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INTRODUCTION. 


Koof  fomnettons  le  résultat  de  douze 

IBS  de  recherches  et  de  méditations  au 

JQ^ement  da  public,  qui ,  a  nos  yeux  , 

et  le  seul  jage  compétent  en  toutes 

eliotes.  Le  Nouveat&  système  de  phytio- 

lope  tégHale  a  marché  de  pair  avec  le 

iVovcaoïf  systèmm  de  chimie  organique , 

nr  les  méthodes  doquel  il  est  fondé. 

bunédiatement    après  la   publication 

èe  ce  dernier ,  nous  a  tous  commencé 

à  «lettre  en  ordre  les  matériaux  qui 

dénient  entrer  dans  la  composition  de 

eriai-ei  :  tonte  la  belle  saison  de  1834 

a  été  consacrée  à  la  confection  des  des- 

■nsde  nos  planches  ;  l'année  1835  et 

m  grande  partie  de  l'année  1836^  à 

Il  grsTure  de  l'atlas.  L'impression  de 

FoaTrage  a  commencé  en  janvier  1836. 

£a  tète  de  sc^  Famillee  des  plantes, 

Adanson  crut  devoir  avertir  le  lecteur 

fiie  rûnpression  en  avait  duré  l'espace 

ïe  tnns  années. 

Hoas  avons  adopté^  dans  la  rédac- 
tioB  du  présent  ouvrage ,  une  forme 
Bovreile  ;  mais  c'est  la  seule  qui  nous 
ait  pam  propre  à  atteindre  notre  but. 
Sous  avons  voulu  composer  un  traité 
approfondi  et  en  même  temps  écrire  un 
livre  âémentaire  :  nous  avons  voulu 
parler  à  la  fob  à  ceux  qui  savent  et  à 
ceux  qoi  apprennent.  Dans  cette  inten- 
tion ,  nous  avons  pris  une  marche  pro- 
ycwivc  j  des  cinq  parties  qui  divisent 
eet  ouvrage^  la  première  prépare  la 
seconde^  la  seconde  la  troisième^  et 
ainsi  de  snite,  mais  de  manière  que 
d»ciuie  d'elles  forme  un  tout  indépen- 
dant. L'élève  qui  n'apprendrait  que  la 
première  partie  intitulée  Nohuiclatuis^ 
mrait  aofant  de  boUnique,  qu'on  en 

PITSI014WIB   VÉCtTAll. 


apprend  dans  les  ouvrages  scolastiques  ; 
seulement  il  la  classerait  mieux  dans 
son  esprit.  L'élève  qui  posséderait  la 
première  section  de  la  deuxième  partie^ 
serait  en  état  d'écrire ,  après  quelques 
études  spéciales,  la  deuxième  section 
de  cette  deuxième  partie  ;  et  )K)ur  lui 
la  troisième,  qui  traite  de  la  rarsiOLoaii, 
ne  serait  plus  qu'un  corollaire  divisé  en 
chapitres. 

Nous  avons  fait  suivre  ces  trois  par^ 
ties,  par  la  classification  nouvelle,  qui 
en  est  une  constante  et  une  rigoureuse 
application.  Aussi  l'avons-nous  intitu- 
lée CLASsiriCATion  parsioLoaiQos ,  ou  clas- 
sification fondée  sur  l'analogie  des  or« 
ganes. 

Dans  la  nomenclature,  nous  nous 
sommes  efforcé  de  ne  recourir  aux  créa- 
tions nominales  qu'avec  la  plus  rigou- 
reuse sobriété;  et  lorsque  la  méthode 
nous  a  imposé  le  devoir  de  substituer 
un  mot  à  un  autre  qui  impliquait  un 
contre-sens,  nous  nous  sommes  atta- 
ché à  le  faire  par  de  simples  désinen- 
ces; c'est  ainsi  que  nous  avons  em- 
ployé les  mots  staminule,  diminutif 
de  stamen  (  étamine  ) ,  pour  désigner 
les  déviations  de  l'étamine;  stigmatuie, 
diminutif  de  stigmate ,  pour  désigner 
les  organes  qui  servent  de  stigmate 
a  la  jeunesse  des  bourgeons  foliacés 
ou  floraux;  et  si  une  fois  nous  avons  en 
recours  à  la  langue  grecque,  en  créant 
le  mot  lèétérovule,  autre  ovule,  on  ovule 
avorté  que  l'on  remarque  cbex  bea«- 
coup  de  graines,  c'est  que  l'euphonie 
ne  nous  permettait  pas  d'employer  a 

11a  combinaison  le  mot  latin  ou  le  mot 
françab  ;  au  reste,  le  radical  hétéro  est 
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si  fréquemment  employé,  qu'il  équivaut 
à  Un  radical  de  la  langue  usuelle. 

Nous  ayons  renvoyé  â  la  quatrième 
partie  la  réforme  de  la  momenclatare 
relative  à  la  nouvelle  classification^ 
parce  qu'elle  supposait  des  notions 
qui  se  trouvent  développées  dans  la 
deuxième  et  la  troisième  partie,  et  que 
BOUS  avons  sans  cesse  pris  à  tâche  de 
procéder  du  connu  a  l'inconnu.  Aussi , 
dans  les  trois  premières  parties ,  avons- 
nous  eu  soin  de  nous  servir  des  déno- 
minations classiques  des  familles,  quoi- 
que notre  intention  fût  de  les  soumettre 
aune  nouvelle  révision  dans  la  qua- 
trième partie. 

Nous  avons  terminé  l'ouvrage  par  la 
TicHifOLOGiE,  c'est-à-dire  Tapplication 
des  principes  physiologiques  à  la  pra- 
tique des  diverses  professions,  non  pas 
dans  le  but  de  composer  un  traité  com- 
plet, mais  dans  celui  de  donner  un 
spécimen  des  études  préliminaires  , 
auxquelles  chaque  industriel  doit  se 
livrer ,  dans  sa  spécialité. 

Enfin  I'âtlas  a  été  organisé  de  ma- 
nière à  servir  de  résumée  tout  l'ouvrage. 
Ce  volume  a  la  main ,  l'élève  pourra  se 
rappeler  les  démonstrations  diverses  de 
Touvrage ,  'et  les  écrire  même  de  mé- 
moire, les  figures  sous  les  yeux;  cha- 
que planche  sera  pour  lui  un  exercice 
dans  l'art  de  la  description,  dont  la 
nomenclature  lui  aura  fourni  les  ter- 
mes. 

La  rédaction  d'un  ouvrage  hérissé  de 
chiAres  et  de  renvois  réclame  de  l'in- 
dulgence; la  rigueur  mathématique, 
avec  laquelle  s'enchaînent  les  théorèmes 
de  la  démonstration  de  la  deuxième 
partie ,  doit  rappeler  à  la  critique 
qu'elle  ne  doit  rien  éerire  sans  avoir 
médité  au  moins  quelques  jours  :  nous 
avons  médité,  nous,  pendant  douze 
années ,  et  les  jours  de  la  plupart  de 
ces  années  ont  eu  plus  de  vingt-quatre 
heures  pour  nous. 


Il  est ,  dans  ce  livre,  des  points  < 
doctrine  et  d'analogie  qui  ne  voiei 
pas  le  jour  pour  la  première  fois.  Peu 
dant  le  cours  de  nos  longues  recherche 
nous  avons  eu  occasion  de  jeter  plus  d'o 
jalon  sur  un  terrain  que,  dans  noti 
position,  nous  ne  pouvions  prépara 
que  par  d'opiniâtres  polémiques.  Ni 
adversaires  étaient  académiciens  < 
hommes  en  place,  et  nous,  nous  étioi 
proscrit.  Vous  savez  comment  on  trait 
les  proscrits  :  on  les  repousse  et  on  coi 
fisque  leurs  biens;  on  ne  nous  a  pi 
traité  d'une  autre  manière  ;  il  n'est  p^ 
une  de  nos  publications  qui  n'ait  sus 
cité  un  orage  ;  il  n'en  est  peut-être  pa 
une  qui  n'ait  passé  dans  le  fisc  de  leu 
science ,  sous  le  couvert  du  plagiat. 

Je  descendis  un  jour  d'un  galetas  d 
la  capitale ,  de  l'une  de  ces  régions  où 
aux  seuls  petits  des  oiseaux ,  le  Dfea  de 
Parisiens  accorde  la  pâture  ;  il  y  avai 
près  de  deux  ans  qu'une  idée  absorbai 
toutes  mes  études ,  et  qu'une  espéranc< 
me  dévorait.  Je  tenais  enfin  la  première 
il  me  semblait  que  l'autre  me  souriait, 
c'était  une  espérance  de  gloire  :  la 
jeunes  gens  d'alors  n'avaient  pas  ét^ 
bercés  dans  un  autre  rêve  ;  et  le  tc^mple 
de  la  gloire  nous  semblait  être  à  l'Aca- 
démie des  sciences ,  à  celle  dont  le  but 
exclusif  était  la  vérité;  les  trois  autres 
(la  cinquième  n'existait  pas  encore] 
ayant  été  instituées  pour  chanter, 
écrire,  buriner  et  modeler  la  haute 
flatterie.  Il  serait  diflScile  aujourd'hui 
de  comprendre  le  caractère  du  respect 
religieux  qui  enveloppait  l'Académie 
des  sciences;  la  cri  tique  de  la  presse  n'a- 
vait pas  encore  porté  son  flambeau  dans 
le  sanctuaire;  elle  écoutait  alors  et  ne 
contrôlait  pas;  le  journalisme. recon- 
naissait son  incompétence  scientifique; 
l'essor  nouveau  quMI  a  pris  ne  date  pas 
de  fort  loin.  Pour  moi  qui  ne  connais- 
sais personne,  je  comparais,  dans  ma 
vénération,  chaque  membre  de  ce  corps 
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mat,  â  ces  bénédictins  de   SainU 

lar,  qni  ne  dérogeaient  point  à  la 
ideDce,  et  qui  acoaeillaient  avec  une 
pateraelle  follicîtode  Ions  ceux  qui  s'a- 
nneajeiit  A  eux.  Je  ne  leur  supposais 
d*tatre  ambition  que  celle  d'étudier  et 
fêtre  utile ,  d'antre  rivalité  que  celle 
(fâ  existait  entre  Dacange  et  Mabillon , 
lariralîté  de  la  modestie.  Je  me  rappelle 
cfieore  que  je  tremblais ,  la  première 
fabqae^  dans  )a  cour  de  l'Institut ,  je 
iKieiitis  la  force  d'aborder  l'un  d'entre 
cix;  c'était  feu  Desfontaines,  prof  es- 
Kv  de  botanique  au  Muséum  ;  j'avais 
à  le  prier  de  me  faciliter  la  lecture  de 
■en  tniTail ,  dans  une  séance  bebdo- 
•aitire  de  l'Académie. 

— Qoeleuest  1^  sujet? 

—Bêla  botanique  (car  Je  n'osai  pas 
proDcmcerce  mot  de  physiologie ,  tant 
je  croyais  être  pea  en  état  d'en  avoir 
£dt). 

—De  la  botanique?  Sont-ce  des  es- 
pèces aouTeUes  et  exotiques? 

—  Bion,  monsieur,  ce  sont  des 
opoei  nouveaux  et  des  analogies  nou- 
ttUe». 

Aeei  motsDesfontaines  rae  tourna  le 
^,eonmie  si  j'avais  proféré  une  io- 
nlie  à  laquelle  il  dédaignât  de  ré- 
poodre. 

^M  iatrigant  se  mettrait  à  rire,  si  je 
}si exposais  le  coup  que  ce  mouvement 
Kporla^  je  n'étais  pas  homme  à  re- 
CMunepcef  mes  sollicitations  auprès  de 
»  aatres  confrères  ^  il  était  celui  dont 
Texlénearme  semUaitleplusenharmo- 
iic  STee  rimage  que  je  m'étais  faite 
i'va  liTant.  Mais  au  milieu  de  mes 
KûûtéSy  je  parvins  à  découvrir  qu'on 
■'«Tait  pas  besoin  de  tant  de  forma- 
bel  pour  obtenir  lecture;  qu'il  suf- 
^  cle  s'inscrire.  Je  m'inscrivis^  et 
^  ms  après  mon  nom  fut  appelé  ; 
c'éuitle  2  novembre  1824;  je  soumet- 

^  la  jugement  de  l'Académie   un 


végétal  \}']éf  sur  l'arganiêûiion  delaflênfé 
Le  travail  fut  renvoyé  a  une  commis- 
sion ,  composée  de  H.  Hirbel,  dont ,  à 
cette  époque  9  les  fonctions  de  secré* 
taire^  général  de  la  police  absorbaient 
les  moments,  et  de  M.  Dopetit-^Thouars, 
qui  n'était  que  membre  de  l'Institut  et 
pépiniériste  du  jardin  royal  du  Roule. 
Dans  la  section  de  physiologie  végétale^ 
Bupetit-Thouars  fut  le  seul  qui  parut 
prendre  un  certain  intérêt  à  mon  tra- 
vail ;  et ,  telle  était  alors  l'opinion  que 
l'un  de  ses  confrères  avait  réussi  à  don* 
ner  de  lui ,  l'intérêt  de  Dupetit-Thouars 
était  bien  loin  do  faire  mon  éloge.  Feu 
Dupetit-Thouars ,  le  frère  du  marin  qui  ' 
vendit  si  chèrement  sa  vie  aux-  Anglais 
dans  la  glorieuse  défaite  d'Aboukir^ 
avait  beaucoup  voyagé   et  beaucoup 
observé  sans  le  secours  des  libres  ^  il 
s'était  peu  façonné  au  langage  de  con-* 
vention  de  ces  messieurs ,  dont  il  atta- 
quait de  front  les  méthodes  asses  fré- 
quemment en  public.  Mais  il  n'était  ni 
écrivain ,   ni  orateur ,   ni  homme  du 
monde  ^  il  y  avait  en  lui  deux  esprits^ 
qui    semblaient  dialoguer  toutes  ses 
pensées,  l'esprit  ingénieux  et  le  sot  es« 
prit;  il  écrivait  et  il  parlait  avec  les 
deux  ',  et  ses  ennemis ,  car  les  savants 
d'aujourd'hui  ne  sont  jamais  adversai- 
res, sesennemisaffectaient  de  ne  relever 
que  les  naïvetés  du  dernier;  dès-lors 
Dupetit-Thouars  n'était  que  ridicule. 
Après  sa  mort,   l'opinion  publique  a 
déchiré  de  ses  livres  la  mauvaise  moitié 
de  l'auteur^  et  les  compilateurs  ont 
trouvé  quil  était  bien  de  faire  mention 
de  l'antre.  A  l'époque  oà  écrivait  Du- 
petit-Thouars |  les  études  botaniques 
n'avaient  pas  dépassé  les  limites  de  l'a« 
nalyse,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la 
Flora  atlantioë  et  ks  Arnnahê  du  Mu^ 
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êéum.  Richard  père  ayait  paru  un  no- 
vateur,  en  dessinant  les  organes  avec 
pins  de  soin  et  de  fini.  Mais  cela  se 
réduisait  à  compter  les  organes  et  à 
dénommer  des  formes.  Tout  ce  qui  n'é- 
tait pas  une  application  de  cette  for- 
roule  n'était  pas  de  la  botanique.  Quant 
à  la  physiologie ,  le  seul  qui  eût  la  repu* 
tation  d'en  faire  ne  s'en  occupait  plus^ 
et  son  talent  se  réduisait  à  obtenir  une 
tranche  de  bois ,  à  noter  tous  les  points 
par  où  passait  la  lumière,  et  à  prendre 
tout  ce  qui  était  plus  transparent  que 
le  reste  pour  un  trou  ;  il  avait  fini  par 
cribler  de  pores  et  de  trous  toutes  les 
membranes  végétales,  et  il  a  fallu  dix 
ans  pour  l'amener  peu  a  peu  à  eiSacer 
tous  ces  trous.  Voilà  ce  que  je  ne  savais 
pas,  mais  ce  que  je  ne  tardai  pas  à  ap- 
prendre, en  m'approchant  de  plus  près 
de  ces  messieurs.  Je  m'aperçus  enfin 
que  la  physiologie  avait  reculé  au-delà 
de  Linné ,  et  que  les  idées  de  ce  grand 
homme  ne  manqueraient  pas  d'avoir 
l'air  de  tout  autant  de  nouveautés  hé* 
térodoxes,  si  l'on  avait  la  précaution 
de  les  présenter  à  l'Académie  sans  nom 
d'auteur.  C'est  ce  qui  était  arrivé  a  Du- 
petit-Thouars,  qui  n'a  tant  été  ridicule, 
que  pour  avoir  constamment  repro- 
duit, sous  toutes  les  formes  [lossibles, 
deux  idées  fort  anciennes,  l'une  de  La 
llire  (944)  sur  l'accroissement  du  tronc 
en  diamètre,  et  l'autre  de  Linné,  sur 
l'analogie  du  bourgeon  (gemme)  avec  la 
fleqr  et  la  graine;  car,  ce  que  parais- 
sent ignorer  nos  écrivains  académiques, 
Linné  avait  hautement  exprimé  l'idée, 
entrevue  par  bien  d'autres  de  ses  devan 
ciers ,  que  le  bourgeon  cachait  l'embryon 
de  la  plante  future,  dans  les  écaillée^  ru^ 
dimente  de</èut7/e«[l];  que  les  fleurs  ont 
la  même  origine  que  les  feuilles,  et  les 


[i]  Ganma  est  part  plante  radici  insideiw,  que 
occultât  tqoainit,  folionini  rudimeotu,  embryonein 
fatum  berb«...  gemiiui  période  ac  teoiiiia  in  «e 


feuilles  la  même  origine  qi^e  les  boni 
geons  [2].  Or,  dans  labouchede  Dapeti 
Thouars ,  ces  idées  paraissaient  neuvi 
et  chiméjriques  ;  la  méthode  naturel 
avait  horreur  de  tout  ce  qui  senta: 
Linné.  Nous  ne  pouvions  pas  nous  al 
tendre,  nous  inconnus,  à  des  sentiment 
plus  favorables  ;  nous  avions  porté  Taii 
dace  encore  plus  loin.  Je  livrai  en  con 
séquence  mon  travail  à  Fimpresaion 
bien  décidé  à  ne  jamais  demander  ; 
l'Académie  des  sciences  que  la  faven 
de  la  publicité  de  ses  séances  hebdoma 
daires  ^  et  j'ai  tenu  rigoureusement  pa- 
role. 

Toutefois ,    pendant   Fimpression  . 
j'appris  que  Dupetit-Thouars  s'occupaii 
de  revoir ,  une  à  une ,  toutes  mes  as<< 
sériions ,  et  je  fus  curieux  de  connaître 
le  résultat  de  ses  recherches;  c'était 
une  innovation,  que  le  soin  d'un  mem- 
bre de  la  section  de  physiologie  vé- 
gétale /  à  vérifier ,  de  ses  yeux ,   nn 
travail  dont  il  était  rapporteur;  ses  col- 
lègues se  contentaient  alors  de  donner 
l'analyse  du  travail ,  qui  leur  était  sou- 
mis par  un  auteur  de  leur  connaissance, 
et  d'en  demander  l'insertion  dans  les 
Mémoires  des  savants  étrangers.  Quant 
aux  auteurs  inconnus,  on  gardait  le 
silence ,  pour  n'avoir  pas  à  vérifier  de 
ses  propres  yeux.  J'arrivai  au  cabinet 
de  Dupetit-Thouars ,  à  travers  une  fo- 
rêts de  troncs,  de  merrains,  de  ra- 
meaux,  de    bulbes,  de  racines,  de 
bourgeons,  qui  jonchaient  l'anticham- 
bre ;  dans  le  cabinet,  la  bibliothèque  en 
masse  n'était  pas  mieux  logée  que  les 
troncs  d'arbres  et  les  bourgeons:  la 
cheminée  était  encombrée  de  grawîens 
de  toute  espèce,  sur  lesquels,  la  lonpe 
et  le  microsope  à  la  main ,  se  collait 
le  savant,  la  tète  affublée  d'un  fbn- 


continent  primordium  planta.  JmanU»  ecëd,, 
t.II,p.  i85.  ' 

[t]  JP^^. 5oi^Mk.,  page  3a5,  éàH.  ij^. 
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knl,  ef  le  corps  dans  un  accoutrement 
lia  différent  de  l'habit  brodé  de  T  Aca- 
dnideD.  Ce  spectacle  me  refit  on  peu  le 
eœsr,  qu'on  me  permette  de  l'ayouer: 
riea  n'y  aTsit  l'air  de  la  morgue  qui  me 
fiiitrire,  ni  de  la  puissance  qui  me  fait 
hmtar.  «  Je  n'ai  pas  encore  trouvé  un 
mwl  foùinesaci ,  me   dit-il ,  maie  je  ne 
mets  pas  d'accord  avec  voue  sur  certaù 
netepimoHs  ;je  ne  craindrai  pae  de  ren- 
in  hommage  ei  jusiice.  »  Il  tint  parole 
in  mois  plus  tard  dans  denx  mortelles 
Rasées,  an  bout  desquelles  il  conclut 
d'ooemanière  si  prolixe ,  que  le  prési- 
dât n'aorail  jamais  pn  mettre  une  telle 
«nefaisîon  aux  Toix.  On  eut  toutes  les 
foio  du  monde  à  arracher  du  rappor- 
teur celte  formule  plos  concise  :  Ce  Mé- 
minmériieleê  encouragements  de  VAca- 
iiom.  Quelques  jours  après  on  me  remit , 
aincrétariat,  ce  rapport  écrit  delà  main 
Béaede  l'académicien  ;  on  n'avait  pas 
twIq  prendre  la  peine  de  le  transcrire, 
B  c'est  l'usage,  pour  en  garder  la 
e.  De  son  <^té,  le  rapporteur  me 
iSfftEa  de  faire  imprimer  son  trayait  à 
cAtédumien;  et  pour  ajouter  un  der- 
nr  trait  au  tableau  de  cette  époque 
^  h  scienoe  y  je  dois  ajouter  que  le 
fma^  qni  publia  mon  Mémoire  ne 
tone&tit  jamais  à  livrer  au  public  le 
bmfl  du  rapporteur.  J'ai  cru  devoir 
cslrer  dans  ces  détails ,  qui  me  sem- 
Ucit  propres  à    faire  concevoir  une 
pirtie  des    obstacles  que  les  études 
cprouTent  en  France ,  quand  elles  ne 
lenettent  aux  gages  d'aucun  parti,  et 
i^  forte  raison  quand  elles  offrent 
■leanctère  hostile. 

Je  vais  me  renfermer  plus  sévère- 
wat  dans  ks  limites  de  mon  sojet. 

Le  lémoire  sur  la  formation  de  Pen^ 
bjMifat  traduit  dans  les  divers  jour- 
>na  de  l'Alknaagne ,  et  la  traduction 
iB|iriiBée  y  avec  des  notes  de  H.  7W- 
*>w,  a«x  frais  de  PAcadémie  des  scien^ 
^iê  Sami-félerslHmrg.  Il  fut  suivi 


d'nne  application  des  principes  à  la  clas- 
sification générale  de  la  vaête  famille 
des  Graminées ,  dont  je  réduisis ,  à  la 
faveur  de  ces  principes,  tous  les  gen- 
res A  uuQ  soixantaine.  En  tête  de  cha- 
que genre ,  se  trouvait  la  formule  de  sa 
structure  physiologique,  et  j'annon- 
çais déjà  que  l'application  de  la  for- 
mule aux  autres  familles  des  végétaux 
n'était  plus  qu'une  œuvre  de  détail.  Je 
réduisais  ainsi  la  fleur  d'une  foule  d'es- 
pèces ,  a  un  certain  nombre  de  sbmi- 
vsBTiciLLEs,  qui  provenaient  chacun  de 
la  décomposition  d'une  feuille  de  la 
tige[l];  je  promettais  en  môme  temps 
de  faire  plos  tard  l'application  de  cette 
grande  idée  aux  fleurs  des  dicotylédo- 
nes. Un  élève  aurait  rédigé  ce  travail , 
la  marche  en  était  tracée  d'avance.  £n 
juillet  Id^^yles  Annales  des  sciences  na- 
turelles publièrent  quelques  objections 
contre  la  théorie;  l'auteur  en  était  puis- 
sant ;  notre  réponse,  adressée  le  lende- 
main, ne  fut  imprimée  que  dans  le  ca- 
hier de  mai  1826.  Là,  nous  expliquions 
déjà,  d'après  ces  principes,  la  structure 
des  Liliacées  et  autres  fleurs  monoco- 
tylédones,  et  celle  des  fleurs  à  type 
quinaire. 

L'évidence  commençait  à  se  glisser 
dans  les  esprits  ;  les  compilateurs ,  à 
qui  nous  étions  en  position  de  faire  une 
guerre  assidue,  dans  le  Bulletin  des 
sciences  naturelles  et  de  géologie,  les 
compilateurs  n'attendaient  plus ,  pour 
enregistrer  la  théorie,  que  de  la  voir 
reproduite  par  un  nom  que  l'on  pûi  ci- 
ter. Cette  circonstance  ne  tarda  pas  à 
se  présenter. 

Un  jeune  auteur  allemand,  qui  s'était 
beaucoup  entretenu  de  ces  idées  avec 
nous,  pendant  son  séjour  à  Paris,  les 
reproduisit  dans  une  petite  brochure^ 


[i]  ÂtmaUi  dsi  ttlmMi  naturêUet,  i8t5 ,  t.  IV, 
p«Se  43a. 
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rédigëesoQS  les  yeux  de  d^  Candolle  [1]; 
et  dès  ce  moment  la  théorie  des  verti- 
çilles  des  fleurs  passa  dans  les  livres 
élémentaires;  et  jusque  dans  ceux  que 
l'on  fabrique  pour  la  Faculté  de  mé- 
decine de  1^  capitale  \  elle  se  trouTait 
enfin  débarrassée  du  noiù  de  son  in- 
Tentenr  [2].  Hais  la  théorie  n'avait  pas 
dit  ton  dernier  mot ,  et  il  se  trouva 
qu'on  avait  trop  étendu  le  cadre  do  ses 
applications ,  cofnme  cela  arrive  tou« 
jours  quand  on  copie.  Toutes  les  fleurs, 
en  effet ,  ne  sont  pas  organisées  sur  ce 
type^là  ;  c'est  oe  que  j'exposai  plus  Ion* 
guement  »  daps  un  Mémoire  sur  les  tis^ 
sus  orgafUqu^s,  imprimé  en  1837,  dans 
le  tome  JII  des  Mémoires  de  la  société 
d'hisfoir^  fuUurelle.  Avant  la  publica- 
tion de  oe  dernier  travail ,  j'avais  lu  à 
la  société  philomatique ,  en  août  181Î5 , 
et  en  septembre  à  l'Institut  y  Y  analyse 
de  la  fécule,  d'après  une  nouvelle  mé- 
tliode  d'observation  [3]. 

Ce  travail  souleva  ,  à  l'Académie  des 
ACiences  et  à  celle  de  médecine  (section 
de  pharmacie)  un  orage  tel  ^  que  les 
habitués  en  avaient  peu  vu  de  sembla- 
bles. Yauquelin ,  si  calme  d'habitude , 
s'emportait  en  invectives  ;  en  Vabsence 
de  Gay-liussao ,  les  Annales  de  physi^ 
que  et  de  chimie  (tomes  XXXI  et  XXXII) 
ouvrirent  leurs  pages  à  une  attaque 
éni^néed'un  pharmacien  de  la  capitale, 
qui  se  prit  ^  tout  nier  ^  sans  avoir  rien 
Yu  I  tant  les  dénégations  de  Yauquelin 
lui  inspiraient  de  confiance. 

En  1839,  un  autre  pharmacien  co- 
piait textuellement  pour  sou  compte^ 
ce  que  l'autre  avait  nié  [4]  ;  et  les  com- 
pilateurs citèrent  alors  la  découverte. 


[i]  N*  fi  d«s  Méian^  hot^ti^tqt^t  de  N.  C.  Se- 
rÎDge,  à  la  fin  duqirel  se  trouve  Tëcrit  de  Roeper, 
•ur  les  vertidUet  de*  flêurt,  La  date ,  a8  mars  1 8a6, 
correspond  à  jnin  1816. 

[•]  Voyez  AtmaUt  d$ê  tcitncu  d'observation, 
t.lV,p.a«o. 


En  1833,  l'Institut  consacra  plus  de 
vingt  séances  à  entendre  la  lecture  de 
mémoires  et  rapports  destinés  à  em5rout/ 
/erla  question,  sous  le  rapport  chimique 
Le  public  n'a  pas  été  dupe  de  ces  ma- 
chinations, le  but  en  fut  tropvi  te  signalé 

Mais  le  travail  sur  la  fécule  renfer- 
mait quelques  applications  à  la  physio 
logie  végétale ,  qui  étaient  restées  vier 
ges  de  plagiat  tout  d'abord.  Le  13  juir 
1836 ,  elles  eurent  le  bonheur  de  pas- 
ser dans  la  science,  à  la  faveur  d'ui 
autre  nom.  Turpin ,  aujourd'hui  mem- 
bre  de  la  savante  Académie,  présenta, 
à  la  sanction  de  la  corporation,  ai[ 
mémoire  intitulé  :  Organographie  végé- 
tale [5]  ,  dans  lequel  la  théorie  expri- 
mée, dans  notre  travail,  sur  le  développe- 
ment  de  la  fécule  [6] ,  se  trouvait  adoptée 
à  la  lettre ,  avec  la  différence  qui 
ce  que  nous  y  désignons  sous  le  nono 
de  globule  était  désigné  sous  le  nono 
de  globuline,  et  que  la  plupart  des  figu- 
res y  étaient  faites  d'imagination.  L'au- 
teur cita  notre  écrit:  travail,  disait- il 
tout  récemment  publié ,  et  dont  je  n*a\ 
eu  connaissance  que  lorsque  le  mien  étai\ 
terminé.  C'était  une  précaution  ora- 
toire, dont  nous  savons  gré  à  l'auteur  j 
nous  pouvons  dire  ,  aujourd'hui ,  sans 
crainte  de  le  compromettre ,  que  huil 
jours  auparavant  l'auteur  n'avait  pa? 
encore  la  moindre  idée  de  la  théorie 
qu'il  développe  dans  ce  travail. 

La  théorie  fut  citée  dès  ce  moment  ^ 
mais  l'auteur  s'était  malheureusemeni 
trop  pressé  d'adopter  ce  premier  essai  : 
car  nos  recherches,  poursuivies  avec 
Topiniâtreté  qu'inspire  la  persécution  ^ 
avaient  progressé  depuis  cette  époque  ^ 


[3]  Annale*  de*  science*  naturelle* ,  t.  Vl  - 
paç.  a  14  et  384. 

[4]  Awnmle»  de*  êc^êfsf*  ^aisârwUiOÉi,  t.  II , 
p.  90. 

[5]  Mèm,  du  Muséum  eTliîslohre  naturelle,  1817. 

[6]  Annah*  de*  tckncee  nêturettês,  i8s5,  t.  Vl^ 
pa^4ii. 
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•t  a  Huiânt  où  cette  leotm^  avait  liea , 
aonédons  occupé  à  rédïgeT  le  MénuHre 
t^rks  <M»iw  organiques ,  dans  lequel  ]a 
tiMorie  de  rorganisaiùm  des  iisêuê  cellu^ 
kin$  prenait  presque  le  caraetère  des 
ibnnnkt  usitées  dans  les  sciences  exac- 
te. 

Ce  Mémoire  était  destiné  à  de  nou- 
Telks  OTations  pour  le  compte  d'un 
avtre.  Hous  en  avions  donné  lecture  à 
k  Sociéié  fPkisioire  naturelle  de  Paris , 
00  nons  arioos  pour  collègues  les  trois 
Imix-frères  rédacteurs  des  Annales 
du  KÙnees  naturelles ,  dont  deux  sont 
iqoiird'hni  professeurs  au  Huséam ,  et 
iêoL  seolement  sont  arrivés  à  TAcadé- 
me.  Un  long  extrait  de  ce  travail  fut 
dépoté  dans  les  archives  de  la  société , 
psor  7  prendre  date.  L'un  des  trois 
féieeteurs  nous  demanda^  séance  te- 
BtoteyUn  autre  extrait,  afin  de  Tin- 
■rer  dans  le  Bulletin  de  la  société  philo^ 
usiifMêy  et  ensuite  dans  les  Annales  cob- 
fiéei  à  sa  rédaction  -,  c'était  à  la  séance 
èi  21  juillet  1826  [V].  Les  notes  deman- 
dceiDeparurentni  dans  Fan  nidansFav- 
tie  de  ces  deux  recueils.  Mais  à  la  der- 
BÎèe  séance  du  mois  de  décembre  1 828 , 
c'ert^-dire  j  la  veille  de  la  clôture  pour 
IcKiTOÎs  au  concours  des  prix  Mon  tyon, 
Aki.  Brongniart  ,  alors  président , 
ht  à  r Académie  des  sciences  l'analyse 
fnlong  travail  de  monsieur  son  fib, 
^  aous  rappela  les  retards  apportés  , 
ftr  ce  d^iû^r ,  à  l'annonce  du  nôtre. 
Brongniart  fils  était  arrivé  aux  mêmes 
lanhals  que  nons ,  stir  la  structure  du 
f^Uu,  par  Tefiet  de  l'un  de  ces  hasards 
fn  avaioit  si  bien  servi  Turpin, 

Sous  ne  sommes  pas  dans  l'habitude 
dedi^Niter  aux  riches  l'argent  et  les 
CQuraones  dont  ils  paraissent  avoir  un 
âpesant  besoin  î  maisaussi nous  avons 


[i]  V«yo  JtmuUsê  du  0cisne€s  éCohtwrvetion , 
taM  I ,  pa^  s3o,  et  Umm  IV,  page  3i3. 
[s'i  Ammkê  des  êehmosê  d^ûbêêrv^Llitm,  t.  IV, 


horreorda  titre  de  plagiaire;  le  pautre 
n'est  jamais  plagiaire  impunément  ; 
c'est  un  privilège  qui  n'est  dévolu  qu'an 
riche.  Afin  de  concilia  ce  que  nous  de* 
vioas  d'égards,  et  a  la  triste  position 
du  riohe^  et  à  l'intérêt  de  notre  répu- 
tation 9  nous  attendîmes  que  le  jour  de 
la  clôture  du  concours  fût  passé,  pour 
réclamer  la  priorité  de  toutes  ces  idées 
auprès  de  l'Académie  des  sciences ,  on 
plutôt  auprès  de  l'opinion  publique , 
qui  n'avait  pas  alors  le  même  président 
â  ménager  que  l'illustre  Aoadénûe.  1s. 
polémique  fut  bràlante  y  l'Institut  en 
mas#e  sembla  se  soulever  d'indignation 
oontre  le  paria  de  la  seienoe.  Cependant 
il  resta  convenu  qu'un  prooès-verbal 
authentique  était  déposé  aux  archives 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  ;  nous 
le  livrâmes  tout  paraphé  A  l'impression 
{Bulletin  des  êdénees  naturrilee  et  de 
géologie  y  tome  X,  n«  176);  il  fut  convenu 
en  outre  que  les  fils  de  M.  le  présidait 
étaient  dépositaires  de  la  note  de  notre 
main  ^  qui  avait  été  remise  à  l'un  d'eux  y 
le  21  juillet  18S6.  Nous  invitâmes  cas 
messieurs  à  la  déposer  sur  le  borean^ 
afin  qu'il  nous  f6t  loisible  d'en  obtenir 
une  copie  paraphée.  Cette  permission 
ne  nous  fut  pas  octroyée.  La  couronne 
académique  et  les  fonds  Montyon  répa^ 
rèrent  ^  envers  l'auteur  y  les  désagré- 
ments que  nous  avions  été  forcé  de  loi 
susciter  \  la  commission  ne  nous  accorda 
à  nons  que  le  plus  profond  silence. 

Cependant  la  division  se  mit  entre 
le»  intérêts  matériels  des  juges  et  oeux 
du  lauréat;  et  la  colère  arracha  aux 
juges  un  aveu  tardif  y  qpe  le  bon  droit 
n'avait  pu  obtenir  de  leur  justice.  Nous 
étions  en  mai  1830  [2]. 

Sur  ces  entrefaites,  la  persécution 
académique  prenait  une  plus  graode 


page  S17.  Noos  rsprodaitons  trec  d'tvUnt  ^m  de 
confiance  tous  cet  détails,  qu'iU  n*ont Jamais  reçu 
le  phit  léger  démenti  depuis  leur  publication. 
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extension  ;  mais,  de  jonren  jonr,  Tin- 
dëpendance    scientifique   gagnait    du 
terrain,  et,  de  position  en  position,  elle 
arrivait  jusqu'aux  portes  de  rAcadémie* 
Dès  le  mois  de  janvier  1829,  les  Annales 
des  sciences  d'observation  étaient  fon- 
dées, dans  le  but  de  contrôler  les  juge- 
ments des  maîtres,  et  de  fournir  à  la 
science  de  nouTclles  méthodes  d'obser- 
Tation.  La  science  en  babit  brodé,  vou- 
lant écraser  l'hydre  toujours  renais- 
sante, invoqua  à  son  aide  la  puissance 
d'ici-bas  :  Guvier  et  plus  d'un  de  ses  illus- 
tres collègues  prirent  part  aux  secrètes 
machinations,  dans  lesquelles  l'éditeur 
fut  forcé  de  tomber,  afin  de  récupérer  sa 
liberté  menacée  par  une  condamnation 
politique.  Toute  cette  année  1829  ne 
fut  qu'un  rude  et  cruel  combat ,  dans 
lequel  deux  hommes,  sans  ressource  et 
sans  protection,  avaient  à  lutter  seuls, 
contrôles  ruses  combinées  du  fanatisme 
des  ambitions  scientifiques.  Les  person- 
nes compétentes,  qui  ont  eu  l'occasion 
de  feuilleter  les  Annales  des  sciences 
d*obsefTQtion  y  auront  de  la  peine  à  com- 
prendre que  deux  auteurs ,  qui  ont  suffi 
à  publier  cette  série  de  travaux  origi- 
naux ,  aient  eu  toute  Tannée  à  pour  - 
suivre  un  homme  devant  les  diverses 
juridictions  de  la  capitale ,  à  travers 
les  détours  que  suit  en  général  une  pro- 
cédure insidieuse.  Le  Tribunal  de  com- 
meroe  et  la  Cour  royale  condamnèrent 
hautement  la  conduite  de  l'éditeur  ;  et 
le»  Annales  passèrent  dans  une  autre 
maison  de  commerce ,  qui  a  succombé 
dans  la  crise  de  juillet  1830. 

Mais  jusque-là  nous  étions  resté  maî- 
tre du  terrain,  car  nous  combattions 
au  grand  jour,  et  l'on  n'osait  nous  dé- 
jouer que  dans  l'ombre.  Nous  avions 
détruit  y  nous  osons  nous  en  flatter, 
le  prestige  des  choses  occultes;  nous 
avions  enfin  persuadé  à  l'opinion  pu- 
blique qu'elle  était  compétent^  juger 
entre  eux  et  nous  ^  il  ne  nous  restait 


plus  qu'à  travailler  à  convaincre  le  pays 
qu'une  réforme  radicale  est  nrgente 
dans  nos  institutions  scientifiques ,  et 
qu'il  est  temps  d'admettre  en  principe, 
quelesavantnedoitplusêtrequesavant, 
et  que  rien  n'est  moins  héréditaire  que 
la  science. 

L'époque  des  dénégations  était  pas- 
sée; nous  étions  arrivés  à  l'époque  où  une 
découverte  qui  ne  peut  plus  être  con- 
testée, donne  lieu  aux  réclamations  de 
priorité.  On  fouilla  dans  les  livres  ou- 
bliés ,  afin  d'y  rencontrer  quelques  mots 
d'analogie  avec  les  idées,  d'abord  si 
étranges ,  qui  commençaient  à  passer 
dans  la  circulation.  On  estropia  le  latin 
de  Leuv^enhoeck  par  des  contre-sens, 
pour  attribuer  à  ce  grand  homme  la  dé- 
couverte de  l'organisation  de  la  fécule; 
on  s'adressa  aux  savants  étrangers  pour 
obtenir   des  documents   bibliographi- 
ques ,  ne  pouvant  pas ,  mémo  au  prix 
d'une  couronne,  obtenir  d'eux  un  pla- 
giat ou  une  polémique.  Je  vois  encore 
d*ici,  comme  si  j'y  assistais ,  une  séance  ' 
de  la  Société  philoma  tique  où  l'un  d'eux 
couvrit  le  bureau  de  liasses  de  passages 
extraits  de  divers  auteurs,  dans  le  texte 
desquels  il  avait  rencontré  le  mot  glo- 
bule. Mais  ce  fut  une  explosion  d'allé- 
gresse, quand  un  traducteur  vint  signa- 
ler à  l'empressement  des  savants  acadé* 
miciens,  un  opuscule  du  poète  Goethe, 
qui  était  resté  ignoréde  nos  érudits pen- 
dant quarante-trois  ans.  Cet  écrit  a  été 
imprimé  pour  la  première  fois  en  1791  ; 
il  est  intitulé  :  Versuck  uber  die  Méta- 
morphose ,  etc.  Essai  sur  la  métamorphose 
des  plantes  de  S.  fT.  de  Goethe.  Qu'on 
se  plaigne  ensuite  del'orgueilde  la  ven- 
geance !  c'est  bien  là  son  moindre  dé- 
faut; quand  il  s'agit  de  se  satisfaire, 
elle  ne  craint  pas  de  se  délivrer  un  bre- 
vet  d'ignçrance.  Une  découverte  de 
Goethe,  ignorée  pendant  quarante-trois 
ans,  d'une  académie  si  largement  rétri- 
buée à  l'effet  de  tout  savoir  I 
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Ko  cfXèbro  îvoir 

pajfru  tribut  à  la  joîe  unÎTerselle;  il 
Mcoaaaenié,  en  plus  d'une  séanoe  pu- 
Uiqae,  le  tréçor   exhumé   qui   allait 
duagerla  face  de  la  science.  DeCan- 
dofle  alla  jusqu'à  attribuera  Goethe  le 
mot  même  de  méiafÊU>rphose  [1]  ;  on  écri- 
rait sous  sa  dictée,  en  1831S  :  «Le  poète 
Goethe,  qui  brillait  autant  par  l'esprit 
d'obKnration  et  de  comparaison ,  que 
par  h  faculté  créatrice  de  l'imag^na- 
tioD^a  remarqué,  l'uh  bks  peemieis,  la 
iàie  des  transformations  des  organes 
fionox,  et  leur  a  appli>[]ué  le  terme  heu- 
mx  de  wtHamarphoêe...  Son  opuscule 
itA  trouvé  remarquablement  d'accord 
aiee  les  ohsenra  lions  et  les  théories  des 
botanistes,  qui    n'en  avaient  aucune 
comaissance ,   et,  en  particulier,  de 
1.  de  Caodolle  y  dans  son  Mémoire  sur 
kl  fleure  doubles.  »  Or,  le  terme  de  mé- 
itmêrphoêe  est  de  Linné  lui -même}  on 
traave,  dans  la  Philosophia  botanica  de 
1763, on  chapitre  final,  intitulé,  en  let- 
tra  majuscnlea  :  mitamobfhosis  vigkta- 
iiio.  Ce  chapitre  est  le  résumé  d'une 
belle  dissertation  de  ce  grand  homme, 
ptbiiée  en  1759,  dans  les  Jmomitateê, 
nu  le  titre  de  hxtamorpbosis  plantabum, 
et  c'est  dans  ce  travail  principalement 
({le Goethe  a  puisé  le  sien.  Ainsi  nos  il- 
lulrei  érudits  ne  paraissent  pas  avoir 
lu  «s  ouvrages,  qu'ils  citent  pourtant 
dans  leurs  compilations;  je  serais  même 
tenté  de  croire  qu'ils  n'ont  jamais  lu 
foinrage  de  Goethe,  qui  a  grand  soin 
de  kiir  rappeler  que  la  Phtloiophie  bo- 
ttiûque  de  Linné  était  alors  son  étude 
jotmialière  (  Vertuch  uher  die  met.,  tra- 
dort.,  p.  1Î3);  qui  ailleurs  (p.  87)  dé- 
dire que  sa  tliéorie  n'est  qu'une  modifi- 


{\\Twkéêà^pé  MNifl  le  nom  de  dëgénéresceDces , 
tt  11 .  de  G«eihe  sont  celui  de  wtiiamorphoie*,  etc., 
4  Cttd.  PAjfM,  végéi. .  t.  11.  p.  771. 

[t]  Vtyes  BulUiin  des  seiêneê*  naturelle*  et  de 
ui  i8s6.  If  oos  dépaiserioiM  de  beaucoup 


cation  de  celle  que  Linné  avait  exposée 
dans  sa  dissertation  intitulée  :  De /rro- 
lepsi  plantarum  (  sur  l'anticipation  des 
plantes);  elle  se  réduit  à  signaler  le 
passage  de  la  feuille  aux  pétales,  aux 
étamines,  etc.,  mais  sans  entrer  aucu- 
nement dans  le  mécanisme  de  cette 
opération  intestine.  Ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  que  de  Candolle  commet  des 
écarts  assez  sérieux  dans  les  recherches 
d'érudition,  qui  sont  ses  études  favorites. 
Le  fait  précédent  nous  rappelle  le  beau 
travail  sur  les  lenticelleSj  dans  lequel 
l'auteur  publiait,  et  de  la  meilleure  foi 
du  monde,  des  expériences  qui  sont 
consignées  textuellement  dans  Bonnet, 
Duhamel,  Sarrabat  et  Mustel  [2].  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  jugera,  par  l'exposé  de 
ces  détails,  combien  l'opposition  de  la 
presse  scientifique  est  une  puissance 
utile,  et  combien  ils  sont  peu  amis  de 
la  science  ceux  qui  ne  consacrent  leur 
influence  académique  qu'à  réduire  la 
presse  au  silence  ou  à  l'amener  à  une 
aveugle  docilité. 

Le  lecteur  nous  pardonnera  sans  doute 
d'avoir  eu  à  l'occuper  de  nous,  en  tète 
d'un  livre  destiné  à  l'occuper  de  gran- 
des choses;  nous  sommes  défendeur 
en  ceci;  la  défense  n'a  lieu  qu'a  la  pre- 
mière personne,  et  l'on  ne  pèche  point 
contre  la  modestie  en  se  défendant. 
Quant  aux  menées  secondaires,  que 
n'ont  pas  dédaignées  les  savants  dans 
toutes  ces  luttes;  quant  aux  ressources 
de  ces  esprits  souverainement  étroits  qui 
rappellent  le  temps  où  Ton  se  plaisait  à 
intervertir  les  étiquettes  et  les  échan- 
tillons de  rhêrbier  de  Picot  de  Lapey- 
rouse,  afin  de  se  ménager  les  moyens 
d'accuser  ce  modeste  et  utile  savant  de 


les  limites  d*une  introduction,  si  nous  roulions  re- 
lever une  à  une  les  inexactitudes  que  de  Candolle 
laisse  çlisser  dans  ses  livres,  <|uand  il  entreprend 
de  citer  et  ceux  qui  le  flattent  et  ceux  qui  ne  le 
flaUeot  pas. 
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proviace,  d'avoir  pris  un  Brasaka  pour 
UQ  Eryngium  ;  quant  à  ces  coalitions 
de  trois  ou  quatre  individus,  qui  échan- 
gent entre  eux  les  titres  d^illustre,  de 
irè^-célèbre,  de  mon  savant  ami;  quant 
à  ces  correspondances,  entre  les  parti- 
sans des  académies  des  quatre  parties 
du  monde,  espèces  d'assurances  mutuel* 
les  pour  la  réputation  et  les  citations 
professorales;  quant  a  ces  vbites  auprès 
des  ambassadeurs,  pour  supprimer,  au 
passage,  tel  ouvrage  et  telle  critique^ 
quant  à  ce  soin  empressé  que  Ton  met  à 
oonnaitre  d'avance  ce  qui  s'écrit,  ce 
qui  s'imprime,  ce  qui  se  grave  à  Paris , 
afin  d'en  assumer  la  priorité,  par  la  lec- 


ture d'un  bout  de  note,  à  la  premièi 
séance  de  l'une  ou  l'autre  Aoadémii 
quant  à  ces  citations  mutilées,  altéré 
à  dessein,  sur  lesquelles  on  base  ui: 
critique  ;  par  respect  pour  le  nom  frai 
çais,  notre  devoir  est  de  les  taire;  le  cj 
ractère  sérieux  de  cet  ouvrage  noi 
interdit  de  toucber  à  un  tel  sujet.  Il  e 
pénible  de  penser  que  le  naturaliste 
qui  se  plait  à  décrire  tous  les  genre 
d'habitudes  du  plus  petit  insecte ,  soi 
forcé  de  déposer  la  plume,  quand  il  s'j 
git  de  décrire  les  habitudes  de  l'être  qv 
se  vante  d'avoir  été  fait  à  l'image  d 
Dieu. 

Parii ,  ]«r  BOTembpt  i836. 
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DE 


PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE 


IT  DE 


BOTANIQUE. 


1.  La  pf^siologie  ^végétale  est  Pétude 
det  casses  qui  président  à  la  végétation; 
la  hottaûque  est  Tétnde  de  effets  qui  dé- 
eoofeat  de  ces  causes. 

La  physiologie  et  la  botaniqne  ne  sont 
^  deux  manièpes  de  considérer  les 
aéoes  phénomènes ,  deax  formnles  d'ob- 
icnadon  aussi  distinctes ,  mais  aussi  in- 
«p«al>les  Tune  de  Pantre,  que  les  causes 
k  sont  de  leurs  eflets.  La  botanique  énu- 
■ire,  dasae  et  décrit  les  individus;  la 
fl^jrnoicgie  explique  les  phénomènes  de 
leir  oisAence  et  de  leur  origine.  La  botO' 
ùqmt  s^applique  aux  formes  extérieures 
àt»  «rgaoes  ;  la  physiologie  remonte  des 
IbfBKsà  leurs  fonctions.  Celle-là  a  rempli 
sa  lâdie  après  ayoir  compté ,  et  son  scal- 
pd  De  <fissèque  pas ,  il  développe.  Celle-ci 
csMtate  les  rapports  et  les  analogies  ;  pour 
opliquer  les  formes  extérieures ,  elle 
H<oge  jnsqu^aux  formes  intérieures,  elle 
ta  dkcrcher  le  foyer  de  la  vie  jusque  dans 
le  scia  de  la'  molécale  vésiculaire  ;  pour 
oj^iquer  les  phénomènes,  elle  s^attache  à 
In  reproduire  ;  elle  les  analyse  à  Paide 
^Paa^omie  et  de  la  chimie,  elle  procède 
àhtyaikèse  à  Faide  des  inductions;  son 
lobitioa  n^est  pas  de  ravir  le  feu  du  créa- 
ttafaa  del  /mais  de  parvenir  à  démon- 
tRT  qae ,  pour  créer  à  son  tour,  c^est  ce 
fca  seol  qui  lui  manque*  «  Donnez-moi  un 
psat  d'appui ,  a  dit  la  statique ,  et  je  sou- 
entrai  le  moode.  »  La  physiologie  veut 


arriver  à  pouvoir  dire  avec  assurance  : 
c  Donnez -moi  une  vésicule  organique 
douée  de  vitalité ,  et  je  vous  rendrai  tout 
lé  monde  organisé.  » 

Enfin ,  la  botanique  n^est  que  la  langue 
parlée  de  la  science  végétale  ;  et  la  phy^ 
siologie,  c'est  la  science  elle-même. 

Toute  science  n'est ,  en  définitive  , 
qu^une  rigoureuse  démonstration. 

S.  Or,  la  méthode  la  plus  naturelle  de 
la  démonstration  est  celle  qu'ont  adoptée 
les  géomètres  ;  elle  consiste  à  dégager  des 
vérités  inconnues  par  la  combinaison  de 
vérités  connues.  Et  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat ,  elle  nomme ,  figure  et  décrit  des 
formes;  elle  démontre  comment  celles-ci 
s'engendrent  les  unes  des  autres  ;  elle  ex- 
pose leurs  propriétés  et  leurs  fonctions  et 
elle  les  classe  de  manière  à  faciliter  l'ap- 
plication de  la  théorie. 

5.  Telle  sera  la  marche  que  je  suivrai 
dans  l'exposition  de  ce  nouveau  système. 

Je  le  divise  en  cinq  parties  principales  : 

Dans  la  première ,  je  nomme  et  désigne 
les  formes  végétales  ;  j'expose  la  langue 
de  la  science  {Organonjrmie). 

Dans  la  deuxième ,  je  cherche  à  démon- 
trer la  filiation  de  ces  formes ,  leur  généa- 
logie ,  la  formation  et  le  développement 
des  organes  ;  je  remonte ,  à  travers  toutes 
leurs  modifications ,  jusqu'à  leur  type  pri- 
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mîtîf ,  jusqu^ii  leur  commune  origine  ; 
j^écris  ainsi  Phistoire  de  chaque  organe 
(  Organogénie  ). 

Dans  la  troisième ,  je  cherche  à  déter- 
miner les  fonctions  des  organes ,  par  Pé- 
lude  de  leurs  phénomènes ,  par  les  condi- 
tions de  leur  existence  et  les  résultats  de 
leur  élaboration;  je  décris  leurs  lois  et 
les  habitudes  qui  en  découlent  (  Organo- 
phjrsie  ou  Physiologie  ). 

Dans  la  quatrième ,  je  profite  de  tous 
les  résultats  obtenus  par  les  précédentes 
recherches,  pour. grouper  les  êtres  par 
leurs  rapports  les  plus  intimes;  je  les  classe 
de  manière  à  faciliter  non -seulement  le 
travail  mécanique  de  la  mémoire,  mais 


encore  davantage ie  travail  philosophie 
de  la  comparaison  (  Organotaxie  )• 

Dans  la  cinquième  partie ,  enfin ,  de 
démonstrations  théoriques ,  je  chercli 
tirer  des  inductions  pratiques  ;  car  d^ 
ce  monde ,  oà  tout  s^enchaîne ,  où  t4 
concourt  pour  sa  part  à  PharmoDie  u 
verselle  ,  une  vérité  ne  saurait  jamais  é 
purement  spéculative ,  puisqu'une  ver 
étant  Pexpression  d*un  fait  ne  saurait  é\ 
telle  si  elle  ne  tient  à  rien.  11  faut  do 
que  toute  spéculation  ait  son  rapport  pi 
tique,  que  toute  théorie  ait  son  résull 
utile  à  rhomme  ;  sans  quoi  elle  est  incoi 
plète  ou  chimérique.  Cette  cinquième  ps 
tie  sera  intitulée  :  Technologie. 


Digitized  by 


Google 


PREMIÈRE  PARTIE. 


ORGANONTIIIE 


OD 


NOMENCLATURE  VÉGÉTALE. 


4.  La  mmunclature  n^ett  ni  uq  Toca- 
Mare  ai  nn  dictionnaire  [1]  ;  ce  D^est  ni 
«  ctfalo^e  de  moU ,  ni  ane  coUection 
de  tniiét  j  c^ett  le  prodrome  dans  lequel 
«iic,  (Tune  manière  précise  et  invaria- 
Ue,ftaTec  me  certaine  méthode,  la  si- 
{"ficitioB  dea  mota  dont  on  anra  à  ae 
«vir  <ltat  le  cours  de  la  démonstration 
*>^b  pratique* 

San  être  un  traité  raisonné,  elle  suit 
«  ordre  aiéthodiqa«.  C*e«t  Tordre  dans 
Ic^  le  tojet  s^oQm  natarellement  à  nos 
;nx;  car  Petprit  nVst  encore  pour  rien 
^  cette  analyse  tonte  matérielle ,  dans 
^^^énottination  de  chaque  pièce  et  de 
c^^  forme  de  Tobjet  que  Ton  Ta  traiter. 

Best  des  choses  sur  lesquelles  il  faut 
l'entsdlre  avant  toute  discussibn  \  PatU- 
^  et  la  défense  ayant  lieu  sur  le  même 
F<at,  n  bat  hîen  que  ce  point  soit  recon- 
***«^  des  deux  parties  à  un  même  si- 
(x  :  car  ai  le  même  signe  couTenait  à 
^  c^oaes  différentes ,  la  discussion  se- 
^^  le  cas  de  se  prolonger  aussi  in- 
que  deus  lignes  parallèles, 


MU «MiiaMr*  etlla râple fMMfl  dst mots 
^pyfaéelwr  «faiicstioB  etMiitieUe;  c*«ft 
'■•"■*•» «leeiBcl  d€t omU d'âne  Isogne,  rangée 
J^*^^  aCMs  alptobétiqnet.  Le  ékHiamuOrû 
*^*«ieiMaire  nûtomé,  oè  cliaqve  aMteit, 
^**"<lîre,  m  traité  plos  ea  aMiii»  d^eleppë  ; 


sans  anÎTer  à  tan  point  de  jonction. 
Or,  un  traité  n^est  qu'une  discussion 
de  bonne  foi  entre  le  lecteur  et  TécriTain; 
récrivain ,  avant  tout,  doit  donc  fiier  la 
▼aleur  des  mots  de  la  langue  dont  il  Ta  se 
serrir  pour  faire  comprendre  ses  doctri- 
nes :  il  établit  sa  nomenclature. 

5.  Maia  comme  il  procède  &  ce  compro- 
mis ,  deul  et  sans  interrention ,  son  de- 
voir, c'est-à-dire  Tintérét  de  la  vérité, 
exige  de  lui  qu'il  écarte  de  son  dépouille- 
ment tout  ce  qui  pourrait  paraître  arbi- 
traire et  exceptionnel. 

Il  ne  doit  laisser  i  aucun  mot  rien  qui 
contredise  la  signification  nouTelle  que 
%ei  démonstrations  sont  dans  le  cas  de  lui 
donner;  mais  aussi  il  ne  doit  donner  à 
aucun  mot  nulle  signification  qui  préjuge 
Meê  démonstrations  ultérieures.  Il  faut 
qu'il  concilie  le  besoin  d'unité  avec  celui 
de  se  faire  comprendre. 

Ce  n'est  point  en  débutant  qu'il  doit  vi- 
ser à  réformer  la  langue  adoptée  ;  il  doit 
se  contenter  de  la  dépouiller  des  expres- 


dëiiBitioa  le  plot  grsad  dëTeloppement  poMl>le  de 
leur  temps.  Mais  la  fMme  qallt  sTaient  adoptée 
était  telle ,  qne  ce  travail  ne  pouvait  servir  tout  au 
plot  qne  vio^  ans  ;  tant  les  progrès  des  scieoees 
Jaisseot  vite  ees  recueils  en  arrière.  La  forme  qoi 
s*adapterait  le  pins  au  progrès ,  serait  celle  où  cha- 
que mot  formerait  un  traité  imprimé  à  part,  que 


l^^ifrèi  le  méaM  ordre  que  le  simple  inventaire  I  Ton  pourrait  enrichir  de  suppléonents  successifi  {  en 
*>aai.UsfffyclafédiileBa?sisatdeaBéèestte  I  sorte  que  la 


collsctioa  de  osa  aupplémenU  serait 


Digitized  by 


Google 


14 


NOMENCLATURE  VÉGÉTALE 


sîons  oiseuses  et  vagues,  des  locutions 
barbares  et  entachées  d^étrangeté ,  des 
mots  trompeurs  ou  amphibologiques ,  des 
doubles  emplois,  des  néologismes  [1], 
dont  notre  siècle  se  montre  si  peu  avare , 
et  dans  la  création  desquels  il  apporte  une 
si  grande  maladresse. 

6.  Sans  doute  il  est  permis  dt  donner 
un  nom  nouveau  à  une  idée  qu^auciin  au- 
tre mot  reçu  ne  saurait  rendre  ;  de  créer 
une  locution  par  Tbeureuse  combinaison 
de  deux  autres  ;  d^emprunter  à  la  langue 
grecque  [2],  dont  le  génie  se  prête  si  bien 
à  nos  généralisations ,  un  assemblage  de 
radicaux  pour  traduire  une  loi  nouvelle; 
mais  la  nécessité  seule  peut  sanctionner 
ees  innovations  ;  et  remplacer  une  expres- 
sion reçue  par  une  autre  qui  n^ajoute  rien 
de  plus  à  Fimage,  donner  un  nom  à  un 
doute  ou  à  une  inconnue ,  cVst  un  de  ces 
amusements  dont  il  est  temps  plus  que  ja* 
mais  de  faire  justice. 

11  est  une  vérité  incontestable,  c'est  que 
la  richesse  du  vocabulaire  est  en  raison 
ÎAverse  des  progrès  de  la  science  ;  car  plus 
H  science  avance ,  et  plus  elle  se  simpli- 
fie; plus  on  découvre  de  rapports  et  plus 
on  s'assure  que  les  éléments  des  plus  nom- 
breuses combinaisons  sont  en  petit  nom- 
bre ;  en  sorte  qu'on  peut  établir  en  prin- 
cipe ,  que  plus  un  auteur  crée  de  mots , 
et  moins  il  a  découvert  de  choses.  Les 
eréations'  nominales  ne  sont  bonnes  qu'à 
cacher  la  nullité  des  découvertes,  l'im- 
puissance de  l'observation  et  les  plagiats 
de  la  compilation. 

7.  Invariablement  attaché  à  ces  prin- 
cipes de  la  philosophie  de  la  science ,  on 
nous  trouvera  aussi  sévère  dans  le  choix 
des  mots  inscrits  au  vocabulaire ,  que  ré-* 


Phittoire  la  pttis  complète  et  la  pliu  Traie  de  la 
marche  progressive  de  l'etprit  humain.  Une  table  de 
matières  bien  hâte  prête  à  tout  traité  mclbodiqae 
l'avanUçe  du  dietionoaire. 

[i]  Un  néûhffhmê  n'e«t  pas  un  mot  nouveau, 
c'est  une  innovation  plus  prétentieuse  qu*utile. 

[a]  Les  Romains  avaient  eux-mêmes  reconnu  Tin- 
ftrierité  do  la  Uuiçim  Utine ,  à  fé^ard  de  la  kw- 


servé  dans  la  création  de  mots  nouvel 

Ce  n'est  pas  là  le  moyen  d'être  cité  j 

les  compilateurs,  mais  c'est  le  seul  mo) 

d'être  utile  à  la  science.  i 

8.  Toute  science  se  forme  par  voie  S 
servation ,  et  se  transmet  par  voie  de  i 
monstration  ;  sa  nomenclature  doit  I 
propre  à  faciliter  l'une  et  Tautre  de  < 
deux  grandes  investigations  ;  elle  i 
être  descriptive  et  démonstrative» 


9.  La  langue  descriptive  s'est  enrid 
jusqu'à  Linné ,  qui  l'a  mise  en  ordre  ;  i 
puis  Linné  elle  s'est  encombrée.  T^ 
qu'il  l'expose  dans  sa  philosophie  bol 
nique ,  elle  sufQt  à  tout  désigner,  à  td 
peindre,  à  tout  décrire  :  c'est  une  |l 
lette,  sur  laquelle  le  descripteur  trod 
les  nuances  les  plus  délicates  à  sa  dis]^ 
sition  ;  à  tel  point  que  toutes  les  ^il  qa'ui 
plante  est  décrite  d'après  ces  règles  i 
langage ,  un  lecteur  un  peu  exercé  sen 
dans  le  cas  de  la  dessiner,  d'après  la  de 
cription ,  comme  d'après  nature. 

10.  La  langue  démotistrative  n^a  eertt 
pas  progressé  d'une  manière  aussi  hec 
reuse  :  on  ne  rencontre  pas  de  vérité 
aussi  facilement  que  des  formes;  il  ei 
plus  aisé  de  constater  des  ressemblance 
que  des  rapports  ;  cela  est  incontestable 
Mais  qui  force  donc  les  auteurs  à  noo 
créer  des  mots ,  quand  ils  ne  sont  pas  sûi 
de  la  chose  ;  à  tracer  une  formule ,  avac 
d'avoir  constaté  une  loi  ?  Il  faut  que  cett 
manie  soit  bien  contagieuse ,  et  que  no 
institutions  scientifiques  soient  organisée 
de  manière  à  en  favoriser  le  développe 
ment  avec  bien  de  la  puissance,  poa 
avoir  résisté  aux  nombreux  coups  de  fouc 
que  la  presse  scientifique ,  mais  indépefl 


(^  grecque,  dans  la  créftio»  det  toentlMit  mi 
vellesi  et  Horace  n'avait  pat  craifii  de  traduire  o< 
hommage  en  axioBM } 

Dhterii  «ffrtgU ,  nHum  êi  êoUêda  virhuM 

Beddidêritjuneiurm  novum 

Et  nova  ftcia^mê  mrpêr  Aabêèwtivêràafldtmf 
Qraco  fèmê  mdm$,  ptN*  éêtertm.  (As»  ro*t 
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1» 


«laste,  l'a  ee«sé  de  lai  infliger  depuis  dix 


if.  Ce  fera  dans  la  langue  démonstra- 
tm  q«e  BCM  tappretaions  porteront  le 
pfai  fort  ;  daos  Tantre ,  il  ne  nons  reste  k 
tfént  qme  des  réformes. 

1S.  D*aprè«  tout  ce  que  nons  venons 
(Fnpoaer,  il  résulte  que  la  nomenclatnre 
^  Ta  ssivre  n^est  paa  la  partie  neuve  de 
■olre  oorrage  :  c*est  le  préliminaire  con- 
t«iM  et  adopté.  Ici  notre  but  n^est  pas  de 
a&ÊÔf,  ce  qui  suppose  la  démonstration , 
■iissenleaMDt  de  décrire  pour  désigner, 
et  ëe  désigner  par  des  figures ,  par  des 
Botsctpar  des  aignea  abrévialifs,  qui| 
ivtavtes  nos  planches,  conservent  ri- 
gaareasement  la  ménae  valeur  :  ce  qnl 
£ât  ^  chacune  de  nos  planches ,  sans 


avoir  Pair  d^ôtre  plus  chargée  de  lettres 
que  les  planches  ordinaires ,  emportera 
cependant  avec  elle  son  explication  la  plus 
complète*  Le  tableau  de  ces  signes  se 
trouve  k  la  fin  de  la  nomenclature ,  et  en 
tête  de  la  partie  iconographique  de  Von- 
vrage. 

15.  La  nomenclature  dénomme  non* 
seulement  les  êtres,  les  individualités, 
mais  encore  leurs  diverses  paries ,  même 
les  plus  élémentaires ,  leurs  organes ,  les 
tissus  de  ces  organes,  enfin  leurs  rapports 
les  plus  intimes ,  comme  les  plus  éloignés. 

14.  LWdre  que  nous  suivrons  dans  cette 
exposition  lexicographique ,  n^est  autre 
que  celui  dans  lequel  ce  sujet  se  présente 
le  plus  naturellement  à  Pesprit  :  e^est 
Tordre  d'une  exposition  progressive. 


CHAPITRE  PREMIER. 


MOHBNC&ATVBS    DS8    IK DIVIDUAKIT^S. 


I.  VÉGÉTAL  —  vegetabile. 

M,  Ce  mot  désigne  Tidée  générale  du 
'^|K,  son  type  dans  ses  rapports  de  res- 
^*»tiUac9  ou  de  différence  avec  Tidée 
^WfÊit  du  règne  animal.  On  dit  une  nour' 
'^^Mrt  végétale  ^  par  opposition  à  la  nour^ 
"iiat  tmimale  §  physiologie  et  anatomie 
^f^féiûUs  j  par  opposition  à  la  physiologie 
ataMoiomim  animales.  On  ne  dirait  pas  un 
^éfàal  crypU^ame  ,  un  végétal  phanérq- 
P^f  na  'végétal  herbacé  y  im  végétal 
f^^^iCTf  parce  que  ces  épi  thé  tes ,  en  ex- 
yrittant  dea  diCTérences  entre  les  divers 
^  do  régne  végétal,  détruiraient  l'idée 
^  rvBÎté  d^un  type.  Au  pluriel ,  ce  nH>t 
*<t«oscepUble  de  recevoir  des  épithètes 
^11  repo«aae  au  singulier,  par  ce  que  le 
f^«iel  fraetionae,  particularise  Tidéegé- 
*âiie.  Maia  méaDe  alors  ce  mot  conserve 
I  qncifae  ebme  de  aa  primitive  ae-» 


ception  :  l'expression  végétaux  herbacés  y 
cryptogames  f  ne  s'emploie  encore  alors 
qu'en  traitant  d'un  fait  d'anatomie  ou  de 
physiologie,  qui  meten  rapport  le  règne  vé- 
gétai  et  le  règne  animal  l'un  avec  l'autre* 

Qu'est-ce  qu'un  végétal  ?  Il  est  plus  fa^ 
cile  de  le  décrire  que  de  le  définir.  £n 
général,  chacun  peut  dire  ce  qui  le  dis- 
tingue, personne  ne  saurait  révéler  ce 
qui  le  sépare.  Il  est  plus  aisé  de  voir  où 
finit  le  règne ,  que  de  découvrir  où  il  com- 
mence; et  lorsqu'on  arrive  sur  les  limites 
des  deux  règnes,  à  l'éponge  et  à  Vhydre 
verte  y  il  n'est  presque  plus  possible  de 
s'orienter. 

Linné  avait  cherché  à  distinguer  les  vé- 
gétaux des  animaux ,  en  ce  que ,  disait-il , 
les  végétaux  croissent  et  vivent ,  et  que  les 
animaux  croissent,  vivent  et  sentent.  Mais 
qu'est-ce  que  la  vie  sans  la  sensibilité? 
Qu'est-ce  que  la  croissance  sans  la  vie  ? 
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Geâ  diiterences  ne  sont  donc  que  nomi- 
nales. 

Qui  oserait ,  da  reste ,  refuser  au  Tégé- 
tal  la  sensibilité  qu^on  accorde  au  polype 
d^eau  douce?  L^exemple  des  oscillatoires, 
de  la  sensitive ,  est  devenu  une  réfutation 
banale  de  cette  supposition. 

Il  ne  serait  pas  pins  heureux  d^établir 
en  principe  que  le  végétal  est  attaché  au 
sol ,  privé  de  locomotion  ;  tandis  que  Tani- 
mal  jouit  du  privilège  de  se  déplacer  selon 
ses  caprices.  L^buître  est  attachée  au  ro- 
cher qui  l'a  vue  naître;  les  grands  poly- 
piers à  rameaux  calcaires  sont  de  grands 
arbres  attachés  au  sol  que  couvre  la  mer  ; 
et  leurs  petiU  polypes ,  quand  ils  se  meu- 
vent, semblent  plutôt  s'épanouir  comme 
une  fleur  qui  se  réveille ,  et  se  contracter 
comme  un  bouton  qui  se  referme,  que  se 
déplacer  par  une  réelle  locomotion.  D'un 
autre  côté ,  la  lentille  d'eau ,  celte  minia- 
ture d'une  plante ,  celle  plante  réduite  à 
sa  plus  simple  expression  ,  à  une  feuille  et 
et  à  une  racine ,  flotte  libre  sur  les  eaux 
douces ,  emportant  avec  elle ,  en  se  dépla- 
çant, tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour 
végéter,  croître ,  se  propager  à  l'infini ,  et 
se  reproduire  en  cessant  de  vivre. 

Cependant ,  puisque  les  êtres  organisés 
sont  susceplibles  de  se  classer  dans  Tun 
ou  l'antre  règne ,  sans  choquer  aucune  de 
nos  idées  et  sans  nons  exposer  à  de  grandes 
méprises ,  il  faut  bien  qu'il  existe ,  entre 
ces  deux  ordres  de  créations,  des  diffé- 
rences ,  sinon  sous  le  rapport  du  nombre 
des  éléments  qui  entrent  dans  leur  orga- 
nisation, du  moins  sous  celui  du  plus  ou 
du  moins  de  la  même  chose  ;  car  le  plus 
ou  le  moins  est  aussi  un  caractère  distinctif 
et  appréciable  ,  même  alors  qu'il  n'est  pas 
susceptible  d'être  mesuré. 

C'est  ce  que  nous  aurons  à  rechercher 
plus  spécialement  dans  la  partie  de  cet 
ouvrage  qui  sera  consacrée  à  l'étude  des 
phénomènes.  Nous  ne  devons  nous  occu- 
per ici  que  de  la  nomenclature* 

II.  PLANTE  —  Planta. 

16.  Ce  mot  exprime  la  même  idée  que 
le  mol  végétal,  mais  sous  un  autre  point 


de  vue.  Par  le  mot  végétal,  on  âésig 
les  rapports  de  ce  qui  végète  et  de  ce 
vit  ;  par  le  mot  plante,  on  désigne  les  i 
ports  mutuels  des  êtres  qui  végètent, 
mot  végétal  est  à  l'égard  du  mot  pUa 
un  terme  collectif,  de  même  que  le  i 
plante  l'est  à  l'égard  des  individus  coi 
nères  ;  aussi  dit-on ,  une  belle  plante , 
plante  légumineuse,  épineuse,  par  opp 
lion  aux  plantes  qui  ont  des  qualités 
verses  ;  épithètes  qui ,  ajoutées  au 
végétal,  impliqueraient  contradiction  ( 
Mais  seul  et  sans  épilhète ,  ce  mot  n'au 
réellement  aucune  signification  de  | 
que  le  mot  végétal;  et  parmi  les  n< 
breuses  formes  végétales  qui  sontinscr 
dans  nos  catalogues ,  ce  mot  seul  n'en 
,signe  ,  à  proprement  parler ,  aucune 
préférence. 

17.  Les  ;7/a/z/e5  se  divisent  par  leur  p{ 
qui  est  le  premier  caractère  dont  les  y< 
soient  frappés ,  en  plantes  hbrbâcbes  (h 
bes),  et  en  plantes  ligneuses. 

18.  Les  BERBBS ,  plantée  herbaceœ,  s< 
des  plantes  dont  la  tige,  en  général  gr^ 
tendre,  revêtue  d'une  écorce  verle  et  lis 
ne  survit  point  à  la  chute  de  ses  feuilli 
alors  même  que  sa  racine  serait  vivace 

On  nomme  ànnurllbs  ,  anmws ,  cel 
qui  ne  vivent  qu'un  an  :  on  les  désig 
par  le  signe  ^  du  soleil,  qui  met  un  ai 
faire  sa  révolution  apparente  ;  bisannui 
LBS,  biennes,  celles  qui  vivent  deux  ai 
et  qui ,  après  avoir  produit  leurs  feuil 
la  première  année ,  ne  fleurissent  et 
fructifient  que  la  seconde  ;  on  les  désig 
par  le  signe  </  de  Mars,  qui  met  à  peu  pi 
deux  ans  à  faire  sa  révolution  autour 
soleil;  vivacbs,  perennes,  celles  dont  la  i 
cine  survit  à  la  chute  des  feuilles  et  de 
tige;  on  les  désigne  par  le  signe  de  Ju| 
ter  îjr,  qui  met  plusieurs  années  à  faire 
révolution  autour  du  soleil. 

19.  Les  plantes  ligneuses  ,  lignosa,  so 
celles  dont  la  tige  prend  chaque  jour  ni 
teinte  moins  herbacée  et  une  conaistao* 
plu»  ferme ,  et  survit  plus  de  trois  ans 
la  chute  annuelle  de  ses  feuille»,  ou  coi 
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sote  m  fetnlle»  Ilmrer  comme  Tété  ;  on 
let^^oeparle  signe  de  Saturne  Ig,  qui 
■eCaTiron  trente  ans  à  accomplir  sa  ré- 
laotour  du  soleil.  Elles  se  divisent 
nt  ea  Aanass  ,  AmaaissiAux  et 


LeiAuais,  arbores,  sont  des  yégëtaux 
^t  le  troue  ligneux  résiste  aux  efforts 
de  la  Bain  de  Phomme ,  et  se  couronne  de 
iras^,  à  la  hauteur  de  sept  pieds  en- 
nroi  {ckéne,  mûrier,  poirier). 

Les  laaaissiÂDx  ^frutices ,  sont  des  ar- 
bres dW  plus  faible  dimension,  dont  le 
troie ,  phtt  ou  moins  flexible  ,  résiste 
Ml  à  U  main  de  Phomme ,  et  se  cou- 
mue  de  raneaux  plus  près  du  sol  que 
P«*fe(»i»nie,  etc.). 

L'iinsTs,  arbustum,  est  un  arbre  sans 
tnae  a  dont  les  rameaux  partent  de  la 
^^K  fronce,  rosier,  lilas,  etc.). 

Ctt  trois  distinctions  ne  sont  pas  pour- 
^lani  rigonrenses  que  les  expressions 
P^^Ment  à  le  croire  ;  la  nature  les  mo- 
^  et  les  rapproche  à  Pinfini ,  et  Part  a 
«peofoir  de  les  mëtanaorphoser  les  unes 
^let antres. La  taille,  bien  entendue, 
"it  rabougrir  le  pommier  en  arbrisseau 
^30,  et  redresser  la  ronce  et  le  rosier  en 
ii^rÏNeaa  élancé  et  rameux  au  sommet. 

^*  Us  plantes  uebacbes  on  Lxaiisvsis 
NU: 

^*iioins ,  ascendenies,  lorsque  leur 
%  l'âère  droit  vers  le  ciel  sans  le  se- 
*•»  d'ancnn  appui  (/e  lis ,  le  peuplier)  ; 

^^annu,proctimbentes,  quand  leur 
^  lige  étale  ses  rameaux  sur  le  sol , 
*•  profiler,  pour  s'éleycr,  des  appuis 
^^Çeserpolei); 

5*mçAiTtt,  repentes  ,  quand  leur  tige 
^Kin  raneaux ,  ainsi  étalés ,  s^attachent 
•••J par  de  nouTelles  racines,  ou  Tégè- 
**  de  cette  manière  sous  le  sol ,  en  pons- 
^dci  jeta  de  distance  en  distance  3 

^caorAHTu,  scandentes,  lorsque,  pour 
•^^  îers  le  ciel ,  elles  s^accrochent  à 
^^  k  giiiehe ,  en  roulant  Textrémité 
^kvn  rameaux  autour  des  corps  Yoisins 
**iw),  on  en  les  y  fixant  an  moyen  de 

■*»(fei«n«); 

^^oisaaii ,  volubiles ,  lorsque  c'est  la 

*«W««tt  TÉrtlALB. 


tige  elle-même  qui  se  rodle  en  spirale  au- 
tour de  la  tige  d^une  autre  plante ,  laquelle 
lui  sert  de  tuteur,  en  se  dirigeant: 

Soit  de  droite  k  gauche,  sinistrorsîtm,  Q' 
(le  houblon ,  le  chèvrefeuille)  ; 

Soit  de  gauche  à  droite,  dextrorshm,  3 
(fc  liseron ,  le  haricot)  ; 

6«  ACAULBS,  acflules,  plantes  qui  n'otft 
ni  tronc  ni  tige  bien  caractérisés,  et  dont 
les  feuilles  et  les  fleurs  paraissent  pres- 
que radicales  ; 

70  fabàsitbs  ,  parasiticœ,  qui  poussent 
sur  d^autres  végétaux  et  Tirent  à  leurs 
dépens  où  de  leurs  débris  (Xorobanche 
snr  les  racines ,  le  gui  sur  les  rameaux ,  les 
lichens  et  les  mousses  sur  les  vieilles  écor- 
ces ,  les  champignons  sur  les  é<3orces  qui 
se  décomposent)  i 

8*  TBBRisTBis ,  tcrrestres ,  lorsqu'elles 
ne  viennent  que  dans  les  terrains  secs  ; 

9«  AQUATiiHiBS  ,  aquaticœ ,  quand  elles 
ne  viennent  que  dans  les  eaux ,  soit  d*eaa 
douce  (lacustres ,  Jlm^iatHes ,  jfbntinales), 
comme  le  nénuphar,  le  ruban  d^eau,  le 
cresson;  soit  marines  {plantœ  marinœ), 
comme  les  algues  et  lesyôctff; 

10<>  souTERBAiif  Bs ,  subtcrroneœ,  lorsque 
leur  développement  s^accomplit  tout  en* 
tier  dans  la  terre  (la  truffe)  ; 

11<>  iffDioBNBs,  indigenœ,  qui  croissent 
naturellement  et  sans  avoir  été  importées 
sur  le  sol  où  on  les  rencontre  \ 

\^  BxoTiQUBS,  exoticœ,  qui  ont  été  inn 
portées  dans  nos  serres  et  croissent  peu 
naturellement  dans  les  champs  ; 

15*  roTASBaBs,  oleraceœ,  plantes  her- 
bacées que  Ton  cultive  pour  les  besoins 
de  la  table  et  principalement  dans  le  jar- 
din  potager  ; 

VL^  i>^ owntMEKT ,  hortenses ,  que  Pon  ne 
cultive  qu'à  cause  de  leur  port  ou  de  leurs 
fleurs  ; 

15*  cia^ALis,  céréales,  graminées  cul- 
tivées pour  la  fabrication  de  la  farine  des- 
tinée à  la  nourriture  de  Thomme  j 

16^  rouREASBEBs ,  pobuUUoriœ ,  plantes 
herbacées  cultivées  pour  la  noOrritnre 
des  bestiaux; 

Vt^  vLkwtWDwtWiktKïËM^prtttenses,  celles 
qui  ne  Tiennent  que  dans  les  lieux  habi- 
tuellement arrosés  ; 
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qui  poussant  d^pa  les  lieux  «ççi  et  in*- 
cultes  ; 

19^  9l,Al|fl«  €1ILTI¥H9«  OU   IqONQIIIOOKS  , 

sativœy  cellea  que  V^u  cvltiTe  ou  maate 
pour  UD  uuge  partioulier  ; 

SO"»  PLANTES  DBS  c|iAiiPs,  tfrK^^Mf i  oftHoa 
qui  oroissent  spoutauéaiefit  au  miUau  des 
autr?a  culture*  >  et  aurioutafeo  on  après 
les  moifsoua  | 

3L\^  PLàRTES  dis  MONTAGIfBS   eU   A|.Vtl«SS| 

mw^ni^f  (^Ipinm ,  alpestres ,  celles  qui 
habitenft  les  graudes  hauteurs,  plus  ou 
«oint  près  du  ▼oisinage  des  neiges  | 

9^P  rUWTia  »BS  BLAIHBS  qU  DM  TÀLLEBi, 

cqmpestres,  par  oppoaitioii  aui  plautes  des 
«toptagues  I 

S 30  PLÀlfTBS  DBS  BOIS  ,   ^If^tîOW,  OOlleS 

qui  pe  eroisseut  qu-à  lk>mbre  des  bois  ou 
de»  forôts^ 

$4®  AaBBBS  raviTiBBi ,  arbores  pomifeivf, 
arbres  dopt  les  fruits  sont  comestibles  ; 

âS»  ABBBf s  rOBESTiB^s  ,  f^rbarts  sylsMi- 
ticaïf  arbres  que  Ton  eultive  pour  en  ob- 
tenir du  boia  de  charpente  eu  de  chauf-* 
fage; 


%^^  NoussBs ,  mHsdf  plaates  harbao^ 
en  niiqiature  »  dont  la  fruetiOcation  prenc 
la  fopmA  d'une  urue  terminale  t  et  dont  )«« 
raweauK  raippept  eu  général  sur  le  sa 
ou  sur  les  troncs  d'arbres  (p|,  $7,  fig.4 
5,6); 

%7'*  9ovQktiz%ifiiic^,  plantes  ngntvtei 
dont  les  feuilles  supportent  la  fruotifiea* 
tiop(pK^7,  6g.  S)  i 

i8<^  cnkMfiQvonê  ^futigi,  Yégétanx  êam 
feuilles  et  étiolés  9  d'une  consistanoe  niolh 
et  cotonneuse  »  d'une  ebair  blanche  ei 
général ,  et  peu  ferme  9  d'un  goût  susptot 
qui  croissent  à  Tombre  et  ae  décomposée* 
en  pourrissant  (pK  99,  %«  1)| 

S0<)  Les  noisissDaaSt  mncor^,  fongotitét 
peu  visibles  à  l'œil  nu ,  qui  ne  nalsaent  qui 
sous  l'influenoe  de  la  putréfaciion  ( 

30»  tHsasBfs,  Uehenes,  expansions  folisi 
cées  et  cassantes ,  qui  s'attachent  aux  pier 
res  ou  à  l'épiderme  des  arbres  »  ou  toai* 
bent  en  festons  du  haut  de  leurs  rameaui 
et  portent  çà  et  là  sur  leur  surface  ou  leun 
bords,  de^  organes  en  coupelles  que  l'on 
preml  pour  leur  fructification  (pi*  (9, 

fig-  r). 


CHAPITRE  IL 


il.  Un  oifAifB,  0rg(inum  f  est  toute 
fr^action  d*un  corps  organisé,  dont  on 
peut  déterminer,  d'une  manière  précise , 
la  forme  et  la  cireonscription  et  souvent 
lea  fonctions*  C'est  une  partie  qui  devient 
tout,  à  son  tour,  et  jouit  d'une  vie,  sinon 
indépendante  ^  du  moins  qui  lui  est  pro- 
pre }  c'est  un  centre  d^aetlon  spéciale ,  qui 
n'élabore  plus,  Qn«  Ma  iaolé  du  tout ,  k 
moina  qu'il  ne  aoit  de  nature  à  se  munir 
d^organia  analogues  à  ceux  qui  alimen-* 
taient,dans  le  végétal.,  son  existence  et 
aon  développement.  Ainsi  la  feuille  est  un 
orgene^  et  elle  meurt  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas ,  si  on  la  détAche  du  végé* 


tal  ;  mais  la  feuille  détachée  de  certaines 
plantes  grasses  prend  racine  sur  la  sol  e^ 
devient  une  nouvelle  plantCt 

Un  organe  n^est  pat .  tellement  simph 
qu^il  ne  puisse  se  décomposer  en  deux  01 
plusieurs  autres  «  qui  offrent  lea  mémet 
caractères  d'individualité*  que  lui.  Ains 
la  feuille  peut  être  composée  de  foliolei 
(pK  89  fig.  86)$  elle  peut  tenir  à  la  tigt 
par  un  pétiole  articulé  )  et  les  folioles  e 
ee  pétiole  jouent ,  à  l'égard  de  la  feuille 
le  même  rèle  que  la  feuille  simple  joue 
rail  À  l'égard  de  la  plante  d'oA  elle  émane 

Un  organe  réduit  à  sa  plus  simple  ex 
preaaion  poeaiblç*  par  le  genre  d'isoloi»OD 
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^Me$t  iMtorwl ,  «#l  encore  «lors  «ut- 

cepiiUe  de  se  diviser  en  d^autret  organea^ 

■oif  par  Je  déchirement  et  Panatomie  de 

m  pfoprm  siib«faiR«*.  Ce*  orgnnQ»,  qatî- 

qqc»  poM^dani  de«  foncliens  tpéci^kd  » 

«t  «imqiHi  <M«t  de»  cfolTM  d^Mtion ,  na 

«mnie^t  Jjmuim  étve  eonaîdém  ooinve 

ciipibW»  4«  te  «nlBre  4  ftfixHD4m«««  9n« 

im  ii«M»  «^««SMqiMnml  d«  la  «liJi^ftAiice 

B^emeOe;  tels  sont  les  cellules  fC  Ja# 

[  (pi.  5,  fîg.y  3)  ;  nons  les  nomme- 

MUtaW  «H  <Mlti{>  et 

nous   en    occaperon*  apv^  a#oir 

«9«W  U  90«MBal«|iire4w  «rganet  «aoon- 

0«aiit  è  ««axHM  ,  h  isétli^  ^m 

è  ppMdrtf  pomr  ol^ttde 
I  elde  OMiparaMo»,  lttyp« 
W  p)««  «fmipliqvé  dQ  rorganisiltioa  vé^ 
fiJt»  è  r«poqn«  pM  il  »  Mqvis  «i>ti  plut 
gnad  déreloppement  :  le  type  arbre  par 
»;  è  le  4émon\fift  p«or  ainaà  dire, 
|i«r  ^o« ,  0«  ^miie«Q«i»t.  par  U 
glèlie  ^  Ta  tu  éclore,  pour  le  suiyre  dant 
les  airs  où  il  Ta  fleurir  et  fmetifier,  et  à 
rfaipf  nii  ^iiaowi  d^  ta»  ^Ffaaas  qve  Tœil 
fivi  ésomérar  de  I»  biife  jiitqo'an  sam^ 
■et,  tous  les  déuils  que  fournit  Téluda 
c— iparative  des  espèces  yégétales. 

L  RACC^E.  —  Radix  (rd).  [1] 

S3,  YovUovi  do  T^^tftl  qn>  M  4<t#1qpp« 
dsM  la  lenr«  oq  d^fis  TiMobre ,  y  groasii 
cl  sYranifie,  à  pao  fv^  de  la  fôénie  Ab^ 
em  fans  ÎQveriup  d#  li  t^a  té- 
ivaaieaiPS  let  plm  déU^  ««  nom- 

«I WB  aay^t  aiialogaa ,  doo^  «p^a  p^la»* 
MM  M  iiy^t  é^  la  gr^Mo^' 

lies  vvai^a  raeioaa  «opl  e^  général  4Uo** 
lacs  aft  pra9<|iia  e»ti^re]»m(  prîY^M  de 
wWMac»  ▼«rVe ,  à  çauae  do  l^ur  b^tiiU'^ 
lia»}  a»  viailUaMiit  ellot  prepoent  ^ne 
t«aM  JMViitfa  et  famigii»^iM«  l«^  raoloe 
^  b  fira9f«  ••  c«l<^«  «P  ffOViK<l  4«  M 


M  La  italiqaes  eatre  deux  pafenthètet  sont  le 


jaune ,  comme  la  n|oin6  pivotaftie  de  la 
l)atierave. 

Il  ne  faut  pas  conCandra  aveo  las  Ttaiea 
racines  a 

1«  Les  cKiviiaa  TfiAÇAKTSf  radiées  repêw* 
la^  ^  qui  na  sont  que  des  tigea  aontarraines 
^:ufttaiDept  organisées  comme  les  tiges  aé^ 
riennes ,  ayant ,  comme  eUes,  des  feuilles, 
()a  raiasûlle  deiquallea  naissant  daa  boor- 
geons  pour  surgir  au  dehors  à  la  praoûére 
airoQns tança  favorable  )  tels  sont  les  ahan« 
mes  traçants  du  chmnittU,  las  ahaïuaaa 
traçants  et  en  chapelet  de  V  avoine  bulbeuse, 
des  Iridéefi,  etc*  $ 

9«  Les  TiiatR«Pi.ta  «  iubéreula  {A)  da  Sa- 
kmnm  tuberosfwMpommâ  de  t^m),  et  €Êut, 
4m  Qrchis  (pi.  H,  fig.  Il),  qni  ne  aent 
que  daa  tigea  iraçanles  donl  la  tiasn  eel« 
htlaira  s^esi  enrichi  de  faeulf ,  aMia  sur  la 
surface  daaqueU  en  ran^avqua  aisément 
un  ou  ptu^ievr»  yaux,  c'aat^à*dira  un  ou 
piMiiears  bourgeons  9  ainsi  qna  les  traces 
dea  feuilles  analogues  k  celles  qui  aoaoïn* 
pagnant  laa  bourgeona,  sur  la  tigç  aé^ 

S*"  Les  doi.BBa,  kulbi  {bi.)'{p\.  6,  fig.  7), 
qui  sont  le  résultat  de  PépaissiaaanitfBt 
dea  premiàres  feuilles  ,  lesquelles  se  re- 
eouvr^ot  9t  angalnant  toutes  ensemble  la 
tige  {oignon  f  ail),  ou  qnl  sont  disposéea 
tnéoMilai  auteur  d^ella  aana  se  rectouvrk» 
les  unes  les  autres  (lis).  Une  bulbe  est  la 
§0mme  dç  la  plante ,  coaune  la  gemme  or< 
dinaira  ist  la  bulbe  d^un  ramaau. 

95.  Laa  Traies  raeinea  sont  ; 

1°  aiSEasat»  ramosa ,  lorsqn^allaa  %% 
aubdiviaant  indéfiniment  sous  la  terra, 
cnqmne  les  lige»  dana  les  aira ,  an  faranabaa 
et  en  rameaui  ; 

^  «<>ipi.as ,  simpli^as,  loraqna  fê  §ab- 
divifiona  aoni  moins  apparentas  $  at  a» 
général  las  racines  simples  sont  : 

m  riYOTANTia  ,  perpendiculares ,  lors* 
qu^elles  s'enfoncent  perpendicnlabamant 
dans  la  terre,  et  produisent  à  peine  quel- 
que» radiaeliaa  (etiroùèf  bMêeravé,  ti)  ; 
elles  affectent  des  formes  qui  variani  dana 
la  méoi^  eupô^e ,  selon  k  genre  d^anposl- 
tioA  et  la  nature  du  sol  «  en  : 

fi  rQHTQailv*  Jkiifonnâê  i^di^; 

r 
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y  oomqvMy  conicœ  {carotte); 

(Tabbondibs,  subrotundœ,  telles  que  les 
racines  da  navet  rond  (Brassica  napus); 

t  APLATIB8 ,  depressœ,  telles  que  la  ya- 
riété  rond-plat  du  navet  {Brassica  napus); 

5<>  FiLiroBMBSy  filiformes  j  longues  et 
simples  comme  des  filaments  {Lemna^ 
pl.ai,fig.8); 

4*  cATiLLAiEBS,  copUlares,  on  chbvblobS; 
comosœ,  lorsqu'elles  forment,  par  leur 
finesse  et  leur  nombre,  une  espèce  de 
chevelure  attachée  au  collet. 

514.  Les  fausses  racines  sont: 
lo  DiDTKBs,  didjrmœ,  testiculatœ ,  êcroti- 
formes  j  lorsque  le  tubercule  de  Tannée 
précédente  et  le  tubercule    de  Tannée 
suivante,  arrivés  i  peu  près  aux  mêmes 
dimensions ,  présentent  Timage  qu'expri- 
ment ces  termes  ;  tels  sont  les  deux  tuber- 
cules de  certains  orchis  (ph  25  ,  fig.  13)  ; 
5<»  PALMBBS,  palmatœ,  lorsque  chacun 
des  tubercules  précédents  se  divise ,  à  la 
base ,  par  des  prolongements  de  sa  propre 
substance ,  de  manière  à  imiter  la  forme 
grossière  d'une  main  ouverte  {Orchis  ma^ 
oi/ato^pl.  S4,fig.  11); 

5«  MoifiLiroBMBs,  nodosœ,  monUi/brmeSf 
lorsque  chaque  entre-nceud  du  chaume 
traçant  s'arrondit  de  manière  à  ce  que  la 
traînée  offre  l'aspect  d'un  chapelet  {Âvena 
nodosa); 

4"*  vihïPEîmvi.m  ^  filipendulœ ,  lorsque 
le  tubercule  se  développe  au  bout  de 
longs  filets  radicaux  (Spirœa  filipendida  ; 
5*  novQviju  ^  prœmorsœ ,  lorsque  leur 
extrémité  pivotante  se  termine  brusque- 
ment, et  comme  si  elle  avait  été  tronquée 
transversalement  {Plantage  major,  Sca^ 
hiosa  succisa); 

^  visiCULXOSBS  ou  UTBICVLBUSBl,  VCStCW' 

losœ,  utrictdosœf  lorsque  de  distance  en 
distance  elles  développent  des  renfle- 
ments ou  des  appendices  vésicaleQx((7(ri- 
Cttlaria). 

515.  On  remarque ,  au  bout  de  chaque 
radicelle ,  une  : 

ooirri  BAoïcuLAïai,  caljrptra  radiais , 
plus  ou  moins  irrégulièrement  déchirée 
et  plus  ou  moins  durable  ^  elle  est  très- 


régulière  sur  la  racine  unique  du  Lem 
(pi.  ai,  fig.  8). 

S6.  On  remarque  encore ,  ii  leur  po 
d'insertion,  une  autre  trace  de  déchi 
ment  circulaire  que  nous  nommerons  : 

«ÂiNi  BADiovLAiRB,  vagina  radicis,  et  < 
se  voit  très-distinctement,  à  tons  les  âg< 
sur  les  racines  verticilléesdu  maU  (pL  1 
fig.  5). 

27.  Les  plantes  parasites  n^ontd'auti 
racines  que  des  : 

suçoias,  suctoria,  organea  ou  god< 
qui  s'implantent  plus  ou  moins  profond 
ment  dans  l'écorce  des  troncs ,  on  des  i 
cines  des  autres  plantes.  La  cuscute  pous 
de  ces  sortes  de  petits  godets ,  le  long  ( 
toute  sa  tige  volubile  ;  le  «ui,  viscum,  n\ 
a  pas  d'autre  que  le  premier ,  avec  lequ 
il  s'est  fixé. 

.  Nous  établirons  plus  tard  que  cet  o 
gane  existe  à  l'extrémité  de  tontes  les  r 
dicelles. 

58.  La  BAùioATioN,  radicatiOj  est  la  àl 
position  des  racines  de  la  même  plante 
entre  elles. 

II.  TIGE ,  caxdis,  et  TRONC ,  truncus  (d 

59.  n  ne  faudrait  pas  confondre  la  û{ 
avec  le  tronc  \  tout  tronc  a  dû  passer  pt 
Fétat  de  tige ,  mais  toute  tige  n'est  p 
destinée  à  devenir  tronc. 

La  T161  est  le  jeune  tronc  herbacé  \ 
encore  muni  des  feuilles  de  son  premï 
développement  de  l'année;  le  tronc  est^ 
tige,  une  fois  dépouillée  de  te»  feuilles,.! 
qui,  acquérant  peu  à  peu  la  consistsfl 
ligneuse  et  un  diamètre  vigoureux,  fit 
par  se  confondre  à  l'œil  avec  sa  racine  J 
par  ne  plus  en  être,  pour  ainsi  dire ,  f 
la  portion  aérienne.  On  donne  aussi  leal 
de  tiges  à  des  troncs  qui,  se  développi 
beaucoup  plus  en  longueur  qu'en  largos 
conservent,  tout  ligneux  qu'ils  sont, 
flexibilité  et  la  débilité  de  la  tige  herbaO 
la  plus  grêle  ;  on  la  désigne,  dans  ce  câ 
sous  le  nom  de  tiqi  usniosb,  eatdis  Um 
^1^,  pour  la  distinguer  de  la  Ti«i  m'A^ 
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emSskrieeau;  telles  sont  les  tiges  dn 

Bentj  da  chhrefeuiUe,  etc. 
ht  troec  le  mieux  caractérisé  est  celai 
fD  i*âaiice  droit  Ters  le  zénith ,  et  se 
eoomiDe,  à  une  pins  ou  moios  grande 
knteor,  de  branches  et  de  rameanx. 

i  Texception  de  la  direction ,  les  bran- 
cn  et  let  iAaiAux,ra7Mi^  passent  de  jour 
es  jour  à  ]'éut  de  tronc ,  comme  le  tronc 
a  pané  à  TéUt  de  racine.  €e  sont  des 
tnsci  secondaires  y  tertiahres,  etc. 

SO.  Le  tronc  principal  on  accessoire  se 
cenpoiede: 

M'icoBci,  cortex  (et),  qu'il  ne  faut 
pu  confondre  avec  PanDiaMi,  epidermis. 
Vkme  est  nn  étoi ,  une  enTeloppe  exté- 
Mre  plos  on  moins  crevassée ,  dont  la 
nrfacetombe,  chaque  jour,  spontanément 
pvplaqnes  pins  ou  moins  irrégalières , 
(t  f^m  peut  détacher  mécaniquement 
kit  entière  dn  tronc  ,  surtout  à  Fépoque 
^htére; 

i*  Le  um ,  liber  {lb)y  étui  pelliculeux 
^monvre  la  surface  interne  de  l'écorce, 
rt<pîie  détache  plus  facilement  encore 
^^efle,  comme  une  grande  membrane  pa- 
f^nm,  libre  de  toute  adhérence;  les 
P«ples,  dans  Torigine  de  Tindustrie,  s'en 
l^wnit  sourent  en  guise  de  papier  k 
«rire: 

S|l\vim,  albumum  {ab),  étui  assex 
^î  d'âne  structure  poreuse  et  peu 
••"parte ,  dhine  couleur  peu  prononcée, 
9>i<Kcoirrertparle  /tto*.  recouyre  à  son 
tnrleboU; 

J^Le  BOIS,  Itgnum,  robur  (Ig),  grand 
«B  Bgnenx ,  d'un  tissu  serré ,  compacte , 
"J*»«Bl  coloré,  qui  se  distingue  au  pre- 
■Mî  eoop  d'oeil  de  Vaubier ,  quoiqu'il  ne 
l^a'^ttiélre  séparé  que  par  Véquarris- 
^.  L'oiéf^ret  le  bois  sont  composés  de 
^i^cWs  concentriques  dont  il  est  facile  à 
Wan  de  déterminer  le  nombre.  Au  cen- 
^  dn  boit ,  on  remarque  : 

••Laaoïtii,  medulla  (md),  étui  cen- 
lnl,dhm  diamètre  plus  ou  moins  grand , 
«*  titm  cotonneux,  qui  cède  et  se  dé- 
*»«  an  moindre  eflbrt ,  et  qu'on  peut 
l*"*«r  an-dehors  des  rondelles  de  cer- 
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tains  bois,  du  sureau,  par  exemple,  sous 
forme  d'un  cylindre  élastique. 

Toutes  les  tiges  ligneuses  ne  sont  pas 
également  propres  à  donner  une  idée  de 
cette  structure  générale  :  une  coupe  trans- 
Tersales  d'un  tronc  (29)  la  met  parfaite- 
ment bien  en  évidence. 
.  Sur  les  tiges  herbacées  ,  Foeil  du  vul- 
gaire n'a  distingué  qu'une  moelle,  une 
écorce  verdâtre ,  et  un  épidémie. 

Quanta  nous,  dans  ce  chapitre,  notre 
but  n'est  que  de  dénommer  et  non  de  dé- 
montrer des  analogies. 

6»  L'kpidxrmb  ,  epidermis  (ep),  est  un 
étui  membraneux,  continu,  qui,  dans  l'âge 
herbacé ,  recouvre  entièrement  l'écorce 
verte ,  et  forme  la  surface  extérieure  de 
la  jeune  tige. 

51.  Par  son  port,  une  tige  herbacée  on 
ligneuse  peut  être  : 

1»  DROITS,  erecUis ,  comme  une  ligne 
perpendiculaire  au  plan  de  l'horizon.  Par 
la  raison  que ,  sur  le  même  plan  et  par  le 
même  point,  on  ne  saurait  faire  passer 
plusieurs  droites ,  par  cette  raison ,  de  la 
même  souche  il  ne  saurait  s'élever  plu- 
sieurs tiges  droites  ;  et  comme  elles  ont 
toutes  la  même  tendance  à  la  perpendicu- 
larité,  elles  finissent  par  prendre  toutes 
la  résultante ,  et  forment  un  angle  plus 
ou  moins  aigu  avec  le  plan  de  l'horixon  ; 
chacune  d'elles  devient  ainsi  : 

^  OBLiQUi ,  obliquas  ; 

Z^  ascbh DAif TB ,  ascendens,  quand  elle 
se  courbe  vers  le  ciel  ; 

A^  nfcLiiiBB,  reclinaius,  quand  elle  se 
courbe  vers  la  terre  j 

5*coDGHBB  ou  fiXupkKTW  ^  procumbens , 
quand  la  tige  unique  est  couchée  sur  la 
terre; 

6<»  BTÀLis ,  diffusas,  quand  de  la  même 
souche  partent  plusieurs  tiges  couchées, 
formant  autour  du  centre  commun  une 
espèce  de  rosace  ; 

7<*  TBÂÇÂNTx,  repens,  lorsqu'on  rampant 
sur  le  sol  elle  pousse  çà  et  là  des  racines , 
de  distance  en  distance ,  par  ses  articula- 
tions; 

8*  VLBx CBUSB  ^Jlexuosas ,  lorsque  cha- 
cune de  ses  articulatipns  se  coude,  en 
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«mi  ItlTerfte  dé  ratlicnltitiôh  qui  lui  est 
inférieure ,  et  qde  toute  la  tige  est  pàv 
cotisëquenl  éu  t'igtaQ  ; 

9»  tOLWÈïiË  ^  volabilis,  lorsqu'elle  s'en- 
tortille comme  une  longue  vrille  autour 
des  troncs ,  ou  des  tiges  voisines ,  ou  du 
premier  support  qu'on  implante  prés  de  la 
râcfrte ,  se  dirigeant  de  droite  à  gauche , 
4lnUtrofsitm  Q^  ou  de  gauche  à  droite , 
dextrorsim'^. 

8t«  Pav  éon  Inflorescence,'  une  tige, 
soit  ligneuse  ,  soit  herbacée,  est  : 

1^  BkBiptt,  sitnplex,  quand  elle  se  termine 
par  deë  rameaux  courts  ou  peu  nombreux 
tet  pressés  contre  la  tige  : 

•S»  iiAMfitrsft ,  rnmosus ,  quand  elle  se  di- 
vise, à  une  certaine  hauteur,  en  grosses 
branches,  qui  se  subdivisent  ensuite  plus 
ou  inolAS  de  fbis,  pour  former  une  pomme, 
une  tête  arrondie  (Oranger)^  ou  Une  cime 
élaiicée  (Peuplier), 

98»  Sous  le  t^apport  de  sa  forme  et  dés 
caractères  qu'elle  présente  par  une  section 
transversale,  une  tige  est  t 

l»  CTLtivviiioiTB ,  cylindrlcus,  lorsque  sa 
section  transversale  est  un  plan  circu- 
kfre  \ 

1"  cYttm>aiQo«  t)Nts,  teresf  lorsque  la 
dreoiiférence  n'est  altérée  par  aucun  pro- 
longement anguleux  \ 

3o  QLOBULfetTSt ,  sphœrieus ,  suboifoïdeus, 
lorsque  sa  section  longitudinale  est  ana- 
logue à  sa  section  ti*ansversale  {Bfelocac- 
tus); 

4*  ovoîM,  epâldeus,  lorsqu'elle  a  la 
forme  d'un  œuf; 

fS*  tbfcBtîfiB  ou  en  forme  de  toupie ,  ftir- 
binûtUs,  lorsque  sa  section  longitudinale 
donne  un  plan  cordiforme  3 

6*  ÀitQuiKcsie,  angulattts,  lorsque  sa  éCc- 
tion  transversale  est  un  polygone  ; 

■  70  ArLATtK  et  roLiAciKfi,  phylloïdes,  lors- 
qu'elle ne  conserve  ,  des  caractère*  de  la 
tige,  que  les  bourgeons  qui  se  développent 
•ur  les  bords  (  pi.  î8,  fig.  9)  ; 

8*  COMPRIMES ,  anceps ,  lorsque  Vnn  dé 
ses  diamètres  transversaux  a  environ  le 
double  en  longueur  de  l'autre; 

9*TAxaon£  ou  TRiQoÈTftB,  trifjueter  ou 


MangtdaHs,  lorsque  éà  ié^tioti  trdtirrt 

sale  est  un  trlgOné  ; 

lO^'tiTaAooirfe  ou  TiraAfcitaa)  Uimçi 
ter  ou  quadrangidaris  ; 

là»  BtxAaoïfB)  flBXATfcoLAiBB,  eejutnguà 
ris,  quand  la  section  transversale  est  un  1 
tragone ,  pentagone  ^  hexagone  «  èto.  | 

130  rLBiNB  ,  plenuSf  pdur  la  distiogu 
dé  la  tige  fistuleusa  ; 

1 4»  vtSTULBvsB,^/iiloyfi/>  dont  la  seotM 
transversale  offre,  sur  une  assez  grani 
partie  de  la  longueur,  une  ouverture  a 
rondie  qui  indique  l'existence  d'une  cavi 
concentrique  à  l'étui  extérieur  ; 

I50  RENFLÉS  y  inflatuSf  lorsque  la  ti| 
fistuleuse  se  renfle ,  à  une  certaine  di^ 
tance,  eti  forme  de  fuseau  {Allium  cepa) 

16°  VKSIGULEU8B,  vesicutosus,  quand,  d 
distance  en  distance,  elle  se  renfle  en  un 
vésicule  close  et  sans  communication  au 
cune  ni  intérieure  ni  extérieure  (/''oca 
vesictdosus)  ; 

17**  ARTICULÉE,  artictdaius ,  nodosus 
lorsque  de  distance  en  distance,  c'est-à< 
dire  à  la  base  de  chaque  feuille ,  la  tig4 
offre  des  renflements  qui  correspondenl 
à  une  structure  intérieure  plus  compacte 
qu'en  dessus,  ou  en  dessous,  et  toujouri 
pleins,  si  le  reste  de  la  tige  est  fistuleuse; 
telle  est  la  tige  des  Céréales ,  des  Équisé- 
tacées,  etc. 

18®  LACTsscxitTB ,  ïociesceus ,  lorsque, 
coupée  transversalement,  elle  laisse  écou- 
ler un  liquide  laiteux  blanc  où  de  toute 
autre  couleur  (Euphorhia  cjrparissias , 
Chelidoniummajus.  "^ 

34.  Sur  sa  surface,  la  tisb  ttSBBAcÉB 
peut  être  : 

1"  LISSE,  IcBvls,  *Ur  laquelle  le  doigt  glissé 
comme  sur  une  surface  de  verre  ou  une 
surface  polie  ; 

2«  GLABRE ,  giaber,  unie,  mais  non  lisse; 

8»  scABfeB ,  scaùer,  couverte  d'aspérités 
qui  la  rendent  rude  au  toucher  ^ 

4«  rARiNBtsÉ  ,  Jhrtnosus,  sauf»oudrée 
d'une  poussfèi^e  Impalpable  ,  eu  généml 
blanche,  qu'on  enlevé  eto  y  passant  lé 
doigt  ;  c'est  cette  poussière  qui,  répandaé 
sur  une  surface  d'un  beau  vert  ou  hit^a^  lui 
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la  ettaléQ^  rért  dé  kii€i^  tj;ût 
foe  iéugoe  soas  le  nom  de  GLkv^È^gkm^ 
eu  \pgfext  de  cerfainêi  pturiôs)  ; 

5«  cusTuiiîTE,  crystallinus ,  parsemée 
k  ffmêm  limpides  et  qui ,  prsésées  les 
■MCtfDt^lesaotre*  flaieommuiriqilent^ 
par  le  jeo  de  la  lamîôre ,  Taspeet  d^une 
couche  dtj^lis  erisUlii  de  glace  {Mêsem- 
hrjtaukemMmcrjrstaUimanf  eerUioes  tiges 
jeDses  de  Chutopodium); 

^cuuuiosi,  glandulosut,  lorsque  cos 
lludetMsoot  ni  limpides,  si  aqueuses , 
ffl  lentei,  ni  âpres  au  toucher) 

7"  îpjinfi ,  spinosus  ,  lorsque  ces 
^udessoDt  roides ,  lougues  et  terminées 
eapoiote  aigné  on  en  crochet  tourné  soit 
a  hiat  soit  eo  bas  {Rosier); 
^mftat^  hispidus,  lorsqtié  ces  épidel 
semtfu  irts-visibles  à  TcN'l  nu  (C^a- 

^pmicxsTE,  pubescens,  lorsque  ces 
£^0^  prennent  la  forme  de  fort  petits 
^iffftQt  et  distants  ; 

^^nitz^ifUiosas,  lorsque  ceé  pollé 
^mn  Idflgs  et  assez  sei^rés  {k>ar  que 
^Mrbee  qui  eu  est  coutellé  soit  moids 
tekle; 

ll'uwttsx,  landius,  lorsqtie  ces  poils 
«nesqnilietit  à  la  manifire  de  là  laine  et 
ctiUrcDt  la  rudesse; 

lS*tottHTiblB,  tomèhtosûs ,  IdrsqtlHlé 
<^*>«neflt  la  mollesse  dd  coton  ; 

l**iwtt»i,  sericeits ,  loHque  paf  leur 
^XMtnlettrrapprochtiueiit,  ils  forment 
^«I^cedetelours) 

^^nmsmkÈ^pitncUUtts,  loi'squelà  sur- 
^«Medfe  la  t%«  est  marquée  de  petits 

^^n^àttit^mâiiaiosus,  lorsque  la sur^ 
*«  saie  e«  couverte  de  tâches  d'une 
"^wsletrt.* 

'••titttQcrtârf,  vefHtûôâus,  lorsque 
^  «fltee  Unie  est  eonterte  de  tâches 
***«»)  itrégitliif  es ,  crétassécs  et  proémi* 

"•  CASTHLÉt    OU    SILLONNÉS  ,    SulcatUS , 

^  de  caftuelttres,  comme  le  fût  de 
**'^*««  colonnes; 

/'•niiii,  striatus,  lorsque  ces  cdnne- 
^«osl  leosUilas  au  doigt,  mais  iflvisi- 
^^ïinie  simple. 


85.  8ttf  sa  snrfaeà,  è^èst''&->dife  t>ar 
kou  éàotee ,  la  tige  ligneuse  (fe  thync)  est: 

1°  casTASsÉB,  rimosus,  lorsque'  ces  cre«^ 
Tasses  forment  une  espèce  de  réseau  gros- 
sier (Ulmus  cumpestris)  $ 

SI®  ÉoAiiLBosi ,  stpuummts  >  sUr  laquelle 
les  larges  bases  des  feuilles  tombées  sub'*- 
sistent,  et  se  oonserYeut,  coame  t«at 
autant  d^écailles  grossières^  qui  se  recoU'- 
▼rent  de  bas  en  liAut  (/e  Stipc  du  pal^ 
AUên)t 

3<>  KCAiLLBB  ,  desquamatits  >  lorsque  la 
surface  se  détache  successivement  par 
plaques,  qu^pn  dirait  obtenues  à  Taide 
d'un  emporte-  pièce  (Platanus)  i 

A^  AVBANiB  ,  vUlatus,  lorsqu'elle  se  dé- 
tache en  lanière»  qui  semblent  «Toir  tm- 
maillotté  la  tige  (Ccrasus)  ; 

â<*  TOBTILLBB  OU    TOâTlLLAEOB,  COHlOrtUS, 

tortUiSf  lorsqu'elle  est  soulevée  par  dé 
vastes  nodosités  qui  altèrent  complète- 
ment la  régularité  du  jet  de  la  tige  {ftrme 
tortillard); 

6°  sDBÉasusB,  suherosus,  molle  et  élasti- 
que, marne  à  l'état  sec ,  ayant  enfin  la 
structure  et  ta  cousistaooe  du  liège  if^uor' 
eus  suber). 

m.  ANALOGtIËS  DS  Ik  TlGÈ, 

36.  On  nomme  : 

1^  CHAUMB,  ctdmuSf  la  tige  articulée  des 
graminées  qui ,  en  économie  rurale ,  se 
nomme  paille  ; 

^^  sTiPB,  stipes,  la  tige  des  palmiers, 
des  fougères  arborescentes  et  lé  pied  des 
champignons  ; 

50  hàmpb,  scàpus,  une  tige  florale ,  qui 
paraît  n*avoir  aucune  feuille,  parce  que 
toutes  les  feuilles  sont  restées  radicales, 
et  que  lé  pédoncule,  né  dans  l'aisselle  de 
la  derriiére  feuille  radicale,  s^e^t  déve- 
loppé outre  mesure  {Hyacinthus,  Tfarcis- 
sus,  Pyrola); 

4»  sïADfx,  spadist,  là  haittpé  qui  pfetid 
naissance  dans  une  spathe,  ou  feuille  flo^ 
raie  très-dévélôppée  ; 

50  PÉDONCULE  (pd),  pedanculuSf  la  hampe 
qui  part  de  î'aisselle  d'une  feuille  non  ra-« 
dicale,  et  vers  le  haut  de  la  tige  principale 
{le  pédoncule  d'un  fruit  oa  d'une Jleur); 
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0^  ^irtôtË  (pt),  petiolus,  la  hampe  qui 
se  termine  par  une  (enille  (le pétiole  éCun/t 
feuiUe); 

57.  BAMBiv,  ranuilus,  la  tige  de  denxîéme 
oa  troiaième  formation,  qui  est  le  déve- 
loppement du  bourgeon  placé  dans  Tais- 
selle  d'une  feuille  de  la  tige  principale  on 
de  ses  premier,  deuxième,  etc.,  rameaux. 
Eamean,  dans  le  langage  ordinaire,  est 
synonyme  de  bouquet(  un  rameau  doU- 
tner,  de  laurier), 

88.  BRiifciH  USB! ,  ramus  princeps,  le 
rameau  dont  le  développement  a  sur- 
vécu à  la  chute  de  sa  feuille ,  et  a  fini  par 
sMdentifier  avec  le  tronc  ou  la  branche 
ligneuse  qui  la  supporte ,  sous  le  rapport 
de  la  structure  intérieure  et  extérieure. 
Chez  les  arbres  fruitiers,  ces  branches  se 
distinguent  en  : 

1®  BRANCHES  flOVBMARDBS  OU  ▲  BOIS,  romi 

stériles f  branches  qui  prennent,  dès  la 
première  année ,  un  développement  ex- 
traordinaire et  ne  portent  jamais  immé- 
diatement des  fleurs  ; 

S«  BBÂNCHBS  A  FLEUBS  OU  BBANCHKS  A 

FBVIT8  [1],  rami  fertiles,  les  branches  qui 
prennent  peu  de  développement  en  lon- 
gueur et  portent  immédiatement  des  fruits. 
En  France,  la  branche  à  fruit  prend  le  nom 
de  lambourde,  brindille,  et  sur  les  poiriers 
et  les  pommiers,  celui  de  bourse» 

39.  On  désigne  sous  le  nom  de  bourobon , 
gemma  {g),  la  branche,  soit  à  bois,  soit  à 
fruit,  qui  se  trouve  réduite  encore  à  la 
dimension  d^un  petit  bouton  placé  dans 
Faisselle  d'une  feuille.  Schabol  a  nommé 
B0UR6I0NS  ADVBRTirs,  gemmcB  adventiliœ, 
ceux  qui  se  développent  irrégulièrement 
sur  le  tronc  ou  sur  une  branche  ligneuse. 

4ff.  La'nisposmoif  des  rameanxi  au  som- 


[i]  Toute  flear  rappote  li  préteoce  d'an  fimit  qui 
doit  lai  sanrirre  en  mûriisant. 

[>]  Cest  la  disposition  que  Linné  dësi|^  sons  le 
nom  de  ramfieatio.  Cette  désinence  n'est  nulle- 


met  on  autour  de  la  lige  principale  9 
nomme: 
BÀMBscBifCB,  ramescenda  (ne)  [3]« 

41.  La  disposition  des  pédoncules  i 
des  tiges  florales,  autour  de  la  tige  prû 
cipale,  se  nomme  : 

iKFLOBBscBifCB,  inflorescenUa  {in). 
Mais  comme  cette  disposition  est  d 
pendante,  d^une  manière  absolue,  de 
disposition  des  feuilles  dans  Taisselle  de 
quelles  les  rameaux  prennent  naissane 
nous  renverrons  ce  que  nous  avons  i  < 
dire,  après  ce  qui  concerne  la  terminol 
gie  des  feuilles. 

IV.  FEUILLE,/o//f/mt/9);  FOLIOLE,^ 
liolum  (fo);  FOLLICULE, /o//*cii/ii 
(/?)  ;  BRACTÉE,  bractea  (  br.);  SI 
PULE,  êUpula  (sti). 

43.  La  feuille  (  pi.  7  et  8  )  est  une  exps 
sion  herbacée  plus  ou  moins  aplatie,  t 
nant  par  sa  base  à  la  surface  externe  < 
la  tige  encore  herbacée,  et  recelant,  dai 
ce  point  de  jonction,  le  bourgeon,  qai  e 
destiné  à  se  développer  en  nouvelle  tig 
après  la  chute  de  la  feuille  qui  Ta  noan 
comme  le  cotylédon  (  pi.  29,  fig.  2)  noa 
rit  la  plantule,  jusqu^à  une  certaine  époqi 
de  son  développement. 

Il  est  des  plantes  vivaces  qui  se  dépoui 
lent  de  toutes  leurs  feuilles  en  automni 
et  cVst  le  plus  grand  nombre.  Il  en  e 
d^autres  dont  les  feuilles  résistent  à  Thive 
et  ne  tombent  qu*à  mesure  que  les  jeum 
pousses  se  développent,  et  que  de  nonve 
les  feuilles  viennent  les  remplacer,  en  sor 
que  la  chute  des  feuilles  de  ceux-ci  a  li< 
à  Tinverse  des  autres  :  ce  sont  les  arbr 
résineux  en  général ,  les  conifères  en  pa 
ticuller  (les  Pins,  Sapins,  etc.),  qu'on  d 
signe  génériquement,  en  agriculture,  p 
le  mot  à^arbres  toujours  verts. 


Jt  sponyme  de  celle  Sinflorueêntia,  An  restt 

on  dit  jmbiieentia ,  laeiêicentia ,  inflorêseenth 
pour  ruoifbrmtté  du  langage ,  on  ne  peut  se  di 
penser  d'admettre  lo  mot  de  rameseeniia* 
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43.  Les  fùUùLEBiJbUûia,  sont  des  peli- 
tetftwHcn,daiM  FiÛMeUe  desquelles  il  ne 
peat  aîrter  anenn  bourgeon  ;  elles  se  dé- 
leloppcDt  sor  les  denx  celés  d\in  pétiole 
jiB|ile  oa  ramifié ,  et  forment  ainsi  une 
fmàle  composée  (feuilles  de  légumineuses: 
Jctoa,  Pkaseolus,  etc.  PI.  8,  fig.  69, 71 .  ) 

44.  wwjjeuvm  ^  JoUtOilum*  Je  désigne 
S6«s  ce  nom  une  Traie  feuille,  réduite  à 
h  forme  d\me  écaille,  appliquée,  soit 
coBtrela  tige  (Orobtincke,  Cuscute,  As- 
pergg),  aoît  à  la  base  du  bouton,  dont  elle 
firme,  comme  un  nouveau  calice,  surtout 
lorsqu'elle  s^  trouve  en  assez  grand  nom- 
\rt(OEUlet  des  poètes). 

Les  foUîeules  des  graminées  se  nomment 
t^  paillettes.  • 


4S.  La  svATns,  spatka,  est  le  contraire 
àm  Miciile  ;  c^est  la  feuille  florale  simple, 
psrteoue  ik  de  grandes  dimensions  et  ser- 
TuC  d'enveloppe  k  toute  une  inflorescence 
{Jnm  eordifolàim)» 

4S.LàBBAGTèa,  bractea  (pi.  50,  fig.  15), 
eit  k  fouille  florale  qui  ne  conserve  plus 
TM  de  la  forme,  de  la  couleur  et  de  la 
£spesitioD  des  autres  feuilles  de  la  même 
ffaote  (  J^tZîa  «uny^ea  )• 

17.  Les  ennJLZs,  sfipu/af  (pi.  11,  fig,  8), 
son  4eox  petites  eipansions  placées  à  la 
bsse  de  certaines  feuilles  et  de  chaque 
cAcédu  bourgeon, qu^ellesrecoovrentdans 
le  principe.  Sur  certaine^  plantes,  telles 
^  le  Melianthus,  ces  deux  bractées  en 
fsrsscnt  Qne  seule  k  deux  nervures,  entre 
lesquelles  s'insère  le  pétiole  ou  la  tige. 
Sur  certaines  plantes,  elles  ne  tombent 
^'avec  la  feoille  elle-même,  elles  se  nom- 
■ent  alors  : 
msisr Airras,  persistentes  (  Rosa  )  • 
Sur  d'antres,  elles  tombent  auparavant, 
etse  nomment  : 
CASVQVBS,  caducœ (Prunus,  Pyrus). 

IB.  On  distingue  dans  une  feuille  : 
1*  Un  rinoLs,  qui,  lors  qu'il  enveloppe 
k  tige  d'une  espèce  de  fourreau  plus  ou 


moins  profondément  fendu  par  dotant , 
prend  le  nom  de  : 

^  SAÎNi,  vagina  (vg)  (pi.  8,  fig,  87,  92) 
(  Graminées,  Poljrgontks); 

5<»  Un  UMBi,  limbus  (Un),  qui  est  la  feuille 
proprement  dite ,  et  qui ,  par  sa  forme 
aplatie,  présente,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas,  deux  pages  : 

La  VÀ6K  supBBnuBS,  discus,  pagina  su' 
pina  ou  superior  (pi.  21,  fig.  10,  «),  sur- 
face qui  regarde  le  ciel  ou  la  tige  ; 

La  rAsi  iifréaurai,  pagina  prona  ou 
inferior  (Ma.  fi) ,  surface  qui  regarde  la 
terre. 

A  l'endroit  où  le  limbe,  dans  certaines 
plantes,  s'unit  k  la  oAÎira  (pétiole  vaginé), 
on  remarque  un  anneau  membraneux  ou  ' 
poilu  qui  se  nomme  : 

4«  LI60LB,  ligula  (II)  (feuille  des  granti" 
n^,  pKl9,fig.  5). 

49.  La  vanLB,  cirrkus  (ci)  (pi.  8,  fig. 
114),  est  une  tige  (39)  ou  un  pédoncule 
(56),  ou  un  pétiole  (48),  dont  les  organes 
foliacés  ou  floraux  ne  sont  pas  dévelop- 
pés, et  qui,  par  conséquent,  privée  de  sa 
symétrie,  se  contourne  en  spirale,  de  droite 
à  gauche,  à  la  manière  des  tiges  volubilea 
(31,9o)  (  ruis,  Phaca,  Passiflora). 

50.  L'ÉpiNB  ou  piouAWT,  acvleus,  est  l'un 
ou  l'autre  de  ces  trois  organes  incomplets, 
lorsqu'ils  se  développent  plutôt  à  leur  base 
qu'à  leur  spmmet,  et  qu'ils  acquièrent  une 
consistance  ligneuse.  L'épine  forme  ainsi 
une  sorte  de  cône  aigu  et  piquant  \  elle 
provient  aussi  de  la  stipule. 

61.  LarROiiDB,^/i*,se  dît  des  feuilles 
des  Palmiers  et  des  feuilles  fructifères  des 
Fougères. 

5i  La  prIfoliation,  prasfoliatio,  est  la 
xlisposition  des  feuilles  dans  le  bourgeon 
non  développé. 

55  La  foukTLOU^/oliatio,  est  la  dispo«< 
sition  des  feuilles  avtonr  de  la  tige. 

54.  La  SKMiiATioif,  gemmatio,  est  la  dis- 
position des  follicules  qui  forment  les  en- 
veloppes du  bourgeon. 
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09.  Là  n'ivetivioM,  it^miatio,  est  U 
disposition  des  stipules. 

56.  La  wmiLiM,Jblùim {fi^,  (pi 4  7  et  8)^ 
ainsi  qtie  tottt  or gaâê^  fbliscé  (43),  eonsi- 
déf^6  smis  Ife  rapport  de  Son  tNStàTtoiY, 
îrtSëHiOf  c^est'à-dire  par  la  manière  dont 
elle  est  attachée  à  la  surface  qui  la  sup<- 
porte^  est  : 

1<»  firiotit^petiolatuni  (fig.  7),  insérée' 
par  un  pétiole  libre  (48^  1*>)) 

2»  l!A«A]ftANtit,  vaginansiÛQ,  87),  lors- 
que lé  pétiole  fbrme  AUtoitr  de  la  tige  une 
gaîne(48,  2o)j 

8«  68SS1LÉ,  sesâile  (fîg.  115),  insérée  im- 
médiateuient  pdr  Son  limbe,  et  alors  elle 
estons 

4»  DÉcuRREMTB,  dedufTBns,  lors<|Oe,  par 
les  bords  oti  par  là  «réte  do  sa  nervure 
médiane,  elle  descend  sur  la  lige  au-des- 
sous de  son  point  d^insertion  (  Carduus, 
Sffhcêtantims  ); 

5»  KMBftàséAlsf  k,  amplexicautê  (  fîg.  11 5  ), 
lors({U>l!e  eittbrasse  la  tige  pût  là  base 
élargie  de  Son  limbe,  sans  former  tine 
gaîne  réelle  (48)* 

O^*  i^BbroLiEË,  pérftdiatuhi  { fig.  5()),  lorS' 
qn^elle  formé  atttour  de  là  tige  une  colle- 
rette  complète,  en  Sorte  que  la  tige  semble 
avoir  perforé  sa  base,  pour  continuer  son 
développement  (Chlora  perfaliattt,  Bu- 
ptevrwn  perfoliaium), 

S7.  Par  sa  mAEctiôif ,  dlrectio,  elle  est  t 

î<*  DRBSs^E,  erecium,  dirigée  vers  le  ciel 
et  formant  avec  la  iige  un  angle  aigu  ; 

2(»  paassÉE,  adpressum,  s^appliquant 
exactement  contre  la  tige  ; 

5<'  PENDANTE,  depôndenS,  dirigée  perpen- 
diculairement vers  la  terre  ; 

4^  ovYERTEf  patens,  formant  avec  la  tige 
un  angle  assex  ouvert  ; 

5<>  HORIZONTALE,  korizontoie ,  formant 
avec  la  tige  un  angle  droit  ; 

6^  cooRBÉB  ou  INFLÉCHIE,  în/lexum,  in- 
eunmm^  lorsqu'elle  se  oourbe  vers  la  lige 
au-detsui  dé  son  point  d^insertion  \ 

7^  RECOURBEE  OU  BEFLEGHiB ,  rejlexum , 
recurvum,  reclinatum  (fig«  93)  lorsquVUe 
se  courbe  vers  la  tige  au-dessous  de  son 
point  d'insertion  ^ 


8»  fcotJLii  feK  doaidtr^  ôôftinflttOtm  (pt.  I 
fig.  1  ),  lorsque  Tun  de  ses  bords  vient  r 
couvrir  Vautre  ; 

ftoRootétt  Bii  ABRiItts,  rei^oluthrh,  lorsqv 
chacun  de  $éi  bords  Se  roulë  sur  Ibi-méiï 
vers  la  page  inférieure  (ph  9,  fig.  9  )  ; 

10*  aOOLÉS  Blf  DBbAMS,  itHHAutUm  (  pK  ( 
fig.  S  ),  lorsque  chacun  de  ses  bords  « 
roule  sur  lui-nkème  Vers  la  page  sUp^ 
rieure  ; 

W^  PLOT^B   BN   BXDANS,     COfiduplkùtia 

(pi.  9,  fig.  4),  lorsque  ses  dent  bord 
viennent  s'appliquer,  par  la  page  sap« 
rieure,  Tun  contre  l'autre; 

IS»  PLOTÉB  EN  DEHOBS,  reduplicatum 
lorsque  les  deux  bords  s^appliqueût  pa 
la  page  infériebre  (pi.  9.  fig.  5 ) ^ 
;  13<^  AILÉE  SUR  LE  ï>08^  dupltcato-oitUistlt 
lorsque  les  deux  bords,  embrassant  la  tige 
se  soudent  au  sommet,  et  que  la  nervure 
médiane  se  prolonge  en  aile  et  comme  uni 
moitié  de  feuille  (  Dicranwn  adianthoïdes  )) 

140  CHIFTONNÉB  OU  PLISSES,  plicatttm{^h 

9,  fig.  8  ),  lorsqu'elle  se  ploie  en  plusiean 
plis.  Ces  six  dernières  figures  (  8",  9®,  lO®, 
11%  là*»,  14<')  sont  obtenues  par  une  sec- 
tion transversale  de  la  feuille. 

58.  Il  est  des  plantes  dont  les  feuilles 
ou  les  folioles,  et  même  les  pétioles,  par 
suite,  soit  de  Tinfiluence  de  la  nuit,  soit 
d'une  impulsion  imprimée  du  dehors  à 
leur  grande  irritabilité,  prennent  une  di- 
rection différente  de  la  direction  qui  leur 
est  habituelle  pendant  la  durée  du  jour; 
direction  qu^on  désigne  alors  par  le  nom 
de  SOMMEIL  bi  LA  PLANTE,  sortinus  planttB y 
la  direction  diurne  se  flômme  leur  état 
DE  veillb,  vigiliœ,  Nous  distinguerons  ces 
directions  nocturnes,  en  ajoutant  la  dési- 
nence des  participes-futurs-passifs  :  blés, 
nda,  aux  radicaux  dont  quelqueS-ans  ont 
été  déjà  adoptés  par  Linné,  k  ce  sujet; 
ainsi  nous  désîgnei^ons  par  les  noms  de  : 

!•  goi^buplicables  ,  condupllcanda ,  les 
feuilles,  ou  folioles,  ou  pétioles,  suscepti- 
bles de  s^appliquer,  fade  â  face,  par  leur 
page  supérieure  (48),  sans  enfermer  entre 
elles  la  tige  OU  le  pétidie  oommuH  qui  les 
supporte,  sans  toi^dre  leur  pétiole  parti- 
culier, et  sans  se  diriger,  ni  vers  la  base, 
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lî  Itfl  le  ioiilili«t  dé  cehii^I  {Fkidjkba, 
UiJ^cdonUtis)} 

JvibmiciBLkS,  redùpllcanda ,  qdànd 
tn  ÉÈaa  caractères  olit  lien  en  setis  \û- 
Tfftt,  e*e8t-i-dire  par  Papplication  de» 
tint  p^  bkttfiemei  (  Lupims  albus, 
Sûtâu  ^saido-acàcia  ); 

5*  conouiiLEs,  eontorquenda,  lor^ae 
k  prenier  caractère  a  lîeo  par  la  torsion 
U  pétiole  spécial  a  la  feuille  ou  à  la  foliole 
lC«iii>; 

¥  ntiaiiBus,  inuertenda,  quand,  dans 
le  presier  cas ,  conduplicanda  ,  la  direc^ 
tjoa  t  lif a  Tcrs  le  sommet  de  la  tige  ou 
k  pétiole  conmnn  ; 

S'iinasiiijs,  revertenda,  onand,  dans 
iepRoier  cas,  la  direction  a  lieu  vers  la 
W  de  b  tige  on  da  pétiole  commun  \ 

I*  manisiBLKS,  subinverienda,  et  sus- 
^iinMmMi^siéreverieruia,  quand  ces  deux 
anctères(4«,  5»)  s'appliquent  à  la  dis- 
fféàmreàifMcanda; 

T'irmcàitu,  adpli'canda,  lorsque  les 
^  Cmss  sspérieurea  d'une  paire  de 
^■Bei  on  de  folioles ,  en  s'appli quant 
Tautre,  rencontrent  la  tige 


h 

«ie  pédde  parallèlement  à  leur  nenmre 
■^^,  «t  renferment  entre  elles  (  Mri" 
^  icrtauiâ,  AUmc  média  ); 

^MhiàBiis,  r€pUc4mdaf  lorsque  le 
■^  tflet  a  lien  par  Fapplioation  des 
*^fi§il  iaférienre»,  e'est-à-dire.  par 
'^navQieoieot  des  iblîoles  de  haut  en 
^(VliM#l  noii'tangerê)i 

^mMàstsSf  imkricanday  loréqu'elk 
P'^^^lapreaDère  dee  deni  disposilieos 
P|^^^kei,  elles  te  recouTrent  à  demi, 
^MIsuiiMjil  let  mes  les  autres^  somme 
^t«ib  dHm  teit  ra  lès  écailles  d'un 
?*"0O(lftHioia); 

^ManaiciaLtt^  êMnAricanda^  si 
^  «ifct  I  Beti  pw  la  face  inférieure  de  la 
^«1  me  la  forme  retb^Ucambi  (S») 

Jl*  MsaiÉiAUtt,  âdvergendu,  lorsque 
■itedietoa  les  folioles  de  la  même  paire 
•''•ppwrteat  par  lenr  faee  «péfieure 
"^^p^ef ,  et  forment  on  angle  plus 
"■eiMoarefl; 
^ttàttâotis,  dî9crgenda,  loraque  cet 


efM  a  lieu  sur  lô  Côté  opposé  att  précé- 
dent (Melilotus)t 

1  SonooLÀBLÈs,  éonuohenda,  fenilles  sus- 
ceptibles de  se  rouler  en  cornet  on  en 
entonnoir  pour,  envelopper ,  pendant  la 
nuit,  leurs  sommités  jeunes  ou  fleuries 
(  Maîvapéftiviana  )* 

\A*  cotKBASLKS,  procutvntida ,  fletirs 
coud  uplicables,  susceptibles  de  se  toncher 
ou  de  se  rapprocher  par  le  sommet,  Sans 
s^appliqner  Tnne  contre  l'autre  par  leur 
page  antérieure  ; 

15®  BBNYBBSABLBS  9  rccurvanda ,  se  dit 
dans  le  même  sens  des  paires  RâùurticA- 

BLZS  (%•)  [1]. 

5d.  Par  les  organes  de  la  plante  quVllè 
aToisine,  et  sous  le  rapport  du  milieu  danè 
lequel  elle  végète,  la  feuille  prend  les  dé- 
nominations de  : 

1»  sotftEbftAiNB ,  ÉubUrraneum,  feuille 
appartenant  aux  articulations  à^t  tigeft 
souterraines  ; 

S^BADiCAtB,  radicale j  feuille  qui  part 
du  collet  de  la  racine  et  de  la  base  de  la 
tige; 

3*  Kif  BOSACB,  humifusum,  s'étalant  sur 
la  terre  en  forme  de  rosace  (Bellis  pereri-- 
nis)  ; 

4*  cAtfttNAniB ,  coidiruaH,  cefle  qttlTiettt 
•tir  la  tige  elle^-méme  ; 

5«  BAMBuss ,  ramealé ,  fafnetan,  celle 
qni  tient  sur  les  rameaux  ; 

9»fLoiiAta  .Jlohilc ,  cMt  dans  Faisselte 
de  laquelle  pousse  immédiatement  une 
fleur.  La  fouille  florale,  qui  prend  des  di- 
mensions considérables  ,  et  enveloppe 
toute  une  inflorescence ,  se  nomme  spa.- 
ttA^ipatha  (45); 

7«  séMiffALB ,  €tmthalé ,  cotylédon  ber* 
ba^é  des  plantes  dicotylédones ,  qui  se 
développé  et  suit  pendant  qtielque  temps 
la  plumule  dans  les  airs  ^  et  tombe  après  , 
lorsque  la  planté  »e  suiBl  A  elle-même 
{ffaricoi)f 

8*  nAOBAifti,  Haumêf  faufile  dès  plan- 


[i]  Ces  modifications  apportées  à  la  BomoDcIaiiws 
oous  paraissent  JusUfiécs  par  la  prëcisioo  avec  la- 
quelle eliea  se  préteût  k  la  deacripliso. 
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tes  aqattiqaes ,  nranie  d^an  pétiole  assez 
loDg  pour  Tenir  ëuler  son  limbe  k  la  sur- 
face, la  page  inférienve  étendue  sur  le  H- 
quide  et  la  page  supérieure  en  contact 
avec  Pair  ambiant  {Njrmphœa)  (pL  7, 
fig.lO); 

^  soBMiiaii,  submersum,  feuille  végé- 
tant sous  les  eaux  ayec  le  reste  de  la  plante 
(Potamogeton,  Caulinia); 

10<»  ÉMBaaii  9  emersum ,  celle  dont  une 
partie  seule  du  pétiole  reste  plongée  dans 
Feau  (SagUtana,  Alisma). 

60.  Sous  le  rapport  de  sa  structure 
générale,  la  feuille  est,  on  : 

1«  SIMPLE ,  simplex  (  fig.  3 ,  pi.  7  ) , 
n^ayant  q[u^un  pétiole  et  qu^un  limbe  (48)  3 
ou: 

%^  COMPOSAI,  compositwn  (pi.  8 ,  fig  71), 
lorsque  le  pétiole  simple  est  garni  d^an 
plus  ou  moins  grand  noAbre  de  limbes 
distincts  \  ou  : 

5«  DicoMPOSBi ,  decompoBitum  (pi.  8 , 
fig.  86) ,  lorsque  le  pétiole  se  ramifie  en 
se  garnissant  de  limbes  distincts. 

61  •  Considérée  sous  le  rapport  de  ses 
surfaces ,  la  feuille  simple  est ,  ou  : 
^1*  APLATIS  ou  FOLiÀCBB,  compressum  seu 
foUacewn  (pi.  7,  fig.  1-15),  lorsqu'elle 
n^oflre  que  deux  surfaces  planes  et  pres- 
que parallèles  (48)  ;  ou  : 

â«  ÉPAISSI,  «RAS8I,  poljredron,  camo- 
sum  (pi.  8 ,  fig.  88) ,  lorsque  sa  substance 
est  circonscrite  par  trois  ou  plusieurs 
surfaces  (Mesembiyanihemum). 

69.  La  FEUILLE  SIMPLE , /o/wm 
simplex  y  par  la  figure  générale  de  son 
ooiiTooa,  circumscripUo ,  et  sans  tenir 
compte  des  accidents  de  la  marge ,  est  : 

1®  oasicoLAiBi ,  orbîctdaUwi  (pi.  7 , 
fig*  13  ) ,  approchant  de  la  forme  d'un 
cercle  (HydtxKotyle  vulgarii); 

S«  suBORBicuLAiSB,  subroùiiuittm(ùg.  IS), 
approchant  de  la  forme  orbiculaire  {Carx- 
lus  wellana)  ; 

3»  ovALi ,  ovatum  (fig.  î),  arrondie  à 
ses  deux  extrémités ,  mais  plus  étroite  au 
sommet,  et  plus  longue  que  large  ; 

4»  ELLIPTIQUE ,  eUiptlcum  (fig.  4) ,  difle-  | 


rant  de  la  précédente ,  parce  que  les  di 
extrémités  sont  également  rétrécies  \ 

5<*  PAEABOLiQUS ,  porobolicum  (pi. 
fig.  33  ) ,  plus  longue  que  large ,  la  p 
grande  largeur  étant  à  la  base ,  et  se 
trécissant  insensiblement  de  la  base 
sommet  qui  est  obtus  ; 

S®  OBLORcuE,  oblongum  ( fig.  3) ,  be4 
coup  plus  longue  que  large ,  et  dont 
deux  bouts  sont  arrondis ,  et  les  de 
côtés  presque  parallèles  ; 

7<»  SPATOLBE ,  spaUdatum  (pi.  7,  û^* 
pi.  8,  fig.  111),  se  rétrécissant  du  somn 
qui  est  obtus  et  arrondi  à  la  base  par 
étranglement  linéaire  \ 

8<»  cuEÉiFoaifE  ,  cunéiforme  (pi.  \ 
fig.  111 ,  113),  se  rétrécissant,  du  so 
met,  qui  est  en  général  tronqué,  à 
base ,  par  deux  lignes  droites  et  convt 
gentes  \ 

9*  ASTHirBiQux,  inœquale  (pi.  7,  fig.  1 
pi. 8,  fig.  104,105,  108,  113),  quand 
deux  moitiés  que  sépare  la  nenrure  n 
diane  sont  inégales  entre  elles  ; 

\ù^  TBIAN60LAIEE ,  triangulare  (pi. 
fig.  15,37); 

11<»  QUADRARSULÀiBi ,  çuadranguU 
(pi.  8,  fig.  109); 

13<»  QuiNQUAifcuLAiRE;  quînquimguUtr 
etc. ,  selon  le  nombre  des  angles  ; 

1 3o  BflOMBiFORMB,  Hiombiforme  (fig.  1 0 
dont  les  quatre  côtés  sont  parallèles,  dei 
à  deux ,  et  forment  deux  angles  aigus 
deux  angles  obtus  \ 

14<*  TBAPBZiPOBMB,  trapezi/ormc  (pi. 
fig.  S6  ) ,  dont  les  côtés  opposés ,  ou 
moins  deux,  ne  sont  pas  parallèles; 

15«  LANCÉOLÉ,  lanceolatum  (fig.  18 
plus  longue  que  large,  et  s'amincisss 
insensiblement  du  milieu  jusqu^i  chaq 
extrémité  ; 

16<»  LiicÉAiRB,  lineare  (fig.  19,  24),  aya 
êtB  deux  côtés  parallèles  rapprochés , 
souvent  les  deux  extrémités  rétrécies  ; 

17«  AcicuLAiRE ,  acerosum  (  fig.  30 ,  2S 
linéaire ,  roide ,  cylindrique  ,  aiçué  i 
sommet  (pin,  sapin): 

18<*  QAPiLLAiEE  OU  s^TAciSi,  copillore  s 
setijbrme,  ayant  la  forme  ou  le  calib 
d^un  cheveu  ou  d^un  poil; 

IQ^    SOBOLÉE    ou    EN    ALENE,   Subulatti 
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(fi{.fl),]îiiéaire  à  la  base,  et  trèt-aigofi 

H'AUoiQii,  rotundum  (fig.  10) ,  dont 
Je  mUfOf  B^oflre  aneiui  angle  \ 

i\*  lunroin  ou  ih  bbir,  reniforme 
j%.4l),  soborbienlaîre ,  arrondie,  échan- 
m  à  b  base  de  manière  à  y  former  deax 
loèn  dJsdocU,  obtus,  et  rapprochés  ;* 

SS"  cotsiFoiMB  on  m  gobve  ,  cordaium 
jfig.Q,  ofale  et  échancrée  en  ccear  à  la 
Wy  deisaDiére  à  former  deux  lobes  ob- 

S3*  umnn  on  bit  cboissaht  ,  Iwudatum 
|l{.14),  faborbîciilaire  et  échancrée  à  la 
kie,  j  formsnt  deux  angles  aigus; 

N*  ttOTTIB    ou  BR  FSB   DB   FLECBB ,  ^O^ 

jî8ata(fig.  9, 17) ,  triangulaire,  échan- 
oée  iBgiilairement  à  la  base  pour  y 
faner,  sTec  le  pétiole,  deux  angles  ren- 
tiali,  et  deux  angles  sortants  et  aigus  ; 

S^iisris  on  bn  vbb  ns  lamgb  ,  hastatum 
(%.^,  ^bancrée  sur  les  côtés  et  i  la 
W,  poor  former  deux  oreillettes  basî- 
Im ,  sigBés  et  perpendiculaires  à  la 
xnireBédiane  de  la  feuille; 

^  piasmuroBBoi  ou  bh  tiolor  ,  -pandu" 
f^Kme  (ûg,  63) ,  oblongue ,  plus  large  à 
i>  Ue  et  rétrécie ,  dea  deux  côtés ,  vers 
^  aiieo  de  si  longueur  ; 

^nvnsB,  ràiJia<um(fig.  36,  46), 
^■t<pe  la  ligne  de  son  contour  est  si- 
'(MflBi  00  moins  profondément  ; 

^  nuicniBB,  emarginatum  (pL  7, 
%^|il.8,fig.  106),  rinyerse  de  la  feuille 
^ccir,  rétrécie  à  la  base ,  et  échancrée 
P^vsecréDelnre  au  sommet; 

^iiucsÛB,  auncuUUum  (pi.  7,  fig.  64), 
spBtà  ubase  deux  petits  lobes  arron- 

'^OMoiBiroBHB,  obcordatum  {)^^.  8), 
*«pe  le  sommet  est  fendu  en  cœur  ; 
.  ^1'  u>iéB,  lobatum  (fig.  54) ,  divisée  , 
J*î»^  Bûlieu  de  sa  longueur,  en  por- 
^&Uates  les  unes  des  autres  et  à  con- 
JjJ^eoBTeies,  que  Ton  nomme  lobbs. 
^^vumiMjlilobatum;  TaaoBBB,  tri' 
^"^;  QVÂ0Bn.0BBB,   q^uadrilobatum  ^ 

••'■'WrtB,  SBFTBKLOBBB  ,    HOTBMLOBBB  , 

^^ntiM ,  ete. ,  selon  le  nombre  de  ses 
7^1.7,  fig.  53, 47, 49 ,  50,  61 ,  6Î, 
^»*i57îp|.8,fig.l04,105)5 


3)0  "BMnxm^fissum  (pi.  7,  fig.  37),  divisée 
jusqu^au  milieu  de  sa  substance ,  mais  en 
portions  égales  et  linéaires.  Elle  est  Bims, 
bifidum;  tbifiob,  trifidum  ;  QUADSirioB  , 
guadrifidum,  etc. ,  selon  le  nombre  de  ces 
lobes  linéaires  ; 

33<»  vkKTkGt^  i  partitum ,  lorsque  ces  di- 
visions,  égales  entre  elles,  pénètrent  pres- 
que jusqu'à  Pinsertion  de  leurs  nervures 
médianes  sur  le  pétiole  commun.  Elle  est 

BIPÂBTITB  ,  TBIPÀBTITB  (fig.  55)  ,  QUADBIVÂB- 
TITB ,    QOIRQUBPABTITB  ,    OtC.    (fig.    60) ,  NO- 

VBMPABTiTB  (fig.  59),  sclou  Ic  nombrc  de 
ces  profondes  divisions; 

34*  PALM&B  ^palmatum  {^q.  55),  lorsque, 
par  le  nombre  et  la  direction  de  ces  lo^ 
bes,  la  figure  qui  en  résulte  rappelle  celle 
d'une  main  ouverte  ; 

35«  PBLTix,  peltatum  (fig.  10,  13,  49), 
lorsque  le  pétiole  s'insère  sur  le  centre 
de  la  page  inférieure  de  la  feuille  ; 

36^  rmnvkriLOBiE^pinnatilobaUim;  PBim  a- 
TiFiDB ,  pinnàtifidum  ;  pbnnatipabtitb  ,  piiu 
natipartUwn  (pi.  8,  fig.  76),  lorsque  les 
lobes  que  nous  venonfs  de  désigner  sous 
ces  trois  noms  dilTérents ,  sont  à  peu  près 
perpendiculaires  à  la  nervure  médiane,  et 
parallèles  entre  eux;  en  sorte  que  la  feuille 
est  pennée  en  barh^  de  plume  f 

37«  LVBBB,  lyraium  (pi.  7,  ^^.  63) ,  pen* 
nati  partite  dont  le  lobe  terminal  est  beau- 
coup plus  ample  que  les  latéraux  ; 

38«  LAGimés,  laciniatum  (fig.  60) ,  lors- 
que ces  lobes  sont  irrégulièrement  dé- 
coupés et  se  subdivisent  plus  ou  moins  à 
leur  tour. 

63.  A  SON  somiBt,  apice,  la  feuille  de 
toutes  les  formes  que  nous  venons  d^énu- 
mérer  est  : 

1«OBT0SB,  obiusum  (fig.  3),  terminée 
par  un  segment  de  cercle  ; 

8<»  BBTosB,  retusum  (fig.  33),  terminée 
par  un  sinus  peu  profond  ; 

3<»  TBONQoéB ,  truncatum  (pi.  7,  fig.  47; 
pi.  8;  fig.  84),  terminée  par  une  ligne  droite 
perpendiculaire  à  la  nervure  médiane; 

4*  Aiflctt,  acutum  (pi.  8,  fig.  93) ,  formant 
un  angle  aigu  par  la  jonction  de  ses  deux 
bords  latéraux; 

5«  AGONiNii ,  acunUnatum  (pl«  7,  fig.  5^ 
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6|  35),  terminée  par  Qoe  pointe  subulée; 

po  «ucRQNSP,  muçronaium  (6g.  38,  39, 
40) ,  terminée  par  une  pointe  dure  et  pi- 
<|uante ,  qui  est  le  prolongement  de  U 
qervure  médiane  : 

7^  uNciNÉE,  uncinatunij  lorsque  cette 
pointe  se  recourbe  en  crochet  ;  ; 

i^  oaaBBu**  ou  ▼aai'iB  9  drrhosum  f 
lorsque  la  nerrore  4e  prolonge  en  une 
vrille  (49). 

04.  8ur  %t%  borils,  margiwt  la  feuille 
eei;  ; 

!•  KirriÈRK,  inteferrimum  (fîg.  10),  lors-» 
que  le  bord  e^t  uni  dans  toute  la  périphé- 
rie, et  que  rien,  ni  à  Tceil  ni  au  doig^, 
n^indique  la  moindre  aspérité  ni  une  plus 
grande  épaisseur; 

94  cieTiLjLeiivapeK ,  eartH^gmwm  {ph  7, 
fig.  Sl9i  e|  pi.  SI,  fig.  10),  lorsque  le  bord 
oflre  une  épaisseur,  et  comme  un  bourre* 
let  distinct  de  la  substance  de  la  feuille  i 

30  ciuBii  ciliatum  (pK  7,  fg.  37)  héri^t 
sée  de  ciU  ^galei^ent  disunu  les  una  dee 
autres  I 

4''  eusDiii.o€iusa ,  glandulocUiaiiim 
(pl«  8f  6g»  101) ,  lorsque  chacun  de  ces  cils 
est  terminé  par  une  petite  glande  plus  ou 
moins  sphérique  î 

5<»  irteBusa,  ^pinosvm  (pi-  7,  fig.  43), 
quand  ces  cils  sont  des  piquants,  ou  que 
chaque  dent  se  termine  par  une  pointe  ai- 
gufi,  et  forme  elle-même  par  «a  consistance 
nu  assez  fort  piquant  ;  le  caractère  opposé 
à  celui-ci  #e  désigne  par  Tépithôte  ; 

iKBRME,  inerme,  sans  piquant; 

6*^  Bi  ou  TRiÉpiifBusi,  biseu  trispinosum 
(fig,  98),  Ifrsque  chacun  des  piquants, 
au  lien  d'être  simple,  est  ji  deux  ou  trois 
branches  ; 

7*  ACCRoe9AifT9,  lappac^unif  lorsque 
ces  épines  sont  hérissées  de  petits  pi- 
quants dirigés  vers  leur  base,  et  qui  font 
que  Tépine  une  fois  entrée  dans  un  tissu 
s'en  retire  difficilement  (pi*  37,  fig.  "l^pi); 

8''BEHTBii,  dentaium  (pi.  7,  fig.  31;  pK  8, 
fig.  109),  dont  le  bord  est  découpé  en  petits 
angles  aigus,  de  la  même  substance  que  la 
feuille ,  perpendiculaires  à  la  nervure  mé- 
diane dans  les  feuilles  allongées,  rayonnant 
dene  les  feuilles  nrbieuleires,  ou  dirigée  à 


Popposé  de  la  tige  dana  |ea  feolllf  a  U^ 

quées.  1 

9«   DEflTRLKB  OUPBNTiv  KNfiOiB^MrrJ 

(pi.  7,  fig.  40),  lorsque  le«  denu  ««il  M 
nées  yera  le  sommet  de  U  feuille.     \ 

10<»  DounnuBïiT  pe*TBi.ia(fig.  ^7^1Ê^ 
di^plicato^^^ratum,  lorsque  les  d^ 
sont  ellei'mémes  dentelées  )  1 

11»  ef«TiQDi.BB,  derUiculaiitm  (  fig»  j 
55;  pi.  i,  fig.  1P4),  déniée  ou  denNl 
trôs-finement;  | 

'  là»  EONGÉB,  erosum (pi.  8,  fig*  110),  «^ 
Iff  bord  Bemble  déeoupé  comme  psrj 
petits  emport^-piêeee,  ou  par  la  dentd*^ 
chenille  ; 

13°  iioBi>?B,  prmmorsum  (pi*  7^  fig. 41 
lorsque  e^eel  le  sommet  tronqué  qui  i 
ainsi  rongé  ; 

14<»  eiâiBiis,  oHnatum  (pK  7  et  \ 
figt  14, 87) .  do^t  le  b^rd  est  déceupé  |M 
des  crénelures  arrondie*  et  contigtiaii 

IÇ0  p^oHiBBB,  lanenw^t  lorsque  les  il 
cision^  du  bord  iK>nt  toutes  irriignli^ 
el  nçn  diaprés  un  desein  eommun  ; 

IG*»  cBÉpuK,  crispum  (fig*  49),  dont 
bord  nu  las  inoisiona  se  contournent  et  ( 
plissent  de  différentea  manièrea  eii-desH 
ou  en-dessous  ; 

17»  oin>uLBB,  t4i%dHlatHm  (figt  56),  ler 
que  sans  se  crÎBperi  le  bord ,  quoique  m 
tier,  décrit  dei  ondulaliona  régulière* } 

18»  fl^Mi^  ^  pliçiitum ,  lorsque  les  ei 
dulations  «'étendent  du  bord  juaqu^^n  p< 
tiole,  en  rayonnant,  e|  eoq(  disposée 
eomme  laa  pJi?  4'un  éyentaU  «uyert  (À 

chemilla). 

fi$,  Parla  BTOFéCB  de  l'une  ou  4e rai 

tre  de  ses  pages ,  superficie  disci  seu  M 
pini  Huprtmi  (48),  la  feuille  aat  « 

cî-ABaff  glalmmf  uaa»,  fmv^i  •aaaa' 
scabrum  ;  r abihbosk  ,  JqrtHÇA'im  /  «aistii 
LiNg,  cry4tallinumt  ÂriNiuSB,  spino^ 
(fig.  46);  FONCToép,  puncMum:  si^ajum 
LBwaB,  glandulawm  (fig,  85);  ih«mw 
hispidumi  puiiEi€%nt%fpub»e0mi  mcti< 
CMTB,  IqçHwens;  Yll-oa,  viUoMmf  ^ 
iviuiie,  Umatimf  ^oi^uv^t  *#iww» 
TONiBTBDSB,  $omenlosumf  vBiaeeeHW 
v^rruçosum;  termet  que  nou«  ayons  d4l 
définis  à  Tar tide  de  la  tige  herbacée  {H 
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l^tll^lFn,   vLsddtm,   lortquVlle 
TtcosTre  cl^ane  liquQUr  yi$qaeuse  «oît 
,  uni  êUGré^t  t«lk«  sont  les 
de  VJ.c9r  sacckarinum  f 
ip  iMiuwn  9  nitidum,  lorsqn^ell^  r^ 
Aéc&iik«  njons  Inminmu  eomme  les  sar- 

f 9>  KAu,  f^^moft  (fig.  10)  I 

98i  coveAVi ,  eoneemu^  (fig.  1S),  quand 
e\M«  b  pag»  $iip4n«ar«  qiii  est  ooncive  ; 

tl"  eoifTVTi,  cottvexum,  quand  c^cst 
fa  page  inféneore  j 

M»  OQOftifST ,  cucuîhUum  (fig.  16, 41) 
dflBt  les  ixn-ds  se  rapprochent  yers  la  base 
fa  forme  de  cornet  ; 

»•  ciaiiïis,  carinatum  (pi.  7  et  8,  fig.  4Ç, 
tl ,  9^ ,  lorsque  ses  deux  moitiés ,  en  se 
rapprochant  un  peu,  donnent  à  la  feuille  la 
faruie  générale  d*nne  barque  dont  la  ner- 
'îwe  Mdiane  serait  la  quille ,  carina;   . 

2l»  cAXAUcuLÉv,  canaliculatwn  (pi.  8, 
fr;.  ©) ,  creusée  en  gouttière  dans  le  sens 
^  sa  kmgneur  \ 

55*  U6I7KCSK ,  rugosum  [ûq,  102),  lors- 
«pe  le  réseau  de  la  feuille  est  dépassé  par 
k  parenchyme ,  qui  forme  ainsi  une  mul> 
t^t^  de  petites  rugosités  j  dans  le  cas 
««traire ,  elle  est  réticulée ,  reUculatum^ 

tt*  wjusTBÉE ,  cancellatum  (106),  dont 
îo  Bo-r^res  longitudinales  sont  unies  par 
^  nervures  transversales  d'égal  calibre 
et  saai  rapprochées  que  les  premières  , 
»  sorte  que  le  tout  forme  un  treillage  à 
aaâks  carrées  et  privées  de  parenchyme 
l  BjTébvgeUm  fonestralU)  ; 

S7«  nnxKX,  bidlatum  (pi.  7,  ^^,  54.  55), 
Wn^ne  le  parenchyme  ressort  coipme  en 
T^ûcuies  de  ce  treillage  5 

J8»  TKtnvsE ,  veno^wn  (fig.  44  )  y  lar«- 
1P*  les  nerrures  s^apaf  tomosept  à  rinfini 
^aastoas  les  «ensi 

19*  sutTSTSc,  nervosum  (fig.  M,  55, 
^8,  lig.  94,  95),  lorsque  la  surface  est 
'•nfvséc  par  de  grosses  nervures ,  soit 
f«iflil«i ,  toit  di wgeqtes ,  sol^  simples, 
Mit  faaûfiées ,  qui  offrant  n^e  charpente 
fn^ipalo ,  distincte  4^  ^iMistogioses  f  c- 

30*  AunTiis,  mneivmn  (P1),  dont  1^ 
"vCms  s'est  iniTersée  par  «oouoe  ner- 


vure et  n'offre  qu^ane  membfftfHi  lisse  «i 
oontinne  ; 

iifsviif,  1-5-5..7-9  mrvium  (pK  7  «tS, 
fig,  61t  34,  35,  94,  106>,  traversée 
par  une,  troif,  cinq,  ««pt,  peuf,  euj,, 
nervures  longitudinales  distantes ,  et  qui , 
parlant  de  la  base  du  pétiole,. vienpeqtfe 
réunir  au  sommpl  de  la  feuille  \ 

33<>  UNI-BI- TRI-QU ADRI-QUni QUBt^ V9B9TRM* 

oiïTO^MitavitiTSBf  U%AA^  ^to.,  neryçMttm 
(pl.7,fig.51,53,50,4a),lorsqueliinerTnre 
.  priufipalç,  qui  alors  ne  compte  pas,  pro- 
duit snr  toute  sa  longueur  a  droite  çt  k 
gauche,  des  nervures  secondaires  et  pres- 
que du  même  calibre  qu^elle,  en  général 
convergentes  vers  le  sommet  et  au  nom- 
bre d^.un,  deux,  trois,  quatre,  etc.; 

330  OLONBRViÉK,  olonervium  (fig,  41), 
lorsque  les  nervures  longitudinales ,  qui 
partent  toutes  de  la  base  de  la  feuille,  sont 
tellement  rapprochées,  que  le  tissu  de  la 
substance  semble  en  étrç  exclusivement; 
formé  ; 

340  OLON  BBVBrsE,  oloneivosum  (pi.  7  et  8, 
fig.  ^6 ,  48  ^  93) ,  lorsqu'on  peut  en  dire 
autant  des  nervures  qui  partent  de  la  ner- 
vure médiane^  sur  toute  sa  longueur  \ 

35»  NBRvo-vBmBusE,  Tiçivovenosum  (pi,  8, 
fig.  97),  lorsque  les  nervures,  avant  d'arri- 
ver jusqu*au  sommet  de  la  fçuilte,  se  rarni- 
fient  en  veines^ 

36«  iMPARiNBRViBB,  wiparineTvium  {fit ,  7, 
fig.  15),  lorsque  la  feuille  possède  une 
nervure  médiane  seule  ou  accompagnée 
de  nervures  latérales  ; 

37«  PARiNERVi^B  parinorvinm  (fig,  55t 
lorsque  la  nervure  médiane  manque  ; 

38"  STNNERViÉEj  sjrnnetvîum  (pi.  8, 
ÛQ.  102) ,  lorsque  les  nervures  principales 
convergent  par  une  courbe  vers  le  sommet 
de  la  feuille  ; 

39*»  STNNERVEFSB,  sjnneivosum  (pi.  7  et  8, 
fig.  49, 56, 97,115),  lorsqu'on  peut  en  dire 
autant  des  nervures  secondaires  ^ 

40<»  DiNBRVBusB,  d'mçrvQsum  (pi.  7  et  8, 
^^  51, 109),  lorsque  les  neryures  secon- 
daires divergent  entre  elles  ^ 

41*»  PÉEiRBfivxusB ,  perinervorsum  (pi»  7, 
fig.  13,  4S,  53,  59),  lorsque  les  nervures 
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partent  d*an  poiot  comman  qui  corres- 
pond à  Finsertion  da  pétiole,  et  rayonnent 
comme  des  branches  de  parasol;  telles  sont 
les  formes  de  feuilles  que  nous  avons  dési* 
gnées  sous  les  noms  de  palmbbs,  pbltées, 

PBNTALOBÂBS,  PBNTAFIDES.  (62 1  31<^  etc). 

66.  Sous  le  rapport  de  la  corsistarcb  , 
consUtenlia,  la  feuille  se  désigne  par  les 
épitbètes  de  : 

1<*  DORE,  durumy  lorsque  sa  substance 
se  laisse  difficilement  pénétrer  ; 

3*  KoiDB  et  CASSANTS,  rigidum ^  lors- 
quMle   casse  par   le  ploiement; 

Z^  FLBxiBLB ,  lentum,  lorsqu^on  peut  la 
ployer  sans  la  casser; 

4®  MOLLB ,  molle,  lorsqu^on  peut  la  plis< 
ser  sans  la  casser,  et  qu^elle  se  déchire  au. 
moindre  effort  de  traction  ; 

5<^  MBMBBAMEUSB ,  membranaceum,  lors- 
qu'elle a  si  peu  d^épaisseur,  et  que  son  ré- 
seau est  si  peu  sensible ,  qu'elle  semble 
être  réduite  à  Porganisation  d'une  pelli- 
cule simple. 

67.  La  VBUiLLB  QfikMEfJoliimi  camosum 
(61,  2®),  selon  ses  différentes  formes ,  se 
désigne  sous  les  noms  de  : 

1»  cTLiifDBiQUB,  Urcs; 

S<»  SBMi-cTLiifDRiQUB ,  semi'CjrHndrtcum 
(pi.  8 ,  fig.  88) ,  lorsque  le  cylindre  est 
aplati  sur  une  de  ses  faces ,  qui  en  géné- 
ral, est  l'antérieure; 

3*  coifiQUB,co/i{Cum  (fig.  83). 

A**  wtsiuLVjjsn ,  JisUdasum  (ibid.),  cylin- 
drique ou  conique ,  et  creuse  intérieure- 
ment; 

50  COMPRIMEE,  compressum  (fig.  8â), 
aplatie  latéralement,  en  sorte  que  les 
bords  deviennent  les  faces; 

^  DBPRiMâE ,  depressum  (fig.  85),  apla- 
tie dans  le  sens  contraire,  c'est-à-dire 
dans  le  sens  ordinaire  des  feuilles  ; 

7^  LinouiFORME ,  Unguiforme  (fig.  90), 
concave  en-dessus ,  convexe  en-dessous , 
linéaire,  acuminée; 

8^  6IBBB0SE  ou  BOSSUE,  gibbosum,  rele- 
vée en  bosse  sur  l'une  on  Pautre  face  ; 

9*  BNSiroRME  ou  cu  formc  d'épée ,  ensi' 
forme j  comprimée,  convexe  latéralement, 


effilée  antérieurement  et  postérietirem 
et  terminée  en  pointe  ; 

lù^  AoiNAciPORME  OU  cu  formc  de  m] 
acinaciforme  (fig.  99),  comprimée  coo 
la  précédente,  ayant  un  bord  épaii 
l'autre  aigu ,  et  recourbée  en  arriére  ; 

11<»  DOLABBiroBMB,  eu  formc  de  dolo 
dolabriforme  (fig.  96),  presque  cylii» 
que  à  la  base,  ayant  deux  bords ,  Tai 
rieur  aplati  et  épais,  et  légèrement  < 
cave  on  rectiligne ,  le  postérieur  recou 
en  bosse ,  et  tranchant  ; 

\^^  DELTOÏDE  ou  TBIQUBTEE  (fig.  84),  1 

tant  par  sa  coupe  transversale  le  A 
Grecs; 

13<*  GARiNÂE,  carinatum  (fig.  91),  ci 
sée  en  gouttière  par-devant. et  cour 
en  forme  de  quille  sur  le  dos  ; 

\A^  TSTRACONB,  tetragontwi,  dont  lai 

tion  transversale  est  un  carré; 
^*  ' 

68.  La  FEUILLE  coMfosiE^lium  com^ 
sitUm  (60, 2<>),  selon  le  nombre  des  foli( 
qui  la  composent,  prend  les  épithères  < 

\^  ARTicuLBB,  aritculatum,  lorsqu'i 
se  compose  d'une  série  plus  ou  moins  n< 
breuse  de  limbes  soudés  bout  à  h 
(feiulles  d'Oranger^  certaines  tiges foi 
cées  de  Cactus)  ; 

3<»  DiGiTKE,  digitatwn,  lorsque  les  fol 
les  sont  disposées  comme  autant  de  ào\ 
autour  du  sommet  du  pétiole,  et  alors  c 
est  : 

5»  BINEE,  binatum  (70),  (Zygophjfll 
fobago); 

A^  TERNÉE ,  tematum  (66),  {Oxalis,  7 
folium,  etc.); 

5<»  QUATERifBE,  ipmtematum  (fig.  9 
Marsilea  quadrifolia)^ 

6<»  QUiwiE ,  quinatum  (fig.  78),  {Pot 
tilla,  Rubus,  ou  Msculus^  etc.)  ; 

7^  SEPTEMiiBE,  septemnatum  {ùq*  71 
(jEscultis,  etc.  )  ; 

8«  PENNE  B,  pinnatum,  lorsque  le  pétu 
simple  porte  les  folioles  sur  ses  deux  < 
tés ,  et  non  au  sommet,  on  une  seule 
sommet ,  et  alors  elle  est  : 

9«  IMPARIPBNNBE  OU  AILEE  EVCC  IMPAO 

imparipinnatum  (fig.  68),  lorsqu'elle  poi 
une  foliole  au  sommet,  ce  qui  rend 
nombre  de  ses  folioles  impair; 
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10*PllinfllU  on  AILKB  MBS  FOLIOLE  IM* 

nai,  paripùuuiium  (pi.   8,   fig,    71), 

Im^  la  foliole  impaire  manque  ; 
}i*eosnMijBi,  coHjttgatum,  ou  OFPOsm- 

foni,  opposUipinnatum  (fig.  71),  lorsque 
les  (Met  tout  disposées  par  paires  et 
Offstéesrooeàraatre^ 

Ji»  ÂLTKBinpBN!ris  ,  oltemiplnnatum 
1%.  79),  lorsque  les  folioles  de  gauche  al- 
teriert  avec  les  folioles  de  droite ,  c^est-à- 
«iire  qse  Tune  s^insère ,  sur  son  cAté  res- 
pectif, plus  haut  ou  plus  has  que  Pautre , 
sv  le  c5té  opposé  du  pétiole  ; 

15*  RTBAPiHNBB ,  ùttrapinnatum  {inter- 
npùpmatum)  (fig.  79),  lorsque  entre 
c^Qe  grande  foliole  s'en  trouve  une  plus 
peiitej 

H»  irnopiifKÉB,  reiropinnatum  seu  dc- 
^"^epùmaitan,  lorsque  chaque  foliole 
«pvlonge  sur  le  pétiole ,  au-dessous  de 
tiipebtd^iDsertion,  par  une  petite  crête  j 

tS*  UTiciTLOPBNiiÉB,  articulatopinnatum 
(%•  68),  lorsque  Pinsertion  de  la  foliole 
aSeofomoe  articulation  du  pétiole  : 

1^  AmcDLOPBHif  BB,  auTÎcuUitopînnatum 
(%•  67),  lorsque  chaque  foliole  a  le 
««nctère  de  la  feuille  auriculée  (pi.  7, 
«g.  64); 

17*  TurouoLis,  trifoliolatum  (pL  8, 
%-67,68),  à  trois  folioles*qui  ne  partent 
^eoaoïedans  la  feuille  ternée  (fig.  66), 
^ctatre commun.  —  On  désigne,  sur 
'^fo^ennées^  un  plus  grand  nombre  de 
'*^,  par  le  nombre  de  faînes  ^juga, 
lai  ]es  composent ,  en  tenant  compte  à 
f^  de  la  foliole  impaire,  lorsqu'elle 
*»»*«;  ÛDsi  Ton  dit  : 

l«*iucciiBB,  bijttgum,  la  feuille  paripen- 
*^>  conposée  de  quatre  folioles  oppo- 
*tt^àdeux; 

^V'nyssoBB,  trifttgwn,}sL  feuille  pari- 
^*«j  composée  de  trois  paires  de  fo- 
*«,  c^eit-à-dire  de  six  folioles  opposées 
^àaeax; 

^tsAsiuvcoii,  quadrijugum,  ovutons- 
*■«»  fpùnqueîupim;  SBXJoouéB,  sex/u- 

^%«  71  ) ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 

^  mdéfiaie  ou  trop  longue  à  compter 

n-Mlj,  que  Ton  désigne  sous  le  nom 

•*iTuswÉB,  nmUijugum. 

WniSM^U  TiGÉTAl», 


69.  La  vKuiLLi  DÂcovposBi ,  decomposi» 
tum  (60,  S»),  selon  le  nombre  de  subdiyi- 
sions  de  son  pétiole ,  se  dit  : 

!•  BiaBHiNis,  bigeminaUtm  (pi.  8,  fig.  74), 
lorsque  le  pétiole  principal  se  divise  en 
deux  petits  pétioles  secondaires ,  portant 
chacun  une  paire  de  folioles  ; 

î»  vRNNoeiiiiNBE,  pinnogeminatum  (fig. 
78),  lorsque  chacun  des  deux  pétioles  se- 
condaires porte  plusieurs  paires  de  fo« 
lioles  ; 

5<»  TRioiMiNRi,  tergeminatum  (fig.  7S), 
lorsqu'à  la  naissance  des  deux  pétioles  se* 
oondaires ,  le  pétiole  principal  porte  lui- 
même  une  paire  de  folioles ,  organisation 
dichotomique  analogue  à  rinflorescence 
du  gui  {Mimoêa  iergeminata)  ; 

4«  BrpiRifÉB,  biUrnatum  (^q,  81,  «),  lors- 
que le  pétiole  principal  se  subdivise  en  pé- 
tioles secondaires  porUnt  trois  folioles 
chacun; 

5»  TRiTBBNÉB,  tritematum  (fig.  81,  ^), 
lorsque  les  pétioles  secondaires  se  subdi- 
visent en  pétioles  tertiaires  portant  trois 
folioles  chacun  \ 

6»  BiPBNiiBB,  bipinnatum  (fig.  86),  lorf- 
que  le  pétiole  principal  se  divise  en  pé- 
tioles  secondaires  pennés  ; 

7«  TBiPBNNBB,  tripinnatum ,  lorsque  le» 
pétioles  pennés  sont  des  pétioles  tertiaires  j 

8«  suBDBcouposBB,  supradecomposHum, 
lorsque  les  pétioles  tertiaires  se  subdivi- 
sent en  pétioles  quaternaires ,  les  quater- 
naires en  d'autres ,  et  ainsi  de  suite  j 

9*  PBOÀiBB,  pedatum  (pi.  7  ,  Ûg.  58), 
lorsque  le  pétiole  bifide  ne  porte  àe^  fo- 
lioles que  sur  son  bord  interne  ; 

10oCOMPOSITO-PABTITB,-FfDE-LOBlB,  COWT- 

positopartitum,'fidum,-lobatum  (pi.  8,  ^g. 
65),  lorsque  la  dernière  division  du  pétiole 
porte  une  foliole  fabtaqbb  (partitum),  ou 
FBifDUB  (fissum)y  on  LOBBB  (lobotum),  selon 
les  définitions  que  nous  avons  données  de 
ces  épithètes  (61,  5«). 

70.  Sous  le  rapport  de  leur  pbIf oiu- 
TION,  prœfoîiatione  (5SI),  c'est-à-dire  de 
leur  disposition  dans  le  bouton,  gemma, 
qui  les  renferme  primitivement,  les  feuil- 
les peuvent  être  : 

!•  iQuiTAifTES,  equîUmtia  (pi.  9,  fig.  6), 
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lortque  la  feuille  la  plus  externe  reçoit 
dam  son  pli  la  feuille  plus  iateme,  celle-ci 
la  suivante  ,  et  ainsi  de  suite,  en  avauçaut 
vers  la  feuille  centrale  |  enfin  dont  la  sec- 
tion transversale  offre  la  forme  indiquée 
par  la  figure  ci-dessus; 

i^  QVkïiViATEqmTkHTEê^quadratequUaHiia 
(pi.  9,  ÙQ.  7),  lorsque  la  coupe  de  chacune 
des  feuilles  offre,  en  réunissant  $%$  bords , 
un  quadrilatère; 

30  TRiGONKQuiTATiTEs,  trigonequîtontiA 
(pi.  9,fig.  9),  lorsque  chaque  feuille  forme 
\nx  angle,  dont  Touverture  est  fermée  par 
un  des  côtés  de  la  feuille  plus  eiterne 
qu^elle  ; 

4<>  KMGRtifaas,  obpoluta  (pi.  9,  fig.  10), 
lorsque  les  deux  feuilles  ployées  ont  réci- 
proquement un  de  leurs  bords  plongé 
dans  le  pli  Tune  de  Tautre ,  forme  dont  la 
figure  olfre  la  section  transversale  ; 

50  iMBBiQUANTEs,  imbricafitia  (pK  9, 
fig.  11),  lorsque  les  deux  bords  rappro- 
chés de  deux  feuilles  opposées  correspon- 
dent, de  chaque  côté,  à  la  nervure  mé- 
diane de  chacune  des  deux  feuilles  oppo- 
sées plus  internes,  et  ainsi  de  suite; 

^  COMTOLVTÉBS,  couvoluta  (pi.  9,  fig.  1S), 
lorsque  la  feuille  la  plus  externe ,  en  se 
roulant  sur  elle-même,  enveloppe  entiè- 
rement Tinterne ,  qui  enveloppe  de  même 
la  suivante,  etc.  ; 

70  opposmttrLÉoHiis,  oppositUwoluta 
(pi.  9,  fig.  13),  lorsque  chacune  des  feuil- 
les imbriquées  roule  chacun  de  ses  bords 
sur  lui-même ,  du  côté  de  la  page  supé- 
rieure ; 

30  opposxTomxFLxcHiBs,  opposUîrevoluUL 
(pi.  9,  fig.  14),  lorsque,  dans  la  même  dis- 
position, les  bords  sont  roulés  du  côté  de 
la  page  inférieure  de  la  feuille  ; 

90  ALTBRNiifFLBcau,  altcmUwoluta  (pi.  9, 
fig.  15),  lorsque  les  bords  roulés  de  la 
feuille  externe  s^appliquent  sur  le  dos  de 
la  feuille  interne,dont  les  bords  roulés  s^ap- 
pliquent  sur  la  page  interne  de  la  feuille 
externe; 

\QP  ciBciKALES,  circinalta,  lorsqu Viles 
sont  roulées  sur  elles-mêmes  de  haut  en 
bas,  en  sorte  que  le  sommet  de  la  feuille 
soit  le  centre  de  celte  spirale,  disposition 
qui  imite  <:elle  d'une  crosse  d'évêque; 


cVst  la  disposition  de  hjhonde  des  A>i 

71.  Sous  le  rapport  de  leur  vouAnon 
/olatione  (55),  c'est-à-dire  de  leur  dispos 
tion  autour  de  la  tige  développée,  k 
feuilles  peuvent  être  : 

1®  ÀLTBRNKS,  altemaniia  (pi.  8,  fig.  1 07 
lorsque  Pune  s'insère  sur  le  côté  de  la  lig 
opposé  à  Pautre,  mais  à  une  dififérenC 
hauteur  ; 

%^  0PP08BE8,  opposita  (ibid.f  fig.  115] 
lorsqu'elles  s'insèrent  à  la  même  haaiea 
et  en  face  l'une  de  l'autre  ; 

3<»  cBoisBEs,  decussata,  lorsque  les  pai 
res  se  croisent  à  angle  droit  :  et  c'est  là  1 
cas  le  plus  commun  de  Topposîtion; 

A^  spiRALÉEs,  spiralia,  lorsque  leur 
points  d'insertion  se  font  sur  une  lign* 
spirale  autour  de  la  tige; 

5^  ÉPARSEs,  sparsa,  lorsque  cette  der 
nière  disposition  est  moins  caractérisée  e 
moins  régulière  ; 

6^  unilatIbales,  unilateralia,  lorsque 
leurs  limbes  se  dirigent  tous  du  niém< 
côté  ,  par  la  torsion  de  leurs  pétioles  ; 

7»  DISTIQUES,  disticka,  lorsque,  soit  al- 
ternes, soit  opposées,  elles  s'insèrent  el 
se  dirigent  régulièrement  de  deux  côtéi 
opposés  et  en  barbes  de  plume; 

8«  TBisTiQOEs,  riTBASTiQUKs,  tHsticka,  te- 
trasUcha,  lorsque  pat  leur  disposition  et 
leur  direction  elles  forment  longitudina- 
lement  trois  ou  quatre  rangs  de  feuilles 
superposées  ; 

9*>  DisTATTTBs,  rcmota  seu  distantîa,  lors- 
que leur  inseHion  a  lieu  k  des  distancei 
considérables  ; 

lO»  BApPBocHiBs,  éipproximata,  dans  le 
oas  contranre; 

11«  BiiTAssBBS,  conferia,  lorsque  par 
leur  rapproch.ement  elles  caehent  la  tige 
à  la  vue  ; 

1S*  iHBBKiuiBa,  iiftbnoata  (pi.  55, 
fig.  3^),  qu'il  faut  bien  distinguer  de  Vé- 
pilhète  imbrûfuanUs,  imbrieantia  (70,  S»), 
lorsqu'elles  s'entassent  et  s'appliquent 
contre  la  tige,  se  recouvrant  mutoëllemeiit 
comme  des  tuiles  «u  dee  éeailles  de  poîa- 
son; 

130  FAsciccLÉw^^agcff/srlfl^  Uraque  les 
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pkûékêtêék  se  reemrnrent  parleur  baM 
M  fsr  Jet  RaibM  s  Via  lent  en  ftMeeâu ,  ]â 
tigt  a^M[aénnt  pas  «le  dîmenslons  sensi* 

M*  ▼imcR.Lite,  verticiUatm  (p).  7, 
%.  t5)^  leinqsé  leurs  points  «Tinsertloa 
\  des  attoesax  sutoor  de  la  tige; 
^mtmiLiàms,semi9erticitiata,  lorft^ 


^  cka^ae  TerticiHe  est  hicomplet  ; 

;(  tuTicnxBKS  fab  raoïs,  ietnovertîcîl' 
laim,  lorsque  le  TerticiUe  est  coibposé  de 
trais  fenilies  ; 

7  ntnGii.LBBs  PÀB  QUATRE,  quadriveHU 
eiïku,  lorsqoe  le  tertieUle  est  compose 
deqostre  : 

'tUTICII,LKBS    par     CITVQf    PAB     SIX,    PAB 

BTTf  etc.,  quinoverticillata,  sextuploverti' 
eSieta,  etc.; 

1y  STELLsxs  oa  en  bosacb,  stellata, 
lsn^*en  se  pressant  et  s^étalaot  au  tom- 
wt  de  la  lige ,  elles  y  forment  une  sorte 
de  roisce  (  Saxifraga  umhrosa  )  / 

10*  CAPrrULIPOBHBS  ou  BN  CHAPITKAU  ,  cÔ- 

fàttûfonmia,  lorsque  ces  rosaces  se  for- 
Beat  an  bout  d'une  longue  tige  qui  imite 
k  ^  (Tune  colonne  ,  et  au  moyen  de  lar- 
p»  expansions  foliacées  plus  ou  moins 
iêcABposées  (Palmiers,  Fougères  arbo- 
mceaUs). 

T.  lAlESCENCE  (re)  ET  INFLORES- 
CENCE  {^). 

73. 9o«s  aTons  dit  précédemment  (57) 
fM  diaqoe  rameau  éUit  le  développe- 
mtai  d^m  bourgeon ,  et  que  le  bourgeon 
prîMCif  se  troore  constaaiBient  dans 
fisisellr  d^aae  feuille.  11  s^ensuit  donc 
fÊê  U  BAMBSCBSCB,  qoî  sst  Is  dispoMtioB 
ètêtâme^msk  leinlles,et  PiifrLOBitsQBiwB^ 
^  est  la  dispcMÎtlon  des  rameaux  à  Ihmrs^ 
Asift  svlTre  les  lois  de  la  souation,  qui 
tu  la  dis|>osit«on  dei  feuilles.  Àiasî^  la 
uifscBucB,  de  même  que  riNFLOBiseansBy 
uns 

i«  A].nBla^  éUiema  /  oppossb,  oppoùta  ; 
■oaûb,  spirmUi;  cboisbb,  deçussaUif  sis- 
yam^disticha;  TSJSTiQOBf  iriêtkhaf  Tsa- 
^ttûB,  vtriidUatai  SBSSitB«  sêssilis)  pis- 


quelle  dérivera  du  genre  de  voiuTfoN  dé- 
signé par  ces  mots  (71)  : 

11«  DiGiTBB,  digitata,  lorsque  les  ra- 
maux  partent  tous  do  sommet  de  la  tige, 
comme  les  folioles  de  la  feuille  digitée 
(68,  â*")  parlent  du  sommet  du  pétiole 
{Panieum  crus  galli)  | 

if*  i^caa  ,  Imxa ,  quand  11  eilste  de 
grandes  distances  entre  les  dirers  étages 
des  rameaux ,  qui  dans  oe  cas  sont  longs 
et  flexibles  | 

15*  sBBBéB  ^  coareMay  quand  les  fa*- 
iMaux  sont  courts  et  pressés  \ 

14«>  nrtBBROMPim,  interrupta,  lorsqu^il 
existe  de  distance  en  distance  des  ioter- 
ruptions  dans  la  forme  géoérale  {jigrO' 
stis  inierrupta)  / 

15»  nsBssfts ,  erectM  (Lavendulm  spica  )  ^ 
fMDAHiM^ p&9uiula  (Curex  maxima,  pen^ 
dula)  ; 

16*  PEKOBBB  Ters  la  terre,  nutams,  par 
la  flexion  de  la  tige  ou  des  pédoncules  ^ 

17*  oooBBBx,  cernua,  lorsqu'elle  se  flé^* 
ebit  et  se  penche  seulement  à  son  sommet| 
par  la  flexion  de  son  axe. 

73«  11  est  des  formes  d^floreseenees 
qui  se  désignent  par  des  noms  substantifs 
dont  les  principaux  sont  les  suiyants  i 

1»  ovBBLLB,  umbella  {  pi.  96^  fig.  5), 
lorsqu'un  yertieiUe  régulier  de  rameaux 
à  fleurs  termine  la  tige,  c'est-à-dire  que 
le  développement  de  la  tige  s'arrête  immé« 
dtatement  au-dessus  du  point  d'iusertion 
de  oe  verticille  |  ee  qui  forme  une  sorte 
«le  parasol  (UmMliferœ)  f 

Sh>  oMsaLLULB,  umbellula^  nouveau  ver* 
ticille  qui  termine  chaque  rameau  de 
Tombelle  paf  le  même  mécanisme.  Le  ver« 
ticille  de  feuille  qui  a  donné  naissance  k 
l'ombelle  ou  à  Tombellule,  se  nomme  in- 
voLucBB,  involacrum,  {inv)j  pour  l'om-^ 
belle  ;  ikvolvcbllb  ,  involucellum  ^  ponr 
l'ombellole ,  ou  ombelle  partielle  ] 

5<>  GOBTUBs,  corytnbusy  lorsque  ce  para- 
sol provient  d'une  autre  hiÛoreseence  que 
le  vertîoille^  c'est^à^lire  qooles  rameaux^ 
quoique  insérés  sur  la  tige  à  diverses  dis* 
tances  les  uns  des  antres,  arrivent  pour- 
Uttt  tous  i  la  Biénm  hauteur  {Mêdentp 
^mbueus)f 
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4<*  «ftAPP«,  racemus,  lorsque  les  ra- 
meaux à  fleurs,  ramifiés  et  flexibles ,  ter- 
minent la  tige,  en  partant  de  divers  points 
distants,  sans  arriver  à  la  même  hauteur, 
et  sans  former,  par  conséquent,  un  parasol 
(Fitis  vinifera)  ; 

ti^  THTBSE,  thjrrsus,  c^est  la  grappe  ri* 
gide,  droite  et  non  pendante  (  Ligustntm, 
JSsculus); 

6<>PANicuLi,jeMi/iicu/<t(pl.  19,  fig.  3) ,  lors- 
que Pinflorescence  se  compose  de  semirer- 
ticilles  alternes,  distants,  dont  les  rayons 
sont  plus  ou  moins  ramifiés,  et  n^arrivent 
pas  à  la  même  hauteur  (la  plupart  des 
graminées)  f 

7»  ÉPI ,  spica  (  pi.  15 ,  fig.  là),  lorsque 
ces  semi-yerticilles,  alternes,  sont  formés 
de  fleurs  sessiles  et  pressées  contre  la 
tige,  qui  prend  alors  le  nom  de  rachis 
(  Froment,  Seigle,  Orge); 

S<*  CRÉTB,  crista,  lorsque  les  fleurs  , 
pressées,  naissent  sur  un  seul  côté  de  la 
tige,  ou  se  dirigent  d^un  seul  côté  qui  est 
toujours  celui  de  la  lumière,  c^est-à-dire 
le  zénith  \  et  que,  par  suite  de  cette  dis- 
position, la  tige,  qui  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas  s'épaissit  outre  mesure,  se 
rejette  en  arrière  (Celosia  cristaia,  HeliO" 
iropium)  ; 

9^  CÀPiTOLB ,  capitulwn ,  lorsque  les 
fleurs,  en  se.  pressant  au  sommet  de  la 
tige  y  forment  une  tête  globuleuse  (  Glo^ 
buUuria  vidgaris); 

10<>  QOBOB,  couda,  lorsque  les  fleurs, 
pressées  et  affectant  soit  la  disposition 
croisée  soit  la  disposition  spirale,  cou- 
vrent la  tige  dans  une  certaine  longueur. 
Cette  inflorescence  se  nomme  impropre- 
ment épi  (Plantago  major,  Feroniea  spi» 
cata,  etc.  )  ; 

llo  CHATON,  amenium  (pi.  13 ,  fig.  1  «  ), 
lorsque,  avec  cette  forme  de  Tinflores- 
cence ,  Penveloppe  florale  ne  se  compose 
que  d^une  écaille  ou  follicule ,  et  est  en 
général  unisexuelle  {Poptdus,  SaUx); 

13«  BPiLLBT,  locusta,  petit  chaton  k 
écailles,  glumœ,  paleœ,  alternes  et  ioibri- 
quées  (Bromus,  Festuca); 

13«  GÔNB,  strobus,  chaton  femelle  dont 
récaille  sMpaissit  à  son  sommet  outre  me- 
sure, devient  ligneuse,  et  recouire  eo- 


tièrement  le  fruit  ;  ce  qui  donne  soufi 
à  cette  inflorescence  la  forme  d^une  to«j 
(conifères  :  Pin,  Sapin) f 

14<>  BBGBPTAGLB,  rcceptaculum  (pl,i 
fig.  1),  lorsque  les  fleurs,  disposées 
spirale,  en  se  pressant  au  sommet  d^ 
tige  se  dirigent  toutes  verticalement,  I 
lement  que  la  tige  prend  un  accroii< 
ment  insolite  en  largeur,  et  forme  ail 
une  espèce  de  calotte  de  sphère  sot 
dont  le  côté  plane  est  tourné  vers  le  a 
(composées  ou  sjrnanthérées:  Aster,  BeU^ 
Dahlia) 'y 

m**  iiwty  Jicus,  un  réceptacle  aphyi 
dont  les  bords  se  referment  au  somm^ 
et  dont  rinflorescence  est  tout  inter 
et  pariétaire  (figue  du  Figuier). 

74.  La  continuation  de  la  tige  qui  to] 
porte  un  épi  ou  une  panicule  (  73,  6*  7 
se  nomme  rachis;  celle  qui  supporte  too 
autre  forme  d^inflorescence  se  nomo 
AXB,  axis. 

75.  La  RAMBSCBNCB  offre  ou  des  cari 
tères  ifATUBBLs  qu^elle  ne  doit  qa^à  K 
développement  spontané,  ou  des  carai 
tères  ARTIFICIELS  quelle  ne  revêt  qu^à  Taid 
de  certains  procédés  de  Part  auxque 
elle  est  susceptible  de  se  prêter  par  ui 
organisation  spéciale.  Dans  le  premie 
cas,  nous  la  nommerons  rambscbrci  rati 
rbllb;  dans  le  second,  RAiiifiCATioii  aii 

FICIBIXB. 

76.  La  RAHBsctRcx  ifATumiLiB,  rerMi 
centia  spontanea,  est  ou  : 

1«  spBiRoiDALX,  globosa^  lorsque  Tei 
semble  de  la  disposition  de  ses  braoclK 
et  de  ses  rameaux  prend  la  forme  généra 
d'une  tête  arrondie  (Oranger,  Marie 
Ormeau)\ 

8»  DivARiQVBX,  diparieata,  lorsque  • 
rameaux  se  subdivisent  en  Y  dans  toi 
les  sens  $ 

5»  f  osuroHnB  on  en  i osbait,  fiuififrnu 
lorsque  le  tronc  est  d'un  seul  jet,  et  qi 
ses  rameaux,  en  général  grêles,  courts, 
peu  ramifiés,  s'appliquent  contre  le  troi 
et  décroissent  à  mesure  qu'ils  s'approcb« 
de  k  cime  ; 
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¥  manAiE ,  ppranidalis ,  qaand  , 
ncctoisies  antres  caractères  précédents, 
lefiffaBebet  et  rameaux  sont  ouTerts 
(J7,4*)  et  approchent  plos  ou  moins  de 
Affiiootalité. 

7T.  La  BiamcATiOff  ABrinciBLLiy  rami- 
ftath  ari^ialis,  s'obtient,  ou  par  la 
uaitfjmUth,  on  par  la  ton turb,  tonsura. 

Li  taille  se  fait  a  Paide  de  la  serpette  \ 
)k  toaCore,  à  Paide  da  croissant,  La  pre- 
■iêrespère  sur  chaque  rameau  en  détail, 
f  après  des  règles  qui  Tarient  selon  Tes- 
Nsee  d*arbref ,  la  destination  du  travail 
et  11  ailaation  du  rameau.  La  seconde 
«père  (TuB  coap  sur  Tensemble  de  la  ra- 
■ifiotioo  ;  elle  Hsiuche  les  parois  du  mas- 
■f  ^  rameaax  comme  des  surfaces.  La 
ptaièreTiseà  des  résultats  économiques; 
^Mcoode,  i  des  elTets  de  paysage.  La 
^  Be  s^applique  qu*aux  arbres  frui- 
twi  ftD,  84»)  ;  la  tonturcy  qu^anx  arbres 
M  irbnttes  d'omement  (10,  14o);  Tune 
"Jtdei règles,  Tautre  des  caprices.  Par- 
^}  loos  ne  devons  nous  occuper  que 
^1*  première. 

7S.  LMre  qui  se  prête  naturellement 
■xeiigences  de  la  taille,  se  nomme  en 
^  Àjhor  putabilis  /  celui  qui  se  prête 
*|»  Uatnre  se  nomme  Arbor  tonsHis.  L'é- 
}^teea,  ajoutée  k  la  fin  de  celle  par 
^■de  Bons  exprimerons  |a  forme  de 
"vbreâdiqaera  que  cette  forme  est  le 
P^  de  Tart  j  ainsi  les  arbres  fruitiers 
•«««ttceplibles  d'être  taillés  ou  : 

^•n  BsrALiBBS  ,  parieliseca,  lorsque 

w  niBeaux   sont  disposés  contre  la 

^'nceda  mur  arec  un  tel  art  qu'on  ob- 

^'^'^  le  plus  de  fruits  dans  le  moindre 

^^^  possible.  heB  espaliers  sont  tail- 
lés: 

^  ■»  T,  quintUecaj  lorsque  les  deux 
™cfcet-Bières  ont  été  palissadées,  en 
■waaat  on  angle  de  45»  chacune  avec  le 
^;soHz 

J^^^TËxrkvL^JlabelUsecay  lorsqu'au 
■^  àen  branches-mères  la  taille  en 
*■*  cobsister  quatre  ou  cinq  ; 

*  tt  rauiBTTB ,  pennœseca ,  lorsque^ 
*'naeattx  sont  disposés  à  angles  droits 


de  chaque  cdté  de  Paie ,  êoit  naturel ,  soit 
artificiel ,  de  la  tige  : 

50   Bit  CONTRB»B8PALIBR8,p/<l//jeCâ,  lorS- 

que  sans  les  appliquer  contre  un  mur ,  et 
même  en  les  laissant  isolés,  la  taille  leup 
donne  la  forme  des  espaliers  ; 

6®  BH  pTBAMiDB ,  pjmiTnidisôca  ; 

7^  Bif  QUBNOUiLLB,  co/i>dca; 

8<*  BN  GOBBBiLLB ,  calathiscca  ; 

Selon  que  la  taille  donne  à  Parbre  isolé 
l'une  ou  Pautre  de  ces  formes  ; 

9<*  BNPLBiff  TBifT,f?arcÎ5eca;  lorsque  la 
taille  n'a  lieu  tout  juste  que  pour  priver 
de  9ts  rameaux  stériles  Parbre  isolé  de 
tout  abri  et  abandonné  à  son  développe- 
ment spontané. 

YL  TERMINAISON   DE   L'INFLORES- 
CENCE. 

79.  Le  développement  caulinaire  (S9) 
ou  raméal  (40)  peut  être  abbétb  ou  tbb- 
MIN&  \  en  d'autres  termes ,  il  peut  se  ter- 
miner accidentellement  ou  essentielle^ 
ment» 

80.  Il  est  terminé  accidentellement  ou 
arrêté  y  lorsque  le  bourgeon  terminal  est 
organisé  comme  les  bourgeons  qui  se  dé- 
veloppent ,  et  que ,  par  une  cause  con^ 
stante,  mais  inconnue,  il  reste  stationnaire 
sous  sa  première  forme,  et  finit  par  tom- 
ber sans  avoir  vécu. 

81.  Il  est  terminé  essentiellement  ou 
terminé,  lorsque  le  bourgeon  terminal , 
ayant  pris  une  forme  nouvelle  et  un  dé- 
veloppement normal, mais  d'après  de  nou« 
velles  lois  et  sur  un  type  tout  différent 
de  celui  du  bourgeon  inférieur  dans  le 
sein  duquel  il  a  pris  naissance,  il  n'est  plus 
apte  à  reproduire  le  système  foliacé  qu'il 
termine,  et  rend  tout  développement  ul- 
térieur de  la  tige  organiquement  impossi- 
ble. 

VU.  FLEUR ,  ^s  (fs) ,  BT  FRTJÏT ,  //tic- 

tUS  {Jr)'y  LBUB  DÉFINITION. 

8S.  La  WLEvvi  9  Jlos,  est  la  terminaison 
organique  de  la  tige. 
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Le  WMn^fmctuSf  «ât  la  termiiuiUon  or* 
ganique  de  la  fleur  qui  le  recèle. 

85.  La  fleur  est  raoalogoe  des  éoaHles 
qui  reeouvreot  le  bourgeon  (94) ,  et  qui 
s^épanouîssent  d*uiie  manière  plus  ou 
moins  oBTerte  pour  êe  prêter  à  Pacte  de  la 
fécondation* 

84*  Le  fruit  résulte  de  eet  acte  :  cVst 
le  rameau  terminal  {embryon),  tellement 
emprisonné  par  ses  enveloppes  gemmaires 
(94)  immédiates,  tellement  soustrait  par 
là  à  toute  communication  nutritive,  qu'il 
ne  peut  sortir  de  ce  sommeil  et  être  rendu 
aux  bienfaits  de  Pair  et  de  la  terre, 
qu^après  que  son  enveloppe  externe  a 
Tompn  ses  liens,  en  se  détachant  du  bonr- 
geon  maternel ,  et  qu^il  s^est  ouvert  par 
cette  cicatrice  une  communication  avec  le 
monde  extérieur;  le  fruit  est  destiné  à 
déplacer  le  développement  ultérieur  de  la 
plante. 

Daas  la  langue  vulgaire ,  le  véritable 
fruit  est  celui  dont  au  moins  une  enve- 
loppe est  comestible,  ou  Tembryon  lui- 
Métte ,  qu'on  appelle  alors  amande* 

89.  La  Hcoiniknon^fecundatio,  a  lien 
chex  les  végétaux  comme  chez  les  animaux 
}>ar  la  combinaison  des  produits  de  deux 
êCTts  ;  le  malb,  m€fs,  et  la  rBMBLLB,yêe- 
mina.  Comme  chez  les  animaux,  le  produit 
nouveau  reste  à  la  femelle. 

86.  La  piRTVBiTioif ,  partus,  a  lieu  chez 
les  végétaux  comme  chez  les  polypes  :  les 
plantes  ^onivmpares  par  leurs  «emmbs^  et 
ovipare  par  leurs  ovaires. 

87.  L'appareil  qui  fournit  le  produit 
fécondant  se  nomme  roEGANBUALB,  geni- 
icde  masculitiwn  ;  celui  qui  fournil  le  pro- 
duit fécondé  se  nomme  Torganb  fbmellb, 
génitale Jbemininum,  Quand  ces  appareils 
se  développent  sous  des  formes  constaur 
tes  et  susceptibles  d'être  distinguées,  soit 
à  l'œil  nu ,  soit  à  l'aide  de  verres  gros- 
sissants, on  les  désigne:  le  mâle,  sous  le 
nom  d'ÉTAMiKB,  ^^<imen  {sm),  (pi .  59,  fig  1 1  ); 


la  femelle,  sous  le  nom  4e  piar»!  P^^ 
Ipt),  (pi.  60,  fig.  %). 

88.  La  fleur,  ramenée  à  aa  plus  sio 
expression,  est  une  enveloppe  aoîtsim 
soit  double,  et  souvent  même  réduite 
forme  d'un  poil ,  dVutres  foie  peu  vis 
il  l'œil  nu ,  et  renfermant  l'un  ou  Tai 
des  deux  organes  précédents  (CallUn 
vema). 

89*  La  fleur  qui  ne  renferme  'que 
appareils  d'un  seul  sexe  se  nomme  i 
'8BXIIBI.LB,  unisexualii* 

90.  La  fleur  qui  ne  renferme  que  desi 
pareils  mâles ,  quel  qu'en  soit  le  nonbi 
se  nomme  flepr  MALB,^ajma^tt/iis(pl.  t 
fig.  lO).  Celle  qui  ne  renferme  que  t 
appareils  femelles  ,  quel  qu'en  soit 
nombre,  se  nomme  rtsua  pbvbile,^ 

fçemineus  (ibid.fig.  13).  Celle  qui,  daiu 
même  enveloppe,  renferme  les  appan 
mâles  et  les  appareils  fc^mellee,  se  nomi 
fleur  iiBRMAPBR0DiTB,^<9.f  hermophrodu 
(pi.  50,fjg.7). 

91 .  Il  est  des  espècea  dont  tons  les  i 
dividus  sont  ufiisbxijkls  ,  mais  dontcbaqi 
individu  ne  porte  que  des  fleurs  d'un  méi 
sexe  ;  on  les  nomme  espèces  pioïqoks,  $p 
des  dioïc(9  (de  e/^«,  deux ,  et  «oco^i  maisoi 
L'individu  qui  ne  porte  que  des  fleu 
mâles  se  nomqie  indivipu  mkhE^planta  m^ 
cula.  L'individu  qui  ne  porte  que  4 
fleurs  femelles  se  nomme  inpivipc  rEMSi^ 
planta /œminea  (Cannabis,  Humulus). 


9S.  Il  est  des  espèces  bisxxubllis  , 
sexuales,  qui  porteqt  à  la  fois  et  sur 
mêmes  rameaux,  mais   séparément, 
fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  ;  oo 
nomme  espèces  monoïques,  spscies  l 
noïcœ;  ou  androcyres,  androginœ  [1]  (| 
yu«iw«,seul,  et  Mx0€,  maison;    et  de  «>^ 


■j 


mâle,  et  yvwr,  femelle). 


{Carex,  Fiaê^ 


^ 


[i]  Dam  la  clanification  que  nous  adopleroM  a 
suite  du  système,  nous  ae  recpooitlroM  ^us  ^ 
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9S.CiSetqiiî  ne  porteDt  que  det  fleurs 
BBJUMM9ITEI  M  Bomment  mpbcbs  asm- 
■ArnoMris,  species  kermaphroiUtœ  (Li- 

Ikm,  Basa,  Narciisus,  et  le  plut  grand 

Maire  des  flears). 

94  Le»  espèces  hemiaplurodites  qui 
foiitat  eo  ootre  des  flears  miseiueUes , 
Mil  senieinent  mâles ,  soit  seulement  fe- 
■elles,  soit  mâles  et  femelles  à  la  fois ,  ou 
les  nomme  poltoambs  ,  pofygamœ  (de  «i^ 
piosieiirs,  ytfâÊÇ,  noces)  (Parietaria,  Falan- 

96.  Bans  les  plantée  unlsexnelles,  lors- 
ftt  le  pistil  d'Sine  espèce  est  fécondé  par 
r«]{ne  mâle  d^one  espèce  ou  yariété  yoi- 
«iae,  la  graine  qui  provient  de  ce  croise- 
arot  donae  naissance  à  une  plante  dont 
W caractères  tiennent  des  deox  espèces  ; 
^cdle  qoi  a  fourni  le  fluide  fécondant, 
et  de  celle  qui  en  a  imprégné  son  OYule. 
la  Boorelle  plante  est  un  ntélis  qu'on 
■oaaw  aTBaiDB,  planta  kjrbrida.  On  dési- 
jiece  phénomène  sous  le  nom  d'arBamirÀ , 
hjhruùlas,  La  fécondation  artificielle  du 
figucrse  nomme  CAvait ication  ,  caprifica'^ 
t^;  on  peut  désigner,  sous  ce  nom ,  toute 
ifmlioa  par  laquelle  on  cherche  à  ohte- 
m  des  hf  brides. 

M.  Les  vitaux,  dont  les  êexeé  n^af- 
fedon  pas  des  formes  déterminables  et 
visiUesi  Tœil  nu,  se  nomment  cbtpto- 
ûâMU(dc  v**^^»  caché,  et  ye^Mc,  noces). 
Cdlei  dont  les  &e%e»  sont  distincts  et  visi- 
Ucsse  nomment  pB4i«saoGAMES  (de  f^tyt^i, 
érident,  7«/«c«  noces).  Les  champignons 
isst  6€9  arjrptûgames  ;  la  rose  est  />Âa- 


TUL  OAGANISATION  DE  Ll  FLEUE 
ET  DD  FRUIT. 

97.  La  fleur  ne  pouTaot  exister  privée 
kk  organes  sesnels ,  tandis  qu'elle  peut 
«  passer,  sans  perdre  son  caractère  es* 


iMw  ^tifmi  t  e'st(^à*dire,  d'sprèt  aoM,  p«r» 
»  âear»  mêles  et  leun  flears  femsllst  sur 


sentiel ,  de  tous  les  appendices  accessol^ 
r^»  \  et  d'un  autre  c6ié  le  nsrn. ,  dans  les 
fleurs  hermaphrodites,  étant  toujours  la 
terminaison  réelle  du  ramean,  an  moins 
par  Pun  de  ses  organes,  le  stigmate,  qui 
forme  alors  le  centre  autour  duquel 
rayonnent  toutes  les  portions  de  Porgani* 
sation  florale ,  il  est  naturel  que  nous  com- 
mencions^r  le  pistil,  et  qu'à  Pinverse 
de  la  méthode  que  nous  avons  conetam» 
ment  suivie  dans  Peiposition  de  la  nomen- 
clature, nous  procédions  ici  du  sommet  â 
la  hase. 

I.  PISTIL,  pistUlum* 

98.  Le  PISTIL,  pUtillum  (/fTpl.  30,fig.9), 
est  Porgane  femelle ,  génitale /œmmeum, 
des  plantes  ;  il  se  compose  1<»d'un  ovaibk, 
ovarium  (o)y  qui  renferme  Pov'nLs,  ovutum, 
ou  les  ovules  {o^);  i^  d'un  ou  plusieurs 
styles  {stjrltts)  {sj),  dont  chacun  est  sur- 
monté d'un  stigmate,  stigma  (si)*  Après 
la  fécondation ,  le  stigmate  et  le  style  se 
fanent  et  disparaissent ,  et  il  ne  reste  que 
PovAiBB  qui  devient  le  wtivrt^Jhsctus  ;  i  l'é- 
poque de  cette  maturation ,  Povule  est  de- 
venu la  6BAINB,  granum;  et  le  fruit  s'ou- 
vre, en  se  déchirant  ou  se  décomposant 
pour  laisser  tomber  la  graine ,  dont  les  en- 
veloppes s'ouvrent  k  leur  tour  par  «ne 
décomposition  graduée  pour  laisser  ger- 
mer l'embryon*  La  graine  est  l'analogue 
de  l'œuf  pondu ,  Povule  fécondé  est  l'ana- 
logue de  l'œuf  humain  pendant  Ja  gesta^ 
tion;  l'analogie  poussée  plus  loin  dès  à 
présent  ne  serait  qu'un  jeu  d'esprit«  ^ 

99.  Le  sTisMATB,  stigma.  (si),  est  un 
organe  papillaire,  de  forme  très-variable^ 
destiné  à  recevoir  l'imprégnation  I^Con- 
dante  de  l'organe  mâle  (87)  et  à  la  ttana- 
mettre,  par  le  moyen  du  style ,  â  PoTuie 
renfermé  dans  l'ovaire. 

100.  Le  STTLB ,  Stylus  (sjr),  ea  une  or- 
gane vasculaire  plus  ou  moins  allongé. 


dss  ramerax  tëparét ,  et  nos 
indÎTidat  tépsréi. 


pai  tealemeiK  «or  d«« 


Digitized  by 


Google 


40 


NOMENCLATURE  DES  ORGANES. 


qui  ê^intére  inr  ToTaire  et  supporte  le 
•ligmtte  à  fon  sommet.  La  portion  du 
f  tyle  qui  pénètre  dans  Tovaire,  et  porte  les 
ovules,  se  nomme  placenta  {pc)  (pi.  37, 
fig.  7,  8). 

101.  Les  parois  de  Povaîre  se  nomment 
FBRiCARPB,  pericarpium  (pp)  (pi.  16,f]g.  3), 
surtout  lorsquVIles  ne  renferment  qu^un 
seul  ovule  et  quelles  restent  appliquées 
sur  la  surface  de  celui-ci.  La  cavité  ,  dans 
laquelle  se  développent  les  ovules ,  se 
nomme  loob,  loculus  ou  loculamentum» 
Un  ovaire,  par  conséquent  le  fruit,  est 

VNILOCULAIRKOU  UNICAPSDLAIRB  ,  UniloCulate 

seu  unicapsulare  (pi.  37,  %.  7,  8,  pi.  47, 
Sff*  9))  lorsque  son  péricarpe  ne  forme 
qu^une  seule  loge  dans  laquelle  se  déve- 
loppe un  ou  plusieurs    ovules  ;   bilocu- 
I.AIBB,  BiQAPSoLAiBB ,  bîloculare ,  bicapsu" 
lare  (pi.    51,  fig.  31;   pi.  30,  fig.  9), 
lorsqu^il  forme  deux  loges  ;  trilocdlairb 
TBicAPSULAiBB,  trUoculare  seu  tricapsulare 
(pi.  SO,  fig.  8);  QUADRiLocuLAiBB,  quadH' 
loculare  (pi.  35,  ûg,  10);  quinquelocu- 
LAiRB,  quinquelocidare  (p\.  39,  fig.  10); 
et  HULTiLOcuLAiRB,  mullUoculare  {pï.  44, 
fig.  13).  En  général  les  loges,   quelque 
nombreuses  qu^elles  soient,  sont  dispo- 
sées, dos  à  dos ,  autour  d^un  centre  formé 
par  Paggluti nation  de  tous  les  placentas 
(100)  ou  des  branches  internes  du  style  ; 
ce  centre  se  nomme  alors  oolumbllb,  colu- 
mella  (cm)  (pi.  39,  ùg.  10).  Les  Nymphœa, 
Nelumboy  font  exception  à  cette  règle;  leur 
fruit  se  compose  de  loges  disposées  comme 
un  tissu  cellulaire  à  larges  mailles;  les 
ovules ,  dans  ce  cas ,  se  nomment  nidu- 
làn^  (nididantia), 

109.  La  loge  non  saillante  au-dehors 
wt  désigne  spécialement  sons  le  nom  de 
LoeB^  loculus  (pi.  38,  fig.  5). 

103.  La  loge  saillante  en  dehors  en 
forme  de  c6te  de  melon ,  prend  le  nom  de 
CAFSULB,  capsula,  lorsquVlle  renferme 
plusieurs  ovules  ;  et  celui  de  coqub,  cocca, 
lorsquMle  nVn  renferme  qu^un  seul ,  sur 
la  surface  duquel  elle  s^applique  et  se 
moule. 


104.  On  dit  dans  ces  trois  sens,  m 
bi'trUquadri-multiloculare  ;  1-2-3-4  et 
capsulare;  l-i-3-4  etc.  coccicm  (pi.  9 
fig.  5  )  ;  selon  le  nombre  de  loges  qui  co 
posent  le  péricarpe. 

105.  Le  PBRioARPB  iiroÉHisoBifT,  indeh 
cens,  est  celui  dont  les  parois  ne  sonti 
organisées  pour  s^ouvrîr  à  la  maturatJ 
de  la  graine,  et  qui ,  par  conséquent,  i 
hèrent  à  sa  surface  et  ne  peuvent  sVn  \ 
parer  que  mécaniquement ,  on  par  la  i 
composition  {grain  de  blé,  pêche,  cerise)\ 
péricarpe  déhiscent,  dehiscens ,  estc^ 
dont  les  parois  sont  susceptibles  de 
diviser  à  la  maturité  de  la  graine ,  d^à 
manière  régulière,  et  par  des  sntai 
dessinées  d^avance  sur  la  surface  mèl 
dès  la  plus  tendre  jeunesse  (fruit  4 
légumineuses,  du  Stramonium)  (pi.  8 
fig.  6).  Le  mode  selon  lequel  s^oiivre 
péricarpe  à  la  maturité ,  se  nomme  bkbi 
CBTfCB,  dehiscentia. 

106.  On  distingue  sur  le  péricai^ 
multiloculaire  et  déhiscent  .*  les  cloisox 
septa,  parietes,  dissepimenta  (ds)  (pi.  8 
fig-  8);  et  les  valvbs,  valvœ.  Les  cloiio 
sont  formées  par  Tagglutination  des  p 
rois  de  deux  loges  voisines.  Les  valv 
(vl)  (pi.  âO,  fig.  8)  forment  la  portion  e 
terne  et  libre  de  la  loge.  La  ligne  qui  i 
dique  d'avance  la  déhiscence  du  péricar 
se  nomme  h^TJOfi^y  sutura  (su)  (pi.  33,  fig*  ^ 
Une  VALVE,  valva,  est  la  portion  eotié 
du  péricarpe  qui  se  trouve  entre  deux  i 
tures.  Un  fruit  est  univalvb  ,  unlvalvi 
BIVALVE,  bivalvis;  tbivalvb,  trivalvl 
quand ,  après  la  déhiscence ,  il  reste  < 
visé  en  une  seule,  deux,  trois  valves. 

Sur  le  péricarpe  uniloculaire  et  dék 
cent,  on  ne  distingue  que  des  valvbs 

des  SUTUBBS.  ' 

107.  Tout  péricarpe  présente  sur 
section  transversale  (pi.  37,  ûg.  7),  tr< 
sortes  de  substances  distinctes,  et  aya 
chacune  une  structure  spéciale;  Tune  i 
terne  (pericarpii  dimidium  internum  s 
endocarpium  ) ,  qui  tapisse  les  parois 
la  loge,  est  éminemment  vasculaîrc,  <{ 
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s,  êmn  et  cpelqnefoîs  ligneuse; 
Vuin  externe,  qui  forme  Tenveloppe 
qléiiwie  {pencarpu  dimidium  extemum 
ta  tdocarpium) ,  et  qui  est  en  général 
émnoÊMÊCut  cellulaire,  charnue  on  spon- 
ffent.  La  peau  qui  la  recouyre.et  qui 
atPaBaiegne  de  Tépidernie  ou  de  Pécorce 
Al  trône,  nooa  la  nommerons  cobticulb 
ca  nLucna,  cordcula  seu  pellicula,  selon 
neonnstattce. 

Lersqne  le  pbeicarpb  est  mince,  ces 
trois  ordres  de  substances  ne  sont  faciles 
li  i  séparer  ni  à  distinguer  ;  mais  lors- 
^e  Tone  ou  Tantre  prend  un  développe- 
mtM  extraordinaire,  elles  se  séparent 
^^elle»-aiéaies  et  se  distinguent  k  Tceil  nu. 
Ainsi  dans  la  noix,  nux,  et  Pamandb, 
emjffi^a,  qui  sont  uniloculaires ,  Pecto- 
uan  est  herbacé  et  caduc ,  on  le  nomme 
Itnev,  maucumf  la  partie  ligneuse  qui 
Ârae  la  coqub  ou  co^^oillb  ,  putamen ,  est 
fnaocABPB  ;  FAHAnDB,  nucleus,  est  Toyiilb 

et  Js  C&àlNB. 

Rsas  la  pAchs,  an^dalus  persica^  qui 
est,  eoairae  la  noix  et  Tamande ,  un  fruit 
milotuUire,  le  bbou  devient  succulent  et 
eaaiestible;  hi  pbau,  pellicula,  de  celte 
deniére  se  détache  avec  Fongle  ;  dans  le 
xne*,  Ptciocaqie  est  corticiforme ,  et 
c'est  Vemdocarpe  qui  devient  succulent. 

OtoBs  b  POMHB  et  la  poibb,  Pjrrus,  qui  sont 
■■iililoenlaires ,  Tendocarpe  est  réduit  à 
■ne  fart  mince  épaisseur,  à  la  consistance 
i'me  membrane  résistante  qui  enve- 
Jsppe exactement  chaque  graine  {pépin), 
tûdit  que  Pectocarpe ,  qui  est  comestible 
et  q«i  en  forme  la  chair,  prend  un  ac- 
rraiisiwent  disproportionné;  la  pbav, 
jirUicwia,  adhère  tellement  à  Pectocarpe 
^^OB  ne  peat  U  détacher  qu^an  couteau  • 

Wè.  Une  LooB  renferme  un  ou  plusieurs 
amies;  on  la  désigne  alors  par  oni-bi- 
m,  etc.,  oTOLiB,  capsula  uni-bi^tn,  etc, 
»aUla,  Lorsqu'elle  n'a  qu'un  certain 
■ambre  d^omles  parvenant  à  la  maturité, 
jarravortementd'nn  ou  de  plusieurs  au- 
tre*, on  la  dit  :  l-S-S,  etc.,  ovulée  par 
«fsaïunjii ,  aboriu, 

109.  La  nBBiscxifCB  (105)  du  péricarpe 


peut  avoir  lieu  de  différentes  manières  ; 
elle  est  : 

1«  soMMAiBE,  apicularis,  lorsque  le  fruit 
s'ouvre  au  sommet  comme  dans  le  Dian- 
thus;  et  alors  elle  est  bidbrtbb,  bidentata, 
TRiDBitTBB,  tridentata,  etc.,  selon  qu'elle  se 
divise  en  deux,  trois,  etc.,  valves  qui  for- 
ment ainsi  une  couronne  de  deux ,  trois , 
etc. ,  dents  :  Ou  bien  elle  a  lieu  par  des 
pores,  et  se  dit  pobbvsb,  foraminularis 
{Linaria,  CampanuLa)  ; 

SI*  BASiLAiRs,  basUaris,  lorsque  la  dé- 
hiscence  a  lieu  par  la  base,  ainsi  que  dans 
le  Triglochin  et  quelques  siliques  de  cru- 
cifères; et  alors  elle  est  k  deux,  trois, 
quatre,  etc.,  divisions,  bifariam,  trifa-^ 
riant,  quadrifuriam,  etc.,  basilaris; 

5<>  LONfliTUDiif  ALx,  longitudinalis,  lorsque 
les  sutures  sont  longitudinales  ; 

4<*  BORIZOMTALX  OU  BN  BOITB  A  SAVOTUTBTTB, 

horizontalis  seu  pyxidalis ,  lorsque  la  su- 
ture est  circulaire  et  forme  Péqualeur 
d'un  fruit  sphérique  ; . 

5<>  VALvuLAiRB,  vcUvularis,  lorsqu'elle  a 
lieu  par  la  suture  qui  sépare  deux  valves 
entre  elles  (pi.  38,  if^*  6)  ; 

6<»  PARIETALE ,  parietalis  (pi.  41,  fig.  7  ce), 
lorsqu'elle  a  lieu  sur  la  suture  qui  sépare 
la  CLOISON,  septum,  de  la  valvb,  valva  ; 

7*»  coLVMBLLAiRB ,  columellaHs ,  lors- 
qu'elle a  lieu  par  la  désagrégation  de  la 
columelle. 

Ces  sortes  de  déhiscence  peuvent  se  dé- 
signer par  une  seule  épithèle  (composée 
de  la  désinence  cida  et  du  radical)  que  Pou 
ajoute  au  substantif  qui  désigne  le  fruit. 
Ainsi  on  peut  direJrucUts  ou  capsula  api- 
cida  dans  le  premier  cas  ;  basicida  dans  le 
deuxième  cas  ;  pjrxicida  dans  le  quatrième 
cas  ;  valvicida  dans  le  cinquième  ;  septicida 
dans  le  sixième  ;  columnicida  dans  le  sep-i 
tième. 

110.  Le  PLACBiiTAiRB,  placeittarium,  par 
sa  position  est  : 

i^  COLUMELLAIRX,  colum^lure  (pi.  45, 
fig.  3),  lorsqu'il  est  adossé  à  la  columelle 
(101)  {Oxalis,  Pyrus)  ; 

Sfco  VALVAiRE,  valvare  (pi.  24,  fig.  15) 
lorsqu'il  se  trouve  sur  un  ou  plusieurs 
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vaisseaux  longitudinaux  des  Talves  (Or" 
chis)  ; 

Z^  PARIÉTAL,  pariétale,  lorsqu^il  se  dé- 
veloppe sur  toute  la  surface  de  la  cloison, 
dissepimentum  (106)  (pi.  58,  fig.  5)  (Papa" 
ver,  Datura): 

4»  DORSAL ,  dorêale,  placenta  longitudi- 
nal des  fruits  unilocidaires  et  phuiovtsr 

laires  (pi.  14,  fig.  4)  (Callha  palustris). 

* 

111.  (Quoique  les  définitions  que  nous 
venons  de  donner  suffisent  à  désigner 
toutes  les  formes  de  fruits  qui  existent 
dans  la  nature,  cependant  il  est  certaines 
foroies  à  qui  Tiisage  a  assigné  des  déno- 
minations spéciales.  On  est  convenu  d^ap- 
peler: 

1*^  BiiiqvKysili^ua,  un  péricarpe  bivalve, 
aplati,  linéaire,  biloculaire,  et  portant, 
dans  chaque  loge,  un  rang  de  graines  in- 
sérées sur  Tune  des  deux  sutures  oppo- 
sées qui  forment  ses  bords  (pi.  52,  fig.  6)  ; 

â<*  siLicDLB,  sUicula,  la  même  forme, 
mais  courte  et  presque,  aussi  large  que 
longue  (pi.  31,  fig.  13, 14)  ; 

30  LÉGUME,  legumen,  péricarpe  bivalve, 
uniloculaire,  en  général  allongé,  linéaire  et 
aplati,  portant  ses  graines  sur  Tune  des 
deux  sutures  (pL  36,  fig.  18); 

4«  DRUPR,  drupa,  péricarpe  uniloculaire 
dont  rKCTOCÀRPB  est  charnu,  à  chair  en 
général  molle,  juteuse  et  le  plus  souvent 
comestible,  et  dont  Teudocarpe  est  ligneux 
(fruits  à  noyau  :  pèche,  prune,  etc.  ); 

f^^  poMMR,  pomum,  péricarpe  quinque  ou 
pluriloculaire,  dopt  Vectocarpe  est  charnu 
et  comestible ,  à  chair  en  général  consis- 
tante, et  dont  Vendooarpe  est  fortement 
membraneux  (poire,  pomme  f  nèfle,  eic,, 
fruits  à  pépins)  f 

^  BAiB,  bacca,  lorsque  Teotocarpe  est 
très-aqueux,  mou  ,  et  que  Tendocarpe  se 
distingue  à  peine  de  la  surface  des  pépins 
plus  ou  moins  nombreux  (raisin,  baies  de 
sureau,  groseilles)  ; 

70  DRNit,  uma  (iir),  le  fruit  des  mousses 
<pl.  $9|  ù^,  5)  ;  elle  se  compose  de  Fume, 
de  PopsRCULB,  operculum,  de  la  coirps,  ca- 
fyptra^  elle  est  sessilc  ou  pédonculée  ; 

8^  laDusiB,  indusium,  la  membrane  qui 


enveloppe  les  fruits  dee  fougères  (pL  | 

%.8);  I 

^  spoRAN^i,  sporangium  (#0),  le  froîti 
toutes  les  cryptogames  aphylles. 

lis..  Le  PISTIL  emprunte  la  nomend 
ture  de  %e9  caractères  extérieurs  à  la  ^ 
menclature  de  la  tiab  et  du  trohc  (i9),  poi 
TovAiRB  ;  à  celle  de  la  ranbscbncb  (7S),  poi 
le  style  (100);  à  celle  de  riNFLoaRscm 
(73),  pour  les  STieiiATBS  (101),  en  adac 
tant  que  chaque  papille  du  stigmate  soit  i 
rudiment  d^uo  bourgeon  (39)  réduit  à  1 
plus  simple  expression. 

113.  Le  STTLB  est  unique  (pi.  33,  fig.  8 
ou  multiple  (pi.  50,  ûq.  3),  simple  ou  ^ 
meuz. 

114.  Les  STIGMATES  soot  le  plus  oonni 
nément  : 

I0  sBSsiLBS,  sessilia,  lorsqu'ils  sont  ia 
médiatement  appliqués  sur  Tovaire  ou  su 
la  surface  du  style  (pi.  30,  fig.  9); 

3»  vÉDicTthis^  pediculata  ,  quand  ils  SCM 
placés  au  bout  de  chaque  ramification  à 
style  (pi.  40,  fig.  9)5 

3<>  pÉTALOÏDES,  petaloïdea,  lorsqu'ils  fol 
ment  une  oorolle  simple  ou  bi-quadri 
multifide(pl.  33, fig.  4,  pi.  54,  fig.  11); 

4^  voLikciê.foliacea,  lorsque  le  stigmati 
confondu  avec  le  style,  prend  tout  à  f« 
la  forme  d'une  feuille  (Iris,  Canna)  (pi.  3( 
fig.  10)  5 

50  iNFERBE ,  inféra ,  lorsque  les  gland< 
stigmatiques  sont  placées  sur  la  page  ii 
férieure  de  l'expansion  foliacée  (pi.  4( 
fig.  10)5 

6<»  su  PÈRES,  supera,  lorsque  ces  glandt 
sont  placées  sur  la  page  supérieure  c 
Texpansion  foliacée  (pi.  34,  fig.  11)  ; 

7<»  018T1QOES ,  disticha,  lorsque  les  glai 
des,  soit  arrondies,  soit  piliformes ,  soi 
rangées  de  chaque  o6té  d'un  style  apla 
(p\.  19,  ÛQ.U)(Zea  maïs)  i 

S**  PLOMEox,  plumosa,  lorsque  les  gUi 
des  sont  rangées  sur  des  rameaux  lat< 
raux,  qui  partent  de  chaque  cèté  d'u 
style  aplati,  ce  qui  leur  donne,  au  micr4 
scope,  l'aspect  de  petites  plumes  d'o 
seaux  (pi.  16,  fig.  1)  (Triticum); 
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9*  i»àÈ$f  Mpar$m,  lorsqae  ces  rameaux 
p^MSairet  tout  rangée  eR  «pirales  plus  ou 
MÎaf  TÎtiJbles,  aalour  d^uostyle  cylledri- 

\¥  aicvTJkciTUFOEMB,  receptacidi/orme, 
ion^pM  le  «tigoute  aessile  e«t  «i  large  et 
■  ooôcaTe  qa'U  se  eonfood  avec  le  fond 
de  ia  iMir  (OfxhU),  (pJ.  34,  fig.  i%). 

(Lûmé  a  tiré,  da  nooibre  des  arifiMATsa, 
ki  caraetèrea  des  ordres  qui  forment  les 
dinûons  de  ces  classes  :  monogynia  y  or- 
dre de  flears  à  un  seul  stigmate  ;  digynia, 
irigjrmia,  teimgjmia,  pentagyniaf  poUgy» 
juoy  ordre  da  fleurs  à  deux,  trois,  quatre, 
ëaq,  pluaieara  stigmates  \  de  yu^jy  organe 
iiwelle}« 

115.  La  nomenclature  de  rinflorescence, 
ÛBtt  qoe  nous  Payons  dit,  sulBt  à  la  dé- 
npation  de  tous  les  autres  caractères  que 
pnt  revêtir  le  stichats. 

116.  Le  ÎT%M^  fructus  (82) ,  ou  oyalrç, 
AMTÔdR  ,  est  par  rapport  à  la  fleur  : 

1*  isFsmB,  infemsy  lorsquMl  porte  la  fleur 
à  son  sommet  (pi.  48,  fig.  î)  (Cucurbita^ 
MaUu)i 

S*  svrnx,  superus,  lorsque  la  fleur  s^in- 
1ère  è  sa  base  (pi.  92,  fig.  5).  (Cerasus, 

9"iiriaosvrbii,  inferosuperus,  lorsqu^ij 
ai  npère  par  rapport  au  calice  ou  à  Té- 
tA  calicinale,  et  infère  par  rapport  à 
heorslte  (pi.  5t ,  fig.  d)  {synanthérées)  ; 

¥  àtfMxrn^papposus,  lorsque  le  fruit 
ySttt  garde  à  son  sommet  Paigrette  (pap- 
fut)  qui  serrait  dVuTeloppe  k  la  corolle 
(pL  SI,  fig.  5)  {certaines  sjrnanthérées , 
UemÊoéon  taraxaeitm,  etc.); 

9*  ooemomié ,  coronatus ,  lorsqu*an  lieu 
d*sne  aigrette  son  sommet  est  surmonté 
dei  Moles  persistantes  du  calice  (pi.  30, 

n.  owu,  mmâwn  (tfip),6t  OBaniBy  ^ra- 


117.  L^o^vLX,  omlum,^  est  la  graine 
jena  a  Imm  Us  âgea.  La  graine,  g/wiKin, 
«tPofvIe  è  la  aiatarité  complète. 

118.  L^oTule  ne  cesse  de  modifier  sa 


structure ,  d^aoquériret  de  perdre  des  or- 
ganes, depuis  Pinstant  de  la  fécondation 
jusqu^à  celui  de  la  maturation.  Depuis  sa 
naissance  jusqu^à  Page  que  Ton  peut  appe- 
ler de  puberté,  i^oyule  nVst  pas  autrement 
organisé  qu^une  cellule  saillante,  qu^une 
glande  (pi.  48,  fig-  !()). 

119.  La  graine  ne  commence  à  modifier 
sa  structure  et  à  sacrifier  sa  substance , 
que  dès  les  premiers  instants  de  la  csaMi. 

HATION^ 

180.  La  MATURATION ,  matUTatio ,  est  Pé- 
poque  à  laquelle  la  graine  est  parvenue  à 
une  organisation  si  complète,  qu^elle  est 
capable  de  reproduire  son  espèce  en  se 
détachant  da  rameau  maternel. 

La  6BBMiNÀTioN,germ//ia/io^  est  Pépoqut 
à  laquelle  la  graine  commence  à  sacrifier 
le  produit  de  ses  enveloppes  au  dévelop- 
pement de  Pembryon,  qui  finit  par  se  faire 
jour  à  travers  la  graine ,  comme  la  graine 
s'est  fait  jour  à  travers  le  fruit. 

131 .  Sur  PoyvLB  on  distingue  à  Pexté- 
rieur  : 

!•  Le  rvKif:m.n  y  Jhniculus  (Ju)  (pi.  55, 
fig.  IB),  analogue  du  cordon  ombilical  des 
animaux  ;  c'est  un  cordon  plus  ou  moins 
court  et  souvent  peu  facile  à  être  distin- 
gué qui  forme  la  communication  de  IV- 
intle  et  du  placenta  (110); 

3»  La  FAKSB  de  l'ovulb,  venter  ((/n), 
corps  de  Porole ,  dans  le  sein  duquel  doit 
se  former  Pembryon  ; 

5<>  Le  STiGM ATDLR,  stigmatulum  (sg),  qui 
termine  Povule  parallèlement  au  funicule, 
et  dont  nous  démontrerons  plus  tard  Pu- 
sage. 

133.  Sur  la  cbaihx  on  distingue  à  Pexté- 
rieur  : 

1<>  Le  pas,  hilum  ou  hilus  (h)  (pi.  33^ 
fig.  9)a  trace  du  point  d^attache  du  funi- 
cule ,  très-visible  sur  la  J^ue  y  la  chd' 
(digne y  etc. 'y 

3<»  La  PAMSB ,  venter  {vn),  qui  forme  le 
corps  de  la  graine  ; 

5<*  LopsBUDoroBE;  pseudoporus  (sg)y  àé^ 
pression,  enfoncement,  ou  simple  tacbe 
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qui  rappelle  la  place  du  stigmattde  ; 
4»  L^HBTBBOvuLE ,  keterovulum  (hov)^ 
organe  superficiel  ou  saillant  (pi.  35, 
fig.  9,  hov)^  que  nous  regardons  comme 
un  ovule  ayorié ,  un  hétéradelphe.  Lors- 
quMl  est  saillant,  comme  sur  les  Euphor^ 
bia,  les  botanistes  Pavaient  désigne  sous  le 
nom  d^arilU,  nom  qui ,  ainsi  que  le  neC" 
taire,  servait  à  désigner  tant  d^organes  di- 
vers qu^en  définitive  il  finissait  par  ne 
plus  rien  désigner.  Sur  le  haricot ,  Thété- 
rovule  se  trouve,  sous  la  forme  d*un 
écusson  ,  d^un  côté  du  hiU;  et  de  l^autre 
côté  est  le  pseudopore,  sous  la  forme  d'une 
perforation  trompeuse.  Chez  les  Euphor- 
bia  et  les  Chelidonium  (pK  SO,  ûq,  6,  et 
pi.  53,  fig.  9,  13),  Pbétérovule  est  très- 
saillant;  mais  il  n'affecte  pas  toujours  des 
formes  aussi  distinctes. 

133.  Dans  Tovulk  on  distingue,  en  pro- 
cédant de  Textérieur  à  l'intérieur  : 

\^  Le  TBSTULB,  testida,  vésicule  externe 
destinée  à  devenir  le  test  de  la  graine  ; 

3<*L'ALBUHnftFLB,  albumUiula,  vésicule  in- 
terne qui  s'attache,  par  un  point  de  sa  sur- 
face, à  la  paroi  interne  du  tbstulb,  et 
dans  'lé  sein  de  laquelle  doit  se  former 
l'embryon  à  la  suite  de  la  fécondation 
(84,85). 

Quoique  ces  deux  membranes  soient 
d'une  structure  assez  compliquée,  il  n'est 
pas  donné  à  nos  moyens  actuels  d'obser- 
vation de  mettre  en  évidence  d'autre  or- 
ganes secondaires  dans  le  soin  de  chacune 
d'elles. 

134.  Dans  la  «RAnnB,  on  distingue  en 
procédant  de  l'extérieur  à  l'intérieur  : 

1»  Un  TBST,  testa  (tt)  (pi.  20,  fig.  6),  qui 
est  pour  ainsi  dire  l'écorce  de  la  graine, 
l'analogue  de  la  coquille  de  l'œuf  des  oi- 
seaux ;  vésicule  externe  plus  ou  moins 
dure ,  et  d'une  organisation  plus  ou  moins 
riche; 

3<»  L'albvmxii ,  albumen  (a/),  vésicule  plus 
ou  moins  épaisse ,  plus  ou  moins  infiltrée 
de  substances  nutritives,  qui  s'attache 
an  TBST  par  un  point  de  sa  surface ,  que 
l'on  nomme  cbalazb  ,  chalaza  ;  la  chalaze 


est  l'analogue  du  nts  (122, 1»)  par  leqn 
le  TBST  s'attachait  au  placenta  ; 

5<»  L'sifBRToif,  embryo  (e),  produit  de 
fécondation,  rameau  destiné  à  propage 
l'espèce,  et  qui  tient  au  périspermepj 
un  CORDON  OMBILICAL,  chorda  (cho),  très-1 
sible  dans  la  graine  des  conifères  (pi.  51 
ûç.  6,  10),  très-cassant  sur  toutes  les  ai 
très  ;  mais  dont  on  remarque  facilemei 
le  hile  sur  l'embryon  du  Zea  maïs* 

125.  L'abillb,  artllus  (at),  est  une  en?) 
loppe  externe  que  l'on  trouve  sur  le  t«i 
de  certaines  graines ,  qui  a  le  même  Hii 
que  le  test  (pi.  48,  ^q.  15 ,  et  pi.  S; 
fig.  8),  et  qui  s'en  détache  spontanément 
c'est  une  espèce  de  test  caduc  :  dans  I 
cours  de  cet  ouvrage ,  nous  ne  prendroo 
ce  mot  que  dans  cette  acception  (passiflc 
res). 

126.  On  rencontre  des  graines  (pl«  S3 
fig.  15)  qui,  comme  certains  fruits  aniio 
culaires  et  uniovulés  (116,  4»),  sont  sur 
montées  d'une  kWBErtE,pappus. 

127.  Selon  la  nature  et  l'abondance  de 
substances  nutritives,  renfermées  dans  h 
mailles  de  son  tissu,  I'albumbh  est  : 

!•  mimbrarbox,  membranaceum  (ou  At 
BOMBif  PROPRBMBiiT  dit),  lorsquc  ayant  «a 
crifié  au  développement  de  l'embryon  dani 
l'ovule  toute  la  substance  qui  enricbii 
sait  ses  mailles  y  il  apparaît  à  peine  dani 
la  graine  mûre  sous  la  forme  d^une  pelli 
cule  (légumineuses)^ 

2<>  CRARNV,  camosum  (oupbbispbbhb^jP^ 
risperma)^  lorsque ,  depuis  la  fécondalioi 
(120)  jusqu'à  la  maturation  (98),  il  »'• 
cessé  d'enrichir  son  tissu  de  subsUnce 
destinées  au  développement  de  l'embryoi 
pendant  la  germination.  Lepérispermecsl 

Z'^rkiiinvLEXJX^arinulosum,  lorsque,  pa' 
la  pression,  (moutuie),  il  laisse  échappei 
une  farine  composée  d'amidon  et  de  tissi 
cellulaire  non  glutineux  (Zea,  Secale)] 

4<»  VkBinEvx,farinosnm,  lorsqde  par  '^ 
pression  (mouture),  il  laisse  échapperont 
farine  composée  d'amidon  et  d'un  tisat 
cellulaire  glutineux  (  Triticum  sativum 
Fagopjrrum); 
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S^amuox,  oUaginosum,  lorsque  êec 
miOei  MBt  renpliet  d^une  cubiiUiice 
alapBCne  (Ricinus)  ; 

PmaLàÊonxnif  mueiléggimo€um,  lors- 
feicf  BiUletMnt  remplie*  dWe  etpèee 

Itt.  De  même  que  ralbamen  membra- 
Mn,  le  ntr  dtot  certaines  graines ,  si 
lOQtefeit  il  y  eiiste,  peut  être  réduit  à  un 
td  ëA  d^aBincissement  que  la  dissection 
mk  ÎDeapable  de  le  séparer  et  de  le  faire 
ûtiagaer  du  périsperme ,  dont  il  forme 
omPépiderme  (30, 0»).  Le  fruit  ne  pos- 
1^  dus  ce  cas,  an  moins  en  apparence, 
fK  le  péricarpe,  le  périsperme  et  Tem- 
^T^îtelil  est  peut-être  dans  la  graine 
do  gramées  :  ces  sortes  de  fruits  se 
■iMcit  oaAiiBt  nvmm,  grana  nuda* 

lîS.  L'iMiBToif ,  emhtyo  (e)  (84)  se  com- 
pte essentiellement  de  : 

1'  La  MAoïcuLK,   radicula{rc)  pi.  S9, 

%  1)  ^,  qui  est  le  «ibmb,  germen,  le 

lOQctoR,  gemma,  de  tout  le  système  sou^ 

tefTÛB,  de  tout  le  système  radieulaire  (22) 

<i«l»pUnlc  future; 

^  U  pLOMULx,  pUamda  (pm)^  qui  est  le 

""^icioi, gemma,  le  obemb,  germen,  de 

^iefjstéiBe  aérien ,  de  tout  le  système 

**Mrede  la  plante  future  5 

^U  GOLLBT,  collitm,  qui  est  Partioula- 

^  «saune  à  la  radicule  et  k  la  plu- 

"^f  ItligBe  de  démarcation  de  Fbhboi- 

"■"■»  KscBVBAirr,  caudex  descendens,  et 

*rmswt«tnT  AscBHDAirT,  coudcx  oscen- 

^  le  point  où  ces  deux  systèmes  vien- 

MM échanger,  au  profit  de  leur  dévelop- 

f^  respectif,  les  produiu  de  Télabo- 

^  aomerraine    d'un    cAté,    et    de 

*^^afcoi«ioi,  aérienne  de  Tautre  ; 

^  Iiecominoif ,  cotyledo  (cy),  organe 

**«e,  iafiniaent  variable  par  sa  forme , 

|^<^fttiiuBs,etsa  pétition;  il  est  destiné 

"^viiiBettre,  pendant  les  phases  de  la 

^'^i**^,  et  cela  par  une  élaboration 

^'^îltt  an  déreloppenient  de  la  plu- 

**^  de  la  radicule ,  les  prodoits  de  la 

****•«  du  périsperme ,  on  ceoi  de  sa 

^^  nbstanee  quand  le  périsperme 


est  téduit  à  PéUt  d^albnmeii  membraneux 
(127,  lo). 

150*  L'organisation  cotylédonnaire  ré- 
side: 

1«  Ou  dans  une  enveloppe  en  général 
close  et  yésiculaire,  aux  parois  de  laquelle 
Pembryon  tient  par  un  point  de  son  collet 
(pi.  16,fig.  9,)  (graminées)  ;  on  nomme  ces 
embryons  monocotylédonés,  monocolyU" 
danes; 

9^  Ou  dans  deux  feuilles  épaisses,  op- 
posées ^1.  40,  ÛQ,  34),  qui  sont  suscepti- 
bles d^acquérir  des  dimensions  considéra- 
bles par  rapport  à  la  plumule  et  à  la 
radicule,  et  qui  s%sèrent  sur  le  collet 
(129,  5«);  on  nomme  ces  deux  organes: 
rsuiLLBS  SBMiif ALBS ,  qusud  ils  sont  verdâ- 
tres,  foliacés,  et  qu'ils  accompagnent  dans 
les  airs  la  tigelle  ;  coméDONS ,  quand  ils 
sont  épais,  charnus ,  et  qu'ils  restent  em- 
prisonnés pendant  toute  la  germination 
dans  les  enveloppes  de  la  graine  ;  comme 
senties  cotylédons  comestibles  de  la  noix. 
On  nomme  ces  embryons  dicotylédones, 
par  opposition  aux  premiers  ;  expression 
impropre ,  et  qui  ferait  supposer  dans  les 
premiers  une  seule  différence  de  nombre 
quand  la  différence  est  dans  toute  Torga- 
nisation  ;  car  le  corrLBnoif  des  monocoty- 
lédonés  est  un  second  périsperme  ; 

S*  Ou  bien ,  dans  une  verticille  de  pe- 
tits tubercules  qui  couronnent  Tétui  dans 
lequel  sont  renfermées  la  plumule  et  la 
radicule  (Pinus  sylvestris)  (pU  55,  fig*10); 
on  nomme  ces  embryons  polyco^lédonés, 
polycotyUdones, 

131.  Il  est  des  plantes  voisines  des  fa- 
milles le  plus  distinctement  colylédonées, 
et  qui  n'offrent  presque  pas  Papparence 
d'un  cotylédon  ordinaire  (discuta  ,  Nym* 
phea).  On  aurait  tort  de  les  nommer  aco^ 
tylédomes,  la  nature  du  cotylédon  rési- 
dant dans  la  fonction  et  non  dans  les 
formes  extérieures. 

152.  On  a  donné  le  nom  d'ACOTTL^Doiv 
aux  embryons  dans  lesquels  Panatomie 

In'a  pu  mettre  en  évidence  aucun  des  or- 
ganes de  la  graine  des  végétaux  d'une  cer« 
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taîne  «fîmensioii  ;  on  a  conclu  que  oeê 
graines  étaient  privées  de  cotylédons 
parce  qu^on  n^y  apercevait  par  les  coty- 
îédons  ;  en  Tertu  de  la  mène  logique ,  on 
aurait  dû  conclure  que  ces  graines  étaient 
privées  d'albumen,  de  test,  c'est-à-dire 
qne  ces  graines  n^avaient  rien  d'ane  graine; 
nous  n^adopterons  donc  pas  cette  dénomi* 
nation. 

133.  La  portion  du  cotylédon  monoco* 
tylédonéf  qui  ches  les  graminées  se 
trouve  îoiniédiatemeot  en  contact  avec  le 
périsperme  farineux,  et  qui  a  pris  un 
développement  plus  considérable  que  les 
antres  portions  du  même  organe,  se  nomme 
BcossoN,  scutellum, 

134.  L^embryon  enfermé  dans  les  enve- 
loppes de  la  graine  est  : 

1<>  DioiT,  rectos  (pi.  37,  fig»  7),  en  ligne 
droite  ; 

S«  oociBB,  cuFvatus  (pU  14,  $g.  lB),en 
ligne  courbe; 

5*  coif »vPLiooé ,  conduplicatus  (pi.  51, 
fig.  19)9  ployé  sur  le  collet  de  manière 
que  la  radieule  est  parallèle  aux  cotylé- 


1S5«  Les  cotylédons  sont  ou  : 

1»  vLknu^plani  (pi.  51 ,  fig.  7),  appli- 
qués comme  deux  lames  Tune  contre  Tau- 
tre  ; 

9fi  ooin»rPi.iQiiÉs  9  condupUcaUj  ployés 
en  deux  par  la  nervure  médiane  ^  et  Pun 
jreeoQvrant  Tautre  en  faîtière  ; 

30  SPIRALES,  ^/7ira/ej (pi.  40,  fig*  8, 11), 
contournés  en  spirale.sur  eux-mêmes  \ 

40  cHirpoNRts,  p/îca/f  (pi.  40,  fig.  S3, 
et  pi.  30,  fig.  6); 

5«  Dicrris ,  digUati ,  se  développant  en 
digîAations  irrégolières ,  qui  dans  la  noix 
forment  josqu^à  quatre  lobes  sur  chaque 
extrémité,  en  poussant  devant  enx  Palbo- 
HiN  folliculeux  et  le  test  aembraiieux* 

136.  La  radicule  est  : 

1»  iNràna,  v{fera,  lorsqu'elle  est  di- 
rigée vers  la  base  du  fruit  (pi.  59,  fig5)  ; 

'j^^nxifkKu^supera^  lorsqu'elle  est  dirigée 
Ters  le  sommet  du  firnit  (pi.  51,  fi.  14)j 


5*  tATéRAL«,  lateraiis,  lorsqn^élte  « 
appliquée  sur  la  commissure  de  deux  et 
ty Iédons  planes  (pi.  61,  fig.  19); 

4^  DomsâLi,  dorsalis ,  lorsque,  âm 
Tembryon  condupliqué,  elle  est  appliqua 
sur  le  dos  de  Puii  d»  denx  ootylédol 
planes  ; 

5<»  iifCLvsB,  inclusUf  loraque  les  oot) 
Iédons  condupliqués  embrassent  le  cotyli 
don  dans  la  gouttière  formée  par  lasarCM 
dorsale  de  Tun  d'eux  (pi.  59 ,  fig.  7). 

137.  Pour  désigner  les  «utres  carseti 
res  de  la  graine ,  de  l'embryon ,  de  la  n 
diculcy  et  des  cotylédons  «  on  a  reconfi 
la  nomenclature  dea  tiges  (99)  «t  <^ 
feuilles  (56). 

138.  La  GRAINE,  réduite  à  des  pfopM 
tiens  microscopiques,  à  ladimeosioB  d^a 
globule  en  apparence  d'une  extrême  sio 
plicité,  se  nomme  spore,  spora*  Le  li«* 
cellulaire  de  certains  organes  de  la  plant 
est  souvent  l'unique  ovaire  de  ces  sofIé 
de  graines  (Fungi,  Lichenes,  OEcidium 
etc.).  L'organe,  dans  le  tissu  cellulair 
duquel  prennent  naissance  les  spores,  • 
nomme  sporange,  sporanguim  {so). 

139.  La  subsUnce  comestible  quereD 
ferment  les  graines  se  trouve  Untêt  dan 
Parille  (195) ,  tantôt  dans  le  test  {gn 
nade),tani6t  dans  le  périsperme  (Jhmentl 
tantôt  enfin  dans  les  cotylédons  {amande 
noix ,  chdtéiigne). 

m.  ifBorAiiw ,  nectarium  (/i)* 

140.  Immédiatooient  M-dêtHin*  é 
pistil,  cbex  certaines  plantes,  on  rencof 
tre  un  bourrelet  circulaire,  ono  «»p** 
de  gâteatt  sur  lequel  le  pistil  semble  i" 
planté  (pi.  48 ,  fig.  13).  C'est  là  le  seul  01 
gane  auquel  nous  conserverons  la  déno 
mination  tant  prodiguée  de  iw«TA»i»le 
autres  organes  qui  avaient  reçu  ce  •o' 
devant  être  rapportés  aux  orga»«»  "*■ 
ils  ne  sont  qu'une  dbvuwoii  o«  •" 
ATROPUB  (de  MxTM^f  suo  exquis^  à  ^''•^^ 
ces  oi^anet  sont  presqoe  toujours  rkkt 
eu  sucre  mucilagineux).  Le  pii*»'  *P**  ^ 
sède  un  nectaire  se  nooMue  pUM^P^ 
vimUwn,  pistil  mbctabié* 
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If.  muni  lAU,  gemiialia  mascula  ;  éta- 
mu,  st€um€n(sm), 

fff.foaédiateiiient  an-destoos  da  pis- 
liii  ^  MB  nectaire,  quand  ce  dernier 
orpaeeiûte,  on  bien  ,  à  la  place  dn  pis- 
ta dut  les  flears  mâles  (90) ,  se  trouve 
râPTAim  lâLi,  génitale  masculum  ,  sous 
4«fonKs  iafioiment  Tariablaa. 

14!.  Son  ël^ment  immédiat  c^est  Péta- 
vt,siamen,  qni  dans  son  état  le  plus 
coBplet  (pi,  54,  fig.  4),  se  compose: 
^^n  mxmn  Jtlamentum  (J)  analogue 
^  i^t  (100)  chex  le  pistil  ;  2<>  d'une  aw- 
^mz,  anthera  {an) ,  analogue  du  péri- 
^^>(105},  mais  dont  chaque  loge,  tkeca 
ll*)«t  POUiRircRB,  polUnifera  y  au  lieu 
'*i««mjiiâi,  ovuligera;  c'est-à-dire 
<^B»ssaoceà  des  grains  de  pollen  et 
>«i^  graines. 

îft.  Le  fotttHj  pollen  (pn),  est  la  pous- 
**«  fccoodaote  qu'en  s'ouvrant  le  theca 
•»«  «r  le  pistil.  Celte  poudre  se  com- 

fflMde: 

HURLES,  granula,  organes  yésiculaires 

iniu^U,  OTOÎDKS,  TRI«ORKS,  PAPILLBUX, 

^>**câi,  smPLBs  ou  COMPOSÉS,  et  en  géné- 
n! libres, qui  tiennent  au  tissu  cellulaire 
^■tWapar  un  fdkiculb  souvent  nul, 
^^^  ils  portent  au  moins  l'empreinte 
fVBiHe.  Ils  possèdent^comme  la  graine: 
^*  »  tnt  assez  compliqué ,  3<*  un  péri- 
't^'^farino^ltUineux,  qui  renferme  sans 
^  duis  ton  sein  le  fînide  fécondant. 
';<P«ri«p€nne,  sous  Pinfluence  de  l'humi- 
•^«jest  sasceptible  de  sortir  du  test, 
"wla  forme  d'un  long  boyau  qui  s*atta- 
i^aipistfl(pl.  34,fig.  6«). 

^4i  Le  ffUAHBRT  (/))  organe  Tasco- 
^ipeotèlrt: 
1*  tfun  (pi.  86,  %  8),  cTLUfDaïQUB 

'^  ^fig«    3),    ABTICIII.B,  TBLU  (  pU  59, 

^••knLifoi«B(pl.  51,  fig.  15),  et  pré- 
"**«  Rivets  caractèreê  de  forme,  de  lon- 
S^iTft  de  surface  qni  lui  sont  communs 
''•Ws  oqpnes  tigellaireSy  tels  que  la 
*PPI)  et  la  style  (115). 


145.  Les  filaments  multiples  peuvent 
être  : 

1*  tiBiBS  et  ISOLAS,  libéra  (pi.  49,  fig.  9), 
quands  ils  ne  se  rapprochent  que  par  leur 
base* 

9<>  sou»i{8  Bif  TUBB,  coaUta  (pi.  S6,  ^ff,  17), 
lorsqu'en  se  soudant  c^te  à  côte  au  moins 
jusqu'à  une  certaine  hauteur  ils  forment 
un  tube  qui  entoure  le  pistil ,  caractère 
que  Linné  avait  désigné  dans  son  sys- 
tème par  les  mots  de  MoiiADÉi.pHtB  et  dia- 

DBLPHIB  \ 

3»  KOCDés  A  LA  BA8B,  hasi  coalUa  (pi.  2^, 
fig.  11),  quand  cette  soudure  n'arrive  pas 
à  la  moitié  de  leur  longueur  ; 

4^  FBAN6B8,  Jimbriata  y  lorsqu'ils  sont 
réunis  en  une  eipansion  aplatie  et  folia- 
cée jusqu'à  une  certaine  partie  de  leur 
longueur,  en  sorte  que  la  portion  libre 
semble  la  frange  de  la  portion  soudée 
(  Calothamnus  quadrijîda  )  ; 

5<>  ENQAÎNANS)  vaginanUa  (pi.  45,  fig.  8), 
lorsque  le  tube  forme  une  gaine  étroite 
autour  du  pistil. 

146.  L'AMTaiaB,  anthera  (an),  est  : 

1<>  sBSsiLB,  sessilis  (pi.  48,  fig.  8),  pri- 
vée de  filaments; 

S<*  VNILOCULAIRB  (pi.  54,  ftg,  4)BlL0Cn- 
LAIRB   (pi.    49,    Hq.    S),     OUADRILOCOLATBE 

(pi.  95,  fig.  8),  selon  qu'elle  est,  ainsi  que 
le  péricarpe,  à  une*  deux,  quatre  loges. 
SaoBBiscRNCB  (109)  a  lieu  selon  les  divers 
modes  de  néHisosncB  du  fruit; 

3«  ADiiBB,  adnata  (pi.  33,  fig.  1),  fiiée 
an  filament  par  toute  sa  longueur  ; 

4<>  MAitfiifiALB,7iMr/^ma/i>(pL  90,  fig.lO), 
lorsqu'elle  est  plàeéè  sur  le  bord  d'un 
organe  foliacé  ; 

5<>  AMTBBisoBB,  ontlca  (pi.  47,  ^ft.  3), 
lorsque  ses  loges  sont  saillantes  dn  e^té 
da  centre  de  la  fleur  ; 

6<>  POSTiRIBCBH, /M>5fica  (pi.  95,  fig.  93), 
lorsque  ses  loges  sont  saillantes  du  côté 
de  la  circonférence  de  la  fleur  ; 

T  tacillautb,  '»aciUani{ç\,  96,  fig.  8), 
lorsque, attachée  parle  milieu,  elle  pivote 
sur  l'extrémité  dn  filaient } 

%^  BASiLAiRB,  basilaris  (pi.  51,  fig<15), 
lorsqu'elle  semble  fixée  sur  la  pointe  du 
filament  par  sa  base  ; 
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^  APiciTLAiBS,  apicidaris  {pL  56,  fig*  7, 
8),  lorsque  chaque  loge  semble  fixée  par 
son  sommet  et  au  sommet  du  filament  ; 

DORSALB,  dorsalis  (pi.  37,  fig.  4,  et 
pi.  53,  fig.  5,  6),  lorsque  ta  sommité  du 
filament  s^insère  sur  le  milieu  de  la  face 
postérieure  de  Panthère  ; 

ICh»  AMPHiBiLOBÉi,  omphibUobota  (pi.  19, 
fig.  15  ),  lorsque  sa  base  et  son  sommet 
sont  également  bilobés  par  la  séparation 
des  deux  theca  ; 

11»  DiDTME,  didj-ma  (pi.  S8,  fig.  17), 
formant  deux  boules  juxtaposées* 

147.  Les  anthères  multiples  sont  ; 

1»  LIBRES,  libéra  (pi.  45,  ûq.  3),  quand 
elles  sont  isolées  les  unes  des  autres; 

30    SOUDBBS  BNSBMBLB,  COaUta    (  pi.    43  , 

fig.  10),  quand  elles  se  confondent  telle- 
ment par  leurs  bords  qu^elles  ne  sem- 
blent plus  former  qu^un  seul  corps ,  en 
sorte  que  la  ligne  rentrante  qui  sépare 
les  deux  loges  de  la  même  anthère,  étant 
plus  sensible  que  la  ligne  de  soudure  des 
loges  contiguès ,  on  serait  tenté  de  pren- 
dre chaque  ligne  rentrante  pour  la  ligne 
de  démarcation  des  deux  anthères. 

148.  La  ligne  rentrante  qui  unit  les  loges 
entre  elles  se  nomme  oonnbctif  ,  connecti" 
vum  (cv)  ;  c^est  Fanalogue  de  la  columbllb 
(101)  d^un  fruit  biloculaire. 

149.  Le  POLLBif  se  fait  jour  an  dehors 
du  theca,  soit  sous  la  forme  pulvérulente 
{pollen  pulveraceus)  (pi.  14,  fig.  6,  7,  8)  ; 
soit  sous  la  forme  d^un  tissu  cellulaire 
{pollen  cellulosus)  (pÙ'34,  fig.  5,  6,  7,  8). 

Sous  celte  dernière  forme,  qui  est  celle 
de  certaines  orchidées  (pi.  34,  fig.  5)  et 
des  asclépiadées  (pi.  44,  fig.  4),  il  se  com- 
pose de  deux  masses  cellulaires  tenant  par 
un  tiLET^JUum  (y*),  unique  ou  double,  sim- 
ple ou  articulé,  à  un  organe  corné,  aplati, 
soit  contourné  sur  lui-même  en  un  pas  de 
TÎs  {cochleatum) ,  soit  imitant  un  écusson 
{scutellatum) ,  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  de  cornbctioolb  ,  connectictdum 
{en). 

150.  Nous  donnerons  It  nom  d^^TAMiiiis 


EUDIMBNTAIRBS,    do    STAMnfVLis  9    Stomil 

{si),  à  tous  les  organes  qui,  ayant  la  m 
origine  et  la  même  destination  qae 
étaminesy  se  sont  écartés  du  type  pai 
YiATioN,  metamorphosi ,  ou  se  sont  a 
tés  dans  leur  développement  par  ai 
PBiB,  atrophia.  Sous  Pinfluence  de  1' 
ou  Pautre  de  ces  deux  lois,  les  stamiiii 
sont  susceptibles  de  revêtir  une  foui 
formes  diverses.  On  les  trouve  à  VéU 
glandes  dans  les  crucifères  (pi.  53,  fig 
à  Tétai  de  poils  dans  les  passiflores  (pi. 
fig.  1,  3),  à  rétat  de  fausses  anthères ( 
les  asclépiadées  (pi.  43,  fig.  3, 11)  et  ( 
le  Blumenbachia^  (pi.  36,  fig.  14).  f 
sont  libres  ou  soudées  en  tubes;  et( 
les  passiflores,  elles  forment  jusqu^à  t 
anneaux  concentriques  k  la  base  du  t 
staminifère  (pi.  37,  fig.  1  k,  fi^  X)» 

151.  Linné  a  fondé  13  de  9ei  clai 
sur  le  nombre  des  étamines  dans  la  fle 
monandrie,  diandrie,  triandrie,  tétran4 
pentandrie,  hexandrie,  heptandrie,  od 
drie,  ennéandrie,  décandrie,  dodécanâ 
polyandrie,  icosandrie;  fleurs  à  1-3-3-^ 
6-7-8-940-13-30  éUmines  (de  «y|/»,  «» 
mâle). 

Il  en  a  fondé  deux  sur  les  proporti* 
relatives  des  filaments  des  étamines  dan 
même  ùear:  didynamie,  filaments  de  <l< 
longueurs  difTérentes  (pi.  49,  ûg.  10); 
tradjrnamie,  filaments  de  quatre  longue 
difTérentes  (pi.  53,  ûq.  1)  ; 

Trois  sur  la  soudure  des  filaments:] 
nadelphie,  diadelphie,  polyadelphie ,  i 
ments  soudés  en  un  tube,  en  deux  cor 
en  plusieurs  corps  ; 

Deux  sur  les  rapports  intimes  des 
thères  avec  le  pistil  :  syngénésie,  gff^ 
drie*  Dans  la  première,  les  anthères  f 
ment  une  gaine  an  pistil  (pi.  31,  fig* 
dans  la  seconde,  les  anthères  sembl 
s'insérer  sur  le  pistil  (pi.  31,  ûg.  12)* 

Les  trois  autres  de  $eê  classes  sont  l 
dées  sur  runiseznalité  des  fleurs*. 

y,  pàTÂLi,  petalttm  {pa)  5  00101.11,  co* 
roUa  (co). 

153.  Le  tirkhtfpeUdmn  (pL  ^h  ^S' 
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ettammuLi  (15(^  qui  a  pris  la  forme 

idbeée,<mplatôt  le  péule  est  le  premier 

pm^  de  h  ieoille  Ters  la  Iransforma- 

tÎM^eoiutitoe  PétamiDe.  L^étamine  et 

kfkak  wot,  TuD  Pœavre,  et  Pantre  Per* 

Rtr  (hioe  même  loi  ;  ils  appartiennent  an 

wàmt  ijftèffle  d^organes  ;  aussi  se  troa- 

feBt-iii  quelquefois  confondus ,  en  sorte 

^lepéuJe  semble  n^étre  qae  le  support 

k  réUnioe  (pi.  32 ,  fig.  5)  ;  le  pétale  se 

énknsUaninifère,  staminiferum, 

ISS.  La  eoBoiLE,  carotta  (pi.  39,  ûq.  1, 
fltpl.45,fig»  3),  est  Tanalogne  du  tabe 
teùiiftre  (pi.  39,  fig.  11). 

1S4.  ^appareil  des  pétales  ou  de  la  co- 
nie  est  Félément  ordinaire  de  la  beaaté 
fw  fleur.  Il  se  dislingoe,  en  général, 
}o  FaUence  de  la  malière  yerte ,  par 
^  itraetnre  délicate ,  et  par  une  con- 
wtaee  de  cire.  L^élégance  de  ses  nou- 
vdd  fermes,  Péclat  de  ses  nouTelles 
«^an,râit  rompre  tout  à  coup  la  mo- 
MtoneetPaDiformîté  de  la  tige  herbacée, 
laflearett  comme  le  joyau  de  la  plante. 
^  (H  yut  d^une  riche  ciselure ,  à  qui 
k  lîifiaUoo  la  plus  belle  ne  peut  presque 
f^ tenir  qoe  de  piédestal. 

^Fsor  désigner  les  caractères  de 
**,<«  f  or  face,  etc.,  que  revêt  le  pé- 
^^«•t  recours  à  la  nomenclature  des 
^"^1^;  pour  désigner  le  nombre  des 
r^,  01  a  recours  à  la  nomenclature 
^MlesTerti€aiée8(7l,  14»). 

tS6.  Pour  désigner  les  caractères  de  la 
^**Bc«  00  a  recours  à  la  nomenclature 
^  b  % ,  dont  le  tube  est  Panalogue ,  et 
«cdie  4ca  feuilles  lobées,  fendues  ou 
?^t>géeK0),53«),dontleslaciniures  sont 
^•■alogies. 

117.  d  JH  une  fleur  ou  corolle  monc 
^  (pi.  39,  fig.  1  ),  dipétale,  tripétale, 
]^¥^,  penUxpétale ,  etc. ,  pofypétale, 
^^  Tappareil  corollaire  forme  un  ver- 
^  tslnilé ,  ou  un  Terticille  à  deux ,  à 
^i quatre,  à  cinq,  etc. ,  k  plusieurs 


158.  L^ppARBtL  GOUOLtAM  {corolhi) 
s^insère  ou  sous  le  pistil  ou  sur  le  sommet 
du  pistil,  et  il  prend  alors  le  nom  de  ht- 
POGTNB,  hjrpogjrna,  dàQ9  le  premier  cas 

j[pl.  23,  fig.  5);  ÉpiGTifB ,  epigyna,  dans  le 
second  cas  (pi.  31,  ûq.  3,  et  pi.  48 ,  fig  2). 
Nous  supprimons  la  dénomination  féri^ 
GTiiK,  comme  étant  entièrement  dépourvue 
de  précision  :  nous«la  remplacerons  par 
une  autre, dans  la  classification  qui  suivra' 
cet  ouvrage. 

159.  Dans  la  ooftOLLX  morop£tu.b,  on 
distingue  : 

1®  Le  TUBE,  tubus{iu)  (pi.  59,  fig.  1)} 
SI»  Le  LiMBB,  limbus  (Im),  expansion  du 

tube ,  qui  se  termine  en  collerette  ; 
5»  La  60RGB ,  fauxy  ouverture  du  tube, 

ligne  de  séparation  du  tube  et  du  limbe. 

160.  La  COROLLB  MOlfOPBTALB  OU  POLTpé-' 

TAiB  est  régulière,  regidaris^ou  irbâgv- 
GULiBBB,  irregularis, 

161.  La  corolle  monopétale  régulière 
est: 

1«  GAMPAifULBB ,  componulata  (pi.  S8 , 
ÛQ.  2),  en  forme  de  cloche  ; 

2<>TUBiJLBB,  tubulata  (pi.  55,  fig.  6), 
ayant  un  tube  et  un  limbe  ; 

5«  TUBULBUSB,  tubulosa  {pL  51,  fig.  14), 
ne  formant  avec  le  limbe  qn^un  seul  tube; 

4«  iiivimDiBULiPORHB ,  in/Undibulifomùs 
(pi.  50 ,  fig.  4),  en  forme  d'entonnoir. 

162.  La  corolle  monopétale  îrrégulière 
est: 

t^  viriLABiiB ,  unilabiata ,  dont  le  limbe 
s^ouvrant  d'un  côté  se  prolonge  de  Pautre 
en  une  lèvre ,  labium  ; 

2»  BiLABi^B,  bilabiata  (pi.  49,  ÙQ.  10), 
dont  le  limbe  se  divise  en  deux  lèvres  de 
formes  plus  ou  moins  bizarres  et  plus  ou 
moins  divisées  ou  dentées,  dont^l^ine  se 
nomme  la  lèvrb  supi^riburb  ,  labium  supe^ 
riiiSf  et  Pautre  la  lbvrb  iNnbiixuRB,  labium 
inferius.  La  lèvre  supérieure,  quelles  que 
soient  ses  formes  et  ses  proportions,  est 
celle  qui  est  opposée  organiquement  i  la 
dent  médiane  et  impaire  de  son  calice. 
Avant  l'épanouissement  de  la  fleur  elle 
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recouvre  rinférieure  ,  comme  le  calice  la 
recouvre  elle-même.  Dan*  la  figure  10  de 
la  pi.  49  «  ce  ne  sont  pas  les  deux  dénis /9^ 
mais  la  lèvre  «  qui  la  compose  $ 

5^  RiNGKNTR,  rûigens ^  dont  les  deut  lè- 
vres, en  s^écartant,  imitent  la  gueule  ou- 
verte, rictus,  d*UQ  animal  {Sahia  qfficma* 
lis); 

4^  PBBSONNÏiy  personataf  dobt  les  lè^ 
vres  se  referment  et  se  recouvrent  en  ré- 
fléchissanl  leur  limbe  en  arrière  ^  de  ma- 
nière à  imiter  grossièrement  un  mufle,  un 
masque  antique,  persona, 

165.  La  corolle  polypétale  régulière  est: 
\^  cRDciFORMB  ^    cruciformis   (pi.   02 , 

fig.  1  ),  composée  de  quatre  pétales  opposés 

en  croix  {crucifères)  ; 

^^  BOSACEB,  rosacea  (p).  48,  fig.  1^  S)^ 

composée  de  trois  à  cinq  pétales  étalés  en 

rosace  (Malus  y  Parnassia,  Rosa  cahirta, 

Buhus). 

164.  La  corolle  polypélale  îrrégulière 
est  1 

i<>  PAPiLiONACEE,  pipilionacea  (pi.  36^ 
fig.  14),  composée  de  cinq  pétales  irrégu- 
iiers  à  qui  leur  forme  a  fait  donner  lei 
noms  suivants  i  le  plus  grand,  qui  est  op- 
po%é  a  la  dent  médiane  du  calice,  se 
nomme  etbnbabd  ou  pavillon,  vexiUum 
(rx)$  les  deux  latéraux  senomrâeot  les  ai- 
lES,  alœ  (titi);  les  deux  inférieurs)  souvent 
soudés  par  leur  bord  inférieur^  forment 
le  CABÊ^E,  carlna  (cr); 

%^  POLTMUBPUB,  polymorphap  lorstfne, 
par  la  disposition  de  ses  pétales  et  par  les 
formes  bizarres  que  prend  Tun  d^eux ,  la 
àeur  offre  les  images  les  plus  pittoresques, 
et  figure  des  insectes,  des  pantins  en  car- 
ton (Orehis  saijrrium).  Le  pétale  bizarre 
se  nomîBe  labkllb,  Icrbellum  (pi.  S4,  fig»  1^ 
pay  ce);  dans  toutes  les  antres  fleurs,  comme 
dans  celle-ci,  le  pétale  qui  se  voAte  en 
forme  de  casque ,  se  nomme  CASt^cB^  ga^ 
lea^  on  pelalumgaleaium, 

165.  La  corolle  polypélale  régulière  se 
désigne  par  le  nombre  de  set  pétales,  sttns 
autre  qualiOcation  (157). 

166.  La  corolle  n'étant  elle-même  qu^ttU 


staminule  (150)  d^une  certaine  propor 
nous  ne  donnerons  pas  un  autre  nom 
organes  appartenant  à  son  verticille^  e^ 
à-dire  à  son  articulation  ^  et  qui  n''arr 
raient  pas  jusqu^au  développement  p 
loîde* 

▼Il  OÀLIOB,  cuijrx  (!?)• 

l67i  En  descendant  du  pistil  rûti 
base  de  la  flbur^  la  dernière  enveloppe 
Ton  rencontre  se  nomme  calicb,  calj 
cVst  TeUveloppe  externe  de  la  fie 
celle  qui,  dès  le  principe ,  est  en  troni 
immédiat  avec  la  lumière  «  et  qiiî« 
conséquent,  dans  le  plus  grand  nombn 
cas ,  possède  de  la  matière  verte ,  el  r 
pelle  encord ,  par  son  aspect ,  Torgani 
tion  et  les  fonetions  de  la  feuiUt  ea( 
naire. 

168.  L^eoveloppe  ealicioale,  aaljrx,  i 
on  HotfopBTLLB,  mD/ic^^^«^(pl»88t  fig* 

ou  POLTPHYLLB, /H>(;7P/^//flf  (pi*  50,  fig. 

La  première  forme  correspond  à  la  • 
EOLLB  MONOPKTALB  (159)|  ct  CD  prend 
nomenclature.  La  deuxième  eerreapoo 
la  coBOiLB  pofcTPBtâLk  (165),  et  ehact 
de  ses  divisions  se  nomme  SBPAbB,  s€^ 
lum  (s)»  Selon  le  nombre  de  ces  sépales, 
calice  est  :  DipaTLLB«€/^A^//c/«{TiiipaTi; 
iriphjrllusi    TBTBApBTLLB,     UtTaphyllu 

PBNTAPBTLLB,    pentOph^lluS t     ftEXAPHTLl 

hexaphjrllusf  bi^ArEJhhM^decûph^riltts,  e 
Le  reste  de  la  nomenclature  sVmpmi 
à  la  nomenelatiire  de  la  coaobbk  PotTi 
TALE  (163). 

160k  Les  divisiotis  da  eetice  oronof^hy 
qui  sont  irrégulièreè  et  presque  frangé 
se  nomment  LA«iiiieABs>  imàkictf  et  le  ' 
lice  se  dit  iacihiaitUi 

170.  Le  calice  est  le  passage  de  la  feai 
au  pétale  ^  cemaie  le  pétale  est  le  pâssi 
de  La  feuille  à  TéUÉiieé;  Alisài  voit' 
beattceup  de  sbpabAs  en  de  laciIhbiissi 
lioinales  «  qUi  sent  feuilles  sur  leur  d 
que  et  |iélales  sur  leurs  berds  (  oéaB^ei  i 
viennent  membraneux,  colorés^  et  pi 
ou  moins  scaeibux,  scariosi,  ce  que  1>mi 
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,  I IBT  l«  eifice  da  Slatiee  armerlu 
(p).  l^, 6g.  4),  «ttr  iet  sépales  de«  A'rena- 
iH^itict  iMÂniares  de«  Poljrgonumé 

171.  La  eorolU  et  U  «ilîc« ,  organee  Je 
iruatioB,  Nlaples  pasMgea  de  la  feuille  à 
fitaûef  M  prêtent  dUBeilemeiit  à  dee 
hnuk$  rigeareuses  de  délermioation , 
H  Mit  capables,  parleurs  formes  sovTent 
•qmi|B«s,  de  dooner  lieu  à  des  dissîdefl' 
mtakt  les  descripteurs^  genre  d  obser- 
ntcarKpû,  eo  coosaltaot  le  code  de  la 
Mtet,  s'attacheiit  exclutf  femest  à  la  lei- 
tre^ticslois. 

Orgioes  Tariablee  k  rinfini  ,  leur  do- 
•ndatare  oe  peut  être  qu^artntraire  ;  on 
■ciidtsaile  pas,  OD  la  fixe» 

t7S.  Koos  dlmoBa  toatea  les  fleure  eo 
^froapes: 

l*Ut  ■ojioriBUifTHÉES,  monoperian*- 
^icdlrs  doQl  les  organes  sexuels  ne 
^  csfennés  que  par  une  seule  bnyb- 
^om  FuiAu,  qui  prend  alors  le  non  de 
^^lËM,  perianlhium,  quî^iï  soit  mono- 
iMe  OQ  polypbyiU  (168);  telle  eat  la 

^U«?oLTpKauvTBBBS,  pol/perionihei, 
^dootles  organes  sexueUsont  enfer- 
^'^pv  <^i  ou  pluaieors  enveloppes  flo- 
'^i  4sat  cbacane  forme  on  équivalent 

^^(rticille,  et  s^insère  sur  uue  artioula«- 

^Astiaguer,  dans  ces  diverses  en» 
"■f^*,  la  corolle  du  calice ,  nous  ad- 
^'^^nm  <|aa  le  yerticille  supérieur  est 
^  corolle ,  et  que  si  le  verlicille  qui 
^  lamfdiateBient  après  porte  des 
**'*"^i  il  apparlioot  également  au  sys«- 
'*^Jel*«erolle. 

^  *•  verlicille  inférieur  n'est  pas  sta- 
***t,  MHS  quelque  forme  qu'il  appa- 
^"^  il  pread  le  nom  de  calice,  ainsi  que 
**  satres  verticilles  qui  pourraient  se 
^••*f  «i-dtfsous  de  lui. . 
,  ^  le  us  sera  considéré  comme  étant 
^^^m  csrolle  et  sans  calice,  parce  que 
*"W»e»l formée  de  six  pétales,  appar- 
ia éeax  articulations ,  et  portant 
7**Ut  étamine  :  trois  de  ces  pétales 
***^ le  vcrticille  externe,  et  trois  le 


vertieille  interne.  Il  en  sera  de  même  du 
genre  Juncus,  du  Triglochin,  et  d'une 
grande  partie  des  fleurs  monocotylédonet. 
L'œillet  aura  une  corolle  et  deux  calices; 
l'un  tubulenx  (161, 3«),  et  l'antre  follicule, 
c'est-à-dire  composé  de  follicules  imbri- 
quées. La  mauve  a  deux  calices  alternes 
(pi.  45,  Gg.  3);  la  rose  sauvage  {Rosa  ca- 
nina)  aura  une  corolle  à  oînq  pétalesi  Dans 
les  passiflores  (pL  57,fig.  1, 2),  oo  compte 
d'après  ces  règles ,  un  calice  de  cinq  sé- 
pales, nue  corolle  de  cinq  pétales,  trois 
Terlicilles  de  staminules  (150),  et  un  yer- 
ticille d'élamines  ; 

3«  sriftPtEUif  TasBS,  êymperianlhei  (pi .  46. 
fig.  2),  lorsque  la  corolle  et  le  calice  for- 
ment en  se  réunissant  un  seul  et  même  tube 
staminifère  ; 

4<*  êHhknrniEê^spiranihei,  lorsqu'au  lieu 
de  yerticilles ,  les  folioles ,  qui  alors  sont 
toutes  des  sépales,  sont  disposées  sur  une 
ligne  spirale ,  autour  de  la  sommité  qui 
supporte  les  organes  sexuels  {Magnolia 
grandi/lora)] 

9*  ipaauNTBKES,  aperianihei,  lorsque 
les  organes  sexuels  sont  immédiatement 
placés  dans  l'aisselle  de  la  feuille  ou  du 
follicule  (pi.  13,  fig.  1,3). 

173.  €es  dénominations  ainsi  modifiées 
suffisent  à  tous  les  besoins  de  la  langue 
descriptive. 

174.  Outre  les  caractères  que  le  calice 
et  la  corolle  empruntent  à  la  nomenclature 
des  organes  dont  ils  ne  ttontquedes  trans- 
formations ,  chacun  d'eux  peut  être  : 

CADUC,  caducus,  lorsqu'il  tombe  immé- 
diatement après  la  fécondation  ; 

MARCESCE^T,  marcêsccns ,  lorsque,  sans 
tomber,  il  se  fane  et  se  flétrit  autour  du 
fruit  qui  se  développe  ; 

PEBsisTAKT,  petsistcns,  lorsqu^il  subsiste 
autour  du  fruit  qui  mûrit  ou  de  son  pé- 
doncule, sans  se  déformer;  et  dans  ce 
dernier  cas ,  le  sépale  peut  prendre  dn 
développement  exCraordinaire,  et  simuler 
même  une  enveloppe  du  fruit  {Bêla,  Phjf^ 
saliô)\on  le  dit  a  lors  acckescv-îst. accrescens. 

173.  Le  sépale  et  le  pétale  acquièrent, 
sur  certaines  fleurs ,  un  organe  caraoté- 
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ristîque ,  et  qui  paraît  jouer  un  rôle  spë- 
cîal  dans  la  végétation;  c^est  une  sorte 
de  corne  creuse,  qui  se  développe  sur  le 
dos  du  pétale,  et  s'ouvre  sur  la  face  anté- 
rieure ;  on  le  nomme  éperon,  calcar  {ca, 
pi.  41,  fig.  8);  et  le  pétale  ou  le  sépale  se 
dit  alors  éperorré,  calcaratum, 

176.  Toute  autre  enveloppe  florale  qui, 
parle  développement  ultérieur  delà  fleur, 
reste  à  une  certaine  distance  d'elle,  se 
nomme  iNVOLDCRE,  involucrum;  telle  est  la 
collerette  des  anémones. 

vil.  rLOKkisov ^ratio,  pRKPLOBâisoic,;?/vç- 
floraUo  ipr). 

177.  Nous  avons  nommé  foliation  et 
pRKFOLiÀTioK,  la  disposîtion  des  feuilles 
développées ,  et  celle  des  feuilles  encore 
enfermées  dans  le  bouton  (52).  La  fleur 
n'étant  qu'une  transformation  des  divers 
organes  du  bourgeon ,  il  est  logique  de 
donner  le  nom  de  floraison, ^miio,  à  la 
disposition  des  divers  organes  de  la  fleur 
épanouie,  et  celui  de  préfloraison,  pras/lo- 
ratio,  à  la  disposition  relative  des  divers  or- 
ganes de  la  fleur  encore  emprisonnée  dans 
le  bouton,  floraison  devient  ainsi  syno- 
nyme d'épanouissement,  époque  à  laquelle 
les  enveloppes  florales  s'entr'ouvrent  pour 
laisser  à  la  fécondation  tourte  l'influence 
de  l'air  et  de  la  lumière  ;  et  préfloraison 
est  synonyme  de  la  durée  pendant  laquelle 
le  bouton  reste  fermé  et  sommeille. 

178.  Nous  avons  donné  ci-dessus  les 
moyens  de  décrire  la  floraison;  nous  ajou- 
terons à  ce  que  nous  en  avons  dit,  qu'ainsi 
que  la  foliation  (71),  la  floraison,  qui 
n'en  est  qu'une  transformation  ,  est  ou  : 

1»  SPIRALES,  j/?ira//>,  lorsque  les  sépales, 
pétales  et  étamines  sont  disposés ,  autour 
de  la  sommité  de  la  lige,  sur  une  ligne 
spirale  (Magnolia)  ; 

2<»  ALTERNE ,  oltcma,  lorsque  l'appareil 
corollaire  est  alterne  avec  l'appareil  cali- 
cinal  d'un  côté ,  et  avec  l'appareil  stami- 
nifère  de  l'autre  ;  et  ce  mode  de  floraison 
se  subdivise  en  deux  autres  : 

30  ALTEBNBsniPtE,  altcma  simpliciUr, 


lorsque  chaque  appareil  n^est  composé  <j 
d'une  feuille  {graminées)  ; 

A^  ALTERNE  VBRTTCILLBB,  altôma  VCrtiC 

latifn,  lorsque  chaque  appareil  forme 
verticilleen  nombre- impair,  dontlefofi< 
médian  alterne  avec  le  foliole  médian 
verticille  inférieur,  et  avec  celui  du  vei 
cille  supérieur.  Ainsi ,  dans  la  passitlC 
(pi.  57,fig.  2),  on  observe  que  le  médi 
des  cinq  sépales  alterne  avec  le  médiane 
cinq  pétales ,  et  avec  le  médian  des  tri 
follicules  du  calice  involncriforme  iol 
rieur ,  et  que  le  médian  des  cinq  pétai 
alterne  avec  la  médiane  des  cinq  étaminc 

5<*  OPPOSÉE  ,  opposita,  quand  les  cm 
loppes  se  réduisent  à  deux  folioles  opposa 
(Callitriche)  ; 

6^  CROISÉE,  cruciatay  quand  chaque e 
veloppe  est  composée  d'une  paire  de  ( 
lioles  opposées ,  qui  se  croisent  avec  1 
inférieures  et  les  supérieures  {crucifht 
ortie  femelle ,  pi.  51,  fig.  6). 

179.  Quant  à  la  préflobatson  ,  on  i 
découvre  les  détails  par  une  coupe  trai 
versale  du  bouton  encore  fermé,  et  on  I 
dessine  de  champ  ;  on  fait  ainsi  le  plan  i 
la  fleur  (pi.  51,  fig.  22). 

180.  Parmi  les  innombrables  modes  i 
préfloraison ,  nous  ne  distinguerons  q 
les  suivants  : 

1»     PRÉFLORAISON      VALVAIRE    ,      VOlVA 

(pi.  30,  fig.  5),lorsqueles8épalesoupéta] 
se  soudent  bord  à  bord,  sans  se  recoan 
les  uns  les  autres,  de  manière  à  représent 
les  valves  d'un  fruit  (106)  ; 

2«  CROISÉE,  cruciata,  lorsque,  dans  ni 
fleur  en  croix,  les  pétales  ou  sépales  so 
disposés  de  telle  sorte  que  la  paire  in( 
Heure  recouvre  la  paire  supérieure  ; 

5»  SPIRALE,  spiralis,  lorsque  les  pétai 
ou  sépales  sont  recouverts  parundelea 
bords,  et  recouvrants  par  l'autre  ; 

4<»  IMBRIQUEE ,  imbricata,  quand ,  pâO 
les  sépales  ou  les  pétales ,  les  uns  soi 
entièrement  recouverU,  les  autres  entier 
ment  recouvrants  ; 

6»  VARIABLE,  vanabilis,]orsqae\à(ora 
imbriquée  et  spirale  co-existe  sur  Umêix 
fleur. 


Digitized  by 


Google 


NOMBNCLATURB  DES  ORGANES. 

1Sl.Poii«ierpIiis  loin  lanomeoclatiire, 
ce  mit  8*expo«er  à  ne  décrire  qoe  des 
cndiret  indlvidaels ,  ou  des  cas  infini- 
mH  nfes,  qn'il  vaut  mieux  rendre  par 
■  Mn  M  une  périphrase. 
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TnL  BÎTUnOV  ▲CGIDKHTILLK  DV  TTPB  FLOIAL, 

ùwformatio  peloricajloris. 

181  LerTpsFLOKÂL,  tjrpusfloralisy  est  la 
(«■e  U>itiielle  que  prennent  tontes  les 
ianrt  (Taiie  plante,  et  qui  se  reproduit  de 
Snise  comaie  de  bouture. 

tô^  Mais,  par  suite  d^un  concours 
■nfite  et  impréyn  des  lois  physiologie 
^,  il  arrÎTe  assex  fréquemment  que 
Fm  OB  Tautre  des  éléments  de  la  fleur 
«toot  à  la  fois ,  Tiennent  à  dévier  de  la 
tnaqai  leur  est  propre ,  et  alors  la  fleur 
K^êpoeiliede  son  caractère  spécifique 
PMT €8 prendre  un  nouveau,  qulln^est 
ps^omé  aux  règles  de  l'art  pratique  de 
papetier  ou  de  reproduire  à  son  gré. 
BNf  Bommerons  ce  phénomène  pblobib, 
l^ona,  nom  que  Linné  n'avait  appliqué 
^^ncat  d^iroe  fleur  qui  devient  régulière, 
^^îiKSBlière  qu'elle  est  habituellement,  è 
^lauiay  qoi  perd  son  éperon  (175), 
*nte  ^  déviation  qoi  n'est  que  l'un  des 
■fei  de  modes  divers  dont  une  fleur 
fctt'éearter  de  son  type  spécifique. 

^«Beor  déviée  se  dira  : 

'uuMi  FRiriT  rihotni^Jlossen/'nictus 
P^^^fiets,  lorsque  la  déviation  attaquera 
«fewet  cl  les  proportions  relatives  des 
*S««  de  la  fleur  ou  du  fruit  j  flbcr  ou 
•«n  soKsnoEDx ,  Jlos  seu  frucius  mon- 
^f^^y  quand  la  déviation  exagérera  les 


IN.  Noos  distinguerons  deux  sortes 
■*>inATiom  FLOBAi.Es  :  la  dbviàtioii 

»•  rnsioiociQOE,  pkysiologica ,  dévia- 
■•  tdie,  qu'elle  ne  se  rapporte  à  aucune 
«idémtioiis  connues  de  l'espèce; 

^•wcuHHJB,  specifica;  celle  qui  se 


^^."*^^tiire ,  on  donne  le  oom  de  variitit 
***•••»*••  de  dérittioos  d^unc  même  plante, 


représente  si  souvent  dansl'espèce^  quVn 
PBUT  BSPBBBA  de  la  voir  reparaître  par  les 
semis;  et  celle-ci  se  subdivise  en  deux 
antres  ; 

30  Lan>fvuTiON  STBEiLB,  deviotio  sUH' 
lis,  qui  ne  se  reproduit  pas  de  graines; 
telle  est  la  déviation  des  fleurs  doubles  de 
Dahlia  qu'on  obtient  de  semis  ; 

4^  La  DÉVIATION  SATIVB,  sativa ,  celle 
qui  se  reproduit  de  graines  et  se  perpétue 
sans  altération ,  au  moins  pendant  un  cer- 
tain nombre  de  générations  ;  telles  sont 
les  TAEiiTBS  [1],  varietates. 

La  DÉVIATION  STÉRILE  cst  unc  transfor- 
mation complète  de  Torgane  ;  la  déviation 
SATIVB  n'en  est  qu'une  modification.  La 
première  altère  les  fonctions  ;  la  seconde 
n'attaque  que  quelques  accidents  de  la 
forme. 

185.  Les  déviations  peuvent  avoir  lien 
par  privation  d'organes  ou  par  accroisse- 
ment d'organes.  Dans  le  premier  cas ,  la 
FLEUR  est  APPAUVRIE ,  ^0^  depouperatus  ; 
dans  le  second ,  la  fleur  est  multipliée  , 

Jios  multiplicaius.  Les  déviations  par  pri- 
vation se  désignent  par  l'a  ou  e  privatif 
placé  devant  l'organe  supprimé  ;  ainsi ,  le 
genre  peloHa  de  Linné  {amoenit.  acad,) 
se  dira  Linaria  ecalcarata. 

186.  Par  multiplication ,  tontes  les  dé- 
viations de  la  fleur  rentrent  dans  l'un  des 
cas  de  la  classification  suivante  : 

1«    FLEUR  SÉPALIPARE   OU  CALICIPARE,  floS 

sepalipants  sen  caljrciparus ,  lorsque  tous 
ses  organes,  ou  un  assez  grand  nombre,, 
ont  pris  la  forme  du  sépale  ou  du  calice 
{épillets  vivipares  des  Graminées)  ; 

2t>    FLEUR     PÉTALIPARB    OU     GOROLLIPARE  , 

Jhs peialiparus  seu  corolliparus,  lorsque 
tous  ses  organes ,  ou  un  assez  grand  nom* 
bre ,  ont  pris  la  forme  du  pétale  ou  de  la 
corolle.  Ce  sont  là  les  déviations  qu'on 
nomme  fleurs  doubles  ; 

5«  FLEUR  STAMiNiPARïj^/  staminiparus, 


qui  Tiennent  enrichir  U  colleotion  par  un  nouTel 
individu. 


Digitized  by 


Google 


M 


1I0ME9CLÀTÏÏRB  DES  TISSU6. 


lavtqpe  toqs  ses  ôrf^nes ,  on  oa  assex 
grand  Qoaibr« ,  ont  pris  U  forme  d'éta- 
mines  | 

4®  PLBDR  vjSTiLLiP ABZ, Jios pisliltipanis, 
]ù99t{ité  tous  le»  offgàoes  se  squI  transfor- 
qiés  en  pisiSi ,  oi^i  que  l'envelappe  ceJici- 
nde  MsUot  elose  a  pris  let»  fonfClioQs  da 
pislil ,  et  qM^siosi  U  Hniur  est  «ans  calice 
e(  sans  e^irolte  ; 

qM#  le  rfw^ail  qi|i  dey^i^  rester  dffps  la 
8r#ilB9  PI»  le  pi^il  «n  Tpr^pê  rf'ewbpyo» , 
s'ebtdéveloppé^^  raipeaii  commf*  Uf^  |>9iir- 
geofi  i^r^ii^gjre  j  c'e»^  la  clévi^lipo  qw'pn 
^  df  jiigpée  «ous  1^  poQ  de  rf.fivi^  f^oL}s^f^%^ 
Jl9fi  prpl{ferr  II  »e  fa«l  P^»  |a  cppfpudre 
ay/ep  {4  dpvi^^jpp  de  TipApresceppe  (7?) 
qpi  fi\ï^^g»  unp  ipfloriSfcepcp  r^cept0£u/i* 
forme  (75,  14<>)  en  nne  inflorkscbncj^  gf- 
MEUSE,  comme  on  le  voit  dans  la  paqor- 

fETTR  PROLfFÈRB^ 

6®  Enfin,  pour  désigner  toutes  les  au- 
tres transformations  possibles,  on  n^aura 
qu*f  ajouter  la  désinence  ^arifj  ap  radical 
deTorgane  <|ont  la  fleur  aura  pris  les  for- 
mées. Les  dénominatipns  de  ^os  luxu- 
ri^nSf  plenuSf  mulliplipatuSf  qu'avait  cpn- 
^crëef  Tautorité  de  Jiinpé|  font  trop 


vagues  pour  être  adeptes  dans  mtat  •< 
tuel  de  la  seienoe. 

7«  Lorsque  la  fleur,  malgré  sa  tendaiM 
àd^vitrdeaontype,  de  Puneou  deTaoti 
des  manières  précédantes,  conservera  « 
organes  sexuels  dans  leur  intégrité,  oni 
contentera  d^ajouter  l'épithéte  nuriu 
Jertilisy  à  l'épithéte  relative  à  ^  trinifoi 
mation;  et  Ton  appliquera  les  épitbèli 
d-dessus  à  celui  des  verticilies  florao 
calice  oa  corolle,  qui  en  fi  subi  la  dévistioi 

8*  Quan^  au  nombre  de  verticilies  ^ 
formeront  ces  diversea  transfor»atia« 
on  les  désignera  en  ajoutant,  au  subslai 
tifrLOs,les  épîtbètes  dupiex,  triplex,  fi 
drvplev,  quinùtplex,  eic,,  mtdliplex,  ssk 
que  les  verticilies  seront  au  Bombre  i 
deux,  trois,  quatre,  cinq,  etc.  5  , 

9^  Lorsque  la  méoie  tige  porte  dei 
formes  de  fleurs,  alors  la  fleur  qui  est  01 
gai^isée  sur  au  tfpe  régulier  et  eofiple 
nais  absolument  différent  du  type  sp^ 
fique,  preqd  la  dénooiiînatioa  de  nu 
AMpiiÀLB,^^  anomalus  (pi.  40,  fig.  1,^ 
jBt.,  et  8)  ;  et  la  fleur  conforme  au  type  < 
nopime  iLiva  noÈmali,  Jht  npmnat 
(ibid.,  fig.  SI,  S).  Les  fleurs  aDoroMb 
sont,  en  général,  frappées  4«  dérilité. 


187.  liions  entendons  par  tissus  (vasfz) 
les  organes  élémentaires  qui  ont  des  fonc- 
tions spéciales,  mais  jamais  une  vie  indé- 
peodj^nte ,  et  qui  ne  peuvent  fonctionner 
que  comn^e  parties  constituantes  des  or- 
ganes proprement  dits  (21). 

188'.  Ils  se  partagent  en  deux  classes 
bien  distinctes  :  les  tissus  Axlernes  {glan- 
dulati&i^  ceux  qui  se  développent  à  la  sur- 
face des  végétaux  ;  et  les  tissus  internes 
(vasculalio)y  ceux  qui  se  développent  à 
rintérieur  des  organes  et  ep  forment  la 
charpente  et  le  tissu. 


L  TI68U8  EXTERÎŒS,  glanJidaih. 

189.  Les  tissus  externes  sont  des  v^ 
tations  épidermîques  (50,  0*)  qoi  *c  ■ 
veloppent  sur  la  surface  des  organes, 
varient  à  Pin6ni  d'oBicns,  de  roRH  «'< 
STRocTORR.  Nous  les  diviserons ,  sous  ci 
trois  rapports ,  en  ti'ssos  spontawbs»  ot 
dulalio  sponlanea;  arisses  rACTic«s,|j/«*" 
latio  arlificialis,  et  tissos  P4Basites,  g*« 
dulalio  parasllica, 

190.  Les  Tisses  aroaiAaBS  sont  le  p« 
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énlMl^«nimairet  ^0  Porganisation 
ipiddeài  fégftal  qui  les  tiipporta.  SoQt 
iuêÀÊ^fûM  ûB  dauK  cla&ses  s 

]>Lm  loof,  piUipi),  •rganea  sinplM 
èmknf  ftlroclure,  et  dont  les  eavités 
iMlmaplief  da  iiqaîde,  at  dob  de  iitta 
cf(iobire(pl.  S8,fig.  9); 

^  Les  cuMDES,  glandulœ  (  gl  ),•  organes 
d'âne itpactarf  plos  compliquée,  dont  les 
oriiésioot  plus  ou  moins  riches  en  tissu 
MtliiUiftfîftM/.,  69.  4); 

\m  poils  sopt  les  analogiMa  des  papU» 
kt  tUfmMiifues  (114)1  les  glandes  les 
«aladiii  dit  granvlea  polliniqaes  (140). 
LufiiadHiiai  ooovfepl  les  eânts  du  l^ou- 
Um  pm^aienl  émipemment  la  stiruptupe 
ctiet|)jiâM>qiéfies  méotQÎqoea  du  griiia  de 
peliei  le  plus  eompliqué  «  et  eaeroeoi  les 
■^  (oDClioDS.  (Y.  Nouv.  sjrst,  de  chim. 

fU.  La«toii4aoiil: 

1*  Tw^upx  ,    vfisicHlifsi    (  Chtmopor 

^«ocvuitic»  açicular^    (pi.    94  f 

5»  miTis,  W^//  (poils  de  eoton)  i 
¥  yiHM, ^implic^  (pi.  89,  %,  3); 
ï»wiWM,i(s//a<i(p|.  g9,fig,8)5 
^  "wil,  rf/gi^//  (pi.  41 ,  fig  1»)  ; 
?•  nBHKpx,  tubulofi  (poil^  des  grami- 

^  miccLÉs ,  articuîati  (pi.  41 9  figf  19  ) 

*w»  articifb^ions  «ont  étf^ngléa»  «i» 
^fc^ptleti 

tO' 4f!«ipf ii^Tf ,  lappqçp,  (64,  Z'») 
^•î?,S«.l,l2)î 

!!•  fàtuci-és,  cffpituMi  loritqM'jla  W>oJ 
'^«Mf  p»?  poe  t>p|ile  Pf  ipplie  <{e  ijqpide, 
«••wdiw  les  orties; 

1^  loiciroaMKs ,  fungiformes ,  lo|*aqiiii 
^*«  *H  Wi  tffniiie  m  ^P  otepeau  de 
'Sipaa(pl,|7,6g.12)5     ^ 

^^  !9lMf,  TiifiQMf  «Ms»  9  ««Ipn  qq'ila 

""•W^iwal  près  de  Ipn»  sowpaet  on 

Kifm.ate.,  braj|cbef{ 

IJ  h  fiQçin,  mcinuti  (p|.  5,  %  5)  } 
*^l«  coDSfiiET,  puWlnuU,  lorsqu'ils 

•^Wttw  pw  pe(iis  paquets  (pi.  31  , 


Sg.  8),  tels  que  peui  qae  Pon  distingue  à 
la  loirpe  sur  h  page  inférieure  des  feuilles 
du  Nerium  oUandêr  (pi.  81,  fig  10 ,  ^. 

198.  Les  aLAifois  sont  : 
|o  eLOBDLBosKs,  glohosŒ  seu  sphcricof^ 
8^  ovoVdbs  ,  ovçSdeœ  (pi.  88  ,  fig.  8)  ; 
30  TCRBiNÉEs ,  turbinatœ  (pi.  89 ,  fig.  4)  ; 
4*  En   MMSOB ,   clavfjbrmes  (pi.    86, 

fig.»)j 

5«  piDTMis,  gemhialof  (pi.  87,  fig.  11), 
spbépîques,  associées  deux  par  deux  ; 

6**  SAiLLANTRS ,  prominuliE  ; 

7«iÀTBNTES,  inconspieuœ y  incrustées, 
eomme  de  simples  cellules'  hétérogènes  ; 
dans  le  tissu  de  Tépiderme  :  elles  prennent 
alors  le  nom  de  stomates  ,  stomata  {st) , 
(pi.  5,  fig.  1,  8,  4,«îpl.  4, fig.  6, 8); 

S<*  MARGINALES ,  marginales,  quand  elles 
forment  las  dents  des  bords  de  la  feuille 
(pi.  6,  fig.  1,5,  ^1^)5 

9*  rérioLAiRis,  petiolares,  lorsqu'elles 
poussent  sur  le  pétiole  {cerisier). 

193.  Les  GLAifDBS  FACTICES  ,  glundulif 
factitiat,  sont  des  végétations  épidermiques 
auxquelles  donne  naissance  un  accident  et 
principalement  la  piqûre  d'un  insecte;  vé- 
gétations dont  les  formes  spécifiques  sont 
tellemant  oonstaptes,  qu^on  les  prendrait 
pouf  des  végétaux  cryptogamiques,  si  Ta- 
natomie  n'était  pas  parvenue  à  y  découvrir 
l'insecte  générateur.  La  noix  de  qallb, 
gaiia,  qui  poUsse  sur  les  feuilles  du  chêne, 
est  un  exemple  vulgaire.  Il  existe,  sans 
aucun  doute, dans  nos  catalogues  eryplo- 
gamiques,  une  foule  d'espèces  et  de  genres 
qui  n'appartiennent  pas  k  un  autre  ordre 
de  phénomènes,  surtout  parmi  celles  qui 
prennenf  naissance  sur  les  feuilles. 

Ces  faussas  olandes  sont  : 
^  1<»  sraiBiQUBS  ,  sphœricœ ,  comme   les 
galles  en  général , 

S*'  evLiMQBiQOKs,  cyUndrlcof  ; 

&•  oLAviroBMBS,  ciavif ormes f  ooipme  les 
galles  du  tilleul  ; 

4<*  CLUpEiroBHBS  ,  clupêiformes  ,  telles 
que  la  seconde  espèce  de  galle  que  Pqp 
trouve  communément  sut*  les  feuilles  des 
chênes  de  nOs  environs; 

5<^Miiscoïi>BS,  mufcoiffe/^  comme  le  soi|t 
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Jea  petiU  ranrascules  qui  poussent  en 
]H)arrelet  sur  les  tiges  des  rosiers,  et 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  bédé- 
guar; 

6®  En  CBOUTS,  crusliformes,  lorsqueleur 
^éyeloppement  se  fait  en  croûtes  coriaces 
et  même  ligneuses  y  en  général  de  couleur 
noire  ; 

7®  GALiBUSES ,  callosœ  ;  on  peut  ranger , 
dans  cette  classe,  les  excroissances  de 
fécorce  des  arbres,  dans  le  sein  desquelles 
on  n'observe  aucun  centre  de  végétation 
herbacée  \ 

8^  FILIFORMES,  pilifomies ,  lorsque  la 

Î présence  de  Tinsecle  donne  lien  au  déve- 
oppement  d'une  grande  quantité  de  poils 
blancs  ; 

^  FARINEUSES  ^Jarifiaccœ,  lorsque  la  sur- 
face de  la  feuille  se  couvre  d'une  espèce 
de  poudre  blanche  et  grasse  au  toucher , 
que  les  jardiniers  désignent  sous  le  nom 
àe  blanc.  On  rencontre  très-communément 
cette  espèce  sur  les  feuilles  des  crucifères , 
entre  autres  sur  le  chou  qui  monte  en 
gaines. 

Le  restedelanomenclalure  s'emprunte 
à  celle  des  vrais  organes  (21). 

Id4.  Les  GLÀifoBs  F1RÀ8ITE8 ,  glandulcB 
parasUicaSy  sont  des  végétaux  cryptoga- 
miques  qui  possèdent  des  organes  repro- 
ducteurs, comme  toutes  les  fongosités. 
Ce  ne  sont  pas  des  accessoires  de  la  plante , 
des  déviations  (18â)  de  son  tissu;  ce  sont 
des  végétaux  implantés  sur  d'autres  végé- 
taux ,  et  se  développant  aux  frais  de  leurs 
tissus.  Par  cette  définition,  ces  glandes 
apparentes  rentrent  dans  la  classe  des 
cryptogames  ;  mais  la  définition  suppose , 
dans  bien  des  cas ,  ce  qui  est  en  question , 
et  il  existe  une  foule  de  ces  productions 
dont  l'origine  cryptogamique  est  problé- 
matique et  ne  s'appuie  que  sur  des  analo- 
gies forcées.  Nous  nous  occuperons  plus 
au  long  de  cette  question  dans  le  cours 
de  ce  traité  ;  il  suffira  d'établir  ici  en  prin- 
cipe ,  que  l'on  doit  exclure  de  cette  caté- 
gorie ,  l®  tonte  végétation  herbacée ,  c'est- 
à-dire  possédant  la  substance  verte  dans 
ses  diverses  altérations;  3»  toute  pilosité 
qui  ne  terminerait  pas  son  existence  fugace 


en  laissant  édiapper  des  spores  (138)bi< 
caractérisés  ;  5»  toute  expansion  faisa 
corps  avec  le  tissu ,  et  recouverte  par 
même  épiderme  que  lui,  qui  reste iod 
hiscente  et  survit,  avec  tous  ses  cara 
tères ,  à  la  chute  de  la  feuille  ou  de  la  U| 
sur  laquelle  elle  s'est  développée. 

IL  TISSUS  INTERNES,  vascidatio. 

195.  Nous  ne  distinguons  qne  quat 
espèces  de  tissus  internes  : 

Les  CELLULES ,  ccllulœ  (ce) ,  les  vàissbao 
vascula  {va),  les  interstices,  interslii 
(int),  et  les  spires,  spirœ  (sr)»  C'est  ai^ 
ces  quatre  éléments  imnaédiats  que  la  n 
ture  parvient  à  composer  les  formes  I 
plus  riches  de  la  végétation. 

196.  Les  cellules,  cellulœ  {ce),  9^ 
des  vésicules  imperforées ,  qui  prenne 
leur  accroissement  dans  tous  les  sens, 
engendrent  à  Pintérieur  d'autres  cellul 
qui  tiennent  par  un  bile  à  la  paroi  mate 
nelle;  elles  varient  de  forme  selon  le  sei 
dans  lequel  le  développement  de  Torgai 
a  lieu ,  et  elles  sont  : 

!<>  POLYGONES ,  inscrites  dans  unespbèr 
et  offrant ,  par  une  coupe  transversal 
un  plan  hexagonal  (pi.  48,  fig.  8, 9); 

2»  Des  prismes  hexagonaux,  rang 
comme  des  tuyaux  d'orgues  de  basai 
(pi.  5,  fig.  2); 

30  Agglutinées  par  leurs  parois ,  etdei 
nant  inséparables  autrement  que  par 
.déchirement  (cas  précédents) ; 

4»  Susceptibles  de  désagglutiner  leu 
parois  respectives  et  d'être  obtenues  séf 
rément,  sous  forme  de  poudre  imp^ 
pable  {grains  de  pollen,, ph  57,  fig- 
pi.  41 ,  fig.  îO;  pi.  42,  fig.  n;  grains 
fécule,  pi.  6 ,  fig.  %;  fécule  verte,  pi.  S 

5®  VLEIHES,  plenœ ,  distendues  par  le  pi 
duit  liquide  de  leur  élaboration  spécial 

6®  ywES  ^vacuœ,  ou  médullaires  ,/w^ 
lares,  lorsqu'en  coYiservant  leur  capaci 
primitive ,  elles  ne  renferment  plus  que 
l'air  (pi.  4,  fig.  1,  2,  4,  5;  pi.  3,  %•  5, 3 

7»  EPUISEES,  ejffetiB,  ou  kpidbrmiqi'ï 
j  epidermicœ,  lorsque ,  vides  de  subfftanc 
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fi  fir^kin  parois  â^apktisieiit,  et  que 

riiftffaleiir  ne  les  dUtiogae  plat  que 

ptfferèeaiivasciilaîre  qui  est  formé  aax 

d^  de  Jean  ioterstices  (pi.  5,  fig.  1, 2, 

^0,8î|d.4,fin.6,7,8)î 

^  uipi»Bs ,  Umpidœ,  lorsque  le  liquide 

^le*  disteod  est  incolore  et  diaphane; 

9*  coLoiiit,  cdonUcSy  lorsque  le  liquide 

fB  let  distend  est  coloré  et  non  opaque. 

10*  wk/^ns^opticœ ,  lorsque  le  liqaide 

n  la  sobitance  qui  les  distend  s^opposant 

a  {kusa^  des  rayons  lumineux ,  les  cel- 

ialet  paraissent  noires  par  la  réfraction 

■cKicopîqoe.  Une  cellule  peut  être  de 

cette  BSBiére  blanche  par  réflexion ,  et 

Mire  par  réfraction. 

197.  Les  T4ISSKÀ17X  »  vascula  (va)j  sont 
^ceflules  dont  le  déTeloppement  a  lieu 
■iâbiaent  en  longueur ,  et  qui  se  re- 
fndiiieot  spécialement  par  leur  surface 
otoie.  Ce  sont  les  éléments  des  nervures 
(fl6,%.  1,  S,  3 ;  pi.  5,  fig.  2).  Lear  dé- 
velappement  indéfini  se  fait  dans  le  sein 
'eiiBlentices. 

198.  Les  cfTtEsncBS ,  interstitla  (int), 
Mit  des  lacanes ,  en  forme  de  canaux , 
^«■tlien  par  le  dédoublement  des  pa- 
nades cellules  ;  cVsl  par  eux  que  lescel- 
^sedessioent  surlescoapes  microsco- 
l>^,  à  canse  de  la  difîéreoce  qui  existe 
c>^)epoaToirréfriogentdeleur  capacité 
(M%*  3),  et  celui  des  substances  qui 
'«■ffiNeat  les  cellules. 

^.  Les  spuBft,  spirœ  (êr)y  sont  des 
ejUies  infiaiment  g^es  et  toujours  mi- 


croscopiques ,  qui  se  rotilent  «a  spirale 
dans  rintérieor  des  cellules  et  des  yais-* 
seaux.  Par  la  macération  du  tissu ,  on  ob- 
tient à  part  ces  spirales  en  faiscfaux  plus 
ou  moins  nombreux  (pi.  3,  fig.  5).  Un 
yaisseau  en  renferme  jusqu^à  quatre  rangs 
(pi.  3,  fig.  6),  et  peut-être  même  il  se 
trouve  des  vaisseaux  qui  en  renferment 
plusieurs  couches. 

Les  spires  senties  éléments  générateurs 
des  végétaux.  Ils  se  trouvent  partout  où 
il  y  a  une  cellule,  et  à  plus  forte  raison 
partout  où  il  y  a  des  vaisseaux ,  cVst-à- 
dire  depuis  Fextrémité  de  la  racine  jusqu'au 
poil  qui  termine  le  bourgeon. 

SOO.  Les  parois  de  tous  ces  organes  sont 
incolores  et  transparents. 

201.  Le*  autres  espèces  de  tissus  ad- 
mises par  les  nomendateurs  se  réduisent 
à  des  illusions  d^optiqae ,  que  nous  rédui- 
rons à  leur  juste  valeur  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage. 

203.  La  nomenclature  des  substances 
élaborées  par  les  cellules  et  les  vaisseaux 
appartient  à  la  chimie  organique.  On  donne 
le  nom  de  sivr  ,  lympha  ou  latex,  à  une 
substance  élaborée  dont  on  admet  la  cir- 
culation dans  le  végétal.  On  distingue  «ne 
sfiVB  ASCBNOANTK,  IjTmpha  oscendefts  ,  quo 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  bLyb  ba- 
DiccLAmij  et  une  sévk  dsscbmdaktb,  Ijrm' 
pha  descendens  ,  que  nous  désignerons 
sous  le  nom  de  sâvs  gaolinaibb.  (  Voyez  le 
nouveau  système  de  chimie  organique  , 
p.  317.) 


CHAPITRE  IV. 


MOMXHC&aTVBX  SES  rONCnOlfS  TteiTAUS. 


W*  Les  fonciioDs  se  refusent  à  la  no- 
■^latore,  à  laquelle  se  prêtent  si  bien 
ki«r|aies.Nous  avons  des  sens  pour  ap* 


préeîer  les  images  et  pour  les  reproduire 
par  des  formes  analogues  ;  nous  n'en  avons 
pas  pour  saisir  et  rendre  des  lois.  On  dé«> 
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épit  IJicilmnent  des  organeê,  on  peut  k 
peine  désigner  des  Fondions  ;  ce  sont  des 
piiissaiiees  dont  la  valeur  se  cache  der- 
rière des  signes  algébriques ,  comme  der- 
rière un  voile  qq^il  n^est  pas  'permis  à 
l'homme  de  soulever ,  et  dont  la  faible 
transparenee  lui  transmet  à  peine  Quelques 
rayons. 

t04.  Si  novis  avions  osé  systématiser  la 
nomenclature ,  avant  d'en  avoir  démontré 
la  nécessité,  et  admettre  des  formules  de 
bngage  pour  rendre  des  idées  qui  ne  sont 
pas  encore  entrées  dans  la  circulation, 
nous  aurions  adopté,  ponr  chaque  divi- 
sion de  la  nomenclature,  des  désinences 
spéciales  destinées  k  exprimer  l'idée  géné- 
rale de  la  division  ;  ainsi ,  de  même  que 
nous  avons  adopté  les  désinences,  a!vdb 
({(8)  pour  la  disposition  accidentelle  des 
folioles  ;  scenor  ,  ponr  la  disposition  rela- 
tive des  rameaux  à  bois  on  à  fleurs  (  72)  ; 
ATioii,  pour  la  disposition  relative  des  or- 
ganes foliacés  ou  de  leurs  transformations 
normales  (71);  seca,  pour  la  disposition 
artificielle  des  rameaux  (77),  etc.;  de 
même  nous  aurions  adopté  la  désinence 
hilUas,  pour  désigner  la  fonction  ;  nous 
aurions  dit  c  nutribilitas ,  colorabiliias , 
moiibilUas,  etc.  ;  mais  celte  innovation 
serait  peut-être  prématurée;  il  nous  suf- 
fira aajourd'faui  de  l'avoir  indiquée,  et 
nons  continuerons  k  nous  servir  des  ex- 
pressions consacrées  par  l^isage. 

105.  Laroncrton^/imctio,  c'est  la  mise 
en  jeu  d'un  organe,  c'est  son  mouvement 
spécial.  Tout  mouvement  émane  d'une 
impulsion, et devientimptiUion lui-même  ; 
toute  fonction  émane  d^ine  fécondation  et 
opère  une  création.  Sans  impulsion,  repos  ; 
sans  fécondation,  mort. 


e'est  la 


206.  La  VÉGÉTATION ,  vegeïatio ,  «;  coi,  la 
fonction  typique  du  végétal,  c'est  l'idée 
générale  des  fonctions  fégéitllt»,  ^'#«t  b 
vitalité  du  végétal. 

967.  L'oACANiSATioir,  erganisatiOj  c'est  la 
fonction  dont  le  produit  est  l'arrangement 
de  la  molécule  organique  en  vésicules, 


donées  <rune  structure  spéciale  et  d'm 
fonction  qui  résulte  de  leur  spéoislitt 
Chaque  vésicule  est  douée  A^aspiratioK 
de  nutrition,  à^ élaboration,  de  générati^ 

208.  La  RispiRATroif ,  respirath,  est  1 
fonction  par  laquelle  une  vésicule,  1«a( 
PIRE  les  substances  aériennes  et  ^sieoic 
du  dehors  au  dedans,  k  travers  ses  paroi 
qui  jouent  le  rêle  d'un  crible  ;  8*  rxpii 
les  substances  superflues  ou  de  rebut 
les  rejette  du  dedans  au  dehors,  à  tpavei 
ses  parois.  L'aspiiation,  aspiratiOj  et  Tu 
piRATiON,  expiratio,  sont  les  deux  terne 
du  mouvement  oscillatoire  qu'on  nomin 
BE8PIRATION.  L'une  suppose  l'autre.  Lav^ 
sicule  aspire  pour  se  nourrir ,  élaborei 
et  reproduire. 

209.  L^iMBiBmoif,  imbibitio,  eiUmnt 
suoATioN,  transsudatio ,  sont  les  mens 
fonctions  de  la  vésicule,. par  rapport aai 
substances  liquides. 

210.  La  fkxitwtio^  ^  nutritio ,  c'est  l'clt 
boration  des  produits  de  l'aspiration  et  (1< 
l'imbibition,  au  profil  de  I'orsanisatioi 
(206),  c'est-à-dire  pour  l'accroissemenlei 
longueur  et  en  largeur  des  parois  de  1^ 
vésicule. 

fil.  L'ÉLABORATioif,  elaboMth,  e^m 
la  combinaison  des  produits  de  Paspiratioi 
et  de  l'imbibition,  restant  en  réserve  dat 
le  scinde  la  cellule,   pour   servir  i<ls> 

ORGANISATIONS  FUTURES. 

112.  La  BspRODucvioif ,  psppodaetio,  t| 
l'élaboration  des  produits  de  l'aspiralioi 
et  de  rimbibition ,  sous  la  forme  du  typ 
élaborant ,  du  type  générateur  ;  c'est  I. 
génération  dans  son  acceptionla  plus  éten 

213.  La  GÉNÉRATION,  gencpatio ,  c'est L 
Keprodtl^Mofi  f)if  4#triment  des  parois  gé 
nératrices. 

214.  Le  nÉvKtovPBiiBHv,  Wêbdia,  ^f* 
la  nutrition  marchant  de  front  avec  la  re 
production;   c'est  la  fooctioo  da  Iîmi 
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tittoy»  Jfat  «  b  fols,  ^tenJant 

9H  pw,  açrattditMiiit  «i  veaifliMnt  •• 
ctfttàéfêrîe  meowétLum.  Umos.  Ainsi, «ott 
m  finit  quelconque  ;  si  ses  enreloppes 
jffanl  •mimoà  k  «roiU^ ,  e|  que  l'epa- 

MieiifivM  U«i^fll(e4i:ti?iU  q«^il  gr9n<iU 
to  les  ain^  |^  lirait  auraU  f^U  40»  dé* 
niiffMtBl  MHis  (PHM  ie  ijge  ;  les  pa- 
Mil  ^i  ^eajrpe  (10$)  #e  «of»^  ^rrélée» 
tei€arMilritwfi,«i  mène  tepp» fjne 
Uptim^  mutinai*  wiFchf^v^wsji  a^- 
tiiilc,«|,  à  Ja  pi|O0  4«  f érplftiop ,  il  y 
ieo|c8éfati#a» 

Iti.  Li  MfaiiiAnoif ,  geimUnatio,  e'ett 
brrgéiaUon  qni  se  pévciUe  et  reçoit  une 
iapihioo  de  déTeloppement. 

hfifjàtiiqti  recavaBi  «ne  îoipulsiiHi  ayant 
fmhm  la  asnnanMr. 


217.  La  ciaaoLAnov ,  cimdaUo,  est  la 
force  qui  pousse  ou  attire  les  liquides  <ir- 
ganisaleiira  autour  des  organes  éUvtn- 
laires. 

218.  La  SENSATION,  sensmtia,  e'Mtfrfuf-' 
tdl  une  fa^lt^  qi9'ui)«  feni^tipp,  c'esiTap- 
litude  à  réagir  sur  Taction  extérieure,  à 
répondre  à  une  impulsion  par  une  répul- 
sion. (Feuilles  des  mimosa,  delà  sfinsitive.) 

319.  ][j\ttr  ACTION  ,  attraciio  ,  c*est  la 
sîqoultanéité  de  deqx  impiilsioos  de  noms 
contraires ,  qui  se  paralysent  par  un  con- 
tact (mouvement  des  étamines  vers  le  pistil^ 
qui  s'incline  à  son  tour  vers  les  e'iamines), 

220.  La  COLORATION,  coloratio,  est  Téla* 
boration  de  la  matière  colorante ,  da  oa- 
méléon  végéial  [1];  cVst  la  combinaison 
du  produit  de  Paspiration  avec  la  matière 
yerte ,  sons  l'influence  de  la  lumière  [2]. 


CHAPITRE  V. 


««■KlIfftATirBS   »lf   cav^ivBS. 


1(1.  La  coolenr  des  orgases  étant  le 
P^w'^it  Je foxygénation  du  caméléon  végé- 
^  (MO),  et  l'oxygénation  s'opérant  d'une 
■»ière  tantôt  progressire ,  tantôt  irré- 
pfiiw,  tdon  le  genre  d'obstacle  que  l'or- 
PMioii  spéciale  oppose  au  phénomène, 
il  •'eaiBit  qae  les  caractères  tirés  de  la 
'•"W  tont  fugaces ,  rariables ,  et  pres- 
^  iadifulaels.  Cependant,  il  fiut  en  te- 
■r  csnpte  dans  la  descfiptfoQ  ;  mais  pour 
I"  J^S■er ,  nona  n'aurons  pas  recours 
t4«Tu^Aax  on  ici|Kixta  cnaoHATiQOBs , 


i>]lipirv.  nfiièm0  de  chimie  organique,  p.  4^4* 
/.X«M  avons  dit ,  »u  commeocemeDi  de  ce  chi- 
V^f  ^ècM  lot  ae  te  déorirateat  pat  eotome  des 


dont  le  plnceaa  rend  toujours  incomplè- 
tement les  nuances,  et  dont  Vaplat  même 
est  trompeur  par  l'absence  du  jeu  des  om- 
bres; nous  nous  contenterons  de  citer, 
comme  exemple,  la  couleur  ordinaire  d'nn 
produit  Tulgaire  et  dont  la  détermination 
soit  à  l'abri  de  tout  quiproquo;  ou  bien 
d'indiquer  les  couleurs  élémentaire^  qui 
rentrent  dans  la  composition  d'une  cou- 
leur donnée ,  aBn  qu'on  puisse  soî-mémo 
la  reproduire  de  toute  pièce ,  ot  la  oon» 
parer  avee  Follet  désigné. 


formes ,  d'une  manière  graphique  ;  nous  reuToyonf 
au  corps  de  Touvrage,  pour  l'iulelli^eace  de  ce»  dé- 
fiuitisot. 
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332,  On  peut  réduire  les  coulbues  blb- 
1IBNTÀIEII8  à  trois  : 

1*  LejAinxE^colorluteus  (soufre,  ëcorce 
de  citron); 

i<*  Le  RocGB,  color  ruber  (pétales  de  la 
rose,  cochenille); 

3«  Le  BLEU,  cdor  cœruleus  (couleur  du 
ciel). 

225.  Le  BLANC,  color  alhus  (neige),  et 
le  woiB,  color  nîger  {noir  de  fumée),  sont, 
Fnn  la  combinaison  parfaite,  et  Tautre 
Fabsence  complète  de  toute  coloration.  Le 
noir  et  le  blanc  mélangés  ensemble  don- 
nent le  GRIS,  color  griseus  {chevelure  qui 
commence  à  blanchir). 

224.  En  combinant  les  trois  couleurs 
primitives  deux  à  deux ,  et  selon  les  pro« 
portions  des  éléments  de  la  combinaison 
binaire,  on  obtient  des  couleurs  bril- 
lantes : 

1«  L^OBiNGB,  color  aurantiacus ,  formé 
de  jaune  et  de  rouge  en  proportions  éga- 
les {ëcorce  d'orange)  j 

A.  Le  JAONE  ORAifGB ,  color  croceus , 
formé  de  2  de  jaune  et  de  1  de  rouge  {cou* 
leur  de  safran), 

B.  Le  ROUGB  ORANGE,  color  cinnabHnus, 
formé  de  1  de  jaune  et  de  2  de  rouge 
{belle  couleur  de  chair,  incarnat). 

2<»  Le  VIOLET,  color  violaceus,  formé  de 
rouge  et  de  bleu  en  proportions  égales 
[pétales  des  violettes). 

A.  Le  ROUGE- VIOLET ,  color  purpuTcus , 
formé  de  2  de  rouge  et  de  1  de  bleu  {cra-^ 
moisi). 

B.  Le  BLEU- VIOLET,  color  cœruleo-viola^ 
ceus,  formé  de  1  de  rouge  et  de  2  de  bleu 
(imhgo). 

30  Le  YE^T^colorviridis,  formé  de  jaune 
et  de  bleu  en  égales  proportions  {couleur 
des  feuilles  au  printemps). 

A.  Le  BLEU-VERT,  color  cœruleo-^iridis , 
formé  de  1  de  jaune  et  de  2  de  bleu  (cou- 
leur  des  feuilles  en  été). 

B.  Le  jADWE-VERT,  color  luteo-viridis, 
formé  de  2  de  jaune  et  de  1  de  bleu  (cou- 
leur des  feuilles  à  Vapproche  de  l'automne). 


mS  COULEURS. 

225.  On  obtient  à  Finfini  des  noaiH 
intermédiaires  de  chacun  des  compw 
binaires,  en  variant  la  dose  des  mélaogji 

226.  On  peut  rendre  plus  claire  ou  pi 
poNciB  chacune  des  nuances,  en  ajouta 
au  mélange  ou  du  blanc,  ou  du  noir  (1 
mélanges  de  jaune  s^altèrent  par  le  noii 
c^est  ce  qu'on  appelle  dégradation  de  lu 
dégradation  de  nuance.  On  désigne  :  !• 
dégradation  au  moyen  du  blanc,  en  ajo 
Unt  les  épithètes  pale,  paUidè,  k  la  dég 
mination  de  la  couleur  claire,  et  2**  la  d 
gradation  au  moyen  du  noir,  en  2^o^Vê 
les  épilbèles  subintbnsb,  intense,  obscui 
stdf intense,  intense,  obscure,  à  la  dénoo 

nation  de  la  couleur. 

• 

227.  Toutes  ces  nuances  deviennei 
ternes  ,  par  un  mélange  de  gris;  on  d 
signe  les  couleurs  ternes,  en  ajoutant  l 
épithètes  sales,  sordide,  à  la  dénomioj 
tion  de  la  couleur.  L^épitfaète  suit  le  m 
en  français  ;  en  latin  elle  le  précède. 

228.  Si  la  couleur  grise  domine  telli 
ment  dans  le  mélange  quMle  puisse  éti 
considérée  elle-même  comme  salie  pari 
couleur,  la  dénomination  qbis,  griseus,  d( 
vient  le  mot  principal,  et  la  couleur  sali 
santé  Pépithète  ;  ou  bien  on  termine  le  noi 
de  la  couleur,  par  la  désinence  atrb  € 
français  :  jaunâtre,  gris  sali  de  jaun( 
verdatre,  gris  sali  de  vert^  blbuatbb,  gr 
sali  de  bleu ,  etc.  Le$  noms  vulgaires  d 
toutes  ces  altérations  de  couleurs  (33( 
227)  sont  les  suivants  : 

i^  JAUNE  DE  PAILLE,  Color  hclvoluS,  (OTIt 

de  jaune-orangé  et  de  blanc  (paille  defn 
ment); 

2<»  OLIVATRE,  color  olivaccus ,  formé  d 
jaune  et  de  gris  foncé  (olive)  ; 

3®  JAUNE  D^OGRE,  color  ochrcus ,  fora 
de  jaune*orangé  et  d^un  reflet  foncé  (ocre\ 

4»  BLOND, ^Pttf^  jaune-orangé  et  fore 
blanc  (cheveux  blonds)  ; 

K®  vkvvE^fulvuSy  jaune^rangé  sali  pi 
un  reflet  foncé  (peau  de  loup); 

6«  BRUN,  badins,  bruneus,  jaune-orang 
sali  par  un  reflot  plus  foncé  (peau  d'ours] 
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7^111109,  eoior  castaneus,  orangé  et 

MÎr^K»  À  marron)  ; 

9*ânicoT,  color  armeniacus,  orangé  et 
hhK  ifihficotpeu  coloré)  ; 

^  lowi  OB  8AK6,  color  songuùteuSj 
rot^e-onagé  foncé  {sang  noir); 

lO»  lovcE-Kon ,  color  atro-ruher,  atra- 
ftr^armu,  rojagt  ou  ronge-violet  et  noir  ; 

il* uusy  color  lilacinus,  Tiolet  et  blanc 
[fiandeUlas)', 

13*  TMUT  roacA,  atrthTfiolaceuSj  violet 
itBoir; 

13»iABKAu,  BLBviT,  color  (^oneus,  bien 

14»  nnr  M  cikl  ronoa ,  color  atro-cœrur 
&K,Uettetnoir; 

1S*  CUVQUB  oa  TBftT  M  MBE  ,  gloUCUS, 


blen*vert  et  blanc  {duvet  de  ta  prune  reine» 
Claude)*, 

16»  TERT  BOUTBILLK  OU  VIRT  FONGB,  COlOT 

viridis ,  bleu -vert  et  noir  {bouteilles 
noires)  ; 

17<»  oirvATBK,  oUpaceuSj  gris-jannâtre  ; 

1 9f*  GBifOBB,  âne  rescenSf  gr  ia-ronsaâlre  ; 

19<*  Gai8*Rov«BÀTaB ,  griseo-rubescens  f 
gris  sali  de  ronge  ; 

20»  «Ris-viOLATRB ,  gHsco-violacescens  ; 

il*  cRis-BLBVATRB,  griseo^œruUscens ^ 

512*  «BES-yBRDATBB^gnieo-cmerejceraf  / 

S3<*  fiRia-BLARGHATRE,  olbescens  ; 

24®  GRIS  FONCE,  nigrescens; 

25<*  BLANC  PUR,  niveus; 

26®  BLANC  SALB,  otbo-gnscus  ; 

27«  Ron^  BRUNy  nigro^ruAeus,  etc* 


CHAPITRE  VI. 

«oanfCftATvmB  »b8  eiiiiBAftiTis. 


99.  Une  aiNBRiLrrs  est  le  type  idéal 
^npporU  essentiels  quePesprit  a  dé- 
c*i*^vts  entre  nn  certain  nombre  d'ob- 
ier rcdi. 

^LWscB,  spea'es,  est  une  géné- 
^  fà  conTient  tellement  ^  plusieurs 
'b'^,  qa^on  est  embarrassé  souvent, 
nprcaier  coup  d^œil,  d^éublir  une  diffé- 
'«««rtcUe  entre  eux.  Ce  type  se  transmet 
P>rl»||éDéntioo. 

^I*  LavAiiM,  varietaSf  est  une  modi- 
^^^^  accidentelle  du  type  de  Tespèce. 

^  Le  «iHRB,  genuSf  est  une  généra- 
it qû  conrient  à  plusieurs  espèces.  Le 
pBre  exprioie  la  ressemblance  des  indi- 
'^lî  Tespèce  exprime  leur  difTérence. 
^leiphrties,  Triiicum  satimm,  Tri- 
^tnimmy  le  mot  générique  est  Tri- 
^  c'eitic  mot  qui  convient  aux  deux  ; 
T^i  totivum,  canimtm ,  sont  spéci- 
T^i  îlttervent  à  distinguer  le  vROMBirr» 


TriUcum  sativum,  du  chibit-dint,  Tridcum 
caninum.'DtLnB  les  phrases  suivantes,  Mosa 
centifolia,  Rosa  gallica,  le  mot  bosa  est 
générique,  il  convient  au  type  rose  en  gé- 
néral ;  les  mots  centifolia  et  gallica  sont 
spécifiques,  ils  servent  à  distinguer  la  rose 
à  cent  feuilles  ou  pétales  y  de  la  rose  de 
Provins. 

255.  L^oRDRB  y  ordOf  est  un  groupe  de 
genres. 

234.  La  GLA8SB,  classis,  est  an  groupe 
d^ordres. 

235.  La  CLASSIFICATION,  c/a^^i/!ca/û^^  est 
Parrangement  méthodique  des  classes  , 
ordres ,  genres ,  espèces  et  variétés.  Elle 
est  générale ,  ou  spéciale ,  ou  locale. 

236.  La  classification  générale  prend  le 
nom  de  sYrriNB ,  sfstema. 

237.  La  claaaifioation  spéciale  prend  le 
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■Dom  de  M  ON  06RÀP81I4  inonographm  (meno- 
graphie  du  (jenre  Rosa  ;  monographie  Jet 
Tériétés  de  Dahlia  )i 

S38.  La  classification  locale  prend  le 
nom  de  florb^^/yi^  si  elle  «^applique  aux 
plantes  de  tout  un  pays  ;  de  jardin,  kortus, 
^  elle  lie  s^apt>lique  qu^aax  plantes  «ulli- 
vées  dans  une  école  botaoîquet 

'  i394  La  MÂTBOBB  âDOFTBt  dins  le  trs- 
TÈMi)  methodus  sjrstematica ,  est  ou  aibi- 

TRAIRE,  Oa  AlTlftelBLLB^  OU  NATURBLLB. 

240.  La  MÉTHODB  ARRiTr.AiRB  est  oelle  qui 
s^altache  moins  à  grotiper  qu^à  éouinérer, 
qui  tîeot  plus  du  catalogue  que  de  Tar- 
rangement  ;  elle  prend  le  nom  de  synopsis. 


241.    La    METHODE    ARTIFICIELLE^ 

dus  artificialis,  est  celle  qui  a  pour  but 
essentiel  de  rendre  les  recherches  faci- 
les ,  qui  classe  les  objets ,  non  pplril  pai* 
le  plus  grand  nombre  de  leurs  rapports, 
mais  par  les  rapports  les  plus  accessibles 
à  la  yue. 

249.  La  MBTBODB  NATORBiLs  est  celle 
qui  a  pour  but  essentiel  de  classer  les 
élraa  par  le  pllis  grand  nombre  de  leurs 
^araetèroa,  ne  plaint  qu^eu  seconde  ligne 
rartifioe^  le  fil  <)ttl  «ert  à  diriger  les  re- 
eherches  à  travers  ce  labyrinthe. 

La  méthode  artificielle  est  le  diction- 
naire de  la  science  ;  la  méthode  naturelle 
en  est  la  syntaxe.  Le  systèmr  sexuel  de 
Linné  semble  avoir  réuni ,  dans  beaucoup 
de  ses  divisions ,  ces  deux  genres  de  mé- 
rite. Cependant  il  est  incontestablement 
{>lus  artificiel  que  naturel  \  car  il  ne  se 
base  que  sur  deux  caractères  :  le  nombre 
et  la  disposition  des  étamines  et  des  pis- 
tils. 

243<Oit  DÉCRIT  et  onDBSSiNB  une  plante; 
on  laDlisàQUB  et  00  Panaltse  j  enfin  on  la 
CONSERVE  pour  les  besoins  de  Tétude. 

244.  La  nziQ^irtiQn^descripiiOf  con- 
prend : 
l*irfi  •inoiuiiAiioiii  dêuominêtip,  qui 


se  compose  du  nom  da  gHire  et  de  «et 
de  Pespèce ,  et  s^il  y  a  lieu  «  de  celui  ds 
variété  ou  de  là  lettre  grecque  qui  It  rti 
place  (Rosa  arvehêUf  var*  ae); 

51*  La  paRAas4  phrmsis,  qui  résume  ï 
dilTérences  spéeifiqteee  de  k  plante  an 
coaeisioil  ^ 

5*  La  ftTNoNTMiBy  êjmof^jrmitt^  qoi  est 
prend  lée  noms  aooa  lesquels  la  plaMs 
été  connue  ou  désignée  par  lès  auteill 
Crnsoé  Labtsmiwi,  Baah<,  hist<;iA 
gyris,  Bauh.  pin.  (Ce  qui  signifieqotiil 
bib,  dsM  soa  Histoire  des  plaiiteéj 
nommée  Labumum,  et  que  [epimtâi 
Baobia  Ta  nommée  Amtfffriê); 

4<>  La  LOCALfré,  locui  Mialié,  l«  ft^ 
âômlâ  pla«te  est  origïnéif^^  ilitiéye 
indigène  ou  exotique  ; 

5»  L^HABiTAjioN ,  kâbitatiOf  les  lici 
qu^elîe  habite  de  préférence  dans  cet 
localité; 

6<»  LVpoqoe  de  sa  floraison  et  de 
nlaèurité;  Sa  durée; 

7®  La  description  du  port  général  et  ( 
tout  \éé  cffgMiei,  dans  les  plus  graB< 
détails  de  forme,  de  couleur,  dedimei 
sion ,  etc.; 

8^  Enfin,  des  observations  critîqoi 
auxquelles  cette  étude  a  pu  amener  Fol 
servateur. 

245.  Le  DESSIN  ,  adumbratio,  reproda 
la  description  avec  le  crayon  ou  te  pii 
ceau;  il  doit  être  tellement  complet,  qu 
l^aidede  la  lettre  il  puisse  dispenser  de 
description  même.  L^art  du  dessin,  a] 
pliqué  aux  objets  d^bistoire  naturelle,  > 
nomme  iconographie,  iconographia,  C 
donne  encore  ce  nom  à  la  partie  d^uno 
vrage  qui  renferme  exclusivement  et 
desbins. 

246.  La  dissection,  anatomiaf  met  4 1 
les  organes  internes. 

247.  LUnaltsb  ANATOMiQUB,  andd/s'u 
eVst  Panatomie  des  organes  inabordabl 
à  PœU  nu.  Le  dessin,  qui  rend  ces  délai 
plus  OH  moins  grossis,  se  nomme  nui 
MiALXTiftDB,  4uùimêrutiQ  aguU/iicm. 
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Stt.La  cmm  micboscopiqob  devient, 
M  lulMBie  analytique,  un  moyen  encote 
lAupittsaot  qae  k  diksectiob  ,  lorsqu^il 
i^igit  de  reconnaître  la  forme  des  organes 
JÉenfs[1]d'iililisftt(190)» 

Uè.ÎAVianccknon,  siccatio,  est  le 


procédé  par  lequel  on  parvient  à  étaler 
et  à  dessécher  les  plantes,  dans  le  but  de 
leh  conserver  entre  des  fbUilles  de  papier, 
et  de  s^en  servir  pour  la  description,  le 
dessin  et  Panatomie.  La  collection  de  ces 
filantes  ainsi  desséchées  se  hotàmé  Hkh- 
B16&,  herbarium* 


CHAPItRE  VII. 


■mitâTMIt  «iHtÉAtS  WSB  VLàMCMÊBé 


330.  Oo  a  dû  i^dlar^tJéf ,  daiift  le  côufs 
k  b  Bomeaclature ,  que  chaque  organe 
?  mit  accompagné  d^atie  abréviation  en- 
ftrsée  entre  deut  parenthèses  :  o^est  le 
^  adopté  ponr  désigner  \^  mêine  or- 
gue urtoute  la  partie  iconographiqdb  de 
At  oflrrage  ;  ce  signe  se  compose  de  la 
i^tre  iailiale  dti  mot  latin  qui  désigne 
"orpne,  et,  s'il  y  a  lieit,  d'une  autre 
^^  da  même  mot  4  qnl  difféi'encie  ce 
■pe  de  celui  d'un  autre  orepine  désigné 
^  la  même  initiale,  thilè  la  table  sùi- 
^U,  BOUS  réunissons  tous  ces  signes 
fv  ordre  alphabétique  )  le  mo^latin  y  est 
«i^l'dumot  français,  f«  dd   reuVoi 

"  F<»graphe  dans  lequel  Se  trouve  la 
^■riiw,  et  5«  enBn  de  l'abréviation 
*»p*ép.Avccle  secours  de  celte  explica- 
'i<>figh^rale,nus  planéhes  deviendront, 
pwraiim  dire,  une  nomenclature  iconO' 
P^^*,  pare«  qu'au  bas  de  chaque 
f**«^  »*  ti^ve  la  désigbâtiod  de  U 
P'*«te  analysée,  et  qU*ien  général  bous 
"•^«i  soin  de  rendre  l'analyse  assez 
«iéUillée. 

l'^élère,  la  table  suivante  à  la  main , 
ï**'™  l'exercer  k  la  description ,  en  pre- 
*^  la  première  venue  de  nos  planches. 

*•  («île  de  la  fleur  det  légaminense») , 


M17. 


ptritptnÊtL  (përisperme), 


aL 


^]  ^^neëu  tjftièwu  de  chimie  organique. 


Albumum  (aubier) ,  p.  3o.  tt^. 

Anthêra  (anthère),  p.  146.  M» 

Arilluâ  (arille) ,  p.  ii5.  ttl* 

Jfitta  (ardte).  tt* 

Bractta  (bractëe) ,  p.  4^*  ^* 

Bulbtu  (bulbe) ,  p.  sa ,  3«.  àl. 

Càkar  (éperon) ,  p.  i^S.  W. 

Caij/x  in  fer  ior  {ciWce  inférieur)  ,p.  167.  c.  i. 
€ali/x  tuperior  (calic6  supérieur) ,  p.  ibht,  é.  ï, 
Càrina  (carèoe  des  fleurs  de  léguitiiùfctises) , 

p.  16s.  et*. 

Caudex  (collet).  cd, 

Caulis  (tige) ,  p.  39.  et. 

Cêtlula  (cellule) ,  p.  197.  ev. 

Chalaxa  (chalaze) ,  p.  a4.  cA, 

Chorda  (cordon  ombilical) ,  p.  ts4*  chô, 

Cicàiricula  (cicatriculc) ,  p.  35 ,  a^.  tû. 

Clrrhus  (vrille) ,  p.  49.  cl. 

CofufneÙa  (columelle),  p.  101.  tfnk, 

Canmcticutum  (conneciicule) ,  p.  i49.  an, 

Conntctivum  (connectif) ,  p.  148.  cv, 

Corolia  (corolle),  p.  i5a.  Cû, 

Cortex  (écorce) ,  p.  3o.  et, 

Coîylêdo  (cotylédon) ,  (>.  t  S9.  cy, 

ihhitcentia  (déhisceniïé) ,  p.  I69.  d, 

î^sepimentum  (ctoUon) ,  p.  106.  di, 

Embryo  (embryon) ,  p.  i  s4.  «. 

Epidermie  (épiderme) ,  p.  3o.  ep, 

Fecula  (fécule),  p.  197.     '  ff. 

Fiiamenlum  (filament) ,  p.  i44*  /*• 

Fiium  (filet),  p.  149.  f. 

/'/o#(fleur),p.  8a.  ft. 

Flot  matculu*  (fleur  mâle) ,  p.  90.  />.  m. 

F/oi  femineui  (fleur  femelle),  p.  i6id,  ft.  f, 

Foliotum  (foliole) ,  43.  fo. 

FoUiculum  (follicule) ,  p.  44-  fl* 

Folium  (feuille),  p.  4s<  fi» 

fructut  (fruit) ,  p.  98.  /r. 

Funieulw  (fàoicule) ,  p.  laa.  /h. 
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Gemma  (bourgeon) ,  p.  39. 

GlanduUi  (glande) ,  p.  19». 

Gluma  (glume) ,  p.  44' 

Glume  inférieure  on  première  glume , 

dume  deuxième. 

Glume  troisième. 

Glume  quatrième. 

Glume  à  une  nervure. 

Glume  à  deux  nenrures. 

Glume  à  trou  nenrures. 

Granum  (grain) ,  p.  98. 

ffilui  (hile),p.  la». 

HtteromUum  (hétëroTule) , p.  i» ,  4^. 

Jnduitum  (indu8ie),p.  m,  8». 
Inflorêiceniia  (inflorescence) ,  p.  7a. 
Jntemodium  (entre-nœud) ,  p.  33 ,  7». 
Ini4rsiiiitim  (interstice) ,  p.  199. 
Involuerum  (inyolucre) ,  p>  176. 

Liber  (liber)  ,  p.  3o ,  a». 
Lignum  (bois) ,  p.  3o ,  fy», 
Ligula  (ligule) ,  p.  48 ,  4^ 
Limhu*  (limbe),  p.  43,  3«. 
Loeulus  (loge) ,  p.  xoi. 
Locutla  (épillet). 

MeduUa  (moelle) ,  p.  3o,  5». 
Memàrwui  (meinbrane),  p.  aoi. 

Neclarium  (nectaire) ,  p.  i4o. 
Nervut  (nervure),  p.  65,  a90. 
Nodui  (nœud,  articulation) ,  p.  33,  70. 

Ovarium  (oraire) ,  p.  98. 
Ovutum  (ovule) ,  p.  98. 

PaUa  (paillette) ,  p.  44* 
PaUa  inferiar, 
JPalea  supeHor, 
PaUa  uninêrvia, 
Palea  binervia, 
Palea  irinervia ,  etc. 
Panieuia  (panicule)  >  p.  73 ,  60. 
Peduneultu  (pédoncule) ,  p.  36, 5*. 
Pêloria  (monstruosité) ,  p.  i83. 
Petalum  (pétale) ,  p.  i5a. 
Petiolui  (pétiole) ,  p.  48 ,  i<*. 
PericaiT^iiiOT  (péricarpe) ,  p.  xoi. 


9- 

9I' 

gm, 

fffn,  oc, 

gm.y, 
gm.  dV 
gm.  I. 
gm.  9. 
gm,  3. 
gr. 

h. 
hov. 

ind. 
in. 
ino. 
mi. 
biv. 

Ib. 

^. 

//. 

im. 

i. 

le. 

thd. 


n. 
ne, 
no. 

o, 

ov, 

/«.>?. 
pé.  I. 

pe.%. 
pe.Z. 

pu. 

pd. 

po. 

pa. 

pL 

PP* 


pi 

Pf 

pm 

;« 
p^ 

Pi 

H 
rt 
rd 
n 


Pilut  (po\\)i  p.  191. 
PittilUtm  (pistil)  »  p.  98. 
Piacenlarium  (placentaire),  p.  xio. 
Plumula  (plumule),  p.  139,  a». 
PùlUn  (pollen),  p.  149. 
Prœfoliatio  (préfoliation) ,  p.  5a. 
Prœfloratio  (préfloraison) ,  p.  177. 

Pachh  (axe  de  Tépi) ,  p.  78 ,  7». 
iZo^itfu/a  (radicule),  p.  119. 
Radix  (racine),  p.  ai* 
Ramêtemttia  (ramescence) ,  p.  7a. 
Ramut  (rameau) ,  p.  3B. 

Sepalum  (sépale),  p.  168. 
Jîpica(épi),p.  73,70. 
Spira  (spire) ,  p.  aoo. 
Spora  (spore) ,  p.  m,  9». 
Sporangium  (sporange) ,  ibid, 
Squamœ  (écailles). 
Stamen  (élamine) ,  p.  i4a. 
Staminuium  (staminule) ,  p.  i5o. 
Stigma  (stigmate) ,  p.  99. 
Stigmatulum  (stigmatule) ,  p.  iSi|  S** 
Stipula  (stipule)  ,  p*  47* 
Stoma  (stomate) ,  p.  199 ,  70. 
Sigliu  (style) ,  p.  100. 
Sutura  (suture),  p.  106. 

Té/to(test),  p.  ia4. 
Theca  (loge  des  anthères),  p.  i4>* 
Truncut  (tronc),  p.  39. 
Tubereulum  (tubercule),  p.  aa,  a«. 
Tubut  (tube),  p.  159,  i». 

Uma  (urne), p.  m,  7».  "^ 

ragina  (gaine) ,  p.  48 ,  >•.  ^ 

P'alva  (valve) ,  p.  106.  ^ 

F'atcutttm  (vaisseau) ,  p.  198.  ^ 

Venter  (panse),  p.  laa.  ** 
Vexillum  (étendard   des  lëgumineoses) , 

p.  i64.  •* 

N.  B.  Sur  les  planches ,  les  objeU  dessinés  A 
grandeur  naturelle  sont  accompagnés  du  signe  à: 
les  figures  réduites  sont  accompagnées  du  signe -i 
quant  aux  autres ,  le  grosnssement  •'<***''*****^J 
ment  par  la  comparaison  des  diamètres  retp^cto 
des  figures  placées  sur  la  même  planahe. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


OReANOGÉllIE 


on 


DÉVELOPPEMENT  DE  L'ORGANISATION  VÉGÉTALE. 


351. 11  nVst  personne  à  qui  il  ne  soit 
irmé  plosieurs  fois ,  en  arrêtant  son  at- 
tntioo  sur  un  grand  arbre ,  de  reporter 
Kl  «mTenîrs  snr  la  graine ,  et  qui ,  en- 
tnac  par  Tencbaineoient  de  ses  idées  à 
omet  la  profondeur  de  ces  mystères , 
se  te  soit  demandé  ,  par  quel  mécanisme 
«gttifpie,  ce  géant  de  la  végétation  a  pu 
MHird^onesi  petite  coqnille.  La  réponse 
icftte  question  serait  la  solution  du  pro- 
^^  qni  fait  le  sujet  de  cette  deuxième 
?vtie;  ce  serait  Thistoire  du  dételoppe- 
*n  H  OofiCâiasATioii  yé«btale  ,  evolutio 

%n  est  évident  que  ce  développe- 
*^^]a  graine  en  un  grand  arbre  n^a 
P^^lieu  à  la  manière,  soit  d^one  spi- 
'^fc^  se  déroule,  soitd^un  emboîtement 
^li^qiie  Ton  retire  bont  à  bout,  soit 
^*ievésicQleélastiqne,  d^abord  compri- 
■c^iqneTon  abandonne  ensuite  libre- 
''■tas  jeu  de  son  élasticité  ;  toutes  ces  si* 
"ilMes seraient  absurdes,  si  Ton  voulait 
**»  ««epter  comme  l'équivalent  d'une  ex- 
P^<>tion  rationnelle. 

^  U  spirale ,  Tassociation  d^s  tubes , 
■  ^cale  élastique ,  conservent  leur  pe- 
**■*<«  spécifique ,  comprimées  ou  déve- 
"fP^jor,]a  moindre  plante  développée 
P^  d^jà  plos  que  sa  graine. 

^  vésicBle  élastique ,  en  échappant  à 
"(«■pmsion,  accroît  sa  capacité,  mais 
**  a  remplît  pas,  si  ce  n^esl  d'air;  tandis 
l'^rw^anc  qui  se  développe  accroît  sa 

'■TSIOLOGIS  Vt«tTALB. 


périphérie ,  mais  en  la  remplissant  d^one 
organisation  qui  acquiert  de  plus  en  plut 
de  la  compacité. 

355.  Ainsi,  le  végétal  ne  se  développe 
pas, soit  en  s'étendant, comme  une  spire; 
soit  en  se  dédoublant,  comme  un  as- 
semblage de  tubes  emboîtés  ;  soit  en  re- 
prenant son  essor,  comme  la  gomme  élas- 
tique; mais  bien  par  des  acquisiliont 
successives,  par  de  nouvelles  créations. 

Or  9  ces  acquisitions  lui  arrivent  sons 
Pinfluence  de  l'élaboration  des  organes 
préexistants;  si  l'on  venait  à  paralyser 
celte  élaboration  préexistante,  le  dévelop^ 
pement  ultérieur  serait  arrêté  ;  si  dans  la 
graine  on  venait  à  supprimer  les  denx 
cotylédons  (130)  avant  la  germination,  la 
plumule  (129, 8<>)  ne  se  développerait  pi  us. 
Donc,  chaque  phase  de  développement^ 
chacune  de  ces  acquisitions  nouvelles  peut 
être  assimilée  à  un  degré  de  ^néalogie  ; 
c'est  un  chaînon  d'une  génération  succes- 
sive. En  conséquence,  le  développement 
végétal  a  lieu  par  suite  d'un  mécanisme 
que  je  nommerai  filiation  des  organes, /^ro- 
lificatio  organica» 

S54*  Enfin,  celte  filiation  i>^oi«ànis,  si 
divers  sous  le  rapport  de  la  forme  et  des 
proportions,  et  dont  l'ensemble  compose 
rindÎTidu  végétal,  peut  être  le  résultat  du 
concours  d^un  lype  commun  et  identique 
d'un  côté,  et,  de  l'autre,  de  l'action  d'une 
cause  vivifiante  ^  variable  dans  son  inten* 
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site  et  dans  sa  constance.  Or,  Pobserva- 
tion  directe  démontre  la  réalité  de  cette 
hypothèse  ;  car  la  feuille  composée  (pi.  8, 
fig.  86)  ou  multipartile,  observée  à  son 
premier  âge  de  développement,  est  un  or- 
gane de  la  forme  la  plus  simple  ;  elle  est 
réduite  au  type  d^une  feuille  entière  (pi.  7, 
fig.  1).  Sur  certains  arbres,  et  principale- 
ment sur  le  Broussonnetia ,  OQ  IhâHêr  à 
papier,  on  voit  Porgane  feuille  prendre 
des  contours  variables  à  Pinfini,  depuis  la 
forme  entière  jusqu^à  la  forme  trilobée; 
enfin,  à  Textrême  jeunesse,  tout  organe 
(31),  FBuiLLB,  éTABiiifB,  PISTIL,  D^apparaît 
que  sous  la  formeJ^une  glande;  ce  sont  des 
vésicules  organisées,  ayant  tontes  le  même 
type,  la  même  structure.  Si  donc,  dans  le 
cours  de  leur  développement  ultérieur, 
elles  prennent  des  directions  différentes, 
et  si ,  au  terme  de  leur  parfait  dévelop- 
pement ,  elles  se  trouvent  arrivées  à  une 
destination  différente,  c^est,  de  toute  né- 
cessité, parce  qu^elles  ont  reçu  une  impul- 
sion différente.  La  loi  qui  donne  cette 
impulsion,  nous  la  nommerons  loi  de  trans- 
formation DES  ORGANES,  cVst-à-dirc  loi  qui 
détermine  le  passage  d^une  forme  dans  une 
autre  [1]. 

98tt.  En  un  mot,  o^kst  par  la  ttLiAtioM 

»U  OMANIt  QOI  LES  T^iTAOX  SB  l>fttBLOF- 
MNT)  O^BBT  PARONB  TRANSFORSlATlOfr  QtlS  LB8 
OIICAIIBS  SB  ■OBfflRNT  DANS  LSOR  8tltU(rttiRB, 

BT  oiANeiRT  SB  okrtiNAtiOft ;  tel  est,  en 
ces  derniers  termes,  le  théorème  général 
qtM  nous  ÉTona  à  déttiontr«r  dans  cette 
•eeoDSle  partie, 

PflÊAttBULE. 

â56.  li  n^en  est  pas  de  la  démonstration 
comme  de  la  description  ;  sa  marche  nVst 
pas  si  rigoureusement  tracée  d^avance, 
que  chacun  soit  capable  de  la  suivre  pas 


[i]  t«  root  tramfbmatioa  est  préférable  à  éelal 
de  VBTAMOIPBO»  .  que  Linné  [amcptiU.  acad.  66.  — 
phitês.  hoi.  )>.  5o5.  t^^S)  avait  le  premier  adopté , 
pear  déftégaer  et  la  tratiff^nnailoa  nortnâle  de 
«(ueUfiiea  orfaoeti  et  ee  que  D«at  avaat  appelé 


à  pas  ;  elle  n^a  pas,  comme  la  descrîptloi 
une  palette  couverte  de  couleurs,  quecbi 
eun  est  apte  à  distinguer  et  à  compare 
avec  Pobjet  à  décrire  ;  ce  n^est  point  un 
de  ces  formules  qui  rendent  le  travail  en 
iièrement  mécanique ,  et  amènent,  par  1 
seule  combinaison  matérielle,  à  un  résol 
tat  invariable.  S^il  en  était  ainsi  la  vérit 
Jie  serait  pas  si  tardive  à  se  laisser  vàx 
prendre. 

La  démonstration  n^est  pas  un  art,  c^ei 
la  traduction  d^une  conviction  acqnite 
sous  Finfluence  souvent  inappréciabi 
d^une  foule  de  rapports,  qui,  isolémei 
pris,  perdent  de  leur  importance,  et  sel 
blent  pouvoir  être  négligés  dans  la  réda 
tion.  Mais  c^est  souvent  Tun  de  ces  ra| 
ports  si  peu  saillants  qui  a  été  le  trait  < 
lumière  inspirateur,  Téctair  qui  a  signt 
la  route  à  Inobservation ,  et  mis  eo  éi 
dence  le  terme  du  voyage. 

257,  I^a  meilleure  démonstration  d> 
donc  pas  la  plus  concise  ;  oVst  la  pl< 
complète.  Le  démonstrateur  n^a  pas  à  il 
poser,  mais  à  faire  partager  sa  ooovictioi 
il  n^en  appelle  pas  à  la  croyance,  mais  à 
raison  ;  il  n^est  pas  le  voyageur  qui  n 
conte,  mais  le  voyageur  qui  sert  de  guid< 
il  veut  faire  passer  les  autres  par  où  il 
passé  lui-même,  afin  qu^arrivés  au  méii 
but  que  lui,  et  par  les  mêmes  sentiers  qi 
lui,  ils  ne  doivent  leur  convicti4Hi  ql 
eux-mêmes. 

958.  Ce  mode  de  démonstration,  que 
nommerai  vbborstration  aisTORitsB,  jet 
suivi  constamment  dans  mee  écrits  scie 
tifiques)  et,  j^en  suis  certain,  c>*t  psr 
moyen  que  j^ai  coupé  court  à  bien  des  i 
lémiques.  J^ai  toi\jourt  pris  soin  d^esp 
ser  la  filière  par  laque  Ile  j^étais  parvei 
d^ine  observation  à  une  induction,  et 
Tinduction  à  Tobservation  définitive, 
vais  procéder  par  eette  méthode  \  je  di 


leur  viTiAvibw  (transfonnatliB  anoriNds).  fc'eipt 
sioD  de  ■BTAvoKPHotB  iiiplique  uns  idée  de  njtl 
loçie  et  de  mèrteitleux,  incompatible  avec  Th 
d*une  détti(mia*atIoti,à  laqùéHe  aeUls  l'arrête 
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MNi  Jttee^tte  dédiléAR  partie  en  detit 
frttëei  MédeiM^  doai  Taii^  Aura  pour  but 


MOiYSTHATtofi  $  et  Tânire,  le»  oâtioiisTiA- 
noNS  s^BctALtBf  e^est-i-dire  Papplicatieit 
de  là  loi  démonifée  aux  «aa  |[iarU(mlîeM. 


SECTION  PREMIÈRE. 


jàlÛKSTKAJKm  HISTORIQUE,  OU  DÉMONSTRATION  G^NiRALfi  DB  LA  UM 
DU  I^YSLOPPJmEKT  DES  ORGANES^ 


M.  LoraqDe  j^etttreprîé  d^étudier  hé 
kb  qtd  ii^gi«*ent  la  natofe  organique, 
Tîct,  dèt  le  début  de  teeè  études  [1]^  ne 
m»aibla  plaa  nuisible  que  d^aller,  si  je 
paii  B^xprintef  ainsi ,  par  bonds  et  pâf 
dis  espèces  de  sauts  qui  transportent  l'es- 
prit  d*uu  bool  de  Téchélle  à  Fatitre;  je 
pcMai.aii  contraire,  qu'une  fbis  que  je 
MTak  veoA  à  bout  de  me  faire  dhine  fa- 
wSÊé  de  végéUuiL  ou  d^anlmaux  une  Idée 
jaste  et  raisonnable,  je  serais  dès  ce  mo- 
■nU  i  ikième  de  poutoir  les  expliquer 
tMte).  Car  la  nature  ne  m'a  jamais  paru 
Mttre  en  Jeu  autant  de  lois  que  nous  si- 
Caaloas  de  familles;  et  tout  me  révélaik 
ft'avec  un  très-petit  nombre  d^éhéments 
tmam,  et  aree  un  plus  petit  nombre  de 
Im  eaeore ,  elle  sayait  varier  toutes  ces 
fotme$  aoltipliées,  dont  l'analogie  ne  finit 
f»  Boas  échapper  que  parce  que  nous 
«nn  sommet  eréé,  pour  la  définir  et  la  dé- 
crite, «ne  langue  ineiaete,  une  langue 
èm,  le»  mots,  bien  loin  d'être  les  repré-* 
Matants  «fmie  Image,  ne  sont  que  deé  si- 
sues  arbitraires  et  de  convention  ;  en  un 
not,  que  parce  que  nous  avons  voulu 
ytaért  la  natare  aussi  savante  que  nous, 
«Heu  de  redevenir  aussi  simples  qu'elle. 

Cet  él«hge  de  noms  d'espèces  et  dé 
Scares,  que  Ton  cherche  h  citer  à  l'appui 
'aae  idée  physiologique,  impose  sans 


II]  Sê^  tanaiomy  ecmparéê  des  graminéet, 
^«Mv.  des  •cicacw,  s«  part.,  msrt  1817, n«  «49. 


doute  an  lecteur ,  et  le  porte  k  penser  que 
Péruditlon  de  Taotenr  est  un  sûr  garant 
de  sa  théorie;  knais  l'homme  philosophe, 
aux  yeux  duquel  il  vaut  mieux  étudier  la 
nature  dans  la  nature  que  dans  les  livres , 
ne  se  paie  pas  de  toutes  ees  citations;  il 
éloigne  les  mots,  il  perte  jusqu^à  la  pensée  ; 
et  trois  faits  bien  concluants  ont  plus  de 
valeur  I  ses  yeux  que  cent  analogies  Ibur- 
nies  par  l'érudition ,  mais  dont  les  résul- 
tats sont  obtenus  plutôt  par  des  Jeux 
d'esprit  qui  imposent  qué  par  là  logique 
qui  persuade. 

MO.  Pénétré  de  ces  principei,  J'adoptai 
pour  en  faire  l'application ,  la  famille  de 
plantes  là  plue  négligée  par  les  auteurs , 
cette  d«nt  les  caractères  avaient  été 
été  Jnsque-U  méconnus  par  les  descrip- 
teurs, travestis  par  les  dessinateurs,  et 
fbnlés  aux  pieds ,  si  Je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  par  le  vulgaire  des  observateurs  2 
lea  obscurs  gfnmtns  enfin ,  ces  parias  dé 
la  végétation  ^  que  Vonfattche,  que  l'ota 
sdty  que  l\>n  dépique,  mais  à  qui  on  ac- 
corde à  peine  une  place  dans  l'herbier. 

J'étais  persuadé  que  le  secret  des  ano- 
malies de  l'organisation  n'échappe  qu'à  une 
étude  superficielle  et  décousue,  et  se  révèle 
tôt  ou  tard  à  des  études  dirigées  avec  mé- 
thode et  poursuivies  avec  opiniâtreté;  et 
enfin  que,  dans  les  sciences  d'observation, 
rien  nVst  souvent  plus  près  de  donner  la 
solution  du  problème  que  ce  qui  s'était 
refusé  jusque-là  à  toute  explication. 


Digitized  by 


Google 


es^ 


S8L  Là  méthode  que  j^adoptai  n^était 
certes  rien  moins  que  claasique  ;  mais  je 
suis  en  droit  aujourd'hui  de  Tindiquer 
comme  la  plus  naturelle.  Je  laissai  de  côté 
les  auteurs;  j'eus  exclusivement  recours 
k  la  nature;  je  ne  cherchai  pas  à  meubler 
ma  mémoire  d'opinions  que  je  prévoyais 
devoir  désapprendre  tôt  ou  tard;  pour 
mieux  m^instruire ,  je  commençai  par  ne 
rien  savoir. 

Les  hommes  qui  commencent  par  être 
érndits  se  créent  rarement  des  routes  nou- 
velles. On  ne  saurait  s^imaginer  avec 
quelle  facilité  on  se  laisse  entraîner  mal- 
gré soi  dans  la  route  qu^un  autre  a  tracée; 
elle  semble  la  seule  quMl  y  ait  à  parcourir. 
Or,  une  route  n^a  qu^une  issue  ;  une  mé- 
thode n^a  de  même  qu^nn  seul  résultat.  Si 
déjà  un  premier  auteur  y  est  parvenu ,  il 
est  plus  que  probable  que  le  second,  en- 
traîné à  la  suite  de  celui-ci ,  ne  viendra 
après  lui  que  pour  vériGer  le  travail.  Le 
hasard ,  au  contraire ,  est  une  tout  autre 
providence  du  débutant,  pourvu  que  Fob- 
servation  lui  serve  de  guide.  Abandonné 
à  soi-même,  on  s'égare  souvent  ;  mais  tou- 
tes les  fois  qu'on  se  retrouve,  on  est  dans 
une  route  nouvelle;  et  c'est  une  route 
nouvelle  qui  doit  être  la  vraie. 

S63.  Ainsi  observez  beaucoup,  lisez 
peu  (on  lit  bien  plus  vite  après  l'observa- 
tion ;  on  observe  avec  bien  plus  d'indé- 
pendance avant  la  lecture);  ne  préjugez 
rien  ;  prenez  note  de  tout  ;  ne  vous  tracez 
d'avance  aucune  route,  mais  orientez-vous 
à  chaque  instant ,  et  revenez  sur  vos  pas 
autant  de  fois  que  Texigera  le  besoin  de 
vériGer  un  fait  et  de  constater  un  nouveau 
rapport;  dessinez  beaucoup;  décrivez  peu; 
dessinez  à  tous  les  grossissements  ;  compa- 
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rez  sous  toutes  les  faces  ;  saisissez  t6uil 
rapports  de  position  ;  comptez,  mesure 
et  revoyez  souvent.  Du  choc  de  tant  d'ol 
servations  doit  nécessairement  jaillir  1' 
nalogie  ;  attendez  qu'elle  se  révèle  d'ell 
même ,  ne  la  forcez  pas. 


963.  Pendant  deux  ans  du  travail 
plus  opiniâtre,  je  ne  crois  par  m'éti 
écarté  un  seul  jour  de  cette  méthode, 
je  travaillais  huit  heures  au  moins  parjoa 
Je  ne  quittais  une  herbs,  même  la  plustf 
viale,  qu^après  en  avoir  épuisé  l'étude,  • 
lorsqu'elle  ne  pouvait  plus  fournir  la  moii 
dre  chose  à  ma  plume  ou  à  mon  crayoi 
je  m'occupai  si  peu  de  nomenclature,! 
tant,  au  contraire,  d'analyse,  que  j^aura 
de  mémoire  donné ,  le  crayon  à  la  mail 
jusqu'aux  plus  petits  détails  de  la  plaotj 
avant  de  pouvoir  la  nommer.  Je  ne  cn^ 
pas  exagérer,  en  avançant  que  j'ai  consj 
cré  deux  jours  de  suite  à  constater  la  foron 
des  deux  organes  mircroscopiques  de  Ta 
des  épillets  les  plus  microscopiques  t 
la  famille  des  graminées  ;  je  veux  parle 
de  deux  petites  écailles  pelliculenies  qi 
sont  placées  au  bas  des  étamines  de  V4 
groslis  spica  n)enii.  Il  s'agissait  de  lavoi 
si  ces  petites  écailles  étaient  bidentéei 
mais  à  cette  observation  ,  si  futile  en  af 
parence,  tenait  toute  une  loi  de  clasaific) 
tion;  et,  je  l'ai  dit  souvent,  en  fait  de  loii 
il  n'y  a  de  petit  dans  la  nature  .que  les  p< 
tits  esprits. 

S64.  Je  viens  de  définir  la  méthode  tel) 
que  je  l'ai  suivie  ;  je  vais  exposer  les  résul 
tats  dans  l'ordre  que  je  les  ai  obtenus 
j'aurai  soin  de  rendre  la  démonstratif 
aussi  élémentaire  que  le  commande  la  oa 
ture  de  cet  ouvrage. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


raisonnAms  sn  la  stmtctobi  ftÉntmAii  et  svm  la  itOHSHCLATirBi 

9MB  OmCAHXt  Ut  «mAKIllifiS. 


)6S.  Od  distiogDe  «nr  tontes  let  espèces 
^eette  immense  famille,  1*  le  système 
Ta£ctlaire ,  S«  le  chaume  {cidmus) ,  3*  Pin- 
floRsceoce. 

1*  LesTSTÎm  iiaiiiculairb  (pK  18,  fig.  2, 
r^eft,en  général,  chevelu  (23,  4«).  11 
M&it  ptsie  confondre  avec  le  chaume 
frworf  (/•)  (22,  !•) ,  qui  est  un  véritable 
(hnae  par  sa  structure ,  quoique ,  à  la 
■■iire  des  racines ,  il  se  développe  sous 
kui 

^  Le  ciAUMB  ABBiHif ,  culmus  (et) ,  est 
MgKL  (32, 14*)^  mais  coupé  de  distance 
ÇKiisbBce  par  des  diaphragmes  ligneux, 
«P«tt,  biconcaves,  qui  correspondent  cha- 
**  «  on  renflement  extérieur  que  Ton 
^ôi^  par  les  mots  d^ABTicoLATioïc ,  de 
*»•,  m>dHs  (no,  pi.  10,  fig.  5) ,  et  sur 
^^fn  desquels  semble  s'insérer  une 
'^t*  Le  chaume  aérien  se  termine  par 
•*>UKnj  (73, 6*)  ou  par  un  éfi. 

^^nmLLw^Jblittm  (Ji),  se  compose 
■■tiiîiB,  vagina  (vg),  espèce  de  four- 
'^  cylindrique ,  fendu  plus  ou  moins 
Mi>Bdéneot  d'un  côté,  on  simplement 
^^'^aiitommet,  qui  se  termine  par  une 
'•■**lte  de  poils  ou  un  anneau  pellicu- 
'^i<{Be  Ton  nomme  la  ligdlb  ,  ligula  (II), 
^eollereueest  b  ligne  de  démarcation 
^  l>  uiiB  et  du  limbb  ,  limbus  (Im) ,  qui 
«*i«fcoille  véritable;  le  limbe  est  ordî- 
'^•■«t  linéaire ,  aplati ,  et  réfléchi  ;  sa 
**«*iot  a  toujours  lieu  à  Popposé  de  la 
«le  qm  marque  la  face  antérieure  de  la 
C"*C)  dont  la  partie  correspondante  au 
"^  ett  le  dos.  La  portion  du  chaume 
^cit  comprise  entre  deux  articulations 
*!  **■«€  BMTaBiioBu» ,  ùitemodium  (ino, 

M  fig.  5). 

A" baie  de  tout  entrenœud ,  et  à  Top- 


posé  de  la  fente  de  la  gaine  (pi.  18,  • 
fig.  2,  g)^  existe  sans  exception  un  bovb- 
SBoif  (39)  ; 

4«  L'bpi,  spica  (73,  ?•)  (pi.  15,  fig.  12), 
on  la  pAiiicoLB  (73  ,  6^)  (ibid.  ûg,  14) ,  ter- 
mine le  chaume,  et  se  compose  de  semi- 
verticilles  d^épillets ,  sessiles  dans  Fépi , 
pédoncules  dans  la  panicule ,  et  à  pédon- 
cules simples  (pi.  18,  fig.  3  Ic)^  onrameux 
(pi.  19,  fig.  1); 

5<»  L^KPiLLET,  loctista  (le),  est  la  fleur 
spéciale  des  graminées ,  ou  plutôt ,  diaprés 
la  définition  que  nous  avons  donnée  de  lit 
fleur ,  c^est  un  assemblage  de  fleurs ,  un 
chaton  d^une  espèce  particulière. 

266.  Le  type  le  moins  compliqué  d^un 
épillet  est  certainement  celui  de  VAsprella 
oryzoïdes  :  un  ovaire  à  deux  styles ,  ter* 
minés  chacun  par  un  long  stigmate  épars 
(114);  à  la  base  de  Povaire,  Pappareil 
mâle ,  composé  de  trois  étamines  et  deux 
petites  écailles  membraneuses ,  qui  sépa- 
rent les  filaments  entre  eux  ;  puis,  alter- 
nant avec  rétamine  médiane,  un  vollicolb, 
ou  feuille  réduite  à  une  très-petite  dimen- 
sion (44),  à  trois  nervures  longitudinales, 
que  je  désigne  sous  le  nom  de  paillbttb 
siiPBRiEUBB,^a/«a  superior  (pe  fi);  plus  bas, 
et  dans  Tordre  alterne  avec  celle-ci ,  est 
un  autre  follicule  de  même  genre ,  mais  à 
cinq  nervures  longitudinales,  qui  est  la 
PAILLBTTB  imvéribubb,  pulca  Uiferior  (pe  «)• 

267*  Dans  le  biz,  Oryza^  le  type  se  com- 
plique de  deux  autres  follicules  placés  à 
la  base  des  deux  premiers ,  et  alternant 
avec  ceux-ci  comme  entre  eux.  Pour  faci- 
liter le  langage  descriptif,  on  est  convenu 
d^appeler  ceux-ci  les  cluhes,  gluniœ  :  Givni 
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•upÂRiBUBE  et  GLOMi  iNFERiEURR.  Lesglames 
sont  les  deux  folliculea  de  rëpillet  les  plus 
éloignés  de  Tappareil  mâle ,  les  paillbttbs 
sont  les  deux  follicules  de  Pépillet  les  plus 
rapprochés  de  Tappareil  mâle. 

268.  Mais,  au  lien  de  quatre  follicules , 
il  eol'  des  épillets  qui  en  possèdent  un  plus 
grand  nombre;  les  intermédiaires  çntre 
les  paillettes  et  les  glumes  ont  reçu  cha- 
cune le  nom  deFLBun  unipàléacér,  ou  fleur 
.  8TPHILE  ^JIqs  unipaieapcus ,  $§ujhs  iterili^^ 
il  noMS  partit  pl^«  rationnel  de  leur  con-i 
server  le  nom  de  glumes ,  et  de  les  dintiq- 
gi|er  oDtr^  ell^  par  le*  premières  lettres 
de  ralpbabftt  greo,  en  les  cpmptant  p^r 
U  base  ;  glnma  «,  glftma  Ç,  gluma  y,  etc. 
Il  iiiTi?«  «sse?  fréquemment  que  «es  glM^t 
m0«  intermédiaires  preqn^Dl  des  formes 
f  pécialet  ;  V^iUhosanlhum  odçr^furn  «  la 
FLoovB  de  nos  prés,  dont  la  planche  19 
donne  Tanalyse  la  plus  complète,  est  un 
exemple  de  cette  structure.  Vinhtni  (fig.  t  ) 
ta  compose  de  quatre  gliimes  et  de  deuii 
pailletlesi  Le«  glumes  «  et  ^  ont  la  mâme 
structure  j  Tinférleure  plus  courte  que  la 
supérieure ,  et  la  supérieure  enveloppant, 
comme  dans  un  oornet ,  tous  les  organes 
de  Pépillet,  I^s  denx  glumes  y  et  «r,  au 
contraire*  son^  Tinférieure  plus  grande 
que  la  aiipérieure,  portant  snr  le  dos  cha- 
cune une  ARâTB«  arisia  (ar),  et  pelliculeu- 
ses  au  sommeil  au-dessus  de  ces  deux 
glumes  apparaissent  les  paillettes  (6g.  18), 
qqi  Q^ont  plus  aucun  rapport  de  structure 
et  de  lpngi<eur  avec  les  glumes  ;  on  les 
voi(  étalées  fig,  13  et  14.  Ces  deux  pail- 
lettes enveloppent  la  base  des  organes 
sexqeU  (fig,  12  et  15). 

%69f  Bnfin  (et  cVst  ici  Torganisation 
oommpne  des  graminées,  leur  organisation 
presque  normale),  i|  arrive  que  les  glumes 
restant  au  nombre  de  deux ,  la  Qeqr  est 
capable  de  se  compliquer  encore  plus  que 
dans  le  cas  précédent  ;  car  de  la  base  de 
la  paillette  supérieure  part  une  fleur  com- 
plète «  composée  exactement  des  mêmes 
pièces  que  celle  qui  la  supporte»  Un  tel 
épillet  a  alors  deux  glumes  et  deux  fleurs 
complètes  y  cWt-à-dire  quatre  paillettes. 


Telle  est  la  structure  de  Pépillet  du  Pan 
cum  setaria,  dont  la  fig.  3  de  la  pi.  1 
représente  une  analyse  très-détaillée.  L< 
organes  y  étant  désignés  par  leurs  8igD< 
abréviatifs,  il  est  aisé  deliresurlaplancli 
leurs  rapports  et  leurs  formes  :  glun 
inférieure  (gm  «),  plus  courte  et  à  tro 
nervures  ;  ^lume  supérieqre  (g/?»  Il,  }\\ 
grande,  quoique  plus  courte  que  la  neur, 
sept  nervures;  fleur  inférieure  mâle(/^.ra 
c^est-à-dire  ne  renfermant  que  trois  et 
mines  et  deux  petite*  écailles ,  à  paiUeii 
in  férieure(;)«i(),marqtiée  de  trois  nervure 
et  presque  membraneuse ,  pi  à  paillel 
supérieure  (pe€)  k  deux  nervures»  Ds 
base  dorsale  de  cette  paillette  supérieur 
dans  Pordre  alterne  avec  la  paillette  inl 
rienre,  p^est-à-djre  dans  la  dir^ctiom 
gauche,  si  la  pail lette  in férieuFe  est  dirig 
vers  la  droite ,  par(  nne  Peqr  çpmpUte 
Jiermaphrodite  (yi/),  composée  d> 
paillette  inférieure  {pe  «)  à  cinq  nerv(ir< 
et  d^upe  paillette  supérieure  (f/e  f)  à  dsi 
nervures  seulement.  Cet  épillet  est  ai^ 
biflore,  ou,  diaprés  les  anciennes  pooe 
clatures  »  il  est  à  deujp  balle^^ 

Mais  on  conçoit  que  ce  méeanisoie 
développement  ceqtinu^kpt  son  jeu,  Péf^ 
Jet  aurait  pu ,  sans  anomalie,  devenir  m 
tiflore  ;  il  eût  suffi  que .  de  la  base  d| 
paillette  supérieure  de  la  fleur  supérisq| 
il  poussât  une  nouvelle  fleiir  e^ctep^ 
organisée  comme  Pinférieure,  ^\9jk^ 
suite. 

970.  Or,  c^est  U  la  structure,  paripil 
graminées  paqiculées ,  des  Bror^Si^ 
Festuca,  des  Pau,  que  ion  trouve  il< 
tous  nos  carrefours  et  sur  le  bord 
toutes  nos  routes  ;  et  parmi  les  gramio* 
à  épis,  c'est  la  structure  dea  céréal 
Soit  •  par  exemple ,  un  épillet  de  freoff 
Triiiçum  (pi.  15,  fig.  ISj,  le),  on  y  tro^ 
jusqu^à  sept  fleurs  hermaphrodites  \ 
veloppées  alternativement  sur  le#  dos 
unes  des  aqtres ,  et  la  derpièfe  indl(] 
suffisamment  que  ce  fléveloppemeo^ 
sVst  arrêté  à  elle  que  faute  4e  féva , 
non  par  suite  de  la  variation  du  pUini 
sorte  que  ,  par  la  pensée ,  le  dérelopj 
ment  de  ce  type  est  indéfini. 
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m.  Povr  l^lelliiifloce  df«  déinon$(ra* 
tio«  «Kcefsiyes  qu^  pou«  «lion*  expo- 
ter fcet €Qutidéràiïoa»  préliooinairea  nous 
pjnineQt  lufBaaqtef,  ipaia  aussi  ellea 
jsai  iadispeoaablM  I  et  nona  prîooa  Qpa 
kcum  i^  |e«  T^rifi^r  d»  l^nr*  propre 


yeui,  et  de  a^ep  faire  une  idée  nette,  ayant 
de  passer  aui  cl^apitres  suivants.  Nous 
avons  choisi  exprès  les  eapèpes  les  piu^ 
vulgaire» ,  Gt^ea  que  rol>servatei|r  foulfi 
aops  aea  pas  à  çim^9  m^nt  àn  h  jour-» 
née. 


CHAPITRE  IL 


]«'  THÉOIUblSt 

pimati^  (pd)  (36,  5<»)«  QPi  paawMWT 

IMMBCS  4   L4    rABTia  «paaAL|l    n'oiff  PSIL* 

iini(360),  a«!iT  0w«  «ivutiom  (18?)  »a  i-s. 

UftmÀHCB  DB  LA  PAILLBTTB  £l]« 

S7i»  PTPorHsaff.  3f»i(  li  fbd^vgui^  qui 
fsrtOa  1^  lias«  de  la  paillette  ^  (pK  U, 
t^  3);  soit  TA^ira  (^r)  qui  part  dp  la  por« 
tMa dorsale  dea  depi(  glav^s  y  ^(6g.  8, 8, 
^- 19)  i  ce  pédoneiile  et  cette  ^réte  spnt 
|m  MI  dépens  dp  U  uprïtif^  puédiAne 
4h  fillette  pt  de  Ip  gtuipp, 

in,  sBJipifSTPATioBt  Oa  rpmarqpe  qae 
e^^Uctle^  (p.  15,  fig.  3)  est  compris 
Mt  t|  aplatie  suv  w  deux  bords  ^  que  spa 
^s^Wds  sont  appliquéa  en  dedapa  cop- 
^U&e8,«ppunp  s^ilsavpiept  tourné  cba* 
cas  «er  PAS  çbarniikv  vef  te ,  laqpoUe  est 
aae  iVTiitf  latéralp  «  pilép  et  hérissée  dW 
^érilés  spr  sppdps*  Cp  sont  là  les  uniques 
^'nvcs  de  la  paillette ,  mais  la  nervure 
■«*SBe,  qui  existe  invaripblepiept  sur 
^*^l«s  antres  paillettes ,  p  disparM  eoni« 
fl^apeatspf  cplle-ci  \  pt  reotre-depx  dea 
**'■«•  latéralps  n'est  oeeppé  qap  par 
*>a  Btflibffane  ppllîepleuse ,  d^poniUép 
ai  wtiére  verte  et  de  vpiaaeaui* 


A^mkiiusdmeêê  Mlpr.,t.  lV,pian  i8s5. 


i74.  Toutes  lea  fois  qne  eet  organp  a'est 
offert  k  Pobservateur  avec  la  fbrne  que 
nous  venons  de  décrire,  il  a  pris  le  nom 
de  PAiLLBTVB  BicARiBBi ,  ^p^a  bicaHiuita, 
expression  qui  ne  dépassait  pas  les  liniilea 
de  la  sipiple  apparence  et  ne  pénétrait  pas 
jttsqu'i  la  eause  de  Taccident  ;  Ton  n'avait 
paa  poussé  pins  loin  les  analogies. 

37S»  Mais  on  doit  admettre  oomne  nnp 
loi  rIgQorease  pt  sans  exception,  que  toutes 
les  fois  qu'une  paillette  porte  à  sa  base  Ip 
pédpneyle ,  si  Oourt  qu'il  aoit ,  d'nne  fleur 
sppériearp,  la  nervure  médiane  nnanqae 
totalement ,  et  qne  sa  place  est  marquée 
par  un  vide  membraneux ,  et  cela  quand 
Ip  paillette  p'a  pas  le  moindre  caractère 
d'une  paUlette  hicarinée,  et  qu'elle  possédp 
plus  de  deux  nprvures  latéralps;  dans  ce 
cps«  la  paillette  est  invariablement  pabh 
BXBYipB,  parinenna,  k  l'opposé  de  l'autre 
paillette  infériepre,  dont  les  nervures, 
pi^r  la  présence  de  la  médiane,  sont  too^ 
jours  en  nombpe  impair  (paillbttb  inbabi-* 
BBBVÛB ,  palêf^  imparinenfia)  ;  or  c'est  14 
l'expression  que  nous  avons  pdoptép, 
comme  U  seule  qui  ponviennp  k  cette  gêné  « 
rplisation«^ 

376»  Ainsi  les  Phleum,  les  P/mJmriê^ 
Iqs  Jgrostis,  et<i.,  enfin  une  foule  de  genree 
à  qui  la  description  ancienne  refusait  des 
paillettes  bicannéee,  possèdent  évidem^t 
mept  une  paillette /^ariiierpiM,  qui,  n'ayani 
pas  supporté  une  compression  dorsalp 
aussi  forte  que  celle  des  autres  genres,  ou 
même  p'ayant  en  à  en  supporter  aucune  ^ 
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ne  sVst  point  aplatie  ni  cari  née  sur  ses 
bords.  Mais  sur  la  portion  dorsale  de  cha- 
cune de  ces pailietles parinetviées,  quoique 
non  bicarinéca,  on  est  sûr  de  trouver  un 
{pédoncule  plus  ou  moins  avorté,  et  souvent 
réduit  à  la  dimension  d^une  glande  nichée 
à  la  base  de  la  paillette  même. 

977.  Dans  tous  les  genres ,  au  contraire , 
où  la  paillette  supérieure  possède ,  comme 
la  paillette  inférieure ,  sa  nervure  médiane, 
qu^elle  est  imparinerviée  comme  celle-ci , 
on  est  sûr  de  ne  pas  rencontrer  même  la 
plus  petite  trace  d^un  rudiment  de  pédon- 
cule 2  tels  senties  genres  Crypsis ,  Cinna, 
Asprella,  Oryza,  Anthoxanthum  (pi.  19, 
iig.  15),  etc. 

978.  Lb  dkvbloppbmbrt  du  pédoncule 
»\}ifb  vlbur  8upéribubb  b8t  donc  causb  db 

lVbSBMCB  DB  LA  IfKBVUBB  MB  DIANE,  DANS  LA 
SUBSTANCE  DB  LA  PAILLETTE,  CONTRE  LAQUELLE 
LB  PBDONCOLB  EST  ADOSSE. 

979.  Au  premier  coup  d^œil ,  on  serait 
tenté  dVxpliquer  le  phénomène  par  un 
effet  de  la  compression  du  pédoncule,  qui 
aurait  oblitéré  la  nervure ,  et  étiolé  la  por- 
tion correspondante  de  la  substance  de  la 
paillette. 

980.  Mais  cette  explication  tombe,  et 
devant  les  circonstances  particulières  du 
développement  du  pédoncule,  et  devant 
les  lois  générales  de  la  végétation. 

1  ®  Devant  les  circonstances  particulières. 
Car  il  est  des  paillettes  qui  évidemment 
n^ont  pas  supporté  la  moindre  compres- 
sion de  la  part  du  pédoncule ,  on  qui  ne 
paraissent  Pavoir  supportée  tout  au  plus 
que  dans  le  jeune  âge  ;  des  paillettes  su- 
périeures enfin,  qui  ont  conservé  leurs 
formes  convexes  tout  aussi  bien  que  les 
paillettes  inférieures ,  et  sur  le  dos  des- 
quelles pourtant  manque  entièrement  la 
nervure  m^édiane.  Il  en  est  d^autres  enfin 
chez  qui  Pidée  d^une  compression  quel- 
conque est  inadmissible ,  vu  que  le  pé- 
doncule est  resté  à  Pélat  d^une  glande  im- 
perceptible an  bas  du  dos  de  la  paillette , 
et  cependant  qui  manquent,  comme  les 
paillettes  bicarinées,  de  la  nervure  mé- 
diane. 

9®  Les  lois  générales  de  la  végétation 
•^opposent  à  Tadjaission  de  cette  explica- 


tion. Car,  chez  certains  gr^nt^n^,  la  pail 
lette inférieure  éprouve,  de  la  partdu  ra 
chis  (73,  7^)  de  Tépi ,  une  bien  plus  fort< 
compression  que  la  paillette  supérieur! 
de  la  part  du  pédoncule;  et  pourtant ell< 
reste  invariablement  imparinerviée;  se^ 
nervures  se  développent ,  même  alors  qm 
par  suite  de  Tombre  dans  laquelle  elle 
sont  plongées ,  leur  substance  s*étiole 
Ce  fait  est  remarquable  sur  nos  ivraie 
(Lolium,  pi.  15,  ÛQ.  11);  »>  en  effet  l 
compression  était  capable  de  faire  dispa 
raître  une  nervure,  ici  toutes  les  nervure 
devraient  manquer  sur  la  paillette  infé 
rieure,  car  la  paillette  tout  entière  et 
soumise  à  la  large  compression  du  rac/m 

Je  vais  plus  loin ,  et  je  pose  en  fait  que 
si  la  compression  était  capable  d^annihile 
une  nervure  végétale ,  il  n^est  pas  un  or 
gane  végétal ,  feuille ,  calice ,  corolle ,  qi 
dût  avoir  une  seule  nervure;  car,  dansl 
bourgeon  ou  le  bouton  ,  chacun  de  ce 
organes  supporte  des  compressions  daa 
tous  les  sens. 

Enfin  tout  organe  comprimé  est  aosi 
organe  comprimant  ;  si  le  pédoncul 
exerce  sur  la  paillette  une  compression 
la  paillette  ,  à  son  tour,  exerce  une  com 
pression  sur  le  pédoncule,  et  la  graio 
qui  se  développe  et  durcit  en  exerce  un 
bien  plus  grande  encore  sur  lui ,  k  traver 
la  paillette  qui  la  recouvre  ;  il  sVnsnivrai 
de  là  que  le  pédoncule  lui-même  devrai 
disparaître  avant  tout,  ce  qui  impliqu 
contradiction.  Et  remarquez  que  le  pé 
doncule  n*a  pas  eu  à  tous  les  âges  la  con 
sistance  qui  le  distingue  à  Pépoque  de  no 
tre  observation;  qu'ail  a  commencé  pa 
être  au  moins  aussi  délicat ,  aussi  flexibif 
que  la  paillette  elle-même  ;  qu^à  cette  épo 
que  donc  les  résistances  ont  dîk  être  ré 
ciproques,  et  par  conséquent  se  paralyser 
Que  dis'je  ?  il  est  certain  que  la  paillett 
parinerviée  est  d^une  formation  plus  an 
cienne  que  le  pédoncule;  il  est  certaii 
que  le  pécoudule  ne  s^est  organisé  qu< 
postérieurement  à  la  paillette  dont  la  basi 
le  supporte ,  par  la  raison  souveraine  qui 
les  étages  inférieurs  des  végétaux  son 
formés  avant  les  étages  supérieurs.  Donc 
«i  la  compression  était  dans  le  c;|s  de  f^ir^ 
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£ipinStre  00  dViltérer  tm  or^ne,  c^est 
lepédtieole  et  DOQ  la  nervure  médiane 
3eli|ttiflette  parinenriée,  qui  aurait  dis- 
pinMoslloflaenee  de  cette  compression. 
191.  Cl  rW  boRc  poiirr  la  coaraissioii 
in  or  u  avst  i»i  l^abscnce  de  la  nmtobc 

mUMS  BAirS  LA  SUBSTAHCB    IHIS  PAILLBTTBS 

mauTihs  :  cherchons  une  autre  expli- 
calioB. 

t8i.  Ce  pédoncule ,  après  avoir  atteint 
le  terne  de  son  déToloppement  ordinaire, 
M  porte  pas  toujours  à  son  sommet  une 
irar,  Béoie  avortée  ;  il  se  termine  qael- 
fKfois  à  k  manière  des  arêtes  qae  Ton 
Rauqiesor  le  dos  des  paillettes  inférieu- 
Rioides  glumes,  et  il  en  a  la  structure, 
hlsBgaeor,eijnsqu^à  la  surface  hérissée 
^pi^oaoU  :  poursuivons  cette  analogie. 
SS5.  Tontes  les  fois  qu^une  paillette 
^"fewre  est  aristée ,  Taré  te  occupe  j  uste 
^^Ke  de  la  nervure  médiane.  Si  Parète 
■■^vers  le  milieu  de  la  longueur  de 
''HiyeUe,  la  nervure  médiane,  qui  se 
^^vtÎBgve  très-bien  depuis  la  base  de  la 
Hlette  josqu'au  point  danser tion  de  IV 
i^)  Bsiuine  totalement,  à  partir  du 
P<iiBt<riosertion  de  Paréte  josqu^au  som- 
^àth  paillette.  Les  ûq.  4  et  6  de  la 
P<*  19  donnent  une  idée  de  cette  organi- 
•'^.  lais  si  Parète  s^insère  à  la  base 
^  de  la  paillette  inférieure  ,  alors  la 
^^'^^  oiédiane  manque  de  la  base  an 
J^iCtla  paillette  inférieure  est  aussi 
T'' ^vinerviée  que  la  paillette  supé- 
'*^)  en  sorte  que ,  détachées  de  la 
■^i  ornerait  souvent  tenté  de  les  pren- 
*«fiie  pour  l'autre. 

Y**»,  an  contraire,  la  paillette  infé- 

'^n,  ordinairement  aristée ,  vient  à  ne 

Porter  aBcon  vestige  d'arête ,  alors  on  la 

*'*■'«  nanie  de  sa  grosse  nervure  mé- 

^  <pii  te  termine  au  sommet  en  une 

?*■*«  »igo€.  (Test  ce  que  Pon  peut  fré- 

^•■■cat  observer  sur  les  baUes  (269) 

Pivoines  {Avenu  saliva) ,  à  qui  les  ca- 

J'**  de  la  culture  enlèvent  on  rendent 

*i<ête,  coaune  pour  donner  un  démenti 

*^t  à  la  roideur  des  principes  de  la 

**^'«*fication  botanique.  A  la  vue  de  ce 

^'^^  organe ,  qui ,  dans  la  même  espèce, 

"^ïwientsur  le  môme  individu,  se  dé- 
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pouille  de  son  arête  et  reprend  sa  nervure 
médiane,  et  puis  perd  sa  nervure  médiane 
et  reprend  son  arête ,  on  ne  sait  plus  com- 
ment se  soustraire  à  Pévidence  de  ce 
principe ,  savoir  :  que  l'abàtb  est  la  db- 

VIATlOIf  DB  la  IfBRVURE  MEDIANE,  QOI,  AU  LIEU 
DE  CONTINUER  SON  DBVBLOPPEMBNT  DANS  LE 
SEIN  DB  LA  SUBSTANCE  DB  LA  PAILLETTE,  A  PBI5 
SA  DIRECTION  AU  DEHORS. 

284.  Or,  nous  verrons  plus  tard  que  la 
nervure  médiane  est  un  organe  très-com- 
pliqué, et  Parète  elle-même  n'a  pas  besoin 
d'être  soumise  à  une  longue  dissection , 
pour  apparaître  comme  un  organe  aussi 
riche  en  structure  que  le  pédoncule  de  la 
fleur  supérieure ,  qui  s'insère  au  bas  de 
la  paillette  parinerviée.  Serait-ce  une  sup- 
position trop  hardie  que  d'admettre  que 
cette  arête ,  en  général  stérile ,  soit  sus- 
ceptible de  devenir  florifère,  de  porter 
une  fleur  à -son  sommet,  et  de  se  méta- 
morphoser de  la  sorte  en  un  pédoncule  ? 
Une  étude  superBcielle  de  cette  famille 
de  plantes  reculerait  devant  cette  hypo- 
thèse ;  une  étude  plus  approfondie  en  dé- 
montre la  réalité. 

285.  L'arête  qui  part  de  la  base  de  la 
paillette  inférieure  des  fleurs  de  VAira 
canescens,  est  un  véritable  {>édoncule 
florigère ,  s'il  en  fut  jamais ,  mais  à  fleur 
rndimentaire  (pi.  15,  fig.  15).  On  y  dis- 
tingue le  corps  cylindrique  et  très-dur  (oc); 
la  collerette  de  l'articulation  ,  c'est-à-dire 
le  rudiment  de  la  glume  (^),  et  la  fleur  rU' 
dimentaire  (y).  U  serait  facile  de  présen- 
ter une  foule  de  pédoncules  non  contestés 
des  sommités  des  locustes,  qui  n'oflri- 
raient  pas  une  organisation  florale  aussi 
avancée.  Quant  k  la  paillette  inférieure 
de  l'^ira  canescens ,  elle  est  aussi  bien 
parvierviée  que  la  paillette  supérieure; 
la  fleur  possède  ainsi  deux  paillettes  pa- 
rinerviées,  et  se  trouve  nichée  entre  deux 
ordres  de  développements  floraux  de  se- 
conde formation. 

386.  On  pourrait  répliquer  à  cette  ob- 
servation que  l'arête  si  curieuse  de  VAira 
canescens  n'a  jamais  été  rencontrée  à  un 
état  plus  prononcé  de  développement; 
que  l'analogie  qu'elle  fournit  reste  au 
nombre  de»  bypolhèses  qui,  lont  ingcnicu-^ 
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pi)#  |«  c^cbel  de  la  démqfistraUoQ  ;  op 
i^OH^  dems^pderfi  eo  coQtéqueqoe  det  fai^ 
pt)8ervé9, 

Pff  de  cet  ^ortea  de  faitt ,  nous  ei| 
ayoDt  recueilli  ep  masse  ;  et  les  grammée^ 
les  plps  TMiffaires,  la  malheureuse  ivraie 
^urtpul,  sont  pep^tre  le^  plps  riches  ep 
ces  sortes  d^enseignemeot^  physiologi- 
quest 

Le  gepre  Lolium  (pi.  1)1, 9g.  11)  a  pour 
caractère  es^epUel  un  épi  à  un  seu|  épil- 
lef;  par  articulation  ;  la  glume  uniqpe  est 
aessile  ep  face  dp  racbis  (r<i),  qui  esf.  aussi 
large  qu'elle;  les  (jalles  (360)  sont  nichées 
entre  ce  rachis  et  la  glume ,  le  dos  de 
chaque  pajIIeUe  inférieure  appliqué  coo* 
tre  Pup  ou  Tapire.  Si  Top  coupait  le  rachis 
i  TarUculatiop  (no)  qui  supporte  la  lo- 
custe supérieure,  la  locuste  inférieure, 
ainsi  isolée ,  aurait  Tair  de  posséder  deux 
glumes*  Mais  la  nature  n^aurait-elle  pas 
pu  arrêter  le  développement  de  Tépi ,  là 
oi^  Qous  ?enops  d^  1^  retrancher  nous? 
mi^mes ,  s(  ch^p^er  {linsi  tous  les  caraof. 
téres  génériques  assignés  par  les  auteurs, 
•ans  rien  jouter  de  pouveap  au  type? 
Oui ,  et  e'est  ce  qpe  la  nature  a  été  forcée 
d^  faire,  popr  n^  pas  continuer  à  Tinfini 
le  développement  de  Tépi  des  Lolium*  Dès 
que  la  végélation  de  Tindividu  s'est  ar- 
rêtée, le  racbU  est  devenu  une  glume 
absolument  semblfible  k  la  glume  yérit^- 
ble,  et,  d^ps ce  cas,  la  Ipcpsle  terminale 
de  Tépi  ^  ppssédé  deui  glumes ,  quand 
toutes  les  locustes  îpférieures  sont  inva- 
riablement uniglumées.   Procédons   par 
ropéretiqp  inverse,  et  ex^mip^tis  com- 
ment la  natpre  s'y  serait  prii^e ,  pour  con- 
tinuer Tépi}  et  pousaurops  popr  formule 
que  Tupe  de  ces  d^M>  glumes  aurait  pro- 
duit ppe  lpcus(e  k  ^9^  sommet,  et  serait 
devenue  racbi^  i  i|  faudri^it  avoir  recours  à 
upe  Bopvelle  loi  d'organisation,  pour  ex- 
pliquer le  phénomène  d'une  autr^oo&nîére» 
Cette  démonstration  devient,  pour  ainsi 
dire,  pittoresque,  lorsqu'on  la  poursuit 
sur  une  touffe  d'épis  appartenant  au  même 
ipdividu,etqui,  tous, comptent  un  nombre 
différent  de  locustes  sur  leur  rachis  ;  en 
eurte  que  la  locuste  terminale  et  biglumée 
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de  Tun  correspond  à  U  l^Pfte  fi^i^it 
upiglumée  de  celpirci.  à  la  locusteseptièo^ 
et  upigipmée  de  celui-U,  et  ainsi  de  «oii^ 
387 1  Mais  ce  qui  arrive  à  l'une  des  glu- 
me» de  la  locuste  termipale  pourrait  en- 
demment  arriver  apx  depi(  j  dans  ce  cai, 
chaque  glup^^  deviendrait  rachis  4  Ufoii 
et,  au  lieu  d'être  fimple  et  linéaire, Tépi 
du  Lolium  deviendrait  bifurqué.  Or,  o's|) 
la  le  cas  le  plus  commup  des  déviatiom 
de  cette  plantç  { on  ep  repcpptre  de»  m» 
sons  entières  dans  pos  ch^mp  de  fiay 
grossi  on  y  tropye  des  individus  w 
lesquels  ces  bifurcations  «ont  tr^^yo» 
breuses  -,  et  daps  l'aiselle  de  chaqus  U 
furcation  se  voit  la  locpst^ ,  qui ,  cbsz  li 
épis  simples,  est  nichée  daps  l'aissells d 
la  glume  et  du  rachis,  La  figf  Ils  pi*  ^i 
offre  un  bout  de  cette  déviatiop. 

988.  Voilà  donc  tout  up  organe  foliao 
qui  se  change  en  pédoncule,  Cet  organ 
est  un  agrégat  de  pervures  {  mais  pba<itii 
nervpre  est  à  sop  tour  un  org^pe  N 
fiussi  compliqué }  c'est  un  paqpet  de  W 
seaux  ',  car  l'pp  admettra  sans  peips  qu'ei 
fait  de  végétatiop,  l'analogie  de  la  structure 
est  topt,  et  celle  de  |a  grosseur  n'est  rien 
Ce  n'eft  donc  pas  à  sa  grosseur  qu»  l 
glume  dp  LçiiiiRi  est  redevable  de  sa  dé 
viation  prolifère  ($87),  puisque,  chesd'>° 
très  gramens,  les  pédopcu|es  grélei 
comme  des  arêtes ,  servent  régulièreiaeQ 
à  continuer  le  tige  ou  le  rachis;  or,  di 
tels  pédoncules  ne  sont  pas  pips  richeiasR 
organisés  que  la  plus  simplç  pervare  (k 
ces  glumes* 

389.  Chacune  des  nervures  de  ces  gli) 
mes ,  et ,  par  contre-copp,  des  paillelte< 
est  donc  d^ns  |e  cas  de  devenir  racbis  o! 
pédoncule  à  son  tour  ?  oui;  et  c'est  ce  qu'ûl 
a  plus  d^unq  occasiop  d'observer  sur  l& 
échantillons  déviés  it  cette  gr^minée 
vrai  prêtée  qui ,  en  variant  à  Tinûoi  le 
combinaisons  de  sop  type ,  semble  veogei 
la  hardiesse  de  la  physiologie ,  contre  1^ 
morgue  sèehe  et  aridp  de  1^  cli^syiiica 
tion  [1]. 


[i]  jémnmlet  d§ê  êeitmui  d'oitmwUhm,  t.  II 
p.  s33,  mai  1819.  —  /^iJ.  t.  IV,  p.  «74,  mai  i83« 
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tti0  i«ii^rf«r$  méd\f^tie  4ii  lu  foih 

jttifiiai»/&e«loi«,  4  1*  p^^  cl0  l^  per^ 
fire,  m  Ivfs  hemu»  ipeqibr^peMs^ ,  et 
lMar|9««imDek  sont  Rîo^és  9ntr«  ^ux 
piillHtii  paitpef  Tiéa4,  Timidi  4»!»  d?  «•« 

4iiM  Im»  rftRieftm  dmift  le  nf  in  de  k 
■^  lot9ste{  el  lu  ineiobrjiiie  de  U  pail' 
iKt«  it  «iiiliigiie  #4»aiine  ua  «ouvepir  4  U 
iNt^nfueap^,  Timtât  le«  deui(  pail^ 
kut  m  clNMfHit  pbneMfie  en  an  pédon* 
«It,  M  kl  erg^M  sexwelt  foni  niahé« 
km  k  tihn%ilQ^ ,  de«»  r^ÎMeUe  de^  ra? 
dé.  Tant^l  les  glqoiea  dÎ4paFei««eol  oq 
f'noiidritsent,  les  articulatloot  deT^pî 
WfltM  npprocbeplf  le«  lACM«(e«  ^«na 
^  M  preMenl,  et  Tépi  «^élargî^  en 
i'ifiatii«iii(  en  cHte  da  e<iq*  Bqfio,  Ul{e 
ett  b  ppMMBpe  du  g^niB  qui  préside  à 
«tnMfbrmaUons,  que  »  el  nentoecrai' 
pm  |tt«  d'e^gérer  la  pensée ,  qnfttre 
H*4«tffraiB  avvaieptronrni  le  type  de 
^  genres  diflerenM  ^u  elassificateur, 
«  («  écbaaiiilons  «H>iM  éUiienl  arrivés 
'*'*  v^gA  autour  «la  mende  )  et  plus 
^B  gnive  eieiioue  a  été  fondé  sur  des 
ciMUfes  sntsi  illusoires. 

UîuwshhM  de  1^.  BroiFn  [1]«  et  tniie 
kf^TM  qnVait  eréés  anv  dépen*  des 
^rsoteer  eliargé  de  la  partie  Lnt^- 
^àfQjsge  de  BnmMdt,  reotrent 

f'^'Hoiégovie  de  ces  piystifiqatiops  de 

^  Qooi  qn'il  en  •oit,  il  ser»  dénion* 
^^  <|9iMni|oe  Toqdra  se  donner  la  peine 
^«««ifiBrs»»  (ails  sur  liinature,  et  mégie 
^McsateoteM  de  jeter  un  çpnp  d^opil 
'^MipUneheSt  >1  ^^f^  déipontré,  dif-je, 
^toQteaenrnre  longitndînale  d^une  par- 
^^Pliaiiéo  eat  pp^iï^ptible  de  se  dé- 
^^Wf  W  dehors  de  û  subsUnee,  au 
'*^  à$  frtndir  dant  la  snbstaoee  elle* 
*^ctqa*âU  fevenr  4p  ootte  déviation» 
^Hn^enrnreestsmeeplible  de  se  mon- 
^4  dsliors,  soit  snuf  forme  d'arête,  si 
*  mis  stérile,  toit  son#  fofine  de  pé- 


J^*^  PâaaIyM  qas  d»iu  eo  ftvont  publiés, 
^^dutcèmtetinatureUet,  t.  V,  pi.  $. 


4on^W«  «  pll«  devient  £MihI^  ;  ^I  pf^i'  1^ 
raison  contraire,  toute«  le»  foi«  qne,  4o 
la  baie  d^nne  paillette  p^irinerviée ,  on 
verra  partir  9oit  une  ^ré^ei  «oit -un  pédon^ 
en|e,  il  sera  permis  dp  ponsidérer  çe^tq 
puilletto  et  ce  pédqocnle  comnie  proveiï 
naot  d^M^  ipâine  organe,  comme  reipop- 
tant  ^  U  méfoe  origitEie,  oommo  appartenant 
enfin  à  la  même  articulation.  Si  enfin,  par 
la  pensée,  on  veut  réunir  ce  que  U  d^i^' 
tion  a  séparé,  et  restituer,  pour  ainsi  dire, 
les  organes,  on  ne  verra  plus,  dans  la 
paillette  parlnerviée,  que  Tanalogue  de  la 
paillette  inférieure  imparinerviée. 

291.  1"  COROLLAIRE.  Âlns!  les  genres 
Oryztty  Cinna,  Zoysia,  Asprellay  etc.,  qui 
sont  nrtiflores  par  leur  type,  auraient 
changé  de  type,  et  auraient  acquis  deux 
ou  plusieurs  fleurs,  an  lien  d'une  seule, 
si  la  nervnre  médiane  de  leur  paillette  sui 
périeure  s'était  détachée  en  pédoBOule, 
et  qu^elle  eût  pris  par  là  k  forme  d'une 
paillette  parinerviée* 

803.  9<  C0ROLL41BH.  Les  genves  à  type 
bi-pinri flore,  revêtiraient  le  type  essen** 
tiellement  aniflore ,  si  la  paillette  supé^* 
Heure  de  la  première  flenv  restait  impar. 
rinerviée. 

993. 5«  eQaoLLAiRs.  Il  n^y  ade  réellement 
uniflore  qufs  les  fleura  à  deu^  paillettes 
imparinerviées  ;  dés  qii'upe  Ipenste  pos- 
sède nne  paillette  parinerviée,  même  sans 
rudiment  de  pédoncnle  avorté  à  sa  basp, 
elle  a  acquis  tout  ce  qui  lui  est  indispen- 
sable pour  continuer  son  développement, 
pour  acqnérir  un  plus  grand  nombre  de 
fleurs.  La  réalisation  de  ce  phénomène 
n'est  plus  (fu'un  accident  des  influences 
de  la  culture ,  ou  c)es  agents  ei^térieuf s 
snr  la  végétation* 

S94.  4**  GoaoLL4»«,  Les  nervures  végé- 
talea  étnut  douées  d'une  organisation  ana- 
logue danp  toutes  les  familles,  la  loi  que 
nons  venons  de  découvrir,  à  l'égard  des 
graminées,  s'<ipplique  également  à  toutes 
les  autres  classes  d/es  végétaux  j  et  l'ana- 
lyse méthodique  en  fournira  plus  d'un 
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exemple  &  Pobservateur,  dèa  les  premiers 
pas  qa^il  fera  dans  la  carrière.  Nous  avons 
dessiné  un  de  ces  cas  sur  la  pi.  50  ;  la  fig.  15 
représente  une  des  bractées  de  Tinflores- 
cence  (fig.  5  )  du  Statice  speciosa  ou  ar- 
mena;  chacune  de  ces  bractées  donne 
naissance,  par  Tune  de  ses  nervures,  an 
pédoncule  d*nne  flen#;  Tautre  nervure 
s^est  développée  dans  la  substance  de  la 
bractée* 

3»  THÉORÈME. 
Chaque  ARTicuLATioir  (/lo)  de  graminbe 

SUPPORTE  LES  MÂME8  PIECES,  SAUF  LES  ORGA- 
HBS  SEXUELS,  QUE  L^ARTICULATIOM  D^UMB  FLEUR 
FRISE  DANS  UNE  LOC08TE  MULTIFLORE. 

S9tt.  HYPOTHESE.  Soit  lafiguro  1'",  pi.  15, 
représentant  une  articulation  caulinaire 
prise  au  bas  du  chaume  d^un  gramen,avec 
les  organes  essentiels  qu^elle  supporte; 
nous  avons  à  retrouver,  dans  cette  frac- 
tion de  la  tige,  tous  les  analogues  de  la 
fraction  de  la  locuste  (pU  15,  fig.  3),  en 
sorte  que^soit  Tanalogue  de  pe  ee;  que  d 
ègà\epds  que  Tenveloppe  externe  du  bonr* 
geon  g  égale  pe. 

DEMONSTRATION.  La  démonstration  de- 
vient frappante  au  simple  coupd'œil,  lors- 
quVn  prend,  pour  sujet  d^étude,  le  bour- 
geon femelle  du  maïs,  à  Fépoque  où  les 
styles  commencent  à  peine  de  poindre  au 
sommet,  et  que  les  épis  sont  encore  étroi- 
tement emprisonnés  dans  les  feuilles,  qui 
composeront  plus  tard  ce  qu^on  est  con- 
venu d^appeler  la  spatke  du  maïs. 

Et  si,  d^un  autre  côté,  on  a  soin  de  des- 
siner, avec  des  formes  exagérées,  une 
fleur  complète  (369)  d'un  épillet  (265,  5«) 
encore  très-jeune  (  d'une  locuste  déjeune 
Bromus,  par  exemple  ),  en  sorte  que  le 
dessin  ait  exactement  les  dimensions  des 
organes  du  maïs,  je  doute  que  la  démon- 
stration ait  besoin  d'une  autre  preuve. 
Car,  après  avoir  écarté  un  assez  grand 
nombre  de  ces  feuilles  simples,  sans  gaine 
distincte  du  limbe,  qui  sont  réduites  à  la 
A>rme  des  spalhes;  et  qui  jouent  là  le  rôle 


des  glnmes  «,  /d,  y,  c^,  r,  etc.,  dans  Taiis^ 
desquelles  ne  se  trouve  aucun  bourçei 
on  arrive  tout  d'un  coup  à  un  bourg< 
dont  la  feuille  parinerviée  a  acquis  \ 
proportions  énormes  ;  car  ses  deux  gr 
9ei  nervures  latérales  se  prolongent 
deux  assex  longues  pointes  au  sonunet, 
elles  logent  entre  elles,  comme  dans  t 
rainure,  le  chaume  qui  supporte  Part» 
lation  supérieure.  Ce  chaume  prend  M 
sance  évidemment  entre  les  deux  nerval 
latérales,  et,  lorsque  la  sommité  foUa< 
qu'il  supporte  est  à  son  extrême  jeanesi 
rien  ne  représente  mieux  le  pédoncule 
la  fleur  terminale  d'un  épillet  (pi.  i 

L'analogie  ne  saurait  donc  être  pi 
complète  :  une  articulation  (  no)  enlië) 
ment  enveloppée  par  la  base  d'une  feui 
entière,  sans  gaine,  sans  ligule;  un  i 
trenœud  aussi  grêle  proportionnelleme 
qu'un  pédoncule,  qui  doit  continuer 
développement  ;  entre  ce  pédoncule  et 
feuille,  un  bourgeon,  dont  la  premiél 
feuille  parinerviée  reçoit,  à  la  place  de 
nervure  médiane,  le  pédoncule  qui  pre^ 
naissance  dans  sa  propre  substance,  i 
qu'elle  dépasse  à  cette  époque  en  grd 
seur  :  que  manque-t-il  à  cet  appareil,  poi 
être  une  fleur  de  l'épillet,  si  ce  n'ett  I 
présence  des  organes  sexuels  dans  le  sej 
de  la  paillette  parinerviée?  Or,  lorsqt 
l'épi  femelle  du  maïs  apparaît  dans  I^u^ 
de  ces  feuilles  parinerviées,  épi  qui,  à  Téb 
jeune,  ressemble  à  un  fruit  composé,  Ti 
nalogie  alors  se  révèle  tout  entière. 

396.  Chaque  articulation  caulinaibb  b^ 

DONC    ORGANISEE    SUR   LI    mAhE  TYPE  QCJB  Ll 
ARTICULATIONS  DE  l'ÉPILLET. 

397.  1«'  COROLLAIRE.  Co  quo  noof  v« 
nous  de  voir  sur  les  spathes  de  maïs,  « 
rencontre,  sans  aucune  exception,  sil 
toutes  les  articulations  inférieures  de  1 
même  plante,  sur  les  articulations  de  tou 
les  chaumes  de  graminées,  et  d'une  ma 
nière  aussi  évidente  que  sur  le  maïs,  »« 
tous  les  chaumes  traçants  de  la  même  fi 
mille,  et  même  de  quelques  familles  diffe 
rentes,  mais  ayant  une  organisation  ans 
logue. 
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M.I>eoiotxAm«  Lorsqn^on  observe 
iHidMiaedéFeloppé,  etqu^on  le  compare 
ibMIepu-iiierTiéequi  lai  est  adossée, 
oDtprMTeiiDe  cerUlne  difBcaUé  à  con- 
eeiwrqoe  ce  chaume  ait  pn  appartenir  à 
Pippireilde  It  fenille  parîoerTÎée;  tant 
adiaiuse  a  grossi,  tant  la  feuille  est  res- 
tMrédaite.  Mais  cette  difliculté  n^aurait 
fielqoeTalear  qa^aux  yeux  du  vulgaire  ; 
lepiiloiopbe,  pour  qui  les  rapports  orga- 
Bf^ut  ne  «'ëtablisseut  pas  sur  des  pro-> 
fwdoM,  niais  sur  des  positions,  une 
epérteice  de  chaque  jour  lui  a  démon- 
fe^^a'Boe  oiolécnle  presque  insaisissable 
èiK  lien  à  de  gigantesques  développe- 
miij  qu'âne  spore  (138)  engendre  les 
iMgèrei  eo  arbre;  et  quand,  de  deux  or- 
1^  appartenant  au  même  appareil ,  il 
^vn  fan  absorber  à  lui  seul  toute  la 
FHaace  de  la  végétation ,  et  Tautre  , 
fitAlt  premier  en  âge,  rester  station- 
^  et  presqoe  inaperçu,  ce  sera  à  ses 
jnxn  phénomène,  mais  non  une  ano- 
*iiîe.Pbors*en  rendre  compte,  il  remon- 
IttaJQiqa^ao  jeune  âge  des  deux  organes, 
^^w  berceau  de  ce  développement  si 
^^  et  là  tons  les  rapports  se  rétabli-* 
fvt  à  let  yeox  et  lui  peindront  les  ana- 

^  Si  la  pins  simple  nervure  est  un 
"'fae  Moiposé ,  elle  est  capable  de  se 
(*«fOKr  d'une  manière  indéfinie,  de  de- 
'"•«ile,  pédoncule,  tige,  et  tronc 
*^tts  s'écarter  des  lois  de  sa  struc- 
'"^j^Belai  faut  pour  cela  qu^une  sève 
P^iUadante,  et  ane  plus  puissante 
â>^«ntioQ. 

^'  S*  coiOLLAiRB*    Si   Pentrenœud 

l^i^KcoBlre  lequel  est  adossée  la  fenille 

^''■«wiée  du  bourgeon ,  est  Panalogue 

*  rareté  et  du  pédoncule  des  paillettes 

^tepilkt,  on  est  en  droit  de  concevoir 

^  ^  SBtrenœud  ,  qne  cette  nervure 

^  «  fiea  de  continner  le  chaume , 

**!"••«  développement  dans  la  sub- 

^"^  de  la  feuille  parînerviée,  qui  alor# 

^ctêiaparinerviée,  c^est-à-dire  munie 

Clôture  médiane.  Dans  ce  cas,  on 

^•^ea  de  suite  deux  articulations  en- 

^**^. chacune  d'une  fenille  complète; 


et  dans  Taisselle  de  Pinférieure ,  il  n'y 
aurait  pas  en  de  bourgeon.  Si  le  même 
mécanisme  eût  continué  sur  toutes  les  ar- 
ticulations supérieures,  nulle  part  on  n'eût 
trouvé  de  bourgeon  à  la  base  de  l'entre- 
nœud.  Or,  c'est  ce  qu'on  a  lieu  d'obser- 
ver à  la  base  des  spathes  de  maïs,  et,  en 
général,  sur  toutes  les  portions  de  chaume 
dont  les  feuilles  simples  et  sans  limbe  se 
recouvrent  en  s'imbriquant.  Dans  ce  cas, 
on  observe  que  les  articulations  se  pres- 
sent, comme  des  grains  de  chapelet,  et 
que  nul  entrenœud  réel  ne  sépare  les 
feuilles  entre  elles. 

5*  THÉORÈME. 

Tous  LES  OROAIflS  CâOLIHÀIRIS  DOITT  KOUS 
VIRONS  DE  nous  OCCUPBR  SONT   DISPOSBS  BN- 

TBB  aux  DANS  l'obdee  ALTERNE  j  c'est-à-dir6 

QUE  SI  l'oBOANE  INVBBIEUB  EST  PLACE  ET  SX 
DIBICE  A  flAUCBE,  l'oBOANB  mMÉniATEMENT  SU- 
PBBIBUB  SBBA  PLACi  ET  SE  DIBIOBBA  A  DBOITE, 

ET  l'ob«aj*is  immédiatement  supbbxbub  a  ce- 
lui-ci SBBA  PLACE  ET  SE  DIBIflBBA  A  «AUCBE^ 

et  ainsi  de  suite. 

301 .  nÉHOifSTBATiON.Nons  avons  démon- 
tré plus  haut,  que  le  chaume  devait  êtr« 
considéré  comme  appartenant  au  même 
appareil  que  la  feuille  parinerviée,  qui  lui 
est  adossée;  que,  daps  le  principe  de  la 
végétation,  ils  étaient  destinés  à  consti-^ 
tuer  un  seul  et  même  organe.  Or,  si  ce 
chaume  s'était  développé  en  nervure  mé- 
diane de  la  feuille  parinerviée,  il  est  évi- 
dent que  cet  appareil  serait  devenu  sem- 
blable à  la  feuille  inférieure,  et  que  sa 
nervure  médiane  aurait  pris  la  direction 
opposée  à  celle-ci  :  c'est-à-dire  que  si  la 
nervure  médiane  de  celle-ci  est  dirigée  à 
gauche,  la  nervure  médiane  de  celle-là 
eût  été  dirigée  à  droite  :  en  d'autres  ter- 
mes, qu'elles  auraient  alterné  entre  elles. 

Or,  cette  nervure  médiane ,  si  elle  vient  à 
se  développer  isolément  et  hors  de  la  sub- 
stance de  la  paillette,  de  l'appareil  de  la- 
quelle elle  est  partie  intégrante,  et  qu'elle 
produise  à  son  sommet^  comme  elle  con- 
tinuera à  obéir  à  sa  première  impulsion, 
elle  conservera  sa  première  tendance,  et 
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elle  imprlmêrfl  \  son  premier  jet  sa  pre- 
iliiêre  direction,  eVèt-à-dire  que  la  pre* 
iiiiere  i\»uille  dont  elle  eouronnera  son 
aonmiét  alternera,  par  sa  nenrùre  médiane, 
âTec  la  nervure  médiane  dé  la  feuille  qtti 
entoure  Tartieulatiott  aur  la({uélle  elle  a 
pria  naissance  elle-même*  Cette  dispoti-» 
tion  est  invariable  dans  la  Aimîlle  des  ^- 
ininées  et  dans  les  familles  analogues  ; 
lotis  les  limbes  du  chaume  alternent  entre 
eux;  et  si,  sur  quelques  espèces,  telles 
que  les  Arundo ,  ils  semblent  affecter  la 
direétiott  unilatérale,  cela  vient  de  ce  que 
la  touffe  étant  trop  serrée  et  partant  trop 
ombragée,  chaque  limbe  tord  sa  gaine 
pour  venir,  hors  àm  groupe,  jouir  de  la 
clarté  du  soleil. 

003.  La  même  loi  de  développement  doit, 
de  lottte  nécessité,  s^appliquer  au  bour-^ 
geon  que  recèle  la  feuille  parinerviée.  En 
eonséquence,  la  première  feuille  de  ce 
beurgeon  qui  va  surgir  au  dehors,  sera 
•u  imparinerviée  ou  parinerviée  t  sa  ner^ 
vure  médiane,  dans  le  premier  cas,  et  le 
chaume  qui  lui  sera  adossé  dans  le  second , 
seront  dirigés  dans  le  même  sens  que  là 
feuille  (^7  fîg.  1,  pi.  15)  qui  enveloppe 
raHiculatidri  inDêrieure ,  et  alternertont 
àvée  le  chaume  {cl),  qui  part  de  la  base 
de  la  première  feuille  parinerviée.  Dans 
le  secund  cas,  la  (Quille  qui  se  développera 
au  bDut  de  TentreHccud,  allernera  avec 
la  (Quille  qui  s^est  développée  au  bout  dé 
Pentrenceud  inférieur  {cl),  et  le  reste  dU 
bourgeon  {g)  se  trouvera  ainsi  emprisonné 
entre  deux  feuilles  parinerviées,  et  dans 
la  bifurcation  de  deux  chaumes. 

Continnec  sur  le  papier,  d*une  manière 
graphique,  Tœuvre  de  celte  organisation, 
et  vbUs  ùutet  Une  série  de  dichotomies  et 
une  ramescence  flabelli forme.  Si  les  en-» 
trenœuds  sont  très-courts ,  vous  aurez  une 
tounv  aplatie ,  qui ,  recouverte  souvent  à 
la  base  par  les  premières  feuilles  sans  limbe, 
prend  la  forme  d^un  bulbe;  mais  alors, 
forcé  de  se  développer  dans  un  étui ,  ki  je 
puis  m^ëxprimer  ainsi ,  Tordre  d^altema* 
tibn  tourne  sensiblement  vers  la  spirale. 

Cette  loi  de  développement  caultnairé 
est  invariable,  non-seulement  dans  la  (k^ 
miUe  des  graminées,  Éiâis  encore  ûàùs  leé 


familles  aHiculées  et  t»rgÉkiifcéel  eôisii 
celle-ci;  pal*  etemple^  dahi  les  IrtiUt 
le  Phormiam^  fetc^ 

4«  tttÉOREMÈ. 

80il.  Lk  tttiin  tn  t  a  vimtifc  litl  itiiMlt 
Ihnhtts  {Im,  pi.  8 ,  fig.  99  ;  pi.  19,  tig.  9| 
BST  rostéaiKûk  ait  ^ormatioii  a  la  SAtmi  (t^ 
a  n'eu  fcst  r AS  tA  cofttnitrATiOft  ;  e**!*  \ 
hovveL  OAOAfrfe  A  o^i  fei.Lt  a  oofuift  NAtiliM 

Et  QDI  ttSirr  a   ILtR  ^AM   tifit  AfeTlCOUtlOf 

ïL  BSt  t\ff  ALoaea  ne  t^AHÉtft  (rf^* 

SOI.  DBitoNstt AttbM.  Plus  nne  fetiille  t 
avancée  en  âgé,  plus  Mn  littibe  est  loft 
plus  elle  est  jeune,  et  plus  son  limbe i 
court;  et  si  on  cherche  k  rétadier,alt 
qu^elle  est  entièrement  recttu verte  p*rl 
enveloppes  du  bourgeon ,  on  la  irrtoret 
pourvue  de  limbe;  telle  est  la  fetiiNe 
fhûïs  (fig.  7,  pi.  18)  que  notfs  avbtis  f 
traite  du  sein  de  la  plumule  en  germinati 
(ibfd.j  fig.  4)  ;  elle  b^nm^e  pas  la  titoiâd 
trace  de  limbe ,  et  cependant  on  «ait  ai 
quelle  prodigieuse  vigueur  se  développw 
dans  les  airs ,  les  litaibes  de  ces  iôrtei 
feuilles. 

Par  la  germination ,  on  peut  suivre 
Tœil  chaque  jour  ee  développement  pi 
gressif,  et  assister,  pour  ainal  dire,  ^ 
naissance  du  limbe.  On  le  voit  poiitdfti 
la  figure  4  de  la  pi.  16.  C'est  d^abot^  a 
glande  qui  parait  au  dos  du  sommet  de 
fbnille.  A  cette  époque ,  la  (\?uil1e  estdci 
sans  f^nte  latérale  et  sàna  ouverture  a] 
culaire  (pi.  18,  fig.  3)  ;  c^est  une  somm 
de  tige  aussi  imperforée  qu'une  raci 
naissante  (pi.  18,  fig.  4  rd).  A  mesufeq 
feelte  glande  se  développe,  les  nfg«n« 
liaeési  que  recèle  là  feuille  etterae  q 
nous  étudions  se  développent  à  leur  toi 
et  finissent  par  se  ftlre  jour,  en  diat( 
dant  et  ensuite  en  perforant  là  pt>rti 
apiculaire  de  ta  fftuille  qni  leë  empfiaeni 
CVst  la  portion  ainsi  dlstendifte  et  déc' 
rée,  qni  entoure  le  «baume  eomme  t 
collerette  ;  et  qne  nous  avons  désîgt 
ftbUa  le  nota  de  ii^tttii  (/f)  (48, 4*); àce 
époque ,  la  feuille  a  1*  une  gatne  (41,  î 
organe  primitif,  fourreau  d'abord  ch 
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immàêfMm  plat  on  moins  profbo* 

Aimai  fit  devant  ;  â»  oiM  ligtijtt  (48^  4«), 

portJM apkalaire  $aos  vaisseau,  espèce 

de  Mhi  phitAt  qo^un  or^no  #ai  generis; 

S'tàtktmm  (46«  0«),  dont  le  4évelop^ 

piMilttUnijéiirs  croisMot. 

l9I.Celittbe  o^est  pas  la  cotitiniiatioii 

à$  leniNi  4ê  la  gafeé  \  ea^^  nod-seuU'- 

iMt,  à  leur  poiÉt  comaïaii  de  jonetioa  ^ 

IB  rmtrqit  «M  organisatioh  qui  nVst 

kHe  li  de  li  gaine  ni  dn  limbe ,  une  or- 

pnatiM  fMtablement  articalaif e  ;  mais 

neore  oi  p^t  s*assarer  par  la  dissection 

tli  m  troiTe  une  articnlation  :  en  ef- 
k  gihiè,  qei  se  déohire  si  facilement 
hMleienide  la  longueur  de  ses  nervu- 
»,  tppsM  \k  nne  résistance  considéra* 
|l.  ^11  faut  briser  pottr  passer  dans  le 
I^Jeqnel,  auMleli  de  cet  obsucle, 
«isehire  aassi  facilement  qtte  la  gatne. 

M,  Le  limbe  n^a  jamais  la  même  lar- 
fir^ie  b  gaine  ;  dans  certaines  espèces 
iftâui)  [1],il  est  même  comme  pétiole  à 
npoiat  dlosertion.  Dans  d^aotres,  le 
^cit  réduit  à  la  ténuité  d'on  filament 
Mt  Kise  {Mibora  minima)^  tantôt  coo- 
«rt  d'iipérités  {Fèstuca  heteropkjrila)  ^ 
cW lion, par  rapport  à  la  gatne,  une 
v^nlipieuiiire  ,  une  arête  analogue  k 
<(^fiVitroo?e  au  sommet  des  paillettes 
^^ntm  de  certains  Èromusf  car,  sur 
■^laleUM,  comme  sur  les  feuilles,  le 
^"»HU  usuiB  ne  se  forment  qu'après 
^mk  paillette ,  qui ,  dans  le  jeune 
^.ntiBsti  bien  close  et  imperforée  que 
•««iiiaQusAnt;  aussi,  lorsqu'on  pro- 
^  le  lealpsl  de  bas  en  haut ,  k  travers 
^WHiire  «a  la  réunion  des  nervures  [1] 
^^Mnlaaissanee  à  Taréte ,  éprouve* 
^Itt  néues  obstacles  pour  passer  dans 
"  ^  de  l'arête ,  que  pour  passer  de  la 
^^  le  corps  des  limbes. 

^*  1**  «osoiiàmt.  La  gaîne ,  la  ligule 
^^li«bê,a<  «ont  pas  des  organes  telle* 
^«iM^oels ,  ^tt'oB  ne  les  retrouve, 


\^^^é«iidme€t  mai.,  t,  V,  pi.  8,  Èg,  i. 
1^  Ici  Brom^  et  les  Feftucm,  Taréte  ett 
***ni4épcMés  la  rtbklaa  dstlroît  MrT«re« 


avec  tous  leurs  caractères,  dans  plusteure 
autres  familles  monocotylédones  et  dieo^ 
tylédones  (180)  )  ainsi  ^  les  Polygonées^  les 
OmbelKfêres ,  surtout  les  espèees  aquatl^i 
ques ,  ont  des  feuilles  alternes^  organisées 
eomme  les fbnilles  des  graminées,  la  f>wme 
du  limbe  exceptée»  Dans  les  Poifgwmm^ 
le  limbe  simple  tient  par  an  pétiole  court  à 
la  gatne ,  comme  eela  a  lieu  dans  le  Ifasiat 
(306).  Dans  la  plupart  des  Ombeliiféres  ^ 
ce  pétiole  acquiert  de  grandes  dimensions  | 
et  se  ramifie  en  feoille  décomposée*  Maié 
dans  le  principe  lenr  gaine  est  imper* 
Ibrée  )  plus  tard  le  pétiole  de  la  faille  se 
développe  à  Textrémité  d'une  on  de  trois 
à  cinq  nervures  réunies ,  qui  disparaissent 
à  ce  point  d'insertion  ;  en  sorte  que  si  lA 
ligule  se  montre  qUelquefbis  sillonnée  dé 
nervures  ,  les  nervures  médianes  man^ 
quent,  et  la  ligule  est  parinerviée  (f/5)i 
308.  Sur  la  tige  du  Melianikêts  mnj^r^ 
eette  ligule  parvient  à  des  dimensions  ei^ 
traordinaires  pour  un  organe  en  apparence 
aussi  secondaire  ,  et  elle  conserve  une 
grande  intégrité  sur  ses  bords  \  les  deux 
nervures  latérales  sont  tres-saillantes  et 
viennent  se  réunir  an  sëmmek ,  séparées 
entre  elles  par  tont  l'espace  qu'aurait  di« 
visé  la  nervure  médiane ,  si  celle-ei  n'a?aià 
pas  donné  naissance  ,  dès  la  base ,  an  pé» 
tiole  de  la  feuille  [5];  de  plus  elle  se  con* 
fond  avec  la  gatne,  et  fbrme ,  une  fois  dé- 
veloppée, une  collerette  autour  de  la  tige 
qui  continue  A  l'allonger^ 

609.  9«  GoaoLtAiRB«  Mais  la  ligule  ne 
conserve  pas  toujours  une  forme  aussi  ré» 
gulière  \  elle  apparaît  le  plus  souvent  dé* 
ehirée ,  et  comme  rongée  au  sommet , 
souvent  dentée  par  le  prolongement  des 
nervures  ;  d'antres  fois  elle  se  l^nd  en  deux 
portions,  en  deux  oreillettes  opposées. 
Lorsque  cela  arrive  sur  nne  feuille  dont 
la  gatne  est  nulle ,  et  que  la  division  des 
deux  portions  de  la  ligule  affecte  une  eer» 
taine  lëgnlarité ,  ces  deux  divisions  prea- 


«édianes,  et  même ,  dant  certaines  espècet,  aux 
dëpebsdes  cinq  qui  traversetltla  paillette. 
\%]  Jnn*d9êêel$n9êt  nat,  L  YIU,  pi.  «4^  Bg*  S* 
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nentle  nom  de  stipules  (47).  Le  Ficus  rubigi' 
nosa(p\,  11 9  fig*  7  et  8)  fournit  un  exemple 
saillant  de  cette  transformation  de  la  ligule 
en  deux  stipules ,  par  la  division  dorsale 
et  antérieure ,  de  sa  base  au  sommet.  Dans 
le  principe,  ces  deux  stipules,  soudées 
parleurs  bords  et  au  sommet  (pi.  11, fig.  7 
sti),  forment  la  sommité  close  du  rameau, 
et  emprisonnent  comme  dans  un  légume 
uniloculaire ,  le  bourgeon  terminal  destiné 
à  continuer  la  tige.  Le  pétiole  de  la  feuille 
(fi)  est  inséré  à  leur  base;  lorsque  les  deux 
moitiés  latérales  se  séparent  elles  se  rejet- 
tent comme  deux  yalyes  sur  les  deux  côtés 
du  pétiole  (ûq.  8),  et  mettent  k  nu  le 
bourgeon  terminal  {g  fi  fi!)  et  les  trois 
bourgeons  axillaires  {g^)y  qu^elles  rece- 
laient et  qui  affectent  la  forme  de  trois 
grosses  glandes.  Les  deux  latéraux  (^) 
tombent;  le  médian  seul  (gae)  se  développe. 
Gbez  le  platane,  la  gaine  ne  s^ouvre  en 
stipules  qu^à  son  sommet ,  en  sorte  quMle 
accompagne,  eu  forme  de  fourreau,  la 
tige  de  son  bourgeon,  jtisqu^à  une  cer- 
taine distance  du  point  d^insertion  du  pé- 
tiole ;  et  qu^elle  étale  ses  deux  stipules  en 
une  sorte  de  collerette  dentée,  au  som- 
met du  fourreau.  Le  Passijhra  alba  (pi.  6, 
fig.  9  et  10)  présente  le  phénomène  du 
Ficus  d^une  manière  presque  aussi  pitto- 
resque. 

Les  stipules  de  toutes  les  autres  plantes 
(pi.  31,  fig.  7)  ont  toutes  la  même  desti- 
nation, et  commencent  toutes  par  être 
soudées  ensemble ,  et  par  emprisonner  le 
bourgeon  dans  leur  capacité.  Pour  les  ob- 
server dans  cette  disposition ,  on  n^a  qu^à 
les  étudier  dans  leur  extrême  jeunesse. 
.  310.  Si ,  dans  les  graminées ,  dans  le 
Ifastusy  par  exemple,  le  limbe  s^était  formé 
k  la  base  de  la  gaine ,  au  lieu  de  se  fermer 
à  upe  certaine  hauteur;  ou ,  en  d^autres 
termes ,  si  dès  Pinstant  de  Tapparition  du 
limbe  la  gatne  avait  continué  son  dévelop- 
pement au-dessus  du  point  d^insertion  du 
limbe ,  et  que  toute  la  portion  inférieure 
fût  restée  stationnaire  ;  quVnfin  la  gaine 
se  fftt  fendue  longitudinalement ,  par  sa 
lacune  dorsale  comme  par  sa  partie  anté- 
rieure, les  graminées  auraient  semblé  dé- 
pourvues de  gaines,  et  leur  CEMMiTiorv  (51) 


eût  été  entièrement  analogue  à  eeUe  di 
Ficus  rubiginosa. 

511.  3«  coHOLiAiRB.  En  conséquence,] 
gaîne  et  la  figule  sont  deux  parties  plall 
idéales ,  que  distinctes  de  Torganedestii 
à  receler  le  bourgeon;  c'est  rinsertiooti 
limbe  qui  est  leur  limite  commune ,  linif 
infiniment  variable  ;  et  lorsque  TiBsertio 
a  lieu  à  la  base  de  Porgane ,  la  ligule  etl 
gaîne  se  confondent ,  et  prennent  le  noi 
de  stipule  simple  dans  le  Melianthmi^^ 
et  double  dans  les  autres  genres. 

513.  Mais  si  la  nervure  médiane  de  « 
organe  ne  se  développe  nulle  part  en  p 
tiole ,  et  quVlle  continue  sa  végéUli( 
dans  la  substance  de  la  feuille  elle-méo»i 
la  gaîne ,  la  ligule  et  le  limbe  restera 
confondus  sous  une  seule  et  même  fonn 
sous  la  forme  d^une  feuille  perfoliée  (pi. 
fig.  30). 

313.  4«  coROLiAiRB.  Nous  avons  déjài 
occasion  de  nous  assurer  combien  est  t 
riable  le  point  d^insertion  du  pétiole,*) 
la  gaîne  qui  enveloppe  le  jeune  bourget 
terminal.  Il  aurait  donc  pu  arriver  que 
limbe  ou  ce  pétiole  se  fût  développ 
juste  au  sommet  de  la  gaîne  elle-m^ 
Dans  ce  cas ,  la  ligule  aurait  disparu,  et 
gaîne ,  surtout  si  elle  avait  épaissi  sa  so 
stance,  eût  été  un  pétiole  canaliculéàl 
gard  du  limbe ,  et  la  feuille  n'eût  pas  pa 
stipulée.  Or,  on  di>it  assigner  celle  exp 
cation  à  tous  les  pétioles  non  stipulés  d 
plantes  ;  on  les  trouve  toujours  canaiici 
lés  (pi.  39,  fig.  3  et  6  >i),  et  c'est  ce  can 
terminé  en  voûte ,  plus  ou  moins  près  { 
limbe ,  sur  la  partie  antérieure  du  pétioj 
c'est  ce  canal ,  dis-je ,  qui ,  en  soudants 
deux  bords ,  a  servi  de  gaîne  au  bonrge* 
naissant  {g)y  et  l'a  recouvert  de  son  soi 
met  voûté ,  comme  d'une  ligule. 

314.  De  là  vient  qu'en  général  les  péli 
les  des  feuilles ,  qu'on  trouve  munis  à  le 
base  de  deux  stipules  fortement  carac^ 
risées ,  sont  arrondis ,  et  que ,  dans  le  pi 
grand  nombre  des  cas  contraires,  on  1 
trouve  canaliculés. 

315.  58  coROLLAiBE.  Dc  mémc  que  1 
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stîpdfiqtiiont  antérieures  en  formalioQ 
à  b  Mk  (303)  «^arrêtent  dans  leur  dé- 
TcbpfmeDt,  ou  tombent  (47),  pendant 
fK  11  Ifoille  poursuit  le  sien  avec  éner- 
pe,-*Bêmc  le  contraire  peut  arriver, 
ek-î-dire  que ,  dès  le  principe  de  leur 
ÀmtioD,  le  Wfphe  et  le  pétiole  s^arrê- 
totjonle  pétiole  seul  se  déyeloppe  en 
^  (49),  ou  en  épine  (50) ,  enfin  que 
ks  stipQiei  surriTent  et  grandissent  ;  et 
^la  pUote  n^ofljre  plus  que  des  stipu- 
la raiigéw  sur  deux  rangs  parallèles,  et 
pot  de  feuille.  (Test  le  cas  du  Lathyrus 

M6.9*coEOLLAimE.  Ce  que  je  viens  de 
itdii  pétiole  et  du  limbe,  par  rapport 
«a stipules, c^est-à-dire  à  la  gaine,  peut 
ttjïf  ,de  la  même  manière ,  de  la  totalité 
^rargiDc  foliacé  qui  entoure  l'articula- 
*">,  par  rapport  aux  divers  appareils  du 
^"^n  qn^il  recouvrait  dans  le  prin- 
^;etqQioDtpris  naissance  dans  la  ca- 
fûl^deson  enveloppe;  c'est-à-dire  que 
l^fùoepoarra  rester  stationnaire  pendant 
^ioi  bourgeon  prendra  son  essor,  pen- 
'tt  fie  la  nervure  médiane  de  la  feuille 
pi^ervîée,  de  Poi^^e  stipulaire  de 
•**«,  se  développera ,  sous  forme  d'en- 


(t85);  et  si  ,  dans  cette  hypo- 
*^iU  nervure  médiane  de  la  gaine 
**Me pu  jusqu'au  sommet ,  qu'elle  se 
•■ï^î  coup  arrêtée ,  après  avoir  ma- 
''^'^  premiers  symptômes  d'un  déve- 
^f«eal  pétiolaire ,  la  gaîne  ne  conser- 
'fwifcrs  qoe  les  apparences  d'une  petite 
®^<»^tte  que  le  descripteur  négligera  , 
*»  doii  Tobservateur  ne  manquera  pas 
^l<iir  compte.  Il  arrivera  même  t6t  ou 
''^ipvle  progrès  de  la  végétation  des 
*S""«  «npérieurs ,  que  cette  gaîne ,  ca- 
HiecMiiDe  certaines  stipules,  éphémère 
*•■••  in  organe  appauvri ,  s'oblitérera 
^  ^  sorte  qu'il  n'en  restera  plus  que 
"P^,  nuoquée  par  une  tache  circu- 
■"'«»  d'une  couleur  différente  de  celle 
">  ^  entrenœuds  que  son  articulation 

îW.  Or,  c'est  sons  cette  forme  plus  ou 
"••pwnoDcée  qu'on  rencontre  l'organe 
""^i  rartontes  les  articulations  du  ro- 


chis  des  épis  (pi.  15,  fig.  12)  ou  des  pani- 
cules;  elle  est  très-visible  sur  toutes  les 
articulations  d'un  gros  calibre  du  Poa 
aquatica  [1]  (pi.  10,  fîg.  5^. 

318.  Si  la  nervure  médiane ,  au  lieu  de 
s'arrêter  après  avoir  manifesté  une  pre- 
mière tendance  vers  le  développement  pé- 
tiolaire ,  continue  sa  végétation  dans  le 
sein  de  la  substance  de  la  gaîne ,  l'organe 
foliacé  ,  même  sur  les  plantes  à  feuilles 
composées  (68)  et  décomposées  (69),  pren- 
dra la  forme  simple ,  ovale ,  acuminée ,  que- 
représente  la  figure  7  de  la  pi.  18  ;  elle 
prendra  le  nom  de  folligulb  (44),  feuille 
en  miniature  et  pour  ainsi  dire  rudimen-  ' 
taire,  mais  qui  n'eu  possède  pas  moin» 
toutes  les  facultés  reproductrices  i  car  , 
comme  la  feuille,  cette  écaille  a  continué 
la  tige ,  ou  elle  j^st  capable  de  la  continuer 
par  son  bourgeon  axillaire.  Le  contraate 
de  ces  deux  sortes  de  foliations  se  montre 
très-bien  sur  la  tige  développée  de  l'As* 
perge  commune  (Asparagus  qficinalis), 

519.  7^  coBOLLAiRE.  Toutc  tige  est  ter^ 
minée  par  un  follicule  clos ,  qui  la  recou- 
vre, par  son  sommet,  comme  d'une  espèce 
de  coiffe ,  et  qui  l'entoure  complètement 
à  la  base  i  c'est  dans  le  sein  de  ce  follicule 
ainsi  clos ,  que  s'élaborent  l'entrenœud  et 
la  feuille  suivante.  Si  certaines  tiges,  par- 
venues à  leur  plus  grand  développement  ^ 
ne  sont  pas  entourées  par  la  base  de  cha- 
que feuille  ou  follicule ,  c'est  que  celles-ci 
sont  restées  stationnaires ,  pendant  que  la 
tige  continuait  son  développement  en  dia- 
mètre. 

520.  8*  coBOLiAiRB.  La  feuille ,  d'abord 
close,  ne  se  fend  en  général  que  sur  la  face 
opposée  k  la  nervure  médiane  ,  et  en  des- 
soudant ses  deux  bords. 

321.  7"  coROLLAiBE.  Jamais  on  ne  trouve 
la  feuille  supérieure  ayant  sa  nervure  mé- 
diane immédiatement  au-dessus  de  la  ner- 
vure médiane  de  la  feuille  qui  loi  est 


[i]  Bull,  universel dê4  Sdêncêt  et  de  tlnduitriêg 
•ect.  s,  mars  1827,  n*  i49- 
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inpinéclîateinei^t  ioféfje^r^.  Ce  $  ^^u^  feuil- 
les sont  o^  alterQes  (71,  1*»),  qu  pppqs.ée^ 
(71,  2*),  ou  c|i^  spirale  (71,  4%  ^e^%  c|i«- 
jiositions  qui  i^ç  aont  q\^^|ine,  p^qdi^Q^IJQii 
dq  la  cljspositîon  altérpç, 

5M.  LVpi  et  i,a  canicule  (75,  6» ,  7»), 

dHEZ  LES  GRAMINJ^ES,  SONT  ORÇANISl^S  SUE 
LE  TYPE  DU  CHAUME  (?5p ,  1«)  J  ET,  EN  GE- 
mfRAL  ,  L^NFLORESCENCE  (72)  ,  DANS  tÇOÇTEf 


LES   AUTRES   FA^ILLEg, 
I^B   LA   FO;.UTION   (53) 


EST    LA    RÉP^TITIO^, 
CAULINAIR^. 


"  8M.  Première  partie.  Et  d^abord ,  quaot 
irPépi  :  soit  ui\  ëj>i  de  Lçlium  (pi.*  ^^ 
fig.  il);  en  a^mettanf  que  )^  taçhç  circH- 
lafre  (Jf)  qui  corre,8pon4  à  P^rticulatiop , 
représente  la  gaine  rudinpen taire  (316),  o^ 
trouvera ,  ce  qu'^ii^mcrae  d'avance  \bl  tbéo-i 
rie,  que  IVpHlet  (^c),  (75,  \^o)  que  ppuç 
avons  aémçntré  être  IV^n^logue  du  boiii^- 
geon  cauKnaîre  (g),  que  cet  épillet ,  dis-je, 
alterne  avec  le  limbe  de  la  feuille  c^ul^aire 
immédiatçnient  ii^férieur^ ,  c'esl-à-di|^e  (kt 
la  feuille  qui  termine  le  chaume  qc|ç  con- 
tinue Pépi  i  que  ,  par  cons^^uei^^  ,  cç| 
épillet  aherne  avec  le  bourgeon  ^lil^ir^^ 
de  cette  feuHlç  (265,  ^<>).  La  «lume  i^piquc^ 
de  cet  ëpiillet  ne  pourra  man^ue^  4^é(re 
<5on8idërée  çoiu^ç  la  pren^èrç.  (jçi^ijç  içp^- 
parîne^viée  di^  bourgeon  ,  (ofçqi^'pj^  \b^ 
verrà^,  par  la  dissectioi^,  sortiç  4^  ^e^u 
dhine  feuille  parinerviée,  qui  restç  ç.ichée. 
daf\s  la  concavité  di\  racnis  j^  quç  no\i« 
avons  démontré  être  Tanalogue  et  du,  pé- 
doncule des  fleurs  (285),  et  de  Tentrenoeud 
du  c^yme  (29$)^  et  enfin  de  Jî^  peryure 
me4iai|e  détacbçe  de  toute  paillette^  Nom 
avops  représenté  (pi.  16,  fig.  1?,  ^4)  le^ 
formes  ^es  plus  ordlnaii^es  s^ous  ]ç^(|u?Uefl^ 
«'offre  cette  feuille  parinerviée ,  cette  sti- 

Ïmle  (309),  sur  presque  tout^^  1^  ai^U^- 
alions  cle  l'épi  du  1^6liumX\\,^ 
''  (Jue  %\  ^on  qonlii^ue  l'p^seryf^^oq  ^ 


[i]J*aî souvent  rencontré  des  paniculesde  Lolmm 
perennç ,  4pn^  certaines,  airticuûtions  du  racl^^  |^qr* 
talent  une  huWte  complète  ^  quoi^u^  rédujj^e. 


le«  qrtiçwlaïioua  «minpten ,  oiiti«  ji^ 
quçrfi  jamais  ^^  tfouYer  <JW6  Tordre  cl'«I 
terft^liqp  4ef  9rgau««fi^t4U*«irigou?ew^ 
WU^  observé  çiir  l'ép^  qu^  «ur  1^  çl^wmç 
cjuç  \fi%  épU|çt4  ((c)  çt  1^  r^ç^if  (ra)  j 
qccfipçpt  r^apeçtivemei^t  h%  m^mf»  pb 
çea  quç  Içs  bourgeou^  ^t  Iw  enVf^iwwi 

5^4.  3i  l'épi  viçjji^  i  «Q  «Mvifiw  (pi  1i 

çK^çpps,  cç  pl^énpmèw  f  few  4VpH 

4^  cl^au^pe  (50?^. 

3â5.  Sur  les  épis  de  froment,  Ttitim 
\h  feuille  rudimentaire  (qui  n'est  marqué 
4Yir  let  LQlium  qve  jm^  m;ii(  t<^M  < 
qioutrç  à  l'ext^i^uT  sçy^  (çr^e  rt'iw 
coUçret^ç  (  i?i  (pi,  U  ,  fig.  12),  m  V!» 
q^'^ç^  ri^çiçmaAqw§,à  ^^4é«WA*lr^ 
4^  ^auV  CCI  qv'eU^  ç^^  ^n  4^U  4'^^ifiÇ'  *• 
a^Untf  ^^ttlçm^tk^^iU^^  lov^^ww 
4ç  4roi^^  4  fi^vchç,  ^U  UçH  4^i,çe  «M 

]ftaw  <çi  k  fci«ilW  p^rwrviée  mm 
tfl\Ûow^%  en^rç  ta  raç<M*iç^4'w»«^« 
cAt^  le#  4^^l[;  glHi^ç^  WDL\  ^eW^nwt  W 
^^i  centre  çlW^^  %^  t>iç4i  iiM^r^eii  wr  ^ 
vo^èjOK^  lyrtÂçul^tiQ^  ,>  §«  te\^çmei!i^  W*di 
4  l0V  b^«^,,  qHC ,  jffiw:  X.^X^  fi*W 
l'î^UaWgU»  q^i  «««:  W  gMÎdfi  »i  iqfeUI* 
daut  l'é^ucW  <ta  fl«^^  fai«iy#,  QU  (i»t  for» 

4ç  tea  cQnsid^i:^!*  Q(Mnwe  r«pré#9PUi 
Q^,^cime  \? w  çaçitié  4*  k  feMiUflk  pw«^ 
vi^l  de  ♦w^  ^^  oHaemie  ^eâê%  ^ 
s^U^  ^ép«réo(ie9(  ^  pow  iia«  o<w^, 
a'enl^^ivça  ^Uft  f w%  çiu  IVi^fc  a«r«  < 
la  qwk^wç,  d^  V^I^ÙU^».  qui,  4^Wï»,  ^ 
p^i^  ^éçe^uiQÂiceioe^^  ^  poràion  kt^ 
^u  U^V  4e  ^  p««i^iia«  *oç%flJ|(9  49  l'ij^' 
4u  Lqlfimi  «t  l'Qr4ve4'4H«f«^îoA  ^«^ 
d^  Tiw^  4e%  gl«iii«ii,  q*i  44fWP(  ^ 
(^uiUa.  pari»«ryié«>  «1  Imm  4»  4fa«r  < 
rafkh9^  qui  repf^;^^  k  «y9ff  »rê  mUiâi 

Zi^  Ç«U^  ^i»ii4t«i«%ll1Hr^ti«»«<4 

4i^im9M«ilÂPA4^  ^  V4KM9M  (Z^ 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  dft  U 

oroanAA    rfimnlaiaft    eL   d?iUMk  atWfH 
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hjmim  le  djtckppencnt  que  lim  a 

M  et  fryiBF  snr   i|«êlqBe»-aiies; 

^,  pir  cDBiéqwDt,  eHl  Ml  démoniré 

^kMrfmnédÎMift  d^sae  feaiUer#«- 

Awcictttia  propriélé  detedéTelopptr 

•  fMiMidt«oMlmMMui(i8e),  il  ett 

ifWime«CBl  la^ique  dk   prévoir  qiM 

tnHiliiMmttet  kiéraké  de  k  BiéBM 

kJÊÊmÊk  wpahlw,  ot  pe— v«nt  k  w^bm% 

mféàm  ^pm  k  aiédkBe ,  d«  m  déi«* 

li|ip»dtkaéa«fiiifOB« 

3S7.  Or,  si  cette  déviation  arnvft  ««s 

Ulirdea    do    k  IMIle 

01  q«o  lear  Ww^eon  retio 

îàréUtd^oidbryofi,  lVtJo»> 

épilklo  iwiUi ,  ai 

TcpiOet  le  fonne  dèa  Ja  base ,  ou  pédoo- 

iriéi  (M)  liPéptlkl  ••  Ibraw  ao  sommet 

èliaMfMif  onfin  doux  ramoatiz  ^  ai 

NfOit  ftt  auuimMinj  à  ao  fisraev  aav 

dîna  dt  œa  dérolopfsmoirta»  4}«^pvéa 

MctrUin  nombre  de  petitoa  bifnraaliona 

«kaires. 

Si  8i,  an  ooatraboykadevitteimtres 
Mnlii  do  k  kaille  pannonriéo  puw 
tafal  lif  bknfiôt^  de  œtlo  impoûioa 
■(OvrgooQ  oonmwi  ^ 
Mik  dpyioU  [1]  on 
^iMtm)  et  ai  chaque  avfici^tioii 
hnckrtapaodvit  le  mkwm  plèésomiee  f 
^^mwm  allomasoe  de  t asiftcatietta » 
*im,  lar  k  dianaie,  m  a  use  aller* 
>"*tè  boMi^oya^  Golto  allemanee  de 
"Mfciiwiietieeyi^eM»emina  pemide* 
^  Admettons  que  ce  développement 
^ki,ase  paa  par  k  fewUe  împarioer- 
*^^étfrailaettie  k  premîèce  de  ae« 
MéMms  k  caa  où  cette-là  ooMeweeeU 
^  mpahiap  ymaire)»  el  que  cbaque 
da  Mlle  fetiiUe  imparioerviée 
Doa  à  u»  aameavi  )  dans  eeHe 
k  pflHOfde  aaaa  fermée  par 
^  «mvnlMike  alleraea^  à  lrok«  cûm  i 
^Hc^naieampriaeipeut,  aolea  qt«e 
^fc^ii ,  qmsedf  anmpata  ai«$i,  aur^Ul 
^  c^frak,  mmfy  tepl,  elc.5«e»v«yrea* 


l'iCca  k  ett  des  ff^rdeum,  qa«  I*on  désigne 


830.  Eh  bien!  npo-tanlem^pt  on  re- 
trouve ces  diverses  dispositious  indiquées 
par  k  théorie  ,  sur  les  diverses  panicules 
dea  gramieéea,  Don-senkmenI  il  est  facile 
de  distinguer  et  de  marquer  du  doigt, 
sur.ehacene  da  leurs  arlicuIalioBS  i  et  la 
feuille  rudimentaîre  (Jl.  pU  19,  lig«  3; 
eipl.  IQ^fig*  5),  etTorigine  des  r^maaiix 
eecupani  la  pkoe  théorique  du  bourgeon  i 
mM  eiieere  il  n^tl  p^s  rare  de  trouver, 
deea  les  ohaijpps  de  Rt^grasSf  des  échao- 
tillona  de  l^Uum  (pU  15,%.  11),  qui, 
en  se  Jouait  de  kur  loi  générique,  se 
pkisent  à  peindra  aux  regards  Te^aotilude 
de  ces  soppositions  ;  et  i  oomme  chacvqe 
de  ees  déviations  du  type  de  Tépi  vers  le 
type  de  la  panicule ,  laisse  souvent  à  sa 
haae  quelques  vestiges  de  Torg^ne  d^oû 
elkfl  proviannepi,  il  est  facile ,  ei)  r^sU" 
Ummt  ks  aneieps  rapports  d'insertion  i  de 
eonslaler  kur  origine,  et  de  donpcr  à 
Boa  prinoipea  k  plus  édateote  applica- 
tion [S]* 

Noua  aurons  lien  de  revenir  sur  ce 
ai^ei  en  BOUS  occupant  plus  lard  des  m^tv 
merpWosea  géoériquef. 

831  •  ceaoLMiai  ni  cm  a  rsaniBai  Piainu 
LVdre  dVternation  et  de  structnre  se 
représente  tout  aussi  rigoureusement, 
sur  chaque  bifurcation  du  rameeu ,  que 
sur  IWtioakticn  principale  de  k  pi^nicule* 
Sur  chacune  de  ces  ^ticutatlont  de  «e- 
Mtnde,  troisième»  etc. ,  formation,  il  est 
facile  de  distinguer  l»  X^l/çuHU  rudimen" 
itùrtf  souvent  réduite  a  une  simple  taohe 
eireukite,  %"*  l'analogue  du  rachis,  3»  Tana- 
k^ue  du  bourgiton  qui  continue  la  ti|j^ 
d^uD  câté,  en  même  temps  que  le  rachk  k 
oentMuue  de  i^utr«« 

399«  Jkuxiime  partUi  du  thêorhme^  Il 
ea  est  des  inflorescences  des  autres  famillea 
comme  de  Pinflorescence  épi  etF4iiKii»a  de 
k  kmilk  des  graminées  ;  c^est-à-dire  que 
chei  toutes  les  familles  des  végétaux  ka 


<ra  (|ci6  Qit  oif  uffin  sfurtssi  i 
p.a4»,i8a9,  ett.  IV,p.»74. 
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inflorescences  sont  la   répétition  de 
foliatioD  caulinaire  (71). 

Car  tout  rameau  provient  du  bourgeon 
éclos  dans  Faisselle  d^une  feuille  et  d^une 
lige;  la  disposition  des  rameaux  entre 
eux  doit  donc  être  absolument  la  même 
que  la  disposition  des  feuilles  entre  elles. 
Si  le  contraire  semblait  arriver,  il  en  fau- 
drait conclure ,  ou  que  le  phénomène  est 
dà  à  une  simple  modification  accessoire 
du  type  ,  ou  que  la  plante  possède  deux 
espèces  de  foliation.  Soit,  par  exemple, 
YEuphorbia  (pi.  31 ,  fig.  6)  :  la  foliation 
caulinaire  est  en  spirale ,  et  tout  à  coup 
le  sommet  de  la  tige  se  termine  brusque- 
ment en  une  ombelle  à  cinq  rayons,  avec 
un  involucre  à  cinq  follicules.  Mais  si  Ton 
examine  plus  attentivement  Féchantillon , 
on  s^assurera  que  la  disposition  en  spirale 
y  est  tout  aussi  distincte ,  quoique  pkis 
pressée  que  toute  la  tige  inférieure  ;  il 
en  sera  de  même  des  rameaux,  qui  partent 
chacun  évidemment  de  Taisselle  du  folli- 
cule correspondant.  Si,  enfin ,  on  examine 
le  centre  de  Pombelle,  le  point  vers  lequel 
les  cinq  rameaux  convergent ,  on  y  décou- 
vrira en  miniature  (m)  la  continuation  de 
la  tige  qui  est  restée  rudimentaire,  la  sève 
qui  lui  était  destinée  ayant  été  épuisée  par 
le  développement  des  rameaux  floraux. 
En  conséquence ,  dans  le  cas  où  la  tige 
aurait  continué  à  se  développer ,  Pinflo- 
rescence  aurait  pris  évidemment  la  dis- 
position en  spirale,  au  lieu  d'affecter  Pap- 
parence  de  TombeUe. 

Plus  haut ,  chacun  de  ces  rameaux  ae 
bi  furque  ;  mais  on  remarque  que  la  foliation 
quitte  la  disposition  en  spirale,  pour 
prendre  la  disposition  opposée  ,  et  le  ra- 
meau se  termine  par  une  fleur ,  qui  est 
Tunique  terminaiscui  réelle  d'un  rameau. 

333.  L'inflorescence  des  ombellifères 
est  formée  d'après  le  type  que  nous  venons 
de  décrire. 

334.  Dans  le  Fïbumum  tinus  (laurier 
tin)  la  foliation  est  opposée,  croisée  (71 ,  5<>). 
L'inflorescence  qui  prend  la  forme  de  co- 
rymbe  ne  déroge  pas  à  la  foliation  \  les 
rameaux  sont  disposés  par  paires  croisées, 
ayant  chacun  à  leur  base  leur  follicule  ea 
forme  d'écaillé. 
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585.  Dans  les  Liliaeées,  l'inflèreioeiMB 
ne  dément  jamais  la  disposition  en  spirale 
de  la  foliation  ,  vu  que  chaque  flenr  naît 
presque  immédiatement  dans  l'aisselle  de 
la  feuille  ;  et  lorsque  ces  fleurs  et  cet 
feuilles  se  pressenti  une  certaine  haatev 
de  la  tige ,  et  que  le  haut  de  la  tige  cette 
d'être  florigère,  on  a  alors  cet  assem- 
blage de  fruits  surmontés  d'une  tonfle  de 
de  feuilles  ,  qui  forme  ce  que  coiamnné- 
ment  on  désigne  sous  le  nom  de^^nt^  det 
ananas» 

356.  Dans  les  démonstrations  spéda* 
les ,  nous  nous  occuperons,  avec  plat  de 
détail,  de  l'inflorescence  qui  donne  iJei 
au  réceptacle  des   oomposées  (pi.  5S, 

ÛQ.  1). 

337.  il  serait  inopportun  de  fournir  ui 
plus  grand  nombre  d'exemplea  à  l'appû 
d'une  proposition  dont  l'évidence  ne  mo* 
rait  manquer  de  ressortir  de  la  moins  loa- 
gue  dissection. 

538.  l^'GOBOLLAiBi.En  remontant  de  la 
base  de  la  tige ,  on  s'aperçoit  que  la  foriM 
de  la  feuille  se  simplifie  et  s'amoindrit^ 
à  mesure  qu'on  approche  du  point  où  li 
tendance  à  l'inflorescence  commence  i 
se  manifester  ;  là ,  l'organe  foliacé  t< 
réduit  quelquefois  aux  dimensions  d'on( 
écaille  microscopique.  Cette  dégradatioi 
de  forme  a  lieu  d'une  manière  telleoieo 
continue ,  qu'il  suffit  de  voir  un  échu 
tillon  vivant,  pour  en  admettre  l'évideoc^ 

559.  9«  coROLLAiRB.  Tout  pédouculc  d 
fleur  s'est  développé  dans  Faisselle  d'à 
organe  foliacé  ;  et  si ,  sur  ce  rtaines  o 
pèces ,  cet  organe  échappe  à  l'obsem 
tion  ,  c'est ,  ou  qu'il  eat  tombé ,  ou  qa^ 
est  trop  exigu  pour  être  aperçu  à  I 
simple  vue,  ou  que,  parle  développemei 
ultérieur  des  organes  anxqueb  il  a  dooi 
naissance,  il  a  fini  par  s'oblitérer  en  i 
confondant  avec  leur  aubatance.  Dans  < 
dernier  cas ,  on  en  retrouve  la  trace  so! 
forme  d'une  tache,  en  général  jaunâtre  ( 
rougeâtre.  Ainsi,  au  premier  coup  d'oeil, < 
serait  tenté  de  croire  que  les  fleurs  se  déf 
loppent  d'une  manière  anomale  sur 
bord  de  la  singulière  tige  du  XjU^hjl 
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(pL  tt,  ^.  9),   tîge   qui    affecte  les 

femeiJei Bonis  contestables  d'ane  feaille; 

eeipidia  flenrs  ressemblent  asses  k  des 

pdilef  gbodes  déreloppées  sur  les  dents 

fmknRe  ordinaire  ;  mais,  par  un  exa- 

Mipbi  Matenn,  on  décourre  Texistence 

«M  naioi  la  trace  d^in  foUicnle  écaillem 

JVckacMe  de  ces  dentelures ,  et  cette 

kàk  «t  k  ienille  dans    raisselle   de 

Iiqidle  chaque  petite  fleur  (fi{f.  12)  s^est 

driHoppée. 

SM.  Comme  en  fait  de  décroissement 
i  l'est  pat  de  limite ,  il  serait  impossible 
èdmignerles  dimensions  extrêmes  aux- 
fKtfet  paitse  parrenir  Porgane  généra- 
Imr  (k  bonrgeon  k  fruit  ou  a  fleur ,  le 
Uicale  denoflorescence  ;  ses  dimensions 
Mit  depuis  les  feuiMes  du  bananier 
i^^^i  la  consistance  d^une  simple  tacbe. 
iii  éuê  la  préfoliation  extrêmement 
JBKj  cet  deux  extrêmes  n^ont  pas  de 
pkgnodes  dimensions  Fun  que  Fautre  ; 
^nat  réduits  à  la  grosseur  d^une  glande  ; 
^ CCI  deux  glandes  sont  marquées,  par 
iaUi  de  lâTégétatîon,  pour  des  destinées 
■■■  flfcnet» 

^.  8«  coaoïxAimu.  Puisqu^à  mesure 
^  b'findlle  tend  k  donner  naissance  k 
^  Umneon  à  fleur  ,  on  la  Toit  tendre 
laodifitr,  à  simplifier,  à  amoindrir  sa 
^f  il  £iut  nécessairement  conclure 
^Imd  aussi  à  modifier  ses  fonctions, 
*  ^enà  un  organe  producteur  d^un 
"^{enreque  la  feoille  ,  quoique  ayant 
saéne  origioe  quVlle  ;  de  feuille  k  bour- 
se «bob,  elle  devient  feuille  k  bour- 
PA  à  frvit  •  de  feuille  caulinaire ,  elle 
••«■t  feaille  florale.  Nous  stoos  con- 
*cnéî  la  première  le  nom  dePBon.LB(42)  ; 
***>  noas  donné  à  Uautre  celui  de  polli- 
|**l^,mot qui,  sans  rien  préjuger, 
■■^  wffitamment  et  Porigine  et  la 
•'■'diedeitination  de  Porgane. 

6>  THÉORÈME. 

^  U  UOICATIOH  A  LIXU  CUXZ  LIS  OKA- 
7**»  US  nJklTSS  BULBXUSXS  ,  BTC.  ,  d'a- 

'""•ttTYw  Di  L^urrLOixscEHCi  (332); 
^  «  roua  rAi  tzsticillcs  alternes. 


549.  DJMOKSTBATioiv.  Ccst  SUT  Ics  tiges 
des  graminées  gigantesques,  telles  que  la 
canne  à  sucre  ,  le  mais  ,  etc.,  que  ce  fait 
parait  dans  toute  son  évidence.  Soit  une 
tige  de  maïs  arrivée  k  son  développement 
complet;  k  mesure  que  ses  articulations 
ressentent  le  voisinage  du  sol,  on  observe, 
k  la  base  de  Pentrenœud ,  une  couronne 
de  tubercules  blanchâtres,  qui  ne  tardent 
pas  k  pousser  devant  eux  la  feuille  dans 
Paisselle  de  laquelle  ils  se  trouvent,  et  à 
descendre  vers  la  terre;  après  avoir  brisé 
cet  obstacle ,  ou  après  que  cet  obstacle, 
s^est  de  lui-même  oblitéré ,  chacun  de  ces 
tubercules  («  fig.  3,  pi.  10)  devient  une 
racine  ,  qui  garde  sa  simplicité ,  tant  que 
son  développement  a  lieu  dans  les  airs,  et 
qui  ne  se  ramifie  qu^après  s^être  plongée 
dans  Pombre  de  la  terre.  Or ,  si  Pou  exa- 
mine Perdre  dans  lequel  ces  racines  sont 
disposées  ,  sur  chacune  des  articulations 
qui  leur  ont  donné  naissance,  on  "ne  man- 
quera pas  de  reconnaître  que  chacun  de 
ces  organes,  primitivement  tuberculeux,  al- 
terne avec  ceux  de  Particulation  inférieure 
et  de  Particulation  supérieure  ;  en  sorte 
que  la  ligne  perpendiculaire ,  qui  passe 
par  le  centre  d^une  racine  ,  ne  peut  tra- 
verser qu^une  racine  d^une  troisième  arti- 
culation, soit  supérieure,  soit  inférieure  ; 
elle  passe  à  une  égale  distance  de  deux  tu- 
bercules («),  ou  de  deux  racines  {rd)  de  Par- 
ticulation qui  arrive  immédiatement  après 
Particulation,  laquelle  sert  de  point  de 
départ.  Si ,  par  la  dissection  et  par  une 
coupe  longitudinale ,  on  cherche  Porigine 
interne,  la  matrice  ,  pour  ainsi  dire ,  de 
chacune  de  ces  racines,  on  reconnaîtra  , 
sans  beaucoup  de  difficulté,  que  chacune 
déciles  a  pris  naissance  sur  une  des  ner- 
vures longitudinales  de  Pentrenœud  à  la 
base  duquel  on  les  voit.  La  fig.  2,  pi.  10, 
peint  aux  yeux  cette  insertion.  D^un  autre 
côté,  on  observe,  k  l'extérieur  de  Pentre- 
nœud ,  une  nervure  qui  offre  des  dimen- 
sions énormes  par  rapport  à  ses  congé- 
nères ,  et  qui  fait  saillie,  comme  une  côte, 
au  dehors  ;  c'est  la  nervure  qui  correspond 
à  la  nervure  médiane  de  la  feuille  dont  se 
couronne  Pentrenœud,  et  qui  n'en  est 
que  la  continuation  ;  de  sorte  que,  même 
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iprés  1â  chttte  des  fetillleê  ,  il  eêt  encere 
Ikclle  de  ê^assuirer  de  Tordre  d^alternatioto 
de  tous  tes  organes  au  moyen  de  eette 
iienrare  ;  or  ^  et)  è^fientant  de  eette  ma- 
nière ,  on  ne  tarde  pas  à  se  contaiticreqne 
ehactin  de  ces  terticilles  radlenlaires 
alterne  ateo  le  Tertieille  immédiatement 
ènpériettr  et  inférieur,  de  la  même  manière 
que  Pentrenœud  et  que  la  feaiile  qn^il 
supporte  alterne  avee  la  feuille  inmèdia» 
tement  supérieure  etatec  la  feuille  immé- 
diatement infîMeurej  c*e8t*à-dire  qu^ea 
prenant,  pour  point  médian  d*utt  verti- 
eille,  le  tubercule  («  pi.  10,  fig.  9)  ou  la 
Heine  {ht)  qui  a  pris  naissance  sur  la  base 
de  la  nervure  médiane  ou  oAte  longitudinale 
de  rentrenœud ,  le  point  médian  des  ver» 
tieilles  infêrieur  se  trouvera  du  côté  op- 
posé. 

844.  Remarquei  que  les  tntrenœudsse 
raccourcissent,  et  que,  par  conséquent,  les 
insertions  des  feuilles  (fi)  eties  verticilles 
^adieulaires  se  pressent  d^autant  plus 
quHIs  se  trouvent  placés  plus  près  de  la 
base  de  la  tige ,  rapprochement  qui  est 
Susceptible  d'arriver  à  un  tel  degré,  que 
les  entrenœnds  disparaissent  à  rœil ,  et 
que  les  tubercules  radiculaires  semblent 
partir  de  la  base  de  la  feuille ,  et  non  de 
Tentreneeud. 

548.  Or,  sur  les  bulbes  des  liliaeées^ 
par  exemple ,  ce  dernier  cas  est  la  dispo- 
Sition  normale.  Mais  Perdre  d'alternation 
n'en  est  pas  moins  invariable  j  car  les  tu- 
bercules radiculaires  partent  ici ,  comme 
ches  les  graminées,  des  nervures  de  la 
feuille;  et  comme  les  feuilles  de  U  bulbe 
alternent  entre  elles ,  il  s'ensuit  que  cha- 
que vertidlle  de  tubercules  radiculaires 
alternerait  avee  le  supérieur  et  l'inférieur, 
S'ils  se  développaient  tous  ensemble  la 
même  année  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  chei 
toutes  les  bulbes.  En  effet,  la  feuille  ex- 
terne dure  toute  la  saison  j  et  les  antres , 
c'est-à-dire  celles  que  celle-ci  emprisonne 
dans  sa  substance ,  n'étant  pas  en  contact 
immédiat  avec  le  sol ,  ne  produisent  point 
de  racines. 

La  bulbe  n'a  donc  qu'on  seul  verticille 
de  radicelle  chaque  année.  Maison  observe 
4  sa  base  un  pUteaa  qui  indique  asse;^ 


elairement  euoore  PdrdM  d!aIleniatioi 
par  les  débris  qu'il  conserve  de  toitssli 
fouilles  des  années  préeédentee.  Là  ftgoi 
11  delapl.1,représeiitenneseetieetr«ai 
versale  de  la  feuille  eiteme  d'taae  bdl 
de  Hjracinthas  non  êcrtptmê ,  seetioii  pn 
très-près  du  plateau  radieulaire  ;  en  y  vs 
qUe  les  racines  {rd)  eovrespendent  eb 
oune  à  une  nervure  de  la  feuille ,  et  fi 
e*est  sur  u6e  nertur*  que  la  paeiBepns 
naissance. 

546«  La  fig.  8,  pi.  t8^  peut  doUnsr  ai 
idée  de  la  formation  du  plateau  radin 
laire  des  bulbes*  Les  bulbes  de  tnlips  qi 
sent  destinées  à  végéter  l'année  sniTisi 
(^),  n'ont  point  de  platnan }  nuds  la  bail 
qui  oommenee  à  pousser  des  feniliss  (i 
laisse  d^à  voir  à  se  bese  Une  eottroias^ 
petiu  tuberoulee  qui  eàMrebent  à  se£M 
jour  •U'dehers  sons*(braie  de  résines  <  < 
à  élargir  le  cerclé  du  plateau,  qqs  Ts 
distingue  à  peine  sur  les  autres* 

547.  l«r  oeaeLLMei.  En  eonséqnsBee 
par  sa  structure  ^  la  radicatîon  du  vsSi  s 
diffère  en  aucune  manière  de  l'iaflorsi 
cence  de  sa  panicule.  On  retrouve,  m 
la  première  eoUime  sur  la  seconds  1 1 
feuille  réduite  (fi  pU  10,  fig.  8),  ao^ 
sus  d'elle  un  terticiHe  alternant  aTse  i 
supérieur  et  llnfërieur,  et  qui  eit  w 
dépendance  ,  une  décompoaitioa ,  ps« 
ainsi  dire,  du  système  des  nervure!  }• 
sorte  que  la  loi  d'altemation  des  ergsM 
dans  cette  famille  se  montre  invarisM 
de  la  base  jusqu'au  sommet  du  ehsefl< 

548.  Sh  eoaoLLAiae.  Les  racines  trs| 
qnées,  prmmorsm  (i4,  8«)  ne  tirent  p^ 
ce  caractère  d'un  mécanisme  différsat^ 
celui  que  nous  venobs  de  décrire  ;  M 
racines  se  sont  développées  par  vertieitti 
Il  est  des  palmiers ,  dont  le  stipe  ne  til 
au  sol  que  par  les  vertidlies  de  ses  grosi 
racines ,  cramponnées  au  sol ,  comme  tl 
autant  de  cônes  emboîtés  les  uni  dans  I 
autres ,  et  dont  le  stipe  termine  le  tDI 
met.  Et  il  ne  fimdrait  pas  croire  que  I 
racines  se  sont  tontes  développées  de 
le  sol ,  et  qu'elles  ont  été  ensuite  aûfsé 
nu  par  l'action  des  eaui  on  des  ébod 
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dkiMiiertëè,  tuf  lit  PànJanus^  léé 
htkï,  êl«.,  où  léê  toit  «ortir  éh  faiàSèé 
de  h  IM  dé  h  %  àjfiënhe,  cbtâkbé  dé 
irttilDlottl  bUnes ,  qut  BeUblëtlt  àé  dtH- 
^Kféledè),  éihpèéhëé  4UIU  éoiit, 
fth  leHktUes  ikîflb^ètilr»,  dd  éë  diri- 
jcr  fluédiaUiiieiit  vert  la  terre  ^^t  lel 

SA  8»  cÔI6(iAUft.  UèHbioe»,  eôkhnié 
khÉeâtilL,  lifiSflt  léttf  dirigili)e  d'tih  Di>- 
pKttlclibiH,  ^Ins  ôti  tAdldi  ébfoficé 
èm  k  tina  régénérateiir  ;  esi^  té  ^Ué 

rplei  oou  ayon»  désigné  tous  le  nom 
Berraret.  ésl  ub  faisceau  a^oirganes 
Moilalres.  Mais  les  radicelles  tae  diltè- 
Rit  (les  racines  que  pas  leurs  propor- 
W,  sortes  de  ainerences  relatives  qui 
■«Bt  que  des  dilTérences  d^âge ,  c^ést- 
^  ([tie  des  difféirebces  passagères. 
lAndicellet  sohl  aux  racines ,  ce  que  les 
ntean  de  (Jeuiiëme  formation  sont  aux 
{TtfMes  Wanclies  (SS),  el  ce  que  les  ra- 
B^nde  troisième  forniaiiob  sent  aux 
n«aix  de  denxième  forniation,  ainsi  de 
ûe.  Or,  de  même  oue  les  rameaux ,  de 
fvifMêtage,  de  quelque  formation  qu^ils 
<Kit,  le  deTelop)>ènt  tous  diaprés  les 
>^Iom:  de  même  les  radicelles  de 
'"0^,  de  troisièolé ,  etc.,  formation  | 
^■*M  le  deTeloppèr  diaprés  la  mime 
""■■i^  tes  grosses  iracmes» 

^QMoBi  là  formation  d^une  grosse 
'>^  ipparlenaiil  a  un  des  verticilles 
^Mos venons  de  parler  (i4z)  (pL  8, 
°E''0};  Boai  trouverons  que,  dans  le 
F'i'âpe,  te  tubercule  (ae)  ®*^  iroperforé 
•■■ewegroste  glande  ;  qu*il  s^allooge 
*^«weQdj>«ndant  quelque  temps  sans 
•■•wleé  signes  du  plus  petit  déchirie- 
^;  Bals  bieotâl  00  découvre  que  son 
*Hcrae  sW  déchiré  circulairemebt  en 
^BoiUés,  dont  ï^une  {/à)  reste  atta- 
^  >  U  sarfaee  de  l^entrenœud ,  sous 
^»rie d'âne  gaine  (âë),  et  l'aulre,  em- 
^  P*r  le  seoimet  4«  la  racine  ,  se 
^'^  sons  la  forine  d^une  coiffe  (25  ) 

|[|*^  Misi  kmgtettlt>s  qtlé  le  déVe- 

"n>«tAhdiettl«iréiliéû  d«tfsl>àb. 

^  Ut  ndicellei  de  dettûèiàe ,  troi- 


sième ,  etc.,  formation ,  iie  surgissent  pas 
plm  de  la  sarAlce  del  Moitiés  Jentifeft  et 
enoore  tttidr«s  ^  qui  leé  wiineiM  cdtAli^ 
nalres  de  deutlillM»)  troisième  ^  «tté,  fbfL 
mation  ne  surgissent  ImaiédtateMetft  de  là 
surface  des  rameaux  verts  et  jeunes.  Lors* 
qu^élleê  ké  bifurquent,  c^esi  vers  leur 
stifalhiet ,  et  à^ehï  |>ar  un  nouveau  décliire* 
itaebt  du  Àoiiimet,  dont  les  débris  subsis- 
tent sous  forihë  de  gaîhè.  Ce  débris,  moins 
Régulier  que  là  feuille ,  n^eh  joue  pas 
îhoibk  le  inèuë  r5ie  que  celle-ci  ;  il  recèle 
comdie  elle ,  dans  soi)  sein ,  lé  bourgeon 
d^UUë  ràcifaé ,  coinme  l^autre  recèle  le 
bourgeon  dMh  fàinéau. 

S$1*  tJdë  ibis  qlîe  lés  radicelles  sont 
piàSëé^  S  Tétât  de  gt-ôsses  racibes,  de 
RAciNJlft-^feAfel,  èlleé  àc(|iiièrent,  conimeteé 
BHAi«Griks-AlÊAEà  { SS  ) ,  là  propHété  de 
pousser  déft  6dtihéB0rfà  abvxntifs  de  raci- 
liei  (  ^Q  ).  Ce  h^eét  pas  éhcoirè  le  lied  de 
ddntier  pltlft  d^eilebèiôH  4  ces  analogies  ; 
il  èuffit  tlé  left  âVdir  déduites  par  iib  cbrol- 
làit^fondàuièntal. 

89i.  4^  doiiOLtifàB.  ta  |;àinê  râdicu- 
lairë  étant  lé  débris  d^uli  bf  gané  qui  s^est 
débbllré  |)otir  bUvrîft'  iin  t>aisâge  4  un  or- 
bite ItlterHe  de  lidbVelle  rormâtion ,  il  est 
évident  ^Ue  là  tbrtne  (\xVé\ié  adoptera  de* 
[iëhdèà  du  tbôdé  dé  traction ,  dont  le  dé- 
cBirètrieUt  est  la  èônAéqileHcé.  11  n^est 
dOfie  pàà  de  l^ë^éëniié  dé  ce  débris  de  con- 
séf  vêl*  1^  ibrlHe  d'dtié  gàiHè.  kùr  lés  raci- 
Hëà  pîVôtàtitéé  (i8,  «),  cdmnie,  pai*  suite 
du  déyelo()|>etiiènt  transversal  dés  organes 
inbrbéè ,  l'ëHV«lot)l)é  ei^terbé  et  prilnitivé 
s*ëét  trdUVéè  distendue  dans  lé  sétis  de  la 
lai^geul* ,  |)ldtftt  dUë  dabs  lé  sens  de  la  lon- 
gUeU^  de  la  racitie  ;  le  déchirement  s^est 
opéré  IdrigltUdiûâlenient  dé  chaque  côté; 
et  Bût  lé  Itailis  eomesiiblé ,  chacun  a  pu 
rèttiart|«iër  deUt  bétltè  débris  lancéolés , 
aigtkS ,  adhérait  Intliiiëbiéiit  â  là  racine  , 
ayattt  là  niéÉhé  couleur  qti'ëlle,  là  pointe 
en  bas  et  Tinsertion  au  collet  j  ce  sont  les 
aMâlogUeft  de  là  gaine  râdlcdlaife  des  gra- 
niinéës  J  ce  sont ,  il  Je  puis  deJâ  in'éxpri- 
nier  àidàl,  les  déiix  cottLénoMS  dé  là  ràciiie, 
leè  antâ{{onisteà  déè  délit  cotylédons  dé  là 
pluiaule(129). 
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553.  LA  rsuiLLs  ou  plutôt  le  folli- 
cule, SANS  PERDRE  SOJt  VniTé  ORGANIQUE, 
PEUT  SE  DÏC0MPO8BR  EN  AUTANT  DE  FEUILLES 
QU*IL  A  DE   NERVURES. 

554.  DEMONSTRATION.  Nons  avoDs  déjà 
démontré  que  chaque  nervare  du  folli- 
cule a  par-devers  elle  la  faculté  de  doDoer 
naissance  à  un  pédoncule  (329). 

355.  D^un  autre  côté ,  nous  avons  fait 
voir  que  ce  pédoncule,  né  d'une  nervure 
médiane ,  n'était  pas  un  organe  d'une 
«truclure  tellement  simple,  qu'il  ne  puisse, 
clans  certains  cas,  acquérir  à  son  tour  un 
eerlain  nombre  de  nervures ,  séparées 
entre  elles  par  un  parenchyme  cellulaire 
(  196  ),  de  telle  sorte  que ,  s'il  reste  sté- 
rile ,  il  prend  la  forme  et  joue  le  rôle 
d'une  véritable  feuille.  Or ,  cette  modiG- 
cation  du  pédoncule  se  réaliserait  tout 
aussi  bien  sur  chaque  nervure  latérale , 
que  sur  la  nervure  médiane,  si  chacune 
d'elles  se  trouvait  placée  dans  les  mêmes 
circonstances  favorables. 

356.  Mais  si  cette  déviation  avait  lieu , 
alors  l'articulation  qui  supporte  le  folli- 
cule embrassant ,  supporterait  un  verti- 
cille  d'autant  de  folioles  que  le  follicule 
possédait  primitivement  de  nervures. 

357.  Du  reste ,  les  feuilles  pétiolées  de 
certaines  espèces ,  en  décomposant  la 
simplicité  de  leur  type ,  nous  fournissent 
l'exemple  le  plus  posilif  de  la  théorie  du 
problème.  On  voit  en  effet  sur  le  même  in- 
dividu, la  feuille  simple  par  son  carac- 
tère spécifique,  devenir  bilobée  (pi.  8, 
fig.  105),  tribolée  (fig.  104),  enfin  multi- 
lobée  ,  et  cela  d'une  manière  si  peu  limi- 
tée ,  que  chacun  de  ses  rameaux  isolément 
décrit  serait  dans  le  cas  de  donner  lieu  à 
la  création  d'une  espèce  différente;  et  ce 
genre  de  mystification  n'a  pas  manqué  aux 
descripteurs  de  plantes  exotiques,  quand, 
pressés  de  publier ,  ils  ne  les  ont  étudiées 
que  dans  l'herbier. 

358.  Or ,  lorsque  les  feuilles  se  décom- 
posent ainsi ,  chaque  lobe  est  organisé 
comme  la  feuille  entière,  ayant  sa  nervure 
médiane ,  qui ,  dans  la  feuille  entière ,  est 
une  des  nervures  latérales  ;  de  cette  fa- 


çon ,  lorsque  la  division  des  parties  srri 
jusqu*au  pétiole,  la  feuille  simple  est  re 
placée  par  tout  autant  de  folioles  qu'e 
a  de  nervures  ;  elle  forme  un  verticille 
sommet  du  pétiole.  Si  le  pétiole  deveo; 
tige  (  56),  le  mot  de  verticille  serait  le  m 
propre  pour  désigner  cette  espèce 
feuille. 

359.  La  feuille  parinerviée  des  gran 
nées,  en  se  divisant  en  deux  portions,  da 
la  concavité  du  rachis  des  Lol'utm  (pl.1 
fig.  14),  arrive  de  passage  en  pasu 
jusqu'à  représenter  deux  follicolesi 
nerviés  (323]. 

360.  COROLLAIRE.  Lc  vcrticille  defeuil 
(pi.  7,  ^Q.  25  )  étant  une  simple  décom| 
sition  d'une  feuille  caulinaire  sessile 
embrassante  (56,  5<»),  il  s'ensuit  oubi 
1<»  que  chaque  verticille  doit  alternerai 
le  verticille  inférieur  d'un  côté,  et  a^ 
le  verticille  supérieur  de  l'antre  (501 
de  manière  que ,  si  Ton  parvient  à  rem; 
quer,  dans  un  verticille,  une  foliole q 
ses  dimensions  permettent  de  considéi 
comme  l'analogue  de  la  nervure  médlai 
on  est  sûr  de  retrouver  la  foliole  média 
du  verticille  supérieur  et  du  verticille 
férienr  sur  le  côté  opposé  de  la  tige  ; 
bien  S^  que ,  si  le  verticille  possède  dé 
folioles  médianes  opposées  diamétraleo» 
l'une  à  l'autre ,  et  que  chaque  vertici 
puisse  être  considéré,  comme  émanant 
deux  feuilles  sessiles  et  opposées  (71,  S 
on  est  sûr  de  trouver  que  les  folioles  0 
dianes  de  tous  les  verticilles  se  croisen 
angle  droit  (71,  3«),  comme  l'anraii 
fait  les  feuilles  elles-mêmes,  si  elles  ëtaii 
restées  simples. 

361 .  Il  est  une  remarque  qui  ne  saoi 
échapper  à  l'observation ,  c'est  que  la  d 
position  verticillée  suppose  toujours  i 
articulation  sur  la  lige;  d'un  autre  cd 
il  n'existe  pas  une  seule  articulation 
tige  sur  laquelle  on  ne  trouve  inséré 
système  foliacé,  avec  son  bourgeon  ai 
laire. 

8»  THÉORÈME. 

362.  l'embryon  ,  chez  les  oiAMiKii 

EST     ORGANISA     COMME     UNE     ARTICULiTl 
QÇELCONqUE   DU    CHAUME, 
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'  US.  irpomn.  Soit  une  arUeuîation 

dHnetigeMiiterraine  de  chiendent  (pi.  15, 

%.  1),  et  un  embryon  en  germination 

(fL  15,  fig.  2  ),  déponillé  par  la  dissec- 

tÎM  de  la  majeure  partie  de  son  péri- 

9perme  {al).  Pour  que  la  démonstration 

Mit  complète,  il  faut  qae  nous  retrouvions 

lar  celui-ci   rigoureusement  les  mêmes 

•rgiaet,  et  dana  les  mêmes  dispositions 

nbtÎTes  que  sur  celui-là. 

364.  mioiffTBATioN.  Nous  avons  déjà 
«ténoiitré  (395)  que  tontes  les  fois  qu^un 
bourgeon  se  développait  dans  Paisselle 
d*iiie  feuille  de  graminée ,  il  apparaissait 
enreloppé  dhine  feuille  binerriée  qui ,  en 
i^otmnt  an  sommet ,  livrait  passage  aux 
orgues  internes.  De  même,  lorsque  par 
h  germination  la  plumule  (pm)  des  gra- 
■■ces  se  développe,  elle  apparaît  envelop- 
ykieU  même  feuille parinerviée  (pi.  15, 
f g.  S  sti)  quVUe  finit  par  perforer  an 
«■iBet,  dans  le  bourgeon  caulinaire  ou 
fefficulaire  (  44  ).  Mais  la  feuille  ou  pail- 
lette parinerviée  est  adossée  contre  un 
pédooenle  on  chaume  plus  ou  moins  dé- 
veloppé, qui  s^aplatit,  en  restant  stérile, 
jsiqa^à  simuler  une  paillette  (330),  ou 
biea  conserve  dans  sa  stérilité  la  forme  et 
ks  caractères  d^une  simple  arête  (285)  ; 
fétlsncale ,  tige ,  arête ,  ou  paillette ,  dont 
U  fsrtie  vascnlaire ,  dont  la  nervure  cen- 
trale •■  médiane,  s^insère  entre  les  denx 
■wiBes  de  la  feuille  parinerviée.   £b 
*••  '  cet  organe  dévié ,  cette  nervure  mé- 
'isc  dédoublée  pour  ainsi  dire ,  se  re- 
tïoofe ,  avec  ses  caractères  essentiels  de 
*lnicture ,  à  la  place  où  Tindique  Tanalo- 
(ie,  dans  Porgane  (ç^)  qu'on  a  désigné 
M*s  le  nom  de  cotylédon.  Afin  de  mettre 
k  stmeture  et  Tinsertion  de  ce  cotylédon 
tt  évidence,  on  doit  faire  Pobservation 
■V  un  grain  d'avoine  dans  un  état  assez 
afaacé  de  germination  ;  car  alors  les  en- 
'«Icppes  du  périsperme  qui  est  en  bouillie 
^^deut  plus  aisément  au  scalpel ,  et  il  est 
|*cil€  de  sortir  Fembryon  en  entier,  et 
"^  de  tout  ce  qui  serait  dans  le  cas  de 
••"•traire  à  la  vue  ses  rapports  de  posi- 
■»».  La  fig.  9,  pi.  15,  le  représente  à 
^e  époque,  conservant  encore,  à  la 


base ,  quelques  débris  des  enTeloppes  de 
la  graine ,  pour  orienter  Tobservation.  Le 
cotylédon  {cjr)  est  évidemment  traversé 
longitudinalement  par  une  grosse  nervure 
médiane ,  qui  correspond  à  la  partie  mé- 
diane de  la  feuille  parinerviée  {sU)*  Â  sa 
base ,  on  remarque  une  espèce  de  voAte  ; 
c'est  là  que  se  logeait  la  plumule  avant 
d'avoir  pris  son  essor  dans  les  airs. 

365.  En  poussant  plus  loin  la  dissec- 
tion ,  on  a  le  moyen  de  se  convaincre ,  que 
la  nervure  médiane  du  cotylédon  et  les 
deux  nervures  de  la  feuille  parinerviée 
appartiennent  au  même  système  d'orga- 
nes ,  et  ^que  primitivement  ils  avaient  la 
même  origine  ;  on  doit  se  servir ,  à  ce  su- 
jet ,  de  Fembryon  de  maïs ,  dont  le  calibre 
rend  la  dissection  plus  facile  et  l'observa- 
tion plus  distincte.  Or  si  l'on  pratique 
sur  cet  embryon  des  coupes  transversa- 
les, en  procédant  de  la  base  au  sommet, 
on  arrivera  à  une  tranche  (  pi.  16,  fig.  10), 
sur  laquelle  les  traces  des  trois  nervures, 
de  la  nervure  médiane  («),  et  des  deux 
nervures  latérales  {/sfi)  9  se  montrent 
plongées  dans  le  tissu  du  cotylédon ,  et  la 
plumule  n'est  encore  isolée  que  par  sa 
face  antérieure ,  qui  commence  déjà  à 
se  dessiner  par  une  découpure  en  crois- 
sant (x). 

Mais  lorsqu'on  arrive  à  une  ou  deux 
tranches  plus  haut,  selon  leur  épaisseur, 
on  s'aperçoit  que  la  nervure  médiane  (») 
est  seule  restée  emprisonnée  dans  la  sub- 
stance épaisse  du  cotylédon  (pi.  16, 
fig.  11  ),  et  que  les  deux  nervures  latérales 
sont  passées  dans  l'étui  externe  de  la  plu- 
mole  (/d/9),  qui  alors  se  trouve  isolée  dans 
toute  sa  circonférence,  de  la  substance 
du  cotylédon.  I>a  communauté  d'origine 
et  la  séparation  des  trois  nervures ,  de  la 
médiane  qui  passe  dans  le  cotylédon ,  des 
deux  latérales  qui  passent  dans  la  feuille 
parinerviée,  ne  sauraient  être  mises  dans 
un  plus  beau  jour. 

366.  En  conséquence,  ainsi  que  sur 
les  articulations  caulinaires  (pL  15,  ûg,  1), 
ou  folliculaires  (ibid.^  fig.  3)  le  coty- 
lédon et  la  feuille  parinerviée  de  la  plu- 
mule appartiennentau  même  sysièmc  d'or- 
ganes ,  et  forment ,  malgré  leur  séparation 
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nlUrÎMurft^  «ae  unité  ^tf^aaique  |  le  ootf* 
lédoB  a^Mi  <|u*uiie  déviatioa  de  laiKHrvttre 
m^îâAe ,  et,  êêmê  eette  déviatioa ,  U  pre- 
mière fenîUe  du  bevi^geoo  de  l&^eioe 
eût  été  îoiperiiierviée,  eemae  celles  (fuî 
êertentde  m  ^oe  (6g.  i  fffn).  Noaè 
vewMkê  donede  retreaveri  dent  Tembryon 
des  graminéeê ,  les  deux  organes  prioci- 
paax  du  bourgeon  eaulinaire  ;  lé  feuille 
partoerTiée  «  ou  première  feuille  ^u  beur- 
geoo ,  et  sa  nervure  médiane ,  qui ,  chei 
Pembryon  »  se  trouvant  emprisonnée  dans 
un  milieu  destiné  à  la  fermentation  nu- 
tritive »  et  soustraite  par  oonséquent ,  dès 
le  principe  de  sa  formation  i  aux  influen- 
ces  de  l'atmosphère  «  sans  lesquelles  il  ne 
peut  s^établir  aucune  végétation,  reste 
k  Tétat  d'organe  de  nutrition ,  et  tombe , 
au  lieu  de  passer  à  l'état  d'organe  de  dé- 
veloppement ,  une  fois  qu'elle  a  suffi ,  sous 
forme  de  cotylédon,  à  cette  première 
phase  de  sa  destination  organique  [!]• 

567.  Mais  dans  l'acte  de  la  germination 
il  surgit  un  nouvel  orgai^  dont  il  s'agit 
de  retrouver  l'analogue  dans  le  bourgeon 
eaulinaire  :  c'est  un  c6ne  accolé ,  par  sa 
base  I  à  la  base  du  cène  de  la  plumule ,  et 
qui  croit,  au  moins  pendantquelque  temps, 
en  sens  inverse  d'elle.  Les  botanistes  J'a- 
vaientnommé  radicolodi  (rJpl.  15,  fig  i)« 
Par  une  coupe  longitudinele  de  l'embryon 
de  maïs  (pi.  16,  fig.  8),  on  met  en  évidenoe 
l'analogie  de  structure  de  la  plumule  {pm) 
et  de  cette  radiculode  {rd),  Ges  deux  or- 
ganes se  dessinent  ainsi ,  comme  deux  em- 
boîtements de  cônes  opposés  bout  k  bout, 
et  réunis  par  leur  base ,  au  moyen  d'une 
articulation  (no)  «  qui  leur  est  commune» 
Ces  deux  codes  jouissent  d'une  organisa- 
tion tellement  identique ,  que  si  Ton  ren- 
versait l'embryon  pour  l'observer  dans  cet 
état ,  on  serait  etposé  k  prendre  le  cône 
descendant}  le  cône  générateur  delà  lige 


[t]  n  us  faUdfàtt  psi  eMrè  ««pèndarit  que  fs  co- 
t|Mdoii  bs  |>reone  aooùii  MofoiMcNtaenl  appréciable 
pendant  Tacts  de  la  germination  i  il  croit ,  su  con- 
traire ,  de  toute  là  quantité  de  péritpenne  qui  te 
décoitipose  et  qu^ît  semble  déplacer.  Si  Ton  coupe 
obliquement  le  périsperme,  à  la  hauteur  de  ce  co- 
If  lédoa,  et  asat  intirtMer  par  cette  coupe  la  tob- 


MiM(M!»tllAnOM  CUfifOlàLB» 


aérienne  (estiMJMT  ojMl^te^K  P^w  le  «ônc 
générateur  de  la  tige  eeuterraine  i  de  11 
racine  {catulex  dûtctndens)^ 

368*  Eh  bien  t  cet  emboitement  de  eôaci 
descendants  ne  manque  pas  k  l'anale|ie  db 
bourgeon  eaulinaire.  Par  une  eeupe  Isa* 
gitudinale  d'une  articuUtlon  cAuliasirei 
on  le  met  en  évidence ,  eemdie  nous  ve« 
nous  de  le  faire  à  l'égérd  de  l'embryos  | 
seulement,  sur  l*erUe«lation  eaulia«trt| 
il  reste  emprisonné  dans  le  tissu  de  l'arti- 
culatioui  tandis  que  la  germination  le  hil 
saillir  ao-dehors  de  la  graine»  Mais  c'sit 
le  une  différence  accidentelle  dent  asat 
donnerons  la  raison  plus  tard)  te  qt 
nous  importe,  à  ce  point  où  en  est  aitivw 
la  démonstration,  c'est  d'avoir  eeestsO 
l'existence  de  l'organe  descendant  dss( 
chaque  articulation  caulidanre*  Or ,  oa  k 
rencontre  non-seulement  dans  les  articti' 
lations  caulioaires  des  grtmensi  ainsi  qli< 
le  démontrent  la  fig.  1 ,  pL  15|  et  la  fig.  4 
pi.  10,  qui  représentent  la  Coupé  longitaJi- 
nale  d'une  tige  de  niâls  t^èa-jeune^  iùHA 
encore  sur  les  articulations  d'un  certni 
calibre  de  la  panicule  des  |;raminées,  sls« 
qu'on  le  voit  sur  la  fig.  6,  pi.  10  (/t^i  4" 
appartient  au  Mhlica  m^aiidm  {Poà  «f ae 
tica.  Lin.).  Qne  diage!  il  n'est  pas  musà 
bourgeon^  de  quelque  femille  qne  ce  soit 
qui  ne  poMède  cet  ergane  à  iln  deg^ 
plus  on  moins  comt>liqué  d'organisakioi 
Noui  l'Avons  représenté  pét  une  ceupi 
longitudinale  (pi.  10,  fig.  1)  etir  une  ^ 
dUris  (  et  par  un  sertiblable  procédé ,  oha 
cun  aura  le  oloyen  d'en  ednéteter  la  pré 
sence,  à  la  base  de  tous  les  bourgeons  nsii 
sants  des  plaAteé  dicotylédones. 

369.  Nous  venons  de  remarque^  qu« 
dans  les  bourgeons  Caulinalres ,  ce  oôd 
radiculaire  ne  se  fait  pas  jour  au*dehor 
de  l'écorcé  qui  l'enveloppe  ,  et  qull  resK 
emprisonné  k  sa  place  ^  quAnd  le  cône  ai 


cUloce  de  cètui-Ci ,  et  qu^on  lirre  à  la  gentainaiioD 
•oRdaai  feau,  ioitdatit  la  térh>e  ,  lei  ^raine<  é'mi 
mtitiléet,  elles  ne  lahaspl  pat  qae  de  as  êéféhpp^ 
et  le  cotylédon  ne  tarde  pas  à  sortir  son  utimsl  sa 
denmi  de  la  surface  amputée  du  périsperme  ;  mai 
srrité  k  une  ccrtailie  lougueer,  il  se  sphacéle  e 
disparatt. 
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|iiiii(  â  la  £»i6  aii-delMr»^  diiVéreaae 
fv\ Ji jiiwiiir  «oap  d'ofl ,  p^orraît  p»- 
nàra  d*«M  f  rtain»  inporUAM  î  Biais 
fiiymi—  diwMiQe  de  ▼aJwur  quand  oa 
poM^^a^cs  Ml  |»a«  da  teotoalâa  graittea 
à  gFMdaéea  a^flMiia  dat  oéraalaa ,  ^  quai 
<te  ywiqpat  wiwt»  obas  la  fiuo;^,  par 
OM^t  (pi.  19 ,  fig.  4  fr),  k  radiasJoda, 
o§mènï^B9^temd  «uaon  aaoroîatawaat 
■•■«MB  poMbat  Taota  é%  la  garaiîiia» 
tioB. 

W.  SafiD  U  rdpanaa  péreaptoira  à  la 
iicaltt  a^abcieni  par  oaa  diasaction  plua 
Meate,  à  Uq^eUe  saua  a^aanpruiitaroiia 
JàyeqailqBaa  daUUa  ÎBdiapaoaablaa  » 
itvwyiat  réMHBaniUoB  daa  aatraa  réaol- 
bti«i  théordaiai  aaî?aDU« 

ftiMraii  teaié  da  craira  qoa  la  aèiia 
^HMi4«al  q«i ,  pandaat  Taota  da  la  gar- 
mtùam  daa  ^vtnm  a«  aotrea  aéréalaa, 
iàimt  aa-delMwa,  ao  anèaia  tenpa  que 
^  «ia»  aaaaadanl,  aat  daatîn^  à  oonUnnar 
«■  défalappaaiaal  aaus  forttia  de  raoîoa. 
Ct  Hnil  ma  errevr.  La  praaiidre  anva- 
iifpt,  c«  afiat,  aa  tarda  pas  à  s'arrélar 
^«■irelia«ai  biaplAt  oa  Tait  la  Trala 
nàs  la  faire  j#inr  à  Irarars  sas  parois , 
f««s  IdMe  trèa-TÎaîbla,  par  ua  déahi- 
"a«i  in^gafier  [1]  (pi.  15 ,  fig.  S  rc).  81 

'**ait  la  raehia  jaaqa'à  aoa  iosariioa^ 
M  «Vmv  qa'elle  part  direoleaMot  da 
^^atâaliliua  emaaitiBa  a«n  deax  tdaea 
^aieaadaal  et  desaaadaat. 

iâi  éêm  Taspace  ooaipns  entre  Pani' 
aitarae  ai  l'amlMiitenient  plua 
•  •*il  tîeat  à  se  développer  naa 
«■(R  noina  «  oa  s^assare  qu^eîle  prend 
*^  Ftiat  dlnsertion  sUr  et  entre  les 
■^Ms  atigaaas  ;  at  bietitôt  loas  les  emboi- 
^^■aili  ilsnntat  lien  à  des  déTeloppemettts 
niralaiita  ;  aa  a  des  ▼artlailes  radicalai- 
"•qâ  tianiani  irisiblèmei^t  à  an  plateau^ 
f^  les  siaboilalnaDU  de  la  radiaoloda 


l'iU  pbce  «le  cette  fiente  varie  »eIoo  la  positioa 
*.^P^  EOeeiA  tovjouH  oppôwàe  à  là  portioti 
"*"■     '  " — '^'i«ieelalwnitee,à€aaKr 


•ê  aaal  oblilévdstai  ce  plalaaa  eat  h  par- 
tioB  iafônaara  da  Tarticiilali^i)  coaHaaaa 
aas  dem  céaaa*  On  a  aipsi  Tsaslogi»  da 
la  paaieala  ^  d^uaa  maniée  eaoore  plua 
piUareaqne  que  parla  base  du  aiafs^  dont 
aaas  naassotnaaa  oeaapës  i^usbaut  (343) } 
puisqa^iei  cbaque  aoibofiaaieat  da  a^aa 
représente  la  feuille  dont  la  racine  serait 
le  bourgeon  axtUaira  (iSM^. 

371.  De  même  que  nous  Tavons  fait 
observer  à  Tégard  du  s^stèaie  radicalaire 
adveBlifdasariieu]atiaBaaaulinaîras(345)» 
chaoaaa  des  raciaaa  primitives  s^inséra 
SMr  aa  •ergeaa  Taaaulaira  $  et  coaima  «  à 
cette  époque,  le  seul  organe  vasaulaire 
est  Porgane  prinaipal ,  Tétui  central  da 
la  tigelle,onYoit  les  racines  prendre  leur 
point  de  départ  sur  cette  tigalla  mène. 
Ainsi  les  figuras  tf  et  6  de  la  pi.  18  bmmi« 
trant,  par  deux  eonpes  longitudinales» 
las  racines  {rd)  traversant  la  tissu  callu» 
laire  externe  (/)«  et  arrivant  à  la  tigella 
centrale  (a),  dont  le  chaume  (cl)  est  lacoa- 
tinuation;  cet  ordre  déracinas  appartient 
à  Tarticulation  supérieure  à  la  graine  da 
maSsi  et  ees  deux  figures  sont  une  coupa 
longitudinale  de  la  graine  (fig.  4  g r)}  maia 
les  racines,  soit  supérieures  soit  inférieu* 
res ,  ne  s^insèrent  pas  autrement. 

57i.  aoHCfcesiojN.  Nous  avons  retrouvé 
dans  le  bourgeon  ambrjonoaire  (pi.  15  « 
fig.  9),^analogna  da  chaume)  de  la  feuille 
paHuerviéci  de  la  gamoie  ou  bourgeon 
dhina  artichlatioa  caulinaire  {Und^^  fig«  8) 
(363).  D*un  autre  c6lé,  nous  avons  retrouvé 
dans  chaque  articulation  caulinaire  Tana- 
logne  de  la  radicalode  (rc)  de  Tembyroa 
(36ft).  11  nous  reste ,  pour  compléter  Ti- 
dentité  des  deux  systèmes  de  reproduction , 
k  retrouver  enfin,  dans  le  bourgeon  em- 
bryonnaire, Tanalogue  de  la  feuille  de 
Tarticulation  caulinaire  (Jl  fig.  1)  dana 
raisselle  de  laquelle  nait  le  bourgeon  (g). 
Mais  cette  démonstration  devant  être  ob* 
tenue  à  l'aide  da  ^u^dqnas  théorèmes  pré- 


que  toute  racine  te  dirige  nalurenemeot  Tert  le 
ci5lé  de  rombre. 
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liminaires ,  dont  elle  «era  la  conséquence 
immédiate ,  nous  n^énoncerons  ici  que  le 
résultai  qui  est  :  que  Tanalog^e  de  cette 
feuille  est  une  des  enveloppes  péricarpien- 
nes  (107)  de  Pembryon.  Ce  résultat  achè- 
vera de  rendre  rigoureuse  Tidentité  de 
ces  organes ,  si  disparates  en  apparence. 

9«  THÉORÈME. 

573.  VHX  ARTICmiATION  CAULUfAIBE  {no) 
If^BST  PAS  UK  DIAPHRAGME  TELLEMENT  MINCE, 
QUE  DEUX  ORGANES  QUI  APPARTIENNEKT  A 
SON  STST^MB  NE  SEMBLENT ,  DANS  CERTAINS 
CAS  EXCEPTIONNELS,  ^TRE  siPABÀ  ENTRE 
EUX   PAR   UN   ASSEZ   GRAND    INTERVALLE. 

574.  HYPOTHESE.  Soit  la  fig.  4 /pi.  18, 
représentant  la  germination  du  maïs  ;  la 
feuille  parinerviée  {ne  2) ,  qui ,  ainsi  que 
nous  Pavons  démontré,  appartient  au 
même  système  que  le  cotylédon ,  lequel 
reste  emprisonné  dans  les  enveloppes  de 
la  graine  {gr)^  semble  en  être  pourtant 
séparé  par  tout  un  entrenœud  («,  J).  Cet 
entrenœud  n^est ,  au  contraire ,  que  le  dé- 
veloppement insolite  de  la  même  articula- 
tion. 

575.  DÉMONSTRATION.  Unc  articulatiou,  à 
répoque  de  son  développement  complet , 
offre  en  général  à  Pœil  nu  une  organisa- 
tion assez  complexe.  La  figure  5 ,  pi.  10  , 
qui  représente  Particulation  (no)  du  Poa 
aguatica  (568),  et  surtout  la  fig.  d  de  la 
même  planche,  qui  repré  sente  les  articu- 
lations {no)  de  maïs,  n  annoncent  pas  une 
structure  simple.  Far  la  macération  plus 
ou  moins  prolongée  dans  Teau  d^une  por- 
tion de  tige  de  maïs,  on  met  à  nu  Tinexlri- 
cable  feutre  de  vaisseaux  qui  composent 
la  charpente  d'une  articulation  ,  laquelle , 
alors  que  le  tissu  cellulaire  était  dans 
toute  son  intégrité  ,  avait  Papparence 
d^un  simple  diaphragme. 

576.  Or,  nous  avons  établi  (273)  que  le 
bourgeon  {g)  et  le  chaume  qui  lui  est 
adossé  (pi.  15,  fig.1  c/),  tiraient  leur  origine 
de  la  même  articulation;  cependant,  en  gé- 
néral, la  portion  de  Particulation  qui  cor- 
respond à  la  base  du  chaume  (c/),  s^accroit 


en  diamètre  beaucoup  plus  que  la  portic 
de  la  même  articulation,  qui  correspond 
la  base  du  bourgeon  {g).  Mais  on  trom 
aussi  des  cas  contraires ,  où  la  Derroi 
médiane  de  la  feuille  parinerviée,  au  Ik 
de  se  développer  en  chaume,  reste  statioi 
naire ,  pendant  que  le  bourgeon  contioi 
la  tige,  et  que  sa  base  occupe  le  diamèti 
qu'aurait  occupé  le  chaume,  s'il  s^éti 
développé  comme  à  l'ordinaire.  Il  paraîb 
sans  doute  évident  que  l'inégalité  de  o 
accroissement  prendrait  tout  aussi  bies 
direction  longitudinale ,  que  la  directic 
transversale ,  sans  la  moindre  anomalii 

577.  C'est  ce  qui  arrive  à  la  premièi 
articulation  de  la  tigelle  du  maïs ,  c^e^ 
à-dire  à  l'articulation  commune  au  sy 
tème  ascendant  et  au  système  descei 
dânt;  car,  ainsi  que  le  montre  la  fig. ^ 
pi.  18,  la  feuille  parinerviée  {ne  i) 
dont  nous  avons  vu  les  deux  nervures  s^'i 
sérer  sur  le  même  point  que  le  cotylédd 
(565),  semble  ici  avoir  tout  à  coup  traoi 
planté  son  point  d'insertion  en  cT,  et  aj 
partenir  par  conséquent  à  une  articalatic 
séparée,  de  l'articulation  primitive,  p^ 
tout  un  entrenœud  (<^,y,  €  «).  Or  le  raisoi 
nement  etranalomie  directe  noasapprei 
nent  que  cet  entrenœnd  n'est  qu'appares 

t^Le  raisonnement:  parce  que  les  poÎDi 
d'insertion  ne  se  transplantent  pas  ain 
dans  le  règne  organique.  L'insertion  e 
un  caractère  invariable  ;  l'apparence  qi 
serait  dans  le  cas  de  se  manifester  pli 
tard  ne  saurait  jamais  entrer  en  balam 
avec  celte  primitive  réalité.  Ensuite,  il  i 
faudrait  pas  conclure  que  les  deux  nem 
res  de  la  feuille  parinerviée  ne  prennei 
leur  origine  qu^à  l'articulation  ^,  de  ( 
qu'on  voit  qu'elles  ne  commencent  k  i 
montrer  qu'à  la  hauteur  de  cette  tranch( 
car,  plongées  dans  la  substance  d'un  tis^ 
cellulaire  compacte ,  les  nervures  ne  soi 
jamais  aussi  visibles  que  dans  la  substant 
d'une  feuille  jeune,  dont  l'épaisseur  miiH 
et  étiolée  contribue  à  hê  rendre  saillai 
tes.  Ainsi,  les  deux  nervures  latérales  c 
la  feuille  parinerviée ,  saillantes  jusqu'à 
point  où  cette  feuille  commence  à  s'isole; 
peuvent  disparaître ,  et  semblent  ne  pli 
exister ,  en  s'enfooçant  dans  le  (issu  ce 
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tebbftieii  ^gelle  qm  supporte  la  feuille 


S^L'aaiomiei  par  des  sections  trans- 

venilei  pratiquées  snccessiyementde  bas 

a  L«t,  on  s'assure  que ,  depuis  le  coty- 

JedoB  jstqn'à  la  hauteur  ^  de  la  tigelle ,  il 

i'eu»tt  d'autre  articula tiou  génératrice  de 

émme  qoe  Particnlation  J";  aucun  point 

ioieneiir  à  eelni-ci  n^offre  les  caractères 

9Klraiiqies  d'une  articulation;  les  or- 

fttei  destinés  à  la  continuation  de  la  tige 

i^pparaistent  qu'en  c^;  plus  bas,  et  jus- 

fi^m  cotjléden ,  on  ne  rencontre  qu'un 

ébû  aéduUaire.  Les  rondelles  «,  ^,y,  ^  f 

^.1,fig  18)  «ont  prises  sur  les  points  suc- 

«w/s,  flurqués  des  mêmes  lettres,  de  la 

%fie  représentée  par  la  ûg*  4  de  la  même 

fUeke.  Ainsi ,  en  « ,  deux  étuis ,   l'un 

viMibire  et  bteme ,  et  l'autre  cellulaire 

oxne;  dans  l'étui  interne ,  la  place  des 

«^serrures  de  la  feuille  parinerviée 

otpoinbie;  ce  qui  suffit  à  l'obserration 

fa«s  a  constaté  (365) ,  à  un  âge  moins 

'^^  Husertion  plus  bas.  En  yS,  l'articu- 

■>n  folttre  donne  déjà  des  signes  de  sa 

fûeset,  et  met  d^à  en  évidence  une 

^'B^aoee  à  la  gemmation ,  et  des  traces 

*>  <leax  nerfures  de  la  feuille  pariner- 

^  ^  En  7 ,  la  gemmation  se  compli- 

V^\  les  articulations  futures  semblent 

^  V«iier  dans  ce  nœud  yital  ;  la  trace  de 

^Nté(jie)  ne  s'efface  pas  ;  cette  coupe 

^'^■«vcnale  offre  le  plan  de  l'édifice  fu- 

^•Efi^doDt  nous  donnons  trois  coupes 

***«««îct,  le  premier    bourgeon   est 

"'*^(g)y  le  chaume,  envahissant  tout 

'^'^'«loppement  diamétral,  a  refoulé  cet 

'"^SB  (^emmaire  dans  une  rainure  ba- 

"ve;  «Dr  ces  trois  coupes  apparaissent 

*»  ^aenrures  de  la  feuille  parinerviée, 

'"t  4  me  distance  telle  l'une  de  l'au- 

7*)  ftt  lear  insertion  a  dû  avoir  lieu 

*  ■•  poiot  quelconque ,  bien  inférieur  à 

''***«rtiai|ation,  En#,  ces  deux  nervures 

^  l'ss  Toit  passer  en  o^,  de  l'emboîte- 

*^  eeatnl  vers  le  bord  de  l'emboîte- 

*■*  eilerne,  en  »,  dis-je,  ces  deux  ner- 

^^^>e)ap|>araissenttout  k  fait  plongées 

^h  tsbstance  de  l'emboîtement  ex- 

^  ^ai  te  trouve  être  précisément  la 

**Pinnerviée. 


378.  En  conséquence,  les  deux  nervu* 
res  de  la  feuille  parinerviée  prennent 
naissance  plus  bas  que  leur  point  d'inser- 
tion apparent  ^-^  d'un  autre  cêté,  dans  le 
principe  de  la  formation ,  nous  avons  con- 
staté que  ces  deux  nervures  prenaient 
naissance  sur  le  même  organe  que  le  co- 
tylédon qui  est  l'analogue  du  chaume  $ 
donc ,  l'entrenœud  apparent  qui  s'étend 
de  la  graine  en  cP,  n'est  que  le  développe- 
ment en  longueur  de  la  portion  d'articu- 
lation qui  correspond  au  bourgeon  que 
recèle  la  feuille  parinerviée. 

579.  coiOLLAiEB.  Ce  que  nous  venons 
d'établir,  dans  ce  théorème,  s'applique 
également  à  la  stipulation  des  pétioles* 
Ainsi,  les  stipules  qui ,  en  général ,  appa- 
raissent insérées ,  Tune  d'un  côté  et  l'au- 
tre de  l'autre ,  sur  le  pétiole'dans  l'aisselle 
duquel  se  trouve  le  boui^eon  ;  ces  deux 
stipules,  dis-je,  accompagnent,  chez  le 
platane ,  la  tigelle  du  bourgeon ,  comme 
par  un  fourreau  adhérent,  et  s'étalent  en 
une  collerette  bi-auriculée ,  à  une  assex 
grande  distance  de  l'insertion  de  leur  pé* 
tiole  commun  sur  la  tige. 

10«  THÉORÈME. 

580.  l'kMBBTOM  TIBITT  VJLSCirLAlRXlfXNT 
▲  LOROÀVB  QOI  LSNYXLOPPB,  DB  LA  mÉmB 
MAVliBB  QUE  CETTB  ZNYBLOPPB  TIUIT  A 
L  XHVBLOPPB  PLUS  BXTBBNB  ,  BT  QUB  CBLLE- 
CI   TIENT  AUX  PAAOIS    DU  piaiCABPB   (107). 

381.  DÉHONSTEATiON.  La  positiou  de 
Tembryon  au  sein  de  la  graine  est  telle- 
ment invariable  dans  chaque  genre,  qu'a- 
vant d'ouvrir  ses  enveloppes  on  peut  en 
assigner  la  place  et  la  direction,  sans  s'ex* 
poser  à  la  moindre  méprise  ,  une  fois 
qu'on  a  eu  Toccasion  de  disséquer  une 
seule  graine  de  l'individu  soumis  à  l'obser- 
vation ;  jamais  on  ne  voit  la  radicule  prendre 
la  place  des  cotylédons,  ni  les  cotylé- 
dons changer  leur  direction  on  leur  paral- 
lélisme. Or ,  si  l'embryon  était  un  organe 
improvisé  par  la  fécondation ,  un  germe 
importé  par  la  fécondation  et  déposé  dans 
la  gelée  nutritive  de  l'albumen ,  comme  la 
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kirM  de  Fêbeine  dao»  le  eomniifi  înerga- 
Mè  qui  a  été  àtê%mé  h  lui  terw  de  bcr- 
oeen  et  de  |^t»re  f  tt  enfin ,  dèe  IHoeUat 
die  êOB  appenkieD  daM  Tcrfule  ,  il  se  trwàr 
yfÈÎi  libre  et  ileltaat  an  eeio  d^ini  ntpeilage 
Uqvtde ,  il  eel  értdeat  que  la  peeition  de 
eek  erfjaiie  et  la  direetion  dts  dâ?ereet 
pavtiee  qui  le  eooipoeeat ,  sevalest  $mmi 
variablee ,  èww  la  même  eepèee ,  que  peu- 
vent Pétre  lee  aecideiita  qvî  ééteraakeat 
itii  déplaeenewt. 

tôA.  Pirenone  pevr  exeaple  la  gwl 
natioD  de  la  £*raîi»e et  IHaenbattoii  de  Vxxmtt 
la  graine  (gr)  qui,  daut  le  fruit  de  la 
iaéiie  eepèee,  conMen^e  i»e  direclioa 
meei  îp^arîable  que  VcmS  aaimal  attaefaé 
k  te»  wrmre ,  vme  M»  délaeh^  d»  pb' 
eepla  ,  wùe  Ma  lalieée  beve  de  la  lege  aia- 
femelle  ,  pre^l  tovtee  lee  poeilioae  mm^* 
ginablee,  eatoBbanl  danereemev  daaefta 
teeve  ,  dan»  le  oïdlleii  enfin  de  k  çenaiimtH 
lion*  L^oevf  animaly  némealefs  qne  l^fan 
ewbartea  a  Kea  per  la  geeMîon ,  alors  qnHI 
»e  qnille  T^Taire  qne  peur  se  dé^eloppet 
eornne  dépeadenee  de  Ror^fane  femelle, 
de  Vui^vm,  peol  eVittaeber  à  ka  êwrkfm 
nutritive  indistîneteaMM  par  Ums  lee 
points  de  sa  circonférence;  mais  ,  ce  qui 
achève  decooipUter  fana^gle,  Pembryon 
que  cet  œuf  recèle  ne  s^attache  à  la  vési- 
enle,  qm  Int  sert  dWteluppe,  qwe  par  un 
p^im  Hivariable  de  sa  pMpkMe,  par 
Fombyîc. 

U».  11  hmt  dene  adineMr»  qm  fem- 
hrjôm  t^f^élal  n^eet  pae  plue  libre  de  se 
déplacer,  au  sein  de  son  périsperme ,  que 
l*embryon  apniaMil  an  sein  de  sen  aannes  ; 
H  laat  donc  a^neitfn  qne  la  eenstanee 
de  as  poêlon  «si  ¥^9kê  dVme  adfcérenee 
evganfK|ue;  qne  IVnibryo»  Ifent,  ddesa 
fermalien ,  an  pérrâperme,  ceonne  la  pé- 
rîsperaM  lient ,  des  IVwigme  de  sa  fueam 
lien,  ail  itsMi  enên,  que  Fèmbrfeoa 
aneeisa  ekakao. 

994.  Or  l'nbeervatkiB  dlseele  àtmom- 
tre  eettewrieé  à  laquelle  amène  elrr^o»' 
reueemenl  FlEinalef|(te  ;  ear,  à  ka  Wsn  de 
rembrye»  dn  MàU  (p).  16,  figr*  7  et  9>, 
en  rencentre  n»  tnbereole  ee«né  à  hi  isn^ 
•Wrwe ,  qn^  psvse  cène  vee  earacsovee  sf nne 
evcavffvnffn  ^  ^n  ^nn ,  n  nne  cpeqnv  i 


i  sfaiieée,nes««dpaMidnpérkpeMUfl 
emportant  avec  lui  des  tracée  asses  tî 
Mes  dVnn  dérinrenrcBlf  eeUeeiealrîe 
est  dose  la  traee  dhm  ceedon  endbiliei 
fort  peu  allengé ,  charda  {cka)4 

Gbet  lee  cenlféree,  le cerden embiti 
aeeonpeçne  rembefon  qn\in  eitnîl 
périepeeine,  en  oeaeerfaal  dei  dim 
eione  eoneidérables  (  pL  &»,  ig*  10,  ck 
et  il  ne  fondrait  pas  obfecler  qne  s<l( 
0ane(eAoi>estdtt  annsilage  qoi  fils  ip 
IWbrTon,  en  sHitfacfaant  à  sa  snfftwij 
dîéeectknidénwnlrerail  leeontreîee.ij 
graînemàveadièeeraît  la  réfntatisn;  « 
par  nne  eaotlen  lengîrndinals  du  fruit  i 
eontfèsne,  en  enit  l\Mnbrfen  ê\mà 
an  p^nspeme  anses  laiimeMenr,  tt  ps 
qne  par  nae  anssi  lerjge  sntiaee ,  fN 
péeiepcrafe  e^altaeheaii  lest.  La  %/ 
pi.  »»y  f  eprése^e  radWrenee  de  H 
bryOB  è  la  surlbeebisme  dn  périspeM 
qui  est  anesiiatîai#  qnn  Viiàkè»m9§ét 
ekaèmM  m  lest  (filg.  »);  la  eMais  (^ 
nVIfre  pa»  on  pkie  grée  calibre  cf» 
eerden  embi  lical(eto>>  LadieseetioadM 
lee  mInMe  résidlate  enr  ions  les  firei«^^ 


f  f  ♦  mÉORim. 

3W.  L'^anBnvm  w^aw  *e'e»  ««m** 

GBMisATiefi  innibnscssirtn  f^t9^ 

88#.  Vene  avnne  déei<Mitré  q«e  1^ 
bryon,  eftwa  les  granrindee,  dtaptt»*^ 
venc  o^^aotSiff  cvinmer  ^^^w  ^w^^^^^^ 
canlbiaire;  nene  nsone  lelieai^j  * 
nne  artienlatien  esnKnaîre ,  teirtss  \fi^f 
ees  qnl  rentrent  dans  y^twsairtl*** 
PenibP7on(962>.  Honewnens  dedéof^ 
Irer,  dene  le  deruici  ibéeifime,  ^^f 
brye»  fient  k  son  eweelopfc  iawi^ 
par  sa  nese,  cenane  pb  a*^^^^^^^^* 
nnire  tfeot  h  Tarlieulaiie»  dt  ^  *>*"* 
qnl,  danele-priaeip*,  fewreèepp^^' 


m/ft"  fheeiwnie  cpii  nene  eene^pn»  ^* 
Me  dene  qnhne  principal  eeêeHaîM» 

avec  évidence  ;  cependaaC,  ein  ds  peH 
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kdotArt  BMNi  &  k  eertitnde,  il  son» 
NUi  è  iMBonlrep  c{iie  IVmbryon  m 
lKMv«,4tMlep^i9per«ie,  jsatei  la  place 
yWctpcrait  le  ranean  terminal ,  s\  ses 
«friiip|»e>  aTaient  rerélo  la  «festinatîon 
4et(tMe9  eanfinairet  ?  cVst  ce  qui  ré^ 
idtaM  4e  k  <Me  dka  théorèmes  aniyant». 

tS«  TBÉORÈHB. 

lut  (^1.  18,  fig.  8),  QXm  8X  COMPOSE  EN 
iénèut  9E  TSOIS  ih'AMlNTS  ET  DE  DEU^ 
ifeâfUXS  (tM),  EST  L^AIflLOGlTE   OV  \A  ni- 

lUTWv  vommAiM  dVne  fxville  qvi  al- 
nmiiT  AYse  la  PAaucTTE  pARnfEiynhs 
^li,  %.  Z  pe  fi). 


41.  iTioran».  LVnonc^  de  ce  tL^o- 
ike  k^qoe  k  marclie  qne  nous  a^oiis 
i  wtre  dans  k  démonstration  ;  nons 
imi  t  proirrer,  ponr  arriver  k  la  con- 
(Umi  qoHl  énonce  :  1*  qne  les  deux 
^eàllBt  de  rappareil  appartiennent  à  k 
Mèm%  articnlatioD  que  ks  étamines  j 
^  <|«e  diaqne  étamme  est  nne  déviation 
(IM)  tPim  organe  fbHacé  ;;  3*  que  T^pa- 
inl  ea  entier  est  une  dévktion  d^in  klK- 
cik  iapariDerrié  (271),  qui  aHemerart 
avcele  foKcnle  parinervré. 

HIl  llMOIISIKATtOW.   f*  LES  DEUX  icAIL- 

ut,  jpmup  (j^  pi.  15,  fiç.  S),  appar- 
tiraifit  i  k  même  articulation  qne  les 
treà  étamines  {sm),  dont  k  fiçnre  ne 
npHsente  à  I^état  compkt  qne  la    mé- 

W.  Sott  ni  épilkt  ^Id.^  %.  9)  ;  sî  l\>n 

c<e^  I^rtknktion  (no)'  qui  supporte  le 

ttesie  imparinervié  (/^  «),  le  foHicnle 

^ofce,  et  Pon  met  ainsi  à  découvert  k 

kvèilbllknk  parinervië  (pe^);elte 

ot  caçânaate,  même  un  peu  au-dessus 

k  tVtriScnktîon  qui  lui  est  propre.  Si  Fon 

<«pe  ensuite  transversakment  fartieu- 

kim  de  ce  ft^fficuk  parinervié ,  if  tombe, 

tt  «et  à  découvert  k  base  de  rappareiF 

^lieailes  et  des  élamtnes,  qni,  k  Péta* 

kÎMt  Jeune  (i^.  8) ,  ne  sauraient  induire 

•  tfaeur  Pobeenatenr  sur  Rdentité  de 

•••fîiike  el^  k  communauté  de  kur 


articulation  ;  leur  base  cemmnne  est  en- 

fatnante  par  rapport  au  pistil  {pt)^  qui, 
ans  le  principe ,  en  est  entoure  comme 
par  un  tube,  et  qui,  plus  tard ,  ne  se  re- 
jette en  arrière  que  par  k  sommet ,  ainsi 
que  le  kit  toute  paiiktte  par  rapport  k  k 
paUlette  qui  lui  «at  immédiatement  infé- 
rieure. 

^^e  SI j  etnni ,  a  loîde  d me  certaine 
précaution  ,  on  vknt  à  bout  de  couper 
^appareil ,  juste  au  point  où  s^nsère  k 
base  du  pistH,  on  Fobttent  tout  entier, 
eomaae  d^ne  teuk  pièce ,  et  tel  que  k 
leprésente  k  figure  8;  en  voit  alors  que 
k  base  dea  étaminea  fait  eerpa  avec  lea 
deux  éeailtès  ^arnnee  ,  et  qn^  serait 
impossible  de  désigner,  dana  k  région  de 
oette  hiaerCkD  cemaMine ,  aeit  par  une 
Qonpe  longitudÎMik ,  aeit  ner  une  coupe 
trensveraaie,  rien  qui  ail  k  moindre  ap- 
parence de  Tune  de  ces  articulations,  d^ 
Fun  des  neenda  vitaux  que  noua  venons 
d^sokr,  par  autant  de  sections  transver- 
aakt ,  aur  cbacun  des  antres  organes.  On 
reconnaît  ainsi  que  cVst  k  même  organe 
qui  donne  naksance  aux  écaiiks  dhm  côté 
et  aux  étaminea  de  Fautre;  qnVnfin  ces 
cinq  organes ,  si  distincta  au  sommet ,  par 
kur  fturme  et  leur  kokment,  sont  aussi 
intimement  confondu»  entre  eux,  à  kur 
base,  que  ke  dents  et  Faréte  de  k  même 
paiiktte  (pi.  19,  fig.  4,  8). 

991.  hé  nature  ,  qui  révèle  seê  lek 
autant  par  ses  caprices  que  par  sa  eon- 
atance',  ne  manque  jamais  de  venir,  par 
un  fait  positif,  au  secours  d\me  analogie 
fondée.  Aussi  nVst-il  pas  rare  de  trouver 
des  fleurs  de  gramkées  dans  ksquellçs 
les  diverses  pièces  de  l^ppâreil  mâle  pas* 
sent  les  unes  dans  ks  formes  des  autres, 
de  k  manière  la  mieux  nuancée. 

Je  citerai  les  fkits  suivants  comme  let 
plus  saillants,  pa^'miceux  dont  mes  recher- 
ches m^ont  rendu  témoin  : 

Le  If  ardus,  qui,  à  Tétat  sauvage,  ne 
possède  pits  d^écaîlles ,  mais  seujem^t 
Irois  élamînes  â  fîîaments  ttès-diktés  j^  j.e. 
Fài  trouvé  eukivé ,  ayant  une  seule  éta- 

Dans  un  Tripsacum  dacijrloîdes ,  les 
étamines  de  k  ftèur  femelîe  étaient  dispa- 
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rues  ;  maU  cbacane  de  tes  écailles  était 
traversée  par  un  filament  surmonté  d^un 
rudiment  d^anlhère;  les  écailles  étaient 
devenues  à  la  fois  écailles  et  étamines. 

Le  riz,  Oriza,  a  deux  écailles  et  six 
étamines;  or,  dans  une  locuste;  j^ai 
trouvé  une  écaille  libre,  cinq  étamines  fer- 
tiles ,  et  une  sixième  avortée ,  insérée  au 
sommet  de  la  deuxième  écaille ,  et  faisant 
tellement  corps  avec  elle ,  qu^il  eût  été 
impossible  d^assigner  les  portions  qui  ap- 
partenaient à  Pun  et  à  Taulre  de  ces  deux 
organes  ainsi  confondus  (pi.  15,  fig.  5). 
Dans  tous  ces  cas ,  j  Vbvervais  sur  le  frais, 
et  je  n^avais  pas  à  faire  la  part  des  adhé- 
rences produites  par  la  dessiccation.  En 
conséquence ,  les  écailles  et  les  étamines 
appartiennent  à  la  même  articulation  ,  et 
sont  une  déviation  les  unes  des  autres  ; 
leur  ensemble  forme  un  seul  et  même  ap- 
pareil. 

39â.  L*ob«ervation  chimique  vient  en- 
core à  Fappui  de  Inobservation  physiolo- 
gique [1]  ;  car,  si  Ton  dépose  quelques 
instants  Tappareil  complet  des  écailles  et 
des  étamines  du  froment  à  Tétat  frais  dans 
une  solution  d^iode,  la  sommité  «des écail- 
les (pi.  t5,  fig»  8)  se  colore  en  bleu  tout 
aussi  bien  que  Panthère ,  tandis  que  les 
filaments  des  étamines  et  le  reste  de  la 
substance  des  écailles  se  colore  en  jaune. 
Or,  la  coloration  bleue  que  Tiode  commu- 
nique aux  granules  polliniques ,  comme 
aux  granules  de  fécule  ,  indique  ici ,  dans 
nos  deux  sortes  dWganes  ,  une  destina- 
tion identique. 

393,  S<»  L^BTAMiNx,  stamen  {sm)^  dans 
toutes  les  familles,  est  une  déviation  du 
pétale ,  et  réciproquement. 

394.  La  transformation  des  étamines' 
en  pétales  et  des  pétales  en  étamines ,  est 
un  phénomène  si  ordinaire  dans  le  sein 
de  toutes  les  fleurs ,  qu^aujourd^hui  cVst 
une  de  ces  lois  physiologiques  que  le  vul- 
gaire lui-même  a  appris  k  constater  par 
ses  propres  observations. 

Cest  par  ce  mécanisme  que  le  type  co- 
rollaire de  la  Rose  des  champs  passe  à  celui 


[i]  Armalêsdet  êciencei  naturtUet,  t.  5,  pi.  i6. 


de  la  Rose  à  cent  feuilles  ;  c^est  en  triDi^ 
formant  chacune  des  nombreuses  étaminaft 
qui  entourent  le  pistil  en  tout  autant  dt 
pétales.  Mais  cette  transformation  n^eil 
pas  tellement  complète ,  que  le  nouvel  o>t 
gane  ne  conserve  des  traces  de  sa  prs* 
mière  destination.  Tantôt,  en  effet,  oi 
voit  sur  le  bord  du  pétale  purpurin,  14 
theca  (14i),  plus  on  moins  régulieri 
jaune  comme  les  anthères ,  et  recelai! 
dads  son  sein  les  mêmes  granules  polliiii« 
ques  que  Panthère  véritable.  D^autres  p4 
taies  sont  divisés  longitudinalement  d 
deux  portions  distinctes ,  doDtPune  estil 
theca  complet ,  et  Pantre  une  moitié  A 
pétale ,  le  tout  supporté  par  un  filinMil 
commun  (14S);  d^autres  sont  étaminf 
complètes  dans  presque  toute  leur  lo» 
gueur ,  mais  pétales  au  sommet  ;  et  les  pa» 
sages  de  Pune  à  Pautre  forme  ont  lien  d^un 
manière  si  bien  nuancée ,  que  le  simpk 
coup  d^œil  suffît  à  Pévidence. 

395.  Ce  qui  est  une  déviation  (ISSjdia 
la  Rose,  se  traduit  en  un  caractère  spéctfi 
que  dans  la  fleur  réceptacliliforme  (75,14* 
du  CalycanUiusftoriduSf  et  la  démonttra 
tion  y  devient  normale.  Soit,  en  effet,! 
coupe  longitudinale  d^une  fleur  de  cett> 
espèce  (pi.  S5,  fig.  3  et  11);  rien  n>i 
plus  propre  à  mettre  en  évidence  le  pu 
sage  des  sépales  en  pétales,  des  pétales ei 
étamines,  des  étamines  en  staminules(156) 
et  enfin ,  pour  anticiper  sur  les  problème 
ultérieurs  ,  le  passage  ^e%  staminules  & 
pistils.  Les  sépales  ou  follicules  (5  fig.H 
^fig.  3}  occupent  les  tours  de  spire  le 
plus  externes.  Les  pétales  (fig.  1  et  5);  o( 
eu  peut  le  tour  le  plus  voisin  de  la  spir 
des  étamines  (  fig.  S  et  4  ) ,  et  on  les  vo 
déjà  devenir  étamines  au  sommet  par  deu 
bourrelets  latéraux  («),  jaunes,  surmonU 
d'une  cicatricule  ;  la  figure  5  en  repn 
sente  la  face  interne,  et  la  fig.  1  la  f» 
externe.  Les  deux  bourrelets  latéraux  01 
déjà  Paspectet  la  contexture  'des  theca;  i 
ressortent  en  jaune ,  sur  ces  organes  épa 
et  d^un  rouge  noirâtre ,  mouchetés  < 
glandes  blanches.  Les  étamines  {^^^ 
et  4)  à  anthères  postérieures  (146,  6<> 
placées  à  côté  de  ces  pétales ,  ne  parai 
sent  que  les  mêmes  organet  arrivés  à  \ 
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cM  plu  complet.  Car  ces  étamiDes  rap- 
peflfiiIfTidemaient,  parlear  filament  (y^, 
la  sflHJcf  générale  du  pétale,  par  leur  som- 
iBft  iÎB^iTorme  et  jaunâtre,  le  sommet  du 
péiik^  et  par  leurs  deux  iheca  vus  de  face, 
iebowrelei  terminal  du  pétale.  Entre  ces 
deux  formes  déjà  si  voisines  ,  il  en  existe 
daes  la  fleur  une  foule  d^inlermédiaires , 
4{ii  conduisent  doucement  de  Tune  à  Tau- 
tre^  et  serrent  de  fil  à  la  démonstration. 
Laoatore  n^arréte  pas  sa  progression  au 
xasgdesétamines;  dans  les  tours  suivants, 
ksètajDines  se  réduisent  peu  à  peu  jus- 
fi*k  la  forme  cylindrique  de  staminules 
(«Ifig.  9);  puis  ces  staminules  s^arron- 
inait  dans  leur  moitié  inférieure  (ibid,  «) 
|Mir  préparer  le  passage  le  mieux  gradué 
iUitmcture  du  pistil  (^ffig.  10).  Sur  la 
Inr  elle-même ,  on  suit,  pour  ainsi  dire , 
éiFdl  la  filiation  de  ces  organes  ;  on  voit 
liknppe  terminale  du  slaminule  (fîg.  9) 
miùr  peu  à  peu  la  forme  du  style ,  et , 
paru  panse  ,  celle  de  Tovaire,  en  se  dé- 
pMÛUaDt,  par  des  dégradations  de  cou- 
Itsr  Bon  interrompues ,  de  la  couleur 
naje-bran  que  le  staminule  tient  du  fila- 
am  de  Tétamine.  La  position  respective 
iHsastts  passages  est  désigné,  sur  la  Gg.  3, 
fv  la  lettre  qui  caractérise  chaque  organe. 
Aiasifde  même  que,  dans  la  Rose,  nous 
Mm  Ta  Tétamine  rétrograder  vers  la 
bneéa  pétale,  de  même,  dans  le  Caljr- 
«■dbi,  BOUS  voyons  le  pétale  avancer 
PM  i  peu  vers  la  forme  de  Tétamine,  et 
Ib  d^paner  ensuite  pour  arriver  jusqu^au 

S96.  SoBs  n^ajouterons  plus  qu^un  seul 

oeapk  aox  deux  précédents,  c^est  celui 

4s  flrart  doubles  de  VHibUcus  rasa  si- 

Muû  (pi.  53,  fig.  9  ).  Le  genre  Hibiscus, 

^•Êi  les  fig.  â,  6,  7,  8,  pi.  45,  représen- 

^o^TmaA^mieà^^prèêV  Hibiscus  paltistris, 

ttdbtittgiiepar  un  double  calice  (cl^  c3), 

fw  Bae  corolle  large  monopétale ,  et  à 

**^  Avisions  pélaloîdes  très-profondes, 

V>  Cnt  eorps  avec  un  tube  fendu  en  cinq 

^4ls  an  sommet  («,  «)  et  hérissé  sur  toute 

*»  nrlace  d^étamines  disposées  sur  cinq 

*?**Cide  rangs  (6g.  6)  ;  le  tube  stami- 

*fesert  de  gaine  au  style  {sjr),  surmonté 

deaaeiaq  stigmates  (si).  Or,  dans  certai- 
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nés  variétés  cultivées  de  V Hibiscus  rosa 
sinensis,  toutes  les  étamines  disparaissent, 
et  sont  remplacées  par  tout  autant  de  pé- 
tales purpurins  (  pi.  53,  fig.  9  ),  qui  s'^in- 
sèrent  sur  le  tube  (lu)  longitudinalement, 
et  non ,  comme  le  font  les  vrais  pétales 
(pi.  45,  fig.  8),  circulairement  ;  mais  ces 
organes  pétaloïdes  n^ont  pas  tellement  dé- 
vié de  leur  destination  primitive,  qu^ils 
nVn  conservent  çà  et  \k  des  traces  évi- 
dentes. Ainsi,  sur  le  bord  du  pétale  (pi. 53), 
on  observe  une  étamine  complète  avec 
son  filamenl(y)  aussi  court  que  d^habitude, 
son  anthère  (an)  réniforme,  jaune,  affec- 
tant enfin  la  couleur  et  la  forme  nnilocu- 
laire  de  Tétamine  normale  (pi.  45),  et 
renfermant  le  même  genre  de  granules 
poUiniques  (pn,  pi.  53;  nous  avons  figuré 
ces  granules  sur  la  traînée  glutineuse  (m) 
qu^ils  entraînent  avec  eux,  au  sortir  du 
iheca  qui  les  engendre. 

397.  Enfin  rien  nVst  plus  commun  que 
de  rencontrer,  sur  la  surface  de  la  plu- 
part des  pétales  normaux,  des  bosselures 
jaunes  qui  renferment  le  pollen,  avec  les 
caractères  spécifiques  du  pollen  de  la 
plante,  tant  la  substance  de  ces  organes 
conserve  sa  tendance  à  la  sexualité.  Sur 
Tune  des  divisions  de  la  fleur  monopétale 
du  Pontederia  cordata,  on  remarque  con- 
stamment et  à  la  même  place,  deux  de 
ces  organes  mâles  de  surcroit,  soit  isolés 
(«  pl.33 ,  fig.  5),  soit  réunis  en  un  seul  (pi.  33, 
fi.  3  «).  L^un  des  doubles  pétales  internes  de 
la  Balsamine  (pi.  41 ,  fig.  13  ;?n  )  présente 
constamment  quelque  chose  d^analogue; 
et  ces  sortes  de  cas  ne  manqueront  pas  de 
se  reproduire  aux  yeux  d^nn  observateur 
averti. 

398.  En  conséquence ,  les  pétales  et  les 
étamines  ne  SQnt  que  des  transformations 
réciproques  d^un  même  type. 

399.  Mais  le  pét4le  lui-même  n^est  qu'une 
transformation  du  follicule  calicinal,  qui 
lui-même  n^est  qu'une  réduction  de  la 
feuille  inférieure  ;  car  si  Ton  compare  le 
pétale  à  une  feuille,  on  reconnaîtra  que 
ces  deux  organes  ne  diffèrent  essentielle- 
ment que  par  la  matière  colorante,  et  qu'ils 
possèdent  tous  deux  la  même  structure 
et  la  même  organisation. 
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D'un  autre  côt^,  on  voit  dans  une  foule 
de  cas  le  pélale  devenir  foliacé  en  tout  ou 
en  partie,  et  le  follicule  calicinal  devenir 
pétaloîde;  c'est  un  ordre  de  transforma- 
tions qui  se  représente  aussi  fréquemment 
que  la  transformation  réciproque  du  pé- 
tale et  de  rétamine. 

400.  II  suffit  de  suivre  de  ToBil  les  mo- 
difications qne  subit  la  feuille,  depuis  la 
racine  jusqu'à  certaines  inflorescences, 
telles  que  le  réceptacle  (75,  14<»)  (pi.  5, 
fig.  1  et  2),  pour  reconnaître  que  les  fol- 
licules (Jl)  les  plus  simples  dérivent  des 
feuilles  radicales  les  plus  compliquées,  en 
passant  par  toutes  les  nuances  possibles; 
que  ces  feuilles,  continuant  la  série  de 
leurs  transformations  dans  d'autres  espè- 
ces, prennent  tous  les  caractères  du  pé- 
tale :  structure,  couleur,  contour,  con- 
sistance, rien  ne  manque  à  l'illusion. 

401 .  £t,  ce  qui  achève  l'analogie ,  sur 
certaines  fleurs ,  on  voit  des  pétales  ou 
sépales  pétalofdes  porter  des  fleurs  ou  des 
bourgeons  foliacés  dans  leur  aisselle,  ca- 
ractère qui  distingue  les  vraies  feuilles 
caulînaires  (  59,  4°  ).  J'ai  rencontré  cette 
déviation  sur  une  fleur  de  Callha  paluslris 
(pi,  14,  fjg.  5  ).  De  l'aisselle  d'un  pétale 
semblable  à  ses  congénères  de  la  même 
fleur,  s'élevait  un  beau  bouton  de  fleur. 

402.  En  conséquence,  le  pétale,  qui  est 
un  premier  passage  à  Télamine ,  n'est 
qu'une  transformation  du  sépale,  qui,  à 
son  tour,  n'est  qu'une  transformation  du 
follicule,  qui,  à  son  tour,  n'est  qu'une 
transformation  de  la  feuille  caulinaire  et 
radicale. 

405.  4«  LES  fc  Alt  LES,  squamcBj  des  gra- 
minées (pi.  15,  fig.  8),  sont  l'équivalent 
des  pétales,  ils  forment  la  corolle  des  fleurs 
de  cette  famille. 

Ces  écailles ,  qui,  en  général,  sont  aa 
nombre  de  deux,  se  trouvent  ainsi  au  nom- 
bre de  trois,  et  forment  alors  une  corolle 
tripétale,  autour  des  organes  seiuels  (Nas- 
tus)  [1]. 

Chez  d'autres  fleurs  de  cette  famille^ 


[i]  Annale*  de*  Scienee*  naturelles,  t.  5,  pi.  8't 


elles  forment  un  anneau  h  peine  feoi 
d'un  côté,  et  entourant,  à  la  base,  les  c 
ganes  sexuels ,  comme  un  nectaire  (M 
lie  a), 

A  l'état  frais,  la  substance  deâ  écaill 
rappelle  tout  à  fait  l'aspect  des  pélalei 
l'état  frais.  Elles  renferment  du  soc 
comme  les  pétales;  enfin,  il  snfBt  de  I 
voir,  pour  en  reconnaître  l'analogie.  J 
dessiccation ,  en  les  dépouillant  de  leii 
sucs,  met  à  nu  la  structure  de  leur  réseâ 
qui  ne  trahit  certes  pas  non  plut  cd 
similitude. 

404.  Dé  même  que  l'on  volt  ces  ëcaîl{ 
passer  à  l'état  d'étamlnes,  de  même  on  j 
voit  passer  à  l'état  de  folioles  complu 
Les  écailles  du  maïs  soat  de  la  classe 
celles  que  nous  avons  appelées  impH 
sionnées  [2],  c'est-à-dire,  qui,  an  V 
d'être  membraneuses  et  pétaloîdes,  s^ 
marquées  à  leur  sommet  d'imfpr«ssio< 
dans  lesquelles  étaient  nichées ,  par  l( 
base ,  les  étamines  encore  jeunes ,  éU 
qne  les  filaments  n'étaient  pa»  encore  é 
veloppés. 

Eh  bien,  pourtant,  chez  certains  ii^ 
vidus  cultivés  de  cette  espèce,  oti  les  i 
passer,  l'une  ou  Fantre  ou  toutes  les  dt 
à  la  fuis,  à  l'état  de  follicule^  et,  afin  i 
le  moindre  doute  ne  reste  è  cet  ég2t 
tout  en  conservant  leur  forme  et  lear-s  || 
portions  respectives,  on  les  voit  prodcj 
un  follicule  (/^  pi.  17,  fig.  10)  à  leur  H| 
de  jonction ,  et  un  follicule  si  bien  or 
nrsé,  que,  sans  le  point  d'insertion  dh 
base,  qui  se  plonge  dans  la  substance 
écailles,  on  le  compterait  pour  one  ht 
tée  nouvelle,  alternant  par  sa  forte  t 
vure  médiane  avec  la  bractée  iaflériei 
Si  les  deux  écailles  épaisses  avaient  re^ 
la  même  forme  que  eet  organe  de  sorrcr 
les  organes  sexuels  auraient  été  en^el 
pés  par  une  corolle  tripétale;  et,  aotti 
rapport,  ce  genre  de  graminées  eût  | 
les  caractères  floraux  des  autres  |^la^ 
inonocotylédoDeSy  qm  sont  tontes  ji  i 
tème  ternaire. 


[a]  Ibid.,  tome  4-  Clos*,  de*  grawùnéMt,    p1 
te.  n-u. 
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#1.  Irft  ee  qnî  snrpreadra  peut-être 

let  obcerratenrs  habitués  à  ti^étndier  le 

$ptème  floral  des  espèces  qti^à  Tépoque 

driarJ^reloppeiiienl  complet,  cVst  qa^à 

■  i|gt  pca  atsocé,  il  est  des  fleurs  dont 

Is  ivfes  pétiles  ont ,  par  rapport  aux 

âMmes,de  bien  moindres  proportions, 

Hdflatle  syltètoe  stvaiinifî^e  était  oi^- 

Mé  de  k  même  nraniëre  que  celiii  des 


m.  Svit  en  effl^t  la  flenr  de  VOEnth- 

éerà  iiemùs  (  pi.  35).  A  Tinstant  de  son 

^MWSCweBt   (fiç.  6),  les  sépafes  (^), 

«nr^  soedés  an  sosAmet,  et  les  pétales 

^),  eaveloppent  les  étauines.  La  fig.  S 

kiprésoite  vn  de  ces  pétales  et  trois  éta- 

Irises  de  ^andevlr  Batnrell<e ,  et  encore 

k  JiMiieiniiB  de  la  planche  nons  ont 

iné  â  les  rédaire.  Or  les  proportions 

nUves  de  ces  plaies  et  des  étawines 

wèàtaX  pas  les  mêmes,  tant  sVn  f^nt,  à 

iKcfoqne  très-recnlée  de  la  préfloraison , 

dm  que  le  calice  (%.  4)  éult  elps  de 

parts,  cemne  cm  oraire  ;  alors  les 

(sont  teUement  réduits,  qu'il  faut 

de  précaution,  pour  ne  pas  les  faire 

lorsqtt^on  reut  étaler  Tappa- 

iBnr  le  porte-objet;  La  fig.  5  représente 

hk  bape  celte  jolie  et  curieuse  organi- 

wâm  :  1rs  qvatre  grands  pétales  de  la 

ievdéfeloppée  sont  réduits  id,  par  rap- 

fMtaix  étasoines,  4  la  dimension  des 

MHndes  graminées  à  Tétat  lirais  {pn); 

stsifsiTeaMt  k  séparer  du  groupe  les 

Ml  àamoes  de  gaaelie  a'?ec  leurs  deux 

laflJes.  bicB  des  obserrateurs  seraient 

frii  SB  strUagème.  Mais,  peu  à  peu ,  ces 

sqvaasniiformes  se  déreloppent^ 

it  par  leur  point  d^insertion, 

*  imdcot  à  se  recourrir  par  les  bords; 

ib  Mrckeot  rers  la  forme  de  pétale  ;  ce- 

pMdtat  à  répoque  intermédiaire  de  ce 

it,  Panalogie  n  Vst  pas  encore 

ç  et  rien  se  ressemble  mieux  à  la 

^eatitVArithoxtmihùmodonaum(p\.  19, 

%•  11,  ^,  mm)  que  la  fleur  entre  deux 

^4eft)Enothe9Hi  hiennis  (pi.  55, fig.  ^, 

^  ai).  Les  deux  paillettes  {pé)  de  VAn* 

^fc»wst4am  sont  évidemment  les  analogues 

^IHtit  pétales  de  la  fig.  8  ife  V(Mno- 

^^1  tt  si  eea  deux  |>aHlettea  étaieut 


restées  sous  la  forme  d^écaîHes,  le  genre 
Jnthoxanlhum  ^e  serait  plus  qu'une  et- 
pèce  d'un  genre  de  graminées  à  deux  glu- 
mes  et  à  deux  paillettes. 

407.  5»  Ce  que  nous  avons  établi  à 
l*égard  de  l'arïte  des  graminées  {3t)6) 
s'appliqne  également  à  Vétamine  ;  savoir, 

OtJfe  L'ÉTAMlItB  ÉHANK  biRECTKMENT  d'cNR  ftER- 

VtRE  et  que  par  conséquent  chaqtke  ner- 
vure de  la  feiiUle  qui  se  transforme  en 
appareil  mâle,  est  capable  de  donner  nais- 
sance à  un  filament  d'étamine. 

408.  C*est  ce  qdî  résttllé  de  la  t>liis 
simple  inipection  d'une  corolle  sur  la- 
quelle s'insèrent  lès  êtamines  (pi.  S2,  fig.  15; 
pi.  28,  %.  3;  pi.  43 ,  fig.  6)  ;  la  corolle , 
aU-de^sus  du  point  (x)  où  Se  détachent  les 
filaments  des  êtamines,  oflVe  autant  dé 
nervures  que  d'étamlues ,  qui  kiVn  sbnt 
évidemment  que  la  continuation.  Au-des- 
sus de  ce  point  d'inserlioU  ,  la  hervuré 
n'existe  plus,  elle  est  passée  tout  entière 
dans  le  filament^  que  si  Pétamine  et  son 
filament  viennent  à  avorter,  alors  la  ner- 
vure continue  sa  route  jusqu'au  sommet, 
et  devient  souvent  la  n^erture  médiane 
dtine  nouvelle  ditision  pétaloïde  de  la 
corolle. 

409.  En  cènséquence,  une  feuille  q[Uteî- 
conque  alterne,  à  trois  ou  cinq  nervures 
longitudinales  (65,20*),  a,  par-devers  elle, 
tous  les  éléments  nécessaires  pour  deve- 
nir une  corolle  mortopétale  à  trois  ou  cinq 
êtamines,  et,  par  la  division  consécutives 
de  sa  substance,  à  trois  ou  cinq  divisions 
pétàloîdes. 

410.  Mais,  d'un  autre  c6té,  nous  avbns 
établi  que  l'appareil  mrâle  était  Une  trans- 
ibrmatiorf  de  l'organe  foliacé;  qu'il  en 
conservait  par  conséquent  la  jplace  et  la 
direction  ;  qu'il  était  alterne ,  quand  la  fb- 
Ration  était  alterne. 

411.  0*  Donc  i'appaxeu.  aalx  des  or  a ' 
nin Êss ,  avec  ses  trois  êtamines  et  ses  deux 
écailles ,  ce  <^i  est  le  type  le  plus  ordi- 
naire ,  est  la  déviation  d'un  fbllibule  im- 
parinervié,  qui  alternerait  avec  la  nervure 
médiane  du  follicule  immédiatement  infé- 
rieur; caries  écailles  soht  engainantes  à 
leur  base  comme  le  follicule  ;  elles  né  se 
divisent  en  pétales  rudimetataires   ^u'à 
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leur  sommet;  les  trois  filaments  des  éta- 
mines  qui  tiennent  lieu  et  tirent  leur  or- 
gine  des  trois  organes  vascolaires,  des 
trois  nerTures  de  Tappareil ,  sont  disposés 
de  telle  sorte ,  que  le  médian  alterne  exac- 
tement avec  la  nervure  médiane  du  fol- 
licule de  Tarticulation  immédiatement 
inférieure ,  ou  avec  Tarête  ou  le  pédon- 
cule qui  tient  lieu  dé  cette  nervure.  Dans 
certaines  fleurs  anomales  de  la  famille 
des  graminées  ,  Tappareil  complet  de  Por- 
gane  mâle  est  remplacé  par  un  follicule 
complet ,  alternant  avec  le  follicule  infé- 
rieur, et  engainant  par  sa  base  le  péri- 
carpe. 

412.  Donc  Pappareil  staminifére  des 
graminées  est  une  déviation  d^un  follicule 
de  répillet ,  qui  alternerait  avec  la  pail- 
lette parinerviée  (pe  ^S,  pi.  15,  fig.  3), 
quand  ce  dernier  organe  est  immédiate- 
ment inférieur. 

15*  THÉORÈME. 

415.  LE  PASSAGE  DU  PI8TTL  AUX  FONC- 
TIONS DE  L*ETAMIME,  ST  RiciPBOQUEMBNT, 
EST  AUSSI  PR^QOENT  ,  DANS  TOUTES  LES  FA- 
MILLES DE  PLANTES  9  QUE  LE  PASSAGE  DE 
l'ÉTAMINE   a   la     FORME   DU   PETALE   (393). 

414.  DEMONSTRATION.  La  flour  du  Caly^ 
canthus  Jloridus  (395)  nous  a  déjà  mis  à 
même  d^apprécier  la  série  si  bien  nuancée 
de  ces  déviations.  Nous  avons  suivi  les  di- 
verses phases  par  lesquelles  Torganisation 
florale  passe,  pour  arriver  du  follicule  au 
pétale, du  pétale  à  Tétamine,  dePétamine 
au  staminule,  dustaminule  enfin  au  pistil. 
Cette  fleur  n^est  pas  la  seule  qui  indique 
avec  autant  d^évidence  la  marche  du  phé- 
nomène \  la  plupart  des  fleurs  dont  Tin- 
florescence  est  en  spirale  sont  également 
propres  à  ce  genre  de  démonstration. 
Ceux  qui  voudront  poursuivre  cette  étude 
sur  les  pivoines  cultivées  dans  nos  jardins, 
ne  manqueront  pas  d^occasions  de  véri- 
fier, par  des  observations  aussi  piquantes 
qn^imprévues ,  la  justesse  du  fait  général 
que  le  théorème  vient  d^énoncer.  Les  fi- 
gures 1,  3,  7,  de  la  planche  36,  représen- 
tent les  curieux  débris  d^ioe  fleur  de 
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Prœonia  mouton  f  qui  était  e&tîéremeii 
péloriée  (183). 

415.  La  fleur  ressemblait  à  une  rose 
cent  feuilles,  et  Tun  des  sépales  était  pt 
naché  de  la  couleur  des  pétales.  Au  cet 
tre  de  la  fleur  se  trouvaient  les  ovaires 
entourés  d^une  couronne  de  Dombrensr 
étamines  à  Pétat  normal.  Les  ëtamiiK 
étaient  entourées,  à  leur  tour,  de  plusiem 
rangs  de  pétales  plissés,  qui  portaiei 
plus  ou  moins  évidemment  Tempreintec 
leur  ancienne  origine.  Dans  raiaaelle< 
chacun  de  ces  pétales,  on  remarquait  s 
sez  fréquemment  des  étamines  tantôt  coi 
plètes ,  tantôt  incomplètes,  enfin  des  ov( 
res  plus  ou  moins  ébauchés.  Car  tant 
Tovaire  était  surmonté  de  deux  ligol 
purpurines  (fig.  2//);  tantôt  ces  ligules 
prolongeaient  bien  avant  dans  la  su 
stance  de  Tovaire  ;  et  chez  d^antres  elles 
nissaient  par  Penvahir  tout  entier  ;  de  m 
nière  que  Porgane  nouveau  qui  résulb 
de  ce|te  déviation  (pi.  S6,  fig.  7)  deveoi 
par  sa  forme,  sa  consistance  et  sa  couleo 
Panalogue  des  sépales  de  certaines  fleu 
de  Caljrcanthus  (pi.  S5,  ûg.  3),  quoiqi 
conservant  encore ,  sur  sa  surface  oa 
son  sommet,  des  traces  évidentes  des  po 
on  de  la  structure  externe ,  que  Ton  r 
marquait  sur  les  ovaires  normaux.  £nfi 
d^autres  fois  les  ovaires,  quoique  ne 
mauE,  se  montraient  le  ventre  ouvi 
(pi.  S6,  fig.  3)  ;  et ,  ce  qui  est  un  des  fa 
les  plus  curieux  que  j^aie  rencontréa  ,  J 
ovules  mis  à  nu  {ov)  par  cette  éventrati 
spontanée,  n^avaient  rien  souffert  da 
leur  organisation.  Mais  chez  d^antres,  < 
verts  et  du  reste  exactement  conforoj 
comme  ceux-ci,  les  ovules  étaient  rem|^ 
ces  par  de  vraies  anthères  (pi.  26,  fig.l ,  ai 
des  anthères  bilobées,  remplies  par 
vrai  pollen  ;  Tovaire  avait,  de  cette  aoiH 
comme  des  ovules  polliniqoes.  A  Finsti 
où  j^écris,  je  possède  encore  les  échani 
Ions  de  cette  belle  déviation. 

11  est  inutile  de  faire  observer  que,  i 
certains  autres .  organes ,  qui  fomtai^ 
tout  autant  de  transitions  entre  ces  fi 
mes  mieux  arrêtés,  on  trouvait  réunis  | 
fractions  le  sépale,  le  pétale,  Tétanaii 
et  Povaire;  car,  dans  le  sein  de  cette  ini 
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,  2a  nature  semblait  avoir  pris 
pfamràse  jouer  de  tontes  les  lois  arbi* 
tiwcf  de  la  dassification ,  pour  ramener 
)e  ehwifieateor  anx  lois  rationnelles  de  la 

4ti.  La  comparaison  des  fleurs  nni- 
inapfles  foomît  la  démonstration  nor-* 
■tie,  k  eoDtre-épreuye  du  fait  que  Tient 
de  Bout  M^naler  ce  que  la  langue  vulgaire 
J|ppffle  Boe  anomalie. 

417.  Soit,  par  exemple ,  entre  autres 
opborbîseées,  Porganisation  florale  du 
Iftopfyiia,  plante  singulière,  dont  les 
ii|es  tout  des  feuilles  (pi.  S8,  Gq  9),  sur 
cbqoedeotelore  desquelles  naît  un  folli- 
nle,  et  dans  Paisselle  de  celui-ci  un 
lengeoB  â  fleur;  cbacuue  de  ces  fleurs 
otanexuelle  (91),  et  la  plante  est  mo- 
iBîfie,  c'est-à-dire  que  les  fleurs  mâles  et 
iadles  Tiennent  sur  le  même  individu. 

ImduI  sexe  n*a,  sur  le  rameau  floral, 
me  place  tellement  organique ,  si  je  puis 
BViprimer  ainsi,  que  Ton  puisse  d^avance 
ledédgner  da  doigt  sur  tel  rameau;  au 
(iitnire  la  fleur  mâle  (fig.  10)  occupe  la 
^  qu'occope  sur  Tautre  raoïeau  la 
Inr  Cmelle  (£g.  9S);  en  sorte  que ,  sous 
Befloenee  d^ane  circonstance  inconnue 
dert^poisation  prîmitiTe,  la  fleur  mâle 
■ni  pa  devenir  la  fleur  femelle,  et  vice 


Or,  M  Ton  compare  entre  elles  deux  de 
Oi  kart  de  sexe  diflereot,  on  se  cou- 
v*iscn  qoe  leur  différence  ne  réside  ni 
^Ht  Jnr  système  calicinal  (s),  ni  dans 
lear  ijetème  corollaire  (pa)^  ni  dans  leur 
f^èmt  staminulaire  (si) y  et  qu^elle  ne 
fsutntt  qu'au  système  sexuel ,  mais  ici 
este  tarde  pas  à  reconnaître  que  cette 
^éreace  n'est  qu'une  déviation  du  type, 
et  «A  Texpression  de  deux  types  diffé- 
itMt.  (Chacune  des  trois  étamines  (6g.17) 
•inércsar  le  sommet  d'une  colonne  com- 
pas, comme  les  trois  stigmates  qoadri* 
^,etdaMd'antresbifides(6g.  15),  s'in- 
it^mt  sur  le  sommet  du  pistil  ;  les  stig* 
■Mes  aUement  avec  les  petites  divisions 


■  '".la  itaûiiiile*  dn  Ciutia  puteheUa  sont  b!- 
^c«MK  4c»  anthère*  tessile»,  et  elle  occupent 


du  calice  tris^pale  ;  et  si  les  antbères  des 
étamines  étaient  restées  à  l'état  rudimen- 
taire,  et  que  la  colonne  commune  qui  les 
supporte  se  fût  arrondie  et  turbinée ,  le 
système  staminifère  de  la  fleur  mâle  eût 
été  facilement  pris ,  par  le  botaniste,  pour 
une  fleur  femelle  avortée. 

Or,  comme  rien  n'indique  la  place  de 
chaque  sexe  sur  le  même  rameau,  et  que, 
d'un  autre  côté ,  tout  est  ici  conformé  de 
même ,  quoique  n'arrivant  pas  à  la  même 
destination,  il  s'ensuit  qu'au  lieu  d'un 
avortement,  nous  avons  ici  une  simple  dé- 
viation. On  conçoit  en  effet  que  ces  deux 
sortes  de  fleurs  auraient  pu  être  du  même 
sexe  par  une  simple  modification  :  si  les 
staminules  (si)  avaient  poussé  leur  déve- 
loppement jusqu'à  la  forme  d'étamines,  la 
fleur  femelle  (fig.  12)  eût  été  hermaphro- 
dite; et  si  les  mêmes  staminules  (j/)  étaient 
devenus  étamines  complètes ,  l'appareil 
staminifère  de  la  fleur  mâle  (fig.  10)  au- 
rait pris  la  destination  de  l'organe  femelle; 
sa  colonne  centrale  fût  devenue  la  panse 
de  l'ovaire  et  les  trois  étamines  qui  en 
couronnent  le  sommet  auraient  pris  la  di- 
rection des  sti^rmates  ;  la  fleur  mâle  eût 
été  ainsi  une  fleur  hermaphrodite.  Nous 
ne  croyons  pas  nous  faire  illusibn  :  la  dé- 
monstration est  pittoresque  par  la  simple 
comparaison  des  deux  fig.  de  la  pi.  S8  [!]• 

11  nous  serait  facile  de  poursuivre  avec 
un  égal  succès  Papplication  de  ce  genre 
d'analogie,  sur  un  assez  grand  nombre 
de  familles  des  types  les  plus  divers ,  si 
les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  impo- 
saient le  besoin  de  nous  restreindre.  Nous 
nous  arrêterons  à  l'analyse  de  la  famille 
des  cncurbitacées  dont  la  pi.  48  renferme 
les  détails. 

418.  Soient  la  fleur  mâle  et  la  fleur  fe- 
melle d'une  espèce  de  cette  famille;  il 
s'agit  de  découvrir  le  même  nombre  d'ap- 
pareils dans  l'un  et  dans  l'autre ,  et  de  dé- 
montrer que  l'unisexualité  de  l'une  et  de 
l'autre  ne  provient  que  de  la  déviation  de 
l'un  des  appareils  »  dont  le  développement 


la  place  qae  Tordre  cralternation  assi(;ncrait  au^ 
vrais  étamines  dam  celle  fiour. 
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liQ^qia)  eût  coippl^té  le  9y9tèiao  «exuel  ^e 
c))aciiDe  de  ces  fleurs. 

La  corplle  pentapélale  (fig.  5)  des  fleurs 
du  Cucumis  sativus  fait  teUemeot  corps,  k 
s^  base,  avec  les  cinq  sépales  Uoéaires  du 
calice  (fig.  1),  que  Tappareil  rentre  dans 
la  catégorie  des  fleurs  que  doi^s  avons  dé- 
signées sous  le  nom  de  sympérianthées 
(^7^,3°).LafleurrenielIeestcpigyne(158). 
Ëci  détachant  drculairement  le  péfiantlie 
(cOf  %,  13),  on  met  à  découvert  un  qec- 
^{re  (22)  pu  coussinet  (140),  du  centre  du- 
quel s^éléve  un  style  (^)  très-court,  maif 
épais,  qui  est  i^urinotnté  d^un  gros  s|ig- 
m^le  (si)  papillaire,  trilobé  au  somoiet  et 
trilobé  à  la  base ,  niais  de  manière  que  les 
lobes  dç  la  base  alternent  avec  les  lobes 
^n  soQ^paet.  Sur  le  Cucumis  colocynthis 
(6g.  5),  ce  corps  {si),  se  dessinant  d'une 
ms^nière  plus  distincte,  apparat  sçus 
forme  de  trois  gros  stigmates  sessiles ,  et 
nous  indique  que,  chez  le  Cucumis salivus, 
ce  sont  les  lobes  de  la  base  qui  marquent 
la  place  de  cbaque  stigiqate  partiel,  et  que 
partant,  cbaque  stigmate  est  bilohé  au 
sopAi^et^ 

Ci ,  d^un  autre  côté ,  on  ouvre  la  fl^ur 
mide  (fîg.  1)  du  Cucumis  sativus,  à  la  place 
du  corps  stigmatique ,  on  rencontrera  ua 
corps  pollinîque  (Gg.  6),  à  anthères  dorsa- 
le^ (146,  Qp),  épaisses,  plus  ou  moins  ré- 
gulièrement bilobées  (fig.  G,  11),  et  qui 
font  tellement  corps ,  en  se  soudant  par 
leur  (ace  antérieure,  que,  par  une  section 
transversale,  on  ci'oirait  avoir  sous  les 
yeui(  la  coupe  d'une  tige  moelleuse  dans 
1§  centre ,  et  vasculaire  sur  la  circonfé- 
rence. L'assemblage  de  ces  cinq  corps  est 
surmonté  d'une  bouppe  médullaire  {sg)^ 
qui  est  le  prolongement  de  la  substance 
centrale ,  et  jouit  d'une  organisation  qui 
lui  est  propre  et  qui  lui  fait  en  apparence 
jouer  le  rôle  de  sligmatule.  Lorsqu'on  sé- 
pare les  anthères  les  unes  des  autres,  cha- 
que fragment  qui  apparaît  comme  une 
division  longitudinale  d^un  jeune  melon  à 
côtes  (et  Taspect  du  corps  staminifère  en- 
tier, à  l'état  jeune ,  ne  dément  pas  cette 
analogie),  emporte,  sur  les  bords  internes 
de  la  portion  médullaire,  des  traces  d'ad- 
hérences, sous  forme  de  jolies  dentelures. 


Si  1\>A  pousse  ploft  h*t  Viqte^^^lHV 
après  airoir  détaché  une  ou  deux  4e  c 
anthères  sessiles,  op  s^«ss«re  qqe  oe  por 
Htai^inifàre  tient,  p^r  •«  périphérie  b«) 
laire ,  à  la  substance  du  périanthe  (17^ 
et  que ,  sous  cette  voÀte  creuse ,  esli 
un  nectaire  tri  ou  quadriUibé,  dont 
$g.  10  /»  représente  la  coupe  loBgilw 
nale.  Or,  qui  ne  serait  frappé  de  raaakf 
de  ce  corps  avec  le  aectaiee  et  la  dépe 
dance  stigmatique  de  la  fleur  £eme 
(fig.  13,  a)?  Mais,  si  ce  seotaire  avait  poi 
suivi  son  développement  stigmatique, 
pédoDCuld  ipd)  se  serait  oertaineoN 
renflé  en  fruit;  car  la  cause  n^a^i  poi 
sans  effet;  et  la  fleur  mâle  eût  été  ■ 
(l^ur  hermaphrodite  complète. 

La  fleur  femelle ,  de  sou  eèié ,  repi 
petite,  mieux  qu«  la  (leur  mâle,  vq«  te 
dance  à  se  compléter;  et  l'analogie  pren 
chez  celle-là,  ua  eacaçtère  d'évideiice  e 
core  plus  frappant  que  chez  celle-ci.  1 
effet,  si  IVn  pratique  une  eoi^pe  longiii 
diuale,  à  travers  la  fleur  femelle  du  Otc 
mis  colocynthis  (Gg.  3  et  3),  en  ast  su 
pris  de  retrouver,  eu-dessvs  du  trip 
stigmate  (si)^  des  organes  (an)  qui  se  dl 
Ungueut  par  leur  portiou  saillanta  et  p 
leur  couleur  jaune,  à  Tépoque  où  la  eorol 
est  encore  d'un  vert  foucé  ;  or,  si  rqn  is« 
chacun  de  ces  corps  (o/i),  et  qu^on  Te 
serve  de  face  (ûg.  4),  il  serait  impossil 
à  Tincrédulité  la  plus  systématique  de  a 
connaitre  la  destination  de  cet  orgam 
avec  son  connectif  (cv)^  ses  deux  iAaca(ii 
et  ses  nervures  secondaires,  qui  sa  de» 
nent  sur  chaque  éheca,  comme  sur  leede 
moitiés  d'une  feuille.  Chacune  de  ces  e 
rieuses  anthères  tient  à  la  corolle,  uon-sc 
lemeot  par  le  dos,  mais  encore  par  deux  h 
des  de  même  substance  qu^oa  trouve  à 
base  ;  elles  sont  hérissées  de  poils,  coou 
U  surface  externe  de  la  corolle ,  luais  c 
poils  sont  jaunes.  A  cette  époque,  on  fer. 
de  vains  efforts  pour  épauouir  la  coro 
sans  s'exposera  la  déchirer  en  UaU>ea«i 
la  portion  externe  de  la  corolle,  qui  a 
respond  à  la  portion  dorsale  de  cet  orgai 
anthériforme,  offre  une  nervation  qui  n^ 
diqiie  rien  moins  quedes saillies  et  dessul 
resj  ce  sont  de  vraies  nervureSi  dont  les  i 
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mnneBt  faire  corpt  avec  la 
pnMiiaJe,aJMt  que  le  montre  la  figure  9, 
ItiipM  à  peu,  par  le  progré»  de  U  vé- 
féMÎM,  chacun  de  ces  organes  s^ouvre 
pirledMf  oomme  lea  anthères  souvrent 
pv  leurs  sutures  )  et  les  parois ,  se  dé- 
pitfaat  cemoM  un  tissu,  s^étendent  en 
■enlkraBes ,  et  forment ,  à  Tépoque  de  la 
Aerûsoe,  k  portion  rentrante  ou  la  por- 
lies  fÎNMlae  de  la  corolle* 

419.  Le  besoin  d&/ne  pas  laisser  une 

ankigie  piquante,  plutôt  que  Tënoncé  du 

tWsrépe,  nous  amène  à  déduire  de  ce 

fù  prcoède  Texplication  de  Torganisalion 

fu  MÎt.  Noos  venons  de  démontrer  que 

h  portion  de  la  corolle  du  Cucumis  colo' 

cjndusf  qui  est  interne,  à  Tépoque  de  la 

frcfloraisen   (177)   (pi.  48,  fig.  d),  était 

ét»Me  à  former  «ne  cies  anthères  de  la 

fiev  femelle.   On  remarque,  sur  cette 

fertisn  de  U  eorolle,  soH  pendant  la flo- 

nina,  sort  après  U  floraison ,  une  struc- 

t«s  et  on  aspect  tout  diftérenls  de  la 

■traetare  eldeFaspect  des  portions  ester* 

Mt.  Or,  lorsque  Ton  compare,  à  ces  deux 

•te  époques ,  la  fleur  des  couTolvula- 

cée»(pL  39,  fig.  15),  avec  celle  des  cu- 

«piîtscécj ,  on  ne  tarde  pas  à  reconnai- 

iR^  b  portion  /9,  fig.  1,  qui  constitue 

Itfiisstufe   interne,  reproduit  dans  la 

fidbrsison   (6g«    5)    la  fausse   anthère 

$1.4, pi.  48)  du  Cucumis,  et  que  sans 

^  Muion  qu'elle  a  subie ,  chacun  de 

c*i^e4t  formé  une  anthère  sur  la  co» 

nâe,  4«nt  les  portions  «  (6g.  3,  pi.  39) 

nrtsat  sondées    pendant   la   floraison, 

«mne  elles  le  sont  pendant  la  préflorai- 

Mo,  seraient  formé  unecorolletubuleuse, 

^  lies  d'une  oorolle  infundibuliforme. 

^  «flet ,  ees  pcrtiona     n^ont  aucun  rap- 

P^  ^  atrueture  avec  les  portions  «,  ainsi 

^M  le  voit  par  la  fig.  11  de  la  pi.  40. 

^  laiaseanx  de  la  portion  fi  s^insèrent 

■^  <tu  de  U  portion  «,  de  manière  à 

"■■»,  par  lee  portions  «,  tout  autant 

'•|iiei,et  par  les  portions  >8,  tout  autant 

'*^  de  voùles  arabes.  lia  couleur  de 

■Vtrtioa/S  est  purpurine,  quand  celle 

*  ^  partien  «  est  blanc-rougeâtre  ;  or, 

*>«tkères  de  cette  Camille  affecteat  une 

porponne  très-foncée. 


430.  Ainsi,  non^seulement  nous  tenona 
Panalogie  des  plis  des  corolles  convolvula* 
oées,  mais  nous  avons  encore,  par  cette 
explication  anatomique,  la  cause  qui  fait 
que  cette  corolle,  après  son  épanouisse- 
ment ,  conserve  encore  la  curieuse  pro* 
priété  de  reprendre  sa  préfloraison  pen« 
dant  son  sommeil  (58)  ;  car ,  dès  qu^elle 
éprouve  dans  toutes  ses  parties  une  ten* 
dance  à  la  contraction,  la  disposition  res- 
pective  de  ses  vaisseaux  famène  à  se  plisser» 
comme  elle  Tétait  avant  son  épanouisse'» 
ment.  LUmpulsion  étant  donnée,  la  ma- 
nière dont  la  oorolle  se  referme  n^est  plus 
qu'une  conséquence  mécanique  de  la  dis-» 
position  de  ses  vaisseaux. 

4SI.  Enfin,  si  les  portions  fi  de  la  co« 
rolle  des  convolvulacées  avaient  suivi  la 
loi  de  leur  première  impulsion,  la  corolle 
aurait  eu  deux  rangs  superposés  d^étami« 
nés  alternant  entre  elles;  et  les  genres  Con^ 
volvulus  et  Ipomœa  en  eussent  acquis  un 
caractère  nouveau. 

423.  Mais  en  revenant  à  Tobjet  prinoi« 
pal  du  théorème,  des  faits  précédents  suit 
la  conséquence  rigoureuse,  que  les  orga* 
nés  sexuels  sont  susceptibles  de  se  trans- 
former les  uns  dans  les  autres  ;  que  Tap* 
pareil  mile,  sous  Tinfluence  des  causes 
qui  déterminent  les  déviations,  passe  à  la 
forme  d'organe  femelle,  et  vice  versd. 

435.  1«'  COROLLAIRE.  Mais,  comme  l'ap- 
pareil mâle  est  une  déviation  du  pétale 
(393)  et  celui-ci  de  la  feuille  (599),  nous 
devons  conclure  que  Tappareil  femelle  dé- 
rive à  son  tour  de  la  feuille ,  et  peut  en 
subir ,  daus  les  circonstances  favorables , 
la  transformation  ;  et  Texpérience  directe 
vient  encore  ici  au  secours  de  Tinduction. 
Or,  non-seulement  dans  les  fleurs  épigy- 
nes  (158),  cbes  lesquelles  l'appareil  mâle 
et  Tappareil  femelle  sont  également  placés 
au-dessus  du  péricarpe,  cette  transforma- 
tion revient  sur  elle-même  du  centre  à  la 
circonférence ,  et  de  la  circonférence  au 
centre  j  non-seulement,  les  stigmates  sont 
de  vrais  pétales  dans  les  iridées ,  et  de 
vraies  feuilles  dans  la  fleur  du  Camna 
(pi.  30,  fig.  10  si),  fleur  dont  tout  le  sys- 
tème corollaire  serait  pris  pour  une  jeune 
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foliation  en  spirale,  si  Pœil  de  Tobserra- 
teur  ne  rencontrait  Fovaire  infère,  sup- 
portant la  fleur  comme  une  articulation 
caulinaire,  et  plus  haut  une  anthère  mar- 
ginale (146,  4<>)  appendue  comme  une 
glande  à  une  feuille  qui  lui  sert  de  fila- 
ment; non-seulement,  dis-je,  ces  organi- 
sations, toutes  normales,  viennent  à  Tap- 
pui  de  rinduction  ;  mais  les  anomalies 
assez  fréquentes  de  la  déviation  la  confir- 
ment dans  Pobservation  journalière;  et 
rien  n^est  plus  commun  que  de  rencontrer 
de  jeunes  fruits,  dont  les  stigmates  revê- 
tent la  forme  des  feuilles ,  et  dont  les 
ovaires  s^arrêtept  dans  leur  développe- 
ment sexuel  ;  alors,  tout  Tappareil  répète 
le  type  de  la  tige  spécialç  à  Tespèce,  et 
devient  une  continuation  du  rameau. 

424.  Le  fruit  de  la  châtaigne  d^eau 
(Trapa  natans)^  plante  dont  les  rosaces 
foliacées  couvrent  la  surface  de  la  plupart 
de  nos  étangs ,  conserve  tellement  Tem- 
preinte  de  son  origine  pétiolaire  ,  que  je 
nVn  sache  pas  de  plus  propre  à  peindre 
aux  regards  Tévidence  de  la  transforma- 
tion du  système  foliacé  en  péricarpe. 

Les  feuilles  submergées  de  cette  plante 
•ont  toutes  capillaires  (S3,  4<»);  mais  cel- 
les qui  sont  destinées  à  végéter  à  la 
•urface  des  eaux,  où  elles  se  soutien- 
nent à  la  faveur  de  leur  pétiole  renflé 
(pK  8,  ÛQ,  109 /'O  9  celles-là  sont  dispo- 
sées dans  Tordre  que  nous  avons  dési- 
gné, sous  le  nom  d^opposé  croisé  (71,  S*»), 
et  forment,  en  rapprochant  leurs  points 
d^insertion,  un  corymbe  (73,  3<^)  de  feuil- 
les. Or,  le  fruit  est  évidemment  formé  par 
la  réunion  de  deux  étages  de  feuilles,  par 
deux  paires  croisées,  à  pétioles  sessiles, 
mais  à  limbe  épais,  divergent,  aigu,  rap- 
pelant encore  assez  distinctement  la  forme 
quadrangulaire  du  limbe  de  la  feuille 
caulinaire  de  cette  plante.  La  paire  infé- 
rieure est  la  plus  développée ,  munie  de 
trois  grosses  nervures  qui  se  détachent, 
en  un  gros  piquant,  vers  le  bord  de  leur 
sommet  tronqué.  Sur  la  paire  supérieure, 
le  piquant  est  plus  considérable ,  mais  le 
corps  de  la  feuille  est  très-court.  La  réu- 
nion dea  quatre  organes  constitue  le  péri- 
carpe de  ce  fruit  comestible. 


425.S«coROLLAiBi.  Lorsque  le  péricarp( 
par  suite  d^une  déviation  du  type  floral 
revêt  la  nature  de  pétale,  de  sépale  et  d 
feuille,  ce  doit  être  avec  les  formes  cane 
téristiques  que  chacun  de  ces  organes  al 
fecte  sur  Tespèce.  Donc ,  chez  les  grami 
nées,  cette  sorte  de  déviation  se  réalisera 
sous  la  forme  d^un  follicule  synuerri 
(65,  58o),  d^une  paillette  ou  d^une  glamc 
qui  alternerait  avec  Torgane  immédiati 
ment  inférieur  (301),  avec  rétamine  nu 
diane  de  Pappareil  mâle  (411),  ouplutj 
avec  la  nervure  médiane  de  la  pailletl 
qui,  par  suite  de  la  même  influence,  aura 
remplacé  Pappareil  mâle. 

Or ,  la  structure  du  péricarpe  des  gn 
minées  s^accorde  admirablement  bien  an 
la  théorie.  Car  soit  un  ovaire  de  froment 
la  fig.  1,  pi.  16,  en  représente  la  face  ii 
térieure  convexe,  quadrilobée,  blanch 
plus  épaisse  et  hérissée  de  poils  an  soa 
met,  sur  lequel  s'insèrent  deux  stigmate 
distiques  (114, 7«).  La  face  postérieure ei 
marquée  d'un  sillon  longitudinal,  qui  de 
vient  de  plus  en  plus  profond,  àmesni 
que  la  maturation  avance;  et  qui  £oit  pi 
être  très-prononcé  sur  un  grain  de  bl< 
D'après  ce  que  nous  avons  établi  an  SDJ( 
des  effets  de  la  compression  (S80,  l')t 
est  évident  que  cet  enfoncement  ne  pf 
vient  pas,  plus  que  l'absence  delà  nerva| 
médiane,  de  la  paillette  parinerfiée,  de 
compression  du  pédoncule  de  la  fleurs 
périeure,  pédoncule  qu'on  tronte  nid 
dans  cet  enfoncement.  Or,  de  la  base  i 
sommet  du  péricarpe,  celte  rainure  pot 
une  grosse  nervure  verte  (fig.  8  ct3),q 
se  trouve,  par  conséquent,  juste  à  la  pli 
que  lui  assignerait  l'ordre  d'alternalU 
(301),  dans  le  cas  où,  à  la  place  de  l'apf 
reil  mâle  et  femelle,  se  trouveraient de( 
paillettes  imparinerviées;  car  cette  M 
vure  médiane  du  péricarpe  est  opposé* 
l'étamine  médiane.  Quant  aux  deux  st^ 
mates,  on  les  voit,  après  avoir  pénél 
dans  la  substance  du  péricarpe,  se  dirig( 
l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre ,  coflM 
deux  vaisseaux,  disons  le  mot,  comme  d^ 
nervures  latérales  :  vous  voyez  déjà  !'•■ 
logie  surgir!  La  nervure  dorsale  du  péi 
carpe  étant  le  représentant  natorel  de 
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terme  BëdiaDe,  les  Taûseaux  des  deux 
fdpito  deriennent  nécessaireoient  les 
repreKitaoU  des  deux  nervures  latérales; 
■aûendeas  nerTures  latérales  ont  donné 
nkiaïKe  à  deux  organes  séparés ,  qnî , 
éet  certains  genres,  ou  par  suite  de  cer- 
taiwi  déflations  si  fréquentes ,  prennent 
hlôraefoKaeée.  îTaTons-nons  pas  là  Tap- 
pareil  de  la  paillette  parinerviée  diyisée 
m  deox  appareils  stipnlaires  (509)  d^un 
côté;  et  dans  la  substance  de  la  nervure 
anale,  celui  du  chaume,  de  Taréte,  du 
pédowuile  déUché  (390)  ?  Eh  bien  !  le  stig- 
■ate  de  certains  gramens ,  celui  du  maïs, 
par  eieaiple  (pi.  17,  ûq,  7  si)y  fournit, 
par  la  fjDthèse,  la  contre-épreuve  desdon- 
iéei  qoe  nous  avons  puisées  dans  Pana- 
is. Ici  le  stigmate  est  unique  ;  mais  sa 
«èstxaee  est  traversée  par  deux  nervures 
Umki  vertes,  distantes,  qui  arrivent  au 
maautaaiis  se  joindre,  mais  en  le  poussant 
devait  elles  sous  forme  de  deux  dents;  si 
fn  ^snte  à  cette  réunion  de  citrconstan- 
eef,4|veles  bords  de  celte  longue  lanière 
Mil  liérîsaés  de  poils  roides,  qui  ont  plu- 
t^fair  de  dents  que  de  fibrilles  stigma- 
tises, et  enfin  que  la  partie  médiane  de 
la  haière  est  aussi  membraneuse  qu*il  est 
fMiiUe  de  le  concevoir,  il  n>st  pas  d^es- 
fit  ai  positif  qui  ne  nous  devance,  en 
•çsalaot,  dans  cet  organe ,  Panalogue  de 
^MU  parinerviée,  surtout  si  Ton  exa- 
■ttef organe  à  un  âge  peu  avancé  (pi.  17, 
%«  7 ^11  est  des  paillettes  parinerviées, 
^lei  Jndropogon  et  les  genres  voisins, 
^Mt  let  caractères  sont  moins  saillants 
qse  ccn  de  cette  espèce  de  stigmates  ;  et 
ja  m  doute  pas  un  seul  instant  que  la 
■tpriae  ne  fût  inévitable ,  si  Ton  plaçait 
aar  leBéme  porte-objet,  sous  les  yeux  de 
rsbscrfateor  le  plus  exercé  à  ce  genre  d'é- 
'■^miOTaire  très-jeune  de  maïs,  etcer- 
t»ae  paillette  parinerviée  à^Andropogon, 
Cbei  certains  Gramens,  tels  que  le 
Mmtttt  [1],  U  nervure  dorsale  a  produit 
"••itigBtie,  comme  les  deux  nervures 
^*(nles,  et  chacun  de  ces  stigmates  est 
"^,  lar^,  membraneux,  orné  de  fi- 


léciSdtncet  nai.,  t.  Y,  pi.  8.  Sq,  I,  I. 


brilles  simples  sur  ses  deux  bords,  et  tra« 
versé  dans  toute  sa  longueur,  remarques 
bien,  non  pas  de  deux  nervures,  comme  le 
stigmate  du  maïs ,  mais  d^une  seule  qui 
est  médiane,  ce  qui  devait  être,  diaprés  la 
théorie.  Or,  le  médian  des  trois  stigmates, 
celui  qui  a  pris  naissance  sur  la  pervure 
dorsale  de  Povaire,  alterne  avec  Tétamine 
médiane  :  Paspect,  la  structure,  et  la  dis- 
position respective  de  ces  trois  organes 
est  telle ,  que ,  sans  la  présence  des  éta- 
mines  et  la  maturation  de  Povaire,  on  se- 
rait tenté  de  prendre  Povaire  pour  un 
enirenœud,  et  les  stigmates  pour  une  dé- 
composition de  la  feuille  qui  la  couronne; 
en  d^autres  termes,  pour  la  feuille  et  ses 
deux  stipules. 

456.  De  toutes  les  observations  précé* 
dentés,  il  suit  que,  si  la  nervure  dorsale 
avait  continué  son  développement  dans  la 
substance  du  stigmate  parinervié,etqu^elle 
n^eût  pas  été  appelée  à  des  fonctions  inter- 
nes, LK  PialCARPB  SX  SERAIT  TRANSVOHMB  BIf 
PAILLBTTB  lUPARINBRVIBB,  ALTBRNART  AVEC  LA 
FBUILIB  IMPARINERVIRB,  QOI  SB  SXRAIT  VORIIBB 
AUX  DiPBKS  DB  L* APPAREIL  MALB. 

457.  5«  coROLLAiRB.  Le  péricarpe  des 
céréales  (pi.  16,  fig.  1 ,  d,  3,  4)  n^est  pas 
un  organe  d^une  telle  simplicité,  que  son 
analogie  avec  la  feuille  soit  saillante  au 
premier  abord.  A  Pépoque  de  la  féconda- 
tion, il  se  divise  en  deux  portions  distinc"> 
tes,  Pune  (»),  externe,  blanche,  coton- 
neuse, et  épaisse  au  sommet  comme  une 
grosse  articulation  {no)',  à  cette  époque, 
cette  portion  externe  est  remplie  de  fé- 
cule, et  se  colore  en  bleu  foncé  par  Piode 
(fig.  3)  ;  Pautre  portion ,  beaucoup  plus 
mince  et  verte  (j3),  tapisse  la  surface  in- 
terne de  la  première.  Par  une  section  lon- 
gitudinale (fîg.  2),  on  voit  que  tes  deux 
faces  sont  partout  parallèles.  La  surface 
blanche  est  Pbctocarpb  ,  et  la  verte  Pbm- 
DOOARPB  (107). 

Plus  tard  elles  se  détachent  spontané- 
ment Pune  de  Pautre  {Rq.  4),  comme  Pec- 
tocarpe  de  la  pèche  se  détache  du  noyau, 
qui  est  Pendocarpe  de  ce  fruit  ;  c^esl-à-dire 
Pectocarpe ,  en  laissant  sur  la  surface  de 
Pendocarpe  des  traces  de  son  ancienne 
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adhérenee  (  fit,  èeAtteëpoqneJa  substance 
bla«ehe  s^aminoit,  et  sa  dépoailltt  de  ta  (é* 
cale. 

Mais  il  est  un  point  où  Padbérence  sob« 
•isle  :  o^est  sur  la  nervure  dorMie  (Gg.  S| 
?  ne),  au  sommet  de  laquelle  on  remarque 
une  empreinte  circulaire  (Ju,  fig.  S),  lor«* 
qu^on  est  parvenu  à  en  détacher  le  corps 
blanc,  qui  est  destiné  à  former  plus  fard 
le  périsperme  (fig.  4  a/),  et  qui  renferme* 
dans  son  mamelon  basilaire,  Tembryon  (e)» 

Cette  empreinte  circulaire  est  la  trace 
du  vaisseau  par  lequel  le  périsperme 
communiquait  avec  la  nervure  dorsale, 
La  nervure  dorsale  est  donc  le  placentaire 
(110),  Tempreinte  le  funicule,  et  le  corps 
albumineux  Fovule  ,  dont  le  test  est  telle* 
ment  confondu  avec  la  substance  du  péri- 
sperme, que  je  ne  saf:he  pas  encore  le 
moyen  de  les  isoler.  11  faut  avoir  recours 
à  Tanatomie  de  la  graine  mûre,  pour  dis- 
tinguer ces  deux  enveloppes  de  Tembryon 
Tuna  de  Tautre,  sur  le  plan  donné  par 
une  coupe  longitudinale  [1]. 

4M.  Quoi  qu^il  en  soit,  et  comme  la 
nature  ne  s^est  pas  engagée ,  envers  les 
descripteurs ,  à  donner  à  tous  les  organes 
le  même  nombre  d^enveloppes ,  et  surtout, 
comme  rien  n'est  plus  arbitraire  que  la 
maniàre  de  limiter  le  nombre  des  envelop* 
pes  dans  des  organes  aussi  compliqués, 
nous  admettrons  que  le  test  manque  dans 
ces  graines ,  ou  plutôt  que  c^est  le  lest  qui 
devient  comestible  et  farineux ,  Tanalo* 
gue  du  périsperme  devant  être  chercbé 
ailleurs. 

439.  Mais  ce  qui  n'est  certes  pas  sans 
intérêt ,  par  rapport  à  la  pbysiologie ,  c'est 
qu'à  mesure  cfue  Tectocarpe  se  dépouille 
de  sa  lécule  et  s'amincit,  le  périsperme 
{al,  fig.  4)  s'épaissit  de  plus  en  plus,  et 
s'enrichit  de  fécule  ;  de  sorte  que ,  à  l'épo- 
que de  la  maturité ,  l'endocarpe  et  l'ec- 
tocarpe  sont  réduits  à  la  cûnsista0ce  de 
test ,  et  que  le  périsperme ,  si  peu  coBsi- 
dérable  dans  le  principe ,  forme  alors  la 
portion  principale  du  grain. 


[i]  Voyei ,  dans  le  Nouveau  système  fié  ehim'té 
orgtmiquê,  raasly«o  do  TUordéioe,  p.  148,  pi.  4  ; 


430.  Or,  un  peu  avant  la  maturité , 
l'on  examine  isolément  le  péricarpe,  c 
lui  retrouve  a  peine  un  caractère  qui  se 
capable  de  le  faire  distinguer,  par  t 
structure ,  d'une  feuille  close ,  d'an  foU 
ouïe  dans  la  gemmation  (54).  L'oetocaq 
s'est  tellement  dépouillé ,  et  ses  cellnk 
se  sont  tellement  aplaties  les  ones  oooU 
les  autres ,  qu'il  ne  diffère  pas  de  Pép 
derme  des  feuilles,  dont  l'endoearpe  joi 
alors  le  rôle  du  parenchyme  vert.  Oi 
non-seulement  l'épaisseur  de  la  substaw 
n'est  pas  un  caractère  incompatible  av^ 
celui  d^une  feuille  ,  ainsi  que  le  démont 
la  structure  des  feuilles  grasses  (67),  nu 
encore  il  faut  admettre  en  principe  qi 
tout  follicule  gemmaire ,  c'est-à-dire  Um 
feuille  qui  termine  la  tige  (519),  et  q 
commence  par  être  close  organiqoemeii 
comme  un  ovaire  ]  que  cette  feuille,  à  c 
âge,  dis-je,  est  épaisse  et  aussi  fourn 
de  matière  féculente ,  féculoïde  ,  ou  4 
moins  mucilagineuse  ,  que  le  jeune  péi 
carpe  du  froment  dont  nous  veMins  i 
donner  l'analyse. 

431.  La  structure  du  péricarpe,  cki 
les  graminées ,  subit  d'un  genre  à  un  autj 
des  modifications  qui  tiennent  sauvent 
sa  position  et  à  ses  rapports  avec  les  eni 
loppes  florales. 

Ainsi ,  chez  la  graine  du  maïs  (pi.  % 
fig.  il),  on  ne  trouve  point  la  nerru 
dorsale  du  péricarpe  des  céréales ,  sur 
face  opposée  à  celle  qu'occupe  l'eaabrye 
mais  aussi,  si  l'on  ouvre  l'ovaire  jeuae,  < 
découvre  que  ce  n'est  pas  sur  la  porti^ 
dorsale  que  s'insère  l'ovule  {al),  naais  à 
base  de  l'ovaire  même  ;  et  cela ,  par  la  r 
sou  que  cette  base(/iy  pi.  17,  ûg.  15)  4 
la  portion  perpendiculaire  de  l'ovair 
lorsqu'il  est  enchâssé  dans  le  rachU  ép4 
qui  forme  l'épi  singulier  de  cette  plant 
et  cette  base  (n)  devient  non-sealemeiH 
placentaire ,  n>ais  encore  la  portiop  Çéc 
lente  du  péricarpe ,  qui  ne  se  délache  pi 
haut  {pp)  que  pour  former  l'eftiosiK 
membraneux  du  stigmate.  Mais  toutes  1 


la  couche  c  pourrait  élre  considérée  comme  appl 
letiânt  au  tett. 
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fei^  ^,  ^  mile  4UliNi  dérktion  que  j« 

dkàtà^tm  mi^oeçvkpw^X  d«  la  fogacilé de$ 

eiradèiti  générKiue* ,  le  rackU  de  celle 

piaalrie  ratifie  et  èe  tapproebe  de  celui 

daSof§hMm  (p&*  17,  fig.  17);  alors,  êo^ 

ermiedreMé  Fers  le  eiel  et  appUqité  la* 

tffalMMBteoiitre  le  rackis,êe  rapproche 

i««i  lawdn  t3rpe  de  (^ovaire  da  fronenl, 

tlno  «Tvle  (oi^)  a^atlache  à  la  portion 

Jieialada  péricarpe  {ppy,  aaqs  oependank 

^eet  poini  d^ailacli^  reaoate  aotai  ha«l 

fMdaaale  graÎB  <U  firoaient.  La  figare  l€t, 

p  i«préaeale  on  jei^ne  orvole  det^écbé 

ai  SorghÊum.  ,  a^ppiiqae   égalenanl    au 

inae  orale  de  ces  sortea  de  déviation»  do 

M.  Ici  fliéaie  PoTule  {ov}  semble  te  dé- 

Wlcr  tm   dem   portiona ,  dont  Tone 

aÏM* ,  femerail  Tenreloppe  eiteme  et 

afhaneiue,  le  lest  de  Tautre,  qui  est 

^aÉÏBéaà  devenir  périsperaie. 

4il.  Bans  cee  deux  eas,  le  péricarpe 
pKKBte,  mieux  que  dans  les  céréales^ 
les  cavaelèpea  ordinaires  do  ibllicnle  eD- 
Midos,  et  qai  temûne  la  tige ,  recelant 
te  ton  seÎB  I4  genNnation  destinée  à 
k  «alinner.  La  section  longiindinale  de 
«t  wgms  di»sé>lié  ressemble ,  9<mê  tous 
biiapperls ,  k  la  seelîcm  longitudinale  de 
b  pbande  Ipm  pi.  16,  fig«  8),  donjt  les  fol- 
Uh  9m^^  dans  la  graine,  tout  aussi 
^  dos  qne  lea  evreloppes  qm  reeèleat 


^  4»  eoneixâmi  nw  cnio>uAnii  v^à' 

<"■!.  Ions  renons  de  décearrir  qn'à 

'T^^at  de  la  fipcendatien  le  péricarpe  dn 

^niBl  est  très-épais  et  £écttlent;  qn^en- 

Mite,  al  par  le  progrès  de  la  aaaluratfon, 

^of^De  s^amiacit  et  se  dépeoiile  de  sa 

^•^,  tandis  ifoe  Porgane  quHl  recèle 

'f'iuil,  grandit  ei  sVnricbit  de  fécule. 

^^  sTons  prouré  ,  dans  le  Nouveau  syS" 

te  de  cteie  organique  j  qne  la  iécnle 

^■■e  «tetance  organisatrice,  une  snb- 

***Maqnissrl  à  la  formation  des  tissus, 

«as  Mbslaaee  nutritif  e.  En  conséquence, 

'  ^'pee  eiterne  de  la  graine,  le  péricarpe» 

«nrifialsmint  aprèa  la  fécondation,  sa 

"»^  an  profit  du  développement  du 

f^mpsffBMj,  comme  celai- ei  doil'se  sacri- 

^fte  lard,  c*est-à-dire  immédiateiaent 
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après  la  première  iaspnlsien  de  la  germi* 
qation ,  au  développement  de  Tembryorn 
qu^il  recèle ,  et  qui  va  alors  eroitre  et  ébu 
borer  dans  les  airs* 

434.  LA  rSCOlf DATION,  L4  ManiNATIOa  IT  L4 

TssBTATiON  signalent  d^à  ici  leur  analogie. 

435 .  N^oublions pas  de  faire  remarquer, 
dès  à  prêtent,  Tanalogie  frappante  qui 
existe  entra  Torgane  médullaire  dessécbé 
(md)  d'un  entrenmud  fistulenx  de  gtami- 
née  (pi.  IQ,  fig.  5);  et  Tevule  def séché 
(4^1)  de  Tovaifa  des  Sorghum  (pK  17 , 
%.1ft). 

14«  THÉORÈME. 

436.  Lx  rxai^pxxMB  nss  aRAMiiuÎBs  (pi.  16, 

Sg.  3  ,  et  4,  a  /)  BS7  LA  D^IATIOM  hoxmals 

(183)  d'hh  roLxicuLs  on  raoïLLX  SAnsuMKl 

XT  CLOS  (319)  ,  DONT  LA  iTXaTOBB  SâioiANX 
ALTXXNXaAlT  AVXG  LA  ITBRYirBX  MioiANX  BV 

roLucvLB  rxxKARra  (4d6)  n'vn  cèrï ,  bt  bb 

l'aVTXX  ATBC  LXCOTTLinOir  ou  ir^RVUXBlli- 
BIAMB  BB  LA  rBVIL&B  rABIBBayiis  (966)  BB 
L'aMBSTOX    CABACviBlSTiqirB   BX   GBTTB   FA« 


437.  BBMoasiBATioii.  Le  péricarpe  des 
graminées  (pi.  16, fig.  S,  3,  4, /yr),  ainsi 
qu^il  résulte  de  la  démonstration  précé^ 
dente  ,  est  une  déviation  d^un  follicule , 
dont  la  nervnre  médiane ,  qui  a  conservé 
tons  ses  caractères  spéciaux  ,  alterne  avee 
Pétamine  médiane  de  Tappareil,  que,  dans 
un  autre  tbéorème  précédent,  nous  avons 
démontré  être  la  déviation  d*un  follieule 
(  387  ),  dont  la  nervure  médiane  akerna- 
ratt  avec  le  pédoucnle,  qvi  part  de  la  base 
dn  follicule  parioervié  de  TépiNet  (985). 

438.  Bam»  un  troisième  théorèfloe  (301  ), 
nons  avons  établi  que,  cbez  les  graminées, 
Tordre  d^alternation  était  invariable  à  Té* 
gard  de  tous  les  oirganes. 

439.  Bans  un  quatrième  tbéorème  (36t), 
nous  avons  établi  que  Pembryon  des  gra- 
minées possédait ,  sans  exception  aucune, 
tontes  les  pièces  que  supporte  une  articu- 
lation cauHnaire  ou  folliculaire  {Jhrale), 

440.  Enfin  dans  nn  cinquième  tbéorème 
(380),  nous  avons  établi  qne  \^  Tembryon 
ainsi  organisé  adbérait  à  lia  surlace  interne 
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de  Porgane  qui  PenTeloppe,  anstî  inli- 
mement  qu^ane  articulation  cauHoaire  ad- 
hère à  PeDtreDœud  qui  la  supporte  ;  ^  que, 
dans  les  enveloppes  ovariennet  des  gra- 
minées et  de  toutes  les  familles ,  les  rap- 
ports de  la  position  de  Tembryon  étalent 
invariables. 

441 .  Nous  ajouterons  que  Pembryon , 
chez  les  graminées ,  est  placé  de  telle 
sorte  f  que  son  cotylédon  (  364  )  c*est-i- 
dire  que  la  nervure  médiane  de  sa  feuille 
parinerviée  se  dirige  invariablement  vers 
intérieur  de  la  graine ,  du  côlé  de  la  ner- 
vure médiane  du  péricarpe  (4S5),  tandis 
que  sa  plumule  et  sa  radiculode  viennent 
occuper  la  face  antérieure  de  la  base  de  la 
graine ,  où  elles  se  dessinent  sous  la  forme 
d^un  écusson  (pi.  17,fig.  11, e),  à  travers 
les  membranes  qui  les  recouvrent. 

44S.  Or,  si  Pembryon  organisé  et  dis- 
posé de  la  sorte ,  adhérait  immédiatement 
au  périsperme ,  toutes  les  lois,  si  invaria- 
bles jusque-là,  relatives  à  ralternation  des 
organes  dans  celte  famille ,  et  j^oserais  dire 
de  toutes  les  autres  familles ,  se  trouve- 
raient en  défaut  par  ce  seul  fait  ^  car,  dans 
cette  hypothèse,  deux  nervures  médianes 
dWganes  immédiatement  superposés ,  nés 
Tun  de  Pautre ,  se  dirigeraient  du  même 
c6té(3SI). 

443.  Mais  ce  nWt  pas  sur  un  point 
quelconque  de  la  paroi  interne  du  péri- 
carpe que  s^insère  Tembryon  des  grami- 
nées i  c^est  sur  la  paroi  d'un  organe  plus 
interne ,  d'un  organe  intermédiaire  entre 
lui  et  le  péricarpe ,  sur  la  paroi  du  péri- 
sperme. 

444.  Dès  ce  moment,  Tordre  d'alter- 
oation  se  rétablit.  11  ne  s'agit  plus  que  de 
démontrer  que  Forgane  intermédiaire  peut 
être  considéré  comme  l'analogue  d'iin  folli- 
cule. 

445.  Or,  il  n'est  aucune  raison ,  même 
spécieuse ,  qui  s'oppose  à  admettre  cette 
analogie.  AUèguerait-on  en  effet  que  cet 
organe  est  clos  de  toutes  parts,  tandis 
que  le  follicule  s*épanouit  ?  Mais  le  folli- 
cule ,  avant  son  épanouissement,  était  or- 
ganiquement clos;  il  ne  s'est  ouvert  que 
pour  favoriser  la  gemmation.  Mais  le  pé- 
risperme s'ouvre ,  pour  favoriser  la  ger- 


mination ,  qui  est  une  gemmation  i  u 
tour  (  54  )  ;  il  reste  clos  jusqu'à  cette  ép 
que,  comme  le  follicule  gemmaire  rei 
clos,  tant  que  le  développement  du  bou 
geon  spmmeille.  Chercherait-on  une  diff 
renoe  dans  l'épaisseur  toujours  croisMo 
du  périsperme  ?  Mais  à  l'âge  le  moins  afa» 
tout  follicule  est  proportionnellement  asi 
épais ,  aussi  riche  en  substance  natritii 
que  le  périsperme  lui-même.  La  plamo 
de  l'embryon  des  graminées ,  avant  < 
germination,  n'est  composée,  si  je  pu 
m'eiprimer  ainsi,  que  de  périspermet  e< 
boîtes  les  uns  dans  les  autres,  que  de  foU 
cules  entièrement  clos ,  épais ,  charooi 
anerviés  (pi.  16,  fig.  13),  et  qui,  par 
progrès  de  la  germination ,  s'amincisietf 
surtout  sur  les  bords  «  se  sillonnent  ( 
nervures  ,  s'ouvrent  et  s'organisent  c 
feuilles ,  en  se  munissant  successivemei 
d'une  gaine,  d'une  ligule  et  d'an  liml 
(303). 

La  nervure  médiane  du  périsperiM 
qui ,  d'après  la  théorie ,  doit  être  altéra 
avec  celle  du  péricarpe  (444),  cette  sei 
vure ,  dira-t-on ,  n'est  pas  apparente  iQ 
le  périsperme  ;  sans  doute ,  mais  elle 
existe,  car  l'embryon  tient  à  sa  par< 
comme  l'ovule  tient  à  celle  de  l'ovaire.  0 
ces  sortes  d'adhérences  n'ont  lieu  qn 
sur  des  organes  vascolaires  (  349). 

Tout  indique  donc  que,  si  l'organe  pér 
spermatique  avait  reçu  une  impulsion  d 
développement ,  s'il  avait  pris  son  esic 
dans  les  airs, «en  brisant  l'obstacle  qoeii 
opposait  le  péricarpe,  il  n'aurait  pas  mil 
que  de  passer  par  toutes  les  phases  d 
développement  des  organes  herbacés  < 
nerveux.  Or  j'ai  déjà  rencontré  un  ci 
d'observation  qui  vient  tout  à  faitàl'afi 
pui  de  cette  hypothèse.  Il  s'agissait  d'u 
ovaire  singulier  de  Lolium,  qui,  cot 
fondant  dans  sa  substance  les  lois  de  1 
gemmation  et  celles  de  la  fruclificatioa 
s'était  développé  comme  un  boorgeov 
comme  un  chaton  (  73, 11<>  )  de  péricarpe 
ouverts  au  sommet,  bordés  de  fibrillfl 
stigmatimies ,  et  alternant  entre  eux  ps 
leur  nervure  dorsale. 

446.  J'ai  cité  une  autre  déviation  iM 
moins  curieuse,  dans  les  Jnnales  de 
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d'observaticn,  1899,  tome  II, 
p.  f5$.  Le  premier  péricarpe  portait  de 
dnqve  c^  une  fenille  oDioerriée ,  qui 
ëlail  éridemment  le  prolongement  de  cha- 
ciue  des  nerrnrea  latérales ,  lesquelles 
aernires  donnent  naissance  anx  stigmates 
(485),  et  consUtoent  par  lear  réunion  la 
frnlle  parinerriée;  la  nerTure  médiane 
deeet  ovaire  s^était  changée  en  pédon- 
cale  portant  à  son  sommet  la  répétition 
de  cette  déviation  ;  la  face  antérieure  de 
cd  ovaire  était  hérissée  de  fibrilles  stig- 
■atiques  et  de  stigmates  complets.  Le 
nuaiet  du  péricarpe  était  perforé  pour 
doBBcr  passage  à  un  nouveau  péricarpe  ; 
B»t  tll  était  resté  clos ,  en  conservant  les 
Mitions  de  ses  trois  nervures  dont  la 
■édiaae  florigère ,  ce  péricarpe  eût  été  un 
otmcrad. 

447.  On  eût  tlit  que  la  nature  ayant 
ma^  le  péricarpe,  Pavait  rejeté  en  fol- 
Eeale,  pour  élerer  le  périsperme  aux  fonc- 
^^mà  an  péricarpe  ;  or,  si  elle  avait  été 
ami  peu  henrease  cette  fois  que  la  pre- 
■i^,  elle  aurait  élevé  le  cotylédon  de 
Teabryon  aux  fonctions  de  péricarpe,  en 
Rjctaat  une  seconde  fois  le  périsperme^ 
férkarpe  au  rang  des  follicules  ;  mais,  en 
>eJQ«aiit  de  la  sorte  de  son  propre  ou- 
^nge,  die  semblait  s^étre  complu  k  dé- 
^^  iDx  regards  de  Tobservatenr  les 
aî*èiei  les  plus  |wofonds  de  Panalogie 
^«cniea. 

448.  D  nons  reste  à  écarter  nne  objec- 
^  ^in  antre  genre ,  et  qui  se  tirerait 
^^Mirtmee  qui  semble  exister  entre 
^  aode  dont  les  divers  organes  de  la 
g'ûs^emboltent,  et  celui  dontsVmboi* 
^ les  follicules  de  la  gemmation  (  317)  ; 
<<*x-ci,  ea  effet,  s^insèrent,  les  internes 
**  let  eitemes ,  par  leur  base  ;  ceux-là , 
*■  csatraîre,  n^oflrent  leur  point  d^inser- 
^qnesar  le  oûté  (pi.  16,  fig*  5),  et  la 
^  de  chacun  d^eux  descend  libre , 
***Be  vn  cûne  radiculaire,  dans  la 
^  conoîde  de  Tautre  ;  cela  est  vrai , 
^  eette  différence  tient  à  nn  accident 
^  ^  déviation  plutût  qu*à  une  circon- 
*^f^  essentielle  de  Porganisation  ;  elle 
*^Ftné  inaperçue,  si  Povaire,  au  lieu 
*  itf éiir  celle  forme ,  sYtait  développé 


100 

en  rameau  ;  car  si  au  lieu  de  grossir  en 
diamètre ,  d^une  manière  aussi  dispropor- 
tionnée par  rapport  k  la  tige  qui  la  sup- 
porte, il  eût  confondu  son  diamètre  avec 
celui  de  son  articulation,  ses  diverses  radi- 
culodes  (  367  ),  si  je  puis  mVxprimer  ainsi, 
s^emboîtant  et  s^agglutinant  ensemble  , 
n^auraient  pas  présenté  des  anomalies  plut 
saillantes  que  les  radiculodes  (n/)  des  ar- 
ticulations que  représentent  les  fig.  4  et  5 
de  la  pi.  10  (368).  Celte  réponse  est  pé- 
remptohre  ;  car  Pidentité  des  deux  cas  est 
incontestable. 

449.  coaoïiAïai.  J*ai  fait  connaître ,  en 
1897  [1],  une  analogie  qui  confirme  ce 
que  nous  avons  -dit  de  Panalogie  de  la  pail« 
lette  parinerviée  munie  de  son  pédoncule 
(268),  avec  le  péricarpe.  La  famille  des 
Carex  se  distingue  par  Vunisexualité  des 
épillets  et  des  épis  de  son  inflorescence , 
les  uns  éUnt  tout  à  fait  mâles  et  les  antres 
tout  à  fait  femelles  ,  quoique  réunis  sur 
le  même  individu  ;  enfin  certaines  espèces 
ayant  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles 
réunies  sar  le  même  épi.  La  fleur  mâle 
(pi.  10,  ûg*  8),  d^une  grande  simplicité, 
ne  se  compose  que  d^un  follicule  calicinal 
et  engainant  (Jl),  de  Taisselle  duquel  par- 
tent trois  étamines  (sm)  et  le  rachis  (ra) 
de  la  fleur  supérieure.  Quant  aux  épis  ou 
aux  portions  d^épis  femelles,  on  remarque 
le  même  follicule  engainant  (pi.  10, 
fig.  7,  pe  ce),  de  Faisselle  duquel  part  le 
fruit  (pe  g)  ainsi  que  le  pédoncule  ou  le 
rachis  de  la  fleur  supérieure  (pd).  Le  firuit, 
â  trois  longs  styles  cylindriques ,  garnis 
de  fibrilles  stigmatiques  simples  et  éparses 
(^i),  est  emprisonné  par  une  enveloppe 
eptièrement  close,  par  une  utricule,  que 
le  style  perfore  au  sommet ,  pour  venir  re- 
cevoir au-dehors  les  bienfaits  de  la  fécon* 
dation.  Or,  si  Ton  fend  longitudinalement, 
et  par  la  face  antérieure ,  celte  singulière 
enveloppe  du  fruit-jeune ,  dans  le  Carex 
glauca,  Se,  et  qu^on  Pétale  sur  le  porte- 
objet,  on  est  frappé  de  incontestable 


[i]  Bulletin  wûvrttt  déi  Sciêneêi  9t  dé  fltH 
duitrit,  §•  tect.  i ,  mars  1817,  v»  «49. 


Digitized  by 


Google 


itft 


HÉHONSTRATIOlf  GÉNl&AÂLfi; 


analogie  de  cet  Ol^gane  avec  la  feallle  pa- 
nnerviée  des  graminées  :  ce  nVst  absolu- 
laeot  que  la  paillette  parinerviëe  qui  est 
Festée  close  au  sommet.  La  ûq.  6  repré- 
sente cet  organe  {pe  6)  fendu  par  sa  face 
antérieure ,  pour  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  ses  rapports  avec  le  fruit  qu^il  en- 
ireloppe  (o)^  avec  la  paillette  inférieure 
{pe  9t)  dont  il  est  enveloppé  à  la  base ,  et 
surtout  la  pdrité  de  ses  nerTures  qui  se 
dessinent  dans  le  fond. 

450.  Or  le  pédoncule  de  la  fleur  supé- 
rieure (;7^,  fîg.  7)  part  de  la  base  dor- 
sale de  cette  paillette  parinerviée  (pe  €) , 
de  la  même  manière  et  par  conséquent  en 
Tertu  des  mêmes  lois  que  cbex  les  grami- 
nées (  378  )  )  et  si  ce  pédoncule  de  la  fleur 
supérieure  {pd)  s^était  arrêté  sons  fordie 
d^aréte^  qde  la  paillette  inférieure  eût 
soudé  ^es  bords  avec  la  paillette  plus  in- 
férieure et  restée  stéHIe ,  dès  ce  monenè 
la  fleur  femelle  du  Carexglaaca  n^eût  pas 
différé  extérieurement  de  IVpiilet  de  VjilO' 
pecums^  genre  de  graminées  dont  la  pail- 
lette aristée  est  presque  aussi  bien  èlose 
que  rutricule  des  Carex  [1]. 

451.  Ainsi,  voilà  la  feuille  parinerviée 
qui  épaissit  ses  parois ,  comme  on  péri- 
sperme  (496  ) ,  et  qui  ,  sans  perdre  sott 
épaissetir  ^  finit  presque  par  devenir  li- 
gneux comme  un  péricarpe  (4i6)  ,  mais 
qui  n^en  reste  pas  moins  avec  tous  les 
caractères  dVne  seconde  enveloppe  péri- 
oarpienne  j  car  le  fruit  proprement  dit  {o) 
a  ses  enveloppes  au  grand  complet. 

Mais,  poussons  plus  loin  leé  précisions; 
elles  nous  serviront  pour  des  démonstra- 
tions ultérieures.  Le  sommet  de  cet  ùtri- 
oule  a  été  perforé  évidemment  par  le 
développement  des  stigmates  qui  tendaient 
à  se  faire  jour;  et  même  après  la  perfora- 
tion ,  Tadhérence  des  deux  organes ,  de 
Torgane  perforé  et  de  Torgaiie  perforant, 
est  encore  assez  intime  pour  avoir  Tair 
d^une  soudure  complète.  Or,  si  le  sommet 


[i]  Pour  qoe  la  parité  des  nenruret  de  Tutrioule 
toil  bien  évidente ,  il  faut  ;  nous  le  répétons ,  ob- 
server cet  organe  à  Tétat  jeune  ;  car  plus  tafd  le 
nombre  des  nervures  cu^nieiite»  sans  oepeudant. 


de  Tutricule  sVlait  allonge  et  organisé  é 
cellules  stigmatiques,  les  drganes  inlern< 
seraient  testés  staiionnaireè  ;  car  la  fil 
condation  leur  serait  arrivée  sanè  avol 
besoin  d^un  surcroît  de  développemenl 
mais  alors  Putricule  eût  été  le  vrai  péi^ 
carpe  et  la  première  enveloppe  de  Pt 
vaire  (o)  serait  le  périsperMe;  maisalorsl^ 
stigmates  auraient  été  an  nombre  de  deii 
(425).  Or  Tutricule  s'étant  arrêté  dans  s< 
fonctions  de  péribarpe ,  comme  nonà  Ti 
vous  TU  pln^  haut  sur  la  monitroosil 
d^nn  oVaire  de  froment  (446),  le  pcrispemi 
a  pris  sa  place  et  usurpé  ses  fonctiohs. 

COMCLUSIOM  GÉNÉRALE, 

ou    BléCAPiTÙLÀTlON    DRS    Tb£oB&MES    PBÉcI 
DENTS. 

45t.  LVmbryon  chez  tei  ^framlnées  ej 
exactement  organisé  comme  tobtes  les  si 
ticulatlons  ,  soit  catllinait^s  ,  Sott  florale 
(563);  c^esl  une  gemme  enmplëte;  mai 
cette  gemtne  prend  naissance  à  Ubâ^ 
d'on  follicule  dévié  (périspermé)  (4B6| 
lequel  Iblllcule  dévié  prend  naissance  ftl 
un  Iblllcule  dé^ié  plus  externe  {péricarpe 
lequel  péricarpe  part  de  rarticttlation  qi 
enveloppe  un  autre  follicule  métamorphoi 
en  appareil  staminil^re  (387),  lequel  app^ 
reîl  part  de  rarlîcillation  qu*envelop|Hî  I 
fbllioule,  soit  parinèrvié,  soit  imparîocr^ 
inférieur  à  lui,  et  ainsi  de  suite,iusqu'*"  "' 
Uouleetle  plus  In  ferlent*  de  Pépillfet  (M9 

455.  Donc  Tembryon  n'est  qu'une  sM 
mité  de  rameao ,  resté  emprisonné  dil 
une  gemmation  indéhiscente,  dont,  pi 
conséquent,  les  fbliiCules  après  atoiMl 
sorbe  au  profit  de  leur  propre  atcroif* 
ment  tons  lès  sucs  destinés  an  dévèlopj^ 
ment  des  organes  qu'ils  recèlent,  floissei 
par  perdre  toute  communication  avec  I 
tige  qui  les  Supporte ,  et  tombent  ^  comri 
un  bourgeon  terminal,  pour  aller  pirf«< 
dans  la  terre  la  sève  que  ledr  refasc  1«  ^ 


jamais  devenir  impair  j  de  même  que  la  P**"^  J 
rinerviée  des  ^astui  (éo6^  acquiert  i"*^"*J' 
torze  nervures ,  mais  à'amveiainai*  *  ttW^^ 
quimlème. 
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III 


toenaitoroel,  et  receToir  la  fécondation 
ë«  ^Hopp^oiefit,  si  je  puis  m^exprimer 
aiuLpirODe  cicatrice  (lb  bilr),(129,1<>), 
£Mte  de  poQToir  la  reccToir  par  la  vascu- 
hriU  i*sà  ils  émanaient  organiquement 

Ui.  Si  la  gemmation  dn  fruit  arait  été 
dAdaée  à  la  débiscence  ,  les  organes 
^"ëk  recèle  se  seraient  développés  sur 
le  rawao  terminal ,  de  la  même  manière 
^li  vont  se  développer  dans  le  sein  de 
k  terre,  à  laquelle  les  oonBera  le  hasard* 
La  frnctîfieatiofft  esl  donc  une  gemmation 
rfestiaéeà  déplacer  le  développement  ulté« 
ncor  de  Pespèce ,  comme  la  gemmation 
ordiaaireest destinée  aie  continuer.  Celle- 
d  perpétue  le  type,  celle-là  le  propage  ;  et 
fsiratteindre  ce  double  but,  la  nature  n^a 
netars  ipi^à  tme  simple  modîQoation  dans 
ftmaiiaUo»  dea  enveloppes. 

^  «mwATiaïf  (M)  et  ravcriPiCAtfoN 
1^  tfoLSTfon  (914)  et  gérbratioii  (il  3)  ^ 
■■■tTiow(lt^)et  roLiATiow  (71),  termes 
wniyaies;  ear  la  synonymie  n^exclot 
pM  b  dâstÎDCtMm  )  o^est  l'eipression  de 

416.  l**  c<noLi.ajaE.  Si,  dans  le  sein 
fsaelacasts,  lesapp^^ils  sexuels  avaient 
mMa  U  forme  des  follicoles  dont  ils  ne 
wtt  ^^one  déviation  ;  si  Pappareil  mâle 
■^NBoi  tmè  trois  ctaminea  aotts  forme 
^tmmt9  d^ns  la  substance  des  écailles 
''aMei;  si  le  péricarpe ,  an  lien  de  s^in/il- 
^n,  i^élBit  épanoui  et  eàt  livré  passage 
■  pcfisperaae  ,  qst ,  obéissant  à  fa  même 
■■pdsioo  de  développement,  eàt,  par  une 

2aivalenle  à  la  germination  ^ 
^  I  à  la  gemme  de  Tembryon  , 
ibpluBole  enfin,  laquelle  n^est  compo» 
Me  ^  d«  feuilles    emboîtées  ;  alors  la 
twartu  (aii,&*)aiirait  été  mi  ckavme  naia- 
>at,  àentrencends  très-courts,  à  articula- 
twat  pressées,  à  foliation  bulbeuse  par 
*wiéyiai  (397)3  eUe  se  serait  composée 
^  faiisaWs  aheraani  é'aoe  manière  m- 
,  st  elle  avrait  pai  rester  sioiple  oa 
de  la  aséme  onnière  que  noua 
''^■s  établi  à  Pétard  du  chaume  cnrdi- 
■âv  (301).  Or,  e'eal  là  Fbypothèse  qsé 
^  «tare  traduit  en  «me  réalité ,  dans  le 


sein  des  épillets  prolifôres  ou  vivipares, 
dont  le  Poa  bulbosa  nous  offre  df  si  fré- 
quents eiemples ,  dans  sa  variété  'UivU 
paraj  qui  couvre  nos  murs  et  les  bords  des 
chemins.  Chaque  épillet  (pi.  15 ,  %.  Â)  de 
cette  petite  graminée  est  nne  bulbe  de 
follicules  emboîtés,  et  qui  visent  de  pins  en 
plus,  de  la  base  au  sommet ,  à  revêtir  les 
formes  des  feuille»  caulinaires,  à  se  munir 
d^un  limbe  et  d'une  ligule*  Dans  les  uns, 
et  cVst  le  plus  grand  nombre,  les  follicules 
alternent  entre  eux  sans  bourgeon  et  par 
conséquent  sans  entrencsdd  (900)  ;  dans 
les  autres,  après  tin  pltfs  ou  moins  grafid 
nombre  d'alternations,  on  découvre  tout 
à  oeiip  une  feuille  parinervlée,  avec  son 
entrencsnd  de  rigueur  sur  le  dos ,  et  son 
nouvel  épillet  vivipare  dans  sa  capacité. 

457.2*  ooBOLLA rai.  Nous  avens  vu  (999) 
que  chaque  articulation  eu  bifureaticW  de 
Fépi  et  de  Itpanionle  est  organisée  comme 
une  artienlalion  du  chaume^  qtfVlle  sup- 
porte les  mêmes  pièces ,  mais  que  la  fenilie 
y  est  réduite  non-seulement  à  la  forme  de 
follicule ,  mais  encore  souvent  Bfième  à  la 
simple  apparence  d'une  tache.  La  panrcule 
et  Fépi  ne  sont  donc  que  des  chaumes  rami- 
fiés ,  à  organes  folliculaires  réduits ,  à  en^* 
trenœuda  développés,  terminés  par  une  fo- 
liation plus  normale  et  mieux  caractérisée. 

458.  8»  comoLLAïas.  A  fa  faveur  de  toutes 
ces  compHcalfons  coordonnées,  rien  n'est 
plus  facile  que  de  comprendre  comment 
le  type  floral  d'une  famille  si  homogène 
dans  tout  le  reste  peut  se  modifier  de  tant 
de  façons ,  potir  doniver  lien  à  la  création 
de  tant  de  genres.  L'épillet  (365,  5o)  n'é- 
tant plus  qn^une  déviation  d'un  chaume 
terminal ,  et  le  mécanième  de  la  ramrfica-' 
tio»  du  ebaume  étafnl  une  fois  déterminé 
par  les  théorèmes  précédents,  si  nous 
avions  ànotre  disposition  la  loi  qtri  préside 
aux  déviations,  loi  dont  mras  veosne  de 
oottsiaier  la  marehe  et  le  méeaiMsme,  netis 
aurions  dà»4ers  la  iMuhé ,  avec  le  même 
élément  follieulaîre,  de  créer  eur  le  même 
iflMiividn  tous  les  genres  disséminés  tttt 
hi  surlace  du  £^be. 

lo  Eq  détachant ,  sous  la  forme  de  pé* 
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doncole  florigère ,  la  nervure  médiane  de 
la  glume  troisième,  en  transformant  la 
glume  quatrième  en  appareil  staminifèrey 
et  la  glume  cinquième  en  péricarpe ,  nous 
aurions  constitué  le  type  général  des  genres 
Bromus,  Festuca,  Poa,  Melica,  Cjrnodon, 
jégrostis ,  DactjrÀis ,  Sesleria,  Echina- 
ria,  etc. 

2»  £n  rendant  sessile  sur  chaque  arti- 
culation ,  chaque  épillet  de  Torganisation 
précédente,  nous  aurions  établi  le  passage 
de  la  panicule  k  Pépi. 

5«En  raccourcissant  le  pédoncule,  et 
ne  le  rendant  fertile  qu^une  fois ,  ensuite 
en  arrêtant  le  développement  de  Fovaire , 
c^est-à-dire  du  quatrième  follicqle ,  dans  la 
balle  inférieure ,  nous  aurions  constitué 
le  type  général  des  Panicum. 

4**  £n  transformant  le  rachis  en  épillet 
organisé ,  à  peu  près  comme  le  Panicum, 
et  en  transformant  les  deux  nervures  de 
la  feuille  parinerviée  en  pédoncules  flori- 
gères  et  destinés  à  continuer  le  type,  nous 
aurions  les  genres  jàndropogon,  Saccha- 
rum ,  Tripsacwn,  et  tous  les  genres  bien 
on  mal  caractérisés  qui  se  rattachent  au 
type  de  ces  trois  genres. 

50  En  transformant  le  troisième  follicule 
en  appareil  staminifère  et  le  quatrième 
en  péricarpe,  nous  aurions  le  type  Mi- 
bora  (266). 

6<*Nous  aurions  le  type  Oryza^  en  lais- 
sant les  quatre  follicules  consécutifs  in- 
tacts ,  transformant  le  cinquième  en  appa- 
reil staminifère ,  et  le  sixième  en  ovaire. 

70  Enfin  ,  en  ne  m^astreîgnant  à  aucune 
condition  invariable,  dans  le  choix  de  nos 
follicules  déviés,  en  me  réservant  le  droit 
de  prendre  sur  le  même  individu ,  tantôt 
la  nervure  médiane  du  sixième  follicule , 
tantôt  celle  du  cinquième,  tantôt  celle  du 
septième ,  tantôt  celles  de  deux  follicules 
consécutifs  pour  en  former  des  pédoncules 
florigères,  et  pour  transformer  arbitraire- 
ment les  follicules  en  appareils  slamini- 
fères  ou  ovariens ,  je  me  jouerais  de  la 
rigidité  de  la  classification ,  comme  la  na- 
ture Je  fait  sur  certains  iViaj/ii5^  dont  cha- 
que rameau  détaché  serait  dans  le  cas  de 
constituer,  dans  nos  herbiers,  une  espèce 
nonvelle. 


J^aurais,  en  un  mot,  par-'devers moi  d 
quoi  démontrer  ce  que  Tournefort  a?ai 
entrevu  vaguement,  en  énonçant  «  qaele 
gramens  ne  lui  semblaient  constituer  qa^a 
seul  genre  ,  >  idée  tant  conspuée  par  se 
successeurs,  qui  en  ont  adopté  une  diam^ 
tralement  opposée. 

459.  5«  COROL1.AIRS.  Nous  en  somme 
resté  à  Penveloppe  de  Pembryon  dans  1( 
théorèmes  précédents ,  nous  allons  fa» 
pénétrer  la  démonstration  jusque  dans  1 
sein  de  ce  végétal  en  miniature,  de  cet  01 
gane ,  qui  résume  à  lui  seul  toute  la  vé^ 
tation. 

15«  THÉORÈME. 

460.  l'embryon  des  otkkumiu  %t  W 

FERE  DU  TYPE  EMBRYONNAIRE  DES  AUn| 
PLANTES  MONOCOTYL^DONES  (130),  Q^ 
PARCE  qu'il  EST  REST^  ADHE'rENT  A  L£ 
VELOPPE  QUI  TIENT  A  SON  ifOABD  LA  PLA< 
DU  PERISPERME  (127,  2»),  ET  QUE  CELDl^ 
SE  DETACHE  PLUS  FACILEMENT  QUE  D*BiI 
TUDE  DE  l'enveloppe  QUI  TIENT  LA  PLW 
DU  test;  quoique,  par  la  NATURE  Dl 
SUBSTANCES  DONT  IL  s'eST  GROSSI,  CE  TE 
JOUE  ,  DANS  l'acte  DE  LA  OBRMINAnOK,  1 
ROLE   DE   PERISPERME. 

461 .  HYPOTHÈSE.  En  admettant  que  Y<^ 
gane  désigné  déjà  par  nous ,  sous  le  d€ 
de  péricarpe  (425)  (pi.  16 ,  fig.  i)  soit  Y 
nalogue  du  péricarpe  des  autres  frol 
(101),  Tenveloppe  une  et  indivisible  <| 
nous  avons  désignée  sons  le  nom  de  pé 
sperme  (pi.  16,  fig.  4  al) ,  doit  être  coo! 
dérée  diaprés  les  mêmes  lois  deFanalogi 
comme  le  test  (194, 1<*);  mais  alors  il  s'aj 
de  trouver  autour,  ou  dans  Fembryon  li 
même,  Tanalogne  du  périsperme  plus' 
moins  dévié. 

462.  Di^MONSTRATioN.  Or ,  Hétude 
Tembryon,  à  dater  de  son  apparition  j( 
qu^à  sa  maturation ,  va  donner  k  Thyp 
thèse  le  cachet  de  Tobservation.  Car ,  d 
l'instant  qu'on  peut  trouver  un  embry 
dans  le  mamelon  basilaire  (e)  de  Torga 
al  pi.  16,  fig.  4  de  l'ovaire  du  froment,  < 
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«lèrfnipparait  doê  de  tontes  parts;  et 

lon^  la  plamnie  se  dessine  à  travers 

ses  parois,  on  Toit  que  le  dessin  estinté- 

rieBr,etiioii  en  relief;  que  ce  rudiment 

k  fkmik  est  enfermé  dans  un  organe 

d0f,^i  commence  à  s^étendre  yerlicale- 

aat  par  let  denx  bouts ,  dont  Tinférienr 

eit  detljsé  s  receler  le  système  radicu- 

lare  (/r  fig.  6) ,  et  Pantre  à  faire  les  fonc- 

tioii  de  cotylédon  {cjr).  Peu  à  peu  cette 

pfanraie  s^organise  et  se  fait  jour  hors  de 

il  lobstaoce  qui  Femprisonne ,  par  une 

Mvertnre  Tariable ,  dont  on  voit  un  des 

M  lor  la  face  anlérieure  («).  Ce  petit 

Ittagaentaf ait  reçu  des  botanistes  unedé- 

iMnaatioD  spéciale;  on  avait  été  même 

M^^^l^^l^^rau  rang  d^un  second  coty- 

l^t  en  sorte  que  la  famille  des  grami- 

>nifUit  près  de  passer  dans  la  grande 

àmàt$  dicotylédones  [1].  Malbeureu- 

■aeitpoorcette  idée  ingénieuse,  ce  coty- 

^(ToonouTeau  genre  appartient  à  la 

^  des  débris  destinés  à  s^oblitérer. 

^.Soit  eo  effet  Tembryon  extrait  de  la 
fôe  da  mais  (pL  16,  fig.  8);  dans  le 
iBw%e,la  plnmule  (pm)  est  emprisonnée 
^cfiferaéepar  la  jonction  du  sommet  des 
*t?l^<ioiis  içjr)  et  du  prétendu  deuxième 
*rWan(«);  plus  Urd  ,  et  à  Tépoque  de 
»  aatnration ,  la  perforation  de  ce  sac 
^citpas  fi  régulière,  et  les  bords  ne  sont 
lottBttent  écartés,  que  les  rapports  an- 
^àeittotalement  disparu,  ainsi  que  le 
*^B(relieoupe  longitudinale  qu'en  offre  la 
%^9.Qoesi,  au  lieu  de  sWrêter  à  une 
^^  conpe  longitudinale,  on  obtient 
^  tnscbe  assez  mince ,  prise  d'arrière 
Osraat,  de  haut  en  bas,  dans  la  portion 
^^^cssede  Porgane  (fig.  9),  on  peut  alors 
*^  facilement  le  prétendu  cotylédon  «, 
""Heslement  de  la  plumule,  mais  du 
*^  (»o),  de  la  radicule  (rc);  et  on 
^e  ainsi  jusqu'au  point  fi ,  sur  lequel 
^^Mêreffiiiculation  commune  au  Caudex 
•*"^  et  au  Caudex  descendens  ;  au- 
**»  de  ce  point  se  détache  le  cotylédon 
*Hbaire(9r). 


i'I  AmIm  du  sdmeês  naiurelUs,  sur  la  fbr- 
■**^  Ttahrjfm ,  etc.,  S  VIII.  D. 
•■Wwail  TÉfitTALK. 


464.  En  conséquence, le  scuteilum,  ou 
corps  c^tylédonaire  {çy) ,  et  le  faux  coty- 
lédon (et)  appartiennent  au  même  sac,  à  la 
même  enveloppe  d'abord  close,  à  un  point 
de  la  paroi  interne  de  laquelle  tient  le  yé- 
ritable  embryon  par  un  funicule  {fi)* 

465»  Nous  avons  donc,  dans  cet  organe 
si  méconnu  jusqu'alors ,  non  une  portion 
du  cotylédon,  mais  un  albumen,  auquel 
adhère  l'embryon  réel ,  aussi  visiblement 
que  l'embryon  des  conifères  adhère  à  son 
périsp*erme  ;  et  dans  les  graminées  seule- 
ment, c'est  le  test  qui  devient  féculent, 
et  le  périsperme  tient  le  milieu ,  par  sa 
consistance ,  entre  les  albumens  membra- 
neux et  les  vrais  périspermes  (127, 5t«). 

466.  Que  l'on  coupe  donc  le  funicule 
(fi)  par  lequel  l'embryon  tient  à  ce  singu- 
lier périsperme ,  et  l'embryon  des  grami- 
nées ne  différera  plus  des  embryons  des 
plantes  monocotylédones ,  qui  n'apparais- 
sent avant  la  germination  que  comme  un 
étui  entièrement  clos  de  toutes  parts 
(pi.  9S,  fig.  15 ,  6  e)  ;  et  le  fruit  des  gra- 
minées aura  tous  les  pièces  d'un  fruit  uni- 
loculaire  (101)  et  uniovulé  (108).  Aussi 
lorsqu'on  pratique  successivement  des 
coupes  longitudinalesvsur  l'embryon  du 
maïs ,  soit  en  procédant  par  la  partie  dor- 
sale (pi.  16,  fig.  19,  A,  B),. soit  en  procé- 
dant parla  partie  antérieinre  (A',  B',  C',D'), 
on  arrive  à  isoler  tellement  l'embryon  avec 
sa  plumule  {pm)  et  sa  radicule  (rc),  qu'il 
apparaît  comme  un  embryon  de  monoco- 

.tylédone  ordinaire,  enchâssé  longitudina- 
lement  dans  son  périsperme  (pi.  22,  fig.  1 5). 

467.  £t  pour  que  rien  ne  manque  à  l'a- 
nalogie ,  on  observe  que  cette  enveloppe 
adhérente  à  l'embryon  épaissit  beaucoup 
plus ,  par  sa  portion  dorsale ,  que  par  sa 
portion  antérieure  y  comme  cela  arrive  au 
TBST-ptRisPERMi  (pi.  16,  fig.  3,  a/),  qui,sur 
sa  face  antérieure,  est  réduit  à  la  consis- 
tance et  à  l'aspect  de  l'enveloppe  adhé- 
rente. 

468.  1"'  coROLLAiRB.  Nous  avons  re- 
connu, sur  le  mais ,  que  le  scutelhtm  {c/) 
et  le  prétendu  deuxième  cotylédon  («)  ap. 
partenaient  au  sac  périspermatique ,  k  Ia 

I  paroi  interne  duquel  adhère  visiblement 
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lè  véritaMe  èmbryeii.  Peu  importe  main- 
tenant que  le  point  dPadhérenoe  soit 
plaeé  pltia  haat  ou  plus  bas ,  poumi  que 
Tordre  d^altemation  des  organes  n'en 
soit  pas  interverti  ;  peu  importe  que  la 
nenrure  du  cotylédon  (564)  ait  pris  à  son 
sommet  plus  ou  moins  de  développement, 
soit  pendant  la  maturation  soit  pendant 
la  germination;  peu  importe,  enfin,  que 
le  c^ne  descendant  (rc)  occupe  par  rapport 
.au  cAne  ascendant  {pm)  un  plus  gratid  es- 
pace dans  cette  enveloppe.  On  conçoit,  en 
effet ,  que  la  nervure  médiane  du  scatel- 
htm  {cjr)  prenne  plus  dé  développement 
que  la  portion  anerviée  du  sac  («)  ;  et  de 
cette  manière,  la  plumule  semblera  nicbée 
à  sa  base  dans  une  espèce  d^enfoncement. 
Or,  cVst  ce  qu^on  observe  sur  les  embryons 
à^Avena  en  germination  :  le  scutellum 
prend  uu  développement  tel ,  que  la  trace 
du  sao  embryonnaire  ne  parait  plus  que 
comme  une  petite  voûte  («  pi.  15,  fig.  9) 
à  sa  base. 

469.  Or ,  cet  accroissement  du  scutel^ 
lum  peut  affecter  des  formes  et  prendre  des 
directions  fort  diverses. 

La  figure  9,  pi.  10,  représente  quelques- 
unes  des  nombreuses  anomalies  que  j^ai 
eu  Toccasion  de  rencontrer  sur  des  graines 
de  seigle  à  demi  ergotées,  c'est-à-dire  qui 
manifestaient  déjà  leur  tendance  à  trans- 
former leur  périsperme  farinuleui  (1 S7, 5») 
en  périsperme  fongueux.  Le  scutellum  (c^) 
sVtait  étendu  autant  par  la  base  que  par 
le  sommet  ;  il  sVtait  perforé  sur  toute  la 
face  antérieure,  au  lieu  de  se  perforer  au 
sommet.  La  cavité  dans  laquelle  se  Uicbait 
la  plumule  occupait  tonte  la  face;  que 
dis-je  f  au  lieu  d^une  plumule ,  il  sMtait 
dételoppéunou  deux  nouveaux  embryons, 
ainsi  que  le  constate  non-seulement  le 
nouveau  sac  cotylédonaire  et  imperforé  («), 
mais  encore  les  divers  tubercules  radlcu- 
laires  (rc)  qui  saillent  à  la  base.  La  coupe 
verticale  de  ces  corps  (fig.  9  A)  rend  la 
supposition  évidente;  car  on  remarque 


[i]  Cette  M9ol»M«*  éti  litl^«l«meiit  exU^aile  du 
Mémoire  sur  la  formation  de  l'embryon  dans  les 
grammèet,  i8s5,  annale*  des  sciences  naturellee. 


sur  le  plan  au  moins  deui  «mboUemi 
descendants  (367). 

470.  t*  coROitAiEE.  L'embryon  deé  i 
nocotylédones,  étant  un  foarrean  cloi 
toutes  parts ,  n'offre  rien  d'analogue  i 
organes  cotylédonaires  qui  distingaeni 
classes  diootylédon'ées  (150);  il  est  pit 
acotylédoné  que  monocotylédoné.  Il 
réduit,  en  dernière  analyse ,  à  un  embo 
ment  de  cônes  ascendants,  caudex  asc 
dens  f  uni  i  un  emboîtement  de  eé 
descendants,  ceutdex  descendens,  par  i 
articulation  commune,  qUi  est  le  collet 
la  plante  [1].  Mais  comme,  dans  l'acte 
la  germination ,  il  ne  sort  jamais  qtt'i 
seule  feuille  à  la  fois  hors  de  la  grai 
Ray ,  à  qui  nous  sommes  redevables 
cette  grande  distiUclion ,  qui  'a  divisé 
phanérogames  en  deux  classes,  Ray  se  c 
autorisé  à  leur  donfoer  le  nom  de  mom 
iylédones,  pour  les  distinguer  des  plu 
qui ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  c 
paraissent  hors  de  terre,  manies  àt  ai 
feuilles  opposées  ou  de  deux  cotyléd* 
opposées^  Or,  une  ibis  la  défiaition 
formée,  il  serait  peu  philosophique 
s'attacher  à  rectifier  le  mot. 


471.  5«  coaoLLAniK.  Hous  avons  et 
précédemment  que  la  feuille  pariner 
était  l'équivalent  des  deux  stipules  qï 
remarque  à  la  base  des  pétioles  des  aÉ 
familles  ;  or ,  si  dans  la  grande  famith^ 
graminées  ,  la  feuille  parinerviée  se 
sait  par  sa  portion  médiane  et  m< 
neuse  ,  et  que  chacune  des  deux  nei 
devînt  le  centre  d'une  végétation  pi 
tive  et  plus  riche  ;  que  chacune  d'el 
circuler,  dans  le  réseau  de  son  ^ 
chyme,  les  sucs  dont  s'épaissit  un  cotyl 
de  Phaseolus,  par  exemple,  dès  d 
ment  l'embryon  des  gramhiees  sod 
avec  deux  cotylédons  opposés,  égaan 
plante  aérait  tout  à  coup  aussi  rég4 
ment  dicotylédone  que  la  plante  lai 


tome  4.  concl.  6.  —  Comparex  séatKepuà^ 
tJcadimts  royaU  des  sdtneês,  HB  déc 
p.  6. 
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widêrii^e  âe  ttite  tUstt  de  yfèf^ètêmi, 

4?1  Or,  pMiH]iioi  refoaerait-on  à  la 

wtrmnin  h  A*QÎllè  parfinerTiéa ,  une 

piiiaKe  qu'on  ne  conteste  pas  à  la  ner- 

TvfdnfeiuUea  qiâ  eonsUitient  la  bulbe 

à  Poa  hulbosa  f  Donc    cette  analogie 

Hbi  lîei  qnè  dTaAillM^Ible ,  eC   noas 

knA  is  mtrfetk  de  lie*  ètttettbtè  deni 

daneieatre  lesquelles  1»  deeerf  ptioft  a?alt 

jeté  coB«e  une  barrière    infrancbissa- 

MeflJ. 

471. 4<  eekotiAiiB.  Leê  tranches  lençl- 
MAitlN  4oat  la  û^,  1t ,  t>l.  10,  denneqt 
bpla  (M),  nous  Ibamiêsent  le  i>oyen 
lepréeiicr,  d«s  li  préeettl,  les  Idées  rela- 
l>ef  tteeiiiT,  caûdex  {f^ ,  à  la  tiostLi 
iipbalei,  Hots  si  aonvent  employés  et 
^{Mnl  si  mal  définie,  qtiHI*  semblent 
^Kger  de  si^îficatidn  fteha<ftie  baspaf- 
Mefad(}oel  on  tes  applique.  Ainsi,  sur  la 
kiMbe  D*,  le  système  descendant  (rc)  s'of- 
kme  les  fbHnel  en  fneeaa  de  certelnes , 
Mes  et  porte  ft  eoo  emnMet  la  plamale 
^,  eoBRieles  racines  pivotantes  portent 
^MriuDet  le  bonqtietdelear  foliation. 
2*^011  met  germer  la  graine  de  mats 
w  feiM,  son  syètème  descendant  ne  dé- 
vide riet  eieins  qif  à  son  analogie  arec  les 
i^^pirstantes;  car  il  s'élance  en  bas 
^  NVl  Jet,  et  poneee  4  peine  çà  et  là 
4tkiirfsee  de  son  cylindre,  quelques 
**"iwlef  radieulaireé  ,  qui  ont  de  la 
l^iM  défelopper  en  racines  seeon- 
*«(H.  18 ,  ilg.  4  rd).  Du  eAtè  opposé,  il 
^^^4aas  les  airs  avec  une  égale  éner- 
y^pvttdaet  devant  lui  sapluroulejasqu*à 
^«rtiîBehaotenr  hors  du  point  cfjnsqa*à 
^"^'^ttlé  inférieure  de  ee  corps  (rrf);  on 
*^>«»coQtrepas  le  moindre  diaphragme; 
^Kttido  lengitudinale  continue  met  à 
*'^orgiai«ation  concentrique,  qui  ne 
"^1  qae  par  la  dimension,  de  celle  é9s 
^^î^*Ueitrencs.  Lee  racines  pivotantes , 
"'^celles  de  la  beUerave ,  se  plaisent 
**W4smb  ainsi  le  fi^nt  hors  de  terre. 


^i^iedispÉique  cela  toit,  iwm»  que  cela  e$i 
J*|*"i«r,  Ci  qui  e»t  dénMMOré  pOMible  a  été  ou 


et  à  életer  au-dessus  du  éol  leur  paquet  de 
feuilles  ,  comme  le  tronc  d*nn  arbre  élève 
son  co^ymbe  de  rameaux. 

Kous  avons  dit  les  trois  éléments  de  Pana- 
logie  :  radicule  du  maïs,  racine  pivotante , 
tronc  ligneux  :  même  nature  d'organes  avec 
des  dimenéiens  différentes. 

Or,  oA  est  le  collet  dans  la  continuité  de 
la  radicule  du  mais ,  dans  la  racine  pivo- 
tante, dans  le  tronc?  Quant  au  tronc,  on 
aurait  tort  d^en  voir  le  collet ,  comme  on 
le  fliit  ordinairement,  dans  la  tranche  qui 
sépare  la  portion  plongée  dans  la  terre,  de 
la  portion  qui  sVlève  dans  les  airs  \  car 
là  on  ne  trouverait  qu^une  ramification  ra- 
dicnlaire  (960),  que  la  bifurcation  des  ra- 
cines-mères  (S51) ,  mais  nul  diaphragme 
qui  indique  une  ligne  de  démarcation.  Dans 
la  racine  pivotante ,  le  seul  diaphragme  , 
la  aeule  région  qui  oppose  de  la  résistance 
au  scalpel,  èe  trouve  au  point  d^oû  partent 
les  failles  ;  dans  la  radicule ,  le  seul  or- 
gane semblable  se  trouve  au  point  <^(fig.  4, 
pi.  18)  qui  supporte  la  plumule.  C'est  là  la 
région  limitrophe  de  la  portion  qui  végète 
dans  les  airs,  et  de  celle  qui  végète  sous  la 
terre  \  c'est  \k  le  collet. 

474.  La  radicule  du  mais  germant  dans 
la  terre  reste  bien  loin  de  ce  développe- 
ment si  prononcé  dans  les  deux  sens  op- 
posés ;  elle  finit  même  par  tomber  pour 
faire  place  à  la  radication  par  vertioilles 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (343) ,  radica- 
tion de  second  ordre  qui  tire  son  origine 
de  chaque  nervure  de  l'articulât  ion. 

475.  Mais  dans  les  dicotylédones  non 
articulées,  la  radicule  ne  meurt  pas  avant 
le  végétal,  et  c'est  elle  qui  est  appelée  à 
jouer  le  plu6  grand  râle.  Soit  en  effet  la 
germination  du  haricot  ou  de  l'érable 
(pi.  39,  fig.  9))  ainsi  que  nous  venons  de 
le  remarquer  sur  les  racines  précédentes , 
la  racine  de  Pérable  sort  hors  de  terre  , 
par  sa  sommité  supérieure,  et  élève  au-des- 
sus du  sol  ses  deux  longues  feuilles  sémi- 
naleè(qf)etla  plumule  (pm);  son  collet  (c//) 
correspond  att  point  stir  lequel  s'insèrent 
les  deux  cotylédons. 

Les  deux  feuilles  séminales  (cj)  tombent, 
nne  fbis  que  les  deux  feuilles  de  la  plumule 
ipm)  se  êont  éloignées  du  collet,  par  Pal- 
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longeaient  de rentrenosad  qai  lés  supporte; 
mais  alors  la  racine  s^est  éleyée,  au-dessus 
du  sol,  d^une  certaine  quantité  qui  parait 
encore  plus  considérable,  par  Taddition  de 
Pespace  compris  entre  la  plumule  et  le 
collet  dépouillé  de  ses  cotylédons*  En 
s^allongeant ,  la  radicule  a  aussi  grossi  ; 
or  les  deux  premières  feuilles  de  la  plumule 
venant  à  tomber ,  lorsque  les  suivantes  se 
sont  éloignées  de  son  sein ,  et  la  radicule 
grossissant  et  s^allongeant,  proportionnel- 
lement au  développement  de  la  portion 
foliacée  c^  la  plante,  il  arrive  une  époque 
où  la  région  du  collet  se  trouve  à  plusieurs 
pieds  au-dessus  du  sol,  couronnée  de  gros 
rameaux  qui  ont  pris  naissance  dans  Fais- 
selle des  premières  feuilles  de  la  plumule  ; 
car  les  cotylédons  analogues  des  stipules 
(471)n^ont  pas  de  bourgeon  axillaire;  la 
portion  aérienne  de  la  radicule  prend  alors 
le  nom  et  les- caractères  du  tronc. 

476.  Le  tronc  n^est  donc  que  la  portion 
de  la  racine  qui  s^est  développée  dans  les 
airs,  et  qui  y  a  acquis  une  consistance  du- 
rable. 

477.  Maintenant,  si  Ton  désirait  attacher 
une  signification  non  arbitraire  au  mot 
iigelle,  il  faudrait  Padopter  comme  syno- 
nyme de  jeune  tronc,  c^est-à-dire  de  la 
portion  aérienne  de  la  racine,  qui  n^a  pas 
encore  assez  vécu  pour  dépouiller  teê  for- 
mes grêles  et  étiolées.  Entre  la ticbllk ainsi 
définie  et  le  teong,  ou  tige  ligneuse, (99). 
se  trouverait  la  tigb  hbrbagbi,  comme  Ta- 
dolescence  est  entre  Penfance  et  Page  mûr. 

478.  coBOLiAiBB.  Une  section  longitu- 
dinale du  corps  radicuiaire  (ne)  du  maïs 
(pi.  16,  fig*19,  D^  fait  voirque  cet  organe 
n^est  qu^un  emboîtement  d^enveloppes  clo- 
ses, également  allongées  ,  adhérant  entre 
elles  par  du  tissu  cellulaire  mucilagineux, 
mais  communiquant  vasculairemenl ,  les 
plus  internes  avec  les  parois  des  externes, 
par  un  bile  plus  ou  moins  prononcé  (132). 
Or,  comme  la  même  section,  pratiquée  sur 
une  tige  développée ,  ne  présente  pat  le 
moindre  diaphragme,  mais  des  lignes  pa- 
rallèles unies  entre  elles  parle  même  mu- 
cilage, et  portant  les  mêmes  caractères  que 
les  lignes  qu^offrent  les  emboîtements  de 


la  radicule ,  il  est  nécessaire  d^admM^ 
que  le  système  (^emboîtement  n^a  fait^ 
se  développer  diaprés  le  type  prîoutif. 

16*  THÉORÈME. 

479*  L^BTioviAnoif  (/to)(57S)ii*ur| 
Ls  poiht  db  contact  db  bbvx  vbsicolbi  am 

IBBS  BOUT  A.  BOUT. 

480.  DtMONSTBATioif.  Nous  verioM 
faire  remarqnerquePemboîtemept,dii(i 
le  mot,  de  vésicules  imperforées  qui  M 
pose  la  jeune  radicule  (rc)  de  Pembiya 
n^acquiert  son  développement  (pi.  1 
fig.  4)  qu^en  augmentant  le  nombre  des  i^ 
cules  emboîtées  ;  on  conçoit,  de  cette  so^ 
par  quel  mécanisme  son  dételoppem^ 
peut  être  indéfini;  mais  suivons  ce défel 
pement  il  rebours,  et,  en  prenant  poorpfl 
de  départ  la  radicule,  telle  qu^elle  se  troi 
dans  Pembryon  de  la  graine  mûre;  aa  lien 
la  suivre  dans  son  accroissement  téri^ 
remontons  par  la  pensée  vers  PépoqM 
son  origine,  jusqu^à  sa  première appâril 
dans  Povnle  ;  et,  en  la  dépouillant  siiei 
sivement  de  tout  ce  qu^elle  a  acquis,  c 
minons-la  dans  tout  ce  qui  lui  reste,  t 
fois  que  nous  Paurons  réduite  à  nep 
voir  plus  être  dépouillée  que  dVlle-méi 

481.  En  supposant  que,  danslaradici 
la  structure  interne  soit  réduite' à  qa' 
emboîtements  de  vésicules,  qu^nfii 
radicule,  en  dimension,  égale 4,  din 
sion  appréciable  à  une  assex  forte  Ion 
en  lui  enlevant  une  quelconque  des  i 
cules  internes,  elle  ne  sera  plus  ^ 
qu^à  3,  dimension  qui,  pour  être  examii 
exigera  le  secours  d^une  plus 'forte  loi 
et  ainsi  de  suite,  jusqu^à  ce  qu^on  li< 
çoive  réduite  à  la  vésicule  externe,  c 
ii-dire  à  sa  plus  simple  expression;  et,< 
ce  cas,  ce  ne  sera  quHine  vésicule  tran 
rente  et  sans  organisation  interne  s{ 
rente. 

482.  Que  si,  d^un  autre  cAté,  onre 
duit  le  même  raisonnement  k  Pégard 
plumule,  qui ,  elle  aussi ,  à  cet  âge ,  e 
à-dire  dans  le  sein  de  la  graine  mûre 
se  compose  presque  pas  autrement  qi 
radicule ,  nous  la  réduirons  k  son  to 
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k  wMihBffi  et  à  PorguiiMtion  d'une 
tioipie  fésknle  ;  noas  aorovs  donc  ainsi 
itm  Wacoles  ajootëea  boni  à  bont. 

iSLiilt  ooLi.IT,  coMidtx  {cd)  (475),  ce 

Ayifcr^gair  de  l^articolation  commune  au 

jjrfJMiL  ascendant  et  au  système  descen- 

^îiC,  se  réduira  en  dernière  analyse  k  un 

«■pic  contact,  à  la  soudure  bont  à  bout 

et  deux  Tésiculee,  dont  cbacnne  aura,  en 

le  dérdoppant,  son  bout  ascendant  et 

Mabontdeâeendant,c'est-ii-dire  deux  di- 

leeliotts  yerticalement  opposées  Pnne  k 

fntre* 

484*  eoBOiLAiiLi.  L^ufTiKncBUD ,  intemO' 
âÊm  (ÎMo) ,  nVst  que  la  portion  libre  et 
crfiadiiqne  de  cbacune  des  vésicules  ajus- 
tées bont  à  bout. 

17*  THÉORÈME.    '     ^ 
485.  VowMANm  lk  ptos  oompliqvi  peut 

hu  BAMKXB  ,    PAa    LA  PmSBB  ,  k  LA  STBUO- 

nu  siMFLB  bVne  «landb  (192),  d'onb 
vînciLB    wicaoscopiQiiB  ;   bt    BiaPBOQUB- 

K>T,  LA  PLUS  SnPLB  1>BS  flLANDBS  A,  PAB 
KTIBS  BLLB,  TOUS  LBS  BLBMBMTS  RBGBS- 
«UBS  POim  S^BLBVXa  A  LA  STEDCT17BB  LA 
tiatCOHPLlQUBBn'ON  OEflANB,  SI  BLLB  TBNAIT 
&  BBEBTein     L^niPCLSlON  »B   CB   DBYBLOPPB- 


(•  Soit  le  type  de  la  fboilib 
dUTd  8;  pi.  9,  fig.  16)  (48),  le  type  de 
h  imctnde  Tentrenœud  (m  pi.  48,  fig.  7) 
P9^H  par  conséquent  de  tous  les  organes 
fH  dément  de  Pun  ou  de  Tautre  de  ce 
^pe;  noos  ayons  à  ramener  ces  formes 
esmpliqaées  à  celle  de  la  glande  (pi.  39, 
H-  7 ,  gl.;  pi.  S9,  fig.  4) ,  et  à  démontrer 
^^  prenant  un  développement  plus 
Bifide,  la  plue  simple  des  glandes  est 
Miccptible  de  parvenir  aux  dimensions  les 
fk  gigantesques  de  la  feuille,  etc. 

4S7.BnoiaTEATiOH.  Pïrenonsune  feuille 
■■fie,  fisse ,  peu  nerveuse,  assex  épaisse 
fMr  qne  Tépiderme  puisse  s^enlever  en 
^p  rabans ,  et  assex  longue  pour  que 
!■  edhies  dn  ruban  se  distinguent  et 
pimait  être  Bsesurées  avec  le  secours  des 
i  grossissanU  :  une  feuille  de  Tulipe 
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ou  d*Iris ,  d^Aloès  faux  soccotrin ,  d^Ama- 
ryllis,  enfin  de  la  plupart  des  grands  mo« 
nocotylédons  à  corolle. 

488.  Qu^avec  la  pointe  fine  d^un  scalpel 
on  détacbe ,  de  la  chair  de  la  feuille  ,  la 
pellicule  qui  lui  sert  d^enveloppe externe, 
répiderme  enfin ,  membrane  organisée 
sons  les  formes  que  représentent  les 
figures  1-S-3-4-8,  pi.  3  ;  6-7-8,  pi.  4;  et 
qu^on  étale ,  avec  le  secours  d^une  goutte 
d'eau ,  sur  le  porte-objet ,  chacun  de  ces 
fragments  épidermiques ,  on  reconnaîtra 
que  ces  lanières  se  composent  de  grands 
compartiments  cellulaires  transparents 
{ce  pi.  3),  et  de  plus  petits,  opa<]^es,  moins 
nombreux  et  isolés  {s(),  séparés  entre  eux 
par  des  intervalles  vasculaires ,  par  un 
réseau  de  parallèles  {va) ,  réseau  dont  les 
mailles  sont  tantôt  circulaires  et  ondulées 
(pi.  3,  fig.  S),  tantôt  hexagonales,  tantôt 
en  losanges  ou  lancéolées  (fig.  8) ,  tantôt 
des  cadres  parallélogrammes  dirigés  dans 
le  sens  de  la  longueur  de  la  feuille;  et 
c'est  là  le  cas  de  Pépiderme  de  la  feuille 
de  la  tulipe ,  que  nous  allons  par  consé- 
quent choisir  de  préférence  pour  la  dé- 
monstration. Soit  donc  une  feuille  de 
tulipe  arrivée  k  son  développement  par* 
fait,  et  dont  la  longueur  soit  par  consé- 
quent de  20  centimètres  de  long. 

Comme  ici  les  cellules  de  Tépiderme 
sont  rangées  par  séries  parallèles  et  lon- 
gitudinales ,  il  est  évident  que  les  lois  de 
développement  que  la  démonstration  nous 
révélera  sur  un  ruban  de  ces  cellules  pris 
de  la  base  au  sommet ,  s'appliqueront  à 
tous  les  rubans  parallèles  de  la  même 
feuille  ;  ce  qui  abrégera  l'opération. 

Or  les  cellules  de  la  même  série  longi- 
•tudinale  n'affectent  pas  toutes  la  même 
longueur;  leurs  dimensions  respectives 
varient  à  l'infini  entre  'des  limites ,  il  est 
vrai,  peu  éloignées;  celles  du  sommet  de 
la  feuille  étant  toujours  bien  plus  petites 
que  celles  du  centre  et  de  la  base  de  la 
page  de  la  feuille.  D'un  autre  côté,  les  cel- 
lules opaques,  les  stomates  {st),  sont  tou- 
jours plus  circonscrites  que  les  cellules 
transparentes  et  aplaties. 

Maistoutes'ces  différences  disparaissent 
dans  la  démonstration ,  si  l'on  y  procède 
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•n  prataaC  h  moyenae  des  longueur*  h 
la  base ,  au  milieu  et  au  «ommet  de  1^ 
feuille;  en  prenant  ensuite  la  moyenne 
de  oe«  trois  noyennes,  on  aura  la  lon- 
gueur théorique  de  chaque  cellule ,  o^est- 
à-dire  la  longueur  qu^aCfecterait  chacune 
des  cellules  dont  se  compose  le  ruban 
épidermique  ,  si  de  la  base  au  sommet  de 
la  feuille,  les  celluUs  jouissaient  toutes 
des  fluéoies  dimensions* 

Après  avoir  pris  la  moyenne  des  lon- 
gueurs, qu^oo  prenne  la  moyenne  des  nom- 
bres }  par  exemple  ,  que  Ton  compte  les 
eellules  comprises  sur  quatre  rubaUs  de 
1/i  oenlimdtre  chacun,  pris  aux  quatre 
points  également  distants  de  la  page  de  la 
feuille^  Il  est  évident  que  si  la  moyenne 
d^an  ruban  de  cette  longueur  est  de  cinq 
cellules  4  le  ruban  entier  d^une  feuille  de 
vingt  centimètres  de  long  devra  conte- 
nir SOO  cellules.  Dans  ce  cas ,  la  longueur 
moyenne  de  chaque  cellule  d^une  série 
longitudinale  de  ce  ruban  devra  être  de 
«a  ■lillîmètre. 

Maintenant  qu'on  répète  les  mêmes  opé- 
rations ,  sur  des  feuilles  du  même  indi- 
vldtt ,  en  passant  successivement  des  plus 
gr«iides'aux  plus  petites,  et  Ton  trouvera 
qu«,  lorsque  la  feuille  n'a  encore  que  dix 
centimètres  de  long,  les  cellules  d'un  ru- 
iNUit  complet  n'ont  que  1/2  millimètre;  que 
iorsqoe  la  feuille  kV  que  cinq  centimè- 
tres i  les  mêmes  cellules  n'on(  que  1/4  de 
millimètre  ;  que  lorsque  la  feuille  n'a  que 
deux  centimètres,  les  cellules  n'ont  que 
f /i  de  millimètre,  etc.;  enfin ,  en  suivant 
cette  loi  de  décroissemeot  après  conp, 
par  l'analogie  [1]  9  à  l'instant  où,  faute 
d'ampliation  suffisante  |  l'observation  di- 
recte nous  abandonne,  i)  sera  évident 
que,  lorsque  la  feuille  n'a  encore  que  1/4 
de  millimètre,  les  cellules  de  l'épiderme 
B'a«r«Bt  que  1/999  de  millimètre,  etque^ 
par  oeneéquent,  elles  seront  invisibles  k 
nos  moyens  actuels  d'observation  micro- 
epiqoe. 


[i]  L*aDa1ogie  est  infaîllîMe,  toutes  les  fois  qu'elle 
tie  fîit  que  tuitre,  en  ligne  droite,  la  route  Uticée 
d*svaBoe  par  robterratioo. 


DEMONSTaATION  OjÊNÉlULBt 


489.  A  oetb^  époque  «  répideroiefk 
feuille  sera  la  vésicule  simple  »  et  i»  ; 
parenoe  inorganisée ^  d'une  glande, 
globlil9  à  pe^ne  saillant  sur  la  tige,  < 
elle-même  sera  asse?  réduito  po^r  n'av 
encore  aueun  des  oaraotères  qifi  doin 
la  distinguer  plus  tard* 

Uais ,  comme  les  grands  oompartiati 
du  tissu  cellulaire,  qui  diyisent  la  surù 
de  la  feuille  en  un  grand  réseau,  dscrc 
sent  dans  (es  mêmes  proportioi^^  que 
cellules  de  l'épiderme 5  il  arrivera  f 
l'époque  où  l'épiderme  de  la  feuille  ^ 
réduit  aux  dimensions  d'une  yésiculedel 
de  millimètre,  ces  grands  oompartimei 
parenchymateux  de  la  feuille  n'apptn 
tront  plus,  dans  le  seiq  de  oelte  vé 
cule,  que  comme  des  amas  de  giob 
les  :  tissu  cellulaire  en  mhûature  qo^ 
distingue  si  bien  dans  le  sein  de  la  glao 
des  jeunes  poufSM  d^  l'érablf)  (pi*  i 
fig.  4). 

490.  Ce  résultat  si  i{ia|«endn  et  d'à 
expression  si  aimple ,  porte  avec  lai  U 
les  caractères  do  l'évidence  matbéaa 
que  [3]. 

491.  Si  nous  appliquons  cette  dénof 
tration  à  la  structure  des  entrepfMi 
(ino  pi.  â9,  fig.  3  ;  pi.  48,  fig.  7),  ergai 
qui  résument  à  eux  seuls  la  structiirs^ 
ti^^es  plus  compliquées ,  ainsi  que  Q( 
rétablirons  plus  tard  ,  noqf  arrivens 
ce  curieux  résultat ,  qu'eo  dernière  a] 
lyse  chaque  eutronoBud  seréduîtàlaforj 
et  à  la  consistance  de  l'un  des  cooipaf 
ments  («)  dont  se  compose  un  poil  at 
culé(p|.  519,  fig.  8  {  pi.  516,  fig.  5),snso! 
que  son  épiderme  marqué  d'un  réti 
cellulaire- aussi  riche  que  l'épiderme  de 
feuille ,  composera  la  paroi  extwriie  trs^ 
parente  de  la  vésicule  (  «  )  ;  que  son  pin 
chyme  interne  se  réduira  4  un  S0rf( 
de  petits  globules  *  plus  ou  mom$  iuib 
selon  qu'ils  seront  plus  ou  moins  iol 
très  ;  enfin  le  tro^c  articwlé  n'appank 
44i9er^é  à  œtto  époque  I  qiie  coqMDe 


[i]  Sur  Ui  Haut  ofganiifUtt ,  llKnioire  de  la 
cWtë  d*hiatoire  naturelle  de  PiH*,  1. 111,  $  loi* 
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elles  vticnlatioiis  (no)  ne  seront  qife  les 
poisb  de  contact  de  ces  vésicules,  qui 
bracroBt  là  covoM  tont  autant  de  dja- 
p*rapw(485), 

4K,  Que  si  la  tige  (29)  e^t  inarticulée, 
c'at^-direquesi  elle  est  composée  d^une 
mie  articolatîoo  plus  on  moins  allongée, 
ce  nisoonement  la  réduira  à  la  forme  et 
à  la  structore  d^un  poil  simple  (pi.  29 , 

493.  (!ontînuon9  ces  applications,  et 
àisoDS  subir ,  par  la  pensée,  ces  décrois- 
Kateots  théoriques  au  fruit  (98)  ;  en  prê- 
tant ponr  objet  de  la  démonstration  ua 
èei  firnits  les  plus  gros  dont  nos  planches 
«at  pu  coDtenir  les  figures  de  grandeur 
BMorelle  :  soient  les  gros  fruits  du  Passi- 
fora  alha  (pi.  58,  fig.  1  )  ou  du  Datura 
Uramonium  (ibid.fÙQ.  6). 

laur  longueur  est  de  six  centimètres  ; 
t  oae  égale  distance  de  la  base  et  du 
••■■et,  répaisseur  du  périi»irpe  (pp)  est 
k  âx  BÛliiipétres,  et  partant  d^une  épais- 
MT  ttHe  qoelca  rayons  Inmineux  ne  sau- 
nécit  U  traverser,  peur  le  rendre  trees- 
prtal.  Lee  plus  longs  piquante  du  péri* 
orpe  de  le  6giire  6  ne  dépassent  pas  en 
hagiseï  ■■  cenliniétt^ ,  et  à  ia  base  ils 
«là  psiae  tvois  millieiètres )  leê  graines 
(^fig.  4)  eofin  ne  dépassent  pas  quatre 
eittaitree.  Or  ,*on  trouvera  par  le  eal- 
^^  k^reaiie  le  fruit  B*aora  qu^un  cen« 
tieitie  de   loiyg ,  le  péricarpe  aura  en 

ffùmtu on  millimètre  ;  les  poils  en  lon- 

|eeBr= en  millimètre  et  demi  {  les  grai- 
>e»=r|  de  millimètre;  réduite  ces  dimen- 
•■etp  ce  fruit  laissera  d^à  lire  dans  son 
■tirisiir,  comme  cert^ns  ovaires  qui  ne 
*"etpss  destinés  k  parvenir  à  des  dlmen- 
Mi  aussi  considérables* 

Us,  lorsque  le  fruit  sera  observé  a 
fgyoqae  à  laquelle  il  n'a  encore  que  ui^ 
■flieiètre  de  long ,  alors  son  péricarpe 
W  «Ta  réduit  k  Tépaisseur  de  ^  de  mil- 
^itre;  les  poils  auront  en  longueur  i , 
^«veles=|^de  millimètre;  et  le  fruit , 
^^^ie  sealement  au  microscope,  ne  diffé- 
**>*  fes,  en  apparence,  de  Tune  des 
l^^«  répandues  sur  la  surface  des  jeu- 
foliacés  des  érables  (pK  29 , 


fig»  3),  que  la  figure  4  Représente  grossier 
Ce  sera  une  vésicule,  dont  les  parois  trans- 
parentes, à  cause  de  leur  miuce  épais- 
seur, laisseront  voir ,  dans  leur  sein ,  une 
masse  de  globules  qui  en  oomppsejroi^t  le 
tissu  cellulaire. 

Enfin,  ce  fruit,  ainsi  réduit,  n'aura 
pas  un  autre  aspect  que  Pun  de  ces  sacs 
féculefits  dont  nous  nous  sommes  tant  oc- 
cupé dans  le  Nouveau  ^stème  de  chimie 
organique,  p.  37,  qui  se  compo^nt  d'une 
vésicule  glutineuse  grosse  de  grains  de 
fécule  ;  or  oes  grains ,  chez  la  pomme  de 
terre,  ont  jusqu'à-^  de  millimètre,  et  dé- 
passent ,  presque  de  la  moitié ,  les  dimen- 
sions que  nous  venons  de  trouver  aux 
ovules  renfermés  dans  le  sein  d'un  fruit 
de  Datura  stramonium ,  réduit  à  la  Ion- 
gueur  naissante  de  un  millimètre. 

494.  Arrêtons-nous  à  Tépoque  à  la- 
quelle le  fruit  ayant  un  centimètre,  H^çst, 
par  conséquent,  ni  assez  transparent  pour 
laisser  lire  dans  son  intérieur,  ni  assez 
petit  pour  -ne  pas  se  laisser  disséquer.  6î 
nous  ouvrons  les  valves  (vl)  qui  le  divisent 
en  quatre  sutures  sur  sa  surface  extérieure, 
sous  quel  aspect  s'offriront  à  nous  les  pla- 
centas pariétaux  (/tc  fig.  5  et  6 ,  pl«  38  )  ? 
Leur  sprface  ne  présentera  qu'upe  couche 
de  papilles  imperceptibles ,  de  glandes 
cristallines,  dont  la  plus  grosse  ne  dépaf- 
sera  pas  -ô  de  millimètre ,  et  ne  sera  dis- 
cernablie  qu'à  un  assez  fort  grossissement  ; 
et  la  elle  apparaîtra  comme  un  globule  à 
peine  divisé,  en  un  ou  deux  compartiments, 
par  le  périsperme  et  le  sac  qui  doit  don- 
ner le  jour  à  l'embryon.  L'ovule  ne  sera 
qu'iin  simple  globule. 

C'est  ce  que  l'observation  directe  dé- 
montre tout  aussi  bien  que  la  théorie  ^  car 
ù  l'on  prend  le  fruit  quadriloculaire  de 
VOEnothera  biennis  (pi.  36,  fig.  6),  et  qu'on 
l'observe  comparativement  par  des  coupes 
transversales ,  k  l'âge  avancé  (fig.  10)  ejt 
à  l'âge  le  plus  tendre  (fig.  9) ,  pu  eher'- 
chera  vainement,  dans  celui-ci,  )es  traces 
des  ovules  qui  se  montrent  si  bien  dans 
celui-là  (op).  Les  placentas  (pc)^  très-épais 
à  l'âge  le  plus  tendre  (fig.  9),  n'offrent 
rien,  sur  leur  surface ,  qui  se  dislingu^ 
I  des  globules  dont  se  compose  leur  tissu 
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cellalaire  intériear;  à  cette  époque,  les 
oTulesne  sont  que  des  globules  épidermi- 
ques.  Mais  plus  tard  les  points  ds  (û^.  9) 
refoulent  chaque  placentaire  dans  Tinté- 
rieur,  en  pénétrant,  pour  ainsi  dire,  dans 
leur  substance;  deux  ou  trois  rangées 
longitudinales  de  globules  se  développent 
en  OTules ,  sur  la  face  de  Tune  ou  Pautre 
cloison  plancentaire  (pc) ,  et  le  placenta 
(pc)  qui  forme  les  quatre  cloisons  primi- 
tives de  Povaire  (fig.  9),  est  réduit,  dans 
le  fruit  avancé  (fig.  10),  au  rôle  d^une  co* 
lumelle  en  croii  ;  mais  ses  ovules  (ov)  n'en 
proviennent  pas  moins  de  la  couche  ex- 
terne des  globules ,  dont  se  compose  le 
tissu  cellulaire  du  placentaire  à  Page  le 
plus  tendre;  ils  ont  commencé  par  être 
moins  saillants  que  les  globules  papillaires 
dustigmatedu  concombre  (fig.  15,  pi.  48), 
ou  du  stigmate  du  Statice speciosa(p].^Oj 
fig.  10). 

495.  coROLLAiRi.  Ainsi,  à  cette  époque, 
chacun  de  ces  ovules  n'aurait  aucun  ca- 
ractère différent  des  cellules  congénères 
qui  ne  sont  pas  destinées  à  recevoir  la  fé- 
condation ovulaire,  et  qui,  au  lieu  de  se 
détacher  en  ovules,  croîtront  en  simples 

«cellules,  enchâssées,  pour  ainsi  dire,  dans 
la  trame  du  tissu.  Or,  des  organes  qui  ne 
diffèrent  que  par  la  direction,  que  par  la 
déviation  de  leur  type ,  doivent  s'expli- 
quer les  uns  par  les  .autres  dans  tout  ce 
qui  n'a  rapport  qu'à  la  structure  de  leur 
type.  Si  l'ovule  a  commencé  par  n'être 
qu'une  cellule ,  la  cellule  qui  ne  devient 
pas  ovule  doit  conserver  tout  ce  que  l'o- 
vule possédait  pendant  son  état  de  cel- 
lule, tout  ce  dont  l'ovule  n'est  pas  rede- 
vable à  sa  nouvelle  impulsion. 

496.  Or  l'ovule  tient,  par  un  funicnle 
(131)  à  la  paroi  du  péricarpe,  dont  pri- 
mitivementiln'étaitqu'unecelluleexterne; 
donc,  lorsqu'il  n'en  était  qu'à  l'état  de 
simple  cellule ,  il  tenait  également  à  la 
même  paroi,  soit  par  un  funicule,  soit  par 
un  hile  (122))  qui  n'est  qu'un  funicule  rac- 
courci. 

BONG  LBS  CBLLULSS  QVl  PHIKITTVBMBNT 
BTAIBIfT  GON«BRBRBS  DB  l'oVULB,  TIBNNBNT, 
GOHMB  LUI,  PAA  VK  BlU,  A  LA  PAROI  DB  l'oR- 


GàNBMATBRIfBL,  ^^UBLQU'lL  SOFT,  G^BST-à-Bl 
A  LA  PAROI  DB  l'oRGAHB  DV  TISSU  DUQUEL  ] 
BMANBIIT. 

497.  D'un  autre  c6té,  l'ovule  s'isole 
ses  congénères,  sur  toute  sa  surface;] 
parois  de  la. vésicule  qui  en  forme l'éj 
derme  (487)  n'ont  aucun  point  de  ce 
tact  avec  les  parois  de  l'ovule  ou  de  la  c 
Iule  voisine. 

DONC  LES  CELLULES  CONGENERES  DE  L'OTt 
SONT  DISTINCTES  LES  UNES  PES  AUTRES,  ui 
ALORS  qu'elles  SEMBLENT  NE  rORMERQOBI 
M41LLBS  d'un  TISSU  ;  CH4GCNE  DE  CES  MilLl 
A  SA  VÉSICULE  PROPRE,  BliMB  ALORS  QUE,  PB 
SÉE  PAR  LES  CELLULES  VOISINES,  ELLE  SBMl 
CONFONDRE  CHAQUE  PAGE  US  SES  PAROIS  il 
LA  PAROI  CORRESPONDANTE. 

496.  Ce  corollaire  sera  plus  amplemi 
développé  dans  les  théorèmes  suivants, ( 
sont  relatifs  à  la  structure  des  tissas  (IS 

18»  THÉORÉJlfE. 

* 

499.  TOUTE  CELLULE  BST  UNE  VEMCj 
IMPERFOR]£e,  LIBRE  BT  180LRB  DE  SES  COH 
NBRES,  MAIS  TENANT  PAR  UN  HILE  (lt2  11 
LA  PAROI  DB  LA  CELLULB  QUI  l'bNVBLO^ 
GOMME  l'ovule  (117)  TENAIT  A  LA  PABOI 
TERNE  DB  LA  LOGE  DU  PERICARPE  (167)* 

500.  HTPOTBÎESB.  Lors(]fu'on  observe  i 
tranche  fraîche  de  tige  herbacée  et  sp 
gieuse,  telle  que  celle  du  Cticunùs  sati 
(pi.  48,  fig.  9),  dont  la  fig.  «,  pi.  5  rep 
sente  un  fragment  grossi  cent  fois,  on 
tingue  sur  ce  plan  un  réseau  transpai 
à  mailles  hexagonales,  au  milieu  da^ 
sont  plongés  des  ovules,  très-opaquei 
moins  à  leurs  extrémités;  chaque  mi 
du  réseau  représente  la  coupe  transi 
sale,  le  plan  d'une  cellule  {ce);  chaque 
che  ovale  et  noirâtre  est  un  paquel 
vaisseaux  {va).  Nous  avons  à  démonti 
1o  que  chaque  cellule  a  sa  paroi  pro| 
qu'elle  est  circonscrite  par  une  yésii 
eKterne ,  distincte  de  la  vésicule  vois) 
Jo  que  chacune  de  ces  vésicules  tient, 
un  hile,  à  la  paroi  de  la  grande  vësic 
dans  le  sein  de  laquelle  elle  se  trouve 
prisonnée* 
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SOL  «MOyATIOlf  FBBUMINAIBB.  Od   66- 

ràL  tati  de  croire,  k  la  première  inapec- 

tioB,  ^ce  joli  réseaa  ne  diffère  pas  du 

tÎ9iB  «tificiel  dont  il  imite  si  bien  le  mé- 

caaiiae;  qo^il  ne  se  compose  enfin  qae 

de  êk  partis  de  la  même  ligne,  et  qni,  se 

■sont  ahematiTement  les  uns  avec  les 

astres,  ferment  les  mailles  transparentes, 

^Hs  drconscriTent,  en  brisant  les  rayons 

koiien.  Ce  serait  une  erreur  d^optique 

fK  FoD  réfute,  en  variant  les  effets  de 

k  haière,  et  en  ayant  recours  au  raison- 

■CBWBt  ;  car  si  Ton  coupe  Porgane  yerti- 

caleneot,  comme  on  Pa  observé  coupé 

krixoDtalement,  on  obtient  toujours,  et 

fselle  que  soit  Fépaisseur  de  la  trancbe, 

le  réseau  aussi  régulier  et  à  mailles  aussi 

Wiagonales  ;  or,  si  le  tissu  végétal  était 

m  dssa  à  clairt-voie,  on  n'obtiendrait  ja- 

■H»  tes  mailles  toutes  au  grand  complet; 

d  y  en  aurait  toujours  bon  nombre  qni 

présenteraient  des  solutions   de   conti- 

nté. 

908.  Xak,  en  faisant  varier  le  jeu  de  la 
hwièfc,  au  moyen  du  miroir  réflecteur 
foe  Ton  tourne  de   droite  à  gauche  et 
'arrive  en  avant ,  on  s'assure  que  la  lu- 
mière n'arrive  à  l'objectif  qu'en  traver- 
ant  une  membrane  transparente  et  im- 
perforée,  car  les  rayons  se  dessinent  à 
travers  les  mailles,  comme  à  travers  un 
écran  de  papier,  qu'on  chercherait  À  éclai- 
rerdeh  même  (açon.  On  s'assure  que  cha- 
fM  cété  de  ces  hexagones  n'est  que  la 
traecke,  n'est  que  le  profil  de  l'une  de 
en  parois  membraneuses ,  enfin  qu'on  a 
MMM  les  yeux  une  organisation  absolument 
à  celle  d'un  rayon  de  ruche, 
tranche  superficielle  ne  présen* 
terait  pas ,  à  l'odil  qui  l'observerait  de 
c^aap,   un   réseau    différemment   cou- 
■srBe* 

M^.  Sur  Tes  bords  déchirés  des  ^an« 
ches  qu'on  observe,  les  membranes  (mm, 
pL  S,  fig.  %)  se  révèlent  plus  facilement , 
ei  fnmant  des  plis  qui  dévient  la  lumière 
transmise,  et  se  peignent  en  noir  sur  une 
■Wtanccqui,  distendue ,  ne  se  distingue 
fW.  Enfin  il  arrive  fréquemment  que 
îs»  rencontre  des  ouvertures,  qui  of- 
frent un  certain  nombre  de  globules  dis- 
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tants  les  uns  des  autres ,  et  que  le  mouve* 
ment  do  liquide  ne  parvient  pas  à  déplacer* 
La  fixité  de  ces  globules  indique  l'exis- 
tence d'un  diaphragme.  On  voit  quatre  ou 
cinq  de  ces  diaphragmes  granulés  sur  la 
fig.  2  de  la  pi.  5. 

504.  Chacune  de  ces  mailles  est  donc 
le  plan  d'une  cavité  close  de  tontes  parts. 
Il  nous  reste  à  démontrer  que  chacune 
d'elles  jouit  d'une  paroi  qui  lui  est  pro- 
pre. 

505.  DBMOKSTBATioN.  Il  yavait  déjà  long- 
temps que  la  discussion  s'était  établie  sur 
cette  question,  lorsque   nos  recherches 
nous  amenèrent  à  la  décider  autrement 
que  par  des  dissertations  physiologiques. 
Ceux  qui  admettaient  que  les  cavités  n'a- 
vaient point   de  paroi    propre,  qu'elles 
étaient  analogues  aux  cavités  de  la  mousse 
de  savon,  tiraient  leur  opinion  de  ce  que  les 
mailles  ne  se  séparaient  pas  d'elles-mêmes 
sous  les  yeux  de  l'observateur  ;  car  alors 
l'observation   microscopique  n'allait  pas 
jusqu'à  y  toucher  avec  le  moindre  simula- 
cre de  scalpel  ;  nous  l'avons  d^à  dit  :  voir 
et  dessiner;  puis  disserter  sur  des  dessins, 
c'était  le  nec  plus  ultra  de  la  méthode 
académique:   un  adversaire  survint,  q^ 
soutint  le  contraire,  parce  qu'ayant  placé 
un  tissu  herbacé  dans    l'acide  nitrique 
bouillant,  il  avait  obtenu  des  cellules  iso- 
lées :  et  personne  ne  fut  là  pour  lui  faire 
observer  que  l'acide  nitrique  pouvait  bien 
avoir  corrodé  ce  qu'il  semblait  avoir  Isolé  ; 
que  cette  expérience  était  sans  doute  pro- 
pre à  prouver,  ce  que  l'on  savait  déjà, 
que  chacune  de  ces  mailles  est  close,  mais 
non  pas  que  chacune  d'elles  a  sa  paroi 
propre.  Soit,  en  effet,  une  cellule  de  ru- 
che d'abeilles  ;  si  vous  enlevez  toutes  les 
cloisons  des  cellules  qui  l'entourent,  et 
que  vous  usiez  un  tant  soit  peu  les  arêtes 
des  angles ,  votre  cellule ,  isolée  ainsi  mé- 
caniquement, aura  l'air  de  jouir  d'une 
paroi  propre  ;  quoique  réellement  sa  pa- 
roi lui  soit  commune  avec  toutes  celles 
qui  convergent  vers  elle  \  mais ,  de  part 
et  d'autre ,  on   n'y  regardait  pas  de  si 
près.  » 

506.  Depuis  la  publication  de  nos  pre- 
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ini^r«#r«tWcIie«  «iirU  (ecnb  [1],  la  dîti 
eut tiôB  *  Cêné ,  el  le»  idé«6  ont  été  £ixM« 
par  la  métliQde  noufelle  de  déiiu>o>tra- 
tîon« 

607.  1®  L«a  parois  d^vne  calluU  diffè- 
rent si  peu  ,  par  leur  pouvoir  réfriogent^ 
de  Tean  qu^eUea  contienDent ,  que  Toto  ne 
saurait  en  distinguer  la  présepce  «  tant  les 
rayons  lumineux  qui  la  traversent  trou<» 
vent  peu  d^obstacle  pour  aririTOr  directe- 
ment à  Vœï\  de  Pobservateur  ;  elles  diffè- 
rent encore  moins  des  substances  sucrées 
ou  gomtteusea^  surtout  lorsque  la  gomme 
est  des^bée.  Aiusi ,  quoi  de  plus  bomo^ 
gène  et  de  plus  limpide  qu^un  fragmeqt 
de  gomme  arabique  ?  Vœil  distiogne-t-il 
dans  sop  sein  une  seule  petite  tache  ?  Et 
cependant  ce  fragment  renferme  un  asses 
grand  nombre  de  débris  de  membranes 
végétale ,  quVn  obtient  isolément  sur  le 
filtre,  aprât  avoir  fait  dissoudre  la  gomme 
dans  l^eau*  Dono,  si  les  parois  qui  sépa- 
rent chacune  des  mailles  du  tissu  her- 
bacé (pL  5»  %•  2)  de  ses  voisines,  étaient 
communes  aux  deux  vésicules  ooptiguës  « 
il  arriverait  que  le  réseau  disparaîtrait 
aux  regardas  d«  J^observateur ,  lorsque  les 
mailles  jouissent  de  toute  leiir  intégrité , 
et  que  le  soalpel  ne  Us  a  pas  crevées* 

Cependebt  le  contraire  sVbserye  sur 
les  tiges  transparentes ,  sur  les  feuilles 
àeê  mousses  )  les  expansion*  des  Mar* 
ichanim  qu^on  soumet  entières  à  Tobser* 
vation  microscopique  |  elles  offrent  toutes 
un  réseau  régulier  de  mailles  hexagonales. 

Or,  en  admettant  au  contreire  que  cba- 
cune  de  ces  utricules  ait  sa  paroi  propre , 
Tanomalie  apparente  se  range  dans  les 
phénomènes  ordinaires  de  Toptique»  et 
on  arrive  &  se  rendre  raisou  de  la  forma* 
tion  de  Pimage  de  ce  réseau  )  ear^  en  ad- 
mettant des  lacunes  dans  les  points  de 
oontact  de  deux  parois  voisines  ^  et  en  ad- 
mettant dans  ces  lacunes  une  substance 
différeilte,  par  son  pouvoir  réfringent, 
de  celle  qui  remplit  la  capacité  de  chaque 
utrioule ,  il  est  évident  que  les  lacunes  se 


[i]  Annale*  dêt  sciences  natur.,  t.  6;  et  $  85 du 
Mém»êMr  iêi  tUms  organiques,  t,  111  des  Mémoires 
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dessineront  en  uoir  * nr  ee  fond  blaf^,  ei 
déviant  les  rayons  lumiueux  que  trafU 
metteift  Its  parois  accolées  de  deui  yéù 
cules  voisines;  il  suffira  $  par  exemplt 
que  les  lacunes  soient  remplies  d^^r,  poui 
qu^elles  apparaissent  noires  comme  d^ 
lignes  tracées  k  Tencre.  fin  effet ,  qui 
bulle  d^air  dMS  Teau  parait  noir^  Mt  ni 
croscope* 

Ainsi,  en  admettant  un  système  de  k 
cunes  rempliee  d*air  entrp  chaque  cplla^ 
contiguè ,  on  explique  Timage  de  ss  n 
seau  :  or  Tobservation  démontre  la  jestsi^ 
de  cette  hypothèse. 

Si,  en  effet,  on  prend  une  trAockeloi 
gitudinale  de  la  tige  du  M^nwrdica  vk 
terium,  et  qu^ou  la  soumette,  couTir^ 
d'une  nappe  d'eau  y  à  un  fort  gre««iiM 
ment  du  microscope  ,  on  verr^  1^  <ï^N 
les  (ce)  se  superposer  comme  des  piisibii 
de  basalte ,  séparées  entre  elles  par  de 
cylindres  noirs ,  que  nous  npmm^roes  d< 
interstices  (int,  pi.  4, ^q,  5).  Que,  si pni^ 
ciine  d'un  côté  le  portd-ol^et,  ouiie  Urd 
pas  à  voir  chacune  de  cos  colonnes  op^ 
ques  se  fractionner,  en  conservant  leiM 
extrémités  convexes ,  su  diriger  ven  I 
côté  le  plu*  élevé  du  porte-objet,  s'arro^ 
dir  en  sortant  de  rorifioe  de  l'intersti^^ 
s'échapper  dans  l'eau  sous  ïqtvoê  d'aq 
boule  noire  percée  eft  apparence  d'unpsM 
lui^neux^  et  ensuite  sortir  de  l'eau  m^ 
ferme  de  gax*  Une  fois  quO  tout  est  <er^ 
l'interstiee  disparaît  au  regard;  ils'eiÏM^ 
et  les  prismes  hexagonaux,  que  oo^ 
avons  comparés  à  des  prisme^  de  basdi\ 
à  des  tuyaux  d'orgue  minéralogiqoes,  I 
se  distinguent  plus  que  par  leurs  dû 
phragmes  transversaux,  hm^  interstis< 
étaient  remplies  d'air,  qui^  plonge  dsi 
une  lame  d'eaU»  parait  noir  [3].  PsrI 
capillarité ,  l'eau  se  glisse  dans  le  tubsj 
chasse  par  portions  la  colonne  d'air,  coeio 
dans  un  tube  capillaire  i  et  ave0  tous  \\ 
phénomènes  de  la  capillarité* 

508.  Ce  que  Tobservation  directe  vis) 
de  démontrer,  par  rapport  aux  interstio< 


de  ia  société  tChistotre  natttreUè  de  Paris,  l8l 
[»J  Nouv,  système  de  cÂimie  aryen.,  p.  69  et 
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^fm  cdibr^f  T^oalogie  ({•it  le  de- 
■MBtitr  par  rapport  anx  intersUcet  d^un 
plis  petk  calibre  («)  qui  circulent  traua- 
yenâment  autour  de  chaque  prisme  cel- 
loiairt;  et  «^ils  oe  repreDuent  pat  leur 
tmipareate  daos  Teau ,  comme  les  gros 
tibtt,  cWt  à  cause  de  leur  ténuité,  qui 
«It  telle,  foe  raffaissement  des  gros  câli- 
kw  Miffit  pour  les  obstruer  et  pour  cou- 
per toote  communicatioi)  eoire  leur  capa- 
«k'et  Tean  ambiante  ;  mais  si  Toi^  vient  à 
«lécliirer  les  cellule  »    à  les  yider  d^un 
coup  de  scalpel  pour  les  aplatir,  alors 
feu  pénètre  plus  facilement  dans  la  ca-» 
pidté  de  chaque  interstice ,  qui  s^aplatit 
«%  te  TÎdaot  d^air,  qui  s^eCface  en  s^apla- 
tiiuBt;  et,  d^  ee  moment  et  peu  à  peu , 
le  tÎMii  finit  par  pe  plus  paraître  qu^nne 
■mbrane  continue*  La  fig.  3,  pi.  5,  offre 
m  e/lèt  sur  le«  bords  déchirés  de  la  tran- 
cW  grossie. 

^.  Or,  ces  interstices  ne  se  montrent 
^  tir  les  angles  des  hexagones ,  cVst- 
>-<fiit  an  point  de  réunion  de  trois  cellu- 
b  ceoUguës;  aussi  leur  coupe  trans- 
^tnût  les  deoeine-t-elle  sous  la  forme 
tnn^iaire  (pL  9,  fig.  S);  ce  ne  sont 
^  <}ne  les  Ucunes  que  laissent  entre 
A«  trois  celloles  arrondies ,  qui  se  rap- 
F«clicot  et  s^aplatissent  en  se  pressant 
fv  leurs  pointa  de  contact  ;  et  le  réseau 
^  tartes  ces  lacunes ,  qui ,  nécessaire- 
■<it|Csaimaniqttent  et  s^abouchent  en- 
tR  des,  forme  un  vaste  système  circula- 
^4tnyaax  sans  parois  propres,  et 
(WJcf  parois  apparentes  ne  se  forment 
S*c  pv  le  dédoublement  des  parois  ceilu* 

Soos  rtriendrons  sur  les  inductions 
^  Ton  peut  tirer  de  oes  principes  théo- 
n^Ms. 

&10.  Noos  Tenons  d^isoler  les  cellules 
ff  k  raisonnement  ;  nos  recherches  pre- 
^'^res  BOUS  ont  appris  à  les  isoler  méca- 
^'ywuit  sur  certains  organes,  aussi 
?*>simmeBi  organisés  que  le  tissu  cellu- 

"■eda  Cuaimis  sativus. 
iU*  En  effet,  que  Ton  place,  sur  le 

^"■ifr-obîet  du  microscope»  une  tranche 

■iicc  d'une  ieuille  de  plante  grasse  (67), 
compte  de  la  couleur  verte  qui 


-1M  , 

».* 

domine  ^^x^  le  tissa ,  oi^  aura  sous  \^, 
veux  presque  le  même  réseau  de  nuMUçs' 
nexagonales  que  nous  venons  de  déerir^  ■ 
sur  les  tranches  du  Cucumis,  Que  si ,  au 
lieu  de  couper  ces  feuilles  par  tranches, 
on  décbîrfB  leur  tissu  dans  Teau ,  pn  désa^ 
grége ,  de  celte  sorte ,  toutes  les  mailles 
qui  tombent  an  fond  de  IVau ,  comme  de 
grosses  vésicules  remplies  de  gr^nulef 
verts  ;  et  ces  grosses  vésicules  arrondies 
n'offrent  sur  leur  surface  aucune  trace  de 
Fadhérenoe  des  vésieu|es  qui  leur  étaient 
accolées  dans  Torgane;  on  voit  seulement, 
çà  et  là  flotter  dans  Teau,  de  larges 
membranes  diaphanes,  qui,  vu  leurs  im- 
menses proportions ,  pe  proviennent  cer- 
tainement pas  du  déchirement  ou  de 
Téventralion  de  Tune  de  ces  cellules  iso- 
lées. 

Les  beaux  cotylédons  herbacées  et 
charnus  de  Térable  (ph  â9^  fig.  S)  sont 
également  propres  à  ce  genre  d'obsei'va- 
tion ,  lorsque  la  ligelle  s^est  élevée  à  quel- 
ques pouces  au-dessus  du  sol ,  et  que  1^ 
Î>lumnle  (pm)  n'est  pas  encore  tr^s-déve- 
oppée.  Nos  pelouses  en  sont  couvertes  au 
printemps. 

Or,  si  Ton  déchire  sous  Teau  le  tissu  de 
ces  deux  larges  expansions  foliacées.  Peau 
devient  trouble  »  et  après  quelques  in- 
stants de  repos ,  il  se  dépose  au  fond  une 
poudre  cristalline  en  apparence ,  une  fé- 
cule verte  qui  ne  se  compose  que  des  vé- 
sicules dont  la  figure  7  représente,  en 
assez  grand  nombre ,  les  formes  princi- 
pales. Les  unes  sont  remplies  de  granules 
verts ,  les  autres  n'en  offrent  qu'un  petit 
nombre  ;  d'autres,  éventrées  par  le  déchi- 
rement ,  sont  vides ,  blanches ,  et  ne  se 
dessinent  presque  que  sur  le  bord  ;  enfin, 
leurs  dimensions  varient  à  l'infini  ;  mais 
la  vésicule  cellulaire  ne  saurait  s^isoler 
avec  plus  de  pureté ,  et  la  démonstration 
ne  saurait  avobr  une  contre-épreuve  plus 
positive. 

Donc  leè  mailles  d'un  tissu  cellulaire 
quelconque  sont  formées  par  Tagglutina- 
tion  ou  la  simple  compression  de  vésicu- 
les imperforées ,  infiltrées  de  substances 
incolores  ou  colorées.  Passons  à  la  3°  par- 
tie du  théorème* 
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519.  2®.  Le$  cellules  tiennent  par  un 
fuie  à  la  paroi  dune  vésicule  plus  grande 
et  plus  ancienne  gu  elles. 

513.  Nou8  ayons  prouvé ,  dans  le  Nou» 
veau  système  de  Chimie  organique  y  et 
cette  doctrine  est  passée  dans  le  domaine 
des  deux  sciences  :  physiologie  et  chimie; 
nous  avons  prouvé  que  chaque  grain  de 
fécule  (pi.  6,  fig.  8,  du  présent  ouvrage) 
est  une  vésicule  aussi  richement  organi- 
sée qu^une  des  vésicules  du  parenchyme 
des  cotylédons  de  Férable,  dont  nous 
nous  sommes  déjà  occupé  dans  le  para- 
graphe précédent  (513).  Chaque  grain  de 
fécule  se  compose ,  ainsi  que  ces  vésicules 
vertes,  1<*  d^une  vésicule  externe,  in- 
colore ,  à  laquelle  nous  avons  donné  le 
nom  de  tégument;  â<>  d*un  certain  nombre 
de  vésicules  internes,  qui  forment  un  tissu 
cellulaire  emprisonné  dans  le  tégument, 
et  qui  sont  remplies  d^une  substance  gom- 
meuse  à  Pétat  concret.  Or,  de  même  que 
ces  vésicules  internes  sont  emprisonnées 
dans  le  tégument,  de  même  les  téguments, 
en  plus  ou  moins  grand  nombre ,  sont 
emprisonnés  par  une  cellule  végétale  (ce) 
analogue  à  celles  de  là  fig.  3,  pi.  5  (507), 
cellule  ligneuse  (tubercules  de  la  pomme 
de  terre)  ou  glutineuse  (périsperme  des  cé- 
réales); et k>rsqu*on observe,  parla  trans- 
mission de  la  lumière,  une  tranche  de 
tubercule  de  pomme  de  terre  plongée 
dans  une  goutte  d'eau ,  chacune  des  cel- 
lules (ce)  remplies  de  grains  de  fécule  pa- 
rait contenir  dans  son  sein  un  tissu  cel- 
lulaire de  moindre  dimension ,  à  cause  de 
la  juxta  -  position  de  ces  corps  arrondis. 
Que  si  Ton  agite  dans  Peau  celte  tranche 
de  tissu  cellulaire  féculent ,  on  en  déta- 
che la  majeure  partie  des  granules  de  fé- 
cule ,  comme  tout  autant  d'ovules  qui 
tomberaient  de  la  loge  qui  les  a  engen- 
drés ;  mais  il  en  reste  cependant  toujours 
un  petit  nombre  qui  ne  s'en  détachent 
pas ,  et  qui  se  dessinent  sur  la  paroi  trans- 
parente, avec  l'aspect  des  globules  que 
l'on  voit  sur  certaines  cellules  (ce,  «)  de 
la  fig.  2,  pi.  5.  Sur  la  tranche  du  tuber-. 
cule  de  la  pomme  de  terre ,  on  s'assure 
que  ces  granules  restants  sont  réellement 
des  granules  de  fécule ,  en  les  colorant  en 
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bleu  par  la  teinture  d^iode.  Or,  on  ab 
faire  mouvoir  en  tous  les  sens  le  po 
objet,  on  a  beau  lavera  grande  est 
membrane  du  tissu  cellulaire,  il  tr 
souvent  qo'on  ne  parvient  pas  à  en  d 
cher  un  seul  de  la  position  qu*il  codm 
avec  tant  de  ténacité). et  les  plus  opii 
très  sont  toujours  les  plus  petits,  c'e« 
dire ,  d'après  tout  ce  que  nous  avons  ( 
établi  sur  l'accroissement  des  orgi 
(489),  ce  sont  toujours  les  plus  jenno 

Donc  les  plus  gros  étaient  attachés 
la  même  manière  à  la  paroi  de  la  m 
brane,  par  un  point  quelconque  de  1 
surface  ;  donc  ces  plus  gros  ne  se  i 
détachés  que  par  suite  de  leur  maturi 
en  cassant  leur  point  d'attache,  c'es 
dire  leur  hile,  comme  le  fait  l'ovule  0 

L^observation  directe  nous  a  coo( 
plus  loin  encore  :  nous  avons  eu  l'oc 
sion  d'examiner  une  fécule  singulière  (o 
des  chaumes  traçants  du  Typha),  dont 
cellules  féculentes  (  ce  )  s'isolaient  l 
aussi  bien  que  les  granules  de  fécale 
soient  entre  eux  chez  la  pomme  de  leï 
et  lorsqu'à  la  faveur  de  l'iode  j'eiami 
la  substance,  alors  les  cellules,  qui  jouai 
le  râle  de  téguments  ligneux ,  se  coloi 
en  jaune,  tandis  que  les  granules  de 
cule,  adhérant  ii  leurs  parois,  se  c< 
raient  en  bleu ,  on  avait  sous  les  f 
exactement  Tanalogue  des  vésicules  i 
lées  du  cotylédon  de  l'érable  (pi.  ^ 
fig,  7) ,  avec  leur  tégument  incolore  et 
granulations  vertes  qu'on  dislingue  à  < 
vers  leurs  parois.  Or,  en  imprimant,! 
uns  et  aux  autres  de  ces  téguments  g 
de  granules ,  un  mouvement  accéléré 
rotation  sur  eux-mêmes ,  à  la  faveur  dN 
goutte  d'alcool  mêlée  à  Peau ,  on  avait  | 
là  le  moyen  de  s'assurer  que  chacun  > 
granules  internes  tient  organiqaeoei 
la  paroi  incolore ,  comme  un  ovule  ti 
au  placenta;  que  chacun  d'eux  a  son  i 
(122). 

^lA.Orcthile,  ce  point  d'adhéred 
en  général  aussi  peu  visible  que  celu 
toutes  les  graines  microscopiques,  < 
celui  àt%  spores  (\Z%) ,  des  graines  d* 
chis ,  etc.,  ce  hile  devient  visible  « 
certaines   circonstances  ;  par  exempi 
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lonft'aa  lîea  d^examiner  la  fécale  obte^ 

une  par  k  malaxation  d^iin  Ussn  parvenu 

à  it  Balarité ,  on  Tesamine  après  Tavoir 

obtene  par  la  malaxatîon  d^organet  qui 

s'^Buentan  profit  d^ane  Tegétation  gem- 

m^{S9);  <{iiand  on  étudie,  par  eTem- 

fk^kpéri^rme  féculent  des  céréales  , 

a  réfùqae  où  Istphanule  en  germination  a 

Kipik  quelques  lignes    d^élévation  au- 

detiBs  d a  sol ,  on  découvre  que  les  gra- 

■nies  cThabitnde  durs  et  cassants  de  la  fé- 

ak  se  sont  amollis  ;  que  ces  granules  si 

WmogèDes,  et  que  les  rayons  lumineux 

Inrertaient  sans  obstacle ,  offrent  dans 

lear  teio  des  compartiments  cellulaires  ; 

qii*enfio ,  au  lieu  de  rompre  leur  adhé- 

raice  avec  la  paroi  qui  les  enveloppe , 

il  oscillent  sans  se  détacher ,  ou  que , 

i^te  détachent,  ils  emportent  avec  eux 

ne  petite  queue ,  funicule  microscopi- 

^,  qui  les  mettait  en  communication 

avec  la  paroi  génératrice. 

515.  Une  fois  averti  de  ce  fait ,  on  ar- 
rive à  le  retrouver  sur  la  surface  du  gra- 
vie intègre,  du  granule  qui  n^a  pas  encore 
vmmeacé  k  sacrifier  sa  substance  gom- 
Bose  à  la  nutrition  de  la  gemme  (59)  ; 
«>r,  avec  le  simple  concours  d^une  len- 
aie,  on  observe,  sur  une  des  surfaces, 
àa  oadolations ,  des  cercles  parallèles 
'akstd ,  emboîtant  des  cercles  de  plus  en 
f^  réguliers ,  et  dont  le  dernier ,  ou  le 
fW  iHeme ,  est  un  point  noir  analogue 
<■  Aâe  de  certaines  graines. 

^^  En  conséquence,  les  granules  fé- 
«iBDts  et  les  granules  de  substance  verte 
tâenant,  par  un  hile,  à  la  paroi  de  la 
^êsiaile  qui  les  enveloppe ,  à  la  paroi  du 
^^ptmemi;  mais  si  nous  appliquons  à  ces 
petits  corps  le  raisonnement  par  décrois- 
•escBt idéal ,  qui  nous  a  amené  à  réduire 
la  fe«3le  et  le  tronc  à  une  simple  glande 
MSS),  noos  arriverons  ainsi  à  réduire  les 
pl>i  gros  granules  à  n^étre  plus  qu'une 
■une  fraction  de  la  paroi ,  qu'un  élé" 
*oat  constituant  de  la  paroi.  Donc  la  pa- 
ni  d'oie  vésicule,  en  dernière  analyse , 
>>te  compose  que  de  globules  pressés 
■•im contre  les  autres,  quoique  invisî- 
^.  i  cause  de  leur  ténuité  extrême ,  à 
■••■•yens  d'observation. 


Ainsi ,  soit  une  V< 
transparentes;  pour 
d^un  tissu  cellulaire 
que,  par  suite  d'ui 
dante ,  un  plus  on  i 
de  globules ,  qui  foi 
vésicule  interne ,  pr 

pement  en  dedans  ;  bientôt,  en  se  pres- 
sant les  uns  contre  les  autres ,  ils  rempli- 
ront  la  capacité  du  tégument  par  un  vrai 
tissu  cellulaire. 

517.  Mais  le  tégument  luï-mème  n'est 
que  l'analogue  des  globules  qu^il  enfante, 
par  rapport  à  la  paroi  d'une  plus  grande 
vésicule,  dans  laquelle  l'observation  nous 
le  montre  emprisonné;  donc  il  sVst  dé- 
veloppé primitivement  de  la  manière  pré- 
cédente ;  donc  il  a  commencé  par  n'être 
qu'un  élément  invisible  d'une  paroi  plus 
ancienne  que  lui  ;  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
l'épiderme  de  tout  organe  végétal,  que 
nous  avons  réduit  i,  n'être  ,  dans  le  prin- 
cipe de  son  apparition ,  qu'une  simple 
glande. 

518.  Ce  que  nous  venons  de  démon- 
tra, relativement  aux  granules  de  fécule 
et  aux  granules  de  substance  verte,  nous 
l'avons  déjà  démontré,  dans  des  mémoires 
qui  datent  de  loin ,  et ,  en  dernier  lieu  , 
dans  le  Nouveau  Système  de  Chimie  orga- 
nique ^  relativement  aux  granules  pollini- 
ques  (143).  Nous  avons  fait  voir  que  non- 
seulement  chacun  de  ces  corps  (pi.  37, 
^Qf  5  )  était  un  organe  d'une  structure 
tout  aussi  compliquée  que  la  cellule  la  plus 
riche  en  tissus  internes  ;  non-seulement, 
par  la  dissection  et  à  l'aide  des  réactifs  , 
nous  avons  mis  à  découvert  :  l*»  un  test 
composé  de  cellules  glandulaires,  enchâs- 
sées dans  un  tissu  cellulaire  ordinaire; 
%^  une  vésicule  plus  interne  ;  3<>  un  tissu 
cellulaire  glutineux  qui  sort ,  dans  l'ex- 
plosion, assez  souvent  sous  forme  d'un 
boyau  ;  mais  encore  nous  avons  appris  à 
reconnaître  le  hile^y  par  lequel  chaque 
grain  tenait  primitivement  à  la  paroi  gé- 
nératrice du  tissu  cellulaire  glutineux , 
dont  nous  avons  démontré  la  présence 
dans  le  sein  des  Ûieca  (142)  ou  loges  de 
l'anthère* 

519.  De  même  que  nous  Tavons  observé 
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sur  les  granules  de  fécnle  placés  dans 
certaines  circonstances  fayorables,  cer- 
tains granules  de  pollen  offrent,  chez 
certaines  plantes,  des  compartiments  dans 
le  sein  de  leur  capacité,  et  décèlent  ainsi 
Fexistence  d^un  tissu  cellulaire  plus  in- 
terne. Tels  sont  les  granules  de  beaucoup 
d^Asclépiadées ,  du  Periploca  angusti- 
folia,  par  elemple  ([pi.  48,  fig.  19),  dont 
les  granules  ne  s^isolent  pas  tellement  les 
uns  des  autres  que,  par  la  malaxation,  on 
puisse  toujours  réussir  à  les  désagréger 
et  k  les  débairrasser  du  tissu  glutinedx 
dans  lequel  ils  ont  pris  naissance;  aussi 
sortent-lis  hors  des  loges  de  Panthère  (th) 
(pi.  42,  fig.  11),  amassés  en  tête  {pn)  au 
bout  de  leur  fil  (f')\  et ,  pour  obtenir  les 
gruUieaUt  de  la  fig.  1t,  il  est  nécessaire 
de  déehtrer  le  tlsén  avec  la  pointe  de  Pai- 
guille.  Chacun  de  ces  globules  était  donc, 
dans  le  aein  dd  ihecay  une  cellule  d'un 
tisAu  cellulaire ,  et  renfermait  par  devers 
lui  un  tissa  cellulaire  de  nouvelle  créa- 
tion. 

9ÎÔ.  La  même  observation  nous  est 
fournie  par  le  pollen  des  Orchidées  (pl.44). 
Chez  certaines  plantes  de  cette  famille , 
telles  que  VOphrys  wata  (fig.  1,  2,  4,  5), 
le  pollen  (brme  quatre  masses  réunies  à 
leur  base,  mais  de  telle  sorte  (fig.  5) 
qu'elles  imitent  deux  embryons  dicotylé- 
dones soudés  entre  eux  par  la  radicule, 
et  nichés ,  chacun  de  son  cdté ,  dans  Pen- 
veloppe  lestacée  qui  est  le  theca  {th)  (fig.l  )j 
mais,  par  le  déchirement ,  ces  masses  gra- 
nulées se  subdivisent  en  groupes  de  trois 
ou  quatre  granules  sphéHqneâ  (  fig.  9,4) 
qui  emportent  avec  eux  le  funicule  com- 
mun. Dans  VOrchis  bifolia,  au  contraire, 
chaque  theca  {th)  (fig.  19)  renferme  une 
masse  pollinique  hWohée  (pn)  (fig.  7,  8, 14) 
porté  par  un  fil  (/*)  qui  se  teroiine  en  un 
pas  de  vis  (en).  Que  si  on  étale,  sur  le 
porte-objet,  Pune  de  ces  masses ,  on  voit 
que  les  granules  poUiniques  tiennent  à 
une  membrane  élastique,  comme  le  gluten 
le  mieux  caractérisé  des  céréales  (fig.  14); 
et ,  si  Pon  continue  la  traction ,  au  moyen 
de  deUx  aiguilles  agissant  en  sens  divers, 
on  obtiendra  des  lanières  glutineuses 
l[fig.  6),  sur  leaqtiellta  on  découvre  que 


les  granules  pollinlques  {pn)  s^nsêratpti 
des  hiles  (h),  qui  survivent  avec  évidenci 
k  leur  séparation.  Que  Pon  compare  tiiii 
lanière  (fig.  10)  prise  sur  Pan  des  pb 
centas  {pc)  du  Serapiasgrandljtora  (flg.  1 J 
15),  avec  Ihine  de  ces  lanières  de«  mute 
polliniques  (fig.  6);  Pon  selra  ezpoié  i 
prendre  le  pollen  {pn  )  pour  les  orale 
(w)  (fig.  9  et  10),  et  réciproqucmeDl 
enfin  la  lanière  glutîneuse  qui  supporte  1 
pollen ,  pour  la  lanière  {pc)  qai  sert  à 
placenta  aux  ovules. 

Or  ici  il  est  incontestable  qne  ebaqn 
granule  pollinique  est  organisé  en  un  titt 
cellulaire  interne  ;  Il  est  des  ovules  d 
plantes  qui,  à  un  âge  bien  antérieur  à! 
fécondation ,  n^ofPrent  pas  une  organisi 
tion  plus  compliquée  (pi.  95 ,  fig.  6,  K 
pi.  99,  fig.  8;  pi.  54,  fig.  19). 

591.  On  pourrait,  i  la  rigueur,  coi 
tester  Panalogie  du  dëveloppenent  < 
tons  ces  organed  de  nutrition  on  de  fécoi 
dation ,  avec  celui  des  cellules  du  Ùk 
cellulaire ,  en  se  fondant  sur  la  difieretH 
des  destinations  des  uns  et  des  autre 
les  résultats  de  Pobservation  suivante  r 
pondent,  je  le  pense,  d^une  manière p 
remptoire  à  Pobjection. 

Nous  allons  isoler  la  cellule  d*an  ûv 
cellulaire  ordinaire  aussi  facilement  qt 
la  cellule  féculente  et  pollinique.  Soitoi 
tranche  transversale  de  Porange;  lapo 
tion  comestible  se  présente  comme  i 
tissu  cellulaire ,  k  mailles  allongées  ( 
dedans  au  dehors ,  au  mifien  descjtieit 
les  ovules  ou  pépins  sont  plongés,  comi 
dans  les  tissus  d^unebaie.  Or  chacune  I 
ces  mailles  se  sépare  de  ses  voisines  ad 
facilement  qu^nn  grain  de  pollen  ;  on  Vt 
tient  sous  forme  d^une  vésicule  allong 
par  les  deux  bouts ,  et  chacune  d^ell 
renferme  dans  son  seirt  un  nouveau  tii 
cellulaire  plus  interne.  Si  Pon  observe 
phénomène  dans  Porange  foirt  jeune 
Pépoque  où  elle  a  à  peine  deux  centlo 
très  de  diamètre ,  on  reconnaît  que  tout 
ces  vésicules  tiennent  par  un  long  co( 
la  suture  (106)  externe  de  k  vésicule  < 
les  renferme  ;  tandis  que  les  ovules  tii 
nelit  à  la  paroi  columellaire  (1<H)  • 
forme  le  placenta.  Les  vésicules  s^all* 
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gnt  k  dehors  «u  dedans  ;  les  ovules  ^ 

MiUfltolirtat,  du  dedans  au  dehors  | 

etkcifieilé  de  la  loge  est  bîeotôt  envabie 

^hfHeoBtre  des  mis  et  des  autres  de 

m  «ijMM ,  qui  se  pressent  sur  toutes 

km  faces,  les  plus  mous  ou  lee  moins 

imk  cédant  aui  plus  âgés  ou  im  phis 

àn,*elfiiiitieot,  en  s^infiltrant  de  sues 

idMo-fMrés ,  par  composer  les  aiisses 

Meitiblet  de  ce  fruit  si  eurlemi  dans 

M  orgiaitatien  générale.  Dans  le  Jeune 

^,  in  omtes  proprement  dits  de  la  co« 

knelieet  les  vésieules  de  la  suture  ont 

iMreétitiBii  grand  air  de  ressemblance, 

ffvi  pfsfldfiit  la  loge  pour  une  loge  à 

^pbeeatas  opposés,  Tun  columellaire 

trnitrevaltaire. 

H!.  Fb»  tard ,  et  à  Tépoque  de  la  ma- 

Mé,  mi  toit  les  loges ,  qui ,  dans  le 

fAôpc,  étaient  placées   h  Une  gratide 

*rt»c€  les  unes  des   antres,   séparées 

^'eflei  étaient  parla  portion  cbarnoe  du 

l^warpcjott  Toit  les  loges,  dis-je,  se 

F«wr paroi  contre  paroi,  s^agglutiner 

•*ne  des  cellules  contiguês  mais  des 

«Bnlcsqn'il  est  facile  pourtant  de  désag- 

F^^ par vn faible  effort;  et  cbacune 

*n  offre  aux  yeux  une  paroi  propre  qui, 

*  h  tranche  transversale ,  avait  l'air 

■we  eommane  à  deux. 

5Î3.  lions  voilà  donc  arrivés  à  trouver 

*^ cellulaire  le  mieux  caractérisé, 

^••pwé  de  cellules  tenant  par  un  hile 

Wï  JU  paroi  de  la  grande  vésicule  de 

"wgedont  elles  envahissent  la  capacité. 

^déiDODslration  directe  ne  saurait  se- 

«•derplos  victorien  sèment  Tanalogie. 

*"■  A  la  suite  de  ce  théorème  préli- 

"■^jt,  arrÎTe  naturellement  la  démon- 

**«w»dn  second  paragraphe  du  16°  théo- 

^^i  seulement  pour  préparer  les 

'^î  Boas  avons  énoncé  d^avance,  sa- 
îiir: 

t^  THÉORÈME. 
**^HiAiaârBB  no  17*  nAoaànc. 

^-  u  fïX9  sniTLi  DBS  «tànnss  A  rAn 
^  ftu  tses  lis  iiftnfeirrB  nieusàtats, 
'***«*kttii  à  u  stRoetwiB  lA  rtes  «>•- 


TtiQvin  nVii  omahi  (t1),  si  titi  VBiiiiT  a 
Biosvoia  L'mroi^sioN  bx  ob  nBVxi.orrBifUfté 

5M.  BTrotBisB*  Soit  la  simple  glande 
des  jeunes  organes  foliacés  de  l^érable 
(ph  S9,  fig.  4)^  il  laut ,  1»  qu*en  étendant 
sa  vésicule  externe,  el  en  déveldpfiant 
successivement ,  par  la  pensée ,  les  globu^ 
les  qu'elle  recèle ,  nous  parvenions  à  for- 
mer le  canevas  d'une  feuille  f  pi.  7  et  8  j 
pi.  9,  ûg.  16) ,. d'une  étamîne  ( pi.  14,  fig. 
0,  10,  11) ,  du  tronc  (pi.  11,  fig.  9;  pi.  9, 
fig.  17),  de  r<^aire  (pi.  54,  fig.  7), du 
style  et  des  stigmates  (pi.  50,  fig. S,  19), 
enfin  de  tous  les  organes  qui,  par  la  fbrme 
ou  les  fonctions ,  peuvent  se  rapprocher 
de  ces  organes  prinetpaux  (  nous  aurons 
ainsi  la  tbboeib).  Il  faut  S®  que ,  par  l^b* 
servation  directe ,  nous  arrivions  à  re- 
trouver, pas  à  pas ,  au  moins  les  jalons 
principaux  de  ce  développement  de  tous 
les  instants ,  pour  que  nous  ayons  donné 
à  la  théorie  le  caractère  de  l'évidence ,  le 
caractère  d'un  fait  observé. 

5S7.    l<»niM01ISTBATI0N  TBIOBlQBEdu  dé' 

veloppemerU  de  la  giand$  en  Jkuiiie  [1]. 
Prenons  une  glande  quelconque,  com- 
posée de  son  épiderme  et  de  son  tissu 
cellulaire  interne,  et  donnons  a  l'épiderme, 
ou  à  deux  ou  plusieurs  vésicules  emboî- 
tées qui  peuvent  simuler  un  épiderme 
simple,  l'impulsion  du  développement, 
sous  Tinfluence  lente  et  durable  du  calo- 
rique de  la  végétation  ;  si  maintenant  deux 
vésicules  internes  {aa)  viennent  à  suivre 
parallèlement  le  développement  de  la  cel' 
Iule  mère ,  de  Pépiderme ,  et  à  s'avancer 
de  firent  en  longueur ,  ces  deux  cellules 
(aa)  formeront  les  deux  lobes  latéraux  de 
la  feuille,  dont  l'interstice  sera  destinée  à 
former  le  canal  de  la  nervure  médiane.  8i 
les  globules  (b)  nés  sur  la  paroi  interne 
de  chacune*  des  cellules  (n)  se  dévelop- 
pent i  leur  tour  et  deviennent  de  grandes 
cellules,  leurs  interstices  formeront  le 
canal  des  nervures  qui  partiront  de  la 
nervure  médiane.  Par  le  même  mécanisme, 


[i]  Sur  l$s  tUrus  organiqutt,  S  loi  et  luivanti. 
ttità,  de  ta  tùeléié  d'histoire  nàtur^  t.  III,  iSt;. 
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des  ^ohuUêc,  appartenant  &  Porganisation 
des  parois  des  cellules  b,  pourront  se  dé- 
velopper dans  le  sein  de  chacune  de  ces 
dernières  cellules  ;  des  globules  d  pour- 
ront se  développer  dans  le  sein  des  cel- 
lules c,  et  des  globules  e  dans  le  sein  des 
globules  df  et  si  nous  nous  arrêtons  à  ce 
degré  de  développement,  nous  aurons 
alors  exactement  sous  les  yeux  la  char- 
pente d^un«  feuille  simple  de  dicotylé- 
done,  avec  ses  deux  lobes,  le  réseau 
principal  de  ses  nervures  et  son  pédon- 
cule; nous  aurons  Timage  de  la  fig.  16 
de  la  pi.  9. 

538.  Nous  Tenons  de  pourvoir,  par  la 
pensée,  an  développement  dn  paren- 
chyme ,  dn  tissu  cellulaire  (ce)  (500)  ;  il 
nous  reste  à  pourvoir  an  développement 
des  vaisseaux  {va)  qui  s^insinuent  dans  les 
interstices  de  chaque  cellule ,  et  qui  en 
se  multipliant  finissent  par  former  un  ré- 
seau plus  durable  que  les  mailles ,  réseau 
qui  survit  k  la  décomposition  des  parois. 

Pour  composer  le  tissn  cellulaire ,  il 
nous  a  sufB  de  prendre  les  globules  invi- 
sibles dont  se  composent  les  parois  d^une 
cellule  ,  et  de  les  faire  croître  dans  le  sein 
de  la  cellule  elle-même ,  cVst-à-dire  du 
dehors  au  dedans.  Mais  si  la  direction  du 
développement  de  ce  globule  avait  eu  lieu 
dn  dedans  au  dehors ,  cVst-à-dire  que  ce 
globule  se  fût  développé ,  non  pas  par  la 
faoe  qui  est  en  rapport  avec  la  capacité 
de  la  cellule,  mais  par  celle  qui  est  en 
rapport  avec  Textérieur  ;  nécessairement, 
et  par  suite  de  l'organisation  résultant 
du  contact  des  cellules  entre  elles,  ce 
globule  se  trouvant  dans  Timpossibilité 
de  se  développer  en  largeur,  aurait  pris 
son  développement  en  longueur;  et  de 
ses  parois,  s^il  avait  engendré  d^autres 
cellules,  soit  externes ,  soit  internes,  cha- 
cune d'elles  se  serait  moulée  sur  le  type 
générateur  ;  le  faisceau  de  ce  développe- 
ment aurait  formé  la  nervure. 

529.  A  la  faveur  de  ce  mécanisme,  de  la 
feuille  simple  à  la  feuille  composée  on  dé- 
composée (68,69),  il  n'y  a  que  la  longueur 
d'un  point;  car  si  les  deux  globules  aa 
qui  se  sont  développés  à  une  certaine  dis- 
tance dn  point  d'insertion  de  l'épiderme 
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du  globule  primitif,  commencent,  an c< 
traire,  à  se  développer  à  la  base  mé 
de  l'insertion  de  la  glande ,  il  s'ensuit 
que  la  feuille  n'aura  point  de  pétiole, 
qu'elle  sera  sessile  ou  embrassante  (pi. 
fig.  115). 

550.  Que  les  première ,  troisième,  e 
quième,  septième,  etc.,  cellules  b,  c'est 
dire  que  les  cellules  b  impaires  se  dé 
loppent  seules  dans  le  sein  de  chic 
lobe  a,  et  en  poussant  la  superficie  de 
lobe  devant  elles;  qu'au  contraire, 
deuxième ,  quatrième ,  sixième ,  hoitié 
cellules  b,  on  cellules  paires  ,  restent 
chaque  côté  stationnaires  dans  leur  dé 
loppement  en  largeur,  et  ne  prenneDl  l 
développement  qu'en  longueur,  la  feu 
sera  ou  pennatifide  (63,  56<»)  ouimpi 
pennée  (68,  9«)  (pi.  8,  fig.  76,  77). 

531.  Si  les  deux  cellules  aa  ne  prenn 
aucun  développement  en  largeur,» 
seulement  en  longueur,  on  aura  une  feu 
linéaire  (pi.  7,  fig.  19,  30,  31);  les  d< 
lobes  latéraux  se  distingueront  à  peine 
la  nervure  médiane. 

533.  En  prenant,  sur  chacun  de  ces  loi 
linéaires  A;  des  globules  qui  se  développ 
linéairement  à  leur  tour,  et  sur  ces  dé 
loppements  linéaires  b  de  seconde  (on 
tion,  qu'on  fasse  développer  les  global< 
avec  le  type  de  la  feuille  dont  nous  n< 
sommes  occupé  en  premier  lien  (527)  ; 
globules  £;  auront  donné  lieu  à  la  naissai 
de  filioles  (^b),  les  globules  b  à  lanaissai 
de  rameaux  pétiolaires  {pi) ,  et  Ton  a 
une  feuille  de  composée  (pi.  8,  fig.  81,  i 

533.  Qu'au  lieu  de  deux  globales  ' 
dans  le  sein  de  la  vésicule  épiderme 
s'en  développe  parallèlement  un  f 
grand  nombre,  qui  prennent  tous  leur 
rection  plutôt  en  longueur  qu'en  largei 
on  aura  la  structure  d'une  feuille  oi 
naire  des  monocotylédones,  d'une  feu 
sjrnnerviée  (65, 59®). 

534.  Enfin ,  en  continuant  cette  s< 
de  développements,  en  la  dirigeant  on 
Tarrêtant  à  son  gré  et  selon  son  capri 
on  fera  de  la  feuille  une  foliole ,  de  U 
liole  un  follicule  (44),  et  du  follicnle 
écaille,  ou  une  glande,  etc.,  de  tontes 
formes  et  de  toutes  les  dimensions. 
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lU,  tMEiVATioii  DiftBcn  du  développe'' 
tmlffieédemment  démontré  relativement 
à  kfaàk,  le  prends  une  tige  herbacée 
èeTbipatiensnoli  tangere,  et  je  cherche 
à  mhn,  poar  ainsi  dire ,  de  Tceil ,  sur 
celte  plante,  les  âges  divers  de  la  feuille, 
étféi  ta  première  apparition  ,  jusqn^à 
Msdéfeloppeaient  complet.  Je  commence 
tf'abord  par  soumettre   à    l'observation 
■Jeroteopique ,  an  foyer  d^un  (jrossisse- 
nett  de  100  diamètres  seulement,  un  des 
korgeons  axillairet ,  un  bourgeon  placé 
éoM  Faisselle    d^une   grande  feuille,  à 
Têpo^  où  ce  petit  corps  invisible  à 
M  an  n'a  encore ,  dans  son  ensemble  , 
^^de  milKmètre  (pi.  6,   Gg.  5);  ce 
Wirgcon  se  compose,  à  cet  âge,  d'un  gros 
npport  canlinaire  ,   qpi  se  termine  en 
farne  de  mitre  ,  par  deux  petites  feuil- 
^tt{fi,  épatssee  comme  des  feuilles  grasses, 
MM  nervures  apparentes,  les  deux  bords- 
«■aençant  à  se  distinguer  sur  la  face 
ÎMcne,  et  ayant  à  peine  en  longueur  ~  de 
■tâiaèCre  ;  entre  ces  deux  feuilles  presque 
«^posées  par  leur  mode  d^insertion  ,  se 
koove  le  petit  bourgeon  rudimen taire , 
Nr^iae  appelé  à  fournir  plus  tard  tous 
bétwenls  de  la  foliation  raméale  (59, 5»)^ 
ttB*ettpas  même  alors  Tanalogue  d^une 
Iliade d^ao  certain  calibre  ;  il  en  est  réduit 
tneiiople  bosselure  (g),  close  détentes 
|«U,  qui  se  distingue  à  peine  du  tissu 
MlMiire  qui  la  supporte,  et  dont  elle  ne 
"■^qa^nne  saillie;  cette  bosselure  a  â 
fé«^^  de  millimètre.  J^examine  ensuite 
^  b  aième  manière  un  autre  bourgeon 
F^^galeaieBt  dans  Taisselle  d^nne  leuille 
cnliaaire,  mais  arrivé  â  des  dimensions 
^fbif  pins  fortes,  |  demillimètre  (fig.6); 
^  boQi^eons  (g)  sont  devenus  plus  nom- 
''VU;  iU  ont  déjà  pris  des  formes  glandu- 
^*res,  et  ils  ont  ^ô  demillimètre  ;  mais  ils 
*M  eaeore  clos  de  toutes  parts  et  vési- 
^res  comme  de  simples  glandes.  Plus 
M,  ckacnn  d^eux,  arrivé  aux  mêmes 
*"«»ions  que  Torgane  qui  le  supporte  , 
dbin,  comme  ce  dernier,  un  pédicule 
**«iaé  par  deux  folioles  opposées  (Ji), 
f^  éaos  le  principe,    surgiront  sous 
"^  de  deux  glandes,  en  soulevant  Pépi- 
*^^de  la  glande  commune;  ce  sont  ces 
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deux  glandes  qui  se  développent  chacune 
en  une  feuille  (Ji,  ûg,  5  et  6). 

Or,  déjà,  dans  la  fig.  6,  on  aperçoit 
distinctement  la  formation  des  deux  lobes 
latéraux  de  la  feuille ,  par  des  comparti- 
ments parallèles,  qui  reviennent  aux  com- 
partiments 6  idéalement  tracés  sur  la  fig.  16 
de  la  pi.  9  (5517). 

536.  Si^  sur  un  bourgeon  plus  avancé 
en  âge ,  nous  examinons  la  même  feuille 
arrivée  a  la  longueur  de  deux  millimètres 
(fig.  4,  pi.  6},  nous -retrouverons ,  sur  sa 
surface,  les  compartiments  6  que  la  théorie 
a  tracés  sur  la  feuille  idéale  de  la  fig.  16, 
pi.  9  ;  et  dans  le  sein  de  chacun  de  ces 
compartiments  primaires,  nous  remarque- 
rons un  tissu  cellulaire  uniquement  com- 
posé de  globules  pressés  les  uns  contre  les 
autres.  Lts  bords  de  cette  feuille  si  jeune 
sont  entiers  et  â  peine  marqués  de  quel- 
ques ondulations. 

557.  Lorsque  la  feuille  a  6  millimètres, 
les  globules  des  grands  compartiments  b 
sont  devenus  les  analogues  des  comparti- 
ments c  de  la  fig.  1 6,  pi.  9  ;  et  chacun  d'eux 
offre,  dans  son  intérieur,  de  nouveaux  glo- 
bules que  la  fig.  3 ,  pi.  6,  ne  marque  pas , 
afin  d'éviter  la  confusion.  Cette  figure  re- 
présente, à  un  faible  grossissement, envi- 
ron la  moitié  inférieure  de  la  page  infé- 
rieure du  lobe  gauche  de  la  feuille.  On  y 
voit  que  les  bords  ont  produit,  au  sommet 
de  chaque  compartiment  6,  des  glandes  {sg) 
aussi  compliquées  que  Tétaient  les  bour- 
geons (g)  dans  les  fig.  5  et  6.  Nous  nous 
expliquerons  plus  tard  sur  la  nature  de 
ces  organes  ;  mais  maintenant ,  comme 
tout  va  se  compliquer  de  plus  en  plus  ,  et 
que  le  raisonnement ,  ainsi  que  l'observa* 
tion ,  seraient  incapables  d'embrasser  tout 
l'ensemble ,  choisissons  pour  objet  de  la 
démonstration  un  groupe  quelconque  des 
compartiments  c  de  la  fig.  3 ,  qu'il  nous 
soit  facile  de  reconnaître ,  sur  tonte  autre 
feuille ,  soit  à  sa  configuration ,  soit  à  sa 
position  topographique. 

Soit,  par  exemple,  le  groupe  de  com- 
partiments tertiaires  marqués  des  lettres 
oc,  fi,  y,  cT,  f,  ^,  à  la  base  du  cinquième  com- 
partiment secondaire  de  la  ûg»  3 ,  pi.  6  ; 
si  nous  examinons  ce  même  groupe  sur  la 
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iMse  da  oompirtiment  iMlogue,  du  oin«* 
qaième  compartiment  du  lobe  ganche 
d^une  feuille  parvenue  à  de  plus  grandes 
dimentiona,  d^nne  feuille  de  li  millinétrea 
de  long,  par  eiemple,  figé  1,  pL  6;  oova 
aurons  lieu  d*obaerTer  que ,  chacune  des 
eellulet  «,  />,  y,  ^,  s  S  «^««t  subdiviaée ,  en 
s^agrandiasant,  en  plusieurs  autres  cellules 
plus  internes ,  qui  seront  alors  les  analo- 
gues des  cellules  </  de  la  fig.  16,  pi.  9$ 
et  enfin,  si  on  répète  la  même  obsenratian 
sur  une  fenillede  17  millmôtres  de  long, 
on  obtiendra  le  groupe  des  cellules  n,  >i, 
y,  (f,  f,  I,  avec  la  complication  de  la  fig.  i  , 
où,  à  leur  tour,  les  cellules  analogues  des 
celtnies  d  de  la  fig^  16 ,  pi.  9,  auront  en- 
gendré, dans  leur  circonscription,  les 
analogues  des  cellnlese  delà  même  figure, 
et  les  cellules  e  auront  produi  t  des  globules 
incommensurables,  destinés ,  à  leur  tour, 
à  devenir  des  compartiments  comme  le# 
pHis  anciens. 

588.  Ainsi,  en  appliquant  à  chacun  des 
antres  compartiments  de  la  feuille  les  ré- 
sultats que  nous  venons  d^obtenir  sur  un 
groupe  pris  au  hasard  sur  sa  surface ,  il 
BOUS  sera  prouvé  que  Pacoroissement  en 
longueur  et  en  largeur  de  la  feuille ,  n^a 
pas  Heu. par  des  additions  bout  à  bout  de 
nouveaux  organes,  par  des  acquisitions  qui 
loi  arriveraient  sans  ordre  théorique,  par 
des  sortes  de  juita- positions  inorgani- 
ques ;  mais,  au  contraire,  que  cet  accrois- 
sement a  en  lieu  par  Textension  des  parois 
de  cet  organe  et  de  chacnn  des  organes 
qu'il  recèle,  et  par  la  génération  indéfinie 
de  nouveaux  organes  dans  le  sein  de  cha« 
onn  d*eux,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'au  glo- 
bule élémentaire  qui  compose  la  trame  du 
compartiment  le  moins  âgé. 

589.  Nous  aurons  obtenu  ainsi,  par  l'ob- 
servation directe ,  la  contre- épreuve  de  la 
démonstration  que  l'analogie  nous  avait 
fournie  du  développeaMntdela  feuille;  et 
il  nous  sera  permis  de  désigner  la  loi  de  ce 
développement  soue  le  nom  de  lôi  »a  nàvn- 
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Qn  voit  si  sourent,  avonamous  dit  < 
puis  longtemps,  le  feuille  revêtir  la  ht 
cylindrique  du  trono  ches  les  pUo 
grasses  (67) ,  et  le  tronc  revêtir  la  for 
aplatie  des  feuilles  (35,  7<>),quèla  nati 
semble  avoir  tout  fait  pour  nous  indiqi 
l'analogie  du  développement  de  ces  (k 
organes  ;  et  la  démonstration  suivante 
réduire  leur  difiTérenoe  à  un  earaotêrs 
plus  ou  moins. 

Supposai,  en  effet ,  qu'an  lieu  de  d( 
globules  (aa)  avec  lesquels  nous  aT< 
formé  la  première  charpente  de  la  fea 
(ûg.  16,  pi.  9),  il  s'en  développe  k  lai 
toute  une  rangée  circulaire  dans  le  i 
du  globule  maternel ,  dans  le  sein  è 
vésicule  épiderme  ;  il  est  évident  que 
piderme  pressé  sur  tous  les  points  de 
circonférence  par  des  organes  seaiblal] 
et  poussés  vers  la  même  direction,  pr 
dra  la  forme  cylindrique ,  au  lieu  (1< 
forme  aplatie  que  lui  avaient  imprioiés 
deux  globules  aa,  en  se  développant 
sens  contraire  dans  la  feuille;  car  i 
chacun  des  globules  circulaires  jouera 
rôle  d'un  rayon*  Mais  ces  globale»  < 
ainsi  rangés  dans  la  capacité  d^uae  li 
cule  arrondie,  se  presseront beauec 
plus  au  oentre  qu'à  la  circonférence;  o 
cun  d'eux,  par  suite  de  celte  compreM 
décroissante,  prendra,  sur  9à  coupe  in 
versale ,  la  forme  d'un  coin  ;  et  noui 
ronsabrslepUn  généraldelafig.Utpi 

541.  SI  chacun  des  globules  aâ 
développe  en  longueur  encore  plus  qu 
largeur,  mais  sans  engendrer,  parseï 
rois  Internes ,  un  tissu  cellulaire,  p 
remplir  sa  oapaoilé;  oomme  le  vide 
Inadmissible  dans  le  sein  des  organes 
gétaux ,  l'air  remplacera  le  tissu  œlluk 
qui  manque,  el  distendra  les  cellulei 
mesure  que  leurs  parois  se  solidifieM 
par  une  coupe  transversale ,  on  obtien 
alors ,  sur  toute  la  longueur  de  la  tige 
plan  dont  la  fig.  1,  pi.  4,  donne  lace 
guratlon  ;  or,  les  pétioles  et  hampes 
plantes  aquatiques ,  telles  que  le  If^ 
phma  alba,  ne  jouissent  pas  d'une  si 
nlsation  plus  riche  en  Ussu  cellulaire. 

5451.  A  l'aide  de  ce  petit  nombre  d] 
ments ,  il  est  aisé  de  se  rendre  coaipU 
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iMlM  le*  •odîfieaiiom  <pie  peut  subir 
FuigiwMtwn  iatërieiire  d^uiM  tige  pins 
gB«iM%ée,  tt  plus  ou  moîat  déirié^ 

SB»  Si,  duM  le  seifl  de  chaque  glo* 
hÊkfMfû  s^dabore  un  grend  nombre  dé 
ctfleiM  atici  grudee^  tnak  pettÎDfiltréee 
d^  m  ter»  eÛMÎ  eoue  les  yeus  la  portioo 
mtnk  de  cerUiae  trooct  de  nottoooty;* 
,  eià  lee  îotereticee  dee  graadee 
a,  Irop  «iîiieee  pour  être  eper« 
»  ee  «faiMiler^iit  eerUioenent  pas  ces 
le ,  d4ae  TaBoieMic  physiologie 
es  ^it  cooveim  d^appeler  dee 
iyw#  médmllnires. 

W.  Si ,  ea  lien  de  eellales  dd,  il  s'ék- 
isKikeeeUalesà  perois  dorsales  peralié^ 
kft  eeacentriqiiee^,  oo  aura  là  un  oom- 
Macetoeot  deraagées  de  cellules  coneen* 
tBqBM,  q«i  se  dcàeioeront  par  une  coupe 
trusTertale,  en  cercles  de  points  espacés, 
Mss  les  loie  q«e ,  dans  lenrs  interstices, 
K  «ont  formés  àn%  Taisseaox  A  isolés  les 
Wê  4m  aiHree;  et  si  ies  eellales c  élabo- 
Mat,  dttse  leur  sein,  du  tissa  cellulaire 
étf  on  anm  ainai  le  plan  des  coupes  trans- 
«Mslcs  dee  tiges  niooûcetylédones. 

l4K.Silee  cellules  c,  au  lieu  des  cella- 
ki  Wisgenales  et  larges ,  élaborent  les 
«Uafes  quadrilatères  et  serrées  f,  et  que 
hi  fdinanx  A  se  pressent  à  leur  tour  $  si 
«^css  BoaYeanx  orgattee  se  forment, 
>M|Siiasniédktetoent  dans  les  eellales 
'»  nrii  dnna  nn  grand  nombre  d^autres 
MiUbe^  et  qne  la  pins  interne  seule  ren« 
^■■tletiasm  cellulaire  dont  nous  parlonsf 
ihn,^  MM  oonpe  transversale ,  on  aura 
*»iks  yeni  le  plan  de  Torganisation  la 
|lm  cempliquée  d^une  tige  diootylédone , 
*M  sas  eereies  concentriques  de  points 
A^  et  ses  différents  rayons  m^- 
,  qui  ne  sont  antre  chose  que  les 
dee  cellules  ne,  oo  plutôt  la 
"^^isa  ée  lenrs  nombreuses  parois. 

^  Bans  le  sein  des  globules  a  ponr- 
Wit  femer  simvltaiiénient  deux  ou  plu- 
*■>•  gicbniee  bb;  et,  dans  ce  cas  \  on 
^éua  les  interstices  des  cdlules  qui 
^  '  de  ces  globules  b^  comme  des 

médullaires ,  ploe  eourts  que  les 
rayons  médoUairea  qui  sont 


formés  par  les  interstices  des  globules  «• 

547.  De  même  qu*un  globule  a  fourni , 
par  Peffetseuide  son  organisation  ,  à  tant 
dVlaborations  oompliquées,  dont  Tensem* 
ble  constitue  le  tronc ,  de  même  chaque 
globule  ou  cellule  i/ sera  capable,  dans  le 
sein  du  tronc ,  de  cesser  d^étre  stérile,  et 
d'élaborer ,  soit  par  sa  paroi  interne ,  soll 
par  sa  paroi  externe ,  les  mêmes  organes 
que  cenx  dont  die  émane  ;  alors  on  aura 
Tembryon  d'an  tronc  secondaire /*,  d'un 
rameau  qui  fera  têt  ou  tard  saillie  sur  le 
surface  du  tronc  principal,  et  en  prendra 
de  jour  en  jour  les  caractères  ;  ce  sera  ce 
que  Schabol  a  surnommé  bourgeon  mé' 
9entify  bourgeon  qui  n'est  pas  né  de  Tais-» 
selle  cTune  feuille. 

548.  Nous  venons  de  tracer  géométri- 
quement le  plan  général  de  la  charpente 
d'une  tige ,  d'un  tronc ,  sur  une  grande 
échelle ,  quoiqu'il  ne  dépasse  pas  quelques 
centimètres  de  diamètre  )  mais  l'esprit  du 
lecteur,  malgré  la  simplicité  delà  formule, 
aura  encore  quelque  peine  à  concevoir 
comment  un  si  petit  canevas  deviendra 
capable  de  contenir  le  travail  si  riche  de 
la  végétation  ultérieure  \  comment ,  avec 
si  peu  de  compartiments  dans  le  sein  d'une 
glande ,  nous  arriverons  à  fournir  au  dé- 
veloppement du  rameau  gigantesque  qui 
va  sortir  de  ce  simple  bourgeon.  La  théo- 
rie suivante  complétera  la  démonstration. 

549.  Nons  avons  déjà  démontré ,  dans 
le  Nouveau  Système  de  Chimie  organise , 
que  la  molécule  organique ,  dont  les  élé« 
menls  constituants  sont  un  atome  d'eau  et 
un  atome  de  carbone,  prenait  la  fbrme 
vésiculaire,  comme  la  molécule  inorgani- 
que affecte  la  forme  angdiaire;  mais,  de 
même  qu'en  cristallographie  on  conçoit 
que  tout  cristal,  ri  petit  qu'il  soit,  est 
susceptible  de  se  subdiviser  à  l'infini  en 
cristaux  de  même  forme ,  de  même  nous 
pouvons  concevoir  que  la  véslcole  orga- 
nique, cristallisation  vésiculaire,  est  sus- 
ceptible de  se  subdiviser  à  l'infini  en  mo- 
lécules  vésiculaires ,  ce  qui  ne  pent  atoir 
lieu  ici  qu'en  admettant,  que  la  paroi  d'une 
vésicule  se  compose  de  globules  qui  se 
touchent  par  six  points  de  leur  surface  sl<* 
tués  sur  le  même  plan  diamétral,  et  que  là 
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paroi  de  chacan  de  ces  globales  secondai- 
res se  compose  à  son  lour  de  globules  ter- 
tiaires, les  globules  tertiaires  de  globules 
quaternaires ,  et  ainsi  de  suite,  à  Tinfini. 
Nous  avons  vu  Pobseryation  directe  ve- 
nir à  Pappui  de  cette  donnée  théorique  ; 
et  à  Taide,  soit  du  temps ,  soit  des  réactifs, 
nous  avons  pu  granuler  la  membrane  la 
plus  mince  et  la  plus  serrée  en  apparence, 
le  tégument  d^un  grain  de  fécule.  Or,  une 
fois  cette  organisation  admise,  il  n^y  a  plus 
rien  de  si  extraordinaire  à  reconnaître  que 
le  simple  tégument  d*un  granule  féculent 
puisse  devenir  progressivement  Pépiderme 
d^une  végétation  de  cent  pieds  de  haut  et 
de  quarante  pieds  de  large ,  et  que  le  tissa 
cellulaire  microscopique  quUl  offrait  à 
peine  à  Tceil  armé  du  plus  fort  grossisse- 
ment ,  pendant  son  existence  glandulaire, 
soit  parvenu ,  sans  altérer  en  rien  la  for- 
mule de  son  développement ,  à  remplir  la 
capacité  du  gigantesque  épiderme.     . 

H  suffira  ,  pour  remplir  successivement 
les  coiwlitions  du  programme,  que  les 
globuUs  constituants  de  la  membrane  su- 
bissent Timpulsiou  du  développement. 

Ainsi,  la  vésicule  épidermique  recevra 
Timpulsion  du  développement ,  les  glo- 
bules secondaires  qui  forment  les  éléments 
intégrants  de  sa  paroi  la  recevront  aussi; 
les  globules  tertiaires  qui  forment  les  élé- 
ments intégrants  de  chaque  globule  se* 
condaire  la  recevront  ii  leur  tour,  et  ainsi 
de  suite  ;  bientôt,  à  la  suite  de  cet  ébran- 
lement vital  de  toute  la  petite  charpente, 
les  globules  invisibles  à  nos  moyens  d^ob- 
servation ,  à  cause  de  leur  extrême  peti- 
tesse, deviendront  visibles  en  s^étendant; 
Pépiderme  offrira  son  réseau  ;  la  paroi  de 
chaque  cellule  interne   offrira  successi- 
vement le  même  phénomène  ;  le  tissu  cel- 
lulaire   général  deviendra  si  riche,  les 
rapports  s^effaceront  tellement  par  les  dis- 
tances, que  Tesprit  de  Tobservateur  aura 
de  la  peine  à  comprendre  que  la  grande 
charpente  du  végétal  ne  soit  que  le  déve- 
loppement théorique  de  la  petite  charpente 
de  la  glande  du  bourgeon.  Qu^on  me  passe 
la  comparaison  un  peu  triviale  :  la  grande 
charpente  ne  sera  à  Fégard  de  la  petite 
qne  Tédifice  achevé  h  Fégard  de  son  mo- 


dèle en  carton  ;  ce  sera  le  même  plan  n 
une  plus  large  échelle  ;  et  dire  que  la  i 
tures^y  prend  comme  le  maçon  poard 
velopper  le  plan  dont  elle  est  en  méi 
temps  Parchitecte ,  ce  ne  serait  pat  pas 
être  ennoblir  la  comparaison  mais,  ce  i 
rait  ajouter  à  sa  justesse  ;  mais  noas  e 
trerions,  ponr  le  démontrer ,  dans  le  à 
maine  de  la  chimie  ;  nous  y  renvoyons ,  < 
nous  contentant  d^ajouter  que  la  vésicu 
élémentaire  agrandit  êen  parois,  eo  éiab 
rant  en  nouvelles  molécules  Peau  et 
carbone  de  Pacide  carbonique  quelle  i 
pire  dans  son  sein  ;  chaque  nouvelle  a 
lécule  est  une  pierre  quVlle  ajoute,  pc 
ainsi  dire,  k  la  paroi  de  Pédifice,  maisaf 
des  leviers  qui  échappent  à  Pobservatio 
et  la  démonstration  s^arrète ,  comme  lo 
jours,  aux  limites  de  notre  vue  ;  mais,  ni 
démonstration  est  complète,  loA[aVlle  i 
rive  jusqu^ii  ce  point. 

Quoique  nous  soyonè  entrés  dans  ^ 
détails  assex  étendus  sur  ce  sujet,  nooi 
reviendrons  dans  un  théorème  soit» 
spécialement  consacré  i  Porganisati 
élémentaire  des  tissus;  nous  n^avonsp 
à  cette  question  fondamentale,  dans 
théorème,  que  ce  qui  nous  a  été  n^ 
saire,  pour  faire  comprendre  quePaccrc 
sèment  du  tissu  végétal  a  lieu  par  le  ( 
veloppement  des  vésicules  qui  constiU» 
la  paroi  de  la  cellule  ;  que  chacune  de  < 
vésicules,  d^abord  globule  invisible,  < 
vient  visible  en  devenant  saillant,  defi< 
vésicule  en  élaborant,  dans  sa  capacité, 
gax  et  les  sucs  dont  se  compose  la  ou 
cule  organique,  s^enfleen  élaborant,  el 
telle  sorte  que  la  place  qu^elle  occuj 
primitivement  n'a  plus,  par  rapport! 
nouvelle  périphérie,  que  les  dimeosi 
d'an  funicule  à  Pégard  de  Povule  ;  qo 
conséquence,  toute  cellule  tient,  cou 
un  ovule,  à  la  paroi  d'où  elle  émane  ;  • 
tohle  cellule  joue  PofBce  d'one  loge 
fruit  (lOS)  à  Pégard  des  cellules  qu' 
enfante,  comme  elle  joue  le  rôle  d'un  ovi 
à  Pégard  de  la  cellule  qui  lui  êeH  de  I 
à  son  tour;  en6n  qne  le  végétal  le  \ 
gigantesque,  et  de  l'organisation  la  \ 
compliquée  se  réduit  à  la  formule  d 
emboîtement  de  vésiculea,  qui  •«  ^^ 
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kfipcit,  mab  (  n^enstent  pat  à  rinfioi. 

SSH  HlOlISniATlOlf  ,  PAft    L^OBiBKYATlOir 
MKR,  M    »ITILOFFIMBIIT    THBOBIQUB  DU 

iMK.  Les  botanistes  oot  figuré  assez 
MifPBt,  et  dans  d^assez  grandes  di- 
■aMMis,  ]a  coope  transversale  da  tronc; 
iei  ooodies  concentriques  da  bois  ont 
^eMptées  par  eax  avec  assez  de  soin , 
H  oet  donaé  lien  à  d^assez  bizarres  con- 
jcdBret  ;  mais  la  plus  bizarre  sans 
dnte  de  ces  conceptions  est  celle  qui  les  a 
psrtétàToirdea  rayons  qn^ils  onlappelé^^ 
méMUûrUy  dans  ces  lignes  droites,  qui 
poleot  do  centre  vers  la  circonférence, 
«■oeaotant  de  rayons  d^un grand  cercle. 
Il»  CCS  rajona  ne  sont  que  le  profil  des 
fvoii  des  grandes  cellules  ;  et ,  pour  s^as- 
«cr  qu'an  lieu  de  vaisseaux  transversaux, 
BVQBBuiUet  isolés,  on  a  sous  chacun  d^eux 
«ae paroi,  il  suffit  de  pratiquer  successi- 
^«•eot  phisiears  coupes  différentes,  d^en- 
ktr  plusieurs  tranches  de  ce  cylindre  ; 
«  iWare  que  les  rayons  de  la  couche 
«I«rieore  sont  superposés  à  ceux  de  la 
ttaebe  inférieore,  quelque  mince  que  soit 
ktnsdbe  qui  lea  sépare,  et  ainsi  de  suite, 
■Bs  qs'oo  puisse  trouver  la  moindre  in- 
toroption  entre  les  rayons  superposés, 
^ki^ie  rayon  est  tellement  contigu  à  Tin- 
^Bînr,qae  le  tranchant  seul  de  la  lame  a 
l*Wi4és^réger;  leur  somme  du  même 
fng  farae  donc  un  tissu  continu ,  une 
^Tertseale. 

•^7.  Une  tranche  d^orange  offre  aussi 
^  néaRs  rayonnements  de  vaisseaux  ap- 
^■nats,  du  centre  à  la  circonférence  ;  on 
■(isartit  rencontrer  deux  organisations 
|ki  asalogoes.  Or,  chacun  de  ces  pré- 
Mas  rayons  de  la  tranche  d^orange  est 
(■r^  par  Tagglntination  des  profils  des 
'  eontignés  d'une  loge  de  fruit  ;  et  ce 
t  apparent  aurait  pu  se  multi- 
1^  ^  rinfint  dans  cet  organe ,  si  chacune 
'^petites  cellules  juteuses  (521),  qui 
l^^aWent  la  loge,  s'était  développée 
^*ia  lo^  cellulaire  à  son  tour  ;  on  aurait 
•^»  des  moitiés ,  des  tiers  de  rayons, 
^hspace  compris  entre  deux  rayons 
•**».0r,  pour  réduire  k  néant  les  pré- 
rayons  de  Forange,  il  suffit  de  la 
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diviser  verticalement  et  par  la  traction , 
au  lieu  de  la  diviser  transversalement  et 
par  le  tranchant  du  couteau ,  lea  loges  se 
séparent  Pune  de  Pautre  en  désagr^eant 
leurs  parois,  et,  dans  Tespace  intermé- 
diaire ,  ne  se  montre  pas  la  moindre  trace 
de  vascnlarité.  Si  les  grandes  cellules  du 
tronc  n'étaient  pas  devenues  ligneuses,  et 
qu'elles  eussent  conservé  leur  propriété 
de  se  désagréger ,  en  cédant  à  la  traction, 
elles  nous  fourniraient  les  mêmes  moyens 
de  démonstration. 

Cependant ,  par  suite  de  la  dessiccation 
du  tissu  ligneux,  on  obtient  un  résultat 
analogue  à  celui  que  fournirait  la  désagré- 
gation ,  par  l'effet  de  la  traction  ;  car  lors- 
que le  tronc  se  dessèche,  soit  lentement, 
sous  l'influence  de  son  ezposition  à  la 
température  atmosphérique ,  soit  rapide- 
ment, sous  celle  de  son  exposition  à  une 
haute  température ,  on  voit  que  la  désa- 
grégation du  tissu  se  fait  longitudinale- 
ment  et  pariétalement,  et  jamais  transver* 
salement  ;  que  le  tronc  se  fend  et  ne  se 
déchire  pas;  que  les  fentes  sont  toutes 
verticales  et  nettes  sur  leurs  parois  ;  ce  qui 
ne  saurait  arriver  que  par  suite  de  l'orga- 
nisation que  la  théorie  nous  a  amené  à  ad- 
mettre dans  le  tronc,  c'est-à-dire  que  par 
l'organisation  qui  se  résume  dans  celle  de 
l'orange.  Si,  en  effet,  le  tronc  était  orga- 
nisé de  la  manière  que  le  concevaient  les 
physiologistes  ,  s'il  était  entrelardé  de 
rayons  transversaux,  on  le  verrait  se  déli* 
ter,  pour  ainsi  dire,  se  pulvériser,  et  non 
se  fendre  ;  on  le  verrait  se  couper  trans- 
versalement tout  aussi  bien  que  longitu- 
dinalement,  et  sans  suivre  aucun  mpde 
constant  et  régulier.  Or  le  contraire  arrive; 
donc  la  fissilité  du  tronc  ne  s'explique 
qu'en  admettant  la  théorie  de  son  organi- 
sation vésiculaire. 

552.  En  conséquence ,  alors  que  les 
tissus  trop  endurcis  par  l'âge  refusent  de 
prêter  leur  structure  aux  procédés  anato- 
miques,  les  procédés  grossièrement  arti- 
ficiels nous  mettent  sur  la  trace  de  leur 
organisation  élémentaire  ;  mais  l'anatomie 
et  l'observation  directe  ne  les  trouvent 
pas  à  tous  les  âges  aussi  rebelles  à  la  dé^ 
monstration  positive. 
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Ea  eflet,  m  1V>ii  csamine ,  à  TAgele  plat 
Undre,  la  basa  dn  pistil  de  la  fleur  dWan- 
9er,  on  trouvera  lea  logea  réduites  à  dea 
poÎQta  diataota  e»tre  eux  et  disposés  en 
oaroie  vers  le  centre  de  Porgane,  li  cette 
époque,  la  tranche  du  fruit  ne  porte  la 
traoa  d#  rien  qui  ressemble  à  un  rayon 
méiMlairof  mais,  peu  à  peu,  chacun  de 
ces  points,  en  s^élargissant,  est  refoulé 
vers  la  circonférence ,  et  devient  cunéi- 
forme ;  aea  parois  se  rapprochent  des  pa- 
rois des  loges  voisines ,  et,  à  la  Boaturité, 
la  tranche  du  fruit  offre  les  rayonnements 
dont  noua  avons  déjà  parlé. 

Or ,  prenons  le  support  d^un  jeune 
bourgeon  de  pécher ,  tigelle  réduite  à  la 
çonaistanoe  d^une  simple  articulation  ;  et 
nous  observerons ,  sur  sa  tranche  trans- 
vefsale,lemême  cercle  de  pointa  disposa 
êotour  de  Taie  central  ;  nous  aurons  la 
%ure  que  nous  avons  obtenue  par  la  tran- 
ohe  «  de  la  tigelle  de  maïs  (pi;  18,  fig.  1  ); 
maia ,  peu  à  peu  ,  on  voit  ces  points  s^é<- 
Uodre,  dans  le  cylindre  cellulaire  qni  les 
••veleppe,  comme  les  petites  loges  du 
ff^lde  Torangeri  et,  lorsque  le  rameau 
a  i^equis  ia  maturité  d^une  année ,  on  ob- 
tiaojt,  par  tme  section  transversale  ,  la 
fig*  i  4e  la  pi.  11  ;  elle  est  prise  au-des- 
août  et  à  une  aaseï  grande  distance  du 
bofurgeon  :Ji  est  le  prolongement  infé-* 
rieu»  de  la  leoille  ;  ep  est  la  couche  épi- 
dermique  j  ol  est  le  tissu  cellulaire  qni 
plus  tard  formera  Pécoree)  ab  est  la  coa« 
obe  éiteme  et  moins  compacle  du  bois, 
eWtPanbîer;  ^en  deviendra  la  portion 
la  plfis  dure ,  ce  sera  le  bois  proprement 
dit)  mdj  c^est  le  tissu  cellulaire  central, 
cVst  le  cylindre  médullaire.  On  observe 
ici^qu^il  est  pentagone ,  sur  une  espèce 
dont  lea  enveloppes  floralea  aont  penta- 
phylles. 

If  ais  ce  qu'il  noua  importe  de  remar- 
quer, pour  la  démonstration  actuelle,  cVst 
la  configuration  â^é  rayonnements  qni 
partent  du  cylindre  médullaire,  et  qui 
aont  formés  par  deux  lignes  parallèles.  Or, 
on  voit  chacune  de  ces  deux  parallèles 
se  détacher ,  et  sur  la  limite  de  Pembol- 
temenl  cellulaire  et  cortical ,  et  sur  celle 
de  Pemboîtement  médullaire,  pour  former 
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le  enl-de«sao,  quï  l^uîtà  la  phia  prs^ 
des  deux  lignes  du  rayon  voisin ,  c^est-i 
dire  que  chaque  rayon  est  IHnterstice  < 
deux  loges  eontignês,  anasi  bien  desainéi 
quelque  étroites  qu'elles  soient,  qus  ï 
loges  elles-mêmes  du  fntii  de  Porangc 
Or,  si  Pon  enlève  suoceasivement  on  M 
tain  nombre  de  tranchée ,  et  qu'on  i^ 
riente  dans  cette  investigation ,  eoit  i 
ayant  soin  de  traverser  perpendiouUii 
ment  un  point  quelconque  du  tieao, 
moyen  d^une  pointe  acérée ,  soit  en  cos 
tant  le  nombre  de  rayons  qui  oorrespo 
à  l'empreinte  externe  du  prolon|reM 
inférieur  de  la  feuille  {fi),  ou  reeoaa 
que  les  rayons  de  tontes  les  tranchw 
auperposent ,  comme  tout  autant  ëe  pli 
du  même  édifice ,  comme  tout  antaat 
sections  tranaversalea  dn  mémo  fmit. 

553.  Donc  l'organisation  dn  tr<mM 
diffère  de  celle  de  la  fenllle  qn^es  c«  if 
au  lieu  de  deux  cellules  principales  a  (pi 
fig.  16),  il  s'en  est  développé,  dana  \ei 
de  la  vésicule  épidermique ,  un*  rao| 
circulaire. 

554.  Mais  remarquez  que  la  traBebf 
présentée  par  la  ùf^.  S ,  pi.  11 ,  offre  d 
trois  couches  concentriques  entre  lee  A 
emboîtements  cellulaires ,  le  cortical  i 
médullaire  ;  et  pourtant  ces  trois  cooo 
ne  forment  pas  trois  cylindres  enabo 
ayant  chacun  aa  membrane  propre  j 
sont  seulement  trois  ordres  de  aubeta^ 
formées ,  à  égales  dimensions ,  dame  < 
eune  des  loges  rayonnantea ,  et  qui  n 
aucun  rapport  de  communication  ekjM 
à  chacune,  d'une  loge  à  une  autre.  La 
tion  transversale  d'un  fruit  à  logea  mi 
nantes,  mais  nniovulées  (108),  tel  qi 
fruit  des  mauves  (pi.  44,  fig.  19)  ,  o 
rait  la  même  configuration  concemtr» 
car  chaque  loge  ayant  la  même  or^i 
tion  que  la  vmsine ,  et  tous  lea  ovuh 
trouvant  parveuua  au  même  degré  d< 
veloppemaqt,  il  a'ensMÎvrait  quetoitt^ 
valves  formeraient  un  même  eerele 
externe,  tous  les  tests  un  cercle  plw 
terne  ,  tons  les  mèhumems  un  carde 
interne,  tous  les  embryons  un  antre 
interne  ;  et ,  si  Pcsîl  venait  à  néglige] 
cloisons  rayonnantes ,  qui  coupent  * 
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MlNà  la  nwùuMÊtmct^  les  cercles  cou- 
entr^ies,  eo  preodrait  Tolonliere  eba* 
pmktÊê  oerclea  poar  Tempreinte  et  le 
phi  d^D  cyliodre  emboiUnt  «pe  jeune 
«ndb  lifeenta*  oo  emboîté  par  elle. 

5Si,  (Me  si  natatonant  on  pratique  une 
leetiM  traasvertale  de  la  petite  tige  de 
péeltfr,  à  la  hauteur  de  la  naisaanee  du 
iwfyao ,  le  plan  change  de  configura- 
boa;  Bais  iei,  au  lien  d^une  anomalie, 
ioairctrouToiia  la  confirmation  de  Thypo- 
Ibéitéaise  par  nous  sur  la*  formation  du 
fcoaigean  ;  car  les  loges  rayonnantes  ont 
m  refoulées  aur  oe  point  de  cette  sur- 
^  ;  ei  nu  nooTean  rayonnement  se  mani- 
ktU  i  la  plaça  do  Tune  déciles  ;  mais  la 
Metion  trausTersale  de  la  tige  principale , 
iB  tet  endroit ,  coïncide  avec  la  section 
bogitudiMle  do  ce  bourgeon  naissant  (g); 
nh  leetion  longitudinale  de  la  moelle  du 
kwgeoD  (auf)  occupe  la  place  de  la  seo- 
lin  traasveraale  d^une  loge  de  la  tige  prin- 
û^;  car  la  direction  de  ce  bourgeon 
l'est  rien  moine  qoe  rerticale ,  comme  la 
t^i  d'aà  elle  émane  ;  elle  est  tout  au  plus 
o^fiqoe^Les  deai  taches  latérales  (ne)  sont 
W  «apreitttoe  des  nervures  qui  doivent 
PMitr  dans  Torganintion  du  pétiole  de  la 

^.  Le  bourge<m  (f)  a  donc  pris  nais- 
•aes  <lans  one  grande  cellule  ligneuse  » 
Mans  Tofule  preqd  uaissauce  dans  une 
^€m  (ruit  pluriioculaire,  et  le  cylindre 
a  joué  ici  le  rèle  du  plactmêm 
(110), 

S*fii7.  MionsTiuTiOR  av  pÉYiLomnaaT 
tiusMSBK  Kno^Aïaa.  ^analogie  du  troue 
tf  ée  cet  organe  est  ai  étroite ,  qu^à  tout 
pnaére,  il  nous  semble  que  nous  avons 
Ktmtdémontré  le  développement  de  Tun, 
5»ecclin  de  fautre,  dans  le  paragraphe 
frécédeat  j  et  il  ne  pous  reate  presque  ici 
^À  ^(ihquer  la  démonstration  d^une  ma- 
lBèf9  ^s  déUiUée. 

^SL  £a  eCTet ,  ai  la  rangée  circulaire  de 
IMls  «  qui  viennent  de  noua  fournir 
kdsrptnte  de  U  tige»  n^enfantent  dans 
^ftpacité  respective  qu^un  globule  b, 
^  ftt  celui-ci ,  au  lieu  de  continuer  à 
'^  les  générations  de  aea  emboîte- 


ments ,  s'arrête  au  Z^  p)us  interue  »  et  que 
celui-ci  reproduise  le  type  du  rameau,  le 
globule  A  sera  une  loge ,  le  globule  b  sera 
Tovule  avee  sou  péricarpe ,  son  périsperme 
et  son  embryon ,  et  chaque  loge  n^anra 
qu^un  ovule.  Or»  comme  chaque  loge  est 
organisée  sur  le  même  plan,  et  obéit  à  la 
même  impulsion  fécondante,  il  s^ensuit 
que  chacune  d^elles  enfantera  sur  le  marne 
point  de  sa  périphérie  ;  que  les  placentas 
oocuperont  sur  tous  la  même  place  |  qu^ils 
seront  tous  ou  pariétaux,  ouvalvaires, 
ou  oolumell aires. 

559.  Quant  au  nombre  des  ovules,  il 
peut  être  indéfini ,  si  la  tendance  au  dé* 
veloppement  se  manifeste  à  rinfini ,  sur  les 
globules  de  la  paroi  génératrice  ;  il  ne  sera 
que  de  deux  ou  trois ,  si  deux  ou  trois  glo- 
bules b  sont  aptes  à  recevoir  Timpulsion 
du  premier  développement)  enfin  les  glo^ 
bules  b  pourront  bien  ne  pas  arriver  i 
réut  de  graine ,  si  après  avoir  reçu  Tim- 
pulsion  du  développement ,  ils  ue  se  trou* 
vent  pas  aptes  à  recevoir  celle  delà  fécoiw 
dation  ^  enfin  une  loge  multiovulée  sera 
dans  le  cas  4e  ne  porter  à  bien  qu^une 
graine,  soit  accidentellement,  soit  par 
suite  de  son  organisation  spécifique* 

560.  Que  si  la  loge  génératrice  est  plon- 
gée dans  un  épais  tissu  cellulaire,  que 
Tovule  (a  presse  k  rinlérieur,  jusqu^à 
s^agglutiner  presque  avec  elle ,  comme  la 
loge  s^agglutine  avec  le  tissu  ambiant, 
alors  Tovule  restera  inorusté^  comme  une 
cellule  du  tissu;  et  s^il  se  trouve  réduit  à 
dea  dimensions  microscopiques,  Povaive 
et  Tovule  resteront  sans  nom  et  méconnus 
par  l^observateur  ;  tout  au  plus ,  après  U 
décomposition  du  tissu  générateur ,  si  les 
ovules  tombent  libres  et  sous  forme  d^une 
poudre  impalpable  ^  composée  de  globules 
non  susceptibles  d'être  mesurés,- le  bota- 
niste consentira-t-il  à  les  désigner  sous  le 
nom  de  spores,  substance  reproductrice 
anomale  à  ses  yeux,  parce  que  sa  petitesae 
la  soustrait  ii  son  scalpel  ?  Les  lainelles  du 
chapeau  des  champignons  sont  de  oea  aor*- 
tes  d^ovaires. 

561.  Entrer,  dés  k  présent,  dans  do 
plus  longs  détails  d'application ,  ce  serait 
contribuer  à  obscurcir  la  questioB ,  plutêli 
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qa^à  la  pliceir  cfaiis  un  noateaa  jour. 


56t.  I**  coBOLLAiBi*  Une  fois  Panalogie 
de  Tovaire  avec  le  tronc  démontrée ,  celle 
des  8tyîe8  et  stigmates  devient  frappante. 
CVst  la  foliation  radimenlaire,  cVst  le 
c6i«B  ASCENDANT  dc  Fcmbryon  épanoni  sous 
des  formes  réduites,  cVsl  la  plamule 
arrêtée  dans  son  premier  développement, 
c*estla  feuille  ou  ^assemblage  des  feuilles, 
qui  en  est  définitivement  resté  à  la  forme 
et  aux  dimensions  de  la  glande. 

Appliquons  en  effet  la  théorie  du  déve- 
loppement vésiculaire  aux  fibrilles  latérales 
du  stigmate  de  VAnthoxanthum  (pi.  19, 
fig.  11),  et  chacune  dVIIes  sera  suscep- 
tible de  devenir  foliole ,  et  le  stigmate 
sera  une  feuille  ailée  avec  impaire  (68, 9<*). 
Appliquons  la  même  théorie  aux  stigmates 
épars  du  Panicum  (pi.  18,  fig.  3) ,  et  cha- 
cune des  fibrilles  qui  sont  elles-mêmes 
entourées  de  papilles  visibles  an  micros- 
cope ,  deviendra  un  rameau  à  foliation  en 
spirale  (71 ,  4°).  Il  en  sera  de  même  des 
stigmates  bifides  du  Datisca  cannabina 
(pi.  55, fig.  7,9),  des  cinq  stigmates  du 
Statice  armeria,  dont  les  papilles  sont 
encore  moins  développées  que  celles  de  la 
précédente.  Si  les  papilles  du  stigmate  du 
Statice  speciosa  se  développaient  de  la 
même  manière  en  fleurs  ou  en  petites 
feuilles,  on  aurait  un  des  bouquets  de 
rameaux  avortés  qui  entrent  dans  la  struc- 
ture des  c^oiix^urf.  Il  faut  en  dire  autant 
du  stigmate  trilobé  du  Cucumis  satiuus. 
Or,  si  ce  développement  sVtait  réalisé, 
et  que  Fovaire  n^eût  isolé  .aucune  de  êCB 
cellules  internes  en  ovules ,  Tovaire  eût 
été  un  entrenœud ,  et  le  groupe  stigma- 
tjqne  fût  devenu  la  foliation  destinée  à 
continuer  la  tige  en  reproduisant  d^autres 
entrenœuds. 

565.  S*  coaoLLAiBi.  Si ,  par  des  démon- 
strations que  j^oserai  presque  appeler  d^un 
plus  gros  calibre  (413) ,  nous  n^étions  pas 
déjà  parvenu  à  mettre  en  évidence  la  com- 
munauté d^origine  de  la  feuille ,  du  pétale 
et  de  rétamine ,  nous  y  arriverions  cer- 
tainement il  Taide  de  la  démonstration  de 
nos  infiniment  petits.  Mais  j  dans  le  premier 


cas,  nous  avons  taffisamiiient  établi 
fait;  ici,  nous  le  rendrons  intelligible,  c'ei 
à-dire  nous  achèverons  de  le  démontre 

564.  1«  Quant  au  pétale,  je  ne  lad 
pas  que  la  démonstration  ait  besoin  d^sut 
chose  que  d^être  dessinée;  or,  que  IN 
compare ,  avec  la  figure  idéale  de  la  cbi 
pente  de  la  feuille  (pi.  9,  fig.  16),  I 
quatre  pétales  du  Raphamts  rapkanistn 
(pi.  59,  fig.  10)  copiées  aussi  exacteme 
que  possible  sur  la  nature  ;  et  qu^on  do 
dise  si  la  nature  n*a  pas  tracé  sur  chaci 
d^eux  la  figure  du  théorème ,  et  li  I 
quatre  compartiments  latéraux  de  chaq 
lobe  du  pétale ,  sont  autre  chose  que  d 
cellules  aplaties  par  le  progrès  du  déi 
loppement  paginaire  de  Porgane,  ou 
qui ,  dans  le  principe ,  ont  dû  affecter 
forme  et  la  simple  juxta-position  des  o 
Iules  juteuses  qui  encombrent  rintérif 
des  loges  d^une  orange  (621).  Taricx 
Tinfini  le  nombre  et  la  disposition  des  c 
Iules  primaires  et  secondaires ,  et  to 
trouverez  dans  la  série  de  ces  combii 
sons  idéales ,  les  types  d^organisation  pé 
loïde  de  tous  les  végétaux  connus. 

2«  Quant  à  l'élamine,  nous  avons 
que  les  cellules  végétales  étaient  6nsc( 
tibles  de  s^isoler  en  ovules  (594) ,  en  c 
Iules  juteuses  (521),  en  grains  de  féci 
(51 3),  en  cellules  vertes  (511  );  et  ce  dem 
cas  se  montre  dans  le  sein  des  orgai 
foliacés.  D^un^  autre  cûté,  nous  avons  < 
montré  le  passage  du  pétale  qui  est  l 
déviation  évidente  de  la  feuille,  à  la  for 
et  aux  fonctions  de  Tétamine.  De  la  co 
binaison  de  ces  deux  ordres  d^déi 
résulte  la  démonstration  de  la  strocti 
de  rétamine.  Admettons ,  en  effet,  cet; 
nous  avons  vu  se  réaliser  sur  les  cotylédt 
de  rérable ,  admettons  que  les  cellule 
de  la  feuille  idéale,  mais. typique (p^ 
fig.  16),  n^enfantent,  par  leurs  par 
internes,  que  des  cellules  isolées,  <] 
des  ovules  polliniques ,  que  des  grain 
enveloppe  dure  et  testacée,  et  qui  soi( 
susceptibles  de  sMsoler,  vu  qu^ils  n^ 
jamais  été  agglutinés,  et  de  se  détacl 
des  parois  génératrices ,  par  la  déhisoel 
de  la  loge  a  et  la  décomposition  des  par 
glutinenses  des  cellules  b;  et  la  feu 
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Mit  iM  étamiDe  ;  ton  pétiole  (pi)  sera  le 
fibacat  (/)  y  M  nervore  médiane  le  con- 
Mdif  (cv);  et  chacun  de  sea  lobea  vn 
tlect  ((A),  une  loge  de  pollen  (pi.  54 , 
%.^;^.14,%.9,10,11). 

Ses.  Or,  qne  Tinlérienr  da  ihecadeê 
êi»amt$  soient  en  général  occupés ,  outre 
lepoUeD,par  da  tisau  cellulaire  glutiueux, 
c'est  ce  qui  a  été  généralement  adopté, 
^cpak  que  noua  TaTona  signalé  dana  nos 
preniéres  reclH'rchea  ;  ce  tissu ,  on  Tex- 
tnit,  foas  forme  de  gluten ,  des  anthères 
^  TBibiscms ,  même  de  aes  anthères  pelo- 
rién  (pi.  58,  fig.  5),  des  anthères  dea 
aa^rées  (pi.  35,  fig.  8),  etc.  Or,  chez  les 
silfM  planlea ,  on  en  constate  la  présence 
eomae  tissu  ,  par  des  sections  transver- 
des  de  Panthère  très  jeune;  car  plua 
tird  OB  le  trouve  décomposé ,  délité  ou 
psiffrisé. 

W.  Je  ne  sache  rien ,  juaqu^à  présent , 
f»  Bette  mieux  en  évidence  Porganisa- 
im  de  Panthère,  que  Pétamine  d^une 
Ms-jeaae  fieur  de  PoHulaca  oleracea 
^  4S,  fig.  81)  ;  en  déroilant  aux  yeux  de 
roàterratenr ,  par  transmission  des  rayons 
kaÎDenx,  toute  sa  structure  intime,  elle 
■sat  apprend ,  mieux  que  les  plus  longues 
iMectioDa,  que  les  grains  de  pollen  {pn) 
UtmtwH  le  tiaau  cellulaire  interne  des 
éenthecaith) ,  comme  les  cellules  trans- 
pKstca  {ce)  foraient  leur  tissu  cellulaire 
cutfiear  ;  et  ai  Pon  cherche  à  isoler  les 
Çfmie  pollen  en  déchirant  Porgane ,  on 
■YfwieBt  qu^en  entraînant,  à  la  queue 
^  eàacnn  de  ces  grains  jaunes ,  des  lam- 
^caai  plua  ou  moins  larges  (m)  du  tissu 
«dalaire,  aux  parois  duquel  chacun  d^eux 
«t  attaché  par  un  hile. 

567.  J^aî  déjà  eu  occasion  de  citer  un 

^Bt  aaalogoe   sur  un   tube  staminifère 

}Amié  de  faux  acacia  {Mém.surles  Tissus 

fl^pouç.  98);  ce  tube  (et  ce  phénomène 

^  tfès-commun  sur  le  même  arbre ,  au 

l'Oeabourg) ,  ce  tube,  outre  ses  dix  éta- 

■■eidiadelphes ,  portait  deux  ailes  péta- 

^■Ics,  sur  la  surface  desquelles  on  ren- 

^*<tnilçiet  là  une  ou  deux  protubérances 

P^^  qui  étaient  grosses  de  grains  de 

Hea  ;  dans  le  sein  de  cette  anthère  anor- 

^00  trouvait  do  pollen  bien  conformé 


et  en  grains  isolés;  mais  ensuite  Tenait 
une  espèce  de  pollen  qui  tenait  organique- 
ment è  d^autres  grains  de  moins  en  moins 
normaux,  lesquels  tenaient  à  des  graina 
affaissés,  quoique  jaunes,  qui,  par  une 
adhérence  mutuelle  de  plus  en  plus  forte , 
formaient  évidemment  le  passage  aux  cel- 
lules voisines ,  dont  le.diamètre  ne  différait 
pas  de  celui  des  grains  normaux  de  la  sub« 
stance  pollînique.  ' 

568.  Ces  sortes  de  monstruosités  se 
représentent  fréquemment  sur  un  assez 
grand  nombre  de  pétales  déviés  ;  et ,  quand 
le  fait  se  retrouve ,  sur  les  pétales  émi- 
nemment glu  lineux  des  monocotylédones , 
tels  que  ceux  des  Hjracinthtts  à  fleurs 
bleues,  rien  nVst  plus  joli  à  voir  que  la 
dégradation  de  ces  sortes  d^organes,  se 
dessinant  par  la  dégradation  limpide  et 
transparente  de  leurs  couleurs. 

569. 11  nous  semble  inutile  de  multiplier 
PapplicatioDT  de  ces  résultats  théoriques 
i  la  structure  des  anthères;  la  loi  géné- 
rale étant  obtenue ,  rien  nVst  plus  facile 
que  d^ezpliquer  par  elle  les  cas  particu- 
liers. Par  exemple ,  puisque  les  cellules  c 
sont  susceptibles  de  s^isoler  en  grains  de 
pollen  dans  Pune  quelconque  des  cellules  b 
du  lobe  a  d^un  pétale  ,  il  est  permis  d^ad- 
mettre  quelles  conserveront  cette  pro- 
priété dans  les  cellules  du  bord  dePorgane 
foliacé  ;  nous  saurons  alors  une  élamine 
bilobée  de  Momordica  elaterium  (pi.  86 , 
fig.  4) ,  dont  les  bords  étant,  par  ce  fait , 
plus  riches  en  développement  que  le  reste 
de  la  substance ,  laquelle  est  restée  sta- 
tionnaire ,  se  contournent  en  oreilles  bor- 
dées d^un  cordon  de  grains  dorés.  Ou 
prendrait  presque  ces  granulations  pour 
de  simples  glandes  épidermiqnes ,  tant 
celte  étamine  s^éloigne,  par  sa  structure 
générale ,  du  type  qn^affecte  cet  organe 
dans  Pimmense  majorité  dea  fleurs.  Mais 
qn^on  ouvre  ce  bourrelet  à  grains  d^or 
(pi.  86,  fig.  6) ,  et  qu^on  en  étale  les  parois , 
Pon  y  découvrira  la  même  structure  que 
dans  toute  loge,  et,  de  plus,  trois  vaisseaux 
longitudinaux,  trois  placentaires  (580)  des 
grains  de  pollen,  qu^on  ne  voit  pas  tou- 
jours aussi  distinctement  dans  les  theca 
des  autres  plantes. 
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570.  Si  VoD  pratiquait  une  section  trana* 
▼er«a1e,  Tera  la  base  de  cette  carieuse 
anthère  (fig.  4) ,  on  aurait  devant  les  yeux 
le  plan  d*nne  anthère  k  six  logées  ;  or,  pour 
que  oe  fait  se  réalisât  complètement  sur 
Panthère  tout  entirère ,  il  eût  suffi  que  les 
deux  lobes  médians  montassent  moins 
haut  et  que  le  tissu  cellulaire  des  inter- 
valles des  bourrelets  dorés  s^enflât  jusqu^à 
lesVéunir  tous  les  six  d^une-maniàre  plus 
intime;  Tanthère  aurait  eu  ainsi  six  tkeca. 
Pour  que  Tanthère  fût  à  quatre  loges ,  ou 
theca,ïl  eûtsufQ  que  rextrémité  inférieure 
du  bourrelet ,  au  lien  de  former  une  espèce 
dWeilie  baissée ,  remontât  parallèlement 
jufqu^à  la  hauteur  de  Textrémité  supé- 
rieure [1];  mais  alors  nous  n^a vous  pas 
besoin  de  recourir  à  une  théorie  pour  ad- 
mettre Thypethèse;  plus  d^une  anthère 
est  organisée  k  quatre  loges,  qui  se  ré- 
duisent à  deux  par  Teffet  de  la  déhiscence , 
'et  plus  d^une  conserve  sa  structure  quater- 
naire, même  après  l'explosion.  L'étamine 
à  lilamenl  si  épais  du  Caljrcanthusfloridus 
est  évidemment  quadriioculée,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  sections  transversales 
dont  la  6g.  8,  pi.  S5,  offre  deux  états, 
l^un  sec  et  Tautre  frais  ou  humecté  d'eau. 

571.  Enfin  on  ne  se  refusera  nullement 
a  admettre  que  les  grains  de  pollen ,  qteî 
restent  agglutinés  entre  eux,  dans  les 
anthères  iiLQ9  Orchidées,  des  Asdépiadées 
(520) ,  restent  agglutinés  avec  le  tissu  cel- 
lulaire ;  en  sorte  que  l'explosion  de  chacun 
d'eux  ne  puisse  avoir  lieu  que  par  la  dé- 
composition de  celui-ci.  Or  c'est  ce  qui 
arrive  visiblement  à  Tappareil  staminifère 
de  V Impatiens  balsamina;  et  c'est  ce  que 
l'analogie  nous  amène  à  admettre  à  l'égard 
des  végétaux  dont  les  sexes ,  ou  tout  au 
moins  le  seie  mâle ,  ont  échappé  jusqu'ici 
à  la  détermination  systématique. 

572.  £t  remarques  bien  que  la  propriété 
fécondante  n'est  point  attachée  k  l'une 
plutôt  qu'à  toute  autre  forme  de  l'otricule 
poil  inique;  car  nous  voyons  passer  cet 


[i]  Dans  la  même  fleur,  on  trouve  des  étamines 
qui  ne  tout  que  la  moitié ,  qu*nn  c6té  de  ceHe  de  ta 


organe  mâle  de  la  fome  }aphiiconipli<|« 
et  la  plus  riche  en  substances  gommesê^ 
résineuses,  oléagineuses  et  ghitinen) 
(pi.  57,fig.  5;  pi.  44,  fig.  6, 8;  pi.  48,fig.1 
à  celle  d'un  simple  amas  de  cellules  trtH 
parentes,  incolores  (pi.  S4,fig.6),et( 
ne  se  distinguent  eo  rien  des  cello 
médullaires  des  tissus  les  moins  infilM 
(pi.  48,  fig.  8, 9).  La  forme ,  qui  peat  « 
rir  d'indication  générale  ponr  reconniil 
la  fonction,  nVn  est  cependant  pu 
caractère  indélébile;  et  il  est  peut-è 
encore  plus  de  cas  ce  la  fonction  ei'« 
sans  ce  caractère ,  oA  l'aura  semimdii 
s'emprisonne  pas  'dana  l'étui  d'un  potl^ 
qu^il  n'en  existe  où  la  sexualité  mâle  aflt^ 
ce  caractère  ;  seulement  cette  deraij 
catégorie  a  fixé  plus  spécialement  m 
attention;  et  voilà  pourquoi  elle  poar« 
paraître ,  de  prime  abord,  plus  nombre^ 
eo  cas  particuliers.  Les  champignons, 
lichens ,  les  moisissures ,  enfin  les  ian^ 
brables  espèces  de  végétaux  cryptogM 
ont 'leur  fécondation;  et  pourtant  à  q| 
signe  reconnaître  l'organe  poUiniqne 
ces  végétaux  du  bas  de  réchelle?qaea 
je  ?  à  quel  signe  reconnaître  en  gén^ 
l'organe  mala  des  plantée?  ParTansto^ 
des  pollens  ordinaires ,  on  n'obtient qo'^ 
coquille  et  un  tissu  Cellulaire  glutinsl 
par  la  chimie  on  n'obtient  que  des  i^ 
stances  inertes  ;  et  tout  eela  nVst  pa« 
qui  féconde,  et  d'aiUeura  ce  qui  féeo« 
peut  se  passer  de  tout  cela. 

575.  £n  coKsxQOBKex ,  il  n'est  pas  d'j 
gane  si  grand ,  ai  compliqué  qu'il  parai» 
qui  ne  puisse  ae  réduire,  en  demi^ 
analyse ,  à  la  dimenaion  et  à  la  strnoti 
d'une  simple  glande ,  et  qui  n'ait  eommsl 
par  être  une  simple  vésicule  de  la  p4 
génératrice ,  avant  d'avoir  ret^u  l'i^p 
aion  du  développeavent. 

fO*  THÉOREMB. 

574.  i.'KVOLimoBi  ($14)  bst  l'aiul^^ 
DB  1.4  asNBB4vioii  (213);  fc'vNv  as?  l'<9V1 
nx  LA  ricoNOàTioH,  coauu  L'acTsi. 

575.  obsbuvàtiom  piuiuMiiiAni««  L'si 
tomie,  en  se  concentrant,  avec  toute 
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)  MvMtigttm ,  sur  IMtode  dé 

fUmÊi,  a  retardé  de  trois  eenU  ans 

pwlfatli  décoavcrte  des  grandes  gêné* 

tàHtàm  loologîqvet.  A  force  de  voir  la 

Aictififf  ntPeaTeloppe  eu  même  or^ne, 

/Vfrit  ilttbttaait ,  antaiit  qae  la  voe ,  à 

H  fn  coMtToîr  une  aotre  enveloppe 

i  la  feoctioD.  Le  premier  qni  eat  rhen- 

fWicMéidedittéqner,  eomparativement, 

fhmnt  et  iw  animal  d^nne  autre  olasae 

ènanufètet,  fit  plot  que  de  Tanatomie  ; 

i  Mfrit  la  rente  à  la  physiologie.   Bn 

dh,  lis  eonséqnenees  suocessÎTes  de 

«fie  ftaés  éfiminaîent  tant  de  choses  de 

lyéctjpiqie  de Torgane ,  quVo  définitive 

litmlaitplns  qne  le  signe,  pour  ainsi 

ire, aigéfariqae  de  la  fonction.  Or,  dans 

tNlet  les  tcienoee,    la   démonstration 

naMea  raiion  directe  des  éliminations , 

b  roatf  t^brége  en  se  déhlayant,  et  le 

pntéenireettà  demi  atteint ,  dès  qn^on 

lata'Mtamohapitres  de  la  flécondation 

t^h  géa<f atien,  qui  Féeument  tontes  les 

^MiisM  vitales ,  qn«  s^appliqneot,  avec 

Iipki  ée  raison,  les  obeervations  précé- 

^atci.  A  forée  de  coaapter  et  de  décrire, 

te  Imrt  pins  menus  détails,  les  organes 

I^Mteiirt,  toit  cbea  les  animanx,  soit 

l^ka  plantes,  on  en  était  presque  vena 

>ciiire  ^^vec  une  de  plus  on  de  moins 

^tM pièces  grossières,  la  loi  était  in- 

'"fi^és  fimctionner.  Chez  les  plantes , 

^*M»  occupent  ici  spécialement,  la 

F**K  pUoiopÉiale,  pour  Tobservateur , 

**Jeééeenvrir  le  fruit  avec  ses  enve- 

^^)ls  pollen  avec  son  tkst  et  son  ex- 

^'^j  et  bien  dea  gens  courent  encore 

'P'*»  cet  tortes  de  découvertes.  Or  nous 

****M<le  voir  (579)  que  les  formes  de 

'*P*e  générateur  o^efTacent ,  par  des 

^l'^^itisasà  llnfini,  jusqn^àcelle  dVne 

*^«sii€ole,et  que,  quant  à  la  matière 

""•■^•It  qui  eet  la  vie  de  ces  organes  , 

I  *^6ebppe  à  tous  nœ  moyens  d^investi« 

i  Vliaa;<^est  sous  Timpression  de  cette 

"^  ^  nous  prions  nos  leetenrs  de 

'''^•^à rétnde du  théorème  suivant. 

^>  MVOmvmATiOB.   La    fécondation 
dite  a  pour  but  la  formation 


de  Tembryon ,  dans  le  sein  de  la  plus  in- 
terne de  deux  enveloppes  de  la  graine  ; 
mais  nous  avons  démontré,  non-seulement 
qne  Tembryon  nVtatt  qn^un  rameau  ter- 
minal destiné  à  transplanter,  au  gré  des 
vents ,  le  type  de  Tindividn  ,  sur  lequel  il 
a  pris  naissance  (985);  mais  encore  que, 
par  la  pensée,  on  peut  le  réduire,  et  que, 
dans  les  premiers  instants  de  son  appari- 
tion, il  se  réduisait  h  deux  simples  vési- 
cules organisées  ;  accolées  bout  à  bout 
(483).  L^analogie  et  Tobservalion  directe 
nous  ont  amené  au  même  résultat  h  IVgard 
de  tout  bourgeon  eaulinaire  (375)  ;  nous 
avons  démontré,  dans  cette  dernière  sorte 
d^organe  reproducteur,  toutes  les  pièces 
qui  caractérisent  essentiellement  la  graine, 
et  nous  avons  établi  qu^à  une  certaine 
époque ,  le  bourgeon  était  aussi  bien  clos 
qu^une  graine;  que  ses  enveloppes  étaient 
tout  aussi  épaisses  que  le  péricarpe  et  le 
périsperae  (436);  enàn  que  la  gemmation 
n'a  été ,  pour  le  bourgeon  ainsi  clos,  que 
ce  qu'est  la  germination  pour  la-  graine 
(463);  ce  qui  revient  à  dire:  que  le  bour- 
geon est  une  graine  qui  germe  sur  la  plante, 
tandis  que  la  graine  est  un  bourgeon  qui 
va  germer  ailleurs  ;  que  la  fructification 
tend  à  déplacer  le  type  spécifique  que  la 
gemmation  tend  à  continuer  ;  que  ces  deux 
ordres  de  phénomènes  enfin  perpétuent 
également  Tespèce,  Fun  par  la  propagation, 
et  l'autre  par  l'évolution. 

577.  Or,  là  qû  les  effets  sont  identi- 
ques ,  la  cause  doit  être  identique  à  son 
tour  ;  la  fécondation  a  dé  passer  partout 
où  Péclosion  se  montre;  en  conséquence, 
et  la  conséquence  nous  paraît'des  plus  ri- 
goureuses, le  bourgeon  eaulinaire  a  été 
fécondé  comme  le  bourgeon  de  l'ovaire, 
et  la  formation  du  rameau ,  qui  reste  at- 
taché k  la  tige,  est  tout  aussi  bien  le  pro- 
duit d'une  fécondation,  que  le  rameau 
destiné  à  se  détacher  du  fruit.  Sans  l'im- 
prégnation ,  Tovaire  axillaire  eût  avorté 
tout  aussi  bien  que  l'ovaire  terminal  ;  ils 
se  seraient  flétris  k  l'état  de  glande  ;  et 
l'œil  de  l'observateur  les  aurait  dédaignés, 
comme  des.  organes  sans  nom ,  dans  le 
coin  obscur  de  l'aisselle  d'une  feuille  ou 
de  la  loge  d'un  fruit. 
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578.  Hait  Pembryon  n^est  qu^une  vési- 
cule développée  sur  la  paroi  interne  cl^uoe 
vésicule  plus  ancienne  du  périsperme(443); 
et  ce  développement  est  PefTet  de  Pimpul- 
sion  donnée  par  Pacte  de  la  fécondation 
à  un  des  globules  de  la  paroi ,  de  préfé- 
rence à  tout  autre  globule  congénère.  Or 
le  périsperme,  à  son  tour,  est  une  vésicule 
développée  sur  la  paroi  d^une  vésicule 
plus  ancienne  du  test  de  la  graine  (436)  ; 
le  périsperme  a  dû  être  engendré  par  le 
même  mécanisme  quMl  engendre  ;  telle  est 
la  loi  de  la  multiplication  des  espèces; 
donc  il  ne  sVst  développé  que  par  suite 
d^une  impulsion  analogue,  que  par  suite 
d^une  fécondation.  Le  test,  à  son  tour, 
n^est  qu^une  vésicule  développée  aux  dé- 
pens d^un  globule  du  placenta  de  la  loge 
du  fruit  (494).  En  conséquence  de  la  même 
lui ,  la  vésicule  test  a  dû  être  engendrée 
de  la  même  manière  que  le  périsperme  et 
son  embryon.  En  appliquant  la  même  loi 
à  la  loge,  qui  est  une  vésicule  du  péri- 
carpe, au  péricarpe ,  qui  est  une  vésicule 
des  enveloppes  florales,  enûn,  d^organeen 
organe,  on  arrivera  à  admettre  que  toute 
cellule,  même  celle  du  tissu  cellulaire, 
n^a  pu  engendrer  des  cellules  internes , 
que  par  suite  d^une  fécondation  ;  car ,  en 
dernière  analyse,  la  fécondation  se  réduit 
à  Timpulsion  communiquée  à  un  simple  glo- 
bule empreint  du  type  maternel,  qui  trans- 
met la  vie  par  le  même  mode  qu^il  Fa  reçue, 
qui  engendre  de  la  même  manière  qu'il  a 
été  engendré. 

579.  Donc  pas  une  molécule  vésiculaire 
ne  se  met  en  mouvement  sans  y  avoir  été 
déterminée  par  la  fécondation  ;  donc ,  de 
la  base  au  sommet,  le  végétal  n*esi  qu^une 
série  indéfinie  de  générations  moléculai- 
res ,  et  il  est  entier ,  avec  tout  ce  qui  le 
constitue  ,  dans  chacune  de  ses  parties  : 
fleur ,  fruit ,  rameau  ,  tronc  ou  racine , 
tissu  cellulaire  ou  vaisseau,  tout  eatdans 
une  vésicule  organisée. 

580.  \*f  GOROLtAiRB.  La  fécondation, 
dans  les  plantes  chez  lesquelles  cette  fonc- 
tion est  plus  accessible  à  Panalyse,  la  fécon- 
dation est  le  produit  du  concours  de  deux 
appareils ,  de  forme ,  d^élaboration  et  de 
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noms  contraires  tPappareil  passif,  Tapi 
reil  fécondé  ou  Pappareil  femelle,  d\ 
côté  ;  et  Pappareil  actif,  Fappareil  féco 
dant,  Pappareil  mâle  enfin,  de  TauH 
Ces  deux  appareils  s'attirent  pour  pr 
duire ,  et  se  repoussent  après  avoir  pr 
duit ,  comme  deux  boules  chargées  d*u\ 
électricité  différente. 

Mais,  d'après  les  démonstrationa  pr 
cédentes  (495,  569),  chacun  de  ces  org 
nés  générateurs,  ramené  h  sa  plus  simp 
expression ,  se  réduit  à  une  vésicule  ég 
lement  organisée  et  différemment  inl 
trée  ;  donc ,  pour  que  la  fécondation  s'a 
complisse  ,  il  ne  faut  que  deux  vésicule 
chargées  d'une  puissance  différente,  nu 
identiques  sous  tous  les  autres  rappol 
d'organisation  et  d'aspect. 

D'un  autre  côté ,  nous  venons  de  à 
montrer  que  tout  organe  développé  pr 
vient  d'un  organe  fécondé  ;  que,  par  ce 
séquent ,  le  plus  petit  globule  n'a  pu  lai 
saillie ,  au-dehors  de  la  paroi  dont  il  c 
un  des  éléments  vésiculaires,  sans  en  avc 
reçu  l'impulsion ,  par  l'acte  d'une  féco 
dation.  L'observation  précédente  déponil 
ce  résultat  théorique  de  toute  Tétrangc 
qu'il  offre  au  premier  abord  ;  puisque 
sans  avoir  recours  à  une  aussi  grao< 
complication  d'organes  que  celle  qui  exil 
dans  une  fleur  ordinaire,  ils  nous  est  p< 
mis  de  concevoir  qu'ici  tout  se  passe  ent 
deux  vésicules  voisines  et  peut-être  co 
tiguès. 

581.  Or,  dans  cet  énoncé  succinct  ^  ni 
lecture  superficielle  ne  verrait  qn'i 
aperçu  ;  une  méditation  approfondie 
trouvera  une  vérité  démontrée. 

582.  â*  GOROLiAiBB.  Après  être  de 
cendu  jusqu'à  la  vésicule  visible.  Panai 
gie  (489)  nous  a  amené  jusqu'au  globa 
qui  entre  dans  les  éléments  de  aa  par<« 
nous  avons  démontré  que  l'organisât!^ 
vésiculaire  de  la  paroi  d'une  cellule  n^ 
chappait  à  notre  ceil  qu'à  cause  de  Tii 
puissance  de  nos  moyens  d'observatii» 
Or,  de  la  combinaison  de  ce  théorèaae  av) 
le  résultat  du  corollaire  précédent , 
résulte  évidemment  que  la  paroi  de 
même  vésicule  pourra  posséder  en  pli 
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otMÎii  ^rand  nombre ,  et  à  la  fois ,  des 
gloWeiMJet  el  des  globolet  femelles, 
àa  fiédet  tmceplibles  de  dooDer  et 
^  ffaUes  tntceptiblee  de  transmettre 
n^pdiBa  fécondante.  Or  comme  ces  glo- 
Met  le peoTent  point  ae  déplacer,  ni , 
pv  cstM^nent ,  ae  rapprocher  pour  ae 
nanaiiiiuer  leur  poiaaance  reapectire, 
iireilenieatttaUonnairea  et  Tiergea  cha- 
«  <le  lear  c6të  ;  maia ,  k  la  farear  d^une 
*MJe  q«  te  développe  côte  à  côte  de 
k  prcflBére ,  et  dont  la  paroi  a^organise 
imne  eeUc-ci  en  globules  gënérateora 
èioiM  eoatrairea,  il  arrirera  que  les 
^ibletaiJesde  la  première  féconderont 
^globales  femellea  de  la  seconde,  et 
|Mlet  globales  mâlea  de  la  seconde,  par 
M  écbnge  simultané ,  féconderont  les 
^Mu  femelles  de  la  première  ;  et  cha- 
iMi^éeoi  grandes  Téaicules  deviendra 
■ni  à  la  fois  appareil  mâle  et  appareil 
Mk,0Taire  et  étamine  ;  elle  sera,  dans 
teeraeeqitiondn  teraie,hermaphrodite. 
t8&  lais  les  globules  fécondés  de  cha* 
Me  4e  ees  deus  Téaicoles  croîtront  d*a- 
^  le  type  autemel ,  s^organiseront  de 
pnèaeaiaaière;  et,  en  glissant  les  unes 
NlR  les  antres,  ae  féconderont  récipro- 
^cat  de  la  même  manière ,  et  cela  à 
"^ca  progression  ascendante. 

*WU)TI(W  (SI15)  SYNONYME  DE  FÉ- 
CONDATION; 

Mitisn,  fécondation  mystériensê  et 
N^tiaijqni  loarche  silencieose  comme 
'teaps ,  et  progressive ,  mais  invisible , 
^■■ehviteaae;  parce  que  la  nature  ne 
Niiéeaés,  ni  d^ane  vue,  ni  d'une  ouïe 
^  mMiie  pour  apprécier  de  pareils 


I  ^8*coaoiXAiBK.  Si  nous  appliquons 
■naalials  obtenus,  dans  toutes  les  pré- 
F^Mu  démonstrations ,  à  une  tige  arti-> 
|*^^iae  tige  de  balsamine,  de  sarrasin, 
|*"fcilMUt,  etc.,  nons  aurons  pour 
'^'te  final ,  que ,  dans  le  principe  de 
'^iirmatisn,  cea  tiges  auraient  pu 
**^an  microscope  que  des  chapelets 
••«■wlcs  traasparentef.  En  eCTet,  nous 


avons  réduit  déjà  et  Pentrenœud  et  la 
feuille  â  n'être  que  de  simples  vésicules 
transparentes  (491).  Maintenant,  nous 
pouvons  concevoir  que  ces  petits  chapelets 
filiformes  n'aient  pas  été  destinés  k  un 
plus  ample  développement,  et,  d'après  les 
corollaires  précédents ,  que  chaque  vési- 
cule du  chapelet  soit  dans  le  cas  déjouera 
la  fois  le  rôle  d'organe  femelle  et  d'or- 
gane mâle ,  de  recevoir  et  de  communi- 
quer Ja  fécondation  ;  le  théorème  suivant 
tirera  cette  conséquence  théorique  du  rang 
des  hypothèses. 

SI*  THÉORÈME. 

585.  IL  BXISTB  DBS  VBOBTAUX  BÉDUITS  A 
URB  SIMPLB  siaiB  DB  visiCCLBS  AJOCTàBS 
BOUT  ▲  BOUT  ,  BT  DOKT  CBACOIfB  B8T  DANS 
LB   CAS    D^âTBB   OVAIBB    BT   BTAMIRB. 

586.  DiJMOifSTBATioii.  Pour  démontrer 
ce  théorème,  nous  n'aurons  besoin  que 
de  narrer.  Les  faits  sont  connus;  leur 
analogie  seule  était  restée  inaperçue;  mais 
l'analogie  est  une  découverte  ;  car  les  faits 
isolés  ne  sont  que  des  détails  ;  on  en  re- 
cueillerait en  masse ,  que  la  science  n'en 
aurait  pas  fait  un  pas  de  plus. 

Or,  que  l'on  trace  sur  le  papier  le  ré- 
sultat théorique  fourni  par  le  précédent 
corollaire;  que  Ton  réduise  par  fe  simple 
trait,  k  la  plus  simple  expression  ,  la  tige 
articulée  d'une  plante  phanérogame,  en 
suivant  les  lois  de  décroissement  que  nous 
venons  d'exposer  ;  et  Ton  aura  devant  les 
yeux  la  figure  de  la  conferve  microsco- 
pique que  nous  avons  copiée  sur  la  nature 
(fig.  5  et  4,  pi.  58).  C'est  celle  de  la  Chan- 
Iransia  glomerata,  toufTe  rameuse  et  ver- 
dâtre,  qui,  en  se  ramifiant  à  l'infini, 
acquiert  dans  nos  ruisseaux  un  dévelopf 
pement  assez  considérable.  Ici  ,  tige , 
gemme,  feuille,  tout  se  réduit  à  une  vési- 
cule remplie  de  granulations  vertes;  et 
la  vésicule  joue  tour  k  tour  le  rôle  de 
gemme,  de  feuille  et  de  tronc.  Le  type 
idéal  que  nous  avons  tracé  de  la  végétation 
ne  saurait  se  vérifier  d'une  manière  plua 
complète. 

La  plante  ne  pousse  jamais  d'antres  or* 
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ganes ,  et  elle  se  êufQt  avec  ce  simple  ap- 
paraît ,  pour  se  reproduire  au-dehors  et 
te  déYelopper  au-dedans. 

587.  L^anaiogie  nous  a  amenés  à  conce- 
voir Forgane  mâle ,  ainsi  que  Torgane  fe- 
melle, réduits,  chacun  de  leur  côlé,  à  la 
simplicité  d^une  vésicule  douée  des  deux 
sexes  à  la  foisyselécondant  mutuellement, 
et  amenant  à  maturité  Torgane  chargé  de 
reproduire  Tespéce.  La  confer.ve  de  nos 
ruisseaux  (Cor\ferva  jugalis ,  ou  porticulis, 
pi.  58,  6g.  12  et  V")  va  réaliser  sous  nos 
yeux  cette  hypothèse.  Cette  plante  typique, 
composée  de  filaments  presque  simples, 
tant  ses  rameaux  principaux  s'allongent  à 
l'infini ,  se  présente  hors  de  Feau  comme 
un  écheveau  de  belle  soie  verte  j  chacun 
de  ses  fils,  observé  à  un  plus  ou  moins  fort 
grossissement ,  apparaît  comme  une  série 
de  vésicules  cylindriques ,  ajoutées  bout  à 
bout,  comme  un  long  cylindre  divisé  par 
des  diaphragmes  d'espace  en  espace  ;  et 
entre  chacun  de  ces  diaphragmes  se  dé- 
roulent un  ou  plusieurs  tours  de  spires 
verdâtres  qui  se  croisent  entre  eux.  Or  | 
aux  premiers  jour  du  printemps,  lorsqu'on 
observe,  au  microscope,  ces  filaments  ag- 
glomérés dans  un  verre  de  montre,  on  est 
surpris  de  voir  subitementdeuxd'entre  eux 
se  rapprocher,  s'aboucher,  en  propres  ter- 
'mes,  d'entrenœud  à  entrenœud;  car  de  la 
surface  correspondante  *d'un  entr.enœud 
pousse  un  tuyau  («)  assez  court,  qui  s'unit, 
par  sofi  orifice,au  tuyau  qui  se  développe  en 
même  temps  sur  la  surface  de  l'entrenœud 
du  filament  voisin.  La  matière  de  l'un  se 
rend  avec  rapidité  dans  la  capacité  de  l'au- 
tre, et  le  résultat  de  cet  hymen  réduit  à  des 
formes  si  simples ,  est  le  développement , 
dans  le  sein  de  l'une  ou  l'autre  vésicule , 
d'une  grosse  boule  (/3  pi.  58,  fig.l)qui  est 
la  graine  de  la  plante  en  miniature,  et  qui 
en  crevant  l'enveloppe  qui  lui  a  servi  d^o- 
vaire ,  ira  reproduire  l'espèce ,  sur  des 
cailloux  ou  des  débris  plus  éloignés.  Le 
tuyau  («)  de  l'organe  femelle  est  évidem- 
ment l'analogue  du  stigmate  des  autres 
plantes ,  et  le  tuyau  («)  de  l'organe  mâle 
est  évidemment  l'analogue  de  l'anthère, 
ou  plutôt  du  pollen.  Or  rien  ne  ressemble 
plus  à  l'un  que  l'antre  i  et ,  avant  l'union 
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des  deux  sexes,  rien  Deretsefflblaitphn 
mâle  que  la  femelle  ;  ils  affectaitnt  t 
les  deux  Pasp^ct  et  U  straoturede  Ten 
nœud  (y);  et  il  a  fallu  attendre  It  ré» 
de  la  copulation ,  pour  être  en  droit 
désigner  le  sexe  ;  auasi  arrive-t-il  i| 
sur  le  même  filament ,  on  voit  alterasi 
entrenœuda  vides  qui  ontservî  d'anthè 
et  les  entrenœuds  richee  d'iue  graias 
ont  servi  d'ovaires. 

588.  C'est  un  beau  apeetaele,  p 
l'observateur  philosophe,  que  ce  f 
spectacle!  En  voyant  l'amour abdiqoa 
la  sorte  tousises  insignes,  l'byaeois 
lébrant  à  ai  peu  de  frais,  et  le  nystèn 
tier  de  la'génération  a'âcoomplisssBt  i 
un  si  mince  voile,  on  se  croit  k  la  vsiUi 
surprendre  le  plus  profonld  des  secret 
la  natnre  $  mais  c'est  déjà  un  assai  gi 
résultat,  que  d'être  arrivé  ainsi  juiqa 
derniôres  limites  qui  le  séparent  de  oi 

589.  1<^  eomOLLAïai.  Onadaettrei 
difficulté  que  les  sommités  du  ramefti 
la  conferve  (fig.  4,  pi.  hS)  sontéaBsli 
de  s'accoupler  entre  eux ,  comme  les  i 
culations  des  deux  filaments  coaligiri 
la  Cor^ferva  buUata  (fig.  I);  qo'uaft 
deux  sommités  sera  l'analogue  defoq 
mâle ,  et  l'autre  l'analogue  de  l'orgsM 
melle  ;  qu'à  l'époque  des  amours 
plantes,  ces  deux  sommités  des  nomsi 
traires  s'attireront  pour  s'unir,  cooiM 
pistils  et  les  étamines  s'attirent;  or,  c'a 
qui  arrive  à  l'égard  de  cette  plante sisiq 
copique  i  nouvelle  manière  d'envisagtf 
fait«  qui  traduit,  en  résultat  obserW^ 
de  nos  préoédents  aperçus  théoriquai 

590.  So  ccaotLAiRB,  La  graiae 
conferves(>3  pi.  58,  fig.  1)  ne  sefora< 
de  toutes  pièces  pendant  l'acte  delao 
lation  ;  on  en  voit  auparavant  les  prei| 
linéaments  ,  dans  le  sein  des  articabl 
encore  vierges  \  la  graine  y  existe  si^ 
forme  d'ovule  (y)  \  chaque  articolstii 
renferme  deux,  enveloppées  par  le  il 
de  spirales. 

591.  5«  coEOLLAiBi.  La  fenninatà^ 
la  graine  de  Ujcooferve  (pL  58|  fi0»1 
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tttMrtiriiHieliort  qii*an  proloDgemenC 
krèsK,  ^*Biie  eommité  du  rameaa 
|/i|.4:plonii]6  dose,  et,  pour  âinû 
èif,MNcot7lédoDe(470). 

HL  4*coiouAiai.  Mais  ia  gemmatioa 
èjanéasplaote  ne  déTeloppe  pas  d^au- 
tm  $ifue$  que  la  germÎDaticHi  ;  c^esfc 
(NJMn  Js  iséme  sommité  {A  qui  sort  de 
fvtieiilidon  caoiiDaire ,  ou  se  fait  jour 
kl  des  €&veloppes  de  la  graioe.  Or , 
imciêSaltt  Vm  ou  Tautre  bourgeoa, il 

iailiqeeJeMème  baiser,  que  le  même 
,qQtle  rapprochement  des  deux 
Centre  eux  |  or  c^est  ce  réadli- 

fiele  earieiu  développement  de  VJSjr- 
tim,  ou  filet  d^eâu ,  analyse  et  dé- 
,  pour  ainsi  dire,  sous  nos  yenx. 
Vifdr9tfy'ctùm  ne  aanrait  porter  un 
P^^  rende  mieux  la  chose  3  c^est  un 
^  berbacé  i  maillée  microscopiques 
f^h  fig*  7) ,  et  afîectant  rigoureuse* 
pti^Mpeeteiletissu  d^on fileta  poisson. 
paaiileie  compose  d^autant  de  bâloas 
k^  coaierroîdes  qa^elle  a  de  côtés  | 
kaaiiJe  hexagonale  se  forme  par  Tag- 
klÎBtion  bout  à  bout  de  six  bâtons  ; 
^aaiBepeotagonalepar  l'agglutination 
Uk  Jbotti  de  Q&nq  bâtons,  etc.  Or  toutes 
^■aiUet  finissent  par  se  désagréger; 
ifw  bâton  («)  se  sépare  de  ses  deux 
M,  luks  s^altérer  ou  se  rompre  )  s^il 
liipN,  oW  par  une  simple  désagglu- 
ktm  des  parois  primitivement  soudées 
^*B^  parois.  Isolée  c'est  une  vésioule 
jNriqoc  lermée  et  arrondie  par  les 
px  botU;  c'est  le  rameau  naissant  de 
fioaiîerve;  mais,  par  sa  fonction, 

an  fruit  chargé  de  graines ,  c'est-à- 

S^M  de  petits  bâtons  qui  vont ,  en 
,  donner  le  jour  à  un  feutre 
à  celui  dont  leur  mère  était  un 
^(^«iseQts;  etvoici  par  quel  mécanisme: 
*^^  en  bâtons  isolés  se  rencontrent  ou 
hreat  par  leurs  bouts  dilTéremment 
l^ii^)  ce  simple  baiser  les  féconde, 
P^  da  deux ,  on  peut-^tre  tous'  les 
F^^b  fois,  donnent  naissance  à  une 
P>t  qii  se  développe  à  leur  point  de 
J*^»a¥ec  la  forme,  la  structure  et  la 
^"••e  matemelle.  Cette  gemme  déve- 
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loppée  est  un  nouveau  bâton  qui  n^attend 
plus,  pour  féconder  ou  être  fécondé,  que 
la  rencontre  d'un  bâton  flottant  de  même 
origine  que  lui  ;  de  cette  rencontre ,  con- 
tact ,  copulation  et  génération  nouvelle 
sur  le  type  générique.  Dès  ce  moment  on 
a  le  linéament  d'uns  maille  onverteà  trois 
côtés.  Que  si ,  faute  d'une  nouvelle rencon» 
tre  de  ce  genre,  ou  par  suite  d'une  attrac* 
don  mutnelle,  le  tube  nouvellement  arrivé 
s'accouple  avec  l'un  des  deux  premiers  élé« 
ments  de  cette  chaîne,  la  maille  sera  com- 
plète, mais  elle  n'aura  que  trois  côtés  ;  ce 
qui  se  rencontre  souvent  sur  les  mailles  de 
première  formation;  si,  au  contraire, ua 
nouveau  bâton  se  présente,  par  un  bout,  au 
baiser  du  dernier  venu,  et  par  l'antre  bout, 
au  baiser  de  l'un  des  deux  premiers  venus, 
la  maille  aura  quatre  côtés ,  et  aiasi  de 
suite  jusqu'à  la  forme  hexagonale,  où  pa- 
rait s'arrêter  l'arrangement  qui  résulte  de 
ces  accouplements  bout  â  bout. 

593.  Mais  il  parait  qne  chei  cette 
plante,  où  la  'végétation  tout  entière  se 
résume  en  si  peu  de  termes ,  le  temps  se 
réduit  comme  les  formes  ;  il  paraît  que  la 
vie  se  passe  avec  autant  de  rapidité  que 
les  formeii  affectent  de  simplicité;  car, 
ayant  placé  dans  une  assiette  quelques 
conferves ,  parmi  lesquelles  rien  ne  m'in- 
diquait la  présence  d'une  seule  spore  de 
VBjràrodjrclion,  en  deux  jours  je  trouvai 
l'assiette  prise  dans  un  vaste  filet  de  ce 
curieux  végétal. 

594.  Nos  conséquences  théoriques  pas- 
sent donc  incontestablement  à  l'état  de 
faits  observés.  Le  végétal  se  réduit  â  une 
simple  vésicule  allongée.  Sous  cette  forme, 
tous  les  mystères  de  la  végétation  la  plus 
élevée  s^accomplissent  :  germination ,  cir- 
culation, vie,  fécondation,  reproduction; 
pour  tout  oela,  il  suffit  d'une  cellule  im- 
perforée ,  remplie  de  substance  verte  or- 
ganisée. 

L'esprit  de  l'observateur  aura  de  la 
peine  à  descendre  de  la  sommité  des  pal* 
miers ,  des  chênes  séculaires,  des  baobabs 
millénaires ,  pour  venir  chercher  l'analo- 
gie dans  le  fragment  tubulenx  de  la  pe- 
tite conferve  de  nos  eaux  ;  mais  la  nature, 
si  grande,  si  conséquente  dans  sa  rustique 
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fécondité,  n^a  pas  attaché  aux  dîmenaiont 
la  monopole  des  théories. 

92«  THÉORÈME. 

595.  LX  TISSU  TBOBTAL  LB  TLOS  BICBX 
Bit  ORGAlflSATlOlV  MB  SB  COMPOSB  ,  BN  DBB- 
MIBBB  AN4LTSB  ,  QIJB  DB  DBOX  OBDBBS  DX 
OBLtUtBS  y  LBS  UNBS  NBBS  SDB  LA  VABOI 
INTBBNB  DB  LA  GBLLULB  flBNBBATBICB,  BT  LBS 
AUTBBS   SOE    LA   PABOI   BZTBBKB. 

596.  HTFOTBBSB.  Lorsqu^ou  observe  par 
réfraction  une  tranche  transversale  et 
très-mince  d^un  fragment  de  tronc  d*ar- 
brc,  on  semble  apercevoir  autant  d'organes 
différents  qu'il  y  a  de  jours  sur  ce  crible. 
Ce  sont ,  pour  ainsi  dire ,  des  étoiles,  qui 
paraissent  se  multiplier  a  mesure  que  l'on 
fixe  le  ciel;  là* des  trous  ronds,  ici  des 
trous  hexagonaux  ;  là  des  séries  conver- 
gentes de  parallélogrammes  lumineux ,  ici 
des  points  opaques;  là  des  orifices  béants, 
d'où  sortent  en  se  déroulant  des.  rubans 
tournés  en  hélice,  en  fils  élastiques,  en 
tire-bourre.  Les  physiologistes  de  l'an- 
cienne école,  à  un  tel  spectacle  ,  ne  man- 
quaient pas ,  il  y  a  plus  de  dix  ans ,  de  se 
mettre  à  l'œuvre  ;  et  ils  faisaient  scrupu- 
leunement  dessiner  sous  leurs  yeux  tous 
les  compartiments  de  ce  firmament  micros- 
copique ;  ils  prenaient  note  de  la  place  des 
trous  ovales  et  des  Irons  anguleux,  des 
taches  opaques  et  des  orifices  béants  ;  et 
puis,  selon  leur  méthode  d'observation 
(qui  consistait  à  voir  sans  toucher ,  et  à 
raisonner  sur  un  dessin ,  au  lieu  de  rai- 
sonner d'après  des  expériences  contra- 
dictoires), ils  s'amusaient  à  pronostiquer, 
à  la  faveur  de  cette  double  vue,  qu'on  me 
passe  l'expression ,  la  nature  et  le  r6Ie  de 
chacun  des  éléments  lumineux  que  le 
crayon  du  dessinateur  avait  configurés 
sur  le  papier.  Il  est  telle  planche  gravée 
de  nos  ouvrages  physiologiques  qui  est 
couverte  par  une  de  ces  silhouettes  d'un 
fragment  ligneux.  Mais  qu'un  autre  obser- 
vateur s'avisât  de  confronter  la  nature 
avec  cette  image  à  points  blancs ,  qu'il 
voulût  s'appliquer  à  son  tour  à  faire  des- 
siner une  nouvelle  tranche  ,  grand  était 
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le  désappointement:  l'image  sembUitv 
changé  d'hémisphère,  et  les  eoDslelbti 
n'affectaient  plus  ni  les  mêmes  forme 
les  mêmes  localités.  De  là  combat  tu 
cause  de  la  dissidence;  de  là  l'appel  en 
moignage  de  la  richesse  des  micro»co| 
Enfin ,  on  se  décidait  à  tourner  le  rei 
de  la  médaille,  à  observer  (toujoun 
près  la  même  méthode,  trancher, ti 
dessiner  et  raisonner)  ;  à  observer, 
je,  le  morceau  en  long,  au  lieu  de! 
server  en  large ,  '  et  puis  à  l'état  t 
et  puis  à  l'état  frais  Mais  ici,  nouTeNc 
bien  plus  importantes  dissidence!  : 
ttibes  poreux,  fendus,  en  chapelets f 
trachées,  \eB  fausses  trachées,  lesi 
très,  etc. ,  etc. ,  devenaient  autant  df 
jets  d'interminables  discussions,  maii 
plus  doctes  discussions.  C'était  là  de  F 
tomie  végétale  transeeudante ,  dont 
adeptes  eux-mêmes  n'étaient  pas  lûn 
voir  trouvé  la  clef;  en  sorte  que,  fal 
de  combattre  ainsi  dans  l'ombre  et  de 
voir  pas  pour  témoin  le  public  ave< 
bons  yeux ,  un  jour,  l'un  d'eux  quitta 
à  coup  le  sentier  de  la  docte  science,] 
en  arriver  aux  procédés  du  bon  jardin 
il  entreprit  (c'est  à  la  lettre)  l'his 
d'un  tout  petit  morceau  de  bois ,  qui 
soin  de  tirer  de  sa  poche  ,  et  de  d 
ser  sur  le  bureau ,  où  chacun  de  sa  ] 
pouvait  l'apercevoir  sans  avoir  besoi 
microscope.  Ce  lecteur  parlait  téri( 
ment ,  et  il  ne  s'était  pas  aperçu  qD< 
morceau  de  bois  vert  était  la  plus  sanj^ 
mystification  des  procédés  académiq 
et  ses  adversaires  ne  s'aperçurent  pat 
plus  qu'il  n'avait  pas  seulement  fait  i 
ses  dépens  ;  mais  il  en  résulta  que  la 
siologie  s'endormit  pendant  quelque 
nées  sur  son  immense  appareil  de  tnn 
et  de  tubes  poreux, 

597.  Depuis  lors ,  et  par  une  ^én 
interrompue  d'heureux  scandales, 
habitué  la  physiologie  classique  à  ^ 
nature  plus  simple  et  plus  conaéqi 
que  les  figures  dessinées  ;  on  l'a  affl< 
à  force  de  conviction ,  à  faire  elle-i 
justice  de  son  propre  ouvrage:  elle 
mence  à  s'exercer  au  joug  d'une  obi 
tion  plus  rationnelle.  Quant  à  noui, 
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iBomepKBdre  notre  sérieux  ;  doqs  n^an- 

TOUS  plu  à  oUenrer  que  la  nature,  et 

B0H2lloQi  en  reTenirà  Pobjet  de  Thypo- 

ÙèiL 

^  Tout  cet  ÎDextricable  feutre  de 

bdbJainioeuses,  que  Ton  obserr»  sur 

Bie  trucbe  de  bois,  la  nature  Porganise 

me deax  éléments  yésiculaires,  deux  for- 

■ei accessoires  de  la  cellule,  mais  deux 

fimBesseoleoient;  car,  quant  à  Porgani' 

tttioi,  elle  est  rigoureusement  identique 

»Qi  roue  comme  sous  Tautre  forme» 

599.  lais  si  Ton  yeut  se  livrer  avec 
frdt  i  Pétude  de  ces  organes  élémentai- 
»,  Use  faut  pas  perdre  de  vue  les  résul- 
bti  obtenus  par  les  théorèmes  précédents; 
3  n'est  pas  d^anomalie  qu^on  ne  puisse  ra- 
nger à  la  forme  normale,  à  la  faveur  de 
ttUe  méthode.  Ainsi ,  pour  se  rendre 
<Mpte  de  la  structure  d^un  tube  plongé 
^  on  tissu  âgé ,  il  faut  revenir ,  par  la 
1^  et  par  TobserYation,  à  la  forme  du 
■^  tobe  plongé  dans  un  tissu  plus 
iimie. 
I 

I  600.  siNoiisTRATioH.  Bsus  le  Nouveau 
9^>  de  Chimie  organique,  pi.  6 ,  p.  518 , 
*«it  aroDs  fait  Pétode  de  Porganisation 
^plante  assezcommune  dans  les  étangs 
"'cSTiroos  de  la  capitale,  du  Chara  his' 
f^}  doot  la  planche  60 ,  fig.  1 ,  repré- 
"^  so  eotrenceud  {ino).  Ce  petit  frag- 
*|>t renferme  de  £prands  prodiges,  et 
'^  plus  d'une  analogie.  Cette  plante 
^Micnlée;  les  entrenceuds  sont  creux 
^rtaolis  d'ail  liquide  dont  nous  avons 
'^^^raaaljse  dans  Pouvrage  ci-dessus. 
'■<e  composent,  1<*  d'une  écorce  formée 
^  isjaiix  accolés  côte  à  côte  et  prenant 
*  liireetioo  en  spirale ,  et  qui  sont  tous 
Apaisés  comme  Pentrenœud  lui-même  ; 
^^  cylindre  interne,  cartilagineux, 
'■'■é  par  les  deux  boots ,  k  parois  trans- 
F'^cstcs,  mais  qui  deviennent  opaques 
^^Wnstant  de  carbonate  calcaire  cris- 
liiié. 

W  procéder  à  Pobservation  que  nous 
"^^bire,  il  £ant  placer  Pentrenœud 
^  lue  assiette  pleine  d'eau ,  couper 
y^  prés  que  possible  ayec  les  ciseaux, 
'"'^•eam  qui  forment  le  yerticille  de 
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chaque  articnlation ,  de  manière  que  Par* 
ticulation  puisse  être  retournée  sur  elle- 
même.  Alors  on  fait  glisser  la  pointe  da 
scalpel  entre  denx  tuyaux  de  Pécorce ,  ea 
faisant  prendre  à  la  lame  la  tagente  ducy 
lindre ,  et  on  promène  la  lame,  d'un  bout 
de  Pentrenœud  à  l'autre ,  pour  détacher 
les  tuyaux  du  tube  calcaire  qu'ils  recou- 
vrent. On  divise  de  la  sorte  Pécorce  en  la- 
nières plus  on  moins  fortes,  que  l'on  coupe 
au  ciseau  très-près  de  chaque  articulation* 
Lorsque  le  tube  intérieur  est  mis  entière- 
ment à  nu,  on  promène  la  lame,  en  la  te- 
nant perpendiculaire ,  dans  le  but  da 
ratisser  seulement  la  surface,  et  d'enlever 
les  cristaux  calcaires  dont  elle  est  incrus- 
tée, sans  endommager  le  tissu  organique;  la 
surface  du  tube  apparaît  aussi  lisse  qu'un 
tube  de  verre.  Qu'on  place  ce  tube ,  dana 
cet  état,  au  foyer  du  microscope,  en 
ayant  soin  d'entretenir  l'eau  qui  le  baigne, 
et  qu'on  l'observe  par  réfraction ,  on  dis- 
tinguera, dans  son  intérieur  une  circula- 
tion qui  indique  sa  direction ,  à  la  faveur 
des  petits  globules  que  le  liquide  charrie* 
Qu'à  la  hauteur  des  deux  points  «w  (fig.  1) 
on  pratique,  sur  le  tube  décortiqué,  deux 
ligatures ,  par  un  fil  de  soie  qu'on  serrera 
promptement;  si  l'on  coupe  ensuite  les 
deux  bouts  de  Pentrenœud  entre  la  liga- 
ture (ft)  et  l'articulation  (/lo),  on  aura  Pen- 
trenœud factice  que  représente  la  figure  2» 
On  croirait ,  au  premier  abord ,  que  ce 
fragment ,  séparé  de  ce  que  les  premiers 
physiologistes  ont  surnommé  les  nœuds 
vitaux  d'une  plante  (no) ,  doit  subitement 
être  privé  de  la  vie;  il  n'en  est  rien, 
et  la  vie  circule,  dans  ce  fragment  de 
tube ,  tout  aussi  bien  que  dans  le  tube 
de  Pentrenœud ,  pourvu  que  le  fragment 
reste  plongé  dans  une  eau  limpide.  Bien- 
tôt les  deux  ligatures  (««  fig.  â)  tombent 
d'elles-mêmes;  les  extrémités  de  notre 
tube  factice  se  sont  cicatrisées,  elles  sont 
aussi  bien  imperforées  qu'elles  Pétaient 
dans  Pentrenœud  avant  son  amputation  ; 
et  la  circulation  continue  dans  l'intérieur 
jusqu'à  deux  mois  de  suite,  s'il  ne  survient 
pas  de  circonstances  contraires  dans  le  li- 
quide ambiant. 
601.  Que  Pon  trouve  dans  le  règne  vé- 
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géïà\  ttti^  ëëîlUle  {>1dft  empiète  et  tnietlt 
isolëe  âe  séi  cob{*énè^(;^qbe  notre  cellule 
fàctide  (fîgf.  3)  !  mais  Je  calibre  eti  est  tel , 
qtie  Panalyse  Ile  rëcladie  plus  le  Recours 
deë  puissatité  microscopes;  nous  àrotlé 
doUc  rencontré  une  cellule  qui  se  Ittissë 
aborder  pair  ranatiHnie,  et  dont  le  scalpel 
peut  ndus  dévoiler  lès  mystère^. 

60S.  Or,  à  travers  là  transparence  de 
là  pàrôi  externe ,  on  obserre  deux  sortes 
âe  globnieé  en  moitvetuent  t  1*  les  uns 
qui  se  dirigent  de  gauche  à  droite,  et  qui) 
arrivés  au  cul-^de-sac  de  Tettrémité,  pren- 
nent Id  direction  pat^alléle^  mais  en  sens 
iftterse  de  la  première^  la  direction  de 
droite  h  gauche,  jusqu'à  Tettirémité  oppo- 
sée, où  ils  tournent  lé  cul-de-sac  p6uf  té- 
prendre  la  direction  de  gauche  à  droite , 
et  cela  sans  fin  ^  jusqu'à  l^extinction  de  là 
la  vie;  3^  lés  Autres,  d'Un  plus  grand  dia- 
mètre ,  moins  rtombreux ,  qui  s'srrêtent  à 
la  ligne  de  démarcation  et  tournent  sur 
eut-mémes  sans  se  déplacer,  obéissant 
ainsi  et  à  la  loi  dé  leur  propre  pesantenr, 
et  au  double  mouvement  que  leur  impri-^ 
ment  les  deux  courants  simultanés  du 
liquide  au  fond  duquel  on  les  voit  plongés. 

603.  Mais,  en  analysant  le  phénomène, 
on  découvre  que  la  ligne  de  démàrcatioh 
des  deux  confants  en  sens  inverse ,  au 
lieu  d'être  parallèle  aux  deux  bords,  se 
dirige  obliquement,  en  écliptique  et  non 

*  en  équatenr  ;  on  observe  en  même  temps 
des  séries  de  globules  verdèlres,  immobi- 
les ,  i^àrallèles  à  la  ligne  de  démarcation , 
et  qui  forment  de  chaque  côté  une  couché 
verdàtre  qui  paraît  tapisser  le  tube  exté- 
rieur. 8i  le  tube  était  une  vésicule  sphé* 
liqué,  la  disposition  en  spirale  de  ces  sé- 
riés de  globules  apparaîtrait  dans  toute 
son  évidence  ;  ici ,  il  f^ut  avoir  recours  au 
raisonnement  poti^  compléter  le  fait. 

604.  Pour  s'assurer  ensuite  que  lA  cir** 
eulatron  s'opère  sôus  cette  couché  terdâ- 
tre  et  globulaire,  et  que  cette  couché 
tapissé  la  paroî  externe  dé  la  éellule ,  On 
n'a  qu^à  couper  obiiquémént  le  cylindre 
avec  un  raséir  j  oM  toit  lé  liquide,  obélé- 
santà  sa  propre  imputsiou  et  h  l'actioii 
que  les  parois  exerçaient  sur  lui ,  s'écoo- 
ht  flu-debors  )  la  partie  la  plus  épaisse 


(ae),  celle  qui  se  éoagulè  au  contact  dereâv 
se  traînant  contre  la  paroi  yérte  (jl)  qui  I 
retient  et  la  chasse  au-dehorê  (pi.  60 
ÛQ,  3)  ;  le  tube  est  vide  de  liquide,  et  ave 
l'aide  du  scalpel,  on  s'assure  que  la  couch 
verdâtre  (fi)  adhère ,  comme  un  tube  plu 
interne ,  à  là  paroi  absolument  Idcolof 
d'Utt  tube  externe  et  cartilagineux  (v).  0 
obtient  ce  derhier  cylindre ,  entiêfemcl 
dépouillé  de  substance  verte, en  le  lavai 
à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  distillée 
il  s'od'ré  alors  avec  l'aspect  d'uA  tube  d 
verre  à  paroi  d'une  minime  épaisseur. 

605.  Ainsi,  la  vie  delà  cellule  résall 
du  jeu  de  trois  éléments  :  \^  d^une  vés 
cule  externe ,  incolore ,  à  paroi  sans  or^ 
nisalion  visible,  dont  l'unique  (bnctic 
parait  être  d'aspirer  le  liquide  ambiant  i 
d'expirer  le  liquide  interne  ;  3»  d*ane  vl 
sicule  organisée  en  séries  de  sph'atei  i 
vésicules  qui  Sont  infiltrées  de  tnatièi 
verte;  3»  enfin,  d'un  liquide  élaboré,  ineii 
par  lui-même ,  mis  en  mouvement  par  I 
seule  influence  de  la  membrane  Terti 
car  le  mouvement  cesse  dès  qu'un  ace 
dent  à  produit  la  moindre  solution  i 
cohtinuité  sur  le  tisâu  vert. 

606.  Que  les  spires  de  globules  soi^ 
plus  ou  moine  serrées  sur  la  meoibrai 
verte ,  cela  n'est  pas  un  caractère  essd 
tiél  ;  et  l'on  accordera ,  sans  beaucoop  i 
difficulté,  que  les  phénomèhes  de  la  ^ 
lité  auraient  tout  aussi  bien  lietl ,  di 
l'intérieur  de  la  cellule ,  si  les  tours  1 
spires  se  trouvaient  plus  écartés;  mi 
alots  les  intervalles  paraîtraient  îupolor 
par  réfraction ,  à  cause ,  soit  du  peu  d'I 
tensitédé  la  couleur  inhérente  à  uneaui 
mince  membrane,  soit  plutôt  à  cause q 
les  globules  seuls  des  spirales  sont  inl 
très  de  cette  couleur.  Dans  ce  câs,  «i  I 
corce  s'elTaçait  sUr  notre  Chara  htspld 
en  s'aminéièsant ,  comme  elle  k^elTiice  s 
les  autres  espèces  de  ce  genre  5  que  Té 
trénceUd  restât  à  des  dimenstobs  mici 
scopiqucs,  quelle  différence  remarqoéW 
on  entre  uU  filament  de  confbfve(pl.  9 
ég.  î)  et  une  lige  articulée  deChàrarà 
ctinequi  soitréellemeotessettllene.Ofl 
rameaux  naissants  du  Chuta {^g.  i.fi)r^ 
éetit  cette  hypothèse;  et,  si  oti  lés  détacfa 
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de  k  tige  naternelle  pour  les  soumettre, 
^■nisiiéf,  &  robsenratîon,  je  donte  qu^on 
lepitpMces  sommités  pour  des  sommités 
étcnkrfes  ;  mais,  à  cet  âge,  les  rameaux 
MditToîdes  da  Chara  laissent  lire ,  dans 
ÏMntBT  de  leurs  entrenœuds ,  le  mon- 
iwestda  liquide,  aussi  distinctement  que 
wm  FiTons  obserté   dans  le  sein  des 
fm<b  eotreuœuds.  Quant  aux  tours  de 
fiire  et  la  substance  verte ,  on  ne  les  y 
^ngee  pas  encore ,  par  la  raison  que 
lei  globales  encore  réduits  à  de  minimes 
Wosioiis,    sont    inaccessibles    à   nos 
■oyensd^obserration  microscopique  (480), 
^  le  long  filament  d^une  conlerre  s'in- 
craste  de  calcaire ,  comme  le  tt^be  du 
Ckra^  seulement  la  croate,  étant  ou  trop 
■HKeoQ  non  cristallisée,  ne  suppose  pas 
i  h  transparence  des  parois,  comme  chet 
kiQbns;  chaque  entrenœud  se  compose 
'ose  véstcnle  incolore  à  parois  cartiïagi- 
Mises,  tapissées  d^une  membrane  verte 
Im laquelle  serpentent  des  tours  de  spire 
^rti  (pi.  5ê,  fig.  1).  Leur  Intérieur  est 
«■pli  de  liquide  ;  on  ne  Ty  voit  pas  cir- 
oler,  à  la  vérité  ;  mais  le  lecteur  m^a  de- 
vinée dans  resplicatlon  de  cette  différence; 
«fia  circulation  ne  peut  être  rcconnais- 
■Ue,  4  Tœil  de  Fobservateur ,  qu^A  la  fa- 
^^  en  globules  que  le  liquide  charrie  ; 
*  laies  globules  ne  se  forment  pas  dans 
^^tide  en  mouvement  au  sein  d^nne 
<>flile,  le  liquide  paraîtra  en  repos;  et 
c^ee  quia  lieu  cbexies  conferves.  Hais 
'Wlogie  y  démontre  évidemment  ce  que 
Nkerration  directe  est  impuissante  à  y 
tesqfrir;  la  circulation. 

W.  Enfin  nous  avons  déjà  démontré 
I^Misgie  de  toutes  les  cellules  du  tissu 
oMaire  avec  les  entrenœuds  d^une  eon- 
fcf^epSi),  et ,  par  conséquent,  avec  la 
•dWe  fMïfîee  (f!66)  du  Chara  ;  il  est  donc 
d'adntettre  à  priori  que  toute 
t«rte  est  organisée  comme  les  deux 
^  ■©•  veaofls  de  décrire  ;  qu'elle  se 
•^Mt  1*  d^une  membrane  incolore; 
^dW  tteaibrane  verte  qui  tapisse  celle- 
<«  fri  est  ergaitisée  en  spirale  ;  5«  d'un 
■!***  ^  cirtifle ,  sOit  visiblement ,  soit 
^•WiLaieiit. 
•••  AysBS  tttaùf%  à  Tobsefvatiou  di-  | 


recte ,  pour  démontrer  Pexîstence  de  ces 
trois  caractères ,  dans  le  sein  de  chaque 
vésicule  du  tissu  cellulaire  végétal: 

609.  1<*  Le  mouvement  du  liquide  de- 
vient visible  par  la  formation  ou  plutôt  la 
coagulation  t\es  globules  albumineuxdans 
le  sein  de  chacune  des  cellules  vertes  du 
Zannichellia  palusiris;  cellules  qui  s'ag^ 
glutinent  et  se  groupent  entre  elles  exac- 
tement de  la  même  manière  que  les  cellules 
de  tout  antre  tissu  végétal.  Il  est  plus  qn« 
probable  qu'à  Paide  de  certains  procédés, 
on  parviendra  k  découvrir  ce  mouvement, 
d'une  manière  distincte,  dans  le  sein  d'une 
foule  d'autres  plantes,  oà  l'analogie  révêle 
son  existence. 

610.  8»  Toute  cellnle  qui  végète  se 
compose ,  ainsi  que  la  cellule  factice  du 
Chara,  d'une  vésicule  externe,  incolore, 
diaphane  ,  imperforée  ,  laquelle  est  tapis- 
sée d'une  couche  colorée ,  en  général 
verte  ;  couche  mince  et  peu  consistante , 
sur  laquelle  on  distingue,  par  une  atten- 
tion plus  on  moins  soutenue,  des  tours  de 
spire  réguliers,  marqués  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  globules. 

611.  On  constate  l'existence  simultanée 
de  deux  vésicules ,  l'externe  incolore ,  et 
l'interne  verte  qui  tapisse  celle-ci ,  dans 
les  cellules  isolées  des  cotylédons  de  l'éra- 
ble (pi.  ÎO,  tÎQ,  7)  et  des  plantes  grasses  ; 
il  sulBt  de  broyer  dans  Peau  cette  fécule 
verte,  pouréventrer  la  vésicule  externe, 
pour  la  vider  de  la  membrane  verte  qui 
la  tapisse  et  la  colore,  ainsi  que  du  liquide 
qui  la  distend.  La  vésicule  externe ,  ainsi 
dépouillée  de  tout  ce  qui  n'était  pas  elle, 
ue  se  distingue  plus  de  la  couhe  du  li- 
quide qui  la  recouvre  que  par  ses  bords. 

612.  Quant  à  l'existence  des  spires  dans 
le  tissu  de  la  membrane  verte,  il  suffît  d'en 
avoir  été  averti  une  fois  pour  la  retrouver 
presque  dans  toutes  les  cellules,  qui  n'ont 
point  encore  saériOé  leur  organisation  in- 
térieure au  profit  des  développements  des 
organes  voisins.  Ces  spires  sont  frappan- 
tes sur  les  grains  de  pollen  d'un  nombre 
considérable  de  plantes  ;  elles  n'échappent 
à  la  vue,  chez  les  autres,  qu'à  cause  de 
l'opacité  du  test.  La  6g.  20,  pi.  41,  repré- 
sente  ces  spires  sur  le  pollen  de  la  balsa- 
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mine,  observé  à  différenU  états  ;  les  glo- 
bules pn  y  sont  les  pUis  jeunes  ;  ils  ont 
1/25  demillim.  dans  tons  les  sens;  ils  sont 
tirés  du  sein  de  Panthère  longtemps  avant 
Tépoqne  de  Teiplosion;  ils  entraînent 
après  eux  des  aiguilles  de  phosphate  de 
chaux  (cT)  [1]  et  des  fragments  du  tissu 
glutineux  du  Theca  (r);  quelques-uns  d^en- 
tre  eux  ofîrent  deux  tours  de  spire  croi- 
sés. Le  pollen  /s,  plus  avancé  en  âge ,  a 
pris  une  forme  allongée  ;  il  a  1/35  de  mil- 
lim.  sur  1/33  ;  les  spires  ne  sauraient  se 
dessiner,  k  travers  la  paroi,  d^une  ma- 
nière plus  nette.  Le  pollen  «,  moins  grossi, 
est  observé  à  un  état  voisin  de  la  dessicca- 
tion ;  il  ofTre  dans  son  sein  Tanalogue  du 
noyati  des  globules  du  sang  ;  noyau  ima- 
ginaire produit  par  le  jeu  de  la  réfraction 
lumineuse. 

613.  Dans  les  cellules  de  la  paroi  de 
Panthère,  les  mêmes  spires  se  mon- 
trent aussi  régulières ,  pourvu  qu^on  les 
observe  à  Pétat  frais;  nous  allons,  plus  bas, 
revenir  sur  ce  point. 

614.  On  les  rencontre,  avec  les  mêmes 
caractères,  dans  les  cellules  de  tout  tissu 
doué  du  pouvoir  d^élaborer  Pair  atmosphé- 
rique ;  Pendocarpe  du  fruit  de  VUrtica 
dioica  se  compose  d'un  couche  ligneuse 
de  cellules  (pi.  51 ,  fig.  9,  ce),  dans  les- 
quelles on  distingue  avec  netteté  les  spirales 
dont  nous  parlons.  On  retrouve  les  mêmes 
spirales,  aussi  régulièrement  disposées, 
dans  le  sein  des  cellules  qui  forment  la  cou- 
che externe  de  Pembryon  de  la  même  plante 
(fig.  7);  mais  il  faut  se  servir,  pour  obtenir 
ce  résultat ,  d'une  goutte  d'acide  sufîiri- 
que,  qu'on  a  soin  de  renouveler  deux  ou 
trois  fois,  afin  de  dissoudre  les  substances 
qui  rendent  le  tissu  opaque  ;  de  cette  ma- 
nière on  met  à  jour  la  structure  de  ce 
tissu  ;  on  le  trouve  formé  de  séries  longi- 
tudinales de  cellules,  dont  les  dimensions 
varient  autour  de  1/50  de  millimètre ,  et 
chacune  d'elles  possède  ses  tours  de  spire. 

615.  Enfin  il  n'est  pas  de  cellule  orga- 
nisée, à  Pexception  des  cellules  épuisées, 
qui,  à  la  faveur  des  réactifs  ou  de  certains 


(  t]  Nouv,  syiièmê  de  eJ^mie  argardquêt,  p.  5so. 


procédés  d'observation ,  ne  soit  dam 

cas  de  laisser  distinguer,  à  travers  set  p 

rois ,  les  tours  de  spire  qui  les  tapisseo 

616.  Mais  admettez  que  la  cellule,  i 

lieu  de  se  développer  sur  la  paroi  bten 

de  la  vésicule-mère,  se  développe  aaco 

traire  sur  la  paroi  externe  de  la  vésical 

émanant  du  même  globule  intégrant,  el 

aura  la  même  organisation  d'une  manié 

ou  d'une  autre  ;  seulement,  comme  da 

le  second  cas,  elle  aura,  pour  se  dévelc 

per ,  l'interstice  des  cellules ,  le  canal  * 

la  nervure  ou  du  vaisseau  (538),  elle  s^ 

longera  progressivement  de  tonte  la  1o 

gueur  de  la  nervure  ou  du  vaisseau  ;  et 

pouvoir  réfringent  de  chaque  pièce 

son  organisation    intérieure  angmenti 

avec  le  grossissement  de  l'organe,  la  tpi 

se  dessinera,  dans  ce  long  cylindre,  an 

vigoureusement  que  dans  les  tubes  cyli 

driques  des  conferves  (pi.  58,  fig<  K 

Mais  l'allongement  de  la  cellule-cylind 

peut  être  indéfini ,  comme  Palloogeme 

de  la  cellule-fomUe  ou  tronc  (535),  di 

l'une  des  interstices  de  laquelle  notre  c 

lindre  se  développe.  A  une  certaine  phi 

de  cet  accroissement,  l'observation  i 

croscopique ,  relativement  à  la  strocti 

intime  de  cet  organe ,  ne  devient  réaJii 

ble  que  sur  des  fragments  \  il  faut  roai 

le  tube  pour  l'étudier;  et  si  on  ne  ti( 

pas  compte  des  conséquences  de  cette 

lution  de  continuité,  on  sera  expoii 

admettre  des  accidents,  pour  la  repré« 

tation  des  phénomènes  normaux  de  1'^ 

ganisation  .Ainsi,  comme  le  liquide  qui  ti 

plit  la  capacité  de  chacun  de  ces  tubes  < 

coulera  par  les  deux  orifices  artificielsJ 

sera  porté  à  croire  que  le  tube  était  ^ 

de  liquide  et  rempli  d'air;  comme  lesM 

de  spire ,  devenus  plus  solides  en  s'al 

géant,  et  cédant  à  leur  élasticité  nators 

se  dérouleront  au-dehors  du  tube,  ^ 

mène  qu'on  n'a  pas  lieu  d'observer  soir 

cellules  du  tissu  cellulaire,  à  cause  doj 

de  consistance  de  ces  spires,  on  sera  psv 

croire  que  ces  spires  sont  le  caractère  j 

tinctif  de  ces  tubes,  que  l'on  décof 

d'un  nom  différent  de  la  cellule,  q4 

susceptible  d'être  embrassée  d'on  j 

coup  d'oeil,  à  la  faveur  des  verres  gre^ 


Digitized  by 


Google 


DÉMONSTRATION  GÉNÉRALE. 


149 


.  AdieroiM  de  démontrer  identité 
èemdeox  tortes  d^organes,  sons  tons 
lanppoits  antres  que  celui  du  dévelop- 
pMat  ea  longueur* 

ft7.  L'analogie  nous  a  servi  snffisam- 
Miti  établir,  que  chacun  de  ces  cylin« 
ém  était  imperforé  à  BeB  deux  extrémi- 
té, fie  chacun  d^eux  était  Péquiyalent 
Ak  eellnle  ordinaire,  mais  allongée, 
ifoat  recours  â  Tobseryation  directe,  et 
i  fiide  de  certains  procédés ,  et  en  pre- 
ssât poor  sujet  d'étude  un  certain  ordre 
f  orgaacs ,  nous  obtiendrons  le  même  ré- 


Hsvf  sTons  d^à  constaté  depuis  long- 
kapi  [1]  qu'en  laissant  bouillir  dans  de 
IW  aiguisée  d'acide  nitrique  un  frag- 
■Ht  de  la  tige  de  PondanuSy  on  parve- 
ttt  à  isoler  du  tissu  les  sommités  Tas- 
nUret,  sous  forme  de  cônes,  dans  le 
oUe-sac  desquels  Tient  expirer  la  spire, 
beooiplélant ,  par  la  pensée  cet  organe, 
c^4-dire  en  le  supposant  terminé ,  par 
^Htre  extrémité,  comme  par  celle  que 
^t  sons  les  yeux,  il  est  évident  que  le 
^Man  à  spirales  est  une  cellale  allon- 
P^  Or,  il  est  éTient  qu'en  raccourcissant 
tt  tBbc,quVn  réduisant  sa  longueur  à  des 
iupaMons  conTenables,  pour  que  la  len- 
^  pnsse  en  transmettre  l'image  entière 
à  Foi  de  l'obserTateur ,  on  aura  sous  les 
^■shréalité  de  la  figure  idéale  à  laquelle 
■**it  conduits  la  raisonnement. 

M.  Que  l'on  débarrasse,  en  efTet,  de 
^tiwQ  c^nlaire  ambiant,  les  Taisseaux 
H^ttuics  d*an  jeune  pistil  du  Periploca 
^^iiijblia  (pi.  42,  fig.  4) ,  on  obtiendra 
•caasse  de  petites  cellules  spiraligères 
^.6  «o,  «)  disposées  au  sommet  du  tube 
^itaàain  va  ^,  qui  est  là  réellement  im- 
|vfi>ré  ainsi  qu'à  sa  base.  Ce  groupe  de 
^MtM  spiraligères  est  un  groupe  de 
joaes  Taisseaux  qui  tendent  à  se  distri- 
ker  dans  la  chair  du  stigmate  {si  fig.  4). 
^1  lorsque  le  pistil  se  déToloppe  pour 
^<tW  Ters  la  maturité ,  on  Toit  toutes 
<■  petites  vésicules  allongées  s*étirer  en 
^  cylindres ,  et  leurs  spires  se  dessi- 
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ner,  d'une  manière  plus  tranchée,  à  tra- 
Ters  leurs  parois.  La  dissection  compara- 
tÎTe  de  tout  autre  organe  Tasculaire ,  aux 
deux  époques  extrêmes  de  son  déTeloppe- 
ment,  amène  infailliblement  au  même  ré- 
sultat. 

619.  Mais  on  en  obtient  un  autre,  non 
moins  important  que  le  premier ,  qui  est 
que  le  Taisseau  au  premier  âge  ne  diffère 
en  aocune  manière  d'une  cellule  ordinaire, 
quanta  sa  structure  intime  et  superQcielle; 
qu'il  se  compose,  comme  elle,  d'une  Tési- 
cule  externe,  incolore  et  diaphane,  d'une 
Tésicule  Terte  intérieure  qui  tapisse  celle- 
ci,  et  sur  laquelle  se  dessine  la  spirale; 
enfin ,  d'un  liquide  qui  remplit  sa  capa- 
cité et  qui  sert  à  son  élaboration  spéciale. 

6S0.  La  seule  différence  à  laquelle  la 
nature  semble  avoir  attaché  un  caractère 
essentiel,  c'est  que  la  cellule-vaisseau  est 
formée  par  le  déTcloppement  d'un  glo- 
bule appartenant  à  la  couche  extérieure 
de  la  paroi  maternelle  d'une  autre  cellule, 
tandis  que  la  cellule  ordinaire  est  formée 
par  le  déTcloppement  d'un  globule  interne 
de  cette  paroi  ;  que  la  première  n'a  de  li- 
mite que  la  longueur  de  l'interstice  formée 
par  le  dédoublement  des  parois  de  deux 
cellules  contigués,  tandis  que  la  seconde 
a  pour  limite  la  Tésicule  qui  l'engendre  et 
qui  l'emprisonne  dans  son  sein;  que  la 
première,  ne  se  trouvant  pressée  que  cir- 
culairement ,  se  moule  en  un  cylindre  ou 
en  un  tube  prismatique  ,  tandis  que  l'au- 
tre, étant  pressée  sphériqnement,  s'inscrit 
par  des  facettes  dans  une  sphère,  ou  ne  se 
déTcloppepasplusen  longueur  qu'en  lar^ 
geur. 

6â1 .  1*'  GoaoLL4iRx.  Une  cellule  donnée 
est  toujours  apte  à  se  reproduire  stcc  son 
type  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur; 
elle  est  apte  à  receroir  à  la  fois  l'influence 
de  deux  fécondations,  l'une  externe  et 
gemmaire(i'SA)^  Tautre  interne  et  oi^u/oire. 
Or,  nous  aTons  réduit ,  non-seulement 
toutes  les  formes  d'organes ,  mais  toutes 
les  formes  de  Tégétaux,au  type  et  à  la  di* 
mension  d'une  simple  cellule  (485).  Ici  nous 
retrouvons,  dans  la  cellule,  le  double 
mode  de  développement  de  tout  végétal* 
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Dodo,  la  démonstraiion  du  théorème  eat 
complète,  BT  LB  YÉeiTkh  bxutb  tout  brtibb, 

BT  AVBC  TOUS  tBS  PBBN0MBNB8,  DANS  CIAQPIIB 
DB  SB4  CEtlVLUB  A   LA  rOl9. 

622. 2«G0R0LLAiRB.  La  cellule  vasçiilaire 
66  compose  dooc,  ainsi  que  la  cellule  or- 
dinaire', 1^  iTuae  vésicule  eiteme  inco- 
lore ,  qui  D^est  que  le  globule  développé 
de  la  cellule  génératrice  ;  3<*  d^une  vésicule 
colorée,  verte  en  général  (surtout  dans  le 
jeune  âge),  dans  le  tissu  de  laquelle,  ou 
contre  les  parois  de  laquelle  serpentent 
des  tours  de  spire  ;  3°  d^un  liquide  élaboré 
et  organisateur.  Ce  liquide  n^est  remplacé 
par  Pair,  comme  dans  toute  autre  cellule, 
que  lorsque  Torgane  a  cessé  son  dévelop- 
pement. 

683.  Il  nous  reste  à  démontrer  que  ( 

23-  THÉORÈME. 

TOOTBS  LBS  AUTRBS  rOBMBS  D^OBOANBS  ELB- 
MBIfTAIRBS,  QCB  L^OR  A  DBCBITES  DANS  LBS  U- 
VBBS,  NB  SONT  DDBS  QdV  hEê  ILLUSIONS  D^OP- 
TIQOB,  KT  A  L^MNOBANCB  DANS  L^AAT  Hfi 
L^OBSBBVATION. 

624.    OBSBBVATION   PRiLIMINAlBB.     Si    IcS 

observations  longtemps  en  vogue  devaient 
être  adoptées  sans  eiamen-,  il  s^ensuivrait 
que  le  tissu  végétal  compterait  un  bien 
pi  us  grand  nombre  dWganesélémentaires; 
que  ce  nombre  même  pourrait  être  regardé 
comme  indéGni,  tant  le  cadre  d^une  pa- 
reille classification  est  peu  méthodique. 
Noua  aurions,  diaprés  nos  observateurs , 
à  trouver  dans  le  tissu  végétal  :  1.<*  des 
clostreSj  ou  cellules  en  fuseau  ;  2°  des  ra^ 
phides ^  ou  tubes  en  aiguilles;  3*  des  tu- 
billes  ou  du  parenchyme,  ou  cellules  al- 
longées ;  4«  des  méats  vasculaires\  5«  des 
cellules  composées,  dont  les  parois  sont 
des  cellules  hexagonales  \  6*^  des  vaisseaux 
poreux,  ou  criblés  de  pores  sur  leur  sur- 
face externe,  et  de  pores  tels,  que  la  pous- 
sière y  passerait  avec  les  liquides,  et  que 
les  liquides  en  sortiraient  aossi  mécani- 
quement et  aussi  peu  pbysiologiquement 
qu^ils  y  seraient  entrés;  7°  des  fausses  tra- 
chées,  ou  vaisseaux  annulaires,  fendus  ou 


rayés,  cylindres  percés,  nmi  pitfs  de  pon 
mais  de  belles  et  larges  fentes  ;  &>  des  U 
chées,  en  tout  poÎBt  identiques  avec  I 
trachées  des  insectes,  formées  par  Fi 
glutinatioo  des  tours  de  spire  entre  ei 
d'autres  les  ont  nommés  vaisseaux  ^ir» 
ou  aériens,  d^autres  vaisseaux  pm^uma\ 
phores,  renfermant  dans  leur  sein  des  v* 
seaux  chûifères  roulés  en  spirale  $  9«  i 
vaisseaux  mixtes,  bien  plus  curieux  <] 
les  autres,  vu  ^'ils  sont  aUemativetà 
fendus ,  poreux  ou  roulés  en  spirale,  di 
différents  points  de  leur  étendue;  10«  < 
vaisseaux  propres,  ou  réservoirs  des  s\ 
propres f  qui  ont  le  grand  avantage  de  i 
tre  pas  poreux  ;  ll^  des  vaisseaux  simf 
et  des  vaisseaux  composés  de  vaissat 
simples;  12o  des  tubes  simples  qui  ne  h 
sent  pas  que  d^étre  ramifiés  et  atiaatoina 
entre  eux  ;  13®  de$.  cellules fbreusae,  c\ 
à-dire  possédant,  dans  leur  intériaiury  \ 
fibres ,  disposées  d^oue  manière  aï  t«i 
selon  les  familles,  que  nous  étions  « 
nacés  de  voir  éclore  un  volume  in-^oa 
sur  ce  seul  point;  car  une  pareille  vc 
de  découvertes  ne  saurait  être  épm 
par  ces  premières  fouilles* 

625.  Mais  heureuseoient  poar  la  acwi 
positive  que  ces  découvertes  i>e  «ont  i 
des  créations  nominales,  qui  s^eo  vont  « 
un  trait  de  plume,  comme  elles  étaient 
nues  par  un  simple  coup  d^œil. 

626.  Les  auteurs  qui  ont  vu  dea  tu 
criblés  de  fentes  ou  de  pores  n^oat  Jai^ 
pris  la  peine  de  se  demander  à  quel  s^ 
ils  reconnaissaient  que  ces  pointe  »  Ui 
remment  éclairés  que  le  reste  de  le  s 
face,  étaient  des  fentes  ou  des  trôna ^ 
se  mettait  bien  en  peine  de  tant  de  | 
cisiou,  il  y  a  dix  ans  I  «  Voilà  une  fea 
la  voyez-vous  bien?  -^  Mais  commoat 
vez-vous  que  cWt  une  fente?  —  Gel« 
a  Pair,  et  je  ne  sais  pas  pourquoi  on  a 
mettrait  pas  que  c^est  une  fente»  •  Ce  i 
loque  résume  toute  la  soienee  d^elc 
voir  et  juger,  et  inviter  les  autree  à  jtj 
de  même*  Dans  Tesprit  d^auoua  de 
observateurs  par  un  seul  sens,  il  n^^ 
venu  de  se  demander  si  la  logique  o 
naire  n*exigeait  pas  de  soumettre  le  téi 
gnage  de  la  vue  au  contrôle  dee  am 
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sept,  »  canWàle  de  Tan^U^gî^  ^1  àe  Vex- 
pèicac^Minp^ratiTe.  On  n'j  regard»  p^# 
de  âpres,  qiuMMl  pp  p9l  «Ar  de  o^é^re  p^ 
cuptiêditi  pl  ou  ef  t  peu  pprlé  à  la  coqtra- 
âktÎQ^qu^f^d  on  #e  trouTe  «am  juge, 

617.  pii|09«nuTioif.  l^oii»  ^▼POf  déjà 
àab]i,  <bps  le  Nom^pan  ^stktt^e  dp  chimie 
crfoMique,  5^*,  le4  principe*  généraux  de 
Tin  fiik^erver  les  iuQnioiejit  petiu.  Ce» 
priijcipes  ^  réduisent  à  une  proposition 
li^  pimpl^,  i*unfi  évidepee  qi|i  par^H  bft- 
fiiic,  ft  qui  e«t  pourf dp^  dan»  )9  «f:ienc^9 
m  jippTt^^  :  y'i^^r  d^s  oorpjs  micro^co^ 
p^9^  ^  après  //w  memc4  règles  d*  observa- 
Uoa  et  4e  raisonnement  que  l'qnjuge  des 
corps  visibles  à  l'ceil  nu  ;  contrôler  les 
okiervofions  les  unes  par  les  qutres,  et  n^tr 
vtaur  un  Jkit  comme  démofilré,  qu'après 
0oir  épuisé  toutes  les  hypothèses  et  ayoir 
ft/iité  toutes  les  objections.  Appliquons 
cetleioéthoded'Qbsery^Mon  k  h  que^tipn 
fii  poQf  occupe, 

6â8.  Décider  q»P  Top  ymt  upe  perfo- 
nboB,  p?rce  qu'on  ^  sous  le^  yepxy  sur 
k  porie-objiît  d"  oûcroscope ,  un  poinjt 
loDioeQx  eptouré  d^up  cercle  pu  d^un  ca- 
kt  Dpîr»  ce  »er9i^  raisopper  çomvfie  le 
k^vi  PO  bopHPe  qui,  placé  à  cent  p^9  de 
éiUiMe,  déciderai!:  qpVp  châssis  n'^  pe« 
*  ^^Tf9 ,  par  cela  §euj  qp'pp  voit  le  jopr 
aa  tnTer», 

ttvr  qu^Qp^  piembr^ne  »  h  p)»»  cppCf- 
■aciila  plu^  nple,  P^aisse,  9p  piicrp- 
«n^,  perforée  pu  frpdu^,  il  «pflÇjt  qu^JJe 
hmtëe  H  spr^atce  ;  c^r  c)i^pe  bos«elpre 
dÎTiera  Us  rayons  lumip^px^  i  h  p^anii&fre 
itt  JeQiiJle»  de  vejre,  e^  par  /copséquent 
eiie  fffrira  up  pbapip  écli^ré»  plus  pp 
MHS  étepdp  »  selop  qpe  Ja  lentille  aer^^ 
^  on  looips  aplanie ,  et  up  cadre  noir. 
QBtCMiqQe  débute  aux  études  dP  picrpr 
•c«pe  se  laisse  prendre  à  cpl^e  app^repce  f 
it  poos  ayons  tp  le9  plus  bdb'l^  pby^i- 
tiecf  se  méprendre  sur  ce  point  d^optique 
aussi  facilement  que  les 


|b;|io)ogistes ,  qui  ne  se  piquent  pas  d\é- 
Itt  physiciens •  Il  es^  Frai  que  cbez  let 


ic'éuit  uaeaimple  inadrertanoe, 
«ifKcbez  les  physiologistes  Tillusion  a 
>e^la  ténacité  d'une  erreur.  Pour  se 


)Pendrfi|NÛsopdec6pbi^ppp>^  tfompepp, 
pp  n^4  qu'à  étendre  une  piepibrape  tr^pspa- 
|Pep(e  sur  PP0  ffPncbe  de  petits  graioa  de 
table  j  la  menibrape  «puleyée  par  ces  pe- 
tits supports  p^attra  eriblée  detrpuf  ap 
piicrpfoopet  Or,  si  les  boss4lpre«  A?4iept 
lieu  im  trayers  ou  ep  long ,  ap  lîep  de  «e 
disposer  ppbériquePïePt^  h  membrane  pa^ 
raUr«i^  criblée,  aop  dp  porpt,  mais  de  vir 
riiabies  fentes. 

jSâdf  Outre  le«  bP««^lures,  pne  mepi- 
brape  pept  epcore  paraître  criblée  de 
pores,  par  l'efTet  des  globule^  qpi  repou* 
Trept  pu  tapissept  sa  parpi  ;  ri^n  pe  parait 
plus  perforé  de  part  en  part  qu'une  cel- 
lule glptipeu«e  grpsse  dé  granule»  ?erta 
pu  de  graipa  di^  fécujpp 

650.  Il  pie  paraît  qup  oe  qui  a  )e  pipa 
con^ibué  à  faire  cppsidérer  les  piembranea 
de  certains  orgape§  compie  criblés  de  porea 
fil  de  fentes,  cVst  la  facilité  avec  laquelle 
l'observateur  pouvait  expli<|uer  de  cette 
p^apièrp  Tiptroduptipp  d#s  gas  dans  la  ca- 
paei^  de  l'prgana  :  l'introduo^pp  éprouve 
ai  peu  d'oi^tacles,  lea  portea  ouvertes! 
piaia  i|  ne  s'avlfait  pas  dp  se  dep^ander 
comment  l'air  pppvait  a'iptrpdpirie  à  trA' 
▼era  l'épiderme,  don^  les  cellulea,  grâce  à 
lepr  apl^tiasep^ent  et  à  leur  vacpijté,  p'of- 
frpnt  çerite#  paa  l^  pendre  image  d'pp 
pore, 

661.  Va^  ly^  ^^^  paa  beaoip,  pour 
^^ifUroduife  dans  pp  organe,  que  «a  apr- 
face  f  oi^  cpil^ée  de  porea  yiaibles  à  pos 
pyoyena  (J'ob^ery^tipp.  Qpefle  n^mbrape 
P)pips  poreuse  ep  app9r«pc^  qae  la  paroi 
des  cellules  d'un  tisap  méduilairis  ?  et  cpp^p- 
.4dntpp  les  trouve  aouveptreippliea  d'air  at- 
moapbérique,  ainai  qu^pn  |e  yoit  apY  groe 
globules («)  delà  6g.  $,  pi.  ^.  Ce  sont  dea 
vésicules  enflées  d'air  que  ces  glol)ea  noirs; 
ou  a'ep  assure  en  déchirant  ip  tissu  spr  le 
porle-obj,et^*  op  voit  en  eOct  cbajcune  de 
CCS  images  se  dégager  /en  bulle  (^)  et  le 
tissu  reprendre  toute  sa  transparence.  Les 
membranes  organiques  sont ,  il  est  Trai , 
perméables  aux  gaz  et  ^ux  liquides  ;  il 
ïaut  donc  qu'elles  aient  dea  pprea  ;  mais 
cea  pores  sont  invisibles  à  cause  de  leur 
ténuité,  et  des  limites  de  pos  moyens  de 
grossir  )ea  images.  Qupi  de  plus  base. 
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de  moins  poremen  apparence  que  le  tube 
cartilagineux  da  Chara  (600)  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut?  et  pourtant  nous 
avons  fait  voir ,  dans  le  Nouveau  sys- 
tème de  Chimie  organique,  avec  quelle 
rapidité  les  liquides  pénètrent  et  aVxha- 
lent  à  travers  ce  tissu  [1].  Donc  la  pré- 
sence des  pores  visibles  n^est  nullement 
nécessaire  aux  fonctions  de  Pélaboration. 

639.  Les  expériences  suivantes  démon- 
treront que  les  partisans  des  pores  ont 
été  dupes  d'une  illusion  assez  grossière. 

655.  1«  Soit  la  fig.  4,  pi.  5,  représen- 
tant un  fragment  d'un  gros  vaisseau  de  la 
tige  du  Cticumis  pris  près  d'un  bourgeon; 
nous  n'aurions  pu  trouver  un  échantillon 
qui  y  aux  yeux  de  nos  physiologistes ,  réu- 
nisse à  un  plus  haut  degré  les  caractères 
d'un  tube  poreux  ;  il  en  est  certes  criblé 
dans  un  ordre  assez  régulier.  £h  bien , 
qu'on  étende  ce  fragment  sur  le  porte- 
objet  du  microscope  à  sec ,  et  qu'on  le  re- 
couvre ensuite  d'une  nappe  d'eau  ,  il  est 
évident  que  cette  nappe  emprisonnera 
toute  la  couche  d'air  que  recouvrait  le 
fragment  :  donc ,  si  cette  lame  membra- 
neuse est  réellement  criblée  de  pores, 
on  n'aura  qu'il  promener  le  dos  d'une  ai- 
guille sur  la  membrane ,  pour  voir  sortir, 
par  les  perforations ,  les  bulles  d'air  ainsi 
comprimé  ;  or ,  quelque  précaution  que 
l'on  prenne ,  on  ne  parvient  jamais  à  faire 
sortir  l'air  que  de  dessous  la  membrane. 

654.  2»  En  prenant  l'inverse  de  l'expé- 
rience précédente ,  si  l'on  a  soin  de  plon- 
ger dans  l'eau  un  de  ces  prétendus  tubes 
poreux,  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  ait  chassé 
tout  l'air  qui  s'est  introduit  dans  son  in- 
térieur (616),  si  on  laisse  écouler  la  nappe 
d'eau  qui  recouvre  le  tube,  ses  deux  bords 
s'agglutineront ,  et  empoisonneront  ainsi 
l'eau  qui  a  chaste  l'air  de  ce  cylindre  ;  mais 
alors ,  si  le  tube  est  poreux ,  par  la  moin- 
dre pression  on  pourra  faire  suinter  le  li- 


[i]  Les  globales  en  spirale  de  la  membrane  Terte, 
qni  tapissent  le  tnbe,  et  se  dessinent  sur  les  parob  de 
«et  organe,  auraient  sans  doute  porté  les  partisans 
dêi  port  à  en  admettre  ici ,  comme  ils  l'ont  fait 
ailleurs  ;  car  à  la  feveur  du  jeu  de  la  lumière ,  à  tra- 
irert  ces  nombreuses  séries  de  globules ,  le  tube 
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quide ,  à  travers  ce  crible ,  en  gOQtlelett4 
aussi  visibles  que  ces  prétendus  troni 
or  c'est  ce  qu'on  n'obtient  jamais. 

655.  V^  Si  ces  points  brillants  étaiei 
des  perforations ,  ils  s'agrandiraient  p 
la  dessiccation  de  la  membrane  ;  mais,  i 
lieu  de  s'agrandir ,  ils  s'effacent  et  disp 
raissent,  pour  se  confondre  avec  l'aspe 
général  du  tissu  de  la  membrane,  q 
forme  alors  un  tout  continu.  Or  celai 
peut  avoir  lieu  qu'en  admettant  que  ch 
cun  de  ces  prétendus  pores  est  Tima] 
réfractée  d'un  globule ,  d'une  petite  yè 
cule  infiltrée  de  liquide,  laquelle  s^arro 
dit  en  lentille  réfringente ,  mais  dont  1 
parois  s'affaissent  en  se  vidant  par 
dessiccation  ,  et  participent  alors  dn  po 
voir  réfringent  de  la  membrane  plane 
unie ,  à  travers  laquelle  les  rayons  lun 
neux  passent  sans  se  briser. 

656.  4<>  Nous  savons  avec  quelle  pen 
vérance  les  couches  d'air  s'attachent  a 
parois  des  corps ,  et  surtout  anx  pan 
des  petits  orifices.  Si  nos  points  lamine 
étaient  des  pores,  ces  pores  retiendrais 
tous  une  bulle  d'air,  lorsqu'on  met 
tube  en  contact  avec  l'atmosphère  ;  m 
alors  ils  deviendraient  tous  plus  laminei 
lorsque  la  membrane  sur  laquelle  on 
observe  serait  étendue  à  sec  sons  Tobjt 
tif,  que  lorqu'on  la  recouvre  d'une  naf 
d'eau  (655) ,  par  la  raison  qu'une  bu 
d'air  dans  l'eau  parait  noire,  de  mè 
qu'une  goutte  d'eau  observée  par  réfr 
tion  dans  l'air.  Or  c'est  le  contraire  • 
arrive  \  ces  prétendus  pores  sont  b 
plus  lumineux  dans  l'eau  que  dans  Xi 
Donc  ce  ne  sont  point  des  pores ,  n 
des  granulations  organiques  analogues  i 
granules  de  fécule  qui ,  observés  par 
fraction ,  sont  noirs  dans  l'air  et  limpi^ 
dans  l'eau  [3] ,  analogues  anx  grains 
pollen  qui,  à  sec,  apparaissent  comme 
bulles  noires  percées  d'un  trou   (pi.  ' 


parait  aussi  régulièrement  perforé  que  les  plus  b 
figures  de  val##«aii»  poreux,  publiées  dans  no«  i 
tés.  Mais  Panatomie  de  Torgane  nous  a  appri»  à  i 
la  part  de  Tillusion  (6eo). 

[s]  Nouveau  Système  de  ÇhimU  oroamk 
p.  58*, 
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fig.i,!),  et  qni  reprennent  leur  limpidité 
àmfmiibid.,  fig.  8). 

637.  Cl  que  nous  Tenons  d^éublir  à 
régmi  i»  prétendus  pores  s^appliqne 
tpImBA  aux  prétendues  fentes  des  tu-' 
k^ifitk  globule  mystificateur,  au  lieu 
(Tare  iphériqne ,  détienne  ovale ,  et  se 
Moppe beaucoup  plus  en  largeur qu^en 
infpenr,  on  ne  manquera  pas ,  après  le 
|fai  coirt  léjour  dans  Fair,  de  voir  une 
ietàt  te  dessiner  sur  son  aire.  Il  suffira 
^  mU  qoe  Paire  s^ailaisse  ;  car  cet  af- 
6iMeiiieBt  défiant  les  rayons  lumineux 
'W  antre  manière  que  le  bourrelet  con- 
^, paraîtrait  noir,  entouré  du  bour- 
nlet blanc,  et  donnerait  aux  globules  la 
fane  dhme  nayette  ;  les  grains  de  pollen 
itot  Diace  offrent  tous  ce  phénomène , 
lenqn'on  les  observe  à  sec  (  planche  41 , 
k  «,  «î  pi.  86,  fig.  8,  «  ;  pi.  14,  fig.  7  ). 
bcoméqoence,  soient  des  globules  sphé- 
l>^  et  allongés  ,  rangés  avec  ordre  sur 
^*v&ced*nne  membrane,  et  Tignorance  ■ 
^jeadelalamièreva  en  faire  tout  autant 
vtroud^un  crible  organisé.  Mais  ce  n^est 
P*  ià  k  seule  source  de  ces  illusions  ;  il 
fe canoë  antre  plus  constante  ,  plus  in- 
"'«ste  à  Porganisation  essentielle  d^un 
^  Tiscnlaire,  surtout  en  ce  qui  regarde 
kl  dettes. 

M.  Noos  avons  ya  que  les  spires  se 
•ïwleit  dans  Pintérieur  d^une  cellule 
^^^  et  en  tapissent  la  paroi  ^  ce  fait 
^ttÈin  évident  par  la  dissection  du  tube 
^Cboru  (pi.  60,  fig.  f  ),  et  surtout  par 
••^•«nation  des  entrenœuds  des  confer- 
^(pl.  58,  fig.  10);  mais  ces  spires  si  cas- 
i^t^etdhm  tissu  si  tendre  dans  le  jeune 
V^Forgane  qui  les  recèle^  acquièrent, 
F*  ^  progrès  de  leur  développemeut , 
""^conp  plos  de  consistance  que  la  paroi 
•itnbe.  En  efTet,  si  Pon  abandonne  des 
■fi  de  cocnrbitacées  k  un  assez  court 
•"ûioge  dans  Peau ,  tout  ce  qui  est  mem- 
^^  fiait  par  se  décomposer  et  par  tom- 
■^a  booinie  ;  il  ne  survit  que  les  paquets 
*^^HieaQx,  ou  plutôt  que  les  paquets  de 
jw(pl.î,  ûç,  5),  qui  conservent  entre 
*^leQrs  anciens  rapports  d^adhérence 
^position ,  à  la  faveur  de  quelques  dé- 
^ivtiisnqui  les  unissait  et  ^ui  les  re- 


tient encore ,  quoique  avec  assez  peu  de 
force  ;  car  le  moindre  effort  de  traction 
suffit  pour  désagréger  ces  spires  entre 
elles ,  et  elles  se  dégagent  alors  libres  de 
toute  entrave,  et  isolées  de  tous  les  orga- 
nes auxquels  seules  elles  ont  survécu. 

639.  Or  des  corps  aussi  durables  et  aussi 
roides ,  se  roulant  entre  les  parois  de  la 
membrane  pour  ainsi  dire  glutineuse  du 
cylindre  générateur ,  doivent  laisser  sur 
celle-ci  des  empreintes,  et,  par  consé* 
queot ,  produire ,  par  réfraction ,  des  ef- 
fets de  lumière  de  plus  d'un  genre ,  selon 
que  les  pas  de  tis  seront  plus  ou  moins 
larges,  que  les  tours  de  spire  seront 
plus  ou  moins  nombreux  ,  plus  ou  moins 
pressés,  et  roulés  dans  le  même  sens ,  ou 
dans  un  sens  contraire,  au  sein  delà  même 
capacité.  Nous  avons ,  en  effet ,  déjà  ob* 
serve  que  les  spires  n'étaient  pas  toujours 
simples ,  qu'on  en  comptait  jusqu'à  sept 
dans  certaines  plantes ,  et  il  est  plus  que 
présumable  déjà  que ,  dans  certains  orga- 
nes ,  ces  tours  de  spire  n'affectent  pas 
tous  la  même  direction. 

610.  Orexaminons  d'une  manière  hypo- 
thétique les  divers  phénomènes  optiques 
auxquels  la  disposition  des  tours  despire, 
roulés  dans  un  cylindre  peu  résistant,  est 
dans  le  cas  de  donner  lieu. 

641.  Admettons  que  l'intérieur  du  cy- 
lipdre  ne  renferme  que  deux  tours  de 
spire^  espacés  comme  sur  la  fig.  1 ,  pi*  2, 
mais  dont  le  tissu  soit  d'une  transparence 
telle ,  que ,  réduit  à  sa  simplicité ,  il  se 
confonde  avec  le  tissu  qui  P  emprisonne. 
Ces  deux  spires  seront  ou  dirigées  dans 
le  même  sens ,  on  leurs  tours  se  croise- 
ront entre  eux  à  leur  rencontre  mutuelle. 
Dans  le  premier  cas ,  sur  les  bords  du 
cylindre  observé,  on  devra  remarquer 
un  point  opaque  jB,  fig*  1»  qui  correspon- 
dra au  tournant  d'une  spire  ;  car ,  en  ce 
point,  la  substance  de  la  spire  doublera 
d'intensité  aux  yeux  de  l'observateur, 
puisque  les  rayons  lumineux,  pour  arri- 
ver à  l'objectif,  auront  à  traverser  ces 
deux  épaisseurs  presque  superposées  ;  le 
cylindre  aura  donc  deux  rangées  de  points 
que,  par  le  jeu  de  la  lumière,  les  obser- 
vateurs seront  exposés  à  prendre  |>our  des 
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pore$,  et  TorgaoUaliQn  de  h  fig.  1"  ap- 
paraîtra ayec  Taspect  de  la  fig.  1^  î  dapç  le 
çecoqd  ca9 1  c^est-à-dire  si  le$  Irpu»  deç 
deux  spires  ^e  croisept  eQtrQ  eux ,  le  cy- 
lindre ""offrira  trois  raqgées  Ippgitudinales 
de  points  alternes ,  la  niédiane  («)  résul- 
tant de  riuteriectiou  de  4eu%  toiir#  de 
spire,  et  les  deux  latérales  du  phénomène 
d'optique  que  nous.ayops  adipisdansle 
premier  cas. 

L'organe  Ta9culaire,  organisé  comm^ 
le  montre  la  fig.  1'^,  apparaîtra  alor^  à 
Tol^servateur  avec  Taspect  de  la  fig.  10, 
pi.  â  ;  ce  sera  un  tube  poreux  à  trois  rangé 
de  prétendus  pores  disposés  en  quinconce, 

o4â.  Si,  au  lieu  de  deux  spires,  le  cy- 
lindre en  engendre  (rois  (ibid,,  pi.  2)  dis- 
posées dans  le  mêoie  ordre  et  avec  les 
mêmes  espacements  que  dans  le  second 
cas,  le  tube  organisé  comme  sur  la  fig.  3 
apparaîtra  avec  Taspect  de  la  Dq,  11  ^  et  il' 
offrira  à  l^œil  de  Fobservateur  quatre  rangs 
longitudinaux  de  prétendus  pore^  disposés 
encore  en  quinconce. 

045.  Si  le  cylindre  engendre  quatre 
spires  dans  son  intérieur,  et  avec  les  mêmes 
circonstances  que  ci*dessus ,  cet(e  organi- 
sation ,  que  représente  la  fig.  4,  apparaî- 
tra avec  Taspect  de  la  fig.  13,  et  le  cylin- 
dre offrira  suf  sa  surface  cinq  rangées 
longitudinales  de  prétendus  pores  disposés 
en  quinconce. 

644.  Que  si  le  cylindre ,  se  déprimanf  ^ 
ne  renferme  qu^une  spire,  mais  dont  les 
tours  soient  aussi  rapprochés  que  sur  la 
ûg,  5,  par  le  jeu  de  la  lumière  sur  les  tour- 
nants et  les  points  d^intersection  des  tours 
entre  eux ,  I  organe  prendra  Taspect  de  la 
vésicule  Gq*  15,  et  offrira,  sur  la  surface 
observée ,  six  rangées  longitudinales  de 
prétendus  pores  disposés  en  quinconce  , 
trois  rangées  sur  un  des  bords  et  trois 
rangées  sur  Tautre. 

645.  Que  si  enfin  les  tours  de  spire  se 
pressent  comme  dans  la  fig.  14  ,  et  que 
Torgane  vienne  à  se  comprimer  de  luani^re 
a  ce  que  les  deux  moitiés  de  la  spire  se 
superposent,  les  points  d'intersection,  qui, 
dans  l'hypothèse,  sontles  seuls  points  sup- 
posés visibles ,  donneront  à  la  surface  ex- 
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646.  Nqu8  venons  de  raisonner  d^af 
la  supposition  que  la  spirale  se  déroi^ 
poutre  la  paroi  d^un  étui  pylji)dpiq 
mais  c'est  le  ca4  le  moins  prdinair^  et  p< 
ê^re  le  moins  naturel  ;  h  cas  normal,  e 
que  l'étui ,  a»  woin^  à  wn  certain  àgç, 
prismatique ,  et  que  sa  9ec(ion  Irans^ 
saie  soit  un  polygone  î  or ,  si  l'étui  esj 
prisme  à  six  pans  (pi.  $,  B^,  6),  îl  est 
dent  que  chacun  de  ces  pansfîgtircra 
tangente ,  par  rapport  au  tour  de  s| 
qui  se  déroulera  contre  ses  paroi»,  çop 
un  cercle  s'inscrit  dans  un  polygone  \ 
lui  et  le  ^our  de  spire  n'a uropt  dope  e^ 
eux  que  six  points  de  contaot  («)  ;  f\ 
ces  si^  point?  de  contact  se  dessipei 
à  l'œi!  de  l'observateur  par  de#  tac 
plus  ou  moins  distinctes,  puisque  ch^ 
d'euip  sera  la  somme  de  dem^  éppisse^ 
de  l'épaisseur  de  l'étui  et  d^  l'épaiss 
de  la  fibre  de  la  spire  ;  le  tube  offj 
dope  à  l'œil  de  l'observateur ,  au  mu 
scope,  trois  pans,  et  sur  chacuQ  d'en  Y  { 
rangée  longitudinale  de  prétendus  pq 
ou  des  prétendues  fentes,  selon  les  a 
dents  de  la  réfraction;  et  il  ^ura  l'asi 
de  la  fig.  8. 

647,  Si  les  tours  de  spirç  sant  iDs<^ 
dans  un  étui  prismatique ,  à  dpu^e  p 
(pi.  2,  fig.  7),  l'étui,  en  tournant  fpf 
axe,  an  foyer  du  microscope,  oITrîr», 
lam^me  raison,  sii rangées  Ipn^idudj 
les  de  prétendus  pores  ou  de  prétend 
fentes ,  qui  résulteront  du  pouvoir  réfi 
gent  dps  douze  points  de  contapt  du  t|>ui 
spire ,  avec  les  douze  pans  qui  figure p^ 
tangentes.  L'observateur  aura  sous 
yeux  la  ûq,  9,  pi.  2, 

648.  Mais  comme  la  hrm^  pris«vid|ii 
de  l'étui  dépend  du  nombre  de  coqapi 
sions  exercées  sur  sa  surlace  par  le»  tu 
contigus,  et  que ,  dans  son  tr^et ,  |fs  ti 
observé  peut  avoir  rencontré  up  plu« 
moius  grand  nombre  de  tubes  coqgénjè^ 
d'un  autre  côté,  como^e  les  point^de  c 
tact  peuvent  être ,  sur  des  orgaa»»  a^ 
élastiques,  des  points  plus  ou  moios  j 
thématiques ,  il  s*ensuivra  que  )e  m^ 
tube  sera  daus  le  cas  d'offrir,  sur  une  p 
tion  de  sa  longueur,  des  pores;  sur  l'a ij 


terne  du  cylindre  l'aspectcriblé  de  lafig.l6.      des  fentes;  sur  une  autre ,  des  rang 
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(;  «DfiQ ,  eo  reprenant , 
(Mla4ic«Bpres»ioiif,  «a  forme  cylindri- 
qie,M4èi-]arf  lettoart  de  tpkre  t^appli- 
qMrat,  M  (JMsiBeroiil  întëgralement  sur 
hpmi,OB  aura  dea  raies  circulaires  an 
hiétSeMtHi  et  le  tabe  deyiendra  ainsi, 
/fiàraocienne  nélbode  d^observation, 
■  wsseau  mixte,  un  tube  à  la  fois  po- 
tmifemkelrar^'  Malheurenses  hallnci- 
MlMSitloat  rraiment  nous  rougissons  dV 
m  k  fûn  âne  si  prolixe  justice  ! 
649.  Or,  lorsqu'une  fois  averli  par  ce$ 
kmm,Qa  s'applique  k  observer  plus  at^ 
taUfeoent  Iss  oi^anes  que  Tancienne 
■étitode  désignait  sous  le  nom  de  tubes 
fmn  ou  feodus ,  il  devient  impossible , 
aicrité,  de  se  soustraire  à  Tévidence  de 
ItafiicaiioB.  Soit,  en  effet ,  le  groupe  de 
pm  nisseaux  («)  surgissant  en  spirale 
èiouwt  do  vaisseau  principal  /i  (tig.  6, 
|i>  ti).  Une  loupe  un  peu  forte  suffît  pour 
mkumà^Qu  seul  coup  d'œil  tout  ren- 
table de  set  appareil,  qui  est  extrait  du 
itrle  do  Periploca,  fig.  4.  Le  gros  vaisseau 
^icablsra|é,  les  petits  sont  criblés  de 
fartM  apparentes.  Mais  si  les  raies  de  Tun 
«taint  résUement  des  solutions  de  conti- 
kité,  so  n'aurait  qu^à  courber  le  tube 
)Mr  itadre  béante  chacune  d'elles.  Or , 
^^ farte  flexion  ne  produit  pas  l'om- 
^^  astefCst.  Silea  fentes  des  autres 
'^réelleaMntdea  solutions  de  conti- 
^1  sa  n'aurait  qo^à  promener  le  dos 
^f'^lasur  leur  surlace,  pour  leur 
^•«iatar  l'air  ou  le  liquide  que  leur 
^>eU  doit  renfermer.  Enfin ,  un  œil 
*^  à  ces  sortef  d'observations  re- 
*MBait(ad)emenl,  sans  avoir  recours  à 
*  «al  procédé  de   manipulations ,  que 
*>prélsadaes  raies  ou  ces  prétendues 
wi  loat  les  ombres  des  organes  inter- 
***<lsi  spires,  quand  elles  ne  sont  pas 
^gisboies  alternes  à  la  aurface  du  tissu; 
<à  U  fiiTsur  de  la  spire  que  toute  cellule 
^'^«MU  recèle  dana  aon  sein ,  il  expli« 
^Ma-sanlement  l'aspect,  mais  encore 
^^  et  b  disposition  de  ces  taches  si 
^*i*dsi  an  illusions. 

M*  Mais  ces  organes  élémentaires  ont 
"^  liea  à  d^antrea  illusions  qu'à  celles 
^(•Meat  de  leur  aurface;  et  celles-ci 


ne  sont  ni  plus  ni  moins  grosaièrea  que 
•celles-là.  £n  observant,  par  réfractiou 
au  microscope ,  une  tranche  transversal^ 
de  bois  (  ce  qui  était ,  il  y  a  dix  ans ,  en 
l'Académie  de  France ,  de  la  physiologie 
végétale  transcendante),  on  remarque, 
outre  le  réseau  des  cellules  quadrilatères 
cunéiformes,  qui  convergent  vers  le  centre 
du  troqc,  on  remarque,  dis- je,  des  courbes 
concentriques  composées  chacune  d'une 
série  d'orifices ,  à  travers  lesquels  la  lu- 
mière passe  librement,  et  d'où  sortent, 
en  se  déroulant ,  des  lanières  en  spiral^. 
Gomme  ces  orifices  sont  vides  sur  la  tran- 
che microscopique  ,  on  a  admis  qu'ils 
appartenaient  a  des  tubes  vides  dans  le  vé- 
gétal; comme  ensuite,  on  en  voyait  libre- 
ment sortir  des  spires,  on  a  admis  que 
tout  cylindre  à  spires  était  vide  et  rempli 
d'air;  que  ces  cylindres,  par  leur  structure 
et  leurs  fonctions,  jouaient  chez  les  végé- 
taux le  même  rôle  que  les  trachées  chez 
les  insectes.  Quand  ensuite ,  en  coupant 
transversalement  un  cep  de  vigne  à  l'épo- 
que de  la  sève ,  on  en  voyait  sortir  avec 
bruit  de  l'air  et  du  liquide,  le  raisonne- 
ment se  chargeait  de  concilier  les  deuip 
expériences,  et  l'on  faisait  sortir  l'air  dea 
tubes  à  spirales ,  des  trachées.  Nos  phy- 
siologistes n'avaient  jamais  eu  l'idée  de 
pousser  l'observation  et  le  raisonnement 
plus  loin. 

'  651.  Mais  ces  raisonnements  n'avaient 
certainement  pas  le  mérite  de  la  logique 
vulgaire,  et  il  n'est  pas  un  de  nos  ouvriers 
fontainiers  qui  voulût  se  rendre  complice 
d'un  raisonnement  semblable.  Que  dirait- 
on  de  lui ,  si ,  en  observant  de  champ  un 
bout  de  tuyau  extrait  d'un  puits  artésien, 
et  le  voyant  vide  d'eau  et  rempli  d'air, 
il  décidait  que  dans  le  puits  il  n'était  pas 
rempli  d'autre  chose  ? 
.  65S.  11  est  évident ,  en  effet ,  que  si 
vous  placez  sur  le  porte-objet  du  micro- 
scope une  section  transversale  d'un  tube 
qui,  dans  son  intégrité,  était  rempli  de 
liquide ,  le  liquide  s'écoulant  pendant  le 
tr^get  ou  sur  le  porte-objet ,  le  fragment 
de  tube  observé  de  champ  apparaîtra  vide* 
653.  Il  est  évident  encore,  qu'alors 
même  qu'on  trouverait  un  tube  plein  d'air , 
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il  ne  s'ensoivrait  pat  que  ce  tube  n^ait  jamais 
servi  à  contenir  diantre  substance; car  tout 
TÎeillit  et  tout  s^épuise  dans  le  yëgétal, 
tout  se  sacrifie  aui  organes  plus  jeunes.  Les 
loges  vides  du  fruit  ont  été  juteuses  dans 
Povaire  ;  les  cellules  vides  dp  la  moelle  des 
troncs  ont  été  aqueuses  et  vertes  dans  la  tl- 
gelle.  Personne  n^admettra,  sans  doute, 
que  les  cellules  soient  des  trachées,  parce 
que  nous  avons  démontré  que  dans  certains 
cas,  on  les  trouve  remplies  d^air  (ph  5, 
fig.  5)  (651).  Donc  ces  tubes,  évidemment 
spiraligères ,  pourraient  bien  être  surpris 
remplis  d^air ,  après  avoir  sacrifié  à  d^au- 
tres  développements  le  liquide  quMl  est 
de  leur  nature  d^élaborer.  Enfin,  des  vais- 
seaux chylifères  peuvent  se  trouver  acci- 
dentellement remplis  d'air  comme  les  sim- 
ples cellules  f  ce  sont  alors  des  vaisseaux 
frappés  de  mort  ;  et  c'est  ce  qui  explique 
comment  il  arrive  qu'une  tranche  de  bois 
mort  offre  tant  de  trachées,  et  qu'une 
tranche  de  bois  jeune  et  frais  (pi.  11, 
fig.  1,3)  n'en  offre  pas  du  tout. 

654.  Ainsi, les  physiologistes  manquaient 
aux  premiers  principes  de  la  logique ,  en 
déduisant  la  structure  d'un  organe,  des 
effets  de  son  déchirement  ;  ils  manquaient 
aux  premiers  principes  de  la  physiologie, 
en  admettant  qu'un  organe  a  été  toujours 
vide,  parce  qu'il  arrive  une  fois  de  ne  pas 
le  trouver  plein.  Ils  raisonnaient  du  tout 
par  quelques-uns  de  ses  débris  ;  ils  raison- 
naient de  la  vie  par  quelques  accidents  de 
l'âge.  Aussi  les  idées  de  ces  messieurs 
avaient-elles  besoin  d'être  adoptées  de 
confiance;  elles  ne  supportaient  pas  la 
vérification  ;  et  quand  il  leur  prenait  fan- 
taisie de  se  diviser  d'opinion,  la  polémique 
eût  été  interminable,  et  la  science  n'aurait 
pu  suffire  à  contenir  les  résultats  diver- 
gents qui  auraient  surgi  d'une  telle  discus- 
sion. Aujourd'hui  on  commence  à  s'ap- 
privoiser aux  nouveaux  puincipes ,  et  la 
physiologie  a  fait  un  pas  en  dix  ans;  elle 
consent  à  raisonner  comme  tout  le  monde  : 
c'est  du  progrès  à  reculons,  mais  c'est 
toujours  un  progrès;  on  n'abandonne  pas 
d'un  seul  coup  tout  l'appareil  de  la  no- 
menclature microscopique;  l'aveu  serait 
une  défaite;  mais  on  admet  quelques  dou- 


tes sur  ce  qu'on  croyait  avoir  vn  :  les  p< 
pourraient  bien  être  des  points,  les  po 
des  globules ,  etc.  Encore  un  peu  de 
tience ,  encore  quelques  indactiona  v 
fiées  par  l'observation,  et  nous  aoi 
amené  nos  observateurs  tardigrades  i 
plus  parler,  dans  leurs  livres ,  de  tout 
qu'ils  croyaient  avoir  vu. 

655. 1»  Tout  vaisseau,  si  long  et  ai  cy 
drique  qu'il  apparaisse  à  l'instant  de! 
servation ,  a  commencé  par  n'être  qu* 
vésicule  close  de  toutes  parts,  d'abord 
rondie,  puis  allongée  (pi.  4S,  fig.  6,  vc 
qui  a  pris  naissance  sur  la  paroi  ezte 
d'un  autre  vaisseau  {va  ^),  au  lieu  de  nai 
comme  les  autres  cellules  propren 
dites,  sur  la  paroi  interne  de  Porg 
générateur.  Il  est  évident  alors  qnVUe 
remplie  d'un  liquide  élaboré,  et  non  d' 
puisque ,  placée  dans  l'eau ,  elle  acqui 
une  bien  plus  grande  transparence  i 
dans  l'air,  ce  qui  serait  le  contraire  si* 
était  remplie  d'air;  dans  l'eau  ,  en  el 
elle  devrait  paraître  noire. 

656.  Tout  vaisseau ,  même  alors  qu 
champ  du  microscope  ne  peut  plus 
égaler  les  deux  bouts ,  conserve  sa  sti 
ture  primitive  et  ses  fonctions  d^org 
élaborant;  il  est  rempli  d'un  liquide  oi 
nisant  ou  organisateur.  Afin  de  déga 
l'observation  de  toute  cause  d'erreur , 
doute  ou  de  confusion ,  on  n'a  qu^à  se  i 
vir  des  tiges  délicates  des  cucurinlaci 
des  balsamines  f  des  Chelidonium  ,  el 
car  chex  ces  plantes,  les  vaisseaux  se  < 
tinguent  nettement  du  reste  du  tissu  i 
lulaire ,  et  l'on  voit  d'un  coup  d'oeil  ce 
appartient  à  leur  structure  ou  ce  qui  li 
est  étranger.  Or ,  si  l'on  place  sur  le  poi 
objet  une  tranche  transversale  de 
feuille  ou  de  la  tige  du  Cucumis  (  pK 
fig.  8  et  9),  quelque  mince  qu'elle  se 
on  est  frappé  de  la  différence  qui  exis 
sons  le  rapport  de  la  transparence ,  en 
le  tissu  cellulaire  et  les  paquets  OTales 
vaisseaux.Ceux-ci  sont  si  peu  transparen 
qu'ils  en  deviennent  opaques  et  noirs  ] 
réfraction.  Pour  leur  rendre  la  trans] 
rence  du  reste  du  tissu ,  on  n'a  qu^à  fa 
bouillir  la  tranche  dans  de  l'acide  acétic 
qui  dissout  les  substances  résineuses  e 
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,  MM  attaquer  les  tiMos  qai  les 
;  dors  le  paquet  de  vaisseaux 
te  dfatii|ie  a  peine  da  tissu  cellalaire ,  si 
ce  B*esC  Ci  ce  qn'il  offre  çà  et  là  deax  on 
Inii  oi^cts  béants  de  gros  vaisseaux  ; 
cVft  ose  tranche  ainsi  préparée  que  re- 
fmeaU  la  fig.  S  de  la  pi.  5.  Les  tacbes 
•nJet  delà  trancbe  sont  donc  des  paquets 
de  tabès  qui,  par  leur  compression  mu- 
iBcfle,  deVienoent  bexagonaux,  et  qui 
«et  pleins ,  non  d'air ,  mais  d'une  sub- 
rtaBctrésinoîde, d'une  sève  qu'ils  élaborent 
■  profit  d^  développement  du  végétal. 
6S7.  Si  Ton  observe  ,  dans  leur  lon- 
penr»  des  fractions  de  ces  paquets  obte- 
Ims  par  le  déchirement  longitudinal  du 
bcein  vascnlaire,  on  distingue  très-bien, 
Moieroscope  ,  que  Tintérieur  de  chaque 
hbe  est  envahi  par  une  substance  que 
b  a  de  la  peine  k  chasser  an-dehors ,  à 
ane  de  sa  consistance  sirupeuse  ;  mais 
Bfoitqae  les  bulles  d'air  s'introduisent 
\tm  leur  capacité,  comme  dans  la  capa- 
èé  éCuD  tnbe  thermométrique ,  ce  qui 
i^mrût  pas  lien  si  chacun  de  ces  tubes 
bit  rempli  d^air,  si  c'était  un  de  ces  or- 
paet  qu'on  avait  désignés  sous  le  nom  de 


Cette  expérience  se  peint  encore  mieux 
fB  regards ,  lorsqu'on  prend  pour  sujet 
pi  Tobservation  la  tige  du  Chelidonium 
^jn.  Lee  vaisseaux ,  en  effet ,  y  étant 
Iqeciét  d'âne  sève  résino-gommeuse  de 
•Jua  jaune ,  il  devient  évident ,  à  la 
Makar seule,  que  le  tnbe  vascnlaire n'est 
^  rempli  d'air  ;  et  tous  ces  tubes  sont 
des  tubes  k  spirales  qui  se 
it  d^eUea-mémes,  sous  les  yeux  de 
ttenr. 

M.  Mais,  k  côté  de  ce  fait  évident, 

^  treave  un  autre  non  moins  évident 

Msere,  c'est  qne  l'air  circule,  comme  la 

>i«e ,  dans  chacun  de  ces  paquets  de  vais- 

^MBi;  c'est  qu'on  l'entend  quelquefois 

jttrtir,  en  sifflant,  d'une  coupe  transver- 

iiiée  la  tige  d'un  cep  de  vigne ,  par 

ttinple ,  an  printemps ,  lorsque ,  dans  la 

^^1  était  plus  raréfié  ou  plus  comprimé 

^Tar  extérieur;  cela  est  incontestable, 

^•di  s'explique  fort  bien  d'après  ce  que 

■MiSfoss  dit  des  interstices  cellulaires 


(507).  En  effet  nous  avons  démontré  que 
chaque  pile  de  cellules  en  tuyaux  d'orgue 
{ce  pi.  4,  fig.  3  )  était  séparée  de  sa  voi- 
sine par  une  interstice  {int)  yide^  dédou- 
blement plutôt  qu'un  organe ,  dans  lequel 
l'air  s'introduit  et  circule ,  comme  dans 
toutes  les  capacités  organiques  qui  n'éla- 
borent rien.  Ces  interstices  jouent  là  le 
r61e  de  vaisseaux  aériens,  vaisseaux  aussi 
longs  que  l'entrenœud  ;  mais  ce  sont  des 
vaisseaux  bien  passifs ,  des  négations  d'or- 
ganes, qui  n'ont  rien  en  propre  ,  et  dont 
les  parois  mêmes  sont  à  autrui. 

Qr,  les  vaisseaux  à  spirale  n'étant  que 
des  cellules  agglutinées  en  faisceaux  , 
comme  les  cellules  octaèdres  dont  nous 
venons  de  parler ,  doivent  laisser  néces- 
sairement entre  eux  les  mêmes  interstices 
que  celles-ci ,  les  mêmes  lacunes  dues  an 
dédoublement  de  leurs  parois  ;  et  ces  la- 
cunes seront  acquises  à  la  circulation  de 
l'air  extérieur ,  tout  aussi  bien  que  les  la- 
cunes des  cellules.  C'est  ce  qu'on  observe, 
par  réfraction ,  sur  un  fragment  de  fais- 
ceau vascnlaire  qu'on. a  soin  de  recouvrir 
d'une  nappe  d'eau;  on  voit,  en  effet,  à 
mesure  que  l'eau  se  glisse  ,  en  vertu  de  la 
capillarité,  dans  le  tube  de  l'interstice ,  le 
cylindre  se  fractionner  en  bulles  noires 
plus  ou  moins  allongées ,  qui  finissent  par 
s'échapper  hors  de  l'un  ou  l'autre  des  ori- 
fices ,  sous  forme  de  bulles  d'air. 

659.  Il  est  vrai  que  l'on  voit  aussi  Pair 
se  glisser  quelquefois  dans  les  tubes  vas- 
culaires,  surtout  dans  ceux  dont  la  sève 
est  plus  liquide  ;  mais  cela  vient  de  ce 
qu'en  coupant  le  fragment  de  tige  dans 
l'air ,  la  sève  s'est  échappée  de  l'orifice 
inférieur  du  tube  amputé ,  et  a  été  rem- 
placée par  de  l'air  qui  s'y  trouve  ensuite 
emprisonné,  lorsqu'on  observe  le  frag- 
ment recouvert  par  une  nappe  d'eau.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient,  on  n'a  qu'à  faire 
les  sections  sous  l'eau  même,  afin  de  con- 
server ainsi  les  rapports  des  lacunes  aéri- 
fères  et  des  vaisseaux  séveux ,  k  l'abri  des 
illusions  que  l'expérience  dans  Pair  est 
dans  le  cas  de  faire  naître. 

660.  Il  pourrait  se  faire  pourtant  que 
l'air  envahît  un  tube  vascnlaire  dans  la 
planteetavant  toute  section.  L'air  se  glisse 
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bien  dans  ane  cellule  da  tissu  cellulaire  ; 
pourquoi  ne  se  glisserait-il  pas  aussi  dans 
Une  cellule  vasculaire?  Les  parois  de  Tune 
ne  sont  pas  autrement  organisées  que  les 
parois  dé  Pautre.  Mais ,  en  admettant  la 
parité  de  la  structure,  il  faut  admettre  la 
parité  de  la  fonction  ;  or ,  Pair  ne  se  glisse 
dans  une  cellule  que  lorsque  celle-ci  a  sa- 
crifié le  produit  de  son  élaboration  au  dé- 
teloppement  des  organes  voisins  ;  qu^elle 
a  cessé  d'être  organe  élaborant;  enfin, 
pour  me  servir  d^une  expression  triviale, 
quMIe  a  fait  son  temps ,  et  quelle  est  de- 
venue inerte  et  passive.  L*air  alors  séjourne 
dans  son  sein  sans  décomposition  et  sans 
perte  ;  la  paroi  cellulaire  n'a  plus  rien  à 
lui  soustraire  pour  Fassimilation  Or,  un 
taisseau  fait  son  temps  comme  une  cel- 
lule ;  il  vieillit  comme  Une  cellule;  il  de- 
vient inerte  comme  elle  ;  il  sèche  sur  pied, 
et  Tarr  y  pénétre  et  y  séjourne  alors ,  sans 
être  plus  exposé  à  s'assimiler  que  dans  la 
cellule.  Cesl  dans  ces  circonstances  qu'à 
la  rigueur  Pobservation  pourrait  surpren- 
dre le  tube  vasculaire  rempli  d'air  ;  aussi 
trouvera-t-on  plus  de  ces  tubes  vides  dans 
la  tige  âgée  que  dans  la  tige  jeune ,  dans 
le  bois  mort  que  dans  le  bois  vert.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  que  les  tran- 
ches d'une  jeune  tige  de  pêcher  (pi.  11, 
fig.  S  )  n^olTrentpas  un  seul  de  ces  orifices 
vides  qui  sont  si  nombreux  sur  une  tran- 
che de  bois  vert  ;  et  pourtant  l'on  ne  niera 
pas  que  les  vaisseaux  n'existent  en  nombre 
incalculable ,  dans  la  tranche  mince  d'un 
jeune  rameau  de  pêcher  ou  de  tout  autre 
arbre.  Mais  ici  le  diamètre  de  ces  vais- 
seaux est  trop  capillaire  pour  que  l'air  en 
chasse  les  liquides  séveux,  avec  autant  de 
facilité  que  des  gros  troncs  vasculaires , 
que  l'on  trouve  sur  la  tranche  d*nne  tige 
plus  avancée  en  âge. 

CONCLUSION. 

661 .  Les  organes  élémentaires  du  tissu 
végétal  ne  se  distinguent ,  à  nos  moyens 
actuels  d'observation ,  que  par  leur  ori- 
gine, leur  développement  et  la  nature  des 
substances  qults  élaborent  ;  sous  tous  les 
autres  rapports  ils  sont  identiques. 


Les  organes  arrondis,  comme  les  i 
ganes  tubulaîres  ,  émanent  d'un  globi 
élémentaire  de  la  paroi  génératrice. 

Ils  se  composent  :  1<*  d'une  vésicule  ( 
terne ,  incolore  et  diaphane ,  perméabi 
l'air  et  aux  liquides  de  son  choix ,  m 
nullement  capable  de  les  élaborer  ï  t 
profit  ou  au  profit  des  organes  voisîi 
S**  d'une  couche  interne  glutineuse ,  co 
rée  d^abord  en  vert,  tapissant  entièi 
ment  la  vésicule  externe,  et  d'un  lîl 
tellement  continu ,  tellement  un  ,  qni 
moindre  solution  de  continuité  suffit  p< 
frapper  de  mort  son  élaboration ,  et  a^ 
ter  le  mouvement  qu'eue  imprime  an 
quide  ;  S®  d'une  spire  qui  se  dessin! 
travers  cette  couche ,  et  paraît  jouer 
très-grand  rôle  dans  Pacte  de  la  vég^ 
tion. 

Une  cellule  qui  engendre  pat>  sa  pi 
interne  s^arrondit,  et  puis,  par  la  pi 
sion  de  ses  congénères,  elle  devient  pol 
dre ,  et  les  cellules  qu'elle  engendre  s! 
rondissent  et  se  pressent  comme  elle  ;  i 
cellule  qui  engendre  par  sa  paroi  ext^ 
reste  allongée  et  donne  naissance  à 
cellules  qui  s^allongent  à  leur  tour;  i 
véeà  certaines  dimensions,  elle  prenl 
nom  de  vaisseau. 

662.  Les  trachées,  ou  vaisseaux 4 
fères,  ne  sont  que  des  vaisseaux  oui 
est  entré  artificiellement  et  par  suite  i 
section  transversale.  Dans  ta  plante. 
Vaisseaux,  vides  en  apparence,  éta 
remplis  de  sucs  séveux. 

663.  L'air,  pendant  la  végétation, 
s^introduit  que  dans  les  interstices, 
vasculaires,  soit  cellulaires ,  ou  bien  i 
le  sein  des  cellules  ou  des  vaisseaux 
nMIaborent  plus. 

661.  Une  paroi  couverte  de  glob 
peut  avoir  Pair  d'être  criblée  de  trôui 

665.  La  manière  dont  les  spirales 
vient  la  lumière  et  projettent  leurs  oml 
sur  la  paroi  transparente  de  Pétui ,  i 
le  sein  duquel  elles  se  déroutent,  est^ 
le  cas  de  (aire  paraître ,  4  an  œil 
exercé ,  un  appareil  régulier  ûejentet 
pores,  ou  âe rubans  circulaires  ;  les  \i 
poreux,  fendus,  rayés,  et  lea  tubei  i 
tes,  n^ont  pas  d^autre  origine. 
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ML  Booner  tin  nom  à  des  formes  de 
c«)1iiWs,M  serait  vouloir  nommer  chaque 
feuille  à  aéme  arbre,  d*aprés  ses  ôon*- 
tomKiei  dimeDsioDs  ;  ce  serait  ridu- 
(de,earrien  nVst  ridicule  comme  de  tou- 
W^ier,  ]^  des  mots,  ce  qui  Tarie  de 
autore. 

0(7.  l*'  coROLtAtRS.  Dans  un  organe 
jneJeitonrtde  spire  sont  plds  espacés 
tÉK  eox  qoe  dans  nn  ofgânè  âgé.  Quel- 
fKaQongéqué  soit  Tétni  vasculaire,  la 
lire  arme  JQsqu^à  son  sommet,  où  les 
ittiiê  pressent  bien  plds  que  partout 
•»«;  d^mtres  tours  de  spire  viennent 
ktercaler  entre  ceux  de  la  première 
pe;iii  remplissent  le«  espacements ,  et 
■Mit  tons  ensemble  par  former,  en 
i^dDant,  nn  troisième  tube  continn. 
^Wliett  de  croire  qu^on  en  trouve , 
^■eertaios  tubes,  plus  d'une  couche 
tpcrposée.  Or  tontes  ce*  circonstances 
tttoraienl  s'etpliquer  qu'en  admettant 
Naipire  croît  pour  sa  part  et  îndépen- 
F»«»l  des  organes  qui  Tenveloppent  j 
pie  detsftce  en  développement  la  vësî- 
pjMralc;  qu'elle  jouît  d*une  vie  sî 
{'^^qne,  la  capacité  du  tube  ne  sufB- 

Ppttts  à  sa  marche  rapide ,  elle  est  for- 
^  K  replier  sur  elle-même  et  de  rap- 
Nk»iestonrs  entre  eux. 
M- Lt  Spire  est  élastique;  elle  a  un 
iWùmsort  plus  ou  moins  énergique  ; 
^  il  toit  s'élancer  d'elle-même ,  par 
"feqttehsectîon  du  tissu  lui  a  ouvert. 
I*»*  U  spire  est-elle  solide  ou  creuse  ? 
pcefsiitlogne  d'une  retge  ou  d'un  tube  ? 
lK*Ae  poor  la  seconde  hypothèse , 
F  j«i«  trouve  rien  à  fappui,  m  ce 
^^ pouvoir  réfringent,  qui  est  su- 
r^  «élite  4  celoi  des  poils  remplis  de 
Wc,  toQtes  choses  égales  d'aillenrs. 

PJ|2'«wottA!kt.  Les  «pires  résistent 
^•'^••posîtion  qui  dévore  les  tubes , 
F**»*"»  desquels  eHes  se  sont  déve- 
Sj^teT);  à  plus  forle  j^ison  doî- 
P**  îéslsier  à  la  cause  qui  frappe 
r**^  fonction ,  et  oblitère  la  couche 
P^^'Weittlefne.  Si  donc,  Comme  nous 
^•Aibfi,  par  ^observation  directe 


et  par  l'analogie ,  toutes  les  cellules  éla- 
borantes ne  sauraient  fonctionner  sans 
spires ,  il  faut  que  nous  retrouvions  les 
traces  des  spireé  dans  les  cellules  qui  ont 
cessé  d'élaborer.  Or ,  ici  l'observation  ne 
fera  pas  plus  défaut  à  l'analogie  ;  car ,  en 
^portant  plus  spécialement  son  attention 
sur  ce  point,  on  ne  manque  pas  de  décou* 
vrir,  dans  le  sein  de*  cellules  devenue 
médullaires,  des  traces  non  équivoques 
de  spires  qui  tapissent  leurs  parois ,  avec 
lesquelles  d'abord ,  grâce  k  leur  pouvoir 
réfringent ,  elles  semblaient  se  confon* 
dre.  En  faisant  varier  lejeu  de  la  lumière, 
on  les  rend  encore  plus  visibles.  Nous 
avons  eu  soin  de  ne  pas  oublier  cet  accès-* 
soire  si  important  du  tissu  sur  la  figure  3, 
pi.  5,  et  la  figure  9,  pi.  S.  Les  cellules ^ 
dans  lesquelles  on  distingue  le  mieux  les 
spires,  sont  marquées  ce  fi,  sur  la  large 
figure  de  la  pi.  5. 

671.  En  nous  laissant  guider  par  l'ana- 
logie, nous  pouvons  maintenant^  nous 
rendre  compte  des  rides  ondoyantes  qui 
sillonnent  la  surface  de  certains  grains  de 
fécule ,  et  que  nous  avons  dessinées  sur 
la  fécule  de  tulipe ,  dans  le  Nous>eau  sys- 
tème de  Chimie  organique.  Il  serait  diffi- 
cile, en  effet,  d'expliquer,  autrement  que 
par  l'empreinte  des  spires  internes ,  les 
Ondulations  qui  se  dessinent  en  relief  sur 
la  surface  d 'une  membrane  aussi  mince 
que  l'est  celle  du  tégument,  et  que  dis- 
tend une  substance  gommense  homogène. 

67t.  Z^  coaoLLÂiBX.  Les  poils  articulés, 
ée  composant  de  vésicules  organisées 
comme  les  vésicules  d'un  tissu  cellulaire 
ordinaire ,  il  n'y  aura  plus  rien  d'étonnant 
que  l'on  vienne  à  découvrir  des  spires 
dans  le  sein  de  chaque  articulation  \  et 
nous  sommes  porté  à  croire  que  les  raiea 
qui  se  dessinent  à  travers  les  parois  des 
articulations  des  poils  de  Timpatiens  bal* 
samina  (pi.  41,  fig.  19  fi)  ne  proviennent 
pas  d'un  autre  ordre  de  phénomènes.  Ces 
raies  se  montrent  plus  distinctement  dans 
les  articulations  incolores  {fi)  que  dans  les 
articulations  colorées  («)  ;  les  articulations 
incolores  ne  èont  plus  élaborantes,  elles 
ont  fait  leur  temps  (660). 
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675.  4*  coROLtAiRE.  Il  faut  donc  ranger 
parmi  les  rêyeries  de  Fancienne  physiolo- 
gie la  communication  directe  des  spires 
avec  les  cellules  opaques  de  Pépiderme , 
que  Ton  a  désignées  sous  le  nom  de  sto- 
mates (  pi.  3,  fig.  8  st).  Ce  qui  a  donné 
lieu  il  cette  idée ,  c^est  Panalogie  de  forme 
qu^on  a  cru  remarquer  entre  certaines  de 
ces  cellules  {ibid.,  fig.  -2  st)  et  les  stoma- 
tes respiratoires  des  insectes.  Or,  une  fois 
Texistence  des  deux  organes  analogues 
admise  chez  les  végétaux ,  il  était  consé- 
quent de  les  faire  communiquer  ensemble, 
comme  chez  les  insectes.  Mais,  malheu- 
reusement pour  la  théorie,  il  se  trouve , 
par  Panatomie ,  qu^aucun  vaisseau  ne  part 
d^un  stomate,  et  ensuite  que  rien  n^est 
plus  variable  que  Faspect  et  la  structure 
des  stomates  des  diverses  plantes  ;  et  la 
forme  qui  a  servi  à  établir  leur  définition 
(pi.  4,  fig.  6  st)  est  peut-être  la  moins 
commune  de  toutes.  Ce  sera  le  sujet  de 
Tun  des  théorèmes  suivants. 

674.  5*  coRoiiAiRB.  En  admettant  que 
les  cellules  vasculaires  se  développent  sur 
la  paroi  externe  de  la  cellule  génératrice, 
au  lien  que  les  cellules  médullaires  se  dé- 
veloppent sur  la  paroi  interne ,  nous  n^a- 
vons  voulu  exprimer  qu^une  différence 
relative  et  non  une  différence  essentielle, 
qu^une  différence  qui  explique  les  formes 
et  non  une  différence  qui  s^attache  à  Por- 
ganisation.  Car  il  paraîtra  rationnel  d^ad- 
mettre  que ,  si  une  cellule  génératrice  a 
la  faculté  de  produire  par  le  globule  in- 
tégrant de  sa  paroi  externe,  elle  a  la  même 
faculté  par  le  globule  de  la  paroi  interne. 
Nous  avons  démontré ,  en  effet  (549),  que 
•a  paroi  étant  composée  de  globules  ho- 
mogènes ,  on  ne  saurait  refuser,  à  Fun 
quelconque  de  ces  globules ,  ce  que  Fana- 
logie  ou  Fobservation  directe  amenaient 
à  accorder  à  tout  autre  de  ces  mêmes 
globules,  qui  aurait  été  dans  le  cas  de  re- 
cevoir les  bienfaits  de  Fimpulsion  fécon- 
dante, de  Fimpulsion  vers  le  développe- 
ment. 

Mais  s^il  arrive  que  la  cellule -vaisseau 
engendre  à  son  intérieur,  de  même  qu^à 
sou  extérieur  ;  comme  elle  engendrera , 


dans  Fune  et  Faulre  circonstance,  » 
Finfluence  de  la  même  fécondation . 
que,  du  reste,  les  cellules  internes 
moulent  sur  la  capacité  maternelle,  il 
évident  que  la  nouvelle  génération  fii 
par  se  composer  de  cellules  aussi  alloxB^ 
que  la  cellule  génératrice ,  infiltrée» 
mêmes  sucs ,  parce  que ,  par  leur  orig 
elles  sont  destinées  aux  mêmes  élaln 
tiens  ;  en  un  mot ,  ce  sera  une  généra 
de  vaisseaux  dans  Fiutérieur  d'*an  ai 
vaisseau.  Et  si  chacune  déciles  engei 
de  la  même  manière  quVlle  a  été  eo| 
drée ,  et  ainsi  de  suite ,  on  finira  par  a 
des  emboîtements  de  vaisseaux  ,  com 
dans  nos  autres  travaux  d^anatoaûe  e 
physiologie  animale,  nous  avons  pr< 
qu'on  avait  des  emboîtements  de  tnusi 
Or,  c^est  ce  qu'on  observe  sor  cerl 
gros  vaisseaux.  Il  ne  suffit  pas,  pour 
gager  toutes  les  fibrilles,  de  rompi 
gaîne  la  plus  externe  ;  on  n'étale,  pa 
procédé ,  que  la  rangée  la  plus  ex  te 
On  trouve  que  chaque  rangée  ploi 
terne  a  sa  gaînes  générale,  et  que  cIl 
paquet  de  la  même  rangée  a  sa  ^aîne 
ciale  'y  enfin ,  que  pour  parvenir  à  dég 
la  fibrille  du  centre ,  il  faut  déchirei 
tant  de  gaînes  qu'il  a  de  rangées  cou 
triques  autour  de  lui.  Mais  comme 
gaînes  sont  assez  résistantes ,  le  n&ei 
procédé  à  suivre  dans  cette  expéric 
c'est  la  macération.  Cest  par  ce  m 
que  nous  avons  désemboité  le  paqui 
spires  que  représente  la  fig.  3  de  la  ] 

675.  6<'  coROLLAiRB.  D'après  ce 
nous  venons  d'exposer  sur  le  mode  d 
veloppement  externe  d'une  cellule  ^ 
laire,  il  est  évident  que  tout  vaiaaeai 
n'a  pas  été  arrêté  plus  haut  daos  sa 
veloppement ,  et  si  aucune  caaae  4 
gère  n'est  venue  contrarier  la  r^gul 
de  ses  jets ,  il  est  évident ,  dia-jeJ 
sera  toujours  plus  grêle  à  la  baseï 
sommet;  car  au  sommet  il  sera  plus< 
fié  qu'à  la  base ,  et  vers  le  haut  sa 
sera  plus  distendue  que  vers  le  bas^ 
cette  ramification  ne  se  concentre  paj 
la  capacité  de  la  cellule  géuérairiol 
finit  par  servir  de  gaîne  h  la  gén^ 


Digitized  by 


Google 


BéHONSTRATION  GÉNÉfiALB, 


1«1 


MMVrile.Si  ebaqQe  taîssean  prodait  à 
^tMm,  an  lieu  de  produire  à  Tinté- 
riev^  ta  propre  tnbsUDce ,  la  ramifica- 
^hUtameni  aura  Heu ,  non  dans  une 
;Bâe,aais  en  «^éparpillant  à  travers  les 
Kersdccf  des  grandes  cellnles;  elle  si- 
■bt alors,  dans  Pintérienr  de  ce  végé- 
i,  b  nnescence  (73)  extérieure  de  la 
bite.  Alors,  si  Ton  compte  les  yaisseaux 
viDe  tnoehe  supérieure  d^une  tige ,  on 
itroirera  certainement  en  plus  grand 
IB^  qoe  sur  une  tranche  plus  infé- 
wej  edaestérîdent.  Or,  c'est  ce  qu^on 
^Knre  ûcflement  sur  les  tiges  les  moins 
Maires.  Sur  celles  de  la  Balsamine  ou 
thFBaeCerre,  non -seulement  on  Toit 
^Mrive  des  vaisseaux  diminuer  jusqu'à 
^ofiGrir  que  cinq  troncs  principaux, 
k^neendaot  du  haut  de  Particulation 
blibaie*  mais  encore  on  voit  que  ce 
fealire  dinÛDue  par  la  convergence  de 
to^ces  troncs  vascnlaires  en  un  seul; 
t^  M  est  arrivé  à  la  naissance  de  la  bi« 
^QtisB.  ' 
( 

■W.  7«coioiiAiBi.Nous  avons  réservé, 

^  le  dernier  corollaire,  le  chapitre  le 

pciriaix  des  illusions  auxquelles  ont 

P^ lien  les  spires,  selon  les  circon- 

N^  ffû  accompagnent  leur  dévelop- 

Mdm  le  sein  d'une  cellule. 

^'  Nous  avons  déjà  parlé  des  spires 

PvieiiineDt  si  bien,  à  travers  les  pa- 

■^teil  da  grain  de  pollen  de  la  Bal- 

■*(pl.  41,  fig.  80  fi).  Ici  on  ne  sau- 

HKnéprendre  sur  leurs  caractères. 

f  <|v*«i  observe  le  même  pollen  à  un 

fl«>ieane,les  parois  transparentes 

^  transmettront   d'autres  images 

•  M);  chez  quelques-uns  la  spire 

€<ttplète;  chez  d'antres  on  verra 

fnx^  parallèles  traversées  par 

^^'^  en  sautoir  ;  chez  d'autres  on 

^  fentes  apparentes,  disposées 

t  dnap  du  test,  comme  trois  bâtons 

""ries;  chez    d'autres,  enfin,    le 

bdeTécnsson  est  occupé  par  une 

iMaat  ce  sont  là  tous  les  mêmes 

Pj  destmés  aux  mêmes  fonctions , 

r^  des  mêmes  pièces.  Plus  tard , 

"'••WMl  VtelTALS. 


c*est-à-dire  à  l'époque  delà  maturité,  leur 
aspect  est  le  même ,  et  l'un  n'offre  rien 
aux  regards  de  plus  ou  de  moins  que  l'au- 
tre. Donc ,  si  à  un  âge  moins  avancé  on 
remarque  des  différences  entre  eux ,  ces 
différences  d'aspect  ne  doivent  tenir  qu'à 
des  différences  de  développement,  et  non 
à  des  différences  d'organisation. 

Or ,  nous  avons  déjà  évalué  quelques- 
unes  des  illusions  auxquelles  peut  donner 
lieu  la  disposition  de  la  spire  ;  il  ne  sera 
pas  difficile,  avec  ces  données,  de  s'as- 
surer que  la  disposition  de  la  spire  est , 
dans  nos  grains  encore  jeunes  du  pollen 
de  la  Balsamine ,  la  cause  des  différences 
d'aspect  que  nous  venons  de  icemsrqner. 
Supposez,  en  effet,  que  la  spire  déve- 
loppée dans  le  sein  du  tissu  glntineux 
d'un  organe  jeune ,  atteigne,  par  un  des 
points  de  deux  on  trois  de  ses  tours,  la 
paroi  du  test ,  en  poussant  devant  elle , 
comme  par  une  hernie ,  la  substance  de 
la  vésicule  glutineuse  qui  l'emprisonne  ; 
par  suite  du  jeu  de  la  lumière,  le  test  sem- 
blera marqué  de  trois  bâtons  alternes ,  de 
trois  fentes  même.  Supposez,  au  con- 
traire ,  que  la  capacité  du  jeune  grain  ne 
suffise  pas  au  développement  de  la  spire, 
les  tours  se  repliant  sur  eux-mêmes  se 
croiseront  en  sautoir,  ce  qui  aurait  éga- 
lement lieu  dans  le  cas  où  deux  spires  se 
développeraient,  mais  en  sens  contraire 
l'un  de  l'autre ,  dans  la  capacité  du  même 
organe.  Mais  à  leur  première  apparition  , 
ces  deux  spires,  encore  sans  caractère, 
si  elles  prennent  naissance  an  même  point 
de  la  paroi  ou  dans  deux  points  rappro- 
chés, se  superposeront  nécessairement, 
en  obéissant   à  leur  direction  respec- 
tive, et  offriront ,  sur  la  transparence  da 
test,  une  croix  régulièrement  conformée, 
comme  l'est  celle  qu^on  aperçoit  sur  IHin 
de  ces  grains.  Il  suffit  d'énoncer  de  pa- 
reilles explications  pour  en  faire  corn* 
prendre  la  justesse.  Je  doute  qu'à  la  fa- 
veur de  ces  données  un  observateur  avisé 
se  laisse  jamais  prendre ,  dans  la  suite , 
aux  illusions  qui  pourraient  émaner  de 
cet  ordre  de  phénomènes  ;  et  il  est  pro- 
bable que  si  notre  livre  avait  paru  trois 
ans  plus  t^t ,  nous  anrions  été  dispensé 
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a  réfuta- 

Il       •    n    » 

i  Berlîfi, 
igie  végé- 
s  def  an- 
8  fibres  I 
!«  spires. 
te  incljca- 
articuli^jp 
moDlrer, 
ap(e  req- 
ferme,  pomme  les  yaisseaiii,  des  tours  cjfB 
spire  qui  se  déroulent  contre  ses  parois* 
Mais  Pindication  n^avait  pas  d^aatrp  pré- 
tention. 

En  ïiZO',  parnt  np  yplume  in-4%  <]ni 
certes  np  se  réduirait  pas  à  nne  simple 
plirase.  Celait  un  travail  ex  prqfesso  iuji 
les  fibres  des  cellules  des  anthères ,  aç- 
coippagné  (fe  près  de  560  analyses  d^^^^ 
thères  ^  sous  le  nom  de  :  De  cellulis  an-' 
therarum  Jîbrçsis ,  necnon  de  granorum 
poUinarium,  Jormis  çommentalio  ;  aut. 
J,'E,  Purfûnje.  11  ne  s^agissait  ée  rien 
moins,  dans  cet  ouvrage ,  aue  de  classer 
les  végétaux  par  )a  forme  des  fibres  (car 
Tauteur  n^avait  pas  vu  autre  chose  )  des 
anthères  des  plantes^  chaque  plante  en 
elTet,  diaprés  Tauteur,  avait  $e9  fibres 
de  forme  différente^  et  quelquefois  ces 
formes  étaient  assez  bizarres  pour  servi^r 
de  carac^re  saillant. 

Notre  section  de  physiologie  de  Tlnsti- 
tut ,  qui  ne  manque  jamais  ces  occasions 
de  malheur,  s^empressa ,  dans  la  séance 
publique  de  1853,  de  signaler  le  mérite 
de  cette  production  par  une  mention  ho- 
DOral)le  et  par  une  médaille  de  500  ir., 
prise  sur  lés  fonds  de  M.  de  Mopthyon. 

Qr,  jamais  peut-è^re  ouvrage  n^a  moins 
mérité  la  faveur  que  )f .  de  Monthyoïi  avait 
âccor()ée  par  anticipation  aux  bons  ou- 
vrages :  et  ce  que  nous  écrivons  ici ,  nous 
Pavons'  déjà  impripié  [1],  et  nous  ne  sa- 
chons pas  avoir 'été  contredit  par  des  ob- 
servations plus  récentes  i 


[i]  Bi|)|eUo  fcientjfiqne  et  ip4iistrie|  4a  jZ^^r- 
ptaiêur,  po  4t  côIoD.  y  et  tuir.  i  s  oct.  i834> 


li^autenr,  dppt  )e  trati^fl  a^l^oTiç^il 
début  d^amateur  qui  met  pour  li^  prem 
foi^  Toeil  au  inicrq^cop^e ,  ijfdnble  ^] 
destiné,  ^ans  pu  évaluer  lei  cif cpp^tan* 
tputç^  1^9  formas  qpi  se  so^^t  prés^nt^ 
se^  f  égards  j  aussi  lui  ent-i)  ^rfiv^  de  pi 
d^e  des  2|çcid€;nts  pour  d?^  ^^i 
eAetf  d^opf iq^e  pour  des  fprmes ,  4ei 

fetf  de  d^f^'^^'^'*^^^^  P^"^  4^^  ^^ 
normales;  et  lortqn^U  9*e$\  Vço^^i\ 
^psçe^r  d^^n  assez  grai^d  QO^bf^  de 
croquis  f  il  a  cofoposé  (e  têiti»  expiiez 
c^çst  le  pluf  souyeq^  ainsi  qi^V  ^ 
Ijvre.  Yraif^^nl  il  fE^udfait  avojr  1^  i 
spus  (es  yeqx ,  en  li|$afît  ce^ç  br^Ter 
tafioif ,  pfli^r  préypir  II  q^el  gearç  à\ 
Ipcina^ipns  pp  ^^^xpose ,  qqand  pQ  n^a 
d^qptre  méthode  d^ol>8ervatiop ,  aa 
c|*oscope9  que  )' ancienne  méthode  aci 
ipiqpê  :  y<^jr,  de? sinçr  «^  r^jsoppcr. 

Ui^e  fi^jembf^ne  gu^  comr^fpce  k  •' 
mecter  d'eau ,  ^p  d^^î^^?^  1®?  wyooi 
mioeuxfle  d^uf  ma^jèi-e^  difféfen^i 
manque  jamais  d'être  prise  par  Taql 
pour  une  membrane  fibreuse;  car  tou 
qni  esf:  plu?  frapsparent  f^çt  Qbr«  ^ 
yeux*  C'es(  ce  quj  lui  est  afr>^^  ^°  ^^ 
vaut  le  tissu  des  antbére?  J{e  ^  viol 
(pi.  15« ^g.  9. de  son  ppyrage) ;  \im 
à  )ui  seul  I  lui  4  montré ,  1®  d<;f  meo 
nés  supportée^  sur  {|  «^  )P  fibres,  coi 
Mn  ):>anc  de  bois  sur  9  à  1Û  pjeds  de 
que  côté  ;  2®  deè  membranes  pçrceej 
grands  trous ,  et  supportées  sqr  too 
tant  de  pieds  ^  $?  des  membranes  cr 
lées  et  ponctué^^  de  troqs;  4**  des^ 
les  incisées  d^en^îH^?  *ur  leurs 
bords  ;  5°  enfin  ,  des  cellules  coupée 
des  fibres  arquées  et  parallèles.  Cjr 
cela  se  réduit ,  pi^r  upe  observatjpo  I 
dirigée,  à  unp  couche  dP  cellules  an 
et  à  une  autre  de  cellules  dans  N 
desquelles  les  spires  ont  consef^j  ' 
leur  élasticité.  Chaque  fibre  ^rqd 
Tauteur  n'est  que  la  portion  du  |i 
spire ,  qui  est  tourifée  du  ç6té  fie  t 
l'observateur. 

Chez  le  Pentstemon pubescenSfh 
est  tri^ne  et  diTJsé  en  trojs  co| 
mènts  cellulaires,  cpnyei^ents  f 
centre;  il  affecte  la  forme  geoér 
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f^  itrfipaoiittm  (pi.  Zi,  %.  6  du 

préicotMTrage).  Qr,  qi^e  Poq  e^Qipine, 

à  TM  ^ois^ao ,  PII  grpqpe  $erré  c|e  cç$ 

pi(e%  cf*4'aprjS»  û  mélhpde  ^e  Tauleur, 

mmnwi^  siff&çç  f|^  ce|lq|ç8  à  trois 

flnf  ^T^rg^Dteç  p)iaci]i)e ,  ou  à  9}%  ^- 

irei,^40<iradNfepçe  «{e  d^^x  graiof 

^poUen  fera  ie|I^,  qn*^n  Jpu  de  |a  lu- 

^%fe  p^Dfondrqqt  ^ntfe  eu?.  C'est 

tt^D^paiipapqifé  fl'^frivei:  à  Vawfeqr. 

'%?  h  ^|?te  ff ,  fispç p  5  dp  m  p|aq- 

Oefc^qjef  w    spirale»,  fevf^s  jes 
fBficpp|z|;  les  anlfe^,  pei^ven^  dopper 

bgifipf  d^  ppjlep  4<)n^  pons  ypi^pna  f)e 
|tt)«r.  Et  c'cft  4  pc^e  aorte  d'jl|i^s jop  qne 
191»  looMiiçs  redeyables  des  cell|i|ea  fi- 
kswei,  gae  Taifteffr  proit  ^vojr  desaj- 
^mtlfi  Caçtu^,  fab.  XIII,  fig.  2,  ^t 
«ff  »fi  gnpdnoii}bfie  <)'4i]^^f  figp^^a  qu'il 
Ç^  iaotfjp  ici  4'éof|ipérer. 
Hfiif  Jf  ^^wwa,  r^^tepr  4|  pri^  pour 
fl%e9  b  ^para^qi)  (jeç  ioferatice^  de 
«iceQ^leaalloDgé^,  que  Tqf)  repcpptre 

I&tjpckiï^eot  iqf  rfpiàeçipiB  du  gr^iu 

«H»  la  (IpofQfMie  ifppMale,  il  9  pria  la 
Itipp  f(p9  t^eira  de  spire  aplati^, 
la^ciélieiilafiQa  de  fi(>re9. 
c^eij^  )a  faveur  rt§  PÇ*^P  préoccut^a- 
^^'wôt>qqe  Tautepr  est  yeuujf  bopt 
IWffifWpl^iîcljes  (l^g^ne?  ipiagir 
WtÇj'iJf  «eul  t)ieorè|pe  aur^  rédi^it^, 
W*»  PftPf  teHJouf* ,  ^  leur  jpale  ya- 
(r(§  établissant  qqe  TQFTs  çellulç,  ▲ 
fWçis^  Uv'Ei^n  4?Ff*T|p^!fB,  pqs- 

■,fttlI.'piTf|lil  ÇB    SON   îiî.|BpHAYipit, 
Mtmmi^STqoyS   PB  ÇP1B«,  i^Vl  8^  DB- 

pnn  iific  )nx|5  b-^  couvert  rLvfviTft 

pQ  CQQçoit  eii  effpf ,  par  cp  §im- 

«o»pé ,  pçiqoi^flt  pp  élément  çem^)ia- 

cpstaot  dans  une   cellule   tf^n^pa-: 

pprt  4f>^^fif  M«H  ^"^  illusions  les 

|ati^,  sous  rinfluençe  ï|p  la  réfrap- 

dfi  la  deffipcafipn  ^u  |i8aij ,  fie  l'ag- 

>  df%  prg^i^p^,  d^  lfi«F  ÎVR?rT 

ïflçlepr  iipt)^i|iOp,^tp.;  et,dan^ 

d^iliifsiop,  Yoqs  ayez  (outes  jes 

malepcontreuses  couronnéps 


84*  T5ÉÛRèME. 


078.  IRS  CELLULES  pPAQUES  DE  L^EPIDBBMI 
DE  LA  FEUILLE,  LF8  STOMATES  EKFIN  (pi.  3, 
fig.  1^  3,  8  St)^  SONT  AUS§I  BIEN  IMPEfiFORÉRS 
QVZ  LES  AUTRES  CELLULES  DU  TISSU  VEGETAL  , 
ET    LEUR    ORGANISATION     VARIABLE   A   l'iNFINI 

bst  toutb  glandulaire. 

Ç79.  HYPOTHÈSE.  Soî(  la  cellule  ^t  (pU  4, 
fig.  6)  appsiftepant  à  l'^pifle^ipe  de  la 
fipuille  çle  yA^lisn]L<if(plaïUago,;  c'est  v{uq 
de  celles  que  les  botanistes  avaiept  prisfî^ 
poi^r  ^ype  du  caractère  du  stomate,  piècfj 
^P?flp*i^"ée,  d'après  feuf ,  de  l'appareil 
rçspfratoire  4®s  plantes ,  suf  laquelle  pq 
devait  reiparquer  upe  fente  bprdép  (je 
deux  petits  soMncters  ep  coussinet,  if  la  fa- 
veur desquels  la  fçote  s'ouvra j^  ou  se  refer- 
mait, çelon  que  le  végé^l  aqrajt  ^u  |^f!SOJn 
de  respirer.  }l  f'agif  de  prouver  qq'au 
sujet  de  cette  fente,  coo^me  de  ^ien  fl'au- 
très  (637J,  les  physiologistes  n'avaîen^  pas 
assez  raisonné  le  témoignage  de  |e^irf  y  eqx. 

ÇSft.  pÉMONSTRATioN.  Il  cst  évj^eqt,  par 
tout  ce  que  nous  avpps  dit  plus  haut  (628)9 
que  h  grande  transparence  n'indique  p^s, 
sans  autre  exan^en,  pne  perforatiop,  su^ 
i^P  tissu  v<3gélal  observé  au  piicrofcope. 
Et  pourtapt ,  l'organisation  que  jes  pl^y- 
siplpgistes  avaient  prêtée  aux  organes  qpî 
nous  pccupent ,  n'était  pas  ba^ée  sur 
une  autr^  indication.  Si  nou^  n'aviona.icî 
qp'à  réfuter,  nous  seriops  ep  droi|  de 
Douç  coptenter  de  cette  forme  négatjye  ; 
mais  nous  avons  à  démontref  ce  qui  e9t 
réel  4  san^  ^rop  nous  attacher  à  ce  qqi  e^t 
imaginaire, et  pos  preuyesne  doivent  pà{j 
s'arrêter  aux  artificeç  dç  l'arguipentatîpp. 

681.  C^  n'est  Rpipt  une  fente  que  la 
portion  mécjiane  du  stopi^te  (p|.  4,  %.  p  ^ 
sl)\  car  utie  feol^  destinéçi  à  iptrôdpire 
l'air,  pt  se  refermapt  sur  IV*'»  ^^  Wpip- 
dre  mouvement  qqi  mens^perait  d'y  iqtro- 
duife  une  autre  substaijcp,  cette  fentp, 
disje,devrtjit  paraîtra  nojre,  lorsqp^Ppn 
obserye  la  pieipbrape  épidermjque  par 
rél'raclion  sous  une  nappe  4^eaq.  ^otp) 
avons  déj^  fai^  remarquer^  eq  effet  (63pl, 
qu'upe  bpUe  d^air  pbservée  sous  l'eau  p%- 
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raît  noire  ;  or ,  le  contraire  arrive  à  nos 
«lomatet  les  mieux  caractérisés  ;  jamais 
leurs  prétendues  fentes  ne  paraissent  plus 
transparentes  que  sous  une  nappe  d^eau  ; 
il  est  donc  évident  qu^el le  ne  sont  pas  des- 
tinées à  absorber  on  à  introduire  de  Pair 
d^une  manière  mécanique. 

683.  Du  reste ,  jamais  il  n^arrivera  à  un 
observateur  exercé,  de  rien  observer,  sur 
leur  surface,  qui  ressemble  au  jeu  de  deux 
bords  qui  s^écarteraient  ou  se  rapproche- 
raient ,  pour  ouvrir  ou  refermer  cette  pré- 
tendue fente;  caria  dessiccation  de  la  mem- 
brane, qui,  à  la  rigueur,  est  dans  le  cas  de 
produire  Papparence  illusoire  de  ce  mou- 
vement ,  le  fait  de  telle  manière  qu^on  ne 
saurait  se  méprendre  sur  la  cause  de  ce 
mécanisme  forcé;  dans  ce  cas ,  en  effet,  les 
deux  prétendus  sphincters  se  rapprochent 
lentement  et  s^accolent  pour  ne  plus  se 
séparer ,  ou  pour  ne  se  séparer  qu^en  se 
couvrant  de  liquide,  sous  lequel  la  fente 
se  reforme  peu  h  peu.  Or,  le  contraire 
devrait  arriver  si  cet  organe  n^était  destiné 
qu^à  introduire  de  Pair;  ce  ne  serait  certes 
pas  Peau  qui  aurait  la  puissance  de  le  faire 
rouvrir  en  deux  battants* 

683.  Mais  si  Paspect  pour  ainsi  dire  tri- 
bolé  des  stomates  nVst  pas  dû  à  la  présence 
d^une  fente  longitudinale  bordée  de  deux 
sphincters  longitudinaux,  il  faut  nécessai- 
rement admettre  que  c^est  Peffet  d^une 
structure  spéciale.  Or ,  il  est  évident  qu^en 
admettant ,  dans  le  sein  d^une  cellule ,  la 
présence  de  deux  autres  cellules  longitu- 
dinales séparées  par  un  intervalle  vers  le 
milieu  de  leur  longueur^  on  aura  tout  ce 
qu^il  faut  pour  produire  aux  yeux  de  Pob- 
servateur ,  par  le  jeu  de  la  lumière,  Pimage 
du  stomate  dont  nous  parlons  ;  les  deux 
cellules,  en  effet,  plus  infiltrées  que  la 
portion  qui  les  sépare,  plus  réfringentes, 
par  conséquent ,  soit  h  cause  de  la  nature 
du  produit  de  leur  élaboration,  soit  à 
cause  de  leur  convexité,  dévieront  les 
rayons  lumineux  bien  pins  fortement  que 
Pintervalle,  lequel  sera  tellement  transpa- 
rent qu^il  en  paraîtra  perforé ,  sans  plus 
ample  examen.  Or,  on  peut  artificiellement 
reproduire  cette  image  de  stomate,  auési 
complètement  qu^on  est  en  droit  de  le 


désirer ,  sur  les  oellnles  Isolées  ((tte  noi 
avons  démontrées  imperforées  (511).  U 
grains  de  fécule  à  demi  vidés  par  la  chi 
leur ,  les  grains  de  fécule  verte  (pi.  S9 
fig.  7  )  épuisés  à  demi  par  la  végétiUon 
ofirent  cette  fente  et  ces  deux  sphincfù 
sur  leur  surface  qui  s^afFaisse;  carPafflui 
sèment  refoule  la  substance  élaborée  ve) 
la  circonférence  ;  ce  qui ,  sur  des  griii 
primitivement  sphériques,  occasionnen 
Papparence  d^nne  perforation  circolairi 
et  sur  des  grains  allongés  et  ovales,  d< 
produire  nécessairement  Pimage  d'in 
fente.  Lçs  grains  de  pollen  transparenlt 
k  test  membraneux  sont  peut-être,  de td 
les  organes  cellulaires  isolés,  ceux  <1 
mettent  Pexplication  dans  une  pins  gras 
évidence.  Soit  en  effet  le  pollen  de  la  pi.  i 
fig.  8 ,  et  celui  de  la  pi.  34,  fig.  8;  d^ 
Peau  il  s^arrondit;  sa  surface  n'oflîre  || 
la  moindre  solution  de  continuité  ;  nui 
à  mesure  que  Peau  du  porte-objet  s^éi 
pore,  on  voit  peu  k  peu  ses  grains  s^alloD^ 
en  navette  et  se  creuser  d'une  fente  1^ 
gitudinaleCpl.  14,  fig.  7,  etpl.  36,fig.  8, 
Sous  cet  aspect ,  chacun  d'eux  a  par  devl 
lui  une  fente  et  deux  sphincters,  tout  ai 
bien  caractérisés  que  chez  les  stomi 
(pi.  4,  fig.  6f  st).  Mais  à  quelle  caote 
due  cette  configuration  ?  à  un  simple  | 
k  un  simple  affaissement  de  la  partie  o 
traie  du  grain  de  pollen;  et  si  cet  afEûi 
ment  était  durable ,  par  suite  d'une  ci 
nisation  spéciale  du  grain  de  pollen 
physiologiste  n'aurait  pas  manqué  ai 
décrire,  avec  les  caractères  da  stomM 
mieux  caractérisé.  Or  ,  lorsqu'une  cel 
se  trouve  dans  une  lame  de  tissu  végé 
on  conçoit  par  combien  de  circonstai 
cet  affaissement  central ,  cette  dépresi 
de  surface ,  ce  simple  pli  d'une  meonbn 
peut  être  rendu  durable }  c'est  là  le 
de  nos  stomates. 

684.  Mais  qu'on  se  garde  bien  de  cr 
que  la  forme  des  stomates ,  que  son  ca 
tère  systématique ,  soit  aussi  invarid 
dans  la  nature,  qu'il  paraît  l'être  dani 
descriptions  et  sur  les  planches  de  ni 
vres  de  physiologie  ;  la  forme  des  st< 
tes  varie,  dans  les  limites  le  plus  étend 
selon  l'espèce  de  plantes,  et  quelcp* 
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■tenln  la  page  de  la  feuille  sur  hi- 
qieHeoi  cherche  à  ëladier  ces  organes  ; 
cdleiraeTtfie  aatant  et  plus  peut-être 
qieededes  grains  de  fécule  et  des  graios 

^.Svlapage  mférieare delà  feuille  de 
flfmu  coecinea  (pi*  S.  fig.  S),  on  trouve 
initaalei  avec  ou  sans  sphincters ,  et , 
prcméqaent,  sans  fente;  sur  les  uns  la 
iate  eit  remplacée  par  une  dépression 
mlaire,  et  les  sphincters  sont  réduits  à 
■  aaple  rebord  marqué  tl'nne  série  de 
pmiatknt;  sur  les  autres  ni  rebord ,  ni 
pmiitioos. 

MSor  la  page  supérieure  de  la  même 
I^Bte,  01  Toit  des  stomates  pour  ainsi 
h  adilsêés  dans  un  autre  stomate,  le 
|kt  iQterae  servant  comme  de  fente  au 
Neiteniej  on  en  voit  d'autres ,  circu- 
*K>ct  crénelés,  dont  les  sphincters,  au 
B*^  de  cinq  à  six ,  semblent  rayonner 
B(«Qr<rii]i  beau  globule^  qui  n'a  rien 
"■M  Tiir  ^e  d^une  fente  ;  enfin ,  de 
lace  en  nuance ,  toute  cette  complica- 
M  fiait  par  se  réduire  à  une  simple  cel- 
^  piit  opaque  que  les  autres  (pi.  5, 

^'  Sor  Pépiderme  de  VIris  (pi.  5, 
1*^  niaie  absence  de  tous  les  caractères 
"■P^  aux  stomates;  et,  à  la  figure  que 
Ai  es  donnons  et  qui  a  été  dessinée, 
vcttottles  accidents  de  surface  quePé- 
i*i|plBi  minutieuse  a  pu  nous  faire  re- 
'^'^9  chacun  comprendra  que  le  nom 
*  ''Mes  arrondies  et  plus  opaques  est 
"^qa'il  soit  permis  de  donner  à  cette 
•••de  stomate. 

«8.  Enfin,  sur  la  femlle  du  Sedum 
'^%«  8),ces  organes  finissent  par  se  dé- 
^  de  tout  ce  qui  a  pu  faire  illusion 
Blet  astres  plantes.  En  effet,  placez 
'^pieia  de  gobules  verts,  une  cellule 
'''^  de  la  fécule  verte  de  TÉrable  au 
^  de  rime  des  cellules  vides  (ce)  de 
Pense  do  Sedum,  et  tous  aurez  alors 
^  de  ces  stomates  {si)* 

^^«fiMeépidenniqiie  M  compote,  comme 
S'^fUipge,  de  deux  couches  de  cellules 
r"*'  •'■œ  <rkeu0oaes  {ee)  (  c*c»t  la  couche 
^'^Imn  de  paraUélogramnes  très-allou- 


165 

689.  Dans  le  cours  de  Pétnde  ^  laquelle 
nous  nous  sommes  livr4,  sur  la  nature  et 
les  fonctions  de  ces  oi^anes ,  il  s^est  pré« 
sente  à  notre  observation  une  circonstance 
qui  semblerait  militer  en  faveur  d^une 
partie  de  Popinion  ancienne ,  de  la  partie 
physiologique ,  et  qui  nous  servira  cepen« 
dant  à  achever  de  détruire  Tautre,  qui 
est  son  rapport  anatomique. 

Ayant  eu  à  examiner  Pépiderme  de  la 
feuille  du  Canna  [1]  (pL  5,  ûq.  7),  nous  y 
cherchions  vainement  les  traces  des  sto« 
mates  ;  mais ,  à  leur  place ,  nous  avions 
sous  les  yeux  des  boules  noires  plus  ou 
moins  arrondies ,  qu^à  leur  seul  aspect  il 
nous  était  permis  de  considérer  comme 
des  vésicules  pleines  d'air  (656).  Or,  ces 
vésicules  noires  n'étaient  autres  que  nos 
stomates  infiltrés  d'air  (si)  ;  mais  la  plus 
forte  pression ,  pourvu  qu'elle  n'allât  pas 
jusqu'à  déchirer  le  tissu,  ne  parvenait 
jamais  à  pousser  cet  air  au-dehors  de  la 
vésicule  ;  il  n'y  était  donc  pas  entré  méca- 
niquement et  par  une  fente  accessible  à 
nos  moyens  d'observation,  puisque  la 
pression  aurait  suffi  pour  rouvrir  cette 
même  fente.  11  me  vint  alors  dans  l'esprit 
de  le  déloger  ou  au  moins  d'en  diminuer 
le  volume,  à  l'aide  de  réactions  chimiques, 
afin  que  le  stomate ,  reprenant  sa  forme 
primitive  dans  toute  son  intégrité,  me 
fournît  le  moyen  d'en  reconnaître  la  struc- 
ture,  que  la  première  expérience  nous  in« 
diquait  suffisamment  comme  devant  être 
vésiculeuse.  Persuadé ,  par  d'autres  expé- 
riences ,  que  l'air  renfermé  accidentelle- 
ment dans  les  cellules  végétales  est  de  l'air 
atmosphérique,  je  promenai,  sous  la  mem- 
brane, un  fragment  de  phosphore,  et  peu 
à  peu  les  cellules  perdirent  de  leur  con- 
vexité et  de  leur  tension ,  et  elles  arrivè- 
rent, en  s'aplatissent,  c'est-à-dire  en  se 
vidant  de  leur  oxygène,  jusqu'à  reprendre, 
d'une  manière  suffisante  à  l'observation , 
la  forme  que  nous  avons  reproduite  sur 
la  fig.  4  Jt  de  la  pi.  5  ;  forme  d'un  stomate 


gës  (es) ,  qui  coupent  transTersalementles  hexago- 
nes (c'est  la  couche  externe ,  la  couche  Traimcnt 
épidenniquo ,  celle  sur  laquelle  on  trouve  ordioai- 
remeat  lot  stomates). 
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bfdibàfré)  Àdiè  d'àb  itoÂâtë  fetibéré  assez 
dfstëddtt  i^ar  Pâzotle  atmosphérique,  pouf 
nous  révéler  éà  ètràctttrevésictlléaSe.MàU 
^ct'dii  eitaÉhiiie  lebr  codfigurâtibU  de  ^lûk 
t>r6s  ;  qti^)ti  èe  râpî^islle  ce  qbé  noas  avoni 
établi,  au  sujet  dès  efFeté  des  spir^lell ,  sur 
la  réfVactioQ  défrayons  lilinineui(641),et 
1^611  tie  manquera  pas  de  retrouver ,  dans 
chacun  de  ces  stomates,  les  traces  lés  plbé 
évidentes  d\ine  Spire.  Nobs  sodibies  assuré 
désbirmaié  que,  dabs  limage  cie  ced  tôbri 
de  %pire ,  nos  lecteurs  ne  veirront  pas  dé 
taontelleè  f)snteé  \  on  eéi  baintenant  tro|> 
bled  averti  à  cet  égard. 

AU  jfëste,  il  n^est  pas  sabs  ibtérét  de 
faire  dbierver  que  les  créateurs  An  sys- 
tème des  lenteé  Viennent  de  faire  Justice 
de  leur  opinibn^  nos  jpremiêrés  aéibon- 
stations  leuir  but  t>arn  sufBéanteS,  et,  dé- 
finitivement y  ils  ont  vu  que  les  stomates 
notaient  ]ias  fbndbs;  comme  t>rinlitive- 
metit  îh  âvaieht  vu  déè  Asutes  sur  les  sto- 
mates: Pour  nobi,  qui  n^avonsja biais  c^\i 
qbé  i)àîr  soit  Synonyme  dé  démontrer, 
liobé  àtbbs  cherché  à  (porter  la  dernière 
main  I  ce  chapitre ,  Crainte  qa^bn  beau 
jdbr  il  né  lebr  prenne  fantaisie  det;o/r^ 
une  tt*ois{ëmë  fois,  qu^l  ont  mal  Vu  la 
debxièbié;  ëfc  4^^^*  avaient  ibiëbx  vu  la 
prebiiére; 

690.  £b  conséquence,  les  stomates  sont 
deè  cellbleà  dit  tisSti  épidermique^  qui 
élaborent  encore ,  alors  4bè  celles  d^unb 
plus  abciennb  formation  bU  d^bUe  organi- 
sation plue  énergique  ont  f^tt  Ibnr  temps, 
ée  sont  épbisées  à|)rêé  leur  coittplét  déve- 
lop^ethënt,  se  sobt  aplailés  aprèd  leur  en- 
tier é)>uisëmebt,  et  ne  ae  dessibetit  plus, 
aUK  yebx  dé  Tobservateur ,  que  par  le  iré- 
•eau  vasculaire  qui  circule  autour  déci- 
les. Les  stomates  sont  organisée  comme 
toutes  les  autres  cellules  ;  ils  ont  leur  vé- 
sicule externe  ihbolbrë ,  leur  vésicule  éla- 
borante et  colorée,  ël  leur  spire;  trois 
éléUièntè  de  vie ,  mais  auési  trbis  Sources 
inépuisables  dHUusions  biicroscopiqùes. 


691. 1*'  coROLLAiBB.  Mais  si  ces  cellules 
élaborantes  de  Tépiderme  épuisé ,  si  ces 
stomates  encore  munis  de  toutes  les  piè- 
ces nécessaires  à  un  développement  ui- 


térienh,  étaient  venus  I  suivie  h  si 
directloU  qbe  lebi>  fiositioii  àîi  milieu 
ëe  ti^su  distendu  lëuf  laisse  Ub^e,  i 
l^lrë  éâilile  ab-dèhofë  ;  hoà  stomates, « 
aucun  doute,  auraient  reçu  le  èom 
glande ,  et  jabaià  nom  rie  letti'  sltîrait 
baieui  appliqué  ;  car  toute  glabdë  a  c( 
mencé  par  ëtirë  aussi  pèb  siilknte  I 
les  stomdtes.  Sbiërit  en  effet  ëes  glào 
ëb  digbiilon  qui  fendèbt  là  ibrfiaice 
tiges  des  cùcui'bitacéës  si  i^abotèuses 
ùti  les  bbsefyë  sur  Pépidermé  de  la 
ëncoi*ë  très-jeubé ,  On  les  y  retroa 
sous  la  forme  de  stomates  (pL  9,  fig.  1, 
qui  rappelle  évidemment  certaines  foi 
de^  stomates  de  Vlpomtea  (pi.  8,  fig. 
et  ce  b^est  que  bieh  ^Ins  tard  que 
^laUdeS  nbb  saillaHtesprërinebtleurc 
au:dehol*s  (pi;  5,  fig.  5) ,  en  poilitsaol 
vent  elles  tobt  l'appareil  dti  tiséb  celld 
é|)ideruiiquë,  eh  durbissatit,  eb  ossi 
^obr  ainsi  dire  leur  réseàd  tasculalH 
692:  Danè  rbuvrdgé  ci-deiMbs, 
ëvobs  cité  nn  fait  qui  ^iënt  k  Tapp 
PanâlOgiede  tlos  stomates  liveclës  gli 
en  saillie;  là  macération,  en  effet, 
duit  sur  nos  stomates  le  même  eflëi  ^ 
développeibent  nofmal  ;  ces  oi*ganei 
flebt,  font  saillie  en  dedans  et  eb  à 
de  Pépidërme,  et,  t>endant  ({betod 
platil  abtobr  d'ëui,  qtie  tdUts^é^)»!» 
^tu\i  semblent  i>ecëvbifc*  de  cette  ci 
étabëe  délétèi*e  Une  notivelle  «breiciti 
nbë  notivelle  activité: 

693.  %•  coàôlLiiRB.  Danélejeoil 
de  la  feuille ,  toutes  les  cellules  de 
dëriiaë  qbl,  à  IVpoqne  dé  son  ebtier 
loppement;  sbnt  épbisées  et  aplati 
pi:  3.  iig.  8);  dans  le  jeiirie  âge,  d 
toutes  les  cellules  étaient  des  sto 
aussi  illuèoires  que  les  stoniates  de 
avabcé  ;  la  feuille,  ab  premier  âge  d 
dévëloppeniebt,  parait  bt*itéedecës 
nés,  par  cela  éëbl  qb'èllë  en  est  èbd 
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691.  LBÀ  JBLANDBS  iptbKBIlIQnBS  DBS 
LK5  ET  DES  JBCNBS  POUSSBS  SONT  1>E»  O 
POLLIMIQDBS. 
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hlNpètisârf^be  des  fôlliëiileé  dé  lib: 

flnreieace  fbtbelle  dti  houblon,  àifadt  due 

h  pigeiél&ieiirë  et  exiériiêure  des  jëudeâ 

Mes  «t  faiènie  de^  JétîUés  poussés  de  la 

BéRpbote;  on  reilîarf)iiera  qu'elle  esk 

poiriiiiidiré  iaojiioudriée  de  petits  corps 

iplériqoès  ;  ^  ;  â  Toeil  dtl ,  paraissent 

(Ntiôbbtde  petits  )>ôints  dorés, 

66ieité  I  bn  grossissement  de  éenl 

6ii,cfia€aiid*eni,  iVant^  dessiccation. 

MitipiÂtifllSë*,  sbit  artificielle,  apparaît 

nce  râpect ,  H  fbtine  ,  là  structure ,  et 

krtDQtlèAiZe  deii  ^ains  de  pollen  :  Us  ont 

miroii/r  dé  îiillllitiétk>e.  Maii  t^akialo. 

^.0Bplbt6t  ridehiitë  dé  natui*e  devieùt 

mtête,  ûùûa  soih  de  poser  cel  gràinli 

■M  iK  goutte  d^'ead  ;  car,  presque  aus^ 

W,Rinotlt  en  été,  chacun  dé  ces  grains 

%Mvfe  tiiië  secousse  aûï  le  Fait  brusque- 

pMtôiroér  inr  lai-Médié;  et  SI  lance, 

prl'oiiiéldire  de  soUMe^iih  bbyâd  gliï- 

t  qui  tè  toHSIle  éH  sortàbt,  et  semblé 

^r  itidëfiniUieiit  ;  on  croihil,  â  ce 

specbictë,  àvbir  io^i  les  ^eux  lé 

)<ie  11  Fassifibfê  ()>l.  ST;  fig;  3),  Jés 

(|il.  si ,  fig.  6)  et  celdt  d*bné 

e(riiitrei|>UHiesi  cât>  cette  éx|itbstbn, 

Mlarecla  circonstance  du  long  bojraiî, 

Ifentibkèré  ëxcltlsiP  d'un  olrgarié  pdl- 

lM.  L'iUiâlyse  chiihictuë  Ué  dëUient 
ptcttfe  Mlë  inàlogie  ;  la  j^lande  jpollU 
m^  febHres  de  bbublod ,  d'api-ès 
*%«  côiii{iaratitre  i\A\R  iiouS  en  aVbns 
IJfe,  daiii  lé  fTohifeàû  Syttrnè  de  dit- 
p«]pnS^,  le  cbtti)>oèë,  cddiine  lé  pol- 
R^pliu  ribhement  oi^titsé;  d'ub  test 
Pl«at,  dMiié  tésictile  ^lus  interné , 
P^  pins  idléme  et  glntinebx;  là  cii-e, 
P>«c.rhtiileësietitiblle,  féèpllssekitel 
F'ttleii  jaune  'A6H  les  miUlles  de  son 

[*^*  Cet  br^bë  ëit  dobc  un  pollen 
pl^ieibiiractèreé  essentiels*  niais; 
r^iottBtéqd'Il  bccfaiie,bét  organe  ap- 
r^ltÉdaslë  dét  glatides;  et  il  H 
J^Jï'îîfdc  châlttdti,  pddr  lier  tout  ce 
P^iy«t*nië  d'bipgabcs  àVec  celui  db 
Prière  fécondante  ;  car;  de  dégrada- 
'    ^  ^égraAaUoii  de  formes,  il  nous 


seira  JTacile  a'àrriVér ,  dé  cette  glàndè  si 
ëmineinmént  polliniqué,  jusqu'à  la  glande 
la  plus  simple  a  nos  ixioyens  d'observation^ 
ta  plus  pauvrement  organisée^  de  même 

Îriie ,  dé  dégradation  en  dégradation  de 
ormes,  nbiis  sommés  arrivé  (6d&),  du  pol- 
len le  mieux  isolé  etlépltis  ricke  en  tissus, 
au  polteiî  presque  cellulaire  des  Orchi- 
dées. Ce  qui ,  en  eltet ,  nous  porte  à  acl- 
tneltrequedes  organes  aussi  disparates  en 
apparence  sont  également  des  organes 
j^ollinidues ,  doit  nécessairement,  et  par 
la  plus  rigoureuse  des  conséquences,  nous 
porter  â  admettre  que  les  glandes  épider- 
miqties,  si  î-écluités  qu'on  les  suppose  « 
sôHt  destinées  aux  mêmes  Ibnctions.  Il 
existe  là  uiie  évidence  d'analogie,  qu'on 
ne  saurait  transmettre  par  uq  autre  rai* 
sonhement  que  par  celui  qui  tient  compte 
de  la  dégradation  des  formes  accessoires  , 
uhe  fois  qu'il  est  démontré  que  Je  carac* 
tëré  essentiel  n'est  attaché  ni  à  l'une  ni  t 
l'outré  de  ces  nuances. 

6dS.  Or,  en  suivant  la  inème  série  d^ 
raisonnements ,  nous  voyons  la  forme  ^  si 
riche,  dé  là  glandé  des  organes  foliaires  dn 
houblon  passer  à  celle  dés  glandes  de  l'é- 
rable (pt.  sé,  fig.  4),  qlii  né  laissent  p^s 
d'être  encore  bieii  organisées;  puiî,  àfi 
modifications  en  modifications,  nous  arri- 
vons jusqu'à  la  clande  cristalline,  jusqu'à 
la  vlésicute  liinpidé  du  Mesembnranthemtfin 
crystatlinum,  ou  des  jeunes  pousses  des 
Chènopodium.  tjné  foiî  âiririvés  à  ce  degç^ 
dé  décroissenient ,  lioiis  n'aurons  pas  de 
peibe  à  taire  lin  dernier  pas,  et  i  admettre 


tant  sa  structure  intimé.  Mais  alors  quel 
noîn  abrait-élle  pris  dans  la  clàssificationf 

OBLCI  i>B  STOMATE. 

il  n'y  à  dodc  plus  rien  de  A  étrange  S 
adibettre  iqué  le  stomate  soit  dans  lé  cas 
de  joUer  lin  rôle  pollinique;  iiair  libus 
avons  démontré  d'un  côté  l'analogie  étroite 
dn  stomate  avec  toute  espèce  de  glande, 
et  dé  l'autre  nous  veiioris  dé  démontrer 
l'analogie  encore  plus  frappante  peilt-être 
dé  la  glande  avec  le  grain  de  pollen. 

699.  If  cas  avons,  sur  les  sépales  de 
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VBjrpericum  montanum,  un  exemple  sail- 
lant du  passage  des  glandes  calicinales, 
anx  caractères  plas  prononcés  d^une  an- 
thère réelle.  On  observe,  en  effet,  sur  les 
bords  de  chaque  valye  calicinale ,  de  cha- 
que sépale ,  des  prolongements  cîlifôrmes 
surmontés  d^une  glande  noire  bilobée;  à  un 
grossissement  un  peu  fort,  on  reconnaît 
que  ces  prolongements  sont  herbacés 
comme  le  reste  du  sépale  ;  quUls  ne  sont 
que  la  continuation  de  la  substance  de 
celui-ci,  qu^ils  sont  tous  traversés,  ainsi 
que  les  filaments  des  étamines,par  un  vais- 
seau médian  qui  leur  arrive  du  sépale 
même.  Si  ensuite  on  examine  comparati- 
vement les  anthères  des  vraies  étamines , 
on  retrouve,  entre  les  deux  lobes  de  cha- 
que anthère,  une  tache  noire  qui  rappelle 
la  couleur  de  la  glande ,  comme  Panthère 
en  entier  en  conserve  la  forme ,  après  en 
avoir  dépouillé  la  couleur  sur  la  majeure 
partie  de  sa  surface.  Ces  mêmes  glandes 
anthériformes  se  retrouvent  sur  les  bords 
de  tous  les  organes  foliacés  de  la  même 
plante. 

Le  sépale  de  cette  fleur  a  des  rapports 
de  ressemblance  et  déstructure  frappants 
avec  le  pétale  staminifère  du  Calotham' 
nus  guadrifida,  qui  est  cilié  d^etamines 
(145,  40). 

700.  1«'  coEOLLAiBE.  Nous  avous  déjà 
montré  comment  Pétamine  revêtait  le  ca- 
ractère du  pétale ,  le  pétale  celui  de  la 
feuille  ;  mais  ici  nous  venons  de  découvrir 
que  la  feuille  donne  naissance  aux  mêmes 
organes  que  Pétamine,  aux  grains  de  pol- 
len, agents  immédiats  de  la  fécondation.  Il 
n^y  adonc  ici  que  dégradation  de  formes  ;  il 
n^y  a,  dans  toute  la  rigueur  de  Pexpression, 
quetransformation,  et  non  métamorphose; 
et  les  fonctions  et  les  destinations  res- 
tent analogues;  la  feuille,  le  follicule, 
comme  le  pétale,  sont  ou  peuvent  être, 
au  besoin ,  aussi  bien  organes  mâles  que 
Fétamine. 

701.  S^coaoLLUEB.  Hais,  sous  un  autre 
rapport  non  moins  intéressant  que  celui 
qui  précède,  nous  avons  été  amené  à  con- 
clure quCi  dtos  90Q  ei^irême  jeunesse, 


Pappareil  foliacé  a  dû  être  riàtàt  k  1 

structure  des  papilles  du  stigmate;  non 

avons  ajouté  que,  si  le  tronc  s^était  déve 

loppé  en  ovaire ,  la  plumide  en  aurait  et 

Pappareil  stigmatique.  Si  Pon  examine  le 

jeunes  pousses  de  certains  arbres,  à  Pis 

stant  où  elles  s^apprêtent  à  forcer  les  ei 

veloppes  de  la  gemmation ,  on  trouve  1 

feuille  couverte  de  fibrilles  stigmatiqnei 

de  poils  si  nombreux,  qu^ils  dérobent  an 

regards  la  superficie  de  Porgane.  Nw 

nous  servons  exprès  du  mot  defibriU< 

stigmatiques,  car  il  nVxiste  pas  la  moine 

diflerence  organique  entre  chacune  ( 

ces  fibrilles  plus  ou  moins  allongées  de 

jeune  feuille ,  et  les  papilles  stlgmatiqa 

plus  ou  moins  allongée!  du  stigmate  < 

des  styles;  les  uns  et  les  autres  sont  à 

vésicules  remplies  d'un  liquide  limpidi 

d'un  liquide  gommeux.  Nous  avons  repi 

sente  (pi.  40,  fig.  1)  une  plumule  gemmai 

de  VOxaUs  comiculata,  c'est-à-dire  11 

jeune  pousse  encore  renfermée  dans 

gemmation.  Tout  y  est  couvert  de  < 

fibrilles,  depuis  la  feuille,  si  glabre  k 

âge  plus  avancé ,  jusqu'au  pétiole ,  si  lii 

au  même  âge.  Or,  que  l'on  compare  < 

organes  aux  poils  qui  hérissent  les  sty 

de  la  même  plante  (pi.  40.  fig  5  sjr)^ 

l'on  ne  manquera  pas  d'en  reconnaîl 

l'entière  similitude.  Mais  à  mesure  qae 

feuille  se  développe,  ces  fibrilles  stigo 

tiques  tombent  et  disparaissent  sans  1 

tour ,  et  la  feuille  commence  à  offrir  < 

traces  des  organes  qui ,  plus  tard ,  prt 

dront  les  noms  de  stomates  et  de  ^a» 

polliniques;  et  bientôt,  l'organe,  d'ab< 

simplement  papillaire  et  stigmatique,  a 

quis  la  charpente ,  l'analogie  et  le  po) 

des  organes  pétaloïdes  (698)  ;   c'est  \ 

feuille  plus  ou  moins,  herbacée ,  plus 

moins  épaisse  ;  c'est  une  étamine  de  grai 

dimension. 

70d.  Une  analogie  aussi  frappante  ei 
la  structure ,  et  par  conséquent  les  fo 
tions  de  deux  ordres  d'organes ,  que 
natomie  retrouve  toujours  dans  les  mêi 
positions  respectives  ,  cette  analogie,  < 
je,  indique  nécessairement  une  anidi 
entre  les  destinations  et  les  effets.  La 
turc  ne  crée  point,  elle  f  todigue  en< 
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•Aièiippirent  iniililes,  des  eantet 
'mîtmàn  Si  la  feuille  enfante  les  pro» 
àikè  PéUmiae ,  c^eat  ponr  opérer  une 
fimàdea.  laîa  ce  n^eat  point  k  fécon- 
ierkpiftilqa'elle  eat  appelée,  pniaqnela 
Itva  ^MD  appareil  fécondant  ;  U  fant 
^  ^  ce  loit  i  féconder  un  piatil  de 
fffdre  iPoipiiet  auquel  la  feuille  appar- 
^jtiîui  dire  la  gemme,  le  bourgeon, 
èm  leqad  nous  ayona  reconnu  toutea  lea 
p^da  |mtO.  La  feuille  développée  eat 
incPéUiaiiieda  bourgeon.  Maia,  par  la 
■^nÎMD,  la  feuille  non  développée, 
hfeollestfibrillea  atigmatiquea,  sert  de 
i^tmteMboiu^eon  ;  elle  eat  tour  à  tour 
«ine  fem^e  et  organe  mâle  ;  jeune  elle 
•t  feaefle,  piua  âgée  elle  est  mâle.  Or  re- 
■>r^tfec  quelle  concordance  les  ana- 
^  le  dëreloppent!    comme  chaque 
|iteie  tronre  à  la  place  que  lui  assigne 
h  théttie  !  Les  feuilles  les  plus  jeunes 
MBltOQJoors  supérieures  aux  feuilles  lea 
f^igéet,  eoDune,  dans  une  fleur  régn- 
ât le  piitil  est  toujours  supérieur  en 
'  làPétamine. 


•OAMTUUTION  ET  TRANSITION. 

^.  lions  ayons  réduit,  dans  les  tbéo- 
>^  précédents ,  tous  leê  organes  im- 
F«taiu,lèiiiUe  (487),  tronc  (491),  ovaire 
(^,  étsmine  et  pétale  (564),  graine 
t^de.,  an  type  d^one  simple  vésicule 

^*  Roas  avons  démontré  que  tous  ces 
*pBei  n^étaient  réellement  que  des  glan- 
«trédoites  â  leur  plus  grande  simplicité, 
*i>Bt  d'aroîr  subi  nmpulsion  du  déve- 
%«^l  (588). 

M.  NoQf  avons  été  amené  à  admettre 
^laWsieoleapte  au  développement  est 
^  fd'^tion  de  véaicnles  globulaires , 
"^i^iUes  &  cause  de  leur  petitesse,  qui 
■"*«»«at  visibles  par  le  développement 
*1) véiiciile,  et  qui,  en  se  pressant 
P  âx  points  de  leur  plan  diamétral 
">••  contre  lea  autres,  forment  la 
^  de  U  vésicule  générale  (488,  549), 
**|Ntaiit  qne  le  ^obnle  de  la  paroi  gé- 
^  était  à  son  tour  une  vésicule  exac- 
^orgaaiiée  de  b  même  manière  que 


celle  dont  il  fait  partie ,  c*eat4-dire  qu*il 
est  une  vésicule  de  seconde  formation, 
composée  de  vésicules  de  troisième  lbr« 
mation ,  et  ainsi  de  suite  à  Pinfini. 

7()6.  Nous  avons  établi  qne  le  dévelop- 
pement  ne  diffère  pas  de  la  fécondation 
(574,  583). 

707.  Nous  avons  dit  que  chaque  globule 
d^une  paroi  vésicnlaire  avait,  par  devers 
lui ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  jouer 
le  rôle  dWgane  fécondant  ou  d'organe 
fécondé,  dWgane  mâle  ou  d'organe  fe« 
melle ,  d'ovaire  ou  d'étamine  (583). 

708.  Ainsi ,  feuille ,  bourgeon  ,  tronc , 
racine,  cellule  ,  vaisseap,  poil ,  glande, 
rien  ne  s'est  développé  qu'en  recevant  la 
même  impulsion  que  l'ovaire ,  l'impulsion 
d'un  organe  de  nom  contraire  :  la  fécon- 
dation; et  la  simplicité  de  cette  théorie, 
nous  l'avons  trouvée  traduite  en  un  fait 
susceptible  d'être  observé  dans  la  cou- 
ferve  de  nos  ruisseaux  (585). 

7(^.  La  même  vésicule,  avons-nous 
dit,  peut  posséder,  sur  aa  paroi ,  dea  glo- 
bulea  mâles  et  des  globules  femelles  ;  elle 
peut  être  hermaphrodite.  U  suffira,  pour 
que  le  mystère  de  la  fécondation  se  repro- 
duise tout  entier  dans  son  sein ,  il  suffira 
que  ses  globules  de  nom  contraire  se  ren- 
contrent, pour  se  donner  le  baiser  d'a- 
mour. Dèa  ce  moment,  il  eat  impossible  de 
prévoir  la  limite  â  laquelle  doivent  a'ar- 
rêter  les  générations  successives  de  cette 
vésicule  microscopique ,  de  ce  point  qat 
va  devenir  un  monde. 

710.  Ainsi  nous  avons  ramené  l'organi- 
sation végétale  â  une  formule  rigoureuse, 
à  un  type  d'où  nous  avons  fait  sortir  à 
notre  gré,  à  notre  caprice,  tous  les  organea 
qui,  plus  tard,  se  distinguent  â  nos  yeux  par 
leur  position,  leurs  formes,  leurs  détails  et 
leurs  dimensions.  Mais  la  nature  ne  parait 
pas  procéder  avec  caprice,  bien  s'en  faut; 
le  développement  chez  elle  n'est  pas  plus 
un  jeu,  un  effet  du  hasard ,  que  Porgani- 
sation  ;  le  développement  est  une  loi  qui 
découle  rigoureusement  de  l'organisation; 
l'une  eat  l'aptitude,  l'autre  est  la  détermi- 
nation ;  l'une  est  la  disponibilité ,  l'autre 
l'exercice;  l'une  est  la  puissance,  et  l'autre 
la  fonctiont  . 
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Anssi  reiaartiuoDS-noiis  que  le  dëvelop- 
pement  a  )iea ,  sar  chaque  espèce,  sur  cha- 
que genre ,  et  faiéme  sur  \eé  oômbreui 
individus  qui  bomposentun  groupe  natu- 
rel de  pladtest  d^a^rés  des  règles  invaria- 
bles, et  sur  un  plan  qui  ne  se  dément  Jamais; 
G^est  à  la  faveur  de  cet  ordre  admirable, 
dans  la  disposition  relative  des  orgàfaës , 
que  nous  avons  suivi  le  fil  de  Tanalogie^ 
dans  nos  premiers  théorèmes ,  depais  la 
radicule  jusqu^â  Tembryon  de  la  famille  la 
plus  nombreuse,  et  auparavant  la  moins 
systématique,  de  la  famille  des  graminées. 
Dans  celle-ci,  comme  dans  toutes  les 
autres,  tout,  jpsqu^aux  déviations  «  se 
conforme  au  type^  se  développe  diaprés 
un  ordre  constant.  Jamais  on  ne  trouve 
le  bourgeon  au-dessous  de  la  feuille, 
et  la  feuille  s'écartant  de  Tordre  alterne, 
opposé  ou  en  Spirale  »  qui  caractérise  le 
genre  et  la  famille. 

711.  Donc*  nous  avons  trouvé  la  ibr- 
mulede  Forganisation  ;  il  nbus  reste  main- 
tenant à  t^rou  ver  la  formule  de  la  dispositioh 
des  développements  qui  en  émanent. 

71  i.  £n  un  knot  lious  avons  trouvé  que 
tous  les  globules  dé  la  vésicule  éplder- 
mique  dé  la  plante  étaient  aptes  au  déve- 
loppement ultérieur ,  à  devenir  feuilles , 
troncs,  botirgeons ,  etc. 

713.  11  nous  reste  à  trouver  cbiiiment, 
et  en  vertu  de  quelle  loi,  qiielques-uns 
seulement  se  développent  diaprés  un  or- 
dre constant  et  déteribiné. 

714.  £t  qu^on  ne  pense  pas  que  cet 
ordre  soit  TefTet  de  la  direction ,  de  Pac- 
croissement  de  la  tige ,  Teffet  d^un  déve- 
loppement successif;  cet  ordre  s^observe 
dès  l^instant  de  la  première  apparition  de 
la  tigelle.  Qu^on  prenne ,  en  effet ,  une 
inflorescence ,  dans  le  calice  d^un  jeune 
bourgeon  non  encore  épanoui,  on  rencon- 
trera assez  souvent  Pinflorescence  réduite 
a  la  forme  d^une  petite  boule,  ou  d'un  cy- 
lindre dont  la  surface  est,  pour  ainsi  dire, 
pavée  de  globules  gemmaires  k  peine  sail- 
lants. Or,  à  cette  époque,  et  surtout  à  cette 
époque,  ces  globules  sont  disposés ,  entré 
eux,  dans  le  même  ordre  que  le  seront  plus 
tard  les  organes  foliacés  qui  en  émanent. 
Ils  sont  alternes  sur  les  plantes  à  foliation 


alterne ,  opposëi^fbisls  sofjes  lUaDtéi 
foliation  oppbsée-croiâée;  en  spirsle  i 
les  plantes  à  foliatioti  en  spirale.  Or,  si  le 
dispoèition  définitive  n^étatt  pas  arrêté 
dès  rinsUnt  où  la  vésicule  généNtricei 
^oiè  rimpulsion  dd  développemëàtt  il  i^e 
stiivrait  que  plus  onl^smobterait  vers  Po 
gine  de  la  foribation;  et  pi  us  lesdifD^redci 
dans  la  disposition  relative ,  s^efRicêrilc 
et  se  rapprocheraient  d^un  type  comma 
Donc  la  dispositidn  des  orgsaes  i 
toute  arrêtée  dans  le  lein  de  la  tisid 
génératrice  ;  donc  elle  dét>end  d^ane  e 
constance  inhérente  à  son  ol^tilati 
intestine ,  cit-conitance  qu^il  s^agit  db  i 
couvrir  on  dé  pressentir; 

715.  Nous  voici  arrivé  à  la  partie 
plus  iniportahte  de  la  théorie,  à  celle  ^ 
complète  la  démobstration  ^  qiai  eonrott 
rœnvre  qiie  nous  poursuivons  déptiis  \i 
d^années ,  et  qui  noiis  à  révëlé  d^ttb  « 
jet  la  solution,  de  laquelle,  jàsqde^ 
nous  n^avibns  fait  qu*àpprOcheK  le 
crois  pas  me  faire  illusidn  :  li  solotioft 
problème  que  je  vais  ébdncer  reb( 
compte  de  la  végétation  tout  entière;  < 
avec  les  tl*ois  éléments  dé  tbbtê  té$ic 
(622),  nous  aurons  de  quoi  organis( 
diaprés  des  foJrmbles  positives  ;  uui 
végétaux  connus  ou  à  cônnattrei 

PRÔBLËftE. 

716.  LA  GBLLOLI  GBNBRATRIGI  BtllIT  M 

MBB  ;  AVBc  LBs  tâots  itimuntt  coil^iroii 

DB  SON  BLABOBÂTtOlf ,  âVIC  LBS  TROIS  COM 
TIONS  BSSBNTlkCLBS  DB  BON  BiUTBItCi  (1*  ^ 
SICOLB  IMGOLOBB  BT  ÂBsbBBARTB;  S«  lltHili 
COLOBJ^B  ET  BLABOBAMTB  ;  5<*BiPiaB),  TiOOT 

DAKS  L'bii  nii  CBS  TBbis  itBMEtrrst  la  ci 

IMHBOIATB  DB  LA  DISPOSITION  (SSft)  BT  PB 
STHÉTaiB  DBS  OBQAlIBS  DB  CBAQDX  BSPBCl 
PLANTB. 

717.  De  théorème  en  théorèôie  b( 
sommes  parvenu  à  dédontrer  quil  ] 
rudiment  d^organe  partout  oà  se  idoo 
un  globule  oi'ganisé  et  noh  artificiel  ' 
fait  saillie  au-dehdrsj  en  sorte  qne  • 
sortes  de  globules  n'ont  besoin  que  de  t 
bir  rimpulsion  du  développement,  pt 
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M^léifbMëi  ki  \ké  UilliéiiBiotis^  et 

waperkpldce  dès  organe»  foliacés  ^ué 

tmnàu^itïir  le  végétal  qbi  é'flccrott. 

Or b  place  de  chacun  de  ces  orgaiiés  esl 

fnoiiUotetii  développement;  la  dispo- 

•tm  relaUfë  dès  orgatîeft  de   la  même 

piattedoit  donc  se  retrouver  à  toutes  les 

éft^U  robserrétioh,  (}tie  les  orgues 

Micic  filIbleA   ad  iilibrOscot>ë   oti  â  là 

bi()e,llaH>tt|Se  ouàl'teilnu;  qh^ils soient 

{lobule»  eu  fcxpansiobs  ttieoibraiieuses. 

718.  Dobc,  s'il  toouè  éUit  dbntié  dé 
lire,  dasi  rintérieur  d^uoe  cellule  élabo- 
nnte,  la  dis^MMÙioti  rëlàtitè  de  èeS  Irois 
^enticoilstittuiits.eteu  tbême  tem^is, 
(tfvle  même  coup  d^Oeil,  d^embrasser 
ee«|nntl?émeiit  la  disposition  régulière 
dootgaBet  rodilneiitairés ,  des  glôbiiles 
nfittjl  eèt  p^rtuis  d'enlretdir  que  là  se 
tmivetsît  la  ébldtion  du  problème. 

ni  Bh  bien,  nous  avons,  dabshek  en- 
titiwidi  de  la  conferve  de  nos  rûisseaui, 
ttifihtietfU  de  la^dfelle  taons  avons  rit- 
Mêle  tjpe  de  toiiteti^e  artibtalée  [1], 
■•M  atons,  dis-je,  le  concours  de  ces 
cÎROBstaiieeè  qui  pankisseut  devoir  ndtis 
Cioniir  les  itaotens  de  «résoudre  la  diffi- 

T^.  Sk  Vén  examine  donc  ttn  tube  de 
€«*£erfe  parvenu  ad  summum  de  son  dé- 
*dippeiiient ,  c^est-à-dire  k  l'époque  de 
«*  ficondition  hermaphrodite  (pi.  58, 
%'1),0B  bbserve^  sur  la  surface  des 
'"'^•ttiids  encore  intègres  (y) ,  une  dis- 
P^<ÂiM  de  globules  d'une  admirable  ré- 
6"^n^;  ils  sont  rangés  en  quinconce  | 
■ûi  ce  même  temps  l'on  remarque  que 
c'^xsBd'ent  est  superposé  à  l'intersection 
^deixtoort  de  spire,  que  sa  place  cor- 
"^ipoed  au  point  oà  deux  spires  d'une 
*'«*ioo  opposée ,  deux  spires  de  nom 
^'•Wre ,  se  croisent  5  on  ne  trouve  pas 
""  Mai  globale  ailleurs.  Que  si  le  tube  de 
'^^^erre  ne  renferme  qu'une  seule  spire 
^soB  sein  (fig.9,  10,  11),  alors  nul 
#Mt  ne  ae  montre  i  là  spire  est  un  ru- 
■■  qai  se  déroule  avec  monotomie  et  sans 


îi^  Air  Ut  iiiêMs  organique*  S  i4».  Mémoire  de 
^^dmêtMsMn  nuivwUê  de  Fariê,  1817.  ' 


le  ihoîndrë  àbcidënt  dé  surface  $  tnalsque 
deux  s^bes  viéhnenl  â  se  développer  à  là 
fois  dans  le  méoie  iubë  (fig.  1i)  ^  dés-lors 
partout  6ù  elles  se  rettcobtrërit  il  ^  a  gld- 
bdle ,  partout  où  ellfes  8'accou()lèot  ï\  f  à 
généhtion  Hidimeiitairë.  Ou  a  ainsi  un 
treillage  dé  losanges ,  â  cbaqtie  arigle  des- 
quels Sfe  trouve  uta  globblecodlnietitietète 
de  clbu.  Que  si  une  troisième  sf^ire  se  pré- 
senté et  se  déroule  avec  la  Éhéme  régulaHlé, 
elle  coupera  bhaque  losange  eh  deux  auti'es 
losàiigeS ,  et ,  aux  ft*angées  de  Spii>e  des 
globules ,  elle  iritercalera  ,  par  seé  abcou- 
plemebts,  une  l*an^ée  intermédiaire  de 
globules  que  l'on  voit  dessillés  èbtre  les 
grandes  sl)ires,  sur  les  fig.  1  et  IS.  Ce 
phéiiomène  est  constant  comme  une  loi. 

731.  Mais  si  chacun  dé  ces  globuleè 
s'était  dételoppé  en  uu  orgabë  foliabé 
(488) ,  dont  il  recèle  dans  Son  sein  le  germe , 
la  foliation  caulinalre  eût  alTecté  la  dispo- 
sition en  spirale  ;  en  appliquant  lé  même 
hypothèse  au  tube  7,  fig.  1 ,  la  foliation  eût 
été  en  verticilles  altemet.  Mais  alors  l'é- 
paisseur de  l'écbrce  eût  soustrait  H  Jamais 
aux  regards  les  rapports  de  la  dispositioii 
des  organes  externes  atec  la  dispositiotl 
des  organes  interhes;  et  lés  calculs  les 
plus  ingénieux  ne  seiraient  pas  pairvenus 
à  faire  retroiiver  le  fil  de  cette  aditairablé 
analogie ,  qui  va  notis  révéleir  et  réduire 
en  trois  ou  quatre  formules,  mises  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  ce  qu'où  aurait 
demandé  vainement  aux  plus  longs  calculs 
algébriques. 

7S2.  LA  SPISK  KSf  L'BLKlIBIfT  siNétATBOR 
DV  DiVXLOPPXMftMT  XT  BB  tJL  DlSfOSltlOl^  1>B8 
OBSANXS. 

728.  Tant  que  la  spire  est  seule  dans 
une  cellule,  elle  reste  inféconde  faute 
d'accouplement  ;  rien  en  efl'et  ne  s'accou- 
ple avec  soi-même.  Qil'ii  en  naisse  deux , 
trois  et  davantage,  mais  parallèles  à  la  pre- 
mière ,  ayant  la  même  direction  et  le  même 
nom,  encore  infécondité ^  parce  que  la 
rencontre  est  impossible  :  tel  est  le  cas 
de  la  spire  multiple  de  la  fig*  6,  pi.  3. 
Mais  que  deux  seulement  se  développent 
à  la  fois  avec  des  directions  contraires, 
il  y  a  nécessairement  rencontre,  néces- 
sairement accouplement ,  nécessairemeut 
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génération.  Not  deux  spires  sont  ici  Téqui- 
Talent  des  deaz  tobes  de  la  conforTe 
(pi.  58,  fig.  1  )  qui  se  sont  approchés  par  at- 
traction au  sein  des  eaux ,  et  qui ,  emprison- 
nés à  la  fois  dans  le  sein  d^ane  yésicnle , 
et  forcés  de  s^  déyelopper  en  s^enroulant , 
se  seraient  rencontrés  forcément.  L'une 
des  spires  est  mâle,  Fantre  est  femelle  ; 
et  la  comparaison  est  ici  nne  similitude. 
734.  Car  la  spire  est  un  organe  cylin- 
drique qui  transmet  les  rayons  lumineux , 
à  la  manière  des  filaments  végétaux  de  la 
forme  la  plus  simple.  Et  si  la  structure  de 
la  spire  ne  nous  paraît  pas  plus  compli- 
quée ,  la  cause  en  est  dans  les  limites  de 
nos  moyens  d'observation.  En  effet,  tout 
filament  confervoïde ,  lorsqu'il  en  est  en- 
core réduit  aux  dimensions  de  la  spire , 
offre  le  même  aspect,  la  même  simplicité. 

755.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  sans  chercher 
du  reste  à  entrer  plus  avant  dans  la  région 
des  hypothèses ,  alors  que,  sur  le  terrain 
des  faits  susceptibles  d'être  observés,  nous 
trouvons  amplement  de  quoi  résoudre  le 
problème;  sans  tenter  de  savoir  quelle 
est  l'espèce  d'adhérence  ou  d'agglutination 
qui  associe  la  spire  à  la  membrane  verte, 
et  avec  les  matériaux  de  quelle  substance , 
de  la  sienne  ou  de  celle-ci,  a  lieu  l'orga- 
nisation du  globule  engendré;  en  nous 
arrêtant  enfin  à  l'écorce  du  mystère,  nous 
avons  entre  les  mains  le  fil  de  ce  labyrin- 
the jusqu'à  présent  inextricable ,  et  nous 
possédons  un  secret  qui  nous  permet  d'as- 
signer à  chaque  organe  sa  place ,  et  à  tons 
les  organes  leur  disposition.  Nous  avons 
le  moule  pour  façonner  l'argile ,  pour  or- 
ganiser la  matière ,  il  ne  nous  manque  que 
le  feu  pour  l'animer.  Mais  la  nature  n'a 
pas  fait  l'homme  créateur,  elle  ne  lui  a 
départi  que  le  rôle  de  simple  observateur  ; 
la  hardiesse  de  nos  tentatives  doit  se  con- 
centrer dans  ce  cercle,  qui  est  encore 
assez  vaste  k  parcourir.  U  est  assez  beau 
pour  l'homme  d'être  appelé  à  rivaliser, 
sinon  de  puissance,  du  moins  d'intelli- 
gence avec  la  nature  qui  crée,  d'être  appelé 
à  la  comprendre,  sinon  à  l'imiter,  ou  du 
moins  à  l'imiter  par  des  images. 

756.  Et  c'est  ce  qu'il  nous  reste  k  faire, 
après  le  résultat  que  nous  venons  d'obte- 
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nir.  Nous  allons  modder  nn  végétal,  pu 
la  seule  combinaison  des  trois  élémentj 
qui  entrent  dans  l'organisation  de  toob 
êellnle. 

26«  THÉORÈME. 
7S7.  DEUX  sriEBs  di  nom  conuiii  « 

Dl  màuM  VITISSX  DANS  LBUR  MUIGII,  VBUH 

▲  SB  nivxLorPBB  dars  li  sbiii  d'uni  qmuxu 

UffiBlIDRIIlT  IciCBSSâlEBMBRT,  FÀE  LiVUlfl 
TAB-CAOISBIIUITS,  IX  DISPOSITIOllÂLmin. 

728.  DiMONSTEATiON.  Soit  un  globule  g{ 
nérateur  donné  sur  un  point  quelconqn 
de  la  paroi  interne  d'une  cellule,  d^oi 
partent  en  sens  contraires,  l'une  à  gancb 
et  l'autre  à  droite,  deux  spires  douées d 
la  même  énergie  ;  il  est  évident  qu'en  mai 
chant,  l'une  et  l'autre,  avec  la  mémeyi 
tesse  contre  les  parois  de  la  même  lén 
cule  ou  du  même  cylindre,  il  est  évide^ 
qu'elles  iront  se  rencontrer  et  se  croise 
sur  un  point  diamétralement  opposé 
leur  point  de  départ  ;  il  est  évident  es 
core  qu'en  continuant  leur  route,  su 
rien  perdre  de  leur  force ,  elles  iront  i 
croiser  une  seconde  fois,  sur  anpoiit 
diamétralement  opposé  à  celui  sur  leqn^ 
elles  se  sont  croisées  la  première  fois. 

7S9.  La  fig.  1»  de  la  pi.  I'»  peind^ 
aux  regards  ce  raisonnement.  La  vésicd 
et  le  cylindre  y  sont  vus  de  champ, < 
comme  si  leurs  diverses  sections  «et^ 
prises  à  des  hauteurs  successives  s'aplsdi 
saient ,  sur  le  même  plan ,  en  cercles  cou 
centriques  ;  elles  sont  marquées  au  poil 
tillé;  les  spires  {sr)  sont  marquées  i 
trait.  Or ,  on  voit ,  par  cette  figure,  qn 
les  deux  spires  {sr)  partant  du  global 
(/%r.  1),  vont  se  rencontrer  et  se  croisi 
à  l'autre  bout  du  diamètre  de  la  sectio 
(^),  au  point  {Ji  S),  et  que,  continuant  el 
suite  leurs  routes  contraires,  elles  revien 
nent  se  rencontrer  sur  la  section  sup^ 
rieure  («),  mais  juste  à  l'opposé  de  lei| 
première  rencontre,  au  point  (^3),  pi 
lequel  passe  la  ligne  diamétrale,  sur  U 
quelle  se  trouvent  les  deux  premiers  cro 
semenU (Ji  1,  et^î).  Or,  qu'à  chacune 
ces  accouplements  de  deux  spires»  a^ 
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ii«pM,fOÎtniduiieiitâire,  soitfolMcé, 
et  9e  la  Téticole  génératrice  deTieiuie 
«I  cjliidre  tîgellaire ,  on  anra  nécesaai- 
Tcwit  h  disposition  de  foliation  alterne, 
te  M«  sTons  suÎTi  lea  conditions  et  les 
■ifcyei,  arec  tant  de  développement, 
teks  théorèmes  qui  précèdent  (SOI), 
ttiiin  la  foliation  des  Graminées, deê 
OÊUBÎht»,  des  Poljgonées ,  etc. 

TSOl  Qw  si  cette  figore  aplatie,  comme 
h  icnit  on  craf  écrasé ,  n^était  pas  assex 
^  cooprise  par  nos  lecteurs ,  nous  al- 
itsireprodoire  la  démonstration  en  relief* 
(^  Ton  calqne  eiactement  snr  une 
Hiie  de  papier  le  carré  de  la  fig.  5 ,  ou  , 
à  Si  raiâe  miem ,  qn^on  le  dessine  sur 
^  pbi  grande  échelle  ;  qu^on  le  découpe 
«  let  Imds ,  pour  obtenir  la  figure  sans 
ae«  cadre  de  papier  blanc;  qu^on  ramène 
onîte  les  deux  bords  {m)  Tun  contre 
IWe;  on  aura  ainsi  un  cylindre  tigel- 
^fvlasurfiice  duquel  se  dessineront 
te  tsars  de  spire  dans  un  sens,  et  deux 
Inn  de  $fire  dans  un  autre;  les  points 
Acwy|teientt/îl,yîa,^5,>f4,>i5) 
*etraiT«ront  snr  deux  lignes  longitudi- 
ite opposées;  en  lace,  mais  sur  une 
flotte  alterne  les  uns  des*autres.  Si,  sur 
(^icsade  ces  entrecroisements,  on  adapte 
^  (eaiOe,  dont ,  sur  la  figure,  nous  n*a- 
^Mt  représenté  que  la  glande  mdimen- 
^(M),  on  aura  l^image  la  plus  pit- 
t«<ei^  d'une  foliation  alterne  f  que  Ton 
?<vn  coBtinoer  à  Pinfini. 

f7*  THÉORÈME. 

^  anrx  tnmxs  ni  non  cortbàiii  it 
>Wftu  Tmsss ,  yiRAirr  ▲  sx  DiviLorPxa 
*otiM  ua  BB  LÀ  ninx  cnLin.x  •inink- 
^■"■i  vciRMLXirT  HicxsfAnxMKirr,  rAXbxuas 

''tWiSmxiWfi,  LÀ   DltPOSItlOH   XN  SFI* 
liti. 

nt.  stemtTBATioR*  Dans  le  précédent 
^Wae,  nous  ayons  supposé  que  les 
^  ipbes  continuent  k  marcher  arec 
^  %île  TÎteeee,  et  en  suirant  la  même 
"f^iiMte  dans  leur  mouTement  d'ascen- 
"**;ms  si  Fone  des  deux  était  animée 
^vitesse  plus  grande  dans  son  mou- 


Tement ascendant,  il  est  évident  qu*en 
faisant  moins  de  tours  de  spire  que  la  pre<* 
mière,  elle  arriTcrait,  dans  un  temps 
donné ,  bien  plus  haut  qu'elle  ;  il  arrive- 
rait de  \k  que  le  même  tour  de  cette  spire 
serait  rencontré  plusieurs  fois  parla  spire 
retardataire,  dans  ce  mouvement  ascen- 
dant ;  en  plaçant  un  organe  à  chaque  point 
de  croisement,  on  trouverait  ces  organes 
nécessairement  disposés  tout  autour  du 
cylindre.,  mais  dans  une  direction  ascen- 
dante ,  c'est-à-dire  en  spirale. 

755.  J'ai  évalué  ici  la  vitesse ,  par  l'es- 
pace parcouru  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  cylindre  générateur;  j'aurais  pu  le 
faire  aussi  par  le  nombre  de  tours  de  spire 
accomplis  dans  un  espace  donné;  ces  deux 
manières  d'envisager  la  marche  simulta- 
née de  nos  deux  organes,  dépendent  d'ane 
circonstance  arbitraire,  qui  suffît  pour 
transporter  la  valeur  d^in  terme  à  l'autre, 
je  veux  dire  :  de  la  question  du  temps 
pendant  lequel  le  même  espace  a  été  par- 
couru. En  effet,  si,  dans  un  temps  donné, 
les  deux  spires  arrivent  à  la  même  hauteur 
du  cylindre ,  l'une  en  décrivant  un  seul 
tour  et  l'autre  en  en  décrivant  cinq ,  il  est 
évident  que  celle-ci  aura  été  animée  d'une 
plus  grande  vitesse  que  l'autre  ;  mais  ce 
sera  le  contraire  si  la  spire  à  cinq  tours 
n'arrive  à  la  hauteur  parcourue  que  long- 
temps après  la  première,  qu'elle  ait  rampé 
pour  ainsi  dire,  contrôles  parois,  pen- 
dant que  l'autre  s'est  élancée  vers  la 
cime. 

Xais  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  le  résul- 
tat que  nous  cherchons  restera  le  même  ; 
nous  n'aurons  fait  que  changer  les  deux 
termes  déplace* 

754.  Pour  obtenir  le  relief  de  la  dé- 
monstration ,  que  Ton  calque  exactement 
la  fig.  7  de  la  pi.  !'•,  et  qu'on  en*rappro- 
cheles  deux  bords  d'après  le  procédé  ci- 
dessus  expliqué,  on  aura  un  grand  tour 
de  spire  coupé  plusieurs  fois  par  la  spire 
qui ,  dans  le  même  espace ,  aura  accompli 
le  nombre  détours  que  l'on  compte  sur  la 
figure  ;  et  si  à  chaque  glande  (^  on  adapte 
une  feuille,  le  cylindre  de  papier  repré- 
sentera exaetement  la  tige  à  foliation  en 
spirale. 
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72;$.  t«'couoiUTBV.  n  nesera  p^9  difG- 
cile  fie  concevoir  maintenant  comment 
la  fljfposîtipn  attende  p^ase  à  la  dUpo^i- 
tion  en  spirale  $ur  le$  plantes  non  articu- 
lées i  il  ne  faut  pour  cela  que  le  plus 
léger  |*alenti$sement  c}aps.  Iç  déyeloppe- 
n^pnt  de  Tune  ov^  Tautr^  des  spires.  Pour 
que  Pji^y^rse  ajt  lien,  p^est-à-dire  pouf 
que  la  filiation  d^a|)prd  en  spiraje  pafse  à 
ia  foliation  alterne,  i}  faudra  qi^^à  d^ter 
d'HP  point  d^^ccouplement  jes  deux  f pires 
s^animent  tou^àppup  de  |a  mêmpyit^sse. 
Of,  rien  n'eçt  plus  frpquept,  curies  pjan- 
tp9  no\^  articulées ,  qup  Ip  passage  réci* 
proquedHii^e  disposition  àTautre. 

JZÇ.  Quan^aux  liges  articulées ,  pn  leur 
appfçoit  quelqpefofs  une  tendance  à  pas- 
ser c|p  Talterpa^ion  a  )a  disposition  fen 
spirajp ,  p^ais  jamajs  ce  passage  n^est  con- 
tenu {  par  à  chaque  artjp^lation  recom- 
meppe  un  vpgptal  noqvpai| ,  i|np  germina- 
tion iioqvpl  je  (3^5),  et,  par  conséquept, 
unepqi^sapce  ég^lp  à  la  p|*ei;p|ôreî  Téper- 
Çie,  afi  lieu  <}e  ^e  ralentir,  se  renouyellp, 
e^  alors  rjeq  ne  ^essepil^le  tant  à  ce  qui 
PI*éQède  quQ  ce  qui  sujt.  Cependant  ja  vp- 
gé^fioQ  eçt  9Qi|misp  à  %an^  d^inHuences , 
tant  4e  circpnstapce»  acciden(fi;|le8  soqt 
danç  le  p4s  jp  réagir  sur  elle  ^  à  Tinstar 
deç  lois,  qi^'elle  pe  saurai^  japiajs  fonc- 
tionner avec  |a  rigueur  du  calcul  pt  la 
symétrie  du  plan  géométrique;  aussi  re- 
marque-^-pii  que  Ips  prapiens,  ep  gépé- 
r«[l  distiques ,  c'esf-^-dire  h  foliation  ri- 
goureusement alterne,  se  dévient  souvent, 
ç\  ?prtQUt  flapis  qos  jardins,  de  cefle  ligne 
sévère ,  et  finissent  souvent  pnr  offrir ,  de 
la  raçipp  à  la  panicule ,  jusqp^à  un  touf: 
de  spire,  dans  la  disposition  de  leur  folia- 
tion. 

737.  Si  Ton  veut  encore  se  représente^ 
en  relieC cette  circonstance,  que  Ton  dé- 
coupe un  certain  nombre  de  carrés  de  pa- 
pier d'égales  dimensions,  dont  on  rappro- 
chera les  bords  en  cylindre  j  que  l'on 
dessine,  sur  le  premier,  deux  moitiés 
opposées  de  tours  de  spire,  qui  partent 
d  un  point  quelconque  de  Torifice  infé- 
rieur et  qui  Viennent  s'accoupler  au  point 
opposé  de  l'orifice  supérieur,  on  aura  le 
mécanisme  générateur  d'un  entrenœud , 


soit  fiéyeloppé ,  toi^  él Jmepfaîre ,  b  tq 
des  entrenœuc|s  cl'une  cpnf$rve.  {le  poli 
d'accoupjepient  fupéHeifr  fepréseplei 
la  matf icp  (|e  Fpptfenpspd  q^j  dpit  mi 
nuer  celui-ci.  Or,  qp'optracfi,mrk  cin 
de  papier  qui  fjpit  représenter  c^t  entri 
noeM4  9  deiix  lignes  diyergep^p  d'iqégaj 
yitpsse,  pfirtap^  dtt  méfne  poi^t^^l'ov 
fice  inférieur;  que  }^  plus  ppi;^^  ^ 
rpncpp^rée  par  la  plus  longnp  à  po  poji 
qupjconqup  dp  l'ofificp  sppériear}  qi 
l'onphfprvelp  pi^piepfdre  sprle^roifi^ 
cylindrp  d^  P^pî^r»  f^t  qu'oq  ^opie  ^\ 
h  ))out  les  tfpls  cylipdres ,  pp  ayant  so 
de  faire  corrpspondcp  les  poip^  de  dép^ 
et  le»  ppints  d'apcouplpippn^  ppfreen 
on  aur^deviipt  lesypu:^  lerelfpf  (le.  n^ 
démppsfratipn ,  e^  pp  se  fef^  up«  i<^ 
exac^p  du  mécfipjsfpç  p^p  )pqpfi|  W^ 
nation  fur|,icq|ée  pqpf  s^cpi^cot^llfmf 
viser  à  la  di^po^jfiop  pi)  spjf^le. 

755.  Upus  ^yopf  4jt  de  sppprpftieï 
pqipt  de  4éparf  dipf  ^ires  d'un  çylinrf» 
au  point  de  reppoptfe  4pf  ^PÎ^^  ^^  ^ 
lindre  inférief:|r  ;  car  la  spire  dfi  T^i^M 
nœqçj  sppérieup  pe  peut  pas  partie,  d^ 
la  natucp,  4'un  aijt^e  Rpinj,  puisque  c) 
ici  je  poin(  gépé^atpur,  Ip  poinf  de  Tacc^ 
pipment.  Epmafqpez,  pu  effp^,  qi^e  leij 
trenœuds  n'pn^  pas  tqujoprs  eu  les  r^ 
pprts  qu'ils  ont  entre  eux,  à  l'ipst^nt 
l'ofiservation  j  ]e^  supéripurs  opf  éip  ^ 
gendres  paf  le?  iqférieqrsy  pt,  pom| 
engendrés,  ils  opt  coippieDC^  pfif  étr« 
simples  globules ,  à  Tépoque  où  l'enti 
nœud  inférieur  étAÎ^d^jà  ui^  cylindre.^ 
d'après  la  théorie ,  ce  globule  se  troov 
jpste  au  pqinf  (\e  iiencoqtre  d^  deux  n 
tiés  de  spire  de  l'qqtreqqpqd  ipférici 
C'est  donc  de  ce  point  cje  renqQn(rç,  cl 
de  cet  accouplement  que  jes  d^^x  oioi^ 
de  spires  supériepre^  cj^^î^^'^^  P^^'^^ 
leur  direction  ;  et  cette  direction,  qui 
suite  de  la  même  impulsion ,  de  la  mi 
loi  que  |d  diy^ctiop  de?  9pif^Ç9  jpférieor 
doit  nécessairement  rester  la  m^ipe  { 
celle-ci,  et,  par  conséquent,  lui  ^tr^ 
terne,  puisque  p'esl  uqe  direc^iop  p}>li<î 
Le  pojnt  d'acçopp^eppent  d^f  deux  (Doi{ 
de  spires ,  dan?  le  sein  4p  U  vésicule 
pérjeure  gui  constitup  reo^Qppu4  ^ 
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iWpr,iai(ioBe  I  Poppoté  da  point  d^ac- 
eMylcMBl  det  deux  moitiés  de  spires , 
àubieiD  de  U  yésicnle  ÎDférieore,  qni 
oomitie  reotrenœad  inférieur.  Deax 
tfài  d(  plnme  sur  le  papier  suffisent 
furivdre  UdimopstratiQo  éiridente* 

Ut»  l«  «oiDLuaB.  On  comptera  «  sur 
(bp  lourde  spir^  d^une  tig^,  trois, 
fnlre,  mq,  six  déTeloppements  d'orga- 
Ki,  IfloB  <mD  Tune  des  spires  internes 
Mntfpif,  quatre,  cinq,  six  contours, 
pcKbst  qae  Tiiptr^,  douée  d'qpe  in^le 
Tîtaie,  l'ea  décrira  qu*un  seul* 

MU*  ^  coioif4q».  |1  e$t  inqtile  de  oon- 
•crer  ip  diéoff^me  spéoia)  pQpr  fairo 
«■(widre  qnp  fi,  aa  liep  d'unf}  spire  |ar- 
^fnée^jknt  le  seip  de  la  yésicule,  nous  ei| 
«tatont  denx ,  trois,  etc.,  on  aura  une 
<)poiitioii  à  dfsvx ,  froif»  ptç.,  rangs  pa- 
f^^  de  spirales  ;  ce  qni ,  sur  certains 
cbtOQieocofejeunef,  fts^ûicil^  à  recon- 
■îtrcetàcoaiptei:* 

t9«  TBÉORÈMS. 

741.  n  AailIfTA^,  DANS  LE  SXIlf  BB  L4  OXL- 
1KI6Î|IUT^CP,  piUX  F  AIBXS  PS  SPIflES,  PAll- 
^HSKri  FOlfTS  OPTOSBS,  Bf  SB  DUieBAHT 
^  SU  B«AU  TITBSSB,  tBS  DBOX  STIBBS 
M  uUfM  T#BS  L4  e^flCBB  ft  LW  liWV% 
"■"•«l'ioraB  TBR8  LA  DROITS,  ON  AORA 
^  >BiaimOH  D^0B«4IfES,  QPP  «OQS  ATpNS 
■"W«  sons    1^     son    p'0P«0SBB-Cflp|SKB 

7{).iiiipaiT^47ion.  Que,  par  le  procédé 
<*^?«fai  fxpliqoé  (7^),  00  construise  un 
Jlhfacilqné  »nr  la  Bg.  0,  pi.  l'S  e^  que 
"oiiifotQ  de  cplorier  d'une  couleur  l^f 
^•'■telî»  qm  Tqnt  de  droite  à  g4qc)ie , 
^'JW  antre  couleur  celles  qui  von^  de 
S*^«droite,  on  aura  un  système  de  spi- 
'**(ideiix  paires,  qui  partiront  chacune 
'•poiat  opposé  à  Torifice  du  cylindre,  et 
^^K  rencpptr^r*  s'accoupler,  à  que 
l'v^^elcpf^qae^  ^ais  sur  deuf  points 
1N*rQq  k  l'autre,  et  situés  au-dessus 
^  ^0  def  deux  points  de  départ. 

^'VWW*  kor  rw^c,  M  est  ^vident 


17» 

que  leur  deuxième  rencontre  aura  lieu 
sur  deux  points  supérieurs  et  alternes 
avec  les  points  de  la  première,  et  ainsi  de 
suite,  diaprés  le  même  plan, tant  que  leur 
TÎtesse  restera  identique.  Or ,  si  Ton  fai- 
sait passer  une  droite  k  travers  les  deux 
points  de  la  première  rencontre,  une  autre 
k  travers  les  deux  points  de  la  deuxième, 
une  autre  k  travers  les  deux  points  de 
la  troisième,  $1  est  évident  que,  vues 
de  champ,  toutes  ces  lignes  se  couperaient 
k  angle  droit;  qu^au  lieu  de  lignes  on 
adapte,  à  chaque  accouplement  des  spires, 
un  organe  saillant,  soit  rudimentaire,  soit 
foliacé ,  on  aura  ainsi,  de  la  manière  la 
plus  régulière,  l'image  de  la  disposition 

OPBOféB-CROlSllB* 

743.  Or,  il  n'y  a  jamais  opposition  véri- 
table, dans  la  foliation ,  qu'il  n^y  ait  aussi 
croisement  réciproque.  Dans  tous  les  cas 
oii  Topppsition  semble  avoir  }ieu,  sans  cette 
circonstance  concomitante ,  avec  un  peu 
plus  d^attention  on  arrive  infailliblement 
k  découvrir  que  cette  disposition  n^est 
qu'apparente,  qu^eUe  n'est  due  qu^au  rap- 
prochement plus  ou  moins  illusoire  de 
deux  termes  de  la  disposition  alterne 
(543). 

744.  La  théorie  ne  pouvait  pas  repré- 
senter d^une  manière  plus  rigoureuse  les 
faits  constatés  par  l'observation. 

745.  Il  est  piquant  d'avoir  la  construc- 
tion précédente  devant  les  yeux,  quand 
on  se  met  à  observer  sur  le  frais  une  tige 
k  foliation  opposée' croisée  ;  aqx  traces  en 
relief  que  laissent  les  feuilles  pour  ainsi 
dire  sur  leur  passage,  en  s'éloigoant  de  la 
paire  inférieure,  on  serait  tenté  de  croire 
que  les  spires  génératrices  se  dessinent 
à  travers  Técorce,  pour  réaliser  notre  con- 
strnption  hypothétique  ;  c'est  ce  dont  la 
lige  de  VEpUobium  ielrangulare  (pi.  i4, 
fig.  5)  peut  donner  une  idée  assez  nette. 
Cette  tige  à  foliation  opposée-croisée  est 
carrée  ;  la  fig.  8  en  offre  un^  section  trans- 
versale; aux  quatre  coins  de  la  tranche, 
on  observe  Tempreinle  d'un  cordon  vas- 
cul^ire  («)  qui  y  forme  un  angle  saillant. 
Or,  eo  spivant  ces  cordons  suf  la  tige,  on 
les  voit  venir  poqr  ainsi  dire  s'accoupler 
deux  ensemble,  pour  passer  dans  la  sub* 
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•tance  de  la  feuille  ^  et  redevenir  émer- 
gents, au  Cessas  de  ce  point ,  pour  aller 
chacun  t^accoupler  avec  un  cordon  de  la 
paire  opposée,  et  passer  ainsi  dans  la  sub- 
stance des  feuilles  qui  croisent  les  deux 
feuilles  inférieures.  Il  est  des  plantes  sur 
lesquelles  cette  configuration  est  encore 
plus  conforme  à  la  théorie* 

30«  THÉORÈME. 

746.  TB0I6  PAIRI8  DK  8PIRK8  M  NOM  COlf ' 
nUkIRB,  PàMTàWt  nS  LA.  B4SB  DB  LA.  YBSICULB 
«ilIBEATEIQB  BT  SB  DIBiaBAlfT  AYBO  UNE  iSALB 
YITBSSB9   nOlflCBEOMT    RBCBSSAtEBMBIfT  LIEU  A 

LA  nisposmoif  ybrticillAb  (360),  aux  yeb- 

TIGULBS  ALTBENBS  PAA  TBOlS  (71,  14<»,  fi). 

747.  DisMoiiSTBATiON*  Soit  la  cellule  vue 
de  champ,  et  comme  si  elle  était  écrasée  et 
aplatie  sur  le  papier,  on  aura  la  fig.  51  sur 
laquelle  les  cercles  au  pointillé  marque- 
ront les  différentes  zones  des  parois,  et 
les  courbes  au  trait  marqueront  les  spires 
qui  rampent  en  montant  contre  la  surface 
interne*  Il  est  évident ,  d^aprôs  cette  fi- 
gure seule,  que  chaque  paire  de  spires  de 
nom  contraire  opérera  son  premier  accou- 
plement à  une  égale  distance  des  autres, 
sur  un  des  angles  d^un  triangle  équilaté- 
ral,  inscrit  au  cercle  (y)  obtenu  par  une 
section  transversale.  Il  est  évident  encore 
qu^en  continuant  leur  route  avec  la  même 
vitesse,  chacun  des  éléments  de  la  paire 
ira  s^accoupler  avec  l'élément  de  nom 
contraire  de  la  paire  voisine ,  à  une  hau- 
teur quelconque,  représentée  par  le  cer- 
cle (fi)^  et  sur  un  des  angles  d'un  triangle 
équilatéral  inscrit  au  cercle,  mais  dont 
les  c6tés  formeraient  des  tangentes  dont 
les  points  de  contact  avec  le  cercle  (y)  se 
confondraient  avec  les  points  du  premier 
accouplement.  Si  les  éléments  continuent 
leur  marche,  il  arrive^  que  la  même  spire, 
qui  s'est  accouplée  avec  la  spire  dé  nom 
contraire  de  la  paire  voisine,  ira  s'accou- 
pler avec  la  spire  de  même  nom  de  la  troi- 
sième paire,  à  une  hauteur  quelconque 
qui  est  marquée,  sur  la  figure,  par  le  cer- 
cle («),  et  ainsi  de  suite,  à  l'infini. 

748.  Or,  d'après  cette  construction ,  on 


aura  une  série  de  Terticilles  tensûref 
dont  chaque  élément  sera  opposé  diamé 
tralement  à  un  des  éléments  da  verticiU 
inférieur  ou  supérieur;  en  sorte  qn^e 
soudant  arbitrairement  les  trois  élément 
de  chaque  verlicille  ensemble ,  de  manier 
que  tous  les  points  médians  de  chacu 
d'enx  soient  opposés  entre  eux,  on  retoa 
bera  nécessairement  dans  la  disposilio 
alterne. 

749.  En  conservant  an  contraire  la  cd 
struction  avec  ses  éléments  isolés,  nol 
avons  la  disposition  verticillée  alterne  pi 
trois. 

750.  Si ,  à  la  place  de  cette  projectioi 
on  aime  mieux  faire  servir  une  conitrni 
tion  k  la  démonstration,  on  n'a  qà 
calquer  un  cylindre  sur  la  fig.  9  par  I 
procédé  ci-dessus  expliqué  (730). 

30«  THÉORÈME» 

751.  EN  EMPLOTAirr,  d'apbbs  laforot 
raicÉDBirrB,  gihq  paires  db  sphibs  ,  av  iii 

DE  TROIS,  ON  AURA  LA  DISPOSmON  TB11 
GILLBB,    ALTERNE  PAR  CINQ  (71,  14«,  /j» 

753.  DKMONSTRATioN.  La  projectioD(plJ 
fig.  4)  et  la  construction  (pi.  1 1  fig<  1' 
fourniront  au  lecteur  le  moyen  d'obteii 
une  solution,  par  une  simple  modifia 
tion  à  la  démonstration  précédente. 

753.  COROLLAIRE.  Avcc  sept  pairei, 
est  évident  qu'on  obtiendra  une  série  \ 
verticilles  alternes  k  sept  pièces  « 
chaque  verticille;  avec  neuf  paires,  | 
obtiendra  les  mêmes  verticilles  cooipM 
de  neuf  pièces  ;  enfin  on  obtiendra  té 
jours  des  verticilles  de  pièces  en  nomb 
impair,  en  ne  faisant  entrer,  dans  Is  cd 
struction,  qu'un  système  de  paires  i 
spires  en  nombre  impair* 

31«  THÉORÈME. 

754.  EN  AnMBTTANT,  DANS  LE  SEIR  1» 
VBSICVLE  SBNBRATRIOE,  Ql'ATRE,  SIX,I^ 
BT  BNTIN  ITN  NOMBRE  PAIR  PB  PAIRBS  DBSPlW 
DOuiES  DB  LA  mAmE  VITBSSB  OT  PBVItOW 
MENT  ,  ON  OBTIENDRA  UNE  tiRIB  iNDBnKîl 
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tnneaus  opposBs-CBonss ,  composas  i»b 

9U1U,n,  IDIT  ,  ETC.,  PIÈCES  ;  EN  UN  MOT  ; 
fUilUSrAIlISDI  SPIRES  SERONT  EN  NOMBRE 
?A!l,«IOITIIin»tfADES  YERTICILLE5  COMPOSES 
iVl  Mflll  PAU  RE  PIECES  y  COMME  ,  QUAND 
UfMilII  8U0HT  EN  NOMRRE  IMPA.IR ,  ON 
«BSau  »U  TERTICILLES    COMPOSES   D^CN 

(onuaKinRinBCES. 

7S5.DtiiORSTRATioN.  La  projection  (pi*  1 , 
%  3)  et  la  cQDStinction  (fig.  8)  sont  des- 
tioéei  à  la  démonstration  de  ce  théorème, 
flatéridaitqu^étant  douées  de  la  même 
vitene,  les  points  de  rencontre  des  spires 
À Boo  contraire  auront  lieu  à  une  égale 
^tace  les  unes  des  autres  ,  et  à  la  même 
^Kteor  iy)  de  la  paroi  de  la  cellule  géné- 
atrice;  car  des  corps  de  direction  con- 
tniredooé*  de  même  TÎtesse  et  éprtavant 
^EiBèici  résistances ,  doi?ent  suivre  la 
^  réudtante,  et  se  rencontrer  chacun 
■cbacBo,  âlaméme  distance  du  point  de 
1^  jet  les  points  de  rencontre  doivent 
■*  î  nne  égaie  distance  les  uns  des 
*^  )  si  les  points  de  départ  se  trouvent 
■ria  Même  droite  (fig.  8).  Donc,  si  les 
P"ti  de  départ  se  trouvent  à  Torifice 
■^  cjfindre  ou  sur  une  section  Irans- 
^*ikàt  la  vésicule ,  et  qu'on  les  unisse 
*  <les  droites,  servant  de  corde  aux 
''^  de  cercle  qui  séparent  les  points 
K  départ  (fig.  8  y)  les  uns  des  autres  ,  on 
^u  polygone  inscrit  dans  un  cercle , 
^^^  de  côtés  qu^il  y  a  de  points  de 
^j  M  Ton  réunit  de  la  même  manière 
■poiita  de  rencontre  (d)  on  aura  néces- 
''^■ot  un  polygone ,  semblable  dans 
^ttrcle,égal  dans  le  cylindre ,  mais  dont 
*tt^  «e  trouveront  sur  les  perpendi- 
""v»  <piî  passent  à  une  égale  distance 
^•*gle$  da  polygone  inférieur  ;  c'est-à- 
*^  71e,  la  figure  étant  observée  de 
^i  les  diagonales  du  polygone  supé- 
**f  couperont  à  angle  droit  les  côtés  du 
^^S^K  bférienr  ;  il  y  aura ,  en  termes 
***P«,  opposition  et  croisement. 
/^Si  le  polygone  inférieur  estqua- 
^S^Iaire ,  tous  les  polygones  supérieurs 
^^"^  entre  eux  seront  donc  quadran- 
^"^î  si  le  polygone  est  sexangulaire , 
'**^  atres  seront  sexaogulaires ,  etc. 

'■^aOWGIl  TtGtTALE. 


Or,  qu'on  place,  à  chacun  des  angles  da 
polygone ,  le  signe  d'un  organe,  c'est-à- 
dire  qu'on  place  le  signe  d'un  produit  à 
chaque  point  de  rencontre  et  d'accouplé* 
ment,  et  on  obtiendra  des  verticilles  alter- 
nes d'autant  de  pièces  que  la  théorie 
admet  de  nombre  de  spires  génératrices. 

757.  En  conséquence ,  si  le  nombre  des 
paires  de  spires  est  pair ,  chaque  verticille 

'  alterne  sera  composé  d'un  nombre  pair 
de  pièces  ^  si  le  nombre  des  paires  de  spires 
est  impair,  chaque  verticille  sera  composé 
d'un  npmbre  impair  de  pièces  ;  et  dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  le  nombre  des  pièces 
égalera  celui  des  paires  de  spires. 

758.  1«'  COROLLAIRE.  U  est  vrai  qu'en 
rapprochant  un  tour  de  spire  de  Iui>méme , 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  dans  la  dis- 
position en  spirale  (731) ,  on  arriverait  à 
imiter  les  divers  verticilles  dont  nous 
venons  d'expliquer  le  mécanisme;  il  est 
vrai  qu*à  la  faveur  de  cette  seule  modifi- 
cation dans  la  vitesse  de  la  spire ,  on  ob- 
tiendrait l'image  1<*  d'un  verticille  a  trois 
pièces ,  si  le  tour  de  spire  était  coupé  trois 
fois  par  la  spire  de  nom  contraire  ]  9f*  d'un 
verticille  à  quatre  pièces,  si  le  tour  de  spire 
était  coupé  quatre  fois  par  l'autre  ;  5<»  d'un 
verticille  à  cinq ,  six ,  sept,  etc.,  pièces,  en 
admettant  que  le  tour  de  spire  f&t  coupé 
cinq  {siT ,  sept ,  etc. ,  fois. par  la  spire  de 
nom  contraire.  Hais  ce  ne  serait  là  qu'un 
simulacre ,  qu'un  arrangement  illusoire , 
et  non  une  disposition  normale.  Il  serait 
facile  de  distinguer  l'origine  de  la  dispo- 
sition bâtarde ,  en  examinant  de  plus  près 
les  rapports  d'insertion  des  diverses  pièces 
du  faux  verticille,  et  l'inégalité  de  leurs 
développements  respectifs.  Ainsi,  quand 
l'opposition  croisée  a  lieu  régulièrement, 
les  deux  pièces  de  chaque  paire  appar- 
tiennent si  bien  au  même  système  de 
spires,  qu'elles  ne  font  souvent  qu'un  seul 
corps  à  leur  base ,  et  qu'elles  entourent 
la  tige  d'une  seule  pièce  ;  quand  au  con- 
traire cette  opposition  émane  de  la  dis- 
position en  spirale ,  non-seulement  on  en 
reconnaît  l'origine  en  examinant  ou  plus 
haut  ou  plus  bas  la  disposition  des  organes 

I  de  même  nature ,  mais  encore  il  est  facile 
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de  retoBDaUre  que  ]eé  deux  pi^c^s  de  là 
paire  lie  sent  nulledient  symétriques ,  ni 
dads  leur  opposiliod ,  ni  dans  leur  inser- 
tion i  ti\  dans  leur  strueture  «  ni  dans  leurs 
dimè^nsiotts. 

7S9.  i«  dOROLLÂiat*  La  décempdsitidn 
de^  feuilles  alternes  est  dans  le-  cas  atissi 
d^imiter  la  disposition  des  verticilles  alter- 
nes (S6S),  oofflposés  d^autaot  de  pièces 
que  prldiitifement  la  feuille  était  appelée 
à  posséder  de  nervares  ;  mais  ^  dans  ee 
cas^  qui  est  presque  toujours  accompagné 
de  la  dis^sition  artièulée ,  chaque  verti* 
cille  possède  une  pièce  médiane  beaucoup 
plus  développée  que  les  latérales ,  et  les 
dihiensioas  de  ëelles*eî  décroissent  sou- 
vent même ,  k  «esnhe  qa*elles  sMIoignent 
de  eelle  du  milieu;  La  pièce  médiane 
représente  la  nervUrè  médiane  delà  feuille 
«impie  I  o'est  j^àr  elle  qn^on  ée  guide  pour 
«uivre ,  sur  la  tige  f  les  traces  de  Palter^ 
nation  )  et  Ton  s^assui*e  de  cette  manière 
que  la  disposition  altel>ne  rie  se  dénient 
pa^  plus ,  sons  cette  forme ,  que  si  chaque 
feuille  a?ait  eonser?é  sa  primitive  inlé- 
grité. 

760*  Chaque  vertieille  de  celte  origine 
99i  dôhc  toujours  en  nombre  impaire 

761 .  On  pent  appliquer  le  même  raison* 
Bement  à  la  décomposilioil  de  feuilles  op 
posées-crbisées  (360.) 

762.  S«  èoàoiLAiRC.  L'alterna  tloh  là 
moins  altérable  et  lat  mèitis  èiusceptlblè 
de  passer  totit  M  hit  k  là  disposition  en 
«p2i*aV6,  est  ralternatiori  jiar  articulation  ; 
fcâr  iôài  recomMertce  à  chaque  articula- 
tion; èbaque  cJispositioli  n^est  composée 
que  éf^ati  ieuï  éléitierit  j  il  répugne  donc 
dans  les  ietmeèj  c(d'elle  haltère. 

53«  THÉ6R£M£. 

763.  «NI    lois    ABsiis  Li    sTstsna  dis 

SfAIS  RMleUilBABS  »AllS  LB  Sltllf  ^  ST  «l,IS- 
SANT  TOSTiS  CONTSB  %k  rAftOl ,  B^UNB  tKSl- 
OVLB  00  h'oH  CTLlNDaS  ,  IL  KST  BVIDBNT  QOB 
LES  SPIISBS  ft^VNB  HÀMB  »lBt«Tl0N  KB  FKOVBMt 
HAffCOMTEtà  ^B  BSa  SPUKS  n'oiTB  MàlOTIOir 


CONTE  41BB  ;  LES  S^IBBS  àBBtTBAiBBMBRT  fSUll 
Q«B  NOOS  DBSiellORS  800S  LE  MON  SB  SPUU 
MALBSi  HB  POOEBONT  BEMOOMIEBE  QOB  Ll 
SriEBS  O»  NOM  eONTEAUB  ^  QOB  NOOS  DBSl 
«NONS  SOOS  LB  NOM  BB  SPIEBS  BBMBUBS. 

764.  BBMONSTEATioir*  Cc  théorèoM  a 
coule  nécessairement  de  la  théorie ,  c 
plutôt  de  la  seule  définition  géométriqi 
des  parallèles  ;  il  est  évident,  ea  effet,  qi 
tous  les  tours  de  la  même  fpire  peOTei 
être  représentés  perdes  droites  parallèle 
comme  On  a  d&  le  remarquer  par  l^s  os 
structipds  $-10  de  la  pi.  1.  Que  si  Pobs 
fdet)  dans  le  même  cyliddre  or^sDisi 
Peaistence  simultanée  de  plusiedrs  spii 
de  la  même  direction)  e^est-à-dire  u 
spire  oomposée ,  Tobservalidn  direotelM 
apprend  que  toutes  oee  spires  s'iûterc 
lent  entre  elles  ^  glissepl  les  unes  csal 
les  autres ,  de  manière  à  BMreher.  tosl 
parallèlement  ensemble  f  cotitre  U  p4 
de  la  cellule ,  et ,  qa'eUee  forment  enl 
elles  i  pour  ainsi  dire ,  une  nouvelle  p4 
(pi.  3,  fig.  6).  Donc  il  faut  raiseoBer 
cette  nouvelle  disposition ,  e<H<^Bie  di 
disposition ,  plus  commune  ,  d^une  s4 
spire  pour  chaque  direction  « 

Mais  il  est  inuMle  d^i^outer  que  des  ] 
rallèles  ne  sauraient  se  rencontrer  eo 
elles,  et  qu^au  contraire  elles  doivent  fi 
par  rencontrer  toute  autre  ligne,  «{oi 
leur  est  pas  parallèle. 

£n  conséquence,  U  spl^e  mâle  ne  poa 
jamais  rencontrer  que  û  spire  femelle  | 
conséquence,  partout  oik  il  y  aura  Ac« 
plement  il  y  aura  généralio  n  |  et  par  o 
séqnent  nul  trouble,  nulle  c^nfusioi 
sera  possible  dans  la  dispoeition  felal 
des  organes  engendrés. 

765.  oBStBVATioN.  Afin  de  rendre  | 
saillantes  toutes  les  combinalsaiiS  de  e 
théorie  si  simple  et  si  féoonUe  dans  sa  ( 
plicité ,  on  n'a ,  sur  les  caJqneà  que 
fera  des  constructions  de  la  pi.  1^  qu'l 
lorier  en  rouge,  par  exe^oapU,  ks  s^ 
de  n^me  nom ,  et  en  bleu  lea  spir« 
nom  conlraire ,  en  ayaui  soin  de  Ui 
en  blano ,  eu  de  colorier  en  jaune,  le 
gnes  des  oirgànet  iiidiaiealMffee  ^  que 
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ICMl^Iffrlt  ph  1  è  ebàquë  flotre^'Croi- 
Mtcit;  00  bien  on  ti'a  qà*k  te  servir  de 
fibieèneottleurs  dînerèntes  $  en  ayant 
Ma  J*accraehf r  un  signé  de  oonTentUm 
il»  iMeatre-enHsemenUi  les  démon^ 
Hntàm  n*eÉ  lëreat  ^oe  pins  pitUree^ 
pd 

7o6.  lit  ofttARXS  PROyiNAIfT  »IS  ACCOV* 
niUXTS  M  LA  OISPOSITIOR  IN  BPiaALB  ,  FOE- 
>bT,  Mlli  SOfiPlCB  DB  LA  CILLIJLX  SENBEA- 

nxff  nr  iciiQuikn  composb  db  losanges 

R  Mft  BB  GAEeIs. 

7S7.  EiioRSTEATioiit  II  est  de  TesEence 
Kiipinles  de  direction  contraire  de  ne 
pMvoir  te  oonper  qu^obliquement  et  non 
(oréaeEt.  Or,  deux  ordres  de  lignes  pa- 
nOélet,  qoi  se  coupent  obliquement,  ne 
Mnjeat  pro4nire  que  des  losanges  ré>- 
filiert ,  dont  les  angles  égaux  yarient 
'oifertore  selon  l^înelinaison  dea  lignes 
fn^ratricfs.  Si  Ton  place  le  signe  d^un 
Vfuwàcbaqne  point  ïl^intersection,  tous 
kt  poÎDU  seront  disposés  entre  eux  en 
ctfaiqniér,  mats  en  échiquier  formé  par 
^louages. 

M.  Cest  ce  qn^Hi  observe  iliyalriâ^ 

^ttait  M>r  tons  les  organes  yésicMlaire»| 

^Indéveloppeuienu  afTeotent  la  die* 

NtÎMi  ea  spirale  :  c^nes  du  Pin  »  oba-» 

iMi^inentacéeE,  fruit  deêjticuê,  in^ 

iortiecoees  encore  emprisonnées  dans  les 

^^^oiles  de  la  gemmation ,  infloreseends 

en  iasaas  traosformée  en  fruit ,  spadit 

^^mm^  ihtca  de  certains  pollens  réti* 

Mii}|Undes  de  certains  fruits,  etc.,  etc. 

^^  la  liispotition  en  spirale  existe  i 

teott  organee  alternent,  ceux  d^une 

,  *^  tfcc  ceux  de  la  série  supérieure  et 

I  *tt  ccex  de  la  série  iniérieur»  \  les  lignes 

i  ^décrivent  cea  séries  entre  elles  sont 

!  Nisi*  obliques ,  mais  jamais  ai  parai* 

tf  ai  perpendiculaires  à  Taxi^  du  cy- 
.  t  générateur  ou  de  la  vésicule  mère. 
Ml  Eaeom  une  fois  la  théorie  ne  re- 
f^tn  nn  seul  démenti  de  la  part  de 
MwraliMi* 


PROBLÈME. 


f70*  VM  OESA^IB  iPlEALB  fr^ART  nomtB  | 
COMPTEE  LX  NOMEBE  llB  SPIIlBS  itB  HÉHB  ROU  ^ 

tiît  6MT  eoneocEb  A  LE  nispositioa  »bs  m^ 

CEE  gei  BM  OEMBirT  kA.  EttErACB. 

771 .  On  prend ,  pour  point  de  départ 
▼ers  la  base  de  Tergnite  \  UM  pf€te  quel- 
conque dn  réchit|uler,  sur  laquelle  on  tiéni 
fixé  le  bout  d*ub  fil  ou  d'uhe  bande  d«  }^ 
pier  4  on  cnntlikiie  è  fifter  le  fil  ou  l«  beMdé 
de  papier ,  une  à  ifttM ,  lur  tentM  les  piê^ 
eesqui  tontintteMt  la  série  Mié^téèv  <M 
faisant  fkirb  à  IHMfattb  général  «ilh%  ré¥i»*> 
hÉtitNi  sur  Eon  axe  \  ttnto  fbii  qu\M  est  ^Y^ 
veau  ad  sontmist  de  Torgan»  spirale  ^  )% 
nombre  de  série»  pamlMes^  qol  àépàretit 
lee  tours  dé  spire  du  fil ,  Indique  Vè  liHiM'* 
hk%  pluk  uii ,  des  «plf^  de  tnéwé  HoW  <|til 
eutreni  énis  h»  système  |r^itératiear  di^k 
orghnêl. 

771.  81  rohgané  eti  d«  tr^p  petite  di^- 
mension ,  un  peut^  punir  aller  plui  vite  ^ 
BMsurer  et  compter  «  eu  n^ob«ervaht  Tob» 
jet  que  |[>ar  une  Seule  ftice  \  dn  le  place  ht^« 
rixontalemenk,  et  PoA  se  familiarise  aVM 
rimage  de  ses  directions  ;  btt  tiè  voit  alnèi 
que  des  moitiés  de  totirs  de  spires  ;  màiè 
il  est  évident  que  la  moitié  postérieure 
pafe^n^urt)  toutes  choses  é^lel  d^^lilletiré^ 
le  même  trajet  que  là  moitié  qui  est  Wtk^ 
térieure,  par  rapporté  r&bsértateur .  Pbur 
savoir  donc  le  point  bAelle  vielit  abbUtIr, 
a|>rèE  avoir  parcouru  la  moitié  opposée  do 
ror^ane,  oil  n^aura  qu^à  coUilttUer  idéale- 
ment  cette  moitié  postérieure ,  comme  i\ 
elle  se  traçait  sur  la  face  i^u^ôn  observu  ^ 
ou  coihme  si  ^  le  tube  étant  tràttèparent  ^ 
oB  Tapercevait  à  travers  ses  paroll ,  en 
soHe  qu'au  lieu  d'Uue  spire  envelbppahte 
on  tà%  devint  les  yeux  un  ti^g  aplati* 
Ou  bieU  que,  du  point  où  le  tour  d^ spire 
se  Cache  en  tonrbant^  on  tins  Uhe  Itghé 
perpendiculaire  à  Taxe  de  Pbrji^QiieUbaervé^ 
et  que,  dû  somuhet  de  TéUgle  fbrnlé  par 
k  jeuttiou  de  cett<s  Kgtie  transteriate 
avec  la  moitié  de  k  spire,  on  tira  une 
ligne  oblique  qui  fasse,  avec  la  ligne  trans^ 
versaje ,  un  Angle  égal  à  loutre  $  ^tté  li^ne 
ohl^ue  sera  réquivaleht  du  euèipléiliéUI 
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de  la  spire ,  et  le  point  opposé  où  elle  abou- 
tira sera  celui  où  la  spire  recommence  un 
autre  tour.  Si  on  a  soin  de  ne  pas  perdre 
de  Tue ,  sur  le  même  c6té ,  ces  deux  points 
émergents  de  la  même  spire,  il  sera  facile 
de  Toir  par  combien  d^autres  spires  de 
même  nom  la  spire  observée  est  séparée. 

773*   OBSERVATION   COMMUNS    ▲    TOUS    LB8 

THÉoasMBS  QUI  PRBCBDBNT.  Nous  ne  croyous 
pas  devoir  entrer  ici  dans  les  diverses  cir- 
constances qui  peuvent  altérer  en  appa- 
rence, comme  tout  autant  de  causes  de 
perturbation  ,  les  divers  types  réguliers 
dont  nous  venons  de  donner  la  formule. 
Nous  nous  contenterons  de  signaler  la 
principale  de  ces  causes ,  qui  est  la  mar- 
che irrégulière  des  paires ,  Taccélération 
de  unes  et  le  ralentissement  des  autres. 
Par  exemple ,  si ,  dans  le  cas  de  Topposi- 
tion  croisée  (754),  il  arrive  tout  à  coup 
qu'une  paire  marche  plus  vite  que  Pautre, 
il  en  résultera  que  les  deux  feuilles  oppo- 
sées ne  se  rencontreront  plus  aux  mêmes 
hauteurs  de  la  tige.  Mais  même  alors  on 
reconnaît  évidemment  le  type  de  Porgani- 
sation  de  la  tige,  par  la  direction  que 
prennent  les  feuilles ,  et  par  conséquent 
les  bourgeons ,  et  ensuite ,  par  le  retour 
des  formes  normales ,  qui  ne  manque  ja- 
mais d^avoir  lieu ,  sur  Tune  ou  Pautre  des 
branches  de  Tindividu. 

Sur  VEvonjrmus  europcBus,  entre  autres 
plantes ,  on  se  rend  facilement  compte  de 
ce  passage  d'une  forme  à  une  autre  ;  la 
cause  de  perturbation  devient  plus  active 
et  plus  constante  sur  les  Evor^rmus  nepa- 
lensis  et  laiifolius;  en^nàdjkiVEvonymus 
caucasicuSf  la  foliation  prend  toutes  les 
allures  de  la  disposition  en  spirale ,  et  les 
rameaux  se  terminent  par  un  corymbe 
(75,  Z^)  en  parasol ,  composé  de  rayons 
simples,  dont  les  feuilles  sont  changées 
en  follicules ,  de  Paisselle  desquels  part  un 
pédoncule  biflore. 

774.  Au  reste ,  ce  phénomène  n^a  ja- 
mais lieu  sur  les  tiges  articulées.  C'est  là 
que  le  type  se  conserve  sans  altération. 

775.  COHOLLAIRB  6BNBBAL.  NoUS  VCUOUS 

tle  compléter  la  démonstration  du  déve- 


loppement de  Porganisation  végétale ,  ei 
suivaut  la  méthode  historique ,  et  en  fai 
sant  passer  le  lecteur  par  toutes  les  phi 
se$  que  nos  observations  ont  snccess 
vement  parcourues.  Nous  ne  compareroD 
pas  notre  œuvre  à  un  édifice  qoe  ooa 
aurions  longuement  construit,  mais  io 
édifice  que  nous  'aurions  déblayé.  L'édi 
fice  qu'on  élève  n'est  que  Pexécntioa  nu 
nuelle  d'un  plan ,  qui  est  l'œuvre  de  Fei 
prit.  Or  un  observateur  qui  aurait  d 
plan  arrêté,  ne  serait  rien  moios  qu 
Phomme  de  la  nature.  Observer,  c'eit(l< 
viner  pour  découvrir ,  c'est  découvri 
pour  copier ,  c'est  copier  pour  diriger  é 
nouveaux  travaux  et  préparer  de  nouvelli 
découvertes. 

776.  Il  existe  mille  routes  secrètes  poi 
arriver  à  la  vérité.  C'est  le  hasard  q 
nous  en  ouvre  une ,  c'est  l'analogie  q 
nous  fournit  le  fil  pour  nous  y  dirigei 
une  fois  arrivés  au  but ,  il  nous  est  faci 
de  saisir  d'un  seul  coup  d'œil  toutes  l 
routes  qui  y  convergent  ;  mais  la  mé 
leure  pour  guider  les  autres ,  n'en  estp 
moins,  dans  tons  les  cas,  celle  qoe  Ton 
parcourue  soi-même,  parce  que  c'est  cel 
que  l'on  connaît  le  mieux ,  parce  que  cV 
celle  que  l'on  a  jalonnée. 

777.  Et  c'est  celle  que  nous  avons  p( 
féré  suivre  dans  la  démonstration  qui  pr 
cède.  Nous  y  avons  exposé  coosécntii 
ment  toutes  les  analogies  que  nos  trani 
nous  ont  successivement  révélées  depi 
dix  ans  ;  théorème  de  longue  haleine, 4 
nous  avons  fini  par  compléter  dansi 
derniers  travaux.  Des  travaux  guidés  i 
l'analogie  ne  se  renversent  jamais  les  v 
les  autres ,  ils  se  coorplètent^  leur  fori 
est  celle  du  syllogisme ,  dont  PenchaU 
ment  amènerait  à  une  absurdité  énàa^ 
aux  yeux  de  tous ,  si  elle  n'amenait  jâ 
une  vérité  également  évidente. 

Si  nous  faisions  imprimer  nos  divef 
publications ,  éparses  dans  un  grand  li 
bre  de  recueils  périodiques,  en  lesrangl 
par  l'ordre  des  dates  de  leur  appan'd 
l'ensemble  formerait  un  raisonnefl 
aussi  bien  suivi  que  la  série  de  leurs 
tes. 

778.  Nous  venons,  dans  cette  défl 
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iWâM  ^hMe ,  de  résumer  cette  lon- 
gneiérie  de  raUoDnemeiits ,  et  de  la  corn- 
piàcreifiDpariuie  découverte,  qai  nous 
icaUe destinée  k  expliquer,  avec  autant 
deâpiidté,  le  régne  végétal  et  le  règne 

779.  Noos  avions  écrit  en  débutant 
(f*fj:  tLa  pfysiologie  veut  arriver  à 
fmHÙ'dirt  avec  assurance  ;  Dormez-moi 
nevéskale  organique  douée  de  vitalité, 
tljevms  rendrai  tout  le  monde  organisé; 
smaMiat  n'est  pas  ih  ravir  le  Jeu  créa" 
tmmdd,  mais  de  parvenir  à  démontrer 
ft,  peur  créer  à  son  tour,  c'est  ce  Jeu 
ioifd  lui  manque.  • 

7M.  Noos  pensons  avoir  prouvé  qn^en 
R<%eaiit  ce  programme ,  nous  n'avions 
pwlrop  présumé  de  nos  efTorts  ;  les  déve- 
%eaeDU  qui  feront  les  sujets  spéciaux 
Castres  parties  de  cet  ouvrage,  en  ajou- 
Uil  00  aonveau  degré  d'évidence  aux  ré- 
••iUs  obtenus  ,  nous  indiqueront  les 
i>ciset  qall  nous  reste  à  combler ,  et  les 
'ûnkats  qoe  Fintelligenoe  humaine  a  le 
^«Tespérer  encore. 

^isnté  succinct  de  la  théorie  exposée 
^  la  première  section  de  cette  se- 
conée  partie. 

78f .  Soit  une  vésicule  organisée  et  éla- 
^•nste,  c'est-à-dire  ui^e  vésicule  organi- 
sa parois  ligneuses,  imperforées  visi- 
ï>**««tt  et  incolores,  que  tapisse  une 
^^Bsenle  colorée,  glutineuse,  et  qui  engen- 
ère,  dans  son  sein,  un  système  de  deux 
^iret  de  nom  contraire ,  on  de  plusieurs 
>Hrcs  en  nombre  pair ,  mais  s'accouplant 
F»  paires. 

7^.  Cette  vésicule,  au  contact  de  l'air , 
«^«ate  pour  ainsi  dire,  acquiert  deux 
H**  opp(Més,  deux  directions  opposées, 
^nrs  le  zénith,  et  l'autre  vers  le  nadir  ; 
I  '■se  vers  la  lumière ,  et  l'autre  vers  l'ob- 
J*ité;  Pune  vers  Tatmosphère,  et  l'au- 
I  ^los  les  entrailles  de  la  terre.  Cest 
'  ^eettole  allongée  dans  le  sens  vertical; 


,1'l^tToiM  d^à  énoncé  cette  double  eiplica- 
^4m  la  GazeUe  des  Hôpilaux,  7  airril  i83$. 


le  bout  supérieur  devant  fournir  la  plu*^ 
mule,  le  bout  inférieur  la  radicule. 

783.  La  vésicule  aspire  l'air  et  l'élabore 
en  liquide,  puis  le  liquide  en  organes; 
mais  cette  dernière  élaboration  est  déter- 
minée par  le  concours ,  par  la  rencontre, 
par  l'accouplement  de  deux  agents  de  noms 
contraires,  de  deux  spires  de  direction 
contraire. 

784.  De  cet  accouplement  naissent,  ou 
des  organes  internes ,  c'est-à-dire  des  or- 
ganes  qui  se  développent  dans  l'intérieur 
de  la  vésicule  génératrice ,  ou  des  organes 
externes ,  c'est-à-dire  des  organes  qui  se 
développent  hors  de  la  paroi  de  la  vésicule 
génératrice. 

.  785.  Les  vésicules  internes,  en  conti- 
nuant ce  double  développement,  donnent 
lieu  à  la  formation  du  tissu  cellulaire,  par 
leurs  générations  internes ,  et  à  celle  du 
système  vasculaire ,  par  leurs  générations 
externes.  De  cette  série  toujours  crois- 
sante de  développements  résulte  l'accrois- 
sement en  longeur  et  en  diamètre  de  la 
cellule  génératrice,  qui  passe  ainsi  peu  à 
peu  à  la  dénomination  de  tige  et  de  tronc. 

786.  Les  organes  externes ,  engendrés 
par  l'accouplement  des  spires ,  sur  la  pa- 
roi de  la  vésicule  génératrice,  prennent 
la  direction  du  milieu  dans  lequel  ils  se 
trouvent  plongés.  Sur  la  portion  souter- 
raine de  la  vésicule  génératrice ,  ils  de- 
viennent racines  ;  sur  la  portion  aérienne, 
ils  deviennent  rameaux. 

787.  La  racine  et  le  rameau  s'organisent 
également  dans  le  sein  d'une  gemmation 
qui,  en  restant  close,  eût  été  dans  les  airs 
un  ovaire ,  et  sous  la  terre  une  bulbe.  Le 
développement  ultérieur  de  l'embryon  que 
recèle  la  gemmation  aérienne,  ainsi  que 
le  gemmation  souterraine ,  est  le  produit 
de  tout  autant  de  fécondations  que  l'on  y 
voit  succéder  d'organes  ;  le  développement 
de  chacun  de  ces  organes  équivaut  à  la 
germination.  Ce  qui  distingue  la  germina- 
tion de  l'épanouissementde  la  gemmation, 
c'est  que  l'une  a  lieu  sur  le  bout^eon  dé- 


Nous  la  développerons  dans  la  deuxième  édition  ilu 
Nouu.  SyU,  de  chimie  organ.,  qui  eat  tous  pmso. 
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geon  qpi  et I  re»ié  «dWrf ut  »  U.liffPt 
.  7M.  Tpu^  Qrg»ne  cIq»  r*il  rfllTfice  d'o- 
vajr« ,  il  «ubit  U  féoondalioQ  )  W^  fqi* 
li^yeirt,  f'il  n«  f'alrophip  pas,  i|  ftitTof- 
6fi^  (|'éUip?iie;il  fjco^de  TorgaDe  qu'il 
T9çii]à9  ^%  ^^\  V9y  p^r  le  n<q^e  ipéçani^me, 
fqfinef  le  (lei|3^i4qA#  ch«ino«  c|et  généra- 
tions futures. 

'  788.  Da">»  ^9  principe  de  leur  appari- 
^ftu,  jl  n'est  paf  up  seul  organe  qui  ne 
«pu  réduit  ^  |a  simplicité  dn  globMlei 
^'WP  ^Ht|re  côté,  il  n>gt  pas  pn  globule 
q\i\  ne  ipit  apte  à  derenir  tppte  espace 
d'ofgai^ei.  Pour  apparaître  «pr  une  pa^ 
roi,  il  faut  qu^il  ait  été  conçu  ;  pour  ae  dé* 
TeJpppeF,  il  f^pt  qu'il  ai(  été  féoopdé, 

79P*  Arj^yt  la  fécondation,  il  élait  or- 
ganisé; ^gré#  la  fécondation,  il  de?ient  un 
organe,  et  dês-lpra  son  aecrpi^ement 
p§}^\,  être  indéfini,  saps  qu'il  soit  apporté 
Ifi  inoindre  modification  à  son  type. 

79|.  Un  ipdividu  p'est  qu'un  organe 
i^olfi  de  l'organe  piaternel;  il  est  tout  en- 
^i^r  dfina  f^bacune  de  ses  parties  ;  car  cha- 
cune d'elle!  ^ft  apte  k  devenir  individu  è 


79d.  La  dispositi«É^  des  etg^iiss,  mH 
rudimentaires  seit  développés ',  soitiooi 
terrains  §oit  aériens ,  soit  exieniei  soij 
interjies ,  résulte  du  nombre  et  de  U  vii 
les^e  des  spires  de  nq^n  contraire  qui  \n 
engendrent  en  s'accouplant.  Ayec  Avx[ 
f pires  d'égale  vitesse ,  on  obtient  li  di» 
position  alterne  ;  4|veo  deu^  spires  à\^i 
gelé  vitesse,  on  obtient  la  disposition  ei 
spirale,  par  trois,  quatrf,  eieq,  fte. 
rangs,  selon  que,  tandis  que  l'uns  ^e 
spires  décrit  un  tour,  lautre  en  éécri 
trois ,  quatre ,  cinq,  fte.  Avec  deui  patic 
de  spires ,  on  obtient  la  disposition  oppi 
sée^roisée  ;  avec  un  plos  grand  oomM 
em  obtient  des  verticilles  alternes  d'autu 
de  pi^es  qu'on  adnet  de  pajres  de  ipir«< 

795.  Il  n'est  pas  de  pbénomii^e  relit 
à  l'aeeroisseaient  des  végéuqx  tt  deiii 
maui  qu'on  n^eiplique  avec  speeèt,  à 
faveur  de  ce  petit  nombre  de  priocipe 
qpi  résument  le  théorie  que  noui  sîoi 
établie  dans  la  prenière  section  de  est 
partie  de  l'ouvrage  ;  noue  la  désigae^v 
sous  le  nom  de 

THÉOaiS  SPIEÛ-TÉSICULAUUE- 


SECTION  DEUXIÈME- 


WSMfflfSTRATION  SPÉaAtE,  OU  APPLICATIONS  DE  LA  LOI  DU  DÉVELO| 
CEMENT  A  CSAÇÏJE  ORG4NÇ  EN  PMTlCPLÏpj^/ 


78|f  En  nous  oeeupant  plus  epéeiale- 
;nent,  dans  cette  seconde  section,  de  cha- 
que organe  en  particulier ,  nous  ne  de- 
vons pas  perdre  de  vue  que  nous  n'avons 
à  |e«  enviaagef  •  comme  dans  le  preeiière, 
qne  topsie  rapport  de  leur  origine  et  de 
leur  développement  { les  lois  qui  les  régis- 
sent devront  former  le  sujet  4e  la  partie 
vraiment  physiologique  de  cet  ouvrage. 

795.  Dans  la  première  section  de  cette 
première  partie ,  nous  avons  pris  l'analo- 


gie partout  oA  elle  s'est  offerte  ^  nos  ys 
nous  Tevons  fait  deseendre  de  la  ciai 
la  racine,  de  l'ovaire  i  la  feuille,  franc 
sent  ainsi  t^n$  les  orgaiiee  intermédis^ 
et  plaçant  parfont  U  dtémonetvatiqn  ri] 
W9^$e  à  la  place  des  oiae>i(U:atioos  s| 
matiques }  nous  avooe  procédé  par  ei 
d^induction  et  non  de  chapitres.  D'ioi 
tion  en  induction,  nous  sommes  vel 
bout  d^ipscf ire ,  pour  «Ipsi  dire,  sij 
front    de   chaque   organe,    son  ori 
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I,  ta  J^YtttMm  constante  ou  ac- 
éiiÊiéky  ton  affinité  ft  les  analogies 
soecMOTes  que  les  pbases  diverses  de 
m  Moppement  réVèlent  entre  lui  et 
tivlesaatres  organes.  Nous  Payons, 
fmÛBÙ  dire,  ntiniéroté  par  tontes  êw 

TM.  Ici  MUS  allons  reprendre  un  k  un 
ckcisde  ces  organes,  iiTëpoque  de  son 
dértltppeaieBt  eoraplet,  pour  réunir  ce 
ffùk  cooecrae  dans  un  chapitre  spécial , 
«in^étaot  plus  astreint  à  la  rigueur  d^une 
^BilratioD  qui  nsarche  toujours  en  li- 
^Jftntt,  nous  pourrons  nous  livrer 
iree  pbi  de  liberté  à  la  féfuUtion.  11  ne 
&at pu  oublier,  en  effet,  que,  dans  une 
ffotfl»  aotsi  rétrograde  en  tout  que  la 
>ilre,hr^fatation  forme  presque  toujours 
In  trois  qaarts  obligés  de  toute  science 
^•àurralien.  Bofia  cette  seconde  section 


sera,  à  Pégard  de  la  première ,  te  qu'est 
Tapplieation  A  la  démonstration  ,  la  classî* 
ficatipn  k  la  théorie  ;  dans  Tune  nous  nous 
sommes  adressé  à  la  logique  ;  dans  celle- 
ci  pous  nous  adresserons  à  la  mémoire. 

797.  Notre  méthode  sera  la  même  que 
celle  qui  nous  a  servi  à  exposer  la  nomen- 
clatnre  x  nous  prendrons  le  végétal  le  plus 
parfait  à  nos  yeui ,  arrivé  k  son  dévelop- 
pement complet,  et  nous  décrironp  les 
organes  oui  se  remarquent  dans  sa  struc- 
ture ,  en  procédant  de  la  base  au  sommet, 
de  la  racine  à  la  fleur  terminale.  Nous 
supposerons  qne  le  lecteur  ne  perd  pas 
de  vue  les  résultats  obtenus  parla  démon- 
stration ,  en  nous  suivant  dans  celte  par- 
tie toute  dVxposilion  ;  nous  nous  conten- 
terons d^indiquer  les  paragraphes  dans 
lesquels  nous  aurons  déjà  une  fois  donné 
la  preuve  du  phénomène. 


CHAPITRE  PREMI]gR. 


TM.  Pevr  se  Ibire  une  idée  exacte  de 
*t^^  doit  entendre  par  le  mot  raojne, 
il  K  bat  pas  perdre  un  seul  instant  de  vue 
^^ctnûsêqient  progressif  de  la  plante, 
^«IWtantde  la  germination,  jusqu^à 
^  oésile  montre,  au-dessus  du  sol ,  qn 
pniaageBent  qq^  Ton  soit  en  droit  de 
**>*Mltrer  somme  une  tige, 

'tt.  Soit ,  par  esepiple  ,  Tembryon 
rnnéerérable  (pi.  19,  fig.  1);  il  ^st  ex- 
^  et  iViVttle  (pi.  30,  6g.  6  );  il  n'offre 
fMd^qlfet  organes  que  deux  feuilles  s^ 
*âiks(ç^)  et  une  radicule  (rc).  Si  Ton 
^  laagitndÏBelrment  la  radicule ,  de  la 
1^  jvsqo^â  la  hauteur  des  deux  çotylé- 
"■•i  SB  reconnaît  quelle  n'est  quhin 
^sa^ltemeQtde  cellules,  au  sommet 
*^tll(s  ont  prie  naissance  les  denx  feuil- 
"^  1^  toute  sa  longueur,  on  n'observe 
f*k  moindre  diaphragme.  Que  si  on 
^■^  de  la  même  manière  cet  organe. 


chaque  jour,  sur  l'une  des  graines  qu'on 
aura  fait  germera  la  même  époque ,  on  le 
trouve  plus  allongé,  mais  toujours  con- 
formé de  lamêmemanière.  Aune  certaine 
époque  (pi.  29,  fig.  3),  l'un  de  ses  bouts 
{cd)  se  trouve  élevé  de  plusieurs  pouces 
au-dessus  du  sol,  tandis  que  le  bout  op- 
posé continue  k  s'enfoncer  vers  la  terre. 
Les  botanistes  ont  pris  toute  la  portion 
aérienne  pour  la  tige  de  celte  plante ,  et 
la  portion  souterraine  pour  la  racine  ;  ils 
nVvaientpas  observé.  Hais,  comme  le  vul- 
gaire ,  ils' avaient  pourtant,  par  cette  dis- 
tinction, pressenti  une  diflerence,  que 
la  dissection  n'avait  pas  pu  déterminer. 

800.  Si  l'on  continue  ces  observations 
anatomiques,  on  arrive  graduellement  à 
l'époque  où  toute  la  portion  aérienne  a  ac- 
quis la  consistance  et  les  caractères  exté- 
rieurs d'un  jeune  tronc;  et  même  alors  la 
continuité  de  la  portion  aérienne  et  de  la 
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portion  souterraine  est  mise,  parla  dissec- 
tion, dans  toule  son  évidence.  De  Pexlré- 
mité  de  la  portion  souterraine  jusqu^à  la 
naissance  des  premiers  rameaux,  le  scalpel 
ne  rencontre  pas  le  moindre  obstacle,  pas 
la  moindre  trace  d^articulation.  II  résulte 
de  celte  étude  que  les  emboîtements  s^al- 
longent,  que  de  nouveaux  emboîtements 
se  forment  successivement  dans  le  sein 
des  plus  internes ,  et  refoulent  et  dilatent 
leurs  anciens  ;  que  par  ce  simple  méca- 
nisme, Porgane  général  s^accroit  en  lon- 
gueur et  en  largeur  ;  mais  il  en  résulte , 
avec  une  égale  évidence ,  que  la  racine 
et  le  tronc  ne  sont  que  deux  portions  va- 
riables du  même  organe.  Tune  s^enfon- 
çant  dans  le  sol ,  et  Tautre  sVIevant  dans 
Tatmospbôre. 

801.  Mais  comme  aucune  ligne  de  dé- 
marcation ne  sépare  ces  deux  portions 
Tune  de  Tautre,  et  que  d^induction  en  in- 
duction ,  on  arrive  à  admettre  que  cet  or- 
gane tout  entier  peut  rester  enfoui  dans 
la  terre,  sauf  sa  sommité  foliacée,  ou  que 
cet  organe  peut  végéter  tout  entier  dans 
les  airs,  sauf  son  extrémité  opposée;  d^un 
autre  côté,  comme  il  résulte  de  toutes  ces 
observations  que  ces  deux  extrémités  se 
dirigent  en  sens  contraire  dans  le  sens  de 
la  verticale,  Tune  vers  la  lumière  et  Fautre 
vers  Tobscurité,  nous  sommes  forcés,  pour 
concilier  rigoureusement  ces  deux  sortes 
d^observations ,  d^admettre ,  au  lieu  de 
deux  organes  distincts,  deux  extrémités 
de  nom  contraire,  deux  pôles  du  même 
appareil ,  le  pôle  qu'attire  la  lumière ,  le 
pôle  qu'attire  Tobscurité ,  le  pôle  positif, 
le  pôle  négatif;  pour  ne  pas  trop  modifier 
le  langage  ordinaire,  nous  nommerons  Pun 
extrémité radiculaire,  et  Fautre,  extrémité 
caidinaire,  La  racine  et  le  tronc  seront 
deux  mots  désormais  synonymes,  qui  ser- 
viront à  désigner  deux  portions  variables 
de  la  longueur  d'un  même  organe,  compris 
entre  ses  deux  extrémités.  La  racine  est  la 
portion  enterrée  du  tronc  \  le  tronc  est  la 
portion  aérienne  de  la  racine.  L'une  et 
l'autre  forment  le  caudex. 

802.  Il  est  des  végétaux  dont  le  pôle 
obscur  s'enfonce  dans  la  terre  assez  pro- 
fondément ,  pendant  que  le  pôle  lumineux 


s^élève  dans  les  airs.  On  dit,  dansée  cas 
que  leur  racine  pivote  ;  tel  est  le  Plataoe 
le  Frêne ,  etc. 

805.  Il  en  est  d'autres  dont  le  pèle  h 
mineux  s'élève  à  peine  au-dessus  do  lol 
ceux-ci  sont  plus  spécialement  désigné 
sous  le  nom  de  racines  pivotantes  ;  télk 
sont:  la  Carotte ,  la  Betterave,  le  Navel 
Ce  sont  des  plantes  dont  le  tronc  tout  ei 
tier  reste  enfoui,  et  revêt  de  la  sorte,  pa 
sa  position ,  le  caractère  banal  de  la  n 
cine. 

804.  Les  différences  que  l'onremarqw 
sous  ce  rapport,  entre  les  divers  végétaai 
ne  sont  donc  que  des  différences  relat 
ves,  des  différences  de  proportions.  Si 
betterave  élevait  son  collet  à  six  pieds  ai 
dessus  du  sol,  par  le  seul  allongemeot  < 
la  portion  supérieure  de  son  cylindre, 
botanique  lui  aurait  reconnu ,  à  ce  simi^ 
caractère,  une  racine  pivotante  etuntrœ 
distincts  l'un  de  l'autre. 

805.  De  même  qu'il  est  des  plani 
dont  le  collet  (cd)  s'élève  peu  an-desn 
du  sol ,  de  même  il  en  est,  et  celles-ci «o 
en  plus  grand  nombre,  dont  le  pôle  oppo 
s'enfonce  peu  dans  la  terre  ;  mais  tonl 
les  plantes  foliacées  ont  également  on  pif 
inférieur  et  un  collet  supérieur,  dansd 
proportions  plus  ou  moins  bien  caracl 
risées.  Le  pivot  se  réduit  qudquefoisài 
empâtement,  comme  le  collet  se  rédoi 
un  couronnement. 

806.  Enfin ,  en  réduisant ,  par  la  tU 
rie  (491),  le  tronc  le  plus  développe  à  i 
type  primitif,  on  obtient  une  vésicnle 
deux  pôles  contraires,  grossissant  end 
mètre  par  des  générations  d'emboîtemei 
et  en  longueur  par  la  direction  de  j 
deux  pôles  différemment  aimantés. 

807.  Mais ,  après  avoir  engendré  k  ï 
térieur ,  la  vésicule  aux  deux  pôles  & 
traires  engendre  à  l'extérieur,  et  toujot 
par  ses  deux  centres  opposa  d'actif^ 
parle  pôle  obscur  d'un  côté,  et  par  le  p 
éclairé  de  l'autre.  Or,  chaque  produit 
cette  génération  participe  de  Paimantat 
(qu'on  me  passe  cette  expression,  die  r< 
si  bien  l^ée)  du  pôle  sur  lequel  elle  a  | 
naissance  ;  le  pôle  obscur  donne  lieu  à 
organes  qui  plongent  dans  l'obscurité 
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ptkcelûr^,  I  des  organes  qni  s^élancent 
verskhiBière;  celai-ci  engendre  des  ra- 
■em^celoî-Ià  des  radicelles;  les  rameaux 
irmat,  en  te  développant ,  i  la  déno- 
■intion  de  branches  ;  les  radicelles,  en 
K  iérdoppaDt  i  leur  tonr  dans  le  sein 
kk\ian,  arrivent  à  la  dénomination  de 
«ÔKf  proprement  dites. 
D(K.  La  plante  se  ramifie,  par  le  même 
■éenisine ,  è  ses  deux  bouts. 
ê(KI.  La  plante  a  sa  plnmule  souterraine, 
coueia  plonrale  aérienne;  sous  le  rap- 
port de  la  forme,  de  la  consistance  et  de 
fâiboration,  ces  deux  plnmules  diffèrent 
ofre  elles  en  raison  du  milieu  qu^elles 
^^biteDl;  faute  de  lumière,  Fune  est  pri- 
ère de  matière  verte  ;  en  élaborant  la  lu- 
aière,  Tantre  donne  lien  i  des  produits 
Wrbie^*  mais  chaque  racine  propre- 
■nt dite,  de  même  que  chaque  rameau, 
^^^iBiKooe  par  être  une  simple  glande,  une 
«■pje  celiale  élaborante ,  un  simple  tU'^ 
^cfcnle  dos  de  toutes  parts  :  bourgeon 
c^Blioaire  vers  le  sommet  de  la  tigelle,  et 
^'■rgeonradiculaire  vers  sa  base.  Le  mode 
d^eekwon  de  ces  deux  organes  de  nom  con- 
^'^  diffôre  en  raison  de  la  consistance 
^leircooununîquerinfluencedu  milieu 
^ieqae]  ils  sont  appelés  à  végéter;  le 
^''■rieoD  eanlinaire  rompt  son  enveloppe 
•^ïnesBC  en  deux  ou  plusieurs  valves  fo- 
^^,  d^nne  grande  régularité  ;  lebour- 
§t<»  ladicnlaire  déchire  la  sienne  irrégu- 
■*'*«il;  une  portion  reste  à  sa  base ,  en 
^de  collerette  (349),  et,  dans  certaines 
^*f'*^  pivotantes ,  en  deux  lambeaux  op- 
^  •ppHquéssur  la  surface  de  la  racine  ; 
'«ttre  portion  est  emportée  par  Textré- 
*rté,ea  lambeaux  plus  ou  moins  irrégu- 

^10.  Cette  division  est  d^autant  plus 
'T*ire ,  que  le  milieu  dans  lequel  vé- 
1^  la  racine  est  mëins  soustrait  aux 
'fOBthuDiiieax  ;  aussi  la  racine  du  Lemna 
¥'  U,  fig.  10  et  pi.  21,  fig.  8)  emporte- 
'^Mn  enveloppe  («),  sous  forme  d^nne 
"ifc  caractérisée  par  des  formes  constan- 
^Hrégnlièrea. 

Sll.  A  Pextrémité  de  la  racine^  comme 
*»oirémiié  de  tout  rameau,  se  trouve 
*^Kliliondu  bourgeon  d*où  Tun  elPau- 
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tre  émanent.  Lorsque  la  racine  se  déve- 
loppe dan»  Peau  éclairée  ou  dans  un  mi- 
lieu où  les  rayons  lumineux  arrivent  en 
se  brisant  plus  ou  moins,  le  bourgeon  ex- 
trême delà  racine  x>ffre  dans  son  intérieur 
de  la  matière  verte. 

812.  Cest  ce  bourgeon  radiculaire  de 
Pextrémité  des  racines  qui  a  reçu  le  nom 
de  spongiole,  terme  impropre  qui  préju- 
geait une  question  importante  ,  et  empor- 
tait ridée  d^une  fonction ,  dont  aucune 
expérience  directe  n^établissait  Pexistence, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  partie 
physiologique  de  cet  ouvrage. 

813.  Les  racines  se  ramifient  d^autant 
moins  qu^on  les  force  à  végéter  i  la  lu- 
mière, dans  des  coupes  pleines  d^eau, 
par  exemple  ;  de  même  que  les  rameaux 
se  ramifient  d^autant moins  qu^onles  force 
i  végéter  dans  Pobscurité. 

814.  Mais ,  dans  le  milieu  qui  convient 
à  leur  élaboration ,  le  bourgeon  terminal 
de  la  racine  ne  tarde  pas  à  éclore,  en  dé- 
chirant son  enveloppe  gemmaire,  qui,  dans 
le  principe  ,  apparaît  sous  la  forme  de  la 
feuille  axillaire  des  rameaux  aériens;  de 
Taisselle  de  cette  feuille  radiculaire  part 
alors  un  bourgeon  terminal,  ayant,  comme 
sur  les  tiges  aériennes ,  un  ou  plusieurs 
bourgeons  aiillaires ,  dont  le  développe- 
ment ,  ou  simultané ,  ou  successif,  amène 
une  bifurcation  ou  une  ramification  plus 
compliquée.  Chacun  de  ces  bourgeons ,  en 
s^épanouissant  comme  celui  duquel  il 
émane ,  est  destiné  &  continuer  la  racine, 
exactement  de  la  manière  essentielle  qui 
distingue  le  développement  des  rameaux 
aériens. 

815.  Les  organes  foliacés  des  racines 
disparaissent  plus  vite  que  les  organes 
analogues  des  tiges,  parce  que  non-seule- 
ment ils  sont  caducs,  mais  encore  décom- 
posables  et  placés  dans  un  milieu  favora- 
ble à  la  décomposition. 

816.  Si  roncoupelextrémitéd^nne ra- 
cine, on  lui  enlève  son  centre  de  dévelop- 
pement; comme  si  Ton  coupe,  par  la 
taille,  Pextrémité  d*un  rameau  aérien,  dès 
ce  moment  le  développement  cesse  dans 
cette  direction;  sa  puissance  se  reporte 

I  sur  les  bourgeons  axillaires. 
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Sty»  Cbiiqae  bourgeon,  encore  empri- 
aponé  ou  développé  »  est  organisé  sur  le 
Vnèm»  typ^  que  le  tronc-racine  (799),  que 
le  çqudex  ;  il  peut  être  ramené  à  une  vési- 
cult^  ^  deuK  p(M«a  de  nom  coniraire ,  Tun 
empâté  aur  Torgane  maternel ,  et  Tautre 
lil>ra  et  engeadraot  à  aon  tour  ;  son  ac- 
crokaemenl  %  lieu  par  ùeê  générations 
successives  d^em^teenents  de  plus  en 
plus  inter nea  ;  TanaLoaiie  le  démontre  pour 
cb^qw»  nouveau  rameau  en  parlti^ulier  ; 
une  coupe  longitudinale,  qui  intéresse 
les  jijeu^  ejLtrémitéa  opposées,  dessine 
très-bien  auv  yeui  le  plan  de  ces  emboîte- 
mentf  co9]centriques.  Le  corps  de  toute 
xacifi^ ,  corn fne  celui  de  tout  rameau,  a*ac- 
croajt  à  rintérjeur ,  avec  la  même  énergie 
qu'il  se  développe  àreitérieur  ;  aa  fécon- 
dité eal  toujoura  égale  sur  les  deux  iiices 
de  sa  paroi  génératrice.  Toute  racine  du- 
rable tend  dpqc  k  devenir  ligpeuae,  comme 
Itoutj?  tigeduriblej  et  à  cette  époque  elle 
^  ^cfimph  faculté  d^eogendrer ,  par  toute 
aa  furfacp,  comme  dans  le  principe  elle 
n^ét^it  j9pte  à  engendrer  quia  par  son  sqm* 
met  libre  $  elle  donne  lieu  à  àeê  ruines 
adi^ntiyeSf  comme  le  tige  aérienne  pas* 
êép  à  rét«t  de  trof»c  donne  lieu ,  par  sa 
aurface  *  à  des  bourgeons  adveniifs.  Noua 
fouri^prona  rexplioatioo  de  ce  phénomène, 
en  noua  occupant  plua  spécialement  des 
développements  aériens. 

818.  La  rameaceoce  i^t$  racinea,  ne 
différent  dp  celle  des  tiges  que  par  Pin- 
flueocp  du  milieu ,  on  conçoit  comment , 
en  cbaugeant  de  milieu ,  lune  peut  re- 
prendre 1^  rôle  de  l'autre,  et  vice  versa; 
comment  les  racines  sont  dans  le  caa  de 
ne  plua  produire  que  des  rameaux ,  et  les 
rameaux  de  ne  plus  produire  que  des  ra- 
cines. Pour  déterminer  cet  échange  dana 
)es  fondions,  il  suivra  de  changer  les  po- 
sitjoifif  reiipectivea ,  de  renverser  le  végé- 
tal, les  racinea  en  Tair  et  learameauK  dana 
la  terre  ;  dda  ce  moment ,  les  bourgeons 
adventil«  dea  racinea  donneront  lieu  au 
développeipf nt  de  rameaux ,  et  lea  bour- 
geons ^dyenlifft  des  rameau»  donneront 
lieq  ai4  développeafent  de  racinea;  mais 
ies  bourgeons  déjàéclos  dans  l'un  et  dans 


l'autre  miliep ,  en  passant  dans  le  Dili«ii 
contraire,  aeront  frappés  de  morttpoor 
ainai  dire ,  par  asphyxie  $  leurs  fonctiom 
cesseront ,  par  le  changement  forcé  da 
p61e,qui  les  aimantait, qui  les  aBiaMit,qiii 
présidait  à  leur  é-laboration. 

819.  Ce  phénomène  de  mutation  de 
rdie  se  manifeste  spontanément  sfir  unai* 
sez  grand  nombre  de  plantes.  Chei  le  Fi- 
cus èlastica,  le  Clusia  rosea,  le  Rkisopkonf 
le  Âhus  radicans,  et  autrea  plantes  eioli- 
quea,  on  voit  de  longues  racinea  desceadn 
de  la  baae  dea  bourgeona  aériens  vers  H 
sol ,  où  elles  Tiennent  se  ramifier  cemoM 
toutea  les  racines  ordinaires.  De  la  ba« 
souterraine  d^autres  planlea  iodigénei 
tels  que  les  Gramens,  VIris,  le  lypha,  eid 
on  voit  dea  prolongements  radiculairei 
organiaés  comme  une  tige  aérienne  articil 
lée,  offrant  sur  chaque  articulation  i 
follieule  aouvept  embraaaant,  de  raitsaU 
duquel  part  un  bourgeon  qui  ae  redceM 
Yertjcalement ,  dana  lea  circooatances  k 
Torablea,  et  va  végéter  dana  lea  airs.  1^ 
ces  tiges  souterraines  aa  dirigent  bof 
lontalement  preaque  tonjourt  à  fleuri 
terre  ;  ellea  ne  plongent  paa  ^  comoie  l 
vraiea  racines ,  dont  ellea  na  eanserv^ 
que  Papparence  étiolée ,  et  Teapèce  i 
ayippathie  pour  une  demi-obacnrité.  l 
tigea  aouterrainea ,  d'aprèa  ce  que  oo 
avons  dit  de  l'analogie  de  leur  structo^ 
sont  des  racinea  déviéea ,  csomme  les  i 
cinea  pendantea  dans  l^a  airs  aont  é 
rameaux  déviés  ;  oVst,  dana  l'un  et  Faol 
caa,  le  type  de  la  rameacenoa,  tel  q 
poua  Pavons  établi ,  maia  le  typp  aail 
par  une  impulsion  différente. 

820.  fin  conséquence ,  tout  ce  qui  ^ 
gète  dans  les  airs  nVst  pas  rameau,  U 
ce  qui  végète  sous  la  terre  nVat  paaracii 
c^est  la  tendance  constante ,  malgré 
obstaelea,  et  non  l'habitation  passage 
qui  oenatitue  le  caractère  phyaiologi^ 
de  l'un  ou  de  Tautre  or(jana. 

831.  A  l'aide  de  c^  petit  nombre 
principea  fondamentaqx  ,  il  noua  aéra  i 
de  résoudre  toutes  lea  4|uèationa  rdi 
vea  au  système  radiculaire,  aur  leaquel 
lea  botanistes  se  sont  si  longtemps  divit 
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MihmkiMfviamet  $mUme  des  racine^. 

fSl  U  tor&ce  ét^  raciiie« ,  qui  toat 
iîmi  de  croître  dans  Heaa,  on  exp«8^ 
èraAoeoct  d'un  peu  de  lanière,  «p 
mitmàê  peilt,  cpmaie  iee  tigeeaérî^n- 
m  fc  Pm  dttBge  à^kabiuaion. 

fti.  Ccilfi  qei  aoot  ibrc^ea  de  croître 
cMtn  lei  parois  opi  entre  Ica  jointares 
(fWpime, a^empèttRl taries  surfaces, 
fiAfatBtafce  forée,  soit  par  Teftel  de 
iiçdfi  <|a*il  resterait  à  découvrir ,  soit 
pvle  icel  cfTei  dVio  développeneot  coa< 
dttséà  s^iosimier  dans  toutes  les  caTÎtéf 
^iapifrre,  à  subir  les  empreintes  de  toutes 
Itmpcfités.  Voas  esamiiieroDs  plus  par- 
^liiffMKBtydans  la  physiologie,  la  qaes- 
iNidf  iSToir  si  la  fooctioo  des  radnesae 
(*iMknit  pas  spécialf^meot  à  s'empâter, 
iitattiére  des  polypes,  sur  les  moÛcules 
^cnMMs,  po«r  lea  dissoudre ,  ou  les  as- 
pver,  an  pro^t  de  Tiiicrttst^tîoB  ou  de  la 
(^■^(Btisôn  des  tîa#us. 

^i  Qa9  les  raeioes  jouissent  de  la 
■'«esigaoisatioB  que  le  troac,  il  sulBl, 
PnvFsdaiettrp,  cfe  se  rappeler  (70Q)quc 
^  tidis  principale  et  pivotante  n^en  est 
fK  h  proloagement  inférieur ,  et  que  les 
'^OMtqnéa^aneDt,  cosnie  tout  autant 
^tawapi,  da  la  radlna  principale,  sont 
"liriiMs  de  la  anéine  Bianière  qn*elle. 
^«  lae  sactîatt  transversale ,  on  peat 
^  (*ifaiBcra  que  la  racine  se  compose 
''■^•ittinents  coneealriqnes ,  avep  les 
*^  rayonneaseota ,  qu*on  observe  sur 
^  tnacbtd'an  trosc  ligneux.  Une  traqebe 
**9tidiiiale  démontre  que  ees  embeite- 
^''tioBt  liea  dans  les  deux  sens,  et  que, 
f*^  fiatsqaent,  ee  saal  des  epiboîteménts 
^icàcales  doses.  En  continuant  ces  éta* 
"''MraBe  série  de  racMiesde  différents 
▼*«•!  déeouvre  facilement  que  le  nom  « 
^^  faAafleicnta  augmente successi- 
^**<*tpsr  le  centre  et  non  par  toqt  autre 
NCi  eW  le  plus  interne  qui  enfante  un 
l^eadMMienieot,  et  nul  autre  que  lui. 
^**«pliqne  ainsi  la  raison  pour  laquelle 
*>nenie«  sont  fusiformes,  tandis  que  les 
''•«qiii  s*élèvent  an-dessus  du  sol  af- 
^^'^  la  fornDp  cenique.  L^aciivilé  de  la 
'"^  et  celle  du  tronc  se  trouvant  à  leur 


point  de  contact,  c^est  U  que  les  forma- 
tions dVmboitement  ont  lien  par  des  gé- 
nérations successives  ;  cVstlà  auVstleur 
cœur;  c'est  là ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
qu*est  leur  ovaire.  Or,  en  admettant  ce 
fait ,  qui  est  incontestable ,  on  est  forcé 
d'admettre  que  c'est  toujours  là  que  la  ra« 
cine  et  le  tronc  doivent  posséder  un  plus 
grand  diamètre,  puisque  c'est  toujours  là, 
si  le  progrès  de  la  végétation  n'est  pas  ar- 
rêté dans  sa  fécondité,  que  doivent  eiister 
les  emboîtements  en  plus  grand  nombre. 

885.  Avec  les  eoiboîtements  du  tronc, 
on  trouve,  dans  chaque  racine,  les  pré- 
tendus rayons  médullaires,  dont  nous 
avons  plus  haut  donné  Texplication.  Le  li- 
ber, l'aubier,  la  moelle,  s'y  distinguent 
quand  la  radne  acquiert  la  consistance 
du  tronp  \  ces  caractères  sont  moins  sail- 
lants ,  quand ,  dans  un  milieu  humide  et 
obscur,  les  rapports  de  consistance  s'eifa- 
cent.  Mais  l'idée  d'une  série  d'emboîte- 
ments y  dans  le  tronc  et  dans  la  racine , 
emporte  de  toate  nécessité  avec  elle 
l'existence,  dans  l'un  et  dans  l'autre  or- 
gane ,  d'une  modle ,  c'est-à-dire  d'un  em- 
boîtement central  et  plus  spongieux  que 
tous  les  autres ,  parce  qu'il  est  le  dernier 
créé  et  le  plus  jeune.  Quapt  à  l'écorce, 
il  est  évident  que,  dans  un  milieu  humide 
où  tout  tissu  frappé  de  mort  se  décompose 
rapidement ,  les  couches  externes  qui  ont 
fait  leur  temps ,  ne  sauraient  se  dessécher 
et  se  conserver  superposées,  comme  si 
elles  se  trouvaient  exposées  à  l'influence 
protectrice  de  l'atmosphère  et  de  la  cha- 
leur. Ces  propositions  acquerront  un  nou- 
veau degré  de  force,  des  développements 
dans  lesquds  nous  entrerons  au  sujet  de 
la  structure  du  tronc. 

8âll.  Mais  on  s'apercevra ,  par  ce  peu 
de  mots  ,.  avec  quelle  facilité  les  difléren- 
ees  s'expliquent,  tontes  les  fois  qu'on  est 
parvenu  à  reconnaître  le  type ,  le  plan  de 
l'organisai  ion.  Saqsce  point  de  départ  on 
n'a  devant  soi  qu'un  labyrinthe;  en  par-* 
tant  de  ce  point  de  départ,  tout  n'est 
plus  qu'un  système  d'embranchements, 
et  Ton  a,  pour  s'en  éloigner  ou  y  revenir, 
une  boussole  qui  jamais  ne  vops  égare;  on 
ne  s'expose  plus  à  prendre  le  plus  ou  le 
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moins  pour  le  caractdre  d^on  nouvel  être, 
les  apparences  pour  de  nouTelles  exis- 
tences ,  et  des  modifications  accessoires , 
œuvres  de  Page  ou  du  milieu  ambiant» 
pour  des  organisations  d^un  nouveau  type. 

827.  Nous  avons  établi  que  les  tissus 
végétaux  se  réduisent  à  une  combinaison 
variée  de  deux  ordres  de  cellules,  qui  sont 
organisées  de  la  même  manière ,  mais  qui 
différent  seulement,  sous  le  rapport  de 
Porigine ,  de  Télaboration  et  du  dévelop- 
pement dans  le  sens  de  leur  longeur,  ce/- 
lules  proprement  dites  et  vaisseaux  (  595  )  ; 
il  serait  absurde  de  penser  que  ,  pour  si 
peu  de  chose ,  le  système  radiculaire  fît 
exception  à  la  règle  générale;  cependant, 
d'après  les  physiologistes,  on  serait  auto- 
risé k  admettre  au  moins  le  doute  à  cet 
égard  ;  car  quelques-uns  vont  jusqu'à  nier 
absolument,  dans  ces  organes  souterrains, 
la  présence  de  leurs  tubes  poreux,  ou  au 
moins  de  leurs  trachées,  ou  au  moins  de 
leurs  vaisseaux  réservés  aux  sucs  propres. 

Sans  aucun  doute  il  n'y  a  rien  de  tout 
cela  dans  une  racine ,  puisque  nous  avons 
vu  que  rien  ^e  tout  cela  n'existe  comme 
les  auteurs  l'avaient  entendu  (6â4);  mais 
il  y  a  dans  les  racines ,  comme  dans  tous 
les  autres  organes ,  les  vaisseaux  dont  la 
structure ,  par  le  jeu  de  la  lumière,  avait 
donné  lien  à  ces  innombrables  créations. 
Les  racines  possèdent  les  cellules  à  spires 
et  les  vaisseaux  à  spires  du  tronc  ;  seule- 
ment il  arrive,  à  cause  du  peu  de^  consis- 
tance de  la  cellule  et  de  la  spire ,  à  cause 
de  l'homogénéité  des  deux  tissus,  sous  le 
rapport  de  la  consistance  et  du  pouvoir 
réfringent,  il  arrive,  dis-je,  que  la  spire 
se  distingue  peu  au  microscope  des  parois 
de  la  cellule  ;  mais ,  avec  une  attention 
mieux  dirigée ,  et  à  la  faveur  de  certains 
procédés ,  on  en  constate  la  présence  dans 
tous  les  tissus  radiculaires.  Dans  les  gros 
rameaux  radiculaires ,  dans  ceux  qui  vé- 
gètent près  du  sol ,  et  qui ,  par  leUrs  pro- 
portions et  la  consistance  de  leurs  tissus, 
approchent  des  caractères  du  tronc,  les 


[i]  Les  fabricsnts  de  sucre  indigène  pensent  qne 
celte  cspériencc  est  dans  le  cas  de  fournir  des  iodi- 


spires  se  déroulent ,  sous  les  yem  de  l'ob* 
servateur,  aussi  facilement  que  daoslei 
tissus  du  tronc  aérien  ;  mais  à  mesure  que 
les  racines  s'enfoncent  sous  la  terre, 
qu'elles  diminuent  de  diamètre,  lesspirei 
semblent  disparaître;  on  ne  lesvoitpltu 
se  dérouler  hors  des  orifices  tubuleox,  et 
l'observateur,  s'il  n'est  guidé  par  d'autres 
théories,  prononce  qu'il  n'en  existe  pas 
dans  le  tissu  ;  mais,  en  examinant  les  tu- 
bes dans  leur  longueur ,et  en  tenant  compU 
des  effets  de  lumière ,  il  en  sonpçoiuie 
l'existence  ;  et  i  l'aide  d'un  réactif  astrin* 
gent  il  finit  par  la  constater.  Si  l'on  K 
contentait  d'observer  le  tissu  de  la  bette 
rave ,  par  le  déchirement  de  la  sobstance 
et  sans  autre  méthode  d'observation ,  oi 
ne  serait  rien  moins  que  porté  à  admettri 
la  présence  des  spires  et  des  vaisseair 
dans  cette  racine  pivotante;  mais  une  seul 
goutte  d'acide  sulfurique  les  rend  yid 
blés,  en  attaquant  plus  fortement  la  snfa 
stance  de  la  cellule  que  celle  de  la  spirt 
En  se  servant  d'acide  sulfurique  combia 
avec  l'albumine ,  les  iubes  qui  renferme^ 
les  spires  deviennent  purpurins,  d'incd 
lores  qu'ils  étaient,  tandis  que  les  cellule 
perdent  la  coloration  jaune  ou  rouge  qj 
les  distingue ,  et  l'on  acquiert  ainsi  I 
conviction  que  le  sucre  de  la  planter» 
side  en  totalité  dans  les  vaisseaux  blanti 
et  que  la  substance  colorante ,  ainsi  q< 
le  mucilage ,  se  trouvent  dans  les  ceUal 
hexagonales  colorées,  entre  lesqucB 
s'anastomosent  les  vaisseaux  saccharii 
res  [1].  Nous  retrouvons  donc  delà  sorl 
d'un  bout  de  la  racine  à  l'autre,  les  oi| 
nés  qui  réunissent  i  la  fois  ce  qui  cond 
tuait,  aux  yeux  des  physiologistes,  1 
caractères  de  la  trachée  et  ceux  des  ve\ 
seaux  à  sucs  propres,  selon  que  l'un 
ces  caractères  inhérents  à  tout  vaissé 
s'offrait  à  leur  observation  plus  distind 
ment  que  l'autre  (656). 

828.  La  théorie  de  la  formation  du  trc 
s'applique  donc,  avec  une  sévère  euA 
tude ,  à  la  formation  de  la  radne ,  i 


cations  utiles  au  procédé  de  la  macérttioo.  Vi 
Flandre  agrieoU,  %.  II,  p.  SSetsuiv.,  i^aov.il 
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l^ei  ot  qo*ini  nmeaa ,  quand  elle  nVn 
estfmhconlioaatîoii  înférienre. 

dli  La  ndication ,  qui  est  la  rames- 

ecace^ndoes,  peot  être  alterne,  soit 

foNMt,  lorsque  la  racine  pousse  dans 

aelmtre,  on  organiquement,  quand 

(cflediipoMUon  se  montre  dans  un  milieu 

■niJe.  Leplos  habituellement  elle  affecte 

la  £ipositioo  en  spirale  ;  plus  rarement 

li&poiition  Yerticillée.  La  théorie  spiro- 

léiiealaire  Dons  a  donné  la  formule  de  cet 

<6vwiet  dispositions.   La  disposition  des 

ncÎMs  adfeolives ,  telles  que  celles  du 

I,  des  palmiers ,  etc.,   dépend  de  la 

des  fibres  qui  leur  donnent 

!;  cette  disposition  relative  ne  se 

i^  pu  sur  le  corps  de  la  racine ,  qui 

t^ffguiîie  sar  le  type  des  racines  primi- 

<i*»,  nur  le  type  de  celles  qui  ne  sont 

^Ittkdéreloppement  régulier  de  la  gem- 

■•tiwibférieure  du  tronc. 

^.  Tonte  racine    adventive    émane 

^  organe  vasculaire  et  des  organes  les 

P^aTiDeés  en  développement;  c^est  ce 

^'oi  obterre  à  Tceil  nu  sur  les  nervures 

■x&aet  duMarchantia,  sur  Punique  ner* 

^longitudinale  du  £emntf,  cette  plante 

i^^  âmie  feuille  nomade,  lestée  d'une 

*^  radiie  qui  s'attache  au  milieu  de  sa 

"^^ve.  Que  si ,  à  la  loupe  ou  au  micro- 

*^i  OB  croit  aToir  reconnu  une  autre 

^^^  i  ces  sortes  des  racines,  si  on  a  vu 

■  ndse sortir  d'une  cellule,  c'est  qu'on 

'"'pnt,  pour  la  cellule  génératrice ,  la 

^^  (pt  la  racine  soulevait  et  poussait 

«•ait  eQe ,  pour  se  faire  jour  au-dehors. 

^  aras  déjà  établi  ce  fait  à  l'égard 

^  nônes  de  la  jeune  plante  du  mais 

^)  (pl*  18,  fig.  5  et  6).  La  germination 

•fAfoîoe  cultivée  fournit  peut-être  un 

**!npliis  facile  d'évaluer  ce  phénemène; 

^ion^  la  plnmnle  u'oftre  encore ,  au« 

*^  de  la  gaine  parinerviée ,  que  les 

t^  de  deux  feuilles ,  si  l'on  pratique 

^wctioii  longitudinale  qui  passe  par 

^'^'cilatioB  sur  laquelle  s'insère  le  co- 

W^,  on  s'assnre  que  les  racines  qui 

•««  développées  k  cette  région  traver- 

•*^toit  rétuî  extérieur ,  qui  est  entière- 

'•■'"t  edlnlaire ,  et  viennent  s'insérer 

^ftffl  vasculaire  qui  forme  l'axe  de  la 


tige.  Or ,  si  à  la  première  apparition  du 
tubercule  radiculaire  sur  la  surface  de  la 
tigelle,  on  n'avait  pas  cherché  à  pénétrer 
plus  avant ,  on  aurait  été  porté  à  croire  que 
la  racine  émanait  d'une  cellule  superficielle 
du  tissu  extérieur  de  la  tigelle. 

851.  U  ne  faudrait  pas  penser  que  la 
disposition  des  racines  adventives,  dont 
nous  venons  de  parler,  soit  aussi  arbi- 
traire qu'elle  nous  lé  semble,  lorsque  nous 
nous  contentons  d'envisager  la  portion 
de  la  surface  du  tronc  où  elles  commen- 
cent à  poindre  à  nos  yeux.  Le  vaisseau 
d'où  émanent  ces  racines  est  lui-même  un 
tronc  en  miniature ,  un  tronc  réduit  à  sa 
plus  simple  expression,  un  tronc  rudi- 
men taire,  une  cellule  avec  «es  pôles  de 
nom  contraire  et  de  contraire  élaboration 
(789),  son  pôle  à  bourgeons  radiculaires, 
son  pôle  à  bourgeons  caulinaires.  C'est 
donc  de  l'extrémité  inférieure  de  l'un 
des  vaisseaux  qui  composent  une  ner« 
vure  que  partiront  les  racines  adventives  ; 
et  c'est  ce  qui  donne  l'explication  la  plus 
satisfaisante  de  la  puissance  de  reproduc- 
tion, que  chaque  parcelle  du  végétal  et  du 
polype  élémentaire  emporte  avec  elle ,  en 
se  détachant  du  tissu  maternel;  tout  tron- 
çon ligneux  qui  conserve  des  vaisseaux 
intègres ,  a'  par  devers  lui ,  pourvu  qu'on 
le  place  dans  un  milieu  favorable,  de  quoi 
refaire  sa  radication  par  l'action  des  pôles 
inférieurs  de  ses  tubes  vasculaires,  et  sa  ra- 
mescence  par  l'action  des  pôles  supérieurs. 
Les  boutures  et  les  polypes  nous  appren- 
nent à  la  fois  que  le  végétal  et  l'animal  sont 
tout  entiers  dans  chacune  de  leurs  cellules. 

832.  D'après  tout  ce  qui  précède,  nous 
croyons  ne  pas  devoir  entrer  dans  de 
grands  détails ,  au  sujet  du  chevelu  des 
racines ,  appareil  qui  a  tant  occupé  quel- 
ques physiologistes ,  et  qui  se  réduit  à  un 
faisceau  de  rameaux  les  plus  déliés  d'un 
système  radiculaire ,  dont  les  gros  troncs 
ont  pris  peu  de'  développement,  et  se 
sont  peu  éloignés  de  la  souche.  Si  l'on 
pouvait  faire  un  faisceau  de  toutes  les  ex- 
trémités des  gros  rameaux  radiculaires 
des  plus  grands  arbres ,  et  les  réunir  dans 
un  espace  d'un  pied  carré,  on  aurait  ainsi 
le  che^lu  le  mieux  caractérisé. 
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3®  Organes  reproducteurs  du  système  ra^ 
diculairef  fruits  souterrains» 

835.  Le'tytème  radiculaire,  avoDS-noat 
dit  (815),  se  dëyeloppe  sur  le  même  type 
que  le  système  caulinaire.  ChacuD  de  ses 
rameaux  a  pris  naissance  dans  Taisselle 
d^uB  follicule  fugace,  mais  analogue  in- 
contestable de  la  feuille.  Chaque  follicule, 
dans  le  principe  de  son  apparition ,  est 
clos  comme  un  bourgeon ,  comme  un 
ovaire  ;  il  éclot  en  se  déchirant  ^  et  donne 
le  jour  à  la  continuation  de  la  ramescence 
souterraine.  Dans  un  autre  théorème, 
nous  avons  donné  la  valeur  essentielle  de 
Porgaoe  qui  sert  à  reproduire  Teipèce; 
nous  sommes  arrivé  à  ce  résultat  (454), 
que  toutes  les  pièces  d^une  articulation 
caulinaire  se  retrouvaient  dans  le  fruit  ^ 
et  que  la  graine  notait  qu^une  sommité 
de  rameau ,  qu^un  bourgeon  destiné ,  non 
plus  à  continuer,  mais  à  déplajcer,^  trans- 
planter le  type  de  Pespèce.  Un  bourgeon 
caulinaire,  s^il  est  riche  en  développe- 
ment, est  aussi  bien  apte  que  la  graine  à 
transplanter  son  espèce  ;  c^est  une  graine 
qui  ne  se  détache  qii^artiQctellement  ^ 
mais  qui  ne  diffère  que  sous  ce  rapport 
de  la  graine  que  le  vent  emporte. 

834.  Or,  tout  rameau  radiculaire  a,  de 
même  que  le  rameau  caulinaire ,  la  pro* 
priété  de  pousser  de  ces  bourgeons  re- 
producteurs de  Tespèce,  s^il  est  j^\$cè 
dans  des  circonstances  analogues  ;  qu^on 
découvre  une  grosse  raeine ,  et  qu^on  la 
laisse  exposée  à  Fair,  il  ne  tarde  pas  à  en 
éclore  des  tiges  adventifes  j  mais  ces  tiges 
adventives,  que  recèlent  ainsi  les  mailles 
du  tissu ,  pourraient  tout  aussi  bien  être 
recelées  dans  les  enveloppes  des  bour- 
geons, au  moyen  desquels  se  continue  la 
ramescence  radiculaire  (815)  ;  car  la  na- 
ture des  deux  sortes  de  bourgeons  étant 
la  même ,  pourquoi  la  forme  ne  pourrait- 
elle  pas  être  la  même  à  son  tour?  Or,  si 
la  forme  venait  de  la  sorte  s^ajouter  au 
caractère  principal  de  Torgane,  et  que 
la  tige  radiculaire ,  qui  supporterait  ce 
bourgeon,  vîut  à  s^enrichir  des  substances 
propres  à  faciliter  sa  germination  dans 
les  circonstances  favorables ,  on  aurait  là 


Féquivalent  d^nne  graine;  et,  si  Is psîi 
de  support  de  cette  graine  venait  à  sW 
1er  du  ramean  souterrain  ^  en  se  de» 
séchant,  comme  le  fait  lepédoaeoWd 
la  fleur  et  du  fruit  que  supporte  Is  n 
meau  aérien,  cet  organe  repfodttclti 
emporterait  avec  lui  le  caraot^  eileirtit 
d^une  grain^  ;  et^  dès  te  momeDt,  le  i|i 
tème  radiculaire  5  cette  répétilion  loatei 
raine  du  système  canllnaire,  aarait,cottn 
ce  dernier^  ses  organes  reprodusteari  é 
la  plante,  ^ê  fruits  souterraitis.  Oi  il 
ductioBs  sont,  comme  ob  le  voit,  rigsi 
reusement  déduites  les  unes  des  saim 
cherchons-en  le  résultat  dass  la  iaUut< 
855.  Or,  rien  n'est  plus  eommia  f 
de  trouver  de  ces  organes  doués  de  U  f 
culte  de  reproduire  la  plante;  iU  tirs 
leur  origine  d«  système  radlcnlaire^ 
plaisent  exclusivement  dans  le  mèose  1 
lieu,  et  sont  inca|>ables  4e  fooetiomi 
ailleurs  que  dans  Pombre.Cts  oiftoMI 
rient  k  Tiofini  par  leara  formes  aeceis 
res;  ils  sont  tous  identiques  4  tnee  ^ 
constitue  essentiellement  u^  organe  1 
producteur.  De  même  que  la  graios^ 
rienne,  ils  ne  germent  que  détaehéi 
rameau  maternel  )  ils  ne  germent  qas  dl 
Pombre ,  et  surtout  dans  U  terre;  eo* 
la  graine  aérienne.  Us  possèdent  sk 
maturité  un  embryon  et  on  pérUpci 
recouvert,  dans  le  principe  au  oo« 
d'un  enveloppe  qui  leur  sert  de  test.  Af 
tout  ce  que  nous  avons  exposé  sur  la 
leur  spéciale  des  diverse»  pièces  da  ^ 
et  de  la  graine  en  général  (  48i,  ^ 
l'observateur  n'exigera  pas  la  prési 
d'un  appareil  plus  compliqué,  poor 
corder  i  ces  organes  souterrains  le  cM 
tère  d'organe  de  reproduction)  esri 
avons  suffisamment  établi  qae  tout  b 
geon  restant  clos ,  si  aea  follicules  éf 
sissent,  est  une  graine ,  et  toet  boufÉ 
est,  comme  la  graine,  le  produit  d| 
lécondation  (575);  tout  boiurgeoa  a  < 
mencé  par  être  ovule  |  or  les  organes) 
terrains  dont  nous  alIoDS  noua  ooqg 
plus  en  détail,  sous  le  rapport  de  \ 
formes  spéciales ,  réisnisaeat  tooi 
caractères.  Nous  les  claaacrooa  sous 
dénomioatioas  difiëreatee  :  lee  h« 
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Idimèfut,  et  ks  csaymbs  tBAÇAifri 

MUMIM. 

BClBES. 

M.  ÛB  eilênd,  par  ce  asot ,  m  oorpê 

iMi^d^éeailies  ebar^um  et  sucoùles- 

tciifBie  reeoBT^Dt  les  iliieB  les  antres^ 

BM ()Bt  k  lige  <ni  la  hampe  qtitl  doit  don* 

irmiMace  à  la  fledr;   o^eH  le  «yao» 

■peaMBilrifial  du  mol  oî§oor« 

^r  Or,  si  l'oB  «latDilie    a  ne  tulipe 

^ie  fttmkf  état  de  aoii  dé^eloppe- 

an((pl.  iSi  fig.  6)  y  en  remontre  pree- 

f^iBBeffale  dittavee  de  la  balbe(y)  et  du 

iakdelifeaiUe  {Ji  )^  detn  corps  joaieanz 

■rfntfirineCBcede  la  ti^e  à  laquelle  ils 

iieMeal  ftt  un  fuitîcule  (t).  Le  oorpa  ^^ 

ai|«(l  BpfarlienneBt  iet  radie^les  rd,  est 

ieeiiéiiMiitrael  qui  donne  naissance  an 

oieipsnllèle  (/3),  et  an  eaîen  qni  plonge 

mutent  (i^  et  produit  la  feuille  (yî).  On 

ranfqoe,  à  la  base  du  caïeu  («),  une  cou- 

M*e4e  petites  tubérositée,  qni  m  prépa* 

ivXîileTeaîr  radicelles,  pour  que  la  jeune 

pU(e  paisse  suffire  à  s4mi  développenient, 

fHt  b  Borl  dn  caieU  maternel  {d).  Â  uoè 

#«PM  Msios  avancée ,  oo  TOit  surgir  ces 

àQctrpt(«  fi)  de  Taî^seîle  d^un  follicule 

^laàaibsf^qui  se  décompose,  et  leilr 

^  dors  ne  s^éloifiie  pas  tellement  de 

*k#0Be  graine  jeune,  que,  par  une 

*t^  t^nsfersale  9  on  n*y  trouvât  am- 

F^l  de  qnoi  décrire,  sous  le»  noms 

^  M,  de  péfisperme  et  d^embryon. 

^ttalsgie  ne  4it   que  gagner  au  dé- 

*<%p(nêat  de  ces  deux  organes }  et  i 

Kr*fM  se  n«HS  les  ayons  représentés , 

*^ékt  fiui  jBBper forée  comme  un  fruit 

■  n  sfvic }  senleaieDt  on  y  remarque 

'9*  ^  Icndaneé  à  soivrè  la  double  direc- 

^ii|Benoias  aTolis  constatée  sur  toute 

'^'^i»^  tégète,  â  prendre  la  verticale , 

l'^^irsbngenient  ^n  sens  éontrah*e  de 

^^  eitrénûtés.  Que  Ton  étudie  Tin- 

(^  ^  la  bulbe  (k)  pnr   une  section 

KMiMie  (%.  10),  et  on  y  trouvera  la 

l^de  des  menooctylédones,  celle  du 

^(^),  par  exemple,  dans  d^énormes 

•'iaiai.  La  radicule  ici  est  remplacée 

f*  ^Bslogne  de  in  radiculode  de  cette 

^*iirt  pUnt*  ifi4^)f  c'est-à-dire  que  le 


premier  emboîtement  de  la  i'adicfiile  tombe, 
9Mti9  en  engendrei- d^atf très,  et  c|ueles  rà* 
eines  preblient  nâiséancéstir  l^s  nervcirèé 
de  Temboîtement,  qtii  eotislitue  la  pre-^ 
mière  feuille  4  et  forment  ainsi  peu  à  pèti 
ce  que  Pou  est  eonvenu  de  ftdmmer  le 
plateau  (346).  Si  le  troisième  de  ces  tm* 
boitemciits  n'adbéraU  que  par  iftîe  petite 
portion  de  sa  base  il  rembotlemenl  qui 
l'enveloppe ,  il  jouerait  Hi  eomptëtemèttt 
le  rôle  âté  embryons  ordinaires  ^  att  séln 
d'un  périsperme ,  lequel  ée  trouve  uni  att 
tégument  par  nne  cbalaiCj  seieh  le  latf^ 
gage  ordinaire I  il^ adhère,  au  Coritrtfil^, 
paf  Une  iises  large  surfaire,  par  un  ëor^ 
don  ombilical  plus  large  qoe  lobg,  pàf 
dne  ebabze  enfin,  et  Tanalogie  en  a  été 
jusqo'à  présent  moins  sensible^  Mais  comme 
comme  nops  avons  démontré  que  Tadbé^ 
rence  de  Tembryon  avec  le  périsperme 
était  une  loi  ^oél-ale,  qœ  cette  adhé- 
rence acquiert  on  asse*  grand  Volume 
dans  les  conifères,  la  dilTérenoe  cesse 
d'être  eisentielle  f  et  si  notre  bulbe  recèle 
dans  aon  sein  la  faculté  germinatrve,  si 
elle  n'est  apte  à  eieroer  cette  foaction 
qu'en  se  détachant  du  ràôseau  maieriiel , 
si,  la  première  année  de  sanaissmice,  elle 
ne  consacre  son  développement  qu'à  sa 
maturation,  comme  cela  a  Keu,  not#e 
bulbe  est  incohtestablemetit,  par  son  or- 
ganisa tiofi  et  par  ses  fonctions,  une  graine 
souterraine,  un  fruit  du  aystéme  radien- 
laire  de  la  plante,  le  fruit  que  la  racine 
confie  à  la  terre  comme  la  fleur  confie  le 
sien  aux  vents  ;  la  racine  a  aussi,  de  cette 
manière,  seti  inflorescence,  sa  fécondation 
ovipare  et  sa  par  turition,  comme  le  raoïea il 
aérien.  L'emboîtement  le  plus  externe  de 
ces  bulbes  renferme  de  la  fécule  comme 
les  périspermes  i  il  pousse ,  comaae  un 
cotylédon,  une  prenûère  feuille  {Ji)  qui 
«e  tarde  pas  à  se  faner,  et,  dès  ce  moment 
la  bulbe  (»)  est  libre,  s'appartient  à  elle- 
même,  se  détache  impunément  de  la  bulbe 
génératrice  d*,  et  les  embotteaBetits  qa'eile 
recèle ,  et  dont  on  aperçoit  la  cime  nais- 
sante dans  la  cavité  pétiolaire  (#)  [1],  se 


[1]  toute  la  partie  de  la  feuille  qui  sarMoate  osttS 
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déyeloppent  à  leur  tonr  pour  protéger  et 
continuer  la  tige  qui  doit  être  florigère. 
Chaque  pièce  de  remboîtement  joue  donc 
ici  à  la  fois  le  rôle  de  périsperme ,  par  la 
substance  nutritive  qu^il  recèle,  et  de  co- 
tylédon de  la  graine,  par  sou  développe- 
ment foliacé  (fi). 

858.  Si  nous  pénétrons,  par  Panatomie^ 
dans  la  structure  intime  de  la  bulbe,  nous 
puiserons,  dans  cette  étude,  de  nouvel- 
les preuves  en  faveur  de  Panaiogie  que 
nous  venons  d^indiquer.  Au  moyen  de 
coupes  transversales  successives,  on  re- 
connaît, eu  commençant  par  la  pointe  de 
la  bulbe,  qu^elle  se  compose  d^emboite- 
menls  de  cônes  concentriques ,  qui  s^iso- 
lent  spontanément  les  uns  des  antres  à  la 
suite  de  cette  dissection ,  et  qui  sont  tous 
împerforés  à  leur  sommet.  Ainsi  les  plus 
externes  enveloppent  les  plus  internes, 
avec  la  même  continuité  que  le  test  enve- 
loppe le  périsperme  et  celui-ci  Tembryon. 
Si  l*on  commence  la  dissection  par  le  pla- 
teau radiculaire,  on  arrive  successivement, 
en  passant  par  les  modifications  que  cet 
organe  a  reçues  des  développements  pré- 
cédents, jusqu^à  Pinsertion  des  racines 
sur  les  nervures  de  Penveloppe  là  plus 
externe;  les  rapports  des  nervures  {né) 
et  des  racines  [rd)  entre  eUes  sont  repré- 
sentés sur  la  fig.  11,  pi.  1;  Inobservation 
est  faite  sur  une  bulbe  de  Hyacinthus 
non  scripUts.  On  y  voit  que  chaque  ner- 
vure donne  naissance  à  une  radicelle ,  et 
qu^ainsi  les  radicelles  ajoutent  un  nouveau 
verticelle ,  aux  traces  de  verticelles  que 
les  précédentes  années  ont  laissées ,  au- 
tour du  plateau  que  nous  assimilons  au 
bile  (A)  des  graines  véritables ,  et  cette 
similitude  prend ,  par  ces  sortes  d^obser- 
vations,  le  caractère  de  Pidentité.  Car, 
une  fois  que  les  tranches  successivement 
prises  de  bas  en  haut  ont  enlevé  tout  ce 
qui  appartient  à  la  substance  de  la  pre- 
mière enveloppe ,  on  arrive  à  rencontrer, 
sur  la  surface  de  la  tranche ,  deux  lignes 
parallèles,  qu^avec  le  bout  du  scalpel  on 


cavité  est  pleine  et  Mot  aucune  communication  avec 
Pair  extérieur. 


écarte  Pune  de  Pautre  ians  décfairemeat 
Sur  les  tranches  suivantes ,  on  voit  pea 
à  peu  cette  double  ligne  s^étendre  en  se 
courbant,  rapprocher  ses  bords,  et  enfin 
les  joindre  ensemble ,  et  former  ainsi  un 
cercle  complet.  Dès  ce  moment,  tcmtce 
que  circonscrit  ce  cercle  se  détache  spsn« 
tanément  de  la  tranche  ;  c^est  une  de  ces 
sommités  d^emboitements  concentriques^ 
que  nous  trouvions ,  en  commençant  lei 
tranches  par  le  haut  de  la  bulbe.  D  esl 
donc  évident  qu^en  commençant  lei 
tranches  par  le  bas ,  nous  avons  mis  i  n^ 
la  chalaze  (1S4)  de  Pune  des  env^ppej 
plus  internes,  chalaze  d^autant  plus  vast^ 
que  nous  étions  plus  près  de  la  aurfael 
génératrice  de  Penveloppe  extérieure ,  < 
qui  diminue  à  mesure  que  le  noayel  o4 
gane  se  développe  dans  Pintérienr  de  soi 
test.  Mais  en  continuant  ces  dissection^ 
on  reconnaît,  de  trandbe  en  trancb^ 
pourvu  qu^on  ne  cesse  de  combiner  k 
donnée»  de  la  logique  avec  les  images  i 
la  dissection ,  on  reconnaît  que  les  oTf^ 
nés  que  Pon  découvre  les  premiers  soi 
les  plus  internes.  Peu  à  peu ,  toujours  i 
remontant ,  les  plus  internes  se  montre! 
consécutivement,  prenant  naissance ,  p 
des  chalazes  de  plus  en  plus  spacieuse 
sur  ceux  dont  ils  sont  immédiateoient  e 
veloppés  i  mais  en  même  temps ,  Pon  t 
marque  que  tous  ces  points  d^in^erti^ 
décrivent  une  spirale ,  disposition  qui  i 
celle  de  la  foliation  de  la  tige ,  eu  soi 
qu^en  reprenant,  par  la  pensée,  les  e 
boitements  du  dehors  au  dedans,  oi^ 
une  grande  vésicule  périspermatt<|ue  i 
a  engendré,  par  un  point  quelconque! 
sa  paroi  interne,  une  autre  vésicule, 
quelle  a  engendré  de  la  même  manière  t 
autre  vésicule,  et  ainsi  de  suite.  M 
leurs  chalazes  respectives  doiyent  é 
rangées  en  spirale  dans  la  capacité  j  pi 
que  chacune  de  ces  vésicules  ne  peut  ! 
être  génératrice  par  le  m^me  point  qn^^ 
a  été  engendrée ,  qu^elle  est  Pune  pain 
point  contraire  à  celui  où  elle  est  Paul 
sorte  d^alternation  qui,  emprisonnée  d 
un  espace  circulaire ,  doit  produire  la 
ralité.  Il  serait  trop  fastidieux  de  doB 
sur  nos  planches  les  tranches  succès^ 
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d^iodtlable  dissectioD  ;  pour  faciliter 

lWli|eicedu  texte,  autant  que  pour 

<Hripr]e  lecteur  dàué  ces  sortes  dHnves- 

tigiliiM,  DOQS  nous   sommes   contenté 

foiiiprer  deux,  arbitrairement  prises 

(^/l,  15,  pK  1)  sur  une  série  de  qua- 

(VK  ^  nous  sTons  dessinées  aree  le 

jingmà  soin,  quant  aux  rapports  gé- 

iénn.Sarla  tranche  12,  on  voit  les  pa- 

nBtiei(«)  marcher  Pune  vers  Tautre,  et 

«rU  tranche  15,  on  les  trouYp  réunies 

ctdrcoBicriYaDt  le  plateau  fi,  d'où  Ton 

fbtpirtir,  comme  une  tangente,  une  nou- 

wUe  tnce  de  séparation  («),  dont  le  lec- 

tev  derinera  la  marche  et  la  direction , 

■  oanioant  ses  rapports  avec  d^autres 

Ules  lignes  qu^on   remarque  sur  la 

■^tnncbe. 

^  liis  il  se  présente ,  dans  tout  le 
«Mrs  de  cette  étude ,  une  circonstance 
^  phtt  importantes ,  que  nous  avons 
eiprés  négligé  de  mentionner  parmi  les 
aires,  parce  qu'elle  appartient  à  un  autre 
•Jri  de  déreloppement.  Dès  les  pre- 
■w  tranches ,  on  a  lieu  de  remarquer, 
*A)e  bord,  une  petite  nuée  de  points 
^'^  (g)  sur  cette  substance  incolore  ^ 
f*À  pea  des  doubles  lignes  se  forment 
■ta»  d'eux  ;  et  sur  les  tranches  1 2  et  1 5, 
feidotUes  lignes  ont  déjà  fait  beaucoup 
"ciiettB;  sur  la  tranche  1 3,  les  points  (g) 
■•«t presque  tout  à  fait  circonscrits^ 
*^iii?aDles  le  cercle  s'accomplit,  et 
■•^ron  s'assure  que  ces  points  {g) 
fpf^ent  à  la  substance  de  la  hampe 
^^  0  est  donc  évident  que  la  hampei 
*^  a  pris  naissance  dans  le  sein  de 
"^^^pe  de  faisselle,  de  laquelle  elle 
*^  seulement  partir  plus  ta^d  j  il  est 
"'^  ^  cette  hampe ,  avec  toutes  ses 
■^  eanlbaires,  s'est  trouvée  un  jour 
^'^^^^■oée  tout  entière  dans  la  sub- 
■*  dose  d'un  follicule ,  qu'avec  ce 
^^elle  formait  une  bulbe  complète. 
M  tons  les  foUicules ,  emboîtés  réci- 
r^^a^t  dans  la  bulbe  que  nous  ve- 
^^  décrire,  venaient  à  engendrera 
^  ^  im  développement  semblable 
T'*>r  sein ,  on  aurait  un  emboîtement 
f^*^>  au  lieu  d'an  emboîtement  de 
****»  pour  BOUS  aervir  du  terme 

'HMOlOCit  VtGftTALB, 


rustique,  au  Heu  d^un  oignon,  on  aurait 
des  gousses  (pK  6,  fig.  7);  ce  mot  trivial 
achève  d'expliquer  la  chose. 

840.  Et  quand  ce  développement  a  lieu 
simultanément  dans  une  bulbe,  on  voit 
l'enveloppe  générale  déchirée ,  par  suite 
de  tant  de  tiraillements  internes,  et  brisée 
jusque  dans  la  structure  de  ses  vaisseaux 
longitudinaux ,  dont  les  spires  se  dérou- 
lent alors  tout  aussi  distinctement  que 
celles  du  Phonniwn  tenax,  le  lin  de  la 
Nouvelle-Zélande. 

841.  Alors,  au  lieu  d'un  fruit  nniovnlé, 
la  nature  nous  offre  l'analogue  d'un  fruit 
pluriovulé,  dont  le  péricarpe  serait  déhis- 
cent ;  et  chacun  de  ces  ovules  bulbeux  a 
par  devers  lui  tout  ce  qui  constitue  la 
graine  ;  on  n'a  qu'à  le  détacher  et  à  le  re- 
mettre en  terre,  pour  qu'il  reproduise  son 
espèce  sans  aucune  modification. 

842.  Prenex  une  inflorescence  de  mo- 
nocotylédon es  à  fruits  uniovulés  et  sessi* 
les;  par  exemple,  la  queue  florale  du 
Pontederia  cordata,  dont  la  pi.  25,  fig.  5, 
donne  un  bout  de  rameau  ;  raccourcissez 
la  tige  j  épaississez  les  follicules,  les  enve- 
loppes florales ,  et  supposez-les  tous  en 
même  temps  clo^,  comme  ils  l'ont  été  dans 
le  principe,  et  vous  aurez  ainsi  l'inflo- 
rescence bulbifère  que  nous  venons  de 
décrire. 

845.  Nous  venons  de  ramener  la  struc- 
ture de  la  bulbe  à  celle  d'un  bourgeon 
clos ,  à  celle  de  la  graine.  On  connaissait 
déjà  la  métamorphose  de  l'un  de  ces  orga 
nés  dans  l'autre  ;  nous  venons  de  réduire 
la  métamorphose  au  rôle  d'une  simple 
transformation.  Certaines  plantes  bulbeu- 
ses produisent  des  bulbes,  au  lieu  de 
fruits  normaux ,  dans  le  sein  de,l^rs  en 
veloppes  florales,  comme  dalis  Faisselle 
des  écailles  qui  enveloppent  la  base  de  la 
hampe  ;  tels  sont ,  entye  autres  plantes , 
les  Mliunif  les  Cepa^  et,  parmi  lesgra- 
mens,  le  Poa  bidbosa  de  nos  murailles 
(456)  ]  et  toutes  ces  bulbes  florales,  déta- 
chées de  la  plante  à  leur  maturité ,  pren- 
nent racine  dans  la  terre  tout  apssi  bien 
que  les  graines  de  forme  ordinaire. 

844.  Le  développement  des  bulbes  pré- 
sente encore  une  circonstance  qui  n'est 
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paë  êartb  ajdUlef  nH  poids  de  p\uê  à  Panâ- 
hi^é  ;  on  remarque ,  en  efDôt,  que  la  plu* 
part  d^entre  elles  tie  peuvent  grossir,  et 
partait t  nûrif,  qtt*à  la  surface  du  sol, 
qu*aa«  rayorts  du  sbleil  qui  mùHt  les  bul* 
bes  de  nnflorescence.  Cest  un  point  qUe 
les  Jardiniers  ne  perdent  pas  dé  Tue  daftè 
lé  culture  des  oignons,  et  que  nous  avons 
eu  plus  d^une  occasion  de  remarquer ,  â 
regard  du  Poa  hulbosa,  qui  croit  si  conf-^ 
ibunémetat  sul^  les  bords  de  nos  roilteh; 
Tous  les  individus,  en  elT^t,  dont  laraciue 
est  profbndéuient  enterrée,  cohserrent 
leur  chaume  aussi  grêle  que  celui  de 
toute  autre  graminée  ;  ceux  au  contraire 
qui  possèdent  à  leur  base  Une  bulbe  bieu 
oaraet^riséé ,  ne  tiennent  au  sol  que  par 
les  radicelles  du  plateau  radlculaire;  alors^ 
peur  nous  servir  d'une  expression  d'bo^* 
ticulturofla  bulbe  de  ceui-ci  est  toujours 
très-bien  éodtéë^  e^est-à-dire  qu'elle  ofTVe, 
dana  Sa  eodsistanoe  et  sa  coloration, 
tous  les  caractères  de  la  maturité  la  plus 
complète. 

945.  En  conséquence,  la  bulbe  est  une 
gemanatlon  d'abord  close ,  possédant  alors 
toute  la  structure  d'une  graine ,  et  qui , 
«prèssoil  épanouissement,  en  conserve  en^ 
oore  les  propriétés  ;  sa  radieation  a  lien 
par  vertieilles ,  comihé  sa  nervation  ;  et 
ses  nervures,  prenant  toutes  naissance  an* 
tour  du  peint  d'Insertion  du  f^licule ,  au- 
tour de  sa  ehalane  on  de  son  hUe,  il  s'en- 
suit que  lirraque  le  Iblllcule  externe  qui 
Ta  engendrée  s'est  oblitéré,  en  remarque 
^ne grande  lacune  plus  ou  moins  cirenlaîre, 
que  les  radicelleê  eeuronneot  de  l<tars 
ineertlona  respectives  |  eetle  lacune,  o'ésé 
le  plateau  qui  s'accroît  «n  éttrCsee,  toutes 
lea  fok  qn'un  folHcnlé  vient  à  se  décom-^ 
poser ,  comme  le  premier  de  tons.  S'il  ar^ 
f Ivak  qno  lo  follictile  «xterite  efl  généra- 
teur produisit,  entre  iM  MUeukr  pin» 
ÎAlerne ,  nn  eertain  frambre  de  gemmée 
dhme  smi  aisselle^  la  ebute  de  ces  genrines, 
méleur  ééeoai position ,  laieteralt  Àm$ti^ 
anriè  ponrtënr  du  platean,  des  tracée 
èqnlvaleilles  è  lei«re  poinu  dlnsertlor»,  eè 
le  plateau  offHrah  nnecbnronne  âejhtià 
chepai,  9m  lle#  d^nne  «Irconléreitce  «nie. 
Coal  oe  qui  ••  remarque  anr  lee  plateatt» 


de  certaines  bulbes  ;  snrtîelles  étVffya 
efhthiis,  par  exemple.  Le  plateatt  eit  Patia 
logue  du  hUe  dé  la  gHiine< 

nmiaceilts. 

846;  Le  tubercule  n^est  quhine  ibodifl 
cation  de  la  bulbe  \  c'est  Une  hn\ht  qui 
par  la  nature  de  son  organisation,  ne  peu 
être  qu'anntiellé. 

847.  Stttipokex,  en  effet,  que  la  bulbe 
dont  nous  venons  de  nons  occttpfti'i  t 
produise  d'HttIres  embe!tements,daBsl 
sein  de  sa  propre  substance,  qu^l'eiàlw 
tément  (gr  pi.  1  »  fig-  1i  et  19)  qà\  dont 
lien  an  déveloptiement  delahaitapefltfhl 
et  qn'â  là  place  ées  aulnes  emboitemttt 
centraux,  qui  sont  destinés  à  A»rmei'  Ur 
Serve  des  bourgéohs  des  années  stiifatitt 
elle  enrichisse  cette  yûsîe  capacité  de  m 
startees  èoit  amylacées^  soit  tOttt  aritreox 
périspemiatlqnes  j  dès  ce  moment,  la  bol 
l/ê,  pi.  99 ,  figi  8)  restei'a  pins  ou  tnoi 
arrondie  éè  stationnili^e  comme  en  pé 
sperme,  et  son  boitrgeon  germera,  i 
manière  de  Técusson  qtte  Pdn  rèmard 
sur  certaines  graines  ,  ettr  celle  da  a 
(pi.  17,  fig.  11 ,  e),  pa^  exemple;  or 
part  l'adhérence  un  f»eti  pins  fortem 
prononcée  de  la  gemme  an  périspen 
chez  le  tubercule  qne  chez  la  jg^w 
serait  impossible  d'assigner ,  enti^cCf  d 
ordres  d'organes ,  tiiie  différence  en 
tielle.  J 

848.  Soit  éri  effet  le  tnbercnle  r 
Orchidée  (pt.  99,  %;  19,  tk  t),*  eoé 
chef  }â  bulbe ,  on  y  tro«v»  «ne  g«^ 
dont  la  première  fenille  {bl}  p^esd  d 
rectioa  vers  les  aire,  et  laMee  h»i«  éert 
elle ,  déns  une  vaste  oavité ,  >e  rest^ 
eenbolteaients  {g)  qu'elle  prépnre ,  m 
devançant,  à  suivre  Uk  néBle  mme;  | 
ce  qni  se  développe  derrière  la  gnom 
entahl  par  nn  périàpertao  fariaenf 
denê  lequel  hi  gemmn  pulee  sa  nntil 
par  les  né^ttures  (/t^  qo^elle  j  pM 
comme  tout  antant  àe  odcytédons 
Notre  tubercule  d'OreMé  pMsède 
to«te*  les  pièces  à^mmt  g^màmé  mei 
lédone,  tetltes,  juaqu^ali  lîmieule 
rnnil  à  té  tlgematerMlle  (d)^  et 
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kKkKAeJehiti  (leé  preiDiets  folltctiie» 
|^,ceiDiDe  le  fùdlcnle  de  la  graine  d^utt 
ftfrt  boidnil^  part  dé  l^Uselle  du  péri- 
ttfpé  M  dd  placenta  1[1()7).  JSi  Ib  pt-ëmiêr 
AÉééât  élé  deÙîhé  à  reéteir  cloè  ,  il 
^^iéfèiiici^pe,  èl  la  tigë  l§ài  été  le 
)ibcétib. 

M.lDn;  fois  ^btU  tigé  (cfl  aura  epiiisè 
tbÉsI^  iiicé  dé  sbii  tubèircVile  épéci&t,  âû 
Mtdttttjteldpjf^émétit  desâéurè  qtii  )à 
WÉte'dilj  tane  lois  *<liié  )à  ibàtUfilé  des 

rlîHe^âériebfaééàûk^é  achevé  lé  cercle  de 
T(^alj6b,  i&btre  gt*âînë  soùtéirraîbe, 
lo&^ob)bè,âbfar'ém]pti  tel  mèmei  phases'; 
tR^ttph  ioï^  tbiiicdle,  éki  méihè  lémps 
^Mj^b'eèà'ériénbeii  rompront  le  leur, 
^«iéntpâHâgéè  Qu'elles,  tes 'dépbiiillé's 
l^ta&érctalé  kbàtël^bel  [ih  i)  ^St'érôht  'sôh 
^^^^1  è(,  qiiëiqu^  réddttés  à  Une  slm- 
Ifc^pettte,  à  Uh  lihîpte  lisSu  ëpUSié, 
tMkl^'fbdfâifbiSt  iitt  Hbiié  ëbg^àU  h  èôb 
*»qtte  déreloppement. 

nb.  ftei^^Ûëi  qAé  ta  t>làée  du  fùttl- 
(■^(j^)e«ttouré  arbitraire  dans  Taisselle 
h  folficole  générateur  ;  que  la  descrip- 
fc»  a*a  dtittiti  ihbyèd  ct'e  faille  cbnkiattre 
«H^àeh  sbHTâ'cê  tIgéUdire  Sur  lequel 
^^llè  àbiltKér,  et  ïéé  Hdléelléà  ad- 
^tiî^  [rit)  (car  <iettb  ptabte  u^en  â  pa^ 
fciite),  et  le  fbiiîcule  de  l'uhl^ue  iubët- 
*fc<l^lé  cit  âple  1^  prôcfëef,  pont  8fe 
l<3^r.  ftèbâi^qUéi  &bi-lôUt  que  la 
m^^  rnttïmé  dU  IViuicule  U«  dilTéirë 
^lODèàéol  dé  celle  à'M^  radicelle.  ftaH- 

EWtii-Miis  éki  Mûie  VètAps  (SO^)  ^l'ae  là 
^  Wroîl,  cômuie  la  lîge,  pafr  dés 
lu  dout  la  èil-ùclUfe  est  âualëçikb 
tel  boUrg^bh»  àétlen*  ,  et  dbrtt  la 
Pt^MËMi,  sotls  l^iuAbencë  d^uhë  bâuSe 
Wlogoe,  peut  <)etebii^  la  M\At  ;  et  nous 
P^^rroitôpitis,  dans  lé  fiiuiculë  dutube^- 
Pe,  ^'ane  radicelle  fetoriiéé,  ^U'Uh 
■Sb^  qui,  ah  Hcu  dô  l^àllôngëÉ»,  i%n 
Md!i,etqtli,  atl  lied  dé  dcS^mit*,  codiiVie 
*|»c  stérile  atl  séitt  de  cet  dt)patéil, 
I  W|n«c  lé  blétttjïit  de  Sa  fécondation , 
«iétagètltîîtiâtlbd. 
jn.  td,  ebiume  ïhes  ta  bulbe  df  d1uâîi*e 
W\M  ptétA\ètt  feuille  {hfj  tbmbet*k  et 
^tîert,  de  Hiiitté  que  lèft  enveloppée  de 
^^^é^Unkité  tombétlt  et  se  faueni^ 


une  fois  brisées  par  la  plumulé   (g)  qui 
cherche  à   se    développer.    Ici ,   comme 
chez  léè  plantés  à  Racines  pivotantes,  nous 
atons  une  radiculode,  qui  continue  àser- 
Vîlr  dé  périsperme,qui  s'épuise  et  se  coreié 
àb  profit  du    développement    de  la  tin^é 
aérienne,  comme  lés  racines  pivotantes  du 
l*àdisetde  la  betterave.  Il  déviébt  donc  évi- 
dent qUé  lés  plantes  mobocolylédones  peu- 
V'ebt  posséder  des  racines  pivotantes,  tout 
^lîssi  bien  que  les  plantes  dicotylédones. 
853.  Les  botanistes  ne  pensaient  pas 
dé  nième^  et  dans  le  désir  qui   les   pos- 
sède de  trouver  des  différences  essentielles 
entre  ces  deux  grandes  divisions  du  règne, 
ils  avaient  perdu  de  vue  ces  rappot^ts  de  la 
plus  cotnplèté  identité.  I^uelle  différence 
asèigneirait-6u  entre  lés   tubercules   dé^ 
Drchis  et  les  racines  pivotantes^  La  trou- 
verait-on dans  les  dimensions?  niais  il  est 
des  radis  bien  moins  volumineux  qbe  les 
tubercules  de  certains  Drchis;  la  forme 
turbinéedes  uns  et  la  forme  sphérîqué  ou 
arrondie  dés  autres  ?  mais  il  est  des  tu- 
bek>cules  d^Orchis  toutaUssI  bien  turbines 
que  ceux  des  racines  pivotantes  ;  il  en  est 
qui  poussent  deux  oii  trois  prolongements 
radiculâires,  cbmme  les  racines  pivotantes 
qui  fourchent;  tels  sont  ceux  que  repré- 
sente la  fîg.  11,  pi.  si,  qui  dans  le  principe 
(ib,  2)  n^ont  jpresque  qu^un  seut  prolonge- 
ment àcuminé,  et  qui  dans  la  suite  {th  1), 
en  poussent  successivement  jusqu^à  qua- 
ti*e.  Se  r^etterait-on  sur  les  cercles  con- 
centriques qu'offre  une  tranche  de  bette- 
rave? mais  ces   cercles    ne    s'observent 
jplué  sur  une  tranché  de  radis,  du  tuber- 
cule de  dahlia,  delapomme  de  terre,  qu^on 
étudie  ces  organes  avant  ou  après  leur 
épuisement. 

853.  La  racine  pivotante  n'est  donc  pas 
un  caractère  distinclif  des  plantes  dicoty- 
lédones. 

854.  Il  est,  parmi  les  dicotylédbiies , 
des  tubercules  qui  ne  produisent  qîi^une 
gemmé  chacdn,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  voiir  daiis  les  Ôrcuis  ;  tels  sbnt  ceux  dés 
i)ahiia,  dés  Anémones,  etc.  Ôâisilen  eét 
d'autres  qui  en  possèdent  un  plus  grand 
nombre;  telle  est  fa  pomuie  dé  terre, 
frUit  souterrain,  dont  lé  rachis  s^ést  épaissi 
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outre  mesure ,  et  dont  les  bourgeons  dis- 
posés en  spirale ,  autour  de  lui ,  se  sont 
trouvés  assez  espacés  entre  eux  et  assez 
peu  saillants  an-dehors,  pour  recevoir  du 
laboureur  le  nom  pittoresque  à^yeux»  La 
pomme  de  terre  est  la  racine  de  TOrchis , 
qui,  au  lieu  de  s^arrêter  à  un  seul  déve- 
loppement gemmaire,  a  continué  i  suivre 
son  impulsion,  et  à  transformer  successi- 
vement ses  bourgeons  radicaux  en  bour- 
geons foliacés,  son  organisation  interne  en 
cellules  enrichies  de  fécule  ;  enfin  qui,  au 
lieu  de  s^arrêter  à  un  premier  développe- 
ment sous  la  forme  d^un  fruit  unique,  a 
pris  les  caractères  des  épis  incrustés  de 
fruits  qui  s^y  développent  indéfiniment, 
comme  ceux  du  Maïs,  de  VArum^  des  Pi- 
péracées,  et  des  Fucus  dans  leurs  types 
respectifs.  Ces  analogies  ne  seraient  que 
hardies ,  si  Ton  se  contentait  de  lire  cette 
page;  elles  ne  seront  que  rationnelles ,  si 
Ton  reporte  son  esprit  aux  théorèmes  de 
la  première  section. 

855.  Ajoutons  une  analogie  nouvelle 
et  non.  moins  piquante  à  toutes  celles  que 
nous  avons  déduites  de  la  démonstration. 
Si  Ton  venait  à  confier  à  la  terre  la  por- 
tion isolée  d^in  tubercule,  sur  laquelle  ne 
se  trouverait  pas  un  œil,  c^est-à-dire  une 
gemme ,  la  substance  périspermatique  se 
décomposerait  sans  profit.  Si,  au  contraire, 
on  a  soin  de  conserver  un  œU  sur  un 
fragment  de  tubercule  de  pomme  de  terre, 
il  en  sort  une  touffe  feuillée  et  fertile , 
comme  du  tubercule  entier.  Si  Ton  coupe, 
loin  de  la  surface  maternelle,  le  tubercule 
pivotant  du  Dahlia,  il  reste  stérile;  car 
il  est  privé  de  son  œil,  qui  se  trouve  sur 
]a  portion  de  la  tige  à  laquelle  ce  tuber- 
cule est  attaché.  Mais  si  Ton  a  soin  d^enle- 
ver  cet  œil,  en  le  laissant  en  communica- 
tion d^une  portion  quelconque  de  son 
tubercule  ,  il  se  développe  ,  comme  si  le 
tubercule  était  entier. 

De  même ,  que  Ton  confie  i  la  terre  un 
embryon  isolé  de  son  périsperme ,  même 
quand  le  périsperme  est  membraneux 
(137)  et  peu  infiltré  de  substaces  nu- 
tritives, Fembryon  meurt  avant  de  se 
développer.  Ce  périsperme  se  décompose- 
rait aussi  sans  profit  séparé  de  son  em- 


bryon.  Qa^on  se  contente  au  cotilrsâfe  dft  ^, 
nVnlever  qu^une  portion  du  périsperme,  ^. 
sans  toucher  en  rien  à  la  portioa  qoi 
adhère  à  Tembryon,  la  germination  a  lies 
comme  à  Tordinaire.  Ces  trois  ordres  (Tei- 
périences,  nous  les  avons  souventrépétéei 
sur  le  Maïs  et  sur  PAvoine.  Nous  aïoii  / 
souvent  retranché  le  périsperme  de  Vi- 
vena,  jusqu^à  la  pointe  du  cotylédon  (S64), 
en  ne  laissant,  par  conséquent,  qaeU  \ 
portion  du  périsperme  qui  revêt  la  partie 
dorsale  de  ce  scutellum,  et  qui  là  se  rédoit  ^ 
à  fort  peu  de  chose,  et  le  chaume  en  eataorli  ^  ' 
aussi  vigoureux  que  d^un  grain  intègre.  '^ 
Ainsi,  par  une  soustraction  de  substance,  ^ 
nous  avons  rAmenéla  graine  à  la  condidoi  ^ 
d^un  œil  de  tubercule,  de  même  que ,  y^ 
la  théorie ,   nous  avions  ramené  rœil  h  ^ 
tubercule   à  la  condition   d^une  graiM^ 
L^analogie  se  complète   et   se  confirai 
ainsi ,  par  quelque' bout  qu^on  la  prenna 

OHAUMKS     TaAÇiilTS  ,     TI€ZS     SOCTUUUIt  ' 
RHIZOMES. 

856.  Du  tubercule  de  la  pomme  de  tefll 
au  chaume  traçant,  il  n'y  a  que  lepassa|  ^ 
d'une  tige  en  spirale  à  une  tige  articol^  ^ 
et  en  général ,  les  organes  qui  ont  reçu)  ' 
nom  de  tiges  souterraines ,  Be  sont  pi 
autrement  organisés  que  le  chaume  ^■ 
culé  \  ils  offrent,  comme  ce!  ui-ci,  1^  le  fol  i 
cule  qui,  n'ayant  point  à  végéter  dans  \ 
airs ,  ne  subit  pas  la  transformation  s 
ractéristique  de  la  feuille  ;  2<*  le  bourgvK 
axillaire  ,  qui ,  à  la  première  circonsta* 
favorable,  part  en  chaume  aérien;  3<*Pii 
ticulatiou  et  Pentreoeud  (480),  deuxpt 
tiens  du  même  organe  ,  du  cotylédon  < 
bourgeon,  mais,  ici  surtout  ,  cotylêdoa; 
périsperme  à  la  fois  \  car  ici  il  n'est  pi 
fistuleuz,  il  est  plein  f  et  sa  moelle^au  ^ 
de  rester  atrophiée  dans  le  sein  de  la  \ 
vite  fistuleuse(pl.lO,  fîg.  5),  s'enrichit | 
fécule  indéfiniment  (295). 

857.  Chaque  articulation  a  donc, 
surtout,  tout  ce  qui  caractérise  nnegrai 
isolée  des  articulations  inférieures  et 
périeures,  elle  a  de  quoi  se  suf&re  a  i 
même;  elle  germe,  coname  une  gr 
complète ,  si  on  la  confie  à  la  terre  \  c 


Digitized  by 


Google 


D^YSLOPliSMENT  DE  LA  RACINE. 


i^eitpttpar  ira  antre  procédé  qn^on  se 
procve  les  plants  de  certaines  espèces , 
idksqielaeanneàsncre,  VAmndo  do- 
mXftk,,  les  ijrpha,  les  moiss ,  etc.  En 
eftt  11  graine  aérienne  de  ces  espèces  se- 
nîtâeaptble,  àcanse  de  sa  petitesse,  de 
^mer,  k  première  année ,  des  produits 
wnvigoorenx  que  notre  immense  fruit 
Mtemio. 

W.  Les  premiers  observateurs  ne  tI- 
Ritqoe  des  racines  dans  ces  chaumes 
•nçfflti;  ils  étaient  dans  l'erreur.  Les 
flbMTateors  d'une  époque  plus  avancée 
l'y  ont  Tn  que  des  tiges  souterraines  j 
«tte  eipression  couvrirait  une  erreur  non 
MÏM  grande,  si  elle  impliquait  une  autre 
ïiwqae  celle  d'une  simple  analogie,  dont 
MBf  aioDs  suffisamment  déterminé  la  va- 
Jwdans  cet  ouvrage.  Le  chaume  traçant 
lotpoîot  nne  racine  normale,  puisqu'il 
f^Mt  des  bourgeons  aériens  ;  le  chaume 
^aot  n'est  pas  une  tige  normale  ,  puis- 
fi'i  se  peut  croître  que  là  où  il  peut  ger- 
cer,- qu'à  l'air  il  change  de  forme ,  tout 
awâ  bien  que  la  branche  mère  d'une  ra- 
àeiqullyprend  des  feuilles,  en  perdant 
*•  folficnles  j  qu'il  y  acquiert  de  la  ma- 
^▼erte,  en  se  dépouillant  de  sa  fécule, 
<(^  la  racine  placée  dans  les  mêmes  cir- 
**«tttccs  engendre  tout  aussi  bien  des 
"<>ni^ons  aériens  que  lui.   Le  chaume 
^^  ne  naît  pas  d'un  bourgeon  aérien 
*^  ■*  tige  ordinaire ,  mais  de  la  surface 
""^"lûre,  qui  donne  le  jour  aux  racines 
^■"«àlni;  par  son  origine,  par  le  mi- 
«■q»  loi  convient,  parla  substance  qu'il 
"we,  fl  est  racine;  par  ses  moyens  de  re- 
F'^wtion,  par  l'analogie  de  sa  reproduc- 
^«▼ec  la  germination,  il  est  un  fruit,  soit 
?*t  »oîl  composé  ;  par  sa  structure  plus 
;W»ek»ppée  et  l'analogie  de  ses  diverses 
Pw  arec  celles  â^s  articulations  cauli- 
^'^^  il  est  tige  ;  enfin,  par  la  combinai- 
\!^^  ics  différences  et  de  ses  ressem- 
i"^,il  est  dans  la  terre  ce  que.  la 
I  f*****  <lans  les  airs,  la  graine  qui  recèle 
**  Ni  sein  les  éléments  de  la  tige  et  de 
^^^i  car  l'embryon  est  le  compen^ 
•*^  ces  deux  organes  extrêmes  (475), 
•l*  se  devient  tout  cela ,  qu'en  sacri- 
■■^•wenTeîoppes  et  sa  forme  primilive. 
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859.  On  a  donné  le  nom  de  Rhizomes 
(qui  ressemblent  anx  racines) à  ces  chau- 
mes traçants;  l'expression  est  fausse,  car 
elle  est  incomplète.  On  eût  dû  les  appeler 
ou  Catt^orA/zome^(  organes  intermédiaires 
entre  la  tige  aérienne  et  là  tige  souter- 
raine ou  racine  )  ;  ou ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  fructification  souterraine  \ 
idée  que  le  bon  sens  du  peuple ,  qui  ne 
démontre  pas,  mais  qui  devine  la  nature, 
avait  rendue  avec  bonheur ,  en  désignant 
les  tubercules  de  Solanum  tuberosum,  par 
les  mots  de  pomme  db  tebrb  et  blx  sodtbr- 
BAIN.  Car  le  peuple  a  la  simplicité  de  croire 
que  la  nature ,  oubliant  quelquefois  les 
règles  rigoureuses  qui  sont  l'œuvre  des 
savants,  peut  faire  une  pomme  sans  pépin, 
on  placer  les  pépins  à  la  surface   de  la 
pomme  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel  encore 
pour  l'orgueil  du  monopole  scientifique , 
c'est  qu'après  avoir  fait  de  la  plus  docte 
science,  on  arrive  à  confirmer  l'interpréta- 
tion du  peuple,  qui,  sans  le  trop  compren* 
dre,  avait  du  moins  eu  le  mérite  de  se  te- 
nir plus  près  du  phénomène  que  le  savant. 

BACINRS    4DVBNTIVBS. 

860.  Lorsqu'on  tient  une  tige  de  saule 
plongée  dans  l'eau ,  on  ne  tarde  pas  à  voir 
l'écorce  verdâtre  soulevée  par  des  tuber- 
cules blancs  et  analogues  à  ceux  que  nous 
avons .  dessinés  sur  les  articulations  du 
maïs  (pi.  10,  ÛQ,  5,  «);  bientôt  ces  petits 
boutons  crèvent  et  laissent  sortir  un  pro- 
longement radiculaire  qui  emporte ,  à  son 
extrémité ,  un  fragment  de  l'enveloppe 
déchirée  ;  et  l'autre  fragment  reste,  sous 
forme  de  gaine  et  de  collerette ,  autour  de 
la  base  de  la  racine.  Ce  sont  là  les  analo- 
gues des  bourgeons  qui  poussent  plus  tard 
sur  la  partie  de  l'écorce  qui  reste  exposée 
à  l'air;  ce  sont  des  bourgeons  radiculaires, 
parce  qu'ils  végètent  dans  ce  milieu ,  et 
qui,  dans  l'atmosphère ,  seraient  devenus 
tout  aussi  bien  bourgeons  aériens.  Nous 
avons  averti  depuis  assez  longtemps  les 
observateurs  [1],  que  rien  n'était  plus  er- 


[i"l  Bulletin  universel  det  sciences  et  de  VInduS' 
trie,  a*  section ,  mai  i8a8 ,  »ur  les  leuticclîes. 
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f^irp  \^^  aMteur,  q\^e  la  pUç^  i\^  ce^  déyÇ' 
IqppeipfîpU  ^4vçpiift  é^H  marquée  ^'a- 

J^purgeopç  sommeillait  ^qu^  Veoifçiqppt? 
c|^  pps  petite»  t^çlie§  qqfi  GHettaçd  sivai^ 
îJé«J6»^ép«  spvi«  h  (lom  dç  clan^e*  |çn^ic^- 
j^irpsj  car  ces  ^ct^e^n^  pçqètrç^lBa^  plu^ 
ayant  que  lYpiclçr^ç  [1],  et  1^  r^cj^ft^ 
P^n^n^  rte  plqîlojfl;  e]\ç9  tifept  ^e^r  P.r^- 
gjpe  Uçs  o^ganeç;  y^^cvl^irpç ,  du  ligueur, 

iq  p^poé(}ant  ^  PttbîjçrY^tiftn  4'wïï^  ™^- 
îlièrp  flft  pPM  plw»  ppn«qip«çiçH»e ,  op  yo.i^ 
pps  (|^|^c^rc^|e9  se  (proier  à  c(^lé  de  ces  ta- 
pîmes, çoff^ipe  spps  ces  ^cl)e{|;  f\  lorçq^e 
cp9  ^c|)es  ^p  frppypr^t  ^oulpyées  par  le 
fJéyplop^.fiïPPPt  in^éj-je^r  dç  j>q  dp  cç^ 

9rgappf ,  k  h  ftyç^r  (ip.  ]^  dif^fctîpï^  pq 

V^^syrç  qu'il  n'e^jftp,  pqtre  cp^  tap|^p$ 
PH  8|aRdp»  ppifjerf^ifl^pç  p^  |e  cprp?»  bl^pp 
fl^i  «Mrgit  ^q-dp9iQU9,  ^MPHUe  pspfçp  dq 
<?8fnïPWnic^Upn, 

cQWipp  If ^  bpMfgeopa  ^jlvçntjft ,  qui  cer- 
tes poussent  sous  les  écorces  privées  de 
lentilles  glandulaires,  aussi  indiflerem- 
fflP^^  qwe  ^^r  \ç%  ^corcpa  q\i\  ep  sq^^ç  ta- 

phptéQ«* 

Sfi^.  Obf^rv^qn'pp  dif^nt  que  Ipi  ra- 
cipps  f)^ypi)(iyp§  f^  aer^jent  d^VpIpppépf 
fl?<»  Ip^  «ÎM  efl  l>QMr6PPP«  adyppfif«,  nQP# 

H>¥PW^  pîirlp  qu'aux y^px  Ri'i^ps  4»  vprfe 
grpsiff s^pt  pp  ^^  D^mlipau  dp  l'ap^lpgjp  ; 
i  l'cpil  m ,  pp  pfffi^ ,  ^  plapp  (|e  Twi^  pf  dp 
l'autcp  ^p  cef  d^velftpppmpqts,  aojt  ^gp, 
fpi(  r^ciqe  ,  ^^\,  é{p  |a  ipéipe  j  ptajs  ^  rpjde 
4fi  |4  Miporjp,  pppa  rayons  dpter^iflép  çjp 

U  mm^^  la  plqs  ligoprppf^  (8pi  )•  ifpH» 
apmoi^l  arriyp  à  pp  wnli^»  qMP  rien 
nVfqaqe  qMa  d'pq  y^is^eaii  ;  qpp  cbaqup 
Yaiiipau  éfaif  Ip  compendimn  flp  )a  tigej 
qu^  choqua  Fpsicpl^  yascqlaiire  avajt  ^gp 
pAlp  dpsçppd^^  e^  app  p^|p  afp^qd^p^ , 
«Pd  P^lp'MiPUlfficp  P|  9ftnp^|p  <;4H)inaj]rp. 


[i]  Cw  taches,  auxquelles  la  phjsioloçic  allait 
faire  jouer  un  si  (jrand  rôle ,  ne  sont  très-souvent , 
et  surtout  chez  les  Amentacées,  que  des  Kermès, 
animaux  immobiles,  qui  s'altachent  pour  enj^cmlrer, 


ftr ,  çQsjm^^  Iç  f,6\%  i^#cn\aica  f ^j  ^ 
»ç^M  <^e  ^rp^ye  cpni^gu  et  apnYfn\  ^^(;lé 
bout  à  i^P^t  avçc  te  ï^te  ÇAvlin^içÇ  tf«Ç 
fmlr^,  et  qflp  pei*  pqil^l^  dç  eo^^çl  Qf 
S9.p^  pas  ap^çq>.îibles,  d'^Ç^e  a%4ô»,  a 
^  la  vup  «çnplft,  f^i  par  Ip  sç^^JpeU  \m 
déyploppe.fli^pnt^  ^[PV^,p.ç.V»f^  doi^ça^  W 
^er  p^^ir  Je  1^  tft^.pe  ^^UpJÇ, 

865.  Mais  il  est  démPntré  sejCQJa#E( 
V^^^\\  WÇ  ï^»  ^W  çhfiwe  flp^ipB  Upla 
rtpyplp4ïipé.p  \1q^  t^p  lignev^ie,  c^H 
^jne  forletpppt  yaiçulairp ,  a ,  par  4çTÇï 
ellpt  dp  qwp^  »p  (p,\»rpiç  4'h?  «î».^*^  ^ 

^\i'pllp  PPftspifYe  Mp  VrPMÇ«tïl  dp\»ç  4ç  ^^ 
iu^  et  g^i^i  dç  yai^çeai^x  in^ôçrev 

864.  lips^^gpçaQVtprraif^e^dt^Cftl^ 
pffrppt  cpja  dp  pv^jPwUf  T  »  qpç  l^^  ^îl 

déwQf^^ ,  et  q^p  Ipuç  Wlt^ip.?  Vi^H'f*"' 
pst  ^  %^Kiçé  dap9  ped  ^feiftBî»  q\^'eï^pï 
tjqu^nt  de{^  PpHpp^,  foH  o^^qM»!  »  f 
tc^^qsyp^-^^kf,  pp  obiiçp^  dp^  ÇonÇçw 
tipps  quelqpe(pi%  Wmrrps ,  gpi  ont  { 
bppMpoup  l'alip^tip^p  dpa  |)9tani$t^  d] 

^îrjptpprn;  npps  y  rçyipudro.n»  ^^  ^\ 
pçpupapt  dp  1^  slfuptprç  d^  Rp.^»9lf» 

^«•♦«TÇÇ  H^  H4cpK. 

86^.  1)  pxis^p  unprdre  dp  plantes  d 
jPÇyHèfPP  r^dlcpmf e  ne  se  dpYelop^^e  J 
PP  fPPf  Ip»  plapte^  dopt  la  graine  gji] 


SPPÇ  If8  plaples  parasites.  Lç  gt^i  (Fis 
^(k^m),  ip  ^^ffï^'Aff-? ;^  croissent  ^infi 
Ips  rampfiu;^  du  popiipi^r  ^  du  cbèoe , 
It'^Qrobançh^^  le  i^onçtropa,  le  Xrû/A 
Ip  Çjrtinu^  ^/'P^'f^f^/ppUfsent  sur  1^ 
cjpp§  djj?  plaptCf  de  pos  pl^œats  :  U 
p)i^re  pii|*  pelle}  dji  chapyre,  d^  ^T°? 
m^Iij^i,  1^  (ieu]^iéfnp  fuf  l«s  racine 
ohêqp ,  (if  qp^tf  lèniç  if i|V  ç^ellpf  dei 


qui  meurent  là  où  ils  ont  pondu ,  et  dont  le 
<tpuisé  reste  atUohé  à  t*éeoroe ,  |KMir  ton 
boijtplier  à  sa  (;<^nératioA  nouve)!^ 
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«#;,  te  fl(#«w.  Noi|«  aHoq«  U^Hr. 
wroplipjUioDdQrorfi^^i^^oQ  4péoU)o 
ïm^\^^  dam  cf^  906  <|Qi)4  4Yft^  dnià 
âiillnir»«q  §^i^(i^  1^  radiculode  (^Q)^). 
XwiwimtécoqTqtep  e(Tp^  q^eçl^aq^ç 
i«ï|Mo  el  |«  f9^^M  qui  w\  prpTÎçnt 
^enl  toDt  ^8^(  hlie^  qqe  fadicvlo^ft 

'siH'Mle^fte  epip4^  dant  (e  «ein  de 

htigep^teriielle;  ço  ^oïlit  q^e  tout  r^- 

*WigiUMl  à  lip  «eul  mt  irégétal  co^': 

pt^t^oidoi»  le  fappqrt  dft  1^  structure, 

<(iitK>MwliM  dç  Tii^dépeqd^ce  d^  fa  tî« 

<<</eifoq«^QHI,  qoç  (outffMIQeaH  enfi^ 

P**  être  çoDiidéré  couu^e  un  fudiyidq 

f««<e.  Qr  emme  t  p  v  «on  ayetè^ne  dev 

«»^,  il  reçoit  du  r^me^fi ,  8^r  lequel 

««((•«le  ^t  épatée,  h  uou^TilwT® 

*•*  W»réc  qui  est  de«^iaée  ^  %Q^  %q- 

''^•«•ait,  y  peut  livre,  eç^gendrer  çt 

•■WTOi  ion  ^)«r  d^  déyeloppe^neuV*  pa- 

***««i c'(nt-â-diye  de»  ra^neanx^en  «e 

f"tt«defa«uçi. 

*8.  \^  réfuIlaM  du  prçicédé  de  la 

f^^  en  éçqMOQ ,  pour  ue  pas  nqua  oc- 

^icidci  autres  procédé»  ^  rçajiaeftl 

•««Bigqcmeat  ce^  ^«^^a^  théorique^. 

F»'flt*,  li  fou  eoU^e  avec  soin  un  hoj^ 

pi  ei^piçid'm,  tirw^  Vip^ewx  »  ^^  ^^'m 
Mp  «t  ^^>  VvpWqve  copur^  \^  «^b- 

Jf«%açn4e  et  ent^Ç  Wçfirçe  d'"ft  ^W- 

2jj%idi^ df  1*  in<iwiçfsp^,  w  d'm^^ 
J*'^'#We,  ie  boMcgf  q;|;i  ^  déyeloppe 
P|^»*W  éi^e^e  que  icupa  ceui^  d^ 
P*«4iTWa i  ««U  ¥^  r^^c^pde  restç 
Jpw*  ^Mé«  c^tçe  te  l^pftçui^  ço^vme 
*  ^^W<UMk  wNf^^  ^^  «^e  p^- 
*i*i»^  plv^  4Y^t^  elle  ^e  pouM^ 
•««•teçr^ci^ç  j  oin  a  fait  ta  w  para- 
|<le  (çme  pi&c^  ï*a  diMeo^on,  à  toua 
'  «PM«Î^.»  dé«p^OMt^  ce  qu^  vm^ 

ÉBeque  nous  yçn«f^d«  Jiçod^^çe 
rgeoD,  cette  graine  caulinaire, 
B affinité  apécialele  produit  avec 
ovarien,  avec  Pembryon  decei^ 
„  —es,  lorsqu Viles  ont  le  bonheur 
^••fcertur  un  de  ces  organes  rameux 
^**>vieiiDeDt  à  leur  nutrition  sp'éciale  ; 


m  14  AAQii^i  m 

le^c  r^dîonlod^  Cepd  Viçi^fç^  y^  %>9p4-i 
ter,  se  greffer  sur.  le  ligneux  du  rameau  ; 
et  la  plante  nouvelle  croit ,  à  Pinstar  des 
r^i^eaqv  iM^^rpU  de  h  pUnte  ^qcifme, 
soiitira^t  à  4M  vaisseaux  le^  «ucii  qu^ 
celle-ci  ^  pris  à  la  l^rre  p^  sea  v^nes,  e% 
quelle  a  élabora  da||s  «as  Xmn%%  et,  p^p 
ooméquen^  se  dinp^^ant  du  s^iq  de  p»u«- 
ser  d««  racines  pouf  siui  propre  cowpte, 
comqie  dVae  onéreuse  inutilité* 

.868.  Et  remarque^  una  analogie  pî-o 
quanta  1  Les  parasites  des  raniei|uxaériauit 
«^apprc^^4^ni  des  «ucs  cauliqaires,  si  je 
pni^  n^Vi^priraer  iunsi«  ifég^en^  avec  la 
strQc^uras  respect  et  l^  ooloralion  de% 
l'^^eaux  c^ulinaire^  i  le  Gi/ii  et  le  fioraH" 
th^Sj  parasitas  das  raïueaux  du  cbène,  du 
possmler,  sont  ligneux,  à  éeorce  veiditre, 
mun^  de  feuilles  réelles  \  ils  croissent  la 
jqur,  puisqu'ils  élalM>reu(  la  matière  verle^ 
Les  parasites,  w  contraire ,  de«  r^une^tui 
souterr^dc^,  n^^yant  ^  s'apprqprier  que  des 
sqcs  rs^liculaiires ,  des  nues  élaburés  d^uia 
r^HKibra,  croient,  à  la  nu^n'^e  des  r^nea, 
fUsqu^  pâles  et  étiolés,  n^levi^l  jmpaia 
îeur«  maigres  (uUiculesécaiileuxiusqu^  la 
dignité  de  1^  feuille  \  fongueux  par  IHispael, 
fqngueui^  pair  T^ur ,  (Ifn^gueox  par  Wur 
dé^aUitfifiewW.t  nucturi^ ,  et  dori^uit  ou 
se  deas^lM^»!  au  soleil ,  iueep^lea  qu^ils 
^n^  Êiuted^uneséve^r^^une,  dVUWrer 
le^  rj^yon^  luwineux.  Tf Is  soûl  VO^oboM- 
chfiy  le  Moftotrçpa^  (a  la^i^i^a^  \%  Çjrfims, 
le4^^g«<i> 

^^.  ha,  petite  omtentefîeut  l^milieue«h 
tr<eesdeuxordre«  de  paf^s^  telle  prend 
naisaafkce  ^Uiplf*  racines  de«^égUW>f|euS[e«, 
du  MélÙot^  du  (kenét^  d^  VOrti§.;  mais 
l^t^t  elle  s^at^ebf  î^  la  «u^fm^  des  tigaa, 
«tt^omv  ^leaquellef  ^ lie  roule  la  sienue ,  à 
l^  {^^ur  de  peUts  godets»  espèces  de  au- 
ç^ir«  qui^  li^i  s^rvfut  de  radi^ Iodes  ^  en 
sorte  qu'elle  se  suffit  plua^au^  ^^cçupe 
S,a  gr^le  et  déb^e  ^  plus  bi9^^  pais  el|fs 
g^rdeRTf  s%ue  tauà9Wr«  V^^«i#ei  e(  la  s^fue^ 
ture  appauvrie  des  parasites  de  la  racine. 
Il  est  vrai'quVUe  finit  par  tuer  la  tige  hos- 
pHaKère  ;  ce  qni  porte  à  penser  que  les 
sucs  quelle  lui  soutire  ne  sont  plus  des 
sucs  élaborés  par  les  orgranes  aériens. 
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870.  Les  plantes  rangées  dans  la  cryp- 
togamie,  qui  sont  privées  de  la  propriété 
dMlaborer  la  matière  verte  ,  sont  des  pa- 
rasites de  racines  ou  d^écorces  frappées 
de  mort,  L^analogie,  appuyée  sur  un  grand 
nombre  d^obserratio  ns ,  nous  autorise  à 
considérer  cette  règle  comme  générale; 
aussi  ces  plantes,  que  nous  réunirons  plus 
bas  sous  le  nom    de  plantes  nocturnes, 
n^ont-elles  d'autres  racines  que  la  radicu- 
lode  empâtée  sur  la  surface  hospitalière. 
Sur  le  parasitisme  de  ces  plantes ,  il  ne 
saurait  s'élever  de  doute,  à  Pégard  des 
végétaux  élémentaires  qui  croissent  sur 
les  feuilles;    des    moisissures    (pi.   29, 
fig.  11 ,  12)  qui  croissent  sur  les  mem- 
branes ou  qui  sont  produits  par  la  fer- 
mentation ;  des  lichens  (ibid,,  ùq,  7)  qui 
s'attachent  aux  écorces  ;  ni  d'une  masse 
d'Agarics  (ïbid.,  fig.  1) ,  de  Bolets  {ibid,, 
û^,  Z) ,  de  Lycoperdons  (ibid, ,  ûq,  5) , 
de  Pezizes,  d'Hypoxylons,  etc.,  que  l'on 
trouve  empâtés  sur  des  surfaces  ligneuses 
d'une  dimension  appréciable.  Le  doute  ne 
naît  qu'à  l'égard  des  espèces  qu'on  trouve 
sur  le  sol  ou  sur  la  pierre.  Mais  la  nature 
n'admet  pas,  entre  des  végétaux  si  homo- 
gènes, de  si  grandes  anomalies;  il  n^'est 
pas  probable  que,  les  uns  ne  pouvant  vivre 
qu'à  l'état  de  parasites,  les  autres  qui  ne 
diffèrent^ presque  en  rien  des  premiers, 
puissent  se  suffire  libres  et  abandonnés 
à  leur  élaboration  propre.  Nous  avons  eu 
plus  d'une  occasion  de  relever ,  dans  le 
cours  de  nos  recherches,   les    méprises 
dans  lesquelles  sont  tombés  à  cet  égard 
les  descripteurs,  qui  n'ont  étudié  les  es- 
pèces de  ce  genre  que  dans  leur  cabinet; 
tel  Agaric  qu'ils  nous  donnent  comme  ne 
venant  que  sur  la  terre,  nous  l'avons  bien 
trouvé,  comme  eux,  sortant  du  sol,  même 
en  groupes  assez  nombreux  ;  mais,  en  les 


déterrant  avec  soin ,  nous  reeoimaîssioiis 
que  les  pieds  s^inséraîent  sur  un  fragment 
enterré  de  racines;  VAgaricus  fiuipcs 
fiull.  est  dans  ce  cas.  Il  est  arrivé  à  quel- 
ques auteurs  de  prendre ,  pour  la  racine 
propre  d'un  agaric,  la  racine  hospitalière 
qui,  en  pivotant,  semble  en  être  )k  conti< 
nuation  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Pégad 
de  VAgaricus  contortus,  variété  ou  plutM 
individu  de  VAgaricus  amarus,  qu'on  s'e* 
contenté  de  décrire  d'après  Bulliard,  qo 
en  a  représenté  le  groupe  posé  sur  un 
racine  enfoncée  dans  le  sol.  Si  l'on  veu 
apporter,  dans  cette  étude,  un  espri 
d'observation,  et  suivre  le  développemei 
de  ces  productions  anormales,  depni 
Pœuf  d'où  ils  sortent,  on  s'assurera  qu 
nul  ne  croît  que  sur  un  débris  végétal  et 
foui  dans  la  terre  ou  se  décomposant  àl 
surface  ;  que  si,  plus  tard ,  on  ne  trom 
aucune  trace  de  ces  débris,  c'est  qui 
ont  été  dévorés  par  la  décomposiliol 
qu'ils  ont  cassé  par  l'extraction,  ou  qui 
ont  été  enveloppés  par  la  substance  J 
fungus  auquel  ils  ont  donné  naissance. 
Jusqu'à  présent,  l'étude  de  ces  éti 
anormaux,  si  variables,  si  fugaces  et  si  i^ 
belles  à  une  culture  régulière,  n'a  eo  pd 
objet  que  leurs  formes  et  non  leurs  mœu] 
elle  a  été  aveuglément  descripliTe  , 
presque  jamais  physiologique;  elle  ed 
reprendre  sous  tous  les  rapports.  N< 
avons  assez  de  figures  pour  nous  retr 
ver  au  besoin  ;  il  nous  reste  à  décom 
la  loi  des  transformations  de  ces  éu 
et  surtout  la  nature  des^espèces  ▼égétj 
sur  les  débris  desquelles  chacim  d^ 
croît  de  préférence  ;  il  reste  surtout  à 
voir  si  la  même  espèce  ne  changerait 
notablement  ses  caractères  extériei 
en  changeant  d'habitation  et  de  pU 
hospitalière.  Mais  ces  dernières  COQSJ 
rations  commencent  à  rentrer  dans  le 
roaine  de  la  physiologie  ;  nous  y  re^ 
drons  en  leur  lieu. 
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871.  Noos  avons  à  traiter,  dans  ce  cha- 
pitre, ne  question  sur  laquelle  les  phy- 
Miogistes  se  débattent ,  depoîs  Dnhamel 
et  Li  lire,  sans  être  paryenus  à  s^enlen- 
èt  mime  sar  les  mots  qu'ils  emploient, 
t  plu  forte  raison  sur  les  choses  dont  ils 
fokâL  Comment,  en  effet,  auraient-ils 
<lei  idées  justes  sor  le  développement  en 
loBfieiir  et  en  largeur  de  la  tige,  avant  de 
•'ei  être  fait  d'exactes  sur  sa  structure , 
to  le  développement  n'est  qu'une  fonc- 
iÎM?  et  comment  se  feraient-ils  une  idée 
mcle  de  la  structure ,  d'après  quelques 
InMfces  Jongitndinales  et  transversales , 
pnief  çèet  là,  comme  le  hasard  les  guide, 
fvles  Tégétaux  les  plus  hétérogènes,  et 
!>■•  s'astreindre  à  suivre  l'anatomie  com- 
f*râ  de  la  même  plante,  depuis  son  état 
MdirfQBiaire  jusqu'aux  plus  hautes  pha- 
*etde MB  développement  ?  Gomment  enfin 
<ipérenît-on  sortir  du  dédale  de  cette 
^tsde,  sans  être  guidé  par  une  tiiéorie 
"^waclle  i»asée  sur  l'analogie  de  faits 
^^enent  observés? 

^.  Rebuté ,  dès  le  principe  de  nos  re- 
<^cHies ,  par  le  vide  de  cette  incessante 
H^aiqie  et  par  la  puérilité  de  la  plupart 
dci  vguBientations  de  nos  physiologistes, 
>•■•  eûmes  h&te  de  jeter  lii  les  livres,  et 
'•itteadre  )a  solution  de  la  question  des 
*Mtats  obtenus  par  une  aulre  nfélhode. 
^)  h  solution  nous  est  arrivée  du  même 
*>vp  do  sort  <|ui  nous  en  amenait  tant 
'>stres;  car,  dans  la  natnre  où  tout  se 
^  me  révélation  n'arrive  jamais  seule, 
^îais  étaSilir  les  faits,  tirer  les  consé^ 
Visées:  je  renverrai  les  réfutations  à  la 

^.  Hbos  avons  déjà  démottré  que  le 
''**  proprement  dit  n'était  que  le  déve- 


loppement en  longueur  et  en  largeur  de 
la  tige  proprement  dit^  (^477),  et  que  la  ti- 
gelle  n'était  que  la  portion  aérienne  de  la 
radicule  de  l'embryon  (799),  dont  l'extré- 
mité opposée  reste  plus  ou  moins  profon- 
dément plongée  dans  le  sein  de  la  terre  ; 
que  le  tronc ,  enfin ,  est  tout  cet  entre- 
nœud  vertical  qui  se  termine,  d'un  cdté, 
par  la  ramescence  souterraine  et  radicu- 
laire,  et  de  l'autre,  par  la  ramescence 
aérienne  et  foliacée  (809).  Nous  avons  ra- 
mené ,  dans  un  autre  théorème  (560),  le 
tronc  au  type  de  l'ovaire,  et  l'ovaire ,  au 
moins  le  plnriloculaire,  à  oelui  d'une  cel- 
lule engendrant,  dans  son  sein,  une  ran- 
gée circulaire  de  cellules  closes  ,  fécondes 
en  développements  internes  de  même  na- 
ture, et  susceptibles  de  se  développer  in- 
définiment en  longueur  et  en  largeur.  Nous 
avons  fait  voir  ailleurs  (553)  que  cette 
théorie  n'était  que  la  traduction  la  plus 
fidèle  des  faits,  en  comparant,  à  un  fruit 
développé,  une  tige  naissante;  une  tranche 
du  fruit  de  l'oranger,  à  une  tranche  de  la 
tige  encore  jeune  d'an  pêcher  (pi.  11, 
fig.  3).  Quoi,  en  effet,  de  plus  analogue 
sous  tous  les  rapports  essentiels?  Que 
manque-t-il  à  celle-ci  pour  être  prise  pour 
une  coupe  transversale  d'im  fruit  plnrilo- 
culaire à  loges  occupées  par  un  seul  em- 
bryon ?  N'y  avons-nous  pas  le  péricavpe , 
les  cloisons,  la  columelle  médullaire?  fit  si 
ces  loges  circulaires  étaient  réduites  à 
cinq  seulement,  tout  en  conservant  leurs 
autres  caractères  de  structure,  queHe  dif- 
férence cette  tranche  offrirait-elle  avec 
une  tranche  transversale  du  fruit  du  pom- 
mier, prise  à  la  hauteur  de  ses  loges  unio- 
vu  la  ires? 
87^*  (^ae,  si  on  étudie  à  son  tour  une 


Digitized  by 


Google 


^ 


ÇTI^UCTDft9  VT  n^VELQPpÇAfiWT 


tranche  longitudinale  d^ane  jeune  branche 
de  la  même  plante ,  de  manière  à  ppuvoir 
embrasser,  d^un  seul  regard,  toute  sa 
superficie,  depuis  son  point  d^inserlion 
sur  le  rameau  plus  ancien ,  jusqu^à  sa  som- 
mité close  et  gemmaire  ,  on  n^aura  dem^t 
les  yeux  que  des  lignes  parallèles  au  bord , 
mais  Ton  s^assurera  que  toutes  ces  lignes 
latérales  vieqnoi^t  ««  rti^«lr^  im«  <)ou« 
extrémités ,  encore  parallèlement  aux  deux 
culs-de-sac  qui  terminent  les  deux  bouts 
ilfi  U  twe,  Efl  QiM^tMQa^l  |q4  ré«ul^M  ^ 
çex\f  4îsswît|qn  «n•^^ng^w^,  «y«c  iîp«« 
dçti  ilis^eç^ioo  ei)  Urgeur,  qw  eit  forai 
d^  çwplurfi  q^HI  f^\À  ^«*pUepe<*^  tont 
a^s^i  b,iç«  en  Içqguçur.  qu'en  Ufgeqr, 
embqîtemeHt  de  çelUlet  égalemeoi  closes 
de  toytes parU ;  qv'**  T^^y iflH^  ^v* ien 
rapport* ,  Tauj^J^gie  \^  ptuf  cQmplôte  efltre 
lî^  «tr^ct^^•e  di^  i|-.wç  et  ç«Ue  v^'^^  oyaire 
im  peu  ç^fipjiqiiéj  eh  ftfi  ramenant  U 
If  p^  4e  V^a  e(  ^  Vautre  f(e  Qes  orgaqe« 
à  la  ioropuleé^éi^epUire^  ^î'est-^-^ire  pv 
des  déçrç^oqie^tii  ^éor^ue»,  e^  tr^%^ 
pqçim^^  \ç}fX^  celle  ç^igapi^Uon  d^m  ie 
»ew  4*^  globule^  4'qA  If  tr^c  éJ^aa^e  t(n^< 
amiiL^  \k\^n  qv^ç  Toy^^,  ç^  rç^iHt  cieUe 
ççt^plic^liçm^  de  fi(f.ec|ure  fi  u!;ie  ^q^pk 
vésic;^^e,  4m^s  Je  feiu  4e  UqueUe  «'ç«^ 
développée  i^^ei*^^e  cicenUiçe  4'au^e^ 

vésicules,  dç^ée»  ^'«'^e  v^l^Ute^i^dçpe^- 
dante  e(  çl^^e  tendance  ^  eroitre  f\v^ 
\ite  e^  long^^eu^  eacçure  qu  en  Ivgeur, 

87Ç.  E^  va^ia^^t  ç^nUe  \^  ci^-çonsta^- 
ce^  accessoires  dfi  ce  lype,  oi;^  arrive  «^ 
expliquer  une  4  ui^e  ^«  diveupseç  ccmfiguça- 
tious  qu'offrçi^  lef  ^ge§  végé^let,  ^e 
môme  qu'en  variant  le  type  d"  (r\wt,  tel 
que  n9usxeao9^4^rexp^q\ier ,  9U  arrive 
à  obtenir  théojçiquemeut  la  structure  de 
cl^a^que  fruit  e»»  parlicujiejr,  s^ujç  ^|re 
e](posé  9  darii  \\n^  commç  4^as  V^^^i'e  9f^  9. 
à  i^enocmtf e^  u^e  seu\e  ^mouialiç. 

§76.  Étt  efÇç.^ ,  ife,  ui^me  qu'eju  ^idmel- 
tau^upe  sç.\Ue  loge  dai^s  le  fruit ,  onpl^lieut 
la  ^ti^MCture  du  (rtût  ^e  la  pêche  ^  dal^ 
cerise,  ^ç.,  4e  mêjue«  çu  n'adw^^u^ 

q^'uue  «eule  \oQ^^  w\  ^o,ut  i^u,  pjlu*  tçoU 

l9fi«3.  >  4^0»  \^  t^ouc ,  on  ar^iye  h^  l^  struc- 
ture spongieuse  de  certaines  lige»» ,  telles 
quelçs  tiges  de  certaines  monocotylëdones 


et  de  certaines  plantes  aquatiques;  et, 
en  admettant  que  ces  loges  circulaire! 
aient  une  tendance  unique ,  la  tendance 
à  croître  en  longueur ,  et  nullement  celle 
de  croître  en  largeur ,  on  obtient  le  type 
t|^  Q^rt«ii|es  autres,  dont  la  périphérie  esi 
ligneuse  et  le  centre  vide  ou  moelleux,  telle 
que  la  canne  à  sucre ,  la  tige  articulée  d( 

877.  £n  conséquence ,  donnez-moi  uw 
vésicule  animée  de  la  tendance  tigellaire 

e|  4aii4  le  sein  4e  UqueUe  ae  «oietit  déve 
Iqppées  truifoellulet,  iruU  IqgM  wmê 
4e  U  <u4me  tand^uçe^  mAn  4QPt  1^  pec 
tiou  qui  e%l  en  euplact  aY4fi  le  Wm^ 
acquière  «eule  4^  \^  vigueur ,  et  ttomn 
vune  la  tige  tçiqu^ire  4e«  Scirpns  ei  ^tw 
planiez  iU9UpeetylédoçM«  Suppo^ev  œ 
Yésieule  HMÎw^  de  14  tepd^uce  tigeUain 
4iU^4  le  «eiu  4e  Uqu^le  ^  foune  une  r^ 
gée  eureulaire  4e  véaiculee  mupiée*  de  1 
même  teu4«Qse  9  «aiû«  qui  ^e  ee  4é?elef 
peu»  qu'^  peiwe  deu»  W  •#**  k4U»^r«l 
çt  nou4  aurons  la  tige  des  pj4aÛ(u-«  af4 
s4  polumelle  (5!^$>  apui^Ufe,  qui,  p^ 
son  aççrçmeiaent  \\f\m\^  ^u  eeiii  4'u« 
e^p^cila  qui  ue  lui  UPP9«e  p^t  le  cnaiv4^ 
obûsUcle,  acquiert  4es  ppupurUocie  es 
gérées  «  par  f^ppurt  à  (a  paipuidu  «;lip4i 
g^U^raleur-  Supp9«ez  que  ?ésicuUi  «uiw! 
4f  \a  Ieu44uee  tigelUir^ ,  et4^u%  Uquei 
«e  4éve^ppa  uue  ?<angée  eû'<H4aîr^  de  ▼< 
«iQU^  auiiué^  de  U  wê^t  t«u4«Qo«, 
qui  s'açeroi^ient  également  en  W^p»«r 
en  longueur,  la  coln^i^eUe  9firs^  pey^  kfé 
refdulée  par  iVcroi^^emeut  ^^4éfi{^  4 
Iftte^î  PU  aur^  U  tige  <]e«  dicoty^^dovB» 
ligneuf^f^,  celle  du  pêe^^e^  (^>t  H,  ég.  I 
S78.  Qu'on  ue  le  pçrde  {ijm  de  T^ 
4an«  luut  ç^\  noua  n'ayons  4e  théorie 
que  le»  le^fme^j  ei  cjçm  ^u^ugif  s,  nc^  p^iMr^ 
trou\  fercée^  qt^'4  ceui^  qvÂ  Wi  t'y  %«Ç« 
paa  préparés  ps^r  lef  tbéuf  <^a\eil  pj|^éd«n 
G^r  la  coucojffdavce  e^eiielle-U^W^4'u 
adqjÛT^blç  ju«ile^e  9  e^  elle  4^%ia  U 
ce  que  V<^  nourrit  ig^gii^x.  de  pj^%  j 
génieui^»  si  Ton  a,  S9i^  4e  {^^ffreui^r^  ,  ^ 
la  même  pla^ ,  Véludç  voi^ip^ci^fc^x^ 
l'ovaire  et  du  tronc.  Soit,  en  effet,  l«  | 
chçir  4^^  tou^  la  série.  4e  ^i^n  dévek 
pement,  par  exemple,  de  la  base  au  &q 
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■et,  D  est  étirent  <jpQ  la  disposition  de 

m  orpDe«  est  ea  spirale  pa^  cinq  (839). 

Si  {CBoation ,  sa  foliation  ^  sa  (foraison 

(fi(.!,p).  11  ),  tout  che^  lui  est  emp^'eint 

de  et  type.  Aussi  le  c^iparquez-vous  ^ur 

1^  c«)aaelle ,  sur  |a  mof^He  de  la  tranche  j 

Hàhn  foulait  sç  dpnner  la  peipe  de 

Mpterréqqiiéreaient  lesloges  aqxquetles 

eie (tfpi|e  oaissaDce ,  qn  arriverait,  en 

(euBtcompti*  des  avortements ,  à  retrqu- 

verknr  nombre  maltiple  de^  çôtéf  du 

pnt^one,  ci^ntre  lesagels  elles  s^ados- 

leoteircolairemenl.  Le  fruit  de  cet  arbre 

e»t,  4  I4  T^rîté,  nnitocul^ire  :   mais  les 

(rvUdes autres  arbres  fruitiers  de  la  même 

fvaile^aai  tou^  aoqt  auin()uelocqIaires, 

H  ^mpjes ,  ou  multiples ,  ^ndiqueqt  sufQ- 

Mauseot  que  Tupilocularité  de  la  nêcbe 

B^eU  dpe  <|u^  up  avortement  des  quatre 

"rtres  loges. 

t79.  linons  ^n  has^^d  un  aqtre  eicem- 
^^VEpilobium  içtragopum  (  pK  3.4, 
^•ÎÇt  îj)  :  tout  y  est  Quaternaire,  op- 
posé, croit«(  741  ),  Dans  cette  plante,  le 
W  ^  la  fleur,  commq  chez  toutes  lea 
«picet  de  cç  çeorf ,  les  pétales ,  Iç  calice, 
><  BOflibre  dea  étamineç ,  et  le  stigmate 
^Béoie(fi0.  îl  ),  enfin  tout  est  conforme 
s  la  disposition  indiquée;  par  le  théorème. 
Or,tilVq  obse.rve  une  tranche  transver- 
•>fe  de  1%  tige  ^fig.  8](,  on  y  retrouve ,  en- 
^ksdJTerses  pièces,  la  même  disposition 
''■Wwe  i  la  tnéorie.  La  moelle,  qui  est 
'■■'•pie  de  la  colu[qç]le,y  est  tétragone, 
*»'"|«t  Tçtiii  ^étragone ,  qui  emboîte  la 
r*<e  ^  deTraient  occuper  les  loges 
P'wi^^irçuUirçmeiitautourdelamqene; 
•*  «I  entre  les  deui  cavités  que  Ton  aper- 
Pà  f or  cette  moelle,  ^  s^en  était  formé 
'^'■•éaient  deo:^  nouvelles ,  on  i^irait  eu 
lifttalogue  apparçpt  des  quatre  cavités 
•^rwt,  des  quatre  loges  triangn^ires  ; 
*"^  eette  moti|lç  alterœ  avec  les  çd,lés 
^Técorçe,  ei^ctement  comme  la  çolu- 
•*  (i^.  fiç. 7/^)  alterne  a^vec  les  côtés 
^«érkable  fruit. 

m.  ^ooa  n*entrei^ons  pas  dans  de  plus 
*^pef  applieatîpns.;  ^Uea  ne  flanqueront 
l^tceaie  qili,  daps  le  cours  de  leurs 
^Bvalioo»,  auront  soin  de  ne  pas  per- 
••de  TOC  la  théorie. 
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88^  •  Mfiis  u^e  fqs  r^nalog|e  de  |tr^ç^ 
ture  étal^lie  ^utrQ  Tqvairç  et  le  tropç, 
cherchons  à  évaluer^  par.  rélude  du  pre- 
mier ^  Içs  circpnstaqces  essentielles  qqcî 
préseçïtp  le  dév^loppemepnt  progressif  ç^^ 
second. 

882.  Si  noqs  ouvrons,  à  l'époauç  de^ 
\s^  fécondation,  Tqvair^i  de  froment  (pi.  {6, 
%•  1  )i  on  ot^sfrve,  sur  sa  tranche  longi- 
tudinale ,  'trois  ordres  dç  substances  : 
1<»  nqe  couche  externe,  blanche^  moelleuse, 
épa^se  ^«  fig.  2,  3 Joëlle  est  féculente,  et 
se  colore  fortement  en  bleq  par  Tiode  ; 
elle  est  tapissée  ,  2®  par  une  couche  ye^tç 
(^)  qui  adhère^  intimement  à  son  tissu  ^ 
3*>  enfin  une  couchç  blanche  qui  remplit 
toqte  la  cavité  (d\  et  qui ,  ^  cette  époque, 
se  colore  en.  jaune  par  P^ode.  Cette  der^ 
nière  est  le  pe^isperme  futur ,  qui  adhère 
par  une  chaïaze  à  la  nervure  (  ne)  dorsale 
du  péricarpe  (  fig.  2  )  ;  Teçribryon  (c  fig.  3) 
do^t  se  développer  à  la  pointe  mamelon- 
née, qui  la  termine  inférieureipent.  Par 
upe  coupe  transversale ,  qn  a  sous  les  yeux 
une  tranche  d'une  jçune  lige  dicotylédone, 
un  çpiderme  ^  yne  coucl^ç  blanche  qui 
emboîte  un  annçau  ve^t ,  lequel  emboîte 
une  moelle  centrale.  En  tenant  compte  des 
sinuosités  de  la  surface ,  on  a  çyr  cette 
tranche  les  mên^^s  emboîtements  qu'offre 
la  tige  de  VEpilobium,  roseum  de  la  fig.  9, 
pi.  34,  où  la  couche  et  équivaut  à  Tépi- 
derme  de  notre  ovaire,  la  couche  ab  équi- 
vaut à  la  couche  féculente ,  /^  à  (a  cp.uche 
verte ,  md  au  périsperme  futur  de  Povaire 
de,  frotment. 

883.  Mais  aussitôt  apr$s  la  fécondation, 
il  commence  à  s'opérer  un  refoulement 
dn  centre  à  la  circonférence ,  un  déplace- 
ment des  organes  externes  qui  sont  les 
plus  anciens ,  pajç  le  développement  des 
plus  internes,  qui  sont  les  nouveaux  venus. 
En  effet,  peu  à  peu  la  conclue  blanche  et 
externe  de  ('ovaire  (pi.  16,  %.  2)  perd  sa 
fécule,  affaisse  son  volume,  et  en  même 
temps,  ie  périsperme  (fig,  3  a/),  qui  forme 
la  couche  internç ,  enrichit  le  sien  de  fé- 
cule ,  augmente  en  volume,  et  refoule,  en 
dehojcs  le  péricarpe ,  qui  s'épuise  k  ^on 
profit,  comme  une  piôre  au  profit  de  son 
héritier.  Â  une  époque  voisine  de  la  matu- 
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rite,  le  péricarpe  (/9;ifi0.  4)  nWt  déjà  plus 
qn*ane  écorce  double,  dont  le»  deux  moi- 
tiés se  séparent  Tune  de  Pautre  :  la  blan- 
che ,  ou  ectocarpe  («) ,  en  laissant,  sur  la 
surface  de  la  verte,  ou  endocarpe  (fi) ,  des 
traces  d^une  ancienne  adhérence ,  comme 
Pectocârpe  de  la  pêche  en  laisse  sur  son 
endocarpe  osseux  ;  alors  le  périsperme  {al) 
a  envahi  toute  la  capacité  de  Porgane  qu^il 
refoule  et  qu'il  remplace  ;  car  il  a  à  son 
tour ,  dans  son  sein ,  Porgane  qui  doit  le 
remplacer,  et  an  profit  duquel  il  est  des- 
tiné à  se  sacrifier  à  son  tour  :  Tembryon  («). 
A  la  maturité  complète,  le  péricarpe  avec 
ses  deux  couches  n'est  plus  qu'une  vile 
coquille ,  qu'une  enveloppe  vide  de  sucs , 
qu'un  appareil  desséché ,  à  cellules  apla- 
ties ,  et  frappé  de  mort ,  après  avoir  fait 
son  temps,  organe  tout  au  plus  protecteur 
plutôt  qu'organe  nourrisseur  ;  il  est  l'é- 
corce  du  végétal  en  miniature ,  que  l'on 
recueille  comme  un  rebut ,  à  l'instar  des 
écorces  de  tous  les  végétaux  possibles. 

884.  Dès  que  la  germination  commence 
la  série  de  ses  phénomènes,  le  périsperme 
se  conduit ,  à  l'égard  de  Fembryon  ,  de  la 
même  manière  que  l'avait  fait  le  péricarpe 
à  l'égard  du  périsperme;  et  le  cotylédon, 
qui  en  dévore  la  substance  nutritive  à  son 
profit,  qui  sVn  assimile  la  fécule,  en  dé- 
place le  tissu  et  envahit  sa  capacité  ;  le  pé- 

^  risperroe,  à  son  tour  ,  finit  par  ne  plus 
être  qu'une  écorce. 

885.  Mais  l'embryon,  ainsi  que  nous 
l'avons  prouvé ,  est  organisé  sur  le  type 
des  organes  sur  les  parois  desquels  il  a 
pris  naissance  (578)  ;  il  marche  et  se  dé- 
veloppe par  emboîtements  ,  comme  l'ont 
fait  ses  deux  enveloppes  génératrices.  Ses 
racines  déplacent  et  réduisent  en  lam- 
beaux la  radiculode  (  567  ) ,  qui  tombe  et 
se  décompose  comme  une  écorce  plongée 
dans  l'eau  ^  les  emboîtements  internes  de 
la  plu  mule  fendent  les  emboîtements  les 
plus  externes,  qui,  après  s'être  sacrifiés , 
sous  la  forme  de  feuilles ,  aux  développe- 
ments plus  jeunes ,  tombent  à  leur  tour , 
et  font  place  aux  nouveaux  venus. 

886.  Joignez  à  ces  observations  la  figure 
détaillée  d'une  tranche  prise  sur  le  grain 
mur  de  blc,  à  la  hauteur  de  la  plumule, 


et  vous  aurez  en  miniature  l'image  la  plas 
accomplie  d'une  tige  dicotylédone  a^ee 
SBh  cercles  concentriques  continus,  qui 
représenteront ,  dans  ce  cas ,  le  plan  dei 
emboîtements  indéfinis  des  feuilles  de  la 
plumule.  Si  la  dissection  du  tronc  était 
aussi  facile  que  celle  d'une  graine ,  Tana- 
logie  ,  à  laquelle  nous  amène  le  raisonae- 
ment,  revêtirait  les  caractères  deTideD- 
tité. 

887.  Mais  si  tous  ces  organes  avaienl 
été  appelés  à  continuer  à  la  fois  leur  deTe- 
loppement  (ce  qui  est  une  hypothèse  ad- 
missible), que  la  graine  des  céréales ,  cod* 
tinuant  à  recevoir  la  sève  nutritlTe  de 
l'articulation  à  laquelle  elle  est  attachée, 
ne  se  fût  pas  brusquement  arrêtée  dans 
son  développement  en  longueur;  que  le, 
péricarpe ,  tout  en  se  dépouillant  de  sa 
fécule ,  se  fût  prêté  à  l'extension  de  ses 
tissus  et  eût  grandi  avec  les  organes  qni  1^ 
refoulent  ;  que  le  périsperme ,  à  son  tour^ 
en  eût  fait  autant  à  l'égard  de  l'embryon, 
et  les  premières  couches  de  l'embrjoo  \ 
l'égard  des  couches  plus  internes  ;  Vem 
bryon  n'eût  pas  perforé  le  périsperme  t 
le  péricarpe  ;  il  eût  fait  avec  eux  un  lo\^ 
continu  ;  il  eût  continué ,  sous  ses  enT^ 
loppes,  le  développement  que  noosl^ 
voyons  poursuivre ,  une  fois  débarras^ 
de  ses  enveloppes  ;  l'ovaire  se  fïkt  peu 
peu  transformé  en  articulation  tigellai^ 
à  l'insu  de  l'observateur  ;  ^t ,  ainsi  q| 
nous  l'avons  dit  ailleurs  y  les  sligma^ 
qui,  dans  ce  cas,  auraient  obéi  à  rimpulsii 
de  leur  support ,  se  seraient  déve\op| 
en  bractées  et  en  feuilles.  Or,  i'origi 
des  emboîtements  que  nous  venons  : 
reconnaître  dans  Povaire  se  serait  so^ 
traite  à  l'investigation ,  dans  la  tige  déi 
loppée ,  quoique  réellement  elle  ne  i 
pas  différente. 

888.  Afin  de  donner  à  Tanalogie  un' 
ractère  encore  plus  grand  de  générale 
examinons  du  même  point  de  vue  un  (l 
uniloculaire  d'une  dicotylédone ,  les  fri 
à  noyau  ;  par  exemple;  et,  par  une  cd 
transversale  prise  à  la  hanteur  de  P 
bryon,  nous  obtiendrons  lea  mêmes 
boitements  et  dans  le  même  ordreqaei 
Povaire  du  froment;  et    si  ensuite  i 
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cMfiroiiice  plan  g^métral  à  une  traD- 
ÀetnDtTersale  de  tige  dicotylédone,  nous 
y  trtiferoiM  de  qaoi  appliquer  les  mêmes 
(UMnaalioDS  :  Vécorce  du  tronc,  repré- 
nlttpar  la  pellicule,  Vaubier  par  Pecto- 
cape  cbunu ,  le  ligneux  par  Teudocaqf^e 
0tMix  on  le  noyau ,  et  la  moelle  par  le 
tiNadei  cotylédons,  ou  par  les  emboîte- 
aaU  de  la  radicale. 

889.  11  ne  nous  manquera ,  pour  ache* 
verleparaDèle,  que  de  retrouver  les  rayon- 
BeaeiU  qu^offre  une  tranche  transversale 
di  tronc.  Mais  observez  que  notre  fruit 
est  àone  seule  loge  ;  si ,  an  contraire ,  on 
âaUh la  comparaison,  entre  un  fruit  muN 
tiocolaîre  et  k  loges  uniovulaires  (les 
luTCs,  par  exemple)  et  le  tronc ,  dès  ce 
Boaentranalogie  de  structure  apparaîtra 
niiraspect  le  plus  complet;  on  aura  sous 
In  yen  le  plan  du  jeune  tronc  du  pécher 
(fJ.  11 ,  fig.  3),  avec  son  écorce ,  ses  loges 
nyomuntes,  les  différents  ordres  de  sub- 
<tuces  de  Povule  ,  qui  se  dessinent  k  la 
a^  place  dans  chaque  loge ,  enfin  la 
coWUe  centrale  qui  figure  la  moelle. 

890.  Les  rayonnements ,  que  Ton  avait 
'csigaés  tous  le  nom  de  rayons  médul- 
^ûresyiontdonc  chacun  les  cloisons  com- 
■BBes  ideux  loges  ;  donc  les  ovules ,  si  je 
|«i« ise  permettre  déjà  cette  expression, 
■  pea  hardie  pour  Pépoque,  se  dévelop- 
pai kdéfinimenl  dans  leur  intérieur,  et 
^«Kertavec  la  loge  qui  est  leur  cellule 
pKniriee* 

M.  Les  tiges  cylindriques,  àemboite- 
tati concentriques,  sont  les  analogues 
4i  imtt  pluriloculaires  à  colamelle  cen- 
Ued^on  petit  diamètre,  et  à  loges  rayon- 
Met.  hêê  tiges  aplaties  sont  les  analo- 
1^  des  fruits  à  deux  loges,  qui  eux-mêmes 
"Mlesmalognes  des  feuilles  k  deux  lobes. 
lAti|escylindriques  à  colomelle  centrale, 
^npant  presque  toute  la  capacité  du  cy- 
wt  cortical ,  sont  les  analogues  dVn 
^ét  k  placenta  ou  à  columelle  plus  lar- 
|M  développée  que  les  ovules  et  les 


teCot  «tte  psrtis»da  trsno  qui ,  dans  rori(pne 
*^^fci*m ,  a  «arri  quelquefois  de  parchemin  aux 


893.  Chaque  espace  intermédianre  entre 
deux  rayons  médullaires ,  sur  la  tranche 
transversale  d^un  tronc,  correspond  à  une 
loge  rayonnante ,  qui  s^élend ,  sans  aucune 
solution  de  continuité ,  du  bout  inférieur 
au  bout  supérieur  du  cylindre,  qui  %*eêt 
développé  sous  la  forme  de  tronc. 

893.  Le  développement  de  ce  tronc 
formé  sur  le  type  de  Tovaire  étant  indé- 
fini, il  est  évident  que  toutes  les  pièces  de 
Pappareil  qui  le  composent  participent 
de  cette  tendance ,  et  que  le  tissu  central , 
le  cylindre  cellulaire,  est  dans  le  cas  de 
donner  naissance  à  de  nouveaux  rayonne- 
ments de  loges  circulaires,  qui  viendront 
de  la  sorte  s'emboîter  dans  le  centre  des 
anciens  rayonnements ,  et  ainsi  de  suite 
à  Pinfini.  Nous  nous  arrêtons  ^  cette  der- 
nière condition  déstructure ,  pour  passer 
àPétude  des  phénomènes  de  Pévolution 
de  la  tige ,  et  des  formations  organiques 
qui  en  sont  le  produit. 

!•  Formation  de  l'écorce,  du  Uber^  de 
Vaubier,  du  bois,  de  la  moelle ,  dans  le 
tronc* 

894.  Sur  une  tranche  transversale  d'un 
tronc  grandement  développé  ,  on  distin- 
gue, surtout  à  Pépoque  du  printemps, 
cinq  zones  concentriques ,  qui  paraissent 
douées  d'une  structure  différente  :  la 
moelle,  qui  en  forme  le  centre  ;  le  bois, 
zone  très-large,  très-dure,  qui  enveloppe 
immédiatement  la  moelle  ;  Vaubier,  zone 
moins  large  que  le  bois ,  mais  moins  colo- 
rée, moins  dure,  et  plus  poreuse j  le//- 
ber  [1],  troisième  zone  réduite  à  l'état 
d'une  pellicule  plus  ou  moins  épaisse,  a 
celle  d'un  feuillet  de  livre,  qui  se  détache 
facilement  de  Vaubier  qu'elle  enveloppe  , 
et  de  Vécorce  dont  elle  est  enveloppée. 
h* écorce  n'a  pas  besoin  de  définition. 

895.  Gomment  se  forment  ces  cinq  cou- 
ches concentriques  ?  que  deviennent-elles 
par  le  progrès  de  la  végétation  ?  Ce  sont 
là  deux  questions  qui  ont  fait  naître  les 


ardûtes  des  peuples  et  aux  dëoouvsrtes  des  lettres. 
De  là  est  venu  le  moi  liber,  lÎTre. 
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plus  longues ,  et ,  par  conséquent  lés  plus 
âtérltied  di^sëHatiôns ,  et  dont,  nous  som- 
ihë^  aUtdriàë  à  lé  clrbirë  ,  notre  'méthode , 
basée  sur  Tâccord  de  robsérvation  et  de 
l*ànaIogl)B ,  éSt  destinée  à  foUrnîr  la  solu- 
tidil,  sans  ardif  k'écoUrs  à  nû  g^an(l  efforl 
d^esprit. 

896.  Noul  aVôns  iréconnU,  dahs  le  tronc 
le  pttis  c'ôbiptiqué ,  datas  celui  qu^on  attri- 
bué exclusivemeHt  âUt  dicotylédones,  les 
bt*{jaVieé  {)hi  ëiltretlt  dans  là  composition 
d'Uii  ovaire  pllirlldculall*e ,  dans  les  loges 
duquel,  et,  SiitïùltftHéméiit  avec  les  loges 
duquel  les  ovules  vivit)arësc6htiniiéràient 
ItldéfiuinieUt  lèUr  déVélôppeUient.  Nous 
hVods  étpbté  \h  màâé  de  développement 
dé  Toyâir^  dé  la  fléUr  ;  éôhtentbns-hous 
d^âjipliqiiër  succinctémëbt  ceè  |)rihcipes 
li  l^Vaire  Vlvaèé ,  au  trdtië  ;  et  chèhchdht 
ëii  iUenie  ieîxipé  â  désigner  chaque  formé 
ildttVeliè,  qdi  l^ëstlltëra  dëà  tJrdgrôs  de  ce 
développement,  pat*  lès  déhominàtiohs  qili 
servent  à  désigner  chaque  organe  de  Po- 
tâire. 

89r.  kilt  t^t^ethiëfeè  idddëbces  du  prin- 
temps ,  à  Pépoque  où  tout  germé  dans  la 
nature,  le  tronc,  cette  graine  gigantesque, 
germé  â  êôh  tbur  dans  de  gigantesques 
prdpdHiOnS.  La  première  année  ,  son  im- 
mense péricarpe  (pi.  Il,  fig.  3  et),  la  cou- 
che iJUë  accoutre  Tépidérmé ,  commence 
â  s^épiil^ei*,  comnie  le  péricarpe  du  fro- 
triéiit ,  ata  proGt  des  nbUveâiii  dëvéloppe- 
fhëhts  qUî  ée  (brment  dans  les  couches 
plus  internes;  lés  cellules  de  son  tissu, 
jUsq(ie-là  Si  Codipacie,  s^alTâissent  eh  s'é- 
pUisaht  de  lèdrs  sucs ,  s^aplatissent  en 
è^âlTaiésailt  ;  et  comme  leuirs  parois  sont 
d^nne  épaisSeut*  inappréciable,  ^épaisseur 
de  PôrgaUe  total  rie  tarde  pas  k  se  réduire 
à  celle  d^un  feuillet  membraneux,  qui  est 
encore  putpeut ,  encore  organisé,  encore 
imprégbé  de  sucs  mucilagineux ,  enfin 
ayant  Taspect  mUcilagineUx  lui-même.  Il 
est  évident  qiië ,  dans  ce  retrait  général , 
alors  que  chaque  cellule  du  tissu  revient 
sur  là  Cellule  voisine ,  cette  couche  totale 
doit  se  retirer  sur  elle-même  ,  comme  ses 
cellules ,  et  se  détacher  spontanément  de 
la  oevebe  qn^ella  enveloppe ,  et  de  celle 
dont  elle  est  enVéloppée ,  de  Id  tnéibe  Ma- 


nière que  lions  Tavonë  observé  siir  lacoï* 
che  externe  du  péricarpe  de  rovaîre  da 
froment  (^85).  Nous  aurbris  alors  le  liber, 
couthe  épuisée  sans  être  décomposée,  cod- 
che  encore  brganiééè ,  mai)  non  plus  or- 
ganisatrice; qui  à  fait  son  temps,  et  qui 
se  hâi^  dé  faire  placé  à  d^aiitres. 

Mais  ce  sacrifice  a  profité  aux  orgaDes 
plus  internes  ;  ce  sacrifice  est  tin  énfao- 
iëmént.  ftahs  chaque  loge  de  notre  tronc, 
noiis  devrons  donc  observer  simiiltabé- 
meni:  les  mêmes  phénomènes  qaè  nous 
avons  observés  dans  là  loge  unique  JuTro- 
inent  ;  le  péricarpe  s^étânt  atrophié  en  on 
feuillet  sans  cbîisistànce  et  sans  vitaliU, 
un  périspermé  a  d&  prendre  sa  place  ^ei 
dans  lé  périspermé  lih  embryon;  Le  péri- 
sperme  préexistait,  mais  11  a  grossi;  rem- 
brybri  h^existait  pas ,  il  s^ëst  fbrnté  et  il  m 
dévéldppe*  Dans  chaque  loge  dû  lroiic,il 
doit  exister  un  rerbiileinëntdèsabstâoçéi 
dans  le  sens  diamétral  ;  la  couche  la  piaf 
éxteriié,  celle  <(m  siicc&de  iminédiatemeo 
au  péiricârjpé,  celle  qtK  est  enveloppa* 
immédiàlëmeht  dii  llBer,  k  épaissi,  ses 
infiltrée  de  sUcs  niitritils,  a  dilaté  sa  capa 
cité,  a  âllendiri  sa  diireté,  à  pris  dbas 
pect  ptiis  spongieux  ,  éri  acqiiéftni  û 
siriidtUrë  moins  serrée.  Or,  comrne  le  ai 
Veloppement  a  lieu,  avec  les  inêmes  prc 
portions,  dans  cbat|ue  logé  du  tronc,  ^^ 
que  chaque  organe  y  occupe  la  men 
place,  y  remplit  la  meoie  capacité ,  et 
subit  les  mêmes  inHuences,  il  s^ensuivraqi 
le  tronc  offrira  une  couche  spongieù** 
moins  cotoi'ée ,  concentrique  et  intermi 
diaire  au  tlber  et  à  la  couche  compscj 
interne  qUe  Ton  désigne  sous  le  noon 
bois;  cette  couche,  c^est  Viiubier.  b*flttW 
complet,  lé  cylindre  trop  tendre  que  il 
enlève  du  bois,  par  l^équarrissage ,  pO 
t]ue  celui-ci  puisse  servir  comme  bois 
charpente,  résultera  de  ragglullnation  fl 
aubiers  de  chaque  loge  cdtè  à  cÔte  :  ta 
gure  5,  pi.  11,  dessine  déjà  lésâmes 
ce  développement  dans  \es  organes  cin 
,  lairement  disposés,  qui  y  sont  màrql 
des  lettres  ab. 

898.  Mais  en  même  temps,  avons-n 
1à\ï^  un  organe  noitfefltt  é%êi  déVêk>|^ 
&  Id  éUitê  de  bette  gëtmihâLiioti  ou  Kc 
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àtwnhrtatine;  ud  embryon  éstiié  danè 

c^of  loge  dli  th>ne,  mai»  dëitft  cha<iabe 

lliiêaé  pbeé  ;  et  la  place  de  Tëmbi'yoh 

est  Weettairedietit  da   fcdté  dn  centre 

Mrité,  dtt  cAté  â\ï  tufétl  plàcefatMii'é  et 

■Mkire,  contre  lequel  et  ântoill*  dh- 

^blogn  sont  tontes  adossées;  Ton» 

ttseobryoDs  formeront  dodctane  rangée 

«coiaire  antonr  de  la  columelle.  Une 

tnsebe  traiistersalé  qtki  passera  paf  ces 

eigttesles  offrira  cdtiitaie  tin  rionvèl  em- 

Wleneot,  le  pins  interne  de  Ions,  comme 

ne  couche  concentrique  à  toutes  celles 

iibMc,  ftais  eoittibe  nn^  eonche  plus 

mtnié  qu'elles; 

899.  Ol*,  ttnë  rangée  d'oi^hes  ii^â  pd 
Ipttua'datiàranbier,  une  rangée  d'di^ga- 
m  o^|m  ttatths  dins  lé  lignetii,  ëans  que 
lielpÉcité  da  ejrlindre  ettérieur  ait  aut»- 
•nti$,  sids  que  laeèdébe  eiterneait  été 
fi!(eiidQe.Le/^6er^élbuléadâs*apla(ir;  et 
I^en&e,  refoulé  par  les  développements 
fai(tBês,dessécbéparlèslbflaénces  eitér- 
1^1  a  dû  se  tiMHler,  se  déehirer,et  èe  des- 
(^^datantaçe  ;  il  â  dû  détenir  écorce. 
M,  iloài,  à  cette  épdi}ue,  bous  retrou- 
*«,  dans  le  trône  encore  jenne,  hmoôite, 
^  INM)  pouTObè  supposer  être  restée 
ifatiMiiaire;  le  UgneUX  qtoi  a  acquis  une 
Morelle  couche  plus  interne ,  et  qili  en 
>^ilN  mie  pins  externe  de  sacs  d^appro- 
^«lnuicnt  et- de  nutrition,  laquelle, 
*K  Ml  complètement  organisée,  prend 
■  WH  éPaobiet.  Hotis  troUTons,  dans  té 
^*«<)pe épuisé ,  aplati,  distendu,  isolé, 
■tter,  qvi  marche  à  grands  pas  vers  une 
*«»ccatiott  complète  ;  et  puis  Vécorce,  qui 
^  \lhÈi  que  le  cylindre  de  rebut ,  que 
■^pottiBe  inerte  tfbn  organe  qtil  primi- 
^^t  êimt  tout ,  enfin  que  là  peau  du 
•*«;«jepnis  me  sertir  de  la  Comparai- 
J^<piî  actnellemeht  ne  sert  plus  que 
"'■'^loppe  protectrice  à  sa  nouvelle  gé- 
*«isii. 

^*  HoosTetions  de  raisonner,  en  nous 
••'"tott  de  considérer  chaëun  de  ces 
T**i  comme  ttn  organe  simple ,  comme 
•F>"»i  inditfsible  et  presque  matbéma- 
%;«elte  manîéi^  dVntisagerle  sujet 
2*jle  ratsotinement  et  simplifie  ladif- 
*Wj  ce  sont  le»  lettres  algébriques , 


ttriités  apparente^  qui  reprééenlent  deè 
hobibres  indéfinis.  Mais  chacun  de  ces 
orgâUës  ttt  Ini-méttië  bOibpbèé  de  coilchéà 
▼dHableè  eb  nonibre,  quiée  développent 
danà  sod  éein ,  cbtaibie  Ibl  s^^uit  déve- 
loppé dabs  le  sein  d^un  autre  orgabe,  et  qui 
ebgébdrent  à  leii^  tbur  dés  tissus  de  même 
natuire  que  cent  jpai^  qui  ils  but  été  engen- 
drés;  dbsérvet  en  blême  temps  ({Uë  lëè 
générâtionii  but  toujèui^s  lieu  efa  nonibré 
multiple  ;  qu^ubë  unité  qdi  se  sabrifié  èb- 
faute  pln^d'dne  ubité;  ainsi,  le  péHspet'me 
qui  succède  Au  teét  ou  an  péHoarpë ,  est 
bieri  ptuè  voludiineut  qbé  ceè  déni  ofga* 
net,  et  Tebibryon  devient  Indéfininiebt 
bieb  plds  voinmineut  qûé  lé  péri^permé 
qu'il  dépUbe  et  quHI  détore;  Or  nods  de- 
vons raisonner  du  tout  codime  nous  dvoné 
raisobné  de  là  partie,  admettre,  dané 
chacun  des  ot'gabës  ^bi  végétebt  et  (ftii 
croièsent ,  Id  même  continbation  dé  détë- 
loppetfaebts ,  que  noos  tenons  d'admettre 
dabs  le  sein  de  Torgàne  général  du  tK>nc. 
Aibàî ,  Pibbiel^  de  chaqiië  loge  du  trObê 
eit  composé  de  couches  qdi  s'accrois^ebt, 
le  ligneux  et  la  noutelle  couche  delignetit 
de  même,  et  ces  couches  s'accroissent  pro- 
gréssitement  et  non  eh  série  linéaire. 
Toute.  Fdbnée  il  y  aura  accroissement  dans 
Pdublei^  et  dans  le  llgnéUx,  combie  pendant 
toute  la  sdièon  ,  il  y  a  acdroissement  dans 
le  périsperme  et  dané  l'embryon  de  cer- 
tains fruits,  et  blême  dabs  l'ectocarpë, 
d'abord  Vert,  puis  succutent,  et  dans 
l'endocarpe,  d'abord  simple  pélNcule,  ptîié 
noyau  osseUx  et  ligrieux  de  Certains  au- 
tres. Ne  perdons  pas  de  vbë  que  cette  sé- 
rie d'évolutions  est  une  série  de  générations 
(58?);  que  les  génération^  ont  lieu  dansr 
]ei  couches  plus  internes.  Tobte  fabnée 
il  s'opérera  dooc^  refoulement  ibtérieur 
du  centre  à  ta  circOnférebcé,  ùd  accrois- 
sement réguliet^  en  diamètre.  En  ménié 
temps,  etpat*  une  conséquence  néceèsalre, 
toute  Tannée  les  couches  externes  âé 
Vauhier  «épuiseront ,  an  profit  de  Pac- 
croissedient  et  de  TaUbier,  et  dn  li^bëux , 
et  de  la  création  de  tiouVëaui  embryons 
ligneux  ;  toute  Tannée  il  se  formera,  sur  la 
périphérie,  une  épaisseur  plus  ou  moins 
appréciable  de  liber,  qui  se  composera  dU 


Digitized  by 


Google 


résida  de  toutes  les  couches  sacrifiées  à 
la  nutrition  ou  au  simple  développement 
des  couches  engendrées  au  printemps. 

903.  Mais  au  retour  du  printemps,  lors- 
que Vaubier,  ce  périsperme  de  chaque 
loge ,  aura ,  non  plus  seulement  à  nour- 
rir, mais  à  fournir  à  la  génération  des  or- 
ganes pkis  internes ,  une  plus  grande  éla- 
boration se  manifestera  dans  ses  couches 
externes  ^  le  mucilage,  longtemps  coagulé 
dans  les  cellules  de  son  tissu ,  en  coulera, 
pour  ainsi  dire ,  à  plein  bord ,  pour  s^éla- 
borer  au  profit  des  fécondations  nouvelles, 
et  le  liber  de  Pété  et  le  nouveau  liber  du 
printemps,  se  confondant  ensemble,  mar- 
cheront à  la  fois  ver$  Pépuisement  et  se  re- 
fouleront à  la  fois  contre  Pétut  cortical , 
chacun  dans  la  direction  de  la  loge  à  la- 
quelle 11  appartient,  chacun  entre  les  deui 
parois  latérales  dont  une  couche  trans- 
versale nous  offre  le  plan  en  tout  autant 
de  rayons  du  grand  cercle  ;  en  sorte  que 
ces  prétendus  rayons  médullaires ,  seuls 
stables,  au  milieu  de  ces  révolutions, 
continueront  toujours  à  aboutir  de  la 
moelle  à  Pécorce ,  du  centre  à  la  circonfé- 
rence. 

903.  Or,  une  fois  appliqué  contre  Pé- 
corce, et  une  fois  soumis  aux  mêmes  agents 
de  dessiccation  que  Pécorce,  le  liber  se 
desséchera ,  et  remplacera  Pétui  cortical , 
dont  les  couches  les  plus  externes  tombe- 
ront ,  après  s^élre  crevassées,  sous  PefTort 
de  couches  qui  s^accroissent  tons  les  ans 
dans  sa  capacité. 

904.  Le  liber  devient  écorce ,  et  ne  sau- 
rait devenir  qu^écorce;  Vaubier  devient 
liber,  et  ne  saurait  devenir  que  liber  ^  le 
ligneux  devient  aubier,  et  ne  saurait  de- 
venir qa^aubier.  Mais  le  sacrifice  de  Pau- 
bier  et  du  ligneux  ont  p#ur  but  la  forma- 
tion de  nouveaux  organes  ligneux,  de 
nouveaux  embryons  ligneux. 

905.  En  conséquence,  le  tronc  s^accrok 
en  longueur  et  en  diamètre,  comme  les 
ovaires  mûrissent;' mais  sa  maturation 
est  indéfinie ,  et  elle  ne  compte  souvent 
que  par  des  mois  composés  de  siècles. 

906.  La  formule  de  la  structure  du 
tronc  étant  une  fois  admise  comme  étant 
la  m^me  que  celle  de  Povaire ,  toutes  les 
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circonstances  qui,  auparavant,  semblaient 
se  ranger  dans  les  anomalies,  rentrent, 
au  contraire ,  dans  les  cas  d^appUcatioi 
les  plus  faciles  à  comprendre;  et  la  théo- 
rie rend  dès-lors  compte ,  de  la  nuoière 
la  plus  satisfaisante ,  de  tout  les  phéno- 
mènes qu'on  a  remarqués  dans  Paccroii- 
sement  des  végétaux. 

S«  Application  de  la  théorie  pricidtMit 
aux  divers  phénomènes  de  VaccroisU' 
ment  du  tronc, 

907.  1»  Les  lettres  ou  autres  signet 
que  Pon  grave,  à  la  pointe  du  couteta,tar 
Pécorce.  encore  tendre,  se  dilatent  et  t*é* 
cartent  peu  à  peu,  en  sorte  que,  an  bout 
de  quelques  années,  chaque  entaille  forne 
un  creux ,  à  parois  ligneuses  et  à  rebordi 
saillants.  G^est  une  conséquence  du  r^lc 
passif  que  joue  Pécorce ,  étui  que  le  dé- 
veloppement du  tronc  en  diamètre  ditUnJ 
progressivement ,  et  de  manière  que ,  cho 
certains  arbres ,  sa  substance  édite  ei 
crevasses  ou  se  détache  par  plaques.  V\ 
cylindre  de  caout-chouc ,  sur  la  snrfacj 
duquel  on  aurait  écrit  des  lettres  à  la  mais 
offrirait  à  volonté  et  instantanément  e 
phénomène ,  si  Pon  se  plaisait  à  le  dilate 
intérieurement. 

908.  2o  Si  Pon  ouvre  Pécorce  encoi 
tendre,  comme  pour  préparer  lagnf/^^ 
écusson,  en  pratiquant  une  fente  enT,  qt 
pénètre  jusqu^à  la  substance  qui  Ini  e 
immédiatement  inférieure,  qu'on  appliqi 
sur  Paubier  une  lame  de  métal,  etqnV 
la  recouvre  des  lambeaux  de  Pécoro 
au  bout  de  quelques  annéee ,  la  lame  le 
mise  à  nu  par  le  déchet  de  Pécorce, 
elle-même  sera  rejetée  aanlebors  con^ 
une  écorce  de  rebut. 

Car  le  développement  en  largeur  ayi 
lieu  du  centre  à  la  circonférence ,  il  \ 
évident  que  la  force  qui  poussera  bo| 
lame  sera  centrifuge  ;  la  lame  étant  a^ 
quée  contre  Paubier,  et  les  couches  \ 
ternes  de  Paubier,  s'épuisant  en  Uberd 
cédant  aux  nouvelles  couches  auxqu^ 
leur  élaboration  a  donné  naissance  ,ol 
seront  nécessairement  devant  ellet 
lame  qui  est  appliquée  sur  leur  surra 
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Tipifiqneront  contre  la  paroi  interne  de» 
coicks  anciennes  de  Técorce ,  la  recon- 
viirat  ensnite  de  la  couche  épuisée 
qa^ipportent  à  Pécorce  ;  à  une  cer- 
bor^Ntqae,  la  lame  se  trouvera  empri- 
mÊte  entre  deux  couches  corticales ,  et 
^asdPexterne  sera  complètement  tombée 
cilnibeaox,  la  plaque  sera  mise  à  nu. 

909.  3*  Si  TenUille  faite  à  Técorce  pé- 

ràre  un  pea  ayant  dans  la  substance  de 

fnbier,  Pempreinte  qui  en  résulte  reste 

^erBanente  ;  a  a  lien  d^étre  rejetée  au-de« 

^,  eDe  finit  par  être  emprisonnée  par 

Fubier,  pois  par  le  ligneux ,  et  on  n^en 

Rconnaît  fexistence  que  lorsqu^on  a  oc- 

€a»oa  de  travailler  le  bois  en  cet  endroit. 

Test  aÎDM  qu^on  a  trouvé ,  dans  le  cœur 

^certains  arbres,  des  lettres  gravées, 

^  iascriptioos ,   des  signes  d^une  date 

^rit-aacienne ,    des  pierres,   des   fruits 

'W  autre  plante,  des  os,  etc.,  dont 

penonne  n^aurait  pu  d^avance  y  supposer 

h  présence.  Ces  faits ,  d^une  réalité  in- 

Mstestable ,  sVxpIiquent  avec  succès  par 

h  t&éorie  que  nous  venons  disposer.  Car 

fctroie  ligneux  étant  formé  par  des  loges 

QDgées   drcolairement    autour   de    la 

Mie,  comme  les  loges  du  fruit  autour 

^la  columelle,  il  est  évident  que  chaque 

kp  agit  avec  indépendance  et  pour  son 

L]P*fre  compte  ;  il  est  évident  quVlle  peut 

Ffc  ^pée  de  mort  ou  de  stérilité  sans 

^^BVponr  ses  voisines.  Mais  nous  avons 

VBfBeraubier  était  le  périsperme  des  créa- 

^  pbs  internes  (903);  or,  sans  péri- 

fcrae ,  tout  embryon  s^arréte  dans  son 

P*eloppement ,  et  meurt  avant  d^avoir 

Hea  (855).  Enfin  chaque  loge  longitudi- 

tàm  trône  doit  être  considérée  comme 
^  loge  d^in  fruit  pluriovulé,  dont  les 
se  pressant  les  uns  contre  les  au- 
finissent  par  se  souder  entre  eux  ,  à 
des  eellnles  dont  ils  sont  les  ana- 
Et  pour  bien* apprécier  la  justesse 
■•lUe  idée ,  qu^on  jette  les  yeux  sur  un 
^^^(Xnttihera  biennis ,  dont  on  aurait 
expris  les  valves  (pi.  35,  fig.  7), 
T^^^r^  que  les  ovules  y  sont  pressés 
Rfliix ,  comme  nous  supposons  que  le 
*les  créations  embryonnaires  et  li- 
de  chaque  loge  du  tronc.  Leur 
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configuration  dépend  du  genre  de  com« 
pression  que  chacun  d^eux  éprouve;  si 
elle  devenait  telle  qu^ils  restassent  agglu- 
tinés entre  eux ,  le  fruit  serait  nn  tronc 
jeune  ;  par  une  tranche  transversale ,  on 
obtiendrait  la  confirmation  de  Panalogie , 
et  le  test,  et  le  périsperme,  et  Vembryon, 
y  prendraient  tous  des  dénominations  dif- 
férentes. Mais  alors ,  si ,  avec  la  pointe 
d^une  aiguille  introduite  à  travers  le  pé- 
ricarpe (fig.  10),  on  venait  à  endommager, 
à  ruiner  un  de  ces  ovules  en  particulier, 
cet  accident  ne  nuirait  en  rien  au  déve- 
loppement des  autres ,  qui ,  au  contraire , 
en  s^agrandissant  d*autant,  ne  tarderaient 
pas  à  combler  plus  ou  moins  complètement 
la  lacune.  Eh  bien  !  appliquons  ces  idées 
aux  ovules  des  loges  du  tronc ,  et  que 
Pun  d^entre  eux ,  par  suite  d^un  accident, 
ait  été  altéré  dans  une  portion  considé- 
rable de  sa  substance ,  dans  celle  dont  le 
sacrifice  importait  au  développement  des 
tissus  intérieurs,  dans  son  aubier  ;  le  dé- 
veloppement s^arrêtera  dans  ce  rayonne- 
ment loculaire  ;  Torgane  restera  station- 
naire  ;  mais  les  loges  voisines  continuant 
le  leur,  et  toujours  dans  la  proportion  de 
Pespace  qui  leur  est  accordé ,  leur  sub- 
stance ,  qui  est  refoulée  en  dehors ,  faute 
de  pouvoir  se  développer  avec  la  même 
énergie  à  droite  et  à  gauche,  se  refoulera 
dès  ce  moment  du  côté  de  Torgane  qui  ne 
croît  plus  ;  et  les  deux  loges  voisines  de 
la  loge  endommagée  finiront  par  la  recou- 
vrir de  leur  substance,  et  par  venir  s'ac- 
coler ensemble,  et  par  égale  part,  sur 
son  dos.  Or,  c'est  ce  qu'on  observe  ;  car 
un  nouveau  rayon  médullaire  s'observe 
derrière  la  lacune ,  comme  si  la  lacune 
avait  été  faite  après  coup  et  sur  la  tran- 
che qu'on  observe.  Ce  que  nous  disons  des 
deux  loges  latérales ,  nous  l'entendons  en- 
core des  deux  portions  inférieure  et  supé- 
rieure de  la  même  loge ,  que  nous  avons 
assimilées  à  tout  autant  d'ovules  du  même 
placenta. 

910.  Qu'à  la  place  d'entailles  on  en- 
foncé un  clou ,  une  cheville  de  bois ,  dans 
l'aubier,  le  résultat  sera  le  même. 

911.  4^  On  rencontre  souvent,  dans 
les  merrains ,  des  clous  ligneux ,  qui  ne 
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tiennent  nnflepne**  f»  ^i^bérençe  «n  cy- 
lipdr^  qni  les  enyf  loppe  j  ce  «out  4Qf(  r^- 
me^nx  frappéft  4e  mort ^  ^  une  époqne 
p)qt  QU  pi^oins  i^vancée  de  UvégéUtiop  du 
tronc,  et  4pnt  le  point  dUnsertion  est  resté 
statîonnaire ,  tandlf  qne  tout  a  cra ,  tont 
a  i\é  l'efoMfé  aa-4ebors  i^utonr  d'enf  •  Ce 
phénoniène  rentra  i^n%  I4  ca^égoqrie  de% 
précédents.  Tout  r^inean  e#t  le  dévelqp- 
pement  de  Vub  de  ces  gerniea,  que  la  loge 
ligneuse  r^nff  ^«^^  <kns  son  sein  i  cfiacun 
de  ces  germes  prend  n^i^s^nçe  f  ur  un  pl^' 
cenl^  partiel  ou  aiu?  ^  colun^e^e;  M, 
aprèfi  avoir  pris  son  e^w  ^U  -  dehors,  ij 
est  frappé  d'une  dé^organî^tiçn  intestine^ 
la  mort  V^v^Uit  du  «oo^n^et  ^  la  b^s€| , 
car  nn  tou^  n^  wew't  pas  partiellement, 
Bès  ce  moment ,  inu^e  déyelpppe  antonr 
de  Ini,  pendant  que  (^i  reste  k  la  m^me 
place;  \on^  le  devance  et  Venveloppe^ 
tout  fiqit  par  l'e«npnsonner,  nne  fois  que 
le  déyelopperoent  général  est  arrWé  ^  la 
hauteur  de  l'extrémité  de  cette  tige  des- 
séchée, Qr,  se  trouyan^  de  li^  sorte  à  l'ahri 
dn  contact  de  l'air»  et  tenant  ponrtant, 
au  moins  par  des  communications  tnor- 
gapisées ,  à  des  surfaces  qui  élaborent  de 
diyerses  façons,  s^  A^^ibstance  ne  se  dé- 
compose pas  ,  i^ài^  elle  a'i naître  ;  elle  ne 
se  dévelpppe  pas,  m<iif  ?lïe  di^rcit;  elle 
Tieillit  et  se  colore  en  noir,  comme  toua 
les  tissus  qui  yieillissent;  c'est  npç(oa; 
en  termes  d*élagagç  c'est  nn  chicot,  qn  i 
rompt  l'unité  du  tissn  d^n'  tont  %oa  tr£^- 
je(,  comn^e  le  ferait  nn  don  mécanîqne* 
91  â.  5<>  Il  est  de^ arbres  quicontinnçnt 
à  vivre ,  k  pnllwlei*  p«r  le  haut  de  leurs 
rameau]^ ,  qnoique  rongés  ^u  copnr,  soit 
par  la  carie ,  soit  par  le  temps  1  »pU  P«r 
nn  accident  :  ainsJi  ce  Qr^gon^ier  des  Ca- 
naries ,  dpni  le  tronc  est  une  salle  à  man- 
ger ;  ainsi  nos  saules  cjni ,  au  premier  coup, 
d^œil ,  semblent  n'^vpir  qye  l'écorce ,  et 
qui  ne  laissent  pas  q\^e  de  fournir  debeaui; 
produits.  Ce  phénomène  ne  doit  plus  rien 
offrir  d^extraordinaire  aux  personnes  qui 
se  seront  pénétrées  des  principes  de  la 
théorie];  car  le  tronc,  en  perdant  nne 
portion  de  s^  capacjté,  ne  perd  qu'un 
certain  pon^bre  des  loges  dont  il  est  com- 
posé î  mai^  y  4e,  in^fne  <;|ne  che^  tous  le^ 
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frnits ,  lef  s^Qtres  loges  f^\e^\  iptsclH  «t 
fonctionnent  si^ns  pertnrh^tipn}  car  cha- 
que Ipge  fnneMpnne  pnnr  sa  part.  De  1^ 
chex  le  tronc  «  les  Iqgei  qni  sqpt  à^n\i]^ 
et  \iyip2^rea  acquièrent  bientôt  mie  eiit- 
tençe  indépendante  les  nnei  dei  autres] 

ch^çnne  d'elle  est  nn  ^rono  à  pspl  qui 

vit  et  engendre  à  p^rt  ;  nn  pent  Va^ie^^ei 
de  ^a  strncture  comme  de  celle  du  troo< 
entier  ;  elles  prodnisént  t^t  ou  X^à  da^i 
len.r  ^ein  des  Ipges  fecnnd^ireSt  et  celles 
ci  des  Ipg^  tertiairof)  comme  9  ^\ 
principe,  elles  étaient  loge^ aecq^diùi^ 
d^  la  grande  loge  du  t«'Pnc  nMiterii«li<| 
aorte  qn'elles  pourront  perdre  nne  po? 
tien  de  leur  snhat^^ce^  en  largeur  ^^ti 
Içngnenr,  impunén^^nt  pour  les  porti«^ 
c^U^elles  conservent;  de  ^orte  qne, m\ 
sée  il  l'^niérienr^  crevassée  k  Vextéri<^» 
cette  masse  séçqlaire  sçmbler^  restmc'rt 
de  se*  rnines ,  en  se  couvrant  de^  ranaea| 
etdn  feuillage  de  se;» jeunes  ans.Ve^QI 
geur  ne  verrî»  qn'un?  écftrce  d^f  cel 
charpente  ;  le  physiologiste,  désoirnuiii 
découvrira  nne  série  de  logeit  ^ni  oal  9\ 
vécu  anx  désastres  dn  tempSi  €çn  ^ 
r<^nt  chacnne  l'indépendance  du  troaci 
W5.  fr»  Qna  remarqué  aw  certaipt 
hres,  et  surtout  d^ns  les  contrées  boréa^ 
que  la  i^çe  dn  tronc  qui  est  ecj^ppsée 
nord  prei^d  moins  de  développement  1 
celle  qni  eiit  exposée  an  n;iidi;  que  les  <? 
ches  concentriques,  observées  sur  1 
tranche  transversale,  ^at  qioÂns  d'éfl 
senri  «Ur  la  portipn  exposée  au  nord,  1 
^nrl^  portion  exppsép  au  midi  «Ce  faiti^ 
pen  conceyable ,  ai  chaque  emboUei^ 
constituait  une  unité,  un  aeul  et  mèm^ 
gane  ;  cart  ^  la  Ça^yçur  dea  cpmm^nniea^ 
organiqnes,  de  l'échange  mutnel  des 
borations,  de  la  compe^satino  dçs  ( 
tiens  végétales ,  Punifornpiité  d/^  slru<i 
serait  la  résultante  de  lo.ntef  ces  io^ 
sionsde  différentes  puis^ai^ces.  En  adi 
tapt,  ^u  cnntrsiire,  l'indépendance,  c« 
organes,  de  tenteas  1^  loges  d»  ^ 
trnnc,  il  est  évident  quç  Içalo^çs ,  qi 
rpnt  exposées  continuelleqoçnt  à  Pioflu 
directe  des  rayons  lunxîueu^ ,  prenJ 
un  développement  plus  rapide  que  < 
^i  languissent  k,  l'inûueqça  du,  nord 
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kf— îJHH  JilittM|«  à  r<g9rd  de$  se- 
tMiei,lt  HUe  d'np  tadividn  végéul  d^uoe 
•ttlÀcbaiide,  pat  npportàiio  iadivîda 
kwèmmpètê  TégétaoldMs  «neeoi^tf^e 
■pWiM»iltJ|  !•  fHPemitr ,  m9id«  •«  le 
«t,jNniMft,  daof  !•  néoM  espaee  4e 
iN^àte  diiDMifkHit  ankipltt  ^  eellts 
àmmà. 

Nil* Les  ainMiiiUvt  toptstiept  d^ 
i«HM,Mit  le  Miin  d'ttbret  9^,  des 
taMM,  denl  ome  IhhmbIm  IrMisterMie 
fmtk  fi  el  li  4{efl  pbqvet  d'aobîer  «1- 
iUiitii  dtM  le  MlMiMoe  li^eoee;  plié- 
màmfsirik  (|Mg»eiit  eMeeie  tees  le 
Me  étgHhnamtmiPtimrdéfi.  En  explî^pien^ 
hptétwm  detcevpe  étreagen  deàe  le 
«kteet  dm  HgtM«g ,  bom  avens  dom^ 
hafXk^/àm  de  le  CoMMtieo  de  cet  pie- 
piiiélApo^Qtti;  eeeoBt  en  efTel  dpt 
MiMt  de  l^influenee  dv  f? oid ,  swr  les 
P*tipi  les  pine  déiîeetes  en  les  noiiis 
k»  «posées  de  le  pétîplhém  da  tronc, 
iiniispai  là  ^e  la  pnrtion  eftaqué^ 
n>  faipyie  de  leet ,  reiaia  sî  sen  tissn 
to  nssaeiyiieMnt  disosyaiMsé.  Cette 
PVtMB  ds  rénider,  cette  lege  dm  IrMp 
^^m$  stationaeire  9  pendant  que  ses 
^MMi,  i  deeîte ,  à  candie ,  en  bas  el^Mi 
^  eondonent  la  marche  de  leur  dive- 
Sl— tet,  et  ee  neppraclient  teotes  en- 
*^  dans  la  lennne  où  leue  enogénéee 
^^ut^eiest  un  nndoie  de  désnrgani- 


'^'^'^f  ilaboeeste,  et  qn'nn  ne  reinenve 
^  iM  épe^ne  né  la  aeie  e  mîi  è  nu  1^- 


M.  |p  On  a  nbeeevd  qpe  la  ImaoiMr 

i*tlWe 

■  Wiadii    1   I  0pù  part  de  h  pnrtimi 

^  tnene.  l^  i:appprt  4a 

e«  de  ef  aipaUMe  êeêdêw^ 

■s,  Pnn  enolprrf in ,  TanUa  férian , 

«i,  se  deeeinepeHoN,  aa  seiilaFant 

i«  da  tiana,  oafnaie  par  un  elfeit 

depnip  le  ppintfâ'insertîap  da 

peint  d^nsartian  dal^aatea^ 

aMMcnleiae  na  «Vcsrfta 


2^  ^  direetian  verticala  »  dipcaiîan 
Wnteat  lee  lagee  qm  eataentdans  U 
'Maudaïa^ne.  Cbteaaada  ea«l<i^ 
**>as?ésicQleéJaborant  sur  xum  f4i^ 


échelle;  cVst  noe  cdlola  denbleaient 
polarisée  ,  ayaol  sou  pdie  supériear  et 
son  pÀle  ioférieuf  qui  agissent  tous  deux 
eTeo  une  puissance  oerrélatiye,  4|al 
agissent  arec  la  même  intensité ,  fn  sead 
contraire.  Dès  que  le  pâle  snpéciaiir 
s'anÎBui  d^nn^  nouvelle  vie,  qp^il  daana 
naissance  à  nn  rameau  aérien,  le  pAle  în<- 
lérieur  s^anime  d*uoe  TÎa  ^le ,  d'une 
pniasance  de  eeéetion  ^gale,  d'une  direc- 
tiop  centrait e  de  aiAu|e  énergie,  et  il  danna 
naissance  à  un  rameau  souterrain ,  dont 
le  déT^lappemea^  ai^rcbe  d'ua«  m^ai^re 
pareil^  «H  déf^loppao^ent  4»  r^WMu 
fiéri«n-  IWr  U  r^Qa  4«ft  aaiitr^irM  »  1^ 
aoup  qui  fiappe  Ton  9^  pprta  tpr  Titrai 
•i  Top  taancba  la  Moiae,  op  éaarra  la  ra- 
«aau  aarrtspaadfiati  i?<  vmiw^,  paNnra 
qpf  la  apmmupiMUaa  4e  la  rapipa  al  Au 
ramaaq  aa  sait  paf  seiil^fpant  «ppafaate, 
aiais  dii^pta  ^t  replia. 

01tt.  4«  hê^  ra|ne»m  «énîdii»  ^$  tîfpal 
P4a  leur  pf  igjpp  de#  cc^^chpi  PMrvf  f  4« 
km»  9  H^îf  Ipuf  ppil}t  de  départ  %^  trouro 
PMx  payiroas  dp  Tpfpi  më(|M|laîre  «  et  l^pp 
patHge  k  tWV^r*  toutpf  le<i  cpucbef  app- 
c^piWqillit  k  la  ipiMdU  e9t  gr«n(l^pHint  ift^ 
4'^^  p*r  la  44i%Pi9«f  ^  ftftt«MïJ*«  «t 
d'a^pppt*  Dap»  tQ?i>  Mr  f  r%j>t,  ai?  pffpt,  |^ 
poncentjriçité  dps  çopcbpf  p/lrp  4if)P  splfi- 
tien  de  continuité  ;  nous  en  aypi^  4^j^ 
dpppp  iip  exemple  ($$9)  p^r  j'^f^tpaf ip  de 
1^  JW»*  Hg«  dM  R*^her,  p?s^p  ^  1^  ba^it^r 
Ah  bfïllfgepn  (pi.  }1,  %  });  la  |»oqfgp()n 
te)  F  JWrt  é?i<leip?ne»t  fie  Tétiii  ip^ijl- 
i#irp  (infO. 

B'W^  1«  tWpfjp,  cp)4  4pyai(  ftre  i  ppr 
U  fofçà^ou  Ah  feoiM-pppq  «xU}aifp  pft 
Wnjpipppr^jiïe  ^p  lu  IpFipalipn  4^  1«  Mg<^ 

qui  ip  swporf#  i  qwp  4»f-je  ?  4p  U  Qr^^\m 
Ae  u  gJf» PMJ»  (540)  dp«ï  1»  Mgp  h'pO  elle- 
ipêofe  qifela  dévelgpppo^pt.  ]Le  bp||rgapp  ^ 
p^laife  pst  Aouç  ppe  4pa  pré^fioi^s  ip(pr- 
»«•  *5  I»  glaflda  dpvppttp  ^gp  j  p>rt  HP 
des  prçpaiarf  QTulp*  eiUrpef  Ap  Vmp  Ap 

9P9  logpfi  il  4oH  lifPf  4011  prigfR^  Afi  ^ 
P^rPi  géflpr^frjcp  f)p9  pypjpa,  dp  h  p.<^l"- 
fflpllçqili  riisMUertpTagrégliMpn  j^^i^  ligBP» 
pl^penuîrps.  Or,  lp'iJéyalopp^»pi>t  p|té- 
fieqr  Ah  Mfpi|c  pn  fliawétfp  pp  «iiHfait 
changer  après  coup  ^  le  poi|}(  ^^ip^^tipD, 
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Iespartie«  d^anmème  tout  ne  se  déplacent 
pas  en  avançant  ensemble.  Les  loges,  avec 
leurs  ovules  externes ,  croîtront  donc  de 
front  avec  )a  portion  radiculaire  du  bour- 
geon ,  qui  semblera,  non  pas  en  être  éma- 
née, mais  s'y  être  enfoncée  après  coup, 
lorsque ,  par  la  dissection  ,  on  suivra  la 
marche  contraire  à  celle  de  la  théorie , 
c'est-à-dire  qu'on  procédera ,  non  plus  du 
dedans  au  dehors ,  par  la  pensée,  mais  du 
dehors  au  dedans ,  par  la  scie  et  le  scal- 
pel. 

917.  Quant  aux  bourgeons  advenHfs,  à 
ceux  qui  sont  postérieurs  et  non  contem- 
porains à  la  feuille ,  ceux  qui  ne  naissent 
pas  dans  l'aisselle  de  la  feuille ,  mais  qui 
percent  l'écorce  d'un  tronc  ligneux ,  sans 
affecter  une  place  Bxe ,  leur  point  d'in- 
sertion intérieur  variera  selon  la  région 
qu'occupe  l'organe  générateur ,  selon 
qu'ils  seront  une  création  d'un  ovule  de 
troisième ,  deuxième  ou  première  forma- 
lion  ;  mais  ils  ne  présenteront  pas  d'autre 
différence ,  sous  le  rapport  qui  nous  oc- 
cupe, avec  les  bourgeons  axillaîres  et 
primitifs  ;  c'est  une  différence  de  date  et 
de  région.  Ainsi ,  les  bourgeons  adventifs, 
qui  partent  des  troncs  de  saule  rongés 
intérieurement  par  l'âge ,  ne  sont  cer- 
tainement pas  une  création  delà  columelle 
du  tronc. 

918.  9«  Lorsqu'on  enlève  toute  l'é- 
corce d'un  arbre ,  sans  endommager  la 
partie  élaborante  du  tronc ,  la  substance 
defaubier,  une  nouvelle  écorce  succède  à 
l'ancienne ,  mais  avec  des  caractères  de 
Terte  jeunesse  que  n'offrait  plus  celle-ci. 
€e  fait  ne  s'explique  bien  que  par  la  pré- 
sente théorie ,  et  non  par  celle  qui  ferait 
jouer  à  l'écorce  le  rôle  d'un  organe  géné- 
rateur d'organes  dç  même  ordre.  En  effet, 
rien  ne  vient  de  rien  ;  si  l'écorce  seule 
était 'capable  d'engendrer  l'écorce,  une 
fois  l'ancienne  enlevée,  il  n'y  aurait  plus 
d'espoir  d'en  voir  renaître  une  nouvelle. 
En  admettant,  au  contraire,  l'écorce  comme 
un  organe  qui  a  fait  son  temps,  comme  une 
enveloppe  épuisée ,  comme  la  dépouille 
d'un  tissu  plus  interne  qui  a  vécu,  elle  se 
reformera  tant  qu'il  y  aura  des  tissus  qui 
Tîvcnt  encore. 


STRUCTURE  ET  DÉVELOPPEMENT 


En  effet,  si  la  décortîealîoti  eêtfaîteatec 
certaines  précautions ,  qu'elle  n'iotéresie 
pas  les  couches  qui  conservent  encore  dei 
rapports  de  communication  avec  les  c<m 
ches  élaborantes,  si  surtout  la  portion  ex- 
terne qui  continue  à  s'épuiser  an  pro& 
des  organes  internes ,  si  la  lUfer  est  ret 
pecté  ;  les  couches  les  plus  externei  di 
l'aubier,  se  trouvant  en  contact  immédii 
avec  la  lumière  et  l'atmosphère ,  élabore 
rontla  matière  verte,  delà  même  manier 
que  le  faisait,  dans  le  jeune  âge ,  l'écoro 
enchâssée  entre  son  épiderme  et  son  Uba 
Sous  cette  couche  verte ,  viendront  a'ap 
pliquer  successivement  les  libers  de  chaqv 
année ,  tels  que  les  feuillets  d'un  livre  qi 
ont  été  lus  ;  et  lorsque  la  nouvelle  tvn 
loppe  corticale  aura  fait  son  temps,  aui 
épuisé  sa  matière  verte,  qu'elle  sabii 
à  son  tour  les  elTets  de  l'air  qui  dévore  ( 
que  la  lumière  avait  vivifié  ;  lorsque  i 
surface  crevassée  et  desséchée  ne  le 
plus  qu'une  croûte  inerte ,  au-dessoi 
d'elle  se  reformera  une  Douyelle  coud 
verdâtre,  par  la  même  succession  < 
procédés  ;  et ,  tant  que  l'arbre  n'aura  f 
été  frappé  au  cœur,  il  aura  toqjonrs  [i 
devers  lui  de  quoi  refaire  sa  dépouille 
soleil. 

919.  10«  A  plus  forte  raison,  si,  au  U 
de  la  totalité  de  l'écorce ,  on  se  cootei 
d'en  enlever  un  lambeau.  Mais ,  dans 
cas,  on  observera  toujours  une  différel 
entre  l'écorce  de  l'ancienne  formation  et 
corce  de  la  nouvelle,  entre  la  cicatrice 
l'ancienne  peau .  Or,  si  l'écorce  se  répai 
par  l'écorce ,  si  le  tissu  de  la  nouvelle  i 
tait  que  la  continuation  réparatrice  du  ti 
de  l'ancienne,  il  s'ensuivrait  que  les  trs 
de  la  cicatrice  s'effaceraient  avec  la  e 
Irisation ,  que  la  plaie  se  recouvrirait 
le  rapprochement  progressif  des  lèvrei 
non  par  la  formation  d'un  nouveau  1^ 
C'est  le  contraire  qui  arrive  ;  on  distil 
toujours ,  à  quelque  époque  que  ce  i 
la  substance  de  nouvelle  formation  4 
substance  de  formation  ancienne  ;  on  | 
toujours  assigner  la  place  où  l'une  i 
et  celle  où  l'autre  commence ,  car  1 
appartient  k  des  tissus  plus  ancieM 
l'autre* 
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SIS 


M.  11*  Obi  obterré  qu^en  pratiquant 
m  iiptare  ferrée  autour  d^ne  tige  H- 
pneàécorce  encore  herbacée,  il  se 
fane  peu  èpea,  en  dessa*  et  en  detfoot , 
nèmrektcircnlaire;  mais  le  bounre* 
hmfkknr  est  toujours  le  plusconsidé- 
■ye.CefaitDe  prouve  qu^une  seule  chose, 
eVitqieraccroisseaient  des  végétaux  ne 
«nit  te  passer  des  produits  de  Télabo* 
ntioi  des  organes  supérieurs ,  des  orga- 
Mtkrbacét;  or,  la  ligature  rompant  en 
partie  It  communication  immédiate  des 
(••ckf  <|Bi  loi  sont  inférieures  avec  celles 
fiiln  iobK  supérieures ,  celles-là  ne  re- 
çmt  plus  qu*mdirectement  les  produits 
woréi  que  celles-ci  reçoivent  dans  toute 
kv  nefaeste  et  dans  toute  leur  primeur  ; 
I^ccroittement  de  celles-ci  doit  donc  être 
piM  npide  que  Paceroissement  de  celles- 
là*  Cepeadant  le9  couches  inférieures  ne 
^"•«■IpM  que  de  continuer  à  vivre  et  à 
Mre,  qooique  dans  de  moindres  pro- 
ptioai,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  elles 
»  reeeraieot  la  vie  que  des  couches  qui 
■»  ioiit  rapérieurea.  Du  reste ,  le  con- 
jure est  démontré  par  la  décortication 
"•■Wrej  car  Pécorce  se  reforme  à  la 
^  m  tonte  la  surface  de  la  plaie ,  et 
^  pat  seulement  en  avançant  de  haut  en 

SM*1S*Lesécorces  n'offrent  pas  toutes 
■■^  structure,  de  même  qu'elles  n'é- 

■«•t  pas  toutes  les  mêmes  produits  ; 
'  ""f  a^tamorphose  ne  s'opère  pas  d'après 
*f^  identique,  de  même  que  de  leurs 
*'*i^  ne  résultent  pas  les  mêmes  sels, 
«Icsn  débris  ne  renaissent  pas  des  vé- 
intioBs  de  même  nature  ;  les  parasites 
*>ccorce  changent  avec  la  nature  du  vé« 
F*l}  et  toutes  les  écorces  ne  se  réorga- 
^"^  pss en  productions  cryptogamiqnes 
•  •*•€  itructure.  L'écorce  du  chêne 
Wnt  itUm,  chez  le  plus  grand  nombre 
;**^*P^;  celle  du  Quercus  fuberprodmt 

^eit-ce  que  le  li^er  Avant  d'en  dé- 
^^  fanalogie ,  Toyons  comment  on 
"^^dans  les  bois  des  régions  méridio- 
*<le  la  France. 

^'V^^  lOà  1 5  ans,  on  fait  la  première 
^fc  celte  ccorce.  Celle-ci  n'est  bonne 


qu'à  brûler  pour  faire  du  noinTEspagne* 
Sept  à  huit  ans  après,  on  obtient  la  se- 
conde tire,  qui  ne  sert  qu'à  faire  des 
bouées  de  vaisseaui,  ou  à  tout  autre  usage 
d'une  nature  aussi  grossière.  Au  bout  de 
huit  autres  années ,  on  fait  la  troisième 
tire  i  le  produit^  de  celle-ci  commence  à 
être  de  bonne  qualité  :  plus  l'arbre  vieil- 
lit, plus  les  produits  périodiques  s'amé- 
liorent; un  arbre  eiploité  avec  cette  régu- 
larité et  avec  les  précautions  convenables, 
dure  jusqu'à  cent  cinquante  ans,  et  plus. 
La  saison  favorable  pour  enlever  cette 
écorce  est  celle  de  la  seconde  sève ,  en 
juillet  et  août  j  à  cet  effet,  on  fend  l'écorce 
avec  une  petite  cognée  dont  le  manche 
se  termine  en  spatule  ;  on  pratique  sur  la 
surface  du  tronc ,  selon  que  Tarbrea  plus 
ou  moins  de  circonférence,  jusqu'à  quatre 
incisions  longitudinales,  également  dis- 
tantes; ensuite ,  avec  le  dos  de  la  douille, 
on  frappe  doucement  sur  l'écorce ,  pour 
l'aidera  se  détacher  spontanément;  et  on 
achève  de  l'enlever,  en  introduisant  le 
bout  spatule  du  manche  de  la  coignée  entre 
l'écorce  et  le  bois.  On  prend  garde ,  dans 
cette  opération ,  de  ne  point  toucher  à  la 
pellicule  intérieure ,  au  liber,  que  les  ha- 
bitants du  pays  ont  qualifié  du  nom  de  lard; 
ce  lard  est  à  leurs  yeux  la  couche  généra- 
trice duliége,  et  son  altération  retarderait 
la  formation  d'une  nouvelle  production. 

Le  liège  est,  ou  blanc,  d'une  structure 
molle,  et  pour  ainsi  dire  cotonneuse  (c'est 
la  plus  mauvaise  qualité),  ou  jaune,  élas- 
tique ,  d'un  tissu  continu ,  sans  gerçures 
et  sans  crevasses  (c'est  celui  de  la  meil- 
leure qualité).  L'arbre  qui  le  produit  re- 
doute le  froid  et  la  neige  ;  il  se  plaît  dana 
une  atmosphère  chaude  et  humide. 

En  examinant  de  plus  près  et  d'une  ma- 
nière comparative  la  structure  de  Técorce 
de  li^e ,  on  découvre  qu'elle  n'a  plus  au- 
cun rapport  d'analogie  avec  l'écorce  nor- 
male des  autres  végétaux;  elle  n'est  plus  un 
agrégat  de  feuillets  superposés,  comme 
l'écorce  du  Tilleul,  du  Mûrier,  etc.,  mais 
une  couche  continue,  offrant,  sur  ses 
tranches  transversales,  la  continuation  des 
rayons  médullaires  du  tronc,  ainsi  que  les 
traces  veineuses  des  couches  concentrio 
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qiàUi  Gëiiè^îlfi'b^t  réëltëîAèht  pûi  tthdê- 
bH»,  liiéilttilëhdUvellëpt'oditctiori;  ei  cette 
liotivëlle  prodttctldti  fi'eét  hi  lit^ëd8«  n\ 
coHlealë  J  elle  e^t  dUkiiictë  dti  bdié  ^  elle 
ëitdiètiiiétèdëréeOi'ëe^  dbtit  leè  cdrâëté^ 
i^é  ëltéHëuH  se  ëodserf  etit  tout  àhsil  bien 
chéi  le  (Jttërtrtt*  sUbth,  t\ûé  ëfaëi  lé  Qûëh- 
ctis  rohar  et  ddires  ëst^éëes  de  ce  gëni^ë. 
G'ëët  dnë  t^rodaëtiod  ,  si  je  t>tlié  di'ëiiprt- 
mer  àiHèi,  éUbcôKlcalë,  UÉië  flhodiictlbH 
iiéëârbMbk>ë  de  ^éco^be,  âtiit  dëjiërib  de 
l'Uhë  dd  dêrautHsdbstaricedd  dU  li^bëikt^ 
od  de  l'ëëbfcë  qdVlle  8épà^e  ënthe  ëlleé  ; 
c'ëèt  titt  erifatit  de  rbnibl-c  htitnidë  et  de 
la  déëbtii[)bèrtibfi  i  bti  plutôt  de  la  tl*atis- 
ibfinàtidn  du  bdiè;  c^est  une  subfttadce  fbtt- 
(jdéttèë  j  ë>8t  iiU  cbampi^dd  snbëoHiëal. 

^3;  Et  ce  gëttrë  de  pi'bdîibtibri  itVét 
[lâ&  le  pritilé^e  ëiblBstf  d'Uhé  ftèble  e^ 
setlëe  dMi-bi-eé  \  elle  ))ëdt  hatti-e  sUt"  tbUé 
Jëft  tl'bHbS  vieilli» ,  ébir  lëft  rdmëàUt  attipu^ 
téé  et  abâbdddné^  à  ractibti  de  Pair  et  de 
rbbrilidltë^bdlbrëj  iln'éétpasdé  InbfbëaQ 
de  bbiS  4UI  b'ëh  bfTre  dëê  tfaeeà.plué  on 
nlbtiilâtâilcëës;  âpre»  àtoièséJbUl*d6t}dël- 
que  tedlji^  dadèlâ  èdVë,  pôtirtii  qu'il  ti'tiii 
pas  étéëcofëéd^ai^adee;  on  Voitj  ed  ëflVit, 
\tlhhi,  \t  liège  ùiûric,  a'ëtèndrë,  ed  lafges 
plM^bëi),  entfë  ("ëcoree  et  le  bois^  «tec 
iôMi  lëft  ëat-àbièreé  dMnê  Ibbstânce  de 
dOtîTëlle  ciréatibd  ;  d^bdë  fii>oddblibd  |>a- 
ra^itë  et  {bhgueusè  ;  le  Ifègé  est  là  ft  ébd 
début;  lë^beèoibsdbmëfttiquëè  de  Idilais- 
serit  pas  le  temps  dé  brbttre  et  d^âbbereir 
le  bët-elëde  sésanAlbgleé;  petît-étt^e  âUssi 
lUikdAnqué-t-il  qdëlqUë  bhoftë  c)tt*il  ne  ^e- 
trotiveqtie  sous  Tchteloppe  d^uhè  écorcé 
exposée  au  graUdjbur.  Bu  efl^t,  lorkqdé 
Je  geMe  de  bette  nouvelle  production  ten- 
contre  le  boncon^s  dé  beé  circodfttances 
favbrâbleè  ;  qiié  Mh  développenietit  lent 
étpH)gressirb'éproùVé  di  intet^f^uptidta  di 
obstacle,  elle  Bdit  t^àl^  ac^dét'ilr  tbd»  les 
cât-^ctëres,  sads  en  eicepter  dh  seul ,  dU 
li^  4ui  tégète  à  l*bkdbt^  de  l*écélrcë  dti 

Or,  le  cbi^codrs  «te  bes  cSrconltanees 
favorables  ad  développement  fongnenx  du 
Hé{^e  paraît  se  trouver  dans  lé  tissu  db 
bois  de  charpente ,  recouvert  d^ne  cou- 
che de  cooleuràrfauile,  qui  forme  comme 


ddë  ëbdféë  ët^Ufictèlle  i  bë  b^il  iqém] 
attsâl  iii-jë  èbdvëdt  fëAdt^Hthë  ce  {^NHlnit  m 
)ëè  treiàêêëé  aecidëîltëHel  dëS  bafrUm 
qtri  barrent  lëèâllëë»  dëàbbiédeft«tltimi 
de  Paris  ;  le  liège  é'f  étedd  ed  jfllmeé  <l« 
]àp)ùé  çradde  t)drëtë,  ëh  ébUi^ioèU  élt«- 
tiqdë»,  jàddë»  i  téidlft  dëfc  méttiM  ^rém 
qde  le  boiè,  m«U  d'tf de  miidlêrë  plM  eéfuiâ 
cëé  ^  ëxhalatit  le  idêde  èdëdf  qtie  le  \\^i 
se  lâiè^adt  edh|iëf  au  badff  du  à  refkpttrté- 
piëcë  de  la  diëme  ttiâhiéré  qde  le  liège,  H 
Ibdrnissadi  ëdfin  lë^  pldl  beittk  beiKîëOM 
que  J^aie  jadiais  tdè  dad»  le  ebmoierM. 

Qde  ces  cddssinëts  soient  d'èrigios  f<Mh 
^ëdse ,  l'bbkerfdtlbtt  Inivafite  aeliimi 
dé  le  dëdibdtrer; 

9df  ttdé  bannière  peibtë  en  fërt  ((Mi 
se  tM^«lt  dshs  l^illëe  ebriddlsant  d«  It 
gradde  rbute  de  ht  fbrêt  de  Boddy  A  la  pé* 
tite  ëbapélle  de  Notre-Dalnë-des^Angeii 
Je  rencontrai^  eu  1St5  ^  un  de  ees  lai^ 
cdussineté,  qui ,  ayant  Sbdietë  len  éoérdi 
ariibclellé,  se  dételoppalt  horiteeUle* 
ment  tti  eoniaet  de  Tttln  J'y  fetoormi 
Tannée  suivante^  et  je  le  retrouvai  inuctj 
mais  sa  èurfabe^  sur  plusieurs  poiiiU,t^ 
ganisait  en  tubes  répmdiiètenrs^  rilëpi« 
riait  lés  caractères  des  Boletef  les  psi* 
tions  hdriéohules  revêtaient  les  carttitèie 
du  Boletus  favus  ;  les  portions  perpeorfl 
cdiairës ,  belles  qui  s'aïUchâiedt  ad  ^ 
tead,  revêtaient  ëeut  de  In  forme  qaè  l< 
cryptogamistes  ont  éi  «al  à  propos  dM 
gnëe  sous  le.nbm  ^Atgariàas  Uihpà^ 
fmtiisi  cette  (fbHne  n'est  qn'nnt  simpl 
modiflcatibn  de  la  prëMlér^i  due  à  hél 
férence  de  position  qui  a  ouvert  les  rxk 
dans  le  sens  du  développement ,  dans 
sens  vertical,  et  en  a  fait  dei  gonttièt^ 
d'alvéoles  qu'ils  étaienti  Ces  dedx  fori^ 
de  Boleu  éuieat  placées  à  «ne  certilt 
distâbcé  l'une  del'adtre  ani^  le  médM  eei^ 
sikiét;  mais  sur  leurs  bords  respectif!! 
remarquait  de  «ntivëàns  plis  qui  pHÉ 
raient  de  nouveaux  tubes  ;  en  sorte  fl 
était  aisé  de  pféf «Ir  t|il«,  tôt  M  tarÉ 
surfiice  eAtiére  du  eottatiiiet  devait  I 
envahie,  et  devait,  en  ae  piiésant,  se  4 
vrir  de  cavités  reproductrîcea  de  l'espl 
et,  à  bette  époque,  nul  eryptOgambte  al 
ralt  hésité  k  U  classer  daâa  les  faagol 
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M  liège  <l«  Qtehrtt»  ittd^  le  léttipt  de 
ndhtrlVéeree  Mtiit^lte^  l^enir  yenif  «è 
Mer  ai  eodMct  ri«  ï%\t* 

m.  Apréi  idQft  ee»  i^ésttltatê,  demabdér 

MMiCil  «é  lUt  que  le  ÇfÊiereia  suèm*  ait 

lipnpriété  ^  prtMlaire  rëçnlièreMettl  là 

MèNMte  etyt>^<^taii(|tte  da  Hëgé  etttlre 

Ni  nbiff  et  M»ft  éëoreé  ;  eomineAt  il  se 

6i(i|tefe)(»iiile  de  ee  pâMéite  %t  t^bttVe 

iNjivn  4ém  ie  mbttaiice  de  cet  âi'bre , 

cVitdeiMider  là  Mddtîott  d^kne  diffleulté 

^  «  tepr^ete  dans  iN^de  de  toute 

«tft  IMiyrieetioti  erjptogemiiftae  \  c^eél 

«nMt  iftaentef  à  de»  eâuses  dont  )à 

I  te  MUStlrsiit  à  ttMs  noft  woyetti  d'ob- 

I  ;  <ti  iiott^  but  D^a  été  que  de  ct>tt- 

(tUcrPaMlogie  des  ëfibu,  et  cette  euAid- 

pe,  Boas  croyons  Pavoir  fendue  évidente. 

itl  18*  Nooft  tefione  de  démouttrer 

^ï  U  rigveufr  le  ^>*  est  dans  le  Câé  de 

pnAére  ^eelque  ebése  ;  teait  la  ficulté 

icpi4iafieé  que  taous  hii  avoué  recon- 

■8  eil  eue  féciiltë  à  rebbur»  de  celle 

^^lii  pirétalt  auparavant*,  e'ëét  là  la- 

^  npriMiuctHce  de  la  déeompositlori. 

-1^  On  est   maintenant  en  état  de 

MnproMfre  eonAieilt  les  diffi^nsnceé  les 

|*te  frtppifite»  diuift  la  stf^uttuHS  du  tlrobe 

^imet  végéuttx  ne  sent  qne  de»  mb- 

^M»as  de  développeuieni  d'un  ttiéme 

^Oi  Volt)  «ta  pl^eittief  ebup  d^œil  ^  ce 

^  Hb^  è  tttie  tbirme  pottir  devenir 

f«it)  depuis  ta  battipe  spottgiettfte  de» 

XNQMylédMea  aquatiqueé  et  autre*  ^ 

^^^MèràAy  le If^lrhphma^  le  Spàt^ 

P^}  etè.)  jusqu'au  trône  si  eottipactë 

««««rré  du  Cfaélie.  Solt^  par  exemple,  le 

|Mi  de  k  isuilte  A'jitùma  pluHidgo^ 

^  te  urbeture  interne  est  celle  des 

Wt*  «|o«tlques  dont  noos  venons  dé 

Ncr{  la  pi.  4^  %k  1 ,  en  ofrré  la  coupe 

*>wttmle^  ofe  y  reuiferque  Une  cold- 

;^tfee  mnelle  {md),  d'bà  paHeni  en 

^snaot  des  loges  oeildlaires  (/>  î,  i,  ûe)^ 

fit'tedeiit  de  la  base  au  sobiHiet  de 

Siit,  et  qM  sont  vides  et  remplies  d'àir 

^■pbûérîqoe.Or,  si  cts  loges  cellulaires 

"^dtot  pas  aVorté ,  que  leurs  dvules  se 

^^  développés  librêffleui  et  progr^s- 

"*•■!)  sans  teneontrer  «iteiaa  obsuele, 


là  taêtaié  ëoùpe  trahèVërsale  eUt  blT^rt  nu 
tissU  serré,  avec  les  mêmes  rayonnements, 
qu'ici  nous  recoihiaissons  comme  les  pa- 
rois qui  séparent  les  loges,  mais  qu'alors 
on  eût  désignés  sotks  lé  nom  de  rayons 
médidlaîres,  ll^s  les  pârbis  de  ces  larges  et 
longues  cellules  vides  ne  sont  pas  simples 
dans  ienr  organisation  ;  elles  n'en  sont  pas 
réduites  k  la  J>etlicule  Membraneuse  qui 
forme  là  pàrèi  de  toute  vésicule  organi- 
sée, pas  même  k  fa  pellicule  double  qUi  ré- 
sntte  de  l'agglutination  deé  parois  des  teN 
Inles  eohtignés.  En  les  examinant  à  une 
loupe  d^ln  laible  grossissement,  on  recon- 
batt  qu'elles  èé  Composent  elles-mêmes 
d'une  couche  de  tissu  cellulaire  de  moin- 
dre dimension  $  qu'elles  sont  tapissées  de 
eellules  secondaires  qui  se  Sont  arrêtées  à 
ce  premier  développement  (pi.  4,  fig.  7)  : 
et  on  prévoit  que  ^  si  leur  développement 
eût  été  indéfini ,  la  càVlté  de  chaque  logé 
eâi  été  enfin  envahie,  et  se  serait  remplie, 
de  la  base  au  sommet^  pAr  un  tissu  cellu- 
laire dé  même  élaboration  que  cela!  de 
toute  la  plante,  tissu  cetlnlains  lâche  et  pà- 
resseui  ;  et,  dans  ce  cas,  les  parois  de  nos 
grandes  loges,  que  nous  distinguons  s! 
bien  sur  te  pétiole  spongieux  de  VAUsma 
piâmàgo,  réduites  à  leur  substâi^cé  pro-^ 
pre ,  auraient  disparu ,  pressées  sur  lous 
les  points  par  de  pins  visibles  organisa^- 
dons)  et  si  quelques  Vaisseau*  s'éèaient 
formés^  de  dislance  en  distance,  dansleur^i 
interstices,  on  aurait  ëtt  st>Us  les  yeux  la 
structuré  k  plus  ordinaire  des  tiges  mb- 
nocotylédones ,  c'eét-à-dire,  ilne  trahbfae 
médullaire  marquée  de  points  espacés. 

—  Le  pétiole  de  k  fleur  de  Caymà 
(pK  4^  fig.  8,  4,  9)  onVe  Utte br^UlsalioU 
un  peu  difAîrente.  Les  cellule§  (ce,  fig.  9) 
né  réyonnent  pàs ,  mais  diVergeUt  k  droite 
et  à  gauche  $  elles  n'arrivent  pas  jus()U'au 
sommet  du  pétiole.  Ainsi  que  lé  montre 
leur  section  longitudinale  (fig.  4)  ^  mais 
elles  s'étendent  du  centre  à  la  circbnfô- 
renoe^  chacune  d'elles  )>rodnit  dans  son 
sein  un  rudiment  d^une  autre ,  qUi  se  dé- 
tache de  l'une  des  parois,  en  forme  de  dia- 
phragme brisé,  comme  le  montre  une  sec- 
tion longitudinale  (fig*  5)  plus  oblique  que 
k  section  longitudiaaie  (fig.  4).  Cet  eteoh^ 
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pies  nous  talBsent  pour  établir  le  principe  ; 
nous  reviendroDS  plus  bas  sur  les  applica- 
tions. 

Z»  Bévue  rapide  des  systèmes  antérieurs  sur 
la  structure  et  le  développement  du  tronc* 

925.  LiBiR.  Jasqu^à  Adanson,  les  anato- 
mistes  n^ont  tu  dans  le  liber  que  Tassem- 
blage  des  couches  plus  intérieures  de  Vé- 
corce.  Cette  opinion  approchait  le  plus  de 
la  vérité;  et  si,  pour  eux,  Técorce  n'eût 
pas  été  un  organe  végétant  et  chargé  du 
soin  de  se  régénérer  par  une  élaboration 
qui  lui  fût  propre  ;  si  leur  théorie,  au  Heu 
de  procéder  du  dehors  au  dedans,  avait 
auivi  la  succession  des  développements  du 
dedans  au  dehors ,  elle  eût  été ,  sous  ce 
rapport ,  aussi  complète  que  possible. 

926.  Malpighi  et  Duhamel  expliquèrent 
la  formation  des  couches  corticales  et  celle 
du  ligneux,  en  admettant  que,  tous  les  ans, 
il  se  forme ,  entre  le  bois  et  Pécorce,  une 
substance  organisatrice ,  analogue  à  celle 
des  plaies,  et  que  le  premier  nomma  cam' 
bium;  cette  opinion  était  celle  de  tous  les 
cultivateurs.  Ces  auteurs  avaient  observé  \ 
mais  ils  n'avaient  pas  suivi  ;  et  ils  liaient , 
par  le  raisonnement ,  des  circonstances 
dont  l'observation  directe  ne  leur  avait 
pas  permis  de  surprendre  la  filiation. 

997,  Mais,  plus  tard,  on  ne  chercha  pas 
même  à  vérifier  cette  manière  de  voir,  par 
des  expériences  nouvelles.  L'on  écrivit  [1] 
u  que  le  lH}er  est  une  herbe  vivaee  (nous 
transcrivons),  qui  produit,  par  son  déve- 
loppement, les  nouvelles  racines,  les  nou- 
velles branches,  les  feuilles ,  les  fleurs  et 
les  fruits,  qui  s'endurcit  en  vieillissant,  et 
qui ,  au  lieu  de  se  détruire,  se  change  en 
bois ,  et  augmente  la  masse  du  corps  li- 
gneux  Tant  que  dure  la  végétation ,  le 

cambium  suinte  entre  l'écorce  et  le  corps 
ligneux,  forme  de  nouvelles  lames  de  liber, 
lesquelles  remplacent  celles  qui  se  sont 
transformées  en  bois....  Au  temps  du  re- 
pos de  la  végétation,  la  partie  du  liber,  la 


[i]  Éléments  de  phjftioL  végét,  et  de  bot,  i8i5. 
t.liP«io4etMiiv. 
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dernière  organisée,  demeure  inaetiveca- 
tre  le  corps  ligneux  et  les  couches  corû- 

cales La  force  vitale  des  plantes  réside 

essentiellement  dans  le  liber.  Une  boQtnre 
dépouillée  de  son  liber  ne  s^enracine  poiot, 
parce  que  c'est  le  liber  qui  produit  dci 

racines Le  liber  endurci,  deverditre 

qu'il  était ,  devient  blanchâtre ,  et  prend 
le  nom  d'aubier....  Lorsque  le  liber  ett 
converti  en  bois ,  il  cessé  de  croître  et  de 
se  développer,  n  Nous  cessons  de  trn- 
scrire  ;  cet  extrait  donnera  une  idée  suffi- 
sante de  ces  malheureuses  innovations  qui 
ont  retardé  de  vingt  ans  l'introdocUos 
d'une  méthode  philosophique,  en  éloignas! 
les  bons  esprits  d'une  étude  qui,  libre  de 
tout  contrôle ,  paraissait  se  prêter,  ifee 
une  si  désespérante  facilité,  anxrèvenM 
du  premier  venu. 

938.  La  seule  expérience  sur  laqoelk 
s'appuyait  cette  théorie  est  due  i  Doht 
mel ,  qui ,  ayant  fait  passer  un  fil  de  met* 
à  travers  le  lil)er  et  l'aubier,  et  en  tyaa 
renoué  les  deux  bouts  par<-dessuslelibei 
s'aperçut,  après  quelque  temps,  quel 
cercle  formé  par  le  fil  était  logé  tout  entie 
dans  l'aubier.  Mais  comment  cette  eip4 
rience  prouvait-^lle  que  le  liber  ne  s'éU 
pas  oblitéré ,  alors  qu'on  le  croyait  traa^ 
formé  en  aubier  ?  On  ne  arrêtait  pasi 
une  difficulté  semblable ,  à  cette  époqo^ 

Or,  l'explication  de  cette  expérieoj 
rentre  dans  celle  que  nous  ayons  dooo^ 
au  sujet  des  corps  étrangers  que  \{ 
trouve  au  sein  des  couchea  ligneoi 
(909)  ]  et  si  elle  prouvait  quelque  choi 
comme  expérience  ,  ce  serait  contre 
théorie  de  Duhamel;  car,  ai  le  liberi 
générateur  de  l'aubier ,  ou  devra  néc< 
sairement  remarquer  une  différence  x 
table  entre  la  portion  du  nouveau  cer 
ligneux  qui  correspond  à  la  ligature, 
le  reste  du  cercle  qui  a  pu  s'élaborer 
brement.  C'est  ce  qu'on  ne  s'est  Dulleiw 
donné  la  peine  d'observer. 

939.  Mais  les  observations  suivan 
serviront  de  réponse  péremptoire  à  ton 
les  idées  de  ce  genre. 

Admettons  que  ce  que  Malpighi  et  1 
hamel  ont  désigné  sous  le  nom  de  et 
bium,  corresponde  au  liber  observé  à 
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yt^  de  MO  eiistence  printaniôre ,  il 


cft  éndeot,  dès-lors,  qae  le  liber  est  un 
Offae  dégénéré  et  dod  ud  organe  gé- 
Mnkv;  car  le  cambium  est  un  tissa 
«{■M,  on   plutôt   désorganisé  ,    qui 
MÎite  pir  tous  les  pores ,  qui  se  résout 
m  ttutei  ses  surfaces  en  mucilage.  Or, 
k  «gués  qui  reproduisent  leurs  tissus , 
(en  qai  commencent  à  se  développer , 
l'iAest  rien  d^analogue  ;  comme  tontes 
IsanceUnles  élaborent,  que  nulle  d^en- 
tn  elles  s'est  éventrée,  elles  gardent 
leirt  mes  dans  leur  sein,  et  leur  surface 
■'est  jaaais  baTeuse  ;  ce  dernier  carac- 
tère est  celui  de  la  yieillesse  ,  de  la  dé- 
Miposition  ou  de   la   désorganisation. 
î<it-oii  ToTaire ,  Fovule ,  Pétamine ,  suer 
le  BKÎiage  à  leur  début  ?  Gomme  tout  est 
fine  MT  leur  surlace  !  comme  tout  est  sy- 
■^triqiie  dans  la  configuration  de  leurs 
âénents!  La  flaccidité  et  Pàspect  muci- 
l^^iseoi  du  IWer  annoncent  donc  une 
"iMtecequi  se  désorganise  et  qui  a  fait 
mtesips. 

930.  L'anatomie  achève  de  le  démon- 
to;  eo  effet ,  lea  cellules  de  tout  tissu 
de aooTelle création  offrent,  sur  la  tran- 
éc  longitudinale  et  transversale  de  Tor- 
|Ke,  use  configuration  régulière  ;  elles 
«prfttent toutes  également,  et  résistent 
l**tet  également  à  la  pression ,  d'où  ré- 
■^kw  forme  polyèdre  régulière;  car 
iMn jouissent  de  la  même  puissance  d'é- 
,  et  aont  remplies  de  la  même 
organisatrice.  Le  cambium  j  au 
^>itnire,  dés  qu'il  se  laisse  détacher 
Mt  it  forme  de  Uber^  n'offre  que  des 
'iUci  qui  tendent  à  s'aplatir  de  plus  en 
1^ ,  à  s'alDûsser  en  s'épuisant ,  et  à 
|Ksére  les  eonfigurations  des  cellules 
«Mticales  et  épidermiques.  Le  liber  est 
^, eomme  Tépiderme ,  un  cylindre  qui 
<^soa  temps ,  et  qui  est  refoulé  par  les 
plus  internes ,  au  développement 
il  a  sacrifié  sa  substance.  Pour 
^ciprit  observateur,  cette  réfuUtion 
ttaiéfragable. 
^ett  ainsi  que  le  périsperme  des  légumi- 
•*»  est  refoulé  par  l'embryon ,  sous  la 
*^ d'une  pellicule  imperceptible ,  sous 
"  feraw  d'tto  liber,  C'est  ainsi  que  le  test 


si  épais  de  la  noix,  dans  le  jeune  âge,  est  re- 
foulé en  une  pellicule  jaunâtre  et  veineuse^ 
et  que  le  périsperme,  d'abord  si  épais, 
du  même  fruit,  après  avoir  fait  son  temps 
au  profit  de  l'embryon,  se  réduit  en  une 
pellicule  blanche  comme  la  neige ,  qui  va 
se  joindre  à  la  paroi  du  test ,  et  semble  faire 
partie  de  sa  substance  j  k  un  âge  intermé- 
diaire, ces  deux  oi^anes  sont  de  vrai 
cambium. 

Partout,  en  effet,  la  graine  nous  démon- 
tre le  tronc. 

931.  MOBLiB.  Nous  n'en  finirions  pas,  si 
nous  prenions  l'engagement  de  rapporter 
en  détail  toutes  les  opinions  qui  ont  été 
émises  sur  la  présence  ou  l'absence ,  sur 
la  structure  et  sur  le  développement  de 
la  moelle.  Gomme  les  rapports  des  divers 
organes  du  tronc  ne  se  liaient  point ,  dans 
l'esprit  des  physiologistes ,  par  le  fil  de  l'a- 
nalogie, les  discordances  et  les  difficultés 
se  multipliaient  selon  qu'on  observait  cet 
organe  sur  telle  ou  telle  plante.  Ges  diffi- 
cultés sont  toutes  susceptibles  de  recevoir 
la  solution  la  moins  arbitraire ,  une  fois 
qu'on  a  obtenu  la  formule  du  développe- 
ment du  tronc  (540). 

932.  En  effet,  de  même  que  tous  les 
fruits  n'ont  pas  une  columelle  centrale  3 
que  la  forme  de  l'organe  peut  varier  en 
raison  du  nombre  des  loges ,  de  l'accrois- 
sement et  du  nombre  des  ovules;  que 
cette  colamelle ,  chez  certaines  plantes , 
perd  chaque  jour  de  ses  dimensions ,  à 
mesure  que  les  ovules  qui  la  refoulent 
grossissent  ;  de  même  que^on  tissu  central 
est  susceptible  d'engendrer  des  vaisseaux 
longitudinaux ,  ou  d'épuiser  d'une  manière 
précoce  les  sucs  de  ses  cellules  ;  de  même 
la  moelle ,  ce  centre  d'un  organe  formé 
d'emboîtements  concentriques,  ou  rangés 
circulairement  sur  la  paroi  d'un  emboîte- 
ment central  qui  les  engendre ,  la  moelle, 
disons-nous,  peut  être  centrale  ou  excen- 
trique, selon  que  ce*  centre  générateur 
tabulaire  aura  produit  des  loges  par  toute 
sa  cifconférence,  ou  par  une  seule  portion 
plus  ou  moins  étendue  de  sa  surface  ;  elle 
jouira  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand, 
selon  la  nature  des  végétaux  ;  elle  pourra 
diminuer  chez  les  uns  avec  Tâge ,  et  rester 
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statiottiiairêohes  dPÉiitiNM)  s^enHchir  d*of* 
gsnei  ▼«•oolaires ,  oa  eonserrer  son  llsstl 
cellMitire  une  mélange  ;  continuer  à  vé« 
ffétMts  on  l^obUtér«r  «t  «e  deuécher  sur 
plaee ,  sillon  Tespèce  ^  râç«  ^  retposition 
dn  irégéul.  Enfin  les  os^aotères  de  la 
moelle^  simples  modifications  du  même 
organe 4  sont  dans  le  cas  de  varier,  dans 
les  méanes  limites  que  les  caractères  de 
tous  les  organes  des  végétaux. 

95^.  Gfaet  tefUlnes  graminées^  la  moelle 
s^arrête  dans  son  développement,  dés  le 
^    premier  kge  )  et  Tentrenosud  est  fistuleux 
(pK  10,  %.  5)  (  chet  d^autres ,  elle  conti- 
nue à  végéter  4  à  s^ettricbir  de  rangées  cir» 
cnlairesdevBiSseautlongitudinaux(pK10^ 
fîg.  i),  et  la  tige  de  oeuk*ci  est  pleine 
à  tons  les  âgesé  Les  tiges  herbacées  ont  une 
moelle  plut  large  que  les  mêmes  liges 
devenues  ligneuses  )  les  arbrisseaux  en  ont 
une  plus  grande  que  les  arbres.  Le  sureau 
en  possède  une  très-forte.  Le  figuier,  le 
noyer  enontutie  qui  se  dessdche  comme 
celle  dn  snreaUé  La  moelle  du  chêne ^  du 
poirier^  du  pommier,  du  noisetier,  de 
Terme,  se  réduit  snccessivement ,  refou- 
lée en  dedans  par  les  feeeroissements  Vi* 
gnénx,  tellement  qu^elle  disparaît  en  appa- 
rence à  la  première  vuet  Dans  le  bois 
dVbène,  le  galac,  le  bolé  de  fer 4  ce  eène 
central  itè  se  distingue  du  reste  dn  ligneux 
que  par  sa  place ,  et  non  par  sa  structure* 
Les  discnssidns  deviendraient  Intermi^ 
nables  si,  à  la  manière  de  nos  devanciers, 
on  continuait  à  baser  la  théorie  sur  Tune 
ou  Pautredes  no'dificationsde  cet  organe , 
ponr  en  faille  la  i^ègle  générale,  et  pour 
rédirire  toutes  les  autres  formes  au  rang 
des  exceptions.  C'est  par  cette  méthode 
qne  la  physiologie  végétale  s'apprêtait  à 
recevoir  autant  de  lois  qu'on  rencbntrait 
de  formes)  car,  bien  loin  de  commencer 
par  voir  beancbup  de  détails  avant  de  les 
grouper  en  une  généralité  ^  on  se  hâtait 
de  généraliser  le  premier  détail  que  le 
hasard  offrait,  de  préférenee  k  Tobser- 
valion. 

034.  Que  la  moelle  soit  spongieuse  ehei 
les  uns,  et  pleine  chez  lei  autres,  ce  fait 
n'a  rien  de  plus  étonnant  que  celui  de 
l'existence  des  grandes  loges  vides  de  suc  . 


et  rempliel  d'eir»  qtra  IVn  renettotnin 
tant  de  tiges  ^  tandis  qne  d*àatv«s  OM  n 
tissu  si  serré.  Que  là  moelle  se  desiAck 
dans  le  cœur  même  d'un  végétal  vi^t^ 
cela  n'a  rien  de  pins  étonnant  que  et  «pi 
arrive  à  certains  troncs^  quele  temps rsttge^ 
jusqu'à  toe  leur  laisser  presque  qui  Pé*- 
corce,  et  qui  ne  s'eti  couronnent  psi  aoisi 
tous  leé  ané  d'une  belle  végétation. 

069.  La  moelle ,  dans  les  trotiei  sr^ 
nisés  sur  le  type  d'tin  ovaire  plufileeuUit^ 
est  tout  dans  le  prineipe  t  c'est  I>»rgi4 
générateur  )  elle  finit  par  n'être  pkii  rill 
dans  la  suite ,  quand  se  génération  se  mÉI 
à  elle-même)  quand  ses  oVuleé,  raigéii 
développés  circulail'ement  autour  dt  ni 
cylindre,'se  son  t  changés  en  grainds  dotM 
d'une  incessante  germination  ;  qilsad  c» 
fin  chacun  de  ces  orghnes  de  secosA 
formation  a  acquis  une  vie  indépendalM 
qu'il  est  devenu  Un  tout  à  son  tonr. 

056»  Aesna.  Les  printipes  qee  asa 

venons  d'éUblir  à  l'égard  de  la  moells 

s'appliquent  avec  la  même  justesse  1 1 

présenbe  et  è  l'absetaee  «  eut  dîmëDiiOM 

à  la  coloration  4  et  aux  nutréft  caradén 

différeilliels  que  peut  présente^  l'oMèiei 

selon  les  efcpèoes  chez  lesquelles  on  l'eu 

mine.  Le  péricarpe  de  la  pêche  est-il  eeU 

de  la  pomme, ,1e  péricarpe  de  la  poiai^ 

celui  dé  l'œillet,  etc.  ?  De  menu  l'anM 

varie  par  rapport  ad  ligneux,  seleo  I 

différentes  espèces  de  troncs  ligneai. 

est  très-distinot  dans  l'Ébène ,  le  Cbèei 

le  Pin,  etc  •;  tout  est  aubier,  au  oontrait 

dans  le  Bouleau,  l'Aunè)  le  TilleuU  Ditki 

guez  un  bois  et  Un  aubier  dans  TOHie,  eh 

à  une  époqtae  pltis  ou   moini  evaôd 

Dans  le  jeune  âge ,  au   eôlltraire ,  si 

l'époque  où  la  tige  est  dnoore  herbasé 

on  y  distingue  ^  comme  chex  les  (rti\ 

l'analogue  d'un  ectocarpe   tfai  doit  joi 

le  rôle  d'aubier  ,  et  d'un   endoearpe  c 

doit  jouer  eelui  de  ligneux  ,  tontes  les  I 

que  là  tige  est  destinée  à  d«  plue  amples  < 

veloppements.  Ainsi|  sur  le  tige  herbacée 

VEpilobium  roseum  (pi.  34,  A(}.  0),  *n  fi 

tinguet^ès-bien^au-deésotla  de  réooree( 

une  couche  concéntriqtte    blmiehe  ^ 

et  puis  une  couche  vérle  pliu  interne  {i 

qui  représentent  I  aasai  bien  qu'on 
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«•M  dé  le  liéèiivr,  Pavbièr  et  la  boit  4 
MM  de  la  lirge  neellë  oeiktrale  {md)i 
VifSHtm  ttthmgaUart  renferme  leé 
iié«l  nipoes  tt  dant  les  méraca  rap» 
]«tt,iniUtefil«  riiiNlJfiéatioft  de  la  con« 
%ndn  eitérieurew 

fSli  rmiATioii  imcuiLfci  dis  eoirmiBS 
muiifcHMM  00  BO184  Les  premiert  oIm 
lantnn  sriieBl  déjà  remarqué  que  le 
nek|«ièiMilelm  ligUenëes  d^dn  tretic 
Muante  trec  Tâge  du  Tégëtal  ;  eb  smrte 
pe,Hl  éÎTitaal  le  chiffre  de  Tàge  du  ré- 
lÉil  pif  celai  diiDembre  des  eo«elies,oii 
i^irftqSHbeiit ,  On  devait  obtenir  le  nom- 
^  des  eeaches  qnî  se  focm^ot  chaque 
m^  ^iqiie  ces  obsertatlons  niaient 
pi^falUs  avec  tbute  la  précision  dé<> 
itibie ,  tkt  de  simples  partienliefs  né  sont 
pM  apftlét  I  suivre  avee  précisieo  des 
^imtitisas  séculaires  ^  cependant  on  est 
NMé  é^acee^d  sur  ce  point ,  que  tous*  les 
■•  â  le  ferme  an  moins  une  nouvelle 
(•Kbt  toMentrique  {  de  manière  qtie  le 
■iBhn  de  couehea  que  Ton  compte  sur  la 
^Nirdn  rajoa  de  la  tranche  transver- 
>fcdNn  trône,  donnerait  evactement  Page 
^  végétal  ^  S*n  était  fiieile  de  lesdistiu'. 
t^  itttHient  iea  tineé  des  autres.  Mais 
*  ntiatqae  ifie  repaissent  des  couchée 
fctaua  à  hièsMrë  qu^on  se  rapproche  du 
Vttc^etqtt^elte  augmente  à  mesure  qu'on 
^  Stigâtt  )  nuèëi  les  distingue-t-es  à 
P^Wi  ttMM  des  autres  autour  de  la 
*^,  ce  t|ni  doit  nécessairement  ne 
^<^i  t  ee  moyen  d'évaluer  Page  d'une 
l^tpie  le  valeur  d'une  approximation, 
^Ntif  d*ane  certaine  diltaace  de  la  cir^^ 
■•ftiîiuii  Quelques  physiologistes  ont 
f^^^toda^  en  otttre,  qne,  sur  certaines 
P^itci,  il  él^t  poséible  qu'il  se  formât 
*^  candiea  par  an ,  c'est*«-dire  autant 
^de  iét^  j  et  je  ne  sache  pas  que  cette 
^i>ioeaft  jamais  été  ni  établie,  ni  réfutée 
pdst  ftits«  Ce  solit  de  ees  expériences 
la  vie  et  la  bourse  d'un  simple 
M  uoraient  sufEre;  l'État, 
^^amins  m  corps  savant,  possesseur 
^ferianecOBsidéraUe)  seraient  seuls 
•^Htasde  les  pburkuivre  avec  itn  espoir 
'^^d'arriverà  un  résultat  ;  mais  il  paraît 
1*  le»  corpa  savants  n'ont  pas  reçu  des 


îotiàé  pour  les  eonsaOrer  anm  prtïgrès  des 
sciences.  Quelles  découvertes  a  jamais  pro* 
voquées  la  fortune  de  M.  deMonthyon? 

En  attendant  que  l'expérience  directe 
noua  vienne  en  alue  à  cet  égard,  enerohons 
à  demander  à  la  théorie  la  valeur  de  cette 
indication. 

038 «  On  H  prétendu  que  ces  conohes 
s'bjoutaîent  chaque  année  du  dehors  au 
dedans )  qu'elles  se  formaient  par  juxta- 
position I  qUe  les  anciennes  servaient  de 
noyau  aux  plus  modernes ,  absolument  de 
la  même  manière  que  se  forment  les  cou* 
ches  inorganiques  des  caculs  urinaires , 
ou  celles  des  nodules  minéralogiques.  La 
nature,  qui,  de  l'avis  de  tout  le  monde,  ne 
procède  au  développement  des  végétaux 
et  des  animaux  que  par  intussusceptiou  , 
aurait  ici  dévié  tout  à  coup  de  ce  type,  pour 
reprendre  celui  sur  lequel  elle  moule  les 
minéraux  \  elle  aurait  cessé  d'organiser  le 
végétal,  sur  sa  portion  essentielle,  dès  qu'il 
serait  arrivé  aune  certaine  dimension;  elle 
se  serait  contentée  de  le  badigeonner,  qu'on 
me  passe  cette  expression.  Quand  on  pro- 
cède à  l'étude  de  la  nature  par  sauts  et  par 
bonds,  on  est  exposé  à  lui  prêter  une  mar< 
che  aussi  peu  suivie.  Mais  il  est  évident  que 
cette  théorie,  qui,  du  reste,  ne  s'appuyait 
sur  aucun  fait  dûment  observé,  ne  saurait 
désormais  être  soutenable;  car  on  sait  que 
les  couches  les  plus  voisines  de  la  circon- 
férence du  tronc  sont  toujours^  et  sans 
exception,  plus  épaisses  que  les  couches 
plus  internes,  etque  l'épaisseur  de  chacune 
d'elles  est  en  raison  inverse  de  la  distanceà 
laquelle  elle  se  trouve  du  tube  cortical. 
Or,  dans  le  système  que  nous  réfutons  , 
chacune  de  ces  couches  serait  formée  par 
la  concrétion,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
d'un  mucilage  séveux ,  qu'on  a  nommé  le 
cambium  ;  il  faudrait  donc  admettre  que  ce 
mucilage  aurait  d'autant  plus  de  puissance 
et  d'autant  plus  d'épaisseur,  que  le  tronc 
serait  plus  avancé  en  âge  \  il  faudrait  ad- 
mettre ,  contrairement  à  ce  que  nous 
voyons  partout  dans  le  règne  organique  ^ 
que  les  produits  de  la  génération  sont  en 
raison  directe  de  la  vieillesse,  que  les  or- 
ganes usés  sont  les  plus  vigoureux  \  ce  qui 
implique  contradiction  dons  les  termes  ^ 
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et  ce  qui  heurte  de  fîront  tontes  nos  idées 
sur  la  marche  habituelle  de  Porgaoîsa- 
tioD« 

959.  Quoiqu^ola  ait  peu  approfondi  la 
question ,  qn^on  se  soit  fort  peu  appliqué 
ii  la  retourner  sous  toutes  les  faces ,  il  est 
certain  pourtant  qu^ou  n'ira  pas  jusqu'à 
nier  la  régularité  qui  préside  à  Porganisa- 
tion  de  chacune  de  ces  couches  ;  on  ad- 
mettra que  leur  tissu  est  soumis  aux 
mêmes  lois  qui  président  à  la  formation  et 
au  développement  de  tout  antre  tissu  ;  on 
admettra  alors  que  chacune  de  ces  conches 
a  dû  commencer  par  être  moindre  qu'elle 
n'est  au  moment  de  Tobseryation  ,  qu'elle 
a  du  s'étendre  et  s'élargir  par  des  acqui- 
sitions nouTelles ,  mais  des  acquisitions 
obtenues  avec  son  propre  fonds.  Or ,  tout 
cela  exclut  l'idée  d'une  formation  pour 
ainsi  dire  plastique ,  d'une  application  du 
dehors  au  dedans  ;  tout  cela  nous  ramène 
k  la  formation  normale  des  autres  organes 
végétaux,  qui  décrivent  tous  leur  dé- 
veloppement dins  un  sens  contraire ,  qui 
ont  tous  commencé  par  n'être  presque  rien 
et  qui  ne  sont  devenus  qnelque  chose  que 
lentement  et  progressivement.  • 

940.  Si  les  couches  se  formaient  par  la 
concrétion  de  ce  cambium ,  qui  ,  d'après 
les  physiologistes,  est  supposé  découler  de 
la  cime  du  tronc  vers  la  base ,  il  arriverait 
que  chaque  couche  serait  plus  épaisse  vers 
le  haut  du  tronc  que  vers  la  base ,  puisqu'à 
toutes  les  époques  de  la  végétation  les  par- 
ties supérieures  recevraient  et  s'assimile- 
raient les  nouveaux  produits,  et  que  les 
portions  inférieures  ne  recevraient  que  le 
superflu  de  la  substance.  De  cette  manière, 
la  forme  du  tronc  devrait  être  nn  cône 
renversé,  et  c'est  tout  le  contraire  ;  car  les 
couches  concentriques  ont  toutes  beau- 
coup plus  d'épaisseur  vers  la  base  que 
vers  le  sommet  du  tronc. 

941.  On  ne  pourrait  supposer  que  ces 
couches,  une  fois  formées,  restent  station- 
naires  ;  dans  le  règne  organique ,  le  mot 
stationnaire  est  synonyme  de  mort.  Une 
fois  formées,  chacune  d'elles  doit  conti- 
nuer à  croître,  ou  bien  chacune  d'elles 
doit  se  dessécher  et  mourir,  ce  qu'on 
n'admettrait  pas.  Or,  alors  il  faut  que 


les  plus  anciennes  en  formation  aoieot 
beaucoup  plus  épaisses  que  les  plut  nto- 
dernes;  ce  qui  est  évident,  au  moins  pour 
les  termes  extrêmes,  dans  leors  rapporti 
entre  eux.  Mais  le  contraire  arriverait (Ti- 
près  les  physiologistes  qui  admettent  le 
système  que  nous  réfutons ,  puisque  les 
couches  externes  qui  sont  les  plus  épaisief 
seraient,  d'après  eux,  les  plus  modernes. 

948.  Au  reste,  l'observation  directe  dé^ 
ment  formellement  toutes  ces  tuppoùi 
tiens.  Il  sulBt  d'examiner  la  formation  (b 
ces  conches  sur  une  tige  ligneuse,  poid 
éloigner,  à  la  fois,  et  la  formation  do  M 
hors  au  dedans,  et  la  formation  par  coucbei 
emboîtées.  La  fig.  3,  pi.  11,  qui  représeol^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  (  878  ) ,  ni 
tranche  transversale  d'une  tige  de  w 
cher ,  montre  assez  clairement  que,  da^ 
le  principe ,  ce  ne  sont  pas  les  coocM 
internes  qui  sont  le  moins  épaisses , 
qu'ensuite  le  tronc  ne  se  forme  pas pard^ 
couches  concentriques,  mais  par  des  ra| 
gées  circulaires  d'organes  indépeoda^ 
les  uns  des  autres,  comme  les  loges  d^^ 
fruit  j  et,  dès  ce  moment,  l'accroissemd 
du  tronc  est  susceptible,  dans  toutes  i 
circonstances,  de  l'explication  la^Jusint 
ligible.  Tous  les  ans,  la  rangée  circaU^ 
des  portions  externes  d'une  tige  ligoeil 
se  sacrifie  au  profit  da  développent 
d'une  nouvelle  rangée  d'organes,  qui  s^ 
nés  dans  la  portion  la  plus  interne  decj 
que  loge,  et  à  celui  du  développement!^ 
gressif  et  proportionnel  de  toutes  les  au| 
rangées  intermédiaires  ;  et  le  tronc  grol 
par  l'addition  d'une  nouvelle  rangée, 
par  le  grossissement  de  chaque  rangée 
particulier  ;  le  tronc  ne  cesse  pas,  de  c^ 
manière,  d'être  un  tout,  une  unité, 
organe ,  qui  croît  sur  le  type  de  tous 
autres  organes,  qui  perd  au  dehors  ^ 
répare  au  centuple  ses  pertes  au  ded^ 

Qu'il  se  forme  ensuite  une  ou  deux  ^ 
chés  par  an,  selon  le  nombre  de  sévei 
l'année,  ou  à  l'époque  de  l'une  senled 
des  deux  sèves,  c'est  une  question  se< 
daire,  dont  la  solution  est  dans  le  ca< 
varierlselon  l'espèce  de  végétal,  etpeutH 
même  en  raison  du  concours  de  certa 
circonstances-  Mais  on  conçois,  par  lo 
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eeieoBiîdéfatioiis,  qtie  )e  nombre  des 
cMdeiqoeroo  peut  compter,  sur  le  rayon 
dWtmdie  ligneuse,  ne  saurait  donner, 
àm  fèà  aetnel  de  la  science,  qu'une 
tffnàéoù  appronmatiye  de  Tâge  du 
v^f  en  supposant  même  qu'on  pro- 
cède à  Tobserration  aTCC  plus  de  rigueur 
^^B^et  apporte  en  général  en  physiolo- 
peT^péUle;  car  dans  cette  étude  en  plein 
^,  oa  te  contente  de  compter  k  Tœil 
n,  et  Too  néglige  de  toute  nécessité ,  ou 
Tm  esofond  dans  une  même  unité ,  les 
ttscbes  trop  peu  épaisses  pour  être  dis- 
tiipées  t  la  vue  simple. 
^.  AocaoïssufKirr  du  tbomc  bn  diamb- 
lUyi'Anîs  UNI  AUTis  icoLi.  Le  paragra- 
t^  précédent  a  déjà  préparé  la  Toie  à  la 
féfitalioB  de  ce  système.  En  nous  occu- 
pât, ea  effet,  d'évaluer  les  indications 
imtda  nombre  de  couches,  nous  n'avons 
!■  aois  dispenser  de  traiter  de  leur  for- 
•itioB  a  de  leur  accroissement. 

M4.  Ce  qui  a  contribué  le  plus  k  égarer 
bpkjiiol<^tes,  sur  la  question  de  l'ac- 
wiwfeut  du  tronc  en  diamètre,  c'est 
^  foot  toujours  envisagé  dans  l'état 
fcaoB  entier  développement,  sans  remon- 
^  pbs  avant  dans  Tbistoire  de  sa  vie , 
tt  nat  ebercher  à  expliquer  ce  qu'il  est 
|»ce  qu'il  fut;  aussi ,  faute  de  pouvoir 
<rtiniu  son  organisation  d'un  seul  coup 
'^ib  Font  morelée  pour  l'étudier  ;  l'u- 
^k  tronc  a  disparu  à  des  yeux  qui  ne 
*^>b(Bttettt  qu'à  en  fixer  des  fractions  ; 

eimà  la  théorie  a  voulu  lier  après 
tes  membres  ainsi  épars  sans  ordre, 
ptcit  restée  impuissante,  faute  d'analo- 
P;  elle  est  tombée  dans  l'absurde,  faute 

i  fài  satisfait  delà  tbéorie  fondée  sur  le 
P^  ^on  prétait  au  cambium^  La  Hire 
Ni  eatrqpria  d'expliquer  l' accroisse- 
nt éa  tronc  en  diamètre  par  une  suc- 
^Nude  fibres ,  qui  seraient  descendues 
bbUse  de  chaque  bourgeon  entre  Pé- 
^^■Ketle  cdne  ligneux.  Chacune  de  ces 
fci  tarait  lait  folBce ,  comme  on  le 
^'■B  coin  qui  dilate  en  déplaçant. 
^^*èmt  n^était  pas  fort  ingénieux  \  car 
^^  par  trop  grossièrement  mécanique  \ 
*■<•  ae  jouît-il  pas  d'une  grande  vogue 


da  vivant  de  Pautetlr.  Un  demî-sîècle  plus 
tard,  Dupetit-Tbouars  reprit  ce  système 
k  sa  manière ,  cherchant  dans  tous  les 
livres ,  fouillant  dans  toutes  les  pépinières, 
des  témoignages  et  des  échantillons ,  qu'il 
amenait  plus  ou  moins  forcément  à  l'appui 
de  ce  rêve ,  qui  ne  l'a  quitté  qu'au  tom* 
beau.  D'après  lui ,  de  la  base  de  chaque 
bourgeon ,  part  une  radicule  qui  descend 
à  travers  le  cûmbiwn,  comme  la  racine  de 
la  plante  entière  k  travers  la  terre ,  et  qui, 
venant  à  rencontrer  les  fibres  descendues 
des  autres  bourgeons  inférieurs,  s^anasto- 
mose  avec  eux. 

Tant  que  l'auteur  ne  fut  pas  de  l'Aca- 
démie ,  on  se  contenta  de  le  rendre  ridi- 
cule ;  une  fois  qu'il  eut  été  reçu ,  on  se 
contenta  de  se  boucher  les  oreilles ,  ou  de 
déserter  la  salle  au  premier  mot  qu'il  di- 
sait de  son  système  ;  mais  les  étrangers 
s'en  étant  occupés ,  eux  qui ,  placés  à  dis- 
tance ,  jugeaient  l'opinion  de  l'auteur  in- 
dépendamment des  habitudes  du  lecteur, 
les  Français  se  trouvèrent  dans  l'impossi- 
bilité de  garder  plus  longtemps  le  silence  ; 
ils  commencèrent  à  le  combattre ,  et  ce 
fut  par  de  fort  mauvaises  raisons.  Après 
la  mort  de  Dupetit-Tbouars ,  ils  parais- 
sent vouloir  adopter  ce  système,  parce 
qu'ils  en  voient  arriver  un  autre  dont  Tau-* 
teur  n'est  pas  encore  mort  ;  mais  l'opinion 
de  La  Hire  et  de  Dupetit-Tbouars  n'a  pat 
plus  gagné  à  être  adoptée  par  l'Académie, 
qu'elle  n'avait  perdu  k  ses  attaques  |  et 
nous  pouvons  la  réfuter  sans  tenir  compte 
de  ce  double  élément  de  succès.      , 

945.  En  admettant  que  le  tronc  gros- 
sissait par  l'arrivée  successive  des  fibres 
verticales ,  les  deux  auteurs  s'étaient  fort 
peu  occupés  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  la  structure  et  du  développement  d'une 
fibre  ;  autrement  ils  auraient  vu  que  les 
fibres  se  ramifient  par  des  bifurcations,  et 
non  par  des  soudures. 

946.  Lorsqu'on  suit  la  direction  des 
fibres  sur  la  surface  complète  d'une  coupe 
longitudinale  du  tronc ,  de  la  racine  au 
sommet ,  on  voit  que  les  fibres  d'un  côté 
viennent  rejoindre  les  fibres  de  l'autre 
côté,  et  former  un  cuMe-sac;  enfin, 
qu'elles  s^emboitent.  Or,  si  les  fibres  des- 
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een^alent  de  haut  eo  bat ,  det  boargeona 
qui  se  forment,  vers  la  racine ,  elles  con- 
tinueraient lenr  route  parallèlement  jns- 
qu^à  Pextrémité  des  racines ,  et  elles  ne 
a'ëoarteraieot  pas  de  la  verticale* 

947.  D^nn  autre  côté,  le  trope  serait 
toujours  plus  épais  au  sommet  qu^à  la  base, 
TU  que  le  sommet  renfermerait  toujours 
des  fibres  qui  ne  seraient  pas  encore  arri* 
véea  à  la  base  \  le  trono  serait  donc  tou- 
jours un  cône  renversé ,  ce  qui  n'arrive 
jamais. 

948.  On  trouverait  sur  certaines  ré- 
gions du  tronc  la  terminaison  brusque  des 
fibres  descendantes,  tandis  qq'au  con- 
traire ,  toute  fibre  continue  k  se  montrer, 
de  Tendroit  où  on  Pobserve ,  jusqu^ii  la 
naissance  de  la  racine  ou  du  rameau. 

940.  L^mpâtemeqt  du  bourgeon  sur 
le  tf onc  maternel  démontre  jusqu^i  Tévi* 
denœ  qu'aucune  fibre  ne  s^n  échappe 
pour  descendre  dans  le  cylindre  inférieur. 
La  radiculode  do  bourgeon  oaulinaire 
(pi.  10,  ^Q'  1  rJ)  reste  toujours  distincte 
du  tissu  auquel  elle  tient,  sur  toutes  les 
tranches  longitudinales  qui  Intéressent 
IHiiie  et  l'antre. 

950,  La  greffe,  par  qqelque  procédé 
que  ce  soit,  confirme  oette  dernière  preuve, 
surtout  quant  le  sujet  est  d'une  autre  cou- 
leur aue  le  rameau  grefRé.  A  la  longue , 
en  effet ,  le  sujet  devrait  prendre  la  cou- 
leur dé  la  greffe ,  #i  les  fibres  Tenaient 
des  bourgeons.  On  a  cité  fort  sérieuse 
ment ,  en  Aiveilr  de  l'opinion  de  Dupetit- 
Thouars,  le  résultat  de  la  greffe  suivante, 
qu'il  montrait ,  dit-on ,  de  son  vivant ,  à 
ses  incrédules  visiteurs.  C'est  une  bran- 
che de  ÂokiniM  pseudo-acacia^  sur  la- 
quelle avait  été  greffé  un  jeune  scion  di| 
Âoèiniahispida.  Le  sujet  était  mort,  ajoute* 
t-ou  i  mais  la  greffe  ayant  continué  k  vé- 
géter, on  voyait  partir  de  sa  base  une 
sorte  d'empâtement  formé  de  fibres  très* 
distinctes,  qui  embvassaiept  l'extrémité 
de  la  branche  daps  une  asses  grande  éten- 
due, et  lui  fermaient  u»e  sorte  d'étui. 
Cette  observation ,  qui  manque  de  tous  lee 
détails  descriptifs  capables  de  nous  faire 
connaître  la  sature  de  ces  fibres ,  est  un 
fait  eeuBU  depuis  dee  aièeles,  et  q«# 


Thonin  [1]  avait  déjà  réduit  à  u  joHei 
leqr,  sous  le  nqm  de  gr^ffe-^rfjHe;  ^k 
une  greffe,  po^r  ainsi  dire,  vêm  bais  mat 
c'est  fine  greffe  dans  un  vase  de  terra 
naturel ,  au  moyen  de  laquelle  Ut  inde 
croyaient  pouvoir  greffer  la  vigM  v 
noyer .  Cette  greffe  ne  s'unit  jaouii  an 
jet,  mai«  elle  y  prend  racine  eonas  da 
un  vase ,  et  ce  sont  ees  raciaes,  <|iie  P 
désigne  sous  le  nom  de  fibres ,  qii  t^^n 
cent  indéfiniment  à  travere  les  tistoi  ■» 
qu'elles  déplacent ,  nais  de  haut  m  bi 
sauf  les  obstacles  qu'elle^  reesoBtPl 
dans  lenr  tendance  spéciale.  Les  véritit 
greffes,  celles  qui  réusaîaseni, n'off^ 
jamais  rien  de  semblable. 

951.  Si  l'on  voulait  deoMuider  à  r« 
tomie  des  preuves  en  ^veur  de  l'opii 
de  Dupetit-ThoaaM ,  on  trouverait, 
ne  se  fiant  qu'aux  apparences ,  besne 
plus  qu'il  ne  voulait  établir»  On  vsml 
la  vérité ,  une  fibre  peependieulairs  [ 
tant  de  la  base  du  bourgeon ,  et  soei 
accompagnée  de  deua  ou  treif  «atrti| 
tant  du  même  point  ;  mata  en  même  tsi 
•n  déoonvrirait  des  fibves  aseende 
partant  également  d^  an  basa,  en  wii^ 
l'accroissement  en  dtamètm  aniait 
autant  par  des  Qbres  q«i  OMntent  fM 
des  fibres  qui  descendant,  etqq^aia 
tronc  devrait  «voir  le  n»èine  dîamètn 
dessus  comme  an-doMava  du  bonrf 
oe  qqi  nVst  pas  vrai. 

959.  Comment  oonoevoif  nette  tiM 
sur  les  tiges  articulées  fiataleoses ,  I 
que  celles  des  Graminéee,  do  la  Vigne, 
Chaque  entreiKnnd  eai  an  ttone  i  1 
qui  ne  communique  avec  P— tnenoiBi 
vaut  que  par  un  simple  contant  des 
diaphragmes.  Chacun  d'eux  nn  poste  i 
seul  bourgeon  ;  et  cependant  i|s  ne  es 
de  se  développer  en  diamèlie. 

955.  Au  reste ,  on  bsen  chaque  1 
geon  ne  donnerait  naia^nace  ipi'à  une 
fibre  descendante,  ou  i(  en  prâdnirai 
tinuellenient  de  WÊÀm\p  witsre.  Da 
premier  eae,  toutes  les  tiges  devi 
avoir  1#  stmetnre  des  (îgns  memoe^ 


[i]  Corne éeÇeMitn,un,^U^. 
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km)  ear  lei  filr«â  parlant  des  bovr- 

gMMMfieéi  cntr«  eoi  eonterveraient 

eiliiiiiideiMpMevenU  plus  ou  moÎQt 

tÊtéikàiu,  taU  to^joora  faeilea  à  être 

ééafiik»  Pais  le  aeçoad  ea« ,  ou  devrait 

mrnploi  grand  Dounbre  de  fibrea  toua 

à^bourgeon,  à  meaure  que  le  rameau 

aMfperait  davantage  j  or  l^ipé- 

BMidcuontre  le  contraire.  Enfin ,  une 

taicke  <hi  tropo  devrait  offrir  autant  de 

imtu  de  poiita,  autant  de  tiget  par^ 

ti^iBcraaléet  dana  la  tige  prineipale, 

fi'ii fuirait  plus  bant  de  bonrgeona  dé^ 

lé^ti,  ce  qni  est  loin  de  ae  «outrer  à 

UimritkHi(lireele« 

W.  Cqaiias,  d^prèa  Tauteur,  toutea 
«(WnradieuUirea  wudaaieut  a'ana- 
•■•Hf  aTfç  les  fibrea  in(erienrea>  il  aVn* 
ifie  ftloi  ou  deaeendrait  iiaa  vert  la 
pMe,et  nains  on  trouverait  en  nombre 
plriDct  fibreux  dana  le  trono  principal  ; 
fi  air  toute  tige  développée  de  mouocor 
fi^m,  ilsst  ^ile  de  s'assura  que  les 
pMSQai  60  bieu  plus  grand  nombre  vers 
*»«<ni'aa  sommet* 

fr-  Sons  pourrioua  éuumirer  plus  de 
P^qoisont  en  contradiction  avec 
|9*^)  établi  aur  des  diaset^ÎQU»  <|ui 
N4UtiBgtiaient9  certes,  ni  par  la  fi- 
Ndetproesdés,  ni  par  l^esprit  c|^ob- 
Nos  qui  las  dirigeait.  Nous  nous  ar* 
■*•»  à  celle  derniôre  qui  nous  parait 
"*^e.  Si  raccruissement  en  diamè- 
^ka  que  par  les  fibrea  qui  deacen- 

t^  bonrgeQns ,  entre  le  ligneua  et 
(•i  il  s^eamit  que ,  lorsque  la  tige 
m  i  me  premier  bourgeon ,  elle  ne 
^■^  qu^uoe  fibre,  et  ni  écorce, 
"•Viaimule  un  cftne  ligneux  î  tpute 
^  «^  devrait  çpqimeucer  par  éire 
»  ^  an  fil  encb^asé  dana  une  euve-f 
k*«pMfraiiqqe«  A^  *^Qfl<l  bourgeen» 
l  offrir  deux  fibrea  d^ins  seu  in^ 
'}  V»  troisième ,  trois  ;  et  elle  ne 
une  apparence  de  cône  in* 
•l""'î  Tépoque  vcr«  <aquelle  elle  ae 
^«nroaeée,  k  son  faîte,  d'un  certain 
*<ie  bourgeons*  L'^anatomie  démon- 
■'l*r  par  jour,  Tab^urdité  de  cette 

^*'ctt  pas  tout  :  ado^ettona  la  forma- 


tion d'un  Qorps  lignent ,  préalable  à  la 
formation  des  bourgeons  )  admettons  que 
aon  dëvelopjpement  uUérienr  en  diamètre 
ait  lieu  par  la  descente  des  fibres  gemaaai>i 
rea,  qui  partent  de  la  baae  des  gemmes 
nouvelles.  Ces  fibres,  d'apréa  rbypotbèse, 
glissent  entre  le  eône  ligiieua  et  réeoroe. 
Mais  alors  il  devrait  s'ensuivre  que  le  cftne 
ligneux  ne  groaiirait  jamaia  i  car  la  fibre 
émanée  du  boHrgeou  «  qui  «etile ,  dana  ee 
système ,  serait  capable  d'en  accroître  la 
substance ,  en  s'ajoutant  comme  une  frac- 
tien  de  cuuebe  à  ait  inifaee*  en  aérait 
écartée  bientôt  par  Finterposition  d'une 
fibre  postérieure  fa  formation ,  qui  re- 
foulerait Vanoienne  an-dehors,  laquelle, 
de  la  môme  manière ,  ne  Urderait  pas  en- 
auite  à  Atre  refoulée  el|e-mAme«  l^^  vérité, 
oela  eue  Tabaurde,  par  quelque  bout 
quVnletoucbe. 

956.  Un  autre  auteur  avait  repebéri 
sur  celte  idée,  et  avait  fait  monter  et  des- 
cendre le  système  à  la  fois,  P'après  lui, 
racornissement  du  trono  se  formait  par 
des  fibres  partant  de  la  r^oine ,  tnut  anaii 
bien  que  par  des  fibres  partant  de  |a  base 
du  bourgeon.  On  ne  a'aUendra  pas  h  noMa 
voir  réfuter  de  semblables  idéea ,  que 
Tauteur  a,  du  reste,  abandonnées  de- 
puis. 

957.  Ou  a  modifié  l'opinion  deDuba*- 
mel  (9^6) ,  comme  on  av^it  cbercbé  à  mo* 
difier  celle  de  PMpetit-Tbouars  i  m^l»  une 
modificatiqu  t  eq  général ,  ea|  semblable  è 
ces  sortes  de  r?tpi^oe(ages,  qMi  ne  servent 
qu'à  faire  reiksortir  |ea  vices  et  l'ipsuifi- 
sance  d'un  vieil  bf^bit,  Qn  a  admis,  pour 
me  servir  des  termes  employé^ ,  quelque 
improprea  qu'ils  sqient  ^  rendre  la  chose, 
un  accrois^eopien^  d^  troue  eu  ép^Useur, 
e(  un  second  accroissement  en>  lat^çur, 
deux  mots  surprix  de  ne  plua  ae  trouver 
synonymes. 

L'accroissement  eu.  4p(Usseurfm^\i  fieu 
par  la  formation  de  nouvelles  çquphes 
entre  l'écorce  et  l'aubier,  ce  qui  eat  l'opi- 
nion de  DMbamel;  et  l'^iccroissemeul  ^ 
largeur  par  |e  développei^ent  latéral  de 
ces  nouvelles  couches,  qt  par  la  formation 
de  nouveaux  faisceaux  de  fibres  qui  pa- 
raissent 14,  comme  par  eochantemçnty  sauf 
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qu^on  voie  d*où  ils  torteDt  et  où  ils  abou* 
tissent.  Mais  cet  accroissement  en  largeur 
doit  être  indéfini  ;  il  ne  doit  pas  s^arréter 
d'après  les  caprices  de  Panteur,  Il  sniyrait 
de  là  que  les  couches  les  plus  internes 
étant  les  plus  anciennes  ,  devraient  avoir 
beaucoup  plus  d^épaisseur  que  les  plus  ex- 
ternes ,  qui  sont  les  plus  modernes;  et, 
malheureusement  ppur  d^aussi  ingénieu- 
ses conceptions,  c'est  le  contraire  qu'on 
observe. 

i^  Différences  dans  la  structure  du  tronc • 

958.  MONOGOTTLBDOlf  IS  ET  DICOTTLéDONES* 

Grew  j  Malpighi ,  et  plus  tard  Daubenton, 
avaient  déjà  fait  remarquer  que  les  troncs 
des  végétaux*  n'offrent  pas  tous  la  même 
configuration,  surleurs  tranches  transver- 
sales. Desfontaines  n'hésita  pas  à  traduire 
cet  aperçu  en  une  grande  loi  ;  et  son  opi- 
nion a  passé  sans  contrôle  dans  le  domaine 
de  la  science.  D'après  lui ,  il  est  de  l'es- 
sence des  plantes  dont  l'embryon  n'a  pas 
deux  cotylédons,  d'être  organisées  sur  un 
tout  autre  type  que  les  plantes  dicotylé- 
données  ;  et  la  nature,  qui  marche  en  tout 
conséquente  avec  elle-même ,  elle  qui  ne 
crée  qu'avec  des  modifications,  qui  ne 
transforme  qu'avec  des  nuances ,  aurait 
tout  à  coup  interrompu  l'harmonie  de  ses 
lois ,  pour  jeter ,  dans  deux  moules  diffé* 
rents,  des  organes  dont  les  fonctions  sont 
identiques.  Mais  dans  la  question  qui  nous 
occupe ,  ce  n'était  pas  la  nature  qui  pro- 
cédait ainsi  ;  c'était  l'observateur  qui  tra- 
duisait des  détails  assez  mal  appréciés  en 
lois  générales. 

959.  Il  est  vrai  que,  si  l'on  compare 
une  tranche  transversale  de  la  tige  d'un 
Palmier ,  d'un  Lis ,  où  d'un  Jonc,  avec  la 
tranche  transversale  d'un  Chêne ,  on  sera 
frappé  de  la  grande  différence  de  struc- 
ture qui  distingue  l'une  de  l'autire  ;  mais 
si ,  en  se  souvenant  que  le  Chêne  germe 
avec  deux  cotylédons ,  tandis  que  les  an- 
tres espèces  ne  germent  qu'avec  un  seul , 
on  prononce  que  cette  différence ,  dans 
la  structure  de  l'embryon ,  emporte  né- 
cessairement avec  elle  la  différence  que 
nous  venons  de  remarquer  entre  ces  deux 


sortes  de  troncs ,  on  préjugera  l'obsmi 
tion,  et  l'on  s'exposera  à  rencontrer  dao 
la  nature  plus  d'un  démenti  à  cette  loi 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  DesfontaiDei 
lorsqu'il  a  établi  en  principe  que  les  tigt 
monocotylédones  avaient  tontes,  pov 
caractère  invariable,  d'offrir  sor  leai 
tranches  transversales,  des  rangées  d 
points  (pi.  10,  fig.  1,  4,  te),  et  qu'au  coi 
traire ,  les  tiges  des  dicotylédont  sfaia 
toutes ,  pour  caractère  essentiel ,  d'oOri 
sur  leurs  tranches  transversales,  desco 
ches  concentriques  (pi.  11,  fig.  3). 

960.  En  effet,  on  rencontre,  parmi J 
plantes  à  un  seul  cotylédon ,  presque  i 
tant  d'exceptions  à  cette  règle ,  que  à 
les  plantes  à  deux  cotylédons.  Ainsi  F^ 
perge  est  une  plante  monocotylédope;j 
quelle  différence  pourrait-on  remwq^ 
entre  sa  tige  rameuse  et  la  tige  herbaj 
d'une  foule  de  plantes  annuelles  i  d^ 
cotylédons  ?  Il  est  de  même  dn  «Sceoa 
Salomon,  et ,  comme  j'ai  tout  lieu  d^ 
croire ,  de  ces  vieux  Dragonniers  qoj 
temps  ronge  au  cœur,  aussi  bien  que  | 
saules.  Quelle  différence  présente  reaj 
nœud  d'une  graminée  fistuleuse  t^é 
tige  de  foute  autre  plante  à  deux  cotj 
dons ,  fistuleuse  et  articulée?  OùsodI 
rangées  de  points  sur  VArundo  doK 
sur  la  paille  des  céréales?  D'un  antre  ^ 
quelle  différence  offrent  les  tiges  4 
plupart  des  Cuburbitacées,  de  l'/mp» 
balsamina  et  noli  tangere ,  de  la  Fi 
terre,  de  la  Ferula,  etc. ,  avec  le»^ 
les  mieux  caractérisées  des  raonocoj 
dones?  Les  tranches  de  la  tige  (pi* 
fig.  9)  et  de  la  feuille  (ibid.,  fig-  ^ 
Cucumis  sativus,  ne  sont-elles  pas  dij 
cas  de  donner  le  change  à  tout  obs^ 
teur  trop  attaché  à  la  parole  dn  mal 
Où  sont  ici  les  couches  concentrique^ 
s'est  réfugié  le  côneligneax  ?  peut-on 
contrer  une  tige  monocotylédone 
les  vaisseaux  soient  plus  espacés  q< 
£h  bien  !  dans  la  grande  division  àt 
cotylédones ,  il  n'est  peut-être  pas  <l 
mille  qui  ne  fournisse ,  tôt  ou  tard 
semblables  exceptions  à  l'observâtes 

Où  1 .  Chez  les  monocotylédones  lel 
coifformes  au  type  qu^on  leur  prèt< 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  TIGE  El  DU  TRONC. 


ttti 


erttoQJoonfûr  deretronrer  le  type  des  âf- 
c«(y)édooes,plu8oamoiu8  près  de  la  base 
n&sbire  de  la  tige.  Ainsi  la  tige  des  Or- 
ékfàiydeh  base  ao  sommet,  dePorgani- 
filin  ^  mooocotylédones  :  ses  tranches 
tiuffersales  n^offrent  qu^une  moelle  pi- 
^dérangées circulaires  de  points;  mais 
pidoB  arrive  Ters  le  voisinage  du  tuber- 
(i/e(pi.  S5,  fig.  12  «),  les  tranches  commen- 
ttotâeniririuie  couche  ligneuse, aussi  bien 
anctér'aée  qu^on  serait  en  droit  de  Fat- 
ladre  d^DDe  jeune  tige  de  plante  à  deux 
œtjlédoiu;  la  pL  iS  en  offre  cinq  tran- 
ciiet  qoi  te  suivent  de  haut  en  bas ,  de  « 
CI',*  ces  figures  parlent  plus  haut  que 
toutes  les  discussions  ;  sur   certaines ,  il 
K  Basque  pas  même  la  présence  des 
nyoDi  médallaires  {cl  cT,  rd)  qui ,  ici ,  re- 
prrienteot  les  insertions  des  racines  sur 
lecdoe  ligoeox  du  centre.  La  jeune  tige 
do  nuis  nous  fournit  le  même  phénomène 
Qtre  la  graine  et  la  première  articulation 
^  18,  fig.  1,  k)'  à  la  hauteur  de  Particu- 
«ioû(ifciDf,y8,  y)^  ce   caractère  acquiert 
Méplat  grande  importance  encore  ;  et  si 
ra  demande  des  cônes  ligneux  pour  ca- 
iKlériser  une  tige  dicotylédone ,  on  en 
'ivAiiTe,  il  me  semble,  en  assez  grande 
^^OBdaace  sur  la  tranche  (-/)• 
^*  On  tenait  à  la  loi  établie  par  Des* 
^tùies,  quW  ne  voyait,  dans  les  anoma- 
le que  des  eiceptions  ;  et  Ton  cherchait 
t  It»  faire  rentrer ,  par  une  explication 
HeoBqoe ,  dans  la  règle  générale ,  qui 
'■  "tniitait  un  moyen  si  large  de  classifi- 
f*»».  Lorsqu^on  rencontrait  une  dicoty- 
F^,  dont  la  tige  offrait  la  configura- 
■n  des  tiges  de  monocotylédones ,   on 
^^^t  de  n'y  voir  qu'une  large  moelle, 
^"pnioBoée  dans  un  ligneux  assez  peu 
•fùipoor  se  confondre,  en  apparence, 
^Técorce.  Les  auteurs  ne  se  doutaient 
P*<p^le  moyen  dont  ils  se  servaient, 
i^  expliquer  Texception,  tendait  à  ren- 
1*^  U  règle  ;  pourquoi ,  en  effet,  n'au- 
j*"^  pas  été  en  droit  d'expliquer  la 
l^^^twc  générale  des  monocotylédones, 
il^bnéme  raison  qui  paraissait  si  bien 
J'iocr  la  structure  exceptionnelle  d'une 
***yiédone  ?  Qui  empêchait  donc  d'ad- 
^'^  que  les  monocotylédones  ne  diffè- 
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rent ,  sous  ce  rapport ,  des  dicotylédones, 
qu'en  ce  que,  chez  celles-là,  la  moelle  re- 
foule le  ligneux  vers  l'écorce,  tandis  que, 
chez  celles-ci ,  c'est  le  ligneux  qui  refoula 
la  moelle  vers  le  centre?  Mais  noa  bota- 
nistes ne  voulaient  être  que  classificateucs; 
ils  avaient  horreur,  c'est  le  mot  propre,  de 
la  physiologie ,  comme,  dans  le  temps ,  la 
nature  avait  eu  horreur  du  vide.  Malheur 
à  un  aperçu  qui  aurait  tendu  à  changer 
une  étiquette  de  place,  et  à  déranger  une 
distribution  faite  à  la  main  ;  on  renversait 
ainsi  toute  une  gloire,  et  le  propriétaire  en 
était  puissant. 

963.  Desfontaines  trouvait  ômb  conira-» 
dictions  à  sa  loi  de  simple  structure  ;  afin 
de  ne  pas  s'arrêter  à  ces  anomalies ,  on 
créa  une  loi  de  développement,  une  loi 
vitale.  Non-seulement  les  moqocotylédonea 
continuèrent  à  être  organisées  essentiel- 
lement sur  un  autre  type  que  les  dicoty- 
lédones, mais  il  se  trouva  tout  à  coup 
qu'elles  s'accroissaient  les  unes  à  rebours 
des  autres.  Gomme  on  avait  admis  que  les 
tiges  ligneuses  s'accroissaient  par  des  ad- 
ditions externes  de  nouvelles  couches , 
par  la  transformation  en  aubier  du  liber 
ou  cambium  (9S5),  on  admit  que  les  mo- 
nocotylédones s'accroissaient  au  contraire 
par  le  développement  d'emboîtements 
plus  internes.  Ainsi ,  les  dicotylédones  se 
seraient  accrues  en  diamètre  du  dehors 
au  dedans ,  les  monocotylédones  du  de- 
dans au  dehors  I  et,  afin  de  rendre  cette 
loi  irrévocable ,  on  la  sanctionna  par  la 
création  de  deux  noms  grecs,  nouveaux 
dans  la  science;  les  plantes  monocotylédo^ 
nés  furent  appelées^i^^/ie^^  les  dtcoty- 
lédones,  exogènes^  H ,  s'il  est  vrai  que  la 
science  n'ait  pas  gagné  un  fait  nouveau 
en  tout  ceci ,  les  livres  auront  du  moins 
acquis  deux  locutions  nouvelles. 

964.  Nous  avons  déjà  démontré  que  les 
tiges  des  plantes  à  deux  cotylédons  crois- 
saient au  rebours  de  l'opinion  des  phy- 
siologistes (937)  ;  que  leur  accroissement 
avait  lieu ,  comme  leur  structure ,  sur  le 
type  du  fruit  ;  nous  n'irons  pas  démentir 
les  physiologistes  ,  au  sujet  des  monoco- 
tylédones ;  il  est  ilicheux  qu'au  même  prix 
ils  n'aient  pas  hasardé  la  même  opinion  à 
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J^égarci  des  dicotylédoiiéft  ;  la  écience  eût 
ett  dtie  fauèse  loi  et  detlx  termes  de  thoins. 

.   965.  MbNOebTYLiDOlfeâ  I'.T  mCOTYLÉ»ONRS 
OAfiARtSVfeé  8011  iB  MÂNE  TTPK.  Si  Totl  COm- 

pâfe  avec  attentlbn ,  pér  le  moyen  des 
mncbes  transversales  ^  \à  tige  d'uh  Pal- 
mier, ou  d'un  Lis  .  avec  celle  d'un  Chêne, 
où  de  tout  autre  arbk*e ,  oti  s'aperçoit  aisé- 
ment que  la  cbnf]gUi*ation  de  Tunè  et  dé 
Fautre  se  réduit  à  Un  embottement  de 
cercles  concentriques ,  avec  Tunique  dif- 
férence quoj  sur  la  tige  du  Chêne,  les 
cercles  sont  d'un  UsSU  continu  et  ligneux, 
tandis  que ,  sur  la  lige  du  Lis  ou  du  Pal- 
mier i  chaque  cerole  est  uUe  rangée  cir- 
culaire de  points  espacés.  Ces  points  ap- 
partiennent à  des  fibres  ligneuses ,  à  des 
faisceaux ,  dont  nous  avons  déjà  étudié  la 
structure  ,  et  qui  ,  ici ,  s'étendent  fort 
loin ,  sans  se  rapprochelr ,  et  semblent  en- 
trelarder, de  leurs  longs  filaments,  Un 
tissu  cellulaire  lâche  et  spongieux. 

966.  Nous  avons  déjà  établi  que  ces 
vaisseaux  sont  des  organes  externes ,  par 
rapport  à  la  paroi  qui  les  engendre  ^  et 
qu'ils  se  glissent  entre  les  parois  des  cel- 
luleé  con ligues^  au  Heu  de  naître  et  de 
croître  dans  le  sein  d'une  cellule  même 
(595).  Chei  les  monocotylédones ,  il  faut 
donc  admettre  le  même  emboîtement  de 
eouches  concentriques  que  chei  les  dico- 
tylédones ,  puisque  nos  vaisseaui ,  qui  ne 
croissent  qu'en  glissant  dans  des  intersti- 
ces 9  forment  ici  des  rangées  circulaires 
concentriques.    D'un   autre  côté  ,   nous 
avons  admis  que ,  dans  toutes  les  plantes , 
les  vaisseaux  jouissaient  de  la  même  struc- 
ture et  dn  même  développement  (627)  ; 
ceux  qui  soutiendraient  le  contraire  au- 
raient à  le  démontrer ,  et  je  doute  qu'ils 
nient  ce  principe.  Or ,  les  couches  concen- 
triques ligneuses  des  dicotylédones  sont 
presque  entièrement  vasculaires;  les  plus 
gros  vaisseaux  ^  ceux  qui,  par  une  coupe 
transversale  du  tronc  des  dicotylédones^ 
restent  béants ,  sont  rangés  eiaclement  de 
la  même  manière  que  les  vaisseaux  des 
monocotylédones  ;    la   seule   différence 
qu'ils  offrent ,  c'est  qu'ils  se  montrent , 
sur  le  tronc  de  ceuk-là,  beaucoup  plus 
serrés  que  sur  le  tronc  de  ceux-ci. 


Mais  ni  les  uns  hi  les  autres  ne  sont 
isolés  dans  là  plante,  boihme  leurs  orifi- 
ces lé  senAblent  sur  ta  coupe  transversale; 
nous  avons  démontré  que  cbàbuti  d^eut 
naissait  de  la  paroi  exterhe  d'un  antre, 
et  qu'à  une  plus  ouihoins  grande  distance 
il  ehgendrait  &   son   tout*  de  noureatix 
vaisseaux,  qu'il  se  ramifiait  enfin.  Lorsque 
cette  ramifibation  s'opère  dans  un  même 
étui,  le  taisseau  pàtaît  siifaple  à  la  me, 
quoiqu'il  soit  réellement  composé  de  |pln- 
sleurS    (Véhéhitions  de  vaisseaux  ;   inail 
lorsque  l'un  d'eux  trouve  jour,  font  « 
glisser  dahè  un  interstice  ,  dès  ce  tanomeit 
il  se  fait  une  bifurcation  étideote ,  et  Itf 
rameau  libre  va  pulluler  dans  Ufa  atitre 
cylindre  que  le  cylindre  générateur.  Ett- 
fin,  tout  vaisseau  tend  à  se  bifurquer,  à 
se  t*atiiifier  ,  de  la  manière  que  nous  Pi* 
vbnsdéjà  établi  daUs  nos  )>récédents théo- 
rèmes (649)  ;  c'est  te  qu'on  obscrre  an 
microscope  pour  les  vaisseaUx  élémentaW 
res ,  et  c'est  ce  qUe  l'on  peut  égalfemenl 
observe!*  à  la  vue  simple  ^  chet  les  tlgei 
succulentes ,  sur  les  gros  faisceaux  M 
vaisseaux.  Qu'on  prenne  ,  en  effet,  la  triJ 
fVircation  du  Famaria  lutea ,  Ibrmée  ]di 
le  pétiole  de  ta  feuille ,  la  tige  pHocipale| 
et  la  tige  du  bourgeon  axillaire ,  et  qn'oi 
y  pratique  successivement  des  tranche 
transversales  en  procédant  de   haut  a 
bas  ;  on  trouvera ,  sur  la  thanche  du  p^ 
tiole ,  trois  empreintes  vasculaires ,  en 
chassées  dans  lé  tissu  cellulaire  lâche  i 
succulent,  comme  le  sont  le^  vaisseau 
des  cucurbitacées  ;  sur  la  ti^  principal* 
et  sur  la  tige  du  bourgeon  axiltaire ,  on  < 
trouvera  cinq  à  chacune,  ce  qui  faittreîE 
empreintes.  A  leur  point  d'insertion cot 
raune,  c'est-à-dire  à  l'articulation ,  toni 
ces  empreintes  disparaissent;  car  là  tout 
sont  venues  se  réunir  sur  un  centre  c« 
mun  ;  en  continuant  au-dessous  de  l'ai 
culation ,  l'on  voit  successivement  le  ne 
bre  des  empreintes  vasculaires  passer 
5h-  tt  -t-  3  [1]  à  5  -1-6,  puiè  à  9,  paisà 


[i]  Cest-à-dire  de  cinq  plus  externes ,  phis 
rangée  de  cinq  ptus  interne» ,  plus  une  ran^ 
interne  de  trois. 
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jRiliW.ptiîs  &6,  et  étkfiu  &  5,  qui  est  le 
tmkt  à  peu  près  cofastdtit  ters  la  base 
^bl^;  de  même  que  si  on  stabilisait  à 
Mp9ttdieaaitaccfet4iTeliife&t,  et  aat 
■heiiMQtetin,  lea  bonis  des  fameadi 
^/ene  arbre  \  en  (ihôcëdant  de  bant 
Mlai,bD  obtiendrait  d^autant  iboîns  de 
t^bétH  ligueat  i)u^>n  apprbbherait  do 
ime,  od  unis  ee«  mMeam  ont  pris  bais- 

1117;  La  eont^e-prèntè  de  ce  fait  sMb- 

tieM,  ea  observant  la  tige  de  notre  Fa» 

attkj  par  des  trancbea  lobgitndinales  , 

piitAtqae  par  des  trancbfes  transTeraalea. 

(h  toit,  en  efllet,  ce  qoe  robs^rratloo 

prMtate  déthonUre ,  la  réonlon  et  Tib- 

wtioideitaiséeant  Poil  snr  Taiitre. 

m.  Otte  obsertation  explique  encore 

M  îài  très-coniainit  dans  Porganisation 

i^Me.  On  observe ,  en  efîet ,  qaê  les 

%s  omMammènt  entourées  d^une  gaine 

Micée,  sont  beaucoup  pins  grêles,  snt 

iMt  11  pertion  plbngée  dani  Fombré  de 

k|i}fle,  qtie  tnr  la  portion  qui  se  troate 

Ci  csotâet  atec  la  loorière  et  Talr  ettë- 

1^;  laais  ob  obs€*rte  ëii  même  temps 

ftlH  trtàebea  pratiquées  sur  la  portion 

4ir«tBè  présentent  tib  plus  grand  nom- 

hed^ttipreiiltes  Tascolafares  que  les  tran- 

ihei  pratiquées  snr  la  portion  ombrée; 

tell  partie  ombrée,  les  Taisaeaui  s^al- 

Httint  et  ne  se  reproduisaient  pas. 

^^aè  fais  etposéa  à  la  Inmtère  qni  fé- 

*M^t  ils  abt  cOmiiMncé  à  procréer  d^an- 

^  tÂfseam  «  à  se   bifurquer ,  et  k 

i^,  par  conaéqnent,  Tétoi  qni  les 


M.  ijssi  noaa  aTons  les  mêmes  élé- 
Nte  de  dételoppemeot,  dans  les  am- 
N^ylédonet  et  dans  les  dicotylédones  ; 
■éiAéraices  nt  peuvent  donc  plus  eais- 
^fis  dtts  le  mode  dont  ces  dételop- 
^•Mb  s^opèrent.  Évaluona  ces  dillH^ 


fc 


^W»aie  notts  démontre  qoe  lea  coii> 

t««Meniriquet  du  bols ,  ainsi  que  les 
•  des  loges  do  trooe ,  dont  on  a  dé- 
%Ê,  Mos  le  nom  de  rayons  médaUaires, 
^pêk  rayonnants  dn  centre  à  la  cir- 
•*mee,  qo»  ces  coacbes ,  dis-je ,  et 
*"pirois^  t«Bl  ibrnéea  par  «n  Itsea  de 


fibres ,  c^est-à-dire  d^orgaoes  Tfasculaires^ 
aussi  serré  que  Ton  peut  Pimaginer  ;  car 
les  cellules  dys  Pinterstice  desquelles 
chacun  d>ttT  s^était  glissé  «  ont  fini  par 
leur  céder  la  place  en  se  vidant,  et  par 
disparatti^ ,  en  s'aplatissant,  à  nos  moyens 
d^obsertation.  L^analogie  vient  en  aide, 
sur  ce  point  comme  sur  tant  d^aotres ,  à 
Panatoriiie ,  et  nous  révèle  les  rapports  de 
té  feutrage  vasculaire  des  couches  db 
trdnc ,  avec  celui  qni  forme  le  réseau  des 
IbuHles  de  Parbre.  Sur  les  feuilles,  en  ef- 
(étf  il  est  évident  qu^n  se  glissant  dans 
les  interstices  des  cellules ,  les  vaisseaux 
doivent  tôt  ou  tard  se  rencontrer  deux 
on  phisletirs  ensemble ,  et ,  à  ce  point  de 
rencontre ,  s^accoupler  (592)  pour  ne  plus 
se  séparer,  se  sonder,  pour  ainsi  d^, 
pour  se  greffer  par  approche. 
.  970.  Or,  les  tissus  du  tronc  ne  différent 
anatomiqnement  de  celdi  de  là  fenille, 
€|ne  par  Pétui  dans  lequel  ils  sont  forcés 
de  se  développer*  Les  résultats  dont  nous 
parlons  ici  doivent  donc  également  se  re- 
présenter dans  les  concbes  du  tronc, 
comme  dans  la  feuille.  Mais  s^il  arrivait 
que ,  dans  certaines  régions  du  tronc,  les 
organes  vasculaires  eussent  k  se  dévelop- 
per dans  le  sein  d^organes  que  Pon  fût 
en  droit  de  compare^  à  des  feuilles  enrou- 
lées autour  les  unes  des  autres ,  mais  ag- 
glutinées toutes  ensemble ,  il  est  évident 
encore  que,  par  une  section  transversale, 
on  obtiendrait  un  plan  marqué  de  i ones 
concentriques  serrées  ,  sur  lesquelles  on 
cltstinguerait  la  trace  des  vaisseaux.  La 
section  transversale  d^une  jeune  ptumule 
do  Maïs  prise  à  la  hauteur  <  de  la  fig.  4, 
pi.  18,  noué  donne  une  configuration  ana- 
logue (  ibid.,  fig.  1  I  ).  Mais  il  est  évident 
encore  que  les  orifices  vasculaires  que 
Pon  remarquera  dessinés  comme  au  poin- 
tillé sur  chaque  zone ,  varieront  en  nom- 
bre et  en  configuration ,  selon  que  leur 
développement  aura  été  plus  énergique  et 
plus  fécond ,  selon  que  chaque  vaisseau 
aura  parcouru  un  plus  ou  moins  grand 
espace ,  avant  de  se  reproduire  et  de  se 
bifurquer.  Cherchons ,  dans  Pétude  de  la 
feaiile ,  à  nous  faire  une  idée  <le  la  ma- 
nière dont  ces  vaisseaux  peuvent  varier 
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leurs  bifurcalionê ,  et ,  par  conséquent , 
leurs  anastomoses ,  dans  le  tronc.  Dans 
les  feuilles  des  plantes  à  deux  cotylédons, 
en  général,  on  voit  les  grosses  nervures 
venir  réunir  leurs  extrémités  à  des  ner* 
vures  secondaires  ;  des  bords  internes  de 
celles-ci,  en  partent  d^autres  qui  se  réunis- 
sent entre  elles,  et  des  bords  internes  de 
celles-ci  d^autres  encore ,  et  ainsi  de  suite, 
tant  qu^on  nVsl  pas  arrivé  à  observer  la 
cellule  élémentaire  du  tissu,  le  globule 
qui  est  le  dernier  élément  du  parenchyme. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  feuilles 
de  plantes  dites  monocotylédones ,  au 
contraire, 'les  nervures,  faisceaux  dW« 
ganes  vasculaires  ,  partent  latéralement  à 
droite  et  à  gauche  de  la  base  d^une  ner- 
vure médiane,  traversent  parallèlement 
toute  la  longueur  de  la  feuille ,  et  ne  vien- 
nent se  réunir  qu^au  sommet.  Sur  la  feuille 
du  Gink^o  bilobay  les  nervures  se  bifur- 
quent à  droite  et  à  gauche  ,  jusqu^i  cinq 
ou  six  fois ,  de  la  base  au  bord  supérieur 
de  la  feuille ,  et  leurs  rameaux ,  qui  mar- 
chent parallèles,  restent  tous  libres  k 
leur  sommet  ;  et  malgré  ses  nombreuses 
ramifications  vasculaires ,  la  feuille  n'of- 
fre aucune  anastomose  ;  la  monotonie  de 
son  tissu  n'est  rompue  que  par  des  ran- 
gées longitudinales  de  petites  bulles  trans- 
parentes ,  oblongues ,  qui  alternent  avec 
les  nervures  ;  ce  sont  des  vésicules  rem- 
plies d'une  substance  oléagineuse  presque 
à  l'état  concret. 

971.  Admettons  que  deux  troncs  soient 
organisés  sur  le  même  type ,  qu'ils  soient 
tous  les  deux  les  analogues  d'un  ovaire 
pluriloculaire  ;  mais  que ,  chei  l'un ,  les 
faisceaux  vasculaires,  destinés  à  se  glisser 
entre  les  parois  des  loges  contigués,  ne 
se  bifurquent  que  vers  la  base  de  l'organe, 
et  qu'ensuite  ils  s'élancent  tous  ,  comme 
d'un  seul  jet ,  jusqu'à  la  cime  de  l'organe, 
jusqu'à  la  naissance  du  bourgeon  termi- 
nal. Si  l'on  pratique  des  tranches  trans- 
versales entre  ces  deux  points  extrêmes, 
au  lieu  de  couches  concentriques  de  vais- 
seaux serrés ,  on  n'aura  sous  les  yeux  que 
des  cercles  de  points  plus  ou  moins  es- 
pacés. Mais  en  pratiquant  la  section  trans- 
versale vers  la  base  et  vers  le  haut  de  la 


tige ,  on  retrouvera  au  moins  tin  cercle 
ligneux  (377)  (pK  S5,  fig.  12),  quicomi- 
pondra  à  la  région  à  laquelle  les  TsisMiax 
prennent  naissance ,  ou  bien  s'tnsiUMAO- 
sent.  C'est  là  la  structure  ordinaire  dei 
tiges  monocoijrlédonées. 

972.  Que  si ,  au  contraire ,  les  vais- 
seaux, abandonnant  cette  simplicité  élé- 
mentaire, continuent  à  se  reproduire, à 
se  ramifier  dans  tout  leur  trajet,  et  qae 
leurs  ramifications ,  en  s'accoupUnt  esUe 
elles  par  leurs  extrémités  ,  s'anattooioMst 
d'une  manière  indéfinie;  les  intention 
des  grandes  loges  ligneuses  seront,  pov 
ainsi  dire,  pallssadées  d'un  feutre ioei* 
tricable  de  vaisseaux  ;  et ,  par  conséqaeot, 
la  tranche  observée  au  microscope  M 
frira ,  entre  les  orifices  béants  des  groi 
vaisseaux  longitudinaux ,  qu'un  titso  con 
pacte ,  à  travers  lequel  la  lumière  m 
pourra  plus  passer  aussi  facilement  qs^ 
travers  le  tissu  cellulaire  ;  la  couche  cs^ 
centrique  se  dessinera  alors  comoie  ni 
silhouette.  Le  caractère  de  cette  graa^ 
distinction  entre  les  végétaux,  sous  le  ni 
port  de  leur  structure  intime ,  dimiai 
donc ,  comme  on  le  voit ,  de  toute  Vil 
portance  que  lui  prêtait  la  superficiali 
des  premières  observations.  Ce  ne  to 
point  deux  types ,  mais  deux  simplet  ■ 
difications  du  même  type ,  que  la  ntUn 
qui  n'est  pas  si  prodigue  de  créatiooti 
jetées  dans  le  règne  végétal  ;  et  elle 
s'est  pas  engagée  sans  retour  à  attad 
l'une  ou  l'autre  de  ces  atracturesà  la  p 
sence  ou  à  l'absence  de  deux  pe^ts  bof 
de  follicules,  qui  ne  tardent  pas  à  toinU 
Mais  tantôt  l'on  voit  la  atructure  des  i 
nocotylédones  reparaître  brusquameol 
milieu  des  familles  à  deux  cotyléds 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  obseï 
à  l'égard  de  la  Férule ,  dea  Cucurbitao 
des  Fumaria,  de  la  Btdsttmine,  etc; 
tantôt  la  structure  des  tiges  à  ded 
gneuses  ou  herbacées  dea  dicotyléd^ 
se  montre  au  milieu  dea  fanilles  mon 
tylédones ,  au  moins  aur  une  portion 
leur  longueur.  Cea  deux  grandes  disi 
tions  se  réduisent  donc  à  deux  sia( 
indications,  dont  il  faut  tenir  compte 
les  distributions  systématîqaeay  eo 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  TIGE  BT  BU  TRONC. 


n» 


éeMiDtre  caractère,  maia  non  pas 
CMMd^oDeloi. 

871  Qm  la  tige  la  mieai  caractérisa 

an  anocotylédonea    aoit    composée , 

eoHK  le  tronc  des  dicotylédones,  snr  le 

tjfthn  orajre  plurilocnlaire ,  Pexpé- 

nneetnTaote  acbérera  de  le  démontrer. 

Imqo^oD enlève  Pépiderme  d^ane  tige  de 

Sjraeaûuts,  de  Lilium,  etc.,  cet  organe 

«^die  tout  d^uoe  pièce,  ou  en  lam- 

lean  sembranenx ,  sans  laisser  la  moin- 

^idkérence  sur  la  paroi  externe  de  la 

tige,  répiderme  formait  donc  nn  étni,  un 

«aboîlefflent.  Or,  si  la   tige  intérieure 

«tait  formée  de  semblables  emboîtements 

(ncestriqnes ,  il  est  évident  que  Ton  par» 

^mirait  presque  aussi  facilement  à  les 

^ésenboher  les  uns  et  les  autres,  qu^on 

^éseoboite  les  cônes  foliacés  des  bulbes 

^t  DOQi  af ODS  parlé  plus  haut  (838)  ;  ce 

résoltâli^obtieodrait ,  sans  la  moindre  dif- 

Cnlté,  par  une   tranche    transversale. 

w,  c*esl  le  contraire  qui  arrive ,  de  quel- 

fR  Baoière  qu^on  cherche  à  diviser  les 

<*>ches  intérieures  du  tissu  spongieux, 

^  reoplit  presque    tonte  la   capacité 

'■■e  tige  mooocotylédone;  on  n*y  par- 

^tqnVn  produisant  des  rayonnements 

^fliormei ,  et  jamais  des  emboîtements 

^^ncam.  De  même  quand  on  cherche  à 

^^  wie  tige  de  ce  genre ,  on  n'y  par- 

^tqo'en  long;  en  large  on  la  casse,  et 

^>|pe  éclat  longitudinal  est  un  prisme  à 

^^ces,  dont  Pnne  courbe,  qui  est  le 

^«»t  de  la  circonférence ,  et  les  deux 

Netionl  les  deux  rayons  du  cercle  en- 

Ni«qneli  ce  segment  est  compris.  Or, 

W  ^jlédones  n'offrent  pas  un  autre 

^''ctère  de  fissilité  ;  donc  les  unes  et  les 

■w  lont  formées  sur  le  même  type , 

pccDesse  développent  d'après  la  même 

1^  pbysiologistes  qui  avaient  admis 
h*Mi  qoe  les  dicotylédones  se  déve- 
%>intda  dehors  au  dedans,  ne  s'étaient 
^*pcrÇBtque  ce  mode  de  développement 
•••■«t  avec  lui  nn  tout  autre  caractère, 
2^  lerail impossible  à  l'industrie  d'ob- 
^  la  léal  merrain  d^une  certaine  soli- 
^*  «  la  nature  avait  accru  les  végétaux 
•^•èlre  comme  on  badigeonne  une 


muraille.  On  nVn  finirait  pas ,  en  vérité , 
si  l'on  Voulait  se  donner  la  peine  d'épuiser 
les  raisons  qui  s'élèvent  contre  de  pareils 
systèmes.  Comment  concilier ,  par  exem- 
ple ,  les  effets  de  ce  badigeonnement  phy- 
siologique ,  avec  l'existence  de  ces  parois 
rayonnantes  qu'on  est  convenu  de  nom- 
mer rayons  médullaires  ?  Comment  conce- 
voir que  chacun  d'eux  se  prolonge  sans 
se  dévier,  pour  percer  après  coup  ces 
couches  de  différents  âges?  Ensuite,  si 
l'accroissement  du  bois  se  faisait  comme 
l'accroissement  de  Técorce,  le  bois  de- 
vrait se  composer,  comme  l'écorce,  de 
feuillets  superposés ,  qu'Userait  toujours 
facile  de  détacher  les  uns  des  autres.  Com- 
ment, en  effet ,  la  même  cause  produirait- 
elle  deux  effets  si  différents?  Et  qu'on  ne 
cherche  pas  à  expliquer  cette  anomalie  du 
système  que  nous  réfutons,  en  disant  que 
les  feuillets  qui  vont  se  réunir  à  l'écorce 
sont  morts ,  tandis  que  ceux  qui  vont  se 
réunir  au  bois  continuent  à  vivre.  Car  l'é- 
corce, d'après  ces  auteurs,  jouit  d'une 
vie  qui  lui  est  propre  ;  et ,  à  l'époque  de 
cette  prétendue  vie,  de  même  qu'à  celle 
de  son  entière  dessiccation  ,  les  feuillets 
se  détachent  avec  une  facilité  égale.  Du 
reste,  le  bois,  au  moins  quand  il  est  mort, 
devrait  reprendre  la  propriété  que  con- 
serve l'écorce  ;  or,  à  quelque  état  de  des- 
siccation qu'on  le  pousse ,  même  jusqu'à 
la  carbonisation,  il  ne  perd  jamais  rien  du 
caractère  ie  sa  fissilité. 

974.  Mais ,  objectera-t-on ,  sur  les  tran- 
ches transversales  des  tiges  monocotylé- 
dones,  on  n'observe  jamais  les  traces  rayon- 
nantes des  parois  des  loges  que  votre 
théorie  y  admet.  Nous  pourrions  répondre 
qu'on  ne  les  aperçoit  pas  (fivantage  sur 
les  tiges  herl,!cées  des  dicotylédones, 
qui  sont  susceptibles  de  devenir  ligneuses , 
non  plus  que  sur  bien  d'autres  dicotylé- 
dones qui  ne  perdent  jamais  leur  carac- 
tère herbacé  ;  en  sorte  qu'il  faudrait  divi- 
ser non-seulement  les  dicotylédones,  mais 
encore  les  divers  âges  de  la  même  plante 
en  deux  groupes,  par  la  même  raison  qu'on 
a  divisé  en  deux  groupes  les  phanéroga- 
mes en  se  fondant  sur  celte  seule  différence 
d'organisation  apparente.  Celte  raison  ne 
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ferait,  U est  vrai,  qo^an^  fto  deqoQ-veca- 
voir,  qii^une  raison  négatiite;  noua  ne 
poua  y  arrêterons  pas  ;  nous  en  avons  une 
meilleure  h  apporter.  Les  interstices  des 
cellules ,  ayons-uQua  déjà  dit  (507),  n^  se 
flistinguent  que  lorsqu^enlre  les  parois  se 
glifsenl  des  vaisseaux  où  circule  une  sub- 
stance d\in  pouvoir  réfringent,  différent 
de  celui  de  leur  propre  substance.  Si 
cela  n^a  pas  lieu,  Tœil  ariué  du  plus  puis- 
sant microscope  ne  serait  pas  encore  ca- 
pi^ble  de  le  suivre  dans  la  moindre  partie 
de  leur  tr^et.  Or,  cbez  les  monocotylé- 
dones ,  il  ne  se  fprmé,  entre  leurs  parois , 
que  clés  vaisseaux  distants  les  uns  des  au- 
tres, tandis  que,  cbez  les  dicotylédones, 
les  vaisseaux  s^accouplçnt  indéfiniment 
entre  les  parois  dçs  loges,  y  forqient  uq 
feutre  «erré  qui  en  marque  la  place.  Qu^nd, 
c|^ez  les  dicptylédones,  les  faisceaux  vas- 
culaires  s^élaupept  d^up  seul  jet  et  saqs  se 
ramifier  pendant  lepr  passage,  entre  jes 
parois,  la  tige  de  la  plante  dicotylédone 
est  organisée,  pour  Tceil  le  mieux  exercé, 
comme  celle  des  monoçotylédones. 

975.  On  uous  demandera  enfin  d^e:|(pli- 
quer  la  différence  que  Ton  remarque  en- 
tre la  substance  de  ces  deu^  classes  de  vé- 
géta^x ,  que  nous  soutenons  ne  pas  différer 
sous  le  rapport  de  la  structure.  Op  s^ra 
encpre  tpurn^ent^  de  Tenvie  de  découvrir, 
dan§  la  tige  d^un  palmier,  le  ligneux,  Tau- 
)>ier ,  le  liber  d^  cbêne  ;  car  les  bommes 
qui  s^attachent  à  des  détails  sont  toujours 
ef^clins  à  les  traduire  en  lois  générales. 
No^8 répoudrons  à  la  question,  en  deman- 
dant qu'on  nous  ofionlre  le  liber,  Paubier, 
le  ligneux  du  Cbêne,  dans  une  tige  de 
Composée  berbacée,  de  Polygonum,  d'Om- 
bellifôre,  iTEpilobium  (p\.  34,  fig.  9), 
qui,  pourtant,  sont  toutef>(licptylédones , 
comme  le  Çbêne.  Qu^pn  nous  montre  le 
noyau  de  la  pêcbe  dans  le  fruit  dçs  Légu- 
mineuses  !  On  en  découvrira  la  place ,  IV 
nalogie,  le  type,  qui  est  invariable,  à 
défaut  de  la  substance  qui  varie  sur  cha- 
que ipdividu. 

976..  Or,  la  place ,  le  type  de  Torganisa- 
tion  des  diverses  couches  du  tronc ,  est 
aussi  bien  marqué  sur  les  tiges  des  monoço- 
tylédones que  sur  les  dicotylédones.  Seu- 


lement, cb^;^  pelle#-U,  îVi>^est  pudaitlii 
à  recevoir  un  aussi  vaste  déyeloppemei 
que  chez  Gelles-c|. 

Nous  aypns  démqutré  qpe  ce  type  ét^ 
celui  d'un  ovairp  ;  e)i  bipu  l  ponr  fniei 
faire  comprendre  potre  pepf ée ,  prenoi 
^  la  fois  deuf  ovairea  4'"*^^  structure  a| 
parente,  celui  de  VOEnothera  (pi  3; 
i)g.  9 ,  10) ,  doQt  le  plapenta  se  refoqle 
9e  réduit  vers  le  peutre;  et  celui  du*ft»^ 
Itu  valerandi  (  pi*  Stl ,  fig.  7  ) ,  doat  le  p| 
centa  {pc)  opcupe,  coqame  upe  q^w  ^ 
d€  cfiéne,  toi^^e  la  capacité  de  IWire. 
Ton  pratique  une  cpupe  transversale  ^ 
)Vp  pt  raqireoyaire ,  on  aura  daos  U  pi 
mière,  Tims^e  rayonufintp  dps  dico^yleij 
ues,  et,  sur  |a aecpq(|è ,  Timage  cçllul^ 
et  spongieuse  des  mopocotylédopes.  j 

Cependant  o^  pept  ^'^asurer  que  Ij 
et  Paqlre  de  ces  deuxoyaires  possède 
n^èmef  prganes.  Chez  Tun  senleiqenti 
ovules  restent  k  la  circopférenpe,  etc| 
Tautre,  ils  s'enfoncent  vers  le  centre, 
qui  prqvjept  de  ce  qup  |p  placepta  de  \ 
a  acquis  de  plus  fortes  dimensions^ 
l'autre;  de  même  les  logea  de  l^  tige 
monoçotylédones  opt  pris  trêvpçu  de 
yeloppement  vers  leur  partie  centrale;  ^ 
activité  est  restée  tout  entière  vers  laj 
conférepce,  ce  qpi  est  le  contraire  (^ 
les  dicotylédones*  Mais  par  la  même 
son ,  la  pipelle,  cp  placenta  columelli 
des  dicotylédones ,  a-t-il  des  diœeos| 
en  raison  inverse  de  celui  des  monocot 
doiies;  l'uq  est  à  l'autre,  compte  le  plac^ 
de  VOEnothera  est  à  cplui  du  Sanu^ 
Enfin  les  monoçotylédones  n'en  possè^ 
pas  moins  une  écorce,  un  étui  ligneuif 
terne,  e^  un  vaste  étui  spongieux  iotei 
et  chaque  jour  l'étui  spongieux  fournil 
formation  dp  nouvelles  couches  de  ligQj 
et  le  ligneux  épuisé  ^va  remplacer, 
une  noii^velle  couche  d^écorce,  celle 
le  temps  a  dévorée  à  l'extérieur  de  la| 

977.  Il  est  vrai  que  l'accroissemcQ 
largeur  de  ces  plantes  est  bien  loin  d^ 
1er  Paccroissement  en  largeur  des  ar 
de  nos  forêts.  Cette  différence  dans 
croissement  lient  à  la  modification  de 
structure.  Dans  nos  troncs  ligneui , 
loges  sont  animées  d'une  vitalité  ioépi 
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Ue,<raoe  force  de  reprodqcHon  qui  ne 

imhi'jimm,  Cbacuoe dVUe^  déviant  ^ 

laiongne  00  grenier,  ponr  ainsi  dife, 

(TapjwwiopDefuent,  ^n  ré«ef  vqir  <ie  grai- 

oetocoiltes,  qui  n'attendent  qt|'une  occa- 

au£iTorabie  pour  geriper  afi-dehory, 

tiaik  qae,  chez  les  monocotylédones,  Jef 

)^preiquetpute9  perdîmes  à  la  oircop- 

i^re8ee,re9tei|l  stériles,  après  ayoir  fourni 

ao  défeloppemeot  du  bourgeon  axiljaire 

ilwflrgeoo  qui  ne  vient  pa^  toujours  4 

^tjeUe  se  phangept  pas,  fp  général , 

o  l«gM  (j'embryops  occultes.  L'accrois- 

tweateo  lopguei|r  d^un  aussi  gigaptesque 

ttgaae  doit  $p  faire  p)u«  rapidepient,  et 

f^enir,  dans  |e  méone  espace  ^e  temps, 

^  ki  (limeosions  sppérieures  à  Iqpt  ce 

fii  i'«)ccroj(j  en  général ,  chez  les  djco^y- 

Wones;  je  dis  en  général,  car  cetjp  classe 

M  Trgétapx  renferme  pju^  dVne  excçp- 

MB,elce«  exceptions  fepreunen^  dfflpls* 

pBt  leurs  ayantages. 

â/'S.  Aossi  leur  Mge  s^élanoe-t-elle  danf 
painaTec  pjqs  de  rapidité  que  la  tige 
p  dicotylédones ,  parce  que  leqrs  vai»- 
îf*w,  organes  reproducteurs  de  Iput 
P*a,  ne  disséminen);  pas  leur  puissance 
i<biteetàgauche  <ie  leur  route,  et  se 
JprteDttout  entief«  et  fai^s  pesse  vers  la 
■fBJère,  ou  tonte  tigp  tend   irrésistjble- 

j  ^9.  licous  Yenon^  dVtablir  qpe  les  Ipges 
l|os«escifculairement  à  la  cjrconférenc^ 
mpooçotjlédonea  restent  stériles  pt\ 
têral,  p^  ne  déplacent  jamais  le  ^ssu 
«fiJâire,  qui  Suit  à  sqn  toi^r  par  s'épui- 
t  «aai  pro^t,  et  se  remplir  c}'aif  ^w'»l 
Wplus  apte  à  élaborer.  C'est  ce  qui  ex- 
foe  comment  ij  se  fait  que  le  moindre 
6*^Dt(leboÎ9  li(>oeuX|  confié  à  la  tefre, 
P^oi^e  son  espèce ,  tandis  que  tout 
l^onc  (le  palmier  séparé  de  ses  extré- 
«•eaulinaireetradiculaire  (SQl),  n'au- 
^H»  œêoïe  |a  force  de  foi^rnir  un  seul 
■fto»*  Sa  tige  n'en  recèle  pas  j  il  n'est 
à  engendrer  que  suf  sa  surface,  dans 
de  chaque  feuille  j  or,  les  feuilles, 
appendiculaires  de  l'organe  exlé- 
li«e  fanent  sî  Torgane  extérieur  est 
*dans  une  fie  ces  extrémités  pola^-i- 
^Qoe  si  on  coupa^jt  seulement  Texlré- 
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mité  qui  se  pourQuoe  dp  f^puveauY  ra^ 

meaux,  la  tige  serait  égalen^ept  frappée  d^ 
moft,  d'^bqrc}  pafce  que  runi(é  du  cyjip.. 
dre  d'où  les  bourgeons  émapept  Sftr^it  p^r 
là  altprée,  mais  surtout,  epsujte,  parce 
que  toutes  les  feuilles  infprjepfes  ^yapt 
fait  jepr  tpmps,  ou  p^pt  prjvpps,  d^nçi 
boprgeon  aoulé  (844),  en  cQppf^i|:sa  sopu 
p^ité,  pp  enlève  je  «eul  rése^vq^r  qu^  lui 
reste  d'une  végétation  fpture ,  le  seul  ap^ 
pareil  qui  poçs^de  Jef  gpripes  d^?  bour- 
geons fécopdés.  • 

080.  Ce  que  nquf  offrent  les  Ugas  mç.. 
pocotylédones  dap«  tou^e  feur  longueur, 
les  tiges  articulées ,  surtout  celles  de  U 
même  famille,  nous  le  présentent  fur  cba- 
cupe  de  leurs  articulations^  car  chacupe 
fie  leurs  articp^^iops  équivaut  à  pue  (ige 
entière.  Aussj,  qu'où  vienne  ^  copper  mi 
cylindre  à'^Jrundo  donax ,  par  exemple, 
pplrejes  deux  articulations  de  sop  pb^MPie 
traçant  (81jÇ),  et  qu'on  le  conjîeà  Jat^rrft, 
jl  n'y  prendra  pas.  Qpe  l'op  confie  T^uitr.ftr. 
pœud  coniplef;  au  f ol  avc^c  ses  deu^  ^lÀ- 
cplations ,  juais  en  ayan{,  soin  de  suppfi- 
qner  les  deux  bourgeons  axUlair^s,  mémp 
stérilité  i  tandis  qu'une  seul#  articuiaifqp 
munie  (|e  sop  bourgeon  y  fera  |'of()ce  ()p 
graine  ;  car  chaque  entrepœud  peut  é|rp 
cpnsidéré  cooime  l'anî^logue  d^^n  entrp* 
ppeud  de  Chara,  vésicule  compl^tp,  q^i  If 
vie  cesse,  cjès  qu'on  l'ouvre  paf  un  bouj; 
ou  par  un  poin^  quelconque  de  s^  sur- 
face (1)05),  tan(]is  que  l'articulation  munÂ^> 
de  ^pn  ):)Qurgeon  représente  l'efpbryoû 
avec  son  périsperme;  et  le  périsperme  uç 
pousse  pas  tout  seul  (855).  , 

981.  }1  n'est  pas  une  difficulté  relatiyç 
à  l'accroissement  du  tronc,  ^  I^  durée  ^f 
la  lige,  à  la  transformation  des  liges  ordi- 
nairement herbacées  en  liges  ligneuses, 
qui  ne  s^e^^plique  de  la  manière  la  plus  so^- 
tisfajsante,  à  la  faveqr  ^e  ces  données. 

Soit,  par  exemple,  une  tige  n«n  articu- 
lée ;  elle  n'est,  malgré  sespropprlions,  que 
l'analogue  de  renlrenoépd  de  la  tige  arti- 
culée} c'est,  de  la  racine  au  sommet,  une 
pnité  organisée,  une  vaste  cellule  déve- 
loppée par  ses  deux  pôles  contraires.  Si 
l'on  examine  attentivement  l'appareil  de 
son  sommet,  de  son  pôle  aérien,  on  y  tf  ou- 
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Tera  une  imbrication  cTëcailIes  dont  les 
points  d^insertion  sont  tellement  rappro- 
chés, que  kl  plus  externe  de  toutes,  mal- 
gré sa  petitesse,  sufBt  pour  les  recouvrir 
toutes,  c^est-à-dire  pour  recouvrir  la  sui- 
vante, qui  rjBcouvre  la  suivante,  et  ainsi  de 
•uite.  Mais  il  est  une  époque  où  chacune 
"de  ces  écailles  recouvrantes,  feuille  ou  sti- 
pule en  miniature,  est  close,  comme  un 
ovaire  (576).  Or,  admettons  que  cette  tige 
reste  à  Fétat  herbacé ,  en  d^autres  ter- 
mes (901),  que  les  Ibges  qui  rentrent  dans 
sa  structure  niaient  été  fécondes  quVn 
tissus  cellulaires  stériles,  et  non  en  tissus 
générateurs  ;  que  le  ligneux ,  pour  nous 
servir  de  l'expression  ordinaire,  ce  réser- 
Toir  des  germes  reproducteurs,  ait  avorté, 
et  soit  resté  aux  dimensions  et  à  Taspect 
d^une  vile  écorce  ,  autour  de  la  moelle, 
cet  analogue  de  lacolumelle  du  fruit  (931); 
dans  ce  cas ,  le  développement  de  la  tige 
ne  sera  que  le  résultat  de  Pépanouisse- 
ment  de  chaque  bourgeon  terminal  ;  la 
feuille  close,  qui  termine  la  tige  comme  un 
ovaire,  s^ouvrira  régulièrement,  pour  lais- 
ser sortir  et  se  féconder  à  Pair  la  gemme 
quelle  recèle;  l'enveloppe  de  celle-ci , 
d^abord  close ,  s'ouvrira  à  son  tour  pour 
laisser  passer  et  croître  la  gemme  qu'elle 
recèle  dans  son  sein  ;  et  par  celte  succes- 
sion d'épanouissements,  la  tige  montera 
d'un  cran  dans  les  airs ,  et  le  cône  inté- 
rieur ,  qui  n'est  que  la  capacité  de  l'or- 
gane, s^allongera  inévitablement  d'autant. 
Or,  il  pourra  arriver,  1*>  ou  bien  que  la 
saison  défavorable  vienne  frapper  de  mort 
le  bourgeon  terminal  ou  s'opposer  à  sa  fé- 
condation ;  2®  ou  bien  que  le  bourgeon 
terminal  soit  organisé  de  manière  à  abri- 
ter, contre  les  rigueurs  de  la  saison ,  les 
germes  fécondés  des  développements  ulté- 
rieurs. Dans  la  première  hypothèse,  la  tige 
ayant  perdu  le  seul  germe  qui  lui  restait  de 
sa  reproduction  future,  ne  vivra  qu'un  an  ; 
elle  sera  annuelle  ;  mais,  comme  la  nature 
n'a  rien  créé  pour  une  seule  fois ,  cette 
plante  aura,  par  ses  graines ,  le  moyen  de 
se  transplanter  ailleurs.  Dans  le  second 
cas ,  la  tige  dépositaire  d'une  génération 
nouvelle  de  germes  viables,  continuera , 
Vannée  luivante  ,  la  série  des  développe- 


ments «qui  l'avaient  élevée ,  Tannée  pr^< 
dente,  a  la  hauteur  où  l'hiver  l'a  surprises 
Mais  le  but  de  tout  développement  her 
bacé  étant  de  produire  des  graines,  et  h 
maturation  de  la  graine  étant  le  terme  d( 
la  vie  du  tissu  reproducteur  ,  dès  que  no 
tre  plante  bisannuelle  aura  payé,  par  soi 
unique  c6ne  reproducteur,  ce  tribut  à  I; 
loi  végétale,  la  plante  entière  sera  frappé 
de  mort  dans  sa  gemme  terminale ,  dan 
l'unique  réservoir  qui  lui  reste  pour  sol 
développement  indéfini.  En  général,  le 
tiges  herbacées  ne  dépassent  pas  la  dûri 
de  trois  ans  ;  elles  s'allongent  tant  qu^ell^ 
ne  produisent  que  des  feuilles  et  des  bom 
geons  axillaires  ;  elles  s'arrêtent,  une  fd 
qu'elles  impriment  à  leurs  bourgeons  i 
transformation  florale  ;  elles  tombent  d| 
que  la  fleur  est  devenue  fruit. 

982.  Remarquez  que  chaque  feui| 
tombe  après  avoir  parcouru  les  pha^ 
d'un  certain  développement,  et  qa^ainsi  I 
feuilles  les  plus  anciennes  se  détachent < 
la  tige  à  mesure  qu'il  en  survient  de  nd 
velles.  Avec  le  développement  de  la  fenill 
s'arrête  celui  de  la  surface,  qui  la  supp^ 
tait  ;  car  la  tige  et  les  organes  foliacés  | 
représentaient  que  la  même  unité  orgal 
sée.  Ainsi  tout  ce  qui  se  dépoaille 
feuilles  reste  slationnaire  sur  ces  sorted 
tiges,  et  l'accroissement  en  longueur, 
même  en  largeur,  n'a  lieu  que  par  la  pa^ 
de  la  tige  qui  continue  à  naître  et  à  dé 
lopper  des  nouveaux  organes  foliacés. 

On  nous  objectera  qu'après  la  chute 
chaque  feuille  reste  pourtant  encore 
bourgeon  qui  se  cachait  dans  son  aissel 
11  est  vrai  que ,  lorsque  ce  bourgeon  s 
formé  et  s'est  aouté  (844) ,  s^il  vient  i 
développer,  il  exerce  sur  le  dévelop 
ment  en  longueur  et  en  largeur  de  la  x\ 
la  même  influence  que  la  feuille  elle-méi 
dont  il  n'est  réellement  qu'une  dè^ 
dance,  qu'une  continuation  reprodactrl 
Mais,  chez  beaucoup  de  ces  plantes, 
bourgeons  ne  viennent  pas  à  point,  el 
survivent  pas  à  la  chute  de  leur  feuille  f 
tectrice.  Chez  d'autres,  ils  se  développi 
il  est  vrai,  mais  non  sur  un  typedifféi 
de  celui  de  la  tige  à  laquelle  ils  tienne 
comme  la  gemme  dif  polype  tient  au  pol 
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ntene).  Car,  de  ni^me  qn^ane  plante 
a^ei|ttdre,  par  ses  graÎDCs,  que  des  plan> 
\aètm  espèce ,  de  même ,  et  en  vertu 
àawhm  lois,  une  tige  n^engendre  que 
(b  t^  secondaires  de  la  même  struc- 
tmfii'dle^  Ainsi  le  bourgeon  des  plantes 
te  BOBS  nons  occupons  ici  ne  se  déve- 
loppera pas  autrement  que  la  tige  elle- 
■^1  il  ne  possédera  pas  d^autres  élé- 
■au  de  darée  quelle  ;  il  sera  annuel  ou 
^wamiel  comme  elle  ;  il  «^arrêtera  ou  il 
<<n  frappé  de  mort  par  suite  des  mêmes 
àtojiitaoces  internes  ou  externes  qui  ar- 
fêieal  le  développement  ou  la  vie  de  la 
ïig«nialernelle. 

8fô.  Cependant  il  peut  arriver  que  la 
^  organisée  sur  le  type  dont  nous  nous 
fcopons,  n'ayant  d'autres  organes  repro- 
fcctflirs  que  ses  organes  externes,  se  re- 
pwdoise  de  graines  par  ses  bourgeons 
«ôllïnres,  et  continue  son  développement 
«abognenr  par  son  bourgeon  terminal, 
u  développement  de  cette  plante  est, 
^  ce  cas,  indéfini;  sa  durée  est  dans  le 

*  d'égaler  celle  des  arbres  à  tronc  H- 
^ox ,  qaoiqu^elle  en  diffère  toujours, 
■««ic  rapport  de  sa  tige  stalionnaire,  et 
^vm  fàt  simple  et  dépouillé.  Cest  là  le 
^des palmiers.  Tous  les  ans  le  bourgeon 
^'■iMl  s'épanouit ,  pour  donner  le  jour 

•  ïne  nonvelle  génération  de  feuilles,  et 
P  Vaisselle  de  chacune  de   ces  feuilles 

t  Tn  bourgeon  latéral  qui  est  destiné  à 
t  des  fruits.  La  feuille  et  son  bour- 
Baillaire  tombent  après  la  maturation, 
illissant  sur  la  tîge  l'empreinte  de  leur 
g^'^D ,  comme  le  cran  qui  marque  de 
P^n  le  fût  s'est  allongé  ;  et  la  tîge, 
Pîeste  stalionnaire  sur  toute  la  poi*- 
pi^DÎ  s'est  dépouillée  de  feuilles,  s'élève 
P|*  les  airs  couronnée  de  feuilles  nou- 
)  comme  une  longue  colonne  termi- 
'Bpvnn  large  chapiteau.  Le  palmier  est 
^^  herbacée  dont  le  bourgeon  ter- 
Ho'est  jamais  frappé  de  mort  par  le 
^deson  organisation  ;  un  accident  seul 
^  ^  le  cas  d'arrêter  ce  développe- 
l^adéfinijpour  lui,  son  bourgeon  ter- 
"^ c'est  sa  tête;  qu'on  la  lui  tranche, 
•  Il  en  serait  de  même  de  toute  lige 
"^'«cév,  dont  on  couperait  la  sommité , 


à  une  époque  quelconque  de  son  dévelop- 
pement, si  elle  n'avait  pas,  dans  ses  bour- 
geons axillaires ,  d'autres  moyens  de  re- 
production. 

984.  11  en  sera  de  même  de  toute  tige 
herbacée  dont  le  bourgeon  terminal  se 
transforme  en  bourgeon  floral.  Car  la 
graine  qui  le  termine  est  destinée  à  germer 
ailleurs  que  sur  l'organe  maternel  ;  elle  ne 
peut  ressusciter  qu'en  rompant  son  funi- 
cule,  son  point  d'attache;  et  elle  emporte 
ainsi  avec  elle  tout  l'espoir  de  continua- 
tion de  la  tige  ;  c'est  ce  qui  arrive  au  type 
le  plus  simple  de  la  tige  herbacée ,  à  la 
lige  des  Aroïdes  et  d'autres  monocotylé- 
dones  à  grandes  corolles. 

985.  Que  si,  au  lieu  d'enlever  d'un  seul 
coup  le  centre  entier  de  ce  dévelpppe- 
ment  terminal ,  sur  les  tiges  qui  se  déve« 
loppent  par  la  cime,  on  se  contentait  de 
supprimer  les  pousses  les  plus  externes 
à  mesure  qu'elles  paraissent ,  d'effeuiller 
enfin  la  gemme ,  au  lieu  de  la  frapper  au 
cœur  ;  on  ne  ferait  que  relarder ,  on  n'ar- 
rêterait pas  le  développement  de  la  tige. 
Elle  continuerait  à  vivre  ;  elle  ne  serait 
exposée  qu'à  se  rabougrir. 

986.  Enfin,  puisque  l'accroissement  en 
diamètre  et  en  longueur  de  ces  sortes  de 
tiges  est  la  conséquence  du  développe- 
ment du  bourgeon  terminal,  et  que  le  dé- 
veloppement herbacé,  sous  l'influence  de 
certaines  circonstances  atmosphériques 
ou  de  certaines  circonstances  de  position, 
peut  s'animer  d'une  impulsion  nouvelle, 
ou  perdre  de  l'énergie  de  sa  première  im- 
pulsion, il  arrivera  fréquemment  que  le 
diamètre  du  fût  de  ces  sortes  de  plantes 
changera  brusquement  à  une  certaine 
hauteur,  et  que  la  tige  pourra  offrir  sur 
sa  longueur  un  renflement  ou  un  étran- 
glement considérable.  Que  Pou  transporte 
un  palmier,  enfant  arlif 

dans  les  beaux  climat 
palmiers;  au  bout  de 
son  stipe  offrira  un  n 
rable;  ce  sera  la  ligne 
la  portion  qui  aura  poi 
ges  septentrionaux,  e 
crû  dans  la  terre  nal 
ainsi  deux  diamètres  < 
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grand  yer«  le  haut.  Ce  «ç^ait  le  contraire 
si  Vo^  avait  transplap^é  un  j^une  p£^Imier 
de  son  pays  natal,  pour  le  faire  croître 
dans  nos  parages. 

987.  I*{ous  Tenons  de  dire  plus  haut 
que  tout  au  piqs  |a  tige  serait  restée  ra- 
bougrie, si  01^  avait  continué  d^en  efretiil- 
1er  le  bourgeon  ;  en  voici  la  raison  :  si 
Ton  enlève  une  feuille  ayant  qu^elle  ai^ 
parcpuru  toutes  les  phases  de  son  déve- 
loppement ,  la  feuille  suivante  sera  forcée 
de  se  développer  d^une  manière  précoce 
et  avant  le  terme  ;  rien  ii^aura  été  préparé 
dans  la  tige  pour  fournir  à  son  accroisse- 
ment j  sa  lige  ne  se  sera  pas  même  allon- 
gée au-dessus  de  la  feuille  amputée.  La 
nouvelle  feuille,  faute  de  nutrilipn,  n^at- 
teindra  que  des  formes  grc^les  et  étriquées, 
et  ne*  fournira  au  développement  du  bour- 
geon terminal  que  des  sucs  fades  et  ap- 
pauvris. Si  Pou  coupe  encore  celle-ci ,  la 
suivante  sera  encore  plus  grêle,  et  cette 
dégradation  d^organes  marchera  progres- 
sivement, tant  que  Ton  continuera  celle 
expérifnce. 

Aussi  obsçrve-t-on  que  les  plantes  brou- 
tées par  les  bestiaux  ne  reprennenljamais 
la  stature  de  leur  espèce;  elles  restent 
acaules ,  et  leur  racine  disproportionnée 
ne  se  couronne  que  d'aune  petite  rosace 
de  bourgeons  qui  languissent  inféconds. 
Aussi,  les  céréales  que  Ton  fauche  trop 
souvent  en  vert ,  pour  la  nourriture  des 
bestiaux,  ne  produisent-elles  qu'une  paille 
gr^le  et  un  épi  à  deux  fleurs.  En  Italie, 
on  tire  parti  de  celle  loi  végétale,  pour 
obtenir,  de  la  culture  de  nos  céréales 
(Orge,  Blé,  Seigle),  une  paille  d^une  qua- 
lité recherchée,  pour  la  fabrication  des 
chapeaux  tressés  d'un  grand  prix.  Le  luxe 
ne  s'occupe  pas  du  pain;  cependant  il  au- 
rait pu  s'apercevoir  que  la  nature  nous 
donne ,  dans  les  foins  de  nos  champs  in- 
cultes et  de  nos  prés  naturels ,  de  quoi 
remplacer  la  paille  qui  ne  devient  belle 
qu'à  force  d'être  tourmentée. 

088.  En  combinant,  dans  son  esprit, 
les  divers  résultats  de  Inobservation ,  et  les 
principes  de  la  théorie ,  que  nous  avons 
successivement  développés,  on  saisira, 
d'un  bout  à  l'autre  ;  le  mécanisme  du  dé- 


yeloppeqient  d'une  %\q&  no^  arttcQUe  « 
herbacée ,  c'est-à-dire  qui  n'eit  tfestiaé 
à  engendrer  des  bourgeons  qu«  par  s^ 
emhqUennent  ex(érie^r.  ftanienqn«,e 
effet,  ce  cylinçlre  eider^ie  ai^  type  à\ 
tube  orgaf^isé ,  fern^é  par  le»  dem  bouU 
et  cpntre  Les  parojs  in^rpes  d|iq^ç\  sei 
pentept,  ep  s'accopplanl,  un  nombre  <1^ 
terminé  de  paires  de  spjrps  dç  npta  w^ 
traire  (  723  )  ;  lo^sqpe  ces  paires  de  «pirj 
auron(  effectué  leurs  açcpuplepienif  r^ 
pectifs ,  et  Qu'elles  seront  arriv^ei  i] 
limite^  supérieures  d|i^  cylini^rej  le  xéi\\ 
tat  de  leur  dernier  accouplement-  sera 
feuille  close  qui  forme  le  bpprg^qn  ier(| 
nal;  mais,  tapt  que  la  yi^  circule  da 
cette  upi^é  végétale,  d^^n^  1^  seio  de 
tube  organisé,  le  développement  tea^ 
suivre  sa  marche  :  1^  tu|je ,  attiré  pa^ 
lumière,  tepd  à  s  allonger,  et,  parce 
séquent,  les  spires  volent  k  de  qouve| 
rencontres,  à  c)e  npuveaqx  hyçn^$i  < 
que  ces  rencontres  ont  lieu,  l^  feu 
close,  le  bourgeon  (enninaj  recèle  d 
son  sein  Iç  germe  d'un  nouveau  dével 
pement,  qui  la  dis|.enf|  eÇ  la  sollici| 
s'ouvrir;  la  feuille  close  cpmmepce  à 
vêtir  les  formes  et  à  ren^plir  les  fonclj 
de  l'ovaire ,  avant  de  .passer  aux  fori 
et  aux  fonctions  d'un  organe  foliacé 
c'est  par  ce  piécauisme  non  inlerrom| 
par  les  rencontres  successives  des  s^ 
internes ,  que  de  nouveaux  germes  d^ 
gétalion  paissent  à  la  surface  du  c^ 
dre,  où  ils  viennent  se  féconder  j 
croître,  et  croître  pour  engendrer  à 
tour  par  les  mêmes  procédés. 

989.  Ainsi  la  tige  qui  partira  de  I 
selle  d'un^  feuille  sera  exactement  a 
nisée  comme  la  tige  maternelle  ;  elle 
différera  que  par  l'âge  ;  ce  sera  un  rami 
mais,  si,  en  la  conlîant  à  la  terre,  ^ 
chée  de  la  surface  sur  laquelle  elle 
empâtée,  elle  était  capable  d'y  prei 
racine,  elle  changerait  son  nopi  en  < 
de  lige  ou  de  tronc.  Il  y  a  donc  tige 
tout  où  il  y  a  un  cylindre  fermé  pa 
deux  bouts,  qui  s'élance  dans  les  airj 
couvrant,  avec  symétrie,  de  feuille 
de  follicules ,  et  se  terminant  par  uu( 
iht'sccnce  ou  par  une   innorescence 
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tifetolndéet,  fl^  Narci^ée$,  est  U 

)>»Kqaii^coqroooe  de  fleurs;  il  eq 

ettdeiéme  des  Banaiiier^  ^  à  qui  le^  bo- 

tniiki  «fosaiepl  upe  tige ,  parce  que , 

<iaiiQi ferres,  ils  n'y  trouvaient  qu'uu 

«■iw^ciil  de  fcMilles;  idée  d'après  la- 

^Ui  Iridées,  les  Gramioées,  etc., 

«iflwol  pas  eu  (le  liges ,  ^Iprs  que  nous 

la TQjfooi encore  que  les  jeuues  pousses. 

Tttt(|Mla  lige  des  Qananiers  reste  em- 

jfwoDéedajwJe  cœqr  des  feuilles  engaî- 

Msiei  qui  I9  recouvrent ,  elle  possède  de 

''('piaiblei  diù^ei^sions  pour  méditer  un 

MO  aux  yem  Jes  descripteurs;   mais  il 

«est de  méaie  de  toutes  les  tiges  :  elles 

«I  conmeocé  toutes  par  être  sans  nom. 

*^  ^  de  nos  primevères  n'a  pas  dç  nom 

fiiKlw»  feuilles  seules  apparaissent  éta- 

«»  wr  h  surface  du  sol  ;  et  cependant 

««niite;  rapatomre  la  découvre  dans  le 

««nr  central  de  la  folialiou.  Il  en  serait 

*  o^  des  Bananiers ,  si  la  dissectiop 
pw^aili'en  f;^ire  à  si  peu  de  frais. 

990.  le$  liges  nop  articulées  peuTent 
^*  représentées  par  le  type  de  l'une  des 
■fj^talalions  d'une  tige  articulée ,  qui  au- 
**coptinué  indéfiniment  son  développe- 
*f8i.  L'one  cl  l'autre  proviennent  d'une 
pale  analogue  à  l'entrenœud  d'une  cel- 
■*o«  Ckara,  La  tige  articulée  se  conçoit 
kbnuQièfe  suivante  :  la  cellule  s'arrête 
"^atoir  donné  naissance  à  un  bourgeon; 
^continuait,  par  ia  sommité,  à  pro« 
J'^ d'antres  bourgeons,  chacun  d'eux 
^^^  à  se  développer  que  comme  ra- 
*•"  i^eondaire  ;  mais  l'unique  bourgeon 
1^ chaqoe  entrenœud  produit  se  déve- 
ff^^non  latéralement,  mais  longitudi- 
^■'^jen  vertu  de  la  tendance  donnée 
■  ^  aériennes  ^  tendance  qui  n'est 

*  foolrariée  ici  par  l'axe  maternel.  Il 
**ttitqae  notre  bourgeon ,  devenu  ter- 

fd'axillaire  qu'il  était, va  continuer 

en  s'ajoutant  comme  bout  à  bout 

lorad  inférieur^  et  son  articula- 

^ieût  été,  chez  les  plantes  d'un 

lype,  empâtée  sur  une  surface  ver- 

)  iVmpàte  sur  une  surface  horizon- 

H  forme  un  vaste  diaphragme  à  un 

qni  parait  être  d'un  jet.  Forsyth, 

lîtenr  anglais,  a  reproduit  arlifi- 


çiellement  ce  phénomèqe,  parla  taille 
qui  porte  sou  uom ,  ou  celui  de  taiilç  çn 
paipiette.  Ou  taille  la  tige  du  pêcher  au- 
dessus  de  deux  yeux  ,  qu'on  a  conservés 
après  avoir  ét)ourgeonué  les  plus  infé- 
rieurs. On  palissade  l'un  borizoptalement 
contre  un  mur  9  et  on  laisse  pousser  l'au- 
tre; celui-ci  prend  nécessaireqient  la  ver- 
ticale. Lorsqu'il  a  produit  des  bourgeons 
bien  a,oùlès ,  on  le  taille  de  nouveau  au- 
des.sus  de  deux  yeui^,  assez  rapprochés 
l'un  de  l'autre,  dont  on  palissade  l'un  ho- 
r^^onmlei^eu^  sur  le  côté  opposé  à  celui 
de  Tannée  précédente ,  et  on  lais^^  preq- 
dre  la  verticale  à  l'autre.  Tous  les  ans  on 
recomipence  de  niême,  en  sorte  qu'à  la 
suite  de  quelques  années,  l'arbre  est  pa- 
lissade en  barbes  de  plume,  comme  un 
stigmate  distique,  et  que  la  tige  se  com- 
pose, d'articulations  analogues  à  celles  de 
nos  végétaux  naturellement  articulés.  On 
rend  ainsi  horizontal  l'empâtement  verti- 
cal de  chaque  bourgeon ,  qu'on  destine  à 
continuer  la  tige. 

991.  Toute  tige  non  articulée  est  donc 
un  entrenœud  susceptible  d'un  allonge- 
ment indéfini;  et  il  faut  en  dire  autant  de 
chacun  des  rameaux  qui  proviennent  de 
ses  bourgeons  axillaires.  L'eo^pâtement 
de  la  tige  secondaire  sur  la  tige  principale 
est  l'articulation  de  cet  entrenœud. 

99â.  Les  tiges  dont  nous  venons  de 
nous  occuper  sont  annuelles,  avons-nous 
dit;  car  elles  ne  se  sont  organisées  que 
pour  fournir  à  l'élaboration  des  bourgeons 
superficiels  du  cylindre  générateur,  des 
bourgeons  qui  ne  doivent  vivre  qu'autant 
que  ce  cylindre  ,  et  qui ,  par  conséq^ient, 
se  hâteront  d'être  floraux,  car  ils  u'ont 
qu'un  an  à  vivre. 

993.  Mais  que  les  loges  circulaires  et 
rayonnantes  de  notre  cylindre  générateur 
aient  été  douées  de  la  faculté  de  repro- 
duire à  l'intérieur,  non  plus  du  tissu 
cellulaires  stérile  et  tout  au  plus  périsper- 
matique,  mais  des  organes  yasculaires,  et, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  embryonnai- 
res; qu'elles  deviennent,  en  d'autres  ter- 
mes, ligneuses ,  au  lieu  de  rester  station- 
naireset  spongieuses;  et,  dès  ce  moment, 
l'hiver  aura  beau  surprendre  sa  foliation 
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et  sa  floraison  avant  Tépoque,  la  tî^^e  aura 
beaa  être  efTeuillée  par  la  dent  des  bes- 
tiaux ou  par  le  souffle  des  vents,  elle  nVn 
conservera  pas  moins ,  dans  ses  vastes  ré- 
servoirs d^élaboration ,  les  germes  d^une 
végétation  indéfinie ,  qui  attendront  là  in- 
'  déHniment  une  circonstance  favorable 
pour  se  développer  au  jour.  Ces  tiges  sont 
destructibles,  mais  impérissables  ;  elles  ne 
meurent  peut-être  que  par  accident ,  et  il 
en  est  dont  Thistoire  se  perd  dans  la  nuit 
des  époques  fabuleuses. 

994.  Toute  tige  herbacée  a  donc  par  de- 
vers elle  de  quoi  devenir  ligneuse;  et  il 
existe  une  si  faible  ligne  de  démarcation 
entre  ces  deux  caractères ,  en  apparence 
si  opposés,  que  la  même  espèce  peut  de- 
venir ligneuse  ou  herbacée  en  changeant 
de  climat ,  de  sol  ou  d^exposition.  C'est 
que,  dans  un  climat  d'une  température 
plus  propice,  les  loges  de  la  tige  reprennent 
leur  fécondité  ligneuse,  tandis  qu'ailleurs 
elles  languissent  stériles  et  émaciées  ,  à 
rétat  d'une  moelle  qui  se  dessèche  et  se 
vide  de  sucs  organisateurs. 

995.  Mais  ce  qui  arrive  à  toutes  les  lo- 
ges à  la  fois  d'une  tige  annuelle  ,  pourrait 
tout  aussi  bien  arriver  à  quelques-unes 
seulement  des  loges  ligneuses  disposées 
autour  de  la  moelle  ;  quelques  segments 
de  ce  grand  cercle  auraient  bien  pu  être 
paralysés  dans  leur  développement,  et 
frappés  de  stérilité.  Dans  ce  cas ,  la  tige 
aurait  perdu  sa  forme  cylindrique,  et  elle 
l'aurait  modifiée  selon  le  nombre  des  loges 
qu'aurait  frappées  cet  accident,,  et  selon 
la  place  qu'elles  occupent  dans  le  cylin- 
dre. La  tige  se  serait  ainsi  ou  canaliculée, 
ou  aplatie ,  selon  qu'un  seul  segment,  ou 
que  deux  segments  diamétralement  oppo- 
sés auraient  failli.  Ces  accidents  se  présen- 
tent fréquemment  sur  nos  végétaux  indi- 
gènes. Nous  avons  eu  plus  d'une  occasion 
de  l'observer  sur  les  pousses  d'asperges 
qui  sortent  de  terre  élargies;  et  alors 
leur  feuillage  terminal,  quoique  rangé  d'a- 
près le  type  spirale  des  tiges  ordinaires 
de  cette  plante,  se  hérisse,  par  l'extension 
delà  tige  qui  le  supporte,  en  crête  de  coq. 
Nous  avons  rencontré  une  branche  de 
Chénc  qui  avait  contracte  cette  forme  de  . 


la  manière  la  plus  curieuse:  k  son  origlni 
elle  était  cylindrique;  ses  bourgeons é<|ieD 
disposés  en  spirale  par  cinq ,  comme  l 
sont  ceux  du  Chêne  ;  sa  tranche  transTei 
sale  offrait  des  rayonnements  régalien 
mais  k  deux  pouces  plus  haut,  sa  fora 
s^aplatissait ,  quoique  la  disposition  rek 
tive  des  bourgeons  qui  se  remarqaaiei 
sur  sa  surface  n'eût  pas  dévié  ;  il  n'y  ara 
de  modifié  que  les  rapports  des  distance 
Mais  tous  les  bourgeons  placés  sur  m 
des  deux  faces  avaient  avorté:  cenxq 
s'étaient  développés  en  rameaux ,  el  c 
rameaux  étaient  tons  à  l'état  normal,  cen 
là  se  trouvaient  tous  sur  le  tranchant  I 
cette  lame  tigellaire;  en  sorte  qu'en  ar 
vaut  vers  le  haut ,  les  jeunes  rameani 
rangeaient  en  crête  de  coq.  Sur  une  tn 
che  transversale,  les  rayonnements  nt 
dessinaient  bien  que  du  centre  àlatrand 
ceux  qui  aboutissaient  à  la  face  étaieo 
peine  aperçus  ;  car  les  loges  dont  ils  M 
Pindication  avaient  avorté  sur  deux  cd 
opposés ,  qui  s'étaient  rapprochés  et  a[ 
tis ,  et  étaient  devenues  fertiles  sur  ai 
autres  ,  qui  s'étaient  éloignés  l'un  de  1' 
tre.  Aussi  remarquait-on,  surdeux  fat 
une  multitude  de  cannelures  longilndî 
les,  qu'on  ne  remarque  jamais  sort 
tige  normale  de  Chêne  ;  reliefs  des  lo 
qui  ne  s'étaient  pas  distendues  ponr 
effacer  aux  regards.  On  observe  les  mèi 
cannelures  sur  tous  les  végétaux  he^ 
ces  qui  se  fanent,  et  sur  ceux  snrtoutj 
dévore  la  Cuscute,  en  fixant  ses  snçj 
sur  leur  surface  ;  el  chacun  de  ces  suç 
se  trouve  enfoncé  dans  une  rainure; 
chaque  suçoir  épuise  une  loge  de  Fil 
rieur  du  tronc.  Cest  à  un  pbénoo 
semblable  que  notre  bçauche  de  Cil 
était  redevable  et  de  son  aplatîssem^ 
qui  provient  d'un  épuisement,  et  de 
cannelures ,  qui  sont  le  relief  des  o 
nés  ou  la  séparation  d'organes  épol 
Aussi,  sur  toute. la  longueur  de  la  cal 
lure,  observait-on  une  série  de  pel 
lentilles  blanchâtres ,  oblon^es ,  qui 
vaienten  poussière ,  et  qui  élaient  de  i 
Uredo,  des  cryptogames  parasites  i 
épuisants  que  les  suçoirs  de  la  Cuscul 
996.  Mais  une  autre  circonstance 
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MBiptgDe  toigonrt  cephéDomèDeanor- 
wl^TaplitisseiDeiit  d^une  tige  ordinai- 
mal cylindrique,  doos  donne  Texpli- 
caliQi  h  plus  satisfaisante  du  caractère 
Bimldet  tiges  qui  se  roulent  au  lieu 
drie  Presser,  des  tiges  volubiles,  soit 
*m la  droile,  soit  vers  la  gauche  (31,  9<»)« 
Cir  jasiaii  le  phénomène  d^aplatissement 
fc  I0QS  mentionnons  n^arrive  sur  une 
tîp  ordinairement    cylindrique  ,    sans 
li'cOe  prenne  une  tendance  prononcée 
T«nla  fohibilité.  En  effet,  si  quelques 
Vi  in  cercle  intérieur  avortent ,  la  sy- 
métrie ét$  formes  est  détruite.  Mais  la 
ijnétrie  des  formes  entraîne  celle  des  ef- 
^,  (Toà  résulte  Téquilibre:  on  ne  peut 
tMcher  à  Tanesans  atteindre  Tautre.  Or, 
Ai€e  Bornent,  la  direction  sera  impri- 
lée  «a  faible  par  le  fort,  à  Torgane  avorté 
«^ptofri  par  Porgane  développé  ou 
jh  <léTe)oppé  que  lui^  an  c^té  de  la  tige 


k  loges  stériles  par  le  côté  de  la  tige  à  lo- 
ges fertiles  ;  mais  comme  celte  direction 
latérale  et  par  côté ,  qui  est  celle  de  la 
poussée ,  si  je  puis  m^exprimer  de  la  sorte, 
se  combine  avec  la  direction  verticale,  qui 
est  celle  du  développement  végétal,  la 
résultante  doit  nécessairement  être  la  di- 
rection volubile.  Si  les  loges  avortées 
sont  placées  sur  la  gauche  des  rangées  in- 
ternes des  loges ,  la  volubilité  sera  vers  la 
gauche;  si  elles  se  trouvent  sur  la  droite, 
la  direction  sera  vers  la  droite. 

997.  En  certaines  circonstances,  toute 
tige  peut  devenir  volubile  par  ce  méca- 
nisme. Faites  croître  une  plante,  en  tenant 
toujours  un  de  ses  côtés  plongé  dansTom- 
bre  i  ce  côté  s^étiolera  et  la  plante  se  rou- 
lera en  spirale  autour  du  premier  corps 
venu.  Les  tigres  ordinairement  volubiles 
sont  celles  chez  lesquelles  ce  phénomène 
tient  à  la  structure  et  non  à  un  accident. 


CHAPITRE  m. 


Rucnu  R  wiwEËJWWKmwm  m  la.  ynruu,  »s  la.  rouott,  »ir  rouicns, 
»s  LA  gnrmMf  m  la  tbiuls,  n  9e  la  bbactéi. 


I^tt.  Dans  la  nomencUtiire  (4S) ,  no«t 
dénommé  lee  formée  principalea 
on  peut  ramener  tentée  les 
Auis  la  seconde  partie,  nous 
l>*^éBOBtré  queles  organes  énamérés 
^  de  ce  chapitre  émanent  du  même 
^irttont,  tantôt  dee  dépendances, 
^  des  transfomsations  lee  vns  dee 
(4S8  et  suiv.).  Nous  avons  posé  les 
*^;  ce  chapitre  ne  peut  avoir  d^au- 
^S^  les  explications  spéciales  et  la 
oa  des  erreurs  les  pins  accrédi- 

fivnxB.  Une  feoille ,  avons-nous 

expaasion  membraneuse  pro- 

ll^^développeaienten  largeur  d^une 

J^aéesur  la  surface  du  cylindre  ti- 

P*'»<télaborattttoujonrs  de  la  matière 

r^^^  d'abord  yerte.  La  feuille  est 


destinée  à  receler,  dans  son  aisselle,  un 
bourgeon  qui  lui  survit. 

1000.  D*après  celte  définition,  toute 
feuille  doit  être  revêtue  d'une  membrane 
continue,  et  sans  ancune  solution  de  con- 
tinuité ;  c'est  Penveloppe  externe  de  la  vé- 
sicule dont  la  feuille  n'est  que  le  dévelop- 
pement :  c'est  l'épiderme.  Cette  membrane 
parait  simple ,  à  nos  moyens  d'observa- 
tion ,  tant  qu'elle  n'est  pas  arrivée  à  des 
dimensions  capables  de  rendre  apprécia- 
bles les  éléments  globulaires  de  sa  paroi  ; 
dans  ce  cas,  elle  est  si  mince  et  si  fragile, 
qu'elle  se  déchire  plutôt  qu'elle  ne  se  dé- 
Uche  des  tissus  internes  qu'elle  recouvre; 
le  descripteur  dit  alors  qu'elle  n'existe 
pas.  C'est  ce  qu'on  a  admis.à  l'égard  des 
petites  feuilles  des  Mousses  (pi.  57 , 
fig.  4,  5^,  dee  Marchantia,  dont  le  tissu 
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cellulairie  êemble  souvent  n'être  qti'an 
agré{jat  de  cellules  en  contact  immédiat 
avec  Pair  eil'érîeulr.  Ona  attHbué  la  même 
an#malie  aux  fenilles  aquatiques ,  c'est-à- 
dire  aux  feuilles  qui  végètent  plus  ou 
moins  profondément  plongées  dans  Teau; 
ces  feuilles,  d'après  lés  auteurs,  n'auraient 
pas  d'épiderme,  parce  qu'ion  b'est  pas 
venli  à  bout  de  ledétachei^,  comme  des 
feuilles  ordinaires.  On  aurait  dû  en  dire 
autant  de  bien  d'autres  feuilles ,  surtout 
des  feuilles  résineuses,  telles  que  celles  du 
tferîutn  oteander, 

1001.  Mais  il  est  absurde  dépenser  que 
là  nature  ait  créé  des  organes  analogues , 
àVecdé  telles  anomalies.  L'analogie  aurait 
dû  porter  les  observateurs  à  n'attribuer 
qu'à  l'impuissance  de  nos  dissections  l'ab- 
sence de  la  surface  épideritiique  dts  ses 
feuilles,  il  est  f^icile  de  conctevoir ,  en  ef- 
fet, que,  cbez  céHaines  plantes,  la  surface 
épidermique  d'une  feuille  ,  se  trouvant  à 
l'abri  d'une  dessiccation  progressive,  con- 
serve ,  par  répaisseur  de  sa  substance,  et 
par  l'infiltration  et  l'élaboration  de  ses 
cellules ,  une  adhérence  plus  intime  avec 
les  tissus  intérieurs,  et  qu'elle  tarde  à  dé- 
venir écorce  ,  et  à  se  détacher  spontané- 
ment, sous  l'effort  du  scalpel.  Mais,  s'il 
est  vrai  que  toute  feuille  a  commencé  par 
n'être  qu'un  globule  vésiculeux,  et  qu'elle 
se  soit  développée  par  une  succession  non 
interrompue  de  générations  vésiculaires 
et  internes ,  les  unes  pur  rapport  aux  au- 
tres (596),  il  est  évident  que  toute  feuille 
doit  être  revélne  d'une  enveloppe  géné- 
tafe,  qui ,  pour  conserver  plus  ou  moins 
longtemps  l'épaisseur ,  la  vitalité  de  ses 
celluhes,  et  l'adhérence  de  ses  parois, 
n'en  possédera  pas  moins  le  caractère  es- 
sentiel de  l'épiderme ,  tel  que  la  théorie 
nous  l'a  défini.  Les  feuilles  et  les  ligelles 
des  Mousses ,  les  entrenœuds  des  Confer- 
ves,  les  expansions  des  Marchantia,  au- 
ront tout  aussi  bien  un  épidémie  que  les 
feuilles  des  Potamûgeton,  des  Nfmphœaj 
et  celles-ci  tout  aussi  bien  que  les  feuilles 
de  nos  arbres  et  de  nos  herbes.  L'expé- 
rience suppléera  même  à  l'impuissance  ou 
à  l'inhabileté  de  la  dissection ,  pour  en 
constater  partout  la  préseAoe  \  eh«x  1m 


petites  plantes,  on  dlstingnera,  psr  le  je 
de  là  lumière  transmise,  un  petit  reboi 
blanc  autour  de  là  feàillë  en  tniniâtun 
qui ,  suir  tout  le  reste  de  sa  surface,  a{ 
paraîtra  opaque;  ce  i'ebotd  tl^iisparei 
ne  se  produirait  pas,  si  le  tissu  opaque  \ 
la  feuille  ne  se  trouvait  l>as  emprisoni 
dans  une  vésicule  épidermique  ;  c'est 
ce  dont  oh  s'assure  eu  observant  de 
Même  mâhiète  tes  bords  d'une  feoillecli 
laquelle  oti  a  constaté  ,  par  un  autre  pi 
cédé,  la  présence  d'un  épiderme. 

Chez  les  plantes,  au  contraire ,  dont 
l^èuilles,  soit  résineuses,  soit constamiBl 
plongéeé  daUs  un  falilieu  cousenratd 
laissent  difficilement  détacher  leur  i 
face  épidermique  ,  ou  découvre  It  ^ 
sence  de  cette  membrane  externe,  soil 
laissât) t  macélrer  la  filante  dahs  l'eau  fh)i 
soit  en  la  laissant  itof\iseir  quelques îttsld 
èoit  enfin  eh  la  traitàht  pair  un  réactif  a< 
ou  alcalin. 

Par  un  esprit  judicieui,  l'analogie  t 
lieux  de  ces  expériences  ;  car  nous  ti 
démontré  que  rien  d'organisé  ne  s'enj 
dre  qu'à  l'intérieur  d'une  autre  orgi 
donc  la  substance  de  la  feuille  a  dû  i 
gendrer  à  l'intérieur  d'une  vésicule 
cette  vésicule ,  c'est  l'épiderme. 

1002.  On  a  admis  des  feuilles  me 
àe  stomates,  et  des  feuilles  sans  slonu 
avec  la  même  logique  qui  avait  étali 
distinction  précédente;  mais  il  aurait  i 
avant  tout ,  constater  d'ane  maaière  { 
tive  et  les  fonetkms ,  et  les  earaetèrtf 
•entiels  qui  constituent  ce  qu'on  a  i^ 
les  stomates  ç  or ,  comme  nous  avons 
reconnu  (090)  que  les  fondiout  des 
rmates  stHit  inconnues,  qae  leur  strac 
•i  étrangement  décrite  par  les  obd 
teurs,  n'affecte  aucun  caractère  stab 
que,  de  passage  en  pasaag«,  nous  wi 
arrivés  à  ne  voir,  dans  ces  organes  si 
ficiels,  que  les  analogues  de  toute  o^ 
non  épuisée  et  oontinuaot  l'élabor 
qui  lai  est  propre,  il  s'ensuit  q1 
feuille,  qui  s'en  trouirerait  à  la  tigoeti 
vée,  fonctionnerait  tout  aussi  bien,  et 
les  mêmes  circonstances ,  que  celli 
s'en  trouve  le  plus  rishement  pourvi 
leur  aUetioe  ou  leur  préssaico  ne  £6« 
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jaiMio  Caractère  d^ane  classe  ,  d^une 
{&a^leM(l^ln  genre. 

IQH  II  théorie  du  dételoppement  de 

hlEoikiitoHseàpenserqti^àuii  certain 

^r,kâia  deréplderine  b^est  Iqu'iin  tissu 

kÉmtks,  et  que  les   stomates,  qtii 

l'iAtit  sur  IVpiderme  des  fetiilles  les 

^i^,De  lottt  qaedes  cellules  retar- 

àtmottitDttteUedient  formées. 

tUM.  On  peut  soùvetat  eu  dite  aaiant 

ia  pAli  qvi  ftiibsistekit  sur  le  tissu  des 

%seCdes  feailles.  Dans  le  principe,  les 

i{>iiei  aiitli  telds  n^ollVent  pas  un  point 

itinr  iiirf^ce  qnl  ne  porte  un  poil  sim- 

|fe,i;)aMQleîix  ou  tramifié.  11  est  des' 

Mb  dktiittées   à    n>>fTrir   plus  tard 

yW  nirface  lisse  et  luisante ,  et  qui, 

hitepriocipe,  soht  couvertes  d^un  du- 

%ii;  telles  sont  les  premières  pousses 

iirteit  <hi  bourgeon  épanoui  de  VjEs» 

^foeastàmim  stirtout.  Qublhes  tiges 

*^ét%  ftn'Ales  pltis  lisses  que  celles  du 

k  toutes  tes  époques  où  notre  œil 

wpabte  d*en  apprécier  là  surface?  Eh 

K!poirtant,èi,  à  Paide  d^une  faible 

^  M  eberche  à  pénétrer  dans  le  sein 

f^  jeunes  pousses,  ou  du  bourgeon 

ti  >^^ouir,  on  trouve  tous  ces  or- 

fe*  hérissés  d^  petits  poils  glanduleux. 

*>*actére  spécifique  tiré  de  la  surface 

^et  Telae,  nVst  donc  qu^un  carac- 

^^^tlKt ,  tfu'nn  caractère  de  dépouille- 

]  te  Boindre  changement  dans  les 

eitérieures  est  capable  de  le 

durable  ou  passager,  et,  dans  bien 

tel  plantes  velues  ne  sont  pas  des 

•H^DsIreuient  glabres,  qui  ont 

des  poits ,   mais    seulement    des 

d'abord  velues ,  qui  les  ont  cou- 

•  Il  en  est  de  même  de  la  forme 

al  les  feuilles  dans  leurs  con- 

^  Ut  fèufifles  découpées  le  plus  pro* 

,  sur  la  tige  âgée,  sont  simples 

bottrgeon ,  et  privées  même  de 

s  de  dents  ;  les  feuilles  à  réseau 

'le  phis  richement  anastomosé, 

^escoTê  quNine  nervure  médiane  ; 

pétiolées  y  sont  sessiles;  à 

ne,  toute  feuille  est ,  par  rap- 

^•e  i[t^ette  sera  un  jour ,  ce  que  les 


2Z9 

feuilles  les  plus  haut  placées  sur  la  tige 
sont  à  regard  des  feuilles  les  plus  basses , 
et  partaUt,  l'es  plus  anciennes;  enfin  ,  ce 
que  tout  follicule  est  à  là  feuille  de  la 
même  tige  (558)  (pl.B,  fig.  5  et  4).  Qu'y 
a-t-il  eu  cela  d'étonnant,  puisqu'on  re- 
montant plus  haut ,  par  l'analogie ,  oh 
trouve  que  toute  feuille  a  commencé  par 
un  globule  ? 

1006.  La  nervation  des  feuilles  n^ést 
donc  pas  tiii  caractère  préetistànt.  Les 
nervures  se  développent ,  s^agrandissent , 
se  ramifient  continuellement  par  les  pro- 
grès de  Page.  En  effet ,  les  nervures  se 
composant  d^organes  vasculaires  qui  en- 
gendrent indéfiniment  à  l'eltérieur,  dé 
même  que  le  tfssn  cellulaire  engendre  in- 
définiment à  l'intérieur  de  chaque  cel- 
lule; les  vaisseaux  se  glissent  entre  les 
interstices  des  cellules  qiii  se  forment 
chaque  jour ,  et  là  capacité  (|u*ils  occu- 
pent glro^sit  en  k-aison  des  développemeUts 
qui  s'y  accumul'eht.  Quellte  diflérence  en- 
tre la  n^ervation  de  la  feuille  pi.  6,  fig.  4  , 
et  la  nervation  de  la  feuille  pi.  6 ,  fig.  ^  > 
La  première  n'est  que  le  jeune  âge  de  cellb 
dont  la  seconde  offre  un  fragment. 

1007.  On  avait  cru  trouver,  entre  les 
feuilles  des  monocotylédones  et  celles  des 
dicotylédones ,  des  différences  de  struc- 
ture aussi  importantes  que  celles  que  l'on 
avait  signalées  entre  les  liges  de  ces  deux 
classes  de  plantes  ;  à  la  vérité ,  l'impôt*- 
tance  n'en  est  pas  plus  grande.  D'après  les 
auteurs ,  les  feuilles  des  monocotylédones 
affecteraient  le  caractère  que  nous  avons 
désigné  sous  le  nom  de  synnervlé  (65,  SS*»); 
toutes  leurs  nervures  ,  partant  de  la  base, 
devraient  marcher  presque  parallèlement, 
ponr  arriver  ati  soihmet ,  tandis  que  les 
nervures  des  dicotylédones  doivent  se  ra- 
mifier et  s'anastomoser,  comme  l'indi- 
quent les  figures  8,  13,  44  de  la  pi.  7. 
Mais  une  telle  difTérence  est  infiniment 
plus  tranchée  dans  les  définitions  des  au- 
teurs que  sur  les  livres,  et  il  est  plus  d'une 
feuille  de  monocotylédones  qui  rappelle , 
par  sa  structure,  l'organisation  des  feuilles 
âeê  dicotylédones;  telles  senties  feuilles 
du  CaUitriché,  de  certains  Potamogeton, 
du  Dioscorea,  des  AroïdeSi  du  Buicus,  etc« 


Digitized  by 


Google 


S40 


STRUCTURE  ET  DÉVELOPPEMENT 


Les  gigantesqaes  feuilles  des  3Iusa,  de 
chaque  côté  de  leur  nervure  médiane  , 
jettent  des  rayonnements  cellulaires  en 
barbes  de  plume ,  sur  le  type  de  la  feuille 
du  Neriiim  oleander  (pi.  21 ,  fig.  10) ,  et 
leur  déchirement  ne  peut  s^opérer  que 
transversalement ,  dans  le  sens  des  ner- 
vures latérales.  Les  sépales  d^un  assez 
grand  nombre  de  fleurs  dicotylédones  (et 
nous  savons  que  les  sépales  ne  sont  que  les 
feuilles  de  la  même  plante ,  réduites  à  4^ 
moindres  dimensions),  ces  sépales,  disons- 
nous  ,  affectent  en  tout  point  Torganisa- 
tion  des  feuilles  monocotylédones.  Ainsi , 
les  sépales  des  Géranium  sont  trinerviées, 
comme  la  plupart  des  paillettes  de  grami- 
nées ou  de  cypéracées;  on  remarque  la 
même  chose  sur  les  sépales  de  certaines 
dianthées.  Que  Ton  compare  avec  aUen- 
tion  les  locustes  du  Panicum  setaria  (pi .  1 8, 
jQg.  3)  avec  les  fleurs  de  VUrtica  dioica 
femelle  (pi.  51 ,  fig.  â),  on  croira  avoir 
presque  devant  les  yeux  Porganisation  flo- 
rale de  la  même  panicule  ;  les  deux  valves 
«^emboîtent  chez  Tune  et  chez  Tautre  fleur 
de  la  même  manière  ;  la  seule  différence, 
c^est  que ,  chez  le  Panicuni ,  de  même  que 
chez  toutes  les  plantes  graminées ,  la  dis- 
position des  valves  est  alterne,  tandis 
que  ,  chez  VUrtica  y  elle  est  opposée- 
croisée  (pi.  51 ,  fig.  6).  Hais  la  structure, 
chez  celle-ci ,  est  autant  celle  des  mono- 
cotylédones que  chez  celles-là  5  car  toutes 
ces  valves  de  POrtie  sont  traversées  par 
une  forte  nervure  médiane  qui  arrive  au 
sommet  sans  s^anastomoser.  Enfin,  chez 
les  monocotylédones  à  feuilles  le  plus  ri- 
goureusement synnerviées ,  à  nervures  le 
moins  anastomosées,  il  arrive  fréquem- 
ment que  la  nature  s'écarte  brusquement 
de  ce  type ,  pour  passer ,  de  la  manière  la 
mieux  caractérisée ,  au  type  des  dicotylé- 
dones. Nous  avons  rencontré  fréquem- 
ment cette  anomalie  ,  ou  plutôt  cette  con- 
firmation du  principe,  dans  les  enveloppes 
florales  des  fleurs  de  Maïs ,  qui,  cultivé 
dans  nos  jardins ,  tendait  à  reprendre  ses 
caractères  primordiaux ,  pour  arriver  à 
ceux  du  Sorghum,  qui  paraît  être  le  mais 
spontané  (431).  Je  ne  pense  pas  que  les 
observateurs ,  avant  toute  explication  , 


eussent  été  tentés  de  voir  nn  organe  1 
monocotylédones  dans  la  glumeinfériei 
(pi.  17,  fig.  14),  qui  n'est  poortant  q 
Tuoe  des  enveloppes  florales  de  la  locui 
(fig.  13)  ;  ici ,  plus  de  nervures  parallè 
ou  convergentes  ;  toutes  les  nenmre* 
sont  anastomosées.  Le  caractère  tiré  dt 
nervation  des  feuilles  ne  peut  dooc  | 
plus  servir  que  celui  de  la  stractore 
terne  de  la  tige ,  à  établir  une  ligne  de 
marcation  entre  les  plantes  sans  oak  d 
cotylédons. 

1008.  Une  feuille  est  susceptible 
voir  une  gaine ,  un  pétiole  et  an  li^ 
-mais  un  limbe  lui  suffît  pour  foDctioo| 
il  ne  faudrait  pas  confondre ,  avec  \i 
tiole ,  la  portion  rétrécie  d'une  feoifi 
rapprochant  de  la  forme  spatolée.  Aj 
ce  n'est  pas  un  pétiole  que  la  portifl 
pi.  SO,  fig.  3  de  la  feuille  *,  ce  n'est  <{ 
portion  rétrécie  d'un  limbe  sessilej  ] 
nervure  médiane  s'étend  sans  dii^ 
nuité  de  la  base  au  sommet;  la  poii^ 
rinstrument  tranchant  la  traverse, 
toute  sa  longueur,  sans  rencontr 
moindre  obstacle.  Que  l'on  cherch 
contraire,  à  diviser  ainai,  danslotd 
longueur ,  le  pétiole  (pi)^  pour  | 
dans  la  nervure  médiane  de  son 
{Im) ,  chez  les  feuilles  de  l'Érable  (| 
fig.  5),  deVHfdrocoixle  (pi.  7,  fig 
du  Passiflora  (pi.  6,  fig.  9),  du  Gcm 
de  la  Vigne ,  etc.,  l'instroment,  an 
bout  du  pétiole,  se  trouvera  tont  i 
arrêté  par  une  articulation  sur  1^ 
s'insèrent  les  nervures  divergentes 
articulation  est  la  ligne  de  démai 
du  pétiole  ou  du  liinbe.  Si ,  du  0^ 
posé,  on  cherche  à  diviser  le  pétiol 
pénétrer  jusque  dans  la  tige  sur  M 
il  s'attache,  on  éprouve  une  plus] 
résistance  encore  ;  il  y  a  encore  là 
lation.  Le  pétiole  est  donc  un  v^ 
entrenœnd ,  dont  le  limbe  figure  1^^ 
sessile  et  souvent  embrassante  ;  le 
est  une  tige  qui  s'est  arrêtée  à  i 
mière  feuille.  Si ,  comme  toutes  1^ 
culations  caulinaires  ,  celle  qui  ter 
pétiole  n'était  pas  restée  stérile ,  M 
eût  été  chargée  de  continuer  la  t 
de  la  terminer  ;  elle  l'aurait  conti| 
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cette  (eodaoce  sVuit  manifestée  sur  la 
fctaèie  feuille  qui  sort  de  la  plnmule , 
et  aknla  plante  n^eût  en  que  des  feuillet 
feiHla;  elle  Teût  terminée  si  cette  ten- 
^  M  se  fôt  manifestée  que  sur  les 
k3ki  de  la  sommité  ;  et  la  sommité  , 
an  réduite  dans  tes  développements ,  se 
kotffMiée  en  bourgeon  clos,  en  fleur 
(tagnise.  Nous  reyieudrons  sur  ce  der- 
lier  point  de  vue  ,  en  nous  occupant  de 
Il  fleur. 

1009.  Mais,  nous  fera-t-on  observer, 
iM  tige  est  en  général  cylindrique ,  et  le 
pétiole  se  rencontre  assez  fréquemment 
nulicolé,  même  sur  les  espèces  à  tiges 
(^Bidriqaes;  comment  concevoir  une  tige 
^  u  organe  ainsi  incomplet  ?  Nous  ré- 
fwdroos  (Tabord  qu'il  n'est  pas  de  Tes- 
^aee  d'une  lige  d'être  cylindrique  ;  la  tige 
We  des  Xylophylla  (pi.  28 ,  fig.  9)  af- 
Kteli  forme  d'une  expansion  foliacée  | 
kkaape  des  Jacinthes,  des  Narcisses, 
it  obscurément  canaliculée  ,  comme  le 
)^  de  certaines  plantes  grasses.  Mais 
icaoalicalation  du  pétiole  tient  précise- 
rai à  ce  qu'il  est  resté  pétiole  et  qu'il 
^  pas  devenu  tige  ;  c'est  la  cause ,  ou 
coBiéqoeuce  de  la  stérilité  de  son  arti- 
litioo  terminale.  Remarquez ,  en  effet , 
n  U  canaliculatioa  a  lieu  à  l'opposé  de 
'vection  du  limbe ,  sur  la  face  inté- 
gre, tandis  que  le  limbe  s'insère  sur  la 
Et  extérieure.  Mais ,  si  l'articulation 
jitdcTenne  fertile ,  une  feuille  se  serait 
>ppée  dans  le  sens  alterne  avec  le 
eiistant;  elle  serait  partie  du 
«or  lequel  le  limbe  ne  s'insère  pas , 
ist  qoi  correspond  à  la  canalicula- 
^1  qu'on  se  rappelle  ce  que  nous 
loognement  établi  sur  la  strucldre 
do  tronc,  et  l'on  sera  amené  à 
que,  dans  ce  cas,  le  canal  qui 
le  pétiole  eût  disparu  ;  car  ce  canal 
it  que  de  l'affaissement  d'une 
longitudinale  ,  que  de  la  stérilité 
éloges  circulaires,  qui  entrent 
«tnicture  du  pétiole  ;  mais  ici  cette 
**pablc  de  produire  à  son  extré- 
feàt  été  de  s'enrichir  de  produits 
I  et  en  se  développant  ainsi, 
«Oscé  réchancrure  et  complété  la 
'naotsçn  vtctTALi. 
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symétrie  du  tronc.  Aussi ,  lorsque  la  tige 
se  termine,  lorsque  la  feuille  se  transforme 
en  l'une  des  enveloppes  de  la  fleur,  le 
pédoncule ,  qui  q'est  que  le  pétiole  de  la 
feuille  ,  s'arrondit  sans  la  moindre  excep- 
tion. 

1010.  La  feuille ,  vraiment  pédonculée, 
peut  être  considérée  comme  une  feuille 
composée  à  une  seule  foliole  (68);  et  le 
pétiole  comme  une  tige  à  foliation  alterne, 
dont  un  seul  c6té  a  été  fertile,  et  dont 
l'autre  s'est  creusé  par  avortement. 

1011.  Le  pétiole  des  feuilles  composée* 
(68)  pourrait  être  considéré  comme  une 
tige  qui  n'a  commencé  à  être  féconde  que 
par  deux  c6tés  opposés  et  parallèles,  deux 
côtés  de  même  nom ,  dont  les  produits  fo- 
liacés sont  restés ,  par  conséquent,  stéri- 
les, et  n'ont  donné  aucun  bourgeon. 

1013.  Le  pétiole  des  feuilles  décompo- 
sées (69)  peut  être  considéré  comme  une 
tige  du  genre  de  la  précédente  ,  mais 
douée  d'une  tendance  plus  grande  vers  la 
reproduction  de  son  type ,  et  qui ,  une  , 
deux  ou  trois  fois ,  a  donné  lieu  à  la  for- 
mation de  pétioles  au  lieu  de  produire  des 
folioles.  Car ,  sur  ces  sortes  de  tiges ,  ja- 
mais rien  qui  rappelle  ni  la  disposition  en 
spirale ,  ni  la  disposition  alterne ,  ni  au- 
cune espèce  d'antagonisme.  Tout  y  est 
opposé ,  et  affectant  la  direction  plane. 

1013.  Je  ne  sache -rien  déplus  piquant 
que  d'étudier  une  espèce  de  végétal ,  de 
la  racine  au  sommet ,  en  cherchant  à  faire 
l'application  de  ces  principes  à  tous  les 
organes  qui  le  composent  ;  on  retrouve  le 
secret  de  toutes  les  positions ,  l'analogie 
de  toutes  les  transformations ,  la  destina- 
tion des  organes  les  moins  apparents, 
l'importance  des  rapports  les  moins  sail- 
lants en  apparence  \  et  ce  feutre ,  inextri- 
cable quelquefois ,  de  bifurcations  fasci- 
culées,  finit  par  s'étaler  à  l'esprit ,  comme 
le  multiple  normal  de  deux  ou  trois  unités 
organiques. 

1014.  Les  feuilles  sessiles  et  embras- 
santes ne  se  retrouvent  généralement  que 
sur  les  plantes  herbacées.  Les  tiges  li- 
gneuses ne  portent  que  des  feuilles  plus 
ou  moins  visiblement  pétiolées. 

1015.  Les  feuilles ,  tiges  privées  de  via- 

16 


Digitized  by 


Google 


â42 


STRUCTURE  ET  T>ÉVELOPPEMENT 


bilîté,-.ne  remplissent  qVane  eicistence 
assez  cdurte  ;  les  unes  ont  fait  leur  temps 
en  une  saison;  elles  tombent  à  Tautomne; 
les  antres  ont  encore  une  influence  à 
exercer  sur  le  développement  de  leur 
bourgeon  axîllaire;  elles  passent  Phiver , 
et  ne  se  détachent  qu^à  Tapparition  des 
pousses  prinlanières  ;  les  autres  vivent 
jusqu^à  trois  ans.  Ces  deux  dernières  caté- 
gories se  retrouvent  sur  certains  Chênes 
et  sur  les  Conifères. 

1016.  Les  feuilles  des  tiges  herbacées 
ne  tombent  pas ,  elles  se  dessèchent  tout 
au  plus  avant  la  dessiccation  de  la  plante 
entière,  et  alors  elles  ne  laissent  aucune 
empreinte  sur  la  surface  de  la  tige.  Les 
feuilles  des  tiges  ligneuses  tombent  d^une 
seule  pièce ,  et  laissent  sur  la  surface  de 
la  tige  une  empreinte  que  nous  nomme- 
rons la  cicatricule  (pi.  IS  ce)  ;  c^est  une  es- 
pèce dVcusson  qui  équivaut ,  par  sa  con- 
figuration ,  à  une  tranche  transversale 
que  Ton  prendrait  sur  la  portion  infé- 
rieure du  pétiole  ;  elle  a  le  même  contour 
et  le  même  nombre  de  faisceaux  yascu- 
laires  ;  c'est  la  portion  de  la  tige  sur  la- 
quelle le  pétiole  était  empâté,  comme  le 
sont  les  bourgeons  caulinaires.  A  la  faveur 
des  principes  que  nous  avons  développés 
sur  la  structure  des  tiges  et  sur  Panalogie 
du  pétiole ,  Ton  obtiendra  la  solution  la 
plus  satÎBfaisante  de  la  difGeulté  qu'offrait 
aux  observateurs  cette  circonstance  de  la 
chute  de  la  feuille.  Dans  le  vague  des 
idées  de  Pancienne  physiologie ,  on  devait 
se  demander  par  suite  de  quelle  cause  se- 
crète il  se  faisait  que  le  pétiole  cassât 
toujours  juste  au  point  de  son  insertion, 
et  pourquoi  il  ne  cassait  pas  sur  tonte  son 
étendue ,  comme  le  font  les  rameaux  qui 
se  détachent  par  vétusté.  Mais  nous  ve- 
nons de  voir  que  le  pétiole  est  Panalogue 
d'un  entrenœud  frappé  de  stérilité ,  et 
qui ,  en  recouvrant  sa  puissance  de  déve- 
loppement ,  n'aurait  pas  manqué  de  revê- 
tir la  forme  des  rameaux  ordinaires.  Un 
entrenœnd  (484)  est  une  vésicule  close 
par  les  deux  bouts  ;  Tinsertion  du  pétiole- 
entrenœud  ,  sur  la  tige,  n'est  donc  qu'un 
accotement ,  qu'un  empâtement ,  qu'une 
adhérence  do  l'extrémité  radicolaire  avec 


la  surface  génératrice  du  tronc  ;  c'est 
ticulation  d'une  radiculode  (568). 
chute  de  la  feuille  n'est  donc  qu'unedë 
ticulation,  et  la  feuille,  pour  toml 
n'a  pas  besoin  de  casser,  puisqu'elle  ] 
se  détacher.  Mais ,  nous  dira-t-on ,  p 
quoi  le  rameau  ne  se  désarticule-t-il  j 
ainsi  que  le  fait  la  feuille ,  puisque , 
près  ce  que  nous  avons  établi ,  le  ras 
tient ,  comme  elle ,  à  la  tige  matem< 
par  approche  et  par  articulation?  ( 
différence ,  dans  le  mécanisme  de  la  c 
des  deux  organes ,  est  dû  è  la  même 
constance  qui  a  fait  que  le  pétiole 
pas  devenu  tige.  Le  bourgeon,  qui-de^ 
rameau  en  continuant  la  série  de  se 
veloppements  ,  a  dû  rester  en  raf 
permanent  avec  la  loge  ligneuse  dT 
émane  ;  sa  radiculode  a  dû  coatractei 
adhérences  plus  intimes  avec  un  tiss 
qui  elle  emprunte  et  à  qui  elle  fournit 
à  tour  les  produits  de  l'élaboration  < 
mune.  On  ne  se  sépare  pas  si  facilem 
quand  on  adhère  si  intimement  et  < 
longue  date  Pun  à  l'autre.  Aussi  ùe  h 
geon ,  qui ,  dans  Paisselle  de  la  feaiU 
paraît  tenir  qu'à  la  surface  de  la  tigt 
on  l'examine  à  l'époque  d'un  dévelo 
ment  plus  avancé ,  prolonge  sa  sobsl 
jusque  dans  le  sein  de  la  loge  lige 
d'où  il  émane ,  et  jusque  dans  le  voisi 
de  la  moelle  qui  est  la  colnmelle  do  \ 
(873).  Le  pétiole,  au  contraire,  ce 
de  produire  par  son  sommet  aérien  ,  i 
aussi  d'élaborer  par  son  extrémité 
culaire;  il  continue  faiblement  ses 
ports  d'adhérence  avec  un  organe  1 
laire  qu'il  n'est  pas  appelé  à  contin 
il  n'y  tient  que  par  le  vaisseau  qui  T 
naître  ;  et  ce  vaisseau  grêle,  et  tout 
peu  viable  que  lui ,  est  refoulé ,  av( 
couches  épuisées,  vers  Pécorce,  q 
dessèche ,  en  même  temps  que  la  À 
se  flétrit ,  ou  plutôt  commence  à  se  d 
cher.  Pendant  la  marche  de  cette  d 
pitude  commune,  il  s'opère  nn  retn 
part  et  d'autre  ;  l'adhérence  de  la  n 
Iode  du  pétiole  avec  Pécoree  deTÎei 
moins  en  moins  intime  ;  et  bientôt  le  j 
de  la  feuille  suffit  pour  en  vaincre  I 
ble  résistance,  il  se  fait  alora  «ne  d 
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tioMoB  ipontatiée ,  dont  Fécorce  con- 
9tnt  reopreinle ,  jusqn^à  ce  que  lei 
éérclBppenietits  internes  da  tronc,  à  force 
dehnfraler  an-dehors ,  de  la  crevasser 
nnMbrt ,  Paient  fait  tomber  en  éclats 
nnpbqaes  (907). 

1M7.  8ar  la  stfrface  de  la  cicatricnle , 

oïdiitiDgiierempreinte  des.yaîsseaax  qui 

Immeat  Je  pétiole  ;  on  peut  les  y  comp- 

iff  ft  les  dessiner ,  comme  sur  une  tran* 

de  tnniTersale  du  pétiole  même.  Il  ne 

htinat  pas  croire  que  les  vaisseaux  pas- 

«t  Je  la  lige  dans  le  pétiole;  Particulation 

niite  tont  aussi  bien  pour  eux  que  pour 

rf&treoffud  tont  entier.  Mais  comme  les 

niMeiiix  ne  sVngendrent  que  sur   des 

iMetox,  les  vaisseaux  du  pétiole  éma- 

MM  nécessairement  de  ceux  du  cylindre 

Mrtical,  chacun  à  chacun;   ils  doivent 

^oflHr, dans  le  pétiole,  la  même  con- 

%Dnljon  qn^offrent  les  vaisseaux  géné- 

Rleon,  eo  sorte  que  les  uns  sont,  non  la 

jUstinoation  vasculaire,  mais  la  contre- 

[%etnre  des  autres.  Sur  la  surface  de  la 

^écatrioileda  Saule  (pi.  14,  fig.  9)  et  du 

ihtplier  (pi.  15,  fig.  5  cc)y  on  compte  un 

évn  ces  vaisseaux;  mais  les  traces  s^en 

Aceotavec  raccroissement  du  tronc  en 

IWtre;  et  sur  les  rameaux  de  quatre  à 

E' ras  de  nos  Pêchers,  Pruniers,  etc. 
H),  on  ne  commence  déjà  plus  qu^à 
ceroir  la  place  de  chaque  groupe, 
lois.  Quelques  auteurs ,  qui  se  sont 
kspuplns  spécialement  de  la  botanique 
'tttière,  ont  pensé  que  l'empreinte  lais- 
iptr  les  feuilles  pourrait  servir  de  ca- 
^ ,  pour  reconnaître  Pessence  d^un 
1^1  pendant  la  saison  où  tous  les  au- 
feront  disparti;  maisc^est  là  un  carac- 
rt^  te  prête  plus  à  l'habitude  du  coup 
^q«^à  la  précisfôn  de  la  description  ; 
tt  on  caractère  empirique;  car  non- 
't'oent  beaucoup  d'arbres  d'essence 
e  affectent  des  cicatricules  ana- 
tous  tous  les  rapports;  mais  encore 
lie  est  suaceptible  de  varier  sur 
Êndivida  dans  de  grandes  limites. 
>|.  4,  6, 9,  pi .  1 1 ,  montrent  combien 
»n,  la  nature  de  la  branche,  et 
sont  dans  le  cas  de  oiodiBer  ce  ca- 
sur  le  Pécher^  et  les  fig.  1  et  6, 


pi.  12,  confirment  le  même  fait  sur  le 
Cerisier.  Sur  les  Juglans,  la  cicatricule 
varié  en  dimensions  et  en  formes  acces- 
soires ,  d'un  rameau  à  l'autre  ;  l'écusson , 
réuni  au  bourgeon  qu'il  supporte ,  repré- 
sente une  figure  de  trèfle  renversée  ;  c'est 
un  cœur  à  échancrures  et  à  angles  arron- 
dis et*  égaux;  mais  tantôt  l'angle  inférieur 
s'allonge  vers  le  bas ,  tantôt  il  se  rappro- 
che de  l'échancrure  supérieure,  en  sorte 
que  l'écusson  semble  s'élargir  ;  et  sur  le 
Jugïans  Jraxinijoliay  ses  contours  carac- 
téristiques s'effacent  et  imitent  ceux  du 
Cerisier  (pi.  12,  fig.  1). 

1019.  Le  nombre  et  la  disposition  des 
empreintes  vasculaires  offrent,  sur  l'é- 
cusson ,  une  plus  grande  fixité ,  surtout 
avant  que  les  progrès  de  la  végétation 
n'aient  endommagé  la  surface  de  Técorce; 
car  ces  empreintes  vasculaires  sont  eu 
harmonie  avec  le  nombre  et  la  disposition 
des  nervures ,  qui  naissent  du  pétiole,  et 
vont  imprimer,  au  limbe  de  la  feuille ,  la 
forme  qui  constitue  le  caractère  distinclif 
de  l'espèce  botanique.  Ainsi  sur  la  cica- 
tricule du  Peuplier  (pi.  13,  fig.  5),  on 
compte  trois  faisceaux  rangés  sur  une 
courbe  transversale ,  et  composés  de  qua- 
tre points  chacun;  sur  la  cicatricule  du 
Saule  (pi.  14,  fig.  2),  les  trois  faisceaux 
se  composent  de  deux  rangées  parallèles 
de  trois  points  chacune,  et  qui  conver- 
gent vers  le  bourgeon.  Chez  le  Prunier 
(pi.  12,  fig.  2,  5),  les  trois  faisceaux  for- 
ment trois  taches  arrondies.  Sur  le  Noyer, 
chaque  faisceau  est  une  ligne  qui  affecte 
la  forme  d'un  arc  parallèle  au  bord  de 
l'un  des  trois  lobes.  Sur  les  deux  lobes 
supérieurs,  les  deux  bouts  de  Tare  se  réu 
nissent  et  forment  ainsi  un  petit  écusson 
crénelé. 

1020.  Il  en  est  donc  de  ce  caractère 
comme  de  tous  les  autres  de  ^  classifica- 
tion systématique;  seuls  ils  ne  peuvent 
servir  tout  an  plus  qu'à  mettre  sur  la  voie 
des  recherches;  mais,  réunis  à  toua  les 
autres ,  ils  les  corroborent ,  et  complètent 
le  diagnostic,  il  serait  peu  philosophique 
de  chercher  à  classer  les  végétaux  ligneux, 
les  arbre» forestiers,  à  l'aide  de  ce  carac- 
tère ;  mais  aussi  il  serait  peu  philosophi*- 
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que  de  le  négliger,  comme  on  le  fait  ton- 
jours  ,  dans  les  descriptions  et  sur  les 
planches  de  nos  grandes  publications  bo- 
taniques. I/étude  de  la  végétation  fossile, 
qui  n^opère  que  sur  d^antiques  débris ,  et 
qui ,  par  conséquent ,  dans  9eB  détermi- 
nations, ne  peut  avoir  recours  qu^aux 
caractères  des  cicatricules ,  gagnerait  im- 
mensément à  ce  nouveau  soin  des  botanis- 
tes descripteurs. 

1021 .  Nous  venons  de  reconnaître  que 
les  linéaments  curvilignes  de  Pécusson  ci- 
catriculaire  du  Juglans  sont  les  emprein- 
tes des  vaisseaux  qui  se  distribuent  dans 
le  pétiole  de  la  feuille  \  mais  ces  linéaments 
ne  s^arrétent  pas  à  la  surface  de  la  cicatrl- 
cule  \  on  peut  en  poursuivre  la  trace  assez 
avant  dans  la  substance  de  Pécorce  par 
des  tranches  transversales  dirigées  dans 
ce  sens.  Les  linéaments  qui  offrent,  sur 
les  tranches  du  Rhizome  des  fougères,  des 
conGguralions  si  bizarres ,  et  qui  ont  fait 
donner,  à  Tune  de  nos  espèces  indigènes, 
répithète  d'aquilina ,  c'est-à-dire  Pleris 
dont  la  racine  offre  la  figure  au  trait  d'un 
aigle ,  ces  linéaments  ne  tiennent  pas  à 
d'autres  causes  de  structure  que  les  li- 
néaments de  l'écusson  du  Juglans,  etc. 
Ce  sont  les  groupes  de  vaisseaux  généra- 
teurs des  vaisseaux  du  pétiole ,  dont  on 
suit  la  trace  assez  avant  dans  l'épaisseur 
du  tronc  souterrain  ;  ce  sont  les  cicatri- 
cules des  feuilles ,  les  seuls  organes  aé- 
riens de  ces  plantes  dans  nos  climats  [1]. 
C'est  à  ce  même  ordre  de  circonstances 
que  sont  dues  les  empreintes  ligneuses, 
qui  forment  un  chapelet,  sur  la  tranche 
d'une  tige  d'orchis ,  prise  dans  le  voisi- 
nage du  tubercule  (pi.  25,  fig.  13,  «c,  yd). 

1022.    STIPCLBS    XT  GAÎIIB  DE  LA    VEDILLI. 

A  la  base  du  pétiole ,  on  rencontre  assez 


[i]  Oo  a  donné  au  feuillage  des  fougères  le  nom 
de  fronde,  parce  que,  d*après  les  idées  dogmati- 
ques qui  dominaient  dans  le  principe  des  études 
physiologiques ,  un  organe  susceptible  de  se  oourrir 
d'organes  reproducteurs  ne  saurait  être  une  feuille. 
Pour  nous,  le  mot  de  fronde  n'aurait  pas  d'autre  si- 
gnification que  celui  de  feuille  dont  les  cellules  épi- 
dermiques,  les  stomates,  s'organisent  en  organes 
reproducteurs,  en  ovaires,  comme  nous  avons  va 
les  ovaires  s'organiser  en  pollen  (4i5)  dont  lea  sto- 


souvent  deux  oreillettes  plus  oa  moii 
membraneuses ,  opposées  et  séparées  ei 
tre  elles  par  la  substance  du  pétiole;  < 
sont  les  stipules  (sti).  Chez  certains  fég 
taux ,  elles  durent  autant  que  la  feoilli 
elles  sont  persistantes  (pi.  6,  fig.  9);  ch 
d'autres,  elles  se  détachent  d'une  manié 
plus  ou  moins  précoce ,  longtemps  ^n 
la  chute  des  feuilles ,  elles  sont  caduq^ 
(pi.  11,  ù^.  8).  Chez  les  uns,  elles  so 
libres ,  et  n'ont  d'antre  point  d'adhérei 
avec  la  tige  que  par  leur  base;  chexd'i 
très,  leur  adhérence  s'étend  assez  V 
sur  le  pétiole ,  qui  te  trouve  ainsi  aik 
la  base.  Ces  dernières  formes  de  stipu 
sont  toujours  aussi  persistantes  que  le  | 
tiole ,  car  leur  vie  est  en  commun.  G 
d'autres  plantes  dont  les  feuilles  sont 
posées ,  les  stipules  correspondante!  < 
deux  feuilles  restent  soudées  entre  eU 
et  l'articulation  supporte  alors  deux 
Ijoles ,  deux  stipules  (  au  lieu  de  qoAtr 
qui  croisent  les  deux  feuilles  ;  le  Houb 
offre  à  un  degré  supérieur  d'orgaoÎM^ 
ce  dernier  caractère.  Enfin  il  est  d*ao( 
végétaux  dont  le  pétiole ,  à  quelque  ^ 
que  qu'on  l'observe,  n'offre  jamais  Un» 
dre  trace  de  stipules  ;  mais  alors  on 
sûr  de  trouver  le  pétiole  caualicolé  <] 
toute  sa  longueur,  ou  au  moins  ver 
base. 

1023.  Par  la  manière  dont  nous  ai 
envisagé  la  question ,  relativement  au 
et  à  la  structure  primitive  de  ces  orgti 
nous  avons  réduit  les  formes  qu'ils  al 
tent  à  n'être  plus  que  des  modifical 
d'un  phénomène  identique ,  à  n'être 
des  modes  de  déhiscence.  En  effet, ^ 
avons  établi  que  les  stipules  étaient  i 
le  principe  tellement  réunies ,  qu'elle 
constituaient  plus  qu'une  enveloppe 


mates  sont  des  modifications.  Ainsi  ce  sont  de  i 
feuilles,  Unt6t  simples,  tant6t  composées  (68) 
tM  décomposées  (69),  des  tiges  qui  ont  arort 
Tune  de  irârs  faces,  par  un  segment  de  \eon 
circulaires ,  et  qui  en  général ,  sont ,  de  ce  cM 
naliculées.  Leur  tronc  reste  caché  sons  terre  dtj 
climats  ;''il  s'élève  vers  les  deux  dans  les  clinsl 
activent  la  végétation  ;  et  le  port  de  la  fongi 
diffère  plnt  alors  de  celui  des  painisrt. 
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perforée,  ree^ant  dans  son  sein  les  ger- 
ms  jadéreioppements  qai  doivent  con- 

Aectte époque, que Pon  ne  saurait  élu- 

fc^i  Ptide  des  verres  grossissants, 

kmfims  lont  épaisses  ,  Terdâtres ,  en- 

kmi  ricbement  organisées  qa^un  pé- 

noipej  et  leur  sommet  offre  fréqnem- 

■ntiQ  prolongement  stigmatiqne  (pi.  54, 

^.  10  jg) ,  dont  Tanalogie  avec  le  vrai 

*tîgaa(ene  saurait  être  démentie  par  an- 

nie  thie  d^observations.  Celte  portion 

*i^û<pe  se  fane  et  durcit  en  onglet  de 

frèf-boDBC  heure  5  pour  la  distinguer  des 

<|Baic$  des  ovaires    caduques ,   nous 

hrons  désignée  sous  le  nom  de  stigmaUde 

l^difflbatif  des  vrais  stigmates.  Que  si 

«eovpe  tontes  les  jeunes  feuilles  de  la 

V»  *ïow  qne  le  bourgeon  supérieur  ou 

auflaire  en  est  encore  à  son  début ,  il  se 

ne,  et  tout  espoir  de  développement 

wénair  est  perdu  j   il  ne  grossit  plus. 

^K  si,  an  contraire ,  on  abandonne  la 

natation  quiPenveloppe  à  son  cours  na- 

W,  le  bourgeon  parvient  à  une  cer- 

F»  dimension,  et  s*il  n^est  pas  destiné 

f ^er  la  même  année ,  son  péricarpe , 

pisé  de  ses  sacs ,  se  dessèche  comme  le 

NfToDe graine;  le  bourgeon  passe  l'hi- 

F  protégé  par  son  enveloppe  cornée  j  et 

pod  la  nouvelle  sève  le  sollicite  à  la  ger- 

■ition,  son  péricarpe  s'ouvre  en  deux 

^pisiienrs  valves  caduques  de  la  plus 

ttde  régularité,   qui  se  détachent  an 

■dre  choc,  comme   des  organes  de 

^'  Que  ai ,  enfin  ,  le  bourgeon  est  an- 

^»  les  valves  qui  lui  servent  dVnvc- 

pcpéricarpienne  s'émacient  en  s'éten- 

Pt;  elles  cèdent  et  se  rompent  ;  elles  se 

'deit  régulièrement ,  soit  au  sommet , 

*wrnn,  soit  sur  deux  côtés,  et  per- 

^t  pins  ou  moins  longtemps ,  comme 

*  enveloppe  scarieuse ,  autour  de  la 

PUtion  qui  a  pris  naissance  dans  leur 

■•Si  donc  le  bourgeon  est  un  ovaire, 

li-.--,^ 

P^cAdct  tnalogia*  qui  portent  leur  évidence 
^^  liaple  énonciation  ;  elles  sont  adoptées 
^^tWiiiiiécs.  Ceci  ce  qai  eti  arrivé  à  Té- 
^^^''SaM  tUpolaire  des  Polygonées;  il  nous 
"*i«8iBj7,  d'énoncer  la  complète  analogie  do 
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les  stipules  en  sont  les  values;  et  leur 
nombre  et  leurs  formes  ne  tiennent  qu'à 
des  accidents  de  déhiscence  (109).  Chez  le 
Houblon ,  la  déhiscence  a  lieu  en  deux 
valves;  chez  les  Géranium ,  en  quatre; 
chez  la  Rose ,  en  deux  ;  chez  les  Polygo- 
nées ,  la  déhiscence  est  apiculaire ,  et  les 
stipules  restent  comme  un  large  fourreau, 
comme  une  vaste  gaine  ,  en  forme  de  co- 
rolle, chez  le  Rheum  [1];  elle  est  apicu- 
laire, en  général,  chez  les  graminées; 
mais  dans  cette  famille  le  pétiole  ne  se  sé- 
pare pas  des  stipules ,  il  en  forme  la  ner- 
vure médiane  ,  et  cette  réunion  constitue 
la  forme  que  les  premiers  observateurs 
ont  désignée  sous  le  nom  de  gaine;  si  on 
trouve  cette  gaine  généralement  fendue 
par  la  face  antérieure ,  c'est  que  l'entre- 
nœud,  par  son  accroissement  eu  diamètre, 
l'a  distendue  de  manière  à  vaincre  la  ré- 
sistance de  ses  parois.  Dans  le  Melianthiis 
major,  la  déhiscence  est  univalve ,  et  les 
stipules  continuentleur  végétation,  comme 
la  gaine  des  graminées,  ayant  à  leur  base, 
au  lieu  de  le  porter  à  leur  sommet ,  leur 
organe  foliacé.  Mais  aussi ,  chez  les  gra- 
minées ,  la  gaine  est  munie  d'une  nervure 
médiane ,  tandis  que ,  chez  le  Melianthus, 
la  gaine  ouverte  par-devant  est  binerviée, 
et  sa  nervure  médiane  manque,  parce 
qu'elle  s'est  développée,  dès  la  base,  en 
forme  d'un  pétiole  cylindrique ,  surmonté 
d'une  expansion  foliacée  décomposée  (69). 
La  déhiscence  de  VAcer  pensjrhanicuni 
traduit  la  nouvelle  théorie  de  la  manière 
la  plus  curieuse  ;  les  deux  valves  de  son 
bourgeon  sont  coriaces,  rouges,  mitri- 
formes  et  accolées  face  à  face,  exactement 
comme  les  valves  de  certains  fruits  bilo- 
culaires,  exactement  comme  les  deux 
grandes  valves  du  calice  du  Davilla;  elles 
s'écartent  ensuite  l'une  de  l'autre  sans 
tomber,  pour  laisser  passer  deux  follicules 
herbacés ,  synnerviés  sur  leur  surface , 
qui  croisent  les  valves ,  et  qui  arrivent  à 


cet  organe  et  de  eelni  des  Melianthut,  avec  les  sti- 
pules de  tontes  les  autres  plantes ,  pour  faire  passer 
cette  idée  dans  toutes  les  compilations  botaniques. 
(BuUeiin  univenel  des  icitncês  «/  de  l'industrie^ 
ae  section,  p.  S?!,  n°  s49-) 
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des  dimensions  cinq  fois  plus  grandes 
qu^elles.  Sur  le  Noyer,  les  valves,  tout 
aussi  coriaces ,  n^arriyent  jamais  à  des 
formes  aussi  saillantes  j  mais  elles  sont 
parfaitement  distinctes,  et  imitent  les 
deux  valves  de  la  noix.  Le  bourgeon  de 
VAlnus  commuais  sMpanouit  en  trois  val- 
ves, qui,  en  se  rejetant  en  arrière,  of- 
frent rimage  dVn  calice  de  Liliacëes. 

1024.  Nous  avons  déjà,  dans  Tun  de 
nos  théorèmes ,  établi  les  rapports  de  la 
gaine  et  du  limbe  de  la  feuille  des  gra- 
minées ;  nous  avons  dit  que  la  formation 
du  limbe  est  postérieure  à  celle  de  la 
{jaîne;  que  souvent,  et  surtout  sur  les 
articulations  supérieures  ,  le  limbe  se  dé- 
veloppe très-lard  ;  sur  les  gaines  des  ar- 
ticulalioi)s  inférieures  ,  il  se  développe 
faiblement;  sa  plus  forte  végétation  a  lieu 
sur  la  portion  médiane  du  chaume  ;  or, 
que  serait  une  gaine  de  graminées  (pi.  18, 
fig.  S  vg)  sans  limbe  (/m)  ?  un  simple  fol- 
licule (ibid.f  fig.  7),  une  paillette  ou  une 
glume  non  aristée  (pi.  19,  fig.  2).  Cak* 
Taréte  des  paillettes  est  Tanalogue  du 
limbe  des  feuilles ,  et  le  limbe  des  feuilles 
du  Festuca  heterophylla  n'offre  pas  de 
grandes  différences  avec  Parête  d'une 
certaine  dimension,  avec  Parêtedes  Stipa, 
Or,  à  la  base  et  au  sommet  du  chaume ,  à 
la  sortie  du  bourgeon  de  la  graine ,  et  à 
l'approche  des  nouveaux  bourgeons  qui 
vont  se  former  en  graines ,  la  feuille  tend 
à  se  passer  de  limbe  ;  elle  tend  à  rester 
follicule,  gaine  fendue  par-devant.  Nous 
allons  retrouver  le  même  phénomène  sur 
les  végétaux  à  qui  la  classification  assigne 
un  rang  supérieur,  et  nous  aurons  par  là 
ramené  à  un  même  type  des  formes  qui 
semblaient  indiquer  des  organes  différents. 

1025.  FOLLICULES   DES    BOUBGBONS.    LorS- 

qu'aux  rayons  du  soleil  printanier  le  bour- 
geon s'épanouit,  les  premières  expansions 
foliacées  qui  se  déroulent  sont  entières^ 
d'une  structure  fort  simple  ,  synner- 
viées  (65,  58<»)  comme  les  paillettes  des 
graminées  et  des  cypéracées  ;  celles  dont 
le  sommet  est  resté  pendant  l'hiver  au  con- 
tact de  l'atmosphère  ,  offrent  toute  celte 
portion  colorée ,  écailleuse  ,  cassante  ;  et 
elles  ne  ](>rennent  quelque  développement, 


que  par  la  portion  abritée,  qui  a  conten 
ses  caractères  herbacés.  Dans  l'aissell 
d'aucun  de  ces  organes  à  demi  paralysé 
on  ne  trouve  jamais  de  bourgeon,  et  ilii 
laissent,  sur  la  tige,  d'autres  tracesdele^ 
apparition  qu'une  cicatricule  (1019).  Ma 
il  n'en  est  pas  de  môme  des  expaosioi 
foliacées  qui  ont  été  abritées  par  les  pr 
cédentes  ;  celles-ci  sont  susceptibles  \ 
prendre  un  développement  prononcé,  si 
tout  par  leur  portion  supérieure.  Lespt 
mières  ne  font  que  s'allonger,  sans  altéi 
la  simplicité  de  leur  forme  primitive  ;el{ 
se  voûtent  seulement  au  sommet,  oùc( 
vergent  leurs  nervures;  elles  possèd( 
alors  tous  les  caractères  des  feuilles  | 
duites  desmonoçotylédones.  Celles-ci  k 
caduques  comme  les  précédentes ,  et 
recèlent  non  plus  aucun  bourgeon  d| 
leur  aisselle  ;  mais  après  quelques  arlii 
lations,  on  les  voit  se  munir,  à  leur  s^ 
met,  d'un  rudiment  d'organe  foliacé, 
montre  déjà  la  forme  générale  du  limbj 
la  feuille  caractéristique  de  l'espèce, 
rudiment  part  de  la  nervure  médiaoe 
l'organe,  qui,  ou  bien  continue  à  végj 
d'une  seule  pièce,  avec  une  lacune  m 
braneuse  sur  le  milieu  de  son  proloi 
ment  (311),  ou  bien  se  divise  en  deui| 
lions,  en  deux  oreillettes  memBraoeii 
du  milieu  desquelles  part  le  petit  limb 
la  feuille,  qui  est  inséré  au  bout  delà 
vure  médiane.  Le  follicule  passe  ainsi, 
des  gradations  non  interrompues, a\ 
ractère  de  la  feuille  ;  sa  nervure  méc 
donne  naissance  au  limbe,  et  s'allonge 
même  en  pétiole  j  ses  deux  moitiés, 
lées  de  leur  nervure  médiane,  subsisj 
ou  sous  forme  d'une  stipule  pa/j 
viée  (275) ,  ou  sous  forme  de  deux  t 
lettes  latérales,  qui  sont  les  vraies  sli| 
des  auteurs.  Ainsi  à  mesure  qu'on  des 
vers  l'origine  du  bourgeon  ,  on  voi 
limbe  et  le  pétiole  se  réduire,  pour 
par  se  confondre  entièrement  avec  la 
stance  de  la  nervure  médiane  du  folh 
qui,  sous  eette  forme,  conaerre  son 
grité  parfaite.  Plus,  au  contraire, on  i 
gne  du  bourgeon  en  remontant ,  pi| 
follicule  perd  de  son  importance,  < 
durée,  de  ses  dimensions,  en  sacrifia 
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■édiane  a«,  développement  pre«* 
qoeiidéfioi  da  limbe  foliacé. 

1iM.Mai<,  dés  qoe  ce  limbe  oommence 
4p«idre,on  est  presque  sûr  de  trouver 
u  brgeoo  daos  Taisselle  du  follicule. 
l^féM^DOOs  ce  que  nous  avons  déjà 
«rMcation  d'établir  (564),  que  le  limbe 
Mppé  de  la  feuille  est  Tanalogue  de 
fuùiin  qui  féconde.  Ce  rapprochement 
m  ne  démoostration. 

ifô7.  fiieotôt  la  révolotion  du  dévelop- 
peaeit  approche  de  son  terme  ;  le  pétiole, 
elpsii  le  limbe,  commencent  et  continuent 
pJoelJeaient,  dWticulation  en  articula- 
tin,  à  te  raccourcir,  et  ils  en  reviennent  à 
kwi  premières  proportions ,  pour  finir 
^puisrdaos  la  substance  de  la  nervure 
■édiaAe  dés  stipules  ;  dès  ce  moment,  à  la 
^  det  feuilles,  nous  avons  de  nouveau 
^  lollicules,  mais  des  follicules   qui  , 
•HBtaàriaa  soleil,  ont  pris  une  consis- 
hice  herbacée,  dont  les  nervures  qui  ten- 
^tàMsiinpliBer  sont  fortes  et  saillan- 
i^iDotrc  follicule,  par  sa  forme,  reste 
lAuUeparsoD  élaboration,  et  il  est  suscep- 
iiUcdelëooader  le  bourgeon,  late/it  dans 
Ma  aioelle.  Plus  on  avance ,  et  plus  le 
•■'gfon  de  ces  follicules  vise  à  revêtir 
■  Cnim  florale  ;  en  aorte  que  la  formation 
ittfollicQies  est  un  signe  constant  que  la 
KK^  *t  prépare  à  se  terminer  organique- 
M  (79).  Uê  feuilles  complètes  fécon- 
kt  le*  bourgeons  k  feuilles  ;  les  folliou- 
^  bourgeons  à  fleurs  ;  et  la  tige  finit, 
elle  avait  commencé,  par  un  ém- 
it de  follicules;  elle  en  est  revenue, 
aioii  dire,  en  suivant  un  cercle,  à 
point  de  départ. 
1ÛS8.  Les  bourgeons  des  Érables  et  de 
^ptcaitane  sont  très-pfopres  à  ce  genre 
<^Dstration.  Dans  le  bourgeon  de 
macrostachjra  ,   la  cinquième 
de  follicules  offre  déjà  au  sommet  de 
isermre  médiane,  et  dans  Péchancrure 
^  petites  stipules ,  un  rudiment  de 
;iar  la  sixième  paire,  ce  rudiment 
acquis  sept  divisions,  qui  représen- 
limbe  de  la  feuille  en  miniature,  et, 
^Qt,  ce  limbe  arrive  presque  à  ses 
as  ordinaires.  Dans  le  bourgeon 
de  ÏAcer  rubrum,  la  cinquième 


paire  de  follicules ,  qui  est  la  dernière , 
porte  un  rudiment  de  limbe  de  trois  à 
cinq  lobes.  Dans  le  bourgeon  à  fleurs  du 
Liquidambar  imberbe  ^  c^est  le  neuyième 
follicule  seul  qui  est  bifide  au  sommet,  et 
qui  porte,  dans  son  échancrure,  un  rudi- 
ment de  feuille;  plus  haut  viennent  les 
feuilles  palmées,  pétiolées,  k  stipules  blan- 
ches et  caduques.  Dans  le  bourgeon  à 
fleurs  du  Cerisier  (pi.  11,  fig.  â),  les  cinq 
derniers  follicules  (Jl  )  se  rangent  en  co- 
rolle, et  leur  limbe ,  qui  part  de  la  ner- 
vure médiane ,  entre  les  deux  oreillellea 
slipnlaires,  s^allonge  à  mesure  que  Torgane 
se  trouve  placé  plus  près  des  pédoncules 
floraux  qui  sortent  de  leur  sein. 

1029.  Ainsi,  la  nervure  médiane  de  Por- 
gane,  d^abord  clos  (451),  qui,  par  sa  dé- 
hiscence,  donne  lieu  à  Papparition  des 
stipules ,  est  Porigine  du  développement 
de  la  feuille  ;  ce  développement  parvient 
à  de  plus  ou  moins  grandes  dimensions , 
selon  quePorgane  est  placé  plus  ou  moins 
bas  sur  la  tige.  Mais ,  dans  le  principe  de 
Pexistence  du  follicule,  il  est  nul  à  tous  les 
étages ,  et  sa  formation  est  de  beaucoup 
postérieure  à  celle  du  follicule  clos.  Or , 
nous  venons  de  le  suivre ,  lorsqu'il  prend 
sa  direction  à  Pextérieur  ;  mais  ce  produit 
herbacé  de  la  nervure  médiane  du  folli- 
cule n'aurait-il  pas  pu  se  développer  à  Pin- 
térieur  de  Porgane  clos,  au  lieu  de  se  dé- 
velopper à  Pextérieur  ?  D'après  tout  ce  que 
nous  avons  exposé  sur  la  filiation  des  or- 
ganes vasculaires  (621),  Phypothèse  que 
nous  émettons  ici  rentre  dans  la  catégorie 
des  analogies  ;  mais  alors  le  limbe  et  le 
pétiole  se  développeraient,  recouverts  par 
les  deux  moitiés  du  follicule,  qui  doivent, 
plus  tard,  se  changer  en  stipules  ;  et  lors- 
que le  follicule  accomplirait  sa  déhiscence, 
par  la  séparation  de  ses  deux  moitiés ,  on 
trouverait  les  stipules  recouvrant  leur 
jeune  feuille,  qui  ne  tarderait  pas  ensuite 
à  se  rejeter  en  arrière,  pour  aller  élabo- 
rer librement  la  lumière  et  Pair,  et  com- 
biner la  chaleur  et  Phumidité  par  ses  deux 
faces  opposées  et  différemment  animées. 

1030.  Or ,  c'est  là  la  disposition  qu'on 
observe ,  entre  autres  plantes,  sur  les 
Amentacées.  Ghe2  les  BeUda^  les  Corylus^ 
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les  Carpînus,  les  deux  stipules  larges  et 
colorées  sont  superposées  sur  le  dos  de  la 
feuille,  qui  part  de  la  base  de  la  fissure , 
et  la  recouvrent  en  entier  en  se  recou- 
vrant l'une  Pautre. 

1051  •  En  conséquence,  les  deux  stipules ^ 
restant  sondées  au  pied  du  pétiole  ou  du 
limbe  sessile,  qui  part,  à  une  plus  ou  moins 
grande  hauteur,  de  la  nervure  médiane, 
forment  la  gaine ,  que  Ton  retrouve ,  avec 
êBB  caractères  essentiels,  autour  des  arti- 
culations des  Graminées,  des  Polygonées, 
des  Ombellifères ,  etc. 

1032.  Les  deux  stipules,  gardant  dans 
leur  substance  leur  nervure  médiane ,  et 
De  la  fournissant  pas  au  développement 
du  pétiole  de  la  feuille,  forment  le  folli- 
cnle  des  locustes  de  Graminées,  des  épis 
de  Yéroniqaes  et  de  Plantaginées ,  des 
chatons  d'Amentacées,  et  enfin  de  toutes 
les  inflorescences  ;  c^est  la  feuille  céduite 
k  sa  plus  simple  expression  ,  tout  en  con- 
servant Be9  fonctions  spéciales;  c'est  la 
feuille  conservant ,  pendant  toute  la  du- 
rée de  son  développement,  la  simplicité 
des  formes  que  toute  feuille  possède  dans 
la  préfoliation  gemmaire  (304). 

1033.  Les  deux  stipules,  avant  leur  dé- 
hiscence,  composant  l'enveloppe  du  bour- 
geon, il  s'ensuit  que  le  limbe  qui  se  déve- 
loppe au-dehors  en  est  l'étamine  bypo- 
gyne  ou  épîgyne  (158)  ;  lorsqu'il  se  déve- 
loppe au-dedans ,  il  représente  l'étamine 
insérée  sur  la  corolle. 

1034*  P0L10LI.  Par  ses  caractères  exté- 
rieurs, la  foliole  ne  se  distingue  nullement 
de  la  feuille  proprement  dite.  Elle  est  ses- 
sile ou  pétiolée,  simple  ou  découpée,  pos- 
sédant comme  elle  deux  lobes,  en  général 
symétriques ,  une  nervure  médiane  qui  la 
creuse  en  carène  ,  et  sert  de  charnière  à 
ses  deux  moitiés.  Soient,  par  exemple,  les 
trois  folioles  de  YOxalis  comiculata  (pi.  8, 
fig.  66) ,  dont  nous  avons  représenté,  au 
grossissement  de  16  fois,  les  points  d'in- 
sertion (pi.  39,  ûg.  12).  Chacune  de  ces 
folioles  prise  en  détail  est  une  feuille  ;  elle 
a  un  pétiole  («)  dont  l'analogie  avec  les 
bulbes  est  frappante  ;  le.  limbe  (Ji  )  se  dé- 
double de  la  même  manière  que  sur  la 
feuille  bulbeuse  de  la  tulipe  (^  pi.  28, 


fig.  6).  La  surface  chagrinée  et  fortenen 
colorée  de  cette  bulbe  réduite  («)  iodiqn 
en  elle  une  élaboration  spéciale  et  dû 
tincte  de  celle  du  limbe.  Son  insertion 
lieu  sur  une  sommité  articulaire  do  p^ 
tiole,  sor  un  centre  d'organisation.  Mai 
tous  ces  éléments  d'un  développement u 
térieur  se  sont  arrêtés  faute  d'une  impa 
sion  favorable  ;  la  tigelle  qui  les  supporli 
n'ayant  pas  complété  le  cercle  de  ses  loge 
est  restée  k  l'état  de  pétiole  canal 
culé  (1009),  et  sa  sommité,  impuitsan 
ou  non  fécondée,  s'est  refusée  à  toute  a 
tre  reproduction  ;  ses  trois  expansions  I 
liacées,  qui  auraient  pris  la  dénominati* 
de  feuilles,  si  la  sommité  du  pétiole  W 
avak  offert  un  organe  à  féconder,  po 
continuer  la  tige,  prennent  celle  de/ofi 
les,  de  feuilles  stériles  et  sans  boargfoi 
au  sommet  de  là  tige  incomplète  ;  mai 
organes  fécondants  et  organes  restant ini 
finiment  vierges,  elles  conserveront  T 
ritabilité  (58)  qui  caractérise  l'étami 
avant  son  hyménée,  et  que  l'acte  de  la 
condation  seule  est  capable  d'amortir*, 
là  vient  que  la  feuille  caulinaire,  la  fen 
k  bourgeon  axillaire  n'est  pas  irritable 

1035.  Dans  les  autres  feuilles  déc< 
posées  (69)  en  un  plus  grand  nombre 
folioles,  la  structure  de  celles-ci  est  id 
tique  ;  leur  irritabilité  est  aussi  grande 
part  la  terminale  ;  elles  sont  toutes  dif 
sées  sur  les  deux  côtés  opposés  de  1 
pétiole  immédiat ,  comme  les  deux  le 
d'une  feuille  entière  sont  placés  cbà 
d'un  côté  de  la  nervure  médiane.  Jas 
on  ne  les  voit  suivre  autour  de  lenr 
tiole  la  disposition  qu'observent  les  fem 
véritables  autour  delà  tige;  car,  ainsi 
nous  l'avons  dit ,  la  tige  spéciale  des 
lioles  est  une  tige  incomplète,  sur 
plus  ou  moins  grande  portion  de  sa 
conférence. 

1036.  Les  feuilles  décomposées  ne  i 
sent  pas  toutes  développées  ;  elles  gt 
dissent  comme  les  tiges ,  et  en  suivai 
même  marche  qu'elles;  c^est-ànlire 
les  organes  inférieurs  donnent  nais» 
ou  protection  aux  organes  supérieari 
qu'ainsi  les  inférieurs  sont ,  en  géni 
toujours  plus  développés  que  les  s 
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limn,  naïf  <(Qe  le  développemeiit  gêné- 

nJeitiidéfioi,*  anssi,  an  «ommet  de  tous 

kpédolei  à  folioles  en  nombre  pair, 

toiBTe4-0D  toujours  un  germe  de  non- 

Tdniéreloppements ,  nn  bourgeon  en- 

me  an  ses  langes,  comme  an  sommet 

mietrar  de  toutes  les  tiges. 

ldS7.  Li  fenille  entière,  et  chaque  fo- 

lofeesparticolier,  ne  sont  autre  chose 

ne^  feoilles  décomposées  il  leur  tour , 

^  tontes  les  folioles  (bbbbbb  pi.  9, 

3g.  16), emprisonnées  sous  la  même  enve- 

^épidermique  (a),  se  sont  agglutinées 

dire  elles  en  larges  cellules  internes;  et 

It  déreioppement  de  la  feuille  entière  a 

^S^ineot  lieu,  comme  celoi  de  la  tige, 

n^ineat  par  le  sommet;  c^est-â-clire 

^ia  feuille  grandit  en  largeur  par  Pac- 

«ïwMemenl  des  cellules  (b)  inférieures,  et 

a  loDgoeor  par  Fapparition  vers  son  som- 

■etde  Doo?elles  cellules  {b)  supérieures. 

^^oe  cellule  {b)  croit  de  la  même  ma- 

■i^que  la  feuille  entière.  Ainsi  le  nom- 

^  des  cellules  {b)  sur  la  même  feuille 

leit  pag  plus  constant,  mais  il  est,  au 

cniraire,  aussi  progressif  que  celui  des 

I^Iwior  la  longueur  d'une  tige;  il  aug- 

Cte  indéfiniment  avec  Fâge ,  et  il  aug- 
te  par  le  sommet.  Cette  loi  ne  reçoit 
^wi  déoientî  ;  car  rien  né  se  développe 
P<par)e  concours  d'un  organe  développé 
^■éae  espèce  ;  donc ,  sur  des  espèces 
W  les  organes  ou  les  individus  ne  se 
^>cëotpas,  les  organes  les  plus  anciens 
Pt  isierieurs  ,  les  supérieurs  sont  les 
^jeiwes. 

^^  Le  caractère  tiré  du  nombre  des 
•■•les  h  d'une  feuille  on  d'un  organe  fo- 
■*,  se  saurait  donc  avoir  une  valeur 
V^cifique  qu'en  tenant  compte  en  même 
■■P*  des  dimensions  de  la  feuille  ;  il  ac- 
I  certaine  importance  sur  les  or- 
»  qni  parviennent ,  en  général ,  aux 
I dimensions. chez  tous  les  individus 
F*  même  espèce ,  sur  les  pétales ,  par 
'  !  (564) ,  lorsque  la  circonscription 
cellule  (b)  a  lieu  d'une  manière 
«H  précise  (pL  53,  %.10). 
%J^'  Peut-être  les  feuilles  et  les  fo- 
P<«ioot^lles  dans  le  cas  d'offrir  un  ca- 
^^^  plus  appréciable ,  par  l'ouverture 
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des  angles  de  leurs  nervures  secondaires 
et  tertiaires,  mesurée  à  la  base  de  l'organe; 
car  c'est  là  que  le  développement  est  sup- 
posé avoir  acquis,  à  une  certaine  époque, 
son  développement  complet.  Par  la  base 
de  l'organe ,  nous  entendons  la  portion 
qui  s'insère  sur  le  pétiole  ;  car  la  sommité 
du  pétiole  est  aussi  bien  la  base  de  la 
feuille  peltée  {ûq,  13,  pi.  7)  que  celle  de 
la  feuille  réniforme  (fig.  44). 

1040.  BRACTBK.  Il  a  été  suffisament  dé- 
montré (295)  que  toute  nervure  de  la 
feuille  étant  organisée  comme  la  tige,  a 
la  propriété  de  donner  naissance  à  un  ra- 
meau, dans  une  occasion  favorable.  Lors- 
que ce  fait  se  présente,  l'ordre  de  foliation 
s'interrompt  tout  à  coup.  Nous  avons 
donné  spécialement  le  nom  de  bractée  à 
l'organe  foliacé,  sur  la  surface  duquel 
cette  interruption  commence  ,  de  quelque 
manière  que  ce  soit.  La  bractée  se  rap- 
proche du  follicule  (10S5)  par  sa  forme 
réduite  ;  elle  s'en  distingue  parce  qu'elle 
ne  recèle  pas  de  bourgeon  axillaire,  mais 
qu'elle  en  produit  un  adventif  (547).  Dans 
le  Statice  armeria,  la  bractée  est  florigère 
par  sa  face  extérieure  et  aux  dépens  de 
l'une  de  ses  deux  nervures  (pi.  50i  fig.  15); 
dans  le  tilleul,  la  bractée  est  florigère  par 
sa  face  supérieure  et  sur  le  milieu  de  la 
longueur  de  sa  nervure  médiane. 

1041.  VRiLLB.  Dès  qu'un  organe  tigel- 
laire  avorte  dans  son  développement  fo« 
liacé  ou  floral,  il  perd,  pour  ainsi  dire,  son 
équilibre  ;  on  le  voit  se  courber  en  crosse 
au  sommet,  et  ensuite  se  rouler  sur  lui- 
même  en  hélice,  aussi  régulièrement  que  lo 
fait  la  spire  dans  le  sein  du  cylindre  géné- 
rateur; il  prend  alors  le  nom  de  VBiLLE,c/r- 
rhus  {ci  pi.  6,  fig.  9)  ;  les  laboureurs  l'ont 
désignée  souvent  sous  le  nom  de  main,  à 
cause  que  ses  rameaux  s'accrochent, comme 
autant  de  doigts,  à  tous  les  corps  arrondis 
qu'ils  rencontrent  sur  leur  passage.  Ainsi 
la  vrille  n'est  qu'une  forme  incomplète 
d'un  organe  ordinaire.  Chez  les  Lathyrus, 
elle  provient  de  l'avortement  de  la  som- 
mité du  pétiole  décomposé  ;  chez  la  Vigne, 
elle  provient  d'un  rameau  floral;  aussi 
voit-on  des  grappes  qui  portent  des  baies 
par  le  bas ,  et  se  terminent  en  vrille  par  le 
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haut  ;  chex  les  PaMîfloret ,  elle  provient 
de  PuD  (les  bourgeoos  axillaire»  (pi.  6, 
fig.  10 ci);  chez  les  Guourbitacéet,  c^estle 
pétiole  entier  qui  forme  la  yrilie  ;  la  fig.  7, 
pi.  48,  représente  cet  organe  à  toutes  les 
phases  de  son  développement  sur  les 
plantes  de  cette  famille.  Chez  d^autrea 
plantes,  les  deux  stipules  croissent  en 
vrilles  j  chez  d^autres ,  o^est  la  nervure 
médiane  de  la  feuille,  qui  se  prolonge 
sous  cette  forme  à  son  sommet.  Nous  re- 
chercherons les  causes  du  mouvement  qui 
imprime  cette  forme  à  la  vrille,  dans  la 
troisième  partie  de  cet  ouvrage. 

1042.    EPINE    ou    PIQUANT.  SuppOSCZ  qUC 

la  vrille  s^arréte  dans  son  développement 
intérieur ,  à  Tépoque  où  sa  direction  est 
encore  droite  vers  le  ciel  (pi.  6,  fig.  10  a), 
que,  dans  cette  attitude,  seê  tissus  dur- 
cissent et  s^ossifient;  la  vrille  sera  une 
épine.  Une  épine  est  un  organe  tigellaire 
dont  le  développement  intérieur  u*a  pas 
été  secondé  par  le  développement  exté- 
rieur. Cest  un  emboîtement  de  cônes  in* 
ternes,  dont  Textérieur  est  resté  stérile, 
tout  en  prenant  sa  direction  vers  le  ciel 
ou  la  lumière,  ce  qui  en  a  rendu  le  sommet 
aigu.  De  même  que  la  vrille,  TipiNB,  acu- 
leus  (50) ,  provient  ou  de  la  tige  (Prunus 
avium)^  ou  delà  nervure  (feuilles  du  houx), 
ou  des  stipules  (Zizyphus  vulgaris)^  ou  du 
bourgeon  axillaire  (Citrus  medîca)^  ou  de» 
bourgeons  ad  ventifs  {Rosa,  Rubus)\  dans  ce 
dernier  cas ,  elle  est  Tanalogue  des  poils , 
et  elle  n^affecte  aucune  place  déterminée 
d^avance  par  la  formule  de  la  disposition 
des  organes  de  Fespèce.  Dans  le  Genêt 
(Ulexeuropœus)^  de  Faisselle  delà  feuille, 
réduite  aux  dimensions  du  follicule,  naît 
un  rameau  dont  tous  les  organes  se  ter- 
minent en  un  piquant ,  les  deux  follicules 
opposés  en  conservant  leur  forme  un  peu 


aplatie ,  et  ensuite  le  bourgeon  teminal 
quis^allonge  en  piquant  prismatique ,  ac- 
compagné à  sa  base  de  denx  piquants  qui 
sont  les  deux  bourgeons  aûllairei  doi 
deux  autres  stipules.  Chez  le  Berberit^ 
c^est  la  feuille  elle-même  qui  se  traosforiM 
en  trois  piquants ,  comme  par  trois  foVi» 
les  ;  et  le  bourgeon  axillaire  donne  seul  la 
véritables  feuilles ,  par  %e%  premiers  foUi 
cules  ;  dès  que  Tun  de  ceux-ci  porte  ui 
bourgeon  axillaire,  il  se  transforme  lui 
même  en  un  triple  piquant. 

yanatomie  d^un  piquant  nous  y  monti 
les  mêmes  emboîtements  que  dans  u^ 
plumule  close ,  en  plus  grand  nombre 
la  base ,  et  décroissant  vers  le  sommel. 

Sur  le  Chara ,  les  piquants  dont  se  V 
risse  la  surface  de  Tentrenœud  n'offi^ 
pas  la  moindre  différence  avec  les  pièQ 
encore  jeunes  de  chaque  verticille^l 
sont  tous  des  organes  aimples,  cylioft 
ques ,  creux ,  et  dans  Fintérieur  desqui 
on  voit  le  liquide  circuler  comme  ûaai 
grand  entrenœud.  Les  piquants  des  sutj 
plantes  se  changent  en  ligneux ,  en  ml 
temps  que  la  tige  qui  lea  supporte  ;  étal 
ils  s'en  détachent ,  en  général ,  aussi  i\ 
lement  que  la  feuille  automnale,  p^ 
que ,  pas  plus  qu'elle ,  îU  n'ont  contint 
se  mettre  en  rapport  avec  lea  dévelo| 
ments  intérieurs  ;  ils  ont  fini  par  ne  | 
appartenir  qu'à  l'écorce ,  et  ils  sont  te 
lés  au-dehors  avec  elle. 

1043.  La  transformation  de$  divev 
ganes  de  la  plante  en  piquants ,  est  d 
évidence  incontestable  pour  quiconqt] 
voudra  jamais  perdre  de  vue  la  dispos 
typique  des  organes  de  la  plante,  sui 
si  l'on  procède  à  cette  étude  sur  des  i 
nés  printaniers.  Le  Genêt  (Ulex  «urof^ 
réunit,  sur  chacun  de  ses  baurgeoii 
démonstration  entière. 
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CHAPITRE  IV. 
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M  A  Taissélle  formée  par  rinsertîon 

<fc  pétiole  on  de  la  nervure  médiane  de  la 

Wllc,  inr  la  surface  de  la  tîge,  se  trouve 

81  organe  (Tabord  réduit  à  la  forme  d'une 

protaWrance  verte j  ce  point  est  lebour- 

f»fl  gui  recèle  dans  son  sein  le  germe 

«Tone  végélation  nouvelle  ;  c'est  l'espoir 

Pfwienxdc  la  récolte  de  l'année  ;  le  labou- 

WTir,  dans  certains  cas ,  le  couve ,  pour 

âttidire,  de  tes  vœux,  il  le  ménagfe, 

^i  tons  ses  procédés ,   soit  d'ébour- 

8*<""wge,8oît  détaille,  comme  une  perle 

yD grand  prit ,  gemma  ;  et  le  physiolo- 

pte,  désormais ,  le  désignera  sous  le  nom 

^ovaire axillaire{lS76  ),  pour  le  distinguer 

fc  ^min floral. 

1045.  Tontes  les  feuilles  n'en  produi- 
nl  pas,  on  il  nVst  pas  toujours  visible 
N«  tontes  les  feuilles  après  sa  formation. 
N  h  cm  latent ,  dans  l'aisselle  des  feuil- 
P  ^  certaines  monocotylédones  ;  dans 
F  fM  'i\  n'est  pas  formé ,  ou  il  avorte  ;  car 
w  plantes  ne  sont  pas  destinées  à  deve- 
p  rameuses. 

,1046.  La  tige ,  après  avoir  perdu  l'âp- 
re»! de  ses  feuilles ,  n'a  pas ,  pour  cela , 
^''t'a  la  ftcuhé  de  reproduire  son  espèce. 
[*  fenille ,  qui  féconde ,  ne  féconde  pas 
p  »  niasse ,  mais  par  les  organes  élé- 
™*Jres  qui  rentrent  dans  la  struisture 
r'se  de  son  tissu.  Or,  ces  organes  élé- 
^■lîires,ces  organes  fécondants,  se  re- 
^'^^t  également  dans  le  sein  du  tronc, 
Méteinent  aux  organes  susceptibles 
r»«  fécondés  ;  pour  suflire  à  ce  double 
"(>  il  n'est  besoin  que  du  même  organe 
r*>We  difleremment  aimanté  \  or ,  les 
fk*M  vascolaires  ne  manquent  pas,  dans 
Nneloppement  indéfini  du  tronc  \  aussi 
''^^ace  du  tronc  ne  tarde  pas  à  se  cou- 
^4 MMivellea  gemmes,  qui  apmmeil- 


lent,  en  attendant  la  saison  favorable, 
pour  donner  de  nouveaux  rameaux.  Ce 
sont  là  les  bourgeons  que  Scbabol  avait 
nommés  adventifs,  à  cause  de  leur  posi- 
tion indéterminée,  et  de  leur  apparition 
en  apparence  accidentelle  ;  ils  ne  diffèrent 
pas  autrement  des  bourgeons  axillaires  de 
la  même  plante. 

1047,  Dans  le  principe  de  leur  forma- 
tion, les  gemmes  sont  des  organes  clos 
comme  tout  autre  ovaire,  et  leur  sommet 
offre  une  organisation  analogue  à  celle 
des  stigmates  des  vrais  ovaires,  organisa- 
tion dont  nous  nous  occuperons  en  par- 
lant de  ces  derniers.  C'est  sous  cette  en- 
veloppe ,  ainsi  parfaitement  close ,  qu^il  se 
féconde,  qu'il  mûrit,  et  qu'il  sommeille, 
jusqu'au  retour  de  la  saison  nouvelle ,  ou 
de  l'occasion  favorable  ;  c'est  alors  que  la 
déhiscence  de  sou  enveloppe  a  lieu ,  que 
ce  péricarpe  ou  ce  test  ouvre  ses  valves, 
et  que  le  rameau  germe ,  comme  la  plu- 
mule  des  graines  confiées  au  sol  ,*  et  l'ana- 
logie des  deux  germinations  est  frappante 
cbez  certaines  plantes.  Qu'on  se  rappelle, 
en  effet,  la  germination  de  la  graiue  des 
Érables  (475  )  (pi.  29,  fig.  2  ):  on  sait  que 
les  deux  cotylédons  s'étalent  en  follicules 
herbacés ,  trinerviés ,  qui  continrent  à 
prendre  un  certain  développement.  Du 
sein  de  ces  deux  organes  de  première 
formation ,  s'élèvent  deux  premières  feuil- 
les opposées ,  qui  croisent  (754  )  les  deux 
cotylédons  ;  puis  viennent  deux  nouvelles 
feuilles  ,  qui  croisent  les  deux  premières , 
et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  l'inflorescence. 
£h  bien  !  le  bourgeon  axillaire  de  cet  ar- 
bre rejette  cl'abord  de  chaque  côté  son 
enveloppe  testacée ,  sous  forme  de  deux 
valves  sèches  et  non  susceptibles  d'un  dé- 
Yeloppement  ultérieur  -,  ces  deux  valves 
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croisent  là  position  de  la  feuille  déchne  ; 
et,  dans  Tordre  croisé  avec  ces  deux  val- 
ves,  apparaissent  deux  follicules,  qui, 
par  leur  forme  et  leur  mode  d'accroisse- 
ment, et  même  le  nombre  et  la  disposition 
de  leurs  nervures,  représentent,  aussi 
bien  qu'on  peut  le  concevoir ,  les  deux  co- 
tylédons delà  graine. Dans  VAcerPensyl- 
vanicum,  immédiatement  au-dessus  de 
ces  deux  follicules ,  toujours  dans  le  Sens 
croisé ,  apparaissent  les  deux  premières 
feuilles  de  la  plumule  ;  et  alors  Panalogîe 
de  cette  germination  est  complète.  Chez 
d^autres  espèces, le  nombre  des  paires  de 
follicules  est  plus  grand,  mais  ce  sont 
alors  des  passages  du  follicule  à  la  forme 
de  feuille,  dont  nous  avons  expliqué  le 
mécanisme  plus  haut  (1035);  ainsi,  dans 
VJcer  rubrum,  le  bourgeon  à  fleur ,  ra- 
massé en  une  petite  tête ,  se  compose  de 
cinq  paires  de  follicules  courts ,  la  der- 
nière paire  ayant  un  rudiment  de  feuilles 
de  trois  à  cinq  lobes  ;  du  sein  de  cette  co- 
rolle ,  pour  ainsi  dire  crucifère ,  surgit  la 
petite  plumule  de  deux  feuilles  parfaites , 
et,  pins  haut,  un  rameau  de  trois  petites 
fleurs  rouges  à  très-court  pétiole. 

Dans  Vjécer  neapolitanum ,  on  trouve 
jusqu^à  quatorze  paires  de  follicules,  dont 
les  dix  à  onze  inférieures  sèches  et  sta- 
tionnai'res,  et  les  autres  devenant  herba- 
cées ,  longues ,  et  se  munissant  d'un  rudi- 
ment de  limbe. 

Dans  Vjécer  platanoïdes,  les  paires  de 
follicules  opposés-croisés  s'arrêtent  à  six, 
qui  s'épanouissent  en  se  réfléchissant, 
comme  les  pétales  d^une  corolle  herba- 
cée. 

1048.  La  gemmation  des  Hippocasta- 
nes  germe  de  la  même  manière  que  celle 
des  Erables.  V^scidus  oïotensis  offre  un 
croisement  de  neuf  paires  de  follicules 
opposés;  VMsculusmucrostachya  en  a  six 
paires,  dont  les  deux  dernières  offrent, 
au  sommet  de  leurs  follicules  bifides ,  un 


[i]  Les  follicules  avec  mdhnent  de  limbes  repré- 
sentent l'organisation  des  feuilles  stipulées  des  an- 
tres genres;  car  le  limbe  est  inséré  sur  la  nervure 
médiane  <)ui  joue  lo  rOlo  de  pétiole,  et  «{ui  parait 


rudiment  de  fenilles  palmées,  à  sept  folio- 
les quelquefois. 

1049.  Les  bourgeons  des  Frênes  sont 
à  quatre  valves  croisées,  et  ils  germent 
sur  le  même  type  que  ceux  de  l'Érable  oa 
de  l'Hippocastane.  Chez  le  Fraxinus  ex- 
celsior  vermcosa ,  les  deux  premiers  fol- 
licules sont  d'un  vert  noirâtre ,  valTaires 
et  stationnaires  ;  les  deux  seconds  soat 
verts ,  moins  foncés ,  et  s'allongent  à  Dd^ 
star  des  feuilles  ;  la  troisième  paireacqmer^ 
un  rudiment  de  limbe.  Chez  le  Fraxim 
pendilla,  ou  Frêne  pleureur,  dont  teui 
les  rameaux  à  articulations  distantes  des 
cendent  presque  verticalement  vers  u 
terre ,  le  bourgeon  s'épanouit  par  qos^ 
valves  opposées-croisées,  d'un  vertoaij 
râtre ,  stationnaires ,  carénées ,  en  wSi 
que ,  dans  le  principe ,  le  bourgeon  a  Fa^ 
d'un  fruit  ou  d'une  graine  tétrangul^| 
de  même ,  chez  le  Fraxinus  omus,  mij 
d'une  manière  moins  prononcée  [1]. 

1050.  On  voit  que ,  chez  ces  plaotej 
la  gemmation ,  par  ses  premiers  déreloi 
pements ,  indique  déjà  la  disposition  ^ 
feuilles ,  qui  est  exactement  oppoi^ 
croisée ,  et  cet  accord  se  dément  peu  ij 
les  autres  espèces  de  plantes  ;  de  telle  n 
nière  qu'en  étudiant  la  conformation  en 
rieure  de  certains  bourgeons  â  de 
germes,  on  peut,  sans  crainte  de  trop 
tromper ,  caractériser  d'avance  la  dit| 
sition  des  feuilles  autour  de  la  tige  fatd 
Ainsi,  chez  les  Amentacées,  où  la  foViau 
est  en  spirale ,  en  général  ,  par  cinq, 
bourgeons  que  l'on  observe  avant  leure 
nouissement  présentent  tous  uneimU 
cation  en  spirale  de  follicules  dessécu 
résineux,  par  leur  sommet  qui  est  expj 
à  l'air ,  et  verts  sur  toute  la  portioo  | 
couverte  par  les  follicules  inférieurs | 
portion  supérieure  ne  ae  développa 
mais ,  et  elle  reste  comme  un  onglet îin 
au  sommet  de  l'autre  ,  qui  souvent  cj 
tinue  à  végéter.  C'est  ce  que  l'oa  obsej 


I 
ainsi ,  accompagné  des  deux  stipulée ,  de  la  ba» 
sommet,  où  elles  se  séparent  en  deox  or^m 
Les  feuilles  supérieures  sent  dép^urvuca  de  stij 
chcs  ce»  {jpeorcs. 
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Mmo  inr  le  Beitda  nana  ;  son  bour* 

|eoi«ieqaatre  follicalea,  dont  la  disposi- 

tlMeiipinleetl  faible;  puis  viennent Ie« 

^p(}ef  ilipules  de  k  première  feuille, 

^eimoofreotledos  comme  deuxlarges 

«tloipes  ailes.  Chei  le  Populus  (pi.  13, 

i^.  I),  la  premiers  follicules,  qui  s^élèven  t 

■Mal)redeqoatre(l,  3,3,  4),  sontpres- 

fKaileroes;  mais,  arec  un  peu  plu.s  d^at- 

latioo,on  s^aperçoit  de  leur  direction 

fm/aipirale,qui  est  celle  des  follicules  du 

c^(fig.4, 6),  dans  Faisselle  desquels 

«trovreotles  copoles  staminifères  (6g.  S, 

S,  7).  aex  le  Salix  (pi.  14,  fig.  1),  la  spi- 

niité  delà  gemmation  (g)  se  dessine  d^une 

■oière  plot  distincte.  Chez  VAlaus  corn' 

*Ru,  le  bourgeon  s^épanouit  par  trois 

wnies  réfléchis ,  jaunes  sur  toute  leur 

>*^  ialeroe  et  sopérieure;  ce  qui  donne 

ik  çemnalion  Taspect  d^une  corolle  tri* 

f^  j  et  la  foliation  est  rangée  en  spirale 

p  init.  Chez  les  Chênes ,  le  bourgeon 

^m  prisme  à  cinq  pans  et  à  cinq  angles; 

nCollieiiles  scarieux ,  qui  semblent  s^im- 

Dfoer,  comme  cinq  rangées  longitndi- 

fi  de  iaitières,  sont  rangés  en  spirale 
<^t  et,  dans  le  Quercus  robur  et 
Nd^;  leur  nombre  s'élève  jusqu'à 
Ne;  chez  tons  la  foliation  a  lieu  par  ro- 
mde  cbq.  Chez  certains  Conifères, 
rF^Bkn  bourgeons  qui  paraissent  au 
Net  des  rameaux ,  seraient  pris  ,  au 
^rcoQpd'œil,  pour  déjeunes  cônes 
^^<^des  mêmes  plantes;  ce  sont  les 
^■i^  pousses  recouvertes  de  leurs 
^Bes  scarîenses ,  rangées  en  spirales. 
^  l^aisselle  de  chacune  de  ces  écailles 
koire  DO  bourgeon  de  feuilles ,  ce  qui 
^P»  Heu  dans  les  follicules  des  bour- 
^  que  nous  venons  de  mentionner. 
"'SI.  La  botanique  descriptive  n'a , 
^^à  ee jour,  attaché  aucune  importance 
^^if^ctères  de  la  cicatricule,  et  de  Tôr- 
**^  du  bourgeon  ;  les  auteurs  n'ont 
^jamais  eu  soin  de  les  analyser,  ni 
^nt  planches,  ni  dans  l'histoire  de  la 
^  Làiné  avait  cru  devoir  donner  des 
^^Itconduplîcation  des  feuilles  dans 
V*^ du  bourgeon  (pi.  9,  fig.  1-15);  et 
F^ctère,  à  peine  spécifique,  mais  qui 
**tte  pas  que  d'offrir  une  certaine  va- 
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leur,  est  à  peine  relaté  dans  nos  catalo- 
gues; c'est  une  étude  à  reprendre;  c'est 
un  nouveau  signe  qui  peut  servir  à  indi- 
quer ou  à  compléter  le  type  spiro-vésicu^ 
'  laire  de  la  plante.  Le  bourgeon  c'est  la 
plante  qui  commence ,  comme  l'ovaire  est 
la  plante  qui  finit  ;  deux  extrêmes  du  grand 
cercle  de  la  végétation  qui  se  rapprochent 
et  s'identifient  ;  car  la  gemmation  et  la  flo- 
raison résument  également  le  type  de  l'es- 
pèce, et  s'expliquent  l'une  par  l'autre. 

1053.  11  est  des  plantes  chez  lesquelles 
le  bourgeon  axillaii^  ne  se  réveille  qu'au 
printemps  de  l'année  suivante  ;  leur  coque 
péricarpienne  reste  jusqu'alors  indéhis- 
cente. Il  en  est  d'autres  chez  lesquelles  le 
bourgeon  exécute,  dès  la  première  an- 
née ,  un  commencement  de  germination. 
En  effet ,  tant  que  la  feuille  ,  dans  l'ais- 
selle de  laquelle  le  bourgeon  est  placé , 
poursuit  la  série  de  s€t9  fonctions ,  le  bour- 
geon axillaire  paraît  à  peine  gagner  en 
grosseur  ;  c'est  une  protubérance  verte , 
lisse ,  indéhiscente.  Mais  ,  vers  le  mois 
d'août  et  de  septembre,  tantôt  plus  tôt, 
tantôt  plus  tard ,  selon  la  température  et 
l'état  de  l'atmosphère,  la  feuille,  ayant 
achevé  le  cercle  de  ses  fonctions ,  tombe 
ou  perd  ses  communications  avec  la  sur* 
face  à  laquelle  elle  tient,  et  alors  le  bour- 
geon acquiert  une  vie  indépendante;  il 
reçoit  sa  nutrition  d'ailleurs  ;  il.  se  trouve 
en  rapport  direct  avec  des  organes  d'une 
élaboration  nouvelle  ;  ainsi  ne  tarde-t-on 
pas  à  le  voir  rompre  son  enveloppe  en 
deux  valves ,  qu'il  rejette  sur  les  côtés , 
et  la  germination  commence.  L'arbre  se 
couvrirait  de  nouvelles  feuilles ,  si  les  cir- 
constances météorologiques  ramenaient 
sur  l'horizon ,  ou  sur  la  localité ,  les  con- 
ditions d'un  nouveau  printemps  ;  mais 
comme  l'automne  suit  de  près  cette  révo- 
lution organique ,  le  bourgeon  est  surpris 
dès  son  début  par  un  nouveau  sommeil  ; 
et  sous  l'égide  de  ses  premiers  follicules , 
en  général  résineux  et  qui  se  durcissent 
sans  se  décomposer  k  l'air,  il  est  en  état 
de  traverser,  sans  accident^  la  saison  dé- 
favorable, pour  se  réveiller  aux  premiers 
rayons  du  printemps,  et  continuer  un  déve- 
loppement qui  s'était  montré  trop  précoce. 
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1055.  La  planche  13  représente  les 
bourgeons  de  quelques-uns  de  nos  arbres 
fruitiers  à  leur  état  d^bi  bernât  ion.  Chacun 
d^eux  ig)  est  recouTert  des  écailles  ou  fol- 
licules qui  formaient  leur  plumule  au- 
tomnale ,  et  c]ui,  de  même  que  la  foliation 
de  ces  Rosacées ,  sont  rangées  en  spirale 
par  cinq.  Chacun  d'eux  porte  à  sa  base 
récusson  {ce) ,  cicatrice  durable  laissée 
par  la  chute  de  la  feuille  nourricière. 
Mais  les  deux  Takes  de  son  enveloppe 
ovarienne  qu'il  avait  rejetées  sur  le  côlé 
en  germant ,  sont  tombées  à  leur  tour , 
lavées  par  la  pluie ,  ou  arrachées  par  le 
vent.  Dès  que  le  printemps  exerce  son  in- 
fluence sur  ces  germes  adhérents  à  la 
plante ,  on  voit  les  follicules  s'écarter  et 
s'épanouir  comme  le  calice  de  certaines 
fleurs  ;  les  follicules  herbacés  se  dévelop- 
pent progressivement,  jusqu'à  acquérir 
plus  haut  ou  plus  bas  les  caractères  de  la 
feuille  ;  et  quand  leur  rosace  étalée  donne 
immédiatement  naissance  à  un  bouquet 
floral,  elle  produit  l'effet  d'une  corolle 
dont  le  pistil  porterait  un  stigmate  de 
fleurs;  tel  estle bourgeon  épanoui  (pi.  11, 
fig.  2)  du  bourgeon  k  fruit  du  cerisier 
(  ph  13 ,  fig.  6  g  ).  A  cette  époque ,  tous 
les  premiers  follicules  desséchés  par  le 
hâle  et  le  froid  sont  tombés ,  comme  l'a- 
Taient  fait  les  valves  ovariennes;  et  le 
bourgeon  épanoui  se  trouve  séparé  de  la 
cicatricule  (ce),  par  une  sorte  d'entre- 
nœud  qui  porte  l'empreinte  de  ces  folli- 
cules (j^)  gravée  en  stries  transversales, 
qu'on  distingue  avec  netteté  sur  les  fig.  5 
et  6  de  la  pi.  13. 

1054.  Dans  le  cours  des  nombreuses 
démonstrations  que  nous  leur  avons  déjà 
fait  parcourir ,  nos  lecteurs  auront  dû  re* 
marquer  plus  d'une  fois  que  l'approche 
du  développement  floral  s'annonce ,  sur 
toute  la  tige ,  par  des  symptômes  d'un  ca- 
ractère frappant.  La  feuille  se  modiCe 
d'étage  en  étage  en  follicule  ;  le  follicule 
se  rapetisse  à  la  taille  d'une  squame  on 
d'un  poil  ;  les  entrenœuds  se  raccourcis- 
sent ,  et ,  par  conséquent ,  les  follicules  se 
rapprochent  ;  c'est  ce  qu'on  observe  sur 
toutes  les  inflorescences  (533) ,  et  c'est  ce 
qui  a  lieu  aussi  sur  les  infloresceAces  de 


bourgeons.  Ce  phénomène  n'a  pat  écfaapp 
à  la  sagacité  du  pépiniériste ,  et  il  sert  d 
base  à  l'art  tout  entier  de  la  taille  et  d 
palissage  de  nos  arbres  à  fruits. 

1055.  En  effet,  on  distingue,  sorli 
arbres  fruitiers  spécialement ,  comme  c 
pourrait  le  faire  au  besoin  sui^  toute  aali 
espèce  d'arbres,  deux  sortes  de  boa 
geons  i  le  bourgeon  qui  ne  recèle  qu'ai 
tige  à  foliation ,  et  le  bourgeon  qai  recJ 
une  tige  à  floraison.  Les  pépiniérisi 
nomment  l'un  bourgeon  à  bois,  et  le  i 
cond  bourgeon  à  fruits  car,  en  fait  decli 
sification ,  chacun  se  place  au  poiot 
vue  qui  l'intéresse.  Le  principal  caracti 
des  deux  est  dans  leurs  dimensions  re 
tives  sur  le  même  arbre  ;  le  bourgem 
boiseêt  grêle,  mince,  aplati  contre  la^ 
le  bourgeon  à/rultest  gros ,  rebondi,! 
sant  saillie  ao'dehors.  Le  bourgconàl 
s'élance  d'un  seul  jet  dans  les  airs  dèsl 
stant  qu'il  se  développe;  c'est  une  hai 
feuillée  dont  nul  bourgeon  axillaire 
devient  rameau  la  première  année;  ai 
acquiert-elle  un  développement  si  exlp 
dinaire ,  qu'elle  absorbe  à  elle  seule  t 
boration  de  toutes  les  portions  at oisi 
tes  du  végétal ,  ce  qui  lui  a  fait  de» 
par  les  agriculteurs  le  nom  de  hm 
gourmande.  Le  bourgeon  àjhdt,  ta 
traire ,  semble  ne  croître  que  pour  « 
mifier,  et  ne  se  ramifier  qu'afin  de  1 
tîGer  ;  il  pullule  de  bourgeons  à  (r 
chacune  de  ses  feuilles  en  recèle  a 
comme  toutes  ces  feuilles  se  sacrif 
non  à  la  nutrition  de  la  tige ,  mais  à 
de  leur  bourgeon  axillaire ,  elles  se 
vent  ramassées  les  unes  contre  les  a^ 
la  lige,  tout  aussi  régulièrement 
nisée  que  la  tige  du  bourgeon  à  bol 
semble,  au  premier  <îoup  d^ceil) 
faisceau  d'organes ,  mais  d'organes  i 
en  fruits,  qu'un  organe  lui-même 
nature  spéciale,  d'où  suintent,  psr 
sa  surface,  des  larmes  qni  se  coa| 
en  jeunes  fruits  ;  noire  avare  laboui 
donné  à  ce  bourgeon  composé  le  w 
B0iiR8« ,  comme  le  Latin ,  plos  joui 
Tavait  surnommée  rx&LB  raBCiiesi^gif 
La  fig.  \f  de  la  pi.  19  représeo) 
branche  gourmande  de  Cerisier  af 
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hnftûns  à  hais,  ha  fig.  6  représenta  les 

kmejou  bourgeons  composés  de  bour- 

ffmêjkars  du  même  arbre.  La  fîg.  3 

repfémie  les  bourgeons  à  bois  da  Prn- 

Mr;  «t  la  fig.  5  tes  bourgeons  à  fleurs  da 

afie.  La  fig.  4 ,  pi.  11  ,  offre  un  frag^ 

wX^voihourgieon  à  bçis  du  Pécher;  ta 

i^J  de  la  même  planche  offre  un  bour- 

fmàjlmrs  isolé.  Les  plus  riches  bourses 

À  Pécher  ne  dépassent  pas  trois  hoar- 

grau;  on  les  yoit  représentés  de  face  et 

ée profil  nir  les  fig.  3  et  4  de  la  pi.  1S  ; 

Aid  Me  association  de  bourgeons  n^est 

puie  rétaltat  d'nne  organisation  gem- 

aave,  ipéeiale  k  cette  espèce  ;  elle  ne 

«wtitie  pas  essentiellement  ^appareil 

niaire  de  la  feuille  ;  chaque  feuille  ne 

fNfemie  pis  trois  bourgeons  k  la  fois 

dns  ton  aisselle ,  comme  nous  Tavons  tu 

■r  le  Fiau  ntbiginosa  (pi.  11 ,6g.  Sggg). 

Car,  nr  le  Pécher,  on  trouve  indistincte- 

>nt  les  boargeoDs  à  fruit  solitaires,  as- 

|*eiês  par  deux ,  par  iroia ,  et  même  quoi- 

^  plus  rarement ,  par  quatre  ;   il  est 

Me  de  aVssurer  que  cette  association 

k^qv*mi  rapprochement,  que  ce  triple 

p  qvadruple  bourgeon ,  en  apparence , 

|fcit<{B'Qiie bourse;  et  chacun  d^eux  porte 

|n  ba«6  (ce  pi.  13,  fig.  5  et4>  la  cicatri- 

tdela  feuille  dans  Taisselle  de  laquelle 
iaolé.  En  porUnt  Panalyse  dans  le 
ih  de  ces  organes ,  on  découvre  que  le 

feeoo■lédian  des  trois  est  un  bourgeon 
^  ;iBais,  en  même  temps,  on  s^aper- 
ifve,  par  Tordre  de  la  foliation ,  il  est 
*M.  Les  écrirains  pépiniéristes,  qui 
^t  reaiarqné  que ,  lorsque  les  deux 
hm  ae  développent ,  le  médian  reste 
finoaire,  et  qu^en  général. les  bour- 
à  fleurs  isolée»  réussissaient  moins 
c«ax  qui  appartiennent  à  un  groupe 
^9  ou  an  moins  de  deux ,  en  avaient 
h  <|ae  le  médian  était  destiné  k  ser« 
k  Doarricier  aux  autres  ;  ils  avaient 
te  à  la  sommité  de  la  tige  un  elTet 
Âtnlte  de  l'organisation  privilégiée 
^  tige  elle-même ,  à  un  bourgeon  qui 
Kpa» viable,  parée  qn^l  est  le  dernier 
^}  la  fécondité  qui  réside  dans  la 
^(tare  de  la  bourse  elle-même. 
Wi.  Chez  un  grand  nombre  de  plan« 
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tes ,  les  bourgeons  terminaux  avortent^ 
ils  restent  stationnaires ,  et  ils  affectent 
même  une  structure  différente  des  bour- 
geons axillaires  ;  chez  d'autres ,  le  bour- 
geon terminal  est  un  bourgeon  à  bois  dont 
les  feuilles  ne  se  développent  qu'après  les 
bourgeons  à  fleurs.  Si  tous  les  entrenœuds 
de  la  sommité  d'un  rameau  de  Peuplier 
(pi.  13,  fig.  1)  s'étaient  raccourcis,  comme 
cela  a  lien  sur  le  Cerisier  et  sur  le  Pru- 
nier (pi.  13),  le  bourgeon  terminal,  qui 
est  k  feuilles  et  qui  reste  stationnaire(  se 
serait-trouvé  le  médian  des  trois,  qu'aurait 
supportés  la  première  cicatricule  (ce), 
que  l'on  trouve  à  la  base  de  cette  branche; 
et  on  aurait  en  ainsi  sous  les  yeux  la  dis- 
position des  bourses  du  pêcher. 

1057.  Il  est  de  ces  images  qui  peignent 
si  vivement  aux  yeux  certains  rapproche- 
ments, qu'elles  équivalent  aux  démonstra- 
tions les  plus  complètes.  Que  nos  lecteurs 
jettent  les  yeux  sur  les  bourses  inférieures 
du  rameau  de  Cerisier  (pi.  13,  fig.  6)^ 
qu'ils  remarquent  que  cette  tige,  ainsi  ra- 
bougrie, est  un  cylindre  imperforé  k  la 
base  et  an  sommet,  autour  duquel  les 
bourgeons  sont  disposés  en  spirale,  à  des 
distancés  très-rapprochées,  et  que  tout  cet 
appareil  était  primitivement  renfermé  dans 
le  sein  des  follicules  protecteurs,  dont  on 
remarque  les  stries  transversales  k  la  base 
ifl),  et  à  une  époque  plus  ancienne,  dans 
le  sein  des  deux  valves  ovariennes  qui  se 
sont  détachées  en  automne,  et  qui  avaient 
mûri  du  printemps  jusqu'à  la  fin  de  l'été  ; 
et  k  la  suite  de  ces  combinaisons  de  souve- 
nirs et  de  dissections,  l'unité  typique,  d'où 
émane  ce  développement  organique  (991), 
sera  conçue  d'une  manière  nette  et  lucide  ; 
or  ce  que  l'on  conçoit  est  vrai  ;  le  faux  n'est 
pas  concevable,  il  est  absurde. 

1058.  La  disposition  des  bourgeons  au- 
tour d'une  tige  effeuillée,  indique  d'avance 
la  disposition  de  la  foliation,  et  réciproque- 
ment, puisque  chaque  bourgeon,  soit  sim- 
ple, soit  composé,  naît  dans  l'aisselle 
d'une  feuille.  Mais  cette  corrélation  n'existe 
que  pour  les  bourgeons  qui  sont  munis  à 
leur  base  d'une  cicatricule ,  organe  qu^on 
n'observe  pas  k  la  base  des  bourgeons  ad" 
venlifs.  Ainsi  les  bourgeons  des  rameaux 
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les  Érables,  du  Fréoe,  sont  op- 
es; ceux  des  Poiriers,  Pom- 


hers,  sont  spirales  par  cinq; 
en  sorte  qu^en  hiver  on  peut  connaître  la 
foliation  d^un  rameau  donné,  tout  aussi 
bien  qu^en  été,  ce  qui  ajoute  nn  caractère 
de  plus  à  ceux  dont  fait  usage,  en  cette 
saison,  la  botanique  forestière* 

1059.  Nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander aux  auteurs  qui  s^occupent  de  bo- 
tanique descriptive ,  de  faire  entrer  d%ns 
leurs  planches  Panalyse  du  bourgeon,  à 
rinstar  de  l'analyse  du  fruit  de  la  graine; 
ces  deux  organes  s^expliquant  souvent  Tun 
par  Tautre,  et  devant  servir  tôt  ou  tard  à 
fournir,  parla  combinaison  de  leurs  carac- 
tères, le  type  générique,  ou  au  moins  spé- 
cifique de  Torganisation  des  plantes,  type 
dont  Pun  est  Valpha  et  Pautre  Voméga^ 
Tun  le  commencement  et  Pautre  la  fin. 

1060.  Dans  le  principe  de  la  formation, 
le  «bourgeon  terminal  est  enveloppé  par 
les  stipules,  qo^il  ouvre  en  deux  ou  quatre 
valves  en  se  développant  en  dehors.  Celles 
qui  se  divisent  en  quatre  valves  sont,  en 
général,  plus  durables  que  celles  qui  ne 
s^ouvrent  qu^en  deux.  Celles-ci  tombent 
de  bonne  heure ,  comme  deux  moitiés  de 
calottes,  qui  passent  inaperçues  à  cause 
de  leur  petitesse,  et  qui  tombent  vite,  parce 
que,  formant  la  voûte,  et  le  bourgeon  ne 
pouvant  pas  les  fendre  en  deux,  les  sou- 
lève, et  les  arrache  de  leur  point  d'inser- 
tion. L'absence  ou  la  présence  des  stipu- 
les n'est  donc  qu'un  caractère  de  forme  et 
de  convention.  Toute  feuille  possède  à  sa 
base  l'organe  d^où  émanent  des  stipules  ; 
mais  l'organe  d'où  émanent  les  stipules  ne 
dure  pas  sur  toutes  les  feuilles  de  manière 
à  être  aperçu  des  observateurs.  Soit,  par 
exemple,  la  plumule  de  l'Érable  (  pi.  39 , 
fig.  3  ) ,  réduite  à  deux  feuilles  ;  dans  l'ais- 
selle de  leurs  pétioles,  on  rencontre  le 
bourgeon  d'où  sort  la  tige  (  ibid. ,  ûg,  6g)  ; 
si  l'on  examine  à  la  loupe  ce  petit  tuber- 
cule gemmaire  (g) y  on  verra  qu'il  com- 


mence déjà  à  se  scinder  en  deux  ctlotte 
par  une  fente  longitudinale  qui  croise  l 
deux  feuilles.  Lorsque  la  contiouation  ( 
la  tige  soulève  cette  enveloppe ,  elle  rejet 
ses  deux  calottes  chacune  d'an  cdté  de 
feuille  qui  lui  correspond  ,  et  elle  lei  d 
tache  ainsi,  comme  les  dents  du  périttoi 
des  mousses  (  pi.  60,  fig.  5  &)  rejettent  i 
loin  l'opercule  (y) ,  et  de  cette  manière, 
base  de  la  feuille  n'offre  jamais  de  tn 
d'opercule;  il  en  est  de  mèmeda\>oi 
geon  terminal  du  Lilas ,  du  Frêne,  etc. 
1061.  La  préfoliation  (  71  )  (planche 
ÛQ.  1-15),  que  Linné  indiqua,  et  dooti 
fait  dans  sa  description  un  si  faible  oui 
la  préfloraison  (177) ,  cette  gemmalioo 
la  fleur,  de  laquelle  les  modernes  ali 
daient,  dans  ces  derniers  temps,  des  ré 
tatssi  importants  pour  la  classification; 
ne  sont  là  que  des  effets  particuliers  d' 
cause  qui  les  explique  tous,  à  la  mtoi 
des  lois  générales,  je  veux  dire  de  lafc 
tion  (732),  dont  nous  avons  troa?é 
formules  dans  les  théorèmes  précède 
Nous  parlerons  en  son  lieu  de  la  pr4 
raison  ;  mais  quant  à  la  préfoliation,  i 
on  se  contentait  d'étudier  les  carad 
sur  une  coupe  transversale  du  bourg 
la  foliation  nous  en  indique  d'avano 
caractères  généraux  ;  et  à  son  tour  la 
foliation  peut  maintenant,  et  en  verti 
principes  que  nous  wons  posés, 
prédire  la  foliation  (71  ),  qui  est  la  d 
sition  des  feuilles  sur  la  tige.  Ain 
fig.12,pl.9,e8tlatranchede  ladispoi 
en  spirale  (  731  )  ;  la  fig.  9  est  celle 
disposition  en  spirale  par  trois  (739] 
ÛQ,  6,  7 ,  15,  sont  celles  de  la  dispo 
alterne  (737);  les  ûq.  11,  15,  14, 
celles  de  la  disposition  opposée-ci 
(741  );  les  fig.  S,  3,  4,  8  (57),  soi 
tranches  prises  à  une  trop  grande  ha 
du  bourgeon,  et  qui  n^ont  intéressé  q 
seule  feuille  ;  elles  donnent  lecaracté 
la  feuille  en  particulier,  mais  non 
de  la  foliation  dans  son  ensemble* 
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CHAPITRE  V. 

(MMIAXa  n  LA.  FOUATIOII  (71)»  Bl   LA   EJJnSGniCS   ET  Bl   VIimOBIfClKCI  (7S)« 


106s.  u  roLUTion ,  qui  est  la  dîsposi- 
^  ét$  fenilles  antoar  de  la  tige,  n^est 
FKqiie  indiquée,  dans  les  descriptions, 
fwrfedeox  maoiéres  :  d^aprèsles  auteurs, 
wplâDles  n^auraient  que  des  feuilles  op- 
^«^00  desAïailles  alternes  ;  et  lorsque 
"w  confronte  la  nature   avec  leurs  des- 
'"P^w,  on  découvre  que,  dans  leur  es- 
pn^Ies  feoilles  sont  opposées,  pourvu 
!•  elles w  rapprochent  deux  à  deux  à  leur 
^t'qu^eiles  sont  alternes  dans  tous  les 
•^ret  eu  j  ils  ont  donné  le  nom  de  ver- 
■niféessox  feuilles  qui  forment  une  col- 
«rette  autour  de  la  tige.  Depuis  longtemps, 
*w  aToos  signalé  le  vague  et  Pindécision 
vine  pareille    nomenclature,   et    nous 
^'^  déjà  indiqué  la  disposition  en  spi- 
«e  comme  venant  compliquer  cette  no- 
^odainre  [1].  La  loi  de  la  disposition  des 
PpBCi  (716) ,  que  nous  avons  reconnue , 
P dernier  lieu,  nous  a  fourni  des  formu- 
lai précises  de  la  foliation ,  et  des  carac- 
Pesnon  moins  saillants  pour  le  diagnos- 
vipécifique.Nous  D^avons  pas  à  revenir 
*fl*  loi  dans  ce  chapitre  j  nous  devons 
i»«  borner  aux  applications  de  détail. 
1063,  La  foliation  est  alterne,  seule- 
M  quand  les  feuilles  ont  leurs  points 
Mertion  sur  la  tige,  supérieurs  les  uns 
filtres,  mais  leurs  directions  diamé- 
opposées ,  les  unes  se  dirigeant 
l^beetles  autres  à  droite,  en  tenant 
^pourtant  de  la  torsion  que  Tin- 
dePombre  et  de  la  lumière,  ou  bien 
^constances  diverses  du  développe- 
K>ont  dans  le  cas  d^imprimer  à  la  tige 
J^P«liole  des  feuilles  ;  cette  disposition 
^■reniement  alterne  ne  convient  pres- 


Xl^luTunuorgamquêt,  %  i58.  Mémoire 
^»»oàit4  iT  histoire  NalwelU  iSa;.  -^iiiia/s# 


»nSHnjO«I  VtGiTAiE. 


que qu^aux tiges  articulées;  auxPolygonéeS| 
aux  Ombellifères ,  aux  Iridées,  à  certaines 
mousses,  à  rir;7'/tam  denticulatum  (pL  60, 
fig.  10^),  par  exemple,  dont  les  feuilles  ont 
la  même  structure  que  celle  des  Iridées , 
aux  Aristolochiées,  aux  Graminées  ,  aux 
Cypéracées,  etc.  Sur  les  tiges  non  articu- 
lées, ralternation  tourne  presque  toujours 
à  la  spiralité  d^une  manière  plus  on  moins 
prononcée, caractère  dont  les  descripteurs 
n^avaient  tenu  aucun  compte,  et  qu^ils 
n^ont  presque  jamais  hésité  à  ranger  dans 
la  disposition  alterne  ;  ainsi ,  dans  nos  ca- 
talogues, les  Rosacées,  les  Amen tacées , 
les  Liliacées,  etc. ,  ont  les  feuilles  alter- 
nes ,  quoique  pourtant  leur  spiralité  ne 
laisse  pas  le  moindre  doute  dans  Tesprit 
de  quiconque  en  sera  averti.  Pour  juger 
de  la  spiralité  de  la  foliation  d^une  tige,  il 
suffit  de  Pexaminer  de  champ  et  à  vue 
d^oisean  |  on  a  ainsi  sous  les  yeux  Pimage 
de  rosaces  superposées,  mais  de  manière 
que  les  feuilles  qui  les  composent  alternent, 
celles  des  supérieures  avec  les  inférieures; 
ce  sont  tout  autant  de  rayonnements  dont 
la  tige  apparaît  le  centre.  La  rosace  ter- 
minale, c^eU-à-dire  celle  qui,  en  s^étalant, 
semble  servir  de  calice  ou  d^involucre  à 
la  sommité  foliacée ,  encore  ramassée 
comme  en  un  bouton ,  cette  rosace,  dis-je, 
sert ,  en  général ,  à  indiquer  le  nombre 
de  feuilles  qui  rentrent  dans  un  tour  de 
spire;  ainsi  une  rosace  qui  offre  Fimage 
d^un  calice  à  cinq  sépales,  indique  que  le 
tour  de  spire  a  été  rencontré  cinq  fois  par 
la  spire  fécondante,  qu^il  a  donné  nais- 
sance à  cinq  feuilles  ;  on  exprime  ce  carac- 
tère par  les  mots  i  foliation  en  spiraUpar 


des  Sciences  d'observation ,  t.  4*  P*  >^*  i83o.— 
IfouveauSjfitèmê  de  chimie  organique,  p.  547* 
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cinq.  Si  la  rosace  est  à  quatre  folioles,  la 
foliation  est  en  spirale  par  quatre;  elle  est 
en  spirale  par  trois  si  la  rosace  est  à  trois 
feuilles,  li  n^est  pas  nécessaire  de  faire 
observer  que  les  éléments  foliacés  de  la 
rosace  décroissent  en  proportions  de  bas 
en  haut;  mais  un  point  sur  lequel  il  est 
bon  d^insister ,  cVsl  que  le  tour  de  spire 
ne  doit  jamais  être  supposé  divisé  avec 
Pexactitude  d^un  cercle  mathématique; 
non-seulement  les  espacements  desfeuilles 
varient;  mais  encore,  de  la  forme  conique 
de  la  ti{je  doit  nécessairement  résulter 
une  inégalité  croissante  dans  la  graduation 
de  chaque  tour  de  spire  ,  ce  qui  failqu^en 
général  les  feuilles  ne  se  superposent  pas 
par  rangées  longitudinales,  mais  comme 
les  rayonnements  d^un  verticillequî  alter- 
neraient indéfiniment  entre  eux.  Il  est 
des  genres,  et  même  des  familles,  chez 
lesquels  la spiralité  conserve  invariable  le 
type  de  sa  spiralité;  il  en  est  d'autres 
dont  le  type  se  modifie  presque  à  chaque 
espèce.  Chez  les  Euphorbes ,  on  voit  le 
tour  de  spire,  après  avoir  produit  jusqu'à 
douze  feuilles ,  n'en  offrir  plus  sur  cer- 
taines espèces,  VE.  lathyris,  par  exemple, 
que  quatre,  disposées  en  apparence  comme 
les  feuilles  opposées-croisées,  et  superpo- 
sées de*manîère  à  former  quatre  rangées 
longitudinales  ;  dans  ce  genre,  le  caraclère 
de  la  foliation  n'est  plus  qu'un  caractère 
spécifique. 

1061.  La  disposition  en  spirale  par 
quatre  peut  ainsi,  dans  certains  cas,  se 
rapprocher  de  la  disposition  opposée-croi- 
sée ;  mais  elle  s'en  distingue  par  le  mode 
d'insertion.  Dans  la  première,  les  quatre 
feuilles  qui  composent  la  croix  sont  étagées 
les  unes  au-dessus  des  autres;  dans  la  se- 
conde, au  contraire,  les  feuilles  sont  in- 
sérées deux  par  deux  à  la  même  hau- 
teur. 

1 065 .  Cependant  il  est  des  familles  et  des 
espèces  même,  chez  lesquelles  la  disposi- 
tion opposée-croisée  abandonne  peu  à  peu 
le  caractère  d'une  rigoureuse  symétrie,  et 
dont  les  éléments  des  mêmes  paires  alter- 
nent de  plus  en  plus  entre  eux,  d'opposés 
qu'ils  étaient  d'abord  vers  la  base  de  la 
plante.  Dansce  cas ,  on  distingue  l'opposi- 


tion de  la  spiralité  aux  caractères  suivants 
soit  une  croix  de  quatre  feuilles  ;  cell 
disposition  émanera  de  la  spiralité,  qaam 
sur  toute  la  tige ,  on  observera  que  noi 
seulement  les  feuilles  décroissent  par  et 
ges,  mais  encore  que  leurs  points  d'iose 
tion  suivent  la  ligne  spirale;  cette  disj> 
sition,  au  contraire,  émanera  de  la  forma 
à  deux  paires  de  spires,  de  la  formule  ^ 
posée-croisée  (741),  quand  les  points  d'i 
sertion  de  chaque  feuille  ne  se  prélero 
point  à  la  spiralité.  Ainsi,  dans  la  spiralil 
il  faut  qu'avant  d'arriver  d'une  feuillt 
la  feuille  qui  lui  est  opposée,  on  rencout 
la  feuille  qui  est  opposée  à  la  supériea 
des  quatre.  Dans  l'opposition  crois« 
altérée  entre  les  deux  feuilles  oppoM 
on  ne  rencontre  aucune  autre  inserllo 

1066.  La  disposition  croisée  préseï 
donc  deux  types,  l'un  rigoureux, Taa 
altérable;  l'origine  en  est  la  même; 
émanent  tous  les  deux  de  la  formol 
deux  paires  de  spires  (741);  maisdaiM 
premier  les  spires  ont  marché  arec 
même  régularité  ;  dans  l'autre,  leur  m 
che  a  rencontré  quelques  perturbatioi 
une  paire  aura  couru,  plus  tôt  ou) 
tard,  plus  vite  que  l'autre  ,  ce  qui  a 
que  les  entre-croisements  ont  eu  lieu,| 
haut  ou  plusbas  que  ne  les  aurait  prod 
une  marche  régulière;  c'est  ce  que 
observe  sur  les  Rhamnus  catharti 
lycioïdeSj  frangula ,  alpinus  ;  et  cbcj 
Rhamnus  oleoïdes ,  ce  caractère  s^al 
déjà  tellement,  qu'il  simule  la  spir 
par  quatre.  Le  Rhamnus  alaternus  àé 
tout  à  coup  au  type,  et  prend  le  carai 
de  la  spiralité  par  cinq  (  739). 

10G7.  Chez  les  crucifères,  le  en 
ment  a  toujours  lieu,  sans  Toppositioc 
la  base  au  sommet  et  du  sommet  an 
til  ;  chez  les  labiées,  au  contraire,  le  < 
sèment  se  conserve  dans  toute  la  rigi 
de  la  formule  ;  mais  remarquez  que  l 
biées  sont  articulées,  et  que  les  pi 
précédentes  ne  le  sont  pas  ;  et  voilà  j 
quoi  chez  les  unes  la  régularité  s'a! 
et  chez  les  autres  elle  reste  inal 
ble  (1063). 

1008.  Nous  distinguerons  donc 
variétés  d'opposition  binaire  :  Voppo 
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wdMUj  on  croisée  ;  ^XV opposition  alté' 
m^n  alterne. 

10Q.Noqia?op9po6éeo  principe  (743), 

ft  k  tfpe  de  Topposition  De  pouvait 

cùtetians  h  circonsUBoe  da  croise- 

lot  <iei  feoilles.  11  est  peu  de  plaotes 

fi^neot  eiceptioo  k  U  rè^le;  ce  sout 

M^  plantes  à  foliatiou  alterne,  dont  les 

(léMsU  foliacés  rapprochent  leurs  points 

^WtioB  \  on  des  feuilles  dont  les  pé- 

tnlet  le  ramifient ,  oq  plutôt  se  décom- 

poKBt,  à  la  manière  des  tiges;  or,  nous 

Jrondéjà  dit  (1009)  que  les  feuilles  dé- 

ttapMéet  lOBt  des  tiges,  dont  un  certain 

Mibre  de  loges  circulaires  ont  avorté.  Le 

2^f^yUumfabago  nous  fournit  un  exem- 

H^  frappiot  d^one  anomalie  réelle  ;  on 

preodnit,  en  eflet,  pour  des  feuilles  dé- 

Nopoiéei,  les  rameaux  articulés  de  cette 

«p^,*  lear  foliation  est  opposée,  sans 

lire  ereiiée  ;  car  chaque  articulation  est 

mr^uée  de  deux  pétioles  binés,  oppo- 

IN,  et  de  deux  stipules  qui  croisent  les 

^  pétioles,  comme  sur  Vffumulus  lupu- 

^(lOiâ)  'j  mais,  sur  toute  la  longueur  du 

iéfeloppemeot  foliacé,  les  pétioles  sont 

l^P^rpom  aox  pétioles ,  et  les  stipules 

^  «tipoles.  Jusque-là  tout  indique  la 

WcœpocitioB  d'une  feuille,  et  non  la  ra- 

iifieatioD  d^unetige  ;  mais  de  Faisselle  de 

AKpe  pétiole  part  un  nouveau  pétiole , 

ttttdaas  le  cas  de  donner  naissance  k 
tret  pétioles,  par  Taisselle  de  ses  deux 
w"^)  et  Ton  remarque  que  la  tige  de 
Pt  ce  développement  est  canaliculée  du 
pé  de  la  tige  principale.  Cependant  la 
Ireté  de  cette  exception  ne  fait  que  con- 
V^  la  régie  généfale.  Au  reste,  Tano- 
We  dioiDue  d^importance ,  quand  on 
'^  la  tige  du  Zjrgophjrllum  est  ar- 
I  et  qu'ainsi,  à  chaque  articulation, 
(recommence  et  ne  s'organise  qu'une 

La  disposition   par  verticilles 
B  de  la  disposition  alterne,  ou  de 


■^  Ufiafim  MjMuimf,  et  quelques  «ntret,  sont 
P^,par  le»  fiMilles ,  mu*  U  di«p«ûUoD  «Iterne, 
^^1*»  (eaunes,  sur  laUUpositioo  en  spirale;  c'est 
■■Kirttcie  suivant,  et  non  Taugle  opposé,  qui 


la  disposition  opposée-croisée  ;  dans  le 
premier  cas ,  chaque  verticille  forme  une 
collerette  à  folioles  impaires ,  dont  la  fo- 
liole médiane  alterne  avec  la  foliole  mé* 
diane  des  verticilles  inférieur  et  supé- 
rieur; c'est  là  la  disposition  des  tiges 
articulées  des  Casuarimt,  Fquisetum,  etc.; 
dans  le  second  cas,  le  verticille  est  en 
nombre  pair,  puisqu'il  résulte  de  la  dé- 
composition de  deux  feuilles  opposées, 
imparinerviées  ;  et  les  folioles  médianes 
se  croisent  entre  elles ,  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  tige,  comme  leurs  feuilles  se 
seraient  croisées ,  si  elles  étaient  restées 
simples.  Il  arrive  aussi,  dans  certaines  fa- 
milles articulées,  que  chaque  articulation 
donne  naissance ,  non  à  une  paire,  mais 
aux  deux  paires  à  la  fois ,  d^oû  résulte  le 
croisement;  alors,  lorsque  les  insertions 
de  toutes  les  folioles  se  rapprochent  et  se 
confondent  presque  entre  elles  sur  le 
sommet  de  l'articulation,  il  en  résulte  une 
collerette  de  folioles  presque  toujours  en 
nombre  pair,  dont  il  est  dilBcile  de  suivre 
les  rapports  d'alternalion  avec  les  colle- 
rettes inférieures  et  supérieures;  la  fo- 
liation des  Kubiacées  est  organisée  sur  ce 
type  (1);  sur  certaines  espèces  de  cette 
famille,  on  observe  distinctement  la  super- 
position des  deux  paires  opposées-croi- 
sées, qui,  chez  les  autres  plantes,  sontdis" 
tantes  entre  elles  de  toute  une  articulation  f 
et,  de  cette  forme  si  distincte  et  si  élémen- 
taire, on  passe  aux  collerettes  plus  com- 
pliquées des  autres  espèces  de  la  même  fa- 
mille, par  des  nuances  qui  servent  de  guide 
à  l'esprit  de  l'observateur,  mieux  que  ne 
seraient  en  état  de  le  faire  les  dessins  les 
plus  lisibles,  et  les  descriptions  les  plus 
détaillées. 

1071.  Nous  diviserons  donc  les  verti- 
cilles en  deux  catégories  :  les  verticilles 
simples  et  les  verticilles  doubles  m 

1072.  Les  liges  à  verticilles  alternes 
sont,  en  général,  arrondies;  les  tiges  à 


donne  naissance  à  un  bourgeon  aziUaire.  C*ast  une 
«Iternalion  de  la  disposition  croisée ,  par  avorte- 
meni  d'une  foliole  et  de  sa  genuno  axillaire. 
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verlicilles  opposées  sont,  au  contraire,  en 
général  quadrangulaires. 

1075.  Le  point  de  la  tige  où  la  foliation 
conserve  le  mieux  son  type,  cVst  la  gem- 
mation ;  le  type  ne  dévie,  en  général,  que 
là  où  la  tige  finit;  ce  n'est  que  là  où  la 
végétation  se  ralentit  que  la  perturbation 
commence;  mais  souvent ,  alors  ,  la  fleur 
ou  le  fruit,  qui  ne  sont  que  des  bourgeons 
terminaux ,  reprennent  la  régularité  pri- 
mitive de  la  foliation  spécifique. 

1074.  RAMEscENCB.  La  ramescence ,  qui 
est  la  disposition  des  rameaux  de  première 
formation  autour  de  la  tige,  des  rameaux 
de  seconde  formation  autour  des  premiers 
rameaux,  et  ainsi  de  suite,  découle  rigou- 
reusement de  la  foliation ,  qui  est  la  dis- 
position des  feuilles,  de  Faisselle  desquelles 
partent  les  rameaux.  Nous  avons  déjà  dit 
que  Tune  indique  Pautre,  et  les  formules 
que  nous  avons 'données  à  ce  sujet  sont 
d^un  intérêt  non  moins  grand  dans  les  ap- 
plications aux  arts ,  que  dans  la  classifica- 
tion botanique.  Nous  y  reviendrons  dans 
la  cinquième  partie  de  cet  ouvrage. 

1075.  INFLORESCENCE.  La  fleur,  en  sa 
qualité  de  bourgeon  terminal,  prend, ainsi 
que  todt  rameau,  son  origine  dans  Tais- 
selle  d^une feuille  plus  ou  moins  réduite; 
Tinflorescence,  qui  est  la  disposition  des 
fleurs  autour  de  la  tige,  émane  donc, 
comme  la  ramescence,  de  la  foliation  elle- 
même  ;  mais,  vers  le  haut  de  la  tige,  la  fo- 
liation étant  sujette  à  éprouver  des  per- 
turbations dans  la  marche  régulière  de  son 
type ,  rinflorescence ,  dans  certains  cas, 
peut  affecter  une  disposition  un  peu  dif- 
férente de  la  ramescence  ;  cependant  on 
n^a  pas  besoin ,  en  général ,  de  longues 
combinaisons,  pour  retrouver  Tanalogie 
de  la  disposition  florale,  ainsi  que  Torgane 
qui,  par  sa  transformation ,  ou  sa  décom- 


[i]  Nous  ne  sauriont  trop  rappeler  que  toute 
fleur,  ou  tout  pëtiole,  part,  comme  les  tiges ,  de  rais- 
selle  d*une  feuille  plus  ou  moins  réduite  à  Pétatde 
follicule.  Que  s*il  arrive  qu^à  l'instant  de  Tobserra- 
tion,  on  ne  retrouve  plus  les  tracexde  la  feuille  ma- 
ternelle, cela  vient,  ou  de  ce  que  sa  petitesse  le 
soustrait  aux  regards,  ou  de  ce  que  raccroissement 
du  rameau  en  a  efiacé  jusqu'aux  derniers  Testipi, 


position  ,  a  donné  lien  à  la  déviation  di 
type  gemmaire. 

1076.  De  même  que  la  ramescence,  Pic 
florescence  est  donc ,  en  général,  en  ipi 
raie,  soit  par  trois,  soit  par  quatre,  so 
par  cinq,  sur  une  tige  à  foliation  en  sp 
raie,  par  ces  nombres  ;  elle  est  croiiée,8ii 
une  tige  à  foliation  croisée  ;  elle  eit  a 
terne,  sur  une  tige  à  foliation  ri(>onrei 
sèment  alterne.  Dans  le  plus  grand  nombi 
de  cas,  il  suffira  donc  de  trouver  la  h 
mule  de  la  foliation,  pour  avoir  d'sTan 
celle  de  Pinflorescence. 

1077.  L^inflorescence,  dans  l'une  comï 
dans  Pautre  de  ses  dispositions,  penlèl 
sessile  ou  pédonculée  ;  et  ces  deux  ari 
tères  ne  sont  pas  seulement  fondés  sors 
différences  de  longueur  du  pédoncd 
mais  bien  sur  Pabsence  ou  la  présence! 
pétiole  même  ;  et,  par  conséquent,  Yni 
Tautre  sont  dans  le  cas  de  se  prêter  à  ri 
formule  précise ,  et  de  fournir  deux  i 
ments  rigoureux  à  la  dichotomie  systei 
tique.  Les  principes  suivants  serviront 
pense,  à  en  déterminer  les  limites  (Pi 
manière  suffisamment  appréciable. 

1078.  TERMINAISON      BSSENTIBtLl    Vt 

TIGE  (79).  La  fleur,  avons-nous  dit,  1 
mine  essentiellement,  soit  la  tige  prit 
pale,  soit  le  rameau  qui  est  une  tige  i 
ïaire.  Toute  continuation  cesse  là  o 
bourgeon  reste  clos  [1];  mais  le  boorfl 
peut  rester  clos  à  divers  étages  de 
développement  y  si  je  puis  m'expn 
ainsi. 

1079.  S'il  reste  clos  avant  toute  e4l 
de  développement ,  c'est-à-dire  si  «es 
pules  restent  indéhiscentes ,  le  bour^ 
-aiillaire  deviendra,  dès  cet  instanli 
ovaire  axillaire  et  sessile,  dont  la  slroc 
affectera  les  mêmes  caractères  génei 
que  la  gemmation  elle-même  ;  Po^ 


ou  de  ce  qu^enfin  le  follicule  est  resté  adh^ 
pédoncule,  Pa  suivi,  pour  ainsi  dire,  dans  soo 
loppemenl  ;  et,  dans  ce  dernier  cas,  on  le  reti 
à  une  plus  ou  moins  grande  disUnce  du  poiH 
sertion ,  sur  le  pédononle  ;  c*c«t  ce  qi»  Tw»  ' 
que  sur  rinfloresceuce  du  Samolui  foik 
(pl.3i,fig.6). 
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9tMk  ion  noe  tendance  prononcée  à  la 
£spiit(ioB  bioiire;  il  sera  bivalve  ou 
telaire,  et,  s^il  venait  à  produire  une 
flor, (eue  ferait  que  par  la  fommîtë  où 
tMtmire  produit  ses  stigmates.  Ces 
Nrfa  d^OTâires  sont  toujours  infères , 
^OtMot  hermaphrodites,  ce  qui  nVst 
;ia^  qoe  Texception  ;  dans  le  plus 
^sombre  de  cas ,  ils  sont  isolés  dans 
IMle  de  récaille,  ou  feuille  folliculaire» 
fnleorâdonné  naissance,  et  les  organes 
■îlet  M  forment  dans  Paisselle  d'un  foU 
icak  do  même  ,  ou  d^un  autre  rameau  , 
m  dépens  des  premières  enveloppes 
fKuuires  ;  la  plante  est  alors  dioîque  , 
MooDoîqoe, d'après  Tancienne  nomen- 
<l>tve;  et  cette  inflorescence,  dans  un 
eertaio  nombre  de  familles,  a  pris  le  nom 
'ecuToiyame/i/fim.  Nous  donnerons  à 
ttite  iflilorescence  le  nom  d^axillaire  ou 
jpvuûtj  indistinctement  :  inflorescence 
iot  les  fleurs  sont  formées  immédiate- 
ment aui  dépens  des  premières  envelop- 
fB  du  boargeon  axillaire. 
,  1Û80.  Mais  si  Tenveloppe  ovarienne  du 
**rgeon  est  déhiscente  ;  si  elle  vient  à 
N^'oooir,  en  se  divisant  en  valves  que 
lit  nommons  stipules ,  de  son  sein  sort 
^  sn  nouveau  développement,  qui  est, 
f*^  des  follicules  gemmaires  ce  que 
I  pieanle  est  à  Tégard  de  Tembryon  ; 
Mone  tigelle  ,  un  entrenœud ,  qui  se 
^oioe  d'abord  par  une  feuille ,  soit  dé- 
bppée,  soit  close ,  en  bourgeon  termi- 
L  lais  cette   première    feuille    peut 
^ter  tout  à  coup ,  sans  donner  lieu  à 
m  latre  développement  ;  alors  Pen- 
bcod  qui  la  supporte ,  incomplet  dans 
stnictore  interne  (  1009  ),  prend  les 
1^  habituelles  et  le  nom  de  pétiole. 
tl»«n  celte  feuille,  d*abord  close,  peut 
*^tsdébiscente,  en  transmettant  à  son 
paiiation  interne  la  fécondation  qu^elle 
N  dn  dehors  (576) ,  et,  dans  ce  cas , 
f^^  devient  tige  et  la  tige  pédoncule 
^•nire,  dont  le  calice  a  son  analogue 
klnidpaies  axiUaires.  Ou  bien  enfin 
kOe  s'épanouit  avec  une  tendance 
^t  et  la  sommité  du  pétiole,  qui 
^làle  bourgeon  terminal    de  toute 
rk^ge,  donne  oaissapce  u  des  organes 


floraux  animés  de  la  même  tendance  et 
émanés  du  même  type  ;  alors  encore  le 
pétiole  devient  pédoncule ,  la  feuille  ca- 
lice ,  et  les  développements  auxquels  elle 
donne  naissance  tout  autant  de  pièces  de 
la  même  fleur.  Nous  donnerons ,  à  cette 
inflorescence,  le  nom  depéliolaire  (  inflo- 
rescence dont  les  fleurs  sont  formées , 
non  aui  dépens  des  enveloppes  ovariennes 
et  stipulaires  du  bourgeon  axillaire,  mais 
bien  aux  dépens  du  bourgeon  terminal  que 
recèle  la  sommité  du  pétiole  de  la  feuille). 

1 081 .  Enfin,  il  arrive  que,  par  le  progrès 
du  développement  tigellaire  ,  la  feuille 
reprend  peu  à  peu  la  structure  et  les  di- 
mensions du  follicule  (1027);  que  les  foU 
licules  se  transforment  successivement , 
les  uns  en  sépales,  les  autres  en  pétales  , 
les  autres  en  appareil  mâle ,  et  enfin  les 
autres  en  appareil  femelle;  et  là,  la  tige  se 
termine  sans  avoir  en  rien  interrompu  la 
disposition  de  sa  foliation  spéciale.  Nous 
donnerons  à  ce  mode  d'inflorescence  celui 
de  tigellaire  ou  terminaL 

l()8â.  Ces  trois  modes  d'inflorescence 
portent  des  caractères  de  floraison  (177) 
si  faciles  à  distinguer,  qu'il  n'est  pas  be- 
soin d'avoir  recours  à  de  longues  induc- 
tions physiologiques  pour  les  reconnaître, 
et  que  la  classification  naturelle  est  dans 
le  cas  d'en  faire  un  usage  aussi  sûr  que  la 
classification  systématique  et  artificielle. 

1085.  Dans  l'inflorescence  axillaire  ou 
gemmaire,  aucun  organe  ne  précède  le 
fruit  i  il  commence  et  il  finit  le  rameau  ; 
s'il  a  une  corolle  et  des  étamines  ,  il  les 
porte  à  son  sommet  3  si  on  observe  des 
étamines  à  sa  base,  c'est  que  le  follicule 
dans  l'aisselle  duquel  il  a  pris  naissance 
s'est  transformé  en  étamine.  L'ovaire  af- 
fecte toujours  la  disposition  delà  gemme; 
il  est  le  plus  généralement  symétrique, 
comme  le  résultat  des  deux  valves  du 
bourgeon  ;  et  s'il  est  uniloculaire,  il  est  à 
deux  styles.  Les  follicules  se  rapetissent 
jusqu'à  disparaître  presque  entièrement , 
ou  ils  épaississent,  ou  ils  grandissent,  jus- 
qu'à perdre  toute  analogie  avec  les  follicu- 
les inférieurs.  La  tige,  quand  la  disposition 
est  en  spirale,  prend  en  diamètre  un  ac- 
croissement disproportionné  par  rapport 
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à  sa  longueur  ;  et,  dans  ce  dernier  cas,  les 
sexes  sont  toujours  sépares  sur  des  ra- 
meaux différents  du  même  indWidu  ,  on 
sur  des  individus  différents,  ou  enfin  sur 
des  portions  différentes  du  même  rameau, 
les  mâles  en  bas  et  les  femelles  en  haut  ; 
et  le  développement  de  ces  rameaux  à 
fleurs,  soit  mâles  soit  femelles ,  est  indé- 
fini ;  c^est-à-dire  qu^on  rencontre  toujours 
an  sommet  les  germes  d^un  développement 
ultérieur.  Les  «bamini^es  (pi.  15,  figr.  5- 
pi.  18,fig.  3;  pT.  19)  et  les  ctpékac^es 
(pi.  10,  fig,  6,  7,8),  pour  Tordreen  géné- 
ral alterne  ;  les  am entaches  ,  ou  arbres  à 
chatons  (pi.  15  ,  fig.  1)  ,  pour  Tordre  en 
spirale  et  Tunisexualité  des  chatons;  les 
KENOifcuLAci^ES  (pi.  14,  ûq.  4-13)  et  les 
CALTCANTHi^Es  (pL  35,fig.  1-11),  pour  Tor- 
dre en  spirale  et  Thermaphroditisme,  non 
des  fleurs,  mais  du  rameau  floral,  du  cha- 
ton qui  termine  la  tige  ;  les  stkanthere'es 
(pi.  51 ,  fîg.  1 ,  2,  3  ,  4 ,  5;  pi.  32),  et  fa- 
milles voisines ,  pour  Tordre  en  spirale  et 
rhermaphroditisme  des  fleurs  ;  ce  sont  là 
les  principaux  types  de  l'inflorescence  à 
Jieurs  gemmaires  ou  axillaires. 

1084.  DauïsVin/iorescencc  pétiolqire ,  la 
fleur  est  toujours  composée  de  deux  ou 
plusieurs  articulations  (172)  ;  elle  est  for- 
mée de  verticilles  alternes  entre  eux, 
dont  chacun  est  le  résultat  de  la  décom- 
position (353)  du  limbe  de  la  feuille,  qu'a- 
nime une  tendance  de  plus  en  plus  pro- 
noncée vers  les  transformations  sexuelles  : 
Tinférienr  conservant  beaucoup  plus  des 
caractères  de  la  feuille  que  le  supérieur, 
le  supérieur  prenant  les  caractères  inter- 
médiaires entre  la  feuille  et  Tétamine ,  le 
supérieur  devenant  verticille  dVtamines, 
et  le  suivant  verticille  d'ovaires  ;  au  bien 
le  premier  usurpant  le  rôle  des  trois  in- 
férieures ,  ou  bien  le  second  usurpant  le 
rôle  des  deux  intermédiaires;  enfin  la 
fleur  complète  offrant  5,  4,  5,  oU  2  verti- 
cilles, ce  que  Ton  détermine  à  la  faveur 
de  Tordre  invariable  d'alternation.  Ainsi 
la  fleur  des  Poljrgonum  se  compose  de 
deux  verticilles  seulement,  Tinférieur,  qui 
est  la  corolle ,  donnant  naissance ,  par  sa 
surface  interne  ,  aux  étamines  ;  les  Paro- 
iî/'cAia(pl.  54,  fig.  1-10)  offrent  trois  ver- 


ticilles dont  Tintermédiaire  (6g.  9)  est  11 
corolle  staminifôre;  les  Liliacées  en  ont 
trois ,  dont  les  deux  inférieurs,  qui  for- 
ment la  corolle  (172),  sont  coaiposétde 
trois  pièces  stâminifères,  et  le  troisième 
de  trois  loges  ;  le  Pontederia  (pl.3t,fig.  5, 
et  pi.  23  ,  fig.  2  et  5)  est  â  deux  fsoiTerli- 
cilles  par  sa  corolle  monopétale,  mail  di- 
visée en  six ,  et  par  son  fruit  irilocaUîre 
organiquement  (pi.  22  ,  fig.  2),  quoique 
nniloculaire  par  avortement  (i5/i.,fig.4); 
TÉrable  (pi.  30,  fig.  1  et  7)  forme  sa  Oeor 
sur  quatre  verticilles  ,  le  premiers/,  le 
second  =r/m^  le  troisième  =:^m,  et  le  qsâ* 
trième=^<. 

1085.  Les  fleurs  qui  se  classent  ait» 
ce  mode  de  floraison  peuvent  être,  de 
même  que  les  tiges  à  foliation  alterne ^M 
articulées  ou  inarticulées.  Elles  sont  arti^ 
culées  lorsque  les  verticilles  s'insèrent  \ 
des  distances  difl*érentes  les  uns  des  aatreÉ 
que  chaque  verticille  forme  tin  éX»^^A 
manière  que  les  distances  soient  dans\ 
cas  d'être  copsidérées  comme  autant  d^e^ 
trenœuds  raccourcis,  ce  que,  dn  resle,ti 
reconnaît,  par  Tanatomie,  à  Toi^nisati^ 
du  tissu.  La  fleur  de  Térabte  a  quatre  i{ 
ticulations;  la  fleur  du  Saniolus  valermi 
(pl.31,fig.6,7,8,10,ll,12),qaoi<^ 
formée  de  cinq  verticilles  de  cinq  pièces  c| 
cun,  n'a  qu'une  seule  articulation;  c'esti 
seul  entrenœud  dont  le  sotnmet  reconj 
les  ovules ,  et  s'épanooil  en  cinq  vahe 
la  maturité.  Ces  sortes  de  fleiim  umarlv 
lées  se  reconnaissent,  à  ce  qne  la  dél 
cence  du  fruit,  qui  est  infère  en  appares 
a  toujours  lieu  dans  le  seiil  (pi.  61,  fig.i 
et  non  au-dessous  des  eoTeloppes  flort] 
Les  fleurs  sympérianthéea  (172)  sont 
fleurs  k  plusieurs  verliclUea  floraui  i 
deux  articulations  seulement ,  dont  V 
supporte  exclusivement  Polaire  (les  i 
tacées ,  les  Staticées ,  pi.  50). 

1086.  L'exemple  suivant,  que  nous 
nonspresque  au  hasard  dans  nesobsel 
tiens,  mettradans  la  plus  grande  ^rid< 
aux  yeux  de  nos  lecteurs,  Torigine  pi 
laire  des  fleurs  verticillées,  et  leur  foai 
les  moyens  de  retrouver  Ve  type  de  li 
mescence  et  de  TlnfloresceDce  d'une  ^ 
donnée,  à  travers  toutes  les  traosfo 
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tÎMi  de  <M  organes  foliacés.  La  tige  des 

Gooini  est  articulée  à  foliation  opposée- 

cniM;les  feuilles  sont  pétiolées,  et  leur 

liièeeità  cinq  grands  lobes,  subdivisés 

d^lsplns  ou  moins  profondes^  à  la 

Wf^ chaque  pétiole,  persistent  assez 

ia|fMps  les  deui  stipules  membraneu- 

ie!Jmécliées,qai  finissent  ensuite  par 

tfdetielier,  sans  qn^il  en  reste  la  moindre 

tmeiarlatige.  Ainsi,  k  chaque  articu- 

itiios,  den  pétioles  opposés  et  quatre 

âipdes croisées.  Or,  tout  à  coup ,  à  une 

ttrtaise  hauteur  de  la  tige,  chez  le  Gera^ 

vmnjkxumj  Particulation  ne  possède 

pifl*  qo^ane  feuille  seulement  ;  mais  les 

fBatre  stipules  n^y  subsistent  pas  moins  , 

ttlepétiole  qui  tient  la  place  de  la  feuille 

apposée  porte  à  sa  sommité  une  fleur  dont 

k  calice  alterne ,'  par  son  sépale  médian  , 

fnt  le  sépale  médian  de  la  fleur  de  Tar- 

•ittlatiou  supérieure,  et  se  trouve  à  Pop- 

fnédo  lobe  médian  de  la  feuille  qui  prend 

^■Muice  sur  la  même  articulation  qu'elle. 

Ce  calice  eut  été  le  limbe  de  la  feuille ,  si 

•lODUBet  du  pétiole  n^eât  pas  immédia- 

^^t  procréé  des  articulations  florales. 

^  Ans  ce  point  de  la  dilBculté  expliqué, 

ptrpe  du  refltxum  est  conforme  à  ladis- 

|*M^n  générique  de  la  foliation  ^es  Ge- 

^■àm,  et  à  la  disposition  du  bas  de  sa 

^*  où  les  feoillet ,  sur  cette  dernière 

,  sont  deux  par  deux ,  comme  sur 

les  autres.  Mais  puisque  Pune  des 

feotUes  de   Tarticulation   se  trans- 

ea  organe  floral ,  toutes  les  deux 

B>ieirt  pu  subir,  tans  la  moindre  anoma- 

^iaaéae  dévialioa  normale  (189).  Or 

^phéaomène  suiirratt  la  réalisation  de 

1*^  hypothèse  ?  D^abord  la  tige  cesserait 

>  se  développer  au-dessus  de  Particula- 

^  <iftsi  privilégiée ,  puisquVIle  serait 

^de  Torgane  fécondant  du  bourgeon 

('^«dela  feuille,  en  un  mot  (1033). 

k^  se  terminerait  donc  par  une  bi- 

^^  de  deux  pédoncules  florigères  , 

N  à  la  base  quatre  stipules  plus   ou 

^réduites,  opposées  deux  îi   deux. 

^cWee  qu^on  observe  invariablement 

ptei  Genuiittiii  ;  l'inflorescence  se  ter- 

r*?»  des  bifurcations  de  fleurs,  dont 

P^ai  pédoncules  partent  d^uoe  colle- 


rette cruciforbie,  qui  se  compose,  de  la 
manière  la  moins  contestable,  des  quatre 
stipules  rapprochées  entre  elles  par  l'ab- 
sence du  rameau  destiné  à  continuer  la 
tige.  Les  deux  boutons  de  fleurs  ,  encore 
clos ,  tiennent  la  place  et  offrent  encore 
rimage  desdeux  limbes  des  feuilles,  jeuties 
et  à  lobes  non  encore  développés  ;  et  une 
observation  plus  comparative  achève  de 
donner  à  ce  rapprochement  Pévidence  de 
Panalogie.  Ainsi  le  calice  du  Géranium 
lucidum  est  vésiculeux  en  apparence  et 
pentagone;  il  se  compose  de  cinq  sépales 
d'une  structure  et  d'une  disposition  égale- 
ment remarquables  ;  d'abord  deux,  plus 
grands,  larges,  égaux  entre  eux,  bicarénés 
(274) ,  trinerviés  (65  ,  31»)  courtement , 
mais  réellement  aristés  an-dessous  de  leur 
sommet,  aplatis,  et  formant  par  leurs  ca 
rênes  latérales  deux  des  cinq  angles  cha- 
cun; les  deux  nervures  latérales  de  chacun 
d'eux  poussent  adroite  et  à  gauche,  dans 
la  substance  de  la  feuille  ,  des  corps  ver- 
dâtres,  d'une  analogie  frappante  avec  les 
ovules  qui  s'enchâssent  dans  la  substance 
des  siliques  ;  ces  deux  nervures  ont  l'air 
de  deux  placentas.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
rapprochement,  qui,  d'après  tous  les  dé- 
veloppements dans  lesquels  nous  sommes 
entré,  perd  beaucoup  de  sa  hardiesse; 
dans  l'entre-deux  de  ces  deux  sépales, 
mais  à  l'intérieur,  se  trouve  un  troisième 
sépale  trinervié ,  aristé ,  mais  caréné  sur 
l'une  seulement  de  ses  nervures  latérales, 
qui  forme  ainsi  le  cinquième  angle  du  ca- 
lice, et  qui  seule  ici  joue  le  rôle  de  faux 
placenta.  Dans  l'intérieur  de  ce  calice  trisé- 
pale,  se  trouvent  deux  autres  sépales  op- 
posés, convexes,  mais  faiblement  triner- 
viés, ovales,  aristés,  membraneux,  et  sans 
faux  placenta;  ils  complètent  les  cinq  sé- 
pales du  calice ,  qui,  étalé ,  forme  un  ver- 
ticille  penlapbylle,  mais  qui,  fermé,  offre 
une  préfloraison  de  deux  sépales  externes, 
et  trois  internes ,  dont  le  médian  corres- 
pond à  l'enlre-deux  des  externes.  Or ,  si 
l'on  examine  attentivement  la  structure 
du  limbe  de  la  feuille  de  la  même  espèce , 
et  surtout  le  limbe  des  feuilles  du  Géra- 
nium rejlexum,  on  ne  manquera  pas  d'ob- 
server entre  les  cinq  lobes  les  mêmes  rap- 
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ports  de  prëfloraîson  quVntre  nos  cinq 
sépales  ;  on  en  trouvera ,  en  effet ,  deux 
eitemes,  et  trois  internes  qui  forment  le 
triangle,  et  qui ,  à  leur  base,  sont  recou- 
yerts,  chacun  à  chacun,  par  les  deux  ex- 
ternes ,  par  lesquels  ils  sont  séparés  entre 
eux.  Si  le  limbe  avait  reçu  Pimpulsion  du 
développement  floral  pour  offrir  tous  les 
caractères  de  la  préfloraison  du  calice ,  il 
D^aurait  eu  besoin  que  de  s^arrêter  dans 
le  développement  de  ses  lobes.  La  fleur 
des  Géranium  est  k  six  articulations  et  à 
six  ver tici lies  quinaires:  1*' =:  sépales  ; 
S«  =  pétales  3  3«  =  staminules  glanduli- 
formes  ;  4*  =:étamines  ;  5«=  étamines  en- 
core ;  6*  =  pistil  qninquecapsulaire. 

1087.  A  cet  exemple  curieux,  mais  dé- 
pouillé du  secours  des  figures ,  il  ne  sera 
pas  inutile ,  afin  de  rendre  les  applica- 
tions plus  faciles  à  nos  lecteurs,  dVn 
joindre  un  autre  que  nous  avons  eu  soin 
de  faire  figurer  exprès  sur  nos  planches. 
Soit  la  sommité  du  Lotus  siliquosus  (pi.  â1, 
^ff*  ^)j  <>o  serait  tenté  de  croire  que  la 
fleur  ifl)  est  la  terminaison  réelle  de  la 
tige.  Hais  on  s^assure  bientôt  quelle  n^est 
que  la  déviation  florale  du  bourgeon  axil- 
laire  :  la  sommité  de  la  tige  se  trouve  ca- 
chée dans  les  deux  stipules  marquées  de 
la  lettre  g;  et  si  cette  sommité  (g)  eût 
pris  son  développement,  quMIe  n^eût  pas 
été  arrêtée  par  le  développement  floral 
du  bourgeon  axillaire  qui  lui  est  inférieur, 
la  fleur  n^aurait  été  qu^un  rameau  latéral, 
et  Pinflorescence  ou  la  ramescence  eus- 
sent continué  leur  marche.  Mais ,  ensuite, 
si  Ton  compare  les  organes  qui  accompa- 
gnent la  fleur ,  dans  leur  forme  et  dans 
leur  direction,  avec  ceux  d^un  bourgeon 
foliacé  d^on  étage  inférieur,  on  reconnaît 
que  les  trois  follicules  (^),  qui  servent 
de  calice  inférieur  à  la  fleur ,  correspon- 
dent aux  feuilles  inférieures;,  que  leur 
lobe  médian  représente  le  limbe  trifolié, 
réduit  k  la  forme  simple  ,  et  les  deux  lobes 
latéraux  les  deux  stipules  (sti)  qui ,  plus 
bas,  ont  servi  d^ovaire.à  la  continuation 
de  la  tige.  Sans  la  fleur,  cette  feuille  ré- 
duite eût  été  le  limbe  du  pétiole ,  qui , 
ici,  prend  les  caractères  du  pédoncule. 
La  fleur  émane  de  la  sommité  de  ce  pé- 


tiole ,  et  son  calice  alterne ,  par  «on  lobe 
médian ,  avec  le  lobe  médian  de  cet  invo- 
lucre  foliacé  qui  le  supporte.  La  corolle 
alterne  avec  le  calice ,  les  étamines  son- 
dées en  tube  avec  la  corolle,  et  le  fruit 
avec  les  étamines  par  la  nervure  médiane 
qui  forme  son  placenta.  Si  chacun  de  cet 
vertîcilles  avait  été  animé  d^uoe  teadaDce 
foliacée,  au  lieu  d^une  fleur,  nous  au- 
rions eu  là  tout  autant  d^articulations  et  de 
feuilles  décomposées  que  la  théorie  compta 
de  verticilles;  et  le  dernier  eût  eocoii 
recelé,  dans  le  sein  de  ses  stipules,  les  giw* 
mes  d^un  développement  indéfini  ;  la  som- 
mité florale  fût  devenue  une  sommité  k^ 
liacée. 

1088.  Dans  Tinflorescence  iigtllainm 
terminale ,  les  follicules  deviennent  séfa> 
les  et  pétales,  puis  étamines,  etlesdeoi 
derniers  deviennent  pistils ,  sans  changée 
Tordre  typique  de  la  foliation  qui  carao 
térise  Tespèce  de  plante.  Cette  infloret 
cence  diffère  de  Tinflorescence  gemmain 
en  ce  que  c^est  le  follicule  et  non  s 
gemme  qui  prend  la  transformation  (k 
raie;  que  chaque  follicule  ne  devient qn^o 
organe  de  la  fleur ,  et  non  la  fleur  eotièn 
Elle  diffère  de  Tinflorescence  pétiolain 
en  ce  que  Torganisation  de  la  tige  cool 
nue  dans  la  fleur,  comme  par  TinDore 
cence  gemmaire ,  et  que  chaque  pièce  ( 
la  fleur  se  trouve  juste  à  la  place  qu'ici 
devrait  occuper,  si  elle  était  restée  sods 
forme  de  feuille.  Les  crucifères  apparlif 
nent  à  Pinflorescence  tigellaire;  leur  1 
liation  est  opposée-croisée  alterne  (106 
leur  fleur  ne  déroge  en  rien  à  ce  ty] 
Les  quatre  sépales  (pi.  53,  fig.  1  /)  S4 
opposés-croisés,  deux  insérés  pins  haï 
deux  insérés  plus  bas  ;  les  quatre  péta 
(pa)  croisent  les  deux  sépales  supérieun 
se  croisent  entre  eux;  les  étamines  et  le  fi 
serangent  diaprés  le  même  ordre,  dans  r 
dre  quaternaire,  dont  la  lig.  3  représent 
plan  :  on  y  voit  seize  pièces  disposées  € 
rément  avant  d^arriver  au  fruit,  qu 
occupe  le  centre,  sous  forme  d^un 
sange.  Les  sépales  sont  désignés  pa 
lettre  s;  les  étamines  (sm)  sont  marqi 
par  des  taches  circulaires  noires,  < 
sont  au  nombre  de  six  5   les  pétales 
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mi  narqn^i  par  des  cercles  avec  un 
poiol  min\'j  et  pois  les  slaminales ,  ou 
iah  {si),  par  des  tranches  lenticulai- 
laLonqn'oo  étodie  Tordre  dans  lequel 
tMtti  organes  sont  rangés  entre  eux, 
«lerelief  de  la  fleur  vivante ,  on  trouve 
iMft&(ement  an-dessus  de  la  dernière 
pvede  sépales,  mais  xroisément  avec 
«fc,  Boe  paire  d^étamines  {sm)  à  fila- 
■nlibien  plus  courts  que  les  filaments 
"périewij  au-dessus  de  celte  paire  d'é- 
liaioet, et  croisement  avec  elle,  se  trouve 
««ppireilde  quatre  pétales  (pa) ,  oppo- 
«  (leox  à  deoi^  et  chaque  couple  ac- 
«eapagné  d'un  staiçinule  glanduliforme 
M'  Ce$  ik  organes  forment  la  paire  su- 
ffnwt  à  la  paire  des  premières  étami- 
M;  la  fleor  possède  alors  quatre  paires. 
woHeBent  avec  celte  quatrième  paire , 
«troa?e  ooe  paire  formée  de  deux  éla- 
••«  «t  d'un  slamimile  médian  de  cha- 
^côté.  Ces  quatre  élamines  sont  égales 
^i  elles  sous  tous  les  rapports  j  puis 
^  le  fruit  bivalve  qui  résulte  évidem- 
"•twlarcuDion  de  la  paire  supérieure 
P'*|'g«,  et  qui  croise  par  ses  placen- 
PjC'ett4-dire,  par  ses  nervures  média- 
F»  ieideux  paires  staminifères  inférieu- 
F*  U  fleur  est  alors  composée  de  six 
rj  opposées-croisées.  Nous  venons  de 
pnw  la  fleur  du  Sinapis,  du  Raphanus 
W^ttrum,  I^es  staminnles  n^existent 
r'^ïMles  fleurs  de  toutes  les  espèces 
F«rociftres;  elles  manquent,  par  exem- 
Fî  <laiis  la  giroflée  des  jardins;  mais 
F<''iolres  (le  LunaHa  anmta)^  elles  of- 
P»  dans  leur  structure,  des  circon- 
F«qni servent  à  expliquera  forma- 
r*^«ppareil  staminifère  de  ces  sortes 
r^^  ^°  *^<Bt ,  la  paire  inférieure  des 
f*>"d€s  se  compose  de  deux  glandes 
w*^  et  d^ane  grande  simplicité  de 
;  nais  la  paire  supérieure  se  com- 
ble deux  glandes  bilobées;  si  ces 
^avaient  continué  leur  développe- 
t  elles  auraient   donné    naissance 
^  à  dfox  organes  partant  de  la 
'  *M€he.  LWganisation  florale  de 
1^  ^«niière  espèce  est  telle ,  qu^on  se- 
■^  droit  de  la  considérer  comme  ré- 
r^  de  huit  paires  d'appareils ,  au  lieu 


de  six ,  ce  qui ,  bien  loin  de  contrarier  la 
théorie ,  n'en  est  qu'une  nouvelle  applica- 
tion. Du  reste ,  le  genre  Lunaria  est  un 
de  ceux  qui  peuvent  le  mieux  servir  à  la 
démonstration ,  par  la  distance  que  gar- 
dent entre  elles  les  paires  d'organes  flo- 
raux 3  les  deux  sépales  inférieurs,  rigou- 
reusement placés  vis-à-vis  Tun  de  l'autre, 
descendent  si  bas  au-dessous  de  leur 
point  d'insertion ,  qu'ils  semblent  se  mu- 
nir d'un  ÉPBROif ,  calcar  (175). 

1088.  Dans  l'inflorescence  gemma/re  ou 
axillaire,  les  follicules  ,  à  force  de  se  ré- 
duire ,  disparaissent  tout  à  fait,  de  ma- 
nière que  les  organes  staminifères  et  pis- 
tillaires  semblent  être  eux-mêmes  des 
transformations  folliculaires  et  non  gem- 
maires  ,  comme  chez  l'inflorescence  pré- 
cédente. Mais  il  est  un  signe  caractéristi- 
que de  cette  inflorescence  dans  ces  cas 
douteux,  c'est  l'empreinte  que  laissent 
sur  le  rachis  les  organes  sexuels  après 
qu'on  les  en  a  arrachés  ;  cette  empreinte 
est  nette ,  creuse ,  marquée  d'un  point 
central  distinct  de  la  tache  elle-même , 
et  la  tache  n'onVe  aucune  trace  de  déchi- 
rement. C'est  ce  qu'on  observe  sur  les 
rachis  des  Synanthérées ,  des  Renoncula- 
cées,  du  Callha  palusiris ,  entre  autres 
(pi.  14,  fig.  5  sm)y  sur  la  portion  où  les 
étamines  s'insèrent.  Un  autre  signe  plus 
reconnaissable ,  c'est  que  l'inflorescence 
gemmaire  est  en  spirale  et  indéfinie,  et 
que  l'inflorescence  tigellaire  et  terminale 
est  terminée  essentiellement,  et  qu'elle 
est  cruciforme. 

Chez  les  Crassniacées  (pi.  55,  fig.  15, 
17),  les  sépales,  les  pétales,  les  étamines 
sont  rangés  en  spirales,  et  les  fruits  uni- 
loculaires  rangés  également  en  spirale, 
conservent  à  leur  base ,  sous  forme  d'une 
petite  'écaille  charnue  et  légèrement  jau- 
nâtre ,  le  follicule  réduit ,  dans  l'aisselle 
duquel  chacun  d'eux  a  pris  naissance.  Ici 
la  théorie  se  traduit  en  fait.. 

1089.  Il  arrive  enfin,  chez  certaines 
familles,  que  la  fleur  s'organise  d'après 
deux  de  ces  types  à  la  fois  ;  qu'elle  est  le 
résultat  de  l'un  dans  les  étages  inférieurs, 
et  celui  de  l'autre  dans  les  étages  supé- 

I  rieurs  j  dans  ce  cas,  c'est  le  type  sur  le- 
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quel  est  organisé  le  fruit ,  ou  la  région  des 
fruits,  qui  nous  servira  à  classer  la  plante 
dans  Tune  ou  Pautre  des  trois  grandes  divi- 
sions précédentes;  Porganisation  des  étages 
inférieurs  nous  fournira  les  caraotôres  des 
aubdivisioDs.  Ainsi  la  fleur  de  la  Balsa- 


mine (  pi.  41,  Bg.  1,  5  et  19)  est  opposée* 
croisée  par  ses  sépales  et  pétales*,  elle  est 
péliolaire  et  quinaire  par  ses  étaminei  et 
son  pistil  (fig.  10,  7,  11);  et  elle  renlre 
ainsi  dans  la  catégorie  de  rinfloreiesoce 
péliolaire. 


CHAPITRE  VI. 


8TBVCT0KC  KT  DÉTHO^miElIT  BES  OBtiLHES  FLOBAUZ,  DAHS  tSUBS  PITEB8E8 

SPictAUTÉS. 


1090*  Nous  suivrons ,  dans  Texposition 
des  faits  qui  rentrent  dans  ce  chapitre,  le 
même  ordre  que  nous  avons  déjà  suivi 
dans  la  nomenclature  de  la  fleur  et  du 
fruit  (97).  Nous  commencerons  Ténumé- 
ration  des  organes  floraux  par  celui  qui 
les  termine  tous,  et  qui,  à  lui  seul ,  peut 
constituer  toute  une  fleur  normale  :  par 
le  pistil  $  et  de  là  nous  descendrons  d^é- 
tageen  étage ,  jusqu^à  Tenveloppe  la  plus 
externe,  jusqu^à  Tarticulation  où  la  folia- 
tion finit  et  où  la  floraison  commence. 

1»  PISTIL ,(98,  557). 

1091 .  Le  pistil ,  réduit  à  sa  plus  grande 
simplicité,  est  une  vésicule  plus  ou  moins 
développée ,  née  dans  faisselle  d^une 
feuille ,  d^un  follicule ,  ou  de  Tune  des 
transformations  du  follicule  ,  donnant 
naissance ,  sur  Fextrémité  opposée  à  son 
point  d^insertion ,  à  un  rudiment  de  déve- 
loppement ,  qui  s^arréte  à  Tétat  papillaire, 
et,  dans  son  sein,  à  un  germe,  qui  tient 
à  sa  paroi  interne  par  un  funicule  plus  on 
moins  allongé,  et  qui,  une  fois  arrivé  à  ce 
point,  sVn  détache  pour  aller  propager 
Tespèce;  tel  est  le  pistil  du  Paronjrchia 
sessilis  (pi.  54,  fig.  3,  5,  7).  Sous  cette 
forme,  le  pistil  se  compose  d^une  panse, 
qui  est  Tovaire  (o)y  d^on  ovule  (of),  d^un 
style  (sjr)  fort  court,  et  qui ,  chez  certai- 
nes plantes,  se  raccourcit  tellement  (ju^il 
paraît  être  nul ,  et  d^un  stigmate  (mi)  glo- 


buleux et  papillaire.  Il  y  «nratt  àsm 
emploi  à  nous  occuper  ici  de  Panalogie(| 
cet  organe  avec  le  tronc  (557);  nonsaf«d 
assez  longuement  démontré  que  si  ^ 
organe  avait  été  destiné,  non  à  propage 
mais  à  continuer  Pespèoe ,  Povale  aut^ 
poursuivi  dans  Tintérieur  de  Tovaire, 
de  concert  avec  lui ,  un  développera^ 
quVn  se  détachant  il  va  transplanter,  I 
papilles  stigmatiques  seraient  devea^ 
successivement  des  organes  foliacé*  f 
Tovaire  eût  été  alors  un  entranceud  d^ 
plante.  Dans  ce  paragraphe,  nousn^aaii 
qu^à  faire  ressortir  cette  analogie,  par 
applications  que  ne  comportait  pasUl 
che  de  la  démonstration  générale. 

1092.  Le  ST16MATB  est  au  style  ce  | 
la  jeune  feuille  est  à  la  tige  ;  e^est  naj 
gane  éminemment  cellulaire  y  et  le  ^ 
un  organe  éminemment  vasculaire,\ 
près  Tacceplion  que  nous  avons  reco^ 
à  ces  termes  (6â7);  le  style  est  un  cylia 
souvent  comprimé,  qui  est  travei*s^ 
moins  par  un  vaisseau  visible  de  la  b< 
son  sommet;  le  stigmate  forme,  à 
sommet,  une  idte  de  diverse  formé 
composant  de  cellules  en  général  limpi 
remplies  d^un  sue  spécial ,  qu'on  nd 
trouve  pas  dans  le  corps  du  style ,  d 
font,  en  général,  saillie  au-dehorsj 
sous  forme  de  mamelons  «  soit  sous  f| 
de  poils  plus  ou  moins  ramifiés,  bmis,  I 
Tua  comme  daus  Paulre  cas  ,  rangéei 
prôs  Tun  d^^  types  qui  émanent  de 
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MVjilMait  det  pilrM  de  spires  (7  SIS). 

Sir  \h  ftigmales  da  Datisca  cannabina 

\^Mky  fig*  8,  9),  qui  en  a  six ,  deux  par 

(^«ltyle,  Jes  papilles  saillantes  soni 

lu^ es  ipirsle  autour  d^un  asses  long 

tt.5irceax  du  Siatice  dmieria  (pi.  40, 

^•l),qni  eu  a  cinq, elles  ne  difTèrent  de 

m  (h  Datisca  que  par  leur  moindre 

aie.  Sor  le  SUitice  speciosa  (pi.  50^ 

%  10),  le  stigmate  est  globulaire ,  et  les 

^9lefMilItntes8ont  disposées  en  spirale 

1  HT  pitmeors  rangs.  Sur  le  Cucumis  saii' 

«(pi. 48,  fig.  13),  on  les  prendrait  pour 

^  grains  de  pollen  appliqués  sur  le  stig- 

■ite  trilobé.  Sur  VOxalis,  elles  forment 

ne  petite  tête  dVpingle  au  bout  de  cha- 

oodeieiDq  styles  berbacés.  Cest  une 

MecoBpaete  au  bout  des  quatre  styles 

^Ksetlierbscés  du  Passiflora,  Chez  les 

Gnaioées  (pi.  16,  fig.  1 ,  S),  les  stigmates 

ttrsnifieot  plus  ou  moins  \  mais  leurs  fi- 

itiOct  le  hérissent  àfi^  mêmes  papilles 

feies  itigmates  de  Datisca.  Chez  les  Or- 

*id«es(pl.  34,  fig.  If,  ai),  les  cellules  du 

ipute  ne  font  aucune  saillie  au-dehors, 

ils  stigmaie  lui-même  n^est  que  la  som- 

Mé  de  reraire ,  qui  s^épanonit  comme 

fce large  stipule,  autour  de  laquelle  sont 

P9^  par  ordre  d^alternation ,  les  en- 

Pppes  florales I  et,   ici  comme  dans 

N^  les  autres  fleurs ,  les  étamines  ne 

^pes  insérées  sor,  mais  Auroq^  du  pis- 

ijc^ett  faute  des^étre  fait  une  idée  juste 

t Inorganisation  florale  qn^on  a  admis  le 

i\  Popinion  des  botanistes ,  à  cet 

)  répugne  dans  les  termes  |  le  stig- 

>  ctaai  une  sommité,  la  fleur,  sur  le 
e  de  laquelle  sHnsérerait  an  organe, 
lae  fleur  sans  stigaaate ,  c*est-à* 

*v>e  fleur  privée  de  Tun  des  deux  or** 
\  indispensables  à  Facte  de  la  fécon- 
*•  Chez  les  Iridées,  au  nombre  de 

>  les  stigmates  sont  pétaloïdes,  lar- 
teslorâ  eoB«M  les  pétales;  le  style 

^tUgnute  se  eenfondent  par  le  tissu  ; 
'  une  seule  expansion  foliacée.  Chez 
^  (pi.  90,  fig.  10,  #/),  cette  analo* 
ore  plus  saillante;  sans  Fanthére, 
t  de  Fétamine  ne  s*en  distingue- 
'F*>«et,  sans  sa  position,  le  stigmate 
'^  <tyle,  confoodas  ensemble,  ne  se 


distingueraient ,  en  aucune  manière ,  des 
sépales  inférieurs  ;  sur  ces  deux  sortes  de 
styles  ce  sont  les  cellules  du  sommet  de 
Fexpansion ,  les  cellules  les  dernières  en 
déireloppement,  qui  font  Foffice  de  stig* 
mates ,  et  les  vaisseaux  du  style  sont  dans 
les  nervures  du  pétale. 

1093.  Les  papilles  de  tout  stigmate  ne 
sont  rien  moins  que  des  vésicules  simple* 
ment  infiltrées  d^un  suc  propice  à  la  fé- 
eondation;  elles  jouissent  en  outre  des 
mêmes  appareils  que  toutes  les  cellules 
végétales  (612)  et  que  les  vaisseaux  eux- 
mêmes  ;  elles  possèdent  aussi  leurs  spires^ 
qui ,  en  s^accouplant  entre  elles  (793),  don- 
nent lieu  à  des  développements  extérieurs* 
Sur  celles  qui  composent  le  stigmate  glo- 
buleux de  VIpomœa  coccinea  (planche  40^ 
^Q.  9),  on  remarque  des  stries  en  spirale , 
formées  d^ine  série  de  plus  petites  papil- 
les; ce  joli  effet  indique  son  origine.  Mais 
les  fibrilles  qui  hérissent,  comme  une 
houppe  blanche,  le  stigmate  pentagone  de 
la  Pervenche  (Finca  herbacea  et  autres  )  ^ 
laissent  lire,  dans  leur  intérieur,  les 
accouplements  des  spires,  exactement 
comme  nous  Favons  déjà  remarqué  sur  les 
conferves  (pi.  58,  pi.  1,7)  (790).  A  un 
grossissement  de  150  environ,  on  distin- 
gue ,  avec  la  plus  grande  netteté,  dans 
leur  intérieur,  Fentre-croisement  des  spi- 
res, le  treillage  en  losange  qui  résulte  de 
leurs  directions  contraires ,  et  à  chaque 
point  d'accouplement  se  voit  une  saillie 
qui  imite  un  cristal  microscopique  de  car- 
bonate de  chaux.  Pour  mieux  constater 
tous  ces  rapports ,  il  faut  avoir.soin ,  pen- 
dant l'observation ,  d^avancer  et  de  recu- 
ler tour  à  tour  le  porte-objet,  surtout 
lorsqu'on  se  sert  d'une  lentille  simple 
d'un  fort  grossissement,  comme  le  sont 
les  lentilles  de  grenat  ou  de  tourmaline. 

1094.  Par  leur  disposition  et  parleur 
nombre  ,  les  styles  ,  soit  en  eux-mêmes, 
soit  sur  leurs  stimagtes  séparés  ou  sessiles, 
reproduisent  le  type  de  Fovaire  ,  eomme 
les  rameaux  reproduisent  le  type  du  tronc* 
Chaque  loge  de  Fovaire  donne  naissance  à 
un  style,  comme  chaque  loge  du  trono 
peut  donner  naissance  à  un  rameau  , 
comme  chaque  nervure  d'un  entrenœud 
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peut  mettre  an  jour  une  radicelle  (542)* 
Mais  dans  l^évaluation  de  ces  rapports  , 
il  faut  ne  tenir  compte  que  de  Torganisa- 
tion  vasculaire  de  Fovaire,  et  non  pas  seu- 
lement du  nombre  deii  loges ,  qui  varie  , 
sur  le  même  individu ,   par  le  défaut  de 
développement  d^un  plus  ou  moins  grand 
nombre.  Ainsi  Fovaire  du  jStatice  armeria 
(pL  50 ,  fig.  S)  n^a  qu^une  seule  loge ,  et  il 
est  surmonté  de  cinq  styles  égaux  entre 
eux,  terminés  par  un  long  cylindre  stigma- 
tique  :  mais  aussi   on   remarque ,  sur  la 
circonférence   de  Tovaire  (ibid,,  fig.  9) 
cinq  côtes  saillantes ,  parce  qu^elles  sont 
vasculaires  ;  or ,  tout  vaisseau  peut  deve- 
nir ;)/ace/i/a  ,  et  transformer  une  des  cel- 
lules contiguës  en  une  loge  ;  et  ce  sont  les 
cinq  vaisseaux  qui  donnent  naissance  aux 
cinqstyles.Cbez  les  Bégonia  (pi.  54,  fig.  15 
16  et  17),  la  fleur  qui  est  supôre  est  en 
spirale  ;  mais  les  stigmates  bilobés  sessiles 
(fig.  16)  sont  au  nombre  de  trois,  comme 
les  côtes  et  les  loges  de  Tovaire.  Sur  les 
plantes  à  ovaire  mulliloculaire ,  et  à  stig- 
mate en  apparence  unique,  avec  un  peu 
plus  d^attention,  on  reconnaîtra  cette  con- 
cordance d^organisation ,   en    examinant 
Porgane  de  champ,  ou  en  étudiant  Torga* 
nisation  vasculaire  du  style  sur  des  tran- 
cbes  transversales  ;  et  les  exceptions ,  de 
cette  manière,  seront  bien  moins  nom- 
breuses qu^elles  ne  le  paraissent ,  quand 
on  iWréte  aux  développements  extérieurs. 
1095.  La  concordance  entre  la  struc- 
ture de  Tovaire  et  celle  du  stigmate  de 
POranger  se  montre  sous  des  traits  pi- 
quants :  Tovaire  est  une  boule  obscuré- 
ment pentagone,  surmontée  d^un  style 
cylindrique  qui  se  termine  par  une  boule 
d^un  diamètre  Un  peu  moindre,  mais  éga- 
lement à  cinq  côtes  peu  prononcées  ;  la 
tranche   transversale  de  Tovaire,  prise 
à  la  base  de  Torgane,  présente  Pempreinte 
de  cinq  loges  espacées  et  rayonnantes  au- 
tour de  la  columelle  ;  une  tranche  prise 
plus  haut  présente  Pempreinte  d^un  nou- 
veau verticille  de  loges  alternant  avec  le 
verticille  inférieur.  Or,  les  tranches  trans- 
versales du  stigmate  pourraient  être  pri- 
ses pour  des  tranches  de  Povaire  jeune  j 
elles  olTrent  les  méoics  empreintes  locu- 


laires ,  et  avec  une  telle  ressemblmee  du 
la  forme  et  dans  la  disposition ,  qoe ,  si  < 
ne  les  observait  pas  séparément,  onl 
confondrait  avec  les  tranches  de  Tofair 
Povaire  etle  stigmate,  par  leur  organisatî 
intérieure  et  extérieure,  jouent  le  rôle 
deux  jeunes  fruits  qui  communiquent 
entre  eux  par  une  tige,  ce  sont  de 
articulations  séparées  par  un  entrenœa 

1096.  En  combinant  par  la  pensée 
nombre  des  styles  et  des  slignuitei  «f 
les  côtes ,  les  angles ,  les  vaisseaux 
péricarpe  ,  ou  la  forme  de  la  columell 
on  arrive  à  reconnaître  le  type  primi 
de  Povaire ,  en  dépit  des  avortenienti  \ 
riables  de  ses  loges.  Mais  aucun  de  ( 
caractères  ,  isolément  pris  ,  ne  saur 
donner  une  indication  sûre,  puii<|a^ 
sont  tous  dans  le  cas  de  faillir  et  de  i^j 
rêter  dès  les  premiers  pas  de  leur  déi 
loppement. 

1097.  On  a  encore  un  moyen  assez  ] 
sitif  de  reconnaître  à  quel  type  de  la  tb 
rie  doit  être  rapportée  la  structure  * 
pièces  d^nn  verticille ,  et  surtout  celle 
Povaire  ;  cVst  de  tenir  compte  de  Ti 
lité  et  dePinégalité  des  pièces,  de  la 
métrie  on  de  la  non-symétrie  de  leur 
position.  Supposons,  en  effet ,  unoTi 
organisé  sur  le  type  binaire  (741),  et 
ait  une  tendance  à  produire  deui  pa 
de  loges  au  lieu  d^un  seule  paire  ;  U  p 
supérieure,  si  elle  atteint  son  déve 
pement  complet ,  ajoutera  un  caraclèr< 
plus  à  la  disposition  typique  des  piè 
Que  si  elle  est  animée  d^une  tendi 
moins  puissante  que  la  paire  înfériei 
que  la  marche  de  ,son  développes 
vienne  à  se  ralentir  et  à  sWrèter  loi 
coup  à  la  formation  de  P|ine  des  d 
pièces ,  Povaire ,  an  lieu  de  quatre  loj 
n^en  offrira  que  trois ,  et  semblera  se 
ger  ainsi  dans  le  type  ternaire  (746)  *,  \ 
il  sera  facile  de  reconnaître  le  carac 
primitif,  à  travers  les  formes  de  ceci 
tère  accidentel,  k  la  disposition  d 
pièce  impaire  et  à  sa  position.  £o  el 
lorsque  Povaire  est  organisé  d^apr^ 
formule  de  trois  paires  de  spires  (7\ 
non-seulement  chacune  des  loges  ou 
suies  (103)  affecte  les  mèoies  dimeoM 
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laiieDeore  lâligne  dorsale  est  à  une  ansti 

^nade  distance  de  ses  deux  voisines  qne 

cdkHs  entre  elles  ;  Tovaire  forme  un  Iri- 

pmiipilier;  Tarêle  dorsale,  soit  visible 

MtÎMgiaiire,  des  trois  capsules ,  forme 

isbéiDglei  également  distants  les  uns 

Jf( autres;  tel  est  le  fruit  des  Rbamnées, 

*»ïopliorbes,  etc.  Lorsqu^au  contraire 

braire  est  organisé  sur  le  type  binaire 

l?fl|,iiiai»qae  la  pièce  supérieure  man- 

ftt,parsoited*an  accident,  on  remarque 

^  loges  égales  placées  en  face  Tune  de 

^(resor  la  ligne  diamétrale,  et  puis  une 

fr««*ne  pins  grêle  placée  entre  les  deux, 

ffrpeodicnlairement  à  la  ligne  qui  les  tra- 

^cne,  en  sorte  qu^en  continuant  le  rayon 

Kr  lequel  s'étend  cette  troisième  jusqu^À 

■  portion  opposée  du  cercle  dans  lequel 

"wcnt  Tofaire ,  on  trace  un  nouveau 

waétreqai  coupe  à  angle  droit  le  dia- 

J^^qni  passe  par  les  deux  plus  grandes 

1^;  il  est  érident  alors  que  la  petite  est 

•e  pièce  d^une  paire  incomplète,  et  que 

^'^i  quoiqa'à  trois  loges  réelles ,  est 

y*rtanl  organisé  sur  le  type  binaire  (741). 

^«t  Tofaire  très-jeune  de  VMsculus 

W<*««toiioii,  dont  la  tranche  transver- 

r!  forme  on  triangle  inscrit  dans  la.moi- 
^Tia  cercle. 
*jyW.  Le  nombre  des  stigmates  et  des 
ffcs  oe  s'établit  pas  seulement  en  les 
■pUnt,  mais  surtout  en  les  disséquant. 
^  le  principe  de  leur  formation  ,  les 
■^  les  pins  compliqués  sont  simples;  les 
^es  les  plus  nombreux  sont  réduits 
(^tepapillaire  ;  on  les  voit  plus  tard 
«Btant  de  saillies  quUls  formeront 
l'S'Bes,  et  chaque  saillie  se  couvrir  en- 
ih  de  papilles  à  leur  tour  [1]  ;  alors  on 
coopte  distinctement.  Mais  il  arrive 
(lue ces  organes,  an  lien  de  faire 
"•«-dehors,  continuent  leur  dévelop- 
^  tons  la  même  enveloppe  épidermi- 


^^Fî^il  du  CUUdofdum  maju»  (pi.  33), 
'«mer  k  U  ferme  (fig.  3,  4)  rar  laquelle 
J^'otedktiiigtteDt  ti  bieA,  a  passé  d'abord 
^de  la  fi|r.  a^  qu[  e^l  in  forme  rudimen- 
*'Ni  par  celle  de  la  69.  7,  sur  laquelle  le  stig- 
kliff^  indiqué ,  puis  par  celle  de  la  fig.  5, 
^^"^  les  stigmates  te  dessinent  à  peine. 


que,  ou  s^arrêtent  à  leur  premier  dévelop* 
pement ,  pendant  que  le  style  continue  le 
sien;  dans  ce  cas,  rien  au-dehors  n^indique 
leur  nombre ,  mais  souvent  tout  Pindique 
an-dedans  par  le  nombre  des  empreintes 
vasculaires,  et  même  par  les  cannelures 
du  style.  Ainsi  dans  le  Tabemœmontana, 
dont  le  fruit  jouit  de  la  même  structure 
que  celui  de  VAsclepîasfrutescens  (pi.  43, 
fig.  4),  le  stigmate  affecte  la  forme  d'une 
rondelle,  entourée  d'une  cannelure  à  sa 
base,  et  aplatie  par  sa  portion  supérieure, 
mais,  sur  cette  portion,  on  remarque  deux 
croissants  opposés  [9]  par  leur  ouverture, 
qui  correspondent  aux  deux  vaisseaux  du 
stylebicannelé,  et  aux  deux  loges  d'où  éma- 
nent ces  deux  moitiés  du  style.  Les  tranches 
transversales  du  stigmate  volumineux  et 
quinquangulaire  de  la  Pervenche  offrent 
la  même  figure,  c'est-à-dire  deux  croissants 
séparés  par  un  point,  en  sorte  qu'ici,  en  dé* 
pitde  la  forme  extérieure,  l'anatomie  révèle 
la  concordance  de  la  structure  du  stigmate 
et  la  formule  de  la  structure  du  fruit. 

1099.  De  même  que  l'ovaire,  d'abord 
glande  vésiculeuse ,  peut  diviser  sa  capa- 
cité en  plusieurs  compartiments  loculai- 
res,  par  le  développement  des  cellules  de 
ses  parois ,  de  même  chaque  loge ,  glande 
vésiculaire  à  son  tour,  peut  subdiviser  sa 
capacité  par  des  compartiments  secondai- 
res ,  ceux-ci  même  par  des  compartiments 
tertiaires,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  celui 
qui  ne  transformera  ses  cellules  qu'en 
ovules.  Dans  ce  cas ,'  ce  n'est  pas  an  nom- 
bre des  loges  qu'il  faut  s'attacher ,  pour 
reconnaître  le  type  de  la  structure  de  l'o- 
vaire; mais  il  faut  remonter,  à  travers 
ces  multiplications  d'organes ,  jusqu'à  la 
division  générale  et  primitive,  et  ramener 
l'ovaire  multiple  à  la  forme  d'un  ovaire 
simple,  c'est-à-dire  ne  possédant  que  des 
loges  secondaires.  On  parvient  à  ce  ré- 


comme  le  mutêau  de  tanche  de  la  matrice  humaine. 
[s]  Lorsqu'on  pratique  une  tranche  transversale 
au-dessous  du  fruit  de  VJpoeynum  (  pi  43,  fig.  si) 
dont  toutes  les  enveloppes  sont  quinaires,  on  re- 
trouve les  deux  mêmes  croissants,  qui  indiquent 
d*avance  la  structure  binaire  du  fruit  de  ce  genre 
d'Asdépiadées. 
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sultat ,  en  combinant  lé  nombre  des  styles 
ou  des  stigmates  a^ee  les  images  des  tran- 
ches transversales  du  fruit,  et  avec  celles 
de  sa  périphérie.  Par  eiemple,  la  struc- 
ture du  fruit  des  Malyacées  est  diaprés  le 
type  quinaire  (751);  primitivement  il  est 
k  cinq  loges ,  ainsi  que  Pindique  la  dispo- 
sition des  enveloppes  florales ,  et  surtout 
le  nombre  des  styles  qui ,  en  général ,  est 
de  cinq  ou  multiple  de  cinq  ==  15,âO,etc. 
(pi.  45,  ÛQ.  8).  Cependant  on  trouve  des 
genres  chez  lesquels  les  loges  uniovulées 
sont  en  nombre  indéfini ,  rangées  sur  dix 
rangs ,  lorsqu^on  les  compte  sur  une 
tranche  transversale  (pi.  44,  fig.  là);  mais 
en  cMminant  la  surface  de  ces  sortes  de 
fruits ,  on  s^assure  qu^ils  sont  formés  par 
cinq  lobes  principaux,  qui  ont  donné 
naissance  èhacun  à  deux  i;^ngs  longitudi- 
naux de  loges  tertiaires.  Cbex  d^autresqui 
ont  dix  loges ,  on  reconnaît  que  celles-ci 
sont  rangées  deux  par  deux  ;  chei  d^au- 
tres,  enfin  ,  dont  la  columelle  est  entou* 
rée  d^ua  turban  de  loges  uniovulées,  en 
nombre  variable ,  mais  supérieur  k  dix,  on 
reconnaît  encore ,  à  la  forme  pentagone 
de  la  tranche  du  fruit,  que  le  nombre  des 
loges  est  multiple  de  cinq ,  même  alors 
que  Tovaire  déborde  k  son  sommet  les 
loges,  et  les  recouvre  d^un  éousson  pla- 
centiforme ,  tel  que  chex  le  LavaUra  tri*- 
niestriê  (pi.  44,  fig.  13), 

1100.  En  continuant  à  combiner  entre 
elles  les  diverses  données  de  la  théorie 
spirO'Vésiculaire  (793) ,  on  arrivera  à  dé- 
terminer la  formule  des  ovaires ,  dont  la 
structure  parait  contredire  la  disposition 
des  styles  ou  des  stigmates.  Ainsi  il  est  des 
ovaires  aniloeulaires ,  ui^vulés  et  îndé- 
bisoents,  et  pourtant  dont  les  stigmates 
sont  au  nombre  de  trois  ;  mais  ces  ovaires 
sont  trigones ,  et  chacun  de  leurs  angles 
est  un  organe  vasculaire  ;  primitivement 
de  tels  ovaires  ont  été  formés  diaprés  la 
formule  de  trois  paires  despires  (746);  tel 
est  fovaire  des  Poljrgonum,  observé  à  un 
certain  âge.  11  en  est  d^autres  uniloculai- 
res,  pluriovulés  et  déhiscents  ;  chez  ceux- 
là,  la  déhiscence  indique  le  type  de  la 
structure,  et  Panatomie  élémentaire  con- 
firme cette  indication.  Soit,  par  eXiemple, 
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le  fruit  du  Claytonia  cubensis,  sipèeed 
Paronychiée  (pi.  54,  fig.  1-10),  à  Ura 
graines  noires,  chagrinées,  etinséréeipi 
un  funicule  très-court  k  la  base  deUlogi 
cet  ovaire  est  surmonté  ,  avsq^  sa  débi 
cenoe ,  de  trois  jolis  stigmates  ii  ptpîUi 
cylindriques  éparses  (114,  9<>),  qa!  lei 
blent  désigner  trois  loges  ;  et  pourtaDt, 
la  maturité,  on  n'en  obserre  qn^one  sei 
dans  le  fruit  ;  maie,  avant  sa  débbcMC 
ce  fruit  est  trigone,  et  a  trois  aB|^ei  tt 
culairea  ;  mais  sa  déhiscence,  qui  est  i| 
culaire,  se  fait  en  trois  valves,  et  chm 
des  trois  graines  est  appliquée ,  pu 
oÂté ,  contre  Tune  des  valves  ;  maisloj 
temps  avant  la  fécondation,  rovairs,| 
^eryé  à  une  assez  forte  loupe,  oflnf^ 
capsules,  et,  par  conséquent,  troit  U^ 
car  si,  alors,  Fovaire  était  aniloculairsj 
trois  ovules  se  presseraient  entre  em 
ne  soulèveraient  pas  la  portion  correii 
dante  du  péricarpe;  Tovaire  serait  arre 
1101.  Les  Dianthées  possèdent  en 
centa  columellaire  (110),  et  sont  cepeai 
regardées  comme  unil oculaires,  oq;« 
tion  contradictoire  avec  tout  ce  qi 
théorie  et  Tobservation  directe  nousi 
trent  dans  les  végétaux.  Mais  Pofsir 
surmonté  de  styles  au  nombre  de  ctn 
de  dix  ;  mais  la  déhiscence  du  pérû 
a  lieu  par  le  sommet  en  cinq  ou  dit 
ves;  mais  les  valves  ne  se  séparenj 
par  la  fissilité  de  leurs  sutures  vas< 
res;  mais  le  vaisseau  de  la  suture^ 
tous  les  autres  fruits ,  «e  réunît  tM 
à  celui  de  la  columelle  qai  passe  A 
style  ;  mais  ,  par  une  tranche  trti 
sale ,  on  reconnaît  que  la  coluadl 
dianthées  est  k  cinq  ou  dix  angles, 
à-dire  que  la  columelle  ee  oomp^ 
cinq  ou  dix  placentas,  et  supporte  ci 
dix  rangées  longitudioalee  d*ovuM 
toutes  ces  circonstances,  combinées 
théorie,  établissent  avec  certitud 
primitivement  Tovaire  des  BiantM 
pluriloculaire,  à  cinq  ou  dix  loges 
les  cloisons  ont  disparu  par  le  pro^ 
la  végétation,  soit  en  ae  déchirant,  \ 
se  dissolvant.  Supprimex  les  cloid 
l'ovaire  de  V Hibiscus  (p|.  45,  ûq^ 
vous  aurez  le  fruit  dea  DianUiées, 
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tiO).  LVlode  de  Toyaire  ne  doit  jamait 
ètifparée  de  celle  da  fruit  (98) ,  si  Toa 
mtétesir  une  idée  exaete  de  la  strac- 
\mktH  organe  et  en  déeouTrir  la  for- 
■rit;  1h  diinentiont  du  fruit  rendent 
fà^m  les  rapporta  plus  sensibles  ( 
Mûiuti  la  maturité  lea  eonfend  on  les 
Htià  qielqQefois.  La  baie  du  raisin  et 
«^(/eb  groseille,  dont  le  tisaucellulaire^ 
Mtimeiit  iafiltré ,  oeeupe  plus  dVs- 
fitefie  Jei  pépins ,  rappellent  à  peine  la 
i^ve  de  Tovaire  ayant  la  DMlurité* 
i^typeoierait-on  rapporter  Ib  melon, 
lreoaeoaibre,la  eonrge,  et  autres  fruits 
bCoearbiticées,  si  on  ne  les  étudiait  qu^à 
W^  où  ils  sont  comestibles  ?  £t  pour* 
M  Tofaire  de  ees  plantes  ne  laisse  pas 
K^'to organisé  sur  un  type  normal, 
lit  la  théorie  est  dans  le  cas  de  donner 
ihrmïde.  Soit,  en  effet,  Tovaire  du 
IKonbre  (pi.  48 ,  fig.  5 ,  15) ,  pris  longr 
^  ayant  ta  maturité ,  et  longtemps 
)se  aTOot  Tépoque  à  laquelle  Técono- 
IxiooiestiqQe  le  confit  au  vinaigre  sons 
^àecornichon;  une  tranche  transver- 
^de ce jeane  fruit  {ibid.,  pi.  17)  montre 
P  wt  oralet  (ov) ,  rangés  diaprés  un 
p régulier  dans  ee  tissu  compacte; 
y  diilingne  clairement  trois  placentas 
ftriaagnlaîrpt,  donnant  naissance,  à 
pe  et  à  gauche ,  aux  jeunes  ovules. 
iKnoiadre  tiraillement  dans  deux  sens 
N*i  il  se  révèle  une  autre  analogie 
^'nurqnable  encore  avec  les  fruits  les 
F^oliérement  conformés;  on  obtient 
^Haiage  que  représente  la  fîg.  10. 
^is  lignes  opaques  qui,  dans  la  fig.  1 7, 
N  do  sommet  de  chaque  placenta, 
'•oeat  se  réunir  au  centre  de  la  tran- 
*<« décollent,  pour  ainsi  dire,  dans 
pre  19,  pour  laisser  passer  le  jour 
*  leon  iotersticea  («),  et  démontrent 
■Oîaire  de  cette  Cucurbitacée  se 
Ne  de  trois  logea  quinquangulaires, 
N^âdeax  placentas  pariétaux, placés 
|ct  deoz  angles  opposés  les  plus  voi- 
neeotre;  mais  lea  ovules  sont  tous 
P>  cotre  eux  par  le  tissu  cellulaire 
^1  doat  ils  ne  semblent  que^  des 
[**pnnlégiées.  Si  les  parois  des  trois 
^restaient  agglutinées  entre  elles, 


comme  elles  paraissaientrétre  an  premier 
coup  d^œil  sur  la  tranche  (fig.  17),  et 
qu^ensnite  toutes  les  cellules  de  la  loge, 
an  lieu  de  quelques-unes,  se  fussent 
transformées  en  ovules ,  Tovaire  du  con» 
combre  eût,  par  ces  deux  seules  modifica» 
tion,  pris  la  configuration  de  la  figs.  18, 
qui  est  évidemment  celle  d'un  fruit  tri^ 
loculaire  è  placentas  valvaices.  Or ,  Puna 
de  ces  circonstances  se  réalise  sur  ee 
fruit  même ,  à  mesure  qu^il  s^accrott;  car 
à  peine  a-t-il  acquis  quatre  millimétrés  de 
longueur,  que  lea  loges  se  trouvent  déjà 
accolées  ensemble ,  et  que  leurs  intersticea 
<cfig.  19)  refusent, par  la  traction,  de  de- 
venir béants.  Mais  supposeï  encore ,  ee 
que  la  théorie  démontre  admissible  (585), 
que  chacune  de  ces  loges  gardant  son 
unité  organique,  an  lien  d^engendrer  des 
ovules  dans  les  mailles  de  son  tissu ,  nVAt 
engendré  qo^un  embryon ,  et  fât  devenue 
dle-méme  un  ovule ,  Il  est  évident  que  le 
fruit  dea  Cucurbitacée^  eàt  été  uniloca- 
laire ,  triovulé ,  à  trois  placentas  valvaires; 
sa  structure  typique  eût  été  alors  celle  du 
passiflora  (pi.  37, 6g.  7  et  8),  ou  de  la  Vio- 
lette, ou  du  Datisca  (pi.  53,  fig.  7.8)0), 
ou  des  Orchidées  (pi .  34,  fig.  1 3  et  1 5),  ete. 
Le  Momordica  balsamina,  à  sa  maturité , 
réalise  en  partie  celte  hypothèse.  La  struc- 
ture que  nous  venons  de  décrire  sur  ces 
deux  espèces  de  CucurbiLacées  est  la  struc- 
ture typique  de  cette  famille;  Tovaire,  en 
général ,  y  est  organisé  diaprés  la  formule 
ternaire  (746);  si  quelquefois  on  trouve  un 
plus  grand  nombre  de  loges,  il  est  facile  de 
s^assurer  que  les  loges  de  surcroît  sont  dea 
espèces  de  subdivisions  des  loges  primai- 
res, car  leur  angle  interne  n'abouti  t  pas  au 
même  centre  que  les  trois  principales;  c'est 
ce  que  l'on  voit  sur  le  Potiron  (Cucurbita 
pepo)^}n  est  divisé  en  cinq  loges,  et  qui, 
par  conséquent,  possède  dix  placentas. 
1 103.  On  a  tenté  de  classer  les  fruits  d'a- 
près leurs  caractères  les  plus  saillants,  et 
de  leur  donner  des  noms  systématiques, 
analogues  à  ceux  que  la  langue  vulgaire  a 
consacrés  pour  les  fruits  comestibles;  cette 
innovation  n'a  pas  été  heureuse,  car  elle 
n^était  pas  utile.  La  langne  scientifique 
n^a  besoin  que  de  combiner  deux  ou  troia 
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eipressions  facileê  à  reteoir ,  pour  dési- 
gner les  formes  innombrables  des  fruits  ; 
et  la  classification  empirique  dont  on  s*est 
trop  préoccupé,  aurait  fini,  à  force  de 
rencontrer  des  eiceptions ,  par  donner  un 
nom  à  chaque  forme  spéciale.  Est-ce  que 
Pexpression  de  Gucurbitacée  ne  rappelle 
pas  tout  aussi  bien  la  forme  et  les  autres 
caractères  du  fruit  de  cette  famille,  que 
le  mot  Peponide,  qu^on  avait  voulu  lui 
substituer  ?  Si ,  par  ce  dernier  mot ,  on 
n^a  cherché  k  désigner  que  le  développe- 
ment extraordinaire  qui  caractérise  la 
courge,  le  melon,  le  concombre,  etc., 
il  aurait  fallu  ou  en  inventer  un  autre  pour 
le  fruit  du  Momordica  elaterium,  et  sur- 
tout un  autre  pour  le  fruit  de  la  Bryoine, 
qui  restent  bien  en  arrière,  sous  ce  rap- 
port, ou  démontrer  que  ces  deux  genres 
doivent  être  éliminés  de  la  famille  des 
Gucurbitacées. 

1104.  Après  avoir  donné  des  noms  aux 
formes  si  variables  du  fruit ,  il  était  con- 
séquent de  chercher  à  en  donner  aussi 
aux  formes  encore  plus  variables  des  loges; 
mais ,  dans  cette  tentative  on  n^a  pas  été 
plus  heureux;  on  a  désigné, par  exemple, 
sous<  le  nom  de  carpelle  (petit  fruit),  la 
loge  que  Linné  avait  désignée  sous  le  nom 
de  Coque  ou  Capsule;  non-seulement  on 
a  voulu  voir  une  forme  distincte  dans 
une  saillie ,  mais  même  encore  un  organe 
indépendant.  Comme  on  avait  remarqué 
des  fruits  uniloculaires,  isolés,  et  indé- 
pendants les  uns  des  autres,  on  établit  que 
le  fruit  à  plusieurs  loges  saillantes  n^était 
que  la  réunion ,  la  soudure  de  plusieurs  de 
ces  fruits  isolés.  Ainsi  le  fruit  de  la  Bal- 
samine (pi.  41,fig.  7),  de  rOxalis  (pi.  40, 
fig.  5),  serait  formé  par  la  soudure  de  cinq 
fruits  des  uniloculaires,  que  nous  avons 
démontrés  être  des  fruits  isolés,et  disposés 
en  spirale  sur  le  Callha  paluslris  (pi.  14, 
fig.  4  et  5).  On  n^avait  pas  besoin  d^une 
plus  ample  démonstration  à  cette  époque  de 
créations  de  noms;  on  ne  s^était  pas  arrêté 
à  cette  difficulté,  que,  pour  se  souder, 
il  faut  que  des  organes  aient  commencé 
par  se  trouver  isolés,  et  Ton  n^avait  pas 
cherché,  par  Panatomie,  à  s^assurer  de  leur 
isolement  préalable;  si  on  eût  procédé 


avec  cette  méthode,  on  se  fût  bien  gjitdi 
d^adopter  la  théorie  et  de  créer  le  mot 
C^est  encore  en  vertu  des  mêmes  préoc 
cupations  d^esprit  que  Pon  avait  va,  du 
le  fruit ,  une  feuille  dont  les  bords  le  m 
raient  sondés  entre  eux ,  commesilafeuill 
avait  pu  souder  ses  bords  avant  de  h 
avoir,  et  si  elle  avait  pu  prêter  sa  foroie 
quelque  chose  avant  d^être  feuille. 

1 104  bis.  Si  Ton  remonte  à  Porigine  d 
diverses  formes  de  fruits,  on  trouver 
dès  rinstant  qu^elles  seront  susceptibl 
d'être  aperçues,  quVIles  préexiste 
toutes  également  à  leur  dévelopement, 
qu'elles  représentent,  en  débutant J 
mêmes  unités  qu'à  leur  développeuf 
complet;  qu'elles  émanent  toutes  etâ 
ainsi  que  les  autres  organes  de  la  pUiA 
du  globule  vésiculaire  (S25),  qoi  e 
d'après  nous,  le  germe  de  toutes  léser 
tions  organiques. 

1105.  La  nomenclature  que  nous  av 
adoptée  dans  la  première  partie  de  cet 
vrage  (97)  sufBt  à  toutes  les  exigences 
la  description  ;  et,  dans  certaines  cm 
stances  exceptionnelles,  une  périphr 
calquée  sur  les  formules  de  la  théorie 
préférable  au  laconisme  trompeur  d 
fausse  généralisation. 

1106.  Chaque  loge  du  fruit  est  or| 
sée,  d'après  la  théorie,  comme  le  fruil 
même  tout  entier,  cbmme  an  fmit  v 
culaire.  Or  chez  les  fruits  unilocnl 
on  remarque  que  le  style ,  en  s^iosé 
par  une  articulation  distincte,  sor  le 
met  du  péricarpe,  semble  se  diviv 
deux  vaisseaux  qui  prennent,  en  de 
dant,  une  direction  opposée,  et  ri 
réunir  de  nouveau  à  la  base  de  l'or 
L'un  de  ces  vaisseaux  donne  naissan< 
ovules,  et  reçoit  le  nom  de  plat 
l'autre,  doué  d'une  moins  grande  ae 
et,  par  conséquent,  moins  durable 
plus  vite  à  l'effort  du  retrait  des 
parois  latérales  de  l'ovaire ,  et  se  fe 
longueur,  pour  donner  le  jour  ani 
nés  à  leur  maturité;  il  prend  le  m 
suture,  expression  empruntée  à  V 
trie ,  et  qui  ne  doit  pas  faire  per< 
vue  la  destination  physiologique. 
probable ,  en  effet ,  qu'on  décooTi 
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jmfieoeTâiiMâo,  en  apparence  suturai, 
l'olpaimoioi  Décesaaîre  à  la  féconda- 
tin  it  ToTule  que  le  placenia  loi-méme , 
tmmààut  00  appareilélectro-dynamiqae 
ks^bnocbes  opposées  qui  concourent 
à  ébèiir  le  courant. 

1107.  Qiez  les  OTairet  plorilocalairea , 

(^Kloge  a  son  placenta  et  son  Taisseaa 

Akns/,  on  piolet  antagoniste,  à  part; 

feii|K  ce  dernier  ne  se  prête  pas  toujours 

îiidéliiteeoce  et  ne  se  montre  pas  tou- 

JMn  (Time  manière  saillante. 

nos.  Le  style ,  quelque  peu  apparent 

fi^nit,  et  quand  même  il  se  confon- 

^tifee  le  stigmate,  n'est  jamais  la  conti- 

■itioQ  iannédiate  de  la  substance  de  To- 

^;  il  y  adhère  par  une  articulation 

W^de  la  même  manière  que  le  rameau 

<b  tige  sur  laquelle  il  est  empâté  (901). 

^diiseeiion  démontre  ce  iait  avec  évi- 

!  1109.  £o  parlant  dé  révolution  du  pé- 

Nrpe(4S7),  nous  arons  été  amené  k  nous 

'perdetes  fonctions,  et  nous  les  avons 

analogues,  à  une  certaine  épo- 

i celles  que  remplit  plus  tard  le  test, 

tard  encore,  le  périsperme  [1].  Le 

,  comme  tons  les  organes  végé- 

a  deux  âges  distincts,  Tun  destiné  à 

propre  accroissement,  et  Pautre  où  il 

à  Paccroissement  des  organes 

!«f  doppe  ;  dans  Tun  il  devient  ovaire, 

hiraiitre  il  devient  firuit ,  et  la  dernière 

pMie  commence  juste  où  Tautre  finit» 

''ixture  du  premier  âge  diffère  autant 

ttfle  do  second,  que  celle  de  deux 

>i«deiiatnre  et  de  position  différen- 

fBûi,  à  tons  les  âges,  les  parois  de 

iv^tOQ  péricarpe  enfin  (107),  possè- 

Ideox  couches  distinctes,  dont  les 

tans  doute  ,  doivent  être  diCTé- 

à;  Tinteme  {endocarjfé),  à  tissu 

^<leTeDant  plus  oa  moins  osseuse,  ou 

■fewe,  et  Texteme  (ectocarpe)^  qui 


i  de  ttrnctiire  dn  tett  avec  le  përi- 

"«  tHicnrievs  à  obtenrer  daoê  le  fraitde 

^!|(>3»);daw  le  jeune  âge,  les  deux  loges 

btat  à  petiM  le  germe  des  ailes  mem- 

(%•  4i  5 , 6)  qnVllet  doiveat  porter  k  la 

^  Ui  Tiiiiimn  qui  te  diitribnent  dans  la 

••^«010611  VtetTALI. 


s^jufiltre,  en  général ,  de  sucs  gommenx, 
et  qui,  après  son  épuisement,  ne  semble 
plus  quePépiderme  de  Pautre  ;  les^rutto^ 
noyau  parvenus  à  leur  maturité  sont  un 
exemple  du  premier  cas  ;  le  grain   des 
céréales  est  un  exemple  du  second  (4^7). 
Mais ,  à  nulle  époque ,  ces  deux  couches 
du  même  organe  n^interrompent  leurs  com- 
munications vasccdaires;  car  Povule  qui 
pend  aux  parois  de  Pinterne  serait  privé 
autrement  des  bienfaits  de  Pélaboratioo 
de  Pexterne  ,  soit  pour  mûrir,  soit  pour 
germer.  Le  fruit  de  Pa*s{flora  nous  offre 
un  exemple  curieux  de  ce  genre  de  con^- 
munication  vascufaire  (pi.  38 ,  fig.  1 ,  et 
pi.  37,  fig.  7  et  8);  par  une  coupe  longitudi- 
nale (fig.  1),  on  voit  les  ovules  atUchés  à 
une  membrane  blanche,  aussi  peu  épaisse 
qu^une  feuille  de  papier  («),  qui  tapisse 
tout  le  fond  du  fruit,  et  qui  tient ,  par  des 
brides  espacées,  à  la  couche  extérieure  (fi) 
épaisse ,  verdâtre ,  surtout  vers  son  épi- 
derme  {ep)  qui  est  lisse;  cette  dernière 
couche  est  Vectocarpe,  et  la  première  lV;i- 
docarpCf  et  les  brides  sont  des  organes 
vasculaires,  qui  ne  se  sont  ainsi  isolés 
entre  eux  que  par  Pépuisement  du  tissu 
cellulaire  dans  lequel  ils  s^étaient  formés. 
Deux  tranches   transversales   du   même 
fruit,  mais  Pune prise  sur  lejeuneâgede 
Povaire  (pi.  37,  fig.  7)  et  Pautre  sur  Page 
plus  avancé  du  fruit  (ïbid,,  fig.  8)  mettent 
ce  fait  dans  tout  son  jour.  La  ^.  8,  sur 
laquelle  on  remarque  trois  placentas  {pc)^ 
portant  quatre  rangées  de  graines  {ov) 
parvenues  à   leur  maturité,  montre  en 
même  temps  que  ces  placentas  sont, par 
eux-mêmes,  isolés  entièrement  de  la  cou- 
che externe  et  ectocarpique  ;  mais  la  mem- 
brane pelliculeuse,  k  laquelle  ils  appartien- 
nent, communique  avec  cette  dernière 
par  les  brides  (>d),  dont  nous  venons  de 
parler ,  et  entre  toutes  ces  brides  existe 
un  espace  vide  et  d^une  assez  grande  di- 


snlMtaDce  de  cet  ailèt  parteot  tout  de  la  nemve 
inférieure,  et  te  ramifient  par  det  diohotomiet. 
Or,  le  tett  de  Tovale  (fig.  5,  pi.  s^)  prétente  la 
même  tlmetore  vatcnlaire  ;  il  ett,  tout  ce  rapport, 
Tanalogae  det  paroit  de  la  loge ,  avant  la  foriDation 
det  ailes  latéraîet. 
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Diefiâidtî  ;  cette  tranche  forme  ttne  dentelle 
d^UnJdH  effet.  Mal»,  h  Page  le  moins  aTdncë 
de  Porgânè  {(bid,,  Ûq.  7),  Tendocarf^e  et 
rèctocarpe  n^6fT>ent  fias  entre  eux  la  moin- 
dre «oldtion  dé  continuité  |  les  espaces  (*) 
sont  remplis  pât*  un  tissu  cellulaire  riche- 
ment infillfé,  dont  les  brides  (fi)  ne  sont 
f|tte  le  réseau  Tasculaire.  Nous  ferons  re- 
ttiârquef  en  passant  qU^à  cet  âge,  comme 
à  celui  dé  la  maturité,  les  placentas  sont 
An  nombre  de  trois,  par  leur  position ,  mais 
que  cependant  Tnn  des  trois  est  double  (pc); 
ce  qui  ferait  l^ntrer  dans  la  règle  générale 
ranomalie  qu^offre  le  nombre  quaternaire 
des  stigmates  et  deê  styles  {ibid.,  fig.  1); 
primitivement,  Tôvaire  du  Passijlora 
nlba  éthit  destiné  à  être  muni  de  quatre 
placentas  \  il  était  formé  sut*  le  type  bi- 
naire (741). 

1110.  î/otaire,  à  adcUne  époque  de  sa 
tie ,  n^ofTre  la  moindre  communication  di- 
recte et  tisible  avec  Taif  ettérieur.  Pour 
transmettre  la  fécondation  h  Povnle,  il  n^a 
pas  besoin  de  ces  sortes  de  canaux  qui  lais- 
seraient passer  la  pluie  et  la  poussière.  Je 
ne  pense  pas  que  Ton  continue  aujourd'hui 
â  professer  Popinion  contraire  ;  nos  pre- 
mières démonstrations  Pont  suffisamment 
rédnite  k  sa  première  valeur  :  à  celle  d'une 
opinion  d'at>ord  préconçue ,  et  ensuite  op- 
posée aux  données  les  plus  positives  de 
Tanatomie  et  de^la  physiologie;  la  nature 
n'aurait  pas  eu  besoin  d'organiser  des  stig- 
mates ,  st  le  style  avait  un  canal  direct  de 
communication  avec  la  capacité  de  l'o- 
vaire. 

1111.  Le  péHcarpë  de  l'ovaire  offre 
donc,  d'après  tout  ce  que  nous  avons  ditcî- 
dessns,  deux  surfaces  recouvrantes,  et  re- 
couvertes également  d^nne  membrane  con- 
tinue :  une  surface  interne  sur  une  portion 
de  laquelle  sont  insérés  les  ovules,  et  une 
surface  externe  qui  en  forme  l'épiderme  ; 
l'auatomie  comparerait  celle-là,  l'interne, 
aux  membranes  séreuses  ;  mais  l'anatomie 
générale  ne  trouve  pas  plus  de  dirrérênce 
dans  leur  structure,  entre  l'une  et  l'autre, 


[t]  L*éfi(ler«ie,  chez  rembryon  humain,  m  dif- 
fère pas  de»  muqueutet,  ni  les  nitH|iieiuet  des  se- 


chef  les  végétaux ,  que  ehex  les  aBimn 
pourvu  qu'on  les  compare  dans  les  mèa 
circonstance^  [1].  L'ovaire  du  BUum 
bachia  (pi.  90,  fig.  8,  It  et  13)  aou  i 
vêle  cette  analogie  avec  des  circouttam 
peu  ordinaires.  En  effet,  la  surface  ettet 
est  recouverte  de  poils  accrochants  et  f 
giformes  (pi.  97,  ^^.  19) ,  qui  atteig» 
jusqu'à  un  cinquième  de  millimètre  enV 
gueur.  Or ,  l'intérieur  du  fruit  est  Upi 
d'une  ooucbe  épidermique  (pL  S7i  fig< 
qui  supporte  çà  et  là  les  mêmes  poils  (j 
plus  allongés  à  la  vérité ,  car  ib  oot  cr 
l'ombre  et  dans  îin  milieu  plus  homi 
Quant  à  la  couche  épidermique  iatet 
son  analogie  avec  la  couche  épiderii 
des  feuillet  ou  des  tiges  ne  saurait  i 
méconnue.  Prise  sur  l'an  des  placu 
faussement  pariétaux  {pc  fig.  11,  pi.  ! 
elle  offre  deux  couches  superposéei 
première  composée  de  cellules  apk 
\cé)y  ayant  quatre  dixièmes  de  milli» 
de  long  sur  un  dixième  de  large;  el  b 
conde  (ce),  qui  est  la  superGcielle, sec 
pose  de  cellules  également  aplaliet,  a 
de  un  dixième  à  deux  dixièmes  de 
sur  un  cinquantième  de  millimètre  del 
(pi.  97,  fig.  1).  En  prenant  les  poils poi 
stomates,  je  ne  saurais  prévoif  ladilTêr 
essentielle  que  l'on  pourrait  signaler! 
la  structure  de  cette  membrane  et  cel 
l'épiderme  que  nous  avons  dessiné  Si 
les  feuilles  de  diverses  plantes  (pi.  3 
fig.  4,  pi.  97,  présente  les  méflsesra)^ 
des  deux  couches  épidermiques  soi 
plus  grande  échelle,  maie  à  un  plus  I 
grossissement. 

1119.  Les  placentas  de  ce  singulier 
prennent  un  développeoient  tel,  et  d 
cent  si  profondément  dans  la  capai 
l'ovaire  uniloculaire,qu^ilssemblei^ 
viser  en  cinq  loges,  et  foraiercinqcl^ 
(pi.  96,  fig.  11). 

1115.  Nous  avona  déjà  démoutréi 
théorie  (494),  que  l'ovule  n'éuit  p 
vement  qu'une  cellule  auperficieIN 
privilégiée,  du  placenta  qui,  en  verU 


reuses.  Les  BiiqveiMet  et  les  séreases  dl 
ne  diffèrent  pat  de  répidune  defadiille. 
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iMéitiab  ipëdilé ,  a  pris  son  dérelop- 
fmetl«hdehan.  Le  fîrnit  da  Biumenba- 
dàMsfottroitla  pretiTe  directe  de  la  dé- 
MÉMioÉ.  En  enbt,le8  oToIes  qoi  soo  t  at- 
tKUnnpttou  du  placenta,  et  qui,  dans 
IpfrlMipe,  sont  organisés  comme  le  mon- 
ftfih%.  6,  pî.  S7*,  finissent  pér  se  modl- 
Iffdeaaoière  qae  Tépiderme  dont  nous 
iWM  de  donner  la  description  semble 
iWirCrit  qae  se  sotileVèr  pour  laisser 
nitre  ses  organes  ;  leur  test  (pi .  27,  fig.  9) 
«^reesttrert  d'dH  résean  vasculaire  {ibfd.  > 
i^  !),  dont  les  mailles  ont  la  plus  grande 
«fegie  atec  celles  de  Fépiderme  de  la 
pMphceDtaire  {ibid.,  fig.  1  et  4).  En  mû- 
Mul,  ce  tiua  se  tourmente,  se  bosselle, 
«^Me;  an  contact  de  Pair,  il  se  colore 
ttroi^,  il  finit  par  passer  k  la  couleur 
^f^  et  il  décent  cassant  et  cartîlagl- 
meonmeles filaments  de  certains/VfCf/5; 
*icpreadraît  alors  pour  le  feutre  d^une 
%«ge  doiit  les  parois  cellulaires  ont  été 
•fcwH  par  les  lavageâ  5  à  cette  époque , 
^••.IKnir  ainsi  dire,  i  claire-Toîe,  et  quel- 
*^Hmei  de  ses  mailles  offrent  à  peine  ç& 
^^  traces  de  menabranes  (fig.  S);  or,  ce 
*>o,  qoi  enfeloppe  Tovule,  s'insère  sur 
^dnaiênte  placenta  que  lui,  et  forme 
^  tout  continu  arec  Tépiderme  placen- 
^'  Ao-dessous  de  cette  enteloppe ,  on 
*»coBtre  une  autre  {ibid,,  fig.  11)  Ter- 
^dsQt  la  surface  est  couTerte  de  glart- 
^^oogeàtres,  didfines  (g/)»  c'est-à-dire 
^  de  dei4x  sphères  accolées,  qui  ont 
^»tttièoië  de  millimètre ,  et  qui  y  pro- 
fil rwi  l'efTet  de  certains  grains  de 
(«idetCohifères.  Cest  à  cette  mem- 
l^qies*attaclie,  par  un  épaississement 
WtraMe,  la  chalaze  {ch  fig.  10)  du  pé- 
^vae  (al  et  fig.  5)  an  sein  duquel  est 
^é  Peobryon  (c).  Le  test  se  partage 
^  n  dent  couches,  aussi  minces,  mais 
>*  tlmcture  auséi  corieuse  Tune  que 
^î  reiteme,  à  Tépoque  de  son  isole- 
l^frcnd  le  nom  d*arilie(ïth). 
^  L'aspect ,  ta  Couleur  cornée ,  la 
k  crispée  en  ferttre  dont  se  compose 
'S^er organe  épidermique  de  l'ovule, 
S  grands  rapporté  d''analogie  avec  le 
^  des  éponges,  que,  malgré  le  peu 
f*vtnitB  qse  aie  permet  k  rédaction 


de  cet  ouvrage,  je  ne  pouvais  m'empécber 
de  le  soumettre  à  quelques  expériences 
comparatives  de  chimie  microscopique; 
et  les  résultats  que  j'ai  obtenus,  quelque 
incomplets  qu'ils  soient  encore ,  me  sera* 
blent  offrir  déjà  un  grand  intérêt,  et  con* 
firmer  en  tout  poitit  mes  prévisions.  Ob- 
servé à  un  grossissement  d'une  quinzaine 
de  diamètres  environ ,  et  après  avoir  été 
eiposé  quelque  temps  à  Tair  extérieur, 
ce  réseau  (pi.  S8,  fiQ*  i)  indique  déjà  sa 
nature  vascUlaire,  et  pourtant  Teau  pénè« 
tre  peu  visiblement  dans  la  capacité  de 
ses  vaisseaux  ;  ils  paraissent,  par  leur  con- 
stante opacité,  remplis  d'une  substance 
concrète,  qui  brunit  en  élaborant  l'air  et 
la  lumière  ;  leur  épaisseur  est  de  un  vingt- 
cinquième  de  millimètre  ;  les  mailles  qui 
les  séparent  et  qu'ils  circonscrivent  ont 
un  ditième  en  largeur  sur  six  dixièmes  en 
longueur.  Observé  à  un  grossissement  de 
cent  diamètres  environ  {ibid,,  fig.  3),  on 
voit  que  ce  sont  des  vaisseaux  qui  commu- 
niquent tons  les  uns  avec  les  autres;  que 
ce  sont  des  interstices  {int)  des  mailles  cel- 
lulaires (mm),  ayant  dans  leur  centre  un 
petit  canal  («)  vide  et  rempli  d'air,  et,  par 
conséquent,  d'un  aspect  plus  opaque  que 
les  épaisses  parois  qui  l'entourent. 

1115.  Ces  filaments  abandonnent  peu  de 
chose  à  l'eau  pure,  et  ils  semblent  s^  con- 
server sans  altération.  Dans  l'acide  acé- 
tique concentré ,  ils  ne  perdent  rien  de 
leur  consistance  cassante  et  cartilagi- 
neuse. L'acide  sulfurique  en  dégage  une 
grande  quantité  de  gaz,  mais  en  corrode 
difficilement  les  parois;  il  les  vide,  et  les 
réduit  à  la  mincearr  et  à  la  transparence 
d'une  fibrille  de  coton .  L'acide  hydrochlo- 
rique  concentré  les  vide  aussi,  mais  sans 
dégager  aucune  bulle  gazeuse  ;  et  en  s'éva- 
porant,  il  abandonne,  sur  le  porte-objet, 
de  gros  cristaux  de  sel  marin  (hjrdrochlo- 
rate  de  soude),  avec  leurs  formes  de  pyra- 
mides renversées  [1],  d'où  l'acide  sulfu- 
rique concentré  fait  Jaillir  de  nombreuses 
Ibsées  de  bulles  gazeuses.  L'acide  nitri- 
que concentré  en  dégage  quelques  bullea 


[t]  Wùuvttm  tytt^mt  dé  ehSmU  organique,  p.59S« 

18* 


Digitized  by 


Google 


276 

de  gax  au  premier  contact.  Si  on  laisse 
séjourner  deux  ou  trois  jours  un  fragment 
de  ce  tissu  dans  Tacide  hydrochlorique, 
en  versant  ensuite  de  Teau  pure  sur  le  mé- 
lange, on  en  élimine  une  grande  quantité 
dégouttes  oléagineuses;  par  évapora  tion, 
on  obtient  des  cristaux  de  mpriate  de 
soude,  et,  en  aussi  grande  abondance,  des 
arborisations  d^hydrochlorate  d^ammonia- 
que.  Après  un  semblable  séjour  dans  Ta* 
cide  nitrique  concentré,  qui  produit  len- 
tement un  dégagement  de  gaz,  on  obtient 
des  cristaux  déliquescents,  qui  ont  Tair  de 
prismes  à  six  pans ,  avec  des  pyramides 
dièdres  ;  d^autres  sont  en  losanges ,  dont 
les  angles  obtus,  mesurés  au  goniomè- 
tre microscopique,  ont  126^,50  environ 
et  les  angles  aigus  53<>,50;  mais  ces  me- 
sures sont  difficiles,  et  souvent  indécises, 
à  cause  de  la  déliquescence,  qui  non-seu- 
lement ronge  le  cristal ,  mais  encore  en 
altère  Timage  par  des  pénombres  ;  il  me 
paraît  pourtant  certain  que  ce  sont  là  des 
cristaux  de  nitrate  de  soude ,  formés  par 
Télimination  lente  de  Tacide  hydrochlo- 
rique du  sel  marin  ;  j^ai  Yerèé  de  Facide 
nitrique  concentré  sur  un  mélange  d^huile 
et  de  sel ,  et  j'ai  obtenu  à  la  longue  les 
mêmes  cristallisations,  avec  leur  déliques- 
cence et  leurs  formes  cristallographiques. 

1116.  En  conséquence,  la  vascularité 
du  réseau  du  test  est  tapissée  d'un  mélange 
concret  d'huile  et  de  sel  marin,  plus  de 
sels  ammoniacaux,  double  savon,  pour 
ainsi  dire ,  auquel  il  est  redevable  et  de 
sa  consistance,  et  de  son  élasticité,  et  de 
son  inaltérabilité  dans  l'eau  ;  et,  de  cette 
façon,  le  test  d'une  graine,  terrestre  offre 
la  plus  curieuse  analogie  ayec  les  plantes 
sous-marines. 

9«  OVULE  (117). 

1117.  L^ovnle,  avons-nous  dit,  com- 
mence par  n'être  qu'une  cellule  superfi- 
cielle du  placenta.  Qu'on  ouvre,  en  effet, 
un  bouton  d'un  Papaver,  à  six,  ou  mieux, 
à  quatre  stigmates  {Papaver  argemone  de 
nos  champs,  et  Papaver  cambricum,  cul- 
tivé dans  nos  jardins),  lorsqu'il  point  à 
peine  dans  l'aisselle  d'une  feuille;  son 
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ovaire  affecte  alors  la  forme  de  l'ovaii 
très-jeune  du  Chelidonium  majus  (pi.  Vi 
Bg.  2,  7);  ses  stigmates,  qui,  plus  tard,  i 
réfléchissent  en  collerette  aa-dehort ,  i 
sont  pas  encore  formés  à  cet  âge,  et  l 
placentas,  an  nombre  de  six  ou  qoatn 
ont  leur  surface  lisse;,  on  les  prendn 
pour  les  jeunes  loges  valvaires  des  Cocs 
biUoées  (pi.  48,  fig.  19).  Plus  ttod,ce) 
surface  placentaire  se  bosselle  comme 
surface  des  feuille»  du  Mesembryaiâ 
mum  (698),  et  se  couvre  de  gUoil 
blanches  et  cristallines  ;  ces  gUndei  ki 
les  ovules  naissants.  L'anatomie  pénéti 
rait  difficilement  dans  des  organes  an 
ténus;  l'analogie  nous  a  guidé  jonj 
dans  leur  sein,  et  nous  ea  a  révélé  Ititr^ 
ture.  A  peine  avions-nous  annoncé^ 
résultats,d'unesimplicitésirattonDelle| 
que  la  physiologie  alors  i  la  mode  se  i 
à  l'œuvre  pour  chercher  du  merveille 
et  le  merveilleux  est  toujours  aux  on) 
de  qui  le  cherche  :  à  un  âge  où  Toi 
offre  à  peine  une  enveloppe  externe  < 
tincte,  et  où  son  diamètre  dépasse  à  p< 
celui  d'un  grain  de  pollen ,  on  trouTi 
l'on  publia  que  l'ovule  ae  compose  d' 
première  membrane  extérieure,  <|! 
nomma  la  primine,  qui  en  recouvre 
seconde  que  l'on  nomma  conséquemc 
secondine;  pins  tard,  il  se  formait  daj 
sein  de  la  secondine,  une  troisième  n 
brane  qne  l'on  nomma  tercine,  du  $oé 
de  laquelle  on  vit  pendre  une  lam 
tissu  cellulaire  qui  en  revétâEit  la  | 
interne,  et  qu'on  appela  quartine;\ 
l'intérieur  de  celle-ci  se  développa^ 
autre  organe  qui  correspond,  nous  c^ 
avec  la  même  assurance,  au  sac  aq 
tique  de  Malpighi  ;  on  le  nomma  quùt^ 
enfin  heureusement  Vembryon  se  fol 
dans  le  sein  de  la  guiniine,  et  coau 
mot  est  trop  répanda  dans  le  lai| 
scientifique,  la  physiologie  nous  ac<; 
l'unique  faveur  de  ne  pas  le  nommer 
iine,  ou  au  mobs  embrjronine ,  ainsi 
précédemment  elle  avait  nomnié  ^M 


[i]  Mémoire  ntr  Us  iitsuê  €frgtaéquêty  \ 
iS3.  i8»7,  So^M  dhMùirm  mUnrHiê  é»  \ 
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M^toaile  monde  appelle  encore  glo- 

Wf.  ifam  qn^l  en  toit,  voilà  six  organes 

^MièidBcU  dans  un  OTule  fragile,  qui, 

|bitird,  sont  la  foroie  de  graine,  n^en 

ftiék  qae  trois  ;  peut-être  que  si  Ton 

Mjm  craint  Tinexorable  Térification 

^b  germination  et  de  Panatomie,  on  en 

ma  admis  autant  dans  la  graine  que 

^forole;  il  n^en  coûtait  pas  plus  de 

Inviil  ai  de  (rais  d^esprit.  Il  parut  plus 

pndoit  dVn  escamoter  deux  ou  trois ,  à 

Msnre  que  ToTule  se  laissait  aborder  par 

ieiealpel,  et  Pon  sembla  dire  aux  obser- 

Qtenn  :  Tâcbei  maintenant  de  nous  rëfn- 

fcr  quiat  à  ToTuIe;  c'est  là  que  je  vous 

lOeidt.  On  aurait  probablement  attendu 

iMgtanpt,  si,  pour  les  réfuter,  on  s'était 

<Mt»té  de  suivre  la  méthode  académi- 

ft.  lait  ce  n'est  pas  encore  tout  :  Grew 

natasBOBcé  que  Ton  apercevait  suf  l'o- 

^  va  trou,  mot  fort  peu  physiologique, 

iMt  la  graine  conservait  an  moins  la  ci- 

Mrice.  Nos  physiologistes,  qui  avaient 

l'ait  tant  de  trous  sur  les  membranes 

^pioilÎMes,  ne  pouvaient  pas  manquer 

Mettre  an  trou  là  où  Grew,  qui  ne  les 

^  pu  prodigués    sur  les  figures ,  en 

^iiT  ao  moins  un*  Hais  bientôt,  au  lieu 

^,  00  en  vit  dbox,  l'un  sur  la  primine, 

k  Manu  celui-ci  exostome  ;  et  l'autre 

^^iecondine,  on  le  nomma  endostome; 

i«  qne  Grew  n'avait  pas  vu,  on  vit  sor- 

^1  <le  cette  double  ouverture ,  un  corps 

l'Infor  qui  faisait  plus  ou  moins  saillie 

MelKvs.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 

■ter pied  à  pied  ces  découvertes,  oble- 

npar  la  méthode  qui  consistait  li  voir  et 

hp»*,  et  à  peindre  ensuite  de  superbes  fi- 

^svdes  inductions;  mais  en  donnant 

^re  de  l'ovule,  nous  aurons  soin  de 

Ncr  les  illusions  duplique  qui  pour- 

'*M  teater  une  seconde  fois  des  obser- 

Nn  eotrainés  par  l'exemple  des  mai- 

1^18.  L'ovule  ne  diffère  de  l'ovaire 

tee  qnHl  est  renfermé  dans  l'ovaire  ; 
.  aad  le  calice  est  clos ,  l'ovaire  ne 
t certainement  pas  on  autre  rdle  que 
^*  L'ovaire  reçoit  une  fécondation 
FI  poir  son  propre  développement , 
^  de  transmettre  une  fécouJation  à 


l'ovule  ;  et  l'ovule,  par  son  enveloppe 
externe,  n'est  qu'un  organe  de  transmis- 
sion à  l'égard  de  la  cellule  qui  doit  deve- 
nir embryon,  et  qui  lient  à  la  surface  de 
ses  cellules  internes ,  comme  l'ovule  tient 
à  la  surface  de  l'ovaire.  L'ovule  doit  donc 
avoir,  comme  l'ovaire,  un  organe  stigma- 
tique,  chargé  de  fournir  une  communica- 
tion entre  l'agent  actif  et  extérieur,  et 
l'agent  passif  et  interne.  L'analogie  indi- 
que d'avance  ces  rapports  de  structure , 
et  toute  la  partie  théorique  de  cet  ouvrage 
le  confirme  ;  l'observation  directe,  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  réduire  les  illusions  à 
leur  juste  valeur,  le  démontre.  L'ovule  a 
son  stigmate  comme  l'ovaire  ;  nous  le  nom* 
merons ,  pour  la  facilité  du  langage  des- 
criptif, stigmatule,  ou  petit  stigmate  ;  et  ce 
stigmatule  est  aussi  variable  dans  sa  forme 
et  dans  ses  dimensions  que  le  stigmate- 
lui-même  ;  mais  il  est  tout  aussi  invariable, 
quant  à  son  existence,  sur  l'une  ou  l'autre 
surface  de  l'organe  maternel.  Que  l'on 
compare  attentivement  la  fig.  1,  pi.  51, 
avec  la  fig.  1â,  pi.  34;  quelle  difl'érence 
essentielle  signalerait-on,  à  part  les  détails 
de  configuration  extérieure  et  intérieure, 
entre  la  structure  générale,  et  surtout  la 
portion  stigmatique  des  deux?  Or,  l'un 
(pi.  1,  jGg.  51)  est  l'ovaire  de  VUrtica 
dioïca,  et  l'autre  (pi.  34,  fig.  12)  est  l'o- 
vule de  VEpilobium  f  obseryé  longtemps 
avant  la  fécondation ,  et  grossi  cent  fois  ; 
le  stigmatule  de  l'un  (sg)  n'a-t-il  pas  les 
mêmes  éléments  que  le  stigmate  (si)  de 
l'autre ,  et  la  panse  des  deux  organes  ne 
pourrait-elle  pas  être  prise  l'une  pour 
l'autre,  si  l'on  n'était  pas  averti?  A  un 
âge  moins  avancé,  le  stigmate  de  VUrtica 
est  tOMt  aussi  peu  saillant,  tout  aussi  peu 
ébauché,  que  le  stigmatule  de  l'un  des  deux 
ovules  de  la  û^.  12,  pi*  34  \  etce  stigmatule, 
à  un  âge  encore  moins  avancé,  n'offre  pas 
plus  de  traces  que  les  stigmates  de  tout 
autre  ovaire  étudié  dans  la  gemmation.  Ce 
sont  d'abord  des  cellules  papillaires  dont 
chacune  s'allonge  en  poils  organisés  à  l'in- 
térieur, et  distendues  par  un 'liquide  ana- 
logue à  celuiqui  distend  les  papilles  des  stig- 
mates; leur  développement  suit  celui  de 
l'ovaire  ;  ils  glissent  en  montant  contre  ses 
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parolt,  et  à  Tépoque  de  la  maturité,  on  re- 
trouve la  graine  (pi.  35,  6g.  14  et  15)  cou- 
ronnée d^uoe  houppe  «oyeose ,  au  moius 
dixfoia  plua  longue  qu^eUe[1].  Letovulea 
4u  Saiixy  du  Goss^pium,  des  Asclépiadées 
^pl.  44,  fig.  12,  5),  ete.,  enfin  toutes  les 
graines  «igrettées ,  peuvent  servir  aux 
mêmes  démonstrations. 

1119.  D-autres  ovules,  à  la  place  où 
nous  venons  de  voir  se  développer  des 
poils,  offrent,  lorsqu^on  les  observe  cou- 
chés sur  le  porte-objet  du  microscope, 
Timage  d^une  ouverture  béante;  et  c^est 
«ur  cette  simple  indication  que  Grew  et 
Jes  partisans  des  perforations  ont  admià 
qn^k  son  sommet  Tovule  était  perforé. 
£ette  image  d^une  perforation  (sg)  se  re- 
m^irque  trâs-bîen  sur  Tovule  du  Pontede- 
ria  cordata  (pi.  Sa,  fig.  8),  sur  celui  du 
Sinapis  n^ra  (pi.  S5,  fig.  6),  du  Malva 
stricea  (pi.  d9,  fig.  11),  de  VOEnothera 
kiennis  (pi.  35,  fig.  15),  et  sur  une  foule 
d^ovules  appartenant  aux  plantes  de  gen- 
jnes  divers  dont  nos  planches  n^auraient 
pu  contenir  les  types.  Si  Ton  se  conten- 
iait  donc  de  les  examiner  ainsi  couchés 
sur  le  ventre,  on  serait  incontestablement 
dupe  de  la  même  illusion  qui  trompa  Grew 
]«  premier;  mais,  dés  1826  [2],  nous  avons 
provenu  les  observateurs,  et  nous  leur 
avons  fourni  les  moyens  de  substituer  la 
forme  réelle  à  Tilluaion  d^optique,  et, 
en  18S9  [3],  no«s  avons  ajouté  les  procé- 
dés chimiques  à  ceux  de  la  dissection. 

1120.  Si  Ton  ne  pouvait  observer  Po- 
vaire  du  Thuya,  et  autres  Conifères,  qu^à 
un  grossissement  supérieur,  et  couché 
sur  le  flanc,  la  cavité  qui  se  trouve  entre 
ses  deux  ailes  apparaîtrait  certainement 
•ous  la  forme  d^une  perforation.  Il  en  se- 
rait de  même  de  tout  cylindre  transpa- 
rent, terminé  par  une  surface  légèrement 
concave,  qu^on  observerait  de  loin  étendu 
dans  le  sens  de  ^sa  longueur  ;  mais  comme 
les  dimenaions  de  Tovaire  du  Thuya  per- 


[i]  L^économie  de  la  planche  a  exigé  que  la  {praine 
fàt  représentée  ici  dans  une  position  renversée. 


mettent  de  ^observer  à  la  loupe,  son 
toutes  les  faces ,  tout  aussi  bien  que  \m 
pylindce  de  gros  calibre,  qae  Ton  pe  Tel 
irait  d'abord  (^k  distance;  on  s^smoi 
facilement  que  sa  perforation  n-^tqa^oi 
cavité  vue  de  profil ,  et  que  «oo  orifi< 
apparent  nVst  qu'un  effet  de  lamièr^  i 
de  position.  A  Tégard  de  Tovale,  onq 
eu  garde  d^aypir  recours  II  la  logique  q 
guide  le  yulgaire  dans  ses  inductioui;  < 
n'a  vu  Tovule  que  par  le  dost  et  on  ne) 
pas  retourné  verticalement,  de  paQièr^ 
placer  de  face  la  prétendue  perfontii 
sous  les  yeux  de  Tobservatenr  ;  c^r,  eo^ 
au  microseope,  dans  cette  position,  le  j 
des  ombres  et  du  jour  aurait  sani  do^ 
ou  ratifié  ou  confirmé  Tinduçtion  à  U^H 
la  première  position  avait  donné  Uea.(| 
si  Ton  coupe  le  col  de  Povule  (pi.  23,  fig.| 
au-dessous  de  cette  prétendue  perfontj 
(•fg))  et  qu'on  place  le  fragqaent  par  U 1^ 
amputée  sur  le  porte -objet  da  inicj 
acope,  au  lieu  dHine  perforation,  on  a  f 
les  yeux  Fimage  du  tissu  externe  le  { 
continu  (fig.  7)  ;  on  est  déjà  en  droit 
présumer  que  l'image  si  nette  de  la  pe| 
ration  (fig.  8,  sg)  n'est  due  qu'à  ladép 
aion  du  tissu  plus  transparent  là  que 
la  panse*  I^a  même  opération,  pratiq 
sur  l'ovule  du  Situtfis  nigta  (pi.  23,  fig 
au-dessous  de  la  prétendue  perfora 
(4g),  donne  l'image  (fig.  10)  où  certet| 
n'annonce  la  moindre  solution  de  cfl 
nuité.  Que  ni  l'on  observe  certains  on 
en  les  plaçant  de  manière  qœ  la  préte^ 
perforation  se  présente  de  face  à  Tobj! 
du  microscope ,  position  qu'on  rend 
en  étendant  sur  le  porte-objet  uAei 
stancesirupeuse,  le  prétendu  trouo^^ 
qu^une  surface  plane  et  continue;  j 
la  terminaison  du  cylindre  imperforé, 
les  mailles  n'offrent  paa  lamoiodresoi^ 
de  continuité  avec  celles  qui  recoa^ 
la  panse  de  l'ovule.  C'est  dans  cett^ 
sition  que  la  fig.  19,  p).  ifi,  repr^ 


[a]  Sur  Tonverture  de  Grew;  Mémoire  ^ 
iium  d'histoire  naturelle,  t.  XIV. 

[3]  Annafeê  tU*  tciêne^t  d^^btêrvtUùml 
TÎer  1829,  sur  le  réaotif  du  sucre. 
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%.  11.  Vojuk  de  VOxalis  comiculata 
(pl.iO,%.6,8)8epré$eiite  natarellenieQt 
^Ifli-oéne  k  i'obtervalioD,  et  la  préieo- 
k  perforation  te  change  alor«  en  surface 
plat  La  ilg.  8,  pi.  50,  représente  cette 
■«  Mrfece  sur  l'ovule  intègre  dn 
Stilke  armeria.  La  fig.  14  la  représente 
apiïée,  avec  ses  trois  dépressions  en 
H*"  concenlriques  ;  niais  jamais ,  sur 
fise  et  aor  Tautre  image ,  la  moindre 
Mbre,  le  moindre  jour ,  qui  dénota  one 
^lôratiofi,  ai  minime  qu*oB  puisse  la  sup- 
pwer. 

\\î\.  L'action  de  Tacide  sulfuriqiie,  en 
Agoeotaot  la  transparence  des  organes, 
a  <iiauMiant  la  réfraction  des  surfaces , 
^^  par  conséquent,  plus  visites  les 
n^ooa  de  continuité;  ainsi  le  hile  des 
gnini  de  pollen  ne  manque  jamais  d^ap- 
IWîlre  avec  la  plus  grande  régularité 
^œ  réactif;  le  prétendu  trou  des  ovules 
7<ysparaît  entièrement,  au  contraire  5  et 
ffardoppe  externe  s'étend ,  s'aplatit ,  se 
"¥*<*  9  de  la  même  manière  que  le  font 
In  tÛMM  continus. 

1132.  n  eatdes  ovules ,  tels  que  celui  dn 
r^f^  xalenmdiy  qui  n'offrent  jamais  la 
*we  apparence  de  perforation ,  àquel- 
pe  epoqoe  qu'on  les  observe. 

Ili3.  En  pressant  le  col  de  certains 
'^  avec  la  pointe  d'une  aiguille  sous 
™i  <>ii  en  £iît  sortii*  souvent  une  bulle 
"*'i  Ci  qui  porterait  à  croire  que  là  «e 
^^^  one  perforation.  Mais  cette  bulle 
I  Tieot  pu  de  l'intérieur  d'une  cavité 
r*<^riqne;  car  cette  cavité  paraîtrait 
'Savant  la  pression  qu'on  lui  fiait  subir, 
'"«(B'eile  renfermerait  la  bulle  gazeuse 
^It  et  rien  de  semblable  ne  s'y  observe. 
*«  bulle  d'air  provient  évidemment 
tiur  qiH  adhérait  ii  la  paroi  déprimée , 
^  ^i  s'en  échappe  lorsqu'elle  devient 
^eie. 

*|î<.  D'après  Grew,  la  perforation  de 
^  se  cicatrise  sur  la  graine ,  et  se 
•lUre  aor  la  surface  dju  test  sous  forme 
^  cavité  sans  communication  avec 
*^or.  Or,  il  est  des  graines  qui 
^^'^t  pas  la  moindre  trace  de  cicatri- 
r^f  quoique  provenant  d'un  ovule  à 
F^ralion  apparente  j  il  en  est  d'autres 
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sur  la  surlaee  desquels  cette  oicutric^  n*eH 
qu'une  tache  ;  et ,  si  l'en  examine  le  tiasii 
de  eette  région  au  microscope,  pn  n^ 
trouve  que  la  plus  incontestable  oonti* 
nuité  déstructure  et  de  dimensioiis  ;  m9if 
les  cicatrices  affectent  d'autres  carac* 
tères.  Sur  les  graines,  telles  que  celle  di) 
Haricot ,  qui,  du  cô^é  du  hile,  ppéseQtjsnt 
une  apparence  de  trou,  comme  je  préseqr 
tait  Tovule ,  on  découvre ,  par  l'anàtomiOf 
que  ce  trou  n^est  qu'un  enfoncement  que 
le  tissu  de  l'é^iderme  du  test  vient  tapis* 
ser;  c'est  l'empreinte  d^un  organe,  ip^i^ 
non  la  trace  d'upe  perforation.  Dp  reste, 
BÏ  cet  enfoncement  provenait  de  la  préten-* 
due  perforation  du  test  de  l'ovule,  le  test 
de  Uk  graine  devrait  en  porter  les  grâces, 
non-seulement  à  la  superficie,  ipaif  da>^ 
tout  le  trajet  de  sa  substance  ;  or  je  test 
du  Haricot,  par  exemple ,  p'offre  jaqiais 
rien  de  semblable  daps  «on  épaisseijr.  fi 
existe  plus  de  vingt  genrps  rfe  tégqo^i- 
neuses  dont  le»  graines ,  ni^r^s  pu  à  peine 
fécondées ,  pe  présentent  j^piais  rien 
d'analogue  ^gi^  cnl-d^-sac  qu'on  obsç^ry^ 
à  la  maturité  SHr  |^  côt^  dif  ^i|e  di^  Ha- 
ricot. 

1  )  99.  Ainsi  l'oy ule  p^est  p^s  plus  perforé 
que  la  graine ,  à  «99  moyenf  actpjojs  d^ol^- 
servation. 

11^.  Cepf^Adaiit  la  physiologie  i|cad4- 
miqiie  avait  été  plus  loiu  encore^  j»on- 
seulep^ent  elle  avait  vi^  un  tf  pu  ^pr  q^e  def 
extrémités  de  Tovulç,  u^is  encore  elle  eq 
avait  vu  sortir  UD  corps,  une  espèce  49 
pénis,  qui,  sans  doute,  rentrait  dans  sa 
gaine  après  l'accouplement,  car,  jui^  pef^ 
plus  tard,  on  P^eo  parlait  pli^f .  Gett^B  nou? 
velLe  merveille  émanait  encore  d'une  obser* 
vation  superficielle  dç  quelques  formes, 
généralisée  en  une  loi  physiologique.  C'es^ 
principalement  si)p  les  Gucurb^tacéef 
quVo  annonçait  avoir  v^  ce  phénomène. 
Or,  sur  les  Cucurbitacées  (pi.  48,  fig.  Ifi), 
ji  est  évident  que  le  se^il  pyule  qui  ferait 
dao^  le  cas  dWfrir  qutelqpe  c|iof e  d'ajQa- 
logue,  c'est  un  ovule  avorté  que  l'on  voit 
sur  la  figure  au  milieu  du  groupe;  mais 
ici  le  corps  qui  semble  sortir  au-dehors 
sous  forme  d'un  pénis,  c'est  l'ovule  lui" 
même  ;  et  ce  qu'on  pourrait  prendre  pour 
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Toynle  d^où  sortirait  le  pénîf ,  c'est  le 
fuDÏcale. 

1197.  J'ai  troiiTé,  dans  le  cours  de  mes 
Dombreases  observations,  des  formes  plus 
réelles  et  par  conséquent  plus  capables  de 
se  prêter  à  un  roman  sur  la  fécondation. 
L'ovule  non   fécondé  du    Blumenbac/iia 
(pi.  iî^ÛQ.  6)  n'offre  pas  la  moindre  appa- 
rence de  perforation  (sg)  ;  mais  il  se  par* 
tage  par  une  zone  transversale  («)  en  deux 
portions  distinctes,  dont  Tune,  transpa- 
rente, aurait  l'air ,  au  prenfîer  coup  d'ceil, 
de  sortir  de  l'autre,  qui  est  opaque,  et  en 
segment  de  sphôre;  or,  on  ne  manque 
pas  d'observer  que  la  même  surface  recou- 
vre l'une  et  l'autre ,  et  que  le  bile  (A) ,  fort 
large,  contribuepuissammentàcette  orga- 
nisation. L'ovule  très-jeune  de  l'ovaire 
uniloculaire  deVUrtica  dioïca,  observé  à 
un  grossissement  de  cent  diamètres  (pi.  51 , 
fig.  3),  se  présente  par  le  flanc,  comme  un 
gland  de  cbêne  qui  sortirait  de  sa  cupule 
(«)  •  Je  ne  m'occuperai  pas  de  sa  préten- 
due perforation,  puisque  nous  venons  de 
constater  que  ce  n'est  là  qu'une  apparence; 
mais  il  est  important  de  savoir  si  le  corps 
glandulaire  en  sort  pour  y  rentrer  en- 
suite ;  s'il  sort,  comme  un  organe  distinct, 
d'une  gaine  qui  l'enveloppe  sans  j  adhé- 
rer. Or,  à  tous  les  âges ,  cet  ovule  présente 
les  mêmes  formes  ;  et  i  tous  les  âges,  ce 
corps,  qui  paraît  sortir  de  la  cupule  («), 
occupe  avec  celle-ci  toute  la  capacité  de 
l'ovaire  (fîg  1,  pi.  51).  Il  n'est  aucune 
époque,  dans  Thistoire  de  ce  fruit,  où  Ton 
voie  ce  corps  rentré  dans  la  cupule  d'où 
on  prétend  qu'il  est  sorti;  seulement  on 
s'aperçoit ,  après  la  fécondation ,  que  9es 
rapports  ^e  grandeur  avec  la  cupule  («) 
décroissent  à  mesure  que  la  maturité  ap- 
proche; que  la  cupule  prend  un  acroia- 
sement  rapide,  pendant  que  le  corps  (sg) 
reste  stationnaire;  enfin,  lorsque  l'ovule 
est  arrivé  k  l'état  de  graine,  la  cupule  (a) 
recouvre  l'organe  avec  la  consistance  d'un 
test,  et  le  corps  {sg)  apparaît  au  sommet 


[i]  Les  deux  gouttelettes  que  Ton  aperçoit  sur  les 
bords  (ie  fiç.  8)  sont  des  gouttelettes  d'huile  qui 
Miotentdn  tissu  aiussé.  à  cet  âge,  l'acide  sulfuri- 


comme  un   petit  tubercule  stigmitique 

(pi.  51 ,  fig.  4)  ;  l'ovaire  mûr,  avec  les 

débris  de  son  stigmate  (fig,  5),  nWrepoi 

d'autres  formes  et  d'autres  organes  que 

l'ovule  devenu  graine,  avec  le  mameloi 

terminal  de  son  ancien  stigmatuIe.Lecorpi 

{sg,  ÛQ.  3)  ne  pourait  être  considéré  comm< 

étant  sorti  de  la  cupule  («)  qae  par  1< 

déchirement  de  celle-ci  ;  et  son  inserlioi 

alors  devrait  se  faire  sur  la  baae  codubodi 

aux  deux  organes;  le  scalpel  serait  faine 

ment  employé  à  vérifier  ce  fait  aar  de 

organes    d^un  tel  calibre  et  d'une  tel^ 

consistance  ;  la  chimie  microscopiqut  req 

place  le  scalpel  avec  le  plus  grand  soce^ 

dans  ces  sortes  de  cas.  Ainsi ,  qu'oo  ^Im 

le  jeune  ovule  (pi.  51,  fig.  3)  dans  Vw^ 

sulfurique  concentré , il  y  acquerra,  tAH 

vidant  de  sts  sucs  réfringents  et  ens'apl^ 

tissant,  une  transparence   telle,  qo^ 

pourra  lire,  à  travers  les  parois,  sa  itral 

ture  la  plus  intime  ;  on  découvrira  ù^ 

que  le  corps  {sg)  n'offre  pas  la  moindre  ^ 

lution  de  continuité  avec  le  corps  («  pi  J 

fig.  8)  ;  que  ce  qui ,  dans  l'ovule  intèg4 

avait  l'air  d'une  perforation ,  d'une  soi| 

lion  de  continuité,  n'était  qu'un  repli  ;  q| 

ces  deux  organes  externes  appartienne 

au  test ,  dont  la  capacité  est  occupée  ^ 

un  périsperme  en  forme  d'olive  [1].  Qni 

à  la  perforation  apparente  de  la  fig. 

elle  se   réduira,   par  la  même  obser 

tion ,  à  une  simple  dépression  termin 

qui  simulait  un   orifice,    en   brisant 

rayons  lumineux  par  la  forme  d'une 

vite. 

1127  bis.  L'ovule  du  Statice  présent 
l'analyse  des  phénomènes  analogues.  I 
longtemps  avant  la  fécondation  (pi. 
fig.  1),  et  observé  à  un  grossissemeat 
seixe  diamètres,  il  offre  un  corps  trani 
rent  {sg)  qui  semble  sortir  d'une  ga 
opaque;  à  un  grossissement  de  cent  <j 
mètres  (fig.  12),  l'illusion  est  plus  grai 
encore ,  et  l'on  serait  pins  que  jamais  te 
de  croire  que  l'ovule  a  déchire  son  en 


que  ne  colore  pas  en  purpurin  les  tissus  de  ^or^ 
c'est  plus  tard ,  lorsque  rembryon  est  formé. 
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kppe  atine  pour  laÎMer  sortir  ce  cylin- 

èttnofpareot.  MaU,eii  replaçant  Tovale 

àuracideiolforique  coneeotré  (pi.  50, 

fi{.1]),oo  rfcoDDait  encore  cette  fois  que 

bpfftioD  transparente  et  la  portion  opa- 

fe  k  ToTiiIe  sont  recouvertes  par  la 

Êkt  membrane  externe ,  par  la  même 

onioppe  testacée;  que  la  différence  de 

tiMkm  qoMles  offraient  Tune  et  Tautre 

iWdoe  qa*à  la  diflërence  des  sucs  dont 

fae  et  fantre  sont  infiltrées,  et  non  k 

■eiolatioo  de  continuité;  et  Ton  découvre 

«eore  le  périsperme  {at)  dans  la  panse 

^fomle,  sans  aucune  communication 

ireele  arec  Pair  extérieur.  A  un  âge 

pbi  aTaBcé,rovule  du  Siatice  ne  conserve 

plii  de  son  ancienne  structure  que  la  dé- 

fmiion  terminale  (fîg.  8,  14),  qui,  ob- 

«née  depro61,  pourrait  être  prise  pour 

■e  large  perforation. 

1128.  Noos  venons  de  voir  ce  que  n^est 
|M  le  eorpi  transparent  qui  semble  sortir 
m$  forme  dVrgane  mâle  ;  Thistoire  du 
to  do  Statice  armeria  va  nous  démon- 
ter ce  qaHl  est  y  et  nous  révéler  la  plus 
Impute  analogie.  En  ouvrant,  en  effet , 
iivaire  imiloculaire  du  Siatice  (pi.  50, 
j^  S),  OB  trouve  Tovule  {pv)  tellement 
pi»éi«Bt  à  la  base  du  corps  d'où  naissent 
prtylei ,  qu'il  faut  un  certain  effort  pour 
pdéucber ,  comme  il  Test  sur  la  figure; 
^  <let  obiervatenrs  superficiels  ont  été 
à  cette  apparence,  et  ont  décrit 
lie  comme  pendant  du  sommet  de  la 
Es  délacbant  à  la  pointe  du  scalpel 
*^nce  de  Povaire,  tout  autour  du 
oà  se  réunissent  les  styles,on  obtient 
^les  (x^)  et  Tovule  (w)^  comme  deux 
P*^  analogues  soudés  bout  à  bout 
P*»  fi§- 13);  une  ligne  horizontale  (f^) 
K  de  ligne  de  démarcation  aux  deux 
"basées.  Si  ensuite  on  détache  avec 
k«nUoa  ces  deux  corps  Pun  de  Pantre, 
'^^coQvre  que  la  base  des  styles  forme 
*y*»dre(fig.  7)  qui  s'évase  peu  à  peu, 
^termine  par  une  surface  horizontale, 
|*«lre  de  laquelle  part  un  mamelon 
^coMîdérable;  et  Povule  porte  Pem- 
*^f  pour  ainsi  dire  sigillaire ,  de  ce 
'^  par  la  surface  qu^on  en  a  détachée 
■vH),  empreinie  qui  s'efface  à  mesure 


que  Povnle  mûrit.  Il  y  avait  doUc  là  ac- 
couplement entre  le  jeune  ovule  et  le 
corps  destiné  à  lui  transmettre  la  fécon- 
dation, accouplement  par  attraction  et 
par  contact,  comme  le  pollen  s'accouple 
avec  la  surface  stigmalique  ,•  comme  \^% 
deux  spires  de  nom  contraire  (716)  s'ac- 
couplent en  se  rencontrant.  De  même  que 
le  stigmate  sert  d'intermédiaire  entre  le 
pollen  et  la  substance  du  style ,  que  celui- 
ci  sert  d'intermédiaire  entre  le  stigmate 
et  l'ovule,  de  même  l'ovule  possède  un 
organe  qui,  en  s'unissant  intimement  avec 
la  substance  du  prolongement  du  style , 
sert  d'intermédiaire  stigma tique  entre  cet 
organe  et  le  périsperme.  L'ovule  a ,  comme 
l'ovaire,  son  petit  stigmate,  que  nous 
désignons  sous  le  nom  de  stigmatule  (jg), 
analogie  que  Pon  aurait  pu  pressentir 
d'avance ,  d'après  tous  les  rapports  que 
la  théorie  nous  a  fait  connaître  entre 
l'ovule  et  l'ovaire  (446).  Si  l'ovaire,  en 
effet,  s'était  développé  sous  forme  de  co- 
rolle staminifère,  l'ovule  serait  devenu 
immédiatement  ovaire;  il  aurait  acquis 
alors  un  style  et  un  stigmate  ;  or,  de  ces 
deux  organes,  il  faut  qu'il  possède  le  ru- 
diment; et  nous  venons  de  le  découvrir 
sous  la  forme  d'un  stigmate  réduit  à  sa  plus 
simple  expression ,  sous  la  forme  que  les 
styles  qui  parviennent  aux  plus  grandes 
dimensions  affectent ,  lorsque  les  ovaires, 
dans  le  sein  de  la  corolle ,  jouent  le  r61e 
d'ovules;  enfin,  sous  la  forme  d'un  sii^- 
matule* 

1 1 29.  L'ovaire  de  VUrtica  dioïca  (pi.  51 , 
fig.l)  nous  offre,  par  sa  transparence,  le 
moyen  d'observer  les  mêmes  circonstan- 
ces, suns  avoir  recours  à  la  dissection.  Eu 
effet,  à  un  faible  grossissement,  on  aper- 
çoit l'ovule  (ov)  adhérant  par  son  stigma^ 
tuie  (sg)  au  mamelon  basilaire  des  styles; 
et  la  prétendue  perforation  (sg)^  que  l'on 
remarquait  au  sommet  de  l'ovule  détaché 
de  l'ovaire  (fig.  3)  n'est,  par  conséquent 
ici,  comme  chez  le  Statice  armeria,  que 
l'empreinte  sigillaire  du  relief  du  nouvel 
organe,  que  nous  venons  de  découvrir  à 
la  base  du  style. 

1130.  Dans  l'ovaire  du  Ponte^eria  cor^ 
data,  uniloculaire  par  stérilité,  Povule 
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(pi.  89,  fig.  4,  8)  ft^aocouple  eneore ,  p^r 
sa  prétendue  perforation  (sg)^  avec  la 
tubérosité  (pc)  où  aboutissent  les  trois 
vaisseaux  du  stylf . 

1131.  Ce  fait  est  trop  essentiel,  et  il 
s^acoorde  trop  bien  avec  tout  ce  que  nous 
a  appris  Tanalogie ,  pour  qu^il  ne  se  ren- 
contre que  sur  qirelques  organisations 
spéciales;  et  de  ce  que  Tovaire  uniloculaire 
et  uniovulé  est  celui  sur  lequel  Le  phé- 
nomène est  le  plus  facile  à  observer,  il 
ne  faudrait  pas  en  conclure  qii^il  fasse 
défaut  dans  les  ovaires  d^une  structure 
plus  compliquée;  ici  H  n^eiige  qu^une 
attention  plps  soutenue,  et  une  certaine 
délicatesse  de  dissection  que  la  simplicité 
de  structure  des  autres  rend  inutile.  De 
cette  manière,  on  s^assure  que,  chez  tous 
les  ovaires,  Tovule  s^abouche ,  à  Tépoque 
de  la  fécondation,  avec  la  surface  d^un 
vaisseau  placentaire  qui  émane  du  style, 
et  cela  par  le  cône  transparent  qui  ter- 
mine la  panse  (vn)^  et  qui,  après  la  fécon- 
dation ,  conserve  Pempreinte  de  ce  baiser, 
sous  Tapparencit  d^une  large  perforation. 
La  fig.  6,  pi.  37,  représente  Povule  da 
Passiflora  alba,  surpris  dans  Pacte  de  son 
accouplement  :  on  y  voit  son  stigmatule 
(sg)  se  cacher  derrière  le  funicule  {fn  ), 
pour  aller  s^accoupler  avec  la  surface  du 
placenta,  D^un  autre  côté ,  si  Ton  examine 
avec  soin  la  surface  de  tous  les  placentas, 
on  trouvera  que  leur  surface  offre,  à  son 
tour,  les  reliefs  papillaires  de  cet  accouple- 
ment, dont  Tovule  porte  Tempreinle. 

1132.  En  réfutant  une  perforation  , 
nous  venons  de  démontrer  un  organe;  il 
nous  reste  à  examiner  si  Pe  ffra  y  an  t  appa- 
reil de  membranes ,  que  la  méthode  aca- 
démique avait  tout  à  coup  découvertes 
dans  le  sein  d^un  ovule  d^un  quart  de  mil- 
limètre ,  ne  tiendrait  pas  encore  à  Tune 
de  ces  iDusioas  dont  la  méthode  par  un 
seul  sens  est  coutumière  de  fait. 

1133.  En  admettant,  par  le  raisonne- 
ment aidé  d'un  simple  coup  d^œil ,  un  si 
grand  nombre  de  membranes  dans  le  sein 
d^uB  globule,  on  n^avait  pas  eu  [a  précau- 
tion de  déûnir  ce  qu^on  entendait  par 
membrane  ;  que  définissait-on  à  cette 
époque? Depuis  les  premières  publications 


sor  la  théorie  vésicalaire ,  on  i^ettaper^ 
de  cette  aberration  de  TobservatioD  ;  ( 
a  cherché  à  se  faire  pne  idée  plus  ratio 
nelle  de  la  structure  des  organes ,  et  \] 
paraît  disposé,  à  la  première  oceasiool 
vorable ,  à  abandonner  tout  à  fait  le  s] 
tème  adopté;  on  n*en  parle  déjà  pi 
qu^avec  timidité;  et  sans  la  maladre] 
des  compilateurs ,  il  nous  semble  que  I' 
renoncerait  volontiers  à  ce  qu^oo  eops 
eneore.  Mais  les  compilateurs  sosteli 
siques ,  et  cette  considération  nom  j 
pose  une  réfutation ,  dopt  c^lts  gni 
illusion  ne  nous  paraîtrait  pas  aoUem 
susceptible. 

1134.  Si  les  auteurs  de  ce  systèoiei 
décrit  ce  qu^ils  voyaient,  ils  n^ontpaii 
lement  voir  que  les  objets  que  nousrof^ 
nous-ményes  ;  les  circonstances  qui  i| 
ont  inspiré  leur  opinion  doivept,  ave^ 
mêmes  procédés ,  se  représenter  à 
yeux  ;  or ,  ces  procédés  se  réduisent  l 
seul ,  qui  est  de  placer  on  ovule  su| 
porte-objet  du  microscope. 

Si  l*on  avait  voulu  désigner,  soi^ 
nom  de  membranes ,  des  enveloppes  i 
culaires  emboîtées  les  u  nés  dans  les  auf 
il  est  évident,  par  robs«rvaiion  dire 
que  Ton  n^aurait  jamais  rien  pu  vm^ 
motivât  ce  qu'on  a  avancé ,  sur  le  bm 
des  membranes  dont  se  serait  con\ 
Tovuie;  mais,  par  le  mot  de  membfj 
on  était  bien  loin  d'entendre  une  ^ 
loppe  vésiculaire ,  à  une  époque  e^ 
ne  concevait  le  développeiœot  d» 
cellulaire  que  comme  celui  de  la  la^ 
de  savon ,  d'une  masse  qui  grandit  sa 
fiant,  et  qui  s'enfle  sans  ordre  et  a^ 
sard.  Kous  ne  savons  pas  trop  com 
00  entendait  la  membrtitàe ,  mais  do^ 
voBs  bien  qjtt''on  ne  i'entendait  pas  c< 
nous,  et  qu^on  se  s^ait  bien  gardé, 
le  principe ,  de  l'entendre  aiosi. 

113$.  Le  seul  moyen  qu'il  doqs 
d'expliquer  riUusîon  dppt  09  a  été  ^ 
c'est  de  voir  l'équivalent  J'unenneip^ 
dans  l'une  des  rangées  4e  cetiules 
que  parallèles,  qui  se  de«attie»t,  p« 
fraction,  sur  la  panse,  ejt  de  la  ba^ 
sommet  d'un  ovule  observé  avant  U  t\ 
dation ( pi.  S2, fig.  8; pi.  d3,(îg.6;p 
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^.%  pi.  54,  Ûg.  13;  pi.  35,  Bq.  15; 
/J.37,%.  6;pl.  40,  %.  6,  8;  pi.  51, 
%  3, 8).  Dès  ce  moment ,  nou^  avoD9  dé- 
ctorertla  clef  du  phéDotQèqe ,  la  $9urce 
^nilosioo,  qui  tarit  dès  qu^elle  e8(  dé- 
tNTtrte.  Soit  Tovule  non  fécondé  de  la 
^ ê,  p(. S5 ,  obseryé couché  sur  le  flanc; 
^at  certain  que  si  Von  prend   chaque 
io§h  de  cellules  pour  une  membrane , 
povQDe  coQcbe  enyelpppapte ,  analogue 
*i coucher  concentriques  d'une  tranche 
^t>ois,  il  est  évident  que  le  nombre  des 
■embraoet  4e  Tovule  aug^mentera  avec 
KflJéTeioppemeDt  ;  que  ce  nombre  pourra 
■*»«  aller  jusqu'à  Vçctayinef  chez  c^r- 
iw  oTttlçs;  et  jl  faut  croire  qu'on  n'a 
p  ponisé  plus  loin  l'observation ,  dans 
^Énoération  des  couches  qii'on  a  ren- 
b»  par k  terminaison  alTectée  aux  sub- 
f^Mei  organiques.  Mais  une  observatiop 
htraiioDoelleet  plus  suivie  aurait  peut- 
pcsoffi^nème  à  cette  époque ,  pour  ré- 
lire  cet  appareil  de  membranes  au  tissu 
^eoTeloppe  externe,  d'un  test  trans- 
IKit;  et  ce  n'e^t  pas  autre  chose  ;  il  ne 
M,  pour  s'en  convaincre ,  que  disséquer 
^parativement  ToTule  et  la  graine  qui 
t provient;  on  retrouve  sur  le  test  de 
^^'(pl.  33,  fig.  9;  pi.  35,  fig.  13, 14  ; 
'^lf%16)  les  mêmes  rangées  parai- 
p  à»  oellales  que  sur  la  super6cie  de 
U'it'y  le$  dimensions  seules   en  sont 
Postes.  Ainsi  les  rangées  de  cellules 
paiièlet  ou  concentriques  appartiennent 
^u  de  la  méoae  enveloppe  ;  de  même 
Iles  rangées  longitudinales  des  cellules 
[•^  Tépiderme   d'une  feuille,   elles 
h^veiit  MillemeDt  des  couches  ;  ce  ne 
N  pas  des  tranche»  de  membranes  em- 
Nés;  lorsqu'on  observe  le  stigmatule 
y  de  champ ,  et  non  de  profil ,  oq  voit 
P<»ces  rangées  converger  vers  le  même 
it,  comme  les  arcs  de  la  même  voûte 
[^,^  10)  j  et  nous  regrettons  vrai- 
p  l'espace  que  nous  venons  de  consa- 
^à  la  réfutation  d'upe  pareille  aberra* 
f  physiologique. 

p0.  Sans  doute  lea  enveloppes  de 
Nt  ne  sont  pas  d^ane  structure  plus 
pkqie  eellM  de  la  graine  ;  sans  comp- 
fleiBiesBbranes  élémentaires  de  chaque 


cellule  en  particulier ,  plus  d'une  couche 
membraneuse  de  cellules  est  dans  le  cas 
d'entrer  dans  l'organisation  de  la  moina 
compliquée  en  apparence ,  chez  certains 
pvules  ;  et,  puisque  chaque  cellule  est  sus- 
ceptible de  croître ,  et  que  son  accroisse- 
ment en.  longueur  et  en  diamètre  s'effec- 
tue par  une  génération  indéfinie  de  cellules 
plus  internes  (526),  il  est  évident  encore 
que  la  plus  simple  des  membranes ,  je  me 
trompe,  des  enveloppes  vésiculaires ,  est 
dans  le  cas  de  devenir  la  plus  riche  en 
tissus,  en  couches  infiltrées,  en  cellulea 
primaires,  secondaires,  etc.,  enfin  la  plus 
épaisse.  Ainsi  ,  sans  recourir  à  un  plus 
grand  nombre  de  membranes  préexistan- 
tes ,  avec  deux  enveloppes  seulement , 
l'ovule  possède  tout  ce  qu'il  faut  pour  ac- 
quérir un  test  plus  ou  moins  ligneux,  un 
périsperme  plus  ou  moins  épaissi,  et  pour 
fournir  à  la  naissance  et  au  développement 
intérieur  de  Tembryon  ;  le  mécanisme  de 
cet  accroissement  a  été  suffisamment  dé- 
montré ailleurs  (438).  Or,  avant  la  fécon- 
dation, l'ovule  en  est  réduit  n  deux  enve- 
loppes ,  l'une  transparente,  qui  doit  $e 
changer  en  test,  et  l'autre  plus  opaque, 
parce  qu*elle  est  plus  réfringente,  dans  le 
sein  de  laquelle  doit  naître,  mûrir  et  ger- 
mer l'embryop. 

1137.    ANALOCIB   DE   L^OVUIB    BT    DE   l'aH- 

TBÈBE.  Cette  analogie  ,  nous  l'avons  déjà 
fait  ressortir  (415)  des  circonstances  de 
la  monstruosité  ;  l'organisation  normale  en 
fournit  pourtant  de  nombreux  exemples; 
ainsi,  bieu  des  ovules  de  Malvacées  affec- 
tent la  forme  des  anthères  de  cette  fa- 
mille (pi.  45,  fig.  4,  5),  ayant  le  funicule 
inséré  comme  le  filament,  et  la  panse  re- 
courbée ,  le  lobe  du  stigmatule  beaucoup 
plus  allongé  que  l'autre,  et  les  deuy  diri- 
gés vers  le  plan  de  position,  qui  est  le  pla- 
centa ;  l'ovule ,  dans  ce  cas ,  ressemble  à 
une  anthère  uniloculaire,  et  s'organise  sur 
le  même  plan.  Mais,  de  même  que  lé  type 
de  Panthère  n'en  reste  pas  toujours  à  la 
simplicité  de  cette  forme,  et  qu'on  trouve 
des  anthères  à  deux  ,  trois ,  quatre  loges 
principales,  de  même  nous  rencontrons 
des  ovule»  biloculaires,  mais  dont  une  loge 
reste  en  général  stérile  j  l'ovule  a  alors,  au 
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moÎDi  dans  sa  jeunesse,  Taspect  d^ine  ëta- 
mîde  k  deux  theca  distincts;  le  funicule 
représente  le  filament;  tel  est  Tovule  du 
Chelidonium  majus,  dont  la  fig.  9,  pi.  33, 
représente  la  graine  ;  la  loge  avortée,  que 
nous  ayons  désignée  sous  le  nom  è^hété^ 
rovide  (hov)  (ovule  hétérogène) ,  reste  at- 
tachée à  la  graine  mûre,  sous  forme  d^une 
jolie  crête  composée  de  cellules  hyalines 
et  transparentes.  ïjhétérovulede  la  Fume- 
terre  afiecte,  «^  la  maturité,  la  même  struc- 
ture intime  que  celui  du  Chelidonium;  mais 
il  ne  tient  à  la  surface  de  la  graine  que  par 
un  grêle  pédicule  ;  il  prend  un  assez  grand 
accroissement  en  longueur,  et,  par  son  as- 
pect blanc  et  cristallin,  il  tranche  avec  la 
graine ,  qui  est  noire  ,  luisante  ;  à.  un  âge 
plus  jeune  {ibid.,  fig.  IS),  ces  deux  orga- 
nes ,  accolés  ensemble  au  bout  du  même 
funicule,  offrent  par  leur  structure  et 
leur  coloration ,  des  rapports  déjà  assez 
frappants  de  confraternité ,  et ,  à  un  âge 
antérieur  à  la  fécondation,  on  distingue  à 
peine  Tun  de  Pautre  ;  Pétamine  de  la  fig.  1 7, 
pi.  43,  avec  un  moins  long  filament,  ser- 
virait tout  aussi  bien  à  représenter  notre 
ovule  biloculaireà  cette  époque.  La  fig.  4, 
pi.  40,  représente,  sur  un  fond  noir,  long- 
temps après  la  fécondation,  Povule  de 
VOxalis  comiculata ,  avec  son  stigmatule 
(sg)  et  son  hétérovule  (hov)  en  forme  d^épe- 
ron  ;  la  panse  de  Povule  a  pris  déjà  un  si 
grand  accroissement,  que  cette  portion 
fertile  est  devenue  le  tout,  dont  Tautre, 
restée  stationnaire  dans  son  infécondité, 
ne  semble  plus  qu^un  accessoire  sans  im- 
portance, qu^une  pilosité;  à  une  époque 
voisine  de  la  fécondation  (ibid.,  ùg,  6),  les 
rapports  d^identique  structure  se  rétablis- 
sent à  un  âge  encore  moins  avancé  (ibid. , 
ÛQ.  8),   ils  sont  frappants  de  vérité;  le 
stigmatule  et  Vhétérovule  ne  semblent  plus 
que  les  deux  extrémités  d^une  anthère  en 
croissant,  attachée  par  un  court  filament 
à  l'appareil  staminifère.  L*hétérovule  {hov) 
de  la  graine  des  Cucurbitacées  (pi.  48, 
fig.  14)  est  placée  sur  la  même  ligne  que 
la  graine,  et  le  funicule  (Jh  )  s^insère  si 
obliquement  sur  le  point  de  jonction  des 
deux  organes  ,  que,  dans  la  fig.  15,  il  se 
confond,  à  Tœil  nu,  avec  le  premier;  à 


cette  époque,  le  test  est  devenu  tellemei 
ligneux  et  opaque,  que  le  funicole  ne  sei 
ble  tenir  à  lui  que  par  la  subslaoce  < 
Phétérovnle;  et  le  rôle  du  fuDÎcaUestd 
venu  si  peu  important,  que  toutes  ses  o 
Iules  se  sont  infiltrées  d*air ,  et  que  ton 
sa  substance  est  devenue  spongieuse.  L'J 
térovule  des  Euphorbia  (pi.  20,  ^,  6> 
acquiert  des  dimensions  si  fortes,  qi 
comporte  la  dissection,  qu^il  offre,  po 
sa  part,  deux  compartiments  ceWalaii 
charnus  et  d^un  tissu  serré ,  comme 
tendait  à  se  diviser  en  d^autres  ovnli 
cet  hétérovule  occupe,  dans  la  loge,  sa 
vite  à  part  de  la  graine ,  au-dessus  da 
nicule,  et  la  graine  au-dessous. 

1138.  C'est  sous  ces  différentes  forii 
que  Vhélérovule  avait  reçu  de  Lint^ 
nom  à^arille ,  et  des  antres  auteurs  & 
de  caroncule.  La  première  dénomioai 
était  fausse,  puisqu'elle  confondait  cel 
gane  avec  un  autre  d'une  nature  toute 
férente,  dont  nous  nous  occuperons  { 
bas;  la  seconde  était  insignifiante,  p 
qu'elle  n'indiquait  qu'une  analogie  de 
mes  et  non  une  analogie  d'origine  el 
destination,  que,  du  reste,  on  éuâtlo) 
soupçonner  alors. 

1139.  Mais  la  forme  et  l'aspect  de^ 
ganes  varient  à  l'infini  ;  et  il  ne  fsui 
pas  s'attendre  à  rencontrer  Vhéléri 
avec  les  proportions  que  quelques  gri 
hétérovulées  nous  ont  permis  d'obseï 
De  même  que  le  stigmate  et  Tanlbèl 
font  pas  toujours  saillie  aa-dehors 
même  l'organe  qui  nous  occupe  pc 
rester  incrusté  dans  le  tissu  qui  se  ^ 
loppe  à  ses  dépens  ;  et,  à  Pépoque 
maturité,  n'apparaîtra-t-il  peut-être 
comme  une  simple  glande  épidermi 
or,  c'est  ce  qui  arrive  le  plus  ordin 
ment;  il  est  des  graines,  telles  quecel 
Haricot  commun  [1],  chez  lesquelles 
térovule  ne  se  présente  que  sous  la  I 
d'un  écusson  convexe,  placé  près  du 
sur  la  même  ligne,  mais  du  côté  opp 


[i]  Sur  VouvêHuf  de  Gr€w^  Mémokn  à 
iéum  d'kiitdrê  naturelle ,  t.  XIV,  pi  8,  fig 
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Il  perfentHm  apparente  ,  qoi  est  Fem- 
prejote  àa  stigmatide, 

1140.  £o  coutéqocDce,  il  est  des  oTules 
^  coBuoe  certaines  anthères  ,  étaient 
Mes  à  être  bilobés  et  biloculaires  ;  et 
I  la  deux  loges  avaient  marché  parallèle- 
B(8(,qa*eJles  eussent  été  toutes  les  denx 
fertiles,  Tofule  aurait  possédé  alors  deux 
(atrjmu  sons  )e  même  test,  phénomène 
^'teprésente  fréquemment,  surtoutchex 
Icfiinntiacées. 

1141.  Nous  ayons  déjà  établi  que  To- 
nie  n'est  primitivement  qu^une  cellule 
^itienBiqiie  d^une  surface  qui  devient 
F'^^Uire;  il  arrive  souvent  que  Porga- 
lintioQ  de  Tovule  ne  se  fait  pas  immé- 
^tasent  dans  cette  vésicule ,  mais  aux 
fyos  (Tooe  vésicule  de  la  paroi  de 
c(lfe^';daDsce  cas,  Tovule  croit  enve- 
kppéde  sa  vésicule-mère,  comme  Fem- 
byoo  hosain  sort  quelquefois  coiffé  de 
•micDleaouuos.  Cette  coiffe  végétale  se 
*iaaie  Jriile  (m);  elle  recouvre  entière- 
*>>t  le  test,  s^insère  sur  le  même  fuui« 
Mfeqoe  loi  dans  le  Passiflora  (pi.  38, 
%^)\  eUe  enveloppe  le  test  et  le  funicule 
^M  les  CocurbiUcées  (pi.  48,  ûq.  15)  ; 
*  «e  laisse  perforer  par  le  test  long- 
JN*  aviDt  la  maturité  chex  certaines 
W^\  elle  continue  à  croître  et  à  re- 
h|^la  graine,  comme  un  fe^/plus  ex- 
F^ehexd*anfres  (le  Fusain-bonnel-de'' 

H}  ebex  d^autres  encore,  après  avoir 

iioi  développement  sous  une  forme 

'■cts,  elle  s^arréte  tout  à  coup,  et  ne 

^■vre  plot  le  testqned^une  membrane 

^ermque  invisible,  qui  achève  de  gar- 

>>ae  adhérence  durable  avec  la  base 

^)\AtB\,VAriUe  (ai),  qui  apparaît, 

^  torse  dhuie  jolie  cupule  blanche,  k 

**<  de  la  graine   du  Cardiospermum 

ÎMcsim(pl.  52,  fig.  U  et  13).  Mais 

^  tontes  les  graines  pourvues  d^un 

^^earactère  distinctif  de  cet  organe 

kforoier,  dans  le  principe,  une  en- 

1^  aotonr  du  test,  et  de  conserver  à 

^  ^es  une  organisation  et  un  aspect 

^,  une  existence  i  part. 

^•Ca  naturel  on  le  voit,  ne  sVst 

Mauée  à  ériger  en  loi  le  nombre 

'  ■nabranes  qui    sont   destinées  à 
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ménager  et  à  protéger  la  formation  de  Fem- 
brjon;  avant  de  pénétrer  jusqu^à  la  sub- 
stance de  celui-ci ,  elle  nous  fait  traver- 
ser ,  dans  les  fruits  dont  nous  venons  de 
parler,  quatre  enveloppes  distinctes,  celle 
du  péricarpe ,  celle  de  Farille ,  celle  du 
test,  et  celle  du  périsperme;  chez  d^autres, 
Fembryon  nVst  recouvert  que  par  trois 
seulement,  Farille  manque.  Cen^estdonc 
pas  par  suite  d^une  anomalie  que ,  chex 
d^autres,  Vembryon,  ou  ce  qui  constitue 
à  nos  yeux  Funité  que  nous  sommes  con- 
venu de  désigner  sous  le  nom  iVembryon, 
nVst  recouvert  que  de  deux  membranes 
distinctes ,  le  péricarpe  et  le  test,  dont  la 
substance,  en  s^enrichissant  de  sucs  nutri- 
tifs, s^est  transformée  en  périsperme;  nous 
avons  déjà  démontré  que  tel  était  le  cas 
des  Graminées  (460)  ;  et  c^est  évidemment 
encore  celui  des  Conifères ,  des  Gicadées 
(pi.  55,  fig.  5,  4),  et  peut-être  d^un  grand 
nombre  d^autres  genres,  tels  que  lesi\^^^m« 
phœa,  les  Aristolochiées ,  etc.,  sur  les- 
quels, jusqu^à  ce  jour,  on  s^est  peu  pro- 
noncé, parce  que  ceux  qui  en  ont  fait 
Fanalyse  ont  désespéré  d^en  adapter  le 
type  à  Finexorable  système  qu^il  était  en- 
joint d^adopter.  Chez  les  Conifères,  quel- 
que délicatesse  qu^on  apporte  dans  les 
procédés ,  on  ne  trouve  qu^un  péricarpe 
externe ,  qu^un  ovule  composé  d^un  test 
albumineux ,  à  la  paroi  duquel  tient  orga- 
niquement Fembryon  ;  on  a  voulu  expli- 
quer cette  diflërence  d^organisalion ,  en 
admettant  quMci  le  test  et  le  périsperme 
sont  sondés  ensemble;  mais  pourquoi  n^ad* 
mettrait-on  pas  aussi  que  les  périspermes 
des  autres  graines  sont  la  somme  de  plu- 
sieurs membranes  soudées  ensemble?  Tout 
devient  arbitraire  à  la  faveur  de  cesinter- 
prétations.En  vertu  de  quelle  loi  préalable- 
ment établie  s^atlache-t-on  à  vouloir  trou- 
ver dans  tous  les  fruits  le  même  nombre 
d^enveloppes?Laloi,  on  n^y  a  pas  pensé,  on 
Fa  supposée;  on  a  procédé  à  priori,  expres- 
sion que  le  vulgaire  traduit  par  la  péri- 
phrase de  bdtir  des  châteaux  en  Espagne, 
expression  triviale,mais  qui  peint  aussi  bien 
que  possible  la  méthode  ascétique ,  dont 
on  a  fait  jusqu^â  ce  jour  un  grand  abus. 
S'il  n^existe  pat  de  loi  en  vertu  de  laquelle 
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la  fécondation  ée  refuserait  à  traverser 
moins  (le  trois  enveloppes,  ne  Pimaginons 
pas,  observons  les  laits,  et  décrivons-les 
avec  une  exacte  sévérité  ;  or,  les  faits  ainsi 
observés  jùsqn^à  ce  jour  nous  amènent  à 
admettre,  dans  les  graines  qui  se  prêtent 
à  nos  observations ,  trois  sortes  dWgani- 
éations  générales  :  1"  l'une  à  quatre  enve- 
loppes (Cucurbitacées,  Passiflore  es,  etc.); 
2<»  l'autre  à  trois  enveloppes  (Dianlhées, 
Liliacées ,  Rosacées ,  etc.  )  ;  et  3®  la  troi- 
sième, enfin,  à  deux  enveloppes  (Grami- 
nées, Cicadées,  Conifères,  et  peut-être  un 
certain  nombre  d'autres  Monocolylédo- 
nes),  à  moins  pourtant  qu'on  ne  consente 
à  voir  ,  chez  les  Gramiiiées,  la  troisième  « 
enveloppe  dans  la  poche  qui  porte  le 
scutelium  (364  );  mais  encore,  ici ,  l'ano- 
malie ne  perdrait  pas  toute  sa  réalité,  car 
il  n'en  serait  pas  moins  vrai  que  le  péri- 
sperme  a  envahi  le  test. 

1145.  J'ai  examiné  avec  beaucoup  d'at- 
tentioh  les  ovules  de  VAsamm  canadense, 
à  l'époque  où  ils  ont  jusqu'à  trois  milli- 
mètres; il  m'a  été  impossible  de  distin- 
guer le  test  du  périsperme ,  et  le  péH- 
sperme  de  l'embryon ,  si  ce  n'est  en  ce 
que  celui-ci  fait  saillie  au-dehors  de  la 
face  concave  de  la  graine ,  è  peu  près 
comme  l'embryon  de  maïs ,  et  que  toute 
sa  substance  est  verdâtre  ;  mais ,  à  part 
cette  circonstance ,  la  graine  concavo- 
convexe  n'offre  qu'un  tout  homogène ,  et 
qu'une  seule  substance  blanche ,  consis- 
tante ,  nuancée  de  vert  du  côté  de  l'em- 
bryon. Ce  fait  aurait  paru  inexplicable 
dans  l'ancienne  méthode  ;  mais  il  rentre 
dans'  la  loi  du  développement  dont  nous 
avons  donné  la  formule  ,  en#  ramenant 
tous  les  organes ,  de  quelque  forme  qu'ils 
finissent  par  se  revêtir  plus  tard ,  au  type 
de  la  vésicule,  engendrant  d'autres  vésicu- 
les, et  ainsi  de  suite,  par  un  globule  de 
ses  parois.  L'adhérence,  en  effet,  n'est 
plus  alors  qu'un  mode  de  ce  développer 
ment,  et  ne  provient  que  de  l'extension 
croissante  des  hiles  (845).  En  réalité,  tout 
adhère  dans  les  graines  dont  l'embryon 
semble  isolé ,  tout  aussi  bien  que  dans  les 
graines  Je  Conifères  et  de  VAsarum,  mais 
seulement  par  une  moindre  surface. 


1 1 44.  A  la  place  deft  géhéralités ,  il  nom 
semble  plus  rationnel  de  décrire  luccinc 
tement  diverses  formes  de  graines,  e 
d'entrer  dans  quelques  détails  iar  1 
structure  de  leurs  envelo(>pes  ;  tooas  ao 
rons  donné  ainsi  à  l'observation  ((uelquc 
points  de  mire  y  pour  servir  de  goide  du 
les  recherches  ultérieures. 

1145.  GR4tNB  DÈS  rONTEDSaU  tt  M  1 
PLUPARt    DBS    MONOCOtTLl^DONBS.    itaot 

fécondation  (pi.  22 ,  fig.  8),  l'ovule  \tt 
plantes  offre  deux  enveloppes  distincte 
l'une  extérieure  ,  à  rangées  de  cellal 
parallèles,  et  l'autre  interne,  qui  en  fort 
le  nucleus.  Le  funicule  ifn)  aboutit  an  poi 
d'insertion  de  l'intérieure  surl'ettéried 
C'est  dans  le  sein  dé  l'intérienre  qte 
fécondation  vient  déterminer  le  défâol 
pement  de  la  vésicule,  qui  sera  le  gen 
du  développement  ùltéHeur,  et  red 
le  nom  6'^entbrjroh,  A  cette  époque,  ici 
est  infiltré  de  sucs  péHspermatiqite$,ql 
sacrifie  à  mesure  que  le  nucleus  défi 
périsperme  à  son  tour;  Mais,  en  ml 
temps  qu'il  èe  dessèche ,  le  test  trantfoi 
les  substances  nutritires,  qui  reiii|] 
saient  les  vésicules  de  son  tissu,  en  à 
stances  ligneuses  et  résineuses,  quil 
ment,  pour  ainsi  dire,  une  couché 
vernis,  dans  le  sein  de  laquelle  le  |i 
sperme  et  l'embryon  peuvent  se  consd 
plus  tard ,  comme  dans  nn  sUo»  Leno^ 
s'approvisionne  à  son  tour  de  substsi 
nutritives  amylacées,  destinées  à  M 
au  développement  de  l'embryon,  lori 
la  saison  détiendra  favorable.  A  la  n 
rite ,  la  graine  de  ce  ^nre  (fig.  ISJ 
est  cylindrique ,  marquée  de  hait  { 
côtes  saillantes,  se  réunissant,  sur 
que  bout ,  à  un  bouton  qui  coïncide 
l'extrémité  de  l'axe  de  la  graine, 
tranche  longitudinale  (fig.  15)  pré) 
trois  ordres  de  substances  t  1*  l'emb 
cylindrique  (e)  qui  en  forme  l'axe; 
périsperme  épais  et  blanc  qui  entd 
immédiatement  Pembryon  ;  5*  le  test 
et  corné  qui  enveloppe  enifèrement  1 
risperme.  L'embryon  est,  dans 
plante  et  dans  les  graines  des  attrd 
nocotylédones  en  général ,  mi  cyl 
imperforé  ^  et  tant  divisiott  awMseé 
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îPntnboot.  L^fmbryon  do  Pontederia 
mé/a  (planche  %% ,  figure  6)  ne  diffôre 
didioi-eiqae  par  m  tubérotîlë  rifdieu- 
\m  frr)^  termiDée  par  ua  petit  botitoû 
^Ti(»pelle  i'exbteoce  du  èordoD  ombili- 
olidio). 

ff46.  Ia  gerraioatîdn  de  c«i  graines  a 

ira  de  la  manière  aai vante  :  le  teat  est 

fabri  latôi  sur  un  point  et  tantôt  sur 

Buttt,  tantôt  êub  les  detii  I  la  fois  , 

^ledeTeloppenent  simultané  de  Textré- 

■^radicalaife  (rc)  et  de  TeiLtréniité  co- 

ItlédooDaire  ((y).  Celle^i  se  perfore  à  son 

(wr,poDr  laisser  poindre  une  feuille  ^  du 

éa  de  laqoelle  doit  naître  une  autre 

Mkilten^ni  ttreo  la  première ,  et  ainsi 

^sirits.  La  6g.  2,  pi.  18,  représente  ce 

■>de  de  germination  snr  tous  les  rameaux 

vùmïM  (l^one  Graminée.  Quelquefois  ^ 

Mn«Gbez  VAsaruniy  les  points  d^inser-^ 

^  de  la  feuille  se  rapprochent  telle- 

*M,  qiiHni  les  croirait  opposés,  et  qu^on 

|Mmit  les  assimiler  aux  deux  feuilles 

^laietqQi  distinguent  les  feuilles  à  deux 

Myinfoof  ;  c*est  une  anomalie  dont  tout 

■>««(€  de  la  structure  de  la  plante  donne 

■feioiDcnt  la  clef. 

'  1H7.  Les  plantes  dont  Pembryon  est 

t^  aar  ce  type ,  et  qui  germent  de 
6çon,  on  les  a  appelées  mûnocoty^ 
P*»  (plantes  dont  l'embryon  ne  pos- 
q^'ao  seul  cotylédon);  ce  mot  est 
'pfe  :  car  rien ,  dans  tout  ce   que 
unions  d'observer,  ne  ressemble, 
la  forme ,  ni  par  la  position ,  à  l'an 
^ox  organes  foliacés  (pi.  29,  fig.  1 , 
lu'oa  est  conveno  de  nommer  cotylé- 
KoDi  ifons  déjà  fait  obselrver  qu'on 
^  plus  fidèle  aux  règles  du  langage 
Dt  acatyiédones  (plantes  privées 
Cotylédons)  les  plantes  dont  nous  ve- 
"de  décrire  Torganisalion  séminale. 
^  aalre  abus  de  la  terminologie ,  oii 
>sé  lenom  à''acotylédones  aux  plantes 
*oi  moyens  actuela  d'observation  ne 
«et  pas  permis  de  'voir  et  de  dessiner 
MylédoDs  (Monsseâ  ,  Fougères,  etc.). 
^tiat cette  définition  ,  on  aurait  dû 
les  Orobancbes  et  les  Orchidées 
^ki  Acotylédooea  ;  car  je  doute  que 
^■■c  ait  jamais  aperçu  Tembryon  et 


ie%  cotylédoAs  dans  le  sein  d^aussi  petites 
graines. 

1148.  OBAINB   DIS   BIJFHÔBblS   (pi.    SO  , 

fig.  6).  Cette  graine  s'insère,  au  moy^u 
d'un  oourt  funioule,  sur  une  Saillie  du 
placenta)  elle  est  primitivement  biloou** 
laire ,  et  une  de  ses  loges  avorte  sons  la 
forme  d'un  gros  appendice  cbarno  (httv) 
(1137).  La  loge  fécondée,  parfenue  à  sa 
maturité ,  se  compose  d'un  test  épais,  cas- 
sant (//) ,  d'un  périsperme  oléagineux  (al) 
qui  s'insère  sdr  la  portion  du  test  (ch)  op- 
posée au  point  d'insertiou  de  la  graine  sur 
le  placenta ,  au  hile  /  au  milieu  de  ce  pé* 
risperme  s'étend  l'embryon  à  deux  cotylé- 
dons (e).dans  le  sens  de  l'axe  de  la  graine^ 
et  la  radicule  est  insérée  sur  la  portion  du 
périsperme,  qui  est  diamétralement  op- 
posée à  la  chalaze  {ch).  Lorsque  la  graine 
est  dans  sa  position  ordinaire ,  la  radicule 
est  dirigée  du  côté  des  stigmates  du  fruit 
(pi.  31,  fig.  3);  on  la  dit  alors  st^ère,  et 
l'embryon  est  droit  ou  rectiltgne  par  sa  di- 
rection )  et  longitudinal  par  sa  position. 

1149.  OBAINK    DBS    PLANTaOINÉKS  (pi.  51  ^ 

Bq.  d3-S6).  Cette  graine  affecte  différents 
contours ,  selon  les  accidents  infiniment 
variables  d'une  compression  mutuelle.  Les 
fig.  25  et  S6  la  représentent  par  la  face 
externe ,  les  fig.  33  et  34  par  la  face  in- 
terne, par  celle  qui  adhère  au  placenta, 
et  qui  offre ,  par  conséquent ,  l'empreinte 
àakile(k).  Elle  se  compose  d'un  test  corné, 
rugueut  à  cause  de  la  saillie  du  réseau 
cellulaire,  d'un  périsperme  farineux-blanc, 
dans  le  centre  duquel  s'étend  un  embryon 
lavé  'de  purpurin,  qui  est  rectiligne  et 
transversal,  c'est-à-dire  étendu  selon  la 
ligne  qui  coupe  à  angie  droit  celle  qui  par- 
tirait du  hile.  Oh  remarque  à  Tune  de  èeA 
extrémités  une  fente  qui  indique  la  sépa- 
ration des  deux  cotylédons.  Dans  le  fruit, 
la  radicule  qui  forme  l'autre  extrémité  de 
l'embryon  se  trouve  dirigée  vers  la  racine 
de  la  plante ,  vers  la  base  de  la  fleur;  elle 
est  infère, 

1150.  «BAINB  DU  blOSPTBOS  (pi.  35,  fig.  8 

et  9).  Le  hile  (h)  est  très-épais  par  rap- 
port au  test  (tt)  j  les  cellules  qui  le  recou- 
vrent affectent  la  forme  de  la  fig.  4  ;  le 
périsperme  (oQ  paraît  farineux  |  mais  il 
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ne  renferme  pas  de  fécule;  la  fig.  1"  re- 
présente la  forme  et  la  disposition  de  ses 
cellules  en  {général.  L^embryon  est  curvi- 
ligne, longitudinal,  c*est*à-dire  dirigé  selon 
Taxe  de  la  graine.  Sa  radicule  est  supère 
(1148)  ;  Mè  deax  cotylédons  (c^  fig-  7), 
trinerviés,  planes,  mais  un  peu  ondoyants. 

1151.     6RAINB     DBS     BUBUCEBS    (pi.     14, 

fig.  14,  16,  16).  Pembryon  est  transver- 
sal, mais  curviligne.  Les  cotylédons  (çjr) 
sont  inégaux.  Au-dessous  de  Tembryon 
se  trouve  une  grande  cavité,  qui  pourrait 
bien  être  Vhétérovule  de  cette  graine. 
L*albumen.(a/)  est  oléagineux  et  corné. 

1152.6RAINB  DBS  80LANBBS(pl.  S8,fig.  4). 

Ici  Pembryon  est  tout  à  fait  recourbé , 
c^est-à-dire  la  radicule  (rc),  et  les  cotylé- 
dons (c^*),  qui  sont  planes,  sont  également 
dirigés  du  côté  du  kile  (A). 

1153.  «RAIIfB  DES   PARONTCHIBBS  (pi.   54, 

"  fig.  8,  9).  L'embryon  curviligne  et  à  coty- 
lédons planes  (fig.  10),  est  refoulé  par  le 
périsperme  vers  la  périphérie  de  la  graine, 
en  sorte  qu'une  tranche  perpendiculaire 
k  Taxe  deTembryon  offre  comme  une  per- 
foration (7)  au  sommet  de  la  graine  (fig.  9). 

1154.  GRAINES    SAKS     PERISPERME.    Telle 

était ,  à  regard  de  certaines  graines ,  l'o- 
pinion générale ,  il  y  a  environ  dix  ans  ; 
on  admettait  des  graines  munies  d'un  pé- 
risperme ,  et  des  graines  dont  l'embryon 
était  immédiatement  recouvert  du  test. 
Les' graines  des  Légumineuses  (pi.  36, 
ftQ.  4),  des  Onagrées  (pi.  35,  Bg.  12,  13, 
14,  et  pi.  33,  fig.  14,  15),  des  Crucifères 
(pi.  31,  fÏQ.  13,  14,  15,  16),  de  l'Ortie 
(pi.  51 ,  fig.,  4),  de  la  Balsamine  (pi.  41, 
fig.  15),  auraient  été  dans  ce  cas.  Nous 
avons  démontré  à  celte  époque  [1]  que 
l'absence  du  périsperme ,  dans  le  sein  de 
ces  sortes  de  graines,  n'était  qu'apparente, 
et  que  ce  qui  les  distinguait  des  graines 
à  périsperme,  c'est  que,  chez  celles-ci,  le 
périsperme  se  conserve  jusqu'à  la  germi- 
nation pour  suffire  au  développement 
extérieur  de  la  plantule,  et  que,  chex  celles- 
là,  il  se  sacrifie  au  développement  de 
l'embryon  dans  le  sein  de  la  graine  même. 


[1]  Mémoire  ci- dessus  cité. 


Les  deux  exemples  suivants  mettront  cette 
vérité  dans  tout  son  jour. 

1 1 55.  OBAIMB  DBS  CONVOLWIACBRI  (pi.  39, 

fig.  5,  6,  8,  et  pi.  40,  ûg.  13, 14).  Quel- 
que temps  après  la  fécondation,  on  trouve 
l'embryon  à  l'une  des  extrémités  da  lae 
périspermatique,  droit,  à  cotylédons  pk* 
nés,  quoique  inégaux,  enfin  afTectent  la 
forme  que  la  fig.  14,  pi.  40,  reprèseRU 
grossie.  La  fig.  5,  pi.  39,  le  montre  ea^ 
chassé  dansson  périsperme  (a/);  une^utu 
d'une  solution  alcoolique  d'iode  élendw 
sur  cette  tranche,  colore  en  blea  porpni 
rin  la  majeure  partie  du  périsperme,  maj 
laisse  en  blanc  la  portion  qui  afoisîM 
l'une  des  faces,  la  face  antérieore  deTe^ 
bryon.  Le  périsperme  est  donc  fécnlntj 
et  la  fécule  se  décompose  là  où  les  cfA^ 
dons  en  élaborent  les  produits  ;  elle  &i 
paraît  partout  où  s'avancent  les  oot^l^ 
dons,  qui  gagnent  du  terrain  chaque joo^ 
aussi  la  capacité  de  la  graine  ne  pooTi^ 
plus  suffire  à  leur  développement,  ils  soj 
forcés  de  se  replier  sur  eux-mêmes,  tlej 
chiffonner,  comme  une  feuille  empiÎM^ 
née  dans  une  gemmation  paresseuse  (pi. 
fig.  8)  (1061);  et  à  la  maturité,  unetr^ 
che  longitudinale  de  la  graine  nous  I 
offre  dans  la  position  que  représeotel 
%•  6)  pl-  ^*  La  graine  conserve  eod 
quelques  traces  de  l'ancien  pértsper^ 
mais  il  n'est  plus  féculent ,  et  ses  n^ 
branes  épuisées  pénètrent  dans  tous 
plis  des  cotylédons.  L'eoibrycm ,  d'abl 
si  régulier  dans  ses  fonnes  et  dans  sa| 
sition  (pi.  40,  fig.  14),  affecte  alor« 
forme  ratatinée  de  la  fiç.  1 5  ;  alors  I^ 
bryon  est  herbacé  et  d^un  beau  vertj 
ûg.  16  offre,  étalé,  un  des  larges  coÉ 
dons  du   Convolvulus  sepùam ,  avec 
système  vasculaire. 

1156.  GRAINE   DBS  LBaUMIlfSUaSS   (pi- 

fig.  4,  5,  6,  7).  Les  traces  du  périsps 
sont  moins  visibles  sur  cette  graine 
sur  celle  des  Convolvulacées  ;  cepen^ 
l'histoire  en  est  la  même.  Dans  le  prin^ 
l'embryon  est  droit  et  blanc  (fig.  7)^ 
cette  époque ,  le  périsperme  a  la  co^ 
tance  et  la  structure  du  blanc  d^œaf. 
maturité  (fig.  5),  on  le  trouve  condi 
que ,  la  radicale  latérale  ;   Il  est  ve^ 
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Mtcé.  Satre  la  iradicale  et  les  cotylé-* 
ion,  00  rencontre  les  vestiges  du  péri- 
ipenetoiu  forme  d^nne  membrane  épui- 
lie,  et  tombant  en  plaques  furfaracées* 
là,  i  an  âge  btermédiaire  (ûf^,  6),  on 
tMve  reoibryon  encore  coiCTé  de  son  pé- 
nferme  (ai) ,  qaMl  distend  et  épuise  en 
«iéreloppant.  Dans  la  graine  du  Cassia 
^tijltndicaf  ce  périsperme.  conserve 
lagteaps  une  consistance  et  une  épaia- 
Kir  gui  ne  permettent  pas  de  le  mécon- 

11S7.  €AAllfl    DIS     CRUCITBEBS    (pL     31, 

%  13, 14  et  15  ;  pi.  52,  fig.  7, 8).  Le  pë- 
Àpenie  enveloppe  Pembryon  de  la  même 
aaiièreque  chez  les  Légumineuses  ;  il  se 
n^afecloi,  et  reste  logé  entre  la  radi- 
ai et  Jes  cotylédons ,  mais  ne  pénètre 
JMais  entre  ceux-ci,  car  ceux-ci  n^ont 
JMiiiété  distanU  Tun  de  Tautre.  A  la 
Me  de  ce  développement  intérieur,  la 
M^cile  et  les  cotylédons  prennent  des 
pMtiont  relatives  qui  varient  selon  les 
|Mrei,  et  souvent  selon  les  espèces 
itaei.  Le  djrpeola  jonthlaspi  (pi.  51, 
^  13, 15)  affecte  la  disposition  des  Lé- 
^ûentes;  chei  les  Sinapis  (pi.  53,  ii- 
7),  au  contraire ,  Pembryon  se  re- 
de  manier^  à  saisir  la  radicule 
»  les  plis  de  ses  cotylédons  (cy).  Dans 
lawacadature,  nous  avons  désigné  les 
^  de  ces  formes  (154)  ;  les  déno- 
que  nous  avons  adoptées ,  soit 
•i  toit  associéea  deux  ensemble,  nous 
it  sa(fire  à  tous  les  besoins  de  la 
B;li  forme  de  la  fig.  7,  pi.  53,  se 
,  en  conséquence ,  par  les  exprès- 
:  embryon  condupliqué  à  radicule 
fkir;  tenter  de  désigner  des  formes 
Pn  wiables  par  des  mots  spéciaux ,  ce 
Nt  Toalo^  créer  autant  de  mots  que 
Les  embryons  de  cette  famille 
ieslorés  comme  ceux  des  Légumineu- 
i>ais  la  coloration  varie  du  vert  au 
ij  etcbex  \e9  Sinapis,  Raphanus,  etc., 
L  couleurs  existent  à  la  fois  :  Pun 
flédons,  Pinterne,  est  vert  j  Pau- 
^terae  ,  est  jaunâtre. 
.  SaAUn  DE  L^KBABLE  (pi .  50,  fig.  5, 3; 
fig.  1)*  De  même  que,  dans  les 
^  précédentes ,  Tembry on ,  d^abord 

nrnOiSclB  TtOtTAU. 


droit ,  use  son  pérlsperme  avant  la  ger« 
mination,  et  se  chiffonne  de  différente» 
manières.  La  fig.  1,  pi.  39,  le  représente 
avec  ses  cotylédons  étalés  ;  la  fig.  3,  pI.SO, 
le  représente  encore  plus  grossi,  avec 
Pun  de  ses  deux  cotylédons  amputé,  et 
Pautre  à  demi  étalé.  Sa  radicule  (/v)  est, 
comme  on  le  voit,  considérable* 

1159.  CRAllfl    DES    MÂLVACBBS   (pi.    44, 

^S'  ^'  P^'  ^^'  ^6*  ^^)*  L^embryon  (pi.  45, 
û^,  11)  commence  par  être  droit  et  glo- 
buleux; il  se  contourne  ensuite,  et  en- 
vahit la  place  du  périsperme ,  dont  il  ab- 
sorbe la  substance  à  son  profit* 

1160.  OEAINX  ET  FBUrrS  DES  CONIflRIS  IT 

DES  cicADiss  (pi.  55,  fig.  1-13).  La  graine 
et  le  frait,  chez  ces  plantes,  se  confon- 
dent ensemble,  comme  chez  les  grami« 
nées.  Le  péricarpe  uniloculaire  et  unio- 
vulé  sert  de  test  \  le  périsperme  est  épais 
et  blanc;  il  se  termine  par  un  mamelon 
qui  lui  sert  de  stigmatule ,  et  c^est  au-des- 
sous de  ce  stigmatule  qu'adhère  le  large 
cordon  ombilical  de  Pembryon  (fig.  10 
cho).  L'embryon  porte  à  son  sommet  deux 
à  six  petits  tubercules  qui  font  Poffice  de 
cotylédons ,  et  qui ,  dans  Pacte  de  la  ger- 
mination ,  se  développent  en  un  verticilla 
des  feuilles  linéaires  spéciales  à  ces  ar- 
bres. 

1161*    1È0I.B8    OXIfiaALBS,    AXLÂTnm    A 

l'abseuci  et  ▲  la.  fbbsencb  dd  piaisnaiiB* 
\^  L'embryon  à  deux  cotylédons  com- 
mence toujours  par  être  rectiligne;  s'il 
s'arrête  dans  ce  développement,  le  sac 
dans  le  sein  duquel  il  a  pris  naissance 
continue  son  développement ,  en  enrichis- 
sant ses  cellules  des  sucs  nécessaires  à  la 
fermentation;  il  devient  périsperme  épais, 
soit  oléagineux ,  soit  farineux ,  soit  albo- 
mineux. 

3®  Si ,  au  contraire ,  l'embryon  conti- 
nue son  développement,  il  élabore  à  son 
profit  les  sucs  dont  s'était  déjà  enrichi  la 
sac  perispermatique  ;  il  devient  herbacé, 
et  se  plisse  en  différents  sens  ;  bientôt  il 
occupe  la  capacité  entière  du  test,  en 
poussant  devant  lui  l'enveloppe  dont  il 
épuise  les  mailles.  Le  périsperme,  ailleurs 
si  épais,  en  est  réduit,  dans  ce  cas ,  à  la 
consistance  d'une  simple  pellicule,  qni 
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•Vmieite  tofiis  la  scalpel,  efc  souvent  se 
décompose  dans  la  graÎBc. 

5«  Le  sac  périspermatiqae  revêt  toules 
les  saillies  de  IVmbryou,  pénètre  dans 
toutes  les  anfractuosités  de  son  dévelop- 
pement, mais  jamais  entre  les  deui  coty- 
lédons ;  car  jamais  ceux-ci  ne  sont  yérita- 
blement  libres ,  ils  ne  se  séparent  qu^à  la 
germination;  jusque-là  ils  adhèrent  parla 
vésicule  inapercevable  qui  les  recouvre^ 
et  qui  primitivement  servait  d^épiderme  à 
Fembryon. 

4<>  La  radicule  de  Fembryon ,  qui  reste 
stationnaire  pendant  le  développement 
des  deux  cotylédous ,  et  qui  adhère  inti- 
mement ,  par  son  extrémité  ,  à  la  portion 
correspondante  du  sac  périspermatiqiie , 
semble ,  à  la  maturité ,  emprisonnée  dans 
un  fourreau  ;  c^est  ce  qu^on  observe  chex 
le  Marron  dinde ,  la  Châtaigne  ;  on  dirait 
qu^eUe  a  pénétré  après  coup  dans  la  sub- 
aftanœ  d«  la  graine  ;  elle  nHi  fait  qu^y  res* 
Wi^  9  et,  comme  Félaboration  du  péri- 
•perme  ne  s^opère  que  par  les  cotylédonS) 
le  périsperme  reste  épaissi  autour  de  la 
vadtcnle. 

ti^  Toutes  les  graines  à  deux  ootylédons 
ont  donc  deux  enveloppes  et  un  embryon; 
elles  «nt  tontes  un  périsperme  ^  avec  la 
dilTérence  que  chez  les  unes  le  périsperme 
se  sacrifie  à  la  maturation,  et  chez  les 
autres  à  la  germination  de  Tembryon  ;  en 
aorte  que  ches  les  uses,  à  leur  maturité, 
Tembryon  paraît ,  à  Fœil  nu ,  recouvert 
immédiatemeal  par  le  test,  et  chez  les 
outres  il  en  est  séparé  par  une  couche 
•épaisse  de  substances  amylacées,  oléagi- 
neuses on  gouuneuses. 

6*  En  général ,  Fembryou  est  herbacé , 
quand  il  déplace  et  épuise  son  périsperme 
au  profit  d^in  développement  auquel  la 
capacité  de  la  graine  suffit  à  peine  ;  dans 
oecas ,  Fembryon  se  chiffonne  et  se  eon«- 
tourne  de  diverses  façons. 

7«  La  Noix,  la  Châtaigne,  etc.,  font  exh 
ceptton  k  la  règle.  Les  cotylédons  s^y  en^ 
richissent  de  substances  pérîspermat»- 
quos ,  et  y  acquièrent  des  dimensions  qui 
en  rendent  les  rapports  méconnaissables. 
S^  Tout  périsperme  tient  organiquo- 
meut ,  par  un  point  do  sa  sorim ,  à  la 


paroi  du  test.  Tont  embryon  tient  ptr  s 
point  de  sa  surface ,  en  générsl  par  Ubu 
de  la  radicule ,  à  la  paroi  interne  da  « 
périsperme  tique.  Le  point  d^sdkérencs  4 
périsperme  se  nomme  ofudatê  (ck)] 
point  d^adhërence  de  Fembryon  le  iukm 
cordon  ombilical  {cho).  La  graine  Mti 
emboîtement  de  trois  organes  eellahire 
dont  le  plus  interne  recèle  dsni  son  se 
des  emboîtements  réservés  pour  QB<léf 
loppement  ultérieur. 

9»  L'ovule  possède  un  stigmatuU(^\\ 
par  lequel  Ini  arrive  la  fécondalioo.  * 
stigmatule  laisse  des  traces  sur  le  test, 
périsperme  possède  aussi  son  siigmaià 
par  lequel  il  transmet  la  fécondstioi  1 
vésicule  qui  doit  devenir  enbryoï.  i 
périsperme  est  Fovnle  du  test ,  eomtK 
test  est  Fovule  du  péricarpe.  Lortf!* 
ouvre  le  fï'uit  du  Fether^Htè  (pi.  49, 
gure  14),  on  trouve  lN>vule  sospesda 
sommet  de  la  loge  (fig.  1 9);  son  stj^it 
est  dirigé  vers  le  bas  ;  mais  comiDe,i 
nos  climats ,  ces  (Vuits  avortent,  si  oa 
vre  à  son  tour  le  test  de  FovoW  (fig*^ 
on  trouve  le  périsperme  inséré  par 
grande  cfaalase  {ch)  sur  la  ottvars  I 
diane  et,  pour  ainsi  dire ,  plaoentairt 
test)  à  la  partie  opposa  ao  montre Isi 
mata  le  (j^),  avec  Ae%  formes  qoV»  i 
apprécier  à  un  très-Aiibfo  grossesse^ 
(fig.  10).  Les  stigmatulos  de  l'en^ 
sont  dans  %M  appendices  ootylédooai 
on  sur  la  sommité  do  son  feurreai,  ^ 
il  est  privé  de  ces  organes  exteroes. 

116â.    DIRBCIION  DB  LA  OAMCOlBSll 

ntoit.  Nous  avons  déjà  Mtobserrsfl 
ekez  certaines  graines,  lo  radies 
Fembryon  était  dirigée  <hi  eôlé  àà 
mate ,  et  obes  d^autres  du  e^é  du  p| 
cple  de  la  fleor  ;  mais  cette  direeti 
cosneide  avec  aucun  caraoSèro  de  I 
turo  florale  qui  perflMtle  do  la  déitli 
d'avance  et  avant  tonte  dloeeetioB.  I 
pénétrer  jusque  dans  lu  grme ,  pSI 
connaître  k  divoetion  doiVmbryi 
qoi  ne  rend  ce  caractère  oppréoiaka 
la  maturité.  Mats  si  est  évident  ffm 
section  tient  à  nno  loi  do  Monvedi 
non  à  une  loi  do  stracturof  et  oetl^ 
en  portant  910a  esprit  ow  wm  Mi 
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m  cff^ee  dTaiiâkgM,  n^a  fnt  décoorrir 
«se  laî  générale  à  laqoeUe  je  ii^ai  paa  ea- 
ctre  troaré  la  motodre  esceplioa,  et  qui, 
■êacafaol  la  matôrité  d«  huit,  peraiel 
éedilerBnaerdravaace  lecMé  delagraioe 
fai  lequel  on  treatera  la  radieale  de 
feabryon.  '• 

116S.  ta  aaavoiru  asr  iiiyBaB(130,  1<>) 
«X  lamt  LSf  tLiima  »ei»r  ut  pbi^oncijii 
■a  ceeaaa  tAg  vcis  li  sol  ,  ir  dout  li 
Miff  KBan  amas  Tiaa  le  dm. 

uaaawuLB  atr  sapaai  (136,  3*)  cati 
itnn  ua  ylsobs  aoar  le  vavrr  ta  paacai 
BV  Btf  APmi  a  «vaia  aAHS 


11i4.  ara  voif»  an  nrmevm  qvi  i*^b»- 
iiaavBBRT  ,  i^  aaBicuLE  aANivisTa  db^a 
•&  TsaaaBca,  ar  KirrRaÎNK,  aaiiê  s<m  aovTE- 
TOCT  CI  Qvi  L*BifTevai  rr  la  mp^ 


1165.    OmGATIISATIOfV  MMUêlYB  *«  »««- 

caaps,  av  test,  av  riaianasft.  Chez  eertai- 
aet  pfaortea,  le  péricarpe ,  d^abord  aiince 
ctpeo  coaaîftaDt,  derient,  aprèt  la  fécoa* 
dbtio«,  «a  organe  pérwpermatiqne ,  ea 
étiaiapjpjat  eC  en  eoriefaiaMat  indéAm* 
■cnt  ao«  tiaaa  eeltoMre  de  saea  lavora- 
^Uca  a  la  geraorinatkm  (Fomoaier ,  Poirier , 
*  MlKer  ,  Coearbltaeéee  ,  etc.).  Cbet 
plantes  ,  nehee  d^aberd  de  eacs 
bvatablea  an  déTeloppetneat  ée  Tovale 
iadiaédialciaent  après  ta  fécon- 
il  a^épnise ,  s^aaihictt ,  et  finit  par 
rephM  <y«'«ne  écorce,  ifuNinepeUfeale 
t  sa  pHra  pretectrlce  (Céréales,  Polygo- 
I,  Arbres  k  noyav,  Cbaarre,  etc.)  ;  mais 
Ils  «mptknté  n*est  qa*apparente ,  et, 
r  PaBatomîe,  on  le  dirlse  eaeore  en  cou- 
nbraaeoses  de  eellttles  aplalies; 
icoedies,  alors  même  qu^on  ae  saarait 
F  Mer  Biécaniquement ,  se  révèlent  an 
>pe  par  la  dlTersité  de  sir uctnre 
\i9  direction  des  celhiles  dont  se  eom- 
t  leur  tissa  ;  c^est  ce  que  nous  ayons 
^en  roceaeîen  de  remarquer  sur  ré- 
interne dwt  péricarpe  et  des  pla- 
dea  Bhsmmbmehia  (1115))  eVst  ee 
ih  fig.  7 ,  pi.  44,  nous  montre  encore 
>iJerme  interne  des  loges  des  Mal  va- 
ria coacbe  superficielle  qui  tapisse  la 
rplus  interne  se  compose  de  celhilas 


si  longnes  et  si  étroites,  qu^on  en  prendrait 
les  interstices  pour  les  spires  des  cellu- 
les de  celle-ci,  qui  sont  bien  plus  longuts  et 
bien  plus  larges ,  et  qu^elles  croisent  à 
angle  droit. 

1166.  Le  test  commence,  comme  lep^ 
riearpe  dont  nous  Tenons  de'parler  f  pa» 
étjce  nn  organe  de  nutrition  ;  il  est  épaissi 
et  ricbe  de  sucs  comme  nn  pérlsperme 
(429)  f  mais,  aussitôt  après  la  fécondation^ 
il  sacrifie  •eh  sucs  an  développement  de 
Tembryon  )  il  s'amincit ,  en  méoM  temps 
qu'hua  périspcrme  pins  interne  se  reforme, 
ponr  sVpaiier  immédiatement  après  lui  ^ 
an  ponr  se  conserver  comme  organe  d^ap- 
prervisioaneaient  et  de  germination.  A  fa 
matnrité ,  le  test  de  ces  graines  nWt  pins 
qu^ane  pellicule  corticale,  qu^un  c^gane 
protecteur ,  qui  succède  an  péricarpe  et 
abrite  le  périsperme  et  Tembryon  contre 
une  saison  défavorable  â  la  germination  ; 
mais ,  alors  même ,  ranatomie  révèle  Tan- 
cienne  complication  de  son  tissa;  het  coa- 
ebes  superposées  affectent  encore  des  ca- 
ractères qui  permettent  de  reconnaître 
Tordre  de  leur  auperposition ,  et  de  soup- 
çonner la  nature  des  produits,  que ,  dans 
le  principe,  elles  étaient  appelées  à  élabo- 
rer. U  existe  même  des  ovules,  dont  la 
surface  épidermique  porte  encore  des  or- 
ganes qui  paraissent  destinés  à  des  fonc- 
tions ultérieures  ;  la  graine  mûre  du  Coft- 
iwlvutas  sièiricus  (pi.  59,  ûq.  S)  nous 
ibornit  un  exempte  de  ce  genre;  sa  su^ 
perficie  est  couverte  dVcailJes  furfura- 
cées ,  produisant  reflet  des  écailles  qui 
recouvrent  le  corps  de  certains  papillons, 
et  sartout  du  Pou  sauteur ,  que  Ton  con- 
naît systématiquement  sous  le  nom  de 
Podura  vilhsa. Oh»eryée&\i  microscope,  la 
pelHenle  eiterue  qui  supporte  ces  petites 
écailles  se  présente  avec  Torganisalion  de 
la  B^,  7  f  les  écailles  y  sont  de  grosses 
glandes  (g/) transparentes ,  remplies  d^une 
substance  oléagineuse  d^un  beau  jaune 
d*or  f  elles  ont  Tair  d'une  goutte  d'huile 
qui ,  par  un  mouvement  imprimé  au  li- 
quide, s'allongerait  dans  Teau.  Ces  glandes 
tiennent  organiquement  au  tissu  externe 
{ce  1)  qui  est  composé  de  cellules  hexago- 
nales ,  c'est-à-dire  de  œllalefl  épuisées  et 
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aplaties,  comme  les  glandes  ordipaires 
tiennent  à  Tépiderme  des  irégétaui  ;  au- 
dessoQS  de  cette  couche  s^en  trouve  une 
seconde  (ce,  2),  qui  se  compose  de  cellules 
identiques  par  leurs  contours ,  mais  bien 
différentes  par  leur  pouvoir  réfringent; 
elles  sont  opaques  avec  leurs  interstices 
transparents,  ce  qui  est  le  contraire  .sur 
la  couche  superficielle  ;  le  test  des  Céréa- 
les offre  un  phénomème  tout  à  fait  sem- 
blable [1].  Enfin  au-dessous  de  cette  se- 
conde couche,  on  en  trouve  une  troisième 
(ce,  5) ,  qui  rappelle  celle  que  nous  avons 
trouvée  tapissant  les  loges  du  Blumenba- 
chia  et  des  Malvacées  ,  et  qui  se  compose 
de  deux  couches  superposées  de  cellules 
allongées,  étroites,  minces,  qui  se  croisent 
à  angle  droit,  et  qui  parle  rapprochement 
de  leurs  interstices ,  et  leur  parallélisme , 
reproduisent  tous  les  effets  lumineux  du 
phénomène  des  interférences:  la  lumière 
transmise  se  décompose  à  travers  ce  treil- 
lage par  les  plus  changeantes  irisations. 
Lorsque  toutes  ces  cellules  étaient  encore 
inâltrées  des  sucs  nutritifs,  dont  elles  se 
sont  épuisées  au  profit  de  Pembryon,  le  test 
devait  nécessairement  avoir  une  épaisseur 
analogue  à  celle  qui  caractérise  tout  autre 
périsperme;  mais  la  chose  lapins  digne  de 
remarque  que  nous  offre  la  structure  de 
ce  test,  cVst  la  présence  du  système  glan- 
dulaire, que  nous  avons  déjà  retrouvé  sur 
la  surface  interne  des  loges  du  Blumenba' 
chia,  et  même  sur  celle  du  test  que  recou- 
vre Tarille  (1113). 

1167.  La  présence  de  ces  glandes  sur 
la  anrface  du  test  n^est  pas  un  fait  tel- 
lement exceptionnel,  qu^on  ne  le  retrouve 
assez  fréquemment  sur  un  grand  nombre 
d^autres  graines ,  pourvu  que  Ton  tienne 
compte  de  principes  que  nous  avons  ex- 
posés en  tant  d^endroits  de  ce  livre,  relati- 
vement aux  analogies  des  organes  plus  on 
moins  développés  (698).  11  estdes  graines, 
en  effet,  dont  le  test ,  au  lieu  de  glandes 
saillantes  au-dehors,  ne  les  présente  qu'en- 
châssées, et,  pour  ainsi  dire ,  incrustées 


S9i4;pl.4tfiff«9.c4>e/et5. 


dans  son  tissu.  Tel  est  le  test  de  là  gnioe 
de  V Impatiens  6a/famiVia(pl.41,fig.l6); 
ces  organes  y  sont  disposés  en  quincoice, 
cVst-à-dire  d'après  la  formule  de  la  dit* 
position  en  spirale  (766).  Nous  avons  déji 
fait  connaître  une  structure  identique  stn 
le  test  des  grains  de  pollen  [S]. 

1168.  Lorsque  le  périsperme  s'épuisi 
an  profit  de  Pembryon  dans  le  sein  d< 
fruit  même  et  avant  sa  maturation,  le 
tissus  se  vident ,  s'aplatissent  sans  le  dé 
composer,  et  viennent  tapisser,  sous  fomi 
d'une  pellicnle  mince  et  sans  consiiUoci 
la  surface  interne  du  test.  Ainsi  tool 
graine  possède  un  test  et  une  poche  pj 
rispermatique  ;  mais  celle-ci  est  soQTei 
épuisée  à  la  maturité.  Dans  les  antreiefl 
les  sucs  dont  elle  s'est  abondammeatpoBi 
vue  se  décomposent  avec  %e$  tissui ,  1 
profit  de  la  germination ,  et  bientôt  il  nV 
reste  plus  aucune  trace. 

1169.  Cette  successibilité ,  si  je  pii 
m'exprimer  ainsi ,  dans  les  mêmes  foa 
tions  de  ces  trois  organes  ei^iboUés  Té 
culairement  les  uns  dans  les  antres, 
reproduit  chez  tout  autre  organe,  de  qs 
que  nature  et  de  quelque  dimensioo  q^ 
soit,  dans  la  plus  exiguë  des  glandes,  d< 
le  plus  gigantesque  des  troncs  (M 
L'ovule  du  Cardiospermum  halicacaîk 
(pi.  53  ,  fig.  9, 13)  nous  montre ,  ààni 
structure  intime,  un  phénomène  qui  sel 
bizarre ,  si  déjà  nous  n'avions  pas 
amené  par  la  théorie  à  ne  voir,  dans  le 
veloppement  de  l'embryon ,  que  la  1^ 
tition  du  développement  des  organesj 
l'enveloppent  et  qui  l'ont  précédé  4 
l'ordre  de  sa  formation.  D^à  un  arîUe 
puliforme  et  blanc  (fig.  13)  s'échaj 
vers  un  point  de  la  circonférence,  qui 
mitivement  recouvrait  le  test ,  comme 
lui-ci  recouvre  le  périsperme }  mais  si 
examine  attentivement  une  trancb^ 
la  graine,  qui  passe  par  l'axe  de  l'eoib^ 
(fig.  9) ,  on  croit  avoir  devant  les  yenj 
moins  trois  embryons  qui  auraient 
naissance  les  uns  dans  les  antrea.  £n^ 


[«]  Nouveau  i^tièmê  de  CSUarit 
p.  16a,  S  S5i. 
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iepéruperne  (a?)  présente  à  sa  base  {JS) 
imetpèen  de  radiculodes ,  qui  sem- 
UeBt  KTeiiir  rar  des  cotylédoos,  de  même 
fie  Jevèitable  embryon  (ûg.  10)  se  com- 
ité, iQ  leÎD  de  ce  bisarre  périsperaie , 
^la  sobtIsBce  duqael  son  cordon  oa- 
U  ifiho)  i^enfonce  profondément. 

^AmuiL  fTAnnrBBS  (141,  587,  »64). 

iîTO,  L'appareil   staminifère   occnpe 

tnjesn  une  articnlation  diflerente  dn 

H»  00  an  moins  du  stigmate.  Tantôt 

«ite  articulation  se  trouve  immédiate- 

■ntan-dessoDs  de  celle  du  pistil;  Unt6t 

tile  es  est  distante  par  plusieurs  entre» 

■^  SD  par  plusieurs  rameaux  ;  tantôt, 

^Tappareil  sUminifère  est  affeoié  ex- 

^^âieBeat  à  un  individu  séparé ,  et  Pap- 

fviei/pifdUaire  à  un  autre  individu  de  la 

■êne  etpéee.  Donnons  des  exemples  de 

^  direrses  associationa. 

1171.  VUrtka  ditOca  (  pi.  51,  fig.  3  )  a 

«  imliTidas    excloatyement   femelles  , 

'''^'à-flûre  dont  les  fleurs  ne  renferment 

^^ pistils,  et  des  individus  exdnsi- 

iMot  miles ,  c'est*à-dire  dont  les  fleura 

ImCecment  que  des  étamines  avec  des 

e^  d^ovairea.  Le  Houblon ,  la  Mer- 
t  lont  dana  le  même  cas. 
p7t  Chez  les  AmenUcées  (pi.  15), 
f^^ui^s,  les  Cypéracées,  etc.,  les 
pnib  staminiférea  occupent  des  ra- 
^  diitiacts  de  ceux  qui  supportent 
Ipusijspislillairesj  ces  végétaux  ont 
mâles  et  des  cbatons  femelles 
Knime  individu,  c*est-à-dire  ils  ont 
Mreaœoda  (991  )  qui  ne  produisent 
péripliérie  que  des  organes  mâles, 
titres  qui  ne  produisent  que  des  or* 
^Belles. 

K.  Si  Pnn  deceaentrencBuds,  après 
Foduit,  sur  sa  périphérie,  des  or- 
veiiait  tout  à  coup  à  meta- 
ces  orgnaee  en  pistils,  on  au- 
Ms  les  yeax  un  chaton  moitié 
ié  femelle;  on  aurait  le  type  que 
^\à  sommité  florale  des  Renoncula- 
fll4,  fig.  5  ),  dea  Crassulacées,  des 
etc.  ;  et  si  la  sommité  fe« 
^^vl  concave  ,  au  lieu  de  se  déve* 


lopper  au-dehors ,  on  aurait  le  type  que 
réalise  \e  Caljrcanthus  (pi.  J5,  fig.  1-11  ). 

1174.  Chez  les  Orchidées  (pi.  24,  fig.  12), 
les  Composées  (pi.  51,  fig.  5),  les  Ona- 
graires  (pi.  54,  fig.  2) ,  Tappareil  stamini* 
fère  et  les  autres  enveloppes  florales  se 
trouvent  placés  au-dessus  de  Tarticula- 
tion  qui  termine  Tovaire ,  et  immédiate- 
ment au-dessous  de  Particulation  d*où 
émane  le  style  ;  chez  ces  plantes ,  la  fleur 
est  supère,  le  fruit  est  infère. 

1175.  Chez  d^autres  plantes,  Tappareil 
staminifère  émane  de  rarticulation  qui 
est  immédiatement  inférieure  à  celle 
d'où  émane  le  pistil ,  et  immédiatement 
supérieure  à  celle  d*où  émane  la  corolle. 
Telles  sont  les  fleurs  des  Légumineuses 
(pi.  56,  fig.  1-13),  des  Balsamines  (pi.  41, 
fig.  10, 1 1  ),  des  Asclépiadées  (pi.  42  et  43). 

1176.  Chez  d^autres,  Tappareil  stami- 
nifère se  confond  avec  Penveloppe  corol- 
laire, et  appartient  à  la  même  articula* 
tion.  Telles  sont  les  Convolvulacées  (pi .  59) , 
les  Apocynées  (pi.  45,  fig.  6),  les  Mal- 
vaoées  (pi.  45,  fig.  2),  les  Salicariées 
(pi. 46,  fig.  2),  les  Plombaginées(pl.  50, 
fig.  2),  etc. 

1177.  L'appareil  staminifère  se  com- 
pose, en  général ,  de  plusieurs  pièces,  qui 
représentent  tout  autant  de  fractions  du 
verticille  décomposé  (754) ,  tout  autant 
de  nervures  delà  feuille  embrassante,  du 
follicule  (555);  la  nervure  s*élance  au- 
dehors  sous  forme  de  filament ,  et  le  fila« 
ment  donne  naissance  à  une  glande  , 
espèce  d'ovaire  de  grains  de  pollen.  Cepen- 
dant ni  le  filament  ni  la  forme  de  la  glande 
ne  constituent  Tessence  de  Tétamine  \  le 
grain  de  pollen,  ou  plutôt  la  substance 
élaborée  par  le  grain  de  pollen,  suffit  pour 
constituer  un  organe  mâle.  Aussi  trouve- 
t-on  des  appareils  mâles  qui  ne  diffèrent 
de  tout  autre  tissu  que  par  leurs  fonc- 
tions ,  et  dont  les  grains  de  pollen  ne  sont 
que  les  cellules  qui  refusent  de  s'isoler  les 
unes  des  autres  (499).  Aussi ,  sous  le  rap- 
port de  sa  forme  et  de  sa  structure ,  l'ap- 
pareil staminifère  varie-t-il  autant  que 
l'appareil  pistillaire  lui-même. 

1178.  Dans  certains  genres,  le  filament 
manque,  et  l'anthère  est  sessile;  dana 
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d^autres,  l^ntbëre  est  uoiloculaire^  ch«2 
çl^autres ,  elle  est  ou  bîloculaire,  ou  qua- 
driloculaire.  Chez  les  uas,  la.  déhiscepce 
des  loges  est  lon^^itudinale;  chez  les  au- 
tres, elle  est  apiculaire ,  c^est-à-dirç  iocom* 
plète. 

1179.  Chez  certaines  familles,  les  Or- 
chidées, les  Asclépiadées,  le  pollen  s^isole 
de  la  loge ,  mais  il  forme  uoe  masse  cel- 
lulaire de  grains  adhérents  comme  des 
cellules;  chaque  loge  de  1  anthère  des 
^ododendron  renferme  deux  de  ces 
masses.  Chez  certaines  Asclépiadées ,  les 
masses  de  chaque  loge  de  la  même  anthère 
se  tiennent  entre  elles  par  un  petit  fila- 
ment, et  sortent  tout  d'une  pièce  dans 
Texplosion  polliuique;  à  une  époque 
avaqcée,  les  anthères  de  eette  famille  sont 
tellement  adhérentes  entre  elles,  qu'on 
est  embarrassé,  pour  ramener  la  structure 
de  cet  appareil  staminifère  au  type  ordi- 
naire de  ces  organes  masculins  \  et  ce  n'est 
qu'en  remontant  plus  haut  qu'on  retrouve 
rexplication  de  l'anomalie,  parce  que 
plus  haut  le  progrès  de  l'âge  p'a  pas  en- 
core déformé  le  type  normal  ;  la  singula- 
rité apparente  de  cette  structure  nous 
oblige  à  rentrer  dans  quelques  détails  à 
cet  égard. 

1180«  Immédiatement  au-dessus  de  la 
corolle  (pa  pi.  45,  fig.  5)  de  VAsclepiaê 
frutescensy  on  trouve  un  verticille  qui- 
naire de  staminules  (sl)\  au-dessus  de  ce 
verticille  se  trouve  l'appareil  staminifère 
(fîg.  0)i  qui  enveloppe  dans  son  tube  le 
pistil  (6g.  4),  et  en  recouvre  le  stigmate, 
eomme  d'une  coiffe  imperforée  dans  le  prin- 
cipe. Celte  coiffe  se  déchire  en  cinq  dents 
membraneuses,  sous  l'effort  du  pistil  qui  se 
développe,  ce  qui  indique  déjà  d'avanoe  que 
l'appareil  staminifère  se  conipose  de  cinq 
pièces  ou  du  multiple  de  cinq.  £n  effet,  sur 
sa  surface  externe,  on  compte  quinze  sail- 
lies,dontoinq  («)jaunes,  aplaties,  déhisoeo- 
tes,  descendent  plus  bas  que  les  dix  au- 
tres (>i)  qui  sont  violettes ,  et  sans  autres 
formes  que  celles  de  tout  autant  de  bos- 
selures. Avec  ces  quinze  éléments,  rien 
n'est  plus  facile  que  de  se  représenter  cinq 
étamines  composées  d'un  organe  médian, 
e'est-à-dire  d'un  connectif,  et  de  deux 


theca  margioanx.  Neis  «e  qm  embarnsM 
l'esprit  de  l'observateur  an  prenîer  abord 
c'est  que  la  débiscenee  a  lieu  par  la  Mil- 
lie  («),  ce  qui  indiquerait,  dans  cet  orçm, 
Tenaiogue  du  theca;  et  cependant,  aoo- 
aeulement  cette  hypothèse  ne  s'aeeonb- 
rait  plus  avec  le  calcnl ,  mais  encore  k 
corps  pollinifère  qui  est  formé  de  deax 
masses  (pi.  44,  fig.  4)  dans  les  Asdépia- 
dées ,  en  loge  une  dans  le  sein  de  la  bo^ 
•elurs  violette  (/d),  et  Paotre  dans  ta  W 
selure  placée  du  côté  opposé  de  l'ergaM 
déhiscent  («)  ;  on  est  donc  forcé  d'admet- 
tre que  la  saillie  aplatie  («e)  occupe  la  place 
du  connectif  de  l^thére,  et  que  les  dan 
bosselures  (yt)  en  sont  lee  thtca.  Lstode 
anomalie  que.  présente  cette  hypotkie, 
c'est  que  la  débiscenee  de  Pétamîne  a^ 
par  le  connectif,  au  lieu  de  se  (aire  par 
les  deux  thecOf  anomalie  de  peu  d'im^ 
tance ,  puisqu'elle  ne  réatde  que  sur  * 
mode  de  déchirement.  Au  reste,  cette  ei 
plication  va  être  confirmée  par  la  stm 
ture  des  plantes  qui  te  rapprochent  1 
plus  du  genre  Asclepias,  et  par  e^^  ^ 
Asclépiadées  mêmes.  En  effet,  l'inserlM 
des  sUminnIes  (5/ fig.  9,  pi.  43)seCaHt 
tre  les  deux  bosselures  violettes;  la  J 
d'altemanee  des  verticilles  indique  4i 
que  là  se  trouve  réellement  la  ligne  dsf 
marcation  des  deux  étaooines  conli^ 
et  si  l'on  observe  l'insertion  des  qna 
autres  stammules  autour  de  cet  app« 
staminifère,  on  voit  quMIs  sont  tonsi^ 
té%  entre  eux  par  l'espaoe  qui  coBpK 
une  saillie  («)  et  deux  bosselures  (A* 
examinant  le  sommet  de  cet  appareil 
la  fleur  de  VAsclepias  mexicmma  {çà* 
fig.  5  sm)f  on  le  trouve  dÎTisë  en  cinq  è 
converçentes  vers  le  centre  ;  si  Ton  ce 
nue  vers  le  bas  de  la  fleur  la  ligne  i 
traee  chaque  eôté  de  ees  dents,  on  di 
le  cylindre  en  cinq  faces ,  dont  cbaj 
comprend  deux  bosseUares  (>6)  sépa 
par  une  saillie  délitace»te  («)  ;  ect  1 
saillies  oosaposent  dotkc  V^tanaàae ,  ^ 
ee  BMiment,  chaque  étaoaâiM  alterne  i 
les  staminules  (W).  Le  ricj  ipioim  M 
Jaiia  (pK  4îi,  fig.  «,  10,  11)  nées  tr^ 
la  théorie  en  un  fatt  incontestable.  ! 
maturité,  rétamine  presd  les  iornses  1 
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iig.  Il  ;Iei  d#ox  botseloret  vioUcées  de» 
liclépiadéM  «onl  deYenae^  des  iheca  dé* 
iitceoU((Â),(lecbacoQ  desquels  sort  une 
■auepoilioiqoe  {pn)  4ve«  son  fil  {/'  ),  La 
niHie  débuceaU  de  Tappareil  des  Asclé- 
fiHn  sst  restée  ici  («)  à  Tétat  de  eon* 
t^lMUseenl  ;  mais  si  les  deux  nasses 
paSioiqses  t'étaient  formées,  le  fil  en  haut 
<iDOBeobas,  que  les  bouts  de  chaque 
flterotisDlagglatinés,  et  que^  dans  Tim- 
M>>Iité  de  passer  tous  les  deux  par 
^noa  l'astre  theca,  ce  double  eorps 
M^iqai  se  fût  fait  jour  par  le  conneo- 
^,  «B  nmt  eu  alors  devant  les  yeux 
r«rpiHiatieo  de  Tappareil  sUaaioifère  des 
i^f»idées.  A  un  âge  pins  atancé,  cette 
{Statue,  li  bixarre  sur  la  fîg.  11i  ne  pos- 
^  ploi  rien  qui  la  distingue  des  étani- 
•  dei autres  ramilles;  la  fig.  8  la  reprë- 
*te  à  cet  âge;  elle  est  éyideauiient 
localaire^i  large  connectif,  et  à  filament 
Otrii-eourt.  Dans  la  fleur,  les  einq  éta- 
•Wf  douées  de  cette  structore  se  rap- 
^cbeDtpar  leurs  bords,  et  forment  au 
^t  nae  eslette,  comme  dans  les  ^s- 
ffm.  Dans  celte  position,  le  theca  de 
N  etii  eontigu  au  tùêca  de  Pautre,  et 
I  dem  ik$ea  de  la  même  étamine  sont 
kB«at  dîstanU  entre  eux,  que  si  Tadhé* 
^àefe99it  eMupléte,  on  setait  porté 
l'^drt  les  connectîfs  penr  la  ligne  de 
^"^on,  pour  Ttuterstiee  des  étami- 
^l«is  ectte  illusion  disparmt  par  la  faei- 
l^so  trouve  à  les  désaggtutiner  à 
vt  d'aae  pointe ,  ai  émoussée  qo^elle 
ti«o««e  on  le  Toit  sur  la  fig.  10,  pi.  4%. 
Wl.  Clif  s  VJsclepùufruUscens  (pi .  45, 
"ll^agglatination  des  étaoïines  a  été  si 
**^f  qoe  lorsque  le  pistil  tient  à  les 
M"'ioer,  la  diyiaton  a  lieu  dans  le 
^  tout  contraire  à  la  division  normale; 
M  les  eonneetila  qui  se  divisent,  et  ce 
Ile* Barges  qui  restent  soudées  ;  aussi 
l***^  les  cioq  pièces  avee  la  forme 
^  ^  %•  S  reproaoDle  la  face  interne, 
M  toute  artifieielle.  Yeut-Kin  obtenir 

t^jalbèse  la  preuve  de  ce  fait  ?  qu^on 
isstmetnre  dea  ëlamines  des  Apo- 
"<  planiea  do&t  le  type  est  le  même 
ttini  des  Asclépiadées  (pi.  4S,  fig«  5, 
lietqn'tQ  adnetlo  Thypolbèse  que 


ces  cinq  corps  viennent  s^agglntindr  entre 
eux  autour  du  pistil,  de  manière  que  Tad* 
hérence  nouvelle  devienne  plus  forte  que 
Tadhérence  organique;  lorsqu'une  cause 
mécanique  les  séparera  forcément,  leur 
séparation  aura  lien  tout  autre  part  que 
sur  la  ligne  d'agglutination  ;  de  même  que 
des  métaux  soudés  d'une  certaine  façon 
ne  eassent  jamais  sur  la  soudure:  au  lieu 
donc  d'obtenir  les  divisions  avec  la  forme 
normale  fig.  5,  on  les  obtiendra  avec  la 
forme  fig.  8,  pi.  43,  qui  résultera  de  l'ag- 
glutination par  leurs  bords  contigus  des 
moitiés  de  deux  anlhôres  voisines;  et  c'est 
ce  qui  arrive  chez  les  AicUpias. 

118i.  Des  variations  analogues,  dans  la 
structure  et  les  formes  extérieures  de 
l'appareil  stamioifére,  se  montrent  sur 
les  divers  genres  qui  rentrent  dans  la  fa- 
mille des  Orchidées  (pi.  24)  ;  mais  il  n'en 
est  pas  une  seule  qu'à  la  faveur  de  TexpU- 
cation  précédente,  ainsi  que  des  observa- 
tions théoriques  qui  ont  trouvé  place  ail- 
leurs ,  ou  ne  puisse  ramener  à  un  type 
normal,  surtout  si  l'on  ne  perd  jamais  de 
vue  qu'un  organe  doit  être  étudié  à  tous 
les  âges  de  son  accroissement ,  lorsqu'on 
veut  en  avoir  une  idée  complote. 

Aîosi,  après  tout  ée  que  nous  avons 
exposé  ci-dessus,  il  sera  aisé  de  oonoevofr 
que  l'appareil  staminifère  de  ÏOrçhiê  bir 
folêa  (pi.  24,  fig.  19)  est  une  étamine  k 
deux  iheca  (tk)  et  à  un  eenneotif  (cv); 
(nous  avons  écarté  sur  le  desain  \»$  deux 
ih^ca,  pour  montrer  combien  le  tissu  cel- 
lulaire qui  les  réunit  l'une  à  l'autre  est 
susceptible  de  s'étendre  au  moindre  effort.) 
Chaque  iheca  renferme  ïe%  masses  poUi- 
niques  que  représentent  les  fig.  7,  8,  li, 
et  doQt  l'analogie  avee  celles  des  Asclé- 
piadées ne  saurait  être  révoquée  en  doute  ; 
ces  masses  sont  bilobées,  mais  de  telle 
sorte  qu'on  les  divise  au  moindre  effort. 
Sur  la  fig.  14,  nous  avons  étalé  le  tissu  de 
l'une  d'elles  pour  mettra  en  évidence  U 
vaisseau  de  son  filament  (/'),  et  ses  rap^ 
ports  avec  l'écusson  qui  sert  de  aupporlè 
l'organe  (en)  (149).  G'est  là  la  forme  la 
plus  simple  de  l'appareil  staminifère  de 
cette  famille;  mais  les  appareils  les  plus 
Qompliquéa  s'expliquent 'tons  par  eelui-lè« 
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doDt  iU  ne  sont  que  de  plus  ou  moins 
grandes  modifications. 

1183.  NoasaTons  trouTe,  chez  les  Asclé- 
piadées  (1180),  Tappareil  staminifère  for- 
mant une  sommité  primitiTement  close,  et 
enveloppant,  comme  un  calice,  le  pistil  qai 
le  perfore  plus  tard  en  se  déyeloppant,de 
même  que  le  pistil  enveloppe  Povule,  qui 
doit  en  perforer  le  péricarpe  à  son  tour. 
L^appareil  staminifère  peut  donc  être  con- 
sidéré ,  à  un  certain  âge,  comme  un  or- 
gane calicinal,  pour  ne  pas  dire  déjà  comme 
un  organe  pistillaire  dévié.  La  fleur  des 
Malvacées  fournit  Peiemple  le  plus  pi- 
quant dé  cette  successibililé  d^analogies. 

Dans  la  partie  théorique  de  cet  ouvrage, 
nous  avons  déjà  mentionné  Panalogie  de 
Fovule  avec  Panthère  (1137),  et  plus  haut 
celle  de  Panthère  avec  le  pistil  (pi.  33, 
fig.  1,  S)  (564,  3°)^  dans  un  autre  endroit 
la  déviation  de  Pappareil  staminifère  en  pis- 
til (417);  il  nous  reste  à  démontrer  ici  que 
Pappareil  staminifère  commence  par  jouer, 
à  une  époque  de  sa  végétation,  un  rôle 
analogue  à  celui  du  pistil  lui-même,  c^est- 
à-dire  qu^il  forme  une  cavité  imperforée, 
une  loge  dans  laquelle  le  pistil  ou  les  pis- 
tils ne  sont  que  des  ovules. 

1184.  Qu^on  ouvre,  en  effet,  un  bouton 
^Hibiscus  palustriSf  lorsque,  par  sa  struc- 
ture externe  et  par  sa  sessilité ,  il  se  dis- 
tingue à  peine  des  jeunes  bourgeons 
axillaires  à  feuilles;  si  on  enlève,  avec 
certains  ménagements,  le  calice  qui  recou- 
vre cet  organe ,  on  obtient  Pappareil  que 
repréeente  la  fig.  11,  pi.  44.  A  cette  épo- 
que, la  corolle  (co)  est  si  peu  développée, 
qu^elle  n^apparaît  que  comme  une  couronne 
d\ippendices  de  fort  peu  d^importance , 
au  nombre  de  cinq  ;  le  champ  de  chacun 
d'eux  est  verdâtre ,  et  leur  marge  com- 
mence à  peine  à  se  colorer  en  blanc  ;  mais 
tout  ce  qui  surmonte  cette  couronne  forme 
une  voûte  imperforée,  couverte  de  granu- 
lations bilobées,  d'anthères  rudimentai- 
res  ;  an-dessous  de  cette  enveloppe ,  on 
rencontre  le  pistil,  avec  des  formes  bien 
peu  déterminées  encore.  Sur  un  bouton 
plus  avancé  en  âge  (pi.  45,  fig.  9),  on 
trouve  cet  appareil  déjà  perforé  par  Pac- 
croissement  du  pistil  ;  mais  cette  perfora- 


tion porte  avec  elle  des  cartctèret  de  ré* 
gularité  qui  indiquent  une  orgaoiMlioa 
préexistante  ;  car  le  tube  stamioifôre  n 
divise,  au  sommet,  en  cinq  portions  égales, 
en  cinq  petites  valves,  que ,  sar  h  Deoi 
de  grandeur  naturelle  (pi.  45,  fig.  8,  *) 
on  distingue  facilement  à  la  florsiioii*,\i 
fig.  2,  «,  en  représente,  à  un  faible  ^ 
sissement,  la  tranche  longitudinale,  i  \ 
base  de  Pappareil  staminifère,  si  oo  Péta 
die  dans  sa  jeunesse  (pi.  45,  fig.  9),  onit 
marque  autant  de  lobes  quels  débisceoc 
a  produit  de  valves  (cinq);  et  enfin  Télul 
de  Porgane  développé  ne  laisse  p\ns  »\ica 
doute  sur  la  cause  de  cette  concordim 
et  sur  la  régularité  de  la  disposition  di 
étamines  qui,  au  premier  coup  d'cûl,  pi 
raissent  disséminées  au  hasard  saredt 
surface  externe.  En  effet,  une  coupe  tno 
versale  du  tube  staminifère  (fig.  6,  pi.  4 
nous  démontre  que  le  tube  est  à  cinq  \ 
ces,  dont  chacune  correspond  à  unevsl^ 
et  chaque  face.  onVe  deux  vaisseaui  U 
gitudinaux,  sur  chacun  desquels  s^iod 
une  rangée  longitudinale  d^étamioes. 
perforation  centrale,  qui  est  pentsgt 
aussi ,  et  qui  s*est  moulée  sur  la  suri 
du  style,  indique  que  ce  dernier  est  a^ 
à  cinq  faces,  mais  dans  une  disposition 
terne  avec  le  tube  staminifère,  ce  ([« 
conforme  à  la  théorie  (751).  Noos  i 
chons  pas  à  pas  vers  une  analogie  îM 
testable  ;  car,  que  Pon  jette  les  yen 
la  fig.  lS,yr  pi.  44,  après  avoir  étndi 
analyses  précédentes,  et  qu^on  la  coofr 
surtout  avec  la  fig.  9,  pi.  45,  et  je  d^ 
que  le  premier  jugement  de  Pesprit,  i 
préoccupé ,  ne  range  paa  Porgane  | 
dans  la  catégorie  des  appareils  stamil 
res  jeunes  de  celte  famille,  organe  in 
foré  ,  à  cinq  groupes  de  grannli 
anthériformes ,  sur  dix  rangées  loogi 
nales.  Or,  Porgane  de  la  fig.  13  est  le 
du  Kitaibelia  vUifoUa,  fruit  non  pas^ 
queloculaire,  mais  à  dix  rangées  de  1 
uniovulées ,  comme  Pappareil  stamifl 
est  à  dix  rangées  d^§tamine8  à  anil 
sessiles  dans  le  principe  ;  et  c^est  <li 
principe  que  se  manifestent  les  anal 
des  organes. 
1185.  Mais  \e%  Malvacées  ne  sont  i 
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lede  ftaOIe  ebes  laquelle  Tappareil  tU- 
■Jaifére  affecte  cette  structure  d^organe 
avdoppaot  oa  calicinal  envers  le  pistil , 
et  d'organe  pittillaire  par  rapport  an  ca- 
lice. Si  Too  Yeat  se  donner  la  peine  d^étu- 
kt  lei  fleurs  pétiolaires  (1084) ,  dans 
fijeJe  moins  iTancé  de  la  prëfloraison, 
•  rcMontrera  à   chaque  pas  des  ana- 
li^eacore  plus  piquantes  peut-être; 
séae  diex  les  Qeurs  où  les  anthères,  an 
bi  f  être  postérieures  et  simples  appen- 
icei,soiit  «Dtérieures  (146, 5«)  et  dirigées 
a  ddaos  de  la  fleur.  Ainsi,  les  quatre 
^daisesde  rOrobanche  ont  les  filaments 
KBlés,  qui  semblent  porter  chacun  une 
*l)ère  à  deaz  loges  écartées,  et  termi- 
■^parane  pilosité  basilaire  ;  dansTâge 
^^9t  jeiuie,  on  trouve  ces  anthères  à 
K"  pi^  scssiles,  le  petit  poil  implanté 
^  le  tissa,  on  plutôt  se  continuant  avec 
"j  «lies  sont  toutes  les  quatre  sondées 
^  à  côte,  et  forment  une  corolle  de 
■it  iobes,  qqe  le  pistil  écarte  au  som- 
■^)  et  qui  longtemps  même  après  que 
Ni  filaments  se  sont  isolés,  restent  en- 
!*e  ioudés  ensemble.  Ainsi  les  deux  an- 
Fw«  da  Lilas,  à  la  même  époque ,  for- 

Cllefood  de  la  corolle,  et  représentent 
utce  les  deux  loges  du  pistil;  elles 
W  soldées  entre  elles  ,  et  c'est  le  stig- 
Nto  <|oi  les  sépare  en  se  glissant  entre 
Ns  denx  parois.  L'appareil  staminifére 
"CscorbiUcées  (pi.  48,  fig.  6, 10)con- 
^eioQ analogie  ï  toutes  les  époques; 
^1  à  aille  époque ,  le  pistil  ne  vient  le 
^•cer  chex  ces  aortes  de  fleurs;  les 
Ff  aotliéres  restent  adhérentes  par  leur 
p^  ttterae ,  par  leur  connectif  ;  elles  se 
""■^t  ao-dehora  avec  les  mêmes  côtes 
^  caraetérisent  certains  fruits  de  cette 
^)  et  rien  ne  manque  ici  à  l'analo- 
"^  c»  le  sommet  de  ce  corps  stamiui- 
■^porte  un  organe  atigmatique  {sg)  aussi 
^«rgaaisé  que  chei  certains  pistils.  Or, 
Kp»eils  sUminifères  des  fleurs  de 
F*  aotre  famille  sont  tous  munis  de  ce 
^tile  dans  leulr  jeunesse,  et  le  som- 
pda  filament,  à  an  âge  plus  avancé,  en 
■*'^e  souvent  Pempreinte. 
1186.  Qa^arriverait^il  donc  si  Tappareil 
^^^re  réalisait  Tanalogie  de  sa  struc- 


ture, et  continoait  son  développement 
sous  la  forme  de  pistil  ?  La  fleur  eût  été 
une  fleur  femelle,  et  son  unisexualité  n'eût 
été  que  TefTet  naturel  des  causes  qui  pré- 
sident il  la  fécondation  successive  des  or- 
ganes (578),  et  qui  arrêtent  le  développe- 
ment de  la  sommité  du  rameau  à  un  étage 
plutôt  qu'à  un  autre,  à  un  verticille  plu- 
tôt qu'à  iin  autre. 

1187.  Quant  à  la  fleur  mâle  (90),  toutes 
les  fois  qu'elle  est  organisée  sur  le  même 
tfpe  que  la  fleur  hermaphrodite,  elle  n'est 
misexuelle  que  par  le  non-développement 
du  pistil ,  et  elle  ne  doit  être  considérée 
que  comme  un  accident  et  non  comme  un 
caractère*  Le  caractère  de  la  pdjrga* 
mie  (94)  doit  être  rayé  des  classifications 
systématiques  ;  c'est  celui  peut-être  dont 
Linné,  dans  son  Gênera,  a  fait  le  plus 
grand  abus. 

1188.  Les  étamines,  sous  le  rapport  de 
la  structure  de  leura  filaments  et  des  an- 
thères, des  accidents  de  leur  surface,  et 
même  de  leur  coloration ,  ne  varient  ja* 
mais  dans  la  même  espèce,  jamais  dans  les 
genres  tellement  naturels,  que  les  espèces 
qu'ils  comprennent  puissent  en  être  con- 
sidérées comme  de  simples  variétés,  rare- 
ment dans  les  autres  genres.  Mais  elles 
varient  à  l'infini  dans  la  même  famille. 

1189.  Les  grains  de  pollen  (149)  jouent, 
dans  le  iheca  de  l'anthère,  le  même  rôle 
que  les  ovules  dans  la  loge  du  fruit  ;  ils 
naissent  sur  un  organe  vasculaire,  comme 
les  ovules  sur  un  placenta;  ils  y  tiennent, 
comme  ce  dernier,  par  un  hile  (566);  ils 
se  composent  1**  d'un  test  infiniment  va- 
riable sous  le  rapport  de  la  forme  exté- 
rieure ,  de  la  structure ,  et  des  sucs 
résineux,  oléagineux,  gommeux ,  qui  en- 
richissent ses  mailles  ;  3<»  d'une  enveloppe 
plus  interne,  glutineuse,  qui  en  sort  par 
explosion  sous  forme  d'un  boyau ,  ou  en 
se  décomposant  en  globules  ;  3<»  enfin  de 
la  substance  indéterminée  qui  produit  la 
fécondation. 

Quant  aux  animalcules  spermatiques 
que,  dans  le  beau  temps  de  la  physiologie 
académique,on  a  vus  dans  le  pollen,  ce  sont 
là  de  malheureuses  conceptions  de  haut  pa- 
rage  que  les  académies  couronnent,  et  que 
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la  •ci«nc«  Indépendante  flétrit  [1].  U  ne 
doit  plut  être  permis^  dans  ce  siècle  potilif, 
de  prendre  pour  un  mouTement  yital  le 
monTement  imprimée  des  corpuscules,  ou 
glutineui,  ou  résineux,  qui  flottent  sur  un 
liquide,  soit  par  Pagitation  de  Tair ,  soit 
par  le  souffle  de  Tobserrateur ,  soit  par 
î^agitation  du  liquide ,  soit  par  Tévapora- 
tion  des  globules  d^buile  essentielle ,  soit 
par  le  tremblement  appréciable  d^nne  ha- 
bitation placée  dans  le  toisinage  de  lafoie 
publique ,  enfin  par  une  foule  d^antres 
causes  banales  qui  servent  de  guide  au  j«- 
geraentdes  plus  jeunes  enfants,  lesquels, 
certes  n^ont  jamais  pris ,  pour  des  ani- 
maux aquatiques  des  bouchons  flottants 
sur  Teau  d*nn  bassin,  ou  tout  autre  corps 
inerte  suspendu  entre  deux  eaux. 

1190.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  forme 
de  Pëtamine  s^applique  également  à  la 
forme,  aux  dimensions,  à  la  structure  in- 
time des  grains  de  pollen.  Ces  caractères 
Yarient  souvent  dans  la  même  famille,  mais 
non  dans  le  même  genre.  Nous  avons  eu 
soin  de  représenter  sur  ses  planches  les 
principaux  types  de  ces  organes;  nous  n*en- 
trevons  pas  h  ce  sujet  dans  de  plus  grands 
détails,  que  ne  comporte  pas,  du  reste,  la 
nature  decelovvrage.  On  peut  classer  les 
formes  presque  hinombrables  qn^afïectent 
les  grains  de  pollen,  en  pollens  isolés 
(pi.  3i,  fig.  2 /m)  et  pollens  cellulaires 
(pK  94,  fig.  6,  7,  8  ;  et  pi.  44,  fig.  4).  Les 
premiers  sont  les  éléments  désagrégés  du 
tissu  qui  compose  les  seconds.  Les  pollent 
isolés  se  subdivisent  en  pollens  simples  9 
o^est-à-dire  unilooulaires  ,  et  pollens  com^ 
posés,  cVst-è-dire  multrloeelaires.  Les 
premiers  n^offrent  qu'une  cellule  (pi.  41, 
fig.  90),  les  seconds  sont  la  réunion  de 
plusieurs  cellules  sous  la  même  enveloppe 
(pi.  »4,  fig.  6j  pi.  56,  fig.  «;  pi.  37,  fig.  5; 
pi.  42,  fig.  19,  etc.).  Les  pollens  simples 
sont  spbériques  •«  alleogés,  à  tesi  trans- 
parent ou  opaqve,  glabre  (pi.  41,  fig.  90) 
ou  papillaire  (pi.  44,  fig.  6,  8,  ) ,  et  dans  oe 


[i]  jénnalêt  det  Seîênâêt  /toBtervatî&fi,  t.  i, 
p.  s3o,  i8s9,  et  Nûuvau  tifHhmê  dé  CAimh  orga- 
mguê,  p.  17a. 


cas,  les  papilles  sont  tenjenn  diipoiéci 
en  quinconce.  Les  papilles  osiont  pu  tot- 
jours  saillantes;  elles  sUoonifteotdaBik 
tissu,  sous  forme  de  glandei  olsigioetuei, 
que  Ton  met  en  évidence ,  en  oonpanln 
deux  U  coque  des  pollens  d'ao  cerUiQe^ 
libre,  et  observieint  les  devx  «aloiteiitsléa 
par  la  lumière  transmise.  Les  poUssioBi' 
tiloculaires  sont  composés  on  ds  qaaUt cet 
Iules  croisées,  dont  quelquefois  deoi  pin 
grandes  (pollen  de  Pin) ,  ou  de  troii  oé&w 
les  qui ,  elles-mêmes  «  peuvent  être  con 
posées  d'un  plus  grand  nombre  de  eelh 
les(ces  derniers  sont,  en  généraUlrif)SMi{ 
ou  d'un  plus  grand  non>fare de  cellBkifii 
gées  en  une  sphère ,  etOé 

1191.  Le  tissu  cellulaire  glntinen,fi 
remplit  Tintérieur  des  theca  (S6S),  et  du 
les  vésicules  duquel  les  grains  de  poUf 
ont  pris  naissanee,  oontinue  k  les  eatekf 
per  de  son  réseau  aranéenx ,  nèoie  aipH 
la  déhiscence;  et  dans  ce  cas,  lesgraiiu^ 
pollen ,  déjà  composés  par  leur  stroctn 
intime,  s'aggromèrent  entre  eux ,  et  u 
nière  è  simuler  un  grain  de  pollen  eaco^ 
plus  composé  (pi.  34,  fig.  6  /$)• 

1199.  C'est  par  le  hile  de  la  eoqœ  j 
test  du  grain  de  polie»  ,  que  s'éliace  1 
dehors  le  gluten  intérieur,  sous  ïwm,» 
d'un  boyau  qui  s'entortille  sur  Im-m^ 
soit  d^une  peussière  nuageuse.  Or,  leti 
Inles  qui  rentrent  dans  la  structure  ^ 
pollen  composé,  ayant  ohaenne  leer  A^ 
et  pouvant  être  considérées  oomae  t^ 
autant  de  pollens  séparés,  nés  sur  la  pi^ 
interne  de  la  même  vésicule  tMternell^ 
s'ensuit  que  chacune  d'elles  aura  sen  1 
plosion  à  part,  qui  se  lera  iour  par  son  i 
spécial  )  ce  qui  ne  saurait  avoir  Ken  S 
que  l'adhérence  de  la  paroi  amtemeUel 
brisée  ;  et  alors  le  grain  de  pollen  U 
posé  offrira  tout  autant  de  boyaex  4 
comptera  dans  son  sein  de  oeUales  fi 
niques.  Qm%  si  la  cellule  usatemette  0^ 
sait  une  trop  grande  réaietanee  à  l'ex^ 
sion  par  le  hile,  elle  serait  forcée  de  cm 
S0US  Te  (Tort,  ou  de  se  distendre;  et  si 
la  séparation  des  cellelee  i«tef  eee  dcvj 
drait  visible  par  la  tnmeperenee  de  U 
interstices  (pi.  37,  fig.  5). 
1 195.  La  coloration  des  graiiia  de  po 
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ami  UaBeoQp  4e  blaoc»,  mais  il  fout  let 
«berver  ptr  réfleiioa  {  «uireioenfc  leur 
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de  chaux  [1] ,  que  nôa  boteinatee  avaient 
pris  poor  dea  orgaliea  d^uoe  nouvelle  na- 
ture ;  nous  les  avoua  repréaenléa  sur  VŒ^ 
nothera{^U  35,  fig.  8»  ),  sur  la  Balsamine 
(pl.41|i]g.S0(f). 

50  COROLLE  (152, 403,  564). 


f  ncTAOE  if  avAifiKiJLi  (  14O9 150)» 

nu.  Noai  nVons  eonservéle  uooi  de 
HcUireqQ'aubonrreletqui  entonrela  base 
^cirtaiiiseTaires(pl.40,fig.1â  n),  et 
^til  à  DOC  yeux  une  artieulation  avortée  ; 
^  DOS  formules  de  elassiUcation ,  eet 
Hj^oe  comptera  pour  une  articulation 
A^nie,  qui  tiendra  la  place  d^un  Terti- 

1185.  Le$  siamiruiles  sont  des  étamines 
ovrtéef  dont  la  forme,  comme  celle  de 
lNtetIeadé?iations  organiques,  estvaria- 
b  à  riafiai.  Us  forment  souvent  un  ver- 
(KiUei  part;  souTcnt  ils  s^insérent,  en 
^icrealant,  sur  Particulation  qui  sup- 

£Es  Jt  rertietlle  des  ëtamines  ;  d'autres 
t  âss^iasèrent,  comme  les  étamines, 
Frjppareil  corollaire.  Enfin,  tout  or- 
p«  qui  n'est  ni  pétale  ni  étamine ,  et 
m  M  tfofive  entre  la  corolle  et  le  pistil 
■  iODDectaire,est  un  staminule.hkùeut 
iimenbmchla  affoote  presque  lea  mé- 
«Uaûavles  (pi.  36,  fig.  14)  que  celle 
iidapiadées  (pK43,  fig.  S,  11;  et 
^1%  3  si).  La  fig.  11, pi.  43,repré* 
Qoe  coupe  longitudinale  de  Tun  de 
organes  pour  démontrer  leur  analogie 
Hmaantbère;  il  n'y  manque,  pour  être 
Itatbère  véritable,  que  Tiaolement  des 
Uet  internes  et  verdâtres  en  grains  de 
Ks«  ki  le  filament  se  prolonge  en  une 
1^  de  corne.  Cbes  le  Blumenbaehia, 
'Ifsave  un  plus  grand  nombre  d'appen- 
••ûiformes.  Cbes  les  Apocynées  (pl.49, 
^S),  le  staminole  ae  réduit  à  eette 
et  dans  le  jeune  âge 
ce  n'est  même  qu'un 
appendice ,  qui  n'est  presque  pas 
éecenom. 

n^86.  Djuit  le  tissu  des  anthères  d'un 
P'graed  nombre  d'espèces,  on  trouve 
P  «bondance  Ut  cristaux  de  phosphate 


^lenlcment;  et 
fc«,fig.  15#/).^ 
^  appendice .  ai 


1197.  Noua  avons  distingué  trois  espè» 
ces  de  corolles  s  1*  celle  dont  toutes  les 
pièces  isolées  les  unes  des  antres  appar» 
tiennent  a  la  même  articulation,  ou  oorolle 
polypétale  $  È^  celle  dont  toutes  les  pièces 
appartenant  à  la  même  articulation  ne 
constituent  qu'une  même  unité,  ou  oorolle 
monopétale  ;  3«  enfin  celle  dont  les  divers 
êeê  pièces  appartiennent  à  tout  autant 
d^articulations  diflerentes ,  et  se  rangent 
en  spirale  ou  dans  l'ordre  alterne  autour 
de  la  lige  florale. 

Ces  trois  espèces  d'organisationa  florales 
se  comportent,  dans  leur  développementi 
de  trois  manières  distinctes ,  et  exercent 
des  fonctions  dilTérentes. 

1198.  Dana  l'infloreaoencegemmacro^ 
on  floraison  en  spirale  (1079),  chaque 
follicule  devenant  pétale,  est,  dans  le  prin* 
cipe,  à  lui  seul,  l'enveloppe  ovarienne  du 
bourgeon  terminal  (1083),  et  il  possède  aon 
atigmatnle(1018)«ll  s'ouvre  bientôt  par  l'ao* 
eroissement  des  follicules  plus  internes^ 
qui,  chacun  à  leur  tour,  jouent  le  rêle  d'o« 
vaire  à  l'égard  du  follicule  plus  intérieur* 

1190.  Dans  l'inflorescence  pélioiairê 
{ 1084  ),  ou  bien  la  corolle  est  monopé* 
taie  ^  ou  elle  est  polypétale.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  la  corolle  commence  par  repré* 
senter  l'ovaire)  elle  forme  une  loge  à  autant 
de  valves  qu'elle  a  de  divisions  au  som^ 
met  ;  et  les  sutures  en  forment  les  stigrruH 
iules  sessiles ,  mais  avec  une  analogie  de 
structure  qui  produit  la  plus  complète 
illusion.  Que  l'on  compare,  en  effot,  la 
corolle  des  Campamda,  lorsqu'elle  n'a  en«* 
core  que  deux  millimètres  de  longueur, 
avec  le  fruit  du  Seseda  (pi.  47 ,  fig.  6),  et 
l'on  ne  trouvera  oerlainement ,  entre  le 
stigmate  de  ce  fruit  et  le  stigmate  de  la  oe- 
rolle  des  Campatuda,  que  la  difiérenee 


[1]  NamveausyHèmêd$CHmiêarffanif»,p*5»9, 
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qui  existe  entre  mie  étoile  à  trois  branches 
et  une  étoile  de  cinq.  La  corolle  des  Con- 
volvulacées (pi.  59,  fig.  5)  et  celle  de9  Gu- 
curbitacées(pl.  48,fig.1 ,  i)  sont  organisées, 
dans  la  préfloraison,comnie  un  ovaire  avant 
sa  déhiscence;  les  cinq  valves  y  sont  aussi 
distinctes ,  les  sutures  aussi  réelles,  et  le 
sommet  aussi  stigma  tique  (pi.  48,  fig.  3ig). 
La  fleur  du  Li las  conserve,  même  à  un  ftge 
voisin  de  la  floraison,  Paspeot  quadrivaU 
vaire  et  quadriloculaire  qu^elle  possède,  à 
un  degré  éminent,  k  Tâge  le  moins  avancé. 
A  cette  époque,en  eflet,  on  prendrait  la  co- 
rolle pour  un  fruit  niché  dans  le  fond  du  ca- 
lice, après  la  chute  des  pétales  et  du  pistil. 

1300.  A  cet  âge,  chei  toutes  les  corol- 
les monopétales,  les  divisions  pétaloïdes 
sont  soudées  et  appliquées  par  leurs  bords, 
comme  les  valves  d^un  fruit;  leur  adhérence 
est  organique;  la  suture  en  est  vascu- 
laire.  Mais ,  chez  la  fleur ,  la  déhiscence 
se  prépare  par  le  développement,  et  non 
par  Toblitération  des  tissus;  les  valves 
se  séparent,  non  en  s*écartant  par  la  des- 
siccation, mais  en  se  repoussant,  en  se  sou- 
levant par  leur  extension  progressive;  tout 
cela  s^opèVe  par  le  mécanisme  suivant  : 

ISOl .  Il  ne  faudraitpas  croire  que  les  di- 
visions d^une  enveloppe  soient  appliquées 
les  unes  contre  les  autres,  comme  des 
tranches  longitudinales  que  Ton  rajuste- 
rait après  coup.  Nous  concevons  main- 
tenant que  chacune  déciles  est  IVfTet  du 
développement  d*une  cellule  née  sur  la 
paroi  interne  d^nne  cellule  maternelle  et 
plus  ancienne  quMIe  ;  ces  divisions  sont 
donc,  diaprés  la  théorie,  recouvertes,  dans 
le  principe,  par  une  cellule  extérieure, 
par  une  enveloppe  générale.  Or,  Inobser- 
vation directe  démontre  ce  point  d*or- 
ganisation  tout  aussi  bien  pour  les  corolles 
que  pour  les  fruits ,  tout  aussi  bien  pour 
certaines  feuilles  opposées,telles  que  celles 
qui,  dans  leur  premier  Âge,  sont  recou- 
vertes par  un  tissu  général,  dont  les  mail- 
les finissent  par  se  désagréger  en  paillettes 
furforacées.  Mais  lorsque  la  corolle, ainsi 
organisée,  a  suffi  aux  fonctions  ovariennes 
de  cet  âge,  chacune  de  ses  divisions 
continue  k  croître  sous  Fenveloppe  recou- 
vrante f  qui  meurt  après  avoir  rempli  sa 
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destination ,  mais  qui ,  par  son  éUitidtéf 
se  prête  encore  longtemps  tu  développe- 
ment des  organes  internes.  Alors  on  ?oit 
un  des  bords  de  chaque  di?ifion  le  (^U* 
ser  sous  le  bord  correspondant  de  la  di* 
vision  voisine  faute  de  pouvoir  la  repoot« 
ser  d*un  seul  ooup  ;  il  commence  à  le  fain 
une  imbrication  ,  dont  la  tranche  traoi« 
versale  donne  la  formule,  peu  luv^ 
dans  la  même  espèce,  mais  très-tariabl 
dans  les  groupes  plus  généraux;  chaqH  ' 
division  affecte  deux  aspects ,  deni  eoli 
rations.  Tune  sur  la  portion  recoatraotl 
qui  est  épaisse,  vernie  an-dehors,  etforU 
ment  colorée;  et  l'autre  sur  sa  portii 
recouverte,  et  qui  est  étiolée,  effilée,  gl 
nue  sur  sa  surface.  En  se  développs 
ainsi,  en  glissant  les  unes  sous  les  èa\xH 
en  se  plissant,  en  jte  chifTonnant ,  qsa 
Pespace  s'oppose  k  leur  reptation ,  é 
exercent  un  elTort  moins  violent,  raiiiàl 
longue  tout  aussi  efficace  contre  la  pare 
externe,  qui  leur  sert  d'épiderme  cohudob 
et  qui  cède  enfin  ;  alors  les  divisions  pé 
taloïdes  s'éulent  an-dehort ,  comme  \c 
ailes  du  papillon  chiffonnées  dans  la  cbry 
salide  se  déploient  au  soleil  ;  en  un  mot 
la  déhiscence  de  la  somoaité  ovarieoi 
qui  se  change  en  corolle  eat  on  épammi 
sentent. 

1302.  Les  corolles  de  cette  stmct« 
précèdent  en  formation  les  étamînes  *,  cd 
les-ci  sont,  pour  ainsi  dire ,  leurs  otuW 
comme  le  pistil  semble  être  leur  columett 
en  tenant  son  stigmate  appliqué  soas 
stigmatnle  de  la  corolle. 

1303.  11  n*en  est  pas  de  même  des  « 
relies  polypétales,  mais  Terticillées.  CI 
celles-ci ,  en  général ,  les  étatmines  préi 
dent ,  en  développeoMut ,  les  pétales,  (| 
ne  semblent  en  être  que  des  appendîo 
que  des  accessoires  inuorninésy  à  Page 
moins  avancé  de  la  préfloraison.  La  fig. 
pi.  55 ,  représente,  à  cette  époque ,  T 
pareil  corollaire  de  VOEnothera  bienn 
et  ce  type ,  k  part  les  caractères  spéc 
ques,  est  celui  de  toutes  les  fleurs  poly] 
taies,  que  le  calice  recouvre  entâèresi 
jusqu^à  répoque  de  répaDonisseanest. 
les  étamines  fontPolBce  de  la  corolle  i 
nopétale,  et  dans  le  principe  ,  elles  fbrm 
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u  «rave  l  huit  TaWet  par  rapport  au  pis- 
til qa'elles  eofeloppent.  MaU  enanite  lea 
péulet  repreanent  lenra  ayanUgea  ;  ila 
Rfigieotie  tempi  perdu  (fig.  S) ,  ils  finis- 
Kitpar  recoofrir  à  leur  tour  Pappareil 
^étafflioe«  (fig.  3)  ;  ils  repoussent,  en 
nàiffoaDâat  de  mille  plis ,  le  calice  qui 
Isafeniie,  et  le  font  éclater  en  quatre 
iiiret.Cbei]es  Graminées  (406),  les  pé- 
iieieoaierTeiit  k  tons  les  âges,  par  rap- 
fA  va  éUnÛDes ,  les  dimensions  que 
^ffiiïttdeVOEnotherabiennU  n'offrent 
^'inB  certain  âge  de  la  préfloraison  ;  la 
flbttficadon  les  nomme  alors  des  écailles. 
1!04.  Dans  les  corolles  polypétales,  les 
l^eiiOBt,  dans  le  principe,  les  ovules 
Police,  dont  les  étamines semblent for- 
iirUeoloiBelle,en  touchant,  par  lesom- 
^  ifai  câae  qui  résulte  de  leur  agré- 
ff^,  le  stigmatule  du    calice  mono- 

0*  cAuci  (167). 

1^«  Car  le  calice,  ainsi  que  la  corolle, 
produit  dVance  les  formes  de  Povaire 
llaaerce  les  fonctions,  ayec  les  mêmes 

EDs  qne  nous  Tenons  de  consla- 
oroUe  y  selon  que  le  calice  est 
{(oionosépale),  polyphylle  (po- 
'  !) ,  on  enfin  en  epirale  (731). 
L'identité  de  structure  du  calice 
ijUeet  dePovairen'a  besoin,  pour 
^éaootrée ,  que  d^élre  étudiée  dans 
âge  du  calice;  les  exemples  sui- 
oDt  été  pris  au  hasard  sur  un  nombre 
idérable  d'autres. 

Le  itigmaU  de  VŒnothera  (pi.  35, 
^}tMt  une  demi-sphère,  surmontée 
f^  gros  appendices  coniques  ;  à 
Â£qué  par  la  figure,  le  style  est 
^€l  ressemble  à  on  support  d'oyaire  ; 
Toraire  futur  est  infère ,  et  que 
ne  diffère  pas  encore  essen- 
t  de  celle  de  toute  autre  tige 


iû  était  dooné  à  robtemtion  de 
FIm  Ifent  dans  le  mystère  de  la  préflorai- 
-  Uewiiiiait,  tans  «neua  dsnte,  que  let 
P  Waiiee»  fétakides  de  la  esrdls,  dont 


SOI 

{B^.  9) ,  le  stigmate  serait  pris  pour  To* 
vaire  lui-même,  à  la  première  fois  de  Tobo 
servation;  sa  structure  intime  confirme 
aussi  bien  cette  analogie  que  la  structure 
intime  du  stigmate  de  TOranger  (  1095  ). 
Or ,  que  Ton  examine  le  bouton  calicinal 
lui-même ,  à  Pépoque  à  laquelle  il  est  en- 
core enfoncé  dans  Taisselie  de  la  feuille 
ou  du  follicule  (fig.  17),  et  qu^il  a  à  peine 
deux  millimètres  de  longueur  (fig.  11  ); 
et  le  calice  présentera  le  même  aspect ,  la 
même  structure  que  le  stigmate  qui  doit 
le  perforer  un  jour;  c^est  une  demi-sphère 
surmontée  de  quatre  corps  coniques  cellu- 
laires, aussi  lisses  que  les  quatre  gros  cè- 
nes du  stigmate  (ûg.  5  )  ;  peu  à  peu  il  se 
conyre  de  petites  papilles  saillantes  qui 
deyiennent  des  poils  ;  ses  cènes  s^allongent 
(fig.  2)  sous  forme  de  stigmatules  {sg)  ; 
mais  encore  alors  il  est  imperforé  comme 
un  oyaire ,  et  si  Ton  en  tranche  une  face 
longitudinalement  (fig.  4) ,  je  doute  que 
Tesprit  le  moins  porté  à  saisir  les  analogies 
conteste  celle  de  cette  cayité,  où  se  des- 
sinent en  relief  les  organes  floraux,  comme 
des  oyules ,  ayec  une  loge  d^un  yéritable 
firuit.  La  cohésion  de  ce  calice  oyarien  n^est 
pas  telle,  qu'elle  cède  aux  premiers  efforts 
des  organes  floraux  qui  le  distendent.  Ses 
quatre  cènes  sUgmatiques  {sg)  résistent 
encore  longtemps  après  que  le  corps  du 
calice  a  été  fendu  en  quatre  yalyes ,  qui 
doivent  former  les  sépales.  Les  stigmates 
des  OEnotheruy  lorsqu'ils  commencent  à 
se  dessécher,  prennent  tous  les  caractères 
des  stigmatules  du  calice  (fig.  6). 

1308.  Si  le  calice  avait  conservé  sa  ten- 
dance ovarienne,  son  tube,  qui  devient  si 
long,  aurait  été  son  style;  les  quatre 
feuilles  qui  lui  sont  immédiatement  infé- 
rieures (fig.  17)  seraient  restées  soudées 
en  calice;  et  par  leurs  bourgeons  axiilaires, 
ellesauraient  donné  lieu  à  la  formation  des 
quatre  pétales  et  des  huit  étamines  ;  et  la 
tige  inférieure  (c/)  serait  devenue  To vaire. 


nom  nom  occapont,  formaient  un  ovaire  à  quatre 
valret,  qu'en  conséquence  leur  développement  t'est 
feit  en  deux  fois. 
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Or,  tétte  analogie  •«  aootient  Juaqoe 
dané  l€S  rapports  de  longueur  des  orga- 
nes I  les  feuilles  disposées  en  spirale  par 
quatre  diminiieiit  de  longueur  en  montant 
(fig.  17);  les  quatre  lobes  stigmaliqnes 
du  calice  (fig.  1)  offrent  la  néme  inéga* 
Hté  décroissante  de  longueur ,  rinféneur 
étant  le  plus  long  et  le  supérieur  le  plus 
èottrt.  Le  bourgeon  terminal  (g  fig.  17) 
tious  présente  les  quatre  feuilles ,  dans 
«ne  disposition  et  dams  des  dimensions 
telles  que  l'indiquait  Pbjpolbèae  précé- 
dente; et  k  cet  ftge,  la  sommité  de  ces  petites 
feuilles  rudimentaires  est  organisée  sur  le 
type  de  tous  les  organes  stigmatiques  ; 
elle  est  papillaire,  tout  aussi  bien  que  les 
lobes  jeunes  du  calice(fig.  11),  tout  aussi 
bien  que  les  lobes  jeunes  du  stigmate 
(fig.3)- 

1f69.  €bei  le  Oeranittm  aiki/tbntm , 
efvtre  autres,  le  èaKce  est  surmonté  de 
et»q  eorps  réfléchis,  analogues  aux  quatre 
de  VOSnoikera ,  et  qui ,  lorsque  le  calice 
n^est  pas  encore  oorert ,  sont  enactemeitt 
disposés  comme  les  cinq  stigmates  carae- 
téHstkpie#  de  ce  genre.  Ces  corps  filifor- 
mes et  réfléchis  forment  Faréte  subapicu- 
laire  des  sépales  après  répanouîssement. 

1310.  La  fleur  de  V Impatiens  balsùnUna 
est  fbrmée  par  opposition  croisée  :  dent 
petits  sépales  (^  fig.  1,  pi.  41) ,  puis  dent 
grands  pétales  inégaux  de  forme ,  puis 
»ae  paire  supérieure  de  pétales  bifides 
(fig.  It/Ni).  L'ina  des  pétalee  (/mi  ca  Gç*  9) 
est  mttoi,  à  sa  base,  d^m»  éperon  recourbé, 
sur  lequel  nous  reriendrons  plus  bas.  Le 
pistil  à  cinq  loges,  k  cinq  valves  (fig.  14, 7) , 
est  terminé  par  m  stigmate  (fig.  6),  qui  ne 
paraît  pas  continuer  N  tissu  des  valves,  et 
qui,àrétatjeune,  possède  une  organlsatTon 
presque  quaternaire  :  du  reste,  le  style  {sjr 
h^,  14)  semble  sWganiser  comme  un  ovaire 
k  part ,  à  Tétat  jeune;  aussi  est-il  débordé 
par  les  valves  un  peu  plus  tard  (êç,  6).  Que 
si  on  examine  le  stigmate  à  Tâge  le  phisjettne 
(Og.  4),  on  lui  trouve  les  plus  grands  rap- 
ports de  ressemblance  avec  tes  stigrAatu- 
les  du  calice  de  VOEnothera  (pi.  35, 
fig.  1, 1 1)  ;  il  offre  quatre  lobes  papillaires, 
inégaux  par  décroissement.  Or,  si  Toa 
examine  la  fleur  à  Tâge  le  moins  avancé  de 


•on  déreloppement,  on  retrouve  Itmèi 
structure  sur  son  calice  non  encore  d 
hiscent(flg.  f ,  pi.  41);  ses  denisépal 
{s)  et  les  deux  pétales  croisés  {pa) ,  do 
Pun  doit  devenir  éperonné  (pa)y  n 
soudés  entre  eux ,  et  sumontéi  cl 
cun  d'un  gros  stigmatule  ;  la  fig.  t  rt 
fig.  4  sembleraient ,  au  prenier  abor 
émaner  du  même  organe.  A  cette  époq 
nnlle  trace  encore  d'éperon  ;  pea  à  ] 
les  deux  pétales  a^allongent  avec  pbs 
vitesse  que  les  deux  sépales  (fig.  S)  d 
Tabselle  du  petit  follicule  {fi).  Leur  s 
mité  sttgmatique  conserve  encore  ses 
ractères  ;  Un  rudiment  d^éperoa  (en  fi( 
commence  à  se  former  ;  et  lorsque  h 
hiscencea  Heu,  les  deux  stignstnle 
dessèchent  en  deux  pointes  (fig.  iSpt 
comme  les  stigmatules  des  jeunes  fei 
(pi.  6,  fig.  1 ,  9)  se  trentformeflteo  d 
cornées  et  colorées. . 

1211.  Le  calice  de  VJlcer  présent 
mage  la  moins  contesUftble  d^un  on 
cinq  valves. 

ISIS.  It  it^t  éa  I^ikergitta  abi 
(pi.  46,  fig.  14)  serait  prie  au  besoit 
sa  surface  rustique,  peen>  micatioe  hk\ 
analogue  k  eeM  du  Petpaver  rfutas, 

1t15.  Le  eatiee  synf^érianthé  d 
thrmm  saUcaria  {tM*  ,  fig.  9) ,  loi 
est  enoore  dos ,  est  organisé  sur  h 
d^un  ovaire  il  six  atigmates  sessiles,  ^ 
h  six  branches,  et  avec  9H  proloag^ 
externes,  alternes  ft^ee  les  bra 
Alors  le»  detize  étammes ,  lea  sit  | 
(/w),  sont  repliés  en  dedans  de  ceti 
ovarien.  Les  bords granoféa  et  psf^ 
(sg),  et  sur  lesquels  sont  insérés  les  f 
sont  rapprefchés  entre  etrx  ;  et  c^ 
rapprochement  de  ces  bords  ainsi  < 
ses  que  résuhe  Pétoile  stigmatiqc 
les  sépales  (^),  organisés  à  leur  ton 
type  des  organes  paptitaires ,  augiï 
sans  doute  Faction.^ 

1314.  Nous  ne  poirrsnhnront  f 
un  plus  grand  nombre  de  plan 
exemples  de  ces  simîtîlades;  Tobsd 
journalière  en  fouroîra  ^aseï  d^aul 
tout  aussi  frappants,  k  nos  lecteuri 
ei  suffiront  pour  l'nioatiii  ^«ek 
■e  crée  pet  mm  aaaioyt  a«etj  cet 
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dan  les  fonnei  extérieitres  et  dans  la 
itnetun  intime  de  deux  espèces  d^orga- 
Bes,  lani  riccompagDer  de  Tanalogie  de 
lÔBctioDs.  Le  calice  et  la  corolle  jouent 
<ionc,  i  lear  tour,  le  rôle  d^ovaires,  de 
abe  que  la  feoille  close  a  rempli,  a?aot 
m  et  pour  eux,  les  mêmes  foDctioDs(445). 

ifaoïï,Calcar  (175,  186, 1310). 

ma.  Vépma  (pL  41 ,  fig.  9  ea)  n'est 
fM  n  srgane  eonleqiporaîn  de  la  gen* 
Mira.  Sar  le  jeune  booten  (fig.  9),  il  n'en 
^  mne  aoeiine  trace.  A  un  Âge  nq 
fH  plu  avaaaé ,  on  le  ^t  poindre  sous 
iMie  et  afce  tons  les  caractères  d'une 
msliaiooe  produite  par  la  plqAre  d'un 
Me  (pi.  4t,  %.  3  ca)  ;  k  cette  ëpoque, 
!^crw  n'est  pas  encore  creux ,  el  sur  lu 
wiice  iotepBe  dn  pétale ,  on  n'observe 
■tneBfoiieeaient  qui  corresponde  k  son 
N^t  d'intertioo.  Mais  pen  à  peo  cette 
•wwité  l'alloDçe,  te  façonne,  se  dé- 
f^^deseé  petls)   et  k  la  ^a,  elle  se 
^p'seée,  conne  nne  petite  gale,  an 
M<lHnitaberecottrbë  (flg.  ica),  ouvert 
^b^aotérienre  dn  péule  (fig.  13 
^).  L'éperon  n'a  «lone  pas  d'antre  de- 
nt que  eertaineê  excroissances 
de  la  snrfaoe  externe  de  quel- 
^Ues ,  excroissancea  auxquelles  cor- 
f^*dim  enfoncement  pins  ou  moins 
^  du  e6lé  de  la  surfoce  Interne. 
^  ^  Msaaine ,  cet  organe  n'est  pas 
^eai  affbcté  an  pétale  qui  en  est  or- 
^<^ineot  flinni ,  qQ«  les  antres  n'aient 
'v^teDdanceà  s'épefOinneràleurtonr. 
i'  1'*  Bons  en  montre  un  se  formant 
^^  des  petits  sépales.  La  %.  5  nous 
^  les  denx  sépales  déjà  éperonnés  , 
'<^i  bien  que  le  pétale  caractérisé 
^esBSiance  de  cet  organe.  Enfin,  sur 
f>  1^,  on  distingue  on  rudiment  d'é- 
^  «or  le  long  éperon  même  du  pé- 

IN.  L'éperon  n'ent  donc  pas  nn  or- 
Nmîs  faceessoire  dNm  organe,  d'une 
^^  plus  réeenle  que  hiî ,  qui  naît 


et  se  développe  comme  un*  parasite.  Et 
cela  nous  explique  par  quel  ordre  de  pké« 
nomènes  les  fleurs  ordinairement  éperon- 
nées  peuvent  nous  apparaître  très-sou- 
vent sans  éperon  ;  dans  ce  dernier  cas , 
elles  ont  eontinué  leur  développement  sans 
rien  ajouter  k  leur  forme  primitive  ;  elles 
n'ont  rien  perdui  msi«  elles  n'ont  rien  ac- 
quis. Dans  l'autre  cas,  que  la  classification, 
qui  nejugequedes  faits  accomplis,  regarde 
comme  le  cas  normal,  l'organe  a  i^onté  à 
la  simplicité  et  k  la  régularité  de  ses  for« 
mes  une  pilosité  d'une  espèce  partieulièra^ 
dont  le  développement  vient  troobler  l'har- 
monie des  fbrmes  primitives. 

1317.  C'est  ainsi  qne  la  fleur  de  Timoolie 
(AquUegiu) ,  dont  les  deux  spirales  supé* 
rieures  des  IblHoKles  floraux  ne  portentqae 
des  sépales  éperonnés,  apparaît  souvent 
avec  des  sépales  ordinaires  et  sans  le  moin- 
dre vestige  d'éperon.  Sur  oes  dernières 
flenrs,  qui  ne  sont  rien  moins,  par  consé- 
quent ,  que  des  pelories  (189) ,  les  sépales 
ont  eontinué  d'Mre,  jusqu'à  l'épanouisse- 
ment, ce  qu^ls  étaient  dans  ht  préflorai- 
son (177). 

1318.  Il  est  des  idées  que  leur  étran- 
geté  ne  doit  jamais  empèclïer  d'admettre, 
pourvu  qu'on  n'en  altère  la  valeur  par  au- 
cune induction  exagérée  ]  notis  n'attachons 
pas  d'autre  Importance  à  celle  qne  nons 
émettons  Ici.  La  fbrmatidn  dePéperon  «s 
serait-elle  pas  la  conséquence,  eonmietant 
d'autres  organes  superficiels  des  plantes, 
de  la  succion  dHin  insecte  ou  de  l'intro- 
duction de  tout  antre  corps  étranger? 
Tontes  les  circonstances  de  son  dévelop- 
pement ,  jnsqu^à  la  bonppe  des  poils  de 
répiderme  que,  sur  la  flg.  9^  il  pousse  de- 
vant lui ,  viennent  pour  moi  k  l'appui  de 
cette  analogie.  Ne  perdons  pas  de  vae  qne 
l'éperon  ,  quelque  Ibrrae  qu'il  alTeote ,  se 
termine  toujours  par  une  glande,  k  plus 
souvent  sphérique,  qui  suinte  nn  nectar 
du  côté  de  la  cavité  du  tube;  ce  nectar 
s'accumule,  en  une  grosse  larme  laîle«se, 
dans  la  cavité  brune  de  cbacon  des  sa 
pétales  du  FritilUiria  in^ferùdùt* 
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CHAPITRE  VIL 

StmVGTimi  IT  MtvWLOWWEMEn  BI8  nSSUl  iLÉKIHTAimBl  (187,  595,  633  et  IlliT.). 


1319.  Nous  ne  reviendrons  pas  dans  ce 
chapitre,  sur  la  partie  théorique  de  la  ques- 
tion, sur  les  analogies  de  structure  et  de  dé- 
Teloppementdes  tissus  élémentaires  ;  nous 
croyons  avoir  épuisé  tout  ce  que  nous 
avions  k  dire  de  neuf  à  ce  sujet.  Il  ne 
nous  reste  qu^à  ajouter  quelques  notions, 
destinées  à  servir  de  programme  dans 
Pétude  de  ces  éléments  de  la  végétation. 

1820.  Le  botaniste  descripteur  doit 
désormais  faire  entrer  Panalyse  des  tissus 
élémentaires  sur  les  planches,  où  jadis 
on  se  contentait  de  tracer  le  port  de  la 
plante ,  et  où  aujourd'hui  on  croit  avoir 
tout  fait,  pour  Panalyse,  en  dessinant  le 
calice,  la  corolle,  Pétamine  et  le  pistil.  On 
ne  saurait  s'imaginer,  cependant ,  quelle 
mine  féconde  d'analogies  cette  étude  ren- 
ferme. 

1281.  Ainsi  nous  nous  sommes  longue- 
ment occupé  de  Fisolement  des  cellules  vé- 
gétales (49i9);  d'un  autre  côté,  nous  avons 
établi  que  les  papilles  du  stigmate  n'étaient 
que  des  cellules  agglomérées,  mais  à  parois 
distinctes  (568);  nous  avons  établi  encore 
que  les  grains  de  pollen  étaient  primitive- 
ment à  leur  tour  des  cellules  analogues  à 
celles  de  tout  autre  tissu  cellulaire  (569). 
Le  pollen  et  le  stigmate  de  VAssimina  tri'- 
loba  (Anonacée)  offrent  la  démonstration 
de  ces  faits;  Pétamine ,  avant  sa  maturité, 
est  un  corps  homogène ,  sur  lequel  on  ne 
distingue  ni  theca  ni  filament;  ce  n'est 
qu'un  gros  filament  terminé  par  une  tête 
arrondie;  à  l'époque  de  la  fécondation, 
chaque  côté  du  filament  s'ouvre  en  deux 
petites  valves,  qui  laissent  échapper  deux 
rangées  de  grains  de  pollen  ;  si ,  dans  le 
premier  âge ,  on  examine  le  tissu  cellulaire 
de  ce  corps,  soit  à  la  base ,  soit  au  sommet , 
on  obtient  des  hexagones  sondés  par  leurs 


côtés,  dans  chacun  desquels  est  endUi» 
un  globule;  mais  après  la  fécoDdatioDj 
tète  de  l'étamine  se  résout,  \  la  moiDd^ 
pression,  en  vésicules  isolées  égale*  ts^ 
elles,  arrondies,  mais  aplaties,  tranipanj 
tes  à  cause  de  leur  épuisement ,  cou^ 
vaut  encore  sur  leurs  parois 
quelques  granulations,  mais  ne  sedei 
presque  sur  le  porte-objet  que  par  on  t 
ie  stigmate  des  pistils  de  cette  pUotef 
sente  le  même  phénomène  après  la  féc^ 
dation  ;  toutes  les  mailles  de  son  tissa  ^ 
lulaire  se  désagrègent  et  se  répandent  \ 
myriades,  comme  des  graines  de  polk 
sur  le  porte-objet  ;  elles  ont  toutes  m 
ractères  des  cellules  de  l'étamine. 

1888.  Len  dentelures  des  organes  f<^ 
ces  doivent  être  étudiées  et  dessi^ 
avec  soin,  k  tous  les  âges  sur  le  frais) 
sont  tantôt  des  sUgmatales,  tantôt  | 
staminuUs  (1195). 

1823.  he^  glandes,  ces  organes  p<M 
ques  des  feuilles  se  conservent  %om 
sans  altération,  môme  après  la  desstcca 
de  la  plante.  Nous  avons  décrit  la  s£ 
tnre  des  glandes  du  Houblon  (695); 
est  celle  d'un  grain  de  pollen  ordii« 
het  glandes  des  autres  plantes  re« 
toutes  les  autres  formes  du  poDen.  v\ 
des  feuilles  du  Ribes  paùuaUtm  afle^ 
la  disposition  du  pollen  du  Per^ 
(pi.  48,  fig.  18);  ce  sont  de  grosses  1m| 
cristallines,  bosselées  comme  certainÉ 
Fohox,ei  résultant  de  cellules  compo 
dans  le  sein  desquelles  les  intersticei 
ment,  par  des  lignes  noires,  tont  aatJ 
compartiments,  que  Pou  distingue  oi 
l'on  perd  de  vue,  selon  qa^on  avan^ 
qu'on  recule  le  porte-objet 

1884.  Nous  avons  paHé  de  Van^ 
des  poils  avec  les  glsuides,  et  des  gli 
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mth stomates  {69S);  les  pilosités  des 

Cacarbiticéeê  oods  offrent  ces  passages 

SOT  le  même  iDdividu  :  sur  le  jeune  fruit 

(h  Caeumis  sativus  on  trouve  des  paillet- 

Ittfarforacéesqni,  à  Toeilnu,  ressemblent 

î  cellei  des  Chenopodium  ;  elles  se  déta- 

(^tauei  facilemeat;  elles  ont  un  TÎng- 

ti^Bedenilliaiètre,  et,  observées  au  œi- 

efMcope(pl.  36,  fig.  10),  ou  les  prendrait, 

imltODt  aotre  avertissement,  pour  des 

^Mites.  Ce  sont  évidemment  des  poils 

nwtés  que,  sar  la  tige  (pi.  5  ,  fig.  1  ) , 

MsaîODs  vu  commencer  à  peu  prés  d^a- 

ptskoéffleplao.  Si  ces  rudiments  avaient 

Mimiê  lear  développement,  ils  se  se- 

ihnt  orgaaisés  en  une  grosse  boule  d^un 

iûilliBétre  de  diamètre ,  du  sommet 

wi*^/eie«efait  élevé  un  long  poil  roide 

t  piquaat  d^sn  demi-millimètre  de  long 

fpl'  S6,  fig.  15 )•  C'est  sous  cette  forme 

^Hs  apparaissent  sur  la  surface  do  jeune 

hit  (pi.  48,  fig.  13  g/)  ;  plus  tard  le  poil 

Wie,  la  boole  jaunit,  et  prend  Taspectet 

•cDBciataBce  d'une  ▼errue. 

\  ti33.  Gaettard  avait  eu  l'idée  de  classer 

bvégétan  par  les  poils  et  les  glandes  ; 

pBlespoiis  et  les  glandes  ne  sontcapa- 

pidefoamir  que  des  caractères  spécifia 

PS;*  leor  forme  se  modifie  à  l'infini  dans 

Inéae  genre.  Ainsi  le  Ribes  resinosum 

|1bs  les  glandes  du  Ribes  palmatwn; 

sont  des  boules  jaunes,  ovoïdes, 

^Mtéff  par  un  poil.  Le  Cucumis dipso'^ 

(pi.  i6,  fig.  9)  change  la  grosse  bou- 

spbérique  du  Cucumis  sativus  en  une 

■e  verdâtre  qui  se  termine  en  un 

poil  ;  les  cellules  verdâtres  du  sup« 

Mot  évidemment  spiraligères.   Lei 

cftostiqnes  de  VUrtica  dioïca  affec- 

^  «êase  forme ,  sons  un  plus  petit 

■■Ktqiie  les  poils  du  Cucumis  dipsa- 

f  le  corps  du  poil  est  rempli  d'un  suc 

Kcbei  les  Gncurbitacées ,  caustique 

chez  les  Orties  ;  aussi  quand  le 

'^Q  poil  de  celles-ci  pénètre  dans  la 

qa'il  y  casse ,  éprouve-t-on  un  sen< 

K  de  démangeaison  et  de  brâlore  ;  le 

alcalin  se  répand  dans  la  plaie  qu^a 

1^  la  pointe  de  la  pilosité.  On  fait 

t'^Hre  la  douleur  en  se  frottant  la 

>vee  une  feoille  Terte,  el  surtout 


avec  celle  de  PoseiUe,  dontracidHé  neu- 
tralise le  virus  du  poil. 

12â6.  Il  est  des  poils  qui,  en  se  dessé- 
chant spontanémjent ,  nous  fournissent 
l'explication  des  circonstances  d'une  réac- 
tion chimique.  Ainsi  lorsqu'on  place  une 
goutte  d'acide  sulfnrique  concentré  sur 
un  ovaire  non  fécondé  de  graminées  [1],  les 
uns  se  tortillent ,  les  autres  offrent  comme 
des  impressions  digitales  dispesées  bout  à 
bout.  Or,  les  poils  articulés  qui  hérissent 
le  calice  et  l'ovaire  infère  de  VAsarum  ca^ 
nadense  présentent,  en  se  desséchant  et 
en  s'aplatissant,  les  mêmes  impressions 
digitales;  elles  correspondent  à  chaque 
entre-nœud  ;  les  articulations,  toujours 
plus  résistantes ,  forment  les  étrangle- 
ments. Mais,  l'acide  sulfurique  ne  saurait 
déterminer  cette  analogie  d'effets,  sans 
qu'il  existe  dans  l'organe  une  analogie  de 
structure  ;  et  cette  alternation  d'étranglé* 
ments  et  de  dilatations  ne  saurait  prove* 
nir  que  de  la  structure  articulée  que  l'on 
reconnaît  si  bien ,  avant  comme  après  la 
dessiccation,  sur  les  poils  de  VAsarum; 
les  poils  des  graminées,  tout  simples  qu'ils 
paraissent ,  sont  donc  organisés  par  arli- 
culalions.  Cependant  ils  sont  tubuleux 
dans  toute  leur  longueur  ;  il  faut  donc 
que  les  articulations  soient  pariétales ,  ce 
que  l'on  conçoit  parfaitement  en  admet- 
tant deux  rangées  de  cellules  ajoutées 
bout  à  bout ,  appliquées  chacune  contre 
la  paroi  correspondante ,  et  séparées  par 
un  interstice  longitudinal  ;  car  nous  avons 
déjà  établi  que  l'articulation  se  réduit, 
en  dernière  analyse,  il  l'agglutination  de 
deux  vésicules  bout  il  bout  (479). 

1297.  L'étude  chimique  des  poils  est 
tout  entière  à  reprendre ,  et  elle  est  ap- 
pelée à  donner  des  résultats  importants  ; 
car  on  est  sûr  de  rencontrer  sans  mélange, 
dans  leur  sein,  la  substance  qu^on  étudie, 
taut  il  est  facile  d'obtenir  l'organe  isolé 
de  tout  tissu  étranger.  La  résine,  le  sa- 
cre, la  gomme  qu'ils  renferment  pour- 
ront donc  être  considérés  comme  ayant 


[i]  Nouveau  Système  de  Chimie  <nr§aniguê , 
p.  t^  pi.  3, 6g.  6  6. 
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été  obteont  à  Peut  de  la  pins  grande  pu* 
reté  ]  et  la  transparence  du  tissu  extérieur 
est  telle  t  qu^on  pourra  lire  Peffet  des 
retiens  dans  Piotérieur  de  leurs  cellu- 
les ,  et  éclairer  ainsi ,  par  la  chimie ,  Ta- 
natomie  et  la  physiologie ,  mieux  que  ne 
•auraient  le  faire  les  plus  longues  obser- 
Tations  en  grand. 

.13S8.  G^est  à  la  faveur  des  mêmes  pro« 
oédésqu^on  découvrira  la  cause  de  la  rigi- 
dité de  cerUins  poils ,  et  de  la  flexibilité 
de  certaine  autres,  qui  ne  diffèrent  œpen* 
dant  des  premiers  sous  ancun  autre  rap* 
port  d^organisation ,  et  qui  jouissent  de 
la  mAme  simplicité*  Car  on  trouvera  que 
les  uns  sont  incrustés  d^nn  sel  insoluble 
qui  manque  chei  les  autres)  on  verra 
même  sur  quelle  paroi  du  tube,  de  Pin- 
terne  on  de  Texterne,  Pincrustation  a  en 
lieu,  et  quelle  est  la  nature  du  sel  ioorus* 
tant<  Ainsi  le  poil  des  Cucurbitacées  {Cu- 
atmis  saiivus),  placé  dans  Pacide  nitri- 
que ,  jaunit ,  en  dégageant  une  grande 
quantité  de  bulles  gazeuses,  dont  les  unes 
•^échappent  au-dehors  et  les  autres  en- 
combrent, en  le  noircissant  par  réfraction^ 
Pintérieur  du  tube.  Si  on  étepd  d^eau  et 
quVn  sature  Pacide  avec  de  Pammoniaque, 
on  obtient  ensuite,  par  Poxalate  d^ammo- 
niaque,  un  abondant  précipité  de  petites 
granulations  d^oxalale  de  chaux  ^  donc  le 
sel  incrustant  était  du  carbonate  de  chaux. 
Les  mêmes  effets,  jusqu'à  la  coloration  du 
poil  en  jaune,  ont  lieu  dans  Pacide  hydro- 
chlorique.  L'acide  sulfurique  ne  rougit 
pas  le  tube,  même  à  Paide  de  Phuile  ou 
de  Palbumine;  donc  le  liquide  interne 
n'est  pas  sucré  :  mais  il  dégage  des  bulles 
i  Pintérieur  comme  à  Pextérieur  avec  la 
même  effervescence.  Cependant  si  Pon 
emploie  Pacide  sulfurique  étendu  d'eau , 
Peffervescence  n'a  plus  lieu  :  donc  l'incrus- 
tation était  toute  interne  ;  car ,  pour  Pat* 
teindre,  il  ûiut  désorganiser  le  tissu  ,  ce 
que  peuvent  faire  les  acides  concentrés  » 
mais  non  les  aeides  a0aiblis  avec  de  Peau. 

1329.  Nous  renvoyons  au  Nouveau  Sys- 
tème de  Chimie  organique  pour  ce  qui  con- 
cerne les  procédés  de  manipulation  de  la 
nouvelle  méthode  d'observation |  notre  but 
p^ayant  été  ,  dans  ces  derniers  paragra- 
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phes,  que  de  signaler  \  nos  lecteon  Hn 
portance  de  ces  applications  an  lajet  qi 
nous  occupe. 

1380.  L^étude  comparative  des  Kooil 
tes ,  des  spires,  est  destinée  eooorsà  jeU 
un  grand  jour  sur  les  phéaomèiei  de  1 
physiologie  ;  mab  c'est  sur  ce  point  un 
tout  qu'il  faut  s'habituer  à  faire  la  pirt  di 
illusions  d'optique  \  autrement  l'on  s'c 
pose  k  créer  autant  d'organes  noomt 
qu'un  organe  peut  être  vu  datistc&le< 
telle  circonstance ,  sous  tel  on  tel  jour 
tel  on  tel  âge.  On  ne  saurait  s'ima^aet 
nombre  de  créations  nominales  qoi  Ûii 
leur  origine  de  l'observation  snperficN 
et  d'une  étude  trop  rapide  de  ces  pel 
corps.  On  ne  saurait  s^maginer  coml^ 
d'analogies  une  étude  plus  phîlosop^ 
est  dans  le  cas  de  révéler.  Ainsi  lesd^ 
de  la  membrane  vésiculaire  qoi  eafcra 
la  spire,  en  restant  adhérents  à  la  lurl 
de  cet  organe,  peuvent  y  simuler  tout 
tant  de  diaphragmes  par  les  ombret 
leurs  granulations  ;  elles  peu  vent  en  agi 
dir  la  surface  par  des  prolongeaient 
apparence  ailés.  Le  dernier  tour  de^ 
observé  obliquement,  peut  simuler  W 
minaison  claviforme  de  Pavant-dem 
et  alors  on  peut  prêter,  dans  la  descript 
à  la  spire ,  des  caractères  d'an  orgaal 
generis.  Par  l'exemple  suivant,  on  con^ 
dra  avec  quelle  facilité  ces  méprit^ 
propagent,  faute  de  contrôle  ,  à  la  fi 
des  compilations,  et  combien  elles  ci 
vent  les  progrès  de  la  méthode. 

1831 .  On  sait  généralement  qne  U 
appareil  de  la  fructification  que  l'on 
naisse  aux  Equisetum^  consiste  dal 
épi  terminal,  organisé  evr  le  type  à\ 
ton  des  Bettda  y  ou  plutôt  sur  cela 
Thuya.  La  tige  porte  par  verticille 
écailles  hexagonales  peltées,  qui  y  tiei 
par  un  pétiole  central;  la  surface 
rieure  de  Pécaille  porte  six  k  sepi 
tubercules  jaunâtres ,  analogsee  ad 
thèresdes  Tht^ay  etqvsi ,  en  crevani 
sent  échepp^  «ne  ponaeière  polliil 
composée  de  grains  dont  la  ati«d 
donné  lieu  à  plus  d'une  ««ipposition^ 
qne,  depuis  Hedwig,  peu  d^au leurs  se 
ocoopés  de  Pobetrver  p«r  i 
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ftkeè  aierogiiiplié,  ees  grains  sont  sphé- 
riqies,  jaooes,  manis  de  qnatre  filaments 
qm,  partant  du  même  point  de  la  circonfé- 
Mee  dit  test,  se  dirigent  deux  d^on  côté 
et  d«oi  de  Tatitre,  et  se  contournent  en- 
NvteeoieDs  contraire  Tnn  de  Pautre  sur 
Il  oéme  paire  i  ces  filaments  seraient 
termiBét  par  vm  renflement  davi forme. 
D^aprèi  lai,  le  corps  jaune  serait  la  graine 
éoBt  iei  quatre  filaments  seraient  les  éta- 
•net;  ainsi  ebacan  de  ces  appareils  ao- 
nit  été  nue  fleur  conformée  sur  le  type 
en  fleors  ordinaires.  La  figure  qu^en  a 
^ooB^  Hedwig  a  été  copiée ,  presque 
ealqnée ,  par  tous  les  compilateurs.  Or , 
toe élude  de  ces  mêmes  corps,  poursui- 
vie diaprés  la  nouvelle  iqéthode ,  réduit 
kiir  ttracture  à  celle  des  organes  élé- 
KQtairet,  dont  nous  avons  appris  déjà 
âéraloer  tous  les  détails.  Le.graiil  jaune 
dlet  filaments  qu* Hedwig  a  dessinés  le 
Femier  existent  réellement,  et  chacun  de 
cei corps  s^isole  avec  cet  appareil;  mais 
le^  a  prit  des  accidents  et  des  effets 
ib  Itaière  pour  des  réalités ,  et  il  a  dA 
it'eoaaaitre  Panalogîe  de  ces  quatre  ap" 
l^i^ices  i  répoque  à  laquelle  il  écrivait; 
|h  déeewerte  do  rexistenee  des  spires 

tHMes  les  eellolea  végétales  va  nous 
str  la  Tote  de  Panalogio  qui  a 
|fc^>péè  Hedwig. 

^  IttJL  Les  eorps  antbéri formes  ,  qui 
^tcBeat  la  surface  isteme  de  Téodlle , 
Ntaplisprimilhreaeiit  par  on  tissu 
qui  B*off^  pas  d^autre  carac- 
!^  le  lissa  de  tout  autre  organe ,  et 
itqae  le  tisaa  d«i  anibéres  des  fleurs 
I,*  elles  M  eoaiposent  d^une  vési- 
'  traospartnte  5  contre  les  paroia  de 
~  )  serpentent  deux  spires  en  sens 
Pane  de  Tautre,  plus  un  tissu 
interne.  ▲  Tépoque  de  la  déhie- 
!,«baenue  de  ces  cellules  s^isole  à 
des  celhilea  pelliniques  (&18). 
lies  spires  tesdent  k  briser,  par  leur 
3té ,  Penveloppe  qui  les  emprisonne 
comprime ,  et  lorsque  cet  effet  est 
leurs  extrémités  s^écartent  en 
i contraire 9  et  le  gros  globule  jaune, 
*»•  doute ,  est  le  résultat  de  leur 
it  (7S5),  reste  adhérent  à 


leur  substance  par  son  hiie,  H  il  semble 
ainsi  muni  de  quatre  appendices ,  de  for^ 
malion  postérieure  k  la  sienne.  Les  débris 
de  la  vésicule  externe  granulent  la  surface 
de  chaque  filament,  d^une  manière  que 
des  observations  superficielles  ont  tra- 
duite ,  sur  les  figures  classiques ,  par  de 
petits  diaphragmes.  Quant  à  Textrémlté 
de  chaque  filament ,  il  arrive  que  de  plus 
larges  fragments  de  la  vésicule  externe 
s'y  attachent ,  et  en  agrandissent  en  appa- 
rence la  surface,  ce  que  Ton  pourrait 
prendre  pour  un  renflement  naturel  sarts 
un6  plus  ample  observation ,  ou  bien  le 
dernier  tour  de  spire ,  vu  au  microscope 
un  peu  obliquement ,  prend  encore  cette 
forme  illusoire,  si  l^on  n'a  pas  soin  d'avan- 
cer ou  de  reculer  le  porte-objet  à  diverses 
reprises. 

1235.  Eu  conséquence  ,  les  organes 
sexuels  de  VEquisetum  ne  diffèrent  des 
autres  organes  de  cette  sorte  que  comme 
un  accident  diffère  d'un  autre  ;  mais  la 
structure  intime  des  uns  et  des  autres  est 
la  même. 

1934.  Hais  soUs  quel  aspect  se  serait 
montré  cet  organe ,  en  apparence  si  anor»> 
mal,  si  l'enveloppe  externe  avait  été  plus 
forte  que  les  spires ,  qu'elle  eût  contenu 
les  efforts  de  leur  élasticité ,  au  lieu  d'y 
céder  en  lambeaux?  Indubitablement  sous 
la  forme  d'une  vésicule  bosselée  par  des 
cotes  en  spirale ,  et  dont  la  transparence 
eât  laissé  distinguer,  parla  réfraction  des 
rayons  lumineux ,  une  boule  opaque  dans 
le  centre*  Or,  c'est  sous  cet  aspect  que 
s'offre  l'organe  pollinique  purpurin  des 
Chara  (pi.  60,  fig.  1  an)  lorsqu'on  l'ob- 
•erve  par  réflexion  (an  m)  et  par  réfrao^ 
tion  (an  iê)[\]\  donc  la  structure  du  grain 
purpurin  Ae' Charatie  diffère  des  organes 
sexuels  de  VEquisetum  qu'accidentelle^ 
ttent  ;  et  l'un  et  l'autre  sont  organisés  sur 
le  même  type ,  et  presque  avee  les  mêmes 
pièces. 

1S35.  Admettons  ,  par  une  troisième 


[i]  Ot  organe  ifaTaHJanMitélééladiéâvse  mnm, 
aoMieêtoirMMUMieesdetCmttwMrvaieatlolalsnsul 
éebappéà  la  deioriptiou. 
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modification  de  fort  peu  d^importance  en 
apparence,  que  la  boule  opaque  et  in- 
terne  du  grain  pollinique  de  Chara,  et  de 
Torgane  analogue  des  Equiseium,  au  lieu 
de  se  tenir  dans  le  centre  de  la  sphère, 
et  à  égale  distance  de  tous  ses  cercles, 
eût  adhéré,  au  contraire,  à  Tune  plutôt 
qn^à  Tautre  de  w^  parois  ;  dès  ce  moment, 
les  spires  ne  se  seraient  dessinées  par  ré- 
fraction ,  que  sur  la  portion  opposée  au 
point  d^insertion  de  la  boule,  et  Ton  au- 
rait eu  sous  les  yeux  Torgane  sexuel  des 
Fougères  (pi.  57,  fig.  S),  un  sporange 
(^n)  (138),  une  espèce  d^oTaire,  qui  crèye 


â  la  maturité ,  pour  laisser  échapper  lei 
graines  microscopiques  ou  sponi\i^\^^ 
sur  Pun  des  côtés  du  sporangûf  ondistin- 
gue  une  crête  transparente ,  une  ^|^ 
dé  cimier  de  casque  antique,  dans  le  teio 
duquel  on  aperçoit  très-bien  les  spires  [1]. 
Les  spores  elles-mêmes  portent  évidem- 
ment Tempreinte  des  spires  superficiel- 
les. 

1936.  LWgane  des  Equuetum  dont 
nous  venons  de  déterminer  la  slmcluTe, 
est-il  la  graine  ou  le  |5ollen  de  la  plante? 
C^est  ce  que  nous  allons  chercher  à  évtr 
luer  dans  le  chapitre  suiyaut. 


CHAPITRE  VIII. 

sTBvcnris  tt  »imoppBnuiT  »i8  cnm^àMWê  (96). 


1237.  Linné  ayant  classé,  dans  un  même 
groupe,  tous  les  végétaux  dont  le  mode  de 
fécondation  lui  était  inconnu  {k(nictpç  ,  ca- 
chées, yte/têç,  noces)^  il  dut  réunir  nécessai- 
rement les  êtres  les  plus  disparates  sous 
tous  les  autres  rapports.  Les  mousses  et 
les  fougères ,  avec  leurs  organes  foliacés 
et  leurs  tiges  ramifiées,,  furent  placées  à 
côté  des  champignons,  chez  lesquels  rien 
ne  rappelle  plus  la  végétation  herbacée. 
Celte  division  du  système  était  moins  une 
classe,  qu^un  dépôt  incertœ  sedis;  mais  du 
moins  Linné  ne  préjugeait,  pas  la  ques- 
tion \  le  mot  dont  il  se  servait  pour  dési- 
gner ces  végétaux,  exprimait  Taveu  de  son 
ignorance.  Plus  Urd,  en  adoptant  la  divi- 
sion, on  eut  hâte  d^en  changer  la  dénomi- 
nation \  on  déchira  le  voile  que  la  modes- 
die  de  Linné  n^avait  pas  osé  soulever,  et 
les  plantes,  dont  les  sexes  se  dérobent  à 
nos  regards ,  apparurent  à  nos  claatifica- 


[i]  Il  pourrait  se  faire  que  cet  tpiret  fiment  ren- 
fsnnées  dans  la  crête ,  comoie  dans  on  funicule,  et 
^e  U  partie  opaque  d«  se  4rouv4t  pas  enveloppée 
par  elles,  ma»  cotte  ctrcousCanoe  ne  détruirait  pas 


teurs ,  avec  la  structure  intime  de  len 
embryon  même  ]  on  prononça  qu*ellef 
n^avaient  ni  deux,  ni  même  vu  co(5\ê^ 
(nVn  avoir  qu^nn  pourtant  cVst  n^eosToi 
pas  du  tout)  (470),  et  les  cryptog|UMié 
Linné  (champignons ,  moisissures,  boM 
ses,  fougères)  furent  des  acoiylédoneSfU 
qu^il  eut  été  décidé  que  la  classificatis 
basée  sur  le  nombre,  la  présence  ou  Vé 
sence  des  cotylédons,  serait  rébabiM 
en  France.  Des  obserrations  plus  récca* 
ayant  fait  ressortir  PaDomaUe  d^an  m* 
blable  amalgame  systématique,  les  e\tm 
ficateurs  s^empressèrent  de  démemfatf 
dans  cette  division,  les  Mousses,  les  Ft 
gères,  etc.,  des  Champignons.  Mais  ce 
nouvelle  dichotomie  nécessitait  la  décs 
verte  de  nouveaux  caractères  capabl 
d^en  motiver  Tadoption  ;  Pexpénence  ai 
quait  ;  on  eut  recours  «ax  jeux  de  1^ 
gination  ;  on  fut  plus  haurdâ  que  lesautii 


fanalogie  de  structure  que  nous  Tcnsin  àt  û^M 
La  spire  n'en  serait  pas  moins  ror^ane  sénénj 
de  la  coque  opaque. 
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Cm-li  t^étaient  arrêtés  aux  cotylédons , 

cenx-dpéoétrèreDt  jusqu'aux  tissas  înti- 

net.  Oo  difisa  les  végélaux  eu  végétaux 

vasadains  (moDOcotylédoues  et  dicoty- 

^oe«)  et  Tégétaux  cellulaires  (Champî- 

gnoos,  Lîchent ,  Moisissures).  Les  végé- 

tin  rascolaires  se  composaient  de  cellules, 

mseauxj  trachées  et  stomates  ;  les  végé- 

tnx  cellolajres  ne  se  composaient  que  de 

Mies,  Enfin  Ton  classa  les  Mousses,  le 

OWff,  les  Fougères,  etc.,  dans  une  classe 

laphibie,  qui  n^était  que  demi-vasculaire, 

OBTascuIaire  qa^à  un  certain  âge.  Dans 

ieslifres,  tout  cela  se  présente  avec  la 

Betleté  de  la  dichotomie.  Mais  la  nature 

'  cft  soins  complaisante  envers  le  classifi- 

oleor;  elle  demande  à  être  étudiée,  et  il 

^Bt  aroaer  qu'ici  la  classification  ne  s'est 

f)«  mise  en  frais  d'étude.  D'abord  elle  a 

C^dé  ane  division  sur  des  organes  dont 

^  l'avait  nullement  déterminé  la  struc- 

tare  btime  ;  quelles  idées,  en  effet,  avait- 

0>  de  l«r  structure  des  vaisseaux  et  des 

ï[*cWes((ïî4)>  XJn  vaisseau  jeune  ou  d'un 

limpeo  consistant  cessait  d'être  un  vais- 

w,  am  yeuï  de  l'observateur  ;  et  il  n'y 

iTiit  pas  pour  lui  des  traces  du  moindre 

f^ÎMeau,  la  où  les  spires  ne  se  déroulaient 

t*  anssi  visiblement  que  dans  le  tronc 

^u  arbre  :  en  sorte  que  le  tissu  le  plus 

.rae  eti  organes  vasculaires  aurait  pu, 

|W  la  jeunesse,  ou  par  suite  de  la  té- 

*iU  de  ses  parois,  être  pris  pour  un  or- 

^  eotièrement  vasculaire  \  et  c'est  là 

Py^  est  arrivé  â  nos  auteurs  avides  de 

I^Bvdtes  dénominations.  Rien  de  plus 

l^alaire  que  le  stipe  (cl),  les  feuilleU 

r 7,^  d'un  Agaric  (pi.  59,  ûq.  1);  que  le 

Ç«(c/),  les  tubes  («)  d'un  Bolet  (ibid., 

V  5)î  que  la  surface  fructifère  («)  des 

taei(pl.  57,  fig.  1,  2,  5)  ,  que  la  tige 

itertames  moisissures  (pi.  59,  ûq.  11), 

Mie  sein  de  laquelle  on  distingue  les 

■e»  caractéristiques  des  organes  vascu- 

Ki,  toot  aussi  bien  que  dans  les  tubes 

icoQferves  (7îO).  Nous  ne  nous  arrête- 

^doDc  pas  plus  à  cette  distinction  qu'à 

^  <l€s  végétaux  en  exogènes  et  endo- 

^  (963).  La  science  ne  doit  contrôler 

^  àt9  travaux  et  non  des  hypothèses 

pUilei, 


1258.  Ce  n'est  pas  encore  le  lieu  de  dé* 
velopper  les  bases  d'une  classification  ra- 
tionnelle ;  cependant ,  dans  le  but  de  pré- 
parer les  esprits  ,  nous  devons  annoncer 
que  nous  nous  garderons  bien  d'admettre 
des  inconnues,  dans  le  nombre  des  signes 
destinés  à  faire  reconnaître  les  espèces  et 
les  individus.  Il  est  absurde  ,  en  effet,  et 
il  répugne  dans  les  termes ,  de  donner  un 
signalement  en  ces  termes  :  «  Vous  recon- 
naîtrez tel  objet  à  un  signe  qui  échappe  aux 
plus  longues  recherches ,  et  sur  lequel  les 
savants  sont  encore  divisés  entre  eux.  » 
Nous  ne  séparerons  pas  certaines  plantes 
rameuses  foliacées  à  cause  de  la  petitesse 
de  leur  taille ,  et  encore  moins  à  cause  de 
la  petitesse  de  leurs  graines.  Sur  ce  point, 
en  effet,  l'analogie  suppléera  à  l'observa- 
tion directe  ;  et ,  nous  ne  cesserons  de  le 
répéter,  l'analogie  est  infaillible  toutes  les 
fois  qu'elle  continue ,  comme  une  progres- 
sion ,  la  ligne  rigoureusement  tracée  par 
l'observation.  L'ensemble  de  la  structure, 
et  non  la  structure  de  quelques  détails , 
nous  servira  à  grouper  les  êtres.  En  vertu 
des  principes  que  nous  avons  admis  sur  la 
structure  et  le  développement  des  mono- 
cotylédones ,  nous  placerons,  dans  cette 
dernière  division ,  les  Mousses ,  les  Fou- 
gères ,  les  Hépatiques ,  les  Charagnes  ,  les 
Equisétacées  ,  non  pas  parce  que  nous 
avons  découvert  que  leur  embryon  est 
organisé  avec  un  seul, 'ou  plutôt  sans  co- 
tylédon, mais  parce  que  dans  l'acte  de  leur 
germination ,  et  par  leur  structure  géné- 
rale, ils  se  comportent  de  la  même  manière 
que  les  monocotylédons  ;  nous  ne  nous 
condamnerons  pas ,  pour  cela ,  à  grouper 
exclusivement  ensemble  les  monocotylé- 
doues  d'un  côté  ,  et  les  dicotylédones 
d'un  autre ,  par  la  raison  que  nous  venons 
d'exprimer. 

1239.  Quant  aux  autres  végétaux  de  la 
cryptogamie,  ils  forment,  dans  le  règne  vé- 
gétal, comme  un  règne  à  part,  qui  a  ses  lois, 
ses  caractères  de  lorme ,  de  structure,  de 
développement  et  d'habitat  à  part.  Pour 
les  reconnaître  il  n'est  certes  pas  besoin 
d'avoir  recours  aux  mystères  intimes  de 
leur  fécondation  ;  l'œil  le  moins  exercé  les 
diiitingue  des  plantes  d\tn  ordre  supç- 
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vieur,  tout  aussi  bieo  et  quel<(tiefoif»  mieux 
qne  le  saTant  qni  les  classe.  L'absence 
d'une  lige ,  des  feoilles  et  de  la  watiôre 
herbacée,  imprime ,  à  tons  les  individus 
de  ce  soua^règne ,  un  cacbet  qui  no  saU" 
rait  être  méconnu. 

1940.  Non  pas  que  leur  développement 
élémentaire  ait  lieu  sur  un  type  organique 
entièrement  différent  de  celui  des  végé- 
taux supérieurs  ;  tout  commence  chez 
oeuxolà,  comme  chez  ceux-ci,  par  la  vési- 
cule $  tout  oontinue  par  la  formule  de  la 
théorie  spiro-vésiculaire.  L'Agaric  (pi.  50, 
fig.  1)  paît  dans  l'intérieur  et  sur  la  paroi 
d'une  vésicule  externe  (bL  fig.  9) ,  qu'il 
fend  comme  la  corolle  fend  le  calice  (1901  ), 
comme  la  plumule  fend  l'enveloppe  de  U 
graine  ou  du  bulbe  ;  et  tout  cet  appareil, 
à  son  tour  ,  est  né  d'un  des  globules  , 
d'abord  imperceptibles  ,  répandus  sur  le 
réseau  d'une  moisissure  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  blanc.  Ces  végétaux  hété- 
rogènes ont  des  cellules  vasoulaires  qui 
naissent  dans  l'interstice  des  grandes  ceU 
Iules  (656) ,  des  cellules  élaborantes  (499), 
et  des  cellules  médullaires ,  cotonneuses 
et  infiltrées  d'air  (653)  après  leur  élabo- 
ration. 

1941.  Ces  divers  tissus  ,  il  est  vrai,  ne 
se  prêtent  pas  à  l'observation  microsco« 
pique,  avec  la  même  netteté  que  les  tissus 
ligneux;  on  distingue  dilfioilement  ce  qui 
appartient  au  vaisseau  de  ce  qui  appartient 
à  la  cellule  ;  on  distingue  tout  aussi  diffi- 
cilement  les  diverses  cellules  de  la  même 
membrane.  Mais  si  l'on  s'est  bien  pénétré 
et  des  principes  que  nous  avons  exposés  sur 
ce  point  d^auatomiê  microscopique,  dans  le 
Nom^eau  Système  de  Chimie  organique,  et 
des  problèmes  de  la  première  division  de 
cette  seconde  partie,  on  comprendra  à 
quelle  circonstance  tient  cette  différence 
d'aspect  entre  des  tissus  organisés  sur  le 
même  type.  Cbez  les  végétaux  herbacés  , 
la  paroi  organique  s'incruste  de  sels  qui  en 
maintiennent  la  rigidité  ;  chez  les  végétaux 
fongueux,  la  paroi  organique  ne  se  combine 
et  ne  s'incruste  qu'avec  des  sels  ammonia- 
caux qni  en  maintiennent  la  flaccidité  et  la 
souplesse  ;  ceux-ci  s'affaissent ,  en  consé- 
quence, lorsqu'on  les  observci  et  leur  af- 


faissement simule  une  homogénéité  orgi* 
nique;  ces  tissus  sont  gluUneox  et  alba« 
mineux, 

1949.  il'époquedelarenaiesancederé. 
tude  de  ces  végétaux  hétérogèneSiQut'ei^ 
beaucoup  occupé  de  la  recherche  de  leurs 
organes  sexuels  ;  les  expiériences  dei  pre* 
miers  observateurs ,  les  seules  qne  U 
science  possède,  nous  ont  appris  à  voir  les 
organes  reproducteurs  dans  les  graoulet 
de  la  potissière  noire  ou  autrementoolorét, 
que  certaines  surfaces  de  ces  végétaoïlûi- 
sent  échapper  après  leur  entier  développe- 
ment. Dans  ces  petits  corps,  nous  siom 
tout  autant  de  graines;  mais  j  usqu'à  préMst 
rien  n'indique  la  place  des  organes  mâlei; 
nous  connaissons  la  parturition,  mais  nos 
le  mode  de  fécondation. 

1943.  Une  telle  anomalie  doit  psraiu^ 
embarrassante  à  l'ancien  système  de  phy*^ 
siologie  i  elle  diminue  d'importance  si  V<vq 
se  reporte  auiL  principes  de  U  nouTelk 
théorie.  £n  effet,  nous  avons  démoBtrsqo< 
Ifi  puissance  fécondante  n'aHectait pas tetk 
piqtdt  que  telle  autre  forme;  de  dégrsdij 
tion  en  dégradation,  nous  en  sommes  veo^ 
jusqu'à  admettre  qu^elle  pouvait  se  cache] 
dans  un  tissu  cellulaire  san»  caractère  p&l 
ticulier.  Sous  cette  forme,  le  siège  deTo^ 
gane  ou  des  organes  mâles  n'est  pi^ 
susceptible  d'être  distingué  ;  et  de  celj 
manière,  une  surface  pourrait  être  heroH 
pbrodite  à  l'insu  de  l'observateur. 

1944.  D'un  autre  côté,  remontant  pl^ 
haut  vers  la  cause  première  qui  fécondj 
nous  avons  reconnu  que  raccouplemeoti 
deux  spires  de  noms  contraires  tlùX 
condition  indispensable  de  la  génératioi 
que  tout  organe,  enfin,  naiss^t  surlepol 
de  rencontre  et  d'interaection  de  de 
spires.  Or,  on  peut  concevoir  que ,  dl 
certains  végétaux  tout  Fappareil  mâle 
réduise  à  ce  simple  appareil,  et  qu^aiod 
même  vésicule  renferme  à  la  fois  et  Pspj 
reil  mâle  dans  ses  spires  ,  et  Tappareil 
melle  dans  une  cellule  émanée  de  | 
parois;  cette  hypothèse  ei^pliquerait, 
fécondation  chez  le  plusgrnnd  nombre^ 
Cryptogames,  soit  foognenx  aoitherba^ 
et  Torgane  des  Eguisetum  ,  qui  a  t| 
fixé  notre  attention  ci-deeaua  (1^39),  % 
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<|Be  orgine  lexoel  que  Ton  coDoaisse  k  ce 
port,  ne  serait  qu^une  Spore  emportant 
fes  ipires  fécondatrice*  avec  elle. 

1S45.  Nous  yeoont  d^assimîler  les  spores 

k»  /oogoiitét  aux  graines  des  végétaux 

tipéneiirs;  cependant  il  est  un  fait  à  peu 

préseooKatéànos  yeux,  c'est  que,  placées 

ia$  Jet  mêmes  circonstances  que  les 

iniiiei  ordinaires,  ellet  refusent  de  ger* 

■er:  elles  ne  germent  que  lorsqu^on  les 

dépose  sur  des  débris  en  décomposition  ; 

e(eocore,danscecas,  rarement  obtient-on 

detrésoluts  favorables;  il  existe  de  cer- 

bioas  ebincf  s  de  sooeès  que  IVxpérience 

l'i  pa  sn  encore  déterminer;  il  faut  à  ces 

tponSf  oon-seulement  des  débris  organi- 

fNi  ea  déconposilion  ,  mais  des  débris 

'bm  certaine  nature,  exposés  à  certaines 

■fluoeesy  et  dans  telle  ou  telie  disposi- 

^ior,  ces  circonstances  concordent  peu 

»ec ridée  d'un  organe  indépendant,  et 

pouétUnt,  dans  sa  structure  intime,  tout 

«yuett  nécessaire  à  la  germination;  car 

cifia  les  graines  des  plantes  parasites* 

fvaeot  dansrbumidité,  comme  sur  le 

tÎH  qu'elles  aiTeetionneiit  f  aeule«kenl 


elles  n'y  poussent  pas  très-loin  leur  déve- 
loppement, après  avoir  épuisé  les  produits 
de  la  décomposition  de  le«r  périsperme  et 
de  leurs  autres  enveloppes. 

1^46.  Tout  me  porte  à  croire  que  Ta- 
natomie  a  interverti  les  rôles  des  orga- 
nes générateurs,  chez  les  végétaux  para- 
sites cryptogames  ,  surtout  chez  les 
Ibngosités.  On  a  pris  les  spores  pour  des 
graines  ;  il  me  semble  que  ce  ne  sont  que 
des  grains  fécondants  d'une  espèce  parti- 
culière, des  organes  fécondants  de  la  dé- 
composition, si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  Il 
est  des  tissus  animés  par  une  nouvelle  ten- 
dance, mais  qui  n'étant  plus  aptes  à  rece- 
voir la  fécondation  herbacée  ,  peuvent 
être  amenés  à  des  développements  crypto- 
gamiques,  sous  l'inÛuenee  des  sffomUê 
des  Cryptogames  de  telle  ou  telle  organi- 
sation. Nous  reviendrons  sur  ce  point  ini- 
portant  de  la  physiologie  cryptogamique 
dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage; 
nous  avons  dû  nous  borner,  dans  celle-ci, 
à  ce  qui  regarde  la  structure  et  le  déve- 
loppemenl  des  tissus. 
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1246.  Daos  les  deux  parties  précédentes, 
nous  avons  envisagé  la  végétation  sons  le 
rapport  des  formes,  de  leur  développement 
et  de  leurs  déviations  normales ,  indépen- 

\  d*où  peuvent  décou- 

es  effets  I  la  méthode 

lutilations  ;  les  limites 

tus  permettent  d^em- 

ectacle  de  la  nature  , 

le  n^ofoserver  un  sujet 

^t  par  ses  diverses 

roisième  partie,  nous 

nous  occuperons  des  causes  qui  mettent 

en  jeu  le  mécanisme  dont  nous  avons  eu 

•oin  de  décrire  un  k  un  les  rouages  :  nous 

avons  à  parler  des  fonctions  ,  après  avoir 

décrit  les  oaaàNBS. 

1247.  Or,  les  fonctions  ne  se  manifes- 
tent que  par  leur  jeu  et  leurs  résultats  , 
que  par  le  mouvement  et  la  nature  des 
produits  :  deux  rapports  encore  si  distincts 
Tun  de  Tautre ,  que  la  méthode  se  voit  for- 
cée de  les  envisager  séparément  et  dans 
deux  traités  différents.  La  chimie  organi- 
que étudie  les  produits,  abstraction  faite 
de  rélaboration  d^où  ils  émanent  ;  elle 
isole ,  par  Panalyse ,  leurs  éléments  ;  elle 
cherche,  par  la  synthèse,  à  imiter  la 
marche  que  suit  la  nature  pour  arriver  à 
leurs  réactions;  elle  constate  leurs  pro- 
priétés physiques  ,  leur  coloration  ,  leur 
densité,  leur  volume,  leur  élasticité,  leur 
consistance ,  leur  capacité  pour  le  calori- 
que ou  les  autres  genres  de  combinai- 
sons f  les  ressources  que  les  arts ,  Téco- 


nomie ,  la  médecine,  sont  dans  le  cai  iTi 
tirer  ;  enfin  tout  ce  que  la  vie  a  créé 
tout  ce  que  la  vitalité  abandonne  reot 
dans  le  domaine  du  laboratoire ,  qui  \t\ 
vifie  à  son  tour. 

1248.  L*étnde  des  houvembhts  qui  si 
les  signes  de  la  vie ,  celle  des  influeiK 
qui  déterminent  les  mouvements,  celle  < 
directions  qui  sont  la  résultante  des 
fluences  et  des  résistances  ;  enfin ,  tool 
qui  peut  servir  à  constater  les  rappo 
intimes  de  Pétre  avec  ce  qui  Penvelo] 
ou  Tavoisine,  tout  cela  constitue  t 
branche  de  recherches  à  part ,  une  scie 
distincte,  qui  a,  par-dessus  la  précédei 
Timportance  de  rimpondérabililé  soi 
matière ,  de  la  vie  sur  Pinertie ,  de 
duction  sur  le  calcul.  Cette  science  pr 
le  nom  de  Physique  proprement  d 
quand  elle  ne  s^applique  qu^aux  c< 
inorganiques,  et  de  Physiologie ,  q« 
elle  s^applique  aux  corps  organisés. 

1249.  La  PETSioLoeiB  ou  pktsiqob  c 
NiQOB,  soit  végétale,  soit  animale,  est< 
la  science  qui ,  ayant  pour  but  la  rec 
che  des  causes  qui  président  aux  i 
tiens  d^oû  découle  la  vie  ,  s^occnpe  d 
miner  les  influences  du  milieu  dans  \t 
rétre  respire,  celles  du  milieu  dans  li 
il  se  plonge ,  celles  de  l^air ,  de  Tean 
la  terre  dont  il  se  nourrit ,  de  la  lui 
dont  il  se  pénètre ,  de  Tombre  dont 
protège;  synthèse  des  autres  sciei 
elle  coordonne,  harmonise  les  détail 
riilés  par  celles-ci  3  elle  ne  néglige 
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les  dâaili pourtant,  mais  elle  ne  les  ob- 
lerre  que  dn  haut  d*iuie  géaéralilé. 
1250.  rorganûation  en  général  est  le 
lésoltat,  noo-seolement  des  influences 
idaêei,  mù$  encore  de  tontes  celles 
^tenpi  antérieurs^  elle  Tit  plongée  au 
m  de  celles-là;  elle  s'est  modifiée  à 
;  fnfiai  ea  passant  à  travers  celles-ci.  Son 
liiioire  serait  rapetissée  aux  dimensions 
Ase  sinple  biographie,  si  nous  nous 
(«teatioos  de  Pétndier  telle  qu'elle  se 
^reloppe  sous  nos  yeux  ;  Thistoire  re- 
Mte  anssi  haut  qu'elle  peut  dans  la  gé- 
^ôlope  des  êtres  i  elle  ne  s'arrête  point 
àdetimples  faits,  elle  cherche  des  lois; 
He'MtparreDcbaînement,  par  la  filia- 


M3 

tion ,  par  la  progression  des  faits  que  l'on 
arrive  à  formuler  les  lois  d'où  ils  découlent. 
Nous  diviserons  donc  cette  troisième 
partie  en  deux  sedtions  :  dans  la  pre- 
mière, nous  étudierons  la  végétation  sou- 
mise aux  influences  de  l'époque  actuelle 
ou  historique  ;  et  dans  la  seconde ,  nous 
reporterons  notre  esprit  à  l'époque  sans 
date,  qui  a  fini  par  un  bouleversement 
général  de  la  superficie  de  notre  planète , 
et  par  des  ruines  sur  lesquelles  s'est  réor- 
ganisée la  constitution  météorologique 
dans  laquelle  nous  vivons  plongés  ;  épo- 
que antédiluvienne ,  dont  l'histoire  n'est 
écrite  que  sur  des  débris  enfouis  dans  les 
entrailleè  de  la  terre. 


SECTION  PREMIÈRE. 

INFLUENCES  ACTUELLES  SUR  LA  VÉGÉTATION. 


1^1.  Roas  entendons  par  influences  , 
^  pu  des  causes  occultes  qai  agissent  à 
^Dce  et  comme  par  enchantement, 
«des  elTels  appréciables  d'une  affinité 
°pi^>qoe,  mais  des  combinaisons  réelles 
iiùliea  avec  l'être  organisé  qui  y  vi^  et 
\  àéreloppe.  Vivre  et  se  développer , 
Mi'assiffliler  quelque  chose^  l'influence 


est  ce  qui  fournit ,  concourt,  ou  s'oppobe 
à  cette  assimilation. 

1252.  Nous  subdiviserons  cette  section 
en  deux  chapitres,  dans  l'un  desquels 
nous  examinerons  les  résultats  des  influen- 
ces sur  fa  végétation  en  général  3  et  dans 
Pautre,  nous  exposerons,  sous  ce  rapport, 
l'histoire  de  chaque  organe  en  particulier. 


CHAPITRE  PilEMIER. 


mrvnMCEB  fua  uk  risixAnon  bn  «iiiiiAL. 


^*  La  végétation  est  une  cristallisa- 
^v^oltaDt  de  la  combinaison  de  la  mo- 
le organique  aTec  les  bases  terreuses 
^aKMiiacales  [1].  L%  molécule  orga- 


^^vtnmtSyttèmeiie  CAimU  organique,  p.  77. 


nique  se  compose  d'une  molécule  d'ean 
et  d'une  molécule  de  carbone.  Mais  celle 
association  ne  peut  avoir  lieu  au-dessons 
ou  au'dessus  d'une  certaine  température  : 
le  froid  l'empêche  ou  la  paralyse  indéfini- 
ment, le  feu  l'empêche  ou  la  détruit  avec  la 
plus  grande  rapidité;  le  froid  condense  trop 
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l«s  gai  oa  Iftt  liquidas  ponr  q  ae  de  nouveaax 
mélaDgea  favorisent  de  nouTelles  combi- 
naisoDi ,  Pexoeasive  chaleur  éioigDe  trop 
let  moléonles  peur  qu^il  a^opère  uo  rap* 
procbemeiitaanaleqoel  nulle  combinaison 
ne  saurai!  avoir  lieu^  La  température  fa* 
Torable  à  la  végétation  est  comprise  dans 
les  limites  de  10»  à  55<>  oentig.  :  plus  elle 
approche  du  maximum,  pins  elle  im- 
prime d'activité  à  la  végétation  ;  plus  elle 
le  dépasse ,  plus  elle  tend  k  la  désorgani- 
ser ]  plus  elle  descend ,  plus  elle  tend  k 
Tengourdir.  La  neige  protège  la  végéta- 
tion contre  le  iVeid ,  parce  qu'elle  inter- 
cepte le  rayonnement  ;  mais  rien  ne  végète 
a  k  température  de  la  neige  :  l'existence 
au  protococcus  nivalis  est  encore  trop  pro- 
blématique pour  être  admise  comme  une 
exception  à  cette  règle  ;  il  pourrait  bien 
se  faire  que  ces  granulations  microscopi- 
ques qne  Ton  a  trouvées  disséminées  sur 
la  surface  des  couches  de  neige  ne  soient 
que  des  grains  de  pollen ,  ou  des  organes 
analogues ,  emportés  par  les  vents  à  de 
grandes  distances. 

1254.  Sans  eau  ,  point  de  végétation 
possible; sans  eau,  toute  végétation  meurt 
de  sécheresse  et  d'épuisement.  Sans  air 
atmosphérique,  nulle  végétation  n'est  pos« 
sible  ]  sans  air ,  toute  végétation  meurt 
d'asphyxie  et  d'inanition.  Sans  un  milieu 
chargé  de  sels  terreux ,  la  végétation  lan- 
guit et  s'arrête  après  avoir  épuisé  ses  or- 
ganes d'approvisionnement.  Sans  chaleur, 
la  végétation  sommeille  j  par  excès  de  cha- 
leur,  elle  se  désorganise  :  la  végétation 
frappée  de  mort  faute  d'aliment  ne  se 
désorganise  pas,  elle  se  réorganise  en  d'au- 
tres tissus,  dès  qu'elle  est  soumise  de  nou- 
veau à  l'action  des  influences  favorables. 

1555.  L'eau ,  l'air,  la  terre,  la  chaleur, 
sont  les  quatre  éléments  d'où  résulte  la 
vie  végétative;  il  sVigit  de  reconnaître 
pour  quelle  part  chacun  d'eux  rentre  dans 
la  combinaison. 

1556.  Parmi  les  autres  agents  capables 
de  se  combiner  on  de  se  mélanger  avec 
l'un  ou  l'autre  de  ces  milieux  «  les  «ns  sont 
de  nature  à  s'opposer  à  leur  action  sur 
l'organisation ,  comme  de  simples  obsta- 
cles |  en  interceptant  la  commuaication 


directe  par  leur  interposition  ;  let  aalrei, 
au  contraire ,  sont  de  nature  à  leisoQi- 
traire  k  la  végétation ,  en  s'emparaot  à 
leur  profit  de  leurs  éléments.  Les  pn* 
miers  sont  des  agents  asphyxianU)  lesavi* 
très  sont  des  agents  délétères;  les  premieri 
ne  nuisent  qoe  par  leur  présence, les  m* 
conds  par  leur  action.  Nons  étodisroBi 
ces  deux  classes  d'influences  psftirl» 
triées  ,  après  avoir  exposé  le  ■écasisiis 
des  influences  organisatrices. 

1957.  Nous  avons  parlé  da  hi  cbiW 
comme  agent  indispensable  de  It  v^g^ 
tion ,  mais  de  la  chaleur  sans  ViQnèN\ 
car  la  végétation  sWganise  k  Is  laosèrs 
comme  dans  l'ombre  |  dans  les  eotralUei 
de  la  terre ,  les  gaz  atmosphériques  « 
combinent  en  molécules  orgaoiquei,  é 
s'organisent  avec  des  bases  terremei. 
Mais  si  l'organisation  peut  avoir  lieu  dm 
l'obscurité  comme  à  la  lumière ,  on  v 
tarde  pas  à  reconnaître  qu'elle  acquiert 
dans  l'un  de  ces  milieux,  des  caractère 
et  des  propriétés  diamétralement  oppose 
à  ceux  que  lui  communique  l'antre,  l 
végétation  se  partage  ainsi  en  deox  grasi 
règnes  :  le  bbanb  ds  l4  lumiibs  ,  et  le  si 
SNB  DES  OMSEES.  L'importanco  de  c^ 
double  influence  nous  engage  à  comoif 
cer  par  elle  la  série  de  nos  subdixi^ 

i^  II<ri.UBI«CB  DB  Là  LUBIIBBS  ET  DBS  TSlÉI 
sua  Là  VBCBTATIOIf. 

1258.  Le9  végétaux  qai  se  dévelopfl 
au  contact  de  la  lumière  solaire  (et  and 
lumière  artificielle  ne  saurait  rempli 
celle-là)  élaborent  ce  caméléon  végétd 
qui  commence  par  la  couleur  verte i 
passe  ensuite  par  toutes  les  nuances 
prisme,  pour  arriver  au  purpurin,  et  o 
au  jaune  pur ,  où  se  termine  la  v^féUli 
Leur  aspect  et  leur  structure  «  soit 
terne,  soit  interne,  leurs  dév^oppesM 
nouveaux  affectent  tous  un  earactèfti 
nous  désignerons  par  le  naot  d'Aerioci 
est  empreint  sor  les  fauiUae  et  eBrréai 
des  jeunes  tiges* 


[i]  Ii0uv$auSgMèm§  tU 
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fi99.  Les  îq^Un  qui  se  déyeloppent 

iiuYohêcuTÏié  complète  croi^^ent  ioco- 

ive<iet,parIeQritructureet  leur  aspect, 

il  M  rappellent  ploi  rien  de  b  Tégéta- 

liM^  l'opère  i  la  lumière»  La  lumière 

wpeo4IeardéTeloppemeiit  ou  les  dé«or« 

IMm;  iii  lY  colorent ,  mais  c^est  eo  ae 

iieoapoMBt  oa  le  desséchant }  et  leur 

(àntioQ  aoqvelle ,  aouvent  purpurine  « 

«kua,  orangée ,  ne  paaae  jamais  par  le 

Rrtinse.  Si  quelquefois  le  vert  apparaît 

«Itiorlaeeqae  la  lumière  vient  colorer, 

(^  ai  vert  équivoque  et  de  mauvais 

1^,  qoe  IW  n*a  pas  de  peine  à  dis- 

^^  h  ynrX  herbacé.  Du  reste,  ces 

fcnei  coloratious   ne   revêtent  ,    en 

|M^)  qoe  des  portions  des  surfaces  et 

^«^,  et  non  la  toUlité  de  la  sur- 

Im  <l«i  sit  tout  à  oonp  exposée  au  grand 


1160.  Ifoas  nommerons  les  premiers  : 

^k^dimes,  ou  végétaux  qui  ne  se 

P^peat  qu'à  la  Inmière ,  que  le  jour 

n^ ,  Moussu  ,  Serbes)  \   et  les 

t  végétaux  noçtwmcs,  ou  végétaux 

Mie  développent  que  dans  Tobscn- 

q^lsouit  (Champigtums ,  Moisis* 

etc). 

I<ef  végétaux  diurnes  tendent  i 

lignmixf  les  végétaux  nocturnes 

Ei devenir  fongueux.  En  général, 
9«'eilMlent  les  premiers  est  aro* 
}  elle  a  pour  véhicule  la  résine 
b  faaile»  volatiles  :  Todeur  qu^exha- 
iktiecsods  est  alcaline,  et  d^autant 
^maontacaie,  qu'elle  passe  plus  vite 
"^OQipoeition*  lies  tissas  des  premiers 
t  ri^det ,  craquaaU ,  associés  k  des 
^  tcfreiaes  par  incrustation  ou  par 
T^i*OB  ;  les  tissus  des  seconds  sont 
^i^tiaeox,  associés  k  des  bases 
^*>*esles,  qui  Bntssent  toi\iours  par 
''^^^Mer  en  poisons  énergiques. 
MnttioB  suspend  ces  développe* 
^f  trop  prolongée,  elle  les  frappe  de 
L*«rrivée  de  la  nuit  suspend  la  végé- 
'Wrbacée;  le  retonr  du  jour  suspend 
Mîo«fong«e«ee«  yohscurité  dans 
■'k  teut  ^engex  les  végétaux  diurnes, 
^'■tpiiir  enx  i  1«  nuit;  la  lumière 
*8»4oni  vgoa  enveloppes  les  végi- 


taux  nocltunes,  équivaut  pour  eux  au  jour. 
Dans  une  atmosphère  chaude  et  humide  » 
le  développement  des  jets  herbacés,  el 
par  conséquent  leur  coloration ,  est  en 
raison  directe  de  Tinlensité  de  la  lumière 
solaire  qui  les  inonde  ;  dans  une  atmo-> 
sphère  semblable ,  le  développement  des 
végétaux  fongueux  est  en  raison  directe 
de  Tobscurité  qui  les  enveloppe.  Dans  les 
riches  climats  du  Brésil ,  et  pendant  les 
plus  beaux  jours  de  notre  climat,  ai  peu 
favorisé  du  ciel,  on  peut ,  une  règle  à  la 
main ,  mesurer ,  pour  ainsi  dire ,  de  mi- 
nute en  minute,  rallongement  des  jets 
herbacés.  Pendant  les  nuits  les  plus  hu- 
mides et  les  moins  froides  du  commence- 
ment deTautomne  ,  on  pourrait  vérifier, 
de  minute  en  minute ,  rallongement  d'une 
fongosité  ;  après  certaines  pluies  d'oragey 
on  les  voit  même  soulever  brusquement  la 
motte  de  terre  qui  les  recouvre,et  s'élancer 
dans  les  airs,  d'un  seul  jet,  formés  de  tou- 
tes pièces  ;  le  peuple,  qui  ne  nous  transmet 
ses  expériences  que  par  des  proverbes , 
avait  traduit  ce  phénomène  en  une  com- 
paraison :  Ils  naissent  comme  des  cham^ 
pignons.  C'est  dans  l'obscurité  des  caveaux 
que  le  développement  des  fongosités  est 
plus  régulier  et  plus  durable  ;  j'ai  trouvé» 
sur  des  tonneaux,  des  moisissures  qui  s'é- 
levaient, comme  de  belles  aigrettes  blan- 
ches et  soyeuses ,  jusqu'à  la  hauteur  de 
trois  pieds  ^  le  transport  au  grand  jour 
suffisait  pour  briser  leurs  jets  et  détruire 
leur  arrangement  symétrique;  mais  une 
chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  nul 
de  ces  jets  ne  portait  le  moindre  vestige 
de  fructification ,  tandis  que  les  moisis- 
sures fructifient,  après  quelques  lignes 
de  développement ,  quand  un  rayon  lu- 
mineux a  pu  leur  parvenir.  L'on  observe 
la  même  chose  sur  toutes  les  autres  four 
gosités  qui  croissent  dans  les  souterrains 
et  dans  les  caves  :  elles  continuent  leur  dé- 
veloppement tant  que  la  substance  ligneuse 
fournit  à  leur  parasitisme  ^  elles  parcou- 
rent ainsi  un  cercle  de  plusieurs  années  i 
mais,  à  moins  qu'un  rayon  lumineux  ne 
vienne  à  féconder  leur  surface ,  elles  res- 
tent stériles,  et  leur  tissu  se  résout  en 
liquide  et  ne  se  désagrège  pas  en  spores. 
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Le  Boletus  cryptantm  vit  jusqu^à  trois 
ans  dans  les  caves  :  je  Vaï  rencontré  dans 
le  creox  d^un  orme  du  boulevard  Mont- 
Parnasse,  en  1829  ;  à  la  blancheur  laiteuse 
de  son  tissu ,  il  était  facile  de  juger  de  sa 
jeunesse  ;  et  cependant  il  se  résolvait  déjà 
en  grosses  larmes  limpides,  dont  chacune 
laissait  une  empreinte  profonde  sur  la  place 
d^oû  elle  se  détachait. 

126i.  Les  fongosités  qui  ne  se  déve- 
loppent que  dans  Tobscurité  profonde 
viennent  mûrir  leurs  germes  au  jour; 
leurs  germes  élaborent  la  lumière  ;  ils  s*j 
colorent  en  mûrissant.  Parleur  floraison, 
les  végétaux  nocturnes  participent  donc 
des  propriétés  des  végétaux  diurnes  ;  re- 
tenons bien  cette  circonstance  :  elle  lie  les 
deux  règnes  de  la  végétation  par  un  point 
de  contact  commun. 

1363.  Car  les  végétaux  diurnes ,  à  leur 
tour,  ont  des  organes  qui  sVrétentau 
grand  jour,  et  qui  ne  se  développent  que 
dans  Fobscurité ,  et  en  raison  directe  de 
cette  obscurité  ;  je  veux  parler  de  leurs 
racines,  et  de  tout  ce  qui  n^est  qu'une  mo- 
dification delà  racine,  du  tronc  (801),  et 
des  rameaux ,  qui  sont  des  troncs  secon- 
daires. Au  grand  jour,  les  racines  encore 
trop  jeunes  se  dessèchent  ;  les  pins  an- 
ciennes se  recouvrent  d'une  écorce  pro- 
tectrice et  deviennent  troncs  ;  elles  pous- 
sent alors,  non  plus  des  organes  nocturnes 
et  radiculaires  ,  mais  des  organes  diurnes 
et  reproducteurs ,  des  fleurs  qui  recèlent 
des  graines  ,  des  bourgeons  qui  sont  la 
fleur  dont  les  rameaux  sont  les  pistils. 

1264.  Si  Ton  intervertit  le  rôle,  et  qu'on 
plonge  dans  l'obscurité  la  portion  diurne 
du  végétal,  tout  ce  qui  est  herbacé  se  fane 
et  tombe  ;  si  l'organisation  de  la  tige  est 
arrivée  à  la  période  ligneuse ,  le  ligneux 
étant  l'analogue,  ou  plutôt  la  continuation 
de  la  racine ,  l^uelle  est  un  organe  noc- 
turne, dans  ce  cas,  la  tige  se  conserve, 
continue  ses  fonctions,  et  produit  de 
nouveaux  jets  hors  de  sa  surface;  mais 
ces  jets  affectent  les  caractères  qui  dis- 
tinguent tout  ce  qui  naît  et  végète  dans  la 
région  des  ténèbres  :  ils  sont  incolores  et 
étiolés,  s'élançant  haut,  grossissant  peu  , 
cherchant  toutes  lus  fissures  des  portes  . 
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ou  Pouverture  des  soupiraux,  et  le  co- 
lorant d'un  jaune  à  peine  laîé  de  yert^i 
cette  pâle  et  indécise  lumière.  Leurtisn 
est  rarement  prononcé  ;  il  est  casttDtiaM 
être  dur,  plus  vasculaire  que  eellalajre, 
quoiqu'il  parût  plutôt  cellulaire  que  m- 
culaire ,  si,  pour  déterminer  ce  undètef 
on  suivait  la  méthode  d'obserntioo,  oo 
plutôt  d'imagination ,  qu'on  avait  snine 
dans  l'anatomie  des  cryptogames.  Ce  Mit 
des  feuilles  qui  s'allongent  cemne  dei 
hampes,  et  ne  produisent  jamais  danfleoi 
aisselle  aucun  bourgeon;  car  nnlrayot 
de  lumière  n'est  venu  les  revèvir  à^i  HV 
d'organes  fécondants;  enfin,  psrleorco 
loratiou ,  par  leur  odeur,  par  leor  ^^ 
ces  productions  nocturnes  rappeUei 
toutes  les  qualités  ordinaires  aiu  foofi 
sites  comestibles.  L'éconooiie  domeitifi 
en  tire  un  grand  parti  pour  les  uhà 
d'hiver,  en  laissant  végéter  à  la  canV 
racines  pivotantes  des  sidsifis,  ou  les  <n 
gnons  des  endives  et  des  laUues. 

1265.  Ce  phénomène  ,  on  le  reproè 
en  plein  air,  au  milieu  des  torreats  <k 
plus  vive  lumière;  il  sufBt  d'en  intérêt^ 
les  rayons  directs  ;  et  il  ne  faut  pas  pe 
cela  des  parois  fort  opaques.  Les  feiul 
radicales,  liées  entre  elles  au  sooud 
forment  un  caveau  pour  les  feuiiVes 
ternes ,  qui  s'y  étiolent  »  s'y  recouir 
les  unes  les  antres  en  continuant  à  te^ 
velopper,  y  pomment  enfin  en  se  ree 
vrant,  malgré  le  développement  iod^ 
des  organes  les  plus  internes;  oai^ 
donnent  lieu  à  aucun  rameau.  La  call 
a  enrichi ,  de  temps  immémorial ,  nos 
Ugers ,  de  végéUux  pivoUnU  qui  / 
menl  naturellement,  sans  qu^on  ail 
cours  à  la  ligature;  telle  est  la  vai 
potagère  du  Brassica  (  chou  )•  On  ob^ 
ainsi  une  végétation  nocturne  en  | 
jour  ;  le  tronc,  cette  racine  aérienne, < 
portion  nocturne  qui  s^ëiève  au-dessi 
sol ,  n'est  pas  défendu  contre  les  nf 
de  la  lumière  par  un  abri  plus  opaqi 
n'a  que  son  écorce. 

1266.  Bien  n'est  brusquenenl  m 
dans  la  nature  ;  elle  procède  en  ton 
des  nuances  et  non  par  des  lignes  d 
marcation,  par  des   transitions  ha 
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et  ooD  par  dfs  tnccndes  et  des 

kempliotts.  Bans  le  règne  végétal ,  rien 

iW  absolomeut  noctarne  et  absolumeDt 

diane.  Li  fongosité   est  diuroe  par  sa 

ihictifiation ,  quoiqa^elle  soit  noclurae 

pria  plos  grande  partie  de  ses  organes  et 

k  n  dorée  [1]î^  le  végétal  herbacé  est 

Mctunie  par  sa  racine  et  par  son  tronc  , 

fu)d  sa  tige  y  parvient;   mais  il  est 

imt  par  (ont  ce  qui  fructifie  et  repro- 

^  pariet  feoiiles  et  se9  bourgeons,  par 

aOearetson  ovaire;  il  est  plus  long- 

kapi  et  plus  visiblement  diurne  à  nos 

fn\  la  suppression  complète  des  rayons 

Meox  ramène  les  organes  diurnes  au 

lie  et  à  la  végétation  des  organes  noo- 

^h  lais  entre  ces  deux  extrêmes ,  il 

dfsbtoiDédiaires  en  progression  des- 

laote  à  Pinfini ,  depuis  la  lumière  la 

iotense  connue ,  jnsqu^à  la  lumière 

laire.  Les  végétaux  herbacés  qui 

itâ  Tombre,  dépouillent  leur  vert 

se  lavent  d^une  teinte  de  jaune 

H"<n  plos  clair;  leurs  jets  s^allongent 

l^rei  et  grêles ,  leurs  bourgeons  axil- 

Ki  se  fanent  en  naissant ,  leurs  bour- 

iDs  Ûoraux  avortent ,  ou  dans  leurs  en- 

>fpes  OQ  dans  leur  pistil  ;  leurs  feuilles 

frateat  rien,  en  se  développant,  à  la 

ffeité  primitive  de  leur  réseau  vascu- 

ft  etde  leurs  contours;  et  Tiodividu , 

le  hasard  a  fait  naître  dans  le  fourré 

d'an  bois,  y  perd  tellement  le  cachet 

Morigioe,  qu^en  présence  d^un  autre 

^n  de  la  même  espèce  venu  dans  les 

il  aurait  Pair  de  constituer  une 

lee  BouTelle  :  il  lui  manque  son  soleil 

fewde  et  qui  colore. 

^.  Le  végétal  des  climats  inondés 

>i^,  que  nous  transportons  tout 

^  M  loyer  de  notre  pâle  soleil ,  y 

^  les  effets  de  Fexpatrîation ,  que 

v^ooos  d^observer  sur  les  individus 

€<pèees  indigènes  ,  une  fois  trans- 

'<leiios  champs  a  Fombre  des  bois. 

sa  lumière }  tout  le  feu  de  nos 
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serres  ne  hii  donne  que  de  la  chaleur,  et 
ne  lui  rend  pas  son  soleil  qui  le  fécondait; 
il  végète  et  ne  se  reproduit  pas  ;  s^il  fleu- 
rit ,  il  ne  mûrit  pas  ;  il  faut  qu^il  s^accli- 
mate,  c^est-à-dire  qu'il  devienne  un  nouvel 
être ,  pour  reprendre  toutes  se»  fonctions 
diurnes ,  et  pour  se  reproduire  autrement 
que  par  des  bourgeons  axillaires  qui ,  du 
reste ,  le  reproduisent  si  imparfaitement. 

1368.  Malgré  ces  rapports  des  deux 
grands  règnes  de  la  végétation ,  qui  rédui- 
sent leurs  différences  à  des  inégalités,  à 
de  simples  prépondérances  d'un  système 
sur  un  autre,  la  classification  ne  laisse 
pas  que  de  trouver,  entre  eux,  une  grande 
ligne  de  démarcation ,  qu'elle  peut  tracer 
par  une  formule  : 

Les  végétaux  nocturnes  sont  étiolés  et 
privés  de  substance  verte  ;  il  ne  se  com- 
plètent que  dans  Fombre,  quoiqu'un 
rayon  de  lumière  au  moins  soit  nécessaire 
à  la  fécondation  de  leurs  organes  propa- 
gateurs [S];  à  la  lumière,  ils  se  dessèchent 
ou  se  décomposent. 

Les  végétaux  diurnes  sont  herbacés  sur 
toutes  leurs  nouvelles  pousses  ;  quoique 
munis  d'organes  nocturnes ,  ils  ne  se  com- 
plètent qu'aux  rayons  du  soleil  ;  leurs  or- 
ganes reproducteurs  ne  se  fécondent  et 
ne  mûrissent  qu'à  la  plus  vive  lumière, 
et  leurs  fruits  souterrains  (835)  mêmes 
ne  s'organisent  qu'à  fleur  d'un  soi  meu- 
ble et  imprégné  de  rayons  lumineux. 

1969.  Les  feuilles  qui  décorent  les  se- 
conds manquent  totalement  aux  premiers. 

1270.  Quand  elles  se  montrent  cheat 
ceux-ci ,  elles  restent  à  l'état  de  follicules 
d'une  structure  et  d'un  aspect  fongueux. 

1271.  Car  il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
nous  voir  ne  classer  dans  les  premiers  que 
les  végétaux  dont  Forganisation  florale 
échappe  à  Fanal  y  se,  ceux  seulement  que 
l'ancien  système  avait  désignés  sous  le 
nom  de  Cryptogames;  la  fleur,  chez  les 
Phanérogames,  nous  l'avons  vue  se  ré- 
duire à  un  appareil  si  peu  compliqué,  que 


I*  ^tm  des  moiflisrares,  ceux  des  eliam- 
i^tscsHtoqs  lewcoloratk»  par  le  vert, 
^<*niie par  tsates  las  Buanoes du  pri«ae, 


jnt^^au  bleu,  au  purpurin,  et  à  un  violet  si  il 
•t  si  opaque  qu'il  en  paraît  noir. 
[s]  La  tmlb  eUe-niéme,  qui  végète  et  mûrit  tous 
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la  A'ittérence  entre  ces  deux  classes ,  sous 
le  rapport  Ûoral ,  ne  doit  plus  offrir  une 
importance  essentielle,  quand  on  la  con- 
sidère du  point  de  vue  philosophique. 
Puisque  ce  n^est  ni  le  calice ,  ni  la  corolle, 
ni  le  filament,  ni  même  Panthère,  qui 
constitue  une  fleur  des  Phanérogames , 
et  que  leurs  organes  reproducteurs  peu- 
Vent  ,  par  leur  ténuité ,  se  refuser  à  tout 
procédé  anatomique,  pourquoi  continuer 
à  faire  consister  le  caractère  différentiel 
des  Cryptogames  dans  Pimpossibilité  de 
désigner  la  place  de  la  substance  fécon- 
dante, et  dans  Pexiguîté  microscopique 
de  leurs  organes  reproducteurs?  Ne  con- 
naissons-nous pas  sufQsamment  leurs 
fleurs,  en  connaissant  la  place  de  leurs 
graines?  Et  Porgane  qui  engendre  leurs 
graines  est-il  si  hétérogène  par  sa  forme, 
que,  de  passage  en  passage,  de  nuances 
en  nuances,  on  n^arrive,  comme  par  un 
cercle  continu ,  jusqu^aux  formes  qui  ca- 
ractérisent les  végétaux  les  plus  complets 
à  nos  yeux  ? 

1272.  Ainsi  nous  ne  classerons  pas  les 
végétaux ,  par  ce  que  nous  ignorons  de 
leur  structure ,  mais  par  ce  que  nous  en 
connaissons.  Nous  rangerons  parmi  les 
plantes  nocturnes,  toutes  celles  qui  ne  vé> 
gètentque  la  nuit,  qui  «^arrêtent  au  moin- 
dre rayon  du  soleil,  et  se  hâtent  d^engen- 
drer  pour  cesser  plus  vite  de  vivre,  quelque 
forme  qu^affectent  leurs  organes  repro- 
ducteurs. Or,  il  nous  est  démontré  que  les 
plantes  parasites  des  racines  ne  vivent  pas 
autrement;  les  Orobanches,  le  Lathrœa, 
le  Monotropaj  le  Cytinus ,  etc.,  sont 
des  plantes  éminemment  nocturnes ,  qui 
prennent  naissance  à  de  grandes  profon- 
deurs sur  la  surface  des  racines  ;  se  cou- 
vrent d^écailles  fongueuses  et  jamais  de 
feuilles  herbacées,  ne  se  ramifient  pres- 
que jamais,  ou  tout  au  plus  une  ou  deux 
fois,  et  qui,  blanches  et  étiolées  lorsqu'el- 
les surgissent  au-dessus  du  sol,  ce  qui  a 
lien  la  uuil ,  ne  tardent  pas,  dès  les  pre- 
miers rayons  de  la  lumière  diffuse,  de 


le  8o1,disparatt  des  terrains  trop  tassés  poiu'  être 
fyeriDéables  à  la  lumière. 


se  colorer  en  se  fanant ,  et  ne  smtirê] 
point  à  leur  fécondation  ;  elles  se  couvre 
alors  comme  d^un  vernis  épldermiqtie  (| 
rappelle,  jusqu^à  s^y  méprendre,  la  s\ipi 
ficie  du  BoleUiS  vemicosus,  après  qai 
ques  instants  de  son  exposition  an  grt 
jour;  leurs  ovaires  coatinuent  i  mil 
quand  toutes  leurs  enveloppes,  qoi 
toute  leur  substance  s^est  calcinée  i 
rayons  importuns  de  la  plus  faible  loffli^ 
Il  faut  herboriser  de  bien  grand  mii 
pour  surprendre  ces  parasites  radlcd 
res,  dans  la  fraîcheur  de  la  végétalioft 
leur  est  propre;  et  si  vous  les  ohti 
alors  avec  leur  bulbe  attachée  k  la  siuj 
génératrice ,  et  que  vous  les  enferi 
aussitôt  dans  Pobscurité  de  la  boite,  j 
les  verrez  continuer  leur  détcloppej 
de  la  même  manière  que  hêfonguSj  i 
nus  dans  le  même  état  et  conservés  I 
les  mêmes  précautions  ;  et  tel  de  cd 
gétaux,  ou  Cryptogames,  ou  PhanéÉ 
mes,  que  vous  rapporterez  ainsi  ei{ 
enfermé  dans  ses  enveloppes,  sedé^ 
pera  complètement,  si  vous  avex  soin 
tenir  plongé  dans  Pobscurité  d^unlid 
prégné  d'humidité  et  de  chaleur;  zxni 
jour,  vous  suspendrez,  vous  étonJ 
tous  ces  développements  dans  lear  g^ 
1273.  Mais  toutes  les  fongosités 
sent  à  leur  tour  sur  des  racines  (^ 
substances  provenant  des  organes  4 
gètent  la  nuit;  aucune  ne  paraît] 
sur  la  surface  vivante  des  organes  li 
ces  ;  on  ne  les  voit  se  développer  qi 
des  surfaces  nocturnes ,  qni  ont  fsi 
temps  et  qui  se  décomposent  :  9i 
écorces  vieillies  des  racines,  du  tri 
de  ses  rameaux ,  dans  Pintérieur  i 
crevasses,  sur  le  ligneax  nort  et  ba 
d^ean ,  sur  la  fécule  en  décompositj 
la  moelle  on  des  graines  (et  les  gré 
germent  que  dans  Pobscnrité) ,  si 
feuilles  mortes  qui  joncbent  le  sol  i 
tomne  ;  mais  jamais  sur  le  tis«u  hi 
qui  rouit,  jamais  sur  les  fetrilles  verj 
pourrissent:  et  voilà  pourquoi  P^ 
tion  des  fongosités  est  si  rare  sur  j 
au  printemps  et  en  été,  el  si  fréqtj 
la  chute  des  feuilles  •(  des  ranieJl 
antoBoie. 
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1S74.  T^mvt  Dimins  :  végétaux  qui^ 
nraoe  inmeose  partie  de  leur  surface, 
êbboml  la  looiière  en  caméléon  végétal; 
rîôurx  ROCTDBHBS  :  Tégétanx  qui  n^oim 
Irest  lia  lumière  que  dea  tiaaoa  à  paraly- 
«r,  a  épuiser,  à  décompoaer,  et  quelques 
fnles  i  féconder;  or,  daua  toutes  leurs 
iuctioiit  physiologiques,  ces  deux  grande 
fégMs  conaenrent  leur  ligne  de  démar- 
«tiM,aiDii  que  noua  aurons  soin  de  le 
^  rasarquer  dans  les  divers  paragra- 
f^  ^  TOflt  suifre. 

^mujiiicE  SB  \SàM  tua  la  TieiTATiov. 


ISTS.L^huBiidité,  imprégnée  d*nne  cer- 
jlÎHchileer  [1] ,  favorise  le  développe** 
pntd«f  Tégétanx  nocturnes;  leur  sub- 
|^»oo  eooiplèle  dans   Teau  en  amène 

tnt^  \à  décomposition  ;  il  n>n  existe 
VB  seul,  dans  nos  catalogues,  qui  habite 
p£»d  des  eaux  tranquilles  ou  courantes, 
praii  les  végétaux  diurnes,  au  contraire, 
PiMtqui  vivent  an  fond  des  eaux,  d'an- 
Pi  à  la  surface,  d^autres  élèvent  leurs 
pBleset  leur  inflorescence  au-dessus  des 
bi)'  OMIS  tous  ont  besoin  d'un  sol  hu- 
fcpoiT  lears  racines,  car  c'est  par  les 
ne*  qoe  s'opère  respiration  de  l'eau 
t^re  à  leur  développement. 
K376.  Point  de  végétation  possible  sans 
Ittraiédiaire  de   l'eau.   La  sécheresse 
lini**i*e  les  tissus,  ou  au  moins,  ches 
Nos  végétaux,  elle  en  suspend  inde- 
xât les  fonctions.  Da  même,  en  effet, 
kj*  régne  animal  possède  dea  êtres  ca- 
Ittde  reprendre  lu  vie,  après  une  Ion- 
'^Mecation  à  la  température  ordi- 
(Rotilère,  Vibrion  du  froment),  dès 
*  les  rend  à  l'élément  qui  fournit  un 
la^orable  à  leur  organisation  j  de 
^les  Lichens  et  les  Mousses,  et  au^ 
^^gétations  de  nos  herbiers,  se  ravt- 
reverdiss^it  tont  à  coup,  étalent 
î3iacanx  aplatis ,  redressent  leurs 
HkifTonoées,  <lée  qu'on  les  replace 


•BseUiue 


pcadant  les  lisrtas  gelést  da  Tau- 
pat  de  rencontrer  des  fongosi- 
ds  nos  Ms,  BMis  es  sont  sn  1 


dans  l'eau  ou  sur  une  éponge  humide  ;  une 
goutte  d'eau  leur  rend  subitement  la  vie. 

1S77.  Ce  phénomène  de  résurrection 
ne  se  montre  pas  d'une  manière  aussi  pro- 
noncée sur  les  végétaux  d'une  plus  haute 
stature ,  -parce  que  leurs  dimensions  ne 
nous  permettent  pas  de  les  dessécher  sans 
les  mutiler,  sans  opérer  des  solutions  de 
continuité  sur  les  entre-nœuds  dont  l'inté- 
grité est  indispensable  à  leur  vitalité  (98(^; 
enfin,  parce  que,  chei  des  organes  d'ua 
aussi  gros  calibre,  la  dessiccation  entraîne 
toujours,  à  sa  suite»  l'altération  chimique 
dea  substances  fermentesoibles,  et  l'alté- 
ration mécanique  des  tissus* 

19l78.  Cependant  on  observe  quelque 
chose  d'analogue  sur  la  partie  herbacée 
des  végétaux  qu'on  néglige  d'arroser  i 
tous  leurs  organes  deviennent  fiasques  et 
languissants ,  leur  cime  se  penche  vers  la 
terre ,  leurs  feuilles  pendent  de  tout  leur 
poids  j  mais  le  moindre  arrosage  rend  sa 
force  et  sa  vigueur  à  cette  végétation  al- 
térée de  soif;  la  tige  se  redresse  de  nou- 
veau \  les  feuilles  se  développent,  s'étalent 
et  se  soutiennent  dans  les  airs ,  et  la  vie 
circule  d'une  extrémité  de  la  plante  à 
l'antre. 

1279.  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
ramener  ce  phénomène  à  sa  plus  simple 
expression,  en  ramenant  le  végétal  le  plus 
compliqué  au  type  d'une  simple  vésicule 
organisée,  o^est-à-dire  à  l'appareil  d'une 
vésicule  externe,  incolore,  tapissée  d'une 
membrane  verte,  dans  ou  contre  laquelle 
serpentent  une  ou  plusieurs  paires  de 
spires  de  direction  contraire  (716)  ;  nous 
avons  trouvé  la  réalisation  de  la  théorie 
dans  tfn  entre-nœud  de  Chara  (600),  vési- 
cule assex  grande  pour  laisser  surprendre 
à  l'observation  et  sa  structure  et  sa  vita- 
lité. Or,  nous  avons  observé,  1«  que  le  li- 
quide qui  circule  dans  l'intérieur  de  cette 
*cellule  s'arrête  tout  à  coup  et  sans  retour , 
par  la  moindre  solution  de  continuité  qui 
s'opère  dans  le  tissu  de  la  membrane  verte) 


général  des  fongositës  qui  sortent  de  terre ,  qoi  sa 
sont  développées  dans  son  seta,  et  à  la  Aivenr  de  la 
oMear  dasot 
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S<»  qae  la  circulation  se  ralentit  à  mesure 
que  se  tarit  l^eau  dans  laquelle  on  tient 
plongé  rentre-nœud  ;  3<>  maisqu^à  Tinstant 
où  elle  paraît  devoir  s^arréter,  une  goutte 
d'eau,  déposée  sur  la  paroi  desséchée  da 
tube  ,  sufBt  pour  ramener  le  mouvement 
dans  Tintérieur  ;  tant  Tabsorption  est  ra- 
pide et  instantanée. 

1980.  Or ,  nous  avons  démontré  que  le 
végétal  ne  se  composait  que  d'organes 
cellulaires  analogues  ;  que  l'élaboration  du 
développement  était  due,  de  la  base  au 
sommet,  au  même  phénomène  ;  que  la  cir- 
culation a  lieu ,  dans  les  mêmes  termes 
et  aux  mêmes  conditions,  dans  le  vais- 
seau, comme  dans  la  cellule;  que  la  vie 
totale  est  la  somme  de  ces  diverses  vitali- 
tés partielles  ;  la  flaccidité  totale  résuhe 
donc  de  toutes  ces  flaccidités  partielles. 
Faute  d'eau  qui  vienne  constamment  hu- 
mecter les  parois,  chaque  vésicule  lan- 
guit, s'aplatit,  et  cède  au  moindre  poids 
qui  la  courbe  ;  elle  se  redresse  en  se  dis- 
tendant de  liquide  ;  elle  se  distend ,  en  ab- 
sorbant les  parties  aqueuses  qui  sont 
mises  en  contact  avec  sa  paroi  ;  et,  par  con- 
séquent ,  le  végétal ,  qui  est  le  tout ,  ne 
peut  manquer  de  se  redresser  avec  toutes 
ses  parties.  Chez  les  végétaux  assez  petits 
pour  que  la  dessiccation  n'entraine  ni  Tal* 
tération  mécanique  des  tissus ,  ni  l'altéra- 
tion chimique  des  substances,  on  conçoit 
que  la  vie  puisse  renaître  sous  l'influence 
de  l'eau ,  éprès  une  entière  dessiccation. 
Hais  chez  les  autres  d'un  plus  fort  cali- 
bre ,  et  dont ,  par  conséquent ,  les  cellules 
ont  une  plus  grande  capacité,  la  dessic- 
cation ne  peut  être  rapide  sans  être  vio- 
lente ;  elle  ne  saurait  être  lente ,  sans  pro- 
voquer la  fermentation  délétère  ;  leur 
puissance  de  résurrection  cesse  donc  sans 
retour  par  la  dessiccation  complète;  et 
leur  mort  commence  précisément  où  finit 
la  flaccidité. 

1S81.  Mais  il  suit  de  ces  expériences 
que  l'influence  de  l'eau  sur  l'organisation 
en  général ,  et  en  particulier  sur  la  végé- 
tation ,  ne  se  borne  pas  à  celle  d'un  sim- 
ple véhicule;  au  contraire,  qu'elle  est  un 
élément  de  vie ,  qu'elle  fournit  ses  molé- 
cules à  la  combinaison  de  la  substance 


organisée.  En  effet,  l'ammoniaqQelîqolde 
qui  serait  peut-être  un  véhicule  encor 
plus  puissant  que  l'eau  pour  l'albamiDef 
les  sels  que  la  circulation  charrie ,  fnpp 
de  mort,  avec  la  rapidité  de  Téclair,  i 
vésicule  végétale ,  tout  aussi  bien  qa^m 
goutte  d'alcool  ou  de  l'acide  vég^  I 
moins  étendu.  Les  tissus  albamineoi  c 
glutineux  ne  sont  tels  que  parce  qa^i 
sont  intimement  associés  àuneplnsgriDi 
quantité  d'eau  que  les  tissas  pluià|^ 
on  les  frappe  de  décomposition ,  eo  le 
soustrayant  violemment  une  portion 
l'eau  qui  les  caractérise  ;  or ,  un  tio| 
véhicule  de  sels  pourrait  être  remph 
par  tout  autre  véhicule  ;  et  sa  présel 
dans  la  contezture  d'un  organe  ne  ui 
qu'un  accident ,  et  non  une  conditioa 
dispensable  de  vitalité.  Un  véhicale  ^ 
ne  saurait  remplacer  un  véhicule  p 
puissant,  agit,  de  toute  nécessité,  ^1 
ment  que  comme  véhicule.  Il  est  aité, 
reste,  de  démontrer  analytiquementi 
l'eau  de  la  circulation  rentre ,  coomei 
ment,  et  de  toute  pièce,  dans  la  comlM 
son  de  la  molécule  organique. 

1282.  En  eflet,  il  est  démontré  [1] 
tout  tissu  peut  être  considéré  commet 
formé  d'une  molécule  de  carbone  etd 
molécule  d'eau ,  associées  à  un  ploi 
moins  grand  nombre  de  sels.  Noos  ui 
par  l'expérience  directe ,  que  le  cxé 
est  pris  aux  dépens  de  l'acide  carbool 
dont  la  décomposition  des  engrais  l 
rels  ou  artificiels  enveloppe  constaod 
la  plante.  Mais  où  prendrait  sa  mol^ 
aqueuse  la  végétation,  si  ce  n'est 
l'eau  qui  circule  autour  de  toutes 
mailles?  L'eau,  en  effet ,  est  coraposj 
deux  volumes  d'hydrogène  et  d'on  T<i 
d'oxygène.  L'oxygène,  la  plante  le  f 
rait,  il  est  vrai,  dans  l'air  atmosphéii 
qui  renferme  21  d'oxygène  et  79  d'^ 
mais  l'aime  renferme  pas  de  traces  s| 
ciables  d^hydrogène.  Une  plante  v| 
dans  une  atmosphère  artificielle  nij 
ment  composée  d'azote,  d'oxygène  é 
cide  carbonique  ;  la  décompositioil 


[i]  Nouveau  Sjfiièmê  dm  Càimiê  0ry«a.,j 
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a^fovnit,  à  la  Tériié,  de  Paoidé  car- 

iooigneetderiiydrogène,  mais  il  est  lelk 

pliDte  qui  pooise  aisez  loin  le  d^Teloppe^ 

Bat  de  ses  tiAus ,  lea  racines  plongée* 

^  on  terreaanmqaement  composé  de 

abiUiiees  nÛDérales  ;  elle  contiane  donc  à 

mimtdeê  Ussvs  hydrogénés  sans  la  pré- 

neede  Thydrogèoe gazeux;  il  faut  donc 

fiWle  prenne  son  hydrogène  dans  Teau, 

^pir  conséquent,  quelle  s^assimilel'eaa 

ietoatejNèce.  Pourquoi,  en  effet,  enTab- 

ttMe  de  toute  espèce  d^expérience ,  ad- 

■eUnit-on  que  la  plante  ne  prend  dans 

fai  que  rhydrogène ,  et  qne  son  élabo- 

ntion  ea  dégage  Tozygène,  pour  aller 

Rprendre  ensuite  Toxygène  de  Pair,  afin 

foi  recomposer  la  molécule  aqueuse  ?  un 

'ttl^isUe  tripotage  chimique   concorde 

inafecndée  qne  nous  avons  de  la  logi- 

^de  la  nature;  elle  ne  s^amuse  pas  à 

^^,  pour  refaire  exactement  la  même 

^•K.  Du  reste  si  elle  procédait  de  la 

N^f  si  eUe    combinait    la    molécule 

PpMise  des  tissus,  en  associant  Fhydro- 

tprorenant  de  la  décomposition  de 
«Ycc  Toxygène  provenant  de  Taspi- 
dePozygène  de  Pair,  comme  cette 
n^aurait  lieu  que  successive- 
it,  Finalyse  surprendrait  les  tissus  li- 
on sibnmineux  à  des  âges  tels ,  que 
ison  ne  serait  pas  encore  com» 
et  qu'on  y  rencontrerait  Foxygène 
lydrogène  dans  des  proportions  qui 
ieot  le  calcul  :  tantèt  on  trou- 
lit  an  excédant  d^hydrogène ,  et  tan- 
te eicédant  d^oxygène*  Or,  à  quelque 
|ae  qu'on  étudie  les  tissus  ligneux , 
ticaple,  c'est-à-dire  ceux  chez  qui 
^^Jécule  organique  n'est  associée  qu'à 
iWies  terreuses,  on  trouve  toiigours 
proportions  d'oxygène  et  d'hydrogène, 
>i  qu'elles  sont  nécessaires  à  la  com- 
^  de  l'ean.  Donc  les  tissus  combi- 
'  k  carbone  de  Fair  atmosphérique 
itement  avec  l'eau  de  la  circulation, 
bien  que  nous  ne  parlons  ici 
parw  des  tissus  et  non  des  sub- 
orguiisantes  on  organiques,  qui, 
œès  d'hydrogène,  sont  le  produit 
élaboration  ,  le  résultat  des  diver- 
iiions;  sabstanoearésiueases. 


hniteuieS)  qu'une  addition  d'oxygène  peut 
élever ,  après  coup ,  au  rang  de  substances 
organisées ,  mais  sans  lesquelles  l'organi- 
sation a  commencé  à  se  développer,  et 
cpii  n'apparaissent  même  qu'alors' que  les 
organes  ont  fait  leur  temps ,  et  qu'ils  ces- 
sent d'élre  à%ê  <Mrganes  de  développement, 
pour  devenir  organes  de  protection  et 
d'approvisionnement.  Nous  nous  occu- 
perons, du  reste,  des  produits  directs  des 
combinaisons  gazeuses  dans  des  paragra- 
phes spéciaux  :  ici,  nous ~ devons  nous 
borner  à  la. part  pour  laqnelle  l^au  rentre 
dans  la  formation  des  tissus. 

15tô9.  cncutATioii  VBSÉTALK.  L'cau  n'est 
cependant  pas  seulement  un  élément  de 
l'organisatioa  des  tissus,  elle  sert  de  vé- 
hicule aux  sels  et  aux  substances  organi- 
ques que  doivent  élaborer  les  tissus  ;  elle 
est  l'agent  iounédiat  de  tonte  circulation. 
On  a  émis  d'étranges  idées ,  relativement 
au  mécanisme  de  la  circulation  chez  les 
végétaux  ;  quelques  auteurs,  qui  se  sont  le 
plus  spécialement  occupés  de  cette  ques- 
tion, ont  opéré  trop  en  grand,  et  d'autres, 
ayant  voulu  aborder  les  expériences  en 
petit,  ont  manqué  des  notions  néces* 
saires  à  l'interprétation  des  phénomènes 
dont  ils  ont  cherché  à  être  témoins.  Éta- 
blissons la  démonstrsliondn  fait ,  avant 
de  passer  à  la  réfutation  des  divers  sys- 
tèmes; la  réfutation,  en  effet,  déconleni 
souvent  de  Ténoncé  de  la  démonstration 
elle-même. 

1S84.  Il  existe  deux  modes  de  cireula- 
tion  chez  les  végélauz  et  chez  les  ani- 
maux :  liiciradation  cellulaire  on  interne, 
et  la  circulation  vasadaire  ou  externe, 
La  première  (600)  a  lieu  da^s  l'intérieur 
de  la  cellule  douée  de  l'organisation  in- 
dispensable à  son  élaboration  ;  elle  se  ma- 
nifeste par  un  courant  continu,  qui,  à  l'œil 
qui  l'observe ,  présente  deux  courants  in- 
verses l'un  de  l'autre.  La  cause  de  ce  nM>u- 
yement  réside  dans  la  faculté  que  possè- 
dent les  parois  de  la  cellule ,  d'aspirer  le 
liquide  et  les  gaz,  et  d'expirer  le  rebut  de 
l'élaboration  interne.  On  conçoit,  en  effet, 
que  rien  ne  peut  rentrer  dans  une  capa- 
cité close,  ni  en  sortir ,  sans  imprimer  un 
mouvement  au  liquide  qui  la-  remplit  i  on 
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#«a^il  tmuï  que  la  «tarée  de  ce  nonVe^ 
meot  sera  incléfiDie  ,  $i  riBlroc|aclîoB  et 
r««iml8loii  da  liquide  eti  eeotioae  à  $ùn 
tour.  De  V^ispkration  el  de  Vescpiration  té* 
#lilt#  jmmédialeHMBl  la  eineulatiçB,  MaU 
la  eellnle  ne  awrait  aspirer  que  let  liq|iî^ 
dea  ou  lea  gas  q«i  aonfc  ^m  oontaet  ayee  aa 
aprfAoe  9  qui  en  f<upaiei)t  pour  ainsi  dîr^ 
r^imospb^ve  el  le  mttieQé  Or,  noua  avpna 
délKKmtré  (  fi07  )  qqe  lea  eallnka ,  rném^ 
lofaqn^Uea  tendent  à  a'ae^ler  et  à  ae  d4» 
yalopper  de  front^  laiatent  entre  eVea,  oi| 
plnlèfe  eonterTMit  entre  ellea  nn  oertaîn 
espace  qui  lea  dédenble ,  eapace  qno  lo  h^ 
qtiide  attifé  par  l^spÎMtien  envnbil  et  fi- 
ait pav  arvendir,  par  snite  de  Teffot  de  la 
tension  kfdrauliqne  |  noua  avona  nooimé 
oes  espaeea  imiêiMticês.  On  conçoit  qu*iia 
oemipuniqneBt  tona  entre  eux,  dana  la  ca- 
pacité de  la  vésicule,  des  paroia  de  laquelle 
laa  premières  éauincnt^iement  ks'uuea 
et  lea  «atrea  f  car  nul  obstacle  nUcaniqno 
ne  saurait  arrêter  le  dédou|>lea|cot  des  cel- 
lules contigués  et  ce  dédoubleascnt  doi| 
résulter  de  la  préaence  d*un  liquide  que 
toutes  ces  surfines  ont  la  propriété  d'aspi- 
rer et  d'eapiret  dans  itérât  de  leur  éla- 
boration ;  les  imeratieesTégétaui  forment 
done  do  cette  BMnière  Ihinalogne  du  ré- 
aeau  ▼ascnlaira  dos  aniaiaui  ;  c'est  par  eux 
que  s^opère  la  circulation  vascnlairo  ou 
eatome,  la  circulation  en  résean. 

IB&a.  La  cireulation  s%xpHque  natu«- 
rellement,  on  le  voit,  à  Pégard  du  tissu 
ooUnlaireproTenu  dea  parois  d'une  cellule 
eomaune  |  et  le  développement  do  celle-ci 
étant  indéfini,  ce  tissu  cellulaire  peut  se 
trouver  occupant  une  capacité  eonsidéra- 
hle«  liais  commenl  ensuite  la  circulation 
ponètro4-eUo  dans  la  capacité  de  la  cel- 
lule commuiie,  puisque  nous  la  supposons 
imperforée  ot  tenant  par  son  hile  k  la  cel- 
lule d^où  elle  énaoo  à  son  tour  (4m)f  Le 
liquide  peut  y  pénétrer  do  deux  nanidres, 
1^  par  Pa^iration  des  parole  da  la  crilnle, 
car  ses  paroia  n^ont  pas  perdu  leur  pro- 
priété d'aspirer,  en  engendrant  des  cellu- 
les internes,  ot  on  dialendant  leur  capa- 
cité par  un  tissu  oellolalre  do  uouveH^ 
formation }  $^  par  W  hUe  lui-»méoio^  car 
lea  parqia  de  la  cellule  génératrieo  aonl 


foméoa  de  cellules  ellea-mêiiti,  aito 
desquelles  la  circulation  doit  t^éUblÎT, 
ooauae  autour  de  cdlea  qB^ellei  esftlop- 
pent)  Of  le  bile  doit  devenir  à  la  loijss 
le  point  do  communication  eatis  Is  réiaM 
vaaculaire  do  la  paroi  géoévatriss  et  b 
réseau  de  la  paroi  engendrée*  Gedenùil 
mécaniame  devient  évideut  sur  les  orgues 
dea anîaMUX|  on  voit,  on efiat,  U»  ^ 
seaux  qui  rampent  dans  la  paroi  de  b^ 
Iule  envoleppanto,  rentrer  par  le  i&éuil 
la  paroi  enveloppée  f  mais  ce  deraier  d 
canisme  n'exclut  paa  Vautre ,  et  eW  la 
bypotbèso  ada^asible,  qu'ils  ibactipasai 
Ions  les  deux  simultanéaionl.  lÎMi,  ai^ 
ration  de  IWu  cli^rgée  de  plus  oa  m^ 
do  seb  par  la  paroi  enveloppante,  pan  à 
culation  soit  dana  la  capacité,  ^t  «itsf 
dea  eelluks  nées  cU  sa  aurface  iateroej 
eovabiaaant la  capacité;  enauite  aspônti^ 
du  liquide  circulant ,  par  lea  pareil  i 
cellulea  de  aecoode  Ibnaation,  et  ciresj 
tien  de  ce  liquide,  aoit  danalacapacitsj 
cescçllnlaa,  soit  dans  lea  înteraticsi  p 
pbériqueadea  cdiulasdo  troisîèBefDr^ 
tien  $  et  ainai  de  suite  twt  de  fois  m 
reproduit  la  succession  de  eeaçéaérti^ 
cellulairesi  telle  est  la  ciroolatioo  végél^ 

liM.  11  est  licUe  de  ooneevoir  ^ 
les  interstices  d^n  tiseu  ooHulaira  M 
dans  le  sein  d*une  cellule  en«roHMeud,| 
Kndre  imperforé  par  tea  deux  b< 
(WO),  deviendront  pamilèloe  entre  eoj 
paraildles  aux  axes  du  cylindre,  delà  m 
manière  que  les  cellnleo  qui  aV  déf«^ 
pont,  s^  empilent  en  coiennee  à  six  fj 
en  it^4iitx  dorguê.  Or,  eomme  cet  ed 
ncoud  peut  être  un  trône ,  lea  ipters^ 
se  dirigeant  d'un  seul  jea,  et  sans  la  d 
dre  Interruption,  de  la  moino  jusqaj 
naiaaance  de  la  rameoMBoe ,  on  ee^ 
combien,  leurs  rapporta  <leiventéebd 
à  robservatlon  dUnecte,  ei  <l«na  queiiy 
peut  s'égarer  IVsprit  de  Pobœrvateai 
est  privé  du  flambeau  de  l'analogie. 

1M7.  L^aseennon  ^ko  Uquides  dij 
végéul  n'est  done  pan  nulquemeat  i 
la  capillarité  deainterotteeo  tububâv^ 
À  la  vaponsation,  BMie  à  une  véritabi 
traction.  Cbaque  eeliale  ,  en  eajMXi^ 
y  pour  Umnâ»  à  minbora^ 
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ittJéfd«p|MiM»i  ipécial,  loi  imprime 
■  mammtf  qa«  r^apirAlion  4e  touta* 
liiiQiiMeeiliile«rofiévM«r«»  eontînoe  à 
m  im;  el  œ  noaremeot  deyieat  d^an- 
IstpHMitpkle,  qiM»  réUboratioa  eellu- 
Ive  uitil  «fee  plut  d^Mtivita  «  tovit  oo 
fi^iotffti  r^Qt^  al  k  \ê  YÂtalîté  de  Ia 
«iUe^teaiMNàla  papidUé  efc  à  la 
foie  Ji  ciroiilatiaii.  Aaa»i  VahaÎMemani 
èlmpéritm  la  raknlit  el  finît  par  la 
«yaidie^  loa  éUvalioii  Tébranla  da 
MiHM  et  Ptoaéléve  proportiopoelle- 
«il)  cir  le  tmé  tuapead  laa  f<MicU«HMi 
«lèt,  la  chaleiir  le»  va^îlle  i  cat  la  ^ie 
«Mo^aiiaatkHi  )  rorgaoiaaUoD  c*ea  la 
«■WmiTéaîealam  det  élémanta  ow* 
pHfw;  al  ae  phénomiBa  chtmiqve , 
^««pêaapartîaiiliètey  ne  sanyaîl  avoir 
li^ibBa  la  linîtedHine  oerlaiaa  temr- 
|Mim,leiR«xMnrini  do  aoa  iatasaité 
^fcipaidaot  à  la  lianite  aiq>éneun9. 
''M.Gftliqvîde,aU3védelaaoite  par 
PF^^atcirevlaiitdaiialeraaeaii  éùê 
Micaa  q«i  aépaM»!  lot  odloles  de 
Pm4|6  aatra  ailet,  eat  incolore  inor* 
Ppa,  e'M|.à«dtre  «hafigé  da  aala,  mak 
p^wAaraaaaa  osgaaiquea  aolmUaa. 
iiMiait  doM  paa  la  coafbadre  avac 
V*^  mlaaét  oa  laiteux ,  avaalasaévea 
i**"*tt  9  gonuao^fMqauaaa ,  alhnmi-* 
iM  01  aaeréaa  qtte  i'an  obtîapt  daa 
^pavineitî«i.  Geom-HÛ  eircaUnk  à 
^>  «ait  da»a  rântéviaiw  de  la  oal- 
9*  lai  âalMM,  aallttU  qui ,  aa  a^alt* 
liil,  fiait  par  ravMir  laa  caraotàraa 
toei  d*»  otgaoa  ▼aaeolaire^atàiiui, 
^>tta  fonae,  noua  aTona  aaaaarné  le 
Mivaiiaaaa  (6&&y.  Cet  waaeasx  Uh 
tu  camiaaiqoaat  point  entrai  aux  ; 
^^tlas  ooaaox  aqtvaa  par  la  hile, 
j*"»pla  contaat ,  ae  qui  n^empéoha 
iWiaioD ,  pratiquée  aur  un  aaul 
l^itferea,  na  puiaae  founiir  par 
uaa  aaaoa  gnuada  quantité  de 
da  aéraa  |  aar  le  trmic  n*atant 
attlre^aend  (885)»  et  cet  cel- 
a^aHapgeaut  an  général 
la  laB^oaiir  de  Feutra-^ncnid  , 
)  im  intémaaa  un  aaul  ^  feura 
le  eaa  de  ▼idar  d'un 
aaaea  grandtea»  Cea 


longuaa  calhilea  élaborantea  ne  aont  paa 
laa  analogues  dea  canaux  Tasculaîrea  daa 
animaux  i  elles  n^ont  diantre  rapport  avec 
oat  inextricable  réseau  vasculaire ,  que  la 
aoleration  at  quelquefois  le  mode  de 
aaturation  de  leur  liquida  ;  ellaa  aoni  en 
réalité  les  plmcêiUas  4e  la  reprodaclioB 
Ijgneuae  atgemmaire,  et  de  toute  autre 
reproduction  florale  (675). 

1388.  U  eat  doue  incontestable  ^qua  la 
circulation    a^opôre  cliex  lea  végétaux, 
oomma  cbey  las  animaux ,  par  les  inter- 
^tioea  dea  oellulea  qui  a^aboocbent   lea 
m^ea  avec  lea  autres,  et  Unissent  pt^  (brmer 
les  maillas  d^un  immense  réseau.  Mais  il 
peHt  ae  faire  que  la  circulation  la  plas  ac- 
tive devienne  invisible  à  noa  moyena  d^ob- 
aervation.  Rien,  en  efiat,  ma  saurait  in- 
diquer  le  meuvemept  ,    ebez  le  liquide 
Itemogàne  renfermé  dans  le  sein  d^un  tube 
ou  dW  organe ,  s'il  ne  obarrie  des  corps 
d'un  panvoir  réfringent  diiférent  du  aian. 
h%  mouvament,  an  eilfat,  ne  ae  manifeste 
que  par  des  déplacements  ;  or ,  rien  ne 
paraît  se  déplacer  là  où  rien  ne  reflète 
Qu  ne  réfracte  las  rayona  lumineux  d'une 
maniera  différente  de  tout  le  reata.   Le 
mouvement  de  Fair ,  comment  aHadiqua* 
t*il  à  nos  yeux ,  si  ce  n'est  par  la  direc- 
tioin  de  la  pousaiôre ,  des  uuagea ,  ou  par 
Pagitatîon  daa  feuillea  et  dea  rameaux? 
L'eau  qui  circnla  dans  des  tubes  de  verre 
ne  paraît-alie  paa  en  repos  ?  Ainsi  la  oir- 
Qulation  du  sang  chez  Lea  animaux ,  et  de 
la  aéfOy  soit  ceJlalaire,  aoit  interstitiale , 
ohea  ks  végétaux,  pourra  avoir  lieu  delà 
maniôre  la  plus  rapide ,  tout  an  échappant 
à  l'observation  directe  la  plus  attentive  , 
ai  aHa  est  limpide ,  bomogôae ,  at  qu'elle 
ne  abarrie  auann  dép6t  albumineux  ;  or 
Peu  trouve  fréquemment ,  cbez  las  di- 
verses espèces  d'animaux  et  de  végétaux , 
desairauiations  de  ce  aaraotère.  Mais  dèa 
que  la  ploa  minime  quantité  da  substances 
concrètes  ou  coagulées  sa  forma  clans  oea 
aortaa  da  liquides ,  la  circulation  ae  ja- 
lonna aux  regarda  da  l'observateur.  C^aat 
par  ce  flH>yan  que  la  circulation  du  «ang 
chez  les  animaux  supérieurs,  et  du  liquide 
du  Chara  et  autres  plantes  aquatiques  se 
manifeste  aumicroaaope^aWàlafaveiir 
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des  globules  albnmîneux  que  Tun  et  Tau- 
tre  charrie  [1].  La  circulation  s^opère 
donc  dans  tous  les  tissus  organisés  de 
quelque  nature  et  à  quelque  règne  qu^ils 
appartiennent  ;  mais  la  circulation  n^est 
pas  toujours  visible  ,  parce  que  le  liquide 
est  alors  trop  homogène  ;  dans  ce  cas  , 
les  observateurs  par  un  seul  sens  avaient 
prononcé  qu^elle  n^eiiste  pas. 

1390.  Par  suite  de  la  même  méthode , 
il  leur  est  arrivé  de  voir  une  circulation, 
dans  le  mouvement  artificiel  et  accidentel 
du  liquidequHlsobservaientau  microscope. 
Il  est  encore  aujourd'hui  utile  de  prémunir 
le  lecteur  contre  ces  sortes  d'illusions. 

En  effet,  on  peut  chercher  à  observer 
la  circulation  dans  un  tissu,  soit  en  le  pla- 
çant sous  Tobjectif  du  microscope,  sans 
Faltérer,  sans  Pisoler,  sans  le  détacher  de 
Torgane  dont  il  est  la  partie  intégrante; 
soit  en  le  divisant,  pour  en  augmenter  sa 
transparence,  et  en  l'observant  par  lam- 
beaux ;  or,  dans  ces  deux  cas,  on  est  ex- 
posé à  prendre  pour  des  indices  de  cir- 
culation des  accidents  inséparables  des 
moyens  de  manipulation  et  d'observation. 
Les  exemples  suivants  mettront  ces  faits 
dans  toute  leur  évidence. 

1S91.  Soit,  en  effet,  une  feuille  épaisse 
tenant  à  sa  lige  ,  dans  les  vaisseaux  de  la- 
quelle on  désire  surprendre  la  circula- 
tion par  la  transmission  des  rayons  lumi- 
neux ;  la  lumière  diffuse  ne  suffira  pas 
pour  éclairer  une  aussi  grande  épaisseur; 
on  aura  recours  alors  à  la  réflexion  de  la 
lumière  solaire  ;  or,  cette  lumière  n'arrive 
pas  sans  chaleur,  et  la  chaleur  appliquée 
à  des  tissus  imprégnés  de  liquide,  doit, 
en  activant  la  vaporisation ,  en  dilatant  les 
parois,  en  desséchant  les  membranes, 
faire  varier  à  l'infini  et  de  la  manière  la 
plus  rapide  les  surfaces  éclairées;  elle 
doit  y  produire  des  inégalités  incessantes 
qui ,  en  déviant  les  rayons  lumineux ,  oc- 
casionnent des  mouTements  de  scintilla- 
tion et  d'oscillation ,  qu'avec  un  peu  de 
complaisance ,  l'esprit  prendra  pour  des 
indices  d'un  ntouvement  de  circulation , 


[t]  Nouveau  SytUme  de  Ckhidê  argon.,  p.  Si8« 


s'il  ne  se  tient  pas  en  garde  c<mtre  k»  3- 
lusions  de  ce  phénomène*  Mais  toate  celte 
fantasmagorie  cessera  brusquemeot,  dèi 
Pinstant  qu'on  aobstituera  la  laoûére  di^ 
fuse  à  la  lumière  solaire.  Les  plaques  de 
substances  inorganiques  prodoiseit,  du 
reste ,  les  mêmes  illusions ,  quasA  on\e< 
soumet  aux  mènes  procédés  opératoires  j 
que  l'on  trace,  en  effet,  sur  du  ta^«^ 
sur  une  couche  aussi  minée  d'ardoii^ 
des  compartiments  hexagonaux  noirôi  1 
l'huile ,  et  séparés  entre  eux  par  des  il 
tervalles  qui  imitent  le  réseau  des  nern 
res  :  si  l'on  observe,  au  microscope , pJ 
la  lumière  solaire ,  une  semblable  pla« 
recouverte  on  simplement  hnmectéed'ôi 
le  réseau  présentera  toutes  les  sciotiÉ 
tiens  que  l'on  aura  remarquées  sar 
réseau  de  la  feuille  végétale  ;  etcessdp 
lations  cesseront,  si  l'on  remplace  laï 
mière  solaire  par  la  lumière  diffuse.  ' 
1S9S.  Soit  une  feuille  netex  mince  pJ 
être  observée  à  la  lumière  diffuse,  ce  ^ 
en  général ,  n'a  lien  que  chez  les  fe«l 
aquatiques  ;  il  sera  nécessaire  deToM 
ver  recouverte  d'une  couche  d*eau ,  ] 
conserver  autour  d'elle  les  circon 
favorables  à  sa  végétation  ;  mais  le  i 
de  %e%  nervures ,  on  les  inégalités  < 
surfaces ,  en  s'appliqnant  contre  le  | 
objet ,  produiront  des  interstices  Cm 
dans  lesquels  l'eau  du  porte-objet  ] 
circuler,  en  obéissant  aux  diverses  i 
sions  c[ui  lui  seront  imprimées ,  i 
dammentde  la  capillarité  ,  psr  les  i 
circonstances  de  l'observation.  Or,  < 
l'ean  du  porte-objet ,  quelque  pr 
que  l'on  prenne,  n'est  jamais  pore  de^ 
étrangers ,  elle  ne  manquera  pas ,  i 
charriant  le  long  des  nermres,  de  siJ 
une  circulation  normafle  ;  et  <pnjBd 
reptation  aura  lien  sons  une  moitié 
nervure  transparente  ,  Tesprit  de  r<^ 
vateur  ne  manquera  pas  de  transp 
phénomène  dans  la  capacité  délai 
m^me;  de  semblables  distances, 
sont  inconmensursl^les  an  microsed 
ces  mouvements  artificiels  dureslu 
longtemps,  par  les  einiples  elfeU  d^ 
clinaison  des  surfaces ,  poor  ceoJ 
l'illusion.  Mais  en  combîiMUit,  d*ap< 
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Hglei  de  Hodnotioii,  les  épreuves  et  let 
eoitre-€preiif  et ,  00  oe. manquera  pas  de 
^étcraÎBer,  sfecmie  précision  malhémap 
^t  la  Dttnre  el  la  cause  de  ces  mou- 
lOMfiU  iliosoires. 

1S95.  Enfin  tontes  ces  causes  d^illusion 

^mesdroiit  encore  plus  puissantes ,  si  » 

inilebot  de  diminoer  les  obstacles  que 

raeoiCre  la  yiaion',  on  divise  le  tissu  de 

fffgase  foliacé  en  lamelles  membraneu- 

lei.  Aoi  monvements  dont  nous  avons 

Hé  ci-desias ,  s^en  joindront  nécessai- 

naest  d*aiitres ,  qui  paraîtront  plus  in- 

(■ei,  quoique  étaut  encore  plos  artifi- 

ô^  que  les  premiers;  car  le  liquide  qui 

lïcoole  de$  cellules  éventrées ,  celui  qui 

"^woale  des  orifices  des  interstices,  Peau 

à  porte-objet  qui  rentre  dans  les  inter- 

Ifeeeia  dans  les  cellules  béantes ,  pour  j 

••piscer  l'air  qui  s'en  échappe  ou  la  sève 

^  i*eB  écoule,  présenteront  les  signes  les 

**iM  eoatestables  d'un  mouvement  cir- 

*woire ,  qui  pourtant  ne  sera  rien  moins 

^  Tefiet  organique  de  la  circulation  ; 

ifusd  tout  rentrera  dans  le  repos,  et 

^  toates  les  surfaces  se  seront  mises  au 

,  il  snIBra  de  la  plus  légère  incli- 

dn  porte -objet,  et  du  plus  léger 

Isaeot  du  plan  sur  lequel  repose  le 

pour  que  ce  genre  de  circu- 

reprenne  son  cours. 

Ces  notions  paraîtront  tellement 

tellement  conformes  aux 

les  plus  ordinaires  du  sens  com- 

qa'onaura  de  la  peine  à  croire  que 

personne  ait  pu  être  dupe  d'il  lu- 

^Mdilables  ;  et  pourtant  la  physiolo- 

N^démique  est  encore  exposée  tous  les 

fâconronner  des  méprises  de  ce  genre. 

Itafois  longuement  répété  les  obser- 

^  que  depuis  près  de  dix  ans  on  a 

Met  pour  ou  contre  les  théories  rela- 

li  la  drcnlation  de  ce  qu'on  a  désigné 

^W  BOB  de  latex;  nous  n'en  avons 

^^  pas  trouvé  une  seule  qui  ne  soit 

i^  de  Tune  on  de  l'autre  des  illn- 

fqne  nous  venons  de  signaler  plus 

k  et  nous  sommes  moins  étonné  de 

^Nunuit  qu'a  montré  une  section 

^pétente  k  couronner  ces  idées ,  que 

Ik  pertévéraiice  que  les  auteurs  ont 
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mise  k  les  soutenir  et  à  les  démontrer. 
Quelle  fatalité  porte  donc  les  hommes  à 
entasser  les  unes  sur  les  autres  des  er- 
reurs d'observation  et  de  manipulation, 
pour  démontrer  une  vérité  déjà  évidente 
par  la  théorie  et  l'analogie  ? 

1395.  Rrvus  cbitiqcs  dis  bxpbribrcxs 
qvb  les  •  pbysicibns  ont  publibes,  sqr  lbs 

CADSiS  BT  LB  MiCANiSMB  DB  l'aSCENSION  DE  LA. 

SBVB.  Les  auteurs  qui  se  sont  livrés  à  ces 
sortes  de  recherches  appartiennent  à  Té- 
poque  où  l'on  ne  jugeait  des  phénomènes 
organiques  que  par  des  expériences  eu 
grand  ;  mais  du  moins  ils  observaient  avec 
précision ,  et  n'imaginaient  pas  au  lieu 
d'observer.  Aussi  les  faits  qu'ils  énoncent 
ne  sauraient  être  suspects  d'inexactitude, 
alors  même  que  les  inductions  qu'ils  en 
tirent  devront  être  considérées  comme  er- 
ronées. Opérant  presque  toujours  en  phy- 
siologite  sur  des  masses ,  comme  ils  opé- 
raient en  physique,  ils  étaient  enclins  à 
ne  voir  l'explication  â^s  phénomènes  que 
dans  la  mécanique,  sans  trop  tenir  compte 
de  la  vitalité  qui  réside  tout  entière  dans 
une  molécule  organisée;  et  ils  ont  été 
ainsi  amenés  à  prendre  l'effet  pour  la  cause, 
le  mouvement  imprimé  pour  le  mobile. 

1S96.  Dès  qu'il  fut  démontré  qu'un  li- 
quide ,  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de 
sève,  monte  et  descend  à  travers  le  tissu 
interne  d*un  végétal ,  comme  le  sang  cir- 
cule dans  l'intérieur  de  l'animal ,  on  dut 
être  porté  à  rechercher  la  route  que  suit 
cette  circulation  ascendante  et  descen- 
dante. Les  uns  pensèrent  que  la  sève 
monte  parla  moelle,  les  autres  par  l'é- 
corce  ;  et  le  procès  restait  pendant  faute 
de  preuves  directes.  Pour  décider  cette 
question  de  vascularité ,  la  première  pen- 
sée qui  se  présenta  à  l'esprit  des  observa- 
teurs, fut  de  recourir  au  procédé  des 
injections  colorées,  qui,  chez  les  animaux, 
tracent  si  bien  la  route  et  les  circuits  des 
vaisseaux.  Magnol,  Sarrabat,  Duhamel, 
Bonnet,  Hill ,  Mustel  enfin  [1],  se  sont  li- 


[i]  Yoyes  nos  obsenrations  relatives  à  ce  sujet, 
dans  le  BuHetin  univertêl  fies  Sciences  et  de  Vin- 
Uuiirie,  Sur  les  L^nHoêfUs,  %'  «cet. ,  nui  1826. 
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frés  h  ces  éortés  de  redierches  fct  b&M 
arrÎTés  à  d«s  résultats  atiftlo{»Qeé,  que 
liôus  allons  apprécier. 

iS9f .  La  matière  colorante  à  laquelle 
ils  se  sont  arrêtés ,  est  la  cochenille ,  dé 
préférence  à  Tencre ,  qui  désorganise  les 
tbsns ,  et  à  tonte  autre  substance  Tégé- 
teile  susceptible  de  s'altérer.  Le  procédé 
tH>nsîste  à  tenir  l'organe  du  végétal  plongé 
dans  irae  solution  aqueuse  de  cette  sub- 
stance ,  et  à  examiner  ensuite ,  par  Tana- 
tomie  en  grand ,  jusqu'à  quel  point  et  par 
quelle  direction  la  liqueur  colorée  s'est 
insinuée  dans  le  tissu.  Lés  auteurs  né 
pouvaient,  à  cette  époque,  avoir  l'idée 
de  ihire  entrer  dans  leurs  expérimenta- 
tions des  considérations  d*tib  ordre  plus 
élevé. 

1296.  Ils  ont  reconnu,  de  cette  manière, 
l"»  que  la  matière  colorante  ne  pénètre  ni 
par  l'écorce ,  hi  par  la  moelle ,  mais  tou- 
jours pér  le  corps  ligneux,  soit  que  l'on 
plonge  dans  l'injection  les  végétaux  munis 
d«  li^urs  racines ,  ou  seulement  la  base 
d'une  branbhe  détachée  de  la  tige  ;  ^  que 
la  liqueur  colorante  ne  passe  jamais  ni  à 
travers  les  fbuilles,  ni  à  travers  l'écorce  ; 
Z^  qu^elle  monte  dans  le  Kgneux  par  l'am- 
putation, quelque  bout  de  la  branche  que 
Ton  plonge  dans  le  liquide  coloré  ;  4^  que 
l'eau  colorante  ne  pénètk*e  pas  même  par 
la  cictitrice  du  bourgeon  fraîchement  en- 
levé. 

129t.  Or,  ces  résultats,  avec  quelque 
précision  qu'ils  aient  été  obtenus,  et  en  les 
adïnettant  bomme  rigoureusement  vrais , 
ne  représentent  aucunement  les  phénomè- 
nes de  la  nature,  et  tiennent  à  des  causes 
tout  à  tait  artificielles,  à  des  causes  entiè- 
rement mécaniques. 

1500.  Les  liqueurs  colorées  ne  s'insi- 
nuent dans  le  végétal  que  par  l'orifice 
béant  des  tubes  capillaires  ;  il  ^ntune  am- 
putation pour  leur  pratiquer  un  passage. 
Voilà  pourquoi  elles  ne  pénètrent  ni  par 
les  Ibuilles  adhérant  à  la  tige ,  et  recou- 
vertes de  leur  épiderme  protecteur  et 
imperforé;  voilà  pourquoi  elles  ne  sau- 
raient pénétrer,  ni  par  Fécorce  jeune,  que 
protège  également  un  épiderme,  ni  par 
l'écorce  vieillie  qui  est  le  résultat  de  l'ag- 


^utlnAtiott  éé  tMites  kk  écorseï  laocà* 
Mvement  épuisées,  lesquelles  ^mmx 
s'appliquer,  se  collar  les  «aes  cMireiei 
«ott^s,  comme  éeê  fsuilles  d'mi  métiipri* 
mitivement  poreux,  qui  aurait  psné  ta 
laminoir,  et  qui  aurait  ainsi  effaeétoos 
aes  intérstioesé  L'éeoree,  de  quelque âtts 
qu'elle  soit,  ne  laisse  duuc  Heu  pAinr, 
par«e  qu^elle  n\>ffre  jamais  te  mMsA 
orifice  qui  edmmwriqee  avee  les  wH&ê^ 
ambiants  ;  à  quelque  âge  qu'eu  l\>biem| 
elle  ne  laisse  rien  meater  par  ses  aupa 
tatiensj  ear^  vieille,  elle  est  éMfpâ 
sée  et  par  oouséquent  privée  de  eéÙaU 
de  vaisséauic  et  d'îuterstlees  capables  4 
livrer  passage  à  une  eiroalatlou  soîl«| 
turelle,  soit  ariifieieUe)  Jeune,  dtel 
laisse  rien  meutek*,  car  elle  lie 
que  des  cellules  iusorltes  dans  ubes 
et  Jamais  la  moindre  oelldle  plos  ail 
que  les  autres,  et  élaboraut  un  suc  < 
c'est  une  eouebe  de  eellnlea  heaiogli| 
feeouvertes  d'une  couche  épiderm^mi 
adhère  sut*  tous  les  pettite  aux  cellnlesi 
1501*  Par  les  raeiuee  intègres^  aed 
liqueur  colorante  ne  saurait  entrer.  Ol 
qui  ont  remarqué  le  eotitraire  n'oatj 
fkit  attention  que  loraqil^ott  artadie 
sol  une  plante,  les  racines  casseut  fi 
que  toutes  par  leurs  estiréttiités  plad 
moins  ramifiées  ;  que  ai  on  I»  plëng^ 
cet  état  dans  les  liqueur»  colorauies,] 
censiôude  celles-ci  dans  rintérieurdal 
se  ftiit,  par  l'ampntâtloo,  et  ueu  fd 
surface  externe  de  la  racine ,  et  uod 
leur  écorce.  Ce  cas  tentre  dotic  dans^ 
des  tiges ,  dont  Uotts  Yenona  de  nooi 
cuper.  Que  si,  aU  contraire,  on  cher^ 
étudief  ce  phénomène  par  la  germiai 
le  seul  procédé  qui  pet-oielte  d^obs^ 
le  phénomène! l'abri  de  ionleales  so^ 
de  méprises ,  bu  recenanaf t  qu^ucui 
queur  eolorante  ne  pénètre  daus  ij 
rieur  de  la  racine^  soit  par  sa  aut-fad 
ticale,  soit  par  son  extrémité,  tant  q^ 
continue  à  se  développer,  et  que,  pai 
séquent,  npl  genre  d'altération  nlenl 
dommage  les  tissus.  Mule  la  colo^ 
pénètre  sut'-le-champ  par  là  motud^ 
îution  de  continuité  qu^on  pratique  i 
périphérie;  aussi  la  ootûe  qui  td 
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tMte  jené  miM,  rartmii  k*  f«oiB«é 

^  M  ^Mofifietit  4«it  l*Miti  ^0) ,  0« 

Nlfff4*dle  «aie  nii*  c«IM  dbfit  irl^ 

i^klMn  PorgnSHtidD.  Qâ«  il  l'bli  tiettC  Ia 

iMMploiigéAdamttnkiiillétidélétèire^  tel 

^rocre,  il  «nrtieiit  une  déèdt^tiisà^ 

tÎM  <b  lîMOi,  qui  «livre  diterses  iséiies  à 

tevdodkMidttiiqtiide  eolotâilt;  ttiaisoti 

éemû9n  tifl»  dre^tttttice  qui  achète 

^teantmqtieieftliqtfettN  eoloniiiei 

»  p^ièlfeat  ]MS  dâiis  riiit^Hetoi*  de  la 

«■•  p»  M  itirbce  corticale  j  ear  la 

*»*V»^M  eenittieiice  juite  bû  nous 

"^<««^e*'opl«ii  l'orgaûlsatfbii,  jti$te 

fcfojtrdadér^lbppeweilt,  <iV*t-à-dfré 

*Mr€tt»^ié  ^tûtnàire  de  là  r^cîhe 

W-Ceitt  «itrét&ité  ttohrcit,  éè  déââ- 

t^i  «t  délite  eu  matière  pultaeée  ;  et 

«•edéuchàiit,  «dit  «petitabéineiit,  «bit 

pt  wite  d^bii  accident,  elle  met  Tergatil* 

■*»  hitertie  des  tîsftos  non  encore  atto- 

^»  «  «oiiuct  avec  fè  liquide  ambiant, 

fj'  r  pftiêtfc  par  tons  les  orifices  béants 

w««IWei  vàsctilalt^é  et  des  Interstices. 

ij^.  Sii  conséquence ,  rintrodnction 

gj^tidei  colorante  dans  rintérieur  des 

►•  ^  i^pfésenté  nullement  le  niodë 

Pj^iiirftces  radiculairès  introduisent 

m^delàééye.Là  nature  n'opère  paé 

p  ««  procédés  grossiers  ;  elle  ne  pirend 

P^teéqttl  se  pféeentedâbsun  milSeU 

tP^rtJ  êMeftit,  en  slmbibsnt  d'eau, 
«1»*te  de  triage,  et  ce  qu'elle  ad- 
ie«oliis  et  ce  qn'eUe  n'admet  Ja- 
»  Sucette  opération  éclectfqtie,  ce 
1 1«  iBbléenles  colorantes  dont  nous 
pl^itens  k  envelopper  la  végétation  j 
^^'kU  fîtveur d'une  ampntatlon,  il 
^deftatièfes  colorantes  oU  autres  qui 
>^iit  sIntitMitHre  assei  avant  dans 
Wenr  des  tîssoè.  Noils  avons  vu ,  en 
da  Cham  (600) ,  qtte  l'eau  qui  est 
***P«t!cttibe  n'y  tentre  qu'en  dé- 
*^  wt  sa  surface  ettérienre,  le  car- 
Hecbatax  qu'elle  tenait  eb  dissolu- 
P«<le  de  aon  acide  carbonique  ;  or, 
*  d'abc  injectioti  artificielle ,  le  cai^ 
tdeebaut  et  lea  sels  de  toute  antre 
^  «WtNhtîsent ,  même  aloirs  qu'ils 

N—*^  leona  en  suspension  dans  l'eau. 
*  OcH  fimte  d'avoir  oonçu  l'orga- 


aièatloii  Inthne  iek  HaMi  tétjMûi^  qtton 
a  trouvé  l'analogue  d'db  phénomène  dana 
les  suite*  d'ttn  aeddedi^  et  qu'un  a  chef* 
èhé  4  exi>Hquer  tôui  m  qnb  lea.  foncUeni 
ont  de  plu»  délicat  par  eu  qbe  le  «éea- 
nlsme  de  la  manipulation  pent  offMr  de 
pins  grossier;  81  nons  r enortons  iiotre  es^ 
prit  sui^  ieé  démonsttatIbUs  anatumiqued 
que  bons  avons  dohnéesdeatiidus,  dans  la 
deuiième  partie  (499),  nons  n^aurotta  paa 
de  peine  à  rédnlf  e  à  letir  juste  taleu» 
les  etpéfienee»  par  les  liquetiH  cblo« 
rantes. 

15^4  Nottd  atons  établi  que  lotit  or^ 
gane  était  une  vésicule  doèe  et  Imperlb-* 
f^  i  dan»  le  dein  de  laquelle  ae  dévelop^ 
peut  4  et  par  la  continnatidn  (ndéfidlè  de 
ce  même  mécanisme  ^  des  véslctiles  ^  dent 
les  unes  s'élancent  »  comme  d'un  seul  Jet  ^ 
de  toute  la  iong^ur  oïl  la  largeur  de 
l'organe,  et  dont  les  autres i  engendrant 
plus  vite  qu'elles  ne  se  dételoppenc,  finld* 
sent  par  former  une  somme  de  cellules  él 
nombreuses  ,  que  chacnne  d'elles  occupe 
moins  d'espace  que  lea  eellulea  qui  se  sont 
plus  allongées*  Lorsque  nous  examinons 
l'organiëation  de  ce  tl«su  par  nos  procédéa 
de  mutilation  ^  les  cellules  dent  teute  la 
périphérie  «e  trouve  dans  le  champ  viéuel 
conservent  le  nom  de  ceAnles  ;  les  antres 
prennent  le  nom  de  valHeaux ,  surtout 
quand  la  section  trabàVèHale  de  leur  tube 
noué  pei*met  d'en  voir  couler  le  llqnidô 
•évent.  Mais,  avons-noué  ajonté,  entre  ces 
cellules  de  dent  sortes  »e  pratiquent  dea 
Interiilcès,  que  latèse  k  la  blttulatlofl , 
l'agglutination  des  pai>bift  de  deUK  eellulea 
congénères  ou  contiguès.  Cea  IntersHces 
forment  un  rééeau  dont  les  mailles  affec^* 
tant  left  mêmes  configuratiens  que  le  plan 
de  chaque  cellule*  En  conséquehce  ^  les 
interstices  de*  cellules  vaêculairës  bfTri-' 
roht  des  tubeè  parallèleé  à  oes  cellules,  et 
aussi  longs  qu'elles  ;  et  jugea  de  leu^  lon- 
gueur dahs  un  entre-Ucsud  qui  a  pHé  le 
développement  du  tronc  (67S)$  car  le  dé^ 
veloppement  en  lOngUeUr  des  organes  vas^ 
culaires  n'est  limité  que  par  le  eUl-'de-sab 
de  Tentre-nœud,  et,  par  conséquent ,  que 
par  l'articulation  qui  résulte  de  l'agglnti- 
natiOB  bottt  4  bdUI  de  délit  etitrckoceUds. 
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130$«  Que  réèxùbeat^^trll  donc  lorsqu^on 
plongeva  dans  tin  liquide  coloré  un  organe 
quelconque  (rameau,  racine,  tronc,  tigelle) 
après  qu^o.n  Faura  coupé  transTeraalement 
aur  un  point  quelconque  de  sa  longueur? 
La  tranche  amputée  ofïrira  autant  d^orifi- 
ces  béants  qu^elle  intéressera  d^interstices 
longitudinaux  et  de  cellules,  soit  allongées, 
soit  polyèdres  ;  Teau  ambiante ,  ayec  les 
molécules  les  plus  grossières  qu^elle  est 
susceptible  de  tenir  en  suspension,  tendra 
à  envahir  toutes  les  cavités  ,  si  elles  sont 
vides ,  ou  à  se  mêler  à  la  substance  qui 
les  occupe  déjà;  or,  ces  cavités  peuvent 
se  trouver  pleines  on  d^airoud^un  liquide, 
Pair  envahissant  les  cellules ,  de  quelque 
forme  et  de  quelque  longueur  qu^elles 
soient,  une  fois  épuisées  et  qu^elIes  ces- 
sent d'élaborer,  et  Pair  étant  dans  le 
oas  de  circuler  ,  soit  simultanément , 
eoit  snocessivement  avec  Peau  chargée 
de  sels  qui  circule  dans  les  interstices. 
Si  Pair  a  envahi  une  cellule  vascu- 
laire.  Peau  ambiante  Py  refoulera,  comme 
dans  un  tube  barométrique,  jusqu'à  ce 
qu'elle  Pait  dissous  ou  combiné  avec  les 
substances  qu'elle  charrie ,  ou  que  la  vé- 
gétation Pait  absorbé  ;  dans  ce  cas,  la  cel- 
lule laissera  pénétrer  dans  toute  sa  Ion* 
gueur  le  liquide  coloré.  Si  Ja  cellule 
vasculaire  est  remplie  d'un  liquide  séveuz, 
la  difficulté  qu'éprouvera  le  liquide  colo- 
rant, pour  pénétrer  dans  la  cavité,  dépen- 
dra de  la  concentration  de  la  substance 
•éveuse ,  de  sa  viscosité  et  de  sa  plus  ou 
moins  grande  miscibilité  à  l'eau  :  c'est  ce 
qui  faitqu'à  l'observation  microscopique  on 
trouve  rarement  la  liqueur  colorante  dans 
un  vaisseau  séveux;  qu'elle  ne  pénètre  pas, 
par  exemple,  dans  les  organes  qui  renfer- 
ment la  liqueur  jaune  du  Chelidonium.  Les 
interstices  opposeront  moins  d'obstacles 
à  son  invasion,  parce  que  Pair  qui  aura  pu 
les  envahir ,  refoulé  par  l'ascension  du  li- 
quide coloré,  s'échappera  plus  facilement 
par  le  réseau  avec  lequel  communique 
Pinterstice  ;  et  que  s'il  est  rempli  d'eau , 
celle-ci  ne  tardera  pas  à  se  colorer  de 
proche  en  proche  par  son  contact  avec  le 
liquide  coloré,  dans  le  cas  où  la  vé(jélation 
n^aurait  pas  assez  d'activité  pour  l'absor- 


ber, par  Paspiratioo  des  meoibniiei.Qi 
si,  an  contraire  ,  cette  absorption  eit  n 
pide,  la  matière  colorante  qui  te  troofei 
arrêtée  au  passage,  tapissera  de  ploi  e 
plus  la  surface  de  Pinterstice,  danileqa 
le  liquide  coloré  est  si  énergiquenent  a 
tiré  :  or ,  la  moindre  parcelle  dt  mitièi 
colorante  a  suffi  quelquefois  pour  obtUw 
une  ramification  accessoire  desioienticc 
et  il  se  rencontrera  telle  de  ces  rtmific 
tiens  si  ténues,  qu'une  molécule  coloré 
à  peine  mesurable  au  microscope,  lofBi 
tels  sont  les  interstices  des  celloletpd] 
dres ,  surtout  de  dernière  formation.  I 
que  ce  petit  obstacle  aura  pris  poiitioB, 
fera  dès  ce  moment  l'office  de  filtre ,  à  t 
vers  lequel  Peau  incolore  passera  seule; 
l'introduction  et  l'ascension  du  liquidée 
tinuera  indéfiniment  peut-être,  sanslj 
ser  aucune  trace  nouvelle  de  son  pasu 
1306.  Or  donc,  si  Pon  fait  des  n 
rîences  sur  des  tiges  jeunes  et  herbacé 
la  liqueur  colorante  ne  pénétrera  en 
parence ,  ni  dans  la  portion  corticale 
dans  la  portion  centrale,  parce  que  Toi 
nisation  de  Pnne  ou  de  l'autre  ne  se  o 
pose  que  de  cellules  polyèdres,  de  traoc 
hexagonales,  dont  les  interstices  sont  i 
exigus  pour  donner  longtemps  pas) 
aux  molécules  colorées  ;  cependant,  su 
croscope,  on  découvrira  que  la  colora 
s'est  glissée  jusqu'à  la  hauteur  au  m 
•  d'un  millimètre.  Elle  montera,  au  i 
traire,  bien  plus  haut,  dans  toutes  les  | 
tiens  renfermant  des  cellules  vascolai 
et  des  interstices  longitudinaux  d'an 
jet.  Si  Pon  fait  l'expérience  sur  une 
ligneuse,  la  matière  colorante  ne  péoét 
pas  dans  Pécorce ,  parce  que  les  coq 
ligneuses ,  en  se  pressant  contre  réc« 
ont  perdu  toute  leur  vascularilé  intc 
tiale ,  et  ne  forment  plus  qu'une  h 
composée  de  membranes  apUties^gg 
nées  entre  elles ,  sans  la  moindre  soli 
de  continuité.  La  moelle  intérieur* 
laissera  pas  pénétrer  bien  haut  la  di 
colorante,  parce  que  ses  interstice 
montent  pas  assez  haut ,  et  que  leur 
mifications  sont  trop  ténues*  Mais, 
l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  cela  i 
guiiiera  nullement  que  le  liquide,  que 
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M  paNen  (Uns  P^rce  jeune  ou  dessin 
àk,  m  dajM  la  moelle.  L'eau  avec  la- 
quelle on  met  en  contact  un  organe 
pôètn.daiis  tons  lea  titaaa  :  dans  les 
(uni  morts,  par  capillarité  et  par  im- 
bibitioDj  dans  les  tissas  vivants ,  par  as* 
pwtioo;  et  pour  s'en  convaincre ,. on 
l'iqne  faire  de  substances  colorantes;  il 
"l£t  d^obierver  Timbibition  ;  placei  dans 
Teanla  bâte  seule  d'une  tige  amputée ,  soit 
^«riMcée,  soit  ligneuse,  tous  les  organes  fo- 
liMéi({oi  ne  sont  pas  frappés  de  mort,  mais 
fii  commencent  à  languir,  reprendront 
^  T^tation  et  leur  port  ordinaire ,  les 
^«Bfgeoos  s'ouvriront,  les  fleurs  s'épa- 
MoirooU  Donc  l'eau  de  la  base  pénètre 
i^'aa  sommet  de  la  tige ,  et  cela  que  la 
tige  soitarticulée  ou  d'un  seul  jet. 

1307.  Les  articulations  qui  forment  un 
*lttt4cle  insarmontable  aux  injections  co- 
«f*ti ,  n'en  opposent  aucun  à  l'eau  né- 
««*»«  k  la  végétation.    L'entre-nœud 
upènenr  h  soutire  par  aspiration  à  l'en- 
•w^wrad inférieur;  mais,  en  la  soutirant, 
iidioiiit,  dans  les  subsUnces  qu'elle  dis- 
*wt,  celles  qui  conviennent  à  sa  végéta- 
'"^f  et  abandonne  les  autres,  qui,  par 
i*ite  de  ce  triage,   se  cristallisent  sou- 
i*«t  wr  la  paroi  externe  [1] ,  comme  les 
'f"^|«Dccs  colorantes  s'y  arrêtent.  Aussi, 
|P"w?ous  ne  verres  passer  la  liqueur 
^iie,  de  la  tige  amputée  dans  le  ra- 
Ç^»,si  près  du  rameau  que  vous  coupies 
M^e;  car  le  rameau  est  empâté  sur  la 
par  one  articulation  (991). 
'308.  l^  physiciens  se  sont  livrés  à  un 
genre  de  recherches  sur  la  force  et 
^esse  de  la  sève.  Haies  est  celui  qui  a 
c  les  expériences  avec  le  plus  de  mé- 
etde  persévérance;  mais ,  poursui- 
vons Pinfluence  des  idées  ph ysiologi- 
'<IQi  dominaient  alors,  elles  ont  donné 
^  nombres  ,  comme    les   précédentes 
"■lûent  des  faits,  et  pas  une  seule  loi. 
Ues  luta  la  tranche  transversale  de  la 
d'un  Poirier  dans  l'extrémité  d'un 
^  de  verre  rempli  d'eau ,  dont  l'extré- 
'  ioierieare  plongeait  dans  une  cuvette 


r 

f (•]  Snmnt  S^tièm^  de  CMmU  organ,,  p.  5i6. 


de  mercure ,  soumise  k  la  pression  atmo- 
sphérique. En  six  minutes  le  mercure  de 
la  cuvette  s'éleva  à  huit  pouces  dans  le 
tube  de  verre  ;  la  racine  avait  donc  ab- 
sorbé un  volume  d'eau  égal  au  volume  du 
mercure  introduit  dans  le  tube. 

Mais  cette  expérience  ne  fait  que  sub- 
stituer un  nombre  à  un  fait  connu  ;  et  le 
nombre  est  tellement  inconstant  qu'on  ne 
le  rencontrera  pas  une  seule  fois  peut- 
être  sur  cent  expériences  de  ce  genre. 
£n  effet ,  l'expérience  doit  varier  en  rai- 
son de  la  saison  et  de  l'élévation  de  tem- 
pérature ,  en  raison  de  l'âge  du  végétal , 
de  l'énergie  de  sa  végétation ,  de  ses  ca- 
ractères génériques  et  de  son  essence  spé- 
cifique ;  en  raison  du  sol  qu'il  habite ,  et 
enfin  en  raison  du  volume  et  de  la  lon- 
gueur de  la  racine  que  l'on  soumet  à  ce 
genre  d'observation  ;  toutes  circonstances 
qui  sont  capables  de  rendre  l'absorption 
de  l'eau  plus  considérable,  et  par  consé- 
quent sou  ascension  plus  rapide.  Or,  nul 
observateur,  ni  Haies ,  ni  ceux  qui  en  ont 
répété  les  expériences,  n'ont  cherché  à 
tenir  compte  de  ces  données  ;  ils  se  sont 
contentés  d'enregistrer  les  résultats,  qui 
ont  tous  fourni  des  nombres  différents. 

On  a  trouvé  que  les  branches  d'arbre, 
détachées  de  leur  tronc ,  élèvent  l'eau  à 
l'instar  des  racines ,  ce  qui  est  conforme 
à  la  théorie ,  quelle  que  soit  l'extrémité 
de  la  branche  que  l'on  tienne  renversée 
et  lutée  avec  le  tube  de  verre  ;  une  bran- 
che, en  effet,  est  devenue  racine  {^77) ^ 
et  elle  est  susceptible  de  végéter  par  tous 
les  bouts.  Mais  on  a  trouvé  que  tantôt  le 
Pommier  élevait  le  mercure  à  cinq  pouces 
et  un  quart ,  en  une  demf-heure  ;  que  tan- 
tôt il  rélevait  à  dou^e  pouces  en  sept  mi- 
nutes ;  que  les  branches  de  la  Vigne  l'é* 
levaient  à  quatre  pouces  le  premier  jour, 
et  à  deux  pouces  seulement  le  second. 

1309.  Les  expériences  de^  Haies  sur  la 
force  de  la  sève  offrent  plus  d'intérêt  que 
les  précédentes.  Ayant  adapt^  un  tube 
barométrique  à  un  chicot  de  Tigne  de 
sept  pouces  de  longueur,  l'eau  qui  sortait 
du  chicot  s'éleva  dans  le  tube  à  vingt  et  un 
pieds.  Une  autre  fois ,  l'eau  éleva  le  mer- 
cure f^^n^  te  tube  à  |rente-huit  pouces» 
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œ  qui  ^<j[iiiimiit  &  eAVi»)ti  qufttattte-tlroié 
pied»  trois  potioeê  d'eâa. 

1810.  Malgré  la  vartation  dès  tiômbres, 
cette  ttpérietkct  achète  de  démontrer 
qtie  râseensioti  de  la  séte  ne  doit  point 
sVipliqner  d^one  manière  mécaniqne  ;  qne 
nous  ne  saurions  ta  représenter  par  des 
procédés  artifietelê^  et  que  la  capillarité 
n«  Jo«e  dans  ce  phénomène  qn^iu  rAte 
secondaire.  Ces  grands  effets  sont  la 
somme  de  Tactlon  de  bien  petites  causes; 
mais  la  puissance  de  la  vapeur  est-elle  la 
eomme  d'effets  plus  considérables?  La 
cellule  organisée  n'est»elle  pas  supérieure 
en  action  ^  en  dimension  à  la  Tesicufe 
vaporisée?  Quoi  d'étonnant  donc  que  l'ac- 
tion réunie  de  vésicules  mesurables  au 
microscope  puisse  élever  l'eau  à  deux  at- 
inoéphères ,  quand  la  molécule  incommen- 
surable de  la  vapeur  égale  la  pression  de 
plusieurs  atmosphères?  Or,  les  cellules 
organisées  aginsent  ici  par  une  espèce  de 
vaporisation.  En  efHet,  nous  avons  dé- 
montré (000)  que  chacune  d'elles ,  si  pe- 
tite qu'elle  soit,  a  la  propriété  !•  d'aspirer 
les  liquides  nécessaires  à  son  élaboration, 
de  les  condenser  dans  son  sein ,  en  les 
organisant  en  tissus ,  et  d'aspirer  les  gaz , 
en  lee  eondensant  dans  son  sein  en  liqui- 
des, 5K>  d'expirer  au  dehors  de  sa  sub- 
stance les  gaz  et  les  liquides  dont  elle  s'est 
assimilé  les  éléments  nécessaires  à  son  or- 
ganisation. Or,  cette  double  fonction  ne 
saurait  s'exercer  sans  produire  des  effets 
analogues  à  celui  de  la  vapeur  et  à  celui 
du  vide,  Quand  une  cellule  aspire,  elle 
produit  le  vide ,  et  le  liquide  monte  ;  la 
cellule  suivante  aspire  h  son  tour,  et  le 
liquide  monte  jusqu'à  elle  ;  de  petite  cel- 
lule en  petite  cellule  ^  il  n'est  pas  de  hau- 
teur possible  à  laquelle  la  sève  ne  puisse 
monter  par  ce  mécanisme;  et  cette  ascen- 
sion t,  en  apparence  contraire  aux  lois  hy- 
drauliques, rentre  ainsi  dans  leurs  phé- 
nomènes les  plus  simples.  Quand  on  pense 
que  Paspinition  d'un  seul  piston  est  capa- 
ble d'élever  une  colonne  d'eau  k  trente- 
deux  pieds,  il  ne  doit  pas  paraître  ex- 
traordinaire qu'une  petite  cellule  soit 
capable ,  par  son  aspiration ,  d*élever  une 
coioune  capillaire  4'eaa  à  la  hauteur  d'une 
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fraction  quelconque  de  ht  ligne;  4r,  tàî 
suffit  f>our  que  l'eau  aspirée  (lar  \i  nciM 
puisse  paWenir  Jusqu'à  la  dme  da  plu 
haut  eèdré  du  Liban  ;  chacutie  de  ces  pe- 
tites cellules,  en  effet,  peut  être  consl 
dérée  et  comme  une  pompe  astiiràtite,  ei 
comme  un  réservoir,  dans  lequel  h  cel 
Iule  suivante  vient  asphrer  à  »on  toar  l( 
liquide ,  dont  elle  va  devenir,  à  sott  lotir 
comme  une  espèce  de  réservoir,  en  le  re 
tenant  soit  dans  aort  sein ,  par  le  seul  ob 
atade  de  ses  parois ,  soit  autôtlr  de  m 
parois ,  et  dans  la  capacité  de^  Ititenticei 
par  la  constance  de  son  aéplratloti. 

A  la  force  d'aspiration ,  se  joint  h  fort 
d'expiration;  car  l'expulsion  soulète  t 
que  l'aspiration  avait  attiré;  etTctpn 
sion  ne  saurait  avoir  fSeti  sans  un  éqa 
valent  d'évaporation  et  d*eipan8ion;i 
chaque  vésicule  peut  être  assimilée  à  oi 
chaudière  génératrice  de  vapeurs.  Un  »e 
exemple  dépouillera  cette  similitude  < 
l'étrangeté  qne  lui  prête  la  différence  i 
dimensions.  Il  est  certain  que  chaqne  | 
tite  vésicule  absorbe  Pacide  carboniq| 
de  l'atmosphère,  dont  elle  s'assimile 
carbone;  or,  l'acide  carbonique  ét^ 
composé  de  1  volume  d«  vapeilr  de  ci 
boue  et  de  1  volume  d^oxygène  condew 
en  un  seul ,  il  s'ensuit  qtse  lorsque  h  tJ 
cule  se  sera  assimilé  le  volume  de  carbol 
elle  possédera  de  trop  le  même  voltd 
mais  en  ox^rgène  seulement ,  que  ffati 
dUction  d'un  nouveau  volume  dHiclde  t 
bonique  tendra  à  expulser  au^lehori; 
volume  d'oxygène  s'échappera,  sous  for 
de  ^t ,  et  viendra  exercer  d'autant,  i 
les  Interstices ,  sa  pression  barométriq 
Sous  le  rapport  de  l'ascension  et  delà 
culatton  des  liquides ,  le  végétal  pent  é 
considéré  comme  une  série  indéfinie 
pompes  foulantes  et  aspirantes  à  la  ft 
et  comme  une  série  d'organes  générale 
de  gaz  et  de  vapeurs. 

Mais  quel  est  le  méeaniame  qtri  cond 
nique  &  des  infiniment  petits  cette  doc 
propriété  ?  C'est  leur  structure,  c'est  I 
mode  de  cristallisatioii  YésieuMre ,  i 
leur  organisation ,  que  noua  avons  I 
dul^e  parle  mot  de  vitalité.  Il  est, en  et 
dans  la  naturel  une  oombintiaoïi  sf 
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l|ttit<bpiiiiéanUpil6>omèiw»  t  oV«te«Ile 

k  eirb0M  et  de  Teaa ,  d^oû  rééiilte  la 

MlMe  orgukfie }  de  même  qti*il  e«t 

an  h  sitnre  vn  silnple  eontaet  capable 

kàknnàù^  ht  plus  i^pideè  omirants, 

et  brùkt  k  dltuadt  comme  ntie  paille, 

ttfeiigOMirer  la  fbodx^  ;  oVst  le  simple 

Mtiet  de  deis  méuthc  de  nom  contraire, 

bumnè  dëê  tfkts  étant  toujours  en  rai« 

ai  de  la  sottiHie  dea  enrf)iceé> 

ISH.  Les  eeUulee  Tégétales  pek*dent  de 

^  pimaanee  d^aêpiration  ,  en  perdant 

^  leor  pnissânce  de  végétation  ;  toutes 

l^nflieaces  qui  augmentent  Ténerçie  de 

^  «BjpDentent  Tënergie  de  Pautre  ; 

tel»  cellei  qui  afftiibKssent  IVnergie  de 

IWiifiiibKâeent  Ténergie  de  Tautre;  la 

•éiecifcalera  et  s'élèvera  plus  vite  en  été 

1*^lHTer  ,1e  jour  que  la  nuit,  au  soleil 

^àrombre;  ajouter  k  cet  effet  celui  de 

itcoidetiMtion  et  de  la  dilatation  des  li- 

^n*  Atiséi  une  entaille  pratiquée  dans 

l^lérieor  d'un  tronc  fournira  plus  deli- 

fÀleàroabrequ'aa  loleil,  la  nuit  que  le 

i^)Mo-eeUlement  parce  qu'à  la  lumière 

lai  ccUalei  élaborent  avec  plus  d'énergie, 

^1  encore  parce  que  pendant  la  nuit  le 

^We  est  plus  condensé. 

ISIÎ.  Pnisc[ue  chaque  cellule,  après 
"^upiré  le  liquide^  a  là  propriété  de 
^fm,  le  végétal  qui  n'est ,  en  défini- 
^)  qa^tm  grand  organe  cellulaire ,  doit 
^^Pean  par  toute  sa  surface  externe, 
^U  lotit  doit  Jouir  des  propriétés  de  la 
P^  Cette  exhalation  invisible  est  gran- 
^ttt  appréciable  :  tout  le  monde  sait 

Ci  tameau  détaché  de  la  plante,  et 
reitréfflîté  amputée  ne  plonge  pas 
^  1^,  ne  tarde  pas  à  se  faner  et  finit 
^^ dessécher,  alors  même  qu'on  aurait 
^^  précaution  de  mastiquer  la  surface 
%otée,*  et  cet  effet  est  d'autant  plus  ra* 
-  <iw  le  rameau  est  exposé  k  une  lu- 
pltts  intenae,  et  que  l'air  ambiant 
'Hm  sec.  Les  végétaux  transpirent 
'-  les  animant,  car  la  substance  or- 
i  qui  forme  les  tieaua  est  aussi  per^ 
'  cbex  les  une  que  chec  les  autres  ; 
^  or^ea  dea  ans  et  des  autres  ne 
^■■Nnt  l'asaiouler  les  moléculea  d'un 


Hqûldé  nourHcfer  aàné  être  ddués  de  la 
faculté  d'éliminer  les  liquidée  superflus  ; 
l'une  deè  deux  fonctionê  étant  la  consé*» 
quence  nécessaire  ,  le  c<yntre-coup  de 
l'autre. 

1 31 8 .  De  ce  que  la  htinspiration  est  une 
élimination,  il  s'ensuit  que  l'eau  exhalée 
doit  être  plus  pure  que  l'eau  aspirée  ;  mais 
surtout  de  ce  que  cette  exhalation  a  lieu 
par  la  vaporisation  du  liquide  ,  il  s'ensuit 
que  ]*eau  eihalée,  si  elle  est  encore  char- 
gée de  quelques  principes ,  ne  peut  l'être 
que  de  principes  volatils  ou  gazeux,  parmi 
lesquels  les  substances  odorantes  et  am- 
moniacales jouent  le  plus  grand  rôle.  Cette 
eau  est  une  sueur» 

1314.  Quant  à  la  quantité  exhalée  pen- 
dant un  espace  de  temps  donné,  elle  doit 
varier  selon  l'espèce  de  végétal  ,  selon 
l'âge  de  la  plante,  la  saison ,  l'époque  do 
la  journée  k  laquelle  a  lieu  l'observation, 
et  une  foule  de  circonstances  étrangères 
ou  inhérentes  au  mode  d'expérimentation. 
Aussi  Toyons-no\is  que  les  nombres  obte- 
nus par  les  physiciens  qui  se  sont  occupés 
de  ce  sujet ,  varient  dans  les  limites  les 
plus  grandes.  D'après  Haies,  un  Hélianthe 
de  trois  pieds  de  haut  perdit  une  quan- 
tité moyenne  de  vingt  onces  par  jour  ;  un 
Chou  ne  perdit  que  dix-neuf  onces.  D'a- 
près Plenk ,  une  tige  de  Maïs  exhale  sept 
onces  d'eau  par  jour;  un  Chou,  vingt-trois 
onces  ;  le  Cornouiller,  une  once  trois  gros. 

1315.  On  a  avancé  que  cette  exhalation 
se  fait  par  les  stomates  ;  cette  assertion 
n'a  pas  le  moindre  fondement  :  il  est  des 
feuilles  qui  n'offrent  des  stomates  que  sur 
nue  surface;  qu'ion  revête  cette  surfaco 
d'une  couche  de  vernis,  et  l'exhalation  se 
fera  tout  aussi  bien  par  l'autre.  Sans  doute, 
il  est  des  surfaces  qui  exhalent  plus  que 
d^autres  ;  mais  cela  tient  à  leur  position 
et  à  la  structure  spéciale  de  leurs  tissus, 
et  non  k  la  présence  on  à  l'absence  des 
stomates,  organes  accessoires  et  imperfo- 
rés comme  le  reste  du  tissu. 

1316.  Les  plantes  aquatiques  exhalent 
plus  vite,  et  se  dessèchent  plus  rapide^ 
ment  que  les  autres.  On  a  prétendu  que 
les  organes  de  ces  plantes  manquent  de 
l'épiderme ,  ou ,  pour  me  servir  de  Tex- 
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prestion  employée,  de  la  cuiiaUe,  dont 
sont  roTétues  les  feuilles  qui  végètent  dans 
les  airs.  GW  encore  ane  induction  ha- 
sardée sur  nne  erreur  d^obsenration.  Les 
feuilles  aquatiques  ne  sont  pas  ,  sous  ce 
rapport,  autrement  organisées  qne  les 
feuilles  terrestres  ;  elles  offrent  seulement 
k  la  dissection  une  plus  grande  adhérence, 
leur  épiderme  s^enléve  moins  facilement. 
Elles  se  dessèchent  plus  vite  qne  les  an- 
tres, parce  que  leur  tissu  renferme  plus 
d*eaa  que  les  autres ,  à  égalité  de  volume 
et  de  poids,  et  qne,  par  conséquent,  leur 
charpente,  consistant  en  moins  de  pièces, 
s^affaisse  plus  facilement  quand  elle  n^é- 
labore  plus;  du  reste  ,  deux  tissus  de 
même  volume  étant  donnés,  mais  Pnn  of- 
frant des  cavités  plus  grandes  que  Tautre  ; 
si  ces  cavités  sont  remplies  d^eau,  le  tissu 
du  premier  exhalera  plus  que  celui  du  se- 
cond, en  ne  tenant  compte  que  de  la  capil- 
Lirité,  qui  retiendra  plus  longtemps  le 
liquide  dans  le  second  que  dans  le  pre- 
mier. Or,  les  interstices  et  les  lacunes  sont 
immenses  dans  les  pétioles,  les  articula- 
tions et  même  les  nervures  des  feuilles 
des  plantes  aquatiques. 

3<>  iiirLVXKci  m  tUia  sua  la  vxax  tation • 

1317.  De  même  que  les  animaux,  les 
végétaux  ne  sauraient  vivre  privés  d^air 
atmosphérique.  Dans  le  vide ,  toute  végé- 
tation cesse  pour  les  végétaux  aériens; 
comme,  dans  Peau,  toute  végétation  cesse 
pour  les  plantes  aquatiques,  dès  qne  Tair 
que  Peau  renferme  se  trouve  épuisé.  Les 
plantes  ont  donc  une  respiration ,  puis- 
qu'elles périssent  par  asphyxie.  Ce  fait  est 
incontestable;  mais  le  phénomène,  malgré 
les  nombreuses  expériences  dont  il  a  été 
Pobjet,  est  encore  inexpliqué  à  Tégard  de 
Tun  et  de  Tautre  règne;  Tétude  doit  en 
être  reprise  sur  d'autres  bases,  et  eu  sui- 
vant des  méthodes  plus  rationnelles,  sur- 
tout (idée  à  laquelle  on  n'a  jamais  pensé) 
en  tenant  compte  de  toutes  les  causes  de 
perturbation  qui  peuvent  émaner  de  la  ma- 
nipulation et  du  mode  d'expérimentation 
même. 

}31&  Prieslley  est  le  premier  qui  ait 


appelé  Tattention  des  savant!  sur  ki  r^ 
sultats  du  phénomène  de  la  retpintioi 
des  plantes  ;  il  observa ,  en  effet,  que  le 
feuilles  exposées  sous  l'eau  à  la  lomièr 
solaire  ,  avaient  la  propriété  de  dégage 
des  bulles  de  gaz  oxygène,  et  d'amélion 
l'air  vicié  (c'est  l'expression  du  tenpi 
par  la  combustion  des  bougies  et  la  re 
piration  des  animaux,  ce  que  nous  tndo 
rions  aujourd'hui  par  les  mots  :  aspm 
Vair  acide  carbonigue  provenant  de  k  cm 
bustion  des  bougies  et  de  la  respirati( 
des  animaux.  C'est  \k  le  résultat  auqa 
arriva  Sennebier,  en  exposant  des  feniU 
fraîches  à  l'ombre  et  au  soleil ,  daot  • 
l'eau  légèrement  imprégnée  d'acide  carb 
nique  ;  au  soleil ,  elles  dégagèrent  da  { 
oxygène,  et  le  dégagement  dura  tant  qi 
resta  de  l'acide  carbonique  dans  Teas 
l'ombre,  elles  ne  dégagèrent  rien,  logt 
bous  répéta  et  confirma  ces  expérience 
Théodore  de  Saussure  les  varia  de  dif< 
$es  manières,  mais  sans  ajouter  réellesM 
une  loi  de  plus  à  celle  que  l'on  Tenait 
découvrir,  savoir,  que  les  tissus  herb» 
4>sorbent  l'acide  carbonique  de  Tair 
mosphérique  au  soleil ,  qu'ils  s'en  asii^ 
lent  le  carbone,  et  rejettent  l'oxygène  qv 
ont  éliminé;  enfin  qu'au  soleil  aucun  au 
tissu  privé  de  la  substance  verte  ne  f\ 
de  cette  propriété;  que  le  tronc,  les 
cines,  les  Lichens ,  les  Champignons , 
exemple  ,  sont  sans  action  au  soleil 
l'acide  carbonique. 

1319.  Avant  de  discuter  les  antres 
sultats  obtenus  par  les  expérimentaten 
nous  allons  établir  quelques  prind 
dont  on  n'a  jamais  tenu  compte  dam 
sortes  de  recherches  ;  île  peuvent  « 
nous  donner  la  clef  de  certaines  ano 
lies,  et  nous  tracer  une  route  nouvelle 
éliminant  les  causes  d'erreur  qui  s'of 
sent  à  la  solution  du  problème. 

1530. 1<>  L'air  atmosphérique  péoètr 
végétaux  et  les  animaux  ,  jusqu'à  ce 
la  portion  absorbée  soit  mise  en  éq|aii 
avec  la  portion  ambiante  ;  toutes  leun 
viles  en  sont  remplies  ;  dans  leurs  cell 
et  leurs  interstices ,  dans  leurs  fruits 
siculeux,  tout  ce  qui  n'est  pas  liquide 
de  l'air,  que  l'on  peut  recueillir  par  la  p 
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Ml  oa  en  iaisaot  le  Yide.  Que  Von  de- 
àmêOttêVein  ordinaire  uq  TégéUl  d*un 
tissa  ipoDgieox,  à  longs  interstices  (pi.  4, 
%.  5),  et  que  Ton  en  observe  aa  micro- 
scope m  fragment  à  interstices  remplis 
lair,  en  ayant  soin  de  ne  point  le  sortir 
de  h  coocbe  d^ean  qai  le  recouvre,  de 
luière  qne  Tair  extérieur  n^ait  aucun 
aoyen  de  a^otroduire  dans  la  capacité  de 
m  tubes  naturels  ;  si  ensuite  on  place 
^petits  morceaui  de  phosphore  à  cha- 
({oe  ei(rémité  des  tubes,  on  ne  manquera 
pH  de  voir  diminuer  ,  sous  ses  yeui,  la 
itogvenr  de  la  colonne  noire,  qui  indique 
hprésenee  deTair;  et  lorsqu'elle  restera 
iblioinatre,  on  s'assurera  qu'elle  a  dimi- 
né  esriroB  d'un  ciaquième  :  l'eau  de 
elaiXBe  fera  subir  aucune  diminution  aux 
futre  antres  cinquièmes,  qui,  par  CMsé- 
I^Bt,  pourront  être  considériés  comme 
^ra]ote,que  le  phosphore  a  dépouillé 
^Mnoxyi^ae;  le  çax  renfermé  dans  la 
<*pMté  ds  ce  petit  cylindre  était  donc  de 
hir  ateospbérique. 

^5M.  !•  Or,  qn^arrivera-t-il  si  tous 
^^^  ce  Tégétal  plongé  dans  une  atmo- 
f^artificielley  dont  les  éléments  et  les 
Partions  ne  soient  plus  analogues  à 
*^  de  Pair  qui  pénètre  les  tissus  ;  par 
*^<"ple,  si  Tous  places  un  végétal  sortant 
•  Piir  atmosphérique ,  dans  une  atmo- 
V^  uniquement  formée  d'axote?  En 
V'tadela  loi  de  l'équilibre  qui  a  fait  pé- 
^^w  Tair  extérieur  dans  le  végéul,  l'air 
J^"»ê  dans  le  végétai  viendra  modifier 
^■«nfean  qui  Pentoure ,  et  lui  rendre 
»<Hri  loi  manque ,  c'est-à-dire  de  l'oxy- 
Pe;  bientôt  l'atmosphère  artificielle  se 
Bavera  combinée  à  une  quantité  d'oxy- 
P^  proportionnelle  à  celle  que  possède 
P^ renfermé  dans  le  tissu  même,  et  l'é- 
N^  se  trouvera  rétabli.  Ce  serait  donc 
''vterpréter  le  phénomène  que  de  voir, 
•ee  phénomène  d'équilibre,  un  phéno- 
^•pécialde  respiration  végétale. 
^^  >  9*  Placez  maintenant  un  végétal 
ii  Pair  atmosphérique ,  dans  du  gax 
v;  le  végétal  ,  par  suite  des 
>  1^  de  l'équilibre  des  fluides ,  ex- 
i  de  Pasote  qu'il  remplacera  par  une 
légale  tf oxygène  a^hknt. Si  c'eti 


dans  l'acide  carbonique ,  le  végétal  exha- 
lera une  portion  plus  ou  moins  considé- 
rable de  son  air  atmosphérique ,  et  ainsi 
de  suite  à' l'égard  de  tous  les  gaz. 

1595.  4«  Dans  une  atmosphère  artifi- 
cielle ,  la  végétation  ne  tardera  pas  à  don- 
ner des  signes  de  désorganisation  î  or ,  la 
désorganisation ,  qui  commence  juste  où 
Forganisatiou finit,  a  ses  produits  spéciaux 
cpii  ne  manqueront  pas  de  se  joindre  ,  à 
leur  tour,  à  l'atmosphère  artificielle,  à 
s'équilibrer  avec  le  fluide  atnbiant. 

1524.  Mais  l'atmosphère  peut  devenir 
spontanément  artificielle  ,  quelques  in- 
stants après  que  l'on  a  soumis  le  végétal  à 
l'expérience  sous  les  récipients;  caries  gaz 
qu'exhalera  le  végétal ,  quoique  d'une  ma- 
nière Aormale,  finiront  par  réagir  sur  lui, 
faute  de  pouvoir  se  répandre ,  s'utiliser  et 
se  neutraliser  dans  la  nature.  ' 

1395.  5»  Toute  plante  ,  en  changeant 
de  milieu,  cesse  d'élaborer  d'une  manière 
normale  ;  elle  languit  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  acclimatée  ;  elle  dépérit  dès  qu'elle 
n'est  point  destinée  à  s'acclimater,  c'est-à- 
dire  que  dès  le  commencement  elle  donne 
des  produits  qui  ne  sont  pas  les  pro- 
duits naturels  de  sa  végétation.  Toutes  les 
fois ,  par  exemple ,  que  vous  chercherez  à 
recueillir  les  produits  gazeux  d'une  plante 
terrestre  sous  une  cloche  de  verre  exposée 
au  soleil ,  et  parle  moyen  d'une  couche  la 
moins  épaisse  d'eau ,  non-seulement  vous 
modifierez,  vous  tourmenterez  sa  végé- 
tation par  l'atmosphère  humide  qui  la 
comprimera  de  toutes  parts ,  mais  encore 
toutes  les  parties  du  végétal  qui  seront  eu 
contact  immédiat  avec  le  licpiide,surtoutles 
portions  corticales  qui  ont  fait  leur  temps, 
tourneront  à  la  décomposition  putride, 
qui  ne  saurait  avoir  lieu  sans  un  dégage- 
ment considérable  de  gaz  de  toute  sorte. 
Ainsi ,  toutes  les  expériences  qui  ont  été 
faites  avec  de  semblables  procédés  sont  à 
reprendre,  et  leurs  résultats  ne  sauraient 
représenter  ce  qui  se  passe  dans  la  nature. 

1396.0»  D'un  autre  côté,  il  est  incontes- 
table que  l'écorce,  le  tronc,  les  parties  des- 
séchées  ou  décomposées  de  la  plante  réagis- 
sent sur  l'air ,  surtout  lorsqu'il  est  chargé 
d*anpe«  de  gazoïygènci  d'une  tout  antre 
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manière  cpi6l<!t  surfaces  herbacées.  Or,  si 
vous  cherchez  à  étudier  les  produits  de 
pelles^i,  sous  la  cloche,  où  vous  aurez  dé-* 
posé  simultanément  celles<là,  il  est  évident 
qne  vous  recueillerez  les  produits  des  unes 
et  des  autres  ;  et  comment  alors  faire  la 
part  de  chacune  en  particulier? 

1327.  70  Pour  éviter  toutes  causes  de 
perturbation  et  de  confusion  ,  il  fsmdrait 
ne  se  servir  qi^e  des  plantef  aquatiques 
de  la  structure  la  phis  simple  et  la  pin»  ré- 
duite ;  et  nulle  n^  me  paraît  plus  propre 
à  ce  genre  de  recherches  que  les  lentilles 
d'eau  (Lemna,  pi.  15 ,  %,  7 ,  10) ,  qui  ne 
se  composent  que  d'uoe  ieuille  et  d'une 
racine  suspepdu^  dans  Teau  et  ne  tou- 
chant jamais  à  la  vase.  Ces  plantes  en 
miniature  sç  reproduisent  par  leurner^* 
ynre  médiane ,  se  propagent  indé^menl 
à  la  surface  dçiieaux,  à  laquelle  leur  page 
inférieure  reste  constamment  appliquée. 
lies  résultats  qu'on  obtiendra,  en  plaçant 
Cff  plantes  lenticulaires  sous  le  récipient , 
pourront  être  considérés  comme  apparte^ 
oant  en  propre  à  la  végétation  de  la  por* 
tion  herbacée. 

1328.  Les  epnferves  pourraient  être 
^ployées  aui(  mâmes  fins  ;  mais,  en  géné- 
]ral,  il  est  dif6ci^  de  les  obtenir  i  l'état  de 
propreté  qni  est  naturel  à  nos  petites  len*- 
tilles  aquatiques  )  la  vase  et  les  débris  en 
décomposition  sont-  trop  souvent  arrâtés 
par  le  feutre  de  leurs  longs  filaments , 
pour  qu'il  ne  leur  en  restç  P9S  toHjQwns 
i\^z  traces  appréciables. 

1329.  i^  Après  avoir  obtenu  les  pro^ 
duits  de  la  végétation  herbacée,  on  procé- 
dera à  l'étude  de  la  végétation  radiculaire, 
en  prenant  toutes  les  précautions  indi- 
quées par  la  logique  ,  c'est-à-dire  en  re- 
produisant autour  d'elles  les  diverses 
circonstances  sans  lesquelles  elles  ne 
sauraient  fonctionner  d'une  manière  nor- 
male \  la  première  de  ces  conditions,  c'est 
l'absence  de  la  lumière  \  et  l'époque  la 
plus  favorable  de  la  journée,  c'est  la  nuit» 
Il  serait  ridicMlç,  en  effet,  de  vouloir  ju- 
ger de  l'action  d'un  organe  souterrain , 
par  les  effets  que  produirait  sur  lui  l'in- 
fluence de  la  lumière* 

1339,  Qo  II  ef  t  impossible  de  prn¥oir 
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d^avance  de  combien  demanUrtseidein 
varier  les  expériences  pour  pweniri 
évaluer  les  résultais  obtenus)  mskr^ 
qui  me  semble  capable  à  elle  seuls  ds  Be^ 
vir  dïe  guide  à  l'expérUnentaleur ,  c'et 
d^observer  le  végétal  lorsqu'il  végète ,  t 
chacun  de  ^^  organes  lorsqu'ils  foac^i 
peut  réellement.  Qu'oi^  SQ  propeM,ei 
effet,  d'étuxUer  riiiluenee  de  l'air iVQtt 
fongosité  ;  les  résu^U  serppt  fanZiiiPoi 
prend  pour  sujet  de  l'observation  un  Cbao 
pignon  entièrement  développés  car  U  di 
composition  suit  de  pr^  le  4évelopp( 
ment  complet  $  ils  le  aeront  égalepeat, 
on  les  observe  exposés  à  la  Inspièrs  < 
plongés  dans  l'eau,  oar  dans  ces  d^aiii 
lieux,  le  développement  de  ces  végéutisi 
s'arrête.  On  devra  se  servir  dVn  indivis 
enctfe  empHsonnédans  son  volvm  (pi*)» 
fig.^,  pourvu  qu'on  ait  aoin  4e  Tchtsi 
avec  les  débris  sur  lesquels  il  yégète.  Ik 
ici  de  nouvelles  précautions  devieiidro 
indispensables)  oar  ces  déàirisandéeoiif 
sition  ne  manqueraient pi|s  de  méier  les 
produits  I)  ceux  qna  1^  a  prineipakiM 
en  vue  d'obtenir  ou  d'évaluer. 

1331,  10»  Mais  à  la  suit^  de  tontes  i 
précautions^  un  esprit  observateur  se  va 
forcé  de  pousser  encore  plus  loin  la  pi 
cision  de  l'analyse }  il  ne  manquera  pas 
s'apercevoir ,  guidé  par  la  nouvelle  ■ 
thode,  que  la  surface  la  plus  cireomcd 
à  l'qpil  nu  est  composée  en  réalité  d's 
multitude  d'organes  hétérogàaest  quH 
placés  côteli  câte  les  una  4ea  antres  $  « 
restera  convaincu  que  ^ea  phénomènes 
la  vie  doivent  être  étudiée  dans  le  sei« 
chacun  à^ux  en  particulier,  ai  l'on  dé^ 
obtenir  des  résultats  k  l'abri  detoule^ 
turbation ,  et  dans  leur  evpreesîon  la  p 
simple.  On  telles  expérioucea ,  du  rssi 
sont  de  nature  k  être  multipliées  s) 
exiger  ni  trop  de  frais ,  ui  trop  de  te«| 
Nons  avons  déj^  vu  (  13ftO)  que  le  si 
interstice  peut  couler,  sur  W  porieH 
Jet,  les  rôles  d'organe  et  de  récipieot,f 
peut  fournir  et  les  produite  et  les  moji 
d'en  mesurer  le  volume.  C^eet  une  M 
vellç  branche  de  physique  mioroseopiqi 
qui  n'exige  que  la  fi\^  la  pha  Mgire  e< 
|4vf  patita  i|«afttité  do  ràtlifi  I  ni  b  I 
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édmim  wmhteê  toa  salirait  manquer 

îdM«i»ifrTttioiifqQW  embrasae  d^an 

Mil  coup  4'(Bil,  doat  la  durée  est  un  iiH 

itiit,  Je  «kuq>  «D  mîUinèlre ,  et  où  rîeu 

d'clnafern'alière  la  pureté  des  produiu. 

\U$,  Le»  aambreusea  exp^ieueee  que 

mhmmt  mot  liirea  de  ohimie  et  de 

pbfiielogie,  aient  été  poursniviee  à  Taide 

^  Umi  autre  méthode,  ou  plntôt  eane 

«cmteiiièef  deméthode,  n^ont  amené  ao- 

(H  lénkat  fÊ%  Ton  puiaae  traduire  par 

^imale.  On  en  jugera  par  la  critique 

)HmU§  Béas  allons  les  seuoi^tre. 

\m.  IMn  général,  les  auteurs  qui 

P^tiàmï  à  os^  eipéflenees  font  usage 

^  Ub  46  mercure ,  qu'ils  reeourrent 

fa  lédf  iot  renfiqriBant  l'air  soit  artifi* 

(Klfiaiiataiospliénque,  sur  lequel  ils  se 

r*ifeiSBté^tudîerrofretde  laTégéUtlon, 

M  alNdaiseiit  les  rameaux  sous  le  réci- 

''H  ttleer  CûsaDt  traverser  le  bain  de 

**c%i  parl^fledoB  de  leur  tige;  mais 

^'^  ils  ont  observé  que  le  contaot  im- 

^  éa  Biereur^  aveo  Tair  est  nuisible  à 

'**^|^tatieii,  ils  croient  avoir  paré  à  cet 

■n&vtaism,  en  recouvrant  le  mercure 

^saoebt  d'eau,  snIBsanle  pour  Inter- 

'¥*'  le  eontaot ,  mais  pas  asseï  épaisse 

P»«fciorber  des  quantités  notables  de 

^  Or  ea  l'a  pas  observé  que  la  plante 

lllj^'^fae  imprégnée  de  gaz  atmosphé- 

%*i  S^  tendent  k  ae  mettre  sans  cesse 

'JlNibre  avec  les  gas  extérieurs ,  et  k 

P^ptr  dans  le  vide  ,  pour  former  au- 

J^laplaute  Tatmosphère  qu'on  lui 

P^*  Les  portions  herbacées,  qui  plon- 

P  éiBs  le  mercure ,  laisseront  donc 

rp^  1  non-seulement  l'air   qu'elles 

P">eat  à  l'instant  de  l'expérience, 

■«loore  eelui  qui  ne  cesse  de  leur  ar- 

^ptf  la  portion  de  la  tige  exposée  à 

^hérique,  et  par  les  racines  qui 

Ht  leurs  produits  à  la  tige.  Or, 

se  mêlant  continuellement  avec 

qu'il  traverse,  ne  manquera 

^vésgir  sur  le  végétal  lui-mime ,  et 

sbier  les  fonotions* 

li*  Th.   de  Saussvre  plaça  de 

ttière  deux   Pervenches  ,  l'une 

^^«liMiepbère  dVdr  pur ,  et  l'autre 

légale  quMMili  d%se  ataMtpbAre 


composée  d'un  mélange  de  gax  axote^ 
d'oxygène  et  d'acide  carbonique  ;  il  laissa 
les  deux  appareils  exposés  pendant  six 
jours  de  suite,  depuis  cinq  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  onae  heures ,  aux  rayons  di- 
rects du  soleil ,  affaiblis  lorsqu'ils  avaient 
trop  d'intensité.  Le  septième  jour,  lee 
plantes  furent  retirées;  elles  n'avalent 
subi,  ni  Tune  ni  l'autre,  la  moindre  altéra<*> 
tion }  bur  atmosphère  n^avait  pas  changé 
de  volume }  l'air  atmosphérique  n'avait 
rien  perdu  de  sa  pureté  j  l'air  artificiel 
avait  perdu  tout  sou  acide  carbonique, 
et  a^t  augmenté  de  la  mémo  quantité 
son  axote  et  son  oxygène.  Sa  composition 
avant  Texpérience  était  : 

4109  centiaiètres  cubes  de  gaz  axote  ; 

1 1 1  d  de  gaz  oxygèn^ 

431  de    gaz    acide 

carbonique  j 


6746 

Après  l'expérience ,  au  contraire ,  cet 
air ,  dont  le  volume  n'avait  pas  varié ,  ne 
contenait  plus  que  : 

4358  centimètres  cuhes  de  gaz  azote; 

1 408  de  gaz  oxygène; 


&746 

1355.  i  }tte  expérimentation  n'ajoute 
rien  de  positif  à  ce  que  l'on  savait  déjà  sur 
le  rAle  que  joue  l'acide  carbonique  ;  elle 
nous  prouve  seulement  qu'il  a  été  absorbé 
en  totalité ,  et  que  sa  place,  dans  le  milieu 
ambiant,  a  été  reprise  par  du  gaz  azote 
et  du  gax  oxygène  ;  mais  il  est  évident  que 
pendant  l'espace  de  six  jours  il  s^st  passé 
des  phénomènes,  il  s'est  fait  des  échanges 
et  des  transformations,  dont  la  trace  n'est 
nullement  restée  dans  les  produits  obser-^ 
vés  le  septième.  Les  phénomènes  de  la  vie 
sont  trop  fugitifs ,  pour  qu'on  cherche  à 
les  accumuler  ainsi,  pendant  un  espace 
de  temps  aussi  considérable.  Les  influen- 
ces doivent  être  observées  à  l'instant  où 
elles  s'exercent  ;  et  l'influence  du  rayon 
solaire  agit  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ; 
c'est  beaucoup  trop  encore  que  le  retard 
d'une  heure. 

1536.  De  l'expérience  de  Saussure,  on 
serait  tenté  de  conclure  que  le  dégage- 
ment d'une  nouvelle  quwitité  cTaxote  est 


Digitized  by 


Google 


556 


INFLUENCES  SUR  LA  VÉGÉTATION 


un  effet  norfiial  de  la  y^étation;  car 
après  les  six  jours  de  Pexpérimentation , 
on  trouve  que  la  quantité  de  Tazote  qui 
entrait  dans  la  composition  de  Pair  atmo* 
sphéricpje  employé,  a  augmenté  de  1 39  cen- 
timètres cubes*  Or ,  si  Ton  observe  qu^il 
a^est  dé^gé  292  centimètres  cubes  degax 
oxygène,  et  qu'on  se  rappelle  ce  que  nous 
«Tons  dit  sur  Féquilibre  des  fluides  aéri- 
formes,  on  comprendra  qu^une  partie  de 
Taxote  de  Pair  renfermé  dans  la  plante  a 
dû  en  sortir ,  pour  rétablir  Péquilibre  de 
Pair  atmosphérique,  que  cette  addition 
considérable  d^oxygène  venait  de  rompre. 
Il  est  vrai  que  cette  quantité  nouvelle  d'a- 
xote  ne  complète  pas  les  proportions  vou- 
lues pour  former  tout  à  fait  Pair  atmo- 
sphérique, et  que  la  quantité  d^oxygèoeest 
trop  forte  ;  mais  si  Ton  avait  cherché  à 
obtenir,  par  la  machine  pneumatique,  Pair 
contenu  dans  la  plante  après  Tobservation, 
on  n^aurait  pa^  manqué  de  lui  trouver 
exactement  la  même  composition  ;  Toxy- 
gène  devait  y  offrir  le  même  excédant. 
Mais  réqnilibre  atomistique  n^aurait  pas 
manqué  de  se  rétablir,  au-dedansen  même 
temps  qu^au-dehorâ ,  si ,  pendant  Texpéri- 
mentation,  on  avait  eu  soin  d^introduire  le 
complément  d^axote,  qui  manque,  pour 
représenter  les  proportions  d'air  atmosphé- 
rique. On  aurait  dit  alors  improprement 
*  que  la  plante  avait  aspiré  de  Vazote ,  par 
un  effet  exceptionnel  de  sa  végétation. 

1557*  Quoi  quHl  en  soit,  il  est  certain 
que  cet  excédant  d'oxygène  a  dû  produire, 
pendant  la  durée  de  Texpérience ,  sur  la 
végétation,  des  perturbations  de  plus  d'un 
genre ,  et  qu'en  conséquence  cette  expé- 
rience ne  représente  aucun  phénomène 
en  réalité. 

•  1558.  Quant  à  l'expérience  par  l'air 
atmosphérique  pur,  elle  est  tout  aussi 
incomplète  ;  car ,  ou  bien  la  plante  a  con- 
tinué à  végéter  sous  le  récipient  i  et  alors 
elle  tendrait  à  démontrer  que  le  gaz 
acide  carbonique  n'est  pas  nécessaire  à  la 
végétation  ;  ou  bien  elU  est  restée  sla- 
tionnaire  ;  mais  alors  elle  aurait  dû  se  fa- 
ner et  viser  à  la  décomposition.  Hais  l'une 
etl'autre  considérations  ont  été  également 
négligées  parTaoteur. 


1559.  15«  A  l'aide  d'an  autre  ordre 
d'expériences,  on  a  établi  que,  U  nuitf 
les  plantes  rendent  autant  d'acide  carbo< 
nique  qu'elles  en  ont  décomposé  daai  le 
jour*  Il  s'ensuivrait  alors  que  le  défelop- 
pement  de  la  plante  devrait  s'en  tenir  l 
ê^  premières  enveloppes,  poisqa'il  y  an 
rait,  entre  les  combinaisons  et  les  déco» 
positions  du  tissu,  une  oscillatioa (foi dé 
truirait,  la  nuit,  l'œuvre  du  jour.  Jbkk 
encore  on  n'a  pris  nullement  scia  de  tt 
chercher  si  l'expiration  du  gas  acide  cal 
bonique,  que  l'on  attribue  à  la  vég^tioi 
ne  provient  pas ,  au  contraire ,  de  la  d 
composition  'des  tissua  qui  ont  fait  kl 
temps ,  des  écorces  et  des  diverses  id 
stances  périspermatiques  que  poiiédfl 
les  couches  externes.  Or ,  la  pUale 
moins  élevée  peut  être  riche  en  ces  lorj 
de  tissus,  et  la  mousse  la  plus  petits 
sous  ce  rapport,  son  tronc  etses  ti« 
qui  se  décomposent.  Soit  donc  une  plai 
vivace,  ou  même  annuelle,  assez  co« 
pour  se  prêter  à  l'expérimentation, 
supposons-la  composée  d'une  tige  éhn 
lée,  durcissant  déjà  en  ligneux,  destéd^ 
son  écorce ,  et  plus  haut  d'une  som^ 
herbacée  et  jeune  qui  continue  son  d^ 
loppement.  La  partie  herbacée  absorlf 
et  décomposera  le  gaz  acide  carbonif) 
mais  la  durée  de  son  action  expirera  à  1 
proche  de  la' nuit,  tandis  que  lesprod) 
de  la  décomposition  des  écorces ,  dei 
sidus  ,  tandis  que  les  produits  de  la 
mentation  des  substances,  qui  se  sacrt^ 
au  développement  dea  tissus ,  pro<f 
toujours  riches  en  acide  carbonique 
dégageront  jour  et  nuit,  et  beaucoup  i 
la  nuit  que  le  jour.  Si  l'on  négtigede  { 
la  part  de  l'action  spéciale  de  oes  denj 
dres  d'organes ,  on  verra  une  oscilla 
là  où  l'on  ne  devrait  voir  qu'une  dt^ 
action  ;  et  l'on  sera  porté  à  admettra 
théorie  qui  rendrait  la  végétation  io^ 
cable  ;  car  comment  faire  développe^ 
être  organique,  si  dugax  acide  carboij 
il  ne  lui  reste  jamais  une  parcelle  de 
bone,  élément  indispensable  à  son  orj 
sation  ? 
1640.  14<>  Sennebier  ayant  rempli 


récipients,  l'un  de  gas 


eti'ant^ 
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^bfdrogènejatrodniftit,  dans  chacun 
d'eoi,  tfo  rameau  vert,  dont  la  base 
treapiit  dana  de  Teau  saturée  diacide 
cv^oniqne;  il  eut  soin  de  changer  tout 
lesjoMTslea  rameaux ,  afin  de  préyenir  la 
déeoapolilioo.  Au  bout  de  quarante-trois 
joon,il  IrouTs,  dans  Tnn  et  Tantre  réci- 
fiât»,  vingt-hnità  trentecentièmes  de  gaz 
"Jgéoej  d'où  il  conclut  que  Tacide  car- 
^iqse  de  Teau  dans  laquelle  plongeait 
li  Wc  da  rameau  avait  fourni  cet  oiy- 
1^'  Or,  !•  ceUe  expérience  ne  repré- 
«ite  BilUement  les  effels  naturels,  puis- 
fvle  fégétal  ne  vivait  plus  dans  une 
*^lière ordinaire;  8*  on  a  reproché  à 
^BMid»ier  le  ?ice  des  procédés  d^analyse 
^  il  i^eat  servi  pour  reconnaître  les 
pvdoiti  çiueui  ;  et  il  parait  probable  que 
■qoulilé  d^oiygène  se  trouvait  moins 
bte;  3*  mais  euBn ,  en  Tadmettant  telle 
pt  l'auteur  IHodique,  rien  ne  démontre 
pefoxygèoe  provienne  de  Tacide  carbo- 
P|K,  qui  aurait  passé  par  la  tranche  am- 
Feda rameau,  et  serait  venu  se  dé- 
^^PMer  dans  la  sommité  herbacée.  On 

Et  troufé  de  Toxygéne  dans  Tun  et 
e  récipient,  alors  même  que  Pextré- 
m  h  rameau  n^aurait  pas  été  tenue 
Fg«e  dans  Peau  chargée  d^aci^e  carbo- 
^jearFoiygène  de  Pair  emprisonné 
F  les  mailles  de  la  plante,  en  vertu  de 
N^re  des  fluides ,  n^anrait  pas  man- 
Ne  le  mêler  à  Tazote  et  à  Thydrogène 

pi.  15»  On  a  observé  que  Tazole,  à 
Pdegai ,  n*est  jamais  absorbé  par  les 
Ntti  ioil|mr,  soit  mêlé  au  gaz  oxygène 
F  S^i  acide  carbonique.  Cela  n^est 
Mveeomme  cas  particulier.  Si  vous 
te  su  végétal  dans  Tazote  pur  ou  mé-. 
^Je?égétal  ne  dégagera  ni  n^absor* 
^1>  madré  parcelle  d'azote,  puisqu^il 
^cnaemélé  à  Toxygône  dans  les  pro- 
!•>•  Toolnes  pour  la  combinaison  de 
il  Y  aura  équilibre  entre  Pazote  du 
€t  celui  do  dedans  :  mais  on  au- 
d'en  conclure  que  Pazote  atmo- 
est  inutile  à  la  combinaison  des 
organisées ,  et  que  Pazote  que 
élémentaire  en  obtient  provient 
'«oaiaque  des«ngrais.  Ce  n'est  pas 


en  observant  Pinfluenee  de  Pazote  exclu- 
sivement sur  les  tissus  herbacés  qu'on  ar- 
rivera à  une  solution  exacte ,  mais  en  exa- 
minant son  influence  sur  tous  les  tissus 
de  la  même  plante,  à  tous  les  âges  et  dans 
toutes  les  conditions  de  la  vie  végétale. 
Lorsque  niins  voyons  Pazote  de  Pair  at- 
mosphérique combiné  avec  Phydrogéne , 
d'un  côté,  en  ammoniaque ,  et  avec  Poxy- 
gène ,  de  l'antre ,  en  acide  nitrique ,  par 
l'action  seule  des  corps  poreux ,  il  serait 
absurde  de  penser  que  dans  les  pores  bien 
plus  actifs  de  la  végétation ,  et  s'y  trouvant 
sans  cesse  condensé  et  en  contact  avec 
Peau  et  l'oxygène,  il  opposât  une  résistance 
opiniâtre  à  toute  combinaison. 

1543.  Que  l'on  fasse  végéter  des  plan- 
tes dans  une  terre  de  sable  de  rivière,  dé- 
pouillée-, par  les  lavages ,  de  tout  ce  qui 
pourrait  être  considéré  comme  engrais  ; 
et ,  à  l'analyse ,  on  leur  trouvera  presque 
tout  autant  d'aaote  qu^aux  plantes  de  la 
même  espèce  et  du  même  âge,  qui  auraient 
végété  dans  du  terreau.  Donc,  l'azote  de 
la  végétation  ne  provient  pas  des  engrais 
exclusivement,  mais  de  l'azote  atmosphé- 
rique en  grande  partie. 

1543.  lô(>  Th.  de  Saussure  a  placé  des 
racines  de  jeunes  marronniers  en  contact 
avec  divers  gaz  ;  et  il  a  vu  que  les  indivi- 
dus dont  les  racines  plongeaient  dans  des 
gaz  privés  d'oxygène  libre,  mouraient  au 
bout  de  peu  de  jours,  tandis  que  les  ra- 
cines enveloppées  d'air  atmosphérique  s'y 
conservaient,  en  diminuant  la  quantité  du 
gaz  oxygène  qu^elles  transformaient  en 
acide  carbonique.  On  peut  objecter  à  ces 
expériences,  qu^on  ne  doit  pas  juger  de 
l'action  des  racines  sur  les  gaz,  par  la  ma- 
nière dont  elles  se  comportent ,  dans  un 
milieu  éclairé  et  qui  ne  convient  point  à 
leur  nature  ;  détachées  de  la  plante  à  la- 
quelle elles  appartiennent  et  de  la  terre  à 
laquelle  elles  ont  fixé  leurs  suçoirs,  elles 
ne  sont  plus  aptes  qu'à  se  décomposer  ;  il 
est  probable  qu'observées  plongées  dans 
leur  milieu ,  et  tenant  au  tout  dont  elles 
font  partie  intégrante,  elles  absorbent 
tout  aussi  bien  l'acide  carbonique  que  les 
tissus  herbacés ,  mais  qu'elles  ne  l'absor- 
bent que  la  nuit  et  dans    Pobscurité* 
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LWiacurHé ,  eà  eff<ek ,  est  le  milîen  hors 
duquel  leur  action  Tegétative  cette,  comme 
la  lumière  est  le  milieu  hors  daquel  cette 
la  végétaiio»  kevbacée.  Une  racine  que 
IVin  eipote  à  l^r,  fermente  a|i  lieu  de  vé- 
géter, et  toute  fermentation  dégage  de 
Pacide  oar4oniqiie.  Le  firuft  Tf  rt  absorbe 
le  gaz;  acidf  carbonique,  car  il  continue  ta^ 
v^étatioB  ;  le  fruit  mûr  dégage  de  Pacide 
cartxMiique,  car  immédiatement  après  la 
maturité,  il  t'étal^it,  entre  les  parties  su- 
orées  et  le^  parties  ghitineoset ,  une  fer- 
mentation alcooUqne,  si  le  fruit  est  placé 
dans  des  eiroonstances  foyorables. 

1S44.  17«  Lersqi^^on  cherche  4  fkire 
Tapplication  des  résultats  obtenus  sous  le 
récitent,  amc  phénomènes  qu'on  observe 
dans  la  natnre,  on  trouve  infailliblement 
qu^  la  dernière  donnée  est  en  contradic- 
tion avec  Tune  des  précédentes;  on  trouve, 
par  exe^iple,  que ,  la  nuit,  le  végétal  ab- 
sorbe de  IWjgèné  et  non  de  Pasote.  En 
conséquence,  lef  végétaux  doivefit  vicier 
Tahr,  la  nuit,  en  raison  de  leurs  snriaces 
berb]|oées  ;  ils  doivent  se  dépouiller  du 
gas  qéeessaire  k  la  respiration,  le  rendre, 
enfin,  asphyxiant.  Par  une  autre  série 
d^xpét4e|ioes,  on  a  «ru  démontrer  que  Je 
gax  aeete  de  Pair  est  un  gax  iperte  dans 
la  nature  organisée ,  qu^  n'y  jonc  qu'un 
rôle  de  remplissage,  qu'il  ne  sert ,  enfin, 
qu'à  diminuer  l'intensité  de  l'aotioi^  de 
l'euygène  en  disséminant  ses  molécules 
dans  un  volume  quatre  foif  phia  grand 
d'un  gaz  s^s  action  ;  d'où  il  devrait  arri- 
ver que  l'air  dHine  ft>rét  j\e  devrait  pins, 
pendant  les  belles  ^nits  de  l^é ,  se  corn-* 
poser  qoe  d'azote ,  et  asphyxier  par  con- 
séquent l>homme  et  les  animaux.'  Or,  qui 
n'a  pas  éprouvé  exactement  le  contraire , 
et  quel  poète  n'a  pas  rendu  hommage  à  la 
pureté  de  l'air  de  la  nuit  et  de  l'atmo- 
sphèredu  feuillage?  9n pourrait  répondra 
à  cette  objection,  qu'en  vertu  de  la  loi  de 
IVqalKbve  des  fluides  dont  nous  avons 
signalé  l'importance  dans  les  expériences 
de  statique  végétale  et  animale,  l'azote, 
dépouinéde  ses  proportions  d'oxygène  at- 
motphérique,  rentrerait  dans  le  sol,  on 
s'élèverait  dans  les  régions  supérieures 
fie  l'atmosphère.  Mais,  dans  le  premier 


cas,  il  s'ensuivrait  que ,  la  nuit,  l'air  if% 
souterrains  sérail  plus  vicié  que  \t  jour, 
et  que  l'air  de  l'atmosphère  leniit  plas 
raréfié  h  n«it  que  le  jour,  ee  ^1  e«t  eos- 
traire  k  toutes  les  observationi  )  éaii  le 
second  cas,  il  n^en  resterait  pat  mn^t  dé- 
montré qn'à  nne  certaine  épeqne  de  h 
nnit,  et  avant  que  ce  mélange  ait  pu  iVfi 
fectner  complètement,  l'air  atmosphMqa^ 
d'une  va^te  forêt  devrait  prétentee  de^ 
proportions  plus  on  moins  élo^néei  M 
celles  que  constate  l'expérience ,  à  qaelqoi 
heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'en  y  pr(» 
cède  i  en  oertaips  instants ,  on  trouverai 
plus  de  79  centièmes  d^asete ,  et  msiil 
de  %t  centièmes  4^oTygène;  en  ceHaU 
instants  de  la  nuit,  e^  se  sentirait  toN^ 
que  dans  une  fbrèt,  et  encore  davanta^ 
plus  tard,  sur  le  haut  d'une  montagne^ 
fée  dont  les  fbréts  occuperaient  le  pied;  i 
qui  est  contraire  à  l'expérience  génenj 

1549.  18<>  Encore  une  anooMlie:! 
feuilles  minces,  la  nuit,  absorber^isot! 
l'oxygène  et  dégageraieot  de  IHieide  e^ 
bonique,  tandis  que  lea  feniilles  grasseil 
feraient  qtt'absorbe^  de  Toxygène.  Op» 
quoi  diffèrent  les  feuilles  qu'pn  d4sl| 
sous  le  nom  de  minces,  d'aveo  les  M 
grasses  ?  Les  unes  et  les  nu  très  pots^ 
de  la  matière  verte.  Serait-ce  que  les  ( 
mièree  ont  un  réseau  vascnlair»  plu» 
moins  ligneux  qui  manque  ebealeesoM 
Nouvelle  raison  dVxpérkneBter  sot 
organes  homogènes,  et  non  sur  des  WM 
d'organes  de  diverses  atructores.  C 
l'on  considère  les  leuillea  comne  orff 
de  mènie  nature ,  et  eoB»nie  exerçai! 
mêmes  fonctions  dans  lu  Tégétatiou,ili 
pas  possible  que  les  unes  poesèdent, 
ce  rapport,  des  propriétée  ai  dlIVén 
des  autres. 

1946.  19o  L'aspiration  et  IVxpin 
d'un  gaz  sont  des  indicuttune  si  pe« 
cises  de  leur  combinataon  organique 
le  végétal ,  cpiSl  est  aUé  de  cono 
qu'un  gaz  soit  dégagé ,  par  cela  seul 
s'est  opéré  une  combinuieon  de  gax 
blable  avec  le  végétal.  Domions  une 
pie  qui  dépouillera  eetto  fMf^positis 
ses  formes  paradoxaleu.  Le  tissu  vé| 
avons-nous  dit;,  Mt  péttétré,  «iaus  I 
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m  koÈia  et  te««  tes  interttioes ,  d^r 

JiMipMriqiie,  d'air  compote  de  79  dV 

Nie  ft  de  SI  d*ox7gè»«.  Or,  f nppoeoi» 

fM  fue  de  Mt  eor&eeft  «hiseîmile  l'oiy- 

fèM  de  IWr  antMort,  quVUe  «q  «»)èfe 

fOpulief  et  deaie  ;  eu  Ttrtn  de  l'éqai- 

ike  dei  inidet,  rnr  aUMcphénqveren- 

fcr«éd|^  les  UcMiM  «k  dans  les  iotoi^ 

itiandeioa  titra,  rendra  à  Tair  Mtéi»ÎMr 

^'et  la  quart  de  son  osygène*  Maie 

MMM  e«i  deoi  opératÎQDe  ne  feront  pas 

■«tataaéft,  que  l'une  «iiccéd«flra  à  Van- 

^Pi  fera  la  simple  rtmanpM  qne  IWy- 

9^  ut  aspîf  é  d^abord ,  et  expiré  ensntte  ; 

^t  d^B  autre  cèté,  comme  Pair  expiré 

^ea  moimlre  Tolnme  qne  I\iir  aspiré 

ttpiumi  Ken,  on  tradvîra  eee  rétnhats 

pareeiawts  ;  U  végéttd  aksorkê  deVoœy^ 

iH  Aal  ià  sa^rojmB  nne  partie ,  et  dont 

^tnil'amteparexpirmtmtf  %%  cette  fov- 

*^  peonra  ainai ,  avee  tentée  les  appa- 

^tn  d^in  fait  démontré,  se  trouTor  tout 

*^f«sit. 

âisvnone    cet    oonsidérations  ; 
â  prëciaor  ce  qne  nons  een- 
de  positif  on  physiologie  pneit- 
^*ïNÏ«e,€e  qn^îl  nova  reste  4  déeourrif, 
*ltis9sasU  marebo  à  snWre  dans  dee  in- 
^*"%MioBs  aossi  Inportantee  : 
*J*A  la  lemière  eotalre,  les  tissas  ber- 
^  [1]  absorbent  Paokio  cairboniqne  mé- 
n^  à  Pair  atmoapMtbpie ,  et  qnt  ten- 
^dms et  aiélawqc  poir  enriron  quatre 
PMnes)  ils  sVn  nesimilent  le  oarbone. 
^A  la  biBNère  eoAaîpe,  les  tissqs  d^une 
P^aalwe,  ko  tieeBs  neemmes^  n^spè^ 
RMpsa  de  péaae  ;  onr  iU  aoot  eipatriés  ; 
W^  essuae  As  jouiseent  de  la  propriété 
P'^jClei'  ponr  loi»  propre  jccmpte,  et 
P^oeséqoent  de  a^nssimiler  le  carbone, 
^  leqoel  la  lookécttle  organique  ne  sen- 
tit former,  et  qnHIe  sent  oapaMee  de 
^  «ans  lo  aeeonta  d'nncim  engrais , 
^  ^^Rt  possèdent  la  propriété  d^ab- 
kp  tmàe  carbon4qoe  atmospbériqne, 
Ms  qn^lt  toni  replacée  dîme  leurs 


jibai  «Bteadoiy  nar  tinus  herbacé^ ,  les  twMis 

J*>««nl  le  caméléon  végétal ,  la  substance 

^Mtrd,  et  quipasM  ptr  Itaterin  iratiioes 


conditions  ottlinaires  ;  car  aucun  organe 
ne  doit  être  observé,  sous  ce  rapport, 
que  dans  les  conditions  où  il  fonctionne* 

3*  Les  organes  végétaux,  fonctionnant 
dana  de  telles  conditions,  doivent  aspirep 
dana  IVur  tOM  les  gaa  qui  rentrent  dans 
la  atradurf  de  leurs  tissus,  à  Texception 
de  rbydrogènequ^ils  retrouvent  dansTeau 
qui  circule  à  travers  leurs  cellules.  Ils 
•aapipentrasole  comme  lV>xygène,  pniaqoe 
leéra  lacunes  sont  remplies  d^air  atmo« 
apfaériqne,  qui  n'a  pn  Imir  parvenir  que  de 
l'atmosphère  ambiaqte  ;  et  comme  i|s  con- 
sument  beaueoup  plus  d'oxygène,  de  car- 
bone e|  d'ei|u  dans  leur  développement, 
qne  d'aaote,  qui  n'entre  que  dans  la  com- 
position du  gbiten  et  des  sels  ammonia- 
caux organiques,  il  s'ensuit  qu'ils  expirent 
rarement  de  l'azote,  vu  qu'ils  n'en  possè- 
dent jamais  en  proportions  plus  fortes 
que  l^xygène,  et  qne  les  perte»  de  l'oxy- 
gène organisé  se  réparent  avec  l'oxygène 
éliminé  de  l'acide  carbonique  qne  la  plante 
abeorbe. 

4^  Nos  expériences  de  laboratoire  ne 
sauraient  repréaenter  ce  qui  »e  passe  dans 
la  nature ,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du 
végétal  :  à  l'intérieur ,  car  aucune  étude 
n'a  été  encore  dirigée  sons  ce  rapport  ;  à 
l'extérieur,  car  k  quelque  heure  du  jour 
on  de  In  nuil  que  vous  preniez  l'air,  qui 
•forme  l'atmosphère  de'  la  végétation  de 
DM  bois,  vous  lui  trenveren,  pai:  l'analyse, 
dans  tons  les  cae ,  la  même  composition  ; 
tsmJfs  que  sons  nos  récipients,  noue  ren- 
controns des  excédants  considérables  de 
l'un  on  de  l'antre  des  éléments,  excédants 
qui ,  par  leur  préseaee,  ne  peuvent  man- 
quer de  réagir  sur  le  végétal  Ini-mèaae , 
et  en  altérer  les  fonctions.  L'équilibre 
s'établit  dans  la  nature  à  l'instant  même 
où  il  se  dérange  ;  la  terre  que  pénètre  Taûr, 
rend  à  l'atmosphère  celui  des  gax  qne  la 
végétation  lui  soustrait  ;  les  débris  en  dé- 
composition, et  peut-être  même  les  carbo- 
nates tenreux,  toujours  en  vertn  de  1^ 


(lu  prisme,  jusqu'au  jaune.  Les  feuilles  colorées  pro- 
duisent ,  à  Ta  fumière  sofaire ,  les  mêmes  phénomè- 
ROT  qfue  le»  fetitte»  verim. 
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qtiilibre ,  prodaisent  d^autant  pins  d*acide 
carbonique  que  la  plante  en  absorbe  da- 
vantage. 

5<>  En  général ,  dans  les  expériences 
cbimiqnes  ,  on  ne  tient  aucun  compte  de 
Pair  atmosphérique  renfermé  dans  les  in- 
terstices d^une  plante  ;  et  pourtant  on 
comprendra  facilement  dans  quelles  er- 
reurs la  négligence  dVne  donnée  aussi 
importante  est  capable  de  jeter  Tobserva- 
teur.  Par  exemple,  il  est  des  végétaux,  tels 
que  le  Boletus  cyanescenSf  et  les  raeines 
et  tiges  de  plantes  phanérogames,  dont 
le  tissu  interne  prend  une  coloration  vio- 
lette, ou  purpurine,  ou  indigo,  quand  on 
le  déchire  au  contact  de  Pair  atmosphéri- 
que. Mais  on  conçoit  que  cet  effet  aurait 
lieu  également,  au  contact  debout  autre 
mélange  de  gaz  ,  dans  lequel  Toxygône 
n^entrerait  nullement  ;  et  dans  ce  cas,  Tob- 
servateur  prononcerait  à  tort  que  ce  phé- 
nomène de  coloration  n^est  rien  moins 
qu^un  phénomène  d^oxygénation  ;  car  la 
plante  renfermant,  à  côté  des  organes 
remplis  de  matière  colorable  ,  û^%  inter- 
stices pleins  d^air  atmosphérique ,  Pinci- 
sion  qui  viendrait  tout  à  coup  intéresser 
à  la  fois  et  les  organes,  et  les  interstices, 
placerait  chaque  molécule  de  matière  co* 
lorable,  en  con  tact  avec  une  su  fusante  quan- 
tité  de  gaz  oxygène,  pour  engendrer  la  co- 
loration ,  sans  le  secours  de  Pair  ambiant. 

Ainsi  ,  pour  procéder  à  Texpérience 
avec  précision  ,  et  mettre  le  résultat  à  Pa- 
bri  de  tonte  fausse  interprétation,  il  fau- 
drait avoir  soin  d^observer  le  végétal , 
après  Pavoir  épuisé  d^air  par  la  machine 
pneumatique  ;  on  serait  sûr,  de  cette  ma- 
iiière,que  Pair  que  les  tissus  sont  dans  le  cas 
de  renfermer  nVnIre  pour  rien  dans  les 
réactions  des  différents  gaz  dont  on  cher- 
che à  reconnaître  Pinfluence. 

^  Qn^un  seul  des  éléments  aUnosphéri- 
qnes  vienne  tout  à  coup  à  manquer ,  et  la 
végétation  de  la  plante  en  éprouverait  des 
effets  délétères.  Le  végétal  ne  saurait  vi- 
vre ni  dans  Pun  ni  dans  Pautre  de  ces  élé- 
ments ;  Poxygène,  ce  principe  de  la  vie,  le 
tue,  s^il  est  seul  ]  non  pas  parce  qu^il  le 
brûle  et  active  trop  sa  végétation,  comme 
on  Tavdnce  dans  les  écoles,  mais  parce 
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que  le  végétal  ne  vît  pas  d^0Ty({èDe  éeal , 
et  qu^il  a  besoin  de  vivre  à  toote  bevR. 
On  a  dit  que  le  HUe  de  Pazote,  daDsPatmo- 
sphère,  était  réduit  exdusivemeot  ii  diai- 
nuer,  par  son  innocuité ,  llnteasilé  de 
Paction  de  Poxygène^  mais  qn^on  essaie  de 
faire  vivre  un  être  tnrganisé  dans  nos  at- 
mosphère d^oxygène  et  d^hydrogèoe,  gu 
tout  aussi  innocent  que  Pazote  l  L^aute 
est  aussi  utile  à  la  vie  que  Poxygène  et<|oe 
Pacide  carbonique,  il  est  aussi  utile  <(M 
Peau  ;  car  il  entre ,  comme  Poxygène,  Pa- 
cide carbonique  et  Peau ,  quoique  peut- 
être  en  plus  faibles  proportions ,  daat  la 
composition  de  la  molécule  organisée. 

1348.  Cest  à  faire  concorder  les  expé- 
riences avec  toutes  les  idées  fondées  anr 
une  analogie  irrécusable ^  que  doit  ^iset 
désormais  la  physiologie  pnenmatiqae;  et 
la  route  qu^elle  a  suivie  jutqa'à  ce  )Ott 
n'était  certes  rien  moins  que  propre  à  la 
diriger  vers  ce  but. 

1349.  7«  L^air,  après  avoir  agi  sur  la 
végétation  comme  élément ,  exerce  d^aip 
très  influences ,  et  par  le  mouvement  qa^ 
reçoit  et  qu^il  imprime ,  et  par  le  vébicol^ 
qu^il  fournit  aux  émanations  du  sol  et  dd 
eaux  ;  et  sous  ces  deux  rapports,  il  ei 
dans  le  cas  d^étre  aussi  naisible  que  fave 
rable  à  la  végétation;  il  est  é^eoi« 
dépositaire  de  la  rosée  et  de  la  grêle»  ^ 
la  pluie  et  des  orages  ;  il  ramène  tour 
tour  la  sérénité  et  les  nangee,  et  son  soa 
fle  humide  ou  brûlant ,  selon  lee  avrfaa 
qu^il  a  parcourues ,  apporte  à  noa  chai^ 
la  fraîcheur  ou  la  sécheresse.  Duhamel^i 
Knight  plus  tard,  ont  remarqué  que  Paj 
tation  de  Pair  profite  au  développe» 
de  nos  arbres ,  et  que,  toales  choses  é; 
les  d^ailieurs ,  un  individu  élevé  dans 
calme  de  nos  serres  serait  énorasêm 
plus  tardif  que  Pindividu  de  la  mêiae 
pèce  élevé  en  plein  vent.  Le  dévelop 
ment  en  longueur  et  en  diamètre  B^é4 
que  le  résultat  d'une  ^nératîon  indéfi 
d'organes  internes  (525)  ,  et  la  nénéra^ 
provenant  des  accouplements  des  spl 
tournant  en  sens  contraire  les  unes 
autres ,  dans  le  sein  de  la  même  cell 
(716) ,  Pagitation  ne  favoriserait-elle 
développement  qu'eu  fournissant  aux  i 
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m,  par  rext«ntion  et  rinflexion  de  la 
tthU,  \e$  moyens  de  se  rencontrer  et 
de  iWoopler  une  nouvelle  fois?  Car 
afio,  letégétal  n'est  redevable  de  son 
McroÎMeneot  qn*à  Paccrdissement  des 
féiiciilei  qai  ]e  composent;  et  il  serait  ab- 
inrde  et  contradictoire  dans  les  termes , 
fallcr  chercher  la  canse  de  Taccroîsse- 
■eotdo  tout ,  dans  le  tout  Ini-méme ,  in- 
ilépeiidamment  de  ses  parties. 

4*UrUIRGI  DDTEARAUf  SUR  LA  vicKTAXlON. 

1350.  Le  terrain  exerce  sur  la  végéta- 
tkn  deax  sortes  d'influences  bien  dis- 
tinetet;  Vme  comme  véhicule ,  et  Tautre 
cMMBe  élëoent  propre. 

1*  Comme  véhicule  de  Phumidité  qu'as- 
pireot  les  racines,  de  Pair  qu'elles  décom- 
posent et  s'assimilent,  et  de  l'obscurité 
^'  protège  lenr  double  élaboration ,  le 
terrain  le  plus  favorable  k  la  végétation 
e*t  celai  qui ,  par  ses  propriétés  physi- 
<!><•  et  la  disposition  de  ses  molécules, 
**  le  plus  propre  à  conserver  l'humidité, 
<t  donne  un  plus  libre  passage  à  l'air  que 
1>  phnle  aspire  et  an  gaz  qu'elle  dégage. 
^ Comme  élément,  le  terrain  joue  un 
Y^le  tont  aossi  grand  que  l'air  atmosphé- 
^^î  il  fournit  k  son  tour  des  éléments 
i  TorgiBisation;  la  molécule  organique 
'esdte  de  la  cooibinaison  des  gaz;  la  vési- 
^  organisée  résulte  de  la  combinaison 
^  la  molécule  oi^^îqne  avec  les  bases 
«eweoses  [1]. 

•  1351.  L'économie  rurale  ne  juge  de  la 
'fi^  du  terrain  que  par  la  valeur  des 
^^its  qui  y  viennent  de  préférence  ;  et 
^^>*c  le  frouMnt  est  pour  l'homme  le 
'f^oil  le  plus  préciedx  et  le  plus  indis- 
T^i^table,  on  a  admis  que  le  terrain  à  blé 
^to  le  meilleur  des  terrains.  En  physio- 
J^  Testimatton  doit  se  faire  sur  d'an- 
bases  ;  et  comme  chaque  plante  affecte 
terrain  différent,  il  s'ensuit  que  le  meil- 
(erraiaest  celui  qu'une  plante  préfère. 
l3Sf .  Un  tiers  d'argile,  un  tiers  de  cal- 
et  un  tiers  de  sable  constituent  le 
le  plna  favorable  k  la  culture  du 
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froment  ;  mais  dans  un  terrain  semblable, 
ne  prospéreraient  ni  le  Fesluca  littoralis, 
ni  VElymusarenarius,  ni  VAiracanescenSy 
qui  ne  viennent  que  dans  le  sable. 

1353.  Et  ce  n'est  pas  par  sa  porosité 
que  ce  dernier  terrain  convient  le  mieux 
k  ces  sortes  de  plantes  ;  c'est  par  la  nature 
chimique  de  ses  molécules,  c*est  par  la 
nature  des  bases  terreuses  qui  doivent 
s'associer  aux  tissus  qu'elles  élaborent.  U 
est,  en  physiologie  ,  des  vérités  dont  la 
démonstration  est  moins  directe  que  celle- 
là.  Telle  base  abonde  plus  dans  tel  végé- 
tal que  dans  tel  autre  ;  la  silice  recouvre 
comme  un  vernis  tous  les  tissus  extérieurs 
des  chaumes  des  Graminées  ;  les  sels  cal- 
caires forment  la  majeure  partie  du  poids 
de  la  gomme  arabique  ou  du  pays;  le 
phosphate  de  chaux  tapisse  de  ses  aiguil- 
les cristallisées  tous  les  interstices  vascu- 
laires  du  Phjrtolacca  ;  l'oxalate  de  chaux 
se  trouve  constamment  cristallisé  dans  les 
racines  traçantes  des  Iris  et  dans  les 
feuilles  de  la  Rhubarbe;  le  sulfate  de  chaux, 
que  l'on  jette  en  poudre  sur  les  feuilles 
des  Légumineuses  fourragères,  en  décuple 
la  végétation,  en  pénétrant  dans  les  tissus 
et  en  s'associant  avec  eux.  Les  Éponges  et 
les  Spongilles,  dont  les  cellules  sont  sou- 
tenues par  une  charpente ,  par  un  feutre 
de  cristaux  de  silice ,  s'empâtent  sur  les 
pierres  siliceuses ,  ou  sur  les  pierres  cal- 
caires qui  renferment  des  silicates. 

1354.  De  là  vient  que  telle  plante  pré- 
fère tel  terrain  à  tel  autre  ;  que  telle  plante 
ne  se  trouve  que  dans  tel  terrain  donné; 
que  nous  avons  les  plantes  des  terrains  sa- 
blonneux, les  plantes  des  terrains  argileux, 
celles  des  terrains  calcaires,  celles  des 
murs ,  celles  des  berges ,  celles  des  rues , 
celles  desroutes,celles  des  décombres,etc. 
Car  chaque  plante  ne  végète  que  là  où  elle 
trouve  les  matériaux  nécessaires  à  son  or- 
ganisation ;  de  même  qu'elle  meurt  dans 
le  vide,  de  même  elle  meurt  dans  le  ter- 
rain privé  des  bases  qui  conviennent  à  ses 
formes  et  à  sa  constitution  organique; 
elle  é'asphyxie  faute  de  terre,  comme  elle 
s'asphyxie  faute  d'air  ;  car  vivre ,  c'est 
combiner  ;  et  sans  cléments,  il  n'est  pas  de 
combinaison  possible. 
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1555.  Qae  Ton  dépote  Ane  graine  étmê 
un  sol  qai ,  toul  en  réunissant  les  antres 
conditions  nécessaires  à  la  Tégétation, 
manque  de  la  base  terreuse  tTeo  laquelle 
le  végétal  donné  se  cooibine  j  la  graîtie  y 
germera,  parce  que  son  périsperme  ren- 
ferme les  éléments  terreux  et  organiques 
qui  peuvent  suHQre  à  la  germination;  mais 
oes  provisions  épuisées,  la  plante  aura  fait 
éon  temps  ;  elle  ne  poussera  pas  pins  loin 
«ne  végétation  lactescente  etafGiméej  elle 
ne  se  reproduira  pas. 

1556.  Que  si  le  sel  quelle  aflectionne 
se  trouve  dans  le  sol,  mais  en  quantité  in- 
suffisante, elle  végétera  jusqu^à  ce  qu^elle 
Tait  épuisé;  mais  la  faculté  reproductrice 
de  sa  graine  se  ressentira  de  la  disette , 
et  la  germination  donnera  lieu  à  un  pro-* 
duit dégénéré;  età  laseoondeou  troisième 
génération  ,  la  race  s^éteindra  sur  les 
lieux  qui  Tout  vue  naître.  CVst  par  la 
même  raison  que  les  graines  de  plantes 
terrestres  que  nous  élevons  dans  des  sou- 
coupes pleines  dVau,  poussent  si  peu  loin 
leur  végétation  herbacée ,  alors  même  que 
Bons  avons  soin  de  les  arroser  avec  de  Fean 
chargée  des  sels  qui  leur  conviennent. 

1557.  La  loi  est  donc  incontestable; 
mais  on  rencontre  moins  de  précision  dans 
les  applications,  non-sedlement  parce  que 
la  question  est  complexe,  et  qu^on  cher-* 
che  à  la  décider,  comme  si  elle  était  ré- 
duite à  un  seul  terme;  non->senleoient 
parce  que  Ton  confond  souvent ,  sur  ce 
point,  Vhabitat  avec  le  terrain  :  mais  en- 
core parce  qu'on  à  en  Inoins  en  vue  la  dé- 
termination de  la  nature  chimique  da  sol^ 
qne  celle  de  sa  contexture  physiqne  ou 
géologique* 

1358.  Il  ne  faudrait  pas  décider  qu'une 
plante  vient  tout  aussi  bien  dans  un  ter- 
rain que  dans  un  autre,  parce  qu'en*  her- 
borisant on  l'aura  trouvée  dans  celui-là 
comme  dans  celui-ci  :  on  serait  exposé  à 
prendre  l'expatriation  pour  la  naturalisa- 
tion, un  fait  accidentel  pour  une  sympathie 
normale.  Il  est,  en  eflet,  pins  d'une  espèce 
de  hasard  qui  peut  faire  qu'une  plante 
végète ,  fleurisse  même  dans  un  lieu  qui 
ne  lui  convient  pas  par  lui-même,  ou  qui 
ne  lui  convient  qu'à*  demi.  Soient,  par 


eien^lei  deOi  teapaioê  géels^Mt  vsî* 
Ans  et  superposés  l'Un  k  l'aulre^dontVvs, 
pat*  Il  nature  et  la  structure  de  ses  élt» 
ments,  cohvienbe  à  «ne  plante  doÉDéa^  ek 
dont  l'autre  vth  lui  ôontienne  nnUesMnt  : 
il  pourra  arriver  que  la  platate  soit  rea^ 
contrée  dans  l'dn  eommè  dansl'avtars,! 
cause  que  les  vents  on  les  eaux  plafialet 
ont  enrichi  le  terrain  appauvri  deséléuMaU 
du  terrain  favorable;  mais  dans  ce  das^  oa 
remarquera  que  la  végétation  de  la  plante 
tferar  plus  riche  dans  l'un  que  dans  l'aottf. 
Soient  detix  terrains  dont  l'un  poiséden 
abondamment  les  bases  convenables,  qui 
chex  l'autre  seront  répandues  avec  plus 
de  parcimonie  :  les  graines  de  la  pûnte 
confiées  au  sein  de  l'un  et  de  l'autre  de 
ces  milieu!  y  reproduiront  leur  esp4tet 
niais  datis  le  terrain  le  SMine  riche,  en  ae 
tardera  pas  à  voir  l'espèce  dégénérer  et 
disparaître,  si  on  ne  prend  soin  de  l'y  ret* 
semer  ;  tandis  que  dans  le  terrain  privilé- 
gié, le  type  se  oonservera  amas  alléralîoa 
sensible.  Car  tout  ce  qui  disainue  a  œe 
iin  I  et  les  générations  diminaeruni  d'ê-l 
nergie  et  de  puissance,  à  mesure  que  leij 
éléments  nécessaires  à  rorguniaatleu  dft 
leurs  tissus  s'épuiserOnt  ;  la  eecondetraol^ 
;nettra  moins  à  la  troisième  qu'elle  n'anral 
reçu  de  la  première;  la  troiaièaae  moins  { 
la  quatrième  qu'elle  n*aara  reçu  de  la  ssj 
oonde,  et  il  en  arrivera  tôt  oU  tard  une  qa 
ne  transmettra  plus  rien.  I 

1359*  Aussi,  observe-t-ofi ,  ub  éeou^ 
mie  rurale,  que  le  frofla««ft  ee  conserve 
dans  oertains  terrahis^  sans  qvV^n  aok  fofu 
de  changet'  de  semence  \  tanilie  que  daa 
d'autres,  il  dégénère^  fiiuftudccroiaeflMB^ 
àè$  la  troisième  aAnéOé  i 

1560.  De  là  vient  enoere  lu  Mécessîté  À 
la  rotation  des  récoltes  ou  deu  jachères, q| 
équivalent  à  une  rotation  improduotÎT^ 
car  la  nature  sème  là  oak  vous  nu  tem^ 
rieué  Le  froment  vient  mal  svr  le  terra 
qui,  l'année  précédente,  a  prodoii  du  fin 
ment;  car  le  terrain  épuiaé  de  eea  aais  eJ 
par  rapport  au  même  terrsûn  avant  s^ 
^ttiaemeiit^  ceqii'lin  terrain  oak  &  un  t^ 
rain  d'une  autre  localité  et  d'une  and 
espèce.  On  pourrait  objecter  qn^one  ai 
ture  d'un  autre  nom  ne  rendra  pas  àla  ter 
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fei  kMS  qttè  la  t«ltak«  pl^éc^d«Ill•  a  éf Hi" 

léei,  oar  iei  raHores  preaii^Dl  et  né  ren* 

èit  tira;  qi^aÎDii,  en  admetlant  qtie  le 

irMeitaJf  mlcvé  au  aol  iea  aëla  qui  lui 

«manetot^  ce  u'eat  ni  la  troiilèaa«^  ni  la 

qiHriéflle^  ai  toute  autre  auuéé,  qn^il  les  y 

MÉwa^  m  ië  maniage  ne  vient  paa  Iba  lui 

itidre;  eri  efifei,  les  eograiane  t*émlenl  pâè 

cMiortM  de  sala  à  la  terre,  puisque  les  en- 

pib  ardiBaires  ne  sauraient  arrétor  ces 

MUt  de  dégénérescences»  Il  faut  donc 

«hcreherk  scMiatioB  dfci  problône  dans  une 

tttre  ctfeoBstance  de  Ik  végétation  ^ 

1361*  Les  racines^  on  ne  saurait  le  ré- 

v^nersB  doute,  sont  les  ofganea  destî- 

«À  à  Iraflsnettre  à  Télaboratiôn  de  la 

pUleles  bases  ter^euses  du  sol.  Cette 

^MetioD  Bé  saurait  avoir  lieu  par  un  autre 

BM^ptsBie  que  celui  de  la  sticeion  \  car  la 

^ipart  deé  bases  terreuses  ne  sont  nulle- 

tet  Mlables  dana  Teau,  le  seul  véhicule 

^'oBierait  en  droit  deleursot)poser(  pnis^ 

^ietteides,  même  aflaiblis^  sont  funestes 

m  rieinesi  Maiè  la  suecion  entraine  Un 

'■pt^eaaat,  niie  adhérence  de  deux  sur- 

^  j  eW,  du  reate,  ce  que  Tota  remarque 

t^ltt  végétaet  aquatiques  qui  naissent 

Mr  des  rochers  impénétrables,  auxquels 

Whiieridimilaire  adhère  par  un  empâ- 

^>Mat  organique»  Tout  concourt  donc  à 

MiiCûra  admettre  que  les  extrémités  des 

V'v^fes  ramificalidns  radiculaires  tien* 

f^kk  molécule  terreuse  qtii  convient 

iicttfégéutioo. 

^1  les  rAeînea ,  organes  sontertains,  et 
1**^^  contre  Tinfluence  dévorante  de 
'^'Kotphère,  oohaervent  leur  vitalité  et 
f**^Befois  leur  végétation  souterraine 
r*^  dhiae  année  |  e^ekt  un  ftiit  démontré 
P*  ^expérience  des  défrichements  et 
■K  Ménagements  dus  forêts.  £n  eonsé- 

r^,  après  la  inculte,  les  terminaisons 
ndnes  resteron  t  encore  empâtées  aux 
terreuaea  qu'ellea  ont  été  desti- 
I  i  élaborer  j  ellea  les  soustrairont,  de 
tsaniére^  conuDC  une  couche  iso** 
ii  à  Pélaboratioa  de  toui  système  ra* 
lire  animé  dee  mémea  tehdanoes  et 
sympatiiics;  et  le  végétai  de 
nom  périra  d'inanition,  au  milieu  de 
dea  matériaux  nécessaires  à 


son  développement  tf uë  d*autre^  ibdWidUi 
ont  envahi  et  dominent  encot^.  tôt^é 
sera  donc  d^aitendfe  que  la  déeompttftltiéh 
des  tissus  radioalail^s  ait  mi«à  nu  les  tti^ 
léculea  terreuses,  pouir  qu'Hike  récolte  de 
même  nom  rébssfsse  dAns  ce  même  ter- 
raiA  ;  et  force  sera  auèsi^  si  Ten  déeire  uti- 
lisée IVspaoe  4  au  lleli  de  l^abailddnner  k 
des  végétations  spontanées,  de  n^y  Bêtbét 
que  des  plantes  de  goûts  cotiiHires^  et 
tlonl  les  tissus  réclament  des  bases  dMtie 
autre  natUre  que  les  premières*  Cette  théo- 
rie des  rotations  des  récoltes  nous  parait 
là  plus  rationnelle  $  et  Tort  arrivera  k  des 
formules  précises  d'application  ^  si  Ton 
constaté  un  jotir,  àvee  exactitude,  d'un 
cdté  le  genre  de  bases  que  réclame  l'orga^ 
nisation  spéciale  des  végétaux,  et  de  Pab'- 
tre  le  temps  que  leur  système  radiculaire 
enlpldîe  à  se  décomposer  ûu  profit  des 
végétations  nouvelles. 

1562.  Nous  expliquons  de  cette  mâ^ 
nièro^  et  avec  un  égal  sbecès  ^  la  manière 
d'agir  des  éeohuageSé  Car  brûler,  tavànt 
les  semailles,  les  mottes  de  Urre  d'uhi 
champs  ce  n'est  pas  l'enrichir  de  poiâsse 
et  de  sdude ,  que  les  engluais  lui  appdtte^ 
raient  à  moins  de  frais  ;  c'est  rendre,  par 
la  désorganisation  du  système  radicttlatrë 
enfoui  les  bases  terreuées  à  une  végéta-^ 
tion  qui  ne  sëtirait  les  atteindre  sans  ce 
procédé. 

1363«  C'est  ce  qui  expllqne  enborëcom^ 
ment  dedx  plantes ^  de  faihille  et  de  puis-» 
sance  végétatrieè  différentes,  de  saumlenk 
croître  mêlées  ensemble  daiis  le  même 
terrain.  L'ùné  ^  d'une  plus  énergique  vita-i 
lité^  soustrait  à  l'autre  Iea  bases  potlr 
lesquelles  elles  ont  toutes  deux  la  médl^ 
préférence  ^  sans  compter  que ,  6'élevant 
ainsi  plu»  vite,  et  se  trouvant  todjoura 
plus  haute  que  l'autre  ,  elle  achève  d'étouf-^ 
fer,  par  son  odubrage,  l'oeuvre  d'épdise^ 
ment  qu'elle  avait  commencée  par  sa  radl- 
cation^  ravissant  à  la  plarite  volsiiie  la 
lumière  qui  féconde,  après  lui  avoîé  ravi 
les  bases  qui  nourrissienti 

5<^  iKPLUBNCÏ  DES  ENGRAIS  SUR  tk  VÉgÉTATION, 

1564.  De  temps  immémorial,  l'exj>é^ 
rienoe  humaine  a  reoopnu  la  nécessité  de 
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rendre  1^  la  terre  la  puissaoee  de  repro- 
duction que  la  végétation  lui  soustrait 
chaque  année  ;  et  elle  a  eu  recours  à  deux 
moyens  également,  mais  non  isolément 
efficaces  :  le  mamage  et  le  fumage. 

1565,  Le  marnage  apporte  à  la  terre  les 
Lases  terreuses  qui  lui  manquent,  dans 
Tintérét  de  telle  ou  telle  culture  ;  ou  bien 
il  se  réduit  à  en  diviser  les  molécules  de 
manière  à  les  rendre  perméables  à  Fhumi- 
dité|  à  Pair.  Les  terrains  argileux,  et 
partant  trop  compactes,  on  les  divise  avec 
du  sable  ou  du  petit  gravier  ;  les  terrain^ 
sablonneux ,  et  partant  stériles,  faute  de 
bases  organisantes,  on  les  enrichit  avec  du 
calcaire  et  autres  carbonates  que  la  plante 
s^assimile ,  et  avec  de  Targile ,  qui  absorbe 
et  retient  Phumidité  favorable  à  Télabora- 
tion  des  racines. 

1366.  he  fumage  forme,  autour  de  cha- 
que plante ,  un  foyer  constant  de  chaleur, 
et  une  atmosphère  sans  cesse  renouvelée 
de  gaz  acide  carbonique,  en  confiant  au 
sol  des  détritus  capables  de  fermenter 
dVne  manière  tonte  spéciale. 

1367.  La  nature  a  tracé  celte  route  aux 
cultivateurs;  chaque  année,  le  feuillage 
des  forêts  et  la  dépouille  des  insectes 
forme,  autour  de  chaque  plante,  une 
couche ,  dont  la  décomposition  doit  servir 
i  la  végétation  suivante .  Chaque  année , 
les  torrents  du  printemps  et  de  Tautomne 
apportent,  sur  le  sol  épuisé  de  sels,  les 
détritus  des  roches  que  Faction  de  Fhumi- 
dite  et  du  froid  a  pulvérisées;  c^est  là  le 
mamage,  cVsk  là  \e  fumage;  Pexpérience 
ne  fait  que  reproduire,  par  imitation,  les 
phénomènes  de  la  nature,  et  la  science 
que  chercher  la  théorie  de  Pexpérience. 

1368.Si  le  marnage  n^avait  diantre  but 
que  de  diviser  un  sol  trop  compacte,  ou 
de  ùxer  un  sol  trop  mouvant,  on  pourrait 
le  remplacer  par  un  système  âe fumage 
qui  remplît  cette  double  condition.  Or 
il  est  démontré  que  toute  plante  fond 
dans  le  fumier  seul ,  qu^elle  se  décompose 
après  avoir  épuisé  les  produits  du  péri- 
sperme  de  sa  graine.  D^un  autre  côté,  si  le 
marnage  suffisait  seul  à  la  végétation, 
le ^mag^  serait  une  superfluité  ruineuse 
pour  Tagriculture;  or,  le  contraire  est 
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démontré  par  Texpérienee.  QiacBoe  de 
ces  deux  opérations  apporte  donc  à  b 
plante  un  élément  de  végétation  suigene» 
ris;  mais  le  marnage  ne  saurait  apporter 
que  du  calcaire,  de  la  silice,  de  la  potatae, 
que  Ton  retrouve  combinés  avec  les  listi» 
végétaux  ou  incrustés  entre  leurs  maîUes. 
Quelle  est  la  nature  du  tribut  dufumagBf 
Consiste-t-il  dans  un  certain  nombre  de 
sels  alcalins  que  la  marne  ne  posséderait 
pas,ou  posséderait  en  quantité  iDSoffisante? 
Mais  ces  sels  se  réduiraient  à  des  combi- 
naisons dont  Panalyse  peut  recoanaltre  la 
nature  et  déterminer  les  proportions;  ce; 
sont  des  sels  à  base  d*ammoniaqae,  dej 
soude,  dépotasse,  du  sel  marin,  etc. Or,! 
tous  ces  sels,  déposés  en  quelque  p^opo^| 
tion  que  ce  soit  dans  le  sein  de  la  terre^l 
ne  sauraient  jamais  remplacer  efficacement 
les  engrais.  Le  fumage  fournit  donc  à  lt| 
plante   des  moyens   de  végétation, 
découlent  des   conditions  de  sa,  na 
spéciale;  et  ces  conditions  ne  sau 
être  autres  que  celles  de  la  fermeolatioi 
qui  lui  est  propre;  or,  les  deuxjprîncipaW 
sont  le  dégagement  de  calorique,  et  1^ 
dégagement  de  gaz  acide  carbonique  d 
d^hydrogène  pur  ou  carboné.  La  cbaH 
dégagée  est,  comme  en   toutes  cboj« 
proportionnelle  à  la  masse  qui  Pélaboii 
mais  la  plus  petite  masse  ne  laisse  P*<^ 
d^en  dégager  tant  qu^elle  possède  deséU 
ments  de  désorganisation  ;  en  sorte  <M 
renfermée  sous  le  sol   avec  la  graine, 
plus  petite  parcelle  peut  envelopper  Vm 
gane  d^une  chaleur  propice,  que  la  véd 
tation  trouverait  diflicilement  dans  la 
mosphère,  aux  premiers  jours  de  la  saisi 
des  germinations.  Les  jardiniers  ont  ta 
de  tout  temps  un  grand  parti  de  cel 
propriété  du  fumier,  pour  obtenir  ^ 
primeurs,   dans  nos    climats    froids  1 
paresseux;  ils  ont  obtenu  ,  sans  coaibus| 
ble,  de  la  chaleur  pour  leurs  semis,  j 
couvrant ,  d^une  couche  épaisse  de  tei^ 
une  couche  bien  plus  épaisse  de  fiuM 
de  litière;    la  chaleur  que  ce  proe« 
donne  s^élève  à  un  si  haut  degré,  qu^on^ 
obi  igé  d^attendre,  avant  de  confier  la  gra^ 
à  ce  terreau  brûlant.  ' 

1 369.  Mais  la  principale  propriété  i 
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Wer,  celle  que  rien  ne  saurait  remplacer 
êimk  utore,  c'est  le  dégagement  des  gaz 
MCdniret  à  la  tëgétation ,  et  snrtoat  de 
riddeeaHboBique;  et  c^est  par  là  que  le 
iiaige  6«t  bdispensable  ;  nî  la  fumée  de 
BM  DNies,  ni  Teitraction  artificielle  du 
pxdes  calcaires  ne  sauraient  rendre  à  la 
pbite  le  gai  acide  carbonique  d'une  ma- 
a^aoMi  propice.  Dans  le  premier  pro- 
cès, il  serait  mélangé  à  trop  de  substances 
ttp^reomaliques  ou  délétères;  dans  le 
Moud,  il  serait  trop  sec  et  trop  pur,  trop 
(SBdflisé.  La  fermentation  le  dégage  peu 
ipea,  pour  ainsi  dire  molécule  à  molécule, 
J«ais  trop  sec,  jamais  trop  mélangé,  mais 
^  des  proportions  qui  favorisent  son  ab- 
i^rption,  et  n'altèrent  jamais  les  organes 
fs^absorbent. 

1370.  Aussi,  quand  même  Faction  du 
^^  se  réduirait  k  ce  rôle,  elle  serait 
^core  saffisante  et  profitable  à  la  végéta- 
*>•.  Qui  n'a  pas  en  roocasion  de  remar- 
^riedéfeloppementde  ces  belles  toufles 
■rbacées,  sur  le  sol  le  plus  ingrat  possible, 
*  <ÏD'à  lenr  pied  on  a  creusé  une  mare 
pAnsier,  même  alors*  que  les  sels  du  fn- 
■er  ne  sauraient  parvenir  jusqu'aux  ra- 
1^ de  ces  plantes? 

1 1371.  Nous  sommes  pourtant  bien  éloi- 
fi  de  Tonloir  nier  que  le  fumage  n'ap- 
prte  aucun  sel  k  la  végétation  ;  car  il  est 
H  Mer  qui  convient  plus  que  tel  autre 
pecnltore  donnée;  tel  genre  de  fumier 
P^  les  produits  qu'un  autre  améliore; 
Pencine  devient  fétide  dans  un  sol  fumé 
F  ^^  engrais  animaux.  Mais  cette 
potion  du  fomage  n^est  que  secondaire, 
ferrait  être  remplacée  artificiellement; 
N  trouverions  dans  la  cendre,  la  suie 
M  tourbe,  tous  les  avantages  que  le 
^enfouit,  sous  ce  rapport,  dans  la 

*7i,  li  est  une  p|iase  même  où  cette 
I  de  l'engrais  devient  nuisible  et 
délétère  :  c'est  l'époque  de  la 
ation à  laquelle  les  produits  ammo- 
I  abondent  ;  car  l'ammoniaque  libre 
poison  pour  la  végétation,  c'est 
t  désorganisa teor.  C'est  pour  cette 
>  <|a'on  abandonne  pendant  tant  de 
•  k  fumier,  à  sa  fermentation  en  plein 
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air,  avant  de  le  confier  à  la  terre;  c'est 
pour  cela  qu'on  n'a  garde  d'arroser  les 
semis  avec  l'urine  fraîche  des  animaux; 
c'est  pour  cette  raison  que  les  excréments 
des  oiseaux  sont  si  nuisibles  ;  leurs  fèces, 
étant  imprégnées  d'urine,  faute  d'organes 
spéciaux  pour  tenir  ces  deux  produits  iso- 
lés après  leur  sécrétion,  brûleraient  à 
l'état  irais  les  végétaux;  c'est  pour  cela 
que  la  fiente  humaine  est  la  plus  délétère, 
et  après  elle  celle  des  animaux  carnivores, 
parce  qu'elle  est  le  résidu  d'une  nourriture 
fort  azotée.  L'expérience  a  démontré  que 
la  fiente  des  animaux  herbivores  réunit  le 
moins  de  ces  conditions  nuisibles,  ou  s'en 
dépouille  plus  vite;  et,  dans  cette  classe 
encore,  le  fumier  qui  paraît  préférable 
aux  autres  provient  des  animaux  qui  éla- 
borent moins  longtemps  la  nourriture,  qui 
la  font  passer  par  le  moins  d'organes  in- 
testinaux; le  cheval,  qui  digère  simple- 
ment ,  donne  des  produits  plus  favorables 
à  la  végétation  que  la  vache  qui  rumine. 

ù^  llfTLUBRCBS  MàTKOROLOeiQUIS  SUE   LA  VÉ- 
aÉTATIOR. 

1375.  On  entend,  par  influences  météo- 
rologiques ,  les  influences  que  l'atmo- 
sphère exerce  sur  la  végétation ,  comme 
véhicule  de  la  lumière ,  de  la  chaleur  et 
de  l'humidité,  etc.,  ou  comme  mobile,  et 
non  plus  comme  élément  d'organisation  ; 
étude  ingrate  et  mouvante,  dont  un  souf- 
fle semble  effacer  les  résultats  qu'un  souf- 
fle avait  apportés  ;  pareille  à  cet  aérostat 
qui ,  faute  de  point  d'appui ,  ne  saurait 
obéir  à  une  direction  ni  suivre  le  tracé 
d*une  route. 

1374.  Les  influences  atmosphériques 
peuvent  être  tour  à  tour ,  et  avec  les  mêmes 
éléments  ,  bienfaisantes  ou  nuisibles  :  la 
goutte  d'eau  ,  qui  monte  en  vapeur  dans 
l'atmosphère ,  peut  retomber  sur  le  sol , 
sons  la  forme  de  la  rosée  qui  féconde ,  ou 
de  la  grêle  qui  écrase  ,  selon  qu'elle  se 
condense  plus  bas  ou  plus  haut  dans  l'at- 
mosphère, et  par  un  refroidissement  plus 
lent  ou  plus  subit;  le  souffle  du  vent  ap- 
porte anx  moissons  la  fraîcheur  ou  la  sé- 
cheresse I  selon  ^u'ii  a  traversé  l'Océan  ou 
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le  désert  ;  upe  impulsion  de  plut  dMin#  à 
la  brise  la  force  de  la  tempête  ;  nu  nuage 
de  plus  donne  k  IVlectricité  la  voix  et  la 
puissance  de  la  foudre.  Et  rien  ici-bas  ne 
saurait  nous  présager  Tapparition  de  oes 
phénomènes  ;  nos  instruments  ne  sont 
presque  bons  qu^à  les  constateraprèscoup* 
Ce  sont  des  cLancesi  des  caprices  ;  mais  les 
caprices  d^une  puissance  qui  n^agit  jamais 
à  demi,  qu^elle  frappe  ou  qu'elle  protège; 
aussi ,  au  bout  de  son  dernier  sillon  ^  le 
laboureur  love  les  jeux  au  ciel ,  d'où  dé- 
pend désormais  le  sort  de  tes  labeurs  et 
de  ses  avances. 

1375.  Les  agronomes  seuls  sont  dans 
le  cas  de  se  livrer,  avec  espoir  de  succès, 
à  Tétude  des  influences  atmosphériques 
sur  la  végétation  ;  et  c^est  à  eux  peut-être 
que  nous  sommes  redevables  des  expé*> 
riences  les  moins  concluantes.  Jusqu^à 
présent,  ils  se  sont  contentés  de  décrire 
les  effets,  sans  chercher  à  remonter  à  la 
cause,  d'évaluer  les  résultats  par  approxi- 
mation ,  et  sans  avoir  recours  à  la  préci- 
sion des  instruments  que  la  physique  a 
depuis  longtemps  mis  à  leur  disposition  ; 
et  la  routine  des  simples  laboureurs  a  dé- 
cidé ou  au  moins  posé  plus  de  questions 
que  Pexpérimentation  de  Tagronome  ;  de 
même  qu'en  chimie  nos  manipulateurs  in- 
ventent plus  que  le  savant  de  cabinet* 

1 376.  Aussi  ne  connaissons^nous  de  la 
météorologie  que  les  effets  mécaniques , 
dont  nous  cherchons  à  détourner  les  coups 
perdes  recherches  physiques ,  même  alors 
qu'à  Ja  faveur  de  moyens  mécaniques  il 
serait  peut-être  possible  d'arriver  à  ce 
résultat.  Pendant  la  sécheresse,  nous  atten- 
dons, les  bras  croisés,  qu'il  plaise  au  ciel 
d'drroseir  ;  pendant  les  grands  froids,  qui 
menacent  nos  plantations  aventurées  en 
plein  vent,  nous  tenons  notre  esprit  fixé  sur 
le  thermomètre;  nous  abritons  nos  fleurs; 
les  bras  manquent  pour  abriter  nos  fruits 
et  nos  récoltes;  heureux  encore ,  lors- 
que nous  en  avons  assuré  la  valeur  !  ce  qui 
ne  détruit  pas  la  perte,  mais  la  répartit  seu- 
lement sur  une  plus  grande  nasse  d'indi- 
vidus; enfin,  dans  tout  ce  qui  est  prévision 
de  l'avenir,  nous  nous  en  tenons  au  rôle 
de  vrais  enfants  de  la  Providence,  au  même 


degré  que  les  oiseaux  des  ohcaipf.  Mù 
j'allais  empiéter  ici  sur  le  dooisiae  (U  k 
partie  technologique  de  cet  ooTrags{j< 
ne  dois  consigner  dans  celle-si  ^  Il  p^ 
tit  nombre  de  lois  raétéorole§iqutt  qui 
l'expérienoe  vulgaire  bous  a  ùit  cas- 
naître* 

1377*  \^  L'humidité  du  sol  «puM 
pas  tout  entière  par  les  raciass^  «M 
partie  s'évapore  en  raison  de  rélératîéi 
de  température ,  de  l'état  hygreflMtn<tii 
de  l'atmosphère  i  du  voisinage  dei  grand 
réservoirs  d'eau ,  et  de  la  qualité  ploi  si 
moins  argileuse  du  terrain.  Près  èi% 
fleuve,  d'un  étang  considérable, le t« 
rain  perdra  moins  de  son  kaandiVî 
parce  que,  dans  le  même  espaee  dsteaj 
la  surface  des  eaux  fournira  une  svapon 
tion  plus  abondante ,  et  que  la  cipaci 
de  saturation  de  l'atmoephère  n'stt  p 
indéfinie  ;  par  la  même  raisoBi  les  chui| 
seront  moins  exposés  à  la  eecberesse,  p« 
dant  la  durée  des  vents  qui  soufOea^^ 
côté  de  la  mer  ;  un  sol  argileux  resU 
plus  longtemps  humide  qu'un  sol  ubU 
neux ,  vu  que  le  silicate  d'alunÛBe  s  n 
plus  grande  alBnité  pour  l'eau  qus  Isj 
lice  pure  ;  une  surface  inclinée  perdrap 
vite  son  humidité ,  Ion  tes  cbeses  ^ 
d'ailleurs,  que  la  surfaoe  horiienkslel 
première  recevant  les  raf  «lu  dueoleil  é^ 
manière  moins  oblique  que  U  aeteoèÉ 
Voisinage  des  bois  sera  plue  lavorablsj 
végétation  que  celui  diise  raaies  ^ 
pelées ,  parce  que  l'ombra  dtts  arbrfi| 
tenant  plus  longtemps  loef^r^duits  da| 
vaporation,  le  moindre  coup  dé  veat| 
répandre  ces  brouillards  bienfalaaats; 


UilS| 
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la  surfaces  des  plaines  voiaîaes  { 
que  ces  vastes  plantations  oesupestl 
hauteurs ,  leur  préseno^  est  d#ubm 
propice  :  les  nues  ,  que  le  vent  ne 
pas  sur  la  plaine ,  lui  arrâveat  ateo 
de  dangers  inévitables  et  îttiprévus» 
toujours  avec  autadt  d^avantagos, 
trant  goutte  à  goutte  â  travers  le  êêl 
s'échappent,  selon  laoapecUd  da 
en  ruisseaux  ou  en  fleaves.  | 

1378.  Les  vapeurs  d*eaii  <|u4  oo«ri 
les  couches  les  plus  basses  de  l'atoiofi 
se  condensent  pendant  la  Duit  en  n 
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immt  ee  pMe  dont  les  gontlèt  ont 

itMMbaitfqiiVIkttoiitiiMtns  dttTi«é«t 
pffkfem  du  Tént  ou  par  la  eottd^oM- 
iÎMderaèr;  à  trartrft  «n  ahr  trop i*aréfi^, 
•dira'l^yiM  tonbMrt  d«ot  le  ride.,  et 
intfrtiilitWMnui  de  la  région  atlddsplié^ 
■PB  fi^iiii  eecopelit  lea  eurprend  tre|> 
"^Âeneot ,  chaque  gosite  ae  condeiiae  » 
■Mjie,  laaa  Amne  de  flocoà  de  neige 
«^egr^^aelonque^  aoal  celle  forme, 
Aieitilîael  ploa  oa  nMtna  longteaipa 
^PateMphère,  etqve  lé  froid  eat  plue 
Naoias  eoDlhia,  •«  parrienl  plus  ou 
Mnpldeaietitauiconcbes  ibférieiireè« 
h  cMçoil  lue  ehale  lellëiaeDl  rapide  €« 
mit  (ellet  circonstanees,  que  le  grêlon 
N«ihai  d'osé  léle  d'ëpiogle  puitae  afri- 
^cele  folaieed^UB  ceuf,  en  eoodeasaiit 
lUNteaalow  de  aee  couchée  eiternet 
■■Mile  de  Teepace  qu^tl  parcourt.  Quel* 
Nipli7«deB«  admettent  encore  que  Të* 
NàUeit  la  canae  de  la  grélè,  ce  qui 
Pjl^iltnBiBé  Jea  aoeiétés  d'agriculture 
^^Ur  de$  pamgrélea  «  eomoie  noua 
^paratonnerres;  mais  lel  para- 

^•oat  restés  tont  aussi  impuissante  à 

le  fléau  que  nos  thécnrieé  à  Vetr 

Qae  penser  d^itoe  théorie  qui  est 

ifélablir  «ne  diflerence  d'origine 

li  grêle  et  le  grêlon ,  entre  un  to« 
^ttaa  antre  volume  de  glace  ? 

h*  doeteor  Wells  a  étudié  aree 

E^^Waheur  le  phésomêne  de  la  Ibr* 
de  k  rosée  el  de  la  gelée  blanche  $ 
Mut  qu'il  a  obtenu  s'est  trouvé 
,     éet  pins  ffécottde  de  la  météorolo* 
[««•  les  corps  placés  à  la  aurface  de 
^'«Tannent  vers  lea  espaces plané- 
ooB  paa   proportionnellement  à 
lnHaces,  mais  seulement  en  raison 
'ass  propriétés  de  leur  structure 
»;  ée  ee  rayonnement  naît  le  re- 
it  des  corps.    Ainsi  on  peut 
l'espace  planétaire  comme  un 
>  froM  que  V<on  mettrait  en  oon- 
chacna  dae   objets  jSlacés  4  la 
téela  terre*  Or,  nu  corps  ne  saurait 
«dir  tana  condeuaer  l'humidilé  de 
■•ptoe  qui  Tenveloppe  ;  transportes 


une  bouteille  pleine  de  glacé  dini  un  eti- 
droit  chaud,  voila  la  vbrrea  se  couvrir  dé 
gottttelettea  d'eau  qui  ne  tarderont  pal  à 
se  glacer  à  sa  anrOsce.  Si  dolic  une  plaiSte 
devient  total  à  coup  plua  froide  qUe  Tatr* 
Bwsphère  qui  l'ehveloppe;  elle  doit  sa 
couvrir ,  sdr  toute  sa  stirfsoe  «  de  gottftte« 
lettes  d'eau ,  qu'on  refroidissement  pro^ 
greésif  ne  manquera  pas  de  changer  en 
glaçons»  Dana.lfe  premier  cas  «  ce  sera  la 
tx»ée  ;  daûs  le  second  «  la  gdée  hlmnehêé 
Que  cette  théorie  soit  l'eipression  deé 
phénomêneSf.lesAits  suivants  le  démon«> 
trent.  La  rosée  u'a  pas  lien  par  un  temps 
couvert,  car  leé  nuages  interceptent  alors 
le  rayonnement  vers  les  espaces  planétai- 
res, et  ils  rendent  à  la  terre  les  rayons  de 
chaleur  qu'ils  en  reçoiveût*  Deux  corps  d« 
même  poids  et  de  même  volume  placée  » 
l'un  sous  un  abri ,  et  l'autre  à  découvert  ^ 
ne  se  couvriront  pas  également  de  roiée, 
le  dernier  seul  en  oflrira  couvent  del 
gouttes  \  le  corps  qui  est  en  rapport  avec 
une  plus  grande  étendue  du  ciel  a  plus  de 
rosée  que  tout  autre  \  celui  qui  n'effectue- 
rait son  rayonnement  que  par  un  trou  ver- 
tical, se  refroidirait  plus  que  celui  qui 
serait  mis  en  rapport  avec  le  ciel  par  un 
trou  horixontal  \  car  le  rayonnement  du 
premier  aurait  moibs  de  oouches  atmosphé- 
riques à  traverser  que  le  rayonnement  du 
second.  Une  simple  gaze  étendue  aur  une 
plante  la  préserve  des  Accidents  funestes 
aux  plantes  voisines.  Un  thermomètre 
placé  sous  l'herbe  indique  toi^ours  une 
température  plus  basse  de  4 ,  5  ^  6 ,  et 
même  8<>  ^  que  celle  indiquée  par  un  ther- 
momètre placé  au-dessus  du  éoL  Mail  si 
un  nuage  vient  à  passer  au  zénith,  les  ther- 
momètres inférieurs  montent  rapidement, 
presque  jusqu'au  degré  de  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère. 

1&80»  Tous  les  corps  ne  rayonnent  pas 
de  même;  \e%  feuilles,  le  bois  ,  le  papier^ 
le  verre,  rayonnent  plua  que  loi  substaaoee 
métalliques  $  parmi  les  substances  métal- 
liques , le  fer,  l'acier,  le  sine,  le  plomb, 
rayonnent  plus  que  l'or ,  l'argent ,  le  cu^ 
vre^  l'étain  ;  et  lea  métaux  polis  rayonnent 
moins  que  les  dépolis  ;  auisi  l'argent  resle- 
t-il  tout  à  iait  sec ,  à  la  même  exposition 
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à  laquelle  le  fer  est  hamîde  et  où  les  plan* 
tes  sont  couTertes  de  rosée* 

1381.  Ces  faits  rendent  riison  de  cer- 
tains procédés  suivis  de  toal  temps  dans 
le  jardinage*  On  sait ,  en  effet ,  que  la 
moindre  couche  de  paille  est  capable  de 
protéger,  contre  les  gelées,  les  plantes 
dont  les  feuilles  sont  étalées  surle  sol.  Le 
même  effet  est  produit  par  la  fumée  dont 
on  enveloppe  les  arbres.  Les  arbres  epi- 
mémes  s^abritent  mutuellement;  et  dans 
les  plantations  d^oliviersetde  vignes,  je  ne 
sais  pas  pourquoi  on  n^a  pas  fait  un  plus 
grand  UMge  de  ces  données,  pourquoi  on 
n^a  pas  cherché  à  placer  les  végétaux  les 
plus  délicats  sous  la  tutelle  de  végétaux 
plus  robustes.  En  1794,  toutes  les  vignes 
de  la  Bourgogne  furent  entièrement  gelées, 
à  Texception  de  celles  qui  étaient  plantées 
d^arbres  fruitiers. 

1 382 .  On  connaît ,  dans  les  campagnes , 
la  lune  de  la  fin  d^avril  et  du  commence- 
ment de  mai,  sous  le  nom  de  lune  rousse; 
les  paysans  sont  persuadé»  que  si  la  lune 
parait  à  cette  époque,  les  bourgeons  sont 
exposés  il  roussir  et  à  se  désorganiser  | 
tandis  que  la  végétation  ne  court  aucun 
de  ces  dangers ,  si  le  ciel  reste ,  pendant 
tout  ce  temps ,  couvert  de  nuages  ;  d^oû 
Ton  avait  conclu  que  la  lune  de  ce  mois 
exerçait  une  funeste  influence  sur  la  vé- 
gétation. Dans  ce  phénomène,  il  n^y  a 
d^erroné  que  la  théorie  de  nos  agricul- 
teurs. Ils  ont  attribué  à  une  influence  de 
la  lune ,  une  influence  qui  vient  d*nn  ciel 
pur,  et  sans  nuages  qui  interceptent  le 
rayonnement  des  corps  terrestres. 

1 383. 3<>  La  pluie  et  la  rosée  exercent,  sur 
les  végétaux,  d^autres  influences  que  celles 
qui  émanent  de  FafBnité  qu^a  le  végétal 
pour  Fean.  Sans  parler  des  ravages  des 
torrents,  qui  enlèvent  an  sol  Vhumus  et  la 
fertilité,  qui  le  couvrent  d^un  gravier  stérile 
ou  d^un  limon  brûlant  ;  et  en  nous  renfer- 
mant dans  les  limites  des  phénomènes  or- 
dinaires, nous  signalerons  un  des  effets 
les  plus  désastreux  d^une  pluie  intempes- 
tive ,  d^une  pluie  d^orage.  S^il  arrive  un 
orage  qui  passe  au  milieu  d'une  belle  jour- 
née, le  tissu  de  la  plante ,  se  trouvant  sec 
sur  tou^  sa  surface,  retiendra  flans  les  dif- 


férents eafoncements  de  ses  orgsiiei,le 
gouttelettes  de  pluie,  qui  se  fonaeroiAe 
sphères,  en  lentillet,  faute  de  ponvoi 
s'étendre  sur  ces  tissus  trop  deiiécliè 
Or,  toutes  ces  petites  lentiUes,  eosca 
trant  la  lumière  solaire ,  ser  la  vuUk 
qu'elles  recouvrent,  en  désorgaoiierosl 
tissu,  à  rinstar  de  nos  verres  gressiisast 
chaque  gouttelette  de  pluie  peut  éUmi! 
ainsi  un  grain  dans  son  germe. 

1584.  L'électricité  des  orages  le^r 
duit  quelquefois  en  grand  une  réacti 
que  nous  obtenons  avec  une  seule  «é 
celle,  dans  les  laboratoires  ;  elle  peut  m 
biner  l'azote  et  l'oxygène  de  l'air  eo  ad 
nitrique ,  dont  la  quantité  est  daniW< 
d'empoisonner  l'averse  par  elle-Bénc 
plus  bienfaisante. 

1385.  La  durée  des  temps  plafiem 
vient  funeste,  à  certaines  époqaetj 
végétation ,  non-seulement  parce  qs^ 
entraine  le  pollen  des  anthères,  etlef« 
trait  au  pistil  par  le  lavage ,  maii  eiH 
parce  qu'elle  contribue  à  rendre  les  ^ 
mous,  aqueux  et  étiolés,  faute  de  rai 
directs  du  soleil  qui  favorisent  leor  < 
solidation  par  l'absorption  du  carbow 
leur  coloration  par  l'absorption  def 
gène  (1318).  Les  pluies  sont  utiles] 
dant  toute  la  durée  da  développei 
herbacé;  elles  deviennent  nuisibles] 
dant  celle  de  la  maturation;  elles 
pernicieuses  à  l'instant  de  la  fécoodal 
Quand  le  grain  est  fécondé ,  peu  inl 
presque  la  sécheresse  ;  il  est  ètê  i 
qui  continuent  leur  développementsd 
tiges  amputées;  ne  voit-on  pas  des^ 
sons  pauvres  de  paille  et  riches  de  ^r 
parce  que  la  sécheresse  les  a  sorf 
lorsque  l'épi  commençait  k  peine  à  ] 
dre?  Les  graines  ne  végètent  pr< 
qu*avec  les  éléments  de  l'air  ;  aussi 
elles  plus  azotées  que  le  reste  de  It  pi 
c'est-à-dire  que  leurs  tissus  s^assod 
des  bases  ammoniaeales ,  et  non  i 
bases  terreuses ,  que  l'élaboralioii  i 
des  racines  peut  transmettre  aux  q 

1386.  5»  Si  l'élévatioB  de  la  tea^ 
ture  est  favorable  à  la  végétation, 
incontestable  que  ses  Tsriatîoiis  bm 
lui  sont,  dans  les  deux  sens,  cf^ 
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peraideittes.  Si  eOe  sVléve  trop  rapide- 
Mo(,  elfe  deMèche ,  ellç  brûla  les  tissus, 
a  iaprinaiit  an  organes  une  acUvité  - 
demiite,  à  laquelle  la  circalation  éta- 
Uie  De  laoraik  saiBre  ;  si  elle  s^abaisse 
tnpnpideiiient,  elle  condense  ou  elle 
Hâte  lei  liqoides  de  manière  à  produire 
4i tinillements  en  sens  divers,  et  des 
'épliMBeots  qui,  dans  un  tissu  aussi 
«■pacte,  ne  sauraient  s*opérer  sans  être 
«c«opi(^i  de  solution  de  continuité. 
h»ét»i  certaios  bivers  de  nos  climats , 
MeHelett  tel,  que  les  troncs  d^arbre 
«^ta?ee  eiplosion,  comme  des  vases 
Mplis  d^eau  qn^on  expose  tout  à  coup  à 
Il  froid  considérable. 

'  1387.  Les  racines  qui  sVn  foncent  pro- 
âBdéaeot  daoa  le  sol ,  sont  protégées ,  et 
f»U  chaleur  constante  de  la  terre,  et 
pr  II  couche  épaisse  qui  les  recouvre , 
Mre  let  efîets  des  changements  subits 
itonpéralure  |  aussi ,  dans  nos  climats , 
fcfroidqRi  frappe  de  mort  les  branches 
|fe  troBc,  respecte-t-il  le  système  radi- 
IIbk.  Il  ii*en  est  pas  de  même  des  radi- 
ées tsperficielles  :  la  moindre  sèche- 
nt Bo  abaissement  de  quelques  degrés 
^^ff¥m%  de  séro,   sufl&sent  pour  les 
^^fpmer.  Les  jardiniers  ont  reconnu 
iMi  temps  cet  efTet  dans  les  arrosages* 
^  les  grandes  chaleurs  d'une  journée 
i^)  ili  se  gardent  bien  d*arroser  leurs 
^altérées,  avec  Teau  fraîchement 
ides  puits  profonds.  Ils  ont  soin  de 
1^  exposée  toute  la  journée  dans 
^>iài  à  la  température  atmosphéri- 
k  Qoe  Poo  se  rappelle ,  en  efTet ,  que 
^rature  constante  des  souterrains 
M  puits  est  d^nviron  10»,  et  qu'au 
ib  température  peut  s'élever  jusqu'à 
k<^l*oo  n'aura  pas  de  peine  à  conce- 
^  effets  de  l'arrosage ,  capable  de 
descendre   la    température    d'une 
au  moins  de  SO^,  en  tenant  compte 
ciiilear  que  le  sol  peut  commnni- 
*u  liquide.  Ajoutes  à  cet  effet  im- 
les  effets  que  la  rapidité  de  Voêpi- 
et  de  Vtxpiration  des  cellules  végé- 
dlérées  imprime  à  la  circulation, 
îde  la  vaporisation  des  liquides ,  que 
^  "     n'absorbe  et  que  Teipiration 


n'expulse  peut-être  que  sons  cette  forme  ; 
et  vous  aurez  une  idée  de  la  rapidité  avec 
laquelle  l'abaissement  de  la  température 
des  organes  est  dans  le  cas  de  s'effectuer. 

1388.  L'exposition  de  l'eau  de  puits  ou 
de  citerne  à  l'air  atmosphérique  a  en- 
core ,  dans  ce  cas ,  l'avantage  de  favori- 
ser l'évaporation  de  la  quantité .  d'acide 
carbonique  dont  la  présence  favorise  la 
dissolution  du  carbonate  calcaire  ou  du 
sulfate,  sels  qui  ne  manqueraient  pas,  en 
s'incrustantsurles  tissus,  de  nuire  à  leur 
aspiration  ;  l'incrustation ,  en  effet ,  au- 
rait lieu  par  la  même  cause  que  le  dépôt 
de  ces  sels  dans  les  bassins,  c'est-à-dire 
par  l'élimination  de  Tacide  carbonique 
que  la  chaleur  dégage  en  plein  air  ,  et  que 
l'absorption  des  tissus  s'approprierait  par 
une  espèce  de  triage  organique. 

1389.  En  général,  les  organes  herbacés 
résistent  peu  aux  basses  températures. 
Plus  ils  sont  jeunes,  < plus  ils  sont  suscep- 
tibles de  se  désorganiser  par  l'influence 
du  froid  \  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  pre- 
mières gelées  du  printemps  frapper  de 
mort  les  bourgeons  à  peine  épanouis ,  et 
détruire  en  un  instant  l'espoir  de  la  ré- 
colte ;  car  les  premiers  bourgeons  qui  s'é- 
panouissent sur  les  arbres  sont,  en  géné- 
ral, les  bourgeons  à  fleurs,  hes  feuilles 
parvenues  à  leur  complet  développement 
sont  moins  sensibles  aux  effets  du  froid  ; 
sans  parler  des  feuilles  résineuses ,  con- 
sistantes et  presque  ligneuses  des  arbres 
toujours  verts,qui  supportent  impunément 
l'influence  des  hivers  les  plus  rigoureux , 
nous  voyons  les  rosaces  de  feuilles  tendres 
et  succulentes  couvertes  de  givre  et  re- 
prendre vie  au  soleil.  Les  plantes  d'au- 
tomne, surprises  par  les  neiges  sur  les 
régions  élevées  des  montagnes,  se  réveil- 
lent de  la  longue  léthargie  de  l'hiver,  dès 
que  les  premiers  rayons  du  printemps  de 
ces^  parages  viennent  fondre  leur  couver- 
ture de  glaçons. 

1390.  4«  Les  feuilles  se  fanent  par  l'a- 
baissement, comme  par  l'élévation  de 
température  ]  et  le  mécanisme  de  leurflac- 
cidité  est  exactement  le  même  par  l'une 
comme  par  l'autre  cause  \  le  liquide  qui 
distend  leurs  cellules  et  redresse  ainsi  les 
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t  Imus,  diminue  cle  volume  par  déperdidon, 
par  évaporatioD,  par  absorption,  sons  Tin- 
Unence  de  la  chaleur,  et  par  condensation 
«oQs  IHnflnence  da  froid,*  car  on  sait  que 
Pean  se  condense  jusqu'à  4^  an-dessus  de 
zéro,  et  qu^  partir  de  ce  point,  en  des- 
cendant ,  elle  augmente  progressivement 
de  volume. 

1591.  Le  froid  brûle  les  tissus,  comme 
la  séefaeresse  des  fortes  chaleurs  ;  car  le 
froid  est  aussi  bien  propre  que  Pexces- 
sive  chaleur  à  faire  le  départ  des  gaz  et 
des  liquides  d\>i^  résulte  la  molécule  or- 
ganique ;  or,  brûler,  c'est  séparer  le  car- 
bone des  liquides  et  des  gaz  qui  Ini  étaient 
associés;  et  cette  séparation  peutsVpérer 
également  et  par  évaporation  et  par  con- 
densation ;  toute  température  qui  a^oppose 
À  Torganisalion  des  tissus  né  peut  que 
désorganiser  les  tissus,  car  nulle  cause 
-iiVq>para!t  sans  son  eflet. 

199t.  La  rapidité  avec  laquelle  s^opère 
le  dégel  ajoute  encore  à  intensité  de  la 
première  influence;  cette  circonstance  sup- 
pose tme  élévation  considérable  de  la  tem- 
pérature, une  évaporation  abondante,  ca- 
pable de  reproduire,  autour  des  organes, 
Un  froid  plus  intense  encore  que  le  premier. 

1195.  Aussi  voit-on,  après  les  gelées  in- 
tempestives du  printemps,  ks  organes  fo- 
liacés, même  les  plus  âgés,  roussir,  se 
faner  et  se  dessécher,  comme  à  la  fin  de 
^automne. 

1394.  5<>  Nous  avons  déjà  parlé  de  Pin- 
llaence  de  Tair  agité  en  nous  occupant  de 
l\iir  comme  élément.  Son  influence  mé- 
téoroiogtque  varie  en  raison  de  sa  vitesse, 
des  milieux  qu^l  a  parcourns,  et  de  l'épo- 
que de  l'année.  Le  vent  des  montagnes 
couvertes  de  neige  produira  un  abaisse- 
ment de  température  en  progression  de 
sa  vitesse  et  de  sa  durée  ;  le  vent  chaud 
et  sec  devient  nuisible,  non-seulement  en 
se  saturant  de  Phuroidîté  que  réclame  l\>r- 
ganisation  ,  mais  encore  -  en  déterminant 
une  évaporation  rapide,  et  par  consé- 
qnent  ,  un  abaissement  de  température 
d'autant  plus  à  craindre  que  le  change- 
ment sera  plus  brusque. 

1595.  €•  L'air  agité  agît  encore  sur  la 
végétation,  comme  véhicule  dMmonations 


et  de  matières  saliiiet  qnHl  est  émis  «a 
de  tenir  plus  ou  moins  lon^empt  en  tu 
pension ,  et  de  porter  pins  ou  hsîm  i« 
par  la  force  de  set  eevrants,  Lsi  yeê 
qui  traversent  la  mer  arrivent  sur  le  i 
vage  tellement  imprégnés  de  i4  nwi 
que  la  végétation  en  éprouve  btenlM  I 
effets  délétères ,  non-seulenent  par  h 
tfon  corrodante  du  sel,  et  pei*-ètr« 
l'aetde  hydroehloriqtte  Kbre  qui  IW^ 
pagne,  mais  encore  parée  qu'ail  tM 
saut  sur  la  surface  des  ergaMS  berbae 
le  sel  marin  y  ferme  une  eouehe  eapd 
dHntercepter  Fair  atmosphérique,  m I 
fait  périr  la  plante  par  asphyxie.  Cei 
fluences  ne  sont  pas  éf^alement  penim 
ses  pour  toutes  lea  plantes  ni  sur  ui 
les  côtes  ;  et  la  fréquence  des  plwss  dl 
rosées,  ainsi  que  Phumidité  habitiMl< 
l'atmosphère  ,  sont  dms  le  eas  d^  i 
Buer  les  effbts. 

1599.  f  Lesindiefttioaeqaepcsil 
uhr  en  météorologie  la  roee  des  vents, 
donc,  en  général,  des  in^eatiom  Isd 
que  le  revers  d'une  montagne,  qml 
rection  du  courant  d'an  fleuve,  que  k 
sinage  de  la  mer  ou  des  hautes  vmM 
sont  capables  de  chaoger  d^nne  mai 
toute  contraire.  Le  veut  du  midi,  qd 
porte  la  chaleur  et  rhsmidité  sar 
plage,  peut  tout  k  e#ep  devenir  g) 
pour  la  plage  voisine;  il  suffit  qu^  i 
à  traverser  une  chaîne  ào  montagnstl 
vertes  de  neige.  Aussi  !«•  g|éfliéraUl^^ 
téorologîe  seraient  souvent  aataat  ^ 
des  qu'en  agriculture  ;  oha<{ae  leeaM 
chercher  à  formuler  lee  résttkats  d^ 
vatîons  qui  lut  soient  propres  ;  eM 
avoir  sa  météorologie  à  p«rf,  eoaav^ 
sa  topographie,  son  cadastra,  seai 
trie,  son  mode  de  cfdtnre,  et  eoa  el 
tion  partvcatière  au  aoieH  ;  et  cVsl 
lement  après  que ,  dana  ebaqae  1 
géographique,  on  sera  parvenu  k  ûi 
par  des  observations  Ikabtiement  di^ 
des  résultats  précis  et  <iea  évahratioi^ 
tives,  que  l'on  pourra  espérer  ^ 
la  météorologie  générale  an  raag 
science.  Mameurenscinent ,  en  V 
nulle  direction  semblable  nV  été  i 
jusqu'ici  à  l'activité  dea  l^calHéa  ;  il^ 
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kwikh  àf;tko)e$  qui  soient  en  état  de 
produire  nn  tabJeaa  d^obserrations  météo- 
relogiquei,  poorsnmes  avec  régularité 
fnitni  nn  certain  nombre  dVinnées  ;  et 
({vuxiim  sionplepartlcoHer  a  en  la  patience 
4e  selirrer  à  ce  traYatl  long  et  ninotîeax, 
ki  loaibret  q«*il  a  pu  obtenir ,  dans  son 
iwleiiieat,  ne  se  raltaebent,  par  ancnne 
iktoratlMi  sfimikanément  rédigée,  à  au* 
m  des  pbéoomènes  atmospliériqnes  qui 
n  doBoeralent  la  signifioation.  Nous  ne 
nnrioiu  trop  recommander  aux  sociétés 
^jpartementales  de  diriger,  mais  aussi  de 
ttwCTtcp  tous  leurs  efforts  vers  cette 
^,  et  de  la  rendre  féconde ,  en  multi- 
ples enquêtes,  en  recueillant  tons  les 
Mh,  en  discutant  toutes  le|  données  j 

•  ne  doit  Jamais  perdre  de  vue  que  les 
l«nbr«  ne  sont  que  âes  signes ,  dont  i! 
i^^decoDstater  la  valeur.  On  aurait  beau 
sotffjà  tontes  les  époques  de  la  journée , 
W^'itioo  de  la  colonne  barométrique 
^tiiermométrique,  la  marcbe  de  l*aiguille 
fcntée  ou  hygrosoopîque ,  et  même  la 
^Dthé  dPeau  qui  tombe  sur  la  localité  ; 
^ès  un  demi*siécle  d^bseryations  ainsi 
IM^,  la  météorologie  n^iurait  pas  fhit 
Pi«Qlpas  de  plus.  Nous  reviendrons  sur 
FHijet  dantla  cinquième  partie. 

:  tS97.8*Ciiercber  à  constater  Hnfluence 

•  Meetricilé  atmospbérique  sur  Porga- 
Moa,  soit  végétale  ,  soit  animale,  c^tst 
P*-*tre  chercbep  à  constater  Pintensité 
hc action  incessante,  qui  ne  se  révèle 

que  par  le  redoublement  de  son 
gie,'  caria  rie  est-elle  autre  cbose  que 
ité? 

.  Quelques  auteurs  ont  vu,  dans  les 

P^  et  les  piqaants  qui  hérissent  la  sur- 

p  de  eerfaines  tiges  de  plantes ,  des 

destinés ,  à  Tinstar  des  pointes 

Riqves ,  i  soutirer  réiectricité  de  Pat- 

pbèrc.  A  cette  époque,  on  ne  jugeait 

^importance  d*un  organe  que  par  son 

)  et  on  laissait  de  cdté  l'appréciation 

[>Bs  pbystques  d^autres  organes , 

rent  couvrir  «ne  snrfece  végétale 

'  ^  aperças  k  roeil  wn.  Or ,  si  c^st 

'  pointes  analogues  que  le  végétal 

'■  à  Pair  Péleotrietté  nécessaire  à  son 

^ ,  it  B^eet  paa  une  sarfeee  qui 


ne  soit  riche  en  semblables  appareils  ;  les 
dentelures  imperceptibles  des  feuilles,  les 
poils  les  plus  exigus,  les  sommités  les  plus 
nidimentaires  des  tiges ,  sont  de  nature  à 
produire ,  sous  ce  rapport ,  les  mêmes  ré^ 
suhats  que  les  piquants  les  plus  acérés  et 
les  plus  durs. 

1 S99.  Dés  les  premières  années  qui  sui- 
virent Pinvention  de  la  machine  électri« 
que ,  lès  physiciens  se  livrèrent  à  de  nom- 
breuses expériences ,  pour  constater  Pin- 
flnence  des  courants  et  âe»  commotions 
électriques  sur  la  végétation  et  sur  Por« 
ganisation  animale.  De  toutes  ces  nom* 
breuses  applications  la  physiologie  végé- 
tale n'a  pas  retiré  plus  âe  résultats  que  la 
physiologie  animale  ;  et,  aujourd'hui  en- 
core ,  nous  ne  connaissons  de  Pinfluenco 
de  l>électricité  que  sa  puissance  de  des- 
truction; nous  savons  comment  elle  frappe, 
nous  ignorons  comment  elle  organise; 
elle  ne  se  tévèle  presque  à  nous  qu\ivec 
les  carreaux  de  la  foudre. 

1400.  Si  Pou  voulait  aujonrd^uf,  et 
aveo  les  nouveaux  appareils  dont  les  re- 
cherches électro- dynamiques  ont  enrichi 
la  science,  reprendre  les  expériences  re- 
latives à  l'influence  de  l'électricité  sur  la 
végétation ,  on  devrait  ne  jamais  perdre 
de  vue  que  l'on  opère  en  cela  sur  un  objet 
complexe  et  constamment  plongé  dans  des 
milieux  capables  de  détourner  à  leur  pro- 
fit les  influences  qui  agissent  sur  en- 
semble ,  et  d'opérer  ensuite ,  sur  l'écono- 
mie organique,  en  vertu  de  leurs  nouvelles 
modîOcetions ,  des  effets  dont  Pobserva- 
tenr  est  exposé  k  voir  la  cause  dans  l'ac- 
tion immédiate  de  Pappareil.  Nous  savons, 
en  effet ,  avec  quelle  puissance  et  quelle 
variété  une  seule  bluette  électrique  com- 
bine entre  eux  les  gaz ,  dont  elle  traverse 
)e  mélange,  et  décompose  et  recompose 
les  sels  dissous  dans  l'eau;  Pazote  et  Poxy- 
gène  de  Pair  atmosphérique  se  combinent 
alors  en  acide  nitrique,  Phydrogène  et 
l'oxygène  en  eau ,  l'hydrogène  et  Pazote 
en  ammoniaque;  les  sels  terreux,  en 
échangeant  leurs  bases  et  leurs  acides , 
changent  de  nature  et  de  propriétés.  Que 
l^fm  juge  donc  de  la  valeur  de  ces  sortes 
d^^bservatieiis ,  lorsqu'on  se  contente  de 


Digitized  by 


Google 


décrire  les  effeU  que  Ton  remarque ,  à  la 
suite  de  Papplication  du  courant  électri- 
que ;  n^ett-on  pas  exposé  à  prendre,  pour 
le  résultat  immédiat  de  rinfluence  élec- 
trique sur  la  végétation  ,  les  résultats  des 
nombreuses  combinaisons  inorganiques 
que  Pélectricité  aura  déterminées ,  et  qui 
réagissent  ensuite  chimiquement  sur  Tor- 
ganisation? 

1401.  Jusqu^à  ce  jour  cependant,  on 
n^a  jamais  procédé  avec  plus  de  précision; 
aussi  toute  cette  branche  de  la  physiolo- 
gie est  à  reprendre  sur  les  errements  de 
la  nouvelle  méthode.  Après  avoir  constaté 
un  résultat  immédiat ,  on  devra  chercher 
à  démêler  les  causes  directes  ou  secondai- 
res; il  faudra  préalablement  connaître, 
par  Tanalyse ,  la  nature  et  le  nombre  des 
substances  fixes,  volatiles ,  gazeuses ,  qui 
forment  le  milieu  delà  plante,  et  les  ef- 
fets que  Pélectricité  détermine  dans  ce  mi- 
lieu isolé  de  la  plante  ;  et  pour  arriver 
à  ces  déterminations,  la  méthode  exige 
qu^on  soumette  ces  substances  à  ces  sortes 
dressais,  une  à  une,  deux  à  deux,  puis 
trois  ensemble,  etc.;  qu^on  étudie  ensuite 
la  réaction  que  chacune  des  combinaisons, 
auxquelles  ce  mélange  est  dans  le  cas  de 
donner  lieu,  peut  exercer  sur  la  végéta- 
tion ;  enfin ,  après  avoir  épuisé  Tétude  des 
milieux  ambiants,  il  restera  encore  la 
longue  étude  du  milieu  circulant,  des  sels 
et  des  liquides  qui  circulent  dans  les  in- 
terstices ,  ou  qui  sMlaborent  dans  les  vais- 
seaux; c^est  sur  le  porte-objet  du  micro- 
scope que  la  physiologie  transportera  alors 
ses  appareils  ;  et  tout  fait  présager  que  les 
phénomènes ,  dont  vainement  nous  cher- 
chions Texplication  dans  la  puissance  des 
appareils  et  dans  le  volume  des  organes , 
se  révéleront  aux  yeux  d^un  observateur 
infatigable ,  dans  un  champ  visuel  d^un 
millimètre  de  diamètre  ;  car  la  question 
deviendra  d^autant  moins  compliquée 
qu^on  agira  sur  des  organes  mieux  isolés. 

7^  IlffLUBIlCBS  PBRTUEBATaiGBS   (1356). 

1402.  L^action  organisatrice  des  divers 
milieux  dont  TinCluence  régulière  concourt 
au  développement  de  la  végétation ,  est 


INFLUENCES  SUR  LA  VÉGÉTATION 


exposée  à  être  troublée  par  la  préience 
de  diverses  causes  étrangères  que  nom 
désignerons  sous  le  nom  d^iDflueQ€espe^ 
turbatrices.  Nous  les  diviserooi  en  sab- 
stances  aspkyxUmies ,  désorganuaUiui 
et  narcotiques  •  Les  premières  sont  un  ob- 
stacle aux  combinaisons  organiques; elles 
arrêtent  au  passage  ou  absorbent  à  leur 
profit  les  gax  ou  les  liquides  destinés  t 
Pélaboration  des  tissus;  les  secondes 
désorganisent ,  par  leur  action  mécaniqoe, 
ou  leurs  réactions  chimiques,  les  tisso^ 
déjà  formés  de  toutes  pièces.  Maislamèo^ 
cause  est  dans  le  cas  d^agir  alternaliTei 
ment,  et  comme  cause  asphyxiante  m 
comme  cause  délétère,  ainsi  la  chaux  tittj 
si  elle  ne  se  trouve  pas  en  contact  ina^ 
diat  avec  le  tissu  végétal ,  mais  à  oi^ 
certaine  distance,  absorbera  Pacidecarbo 
nique  et  Phumidité  nécessaire  à  la  foro^ 
tion  des  tissus ,  et  sera  ainsi  une  cau^ 
d^asphyxie  ;  en  contact  immédiat,  an  coi 
traire,  avec  les  tissus,  elle  absorbera fe» 
d^organisation ,  Toxygène  et  le  carboi 
des  tissus  mêmes  ;  elle  se  changera  ^ 
carbonate  par  la  désorganisation  des  ti| 
sus  ;  elle  agira  ainsi  comme  cause  délétèi| 
On  peut  en  dire  autant  du  phosphon 
qui,  à  distance,  absorbera  roxygène,s 
à  proximité ,  s^associera  aux  bases  If 
reuses  des  tissus,  autant  de  Tacide  saH 
rique,  qui  absorbera  rhumidité  y^m 
sa  complète  saturation ,  ou  qui  se  eom 
nera  avec  les  bases  du  sol  ou  avec  ce^ 
du  tissu  même. 

1405.  Tout  porte  accroire  que  cerl 
nés  substances  agissent  sur  les  végétai 
en  produisant  une  espèce  de  paralysie  j 
frappant  d^inaction  leurs  organes,  S 
désorganiser  les  tissus  et  saoa  les  prij 
des  gaz  et  des  liquides  nécessûres  à  \ 
élaboration  ;  ce  sont  précisément  les  i 
cotiques  ••  ce  qui  porte  à  admettre,  • 
les  végétaux,  un  système  nerveux, 
logue  à  celui  des  animaux  ;  analogie 
laquelle  nous  reviendrons  plus  loin , 
que  nous  avons  dû  signaler  dès  à  prés^ 

1404.  Les  agriculteurs  ont  eu  de 
qiientes  occasions  de  remarquer  racj 
de  certaines  substances  délétères  vi 
végétation  ;  ils  savaient  que  ronae  h 
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kt  ncioet,  qne  le  famier  encore  frais 

prodoit  Je  même  effet,  qu^îl  en  est  de 

■éflM  des  acides.  De  nombreux  observa- 

tesrt  ont  cherché  à  eipérimenter  sur  un 

plssgnmd  nombre  de  substances  :  Goep- 

pert  s*ett  livré,  de  nos  jours,  à  cette 

hnacbe  de  recherches,  et  il  a  constaté 

leipropnétés  délétères  de  plusieurs  corps, 

as  cepeodaot  s^appliquer  à  reconnaître 

ieaode  par  leifuel  ils  exercent  des  in- 

iKDcei  aatsi  délétères  ;  ces  expériences 

(tMeot faites  trop  en  grand,  et  le  procédé 

trop  oaiforme.  Ce  procédé  se  réduit  à  te- 

Kr  fa  plante  plongée ,  dans  la  solution  de 

kiobôance  dressai ,  par  êes  racines  ou 

fv  rextréffijté  du  rameau  amputé;  on 

jige  da  degré  de  la  puissance  toxicolo- 

jifoe delà  substance,  selon  que  la  plante 

Tptfmte  plus  ou  moins  longtemps ,  sans 

'■tterdes  signes  d^altération*  Mais  jamais 

Mgeiired^expérimentation  ne  sera  capa- 

Uede  foorpir  des  données  précises  sur 

iBoded^action  de  chaque  substance  en 

l*^ier;  on  y  est  trop  exposé  à  con- 

^fàrtkê  obstacles  avec  les  réactions,  et 

«sabstances  insolubles  avec  les  poisons 

VM^.  Un  seul  exemple  sufBra  pour 

Wt  comprendre  Pinaportance  de  cette 

C:  «oit  nne  substance  soluble  dans 
(Bais  qui,  en  absorbant  Toxygène  de 
Ï\  perde  de  plus  en  plus  de  sa  solubi^ 
)  da  talfate  de  ier,  par  exemple ,  qui , 
^Mn  exposition  à  Tair  libre ,  a  une  ten- 
^«prononcée  et  si  rapide  ii  se  chan- 
^  en  tritosulfate  de  fer;  la  racine, 
Pfée  dans  une  semblable  dissolution, 
peu  à  peu  d^une  incrustation 
gisense,  qui  finira  par  former,  au- 


de  la  substance  -végétale ,  un  four- 

ùnperméable  aa  liquide  ambiant  ;  de 

Baoiére,  la  plante  périra  par  as- 

^ietron  prononcera  qu^elle  a  péri  par 

rt  corrosif  du  sel ,  dont  pourtant  pas 

^^reelle  peut-être  n^aura  pénétré,  sons 

forme,  dans  Tintérieur  des  vaisseaux. 

^.  Ce  n'est  point  sur  des  masses  que 

pr^ation   doit  désormais  opérer,  si 

^'re  arriver    à  une  appréciation 

^  des  propriétés  toxicologiques  des 

it'iKes;  éviter  de  confondre,  sous 

P^  catégorie ,  les  choses  les  plus 
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dissemblables,  de  prendre  une  réaction 
pour  une  autre,  un  effet  tout  mécanique 
pour  un  effet  corrosif,  enfin  de  décider 
de  tout  en  aveugle,  de  tout  diaprés  le 
sophisme  :  post  hoc,  ergo  propter  hoc, 
sophisme  dont  il  ne  doit  plus  être  permis 
à  une  science  d^observation  de  se  rendre 
désormais  coupable. 

1406.  Le  végétal  n'éUnt  qu^une  répéti-> 
tion  indéfinie  de  la  cellule ,  il  est  évident 
que  les  effets  que  je  pourrai  observer 
sur  la  cellule  me  donneront  la  solution 
du  problème  que  je  cherche  à  Tégard  du 
végétal  ;  mais  comme  mon-  regard  peut 
embrasser  à  la  fois  tout  ce  qui  se  passe 
au-dehors  et  au-dedans  de  la  cellule,  il 
est   évident    encore    qu^en   n^observant 
qu'elle  seule,  non-seulement  j^arriverai 
plus  vite  à  nne  solution ,  mais  encore  que 
le  résultat  obtenu  se  trouvera  à  Pabri  de 
plus  de  causes  d^erreurs,  par  cela  seul  que 
la  démonstration  aura  moins  d'inconnues 
à  éliminer.  Or ,  nous  avons  trouvé  une 
cellule  qui  réunissait  toutes  les  conditions 
que  réclame  le  problème  ,   car  on  peut 
Tobtenir  isolément  sans  altérer  sa  vitalité; 
elle   peut  vivre  longtemps  ainsi  isolée; 
révidence  de  la   circulation   du  liquide 
qu^elle  renferme  fournit  le  moyen  de  re- 
connaître àTinstantmême  les  signes  de  sa 
mort;  le  repos  succède  brusquement  à 
Papplication  da  poison  sur  la  surface  de 
la  paroi  cellulaire  ;  la  désorganisation  pé- 
nètre dans  Tintérieur  avec  la  rapidité  de 
réclair.  Un  tel  organe  est  donc  dans  le 
cas  de  devenir  par  la  suite  le  toxicomètrc 
le  plus  précis  et  le  plus  simple  ;  et  c^est  à 
9e9  indications ,  obtenues  d'après  un  cer- 
tain nombre  d'essais ,  plutôt  qu'aux  expé« 
riences  publiées  par  nos  devanciers  à  l'aide 
des  procédés  en  grand ,  que  nous  sommes 
redevables    de  l'essai   de    classification 
suivante  des  causes  perturbatrices*  Nos 
lecteurs  auront  deviné  sans  doute  que 
nous  voulons  parler  de  l'entre-nœud  du 
Chara  hispida,  préparé  de  la  manière  que 
nous  avons  indiquée  dans  la  deuxième 
partie  [1]  (600).  Ici  Texpérimentation  coù- 


[I]  U  Clara  kUpida 
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t6ra  à  peine  dit  minntes,  en  oomptant  le 
temp»  néoesdaire  pour  dépouiller  le  tube 
de  récorce  et  de  Finorustation  calcaire 
qui  forment  un  obstacle  k  la  vision.  Il  ne 
sera  pas  néceasaire  de  pousser  bien  loin 
cette  décortication  :  on  pourra  se  conten- 
ter de  mettre  à  nu  un  anneau  de  deux  à 
trois  millimètres ,  pour  que  la  lumière  ré- 
fractée puisse  éclairer  la  circulation  inté- 
rieure )  et  la  loupe  la  moins  forte  servira 
à  PobseryalioB  ,  car  il  ne  faut  pai^  des 
grossissements  supérieurs ,  pour  se  rendre 
témoin  de  la  continuation  ou  de  la  suppres* 
aion  de  la  eireulatîon  de  ce  liquide.  On 
détachera  un  entre-nœud  de  la  plante;  on 
le  dépouillera  des  rameaux  de  ses  deux 
vertieilles  ;  on  le  dénudera  sur  un  anneau 
de  sa  circonférence  5  en  ayant  soin  de  ne 
pas  le  courber  ^  de  crainte  d^opérer  ainsi 
une  solotion  de  continuité  dans  la  sub- 
stance herbacée  qui  tapisse  la  paroi  du 
tube  9  et  qui  est  Fâme  de  sa  vitalité  ;  afin 
d^éviter  cet  accident ,  on  aura  soin  de 
placer  smis  le  tube  une  pile  de  lames  de 
verre  moins  longues  que  lui,  de  manière 
qœ  les  deux  articulations  le  dépassent , 
sans  repoècr  sur  aucun  plan  ;  et  Pon  plon- 
£|exa  le  tout  dans  une  petite  auge  remplie 
d^eau.  Dès  qu^on  sera  sûr  que  la  décorti-; 
catieta  est  poussée  assex  loin  pour  laisser 
lire,  par  réfraction,  le  phénomène,  dans 
Tintérieur  du  tube ,  on  pla/;era  le  tube 
dans  une  auge  microscopique,  au  foyer 
d^une  simple  loupe ,  et  après  avoir  bien 
constaté  rexistence  de  la  circnlation ,  on 
dépèsera,  sur  la  surlace  corticale  dénu- 
dée ,  une  goutte  de  la  substance  dressai  ; 
si  la  eircOlation  cesse  tout  à  coup  ,   la 
substance  sera  coneidérée  comme  un  poi- 
son. On  cherchera  ensuite  à  détermiser 
êtm  mede  d^opération ,  en  examinant  Pef- 
fet  qu^elte  aura  produit  sur  les  tissus  ou 
suv  le  liquide;  si  elle  a  désorgamsé  le 
tissu  en  le  corrodant  et  rdmincissant  ;  si 
elle  IPa  hâssé  intact  3  si  son  action  sVst 
portée  tout  entière  sur  le  liquide  ^  ou  si 


anx  enTÎroDs  de  Paris.  Oo  eo  trouve  encore  à  Té- 
lang  de  Meudon ,  autour  d'une  petite  Ile  située  près 
du  bord  dotènëev  pandtèhi  à  la  srsnde  avenae. 


enfin  elle  a  frappé  de  mort  h  cireilatios, 
sans  donner  le  moindre  signe  d^acdoo  sor 
le  liquide  ou  les  tissus. 

1407.  On  prévoit  sans  doute  qoe,  de 
cette  manière  j  on  pourrait  obtenir  phu 
de  résultats  en  un  jour  que ,  par  lêi  pro- 
cédés anciehs ,  les  expérittentatsntf  apu- 
raient pu  faire  d^expétiences  peadsot  It 
cours  de  toute  une  année. 

1408.  Que  si  la  snbstaoee  dressai  rcil^ 
impuissante  a  produire  instantanéflieBtd 
effet  décisif,  on  procédera  alors  à  étodic 
Tinfluence  que  sa  présence  est  daoi  I 
cas  d^exercer  avec  le  temps.  Msis  i\  !» 
dra  ^  à  ce  sujet,  se  servir  d^nn  tabe  éi 
cortiqué  et  privé  artificiellement  de  « 
deux  articulations,  afin  de  ne  consaii^ 
autour  de  lui  rien  d^étranger  qui  soit  G 
pable  de  paralyser,  de  déeompeier^ 
d^absorber  la  substance  dont  ou  TeotC 
sayer  Pinfluence  su^  la  vte  ;  on  le  réM 
h  la  simplicité  d^une  cellule,  surtout  U 
que  les  deux  ligatures  se  seront  dé! 
chées  aux  deux  bouts.  On  notera  at^ 
combien  de  temps  le  tube  aura  vécit 
moins  que  les  autres  tubes  placés  dast 
mêmes  circonstances  ;  et  après  sa  oM 
on  étudiera,  par  Tanalyse,  la  natarej 
incrustations  qui  eu  recouvriront  la  ^ 
face  j  s^il  n^a  péri  que  par  Teffet  ni 
riel  de  rinçrustation ,  on  pourra  s^en 
surer,  en  ayant  soin  de  ratisser  éà 
jour  un  nouveau  tube  placé  dans  le  d 
liquide;  le  fait  sera  déoMutré,  si,  |H 
procédé,  ou  parvient  phnieurs  fois  à  | 
longer  sa  vie  bien  av-ddà  du  terme  \ 
à  un  même  nombre  de  tubes  abandcj 
dans  un  liquide  de  mèine  nature. 

1409.  On  ne  perdra  pas  de  vue  kl 
fets  des  décompositioaa  du  miKeii  i 
vie  végétale  ;  et  Foa  cherchera  euce 
éliminer  cette  cause  d'^crreur ,  ea  s^i 
rant,  par  des  expériences  comparât 
de  Peffet  de  la  substavce  d'eseu  sur! 
quide  ambiant.  | 

1410.  Enfin,  il  n^eat  avcune  éi 
stance,  dans  une  question  aussi  d^ 
qu^on  ne  doive  i  chaque  instant  ¥H 
tre  à  répreuve  dhiue  évahution  sf^ 
OH  s^occupera  de  déàiéler  sans  eess« 
tion  directe  de  eeNes  q«s  sont  ducs  l 
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iMbUi  féédions.  Les  etpérimentatenrs 
ta  grinâ  liront  pH  eti  recours,  il  faut  Pa- 
tooer,  â  tant  de  précadtiotis  ;  ils. ne  se 
ioit]Mâ  idéinè  souciés  delà  terre  qni  en- 
Yvloppaitles  râciheSy  ni  des  sels  que  pou- 
ttitrénf^mêrl^eaii  dans  laquelle  ils  te- 
nMntlétëgëtàl plongé;  aiissi,  dans  le 
DODbre  des  obsenrations  qti^ils  ont  pU- 
We$  à  ce  «tffet ,  nous  b'èn  trouvons  pas 
«vieille  qui  ait  introduit  dans  la  science 
ne^nétinU  noUTcllë,  tii  niéme  tib  fait 
ifibride  toute  discussion. 

1411.  ti*Htrtif<:i4  i>ÉSoii6A.iiiSATiiicfiS  Sur 
tti  ttiws,  00  tHÈLVMcti  dkS  substances 
unttMâ  bt  'bIsoroaniser  ies  tissds.  Les 
timtimt  le  résultat  d^une  combinaison 
^  la  molécule  organicfue  et  dé  bases  soit 
'  f^nvifMSy  sdJt  atoCnoniacales,  peuvent 
êtrcdfiotgatiisé^  par  deux  ordres  de  sub- 
•^Wttîl'par  celles  qui  ohtnne  grande 
*Œ«iilé  Jwdr  Toiygène   et  Thydrogôné 
•^*W,  ott  pour  l'oxygène  et  le  carbone 
•■Wnés  en  acide  carbonique ,  c'esl-à- 
■^  ptr  les  sùbstancéà  q«i  tendent  sans 
""    !  i  sliydraCer ,  et  par  celles  qui  ten- 
-  à  se  earbonatcr;  2^  par  celles  qui 
<  Me  affinité  fotit  aussi  prononcée  pour 
En  ira   Aiot,  les  substance^ 
i^isàtrices  sotit  ou  des  substances 
f^^t  an  dei  oiydes,  ou  des  acides,  oû 
■c  des  sels* 
J4ii,  U  Substances  èimpîes  désorganî- 
t  des  tissuà,  crct  ^ttbstatîèes  qui,  lors- 
l 'es  met  en  Contact  dvec  la  vésicule 
aisée,  s^oxydeot  promptement,  aux 
>  dé  fdxygène  de  ses  parois,  et  qui, 
»  élevée§  à  rétat  d'oiyde,  tertdenè 
^earboiiater,  atiit  dépens  defoxygêné 
■t  et  dû  carbone  qni  en  forme  là 
ttte: 
LWj.  Potassittm,    sodium,   calcium , 
B,  sQieium,  etc.  Ces  métanx  n'exîs- 
'  poiof  t#olés  dans  ta  nature,  ils  ont 
trop   grande  affinité    pour  l'oxy- 
)  et  décomposent  Tean  à  la  tempéra- 
^ ordinaire.  La  moindre  parcelle  placée 
[ta  tisftt  végétal  oti  animal  le  désorgat* 
tît  de  là  manière  la  pins  pf  ompte. 
14.  Mercure*  Les  tissus  organisés  fk- 
Bt  f Ouygénation  de  ce  métal ,  tout 
t  IHe  PéléTtftioti  de  U  température. 


Aussi,  dans  les  expériences  pneumatiques, 
ne  tarde-t-on  pas  à  voir  paraître  des  taches 
snir  les  surfaces  herbacées  des  plantes, 
surtout  si  le  bain  de  mercure  n'est  pas 
recouvert  d'une  couche  d'eau  qui  s'oppose 
à  son  évaporation.  CependantTfa.de  Saus- 
sure a  retrouvé ,  dans  le  trou  d'un  arbre 
Sain,  le  mercure  coulant  qu'il  y  avait  dé- 
posé trente  ans  auparavant;  ittarcet  a 
abandonné  impunément  pendant  un  an  du 
mercure  métallique  dans  un  trou  prati- 
qué au  tronc  d'un  Cerisier.  Mais  ces  ex- 
périences, faites  trop  eh  grand  et  sans 
autres  détails,  ne  militent  aucunement 
contre  les  expériences  précédentes ,  qui 
sont  positives.  Les  auteurs  n'ont  pas  pris 
soin  de  constater  l'état  des  parois  du  trou 
dans  lequel  ils  ataieni déposé  du  mercure, 
ce  qui  était  pourtaut  nécessaire  pour  éta- 
blir le  mode  d'action  ou  d^inaction  du 
mercure.  En  effet,  une  fois  que  le  mer- 
cure aura  désorganisé  les  parois  du  trou 
par  toutes  les  portions  de  sa  masse  qui  se 
trouvaient  en  contact  avec  elles,  ce  métal 
pourra  se  conserver,  sans  produire  d'au- 
tres effets,  dans  la  cavité  végétale,  comme 
dans  utie  boîte  dont  les  parois  ne  sauraient 
plus  rien  fournir  à  ses  combinaisons  ulté- 
rieures. Cest  là  toujours,  et  dans  toutes 
les  questions,  l'inconvénient  des  expé- 
riences faites  en  grand  et  sur  des  masses, 
quand  il  s'agit  d'expliquer  la  vie,  dont  on 
semble  prendre  à  tâche  de  tenir  le  foyer 
â  la  plus  grande  distance  possible  de  la 
vtle. 

1415.  Arsenic.  Cette  subtance,  très-ré- 
pandue dans  la  nature,  est  un  des  poisons 
les  plus  énergiques  dans  la  classe  des  mé- 
taux qu'on  trouve  à  l'état  libre.  Son  affi- 
nité pour  Toxygône,  déjà  tant  favorisée  par 
l'faumi'dité,  devient  plus  active,  en  contact 
avec  les  tissus  organisés  3  transformé  en 
oxyde  et  en  acide ,  il  acquiert  une  puis- 
sance délétère  plus  grande  encore. 

1416.  Phosphore,  Agit  de  la  même  ma- 
nière par  sa  grande  affinité  pour  l'oxygène, 
et  par  la  facilité  qu'il  a  de  passer  à  l'état 
d'acide  phosphorique,qui  s'empare  ensuite 
des  bases  du  lissu. 

141 7.  Viode  et  le  chlore  se  transforment, 
aiTx  dépens  de  l'hydrogène  du  tissu ,  en 
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acides  hydriodîqae  et  hydrocbloriqne;  et 
sans  doute ,  aux  dépens  de  Toxygène,  en 
acides  iodique  et  cblorique ,  qui  tous  ont 
une  grande  aIBnité  pour  Jes  bases  des  tis- 
sus. 

1418.  Lefir,  le  manganèse,  le  cuivre , 
le  plomb,  h  Tétat  métallique,  ne  sauraient 
agir  sur  les  tissus  autrement  que  par  la 
masse  de  leurs  molécules,  et  comme  de 
simples  obstacles  mécaniques  à  la  végéta- 
tion, ou  bien  par  leur  grande  affinité  pour 
Toxygène. 

1419.  's*  Bases  désorganisatrices.  Ce 
sont  principalement  les  oxydes,  qui  ont 
une  grande  affinité  pour  Tacide  carboni- 
que et  pour  Teau ,  dont  ils  retrouvent  en 
abondance  les  éléments  dans  les  tissus  : 

1430.  Potasse,  soude,  ammoniaque, 
chaux,  magnésie,  baryte,  strontiane,  alu" 
mine.  A  la  température  ordinaire  ,  Peflet 
de  ces  substances  est  d^amincir,  de  corro- 
der les  parois,  de  les  rendre  plus  trans- 
parentes, en  se  transformant  en  carbona- 
tes; si  on  élève  la- température,  Ténergie 
de  leur  action  se  reporte  plutôt  sur  les 
molécules  aqueuses  du  tissu  que  sur  les 
molécules  de  carbone  ;  aussi  le  tissu  vé- 
gétal ne  tarde  pas  à  noircir  comme  par  la 
carbonisation.  Or ,  la  température  s'élève 
par  la  seule  action  de  ces  bases  sur  les  tis- 
sus \  et  ce  dégagement  spontané  de  calo- 
rique amène  toujours,  en  raison  de  la 
masse  avec  laquelle  on  opère ,  la  seconde 
période  de  leur  influence.  La  potasse  et 
la  soude,  par  suite  de  leur  solubilité  et  de 
la  solubilité  de  leurs  sels,  agissent  plus 
énergiquement  que  la  chaux,  la  magnésie, 
la  baryte  et  Palumine  ;  Pammoniaque,  com- 
binaison d'hydrogène  et  d'azote,  agit  plus 
faiblement  que  toutes  les  autres  bases, 
qu'on  l'emploie  en  vapeur  ou  à  l'état  li- 
quide.  Les  molécules  désorganisées  du 
tissu  s'associent  à  ces  bases,  surtout  avec 
la  potasse  et  la  soude  sous  différentes 
formes  ]  car,  après  l'opération,  on  trouve 
dans  le  mélange,  de  Toxalate,  de  l'acétate, 
du  tartrale  de  potasse,  presque  en  aussi 
grande  quantité  que  du  carbonate.  Mais 
tous  ces  sels  à  base  de  chaux,  de  magné- 
sie, de  baryte,  d'alumine,  étant  insolubles, 
forment  à  la  longue ,  sur  la  surface  des 
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organes,  des  incmstatioDS  qoi  protègent 
les  tissus  enveloppés  contre  l'action  da 
reste  de  la  masse  caustique.  On  préroit 
ainsi  comment,  lorsqu^on  opère  en  grand, 
les  expériences  peuvent  être  troaTéei  con- 
tradictoires dans  le  fond ,  quand  tontet 
leurs  différences  sont  dans  le  easderéii- 
der  dans  la  forme. 

1431.  Il  est  des  tissus  que  Itpotitie, 
la  sonde  et  l'ammoniaque  dissolvent,  et 
que  les  autres  bases  caustiques  insolubles, 
telles  que  la  chaux ,  la  baryte,  etc.,  coi 
gulent;  ce  sont  les  tissus  albumineux  ei 
glutineux,  les  tissus  qui  commencent,  e 
qui  sont  encore  animés  de  la  tendance  n 
développement.  Ces  bases,  en  se  combi 
nant  avec  eux,  leur  communiquent  le  ci 
ractère  de  leur  solubilité  ou  deleurinti 
lubilité,  mais  ne  les  désorganisent  pai 
car  ils  ne  sont  pas  encore  organisés.  L 
baryte  précipite  l'albumine  dissoute  dai 
l'acide  acétique,  en  superbes  globes,  doi 
la  structure  est  tout  à  fait  analogue  à  cdl 
des  globules  du  sang  des  Batraciens. 

1433.  Le  premier  effet  qu'on  obser 
sur  les  tissus  organisés  qu'on  sonmet 
l'action  de  tons  les  caustiques ,  et  prâM 
paiement  à  l'action  de  la  potasse ,  de 
soude  et  de.  l'ammoniaque,  c'est  la  grai 
lation  de  leurs  surfaces ,  ce  qui  les  re 
analogues  aux  surfaces  des  organes  ^ 
continuent  leur  développement;  tant 
molécule  organique  affecte  la  forme  vj 
culaire,  jusque  sons  l'influence  des  agd 
destructeurs. 

1433.  L'ammoniaqne  liquide,  et  si 
doute  la  potassent  la  soude  dissoutes  d 
Teau,  passent  à  travers  le  tube  de  Cha 
avant  de  l'avoir  altéré ,  et  désorgaais 
aussitôt  la  substance  verte  ^ui  le  tapil 
et  qui  était  l'âme  de  la  circulation, 
même  temps,  on  voit  les  globules  aibo 
neux  que  charriait  le  liquide,  disptra! 
et  se  redissoudre  dans  l'eau. 

1434.  Oxydes  d:arsenic.  L'oxyde  i 
existe  à  la  surface  de  quelques  fragoM 
d'arsenic  ;  le  deutoxyde  est,  an  cootn 
très-répandu  dans  la  nature  ;  on  le  tn 
en  cristaux  blancs  et  transparents  o< 
poudre  blanche  dans  les  mines  qu'of 
ploite  en  Bqhème  et  dans  la  Hesse 
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deotoiyde,  l  canse  de  8a  solabilité  dans 

Te»,  9$t  l>eancoDp  pins  énergique  que  le 

protoxjde,  et  inrtont  auMi  à  cause  du 

rtle  diacide  qu'il  joue  ayec  les  bases  ^  il 

ilcèrek  paroi  du  canal  intestinal,  et  la 

perfore  de  part  en  part.  Jœger,  Seguin, 

F.  larcet  et  Macaire ,  ont  vu  les  plantes 

plongées  dans  Peau  contenant  de  très-fai- 

hk$do9e$  d'oxyde  d'arsenic  périr  en  fort 

pea  de  temps;  une  tige  de  Haricot ,  qui 

iwapait  dans  deux  onces  d'eau  contenant 

i«n  grains  d'oxyde  blanc,  a  péri  en  trente- 

n heures;  une  branche  de  Rosier  a  péri 

«  trois  jours  dans  une  once  d'eau  conte- 

>ut  six  grains  d'oxyde.  Macaire  a  vu ,  au 

iwt  de  trois  benres ,  sur  les  fleurs  d'un 

nneiu  d'une  Épine-vinette,  dont  il  avait 

M^rextrémité  dans  une  solution  éten- 

we  d'oxyde  blanc  d^arsenic ,  les  étaroines 

perdre  irrévocablement  la  faculté  qu'elles 

«t  de  se  rapprocher  du  pistil  dès  qu'on  les 

*^-  Jatgcr  avait  tu  les  liges  de  la  Sen- 

"^«Y  placées  dans  les  mêmes  circonstan- 

«»i  abaisser  et  redresser  leurs  feuilles 

■««e minière  singulière,  se  tortiller,  et 

fwdw  ensuite  jusqu^aux  dernières  traces 

*»ntabililé. 

Mî5.  Oxjrde  de  mercwx*  Depuis  long- 
■P»»  les  chimistes  ont  observé  les  fu- 
*ï«*  effets  de  cet  oxyde  sur  la  "végé- 
PWi,  comme  on  l'avait  déjà  observé 
»  forganisalioD  animale.  Cet  oxyde 
^«te  pas  dans  la  nature  ;  il  cède  trop 
WeoeDt  son  oxygène  à  la  plupart  des 
*P»;  et  c'est  peut-être  à  cause  de  cette 
Wnélé  qu'il  est  si  faUl  k  l'organisation, 
plnasformant,  eo  substances  oxygénées, 
tf  apari  de  celles  dont  l'insolubilité  ga- 
NîMait  aaparavaot  l'innocuité, 
i™.  Le  cuivre  et  V oxyde  d^  cuivre  sont 
Nstes  anx  végétaux  comm^^ux  ani- 
"  I  par  la  facilité  qu'a  le  prenyer  de 
7<ler,  et  le  second  de  se  carbonater  ou 
|ie  combiner  avec  les  autres  acides  li- 
>ou  saturés,  dont  la  présence  est'né- 
t  à  la  végétation. 

.  Les  oxydes  defer,  de  manganèse , 

hydezinCy  etc.,  ne  sauraient  nuire 

sent  que  par  la  place  qu'ils  enlèvent 

kâéments  terreirx,  indispensables  à  la 

^on.  )l  existe  des  espèces,  roêqae , 
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à  qui  certains  d^entre  eux  et  certains  de 
leurs*  sels  sont  dans  le  cas  d'être  favora- 
bles. Il  n'est  pas  de  tissu  végétal  dans  le- 
quel on  ne  retrouve  des  traces  de  fer  et 
de  manganèse. 

1438.  3<>  Acides  désorgarUsateurs  des 
tissus,  ou  acides  ayant  plus  d'affinité  que 
les  molécules  organiques ,  pour  les  bases 
terreuses  ou  ammoniacales  des  tissus  : 

1429.  Acides  sulfurique,  hydrochlori,' 
que ,  nitrique ,  phosphorique  y  arsénique^ 
prussique  jfluorique,  etc.  Jièt  qu'on  met 
en  contact  un  filament,  un  poil  vide  de 
sucs,  un  poil  de  coton,  un  vaisseau,  etc., 
avec  une  goutte  concentrée  d'acide  sulfu- 
rique ,  l'organisation  y  disparaît ,  y  fond 
pour  ainsi  dire  ;  et  si  alors  on  étend  d'eaju 
peu  à  peu  le  mélange,  et  qu'on  sature  l'a- 
cide par  la  chaux  ,  on  obtient  un  préci- 
pité abondant  de  sulfate  de  chaux,  et  un 
liquide  qui  est  de  la  gomme.  L'acide  a 
donc  désorganisé  la  vésicule  organisée , 
mais  non  la  molécule  organique;  il  a  dés- 
organisé un  tissu ,  en  s'emparant  de  sa 
base  et  en  éliminant  la  gomme  qui  était 
associée  à  cette  dernière.  Lorsqu'on  opère 
en  grand  sur  du  chiffon  ,  sur  du  papier , 
il  se  dégage  une  telle  chaleur ,  qu'on  ne 
saurait  tenir  le  vase  dans  la  main  ;  que  si 
on  abandonne  le  mélange  à  lui-même  et 
sans  l'étendre  et  l'affaiblir  d'eau ,  l'acide 
sulfurique,  très-avide  d'eau ,  ne  manque 
pas  de  réagir,  pour  s'en  saturer,  sur  la 
molécule  organique  même  ;  de  là  vient  la 
carbonisatipn  de  la  substance  végétale ,  à 
mesure  que  l'acide  la  dépouille  des  molé- 
cules aqueuses  qui  auparavant,  associées 
avec  le  carbone,  composaient  la  molécule 
organique.  Le  carbone ,  limpide  par  sa 
cristallisation  vésiculaire,  devient  noirâtre 
par  son  isolement  ;  et  au  microscope,  il  se 
présente  par  myriades  de  petits  globules 
itoirs  et  incommensurables,  de  la  même 
forme  et  des  mêmes  dimensions  que  la 
poudre  qu'on  obtient  en  frottant  rapide- 
ment un  diamant  contre  un  autre. 

L'il^tion  générale  de  l'acide  sulfurique 
concentré  est  le  type  de  l'action  de  tous 
les  autres  acides  de  même  nature  sur  les 
tissus  végétaux,  et  animaux. 

14^0.  he^  acides  hydrocblorique  et  pi« 
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Crique,  topt  aussi  ayides  dVau  qoe  Tacide 
aulfuriqiiQ,  produisent,  comme  ce  derpier , 
lacarbooisatiop  progressive  de  la  molécule 
organique  3  iQaîs,sousriq£luence  dq  calo- 
rique dégagé  spontanément,  l'acide  nitri- 
qpe  se  transforme  en  partie  en  gaz  nitreux 
et  rutilant.  Ou  peut  recueillir  la  portion 
carbonisée  des  ti»sus  en  poudre  impalpa- 
ble par  la  filtration,  et  c'est  peut-être, 
aprds  des  lavages  suffisants,  le  carbone  le 
plus  ppr  (après  celui  qui  provient  du 
frottement  de  deux  diamants.  Tun  contre 
l'autre)  qu'on  puisse  obtenir  par  des  pro- 
cédés mécaniques. 

1431 .  L'acide  arsénique  est,  comme  l'in- 
dique la  tbéorie ,  encore  plus  actif  que  le 
deutoxyde  d'arsenic  ;  et  comme  on  peut  le 
prendre  en  poudre  blancbe ,  et  que ,  par 
conséquent,  son  action  n'est  pas  aussi  ra- 
pide que  celle  des  autres  acides  toqjours 
solubles ,  il  ne  donne  des  signes  évidents 
de  sa  présence  fatale  que  dans  l'estomac , 
tandis  que  les  autres,  agissant  déjà  par 
l'organe  du  goût  et  celui  de  la  déglutition, 
pourraient  être  rejetés  avant  d'élre  arri- 
vés en  trop  grande  dose  dans  les  voies  di- 
gestives.  Voilà  pourquoi  seulement  les 
substances  arsenicales  ont  la  réputation 
d'être  les  poisons  les  plus  actifs. 

143S{.  L'acide  sulfurique  produit,  sur 
^n  mélange  de  sucre  et  d'albumine ,  les 
menées  effets  que  l'acide  arsénieux  ou 
deutoxyde  d'arsenic  sur  le  sucre  de  canne; 
il  en  résulte,  daus  les  deux  cas,  une  belle 
couleur  purpurine. 

1433.  L'acide  fluorique  désorganise 
promptement  les  tissus,  lllais  de  tous  ces 
agents  de  destruction,  c'est  l'acide  prussi- 
quequi,à  plus  petitedose,  opère  des  réac- 
tions plus  subites  et  plus  irréparables.  Cela 
tient-il  à  sa  grande  volatilité,  ou  aux  effets 
seuls  d'une  désorganisation  qui  réagissent 
à  leur  tour  comme  causes  délétères?  he$ 
combinaisons  de  l'acide  prussique  avec 
l'ammoniaque  ont  été  trop  peu  étudiées, 
pour  que  nous  nous  dispensions  d'émettre 
ja  pensée,  que  c'est  à  de  semblables  combi- 
naisons qu'est  due  peut-être  l'action  insai- 
sissable de  cet  acide  et  de  ta  plupart  des 
poisons  inconnus. 

1 434. JLes  vapeurs  de  gaz  nitreux,  de 


chlore,  d^bydrogèD4Sulfofé,4e|ai«lk' 
reux ,  ne  peuvent  manquer  d'agir  lur  le) 
végétaux  d'une  manière  nuisible,  en  m 
transformant  eu  acides  plus  actifs,  soxdé 
pefis  de  l'organisation  des  tissm  mèmei 

1435.  Acide^  végélflux*  Ces  acide 
désorganiseut  moii^sles  tissus  qu'ils  n'aHi 
rent  les  liquides,  demapiêre  à  lesresdi 
impropre  à  la  (ermentatîou  spéciale  d^o 
éman<^  l'organisation.  Les^os,  comme  h 
acides  oxaliqi^e,  gallique  et  tsrtriqw 
précipitent  les  bases  dont  lasolobilité, 
l'aide  de  ^>ut  autre  meustrue,  devait  £it 
riser  l'associatiou  avec  la  molécule  orj 
nique;  les  autn;s,  tels  que  l'acide  acéliqi 
rendent  trop  solubles  ces  bases,  pour  ^ 
l'association  puisse  avoir  lieu.  lÂ»  ait 
les  autres  passent  à  travers  les  paroii  i 
cellules  ;  ils  vont  réagir,  à  l'intérieaff  i 
le  liquide  qui  circule,  et  sur  la  neabn 
verte  qui  préside  à  la  circuiatkw  et  qs 
désorganisent.  Aussi,  lorsque  ces  scm 
commencent  ^  se  fiormer  spontané» 
dans  un  organ^ ,  ils  affectent  des  eelii 
spéciales  qui  cessent  d'élaborer  ei 
grandir;  ilç  sont  là  en  dépôt  pour  des  i 
borations  ultérieures.  Les  cellules  éla 
rantes  seraient  désorganisées  parl^sd 
des  cellules  élaborées ,  dans  le  cas  oii 
accident  viendrait  perforer  leurs  pa 
communes,  et  mettre  en  contact  les  i 
tissus  hétérogènes.  Qn  voit  fréqueoDi 
le  sucre  remplacer  ces  acides  parle] 
grès  de  la  maturation  ;  le  ancre,  easl 
résulte  de  l'action  plus  ou  moiss  I 
d'un  acide  sur  la  substance  du  mocib 
de  la  gomme  ou  des  tissas  ligneui. 
expériences  en  grand  auraient  diffi 
ment  expliqué  l'anomalie  qi^e  semblj 
frir,  sans  plus  ample  examen,  le  | 
nomène  de  substances  élaborées 
le  végétal ,  et  pourtant  naîsibles  aa 
gétal. 

1436.  A^Sels  désorganUaUutrsdiuti 
Ce  sont  les  sels  qui,  par  le  phsnoméf 
la  double  décomposition ,  reprodfl 
autour  de  la  cellule  végétale  ou  daosi 
paoité,  des  réactions  propres  à  àià 
ou  à  paralyser  l'organisation.  Les  an 
tes  et  les  pmssiates  sont  dans  ce  Cii 
sont  en  général  des  poisons  pour  1^ 
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ffttnimuiKip^pr  |«|  anîu^nx,  quoique 
mm  mlwl$  q^e  leiirt  acid^t.  («es  çhlo- 
nrei  réagiMcat  il?|ioe  manièro  déJél^re 
nrlei  timn  p^r  U  chlore  qu^iU  lainent 
<iégi^{lei«iilÂi|^,  le«pho«phare9,e|c., 
parl^ygèoequ^iU  absorbent  pour  pafaer 
ir«(4idesa<£i((Meti]e  pbospbatea»eic.Lea 
«biis  TégéUux  obtenus  artificâeJlemeQt 
ImtpiÙDf,  MTCotiae  »  quinine ,  elo.)  réa- 
K^eDi  peaMire  de  la  mémo  manière,  par 
il  fvaa^té  d^aniDoiiiaque  non  saturée  qui 
breiKlaksliac. 

1437.  Ouire  leur  action  snr  les  tissfis  i 
M^pvi  de  cessulistances  exercent  une 
^itwiidélctére  sur  les  liquides  en  les  coa- 
^t«  L'alcool,  r«ther  n^agifsent  pas 
4W  antre  manière  :  ils  précipitent  Tal- 
hnise,  ea  absorbant  à  leur  profit  les 
**lécQlfi«qiieuses^  qui  auparavant  étaient 
*iHiM$  à  ralbuaiqe  et  serTsient  k  la 
«•i<ire  liquide. 

IM.  svMiAaoïs  asPHTxunTBS.  Nous 
nu  désigné  sous  ca  titre  les  substances 
pi  taeiit  ia  végétation  et  Torganisation 
tolcsài],  par  leur  présence  plutôt  que 
|ir  leur  réaction  'directe  ;  qui  sont  plutôt 
^  «Intidf  qu\in  poison ,  un  empéche- 
pMqn^iiie  cause  délétère.  Les  unes 
pNCBt  en  absorbant  i|  leur  unique  profit 
F  6»  ou  les  liquides  que  réclame  la  vé- 
BS;  las  antres  ep  formant  sur  la 
!  des  tissna  iii»e  couche  qui  la  rend 
aux  gax  et  aux  liquides  qm 
\  devraient  élabofcr. 
rtM.  la  chaux  vive,  V acide  sulfura 
K^*,  iersqu^ils  ne  sont  pas  en  oon» 
piiaaMdiat  avec  les  tissus,  peuvent  de- 
p^lsiMstesà  k  vé^tation  en  absorbant 
Mdtté  dont  l^«ir  et  la  terre  sont  im- 

N^û.  Le  stl  marin ,  et  tous  les  sels  dé- 
il^Keats,  agiraieat  à  distance  par  le 
K  BMcanisme  que  Tacide  sulfurique. 
M.  Les métaax  oxydables  à  la  teropé- 
li  ordinaire ,  le  fer,  le  cuivre ,  par 
M«9*giMent  CD  absorbant  Toxygène; 
Me sctioo,  proportionnelle  à  la  masse, 
Ideventr  délétôre  dans  les  sols  forte^ 
Ifemigineiu. 
Itt.  Le  pkosffhare,  qui  de  se  trouve 

pt À  Pétat  libre  dans  la  nature,  agit 


sur  1^  plantes^  dam  nos  expériences  d# 
cabinet  «  avec  plus  de  rapidité  que  le  î%t^ 
et  se  transforme  promptement ,  en  abspr*» 
bant  roxygène^  en  acide  phospfaorique. 

1445.  Les  oj(^<àas  mélalUquM,  qui  ^ 
transforment  facilement  en  carbonates  à 
U  température  ordinaire,  la  chaux,  le 
rouille ,  le  vert-de-gris,  etc. ,  sont  encore 
plus  nuiiibles  que  le  fer  et  le  cuivre  mé* 
tallique ,  en  absorbant  Tacide  earboniqua 
qui,  sans  leur  présence,  se  dégagerait  au 
profit  des  plantes  ;  et  les  champs  sur  les* 
quels  on  en  verserait  une  certaine  quantité 
deviendraient  stériles  jusqu'à  compièle 
saturation  de  ces  bases. 

1444.  Le  carbonate  de  chaux,  que  cer-* 
taines  eaux  tiennent  en  dissolution  à  l'aide 
de  Tacide  carbonique ,  se  dépose  autour 
des  tissus  en  une  incrustation  qui  n^  sau*- 
rait  manquer  d^intercepter  les  gaz  et  les 
liquides  organisateurs.  Il  existe  des  sour* 
ces  en  France  dans  lesq^ielles  tous  les  corps 
et  les  tjssus  herbacés  s^incrustent  en  peu 
de  temps  d^une  couche  si  épaisse  ,  qu^on 
retire  en  ornements,  en  fruits  et  en  figures 
de  pierre,  tous  les  objets  qu^on  y  a  dépo- 
sés. D^autres  sources  laissent  déposer  ia 
silice  qu'à  Taide  des  alcalis  leurs  eaux  te- 
naient en  dissolution;  le  tissu  végétal,  jouis- 
sant de  la  propriété  de  s'assimiler  les  al- 
calis ^  en  dégage  la  silice  qui  Tenveioppe 
d^une  espèce  de  gelée,  laquelle  finit  par  se 
prendre  en  belles  couches  de  cristal,  et  se 
colorer  de  la  couleur  réfractée  des  organes 
végétaux  ou  animaux  qui  s^  trouvent  em* 
prisonnés;  il  se  produit  ainsi  d>aussi  belles 
agates  que  celles  qui  appartiennent  à  Pépo- 
que  antédiluvienne;  une  source  ascendante 
de  rislande  jouit  plus  spécialement  de  cette 
propriété.  Les  végétaux  les  plus  ténus  et 
les  plus  faciles  à  se  décomposer  à  Fair  libre 
se  conservent  éterneliemçnt,  aveo  leur 
teinte  native  et  les  détails  les  plus  délicats 
de  leur  organisation,  dans  le  sein  de  ces  si- 
los de  silice  ;  et  on  peut  les  y  étudier  au 
flMcroscope,  snr  les  lames  d^agate  assez 
minces,  tout  aussi  bien  que  si  ces  lamas  sen- 
vaient  simplement  de  porle-oljet. 

1445.  C^est  par  suite  de  la  môme  pro- 
priété que  le  phosphate,  le  tartrate  etroxa- 
iate  de  chaux  viennent  cristalliser  dans 
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les  interstices  des  cellules,  et  en  tapissent 
les  parois  de  lears  cristallisations  les  plus 
régulières.  GVst  ainsi  que  la  silice  vient 
former  le  vernis  de  la  paille  et  le  feutre  des 
Eponges  et  des  Spongilles. 

1446.  Les  huiles  fixes  revêtent  les  tissus 
d^nne  couche  isolante ,  d'une  espèce  de 
vernis  capable  .de  les  soustraire  à  jamais 
aux  influences  de  Pair  et  de  Peau.  Les  bases 
terreuses  et  le  résultat  de  la  fermentation 
des  engrais  préservent  le  végétal  de  Paction 
asphyxiante  de  Phuile,  en  la  transformant 
en  savon;  aussi  le  marc  d^huile  dVive  ou  de 
coixa,  dont  on  se  sert  pour  fumeries  terres , 
perd-il,  par  la  fermentation ,  les  qualités 
qui  sont  dans  le  cas  de  le  rendre  dangereux 
à  la  végétation.  Il  est  possible  que  les  huiles 
volatiles  el  siccatives,  les  huiles  empyreu- 
matiques,  telles  que  celle  de  la  fumée  du 
bois,  n'aient  une  action  délétère  mieux  ca- 
ractérisée qu'en  absorbant,  de  plus  que  les 
précédentes ,  Poxygène  de  Pair  ambiant. 

1447.  suBSTANCKs  iiARcoTiQCES.  Enfin ,  il 
est  des  substances  presque  toutes  rési- 
neuses ou  résinoîdes,  qui  produisent  sur 
l'organisation  des  effets  qu'on  ne  saurait 
rapporter,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
qu'à  cet  inconnu  que  nous  nommons  le 
Jbdde  nerveux  ;  antispasmodiques  qui  font 
succéder  le  repos  complet  à  l'activité  des 
organes  ,  qui  tuent  sans  désorganiser,  et 
donnent  une  mort  qui  commence  par  tous 
les  caractères  du  sommeil.  L'huile  essen- 
tielle de  Solanées,  du  Laurier*rose  et  du 
Laurier-cerise ,  de  Térébenthine ,  d'A- 
mandes amères,  l'Opium,  etc.,  paralysent 
le  jeu  des  organes  sans  altérer  autrement 
leurs  tissus  ;  et ,  pour  produire  ce  résul- 
tat, on  n'a  pas  besoin  d'en  recouvrir 
toutes  les  surfaces  externes. 

1448.  ArpLicATions  db  crs  principes  aux 
xxPBBiBifCBs  EN  GRAND.  Lorsqu'ou  sc  proposc 
d'étudier  les  eflets  des  diverses  substan- 
ces dont  nous  venons  de  parler  sur  la  vé- 
gétation d'après  l'ancienne  méthode,  on  y 
procède  de  deux  manières  :  ou  bien  en  ar- 
rosant de  la  substance  d'essai  la  terre, 
dans  laquelle  a  poussé  la  plante  ;  ou  bien 
en  tenant  la  plante  plongée  par  ses  racines 
préalablement  lavées,  ou  par  la  base  du 
rameau  amputé^  dans  la  substance  d'essai 


elle-même.  Or,  dans  le  premier  eu,  afant 
d'arriver  au  végétal,  la  sobitance  tenn- 
posée   à  modifier  et  à  perdre  même  tout 
à  fait  968  propriétés,  parses  combinsisoDi 
avec  le  milieu  ambiant;  l'eau ,  en  l'éten- 
dant ,  en  affaiblira  Pintensité  ;  les  baiei 
terreuses  la  neutraliseront.  Si  Von  pro- 
cède à  l'expérimentation  en  tenant  le  té- 
gétal  plongé  dans  la  substance  d'estù^  on 
expose  tant  d'organes  à  ces  effets ,  qoll 
serait  impossible  d'en  déterminer  de  U 
sorte  la  nature  ;  et  les  nombres  que  Ton 
s'appliquerait  à  recueillir  ne  poarraieDt 
jamais  servir  à  établir  des  formules,  ta«1 
la  forme,  les  dimensions,  les  sels  dettii^ 
sus  ,  l'Age  de  la  plante,  sont  dinsVecv 
de  rendre  variables  les  indications. 

1449.  Que  Pon  tienne  le  végétai  plos^ 
dans  l'acide  sulfurique  concentré;  silah 
cioe  en  est  aqueuse,  le  dégagement  de  à 
lorique  pourra  être  si  violent,  que  la  swJ 
mité  du  rameau  se  flétrira,  par  Vëéititk 
de  température ,  avant  d'avoir  subi  \ 
premières  atteintes  de  l'acide  sulfariqii 
et  l'observateur  confbDdranécessûxtiBd 
les  deux  eflets.  ' 

1450.  Que  l'on  tienne  la  surface  amà 
tée  d'une  branche  plongée  dans  une  sa 
tion  d'acide  oxalique  on  d'oxalate;  âl 
faveur  des  doubles  décompositions,! 
pourra  se  former,  sur  la  surface  ampoÉ 
une  incrustation  d'oxalate  de  cbauil 
jouera  le  rôle  d'une  eapèce  de  mastic 
interceptera  le  passage  de  Peau,Uq«{ 
ne  traverae  jamais  Pécorce  (1296  )  ;  et^ 
ce  cas,  le  végétal  mourra  d'inanition,  a 
que  l'observateur  décidera  qn*il  est  i 
par  empoisonnement.  On  peut  endÎN 
tant  des  sels  de  fer  et  autres  qui,  par  | 
tion  des  doubles  décompositions,  sontj 
le  cas  de  venir  former  des  inerastai 
sur  les  surfaces  aspirantes;  car  la  véJ 
tion  a  une  propriété  toute  parlîcnhq 
déterminer,  dans  les  sels  ,  des  rédod 
et  des  doubles  décompositions ,  qo^ 
moyens  de  chimie  inor^aniqae  ne  sau^ 
à  eux  seuls  reproduire»  I 

1451.  De  toutes  les  observation 
précèdent ,  il  s'ensuit  que  les  expérii 
nombreuses  auxquelles  les  auteurs  ^ 
livrés  par  les  procédés  en  grand ,  n'ajd 
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riei,  diM  PappHettioD ,  à  et  que  la  pra- 
ligoe  agricole  avait  appris  aurPacUon  dea 
■diDges  destioés  k  marner  et  ii  famer 
ietehaapi.  Ce  n'est  point  avec  une  telle 
niforoité  de  procédés ,  et  par  de  simples 
etMJt  o)>teDii8  une  senle  fois  qu'on  .doit  se 
fliUer  de  décider  une  question  aussi  com- 
pleiej  ce  n'est  point ,  en  soumettant  à  la 
kkm  même  réactif  Unt  de  substances 
kétérogèoes,  <|Q'on  est  autorisé  à  pronon- 
cer OMoite  de  son  influence  sur  une  seule 
'entre  elles;  ce  n'est  point  en  observant 
Wefleti  d'avance  bien  connus  d'une  sub- 
ituee  qai  n'existe  point  dans  la  nature,  et 
fà  est  l'œiiTre  exclusive  de  nos  labora- 
toires, que  oons  devons  chercher  des  règles 
patiquetponrnous  diriger  dans  l'art  d'a- 
■tforer  ou  de  réparer  le  sol  ;  enfin  ,  ce 
iW  pobten  opérant  à  de  telles  distances 
*>r  des  masses  d'organes ,  placés  côte  à 
^  et  doués  de  fonctions  différentes , 
^'oB  pent  se  flatter  d'arriver  à  une  solu- 
iQoo  physiologique  sur  la  nature  et  la  des- 
iteioD  de  chacun  d'eux  :  depuis  la  révo- 
i«^Btooté  récente  qui  s'est  opérée  dans 
*^  d'observer  l'organisation  ,  il  serait 
•wde  de  reprendre  ces  essais  d'après 
A»ciemie  méthode. 

'    ^^S.    SUBSTAHCBS    DXSTBnCTBIGIS.  NonS 

^''■preiioiis  sous  ce  nom  toutes  les  cau- 
P*  aécsDiques  qui  sont  dans  le  cas  de 
^oire  des  solutions  de  continuité  dans 
Il  tBbslaoce  des  tissus,  d'épuiser  les  sucs, 
N  d'oavrir  k  leur  élaboration  une  route 
Nsmale. 

I  ^^Z.i* Causes  guidélruisent  la  végéta- 
^P^  des  solutions  de  continuité,  La  fou« 
Nylesconpsdevent,  font  voler  en  éclats 
■  Imocbes  les  plus  robustes  des  arbres 
^^ires  que  cent  tempêtes  avaient  épar- 
N*  jusqu'alors ,  et  qui  semblaient  être 
"^nuis  k  Pabri  de  tous  les  autres  fléaux 
*itroctears  dont  sont  menacées  tous  les 
^^  jeunes  tiges.  La  dent  des  animaux, 
jj  d'antres  accidents  ,  produisent ,  sur 
P*rbres,  diverses  sortes  de  solutions  de 
^■^aité  dont  le  résultat  principal,  si 
kcaases  ne  frappent  pas  immédiatement 
>  «ort  la  végétation ,  est  d'occasionner 
■'cicatrice  qui  penl  devenir  le  foyer 
^leotemais  infaillible  décopiposition, 
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que  Ton  connaît  sons  le  mon  de  carie.  Cette 
maladie  s'annonce  par  un  écoulement  de 
sanie,  qui  semble  carboniser  tons  les  tis- 
sus qui  lui  donnent  un  passage,  et  qui  finit 
par  produire  une  longue  cavité  sous  l'é- 
corce  intacte.  On  remarque ,  en  général , 
que  toute  la  portion  du  tronc  qui  est  pla- 
cée perpendiculairement  en  dessus  et  en 
dessous  de  la  plaie  ,  est  envahie  successi- 
vement parla  décomposition,  pendant  que 
les  autres  portions  de  la  circonférence 
restent  saines  et  intègres.  C'est  que  le 
tronc  est  une  agrégation  de  cellules  qui 
s'étendent  dans  toute  sa  longueur ,  et  qui 
finissent  par  devenir  .  indépendantes  les 
unes  des  autres ,  en  sorte  que  la  mort  de 
l'une  n'entraîne  pas  nécessairement  la  mort 
de  l'autre.  C'est  par  une  conséquence  de 
cette  organisation  que  toute  la  portion 
du  tronc  qui  correspond  k  l'amputation 
d'une  grosse  racine  ,  perd  peu  k  peu  sa 
force  de  végétation  ;  car  chaque  grande 
cellule  circulaire  du  tronc  finit  par  deve- 
nir un  tronc  à  part ,  ayant  sa  radication 
et  sa  ramescence  en  propre,  dont  la  perte 
ne  saurait  être  tout  à  coup  compensée  par 
les  systèmes  voisins. 

1454.  Au  printemps,  la  dent  des  ani- 
maux herbivores ,  de  la  chèvre  surtout , 
est  funeste  aux  jeunes  bourgeons  et  aux 
jeunes  écorces;  en  été,  la  chenille  dé- 
pouille la  plante  de  sa  foliation.  Le  pre- 
mier accident  tue  la  végétation  dans  son 
germe ,  le  second  dans  toute  la  vigueur 
de  son  action  ;  et  il  est  des  végétaux  qui 
ne  résistent  pas  mieux  au  second  fléau 
qu'au  premier. 

1455.  Parmi  les  insectes  ravageurs, 
nous  n'avons  coutume  de  mentionner  que 
ceux  qui  s'attachent  aux  plantes  cultivées; 
mais  il  n'est  pas  une  seule  plante  qui  n'ait 
le  sien  à  un  âge  ou  à  un  autre ,  sur  Tun 
ou  l'autre  de  ses  organes.  Les  uns  se 
nourrissent  de  racines,  les  autres  de  tissus 
herbacés  fort  jeunes ,  les  autres  de  tissus 
ligneux;  les  uns  sucent  le  nectar  des  co- 
rolles, les  autres  les  sucs  albuminoso- 
sucrés  des  fruits;  enfin  il  est  des  insectes 
qui  passent  toute  leur  vie  de  larves  au 
sein  des  tissus  dont  ils  se  nourrissent  ; 
leur  mère  prévoyante  avait  eu  soin  d'y 
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déposa  leor  œof ,  iipi^9  4volr  percé  les 
ooQche#  «uperficiellet  de  Torgane  végétal, 
«ireo  h  Uriére  qui  lermme  ches  elle  Tap- 
pareil  de  la  parturition. 

1456.  Le»  îpsectes  prodai^eot  «ur  |^ 
yégéutioa  <le«  influeocef  bieq  différeo- 
tea ,  seloQ  quMU  soDt  mimU  de  mandibu- 
les ou  de  suçoir». 

1457.  Les  premiers  n'opéreot  que  des 
#of utioQs  d^  CQOtionîté ,  les  seconds  doo* 
neuk  lieu  k  des  pbéuomèoes  physiologi- 
quas  ^u  plu»  haut  intérêt ,  et  dont  I^étucle, 
jusqu^-à  ce  jour  trop  négligée ,  est  peut- 
4tre  appelée  i  nous  donner  la  solution 
de  bien  des  problèmes  relatif»  à  révolu- 
tion végétale  et  à  rorgani»ation  des  tissus 
^n  général. 

14$8.  Un  auteur  [1]  a  tout  récemment 
hasarclé  Topinion  quç  les  Courtiliéres ,  le» 
vers  des  Hanneton^ ,  et  autre»  larves  da 
coléoptère»,  nuisent  aux  arbre» ,  non«»eu- 
lement  en  coupant  leur»  racine» ,  mai» 
encore  eu  le»  empoi»onnant.  Il  »e  fonde 
•ur  ce  que,  diapré»  lui,  le»  arbre»  dont 
le»  racine»  «ont  rongée»  par  ce»  in»ecte» 
péf  i»«tnt  plu»  vite  «  que  ceux  à  qui  un 
tout  autre  accident  aurait  fait  «ubir  oe» 
»orte»  d^ampu talion».  Il  présume  alor» 
que  ce»  larve»  ont  les  micboire»  trop  lai- 
blés  pour  couper  les  racines ,  »an»  cher« 
cher  k  le»  ramollir  ;  mai»  qu^elle»  arrivent 
à  ce  résultat  a  Taide  de»  »uc»  abondant^ 
que  la  plupart  trans»udent  de  leur  bouche, 
•uo»,  ajoute  Fauteur,  souvent  acres  et 
acides.  «Ifou»  ne  sacbion»  paaque  Tauteur 
ait  cherché  à  constater,  par  Pexpérimen- 
tation,  Pexistenee  de  ce»  suc»  acre»  et 
acide^  que  baveraient,  diapré»  lui,  les  in- 
aecte»  ;  Tétude  la  plu»  8uperiic4f>Ue  de  Tap- 
pareil  de  la  mastication  de  ce»  animaux 
lui  aurait  démontré  Tine^actitude  de 
cette  a»8crtionj  car  leurs  mandibules  sont 
trop  cornée»  pour  donner  lieu  à  cette  . 
salivation;  elles  sont  trop  extérieures,  et 
elles  opèrent  trop  à  distance ,  si  je  puis 
m^exprimer  ainsi ,  pour  que  les  »ucs  de 
Pappareil  de  la  déglutition  puissent  »e 


[i]  PAytiologiê  viffétaU  <U  Deeandolle ,  i.Ul,  1 
p.  1970.  * 


mêlera  la  maatication*  LaConrtifièneit 
une  de»  plu»  gro»»e»  sauterelles  de  dm 
climat»;  elle  est  armée  des  pièce* let  plm 
solides  que  Ton  puisse  remarquer  lor  les 
plus  gros  iù»ecte»  ;  se»  mapdibuk»  bme- 
raient  la  terre;  comment  penser  que  lei 
racine»  leur  opposeraient  plus  de  réiii- 
^nce  ?  Il  faut  n^avoir  vu  qu^nne  lealtfoU 
ronger  une  Chenille ,  le  ver  du  HaaMtos 
ou  la  Courtilière,  pour  tester  cofifiiscii 
que  leurs  emporte-pièce  suffîseotsuxplM 
robustes  tissu» ,  ef  qu^aucun  sue  cocnml 
ne  vient  jamais  k  leur  aide«  Ainsi  oeM 
explication  est  fondée  sur  une  suppoti^ 
gratuite,  ce  qui  est  pire  qu^une  eiresj 
d^observation.  Quant  au  phénoo^èns  ei 
lui-même,  il  n'eiiste  pas  d^une  antrs  m 
nière  que  Texplication;  etTamputatioads 
racines  n^est  ni  plus  ni  mpins  funeste  ta 
végétaux ,  qfi^elle  soit  le  fait  des  maodi 
bules  des  insecte»  ou  de  no»  instramc») 
tranchant».  La  aerpette  ou  la  bècke  m 
raient  tout  au»»i  qui»ibles  que  \n  maidl 
bule»  du  Yer  blanc  et  de  la  Courtiliérei 
ce»  deux  in»trument»  a*4ittachaieiit,  ift 
autant  de  constance ,  à  altérer  le  sptè^ 
radiculaire  à  mesure  qu^il  se  fonse.  1 
effet,  la  suppre6»ion  dea  racine»  eioi 
une  double  influence  }  la  première,  q 
consiste  dans  la  privation  d^un  organe  m 
terrain,  contemporain  et  aotagonitt^* 
la  végétation  aérienne;  U  teconde,^ 
provient  d^nn^  prompte  desaiccatioo, 
souvent  d^uu  empoisonoenient  tacrtii 
car  les  grosses  racines,  dont  rextréoiil 
atteint  les  portions  humides  du  terrd 
traversent  des  portions  doaaéchées,  et» 
vent  des  milieux  en  déoooipositioo-  On 
voui  opères  une  solution  de  caniioB 
qui  mette  le»  tissus  internes  ^e  la  rso 
en  contact  avec  la  terre  desséchée  oa 
débris  putréfiés ,  vou»  nuiras  à  la  plso 
dans  le  premier  cas ,  ea  «spirant  aan 
hors  ées  sucs  par  Taction  de  la  capillsr 
et  dan»  le  second  cas  •  en  les  empni* 
nant  par  le  dégagement  dea  çoipbinais 
ammoniacales  ;  et  c^e»t  là  la  raî»on  p 
laquelle  le»  insectes  soa(«rraùi»  1  à  i 
lité  de  nombre,  opèrent  ploa  de  ran 
dans  tel  champ  que  dans  tel  antre , 
tel  arbre  que  sur  tel  autre  de  la  même 
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ptei,  dan  fell«  aaisMi  qne  dans  toile  au- 
tre; lÎBples  ÎDitnimeiits  mécaniquet  de 
tooi  cet  nîaget,  ils  détruisent',  mais 
B'enpoiioueiit  pa«. 

1418.  Les  lanret  des  mouelies ,  en  gé- 
Btnl,  naÎMent  et  meut  dans  rintérîeur 
ie^orpaeêêÙDê  on  morts  des  Tegétanx. 
LciVBèidéforent  le  bois  le  pins  dur,  et 
tnmtfdm  les  troncs  d*arbre,  ces  ver- 
■ostires  qn^oB  dirait  être  roeuYre  du  ct- 
leanjlamère  elle-même,  frêle  moncbe, 
iTeeMi  de^x  seules  mandibules ,  avait  su 
cfwieraMei  profondément  dans  la  snb« 
«taDcs  da  ligneux,  pour  y  déposer  êeê  œu  fs 
iTabri  de  toute  atteinte. 

îiSû.  D^aotreê  larves  ^^apparaissent 
«petiirlet  fongosités  en  décomposition  ; 
'entres  linonoent  la  substance  des  feuil^ 
Centre  le  parenebyme  quelles  rongent, 
«tPépideroie  qu^elles  ménagent,  et  pro- 
inaent^  sories  feuilles  encore  vertes, 
^niaotités,  ces  paraphes,  qu^on  serait 
'Bifide  prendre  pour  de9  figures  tracées 
«pincesn. 

^^2*  Certains  pucerons  se  tiennent 
■pr^  des  jeones  sommités  ;  ils  s^attacbent 
itontei  les  pousses  nouvelles  que  leur 
^PP^rte  le  développement  des  bourgeons, 
^il>  les  épuisent  de  leurs  liquides  su- 
«rîi. 

1^  Dfautressonttellementenfarinés 
f  iei  ièbrU  des  tissas  qu^ib  dessèchent, 
^  ragricnlteur  a  va ,  dans  cette  oeuvré 
pdeftmciion ,  le  caractère  d^uue  mak- 
^:  il  Ta  désignée  sous  les  noms  de 
Nmc,  de  meunier,  de  l^re.  Ces  sortes 
P<*<tes  ne  rongent  pas ,  ils  sucent  les 
W^  à  travers  la  paroi  épidermique,  ils 
W^i  a  lear  profit  les  liquides  élabo- 
^  psr  les  cellules ,  et  épuisent  les  or- 
**tt  n  reepectaot  leur  charpente  ;  ils 
'V'odtnsent  le  phénomène  de  Faspiration 
''klttre,  par  le  vide  que  produit  la  suc- 
la. 

!146S.  l^ai  va  dee  nymphes ,  attachées 
Nm  des  &cesda  fruit  d^an  Poljrgonum, 
F^,  par  lear  seole  présence,  un  elTet 
k  la  larve  aorait  produit  par  la  succion. 
^  celé  de  la  graine  contre  lequel  elles 
^t  appliquées  était  enfoncé  ,  et  la 
tétait  vide  de  périsperme. 


1464.  Enfin  H  est  des  larves  qui ,  au  lieu 
de  désorganiser  les  tissus ,  en  font  naître 
de  nouveaux  par  leur  présence  ;  celles-là 
enrichissent  Torganisation  en  vivant  à  se« 
dépens  ;  ils  rendent  au  centuple  au  végé- 
tal ce  que  leur  faibfe  nutrition  leur  enlève; 
le  point  du  tissu  dans  lequel  la  mouche  à 
introduit  un  de  ses  œufs  ne  tarde  pas  à  se 
développer  ,  soit  en  filaments  ,  soit  en 
petits  rameaux  herbacés,soit  en  une  sphère 
épaisse ,  soit  en  boatons  de  différentes 
formes  et  de  diverses  couleurs;  et  tous 
ces  organes  ofl'rent,  dans  leur  structuré 
et  dans  les  diverses  phases  de  leur  déve- 
loppement, tous  les  caractères  des  produits 
ordinaires  de  la  fécondation  ;  leur  tissii 
devient  ligneux ,  de  glutineux  qu'il  étaîé 
d'abord  ;  de  vert ,  il  passe  par  toutes  les 
nuances  du  prisme ,  jusqu'au  purpurin  | 
et  puis  au  jaune  ;  enfin ,  telle  est  leur  ré- 
gularité et  la  symétrie  de  leurs  formes , 
que  bien  des  observateurs  les  ont  pris  , 
dans  le  principe ,  pour  des  organes  ou  ded 
parasite^  su£  generis.  La  présence  et  le 
mode  de  nutrition  d'un  insecte  déterminent 
donc  la  formation  de  nouveaux  tissus  ; 
l'insecte  crée  des  organes  sur  la  surface 
de  l'organe  qu'il  envahit  ;  il  féconde  donc 
comme  le  pollen  étranger  que  l'on  ap-* 
plique  sur  le  pistil  ;  et  le  produit  de  sa 
fécondation  spéciale  affecte  toi^ours  les 
mêmes  formes  et  les  mêmes  dimensions  , 
comme  le  produit  de  la  fécondation  polli- 
nique.  Or  ,    ce   rapprochement  perdra 
beaucoup  de  son  merveilleux,  si  poils  nous 
reportons  sqr  cette  partie  de  la  démons- 
tration qui  a  eu  pour  objet  le  mécanisme 
de  la  fécondation.  Puisque ,  eu  dernière 
analyse ,  la  fécondation  se  réduit  k  la  ren- 
contre de  deux  spires  de  nom  contraire  , 
et  que  la  variété  infinie  des  formes  végé- 
tales n'est  que  le  résultat  du  nombre ,  de 
la  direction  et  de  la  vitesse  de  ces  couples 
de  spires ,  il  devient  concevable  qu^une 
simple  action  mécanique ,  qu^upe  simple 
piqûre  d'insecte  ,  puisse  concourir  à  la 
fécondation  ,  et  déterminer  la  créatioii 
d'organes,  en  mettant  en  contact  ces  spires 
entre  elles,  de  telle  manière  que  l'évolu- 
tion du  végétal,  abandonnée  à  elle-même, 
n'aurait  jamais  pu  reproduire,  he  petit 
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animal ,  en  tournant  dans  la  cellale  que 
lui  a  ouverte  sa  mère,  peut  ainsi  fa- 
çonner un  organe,  comme  la  main  du 
potier  façonne  Pargile  qui  tourne  autour 
d'elle. 

1465.  L'influence  du  parasitisme  des 
insectes  se  transmet  souyent  aux  organes 
les  plus  éloignés  ;  et  on  ne  saurait  prévoir 
d'avance  à  combien  de  monstruosités  végé- 
tales ,  et  même  de  variétés ,  elle  a  donné 
naissance ,  à  Pinsu  de  l'observateur.  Nous 
citerons  l'exemple  suivant ,  afin  d'avertir 
les  descripteurs.  Bosc  trouva  un  jour,  près 
de  Yincennes,  un  Centaurea  calcUrapa, 
dont  les  fleurs  lui  parurent  tellement  s'é- 
loigner du  type  de  l'espèce ,  que ,  selon 
l'babitude  de  ce  temps-là,  il  en  fit  une 
espèce  nouvelle ,  et  il  en  distribua  des 
petits  bouts  d'échantillon  k  ses  corres- 
pondants ;  dans  la  Flore  française ,  de  De- 
candolle,  on  la  trouve  décrite  sous  le  nom 
de  C.  myacantha.  Les  botanistes  eurent 
beau  chercher  cette  espèce  extraordinaire 
aux  environs  de  Paris  ;  force  fut  de  s'en 
référer  aux  petits  bouts  d'échantillons  dis- 
tribués par  Bosc.  Gomme  plante  rare  , 
celte  espèce  méritait ,  sans  contredit ,  les 
honneurs  de  la  description  etd'une  figure; 
aussi  Decandolle ,  qui  l'avait  décrite  dans 
la  Flore  française  f  lui  consacra  une  des 
belles  planches  de  VIconesplantammGai» 
lias  rariontm;  mais  l'échantillon  étant  mal- 
benrensement  incomplet,  le  descripteur  et 
le  dessinateur  s'appliquèrent ,  chacun  de 
leur  côté,  à  la  restituer,  comme  on  le  fait 
^  l'égard  des  ruines  antiques  ;  le  descrip- 
teur en  décrivit  la  graine  sans  aigrettes  ; 
non  pas  qu'il  eût  aperçu  rien  qui  ressem- 
blât à  une  graine ,  mais  seulement  parce 
qu'il  n'avait  rien  aperçu  qui  ressemblât  à 
une  aigrette;  le  dessinateur,  qui,  dans 
ces  sortes  de  restitutions  ,  est  doué  d'un 
tact  particulier ,  pensa  que  les  graines  du 
C,  calciirapa  lui  serviraient  tout  aussi  bien 
pour  figurer  celles  du  Centaurea  myacan» 
tha,  dont  l'échantillon  ne  lui  paraissait 
pas  en  graine;  aussi  la  planche  figurée  n'a 
pas  manqué  de  donner  un  démenti  à  la 
description  écrite  ;  et  le  C.  myacantha  se 
trouve ,  de  cette  façon  ,  posséder  de  belles 
graines  mures  et  aigrettées.  £h  bien  !  cette 


description  et  cette  belle  figure  tout  le 
résultat  d'une  mystification  des  iaiectei^ 
nous  avons  retrouvé  fréquemment,  depuii 
1829,  cette  forme  du  Centaurea  calcitnpt 
dans  les  terrains  incultes  prêt  do  poo 
d'Iéna,  et  sur  les  bords  de  U  Seioe,  di 
Saint-Denis,  à  Épinay,  et  nous  avonipa 
de  la  sorte,  évaluer,  et  le  mérite  dei  dei 
criptions  de  ce  temps-là ,  et  la  nature  d 
la  transformation  qu'on  avait  prit  loiod 
décorer  d'un  nom  spécifique. 

Les  follicules  calicinaux  qui ,  diex  I 
C.  calcitrapa,  se  terminent  par  une  longs 
épine  médiane,  accompagnée  de  deuijAi 
courtes,  portent,  chez  le  C.  myacantha 
trois  épines  égales,  ou  souvent  uneteil 
à  cause  de  la  petitesse  des  deni  latMc 
Le  réceptacle  ne  renferme  ni  graioet  a 
grettées ,  ni  graines  privées  d'aigretti 
par  la  raison  qu'il  ne  nenferme  aucoo  c 
gane  de  la  fécondation,  ni  étamine,  ni  p 
til,  mais  seulement  des  fleurs  à  coroU 
multiples,  emboîtées  comme  chexletfloi 
doubles,  les  unes  dans  les  autres,  ç^esl 
dire  âespélories,  que  nous  avons  déûgo^ 
sous  le  nom  de  fleurs  corolliparts  (lÛf 
du  reste,  la  tige,  les  feuilles,  et  la  ditj 
sition  des  rameaux,  ne  présentent  pai 
moindres  différences  avec  la  plante  a 
maie.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  d 
racine  pivotante,  qui,  chez  le  C.  myac 
tha,  offrait,  sur  toute  sa  longueur, U  c 
leur  poirâtre,  et  tous  les  autres  caracU 
des  altérations  que  la  nutrition  des  îM 
tes  imprime  aux  organes  souterraint 
les  suites  de  cette  altération  s'étendaî 
bien  avant  dans  la  substance  de  la  rae 
Le  C,  myacantha  n'est  donc  qu'un  a 
dent  de  végétation,  et  non  un  type  tp 
fique  ;  ses  caractères  apparents  ne  sont 
qu'à  une  déviation ,  et  leur  déviation 
l'œuvre  de  la  suppression  des  suct  r 
culaires,  car  la  fécondation  ne  sao 
avoir  lieu  sans  nutrition.  Lorsque  i 
publiâmes  ces  réflexions ,  peu  flattes 
nous  en  convenons,  pour  les  metbi 
académiques  d'obsenration  [1]  9  on  * 


[1]  j4nnatet<tet  Sciences  ito^fervatic^»^ 
n»  i.JaDvicf  1)^, 
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pieiia  de  Bons  faire  panrenir  des  graines 

fi'oo  disih  aToir  extraites  du  C  mjracan- 

ik;  nais  oo  te  dispensa  de  nous  envoyer 

eoBémeteiDparécbantiHon  de  la  plante. 

Celait  une  myttiGcatîon  Tolontaîre  que  la 

(«■plaiiaiice  des  disciples  ajoutait  aux 

prenéres  méprises  des  maîtres. 

Ao  retle,  noos  avons  choisi  cet  exemple, 

pvtf  qu^iJeità  la  portée  de  tout  le  monde; 

m  DOS  livres  fourmillent ,  surtout  en 

^  èe  piaules  exotiques,  de  créations  de 

«rtteîilcar. 

1466.  Le  nombre  des  déformations  orga- 
«wpe»  qae  peut  enfanter,  cbex  les  végé^ 
tsn,la  présence  d^un  insecte,  est  capable 
it  fournir k  fétude  de  toute  une  existence 
f obterratenr  ;  et  ce  sujet,  tant  négligé, 
«tdasile  cas  de  derenir  fécond  en  dé- 
<*STerlct  physiologiques  du  plus  haut  in- 
^«OB  cherche  à  Texploiter  diaprés 
l'iprisdpes  delà  nooyelle  méthode  d^ob- 
«"Jtion.  Tout  me  porte  à  croire  qu^on 
"Virera  de  la  sorte  à  aupprimer  des  cata- 
•V*»  decryptogamie,  et  à  rendre  à  Ten- 
^^okgk  cette  foule  de  pilosités  ou  de 
FB^olalions  épidermiques  qu^on  a  décri- 
ai »r  les  deux  pages  de  la  feuille  et  sur 
tttrface  des  tiges  herbacées.  Quand  on 
t  forcé  d^admettre  que  le  bédéguar  de  la 
|t  des  rosiers  est  Pœuvre  d^un  insecte , 
*>e  trooTc  plus   extraordinaire  qu^il 
f^tn  être  de  même  des  Erysiphe  ,  et 
^  groupes  filamenteux,  que  Ton  voit 
f^ehpper  êur  la  anrface  des  feuilles 
Net. 

M^'  Le$  insectes  deviennent  souvent 
»  agents  des  fécondations  artificielles, 
^^'^Asportant  sur  le  pistil  les  grains  de 
*n  doit  ils  se  sont  enfarinés  sur  d*au- 
^  plsntes;  eo  cela  ils  ne  servent  que  de 
H'^  de  transport,  etlesoufQe  des  vents 
Mriboe  autant  qu^eux  à  ces  hyménées, 
^  croîsementa  de  races  ,  qui  donnent 
^  lieu  k  tant  d^bybridités  végétales. 
Nprtfication  da  figuier  ne  rentre  nul- 
m  dans  cet  ordre  de  phénomènes; 
V  opération  influe ,  non  sur  la  fécon- 
M  des  pistils  de  la  figue,  mais  sur  la 
*mion  du  péricarpe.  An  mois  de  mai 
t  jttiJIet,  les  paysans  de  PArchipel,  et 
^  de  Malte  même,  cueillent  les  figues 


des  caprifiguiers,  ou  figuiers  sauvages, 
qu^iis  désignent  sous  le  nom  d^omi,  et  ils 
les  suspendent  aux  rameaux  du  figuier  do- 
mestique. A  cette  époque,  les  figues  sau- 
vages sont  remplies  de  vers  sur  le  point 
de  passer  à  Pétat  de  moucherons,  qui 
viennent  piquer  le  péricarpe  de  la  figue 
domestique  pour  y  déposer  leurs  œufs  ; 
cette  piqûre  contribue  à  la  maturation  du 
péricarpe  des  figues,  dont  sans  cela  le  plus 
grand  nomt^e  aurait  avorté  sous  ce  rap- 
port. On  a  constaté  que  la  caprificalion 
est  cause  qu^nn  figuier,  qui  n^aurait  donné 
que  vingt-cinq  livres  de  bonnes  figues,  en 
produit  jusqu^à  deux  cent  quatre-vingts 
livres.  Bernard,  de  Marseille,  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  cette  explication,  a 
reproduit  artificiellement  le  phénomène 
de  la  caprification ,  en  ayant  soin  de  pi- 
quer des  figues  saines  avec  une  pointe,  et 
en  introduisant  une  gouttelette  d^hniledans 
la  blessure.  U  a  vu  les  figues  piquées  mû- 
rir bien  plus  vite  que  les  autres  du  même 
arbre. 

1468.  An  reste ,  le  même  phénomène 
s^observe  également  sur  nos  autres  fruits 
comestibles  :  tout  le  monde  sait  combien 
la  piqûre  des  mouches  contribue  à  la 
prompte  maturation  des  pommes  et  des 
poires ,  que  Ton  appelle  alors  véreuses. 

1469.  Nous  avons  vu  plus  haut  la  pi- 
qûre d^un  insecte  transformer  des  tissus 
en  organes  ;  nous  la  voyons  ici  transfor- 
mer des  sucs  résino-glutineux  en  sucre  ; 
ces  deux  résultats  découlent  du  même  mé- 
canisme. Dans  le  premier  cas,  la  piqûre 
met  en  contact  des  spires  que  leur  sépa- 
ration rendait  infécondes  ;  dans  le  second, 
la  piqûre  met  en  contact  les  sucs  acides 
d^une  cellule  avec  les  sucs  glutineux  de  la 
cellule  voisine,  par  la  perforation  de  leur 
double  paroi  ;  et  de  ce  mélange  naît  le 
principe  sucré  ,  comme  nous  Tobtenons 
dans  nos  laboratoires  par  la  combinaison 
de  ces  deux  éléments.  La  nature  n^arrive 
à  ce  résultat  que  par  Toblitération  des 
membranes  qui  forment  les  parois  cellu- 
laires ;  or,  la  perforation  est  un  procédé 
plus  expéditif  que  Toblitération;  c^est  pour- 
quoi la  piqûre  des  insectes  accélère  la 
mataration. 
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CHAPITRE  II. 


■IJm>XXC  DBS  tHVLVtnCtB  ÈVÉ  OAQUE  OBtfAHÉ  Kl  PABTICUIIEB. 


1470.  Nous  allons  snirre,  datit  TbiMoire 
des  fotictions  des  organes ,  la  même  mé- 
thode qui  nous  a  déjà  servi  k  tracer  This- 
toire  de  leur  déTeloppement.  Nods  pren- 
drons le  yëgétal  dans  son  germe ,  nous  le 
tnWrons  jusqn^è  Tépoqde  de  la  floraison 
et  de  la  fractifieation  ;  nons  décrirons 
ainsi  une  courbe  continue  dont  les  denx 
extrémités  se  r^oindront  par  les  rapports 
lesphis  intimes  :  ce  cercle,  c^est  la  vie  «fui 
YÎMit  finil>  oè  elle  arait  commencé. 

(  I.   INfUJlVCB  SVB  tA  ORAUfB  (117^  1144). 

1471  •  La  graine,  aTons-nons  déjà  dit ,  est 
ime  espèce  de  silo  destiné  à  protéger  le  ra^ 
méOH  terminal,  cVst-à^^lire  Vembryon, 
contre  tontes  les  circonstances  antres  que 
^es  qui  sont  dans  le  cas  de  eonconrir  k 
la  germination.  Elle  est  redèrable  de  cette 
propriété  à  son  enveloppe  la  plus  etteme  : 
h  péricarpe,  chei  les  nnes  (Céréales, 
Poîygonées,  Cypéracées,  OmbelKfères  ^ 
Synaathérées,  etc.)  ;  Vendocarpe,  chez  lee 
autres  (Amande,  Noii^  Pèche,  etc.);  le 
test,  chez  le  pins  grand  nombre  (Légnmt^ 
neuses.  Crucifères,  etc.).  En  effet,  Tenve- 
loppe  la  pins  externe  acquiert,  par  la  ma* 
turhé,  une  consistance  si  forte  et  une 
structure  si  serrée,  qu^elle  en  devient  son- 
yent  é^lement  imperméable  à  Tahr  et  aux 
liquides,  qui  dès-lors  ne  peuvent  pénétrer 
dans  Tinlérieur  des  organes  que  par  le  Me^ 
ou  par  suite  de  la  décomposition  infini- 
ment lente  de  ce  tissu  ligneux. 
.  147^.  Le9  graines  conservées  dans  un 
lien  à  l'abri  des  variations  atmosphériques, 
conservent  leur  faculté  germinative  plus 
longtemps  les  nnes  que  les  autres.  La  pra- 
tique  des  maratchers  a  constaté  que  la 
faculté  de  germer  se  conserve  :  pendant 


xm  m  atit  graines  de«  Panais,  PestkuKi 
oleracea;  Salsifis ,  Scorzonerà  pwfuna^ 
-—  ntox  AHS,  efaex  celles  des  lali,  Zm; 
Boorrache,  Borago  affichudU;  Carsuê^ 
Daucas  Carotta  ;  Corne  de  cerf,  Pluntafê 
coronopas;  Fève  de  marais,  Fidafàé] 
Haricot,  Phaseolàs  vttlgaris;OiffiOÈ^J!- 
lium  cepa  ;  Scorsonère,  Scorumerû  hispê* 
nica;  Poireau ,  Alliarn  porram;  Cib«l«i 
AUium  fissile;  Oseille,  Bamex  AedMÉ 
Roquette  ,  SispnMttm  tenu^oGem  ;  A 
THOfSANS,  cbet celles desBnglosc,-^ac*ai 
ei^<pui/i;ir;  Capnehie,  Tropadmn  nuji^ 
kfo^t^  Pimpinella  anisum  ;%àwiùe, 
hasilicum  ;  Chervis,  Sium  sisarum  ; 
Brassica  napus  ;  Cerfetftl ,  jépùM 
^n^;Épinard,  Spinacia  oleracea; 
gon  ,  Ârîhenùsia  dracuncultts  ; 
fjoctuca  sativa  ;  Pomme  d^amour,  SM 
Ijrcopersicon;  Ptmpreoelle,*  Poterve»  i 
gaisoréa;  Ralponèe^  Otmpamda  râpé 
las;  Kofftarde ,  Sinapis  nigra)  — *  ^ 
ANS,  chez  celles  dd  Persil,  Jpimmpeù 
linum  ;  —  cia<{  aws,  elles  celle»  de  II 
che,  Falerianella  locusta;  —  strt 
èkex  celles  des Citroailles,  Cmaâir^i 
Go«rge,  Cucumis  lagenana;  MeioB,^ 
niis  mêla;  Coneomb#«,  Cùémmis  s^ 
—  DIX  Ans,  cheireelleo  dee  Arti^Qt; 
nara  scofyrmts  ;  Cardon  ,  CorAs*^ 
Bette,  Beta  vulgarisa  CMeorée,  GicM 
intjrhtts;  Chou,  Brassica  oUmcea;\ 
pier,  Portulaca  olertseea  ;  Radis,  A 
nus  satiças.  Il  est  d'antre»  semences' 
ne  peut  laisser  Mipnaénient  k  fét 
après  leur  njatnrité  :  têts  sont  lesgia^ 
châtaignes  et  nmrroms  d^nde,  etc.  i 
sème  immédiatement  ëprès  la  réeoll 
bien  on  les  codserve  en  les  straUfiati 
nue  caisse,  c'est-à-dire  en  les  col 
d'nné  eénohe  4e  ter»e ,  qol  tes  pn 
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set 


^gtleoenidela  sécheresse  et  de  rhumi- 
ëté. 

1475.  Mais  t»  ne  êoht  là  que  des  ap« 
jvoiiiBatioiii  prsti<{Qes,  qui  comportent 
deMBlMiiseieiceptioûs.  Voss^  jardi- 
nier eà  chef  de  Saos-Sonbi ,  tk  obtenu^  en 
î^,  ié  hcÊOt  félons,  atéc  dès  grdinetf 
wwltéei  trente-tiNrié  ans  anparaTant ,  et 
<*«  CmomhreB  ayec  des  graiàes  âgées 
ie<lix-wpl  m.  Eh  1809,  dn  a  semé  ayee 
ttceèiao  Jirdib  des  Plantes  des  graines 
fe  Mkhos^  qui  ayaient  été  prises  dans 
f^«fWer  de  Tonmefort ,  et  qnl ,  par  con- 
*1*Mt<  SYàient  enriroii  cent  ans.  La 
P»»e^e8«is}tlte  pent  se  coitsei^er  qna^ 
«eiM^etniéinèaii-delà. 
1474.  Nous  tenons  de  parler  des  graines 
**■■*■«»€«  â  la  températnre  ordinaire, 
«toDê  iotre  précantioii  qtic  celle  de  le» 
*'*'*'«  à  llntempérie  de  Tair;  mais 
w  lotijéfité  peut  étr*  poassée  plos  loin 
•«'«t  n,  par  des  procédés  artificiels, 
*P«Bd  loîtt  de  les  soustraire  complète- 
ÇrtiracUon  del'aîr,  de  rhnmîdité  et 
m^iwiité.  Où  eonatrnit,  &  cet  effet, 
P»dei  terrains  à  Fabrl  des  infiltrations 
P^^fninet ,  des  caveanx  en  maçonnerie 

!^Poirec(myre  déciment  imperméable, 
ftePod  tapisse  de  paille  ;  on  les  rem- 
'  ^  gndoes  qoe  Ton  se  propose  de 
Serrer,  et  l'on  en  bouche  hermétiqne- 
**i'wertnre  j  les  grahiea  lea  pins  dé- 
•*  »  coBserteraient  peat-ètre  indé- 
■fstdnwde  semblablea  greniers,  si 
•««dents  hnpréTva  ne  Tenaient  pas  k 
*^  dépouiller  Papparetl  dea  condi- 
M^srables  k  lenr  conaerration.  On  a 
^  le  nom  de  silos  k  èea  greniers  so«- 
'^1  et  leor  nsage  est  très-répando 
plaRossie^  oà  Fnidnstrie  agricole  ne 
p^cd*«rtrereconr»,  contrôles  rîgneiirs 
"■'*,  qne  les  entrailles  de  la  terre. 
•^5.  Tonte  graine  qni  se  tronrerait 
^f^  psET  nne  sabstance  isolante  ca- 
^  ^  hi  sosatraire  k  rinflnence  dea 
Il  eitérienrs,  a'y  consenrerait  indéfi- 
*^i  aiMR  bien  q«e  dana  nos  silos  ar- 
^i  Targife  fQte  on  mélangée  eat 
^■"itinl  propre  à  placer  la  graine 
'^conditiona  ;  en  sait,  enefTet,  qne, 
""^innctrtaÎB  éUtde  4esaicc«Cîoii, 


elle  ne  donne  qne  lentemeiit  accfts  h  Phn* 
midité  ambiante  ;  or,  si  par  snite  du  mou« 
tement^  soit  spontané,  soit  artificiel  dti 
terrain ,  Il  ârriTc  qn^une  graine  Tégétalé 
soit  emprisonnée  complètement  dans  une 
motte  argileuse,  et  déposée  ainsi  à  xttië 
asser  grande  profondeur ,  elle  se  ednser- 
Tcra  Jk  Pabri  de  Peau  et  de  Pair;  qnl  ne 
pénètrent  jamais  en  grande  abondance  9 
certaines  proibndenrs  ;  et  elle  restera  en- 
setelie  dans  ce  long  sommeil,  jnsqd'À  c« 
qn'nn  bonleTersèment  nonvean,  la  rainé- 
nant  à  la  surface ,  la  remette  en  commu- 
nication atec  les  agents  extérieurs.  G^esl 
ce  qui  explique  comdient ,  sur  les  minea 
de  murs  récemment  abattus ,  on  voit  é*é* 
leter  des  plantes  de  jardin,  dont  la  gralntf 
n^ayait  plus  été  semée  dans  ces  lieux  de^ 
puis  la  fondation  de  cette  maçonnerie; 
elles  salarient  consenrées  dans  le  mortier, 
comme  dana  un  silo.  On  a  tu ,  en  Angle* 
terre ,  après  Pincendie  de  Londres ,  appa 
raltre,  sur  les  cendres,  une  plaitte  qui 
n'appartenah  point  à  la  flore  locale.  Cest 
ce  qu'on  obserte  encore  ap^s  les  défon- 
cements  un  peu  profonds  des  terrains  en 
friche ,  et  après  le  curage  des  tieux  fossés 
et  des  étangs  j  il  apparaît  tout  à  coup  des 
plantes  que  de  temps  immémorial  on  ne 
retroutait  phts  dans  k  cnntrée. 

1476.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  phé- 
nomène atec  un  fait  analogue  dont  on  est 
témoin  après  le  défrichement  des  forêts  s 
des  plantes  d'une  essence  différente  s'em- 
parent en  eflet  du  terrain,  et  iCy  snccèdeni 
dana  un  certain  ordre  j  mais  ce  sdnt  dea 
plantes  indigènes,  qui  croissaient  aupara- 
tant  à  des  distances  assex  rapprochées , 
pour  qu'un  coup  de  tent  pAt  les  amener  k 
la  surface  du  sol  abandoniié  par  les  forêts, 
dont  l'ombrage  était  chaque  année  ud 
obstacle  k  leur  tégétation.  Ce  phénomène, 
dont  nous  nous  occuperons  en  son  lieu, 
tient  k  la  même  cause  qui  préside  aux  as- 
solements 'j  c'est  une  rotation  spontanéer 
de  récoltes,  ce  n'est  pas  une  résurrection 
de  leurs  graine». 

1477.  De  même  que  les  grainea  d'une 
espèce  c<msertent  plus  longtemps  qucr 
celles  d'une  autre  espèce  lenr  faculté  ger- 
minatîte,  de  même,  plaoéea  dans  les  mêmea 
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circonstances,  celles  d^nne  espèce  germent 
plus  vite  que  celles  d^uoe  autre  ;  et  parmi 
les  graines  de  la  même  espèce ,  les  unes 
germent  plus  vite  que  les  autres.  Ici, 
comme  plus  haut,  Pexpérience  ne  fournit 
que  des  faits  particuliers,  que  des  approxi- 
mations variables.  Les  agriculteurs  et  les 
jardiniers ,  qui  opèrent  toujours  dans  les 
mêmes  circonstances ,  et  qui ,  chaque  an- 
née, répètent  leurs  observations,  ont  éta- 
bli en  pratique  que:  le  Millet,  le  Froment, 
PAvoineetle  Seigle,  lèvent  en  un  jour; —  la 
Blette,  rÉpinard,  la  Fève,  le  Haricot,  le  Na- 
vet, la  Uave,  la  Moutarde,  la  Roquette,  etc. , 
en  trois  jours;  —  La  Laitue,  TAnis  en 
quatre;  —  le  Cresson ,  le  Melon ,  le  Con- 
combre, la  Courge,  en  cinq  ;  —  le  Cran 
on  Raifort,  la  Belte-poirée,  en  six;  — 
l'Orge  en  sept  ;  —  PÂr roche  en  huit  ;  — 
le  Pourpier  en  neuf;  — le  Chou,  PHysope, 
en  dix  ;  —  le  Persil  en  quarante  ou  cin- 
quante; —  rAmandier,le  Pêcher,  le  Châ- 
taignier ,  la  Pivoine,  en  un  an  ;  —  le  Cor- 
nouiller, le  Rosier ,rAubépine,  le  Noisetier, 
en  deux  ans.  Mais  ces  résultats  varieraient 
avec  les  climats,  les  saisons,  les  localités,  le 
terrain,  selon  que  Ton  cultiverait  en  plein 
vent,  sur  couche,  ou  dans  les  serres,  etc.; 
et  nous  ne  possédons  aucune  série  d'ex- 
périences qui  soit  propre  à  nous  fixer  au 
moins  sur  la  limite  de  ces  variations.  Nos 
grands  établissements,  consacrés  aux  col- 
lections de  plantes  vivantes ,  auraient  pu 
servir  à  ce  but ,  sans  beaucoup  d^efforts 
de  la  part  des  directeurs.  Mais  jusqu'à 
présept  ils  n'ont  semblé  être  destinés  qu'à 
voir  naître  et  mourir  les  plantes,  pour 
enrichir  de  leurs  dépouilles  desséchées  de 
stériles  herbiers.  Le  petit  nombre  des  ob- 
servations qu'on  y  a  faites ,  sur  l'époque 
de  la  levée  des  graines,  sont  si  incomplètes 
et  si  peu  comparatives ,  qu'elles  ne  méri- 
tent pas  la  peine  d'être  placées  à  côté  de 
celles  que  nous  a  léguées  l'expérience  des 
jardiniers. 

1478.  On  n'a  pas  même  cherché,  en' 
expérimentant,  à  fixer  la  valeur  tempo- 
raire 9  qui  peut  correspondre  aux  expres- 
sions par  lesquelles  on  désigne  qu'une 
plante  a  germé  ou  a  levé.  On  constate ,  en 
effet,  qu'une  pUote  a  lefé,  lorsque  ses 


premières  feuilles  commencent  à  poindre 
au-dessus  du  sol  :  or,  comme  la  profoQ- 
deur  à  laquelle  se  trouve  déposée  Itgraioe 
varie  à  l'infini,  que  la  résistance  qn'oppote 
le  terrain  à  la  marche  ascendaote  de  h 
plumule,  varie  dans  les  mêmes  limites,  en 
raison  de  h.  consistance  de  ses  mo\4cn\et , 
il  s'ensuit  que  l'époque  à  laquelle  se  mon- 
tre au-debors  la  végétation  de  la  gnine, 
ne  doit  pas  fournir  des  nombres  plos 
constants.  D'un  autre  côté,  avant  que  h 
plumule  n'apparaisse  au-dessus  do  sol ,  il 
s'est  fait  un  travail   souterrain ,  'dont  la 
circonstance  précédente  n'est  qu'une pbue 
arbitraire  ;  et  l'expérimentateur  n'en  tiaU 
aucun  compte.  Or,  si  l'on  admet,  ce qoi 
est  irrécusable ,  que  le  travail  de  la  genni- 
nation  commence  à  l'instant  où  l'emlMryev 
se  réveille  pour  élaborer ,  quil  se  tigiuh 
par  la  turgescence ,  et  surtout  par  la  ropj 
ture   des  enveloppes   de  la  graine,  o^ 
avouera  sans  peine  que  les  observateuf) 
ont  pris  une  époque  déjà  assez  avancée  dl 
la  végétation ,  pour  l'époque  de  lagensj 
nation  ;  qu'ils  ont  enfin  constaté  l'acte  d 
la  germination,  longtemps  après  qa'el| 
s'est  opérée. 

1479.  Ce  n'est  plus  avec  des  pr 
aussi  grossiers ,  et  avec  une  méthode  «à 
naïve ,  que  l'on  doit  reprendre  ce  wyi 
jusqu'à  ce  jour  si  ingrat.  11  ne  s'agit  pi 
de  constater  la  germination,  mais  d'en  d 
crire  l'histoire  ;  et  son  histoire  commeo^ 
dès  le  moment  que  le  mouvement  de| 
vie  se  manifeste  dans  les  4>rganes  élsl 
rants.  Mais  la  forme  de  ces  organes,  U 
volume  respectif,  la  nature  des  subtu 
ces  qu'ils  recèlent  dans  rintérêt  de  la 
gétation  future  de  l'eoibryon ,  sont  t| 
autant  de  circonstances  qui,  variables 
ion  les  divers  genres  de  Tégétanx, 
peuvent  manquer  de  faire  varier  profj 
tionnellement  les  résultats  que  Ton  clj 
che.  Au  lieu  de  multiplier  les  observau 
sur  un  grand  nombre  d^espèces ,  on  \ 
chercher  à  approfondir  rhistoire  S\ 
seule,  à  s'assurer,  par  l'anatomie  ^ 
physique,  de  l'instant  précis  oikles  ag 
favorables  à  la  germination  ont  pén 
dans  les  divers  organes  ^  de  celm  où  l! 
boration  commence  ea  ^h^^^n  d'étui 
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«lai  oéIe«  cotylédons  «e  développent ,  où 

k  ndicuJe  t'allonge ,  où  les  enveloppes 

crèfent  tous  IWort  5  de  raccroissement 

soecetsif,  heure  par  heure,  de  la  plamnle  et 

de  la  radicale,  toa^  rinflaence  de  telle  tem- 

pénlore,  et  de  telles  on  teUes  circonstan- 

cet  Biétéorologiqoes.  Une  pareille  étude, 

poursoÎTie,  d'après  la  nouvelle  mélhodo 

éecMak  microscopique  ,  sur  les  graines 

^senle  espèce  de  plantes  9  fournirait  à 

h  sdcDce  des  résultats  bien  plus  dignes 

'^enregistrés,  que  deux  ou  trois  mille 

«Mutations  de  germination  prises ,  dans 

Itt carrés  des  écoles  botaniques,  sur  des 

pi^ct  de  genres  et  de  familles  diverses. 

14M.  Lei  principes  suivants  dont  nous 

I^Boet  redevables ,  non-seulement  aux 

AiuctioBs  de  l'analogie,  mais  encore  aux 

^•roéci  de  l'eipérieuce  ,  nous  paraissent 

f^Ks  à  imprimer  une  direction  ration- 

*fle  à  CCS  sortes  d^études. 

1481.  Nons  nous  garderons  bien,  dans 
^  àifen  paragraphes  ,  de  restreindre  la 
■g»ificttion  du  mot  .Graine  à  Torgane  qui 
M  le  produit  de  la  fécondation  des  éta- 
""^i  nous  avons  sufBsamment  établi, 
!*  DOS  démonstrations,  que  son  accep- 
■B  était  plas  large ,  et  que  les  bulbes , 
"  vticalations  suffisamment  infiltrées, 
*  tQbercales  souterrains ,  et  même  les 
N  mennes  parties  d*nn  tronc  ligneux, 
"iBÛiaient,  dans  leur  structure ,  toutes 
J|coftditiotts  de  la  graine,  dépouillée  des 
'^^'D^taoces  accidentelles,  et  non  essen- 
^à  la  reproduction.  D'un  autre  côté, 
■*»  «Tons  démontré  Tanalogie  complète 
n  existe  entre  l'organisation  de  Tovaire 
Mit  d'an  tronc  ou  de  tout  antre  en- 
"^od.  Ce  simple  rapprochement  indi- 
^ isolation  d'une  foule  de  difficultés 
«ooiiulies,  qu'offre,  dans  les  livres, 
<iaettion  de  la  germination ,  et  réduit 
'^'ace  tonte  l'histoire  de  la  germination 
^  «impie  application  des  principes  que 
I  avons  établis ,  en  noua  occupant  des 
ences  sor  la  végétation  en  général. 

82.  nfLlIBNGB    DB   l'bAU  A    l'ÉTAT    L1- 
'  ou  A  l'btAT  DB  YAFBUB  SUE  LA  GRAINB. 

ISnine  florale  étant  une  sommité  de 
■eao  amputée ,  un  tronc  ligneux  en  mi- 
''BK  détaché  <la  tronc  maternel ,  ne 

nrSIOUHilE  YÉGÉTALK. 


doit  donner  immédiatement  passage  aux 
liquides  que  par  la  surface  amputée  (1 300)  ; 
et  cette  surAice,  c'est  le  hile  pour  la  graine 
proprement  dite ,  et  le  point  d'adhérence 
basUaire  pour  le  fruit  indéhiscent.  Le  test 
chez  la  première ,  et  le  péricarpe  chez  le 
second ,  remplissent  le  même  rôle  que  l'é- 
corce  Terte  ou  desséchée,  chez  les  ra« 
meaux  ;  ils  s'opposent  au  passage  immédiat 
des  liquides.  Ce  résultat ,  cependant ,  est 
phis  ou  moins  durable,  plus  ou  moina 
prononcé,  selon  la  structure  des  fruits 
et  des  graines  que  l'on  soumet  à  la  germi- 
nation. Et  ici,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ailleurs ,  il  faut  bien  se  garder  de  con- 
fondre le  passage  des  matières  colorantes 
avec  le  passage  des  liquides  :  jamais  les 
liquides  colorés  ne  pénétreront  à  travers 
le  test  des  graines  et  le  péricarpe  des  fruits 
indéhiscents,  pas  plus  qu'ils  ne  pénètrent 
à  travers  les  écorces  intactes  ;  ils  ne  péné- 
treront pas  bien  avant,  par  le  hile  de  l'une 
ou  l'autre  espèce  d'organes  ;  car  le  hile  est 
organiquement  imperforé  à  quelques  frac- 
tions de  millimètre  de  la  surface  amputée  ; 
les  liquides  colorés  s'arrêteront  donc  k 
cette  distance;  et  s'ils  poursuivent  leur 
route  dans  la  substance  corticale  du  test, 
ils  ne  pénétreront  jamais  dans  l'intérieur 
de  la  graine.  L'eau ,  au  contraire ,  s'infil- 
trera chez  toutes  les  graines  par  le  hile  ; 
elle  parviendra  du  test  an  périsperme  par 
la  chalaze,  du  périsperme  à  l'embryon 
par  le  cordon  ombilical  ^  comme ,  chez  la 
plante ,  elle  arrive  de  la  racine  au  tronc 
qui  la  continue ,  du  tronc  an  rameau  par 
l'empâtement  articulaire ,  et  ainsi  de  suite  ; 
et,  dès  ce  moment,  la  graine  refVrendra  sa 
végétation ,  comme  le  tronc  qu'envahit  la 
première  sève. 

1483.  Mais  l'imperméabilité  de  l'écorce 
et  des j  enveloppes  du  fruit  n'est  pas  nne 
quidité  absolue  ;  elle  ne  nous  paraît  telle 
que  comparativement  à  la  prompte  per- 
méabilité des  surfaces  amputées.  Les 
idées  que  nous  avons  émises  sur  la  struc- 
ture des  tissus,  doivent  même  nous  ame- 
ner à  reconnaître  l'inexactitude  des  ex-\ 
pressions,  dont  nous  nous  servons  pour 
établir  ces  différences  :  les  faits  seraient 
mieux  rendus ,  en  admettant  que  le  test  ^ 
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«Ml  f^fvmfilp^i  par  il  p>H  iMf  4«  ^â»^ 

««r^e^  qMÎ  »  «pr^»  ««ï  cop^ac*  plue  ott 
9»9ini  prfflMB^)  n^  «'îipbibA  ik  liquide 
WlMiSt,  ut  M  foît  flairs  1^  cff  4«  Itfi  QU- 
VÎT  «i9  HWag»  pluf  4irec^,  P?r  reff«|  dp 
U  Jéppmp/9»$tip9i  4ç  14  9Db#Unqe. 

f  48|f  Si  1>»  r^cp^vlrç  le  te$t  c|ef  gir^ir 

«fec  iui}  lUfftic  oif  4«  la  pire  Pplte,  ft 
fH^jDf»  ^09  déppfe  ail?«i  ^aof  Teau,  |j»  g|9r« 
mÎAal^ÎQff  pe  pj^nqtfera  paa  d>TQir  lieu  5 
eff  re»«  oécef«9^.re  k  ce^^e  foDc|ÎQu  p^tr 
«ère  pfP  U  a^  beteqpe  ^9 1^%^  et  péjué^rer» 
j««qii-i  U^trac^iir^  Il  plus  ip^mo  de  l'em- 
bryon.  Il  ep  «er^U  de  ipéi^e,  quoi  q^'oi) 
#11  aii  (Ut  »  dea  rameap^  iUd^  99  enreit 
MeHjqui  le^  deui^  aiirlaeea  amputée* ,  eft 
iltt^OA  iiepdrai^  pipqg/i»  dei^s  l'eag  :  i^ua 
teire  hoMrg^Bpni  d^à  ferniét  péfîr«i^t, 
eeoA  ancuD  doute,  <)aA«  eetie  onHif e)fe  pih 
ji4âOO$  Bûie  il  ne  l^rderailt  pea  è  e»  sur- 
gir dé  poBTeaux,  è  mesure  que  Teaii 
luftbiaple  arriFereît  à  Irayers  r^c/orce,  jus* 
ifu^attY  geriiifis  qui  bs  recèlent  4eiis  le  \)r 


1486.  6i  HoB  boiuibs,  par  le  aAtte  pr»T 
tàéà^  le  Atje  de  eerlaipea  aiiU*es  graMes, 
on  remarqua  qoa  leur  germi^Mio^  «oti-» 
fneiiie,  peodaot  que  eelle  des  mènes  grai- 
nef  dibarrassées  de  cet  obsUole  mercbe 
arec  la  plus  grande  actirf té  \  c^^%t  ce  qu^on 
a  observé  sur  le  grain  d^Avoioe  et  de  Blé^ 
aft  Pi)n  s^est  bâté  d^en  cooebire  que,  dauf 
ee(te  posidon,  les  grains  ne  germeraient 
pas  du  tooft  \  on  aurait  dA  se  cont^tor 
d'adflMiAs^  qu-ils  germeraient  plus  tard, 
alors  que  l'enreloppe  cortiesie,  qui,  c^es 
ces  grains,  oppose  plus  de  résistance  au^ 
Uqsides  que  cbei  d'a^lfes,  aurait  fini  par 
9m  dstfus^nposer  et  se  ramollir. 

14fi6.  i^a  diDTérenee  ()es  résultats  que 
¥im  obtfent,  f  n  suumeitaiH  les  graines  ài^t 
direrses  espaces  de  plantes  à  ces  eipé- 
rtenees,  s?expl«qiia  tr/^s-bien  par  If  diÀér 
ff^enee  des  organes  que  l-eaj«  doit  trayerstr 
cbei  \ê»  ones  et  les  autres.  On  ne  s^est  pas 
arii^  /|Nn  le  ^m  de  Ué  nVs^t  point  un 
4s^gane  i»  oèffïe  .ordrj9  que  la  grain.e  àiàÈ 
iégiiminwi.sea,  psr  «^«jvplii»  rMTebopii^ 


onrtieale  du  Blé  est  im  p^rictit^  sigasi 
q!ii  est  rasté  Gpl|s^ml^eot  a»  conUctdj 
P^if  9  çpi^me  l'écorçe  qui  s  éU)eré  le 
éléments  de  l^ir  en  résine  j  tindit  ^ 
IV^yd^ppe  cprUpaie  de  la  gr«io»  dsi  U 
gnmiaenses  est  |in  t^t^  ergsee  tp^  s' 
pas  ^ti^é  d^étre  recouvert  psr  le  piricsrtM 
et  qipi  nWt  panr/iQif  «9  poatset  4e  r«i 
que  lopque  la  ipaturité  a  opéré  U  éébii 
cence  de  soi^  enveloppe  eiLtsme.  On  « 
rait  droit  cle  comparer  1^  preoûer  è  v 
tronc  revêtu  de  sqo  inivps^ê  eneer*  verts 
résineuse,  e^  le  second  k  un  tronc  ééei 
tiqué.  lies  résultats  que  Ton  obtient  wl* 
qn^on  eipérimente  avec  Tune  ou  IW 
espikïe  de  ces  orgaoes  reprodnctenn,  1 
sont  donc  pas  contradictoires  ;  ils  tm 
\mp%  deiM^  ordres  séparés  de  fsit.  ll< 
certains  fruits  qpi  sont  capables  de  m 
offrir  ees  dem  résuluis  à  ia  (ni*  •*  csm 
les  friiitslndéhiseenta  d'une  strpstare« 
logne  i  la  noix,  et  ||ea  fruits  k  nojsc 
csr  m^  la  graine  propreipent  dite  le 
repouref  te  de  son  péricarpe  monotpen 
jusqu'à  ce  qae  le  déreloppement  dr  Xt 
(>rroB  ait  rompu  cet  obstacle,  psv 
faire  jour  an  debors.  Or,  ù  Ton  i> 
pbe,  d'une  ooucbe  isolante ,  le  point 
lequel  ces  fruits  tenaient  i  leur  pd 
eule,  et  qui ,  cbea  eux ,  est  Tan^ogaf 
bile,  op  retardera  par  U  le  pbénosiiéo< 
la  germination,  comme  chei  le  graia 
Blé  \  mais  si,  après  aypir  cas«é  ce  |p 
carpe  eeseux  et  si  peu  perméable  à  Ti 
on  place  l'amande,  qitî  cet  la  grsJaej 
preipent  dite ,  dans  Tfiaii,  après  avoii 
couvert  son  bile  de  cire  voUe,  la  ge 
nation  marcbera  anaei  yite  que  che] 
antres  graines  de  la  même  espèce,  et 
cées  dans  les  mêmes  circonstances, 
dont  le  hUû  est  resté  libre  \  car ,  eeUc 
Teau  aura  à  traverser^  non  le  lignée 
péricarpe,  non  une  écorice  résine» 
endurcie,  niais  le  ic^t  aefl,  ^ii^  « 
ment  up  tissu  mneilagiDeux  ou  ait 
nei». 

1487.  Quant  aux  Uqncnra  eoM 
ainsi  que  nous  Tavona  fait  obcer^e^ 
baut,  elles  ne  pénétrerotot  m  par  le 
ni  par  \éi9  parois  dv  i^icarpe  011  de 
dans  les  lisaus  iateriMa,  tant  que  fl 
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hù9ê  é  conliimilé  ;  lati»  dôs  qao  ia  r«^ 

tia^  piKf  V  qui  «'oppose  k  hut  sorik, 

blif^^nif  0(d4)ra]t«$  •€  flMitsoDl  e»ire 

«»  Q^îmii  «t  lit  fcorxh  4«  rQwrtMuMf 

et  fifilnm!^  i'nw  ^  wtf»  1«  iJiçjriy 

W99«»kMoh»iJef  firuiU  incUfoUcoat^ 

Kcitl9»  J9<«i^  et  le  pÂritpfBrine^  jjoaqo'Aii 

Fite  <KwiiMii  de  J^uii  de  ce*  orguiea 

w£|otr«;  fl  d'un  autre  c^ii,  fiMr  la 

kAm  PQvertvf^,  eQtf e  le  peroi  «nterne 

k  empenne  et  la  pereâ  eiUrve  de  Te»- 

Nr^i  pwf  eii6a  daae  ke  ju^ereAicei  el 

W  liçf eei  de  ie«t  pu  4u  périepern^,  enr* 

Mi «mce  ^e  k  Méeupnpe^iiUoD  aura 

Mitiplié  let  aolations  de  joaRtimi^  et  lee 

fcHW»^e  eet  ofgimfi  de  proleotiofi  et 

'WffWenmunent.  HaM,  dena  a«et«i 

W,  kf  tneet  q«e  (a  f»atiire  e^kraote 

l*Mn  «r  see  peteagi^  ne  «eroet  dea 

%Ni  èi  la  narjçhe  dfi  la  eircutatioii,  ni  4e 

bfpqtc  cpe  l'f M  aiwa  anivie,  pmmt  péné? 

^»iioQMii!ireflnnit  d^a  organe»  eiLternea 

àii  1(1  (NBgaaet  intemea*  Lea  auteurs  ^ 

M^mit  la«  atnea  de  SEiitière  «olorante^ 

p  hf  9X9k  Q^eHM  k  di#aeo^iQ«  de« 

Mittià^o«kad4oa  4eaHqw4e»  celoré^^ 

P^ikfi,  fan  te  d'ay  gir  dîtonté  k  yakut 

VM^roQ^ilé,  dea  «ceidenta  ^rQsakrf 

^4«»  phén^uènea  pbynolegMinef. 

ft<S>,  U  nt  des  greÎAM  <i»î  »«  germent 

It  i«M^  qne  pkfigéM  4eo«  Teau  :  ce 

Ikfraûitt  dêf  pkntas  aquatiqiiiea;  il 

Mfwfijffi^  fuigerinent  P^  rinfluence 

^  ^^D^e  livDiidÂté  confiante  :  ce  sont 

^  ^  pWnte»  tonreatres.  €e  que  noua 

n»  4e>  gralnea  a'appli^ue  égakment 

'  frwU  radkttkirïea ,  tek  q»e  tea  »u- 

W»  et  |ea  bpjcbea,  ainai  qu'ani;  tjron- 

It4env9(eaex«  Maia  k«  grainea  tenr«a- 

'  tfffwnt  toni  ei»ai  J^kn  dans  Teau, 

^f^  k  rimmidit^  ;  senlen^ent,  4anf 

IîIhhi,  U  Yiigétatkn  qui  aoœède  à  k 

NDdUe»  est  deconrjte  dorées  dje  mêaae 

P^m  «quaJti(|nea  ger«fteraient  tout 

i  bien  dans  une  atmosphère  humide» 

W«W«  elka  nVMant  paa  M  préala- 

lat  ^ppéea  par  k  déaaîceetioo ,  en 

dans  un  milieu  trop  aec,*  maia 

Be  FAiMKrm»^  P99  Ip^n  knr  végé*- 


•  tKtion .  dana  «n  milkn  oA  lea  moléoulee 
a4|ueuaea  leur  arriveraient  avec  tant  de 
pàroio¥>nk* 

1499.  inruTBifea  n«  la  Lemàai  bw  nia 
TiHiaBBa  fwa  la  OEaMiifATioM.  (^e  rao/uvie* 
ment  inteatin  de  la  germination  a'epdre 
égakpenti  k  lumière  et  à  l'ombre,  ponrTu 
que  k  graine  aeîl  aonml^e  ans  influenoea 
fa¥«raU^  $  et  aur  ce  point  encore,  il  kat 
hiegk  se  garikr  de  confondre ,  à  Te^rapk 
dea  exp^ri|«entAtenrs  ,  la  germination 
avec  k  végétation  qui  k  contione.  La 
^aine  qm  germe  ost  raoalogjae  du  tronc 
q«i  vjégôta  i  Tnn  et  Tautre,  organes  radi- 
qukirea»  sont  %s$e^  protégés  contre  la  Ji«* 
uM^re»  par  Tépaisseur  et  l'opaAit^é  de  leurs 
enirokppes  cortical^*  Vais  toutes  ks  don^ 
nées  de  kur  yé^ét^ion  ohan^nt,  dès  4pie 
kur  gesMne  a^est  /ait  jour  au  dehors  :  ai 
k  graio/e  et  k  rameau  aont  tei^us  pka-* 
gés  (kos  Tobic^rité,  k  plu^nle  s'é- 
kkA«n^  rtst^a  wl^conde,  f^t  k  végétation 
«lérknae  deviendra  iu^posaibk)  h^  au 
contraire,  la  graine  ^^t  tenuo  exposa  aun 
rayons  lumineux,  k  r^dicuk  «'étiolant  en 
aens  contraire  s'allongera  oi^tre  mesure, 
sens  pousser  bien  lojua  ses  ramifications , 
«t  k  pliimi^  sera  privée  de  Téiaboration 
de  Torçane  Oiiû  lui  ferjt  d'antagoniste  ;  1^ 
végétation  a  épukera  ko  te  de  sève  radi- 
culaire.  L'h^rmonk  ae  rétablira^  au  con- 
traire ,  dès  que  k  graine,  placée  convena- 
bkmenit  enx  limitées  derobscurlté  et  de  k 
kmière,  ^nra  k  liberté  de  loger  sa  recine 
dans  Tune,  et  ea  plumule  dans  Tautre. 

1490.  Cependant  les  rhi»>mes  et  les  tu* 
hereipks  germent  mieux  h  Tobscorité  qu^à 
k  lumière;  car  ces  orgenes  sontesaen- 
Uelkment  aouterreins  ;  Ms  ne  sont  reoou- 
V^rAs  d'aucune  enveloppe  assez  opaque 
qui  les  protège  oojMrel.e  jour,*  ils  se  trou- 
vent expatriée  partout  aiUeura  que  dana 
l'obscurité. 

1401.  uvrLDSHGS  Af  L'àia  ST  ne  nnrKa- 
ass  svBSTAiicas  OAisDaxa  soa  la  eiaïuNA-* 
non,  X^a  graine  recèle,  dans  k  centre  de 
nés  enveloppes,  un  végéta)  en  HÛniature, 
déjà  tout  herbacé,  ou  diaposé,  dès  son 
premier  réveil,  à  le  devenir,  en  éJ^borani 
de  k  matière  verte.  Ainsi ,  de  même  que 
k  tronc»  k  graine  poaaède  dea  auhf^ancea 
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incolores  et  partant  nocturnes,  et  des  siib' 
stances  colorées  et  partant  diurnes;  elio 
réunit  donc,  comme  le  Tegétal  en  grand , 
les  denx  modes  de  s^approprier  les  gaz  at- 
mosphériques ;  en  évaluant  Pinfluence  des 
gaz  sur  ta  végétation  en  général ,  nons 
avons  donc  déjà  décrit,  sous  ce  rapport , 
Fhistoire  de  la  germination  de  la  graine , 
c^est'à-dire  que  nous  avons  suffisamment 
démontré,  que  toutes  les  expériences  doi- 
vent être  reprises ,  sur  ce  sujet ,  d*après 
de  nouveaux  principes. 

1493.  Senebier  et  Tb.  de  Saussure  ont 
remarqué  que  la  germination  ne  s^opère 
jamais  sans  la  présence  de  Toxygéne  ; 
qu^elle  n^a  nullement  lieu  dans  Peau  dis- 
tillée ou  privée  de  sa  quantité  d^aîr  atmo- 
sphérique par  rébullition ,  ni  dans  l'eau 
azotée  ou  saturée  seulement  d'acide  car- 
bonique ,  et  encore  moins  dans  le  vide  ; 
mais  la  présence  d'une  faible  quantité  de 
gaz  oxygène ,  de  1/58,  dans  l'eau  ou  dans 
une  atmosphère  bnmide  composée  d'un 
autre  gaz  non  délétère,  suffît  pour  déter- 
miner le  mouvement  de  la  germination.  Ils 
ont  observé ,  de  plus,  que  la  germination 
remplace  l'oxygène  ambiant  par  de  l'acide 
carbonique  ;  en  sorte  que,  d'après  ces  ex- 
périences ,  les  graines  se  comportent  exac- 
tement ,  comme  les  racines  et  les  troncs , 
avec  les  gaz  atmosphériques. 

Mais ,  remarquez-le ,  tout  cela  u^est 
vrai  que  tout  le  temps  que  la  plnmnle  n'a 
pas  encore  crevé  ses  enveloppes,  et  qu'elle 
élabore  dans  l'intérieur  du  périsperme  5 
car  une  fois  sortie  et  mise  en  contact  avec 
la  lumière,  elle  élaborerait,  si  petite  qu'elle 
soit ,  le  gaz  acide  carbonique  ,  comme  le 
font  tous  les  organes  herbacés  des  végé- 
taux. Et  qu'on  ne  pense  pas  que  la  plumiiAe 
de  l'embryon  ,  tout  enfermée  qu'elle  est 
dans  l'intérieur  de  la  graine ,  n'élabore 
pas  de  Tacide  carbonique ,  et  qu'elle  se 
comporte  ainsi,  en  dedans,  d'une  manière 
diamétralement  opposée  à  son  action  du 
dehors;  les  réflexions  suivantes  démon- 
treront combien  encore  ,  sur  ce  point ,  il 
est  facile  de  se  laisser  tromper  par  les  appa- 
rences ,  et  de  prendre  ce  que  l'on  voit  pour 
l'expression  de  ce  qu'on  ne  voit  pas. 

La  graine  est  un  organe  d'approvision- 


nement* non-seulemettt  elle  pte^^^k 
jeune  rameau  ,  son  embryon,  comme lei 
écailles  des  bourgeons  protègent  le  ra- 
meau qui  reste  adhérent  à  la  pûnte*,  mut 
encore  elle  recèle  la  substance  qui  Joi( 
fournir  à  Pélaboration  de  son  réveil,  àia 
végétation  commençante;  celte sabitincef 
c'est  l'albumen ,  pris  dans  son  acce|>tioB 
la  plus  large,  que  cet  albnmen  réside  dus 
le  test ,  comme  chez  les  Conifôrei  oa  lei 
Graminées  ;  dans  le  périsperme ,  eomne 
chef  les  Solanées ,  ou  dans  les  cotylédoiNi 
comme  chez  les  Légumineuses,  les  Crici- 
fères,  les  Convolvulacées  ,  etc.,  qui,  wd 
que  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  o^el 
possèdent  pas  moins  un  périsperme,  Ufi 
épuisé  qu'il  soit. 

Or ,  l'albumen ,  qud  que  soit  sonii^ 
et  la  nature  de  ses  éléments  iamédial 
d'organisation ,  qu'il  renferme  dant  k 
mailles  gtutineuses  de  son  tissu  soitd^ 
sucs  sucrés,  soit  des  sacs  gommeni  onvà 
cilaginenx ,  qui ,  sous  l'influence  de  eel 
taines  réactions ,  sont  susceptibles  de  i 
convertir  en  sucre ,  soit  de  la  fécule,  d 
n'est  qu'une  gomme  organisée,  onbieoi 
l'hnile  qu*Une  certaine  quantité  d'oiyg^ 
peut  transformer  en  substance  gommeM 
l'albumen ,  dis-je ,  possède  par  devertt 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  fonoati 
de  la  fermentation  saccharine,  doot  1 
produits  gazeux  sont  de  l'hydrogénée 
l'acide  carbonique ,  et  dont  les  prodaiuj 
quides ,  outre  les  divers  tels  qui  1 
à  étudier  t  sont  l'alcool ,  qui  résalte  ( 
réaction  du  gluten  sur  le  sucre ,  ptûi] 
cide  acétique ,  qui  résulte  de  la  1 
de  l'alcool  sur  le  gluten  ;  aussi  le  ] 
tonmesol,  trempé  dans  le  périsperme  d 
grain  de  blé  en  germination,  en  rt$90^ 
avec  les  signes  de  l'acidité  la  plus  évid« 
Et  tous  ces  effets,  on  les  obtient  pliM^ 
si  on  expose  à  l'air  le  périsperme  bf 
en  farine  et  pétri  avec  de  l'ean ,  « 
même  qu'on  aurait  pris  soin  d'en  détac 
l'embryon ,  avant  cette  opération  de  ■ 
ture.  I 

Or,  dans  nos  laboratoires,  la  ferme 
tion  de  la  pâte  albamineuse  ne  sai 
avoir  lien  sans  le  secours  de  Poxygt 
soit  ambiant,  soit  renfermé,  par  le  pe 
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ii(^,da«sles  mnlle*  glotineases  du  tisaa 
artIfideL  Le  rôle  qae  joue  Toxygène  par 
npport  à  la  germination  rentre  donc  dans 
Jaeitégorie  des  faiu  cfaimiqnee  déjà  dé- 
termioes;  la  germination  ne  saurait  te 
produire  sans  oxygène ,  parce  que  la  fer- 
■entalioD^qai  est  la  premiôrede  ses  opé- 
ratioAs, est  impossible  sans  ce  gaz;  la 
itnûaitàoji  remplace  Toxygène  par  Ta- 
âde carbonique,  de  même  que  le  fait  toute 
JEraieDUtion  qui  s^éUblit  entre  des  sub- 
ibiices  saccharoîdes  et  le  gluten.  Hais  il 
atéTidentqoeles  produits  immédiats  de 
iifenDenUtioa  du  périsperme,  quel  qu^en 
Mit  le  siège,  sont  destinés  au  développe- 
aeotdela  petite  plante  qui  s'y  trouve  logée, 
«<»iuiie  la  nymphe  de  Tabeille  dans  son 
(Mraio.  D  faut  donc  que  ceUe  plante  en 
■ùoiatiire  soit  capable  d'élaborer  Pacide 
'vbomqiie.dont  l'enTeloppe  la  fermen- 
ta do  périsperme   ambiant.    Car  si 
fwygènequi  enveloppe  la  graine  était  né- 
'^re,  sous  cette  forme,  à  son  élabora- 
it spéciale,  il  s'ensniTrait  que  req^bryon 
M  Murait  jamais  se  déYelopper,  au  moins 
w  certaines  graines  5  puisque  l'oxygène 
f^nit  k  Irayerser,  pour  arriver  jusqu'à 
«I  QBe  masse  qui  entre  en  fermentation, 
Hf  la  pifopriété  qu'elle  a  de  s'assimiler 
fw|génc  et  de  le  transformer  en  acide 
Nïooiqiie.  D'un  autre  c6té,  l'embryon, 
I^Ji  est  point  herbacé  à  sa  maturité ,  le 
pvi^i  dès  les  premiers  symptômes  de  la 
p'^'^Ation;  0T9  noua  avons  yu  que  l'éla- 
paliondela  matière  verte  n*a  lieu  qu'aux 
P'K"»  de  l'acide  carbonique.  Donc  l'em- 
^  élabore,  comme  le  végétal  foliacé, 
f^  carbonique  qui  lui  provient  de  la 
pB^tation  de  l'albumen  ou  de  se^  co- 
Naos. 

*w«  ne  croyons  pas  nécessaire  de  ré- 
fo  la  supposition  que  le  développement 
^«  plaatole  pourrait  avoir  lieu  aux  dé- 
Nt  non  des  gaz ,  mais  des  liquides  trans- 
M  ces  tissus  par  la  dissolution  toujours 
N*^Ate  de  l'albumen  ;  car  alors  il  s'en- 
r'^'^qne  l'évolution  de  l'embryon  au- 
Pinssibien  Heu  dans  l'eau  distillée  que 
ptfeaa  oxygénée,  puisque  les  sucsgom- 
^1  socréf  on  albumineux  sont  tous 
^•tt  daos  le  périsperme. 


1495.  Mais  si  la  plantule  élabore  l'acide 
carbonique  fourni  par  la  fermentation 
du  périsperme,  soit  ambiant,  soitcotylé- 
donaire,  elle  doit  dégager  de  l'oxygène, 
qui ,  se  reportant  à  son  tour  sur  le  péri- 
sperme, servira  à  activer  la  fermentation. 

1494.  Nous  avons  dit  que  l'hydrogène 
était  l'un  des  produits  gazeux  de  la  fer- 
mentation périspermatique  ;  et  cependant, 
dans  les  expériences  de  Senebieret  de 
Th.  de  Saussure ,  nous  ne  voyons  pas  que 
la  germination  en  ait  exhalé  des  quantités 
appréciables.  Aa  plantule  se  l'assimile 
donc  ?  sans  aucun  doute  ;  car  la  plantule 
élabore  des  substances  oléagineuses  qui 
sont  hydrogénées  avec  excès  d'hydrogène  j 
elle  élabore  de  l'ammoniaque ,  qui  est  un 
hydrate  d'azote.  Et  remarquez  que  la  ger- 
mination n^  s'opère  avec  suqcès  que  dans 
un  mélange  d'oxygène  et  d'azote,  et  que^ 
d'après  ce  que  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  remarquer ,  l'azote  figure  dans  ce 
mélange,  non  pas  pour  modérer,  comme 
on  l'a  dit ,  l'action  de  l'oxygène ,  nuis  bien 
pour  fournir,  ainsi  que  l'oxygène,  un  é/é* 
ment  indispensable  à  l'organisation  des 
tissus. 

1495.  Lorsque  nous  avons  dV'  que  la 
germiuation  n'avait  pas  lieu  c^n«  l'eau 
privée  d'oxygène,  cela  ne  doiltf»as  s'enten- 
dre avec  une  rigueur  abs^^^e.  L'on  ob- 
serve, en  effet,  que  l'embiroo  y  prend  un 
certain  développement;  e^^  n'e«t  point  par 
une  exception  à  la  r4(l®  précédemment 
établie,  c'est  au  contr^i*^  P^>*  ^"^^^  ^^  l'une 
de  êe9  applications'^^  graine  renferme, 
comme  tous  les  oignes,  del'airatmosphé^ 
rique  dans  les  interstices  de  ses  tissus  , 
soit  périsf^ermatiques ,  soit  embryonnai- 
res ,-  et  c'est  à  la  faveur  de  l'oxygène  de 
cet  air  emprisonné  que  la  fermentation 
s'établit  au  profit  de  la  plantule.  Mais  tout 
est  de  nouveau  suspendu ,  une  fois  cette 
quantité  d'air  atmosphérique  épuisée.      , 

1496.  D'après  quelques  expérimenta- 
teurs, la  présence  du  chlore  et  de  l'iode 
dans  l'atmosphère  ambiante  ou  dans  l'eau, 
jouirait  de  la  propriété  d'activer  la  |;ermi- 
nation  ;  serait-ce  en  ramollissant  les  tissus 
externes  par  la  soustraction  Je  leur  hy- 
drogène, et  le^^rendaul  ainsi  plus  permév 
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ble»  iiiit  gttC  et  àrkt  llqitlclês^êerafe-cèen 
foilrtthsMt  à  la  fefmeBtatiott  Od«  plaê 
gruttdè  cftlantité  d'ox^^ne,  pa^  la  faculté 
qtt*iU  otit  de  tf^êmparer  de  Thydfogène 
déi  cbmbinaisoné  or^ûiqnea  ,  et  de  se 
tfatiéfornier  en  bydtacides?  Nôua  île  cher- 
ehei^ohs  pas  I  déihonti>er  Tilne  oa  Tautre 
hypothèse,  rti  qa'adcniie  etpérimentatioti 
précise  ne  déinonti*e  à  tios  yeax  la  réalité 
du  résultat  principal ,  cVst-à-dire  de  Tin- 
Ihience  da  chlore  et  de  Dode  sur  la  ger^ 
nitîatioiÉ  ;  noUs  pensons  ^  au  contraire  , 
i}tie  la  présence  trop  prol(4%ée  de  ces  gat 
ferait  tout  aasèi  nuisible  à  la  plantnle  , 
quelle  Test  â  la  véçétation  plus  avancée. 

1497.    INFLURNCK    DV    Là   Ofc\LBOa    SUR  CA 

éiramNAtiON.  Nons  Tâtons  déterminée  en 
fférlant  de  la  yégétation  en  £;énérâl  ;  tfous 
ajouterons  ^e  la  germination  étant  pro- 
toquée par  la  fermentation  ,  elle  ne  peut 
Ay>ir  lieu  S  la  température  qui  rendrait 
ton\e  fermentation  impossible  ;  car  il  est 
deUxtimites  en  deçà  et  an  delà  deëquetles 
rien  ne  saurait  fermenter;  et  entre  ceê 
dent  limites  mêmes ,  une  senle  yariattoo 
ti-op  brusque  est  dans  le  cas  de  paralyser, 
et  mime  d'altérer  les  produits  d'une  fer- 
riientaton  commençante;  cVst  pourquoi 
la  germit^tion  se  poursuit  atec  tant  dé 
régularité  lans  le  sein  de  la  terre ,  dont 
ti  téthpërati«.e ,  si  elle  n'est  pas  constante 
à  là  profondcif  du  sillon ,  n'est  pas  du 
tiioins  sujette  à  'arier  brtMqtiement. 

1496.  IFfFLOKNCkDkS  OXTDftS  «T  DKS  iIttS 

«lïa  ti  CKaMiNATiotf  .Vinflnence  de  ces  énb- 
atanceé  n'est  pas  aut.e  que  celle  qu'elles 
exercent  *ur  là  tégét,tion'  en  général 
<1411).Le»  unesfburriissiiae  de«  bases  ter- 
reuses on  ammoniacaleé  à  l'oir^anisaiion 
des  tissus  naissants  ;  les  autres  dénorgârti- 
Bent  le^  tissus ,  eti  paralysant  leu^  déve*- 
loppement  uHérienr,  eH  leur  sonUrant 
bes  bases ,  ou  en  é'oxygénftht  aui  dépens 
des  tissus  mêmes. 

Cependahtqnelqnes-uneéde  ces  derniè- 
res ,  employées  avec  certaines  précautions, 
agissent  sur  la  graine  comme  des  préser^ 
Tâtifs  ;  elles  préviennent  et  semblent  con- 
jurer, dès  l'époque  de  la  germination,  les 
maladies  qui  menacent  la  plante  plus  âgée; 
elles  purifient;  pour  ainsi  dire^  la  gfaine 


<pi'dit  a  tenttfe  un  feUl  nMiit  Mict^ 
dansleum  sôluitonè  «qnenseï^  cette  l» 
met^sKni  prend  te  tttfÉi  ée  dkodûgBwéi 
vhautage,  Cetft-i-diré  Ibfisèriioa  dàn  II 
ebanl. 

!)e  temps  fnmédiorittl ,  les  igHeiNran 
ont  reconnu  que  l'on  (Nrav^t  préiêmi 
les  OemenU;  de  la  carte  el  du  rafi^A 
certains  Insecte»  pitrtféites  de»  Uitei,  e 
hnmèrgeant  leé  semences  dans  temiiie 
préparations  :  sei  te  livres  de  clueiMrfét 
dans  dent  cents  litres  d'eau  idVieatpoi 
chaaler  soîtante  boftte«iut  de  firofaMots 
Autres  céréales;  une  forte  sûBtnmtp 
remplacer  la  chaux  ;  quelques  âgricoliesi 
soumettent  la  graine  «ut  deux  t>roeéè 
successivement.  ITautreil  ehmdetUsmà 
snitttioné,  ou  d'arteftlo^  od  d'alun,  oai 
Salpêtre,  nu  de  potasse,  ou  dettie^ooi 
vitriol  bleu  (sulfate  de  cuivré).  Twfeolw 
de  snlfat^  de  ciffvre^  dtwmutes  dtfai  <hM 
litres  d'eau,  peuvent  eervir  *  tfmkr\ 
hectolitre  de  «euences;  eu  nmat  1 
graines,  qtH  sont  èurttiontée»  de  éÊ^ 
six  pouces  d'eflU  ;  on  A  soin  ë'eeteverti 
ce  qui  surnage;  ttrie  demi-heure  fprti« 
jette  les  semences  iHr  un  paftM,poutl 
laisseir  égoutter;  oh  leâ  lave  eiwinlei 
l'eau  pure,  et  on  fait  sébher  laseiftence  I 
l'intermédinire  de  la  chaux;  enej>eutd 
se  conserver  sans  danger  d'étrt  *lt*4 
par  les  insectes,  jusqu'à  l'èpinpie  dei 
màiHes.  Érifin ,  oh  prétend  avoir  ««^ 
^vec  succès  la  mâcératlofl  de  tu  iftWA 
pendant  dduxe  heures,  dans  l'eat  de 
taine,  aiguiééè,  pitr  chaque  litfe  d^ 
de  quatorze  h  quinte  gouttes  dCean  « 
rée  de  chlore;  on  expose  le  tout  ftit  9é 
sous  une  Cloche  de  verre,  On  tous  ne  c 
sis  de  papier  huilé  ;  on  divise  eUtvn* 
graines  avec  du  sable  ou  dé  k  sehu 
bois  ;  on  éème,  et  Ton  Jette  le  teMsi 
la  saumure  sur  la  tefru  it^l  veeeuvr^ 
gréins. 

1499.  H  paràtt  évident  quefVtiei 
eerVatrSce  de  ceé  iugrédiebu  s'ert^ 
éUrDice  de  la  semence,  carc'ett  liqW 
«'arrêter  leur  action  <léfOtguil*A 
puisque,  si  elle  péttétroit  plu*  «vaut 
les  organes,  lîi  ftemence  ne  gerttèrai^ 
ou  germerait  sans  .oticc^a*   Gepeul 
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étfikfiéé  à\bH  le  téêuMàt  d^fî- 
utifgoéts  pratique  deè  â^rr  icultetirà  âltf  i- 
fcoeimairiineiMnt  à  Vé(hcàe\ié  de  ce  prd- 
«é(M?Comflifenlar«tc.t.il  que  rèffel d'une 
Kqnenr,  qd  lié  «'iflachfc  qu'à  Tentfeldppé 
*wticile  de  k  graine,  êé  manifeste  ^lo4 
Mmlti  fleifrsdektigé  qtiî  kû  émanè^ 
«frf  net  iifi  ii  grand  espace  de  temps  à 
«rf^Ioppér?On  eoncetra  facilement  lé 
■étmiiaie  par  lequel  le  chaùlage  préserve 
m  graiiie*,  en  concevant  lé  mode  par  le- 
quel la  cdrie  eél  dariS  le  cas  de  se  propager 
w  Iw  germes.  Admétton*  que  là  surface 
^  certaines  ^mehces  soit  de  hàttitè  k 
•'ïttacket  certains  germes,  et  là  surface 
'«ï»e  rfea  céréales  se    prêle,   plus  que 
*  de  lotit  antre  grain,  k  ce  Wsùltat; 
*5gDcIâphiiDnle  s'épanouira  au  dehors, 
P^teimonvcments  de  sori  éiolutioti,  elle 
'^*><'m  balayer  et  s'atUchér  k  SOn  tour 
M i«aetiees nuisibles,  qui  ne  manqueront 
Pwd«  ilasînuer  jtisque  dans  lé  cœur  de 
■gWûAe  naissante;  or,  èi  Ton  rie  perd. 
tMdfeTue  qiié,  dés  cette  époque,  toute 
■ciiirpente  de  là  tige  se  trouve  orgàni- 
«fe«»  miniatbrè  dans  le  cœur  de  la  plan- 
te, de  maniéré  que  les  articulations  sont 
fWt^es,  les  supérlëiiréè  dahs  la  ffeullle 
^inférieures,  on   se  convaincra  que 
wqùc  ttotivelte  pousse,  en  glissant  contre 
2^^  Interftes  de  là  feuille  qui  la  re- 
*>  i^oferloerà  de  touS  les  germes  qiil 
g|*ttîenlcellè-c!,  qu'elle  les  transmettra, 
le  m^me  mécanisme,  à  l'articulation 
wrtîM  de  sa  gaîne;  et  d'aHicnlatioH 
*Hîctflalîon,  leà  gefmes  destructeurs 
^^erùDtjusqn'aiii  organes  terminant, 
«ont  destinés   i   fourhii-  lin   thilieit 
iMe  à  leur  développement  J  le  pistil 
^  flcor  éera  doric  envahi  de  cette 
P*  par  des   germes  qui    datent  de 
N^oeocement,  et  qdi  n'otii  pas  cessé 
pister  adhérents  à  dessiirfaces  exlef- 
MDs  jamais  être  eiposés  à  se  desSé- 
iûgrandàîi'[1i. 


"^^  <■  m  frasdè  abondance  dant  let  fraiot 
•eCërétIc»,  et  des  autres  GramiDées,  entre 


i\ifJKi.  Od  conçoit,  dé  ëètitf  ««tft»^^ 
conraîent  dté  kdlntiotfs,  dofti  flotioil  s'll^> 
réteàlasuffacé  de  là  Sëtiiètfcè,  itot  éS^ 
hha  de  préserve^  léà  of gànès  cfu)  ddhr<$lii 
en  tertoinet*  là  tégétatioti.  On  pètift^tt 
obtehii-  sans  doute  le  tîiême  ^ééullat ,  eM 
secouarit  les  semences,  dé  itiaèiêrè  à  éé^- 
lâcher  totlt  ce  qni  est  étraMgef  à  léii# 
enveloppe,  et  stirtont  les  (yùils,  leè  èébfH 
des  stigmates,  qui  sotit  Si  pi^Op^eS  à  réfé-^ 
nir  les  corps  étrangers;  mais  on  ti'tfbtieiH 
'drait  ce  résultat  cbe^  les  eél'éales  qti'èfi 
brisant  Pedbi'van,  (^ui  feittodjotirs  sulttitf 
au  dehors  ;  vbili  pdbrqnoi  Mi  â  recOttrSj 
noh  au  mécanisme  d'un  nlnuvébfent  tloletlt) 
mais  k  la  ressource  d'Util  Sadtiiifré  qtif 
lavé  et  nettoie,  mais  tie  cotf  odfe  pas,  on , 
pour  produii-e  botre  pèftséë  sdtfè  dès 
fdrnîes  plus  iiJràellcS,  qtti  lèMHd  et  iiè 
btMé  pas  le  tissii. 

1501.  Que  ces  gerïnes  tiuissénf  àrrfté<^ 
aux  organes  qu'ils  àffettionhéfil ,  p»  1« 
tébiciile  de  là  cii*càlàtiob ,  c'est  nëë  Opi- 
nion contrait-e  1  tdut  t^e  qité  Pitààlogië 
nous  a  révélé ,  et  èiir  là  sft>dctute  dés  11-^ 
ges  articulées  (  401  ;; ,  e(  sur  Ht  inatfléfë 
dont  les  germes  des  insectes  péttVénl  êtFé 
introduits  dans  Tintériëu^  âés  tiésus  (et  là 
Carie  pfoviënt ,  eh  géné^àl ,  de  hi  pf  Ssènéi) 
d'Un  ve^  riiicroscopiqdé).  Caf  ridds  sû^bni 
que  les  œufs  he  péhéti'ént  dans  attctib  ôf  j 
gane  paf  eùt-ihémcs,  qtTIIè  li'jr  àfiHvéttI 
c|tie  déposés  paf  là  oiërë ,  au  mdyed  d'ttflèf 
pei'foratiod  de  la  ^tlrface;  of,  rlëh  dé  Sètfi^ 
blable  ne  saurait  avoli^  llett  penrdaftt  l|tt6 
la  graine  germé  \  car ,  dànv  îè  àëib  dé  la 
terre ,  aiicun  de  cëà  Vers  ne  satii*arit  ëtlS- 
tef,  et  tout  indice  que  lenrstsnA  étalédS 
déposés  sur  la  surface  de  la  graine  àvànl 
rensëmencement;  ainsi  aucdti  de  ces  éthes 
ne  se  trouverait  14  à  poiht  nônimé ,  ^odf 
piquerla  radicule  ou  la plumole  naissante, 
lés  seuls  organes  qui  arrivent  en  tdmmti- 
mieation  aVec  Tai^  êitérietir. 
19011.  Mous  venôhs  de  Msénôef  d1i|>ré9 


«eptIMe  de  supporter  la  datsçeatitè  ht  ph%  |MoB«t 
gée,  sans  se  dësor^anUer.  Une  ffo«^te  d'eaa  h^ 
rend  la  i^ie  et  le  mouvement.  Il  cet  probable  ^ue  ses 
œufs  particlj^ttit  de  là  uiem  ^r^optiSté^. 
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Popinion  g^érale ,  qoî  regarde  les  ger- 
mes de  la  carie  des  épis ,  comme  conj^m- 
poraÎDS  de  la  semeoce  elle-même.  Mais  il 
est  à  nos  yeux  une  autre  explication ,  qui 
rend  compte  des  faits  observés,  d^une  ma- 
nière au  moins  aussi  rationnelle.  Nous  sa- 
vons, par  Pexpérience  ,  que  les  individus 
d^une  même  espôce.  de  plantes  n^offrent 
pas  aux  insectes  parasites  le  même  at- 
trait; le  puceron  n^attaque  pas  certains 
individus  de  Rosiers  ,  il  n^envahit  que  les 
moins  robustes ,  ceux  dont  les  rameaux 
paresseux  et  traînards  offrent  une  végé- 
tation jaunissante  ;  et  ici  la  présence  de 
ces  insectes  est  le  signe ,  et  non  la  cause 
de  la  maladie  du  végétal.  En  serait-il  de 
même  en  ce  qui  concerne  les  rapports  de 
la  carie  avec  les  êtres  qu^on  y  observe  ? 
Les  germes  de  ces  maladies  s^attacbe- 
raient-ils  après  coup  aux  organes  tout  for- 
més ,  au  lieu  de  les  précéder  dans  leur 
développement?  Une  telle  manière  d^en- 
visager  la  question  la  simplifierait  et  la 
dépouillerait  de  son  anomalie.  L^embryon 
serait ,  de  cette  manière ,  frappé  dans  son 
germe  d^uue  prédisposition  à  élaborer  des 
.sucs  favorables  au  développement  de  cer- 
taines affections  morbides,  ou  de  cer- 
tains parasites ,  soit  cryptogamiques ,  soit 
infusoires  ;  mais  cette  prédisposition  se- 
rait dans  le  cas  de  se  neutraliser ,  au  con- 
tact de  certaines  préparations  qui  attein- 
draient le  germe  à  son  passage ,  ou 
opéreraient  même  avant  son  réveil.  Dès 
lors  Tembryon  aurait  recouvré  ses  qua- 
lités normales,  et  la  végétation,  se  conti- 
nuant avec  Pactivité  qui  caractérise  Pes^ 
pèce  ,  n^élabojrerait  des  sucs  qu^à  son 
profit. 

1503.  INFLUBNCB  DU  SOL  COMME  MILIEU  ,  BT 
NON  COMMS    BLBMBNT,    SUR    LA   CERMINATION. 

La  terre  offre  à  la  graine  Pobscurité ,  la 
cbaleur  et  Phumidité  propices  au  dévelop- 
pement de  la  radicule  ;  mais  la  couche  qui 
recouvre  la  semence  est  dans  le  cas  de 
devenir  un  obstacle  puissant  à  sa  germi- 
nation, soit  en  opposant  un  poids  trop 
fort  à  la  plumule ,  qui  cherche ,  en  la  sou- 
levant, h  se  faire  jour  au  dehors ,  soit  en 
interceptant  le  passage  des  gaz  atmosphé- 
riques nécessaires  à  la  végétation  souter- 


raine, soit  enfin  en  intercept&otlea  rayons 
de  la  lumière  solaire ,  dont  une  certaine 
quantité  au  moins  est  indispensable  à  Pé- 
laboration  de  la  plumule  naissante.  Aniai 
observe-t-on  qu^à  certaines  profondenn 
nulle  graine  ne  saurait  naître ,  etqnela 
profondeur  convenable  varie  selon  les  es- 
pèces de  graines ,    et  ensuite ,  pour  la 
Inâme  espèce  ,  selon  la  nature  dn  terrain-, 
les  graines  du  plus  gros  volume  pourant 
être  enterrées  plus  profondément  que  les 
menues  graines.  Ainsi  on  sème  à  environ 
deux  pouces  de  profondeur  les  noix,  les 
pèches  et  autres  fruits  à  noyau,  les  Wi- 
cots  ,  les  fèves  de  marais ,  dans  le  méoe 
terrain ,  où  J'on  sème  le  blé  à  un  déni- 
pouce ,  et  les  graines  de  Fraisier ,  de  Bou- 
leau ,  de  Saule ,  etc. ,  à  la  surface  du  sol 
ameubli ,  sur  lequel  on  se  contente  de  la* 
miser  un  peu  de  terreau  fin  ou  de  sable, 
que  Pon  recouvre  d'un  léger  paillasson, 
ou  d'une  simple  couche  de  mousse. 

1504.     inPLUEKCBS      DES     O&GAUBS    VI  U 
'  GRAINE     SUR     LA     CERlilNATlON.    DeS    graiM 

d'Avoine  et  de  Blé  (437)  que  j'avais  dé- 
pouillés de  leur  péricarpe ,  en  tout  on  es 
partie,  ont  germé  dans  Peau  avec  tout  a» 
tant  de  succès  que  les  grains  intègres. 

Il  en  a  été  de  même  des  grains  de  cëréal 
semblables,  dont  j'avais  enlevé  toulelai 
tié  supérieure  à  l'embryon,  en  sorte  qnl 
ne  possédaient  que  cette  portion  du  ^ 
sperme  qui  recouvre  la  surface  dorsale  4 
scutelluni   ou   cotylédon.   Dans  cet  é^ 
même,  ces  grains  m'ont  pari^germer ph 
vite  que  les  autres ,  et  le  cotylédon  I 
pas  manqué  de  prendre  le  même  accr^ 
sèment  qu'il   acquiert,   lorsqu'il  végi 
plongé  dans  le  péricarpe  intègre^  se« 
ment  la  plante  s'est  développée  sons  ( 
formes  grêles  et  faibles*  !. 

Mais  la  plantule  meurt ,  si  dès  les  p^ 
miers  instants  de  la  végétation  on  bb  ^ 
profondément  le  cotylédon. 

Si  l'on  a  soin  d'enlever,  à  Pembi 
des  céréales ,  toute  la  substance  du 
sperme ,  sans  endommager  Pembryoa 
pouillé,  celui-ci   ne    périt  pas  tout 
suite;   il  se  conserve    même   dans  r< 
assez  longtemps ,  sans  donner  le  moim 
si^iic  d'altération  ]  mais  il  reste  stalii 
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Baire,  etfioit  par  périr ,  même  alors  qu^OD 
k  tient  plongé  dans  un  milieu  capable  de 
prorfoire  une  grande  quantité  diacide  car- 
bonique. 
Si  i'oo  16  contente  de  couper  la  plu- 
■deetlaradiculode ,  pourvu  qn^on  n^in- 
léresie  pas  farticulation  qui  les  réunit, 
la  plante  oe  manque  pas  de  se  munir  de 
l'on  et  de  Tautre  organe,  et  continue  à 
Y^ter  par  ses  bourgeons  [1]. 

Noos  a?ODs  sufBsammant  analysé  la 
graine  det  céréales  dans  la  deuxième  par- 
tic,  poor  faire  comprendre  que ,  par  cette 
^ière  expérience,  on  n^attaque  que 
^  organes  accessoires ,  mais  non  la  yé- 
{étation  dans  son  germe,  dans  son  entre- 
B<rad,  qui  est  sa  vésicule  génératrice  , 
plut^qu^ane  simple  et  indivisible  articu- 
las. On  retranche  des  organes  caducs, 
tell  qne  la  radiculode ,  que  remplace  tôt 
M  tard  le  verticille  radiculaire  j  on  re- 
tnoehe  les  premières  feuilles ,  dont  la 
^tatioo,  plutôt  protectrice  que  nour- 
"^ï  ne  dépasse  presque  jamais  les  for- 
^dn  follicule;  maison  ne  prive  le  jeune 
^^8^  d^aucun  organe  qui  puisse  être 
«Midéré  comme  la  matrice  d^un  dévelop- 
pement Dltérienr. 

I5(fô.  Lefébure  et  Vaste!  avaient  vu 
pi  i'oo  pouvait  retrancher  la  plumule 

*  la  radicule  des  graines  de  Rave  et  de 
^'^^f  ijnesure  que  ces  deux  organes 

*  Biootraieut  en  dehors  ,  sans  arrêter  la 
•"whe  de  la  germination. 

;.  IS06.  Bonnet  avait  auparavant  constaté 

pe  la  germination  du  gland  de  Chêne 

Wwail,  même  alors  qu^on  avait  pris 

P*  d^nlcver  les  deux  cotylédons  ;  mais 

•'égétaJ  qui  en  est  provenu  est  resté 

P*^  et  rabougri ,  et  il  n*a  pas  poussé 

«>•  exiitence  fort  loin. 

'507.  Cet  sortes  d'expériences,  ainsi 

^  tontes  celles  dont  nous  nous  sommes 

jâoccQpé,  relativement  à  Pétude  phy- 

■•gMpie  des  végétaux,  opèrent  toujours 

>o  objet  coinplexe ,  et  peuvent  donner 

^  par  conséquent,  à  des  interpréta* 


t]  Sar  U  dtveloppsment  île  Vcmhrifon,  —  An- 
^fUticisncei  natureltei,  œar»,  i8a5,  J  Vlll,  F, 


tiens  erronées.  Les  considérations  sui- 
vantes prémuniront  les  observateurs  con- 
tre ce  danger. 

1508.  Ici,  comme  dans  tout  ce  qui  pré- 
cède ce  chapitre ,  il  faut  bien  se  garder  de 
confondre  la  germination  avec  la  végéta- 
tion; et  parce  que  la  germination  aura 
accompli  son  acte ,  malgré  la  suppression 
d'un  organe ,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
que  cet  organe  n'est  d'aucune  nécessité  à 
la  végétation  et  à  la  germination  elle- 
même;  car  la  germiûation ,  qui  n'est  sen- 
sible à  notre  vue  que  par  ses  jets  exté- 
rieurs, peut  à  notre  insu  varier  ses 
résultats  de  mille  manières  différentes  ;  et 
c'est  de  la  nature  de*  ces  résultats  occul- 
tes ,  de  ces  élaborations  qui  échappent  à 
nos  appréciations ,  que  dépend  le  succès 
de  la  végétation  ultérieure  :  c'est  donc  par 
les  circonstances  de  la  végétation  ulté- 
rieure qu'il  nous  sera  permis  d'évaluer 
l'influence  de  l'ablation ,  de  la  mutilation, 
ou  de  l'altération  des  organes  qui  rentrent 
dans  la  structure  d'une  graine. 

1509.  La  nature  organisée  n'engendre 
aucun  tissu  qui  n'ait,  sur  ses  congénères, 
une  action  que  facilitent  leurs  moyens  mu- 
tuels de  communication,  et  dont  aucun  de 
nos  procédés  ne  saurait  être  considéré 
comme  l'équivalent  ;  ce  principe  est  in- 
contestable :  tout  ce  que  nous  connais- 
sons des  rapports  mutuels  des  organes  , 
pendant  la  marche  progressive  de  la  vé- 
gétation, tend  à  l'établir,  et  pas  une  seule 
circonstance  ne  vient  le  contredire.  La 
semence  (et  nous  prenons  ce  mot  dans  son 
acception  la  plus  large)  ne  renferme  donc 
aucun  organe  qui  n  ait  une  destination  , 
qui  n'exerce  une  influence  ,  soit  sur  la 
germination ,  soit  sur  les  modifications 
ultérieures  de  la  végétation  ;  la  semence 
est  un  tout;  or,  les  fonctions  d'un  tout 
sont,  comme  les  formes,  inséparables  des 
fonctions  des  parties.  Si  vous  retranchez 
l'une  de  ces  parties ,  les  autres ,  sans  au- 
cun doute  ,  fonctionneront  d'une  ma- 
nière on  d'une  autre  ,  mais,  dans  aucun 
cas,  de  la  manière  qu'elles  l'auraient  fait, 
avec  le  concours  de  la  portion  qu'on  a 
supprimée.  Et  comme  les  résultats  des 
fonctions  cellulaires  ne  se  montrent  à  nQU9 
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qu^à  r^poque  ou  feui^  sommé  devient  ap- 
préciable, et  que  celte  époque  est  plus  ou 
moins  tardive,  il  s^ensuit  que  ce  nVst  pas 
par  des  expériences  de  simple  germi- 
nation ,  par  des  observations  de  cabinet , 
que  Ton  doit  se  promettre  d^arriver  à  tra- 
duire ,  par  des  formules  précises ,  la 
nature  de  ^influence  que  chaque  organe 
de  la  semence  est  appelé  à  exercer  sur 
les  circonstances  et  sur  les  conséquences 
de  îa  çerminalioti  ;  il  est  permis  de  pré- 
voir que,  dahs  quelques  cas,  on  n^obtien- 
dra  la  solution  du  problème  qu^en  pous- 
sant Tétude  du  pnénomèpe  jnsqu^à  un 
certain  nombre  de  générations. 

Observei  en  outre  qu'on  ne  devra  ja- 
mais se  hâter  de  généraliser  le  résultat 
obtenu  ;  car  la  structure  des  semences 
varie  de  mille  manières  ,  sous  le  rapport 
du  nomisre,  de  Timportance  des  organes, 
et  sous  celui  de  la  nature  des  substances 
d^approvisionnement  que  recèlent  leurs 
mailles.  Il  est  des  semences  qui  s'échap- 
pent du  péricarpe  ,  et  se  sultisent  à  elles- 
mémeè  avec  leur  iest  et  leur  albumen  ; 
d'autre^  dont  le  péricarpe  indéhiscent 
s'est  infiltré,  et  souvent  dans  des  propor- 
tions exagérées  ,  de  substances  pérîsper- 
matiques  (Poire,  Pomme,  fruits  à  noyaux, 
Raisin  ,  JCrroseille)  ;  il  est  des  graines  dont 
l'embryon  a  usé  le  périsperme  ap  profit 
de  sa  maturation,  et  a  pris,  dans  Pintérieur 
du  test,  un  aéveloppement  herbacé ,  que 
les  embryons  des  autres  graines  ne  sont 
destinés  4  effectuer  que  par  la  germina- 
tion (Érables,  Crucifères,  Légumineuses)^ 
il  est  des  graines  dont  le  pérîsperme  , 
après  avoir  sufli  au  premier  développe- 
ment du  jeiine  embryon  ,  par  l'élabora- 
tion des  sucs  albuminosO'Siicrés  dont  il 
s'était  approvisionné  à  l'époque  de  la  fé- 
condation, élabore,  dans  ses  mailles  plus 
amplement  développées,  des  sucs  plus  con- 
sistants et  plus  durables,  qu'il  tient  en  ré- 
serve pour  l'époque  de  la  germination  (Eu- 
phorbes, Polygonées,  etc.).  Or,  il  est  évi- 
dent que  l'ablation  d'un  organe,  cnez  une 
semence  de  l'une  de  ces  trois  catégories  , 
pourra  donner  tieii  à  des  phénomènes,  qui 
ne  se  reproduiraient  pas  par  le  même  pro- 
cédé ,  sur  la  «emcnce  de  l'autre  catégorie. 


Pendant  Ion(flemps ,  6è  n\nh  kûi 
doute  à  enregistrer  que  Je»  fait»  parti- 
culiers ;  mais  si  ces  faits  sont  ôbservél 
dans  un  esprit  philosophique,  et  que  kit 
histoire  ait  été  complétée  par  toQleè  lei 
épreuves  et  les  contre-épreuve*  qùlfifi- 
quera  d'elle-même  l'aiialome ,  \\  e»t  im- 
possible que  de  leur  ensemble  et  de  leôH 
diverses  combinaisons,  on  lie  toie  ^i 
jaillir  tôt  oil  tard  la  formulé  d'une  géoé- 
ralité. 

I5l0.  tl  est,  en  agronomie,  tin  pliéoo- 
mène,  dont  Pexplication  ne  saurait  mao- 
quer  de  ressortir  de  ce  genre  feipéri- 
mentation.  tl  est  reconnu  que,  jwf  fel 
semis,  nous  donnons  naissance  I  uneibnte 
de  variétés  Ihconstantes ,  que  noos  ttte- 
trouvons  jamais  dans  les  lieux  où  l'espèce 
naît  spontanément.  It  est  ti'ès-probâble  i 
mes  yeux  qiie  cela  tient  à  ce  t\ûé  èfoo<i* 
semons  pas  avec  leà  m^mescirconstancei 
que  la  nature  ;  et  la  dîfTérencé  (Juî  etefrt 
sur  les  produits  une  telle  ldnûenôe,H* 
side  moins  dans  la  nature  du  sol  et  disi 
le  mode  de  culture ,  que  dahs  leétltcov- 
stances  inhérentes  â  la  élrttclrifcinêfflêilt 
iVùit;  la  ùâture^èihè,  noué  cfe  rappoïi, 
autrement  que  nous.  Alhsf  là  |>oire  qn 
tombe  de  l'afbre  sadvage,  et  s'enfouit  loo» 
entière  dahs  te  sol  que  le  hasard  lui  aptr 
paré,  accompagné  la  ^raftte  qu'elle  rtem 
d'uii  péricaif'pe  f>érUt>ertnaUqdfe ,  <f*^* 
cesse  de  se  modifier,  de  ée  décompo»^ 
de  s'élaborer,  au  profit  de  là  gertninatîéi^ 
de  reproduire  criftri,  autour  dérèuibryo^ 
toutes  les  circonètanceâ  dotft  Piriaidi 
d'où  elfe  j^ro^ienl  avait  stibi  Itis  Influeue^ 
corisefrvalrîces  de  re«(>ècé.  Rous  ,  an  ( 
traire,  nous  confions  au  sol  les  pepi 
seuls  et  éatfs   lëut    immense   péHc 
charnu;  ou  bien  là  |>olre  tout  ehlîè 
mais  cueillie  ou  trop  tôt  cri  tard ,  ei  t 
la  maturation  est  toat  artificielle,  tl  i 
pas  surprenant  qu'en  modifiant  là 
dans  deé  limites  aussi  variables  et  < 
étendues ,  on  diodlâe  à  Pltifiui  lêl 
de  là  végétation  J  auésl  ,  tantM  ctà  i 
fications  se  reportent  8ar  la  forme,  taol 
sur  la  taille ,  tantôt  sur  les  feuilles,  taal 
sur  les  tiges  ,  tantôt  sur  les  fruits ,  ff 
nous  rendons  ainsi  plaa  aavoureox,  et< 
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iCafeOèpipfttrf  Rééilèè^  p\tié  grtfé,  et 
«oÉM  f«iDpl  JBollfâ  «OÉfiistAHU  ^  BidiM 
jiMoi;  réèaltilts  tfotit,  ifii  j<3«f,  Miis 
éMii,  h  mààt  é^èip4tkaeniit\ùfi  que  nonk 
teDo(i»d%di()ilè)r.domiftrâ  iftfHiiUbtèinetft 
kM,  p<rti^(tit'o«  A'mibHè  jnmàïk  d'é* 
nJttcr  é{a«ItMiéAke«  rittfliiètiee  <{U*é«t 
to  le  Ml»  «PèxérCCT  à  son  Urthr,  et  k  na- 
t^éhéol,  étPéitxftfittoii  >  et  rhfbHdité» 
«t  enfin  toate  autre  «S«^9à$tatie«  vég^Ui- 

1511.  Cri^  )l  fàM  ^bKf  éh  principe  que 
ItenlUire  A'tfpère  pas  eôtanlè  bh  être  dB 
ruioii,  comme  uite  fbr):d  bcctttté,  ttfah 
KBiem^ot  cbbime  tlii  procédé  dillëretit 
^  eehri  de  li  nature;.  L'bodiaie,  eu  iê 
^«^Hhaiii, aiodlfié  sts  ot^anéè ,  ^  partant 
ît  f»t  (fd*y  aiôciîfie  pafallelamêiii  lés  pro- 
^  qaH  a  besoin  d'élaborer.  La  ttattire 
I  iBiBsaaiaieiit  pbdrtu  a^t  besotoa  dé 
*'^w»*e  ianrai^e;  la  tultnre  h'aUra  ja- 
«^  twalaë  éa  tâche,  la  eÎTilisatidn 
o'^ttnt  poibt  de  tëf  Me  pott^  la  sièttne. 
^  ^loUs  perfèe^nnèmeHts,  eelleè 
^  ttadificaCidDs  itnprhnéea  par  la  ctil- 
^,4td  8é  ti*oUTéiit  plus  eii  hàrmdtiîe 
<^ieé  modifiealiona  que  font  Snbhr  k  noè 
*gtiiê<  ks  ptogrèa  dé  la  cmlisâtioii. 

ISIi;  kÉàoaK  mstOBIOSB  »B  LA  tiBâMlfA^ 

^>  M  llostaiit  qu'on  met  eti  contact 

I«e4i«ice  atee  Tead  à  rélàt  Kquidé  ou 

[Wti  db  tap^r  bumlde  ^  tfn  petit  dire 

^  U lèHUinatioik  bômiMncé,  Si,  par  lé 

<fe  gèrmittatidn,  on  entend  l^ensem- 

^  élaboratiôkls ,  qui  céncodfetit  à 

^  la  tégëtatidn ,  dans  Tettibryon 

^I»rteotHlént  lea    édteloppeé    dô   la 

^.  L>au  pénétré  paf  lé  hiie  thet  lea 

Rtces  dont  le  itst,<m  plutôt  le  pdrf- 

te^ett  téntiètit^  ou  d'une  épaiaSedïr 

^  éensfdéréMé  ;  elle  fit  absorbée 

t^e  la  MMieé  dft  renteloppe  fcortl^ 

^c&eiAés  astl^èi  6t  dans  l'un  comme 

^  l^otHi  caa,  elle  pêntbré  dans  rente- 

te  tambitè,  nertr^etdenient  par  soh 

tVtTattâebe,  lliala  éUcbrè  par  toute  sa 

Iphérie.  Sala  cette  îtftbibition  est  plus 

^  M  pbif  rapide ,  et  par  conséquent 

%i^éttéHelira  de  la  germinàtiob  se- 

ft  plus  ou  ttioiiia  tardifs ,  Selon  que  les 

^  memea  oo  internes  sont  plus  ou 
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moins  perméable,  qôele  péris^yertie,  em 
l'organe  q«i  en  tient  lien,  est  plba  ea 
moins  desséché ,  que  la  graihe  a  été  cueil- 
lie plua  o«  mcfhis  mire,  et  qu'efle  eA 
d'une  date  plus  ou  inoihs  récente; 

1^15.  La  précocité  de  la  gerainattoh 
B'mdlqué  nullemant  la  supériorité  des 
qualités  d'uiie  graine  ;  sotirent  même  elle 
est  le  résultat  d'mre  maturité  incomplète, 
et,  par  cdn^équent,  le  présage  d'wna  mélna 
henrebae  Tégétaticm. 

1514.  L'eau,  l'air  j  lea  sels /ayant  pé*> 
ttétré  dans  l'intérieur  des  ergahea  ^  la  ger- 
minàtioii  pentenoere  s'efl^ctoer  plua  ou 
moins  lentement ,  selon  que  lea  tbsua  et 
les  sucs  aèrent  plus  on  moins  tardifs  à  fer- 
menter, et  selonqhelesprodnltsdela  f^ 
mentationsei*ôntplue  oti  mctoaaboàdanta, 
enfin,  selon  que  la  chaleur  sera  plus  eu 
mbina  faTorable  à  larégétation  souterraine. 
Mais  la  gerifaination  n'en  commencera  paa 
moins  chei  te«teè  les  graines,  dès  l'idstant 
qu'on  les  aura  déposées  également  dema  le 
milieu  qui  leur  cohrient  ;  et  les  etpreasrona 
dont  nous  nous  servons  habituellement , 
pour  noter  les  dates  des  germi  dations,  ne 
doitent  être  considérées  que  comose  écri- 
vant à  faidiquer  l'épbque  plus  ou  moine 
arbiiraire  à  laquelle  la  germination  dbnne 
au  dehors  des  signes  de  soti  élaboration  ii^ 
testine.  Âinéi  les  graines  que  nobs  disons 
germar  nu  bout  d'un  an,  sont  des  gralneè 
qui  germaient  dtpaUun  an,  qui  végétaient 
sous  leors  enveloppes,  à  Tinsa  de  l'observ»- 
teur ,  mais  d'une  manièire  toute  spéciale , 
tente  préparatoire  $  au  bout  d'un  an,  la 
somme  de  ces  préparations  est  devenue 
appréciable. 

1515.  Il  i^si  à  remarquer,  et  ee  Ait 
tient  encore  à  l'appui  de  ce  que  nous  ve- 
nons d'expliquer  relativement  à  la  marcbe 
de  ht  germination  *  il  est  fi  rémarquer  que 
la  décomposition  du  périsperme  ne  com- 
mence pas  sur  tous  les  pointa  de  sbn  éten- 
due ,  mais  tbdrjoui's  daris  lés  portions  qui 
sbnt  en  ébtttact  immédiat  avec  l'eihbryon. 
Ainsi ,  chez  la  Poiré  et  la  Pomme ,  é'est  la 
portibn  qui  enVeloppe  les  pépins  qui  dé- 
vient bible  la  premîè^  ;  ft  l'aidé  de  la  réac- 
tion dé  l'iodé ,'  oh  peUt  s'âSSUrék*  dli  même 
fait  à  l'égard  de  tous  les  périspérmes  fé* 
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«alents;  chei  les  graines  deè  céréales  (882), 
en  effet,  on  voit ,  par  une  coupe  longitu- 
dinale ,  que  toute  la  portfon  farineuse  et 
l)lanche  qui  recouvre  Pembryon ,  se  colore 
/en  beau  bleu  par  Piode,  tandis  que  Tem- 
bryon  ne  contracte ,  par  ce  réactif,  qu^ane 
couleur  jaune  ;  mais  en  suivant  chaque 
jour ,  par  le  même  procédé ,  la  marche  de 
Ja  germination ,  on  reconnaît  que  les  pre- 
mières couches ,  qui  perdent  la  faculté  de 
se  colorer  par  Piode  en  se  délayant ,  sont 
<;elles  qui  environnent  le  corps  cotylédo- 
naire  de  Pembryon;  et  chaque  jour  cet 
effet  s^étend  de  proche  en  proche  de  ce 
point  vers  le  péricarpe;  nous  avons  eu 
occasion  de  remarquer  le  même  phéno- 
mène sur  les  ovules  des  Convolvulacées 
avant  leur  maturation  (  1 155  )  ;  nous  avons 
vu  Fembryon  se  développer ,  dans  Finté- 
jrieur  de  son  enveloppe  corticale ,  en  dé- 
plaçant et  en  décomposant ,  de  proche  en 
proche,  la  substance  féculente  de  son 
périsperme  de  première  date,  qu^il  finit 
par  refouler  vers  le  test ,  comme  un  or- 
gane épuisé. 

1518.  Ainsi  le  contact  de  Pembryon  est 
nécessaire,  pour  déterminer  la  fermen- 
tation germinative  du  périsperme ,  lors- 
qu'il existe  ;  non-seulement  il  se  déve- 
loppe ,  en  élaborant  les  produits  gazeux 
ou  liquides  de  cette  fermentation  intes- 
tine; mais  encore  il  fournit  à  son  tour 
quelques  éléments  d'action  on  de  combi- 
naison au  travail  du  périsperme,  qui,  sans 
aa  présence ,  se  décomposerait  sous  d'au- 
tres dénominations*  L'oxygène  qu'exha- 
lent les  cotylédons  et  la  plumule  ,  en 
s'assimilant  le  carbone  de  l'acide  carboni- 
que ,  constilue-t-il  la  part  pour  .laquelle 
l'embryon  contribue  à  la  détermination  et 
à  la  marche  progressive  du  phénomène? 
Cette  idée  s'accorde  très -bien  avec  la 
théorie. 

1519.  Chez  les  graines  dont  les  em- 
bryons ont  épuisé  ,  pour  arriver  à  la 
maturation ,  les  sucs  périspermatiques  , 
qui,  chez  d'autres,  restent  en  réserve, 
dans  les  mailles  de  l'organe ,  pour  les  be- 
. soins  de  la  germination;  la  vésicule  qui 
constitue  la  charpente  du  périsperme  n'est 
pas  poMf  çv'ia  obiitçréc  j  avec  plus  ou  moins 


de  précaution ,  on  la  retrouve  dans  toale 
son  intégrité,  et  conservant  encore  use 
épaisseur  appréciable ,.  soit  qu'elle  ren- 
ferme l'embryon ,  soit  qu'elle  l'enveloppe, 
en  s'appliqnant  sur  sa  surface  et  s'iosi- 
nuantdans  tous  les  replis  ;  et  elle  ne  parait 
pas  tellement  épuisée  de  sucs,  qu'ë\ene 
puisse  être  considérée  comme  devast 
jouer  encore  un  rôle  favorable  à  l'élabo- 
ration  des  cotylédons. 

1520.  Quant  à  la  structure  des  cotylé- 
dons ,  elle  varie  de  deux  manières  diflë- 
rentes.  Chez  certaines  graines,  ils  io&t 
exactement  organisés  et  infiltrés,  comne 
l'est  en  général  le  périsperme;  et  par  leur 
épaisseur  et  leur  adhérence  muliie\le,()a 
les  prendrait,  au   premier  coup  d'oui, 
pour  le  périsperme  lui-même,  qu'ils  sokat 
infiltrés  de  fécule,  de  substances  oléa^- 
neuses  ou  gommeuses  :  tels  sont  les  coty- 
lédons du  gland  de  Chêne,  de  la  noix. 
D'autres,  an  contraire ,  ont  déjà  pris  dast 
la  graine  un  développement  tel,  quTiU 
n'ont  plus  qu'à  paraître  au  jour,  pour 
élaborer  l'air  et  la  lumière  par  leurs  pr^ 
près  forces  ;  on  remarque  que  ces  derniefS 
sont  toujours  herbacés ,  d'un  beau  tert» 
repliés  et  quelquefois  chiffonnés  sur  eoir 
mêmes  ;  tel  est  l'embryon  des  Convolra* 
lacés,  des  Acérinées,  dea  Crucifères,  el&f 
leur  germination  est ,  toutes  choses  égalf 
d'ailleurs ,  plus  active  que  cbez  les  pl| 
miers  ;  leurs  cotylédons ,  en  général ,  s# 
tent  de  la  graine ,  et  accompagnent  àm 
les  airs  la  plumule  qui  se  développe J 
qu'ils  continuent  à  nourrir  du  prodoilf 
leur  élaboration;  ils  s^ëpuiaent  peu  àptf 
s'oblitèrent,  et  tombent  cH>oune  des  o» 
nés  de  rebut,  une  fois  qu^ils  en  sontréd^ 
à  la  consistance  d'uae  simple  pelliçoi| 
De  même  que  l'élaboration  du  périspefl 
.des  autres  graines    commence  par  ^ 
point  de  contact  avec  Teoibryon,  de  i  " 
l'élaboration  de  ces   cotylédons 
commence  toiigours  ,    dans  le  voisi 
de  leur  point  d'insertion ,  aar  l'a 
tion  qui  supporte  la  plumule. 

Les  cotylédons  périsper maUàcpies ,  d 
contraire,  restent  en  général  c 
dans  la  graine  ,   comme    un  pêr 
prupremeiU  dit,  ciiU  ne  suivent  pas< 
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1m  aîrt  la  plamnle  qu'ils   nourrissent  ; 
mis^âe  même  que  chez  Jes  précédent8,1eur 
élabontion  commence  dans  le  Toisinage 
de  h  plamnle. 
1581.  L'enveloppe  corticale,  pendant  le 
com  de  ces  élaborations  réciproques  , 
solMt,  dans  sa  consistance ,  des  modifica- 
tions, qni  ne  lai  permettent  pas  de  ré- 
Mler  longtemps  a  PelTort   de  pression 
qa'exerce  contre    ses  parois  Tembryon 
|rossi  des  produits  de  la  fermentation 
périspermatique  ;  elle  cède  enfin  en  se 
<l«cbiranl,  pour  lui  donner  passage  ;  et  les 
«olylédons,  encore  repliés  sur  la  plumule, 
01  apportent  souvent  dans  les  airs  une  ca- 
lolle,  dont  ils  restent  quelque  temps  coif- 
f«;l'aalpe  fragment  s'arrête  dans  la  terre, 
*t  «'f  décompose  en  qualité  d'engrais.  La 
«léhUceDce  de  cet  organe  cortical  affecte 
'^'OTeot  noe  régularité  qui  rappelle  celle 
^  péricarpes  capsulaires  ou  des  folli- 
*"'«  gen^maires  j  mais  le  plus  souvent 
*oisi  elle  ne  s^opère  que  par  des  déchi re- 
tenu variables;  en  thèse  générale,  la  rup- 
^  a  lieu  par  les  points  delà  surface  dont 
■  structure  est  la  moins  compliquée ,  et 
"i^t 'a  consistance  est  la  moins  épaisse;  par 
^ple,lorsque  l'embryon  est  rejeté  sur 
*  cité  d'un  périsperme  farineux,  et  que 
J|wrCice  qui  le  rccoUTre  n'est  point  în- 
P^ée  de  fécule ,  il  est  certain  que  c'est 
•f  ce  point  que  se  fera  la  sortie  de  Pem- 
^  et  la  déhiscence  du  péricarpe  ;  ce 
*»fliéne  n'est  donc  pas  autre  qu'un  phé- 
^e  de  résistance. 

"îî.  Quelque  mystérieux  que  soit  en- 
|^>  daaa  Pétat  actuel  de  la  science ,  le 
9^6  joue  la  chimie  dans  la  germina- 
1  cependant  il  est  des  circonstances 
npprochéea  les  unes  des  autres , 
«"«nt  indiquer  d'ayance,  à  l'analogie, 
ïouie  qu'elle    doit   tracer  à  l'obser- 


périspermes  proprement  dits,  ceux 
«ont  '  3 


Ib 


do 


Leè  péricarpes ,  an  contraire ,  qui  devien- 
nent périspci'matiques ,  qui  se  changent 
en  baies  ,  en  pommes,  etc.,  sont  presque 
toujours  plus  on  moins  acides ,  même  à 
l'époque  de.  leur  maturité  ;  mais  on  ob- 
serre  que  leur  acidité  est  d'autant  plus 
forte  que  cette  époque  est  plus  éloignée  ; 
à  mesure  qu'elle  approche ,  l'acide  s'affai- 
blit en  s'associant  à  la  substance  saccha- 
rine ,  qui  finit  par  remplacer  tous  les 
autres  sucs. 

1523.  Le  périsperme  proprement  dit 
des  autres  semences  devient  sucré  en  de- 
Tenant  acide ,  par  suite  de  la  réaction  de 
l'eau  et  de  l'air  sur  les  tissus  et  les  sub- 
stances solubles  qu'il  recèle ,  que  celles-ci 
soient  féculentes  ,  oléagineuses  on  muci- 
laginenses.  La  confection  de  la  bière  est 
fondée  sur  celte  propriété  :  on  soumet  en 
effet  les  céréales  à  la  germination ,  pour 
convertir  la  fécule  en  sucre,  et  l'abandon* 
ner  ensuite  k  la  réaction  alcoolique  dn 
gluten. 

1524.  En  confrontant  ces  résultats  avec 
ceux  que  nous  obtenons  dans  nos  labora- 
toires, on  entrevoit  leur  valeur  théorique. 
Les  acides  végétaux  ont  la  propriété  de 
convertir  en  sucre  les  tissus  gommeux, 
mucilagineux ,  ou  féculents  ;  le  sucre  des 
péricarpes  baCciformes  provient  sans  au- 
cun doute  de  l'action  de  l'acide  végétal  qui 
leur  est  propre,  sur  leurS  tissus  et  sur 
leurs  liquides  gommeux.  Une  fois  cette 
transformation  opérée  dans  tout  ce  qui  en 
est  susceptible,  le  fruit  est  mûr;  mais  dès 
ce  moment  une  nouvelle  réaction  intestine 
s'opère  dans  son  sein  ;  de  plus  en  plus  elle 
se  décèle  par  une  odeur  caractérisée,  par 
une  odeur  alcoolique;  or,  nous  savons 
que  l'alcool  résulte  de  l'action  mutuelle 
du  gluten  et  du  sucre  ;  ces  deux  substan- 
ces se  trouvent  simultanément  dans  la 
charpente  du  péricarpe,  mais  non  pas  mê- 
lées ensemble  et  confondues  dans  la  ca- 
pacité des  mêmes  organes  ;  le  sucre  oc- 
cupe les  cellules  allongées  du  réseaiï 
vasculaire,  ce  que  l'on  constate  avec  le 
plus  grand  succès  à  l'aide  de  l'acide  sul- 
furique  albumineux;  et  le  gluten,  soit 
élevé  à  l'état  de  tissu ,  soit  encore  réduit 
aux  premiers  linéaments  de  l'albamine  f 
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occope  les  cellnleâ  proprement  ()Uet ,  ou 
pl^jtôt  il  forme  les  paroU  des  cellules  acU 
4ulé,e#.  Il  C^ut  4o|ic  qu^ui^ie  circonslapça 
mécanique  vieoiie  meUr^  en  con^ct  cea 
d^Mx  ordref  de  subst^ 00^3 1  ppur  q^e  ia 
j)»fi9e9Utiop  alcooliqine  «e  ipaififie^te*  ïïpfa 
^iqj^e  i'm^ct^  ppftre  c^  i-é^^Uah  ^<) 
«ç/cpua^e  yi^lente,  /ifiie  iiolu^on  d/s  cppUr 
im^l^é)  reprpdi|i(  (e  résMltat  de  1^  piqûre 
d^iin  iQf^oU.  L^jpfluQQce  di^  l'eaJ?  et  dm 
Tair  amène,  par  des  réactions,  phimiq^ef, 
\fi  m^me  rapprocbeipept  eptr^  le#  deux 
éïfimfmU  de  la  fenaep^tioq  favorable  k  l^ 
gfrpi^a^QV  de  la  graine  qu^iis  envelop* 
peut.  Aésmi^oRs  la  marche  de  cef  p^iévo" 
m^^^  /cbimiqves  ;  Tacid^  v^étal  sa 
ibriM  dans  le  sejn  def  cellulçi  beprbacéea, 
îi  r/éegtt  #vr  h^^  fMbs|4qce#  miiclUgî^^sea 
4e0  cellules  coDtigu.ës»  de^cellMles^éveu- 
a^a  /9^  aUongéjQ^,  dfi9  >ra^8eai)x  ;  de  ce  cop- 
t^  il  réfute  lia  a^b#l«^?ce  sacçh^rip^  ; 
9/41enQ^9  wli^WJP^Pl  é^eaduie  d'eau  et 
saturée  d^air,  réagit  sur  les  parois  g)pti- 
^Vfea  qpi  rew^Wff'JÇfl^OJ?  l'entourent  j 
de  ià  ris^jt^  l>fcgoi ,  qi^i,  réa^ssapt  eu- 
^uj^  #()r  Je^  tisf^s  glatineqf ,  fou^n^  ^a 
m^  ^Cjéti^u^,  pvbop^qve,  eic»,-  ef  c'e;?f 
ajiQr»  Sive  1^  pro4ttit«  fopt  asaioMla^lea 
p^rl'^wbrypn. 

Jj^.  Oao^  lei  péri^perme?  proprement 
4ix^,  je  roa^rcbe  de  le  genp^iatjop  estidep- 
t^e^aouaLç  rapport  chimique;  avec  cette 
4ii'l!prepce  que  la  présence  de  facidç  qqj 
f^èp^  la  réa^ction  saccharine  ^uit  et  p/f 
pr^ç^f^pa^^  tendance  germinajLive.  L'em- 
hry^  aerait^l  chargé  de  le  fournir  aupé- 
rispe^me?  Ce  qpe  pops  avonç  dit  du  poin^ 
pu  cojBfi^effçje  la  décompçj^itjon  du  péri- 
fperj^  gpp^  efl(jagerait  à  le  penser.  Cet 
^cide  f/er^i.t-il  T^cid^e  carbonique  exhal^ 
p«»r  Tpp  0^  Taplre  de  ses  ^organes  ?  TouÇ 
porte  î|  crpire  qpe  T/^cide  carbonique  com- 
primé dapjf  le  sein  de  Cfiê  enveloppes  et 
copibiné  avec  l'eau,  9fi,it  lopt  aus^i  ppis- 
çamm,epjt  qp'un  autre  acide,  en  faveur  de 
la  trajps formation  dont  pous  parjlons  ici. 
Quoi  qp'il  en  soit,  les  f ubslaqces  mucilagi- 
nepses  et  féculentes  du  périsperme  pro- 
pr.emept  dit,  ç^e  ta^dept  pas  à  se  transfor- 
fa,çf  ep  ^ucre,  qui,  réagissant  sur  le  gluteny 
aflfiè;ne  la  ierment^tion  alcoolique  ^  et  p^jr 


la  suite  la  fermenUtioii  ficâîqae*  Il  ^  eH 
de  piéme  à  l'égard  des  périsp^ro^^  oléa- 
gineux \  or,  como^e  If  fpr<natiof|  iq,^mt 
ne  résulte  pas,  dans  nos  laboratoires,  de 
la  réaçMoQ  d'un  Md,e  sur  l'huile,  an  atoin» 
ep  lif^i^  cjertajne  quantité,  il  doq»  p^raU 
ppbable  qup,  d^pt  lagrfîqe,  l'ipûle  vàii\, 
pue  ppepû^re  tr^sfor^atipn  enaobst|iac(} 
gppimeuse ,  paf  rabsojrptiop  4e  H  q?>^- 
ti^é  d'o^ygépe  ïiépet^.?aire  pour  cojjjîiafir 
ep  eau  son  excAs  ^'hy.drogèpe* 

1586.  La  pipa  imppftapte  cppf<ç?e«ce 
que  l'analogie  des  deun  règnes  r^ùn  àt 
cef  ob^ervf  tiops,  c'es^  que  les  fri^itf  nt 
çopt  profitables  à  notre  digeçtipq,  <jo*î 
1-éppqpe  à  laquelle  leur  éla^raUon  cit 
pro(i,ta)>le  à   Tepif^rypn   qu'ila  rec^^ 
ç'f  st-à-dire  à  l'époque  pà  la  feripePtatioR 
est  arrivée  ou  peut  arriver ,  en  se  cooti- 
puapt,  à  1^  période  acétique.  La  no^jtjoii 
quant  '^  f,es  G^r9.cl,^rea  essentiel?,  cbeiWi 
yégétanx  ep^mec^ez  le^  animaux,  f'o^ 
dope  paf  le  ni^^ç  p^éc^DÎsoie  et  ep  nr^ 
des  puâmes  lois  chimiquef , 

'l^'ir.  Si  Tpp  se  reportée  àlal^?«fit*i 
développement  d,ea  orç^n^ea  yégétapx,?! 
<jp.ç  Top  ne  perde  paç  de  yoç  l'analofj» 
qpe  iv?pf  avon?  établie,  f o,va  k  rapportai 
la  ^tructpr^  et  de  la  véçéuUon ,  eotw  b 
graine  d'up  ,côté,  et  de  l'autre  entre  W 
trppc  ç,t  toua  le^  organes  4|i^î  dérivent  d( 
type  du  fropc ,  nopa  cçiycevrop^  q^e  ^ 
pj^éno^èpes  ehiipiqp.ee  de  U  germinaiifl^ 
se  repjpodpis^n^  ^utour  dç  tq^^\^<)fl| 
nés  qui  naissent  ou  sç  .développent,  elfl 
1^  nutfiUop  s'^p^re  et  fte  pianiiJittU,  i|« 
les  p^êpies  paractèi^Sy  de  Ja  circppCéitil^ 
au  centre  de  tp^t  or^ape  y^^tal. 

152§.  i^içRÇT^o^  fiBGipRQauf  ni  t^M 
cctp  {et  dfi  sjrstèffie  radicfdair^\  fT  »»  » 

A  PATVR  D)(  I^'épOpUB  PB    E.4  SBIiMIX4^S*  I 

radicule  est  un  organe  noclarae ,  dkl 
ç^prait  élaborer  que  dai^s  r.obai»|^ritéf 
plumtfie  est  up  prgaDç  diurne  5yfî  W 
rait  élaborer  qp'à  |a  ïun^î^re  d.^  nlf^ 
réspitat  immédiat  de   rél^tMiratÎpg , 
l^e  développement  et  pa^  cpf^pémeai 
lop^e^ent  des  prg^tines;  noua  fiimi 
primé  par  le  mot  de  iiirmctJon,  métapU 
tirée  d^es  pionvem$ntf  yoloj^i^îjqe«  des  f 
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im,  et  ipjfi  il  ne  fapt  p^a  pçrJre  de  vue 
k  sens  propre  et  non  figuré.  Et  pour  bien 
bire  coopreodrc  notre  pensée ,  qu^oa 
place  11  r^ioe  dans  un  milieu  éclairé  :  e|ie 
présenter^  ^opj(Mi|rs  deu^  surfaces  distiDç- 
te?,  I>ii^  éclairée  et  T^utre  pmbrée  ;  or^ 
ré/afcp^at^'pn  4e  cet  9r|rane,iétapl  paralysée 
p?rla  luipière,  f^^aura  Heu  qpe  sur  la  por- 
tion pn2)ré#;  c'est  celle-ci  cp^i  abspr^era 
eli'^siwiler^  Teau,  ks  sels  et  les  gaz,  cjui, 
ptf  coojéquejit,  ^gmeqtera  de  plus  eij 
pio^  la  s^mque  de  ^es  ^issjus  et  donnera  de 
iflOfenjour  des  sjgnes  d'accrois^epient^ 
tticepijbles  (J'étre  mesuré^;  mais  comme 
«I  aUflpg^ment  se  fera  dans  Je  fen/j  4ç 
/*o«p6re,  pjou^  .dirions  <jue  1^  radicule  s'est 
wigé^  ^e  cfB  côt/ç ,  ce  qui  équlyaudra  à 
««epénp^^^e  j  réja^praiiop,  et  p?r 
cQDwqpent  Talloi^eaie^t  cîe  cet  organe , 
■e  Murait  ^'elTectuer  que  de  ce  c^té.  Que 
«j  w  contraire,  l'çp  plaçait  le  bouÇ  de  la 
0<licaljB  telleipent  4ir'8^  '^^F*  '^  «pleil  ou 
k  inniière  diffuse ,  que  lou^e  s^  périphéT 
rtp  fût  éclairée  ég^leo^ept,  la  radicule  res- 
iRTii^  itatioooaire  ,  et  le  véçétal  se  muni- 
9^ d'an  système  radiculaire  sur  un  autre 
fÊ^i  ie  fa  s,Drface ,  syr  le  point  opposé 
ll^néc/esçairemeD^y  se  trouvçr^it  dans 
N>re. 

.  J529.  Or,  ce  n'est  pa«  dans  une  autre 

option  «ji^e  la  radicule  se  dirige  vers  Ij^ 

'•  ombrée  de  la  région  ou  Ton  met 

■r  l^  graipe ,  et  quç  son  développe- 

cM  proportioni^el  à  Tintensité   de 

irilé,  cpfnme  celui  de  la  plumule  et 

orgiUpes  féWens   es^  proportionnel  à 

^fiié  delà  lumière. 

'^0.  En  cjonséquence,  la  radicule  se 

!  çécessaijreroeDt  yérs  la  terre  j  et 

'à,  sous  tous  les  rapports,  son  milieu 

NiàTor^)[e.  Si  1^  graine |g;erme contre 

|Mir  Tertica),  on  même  sous  le  ceinlre 

I^Toûfe^  U  radicule  ne  se  dirigera  pas 

la  terre  ,  qu'elle  ne  saurait  atteindre 

Inverser  la  luoniôre,  ce  qui,  d'après 

^oiUon  que  nous  avons  donnée  du 

4e  direction,  impliquerait  contradic- 

^*  lef  termes  ^  mais  elle  se  dirigera 

k>  fentes  de  la  voûte  oii  de  la  mu- 

}  oji  s'appliquera  contre  les  aspérités 

^ffr^9  f}  les  fentes  son^  trop  éloi- 


gnées de  son  plan  de  position.  Si  la  grain^ 
germe  contre  la  surface  interne  de  la  vj- 
tjre  iynpe  fenêtre  ,  la  radicule  se  diri^^ra 
vers  Tintérieur  de  l'appar tendent  ;  si  c'est^ 
ai^  contraire,  contre  la  face  externe  de  la 
vitre,  elle  s'appliquera  contre  elle,  de  ma- 
nière à  relier  dans  l'ombre  de  la  tige  qui 
monte  et  se  dirige  vers  la  lumière.  C'est 
par  cet^e  propriété  que  l'empâteipent  det 
plantes  p^rasite^  des  tropcs  s'opère  ayec 
tant  de  succès  ^  car  la  ra<^icufe  de  ces 
plantes  s'insinue  dans  l'obscurité  djss  cre- 
vasses de  l'écorce,  comme  celle  des  au- 
tres pl?n{es  dan^  l'obscurité  des  molécule^ 
terreuses  j  et  elle  arrive  ainsi,  par  Teflej^ 
nécessaire  de  sofi  élaboration  germina- 
tive,  à  atteindre  les  organes  ligneux,  dont 
elle  doit  transmettre  les  sucs  à  sa  propre 
tige.  Remarquez  que  ces  graines  germent 
très-bien  dans  tout  autre  milieu  que  sur 
les  troncs  qu'elles  affectionnent,  mais 
qu'elles  n'y  végèteiyt  pas  i  qu'on  aurait  tort 
ain^i  de  croire  qi^e  la  radicule  se  dirige 
vers  ces  troncs,  par  ^ne  espècç  de  prjéfé- 
rence. 

1531.  De  son  côté,  et  en  vertu  des 
mêmes  lois  d'organisation,  que  nous  avons 
désignées  sous  le  pom  de  direction ,  la 
pluniule  s'élève  vers  la  lumière,  qu'elle 
s'assimile,  pour  ainsi  dire,  à  l'aide  de 
l'air  qu'elle  respire ,  et  de  la  sève  que  lui 
transmettent  les  racines.  Le  développe- 
ment de  la  ti^  aérienne  ne  saurait  avoir 
lieu  que  dans  le  milieu  favorable  à  son 
élaboration  ;  de  même  que  la  ramification 
du  sel  qui  cristallise  ne  saurait  s'allonger 
plus  vite ,  que  du  côté  du  liquide  qui  est; 
plus  saturé,  oi^  plus  éclairé  que  les  autres. 

De  là  vient  que  si  vous  placez  en  hiver 
l'extrémité  d'uii  rameau  ligneux,  d^un  cep 
de  Vigne,  par  exemple,  contre  une  ou- 
verture   pratiquée    dans   l'épaisseur   du 
châssis  d'une  serre  chaude,  le  bourgeon 
correspondant  à  cett 
dera  pas  à  ressentir  1 
chaleur  artificielle , 
assigne  le  privilège , 
Pinlérieur  de  la  seri 
toutes  les  phases  de 
dant  que  tous  ses  c< 
la  températi^re  du  ( 
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sous  Penveloppc  de  leurs  follicules,  le 
réveil  des  beaux  jours, 

Nous  nous  occuperoQS  en  son  lieu  de 
la  direction  des  liges  vers  le  zénith  ]  ici 
nous  n^avons  à  nous  occuper  que  de  la 
préférence  que  semble  avoir  la  plumule 
pour  la  lumière  ;  cette  préférence  ou  di- 
rection n^étant  pas  autre ,  relativement  à 
la  cristallisation  vésiculaire  de  la  végéta- 
tion ,  qu*à  regard  de  la  cristallisation  an- 
gulaire des  sels  inorganiques. 

1532.  BXVUB  CRITIQUE  DBS  OPINIONS  EMISES 
PAB  LES   AUTBUBS,  POUR    RENDRE    COMPTE  DE 

CE  DOUBLE  PBBMOMÈNB.  Nous  uous  arrête- 
rons aux  principales,  consacrant  à  cha- 
cune un  développement  proportionnel  à 
son  importance. 

1533.  1<>  On  a  commencé  par  établir 
comme  loi,  que  les  racines  tendent  à  des- 
cendre et  les  plumules  à  monter;  on  a  vu 
une  loi  dans  le  cas  le  plus  fréquent  qui 
s^offre  à  notre  observation.  Mais  la  racine 
de  la  graine  que  vous  placez  dans  la  fente 
verticale  d^une  voûte  monte  dans  ce  mi- 
lieu obscur,  tandis  que  Ja  plumule  des- 
cend nécessairement  vers  la  lumière.  On 
s^était  contenté  d^étudier  Texpérience 
dans  la  terre ,  dans  laquelle  la  radicule 
doit  descendre ,  de  quelque  manière  que 
vous  la  retourniez,  par  la  même  raison 
qu^elle  monte  dans  la  fente  verticale  d^une 
voûte.' 

1534.  â»  Dodart  avait  cherché  à  expli- 
quer le  fait ,  en  disant  que  les  fibres  des 
racines  se  contractent  par  Fhumidité, 
tandis  que  celles  de  la  plumule  ne  se  con- 
tractent que  par  la  sécheresse.  La  diffé- 
rence signalée  par  cet  auteur  était  une 
erreur  d^observation.  De  Lahire  admettait 
que  la  sève  descendante,  plus  pesante 
que  la  sève  ascendante ,  poussait  la  racine 
vers  le  bas.  L^auteur  n^avait  certes  eu 
garde  de  s^assurer,  par  Paéromètre,  de  la 
différence  supposée  des  pesanteurs  spéci- 
fiques des  deux  liquides. 

1535.  30  £n  voyant  les  tiges  s^éloigner 
des  murs  contre  lesquels  elles  croissent, 
et  se  diriger  du  fond  des  caves  vers  les 
soupiraux,  les  uns  ont  prétendu  que  les 
tiges  cherchaient  Pair,  et  d^autres  ont 
cherché  à  prouver  qu^elles  cherchaient  la 


lumière.  Tessier,  entre  autres,  a  p W 
des  plantes  vivantes  dans  une  cave  <{a\ 
avait,  d*un  côté,  des  soupiraux  fermét 
par  des  Titrages  éclairés,  etdeViuUe, 
des  soupiraux  ouverts  à  Pair  libre,  maii 
donnant  dans  un  hangar  obscur;  tiifa 
les  plantes  se  diriger  vers  les  vitraux,  et 
il  en  a  conclu  que  les  plantes  ne  cher- 
chaient pas  Pair,  mais  la  lumière.  Les  tu- 
teurs qui  ont  regardé  cette  expérience 
comme  ingénieuse ,  oubliaient  tau»  donle 
que  la  cave  était  pleine  d^air.  La  plante 
cherche  à  la  fois ,  pour  nous  servir  delt 
métaphore  ,  Pair, 'Phumidité,  la  chaleur 
et  la  lumière  :  ôtez-lui  Pun  de  ces  élé- 
ments ,  vous  la  tuez;  placez-la  entre tro'it 
d'un  côté ,  et  les  quatre  de  Paulre',  elle 
se  dirigera  toujours  vers  le  c6lé  de» quatre. 
'    1536.  4«»Un  auteur  prétend  que  la  ra- 
dicule ne  cherche  pas  robscnrité,  et  il 
appuie  cette  assertion  sur  Pobservalioi 
suivante  :  les  graines  germent  dans  wh 
vases,  exposés  à  la  lamière,  et  Poo  voi 
pourtant  la  radicule  s^allonger.  Mais  le 
radicules  des  graines  qui  germent  àai 
nos  soucoupes  ne  présentent  jamais  le  a 
ractère  essentiel  des  yraies  racines*,  ett( 
offrent  toujours  une  structure  molle,  ii 
décise ,  une  physionomie  dépaysée  *,  eW 
s'allongent  outre  mesure  sans  se  ramifia 
Ensuite  cette  expérience  ne  prouve  ui 
lement  qu'elles  ne  s'allongent  pas  dans 
sens  de  l'ombre,  si  faûble  qu'elle  soi 
car  elles  se  font  ombre  à  elles-mêmes, 
elles  se  dirigent  toujours  vers  leur  o 
ombré.  Que  si  l'on  avait  soin  de  recoui 
de  terre  le  fond  de  ces   soucoupes, 
verrait  alors  avec  quelle  supériorité  < 
nergie  les  organes  radiculaires  se  dé 
lopperaient. 

1537.  50  J.  Hnnter  fit  germer  des  g 
nés  au  centre  d'un  baril  qui  obéissait  i 
mouvement  rotatoire  continuel  ;  il  "vit 
racines  et  les  plumules  se  diriger  dan 
sens  de  l'axe  de  rotation. 

Dans  cette  expérience ,  et  dans  c4 
qu'on  a  entreprises  pour  la  Tarîer, 
perdu  de  vue  une  des  données  da 
blême ,  et  ce  n'est  pas  la  moins  essent 
à  évaluer  ;  c'est  la  production  de  la 
leur  et  du  froid.  La  portion  la  phis  6 
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dalnrilest,  sans  contredit,  la  circonfé- 

reace,  car  elle  est  en  contact  continuel 

aiecdeTair  violemment  a^té.  La  portion 

quianuerrera  pins  longtemps  sa  chaleur, 

e'eit  Je  centre,  comme  étant  plus  éloigné 

de  ia  portion  qui  se  refroidit  continuelle- 

WBt  Or  nous  aTona  vu  qae  les  organes 

v^QX,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 

teDUeot  tODJours  se  diriger  de   préfé- 

Rice  vers  les  parties  les  moins  froides  ; 

or  la  chaleur  est  un  élément  d'élabora- 

(rôo,  et  par  conséquent  d'allongement. 

LViïet  signalé  par  Hanter  serait  bien  plus 

aident  et  p/os  prompt ,  si  le  baril  tour- 

uit  autour  d'un  axe  de  fer  immobile  qui 

^tnrenenh  de  part  eu  part  ;  car  le  frot^ 

^œit  éléTerait  à  un  degré  supérieur  la 

«bleor  des  portions  centrales  de  la  terre 

^Wil. 

1538. 6*  Knight  a  publié ,  en  1806,  deux 
cipérieBces  qui  ont  beaucoup  occupé  le 
*<>nde  savant.  11  prit  une  roue  à  auges 
fBitooniaitdaos  le  sens  Tertical,et  qui  était 
^tteen  nu>Q?ement  par  une  chute  d^eau; 
itreaiplit  les  auges  de  mousse  fixée  par 
det  fils  de  fer ,  au  sein  de  laquelle  il  dé- 
fw  des  graines.  11  en  prit  une  semblable, 
^  qui  loamait  dans  le  sens  horizontal. 
Mt  deux  roues  étaient  animées  de  la  même 
*<Me  :  e/les  décrivaient  toutes  les  deux 
tit  cinquante  tours  par  minute.  Le  ré« 
J^/irtqDe,  dana  la  roue  verticale,  toutes 
vndiculesse  dirigôrentvers  lacirconfé- 
etJesplumuîes  vers  le  centre  dela^ 
€t  que,  dana  la  roue  horizontale , 
lesradiculea  se  dirigèrent  vers  le  bas 
pHunules  vers  le  haut  de  laroue;  mais 
^  ane  décliDaiaon  de  dix  degrés  vers  le 
^  pour  la  plumule ,  et  vers  la  circon- 
tace  pour  la  radicule ,  et  de  quarante- 
f  «degrés,  qoand  la  vitesse  de  rotation 
lopins  que  de  quatre-vingt-quatre  ré« 
^l'ooa  par  minute*  D'où  on  a  conclu  , 
t  Knight ,  que  dauDis  l'ordre  naturel  la 
^^ou  des  racinea  avait  pour  cause  la 
Âation  ;  car ,  a-t-on  dit,  dans  la  roue 
Kcale,  les  graines  étaient  entièrement 
tnitesà  l'action  de  la  pesanteur,  pui»-> 
( pendant  cent  cinquante  fois  par  mi- 
h  tXkê  changeaient  de  position  par 
^  ^  rhorixon  3  elles  n'étaient  donc 
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plus  soumises  qu'à  l'action  de  la  force  cen- 
trifuge 'y  tandis  que ,  dans  la  roue  hori- 
zontale ,  elles  étaient  également  soumises 
à  la  force  centrifuge  et  à  la  force  de  la 
pesanteur  :  voilà  pourquoi ,  d'après  lea 
auteurs ,  dans  le  premier  cas ,  les  radicu- 
les se  sont  dirigées  vers  la  circonférence , 
et  dans  le  second  cas ,  vers  la  terre.  Hais 
cette  explication  est  en  opposition  avec 
les  lois  physiques  ;  car  les  corps  obéissent 
également  à  la  force  centrifuge,  qu'ils 
tournent  horizontalement  ou  verticale- 
ment, tant  que  cette  force  est  suffisante. 
Dans  l'nne  et  l'autre  expérience ,  les  radi- 
cules auraient  donc  dû  se  diriger  également 
vers  la  circonférence.  D'un  autre  côté , 
plus  la  vitesse  de  rotation  est  grande, 
plus  la  force  centrifuge  se  communique , 
et  par  conséquent ,  plus  les  corps  sur  les- 
quels elle  agit  doivent  se  diriger  vers  la 
circonférence.  Or ,  ce  serait  le  contraire , 
dans  l'expérience  par  la  roue  horizontale, 
puisque  la  déclinaison  de  la  radicule  et  de 
la  plumule  n'a  été  que  de  dix  degrés  avec 
une  rotation  de  cent  cinquante  tours  par 
minute ,  et  qu'elle  a  été  de  quarante-cinq 
degrés  par  une  rotation  de  quatre-vingt- 
quatre  tours.  On  aurait  dû  au  moins  cher- 
cher la  cause  de  ces  différences ,  et  s'as- 
surer de  la  vitesse  qu'il  faudrait  imprimer, 
pour  que  la  direction  des  organes  de- 
vînt horizontale.  Ensuite  il  resterait  à 
prouver  comment  il  se  fait  que  la  radicule 
obéisse,  plus  que  la  plumule,  à  l'impul- 
sion centrifuge  et  à  la  force  de  gravitation| 
la  plus  simple  expérience  est  capable  de 
démontrer  le  contraire  :  les  corps  gravi- 
tent d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  pesants, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs;  or,  chez 
certaines  graines,  c'est  la  plumule  qui 
pèse  beaucoup  plus  que  la  radicule  ;  elle 
devrait  donc  se  diriger  à  la  place  de  la 
radicule,  dans  les  deux  expériences  de 
Knight.  Que  l'on  attache  une  graine  eu 
pleine  germination ,  par  son  test,  au  bout 
d'une  corde,  et  qu'on  imprime  à  celle-ci 
le  mouvement  d'une  fronde;  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas ,  on  pourra  s'assu- 
rer que  c'est  la  plumule  qui  se  dirige  vers 
la  circonférence,  et  la  radicule  vers  la 
maiii  qui  sert  de  centre*  Eofin^  si  la  ra* 
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dicde  était  antmét  p«»  êoii  tMêaca  d^an 
fluouvemeiit  de  gravitation  vers  la  terre  ^ 
elle  ne  t'eslbneeralt  jaaub  liorixoatale- 
meni,  ni  de  Ims  en  haiit  ^  dana  ita  fontea 
el  lea  eretastea  dea  mprailka  ;  <ir,  Voh^ 
aerration  de  tona  lea  lieui:  dÀnontre  le 
contraire  ;  ^ionUi  à  eeU  que  Texpérienee 
de  Hunter  est  en  oppoaition  formelle  avee 
oelle  deKni^t,  et  que,  daaa  le  baril  en 
rotation  «  la  radienle  et  la  plamule  ae  dii- 
ngent  d^a  tout  autre  aeoa  qoe  eelal. 
qn^eliea  auraient  éà  auivre ,  en  obéiaaant 
à  rimpulaioii  centrifuge  et  è  la  loi  de  la, 
gravitatiop.  Cette  coniradiction  aenle  an* 
rait  dà  indiqi^er  ans  auteurs  la  néoeaalté 
de  varier  de  bien  d^anâroa  aMpièrea  l'ei* 
périflMnIation  \  oar  tout  amène  à  penaer 
qne  lea  pbéooaènea  obaervéa  tiennent  k 
d^auteea  eanaes.  Deoundona  aux  théorie» 
phyatqtiea  lea  mofana  de  pressentir  eef 
causes. 

1510,  L'ange  de  la  roue  verticale  pré* 
aente  deux  faoes  ouvertes ,  Pezterqe  et 
Pinteme  par  rapport  au  centre  ;  mata  k 
température  et  ia  clarté  de  cea  deuv  faces 
U^t  paa  la  méme^  Feiterne  doit  être 
plua  livoide  que  Tinteme ,  non-seolemeot 
perce  qne  Pair  qu^elle  traverse  ae  renoua 
velle  plus  rapidement  cpie  Pair  autour  du* 
quel  i^iaae  la  surface  iqteme  ^  non^senl** 
ment  parce  qne  rinteme  re^it  dîreefement 
la  okalenr  produite  par  le  A<ottenient  de 
Feaaieu  centre  Taxe  ;  maia  prineipalement 
parce  que  Texteme  est  mouillée  cpntinuel<* 
l^nmnt  par  le  filet  d>au  qui  la  meut,  et 
plus  directement  que  ne  saurait  Titre  la 
faee  interne;  lea  portions  externes  de 
Fange  doivent  être  moins  éclairées  qne 
les  portions  internes  «  car  ellea  aont  aana 
ce^se  recouvertes  d^unc  nappe  d'eau ,  et 
Peau  est  plus  opaque  que  Pair  ;  enfin  par 
Peflct  réel  de  ia  force  centrifuge,  elles 
aont  plus  humides  que  lea  internea,  et 
pendant  certains  instanla ,  lorsquVlles  se 
trouvent  sens  le  filet  d^ean  ,  ellea  doivent 
être  plengéea  daua  le  liquide.  I^a  radicule, 
pour  ae  diriger  vers  la  cireonCtrenoe ,  a 
donc ,  ai  je  puis  ipVxprimer  ainsi ,  deux 
motH's  dont  nous  connaissons  déjà  toute 
la  valeur  :  Fobscurité  plus  grande  et  le 
mHien  a<|(U«ttx,  deux  causes  qui  contri* 


buent  il  la  tenir ,  dana  nos  expériensH  éi 
cabinet ,  constamment  appliques  an  (osé 
d'une  aoueoupe.  O^un  autre  eêté ,  k  pUh 
ipnle,  pour  ae  diriger  vers  le  0Mtfs,i 
trois  motili  également  apéoiaax,  kpki 
grande  chaleur ,  la  plua  grands  lamière, 
^et  Paif  que  ne  lui  intercepte  jawûsW  Une 
dVau.  La  plumule ,  en  se  dirigeant  itn 
le  centre  de  la  roue  vertieale,  et  Itradi- 
cnle,  en  ae  dirigeant  vers  sa  eiicsDis» 
rence ,  ne  (but  donc  qu'obéir  aox  biAoii 
loia,  qui  tiennent  la  radicule  plopgèedaai 
le  sein  de  la  terre  et  la  pipmale  dam  iei 
aira. 

15d0.  Oana  la  roue  horiaontale  se  cuh 
traire  rien  de  aemUable  nV  lieo^  TatuaV 
git  plus  comme  mobile,  ni  par  coosé^ist 
comme  oorpa  refroidiaaant.  La  $ûtM 
supérieure  de  Pauge  et  la  surface  isf^ 
rieure  aont  également  refroidies  par  le« 
couches  d'air  qu'elles  tvaveraent  daatUar 
rotation  ;  nmis  en  mêane  tempe  la  sarftca 
inférieqre  est  eonstananent  plus  ebiean 
que  la  surface  supérfeuro,  toutes  étom 
égalée  d'ailleurc  La  pluuiule  en  sa  éiii« 
géant  vers  |e  ciel,  et  la  radicule  vers  li 
terre,  ne  changent  dcme  rten  à  lean  fn 
mières  lois.  Quant  à  U  déolioaîaoa  ebMf 
vée ,  elle  s'explique  trèe-bîen  par  la  tea 
pératnre  toujoura  plua  élevée  de  h  îk 
interne,  difTérenee  qui  eat,inaqu'an  repi 
complet,  en  raieon  invera*  de  la  vHesM^ 
rotation  ;  d'où  il  e'aïaiiit  que  la  pluaib 
doit  se  diriger  obHqaomont  vers  le  cfl 
tre,  car  c'est  là  qu'elle  trouve  plus  dech 
leur,  et  c'est  de  ce  «ètd  cpo  sa  cristaUii 
tion  est  plus  prompte  #t  plus  puissante* 

1S41.  On  peut  d'aTuiMso  prévoir  qssj 
la  circonférence  de  In  rooo  iKmca^ 
vient  à  raser,  daus  mno  ipmnde  éteadi 
la  enriace  d'un  mur  cîre«inir€,  la  ledii 
se  dirigera  plutêt  veru  le  mnr  que  vtr 
terre;  car  la  cîrconféareaion  de  la  rew 
trouvera,  par  cette  eii«oiiatnoce,beaeo 
plua  dana  l'ombre  qoe  la  enrlkoe  intal 

$  IL  Mvietuesa  ava  lu  Êfrmwkm»  UAmeeu 


f  54ft»  Les  priuttlp^s  qoe  mus  a^ 
établis  k  Pégard  den  fbnctioiia  de  W  î 
cule  de  la  graine  proprement  dke,  i 
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I  plifin(  «TiK  h  même  rîguear  à  la  radi- 
ale die  toqi  k$  orgapet  qi^e,  dans  la  partie 
jU)4lQimqiie de  cet  Qqyrage»  nous  aTooa  a9- 
ijflliléi  à  l«  graipe  :  tubercules  souterr 
^1  P^Al  »  bulbes  9  articpbtioQs  re- 
jriKhMitrjc^^  Pu  eHet  di^s  qu^oq  place  uo 
(bi^  9fgai)0s  dans  les  mêmes  conditions 
P»bgf«fi«,  on  vpjt  s«  former,  s|ir  la 
llf^P  off)l>r^e ,  de  petites  tubérosités  qui 
4oi»n«it  Ji^jsfaOiBP  î  tout  ««(^nt  de  radi- 
Mei,  doot  )a  direction  varje,  daps  les  li- 
lutef  dtf  Bli{j^^  ombra  qu^elles  trouva pt  ^ 
leQrdjfpositiea, 

]$|3.  Cbey  les  plaqtes  à  ramaani  (ra- 
€9qU,  telles  que  |e  Fraisier  et  la  plupart 
4etpljM)tef  aquatiques  à  feuilles  en  cœ^r, 
(iont  la  surface  inférieure  s^appUqiiç  sur 
fiW,  il  polisse  daa  bampç^  longues,  grê- 
Im,  qn^  termine  un  bourgeon  clof  par 
le«|tipQ|es,  on  pav  la  gajqe  stipulairet  £q- 
Itme  hie^tàt  p^r  le  poids  de  ce  bour- 
IttMitiirgeeeQt)  la  iiampe  vient  s^appliquer 
?^ls9ol,9la0ssitâtm)e  radicule  se  formç 
W  k  porti4^  4a  Tarticiilation  du  bour- 
i^ea»  qm  se  trouya  dana  Timbre ,  et  elle 
•'«afoaM  pew  a  pou  daqf  le  sqI  ,  pour  j 
btf  k  planlule. 

Ui4.  Le  m^ma  pbanom^ne  se  présente 

m  Ist  plantes  qui  rampent  eontre  ^o$ 

Mmi  (eatef  la«  fois  qne  rarticulaliop 

4^*P9Ki|aa  aontra  upe  saîssure,  i)  na  tarde 

>  #M  ^  «a  lavUf  iwa  radjaula  qui  y  pénètre, 

t«(  Aaagi  en  iwe  plante  îndépendaute 

»4tUa  «pomUé  de  mmeaii* 

^    IMl.  Les  am^a  d^  la  Cuscute»  qui 

JimtMite  pkMÔn  parasite  aux  tiges  des 

.l^sUm,  ne  p^nafenl  qne  là  où  la  tige 

W^laUletouehe  la  tîgaeavabie,  o^està-dire 

MMf  TeaUire  { et  d^a  oe  moment  la  portion 

pk Csscote  supérieure  k  ce  point  d'iur 

prtMtt  devievliodépendante  delà  portion 

,  ooqpnie  lu  sont  les  articulations 

des  0éattK  traçants,  dont  nous 

de  parler* 

^1M(.  Les  veriiciHea  des  raeinea,  que 

N  avons  déerîtea  sur  la  tige  de  Haïs 

^^  pf^nnest  snîaaance  dana  raisseile 

fel>fafée  de  la  feuille,  at  continuent  leur 

%  vere  le  sol,  tant  que  Tom- 

pnjeM  eiir  eux  par  les  rameaux  ra- 

L»  ep  pav  In  plnntnli<in>  prntégê  Inur 


végétation  nocturne  $  ils  s^arrétent  et  de;* 
viennent  ligneux,  dès  que  la  lumière  du 
soleil  leur  arrive  sans  obstacle. 

1547.  Les  racines  que,  sous  les  tropi- 
ques, on  voit  descendre  des  rameaux  et  se 
diriger  perpendiculairement  vers  le  sol , 
végètent  dans  une  obscurité  protectrice, 
1  ous  le  ^oit  de  feuillage  d^  la  forêt. 

15^8.  L^  lentille  d'eau,  cette  plante  ré- 
duite à  la  forme  d^une  simple  feuille, 
pousse  sa  r^ciqe  de  la  nervure  médiane 
qui  traverse  sa  page  inférieure,  celle  qui 
est  appliquée  contre  la  surface  de  Peau  ; 
et  cette  racine  se  dirige  perpendiculaire- 
ment vers  la  terre ,  parce  que  c^est  dans 
cette  position  seule  qu^ellen^est  pas  expo- 
sée à  présenter  une  de  ses  faces  plutdtque 
Tau^re  à  la  lumière  ;  elle  s^allonge  d^autant 
plus  que  la  propagation  lenticulaire  a  été 
pli|s  fécondlB ,  et  que  Tombrage  qui  la  re- 
couvre est  plu^  étendu ,  à  cause  de  la  dis- 
position bout  à  bout  de  toutes  les  lentilles 
issues  Itis  unes  des  autres. 

1349.  Lorsque  les  racines  se  dévelop- 
pent dans  les  airs,  à  la  faveur  dePombrage 
des  faujUas ,  leur  direction  perpendicu- 
laire au  4pl  est  cou  forme  à  la  tbéorie  ,*  ce 
n^es(  pas  parce  que  c^est  là  le  chemin  le 
plus  court  pour  arriver,  comme  onPaurait 
dit  d'après  les  anciennes  idées ,  à  la  terre 
quelles  recbarcbent;  car,  s^il  en  était 
ainsi,  lorsque  cas  racines  aériennes  se 
trouvent  dans  le  voisinage  d'une  saillie  de 
terrain,  elles  devraient  se  diriger  obliqne- 
ment,  pour  atteindre  plus  vite  Tobjet  pri- 
vilégié de  leur  affection  ;  ce  qui  n'arrive 
pas ,  car  on  les  voit  continuer  leur  route 
perpendiculaire  jnsque  dans  les  fonds  les 
plus  bas.  Mais  la  racine  ne  se  développe 
que  par  son  extrémité  gemmaire ,  comme 
ÏM  rameaux  aériens  ;  c'est  là  que  s'élabo- 
rent les  éléments  de  sa  .végétation^  or, 
comme  son  élaboration  est  nocturne, 
qu'elle  n'a  lieu  qu'à  la  faveur  de  l'obscu- 
rité, il  est  évident  qu'en  s'effectuant  dans 
le  aens  de  l'ombre ,  elle  doit  tenir  tout  le 
jet  radfculaire  dans  la  position  perpandi- 
culaire  j  car  dans  toute  ^utre  position ,  sa 
portion  végétative  ne  serait  pas  la  mojna 
éclairée  de  tout  l'organe  ;  elle  élaborerait 
ainai ,  dans  la  position  la  pina  défavorabiet 
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ce  qui  est  contradictoire  dans  les  termes. 

1550.  L^analogie  du  sujet  me  permet 
de  faire  remarquer  un  rapprochement 
que  je  me  contenterai  de  livrer  à  la  dis- 
cussion ,  mais  qui  me  semble  s^expliquer 
par  ces  données  théoriques.  Dans  les  pays 
situés  hors  des  tropiques,  on  ne  Toit 
point  les  racines  descendre  des  sommités 
des  arbres  des  forêts,  phénomène  si  conna 
dans  les  forêts  tropicales.  Ne  serait-ce 
pas  parce  que,  chez  celles-ci ,  la  lumière 
solaire,  perpendiculaire  deux  fois  Fan  au 
plan  de  position,  et  s^écartant  moins  de  la 
perpendiculaire  pendant  tout  le  reste  de 
Tannée,  maintient  Textrémité  végétale  de 
la  racine  plus  constamment  dans  le  milieu 
qui  en  favorise  Pélaboration  ? 

1551.  La  radicule  ne  joue  pas  le  même 
rôle  chez  toutes  les  plantes.  Chez  les  unes, 
elle  persiste ,  et  constitue  souvent  à  elle 
seule  tout  le  système  radiculaire;  chez 
les  autres,  elle  survit  peu  de  temps  aux 
phases  de  la  germination,  et  elle  ne  tarde 
pas  à  être  remplacée  par  un  système  ra- 
diculaire  de  nouvelle  formation ,  qui  émane 
de  chaque  articulation  caulinaire  d^abord, 
et  ensuite  de  toute  la  surface  de  la  tige 
élevée  à  la  puissance  de  tronc.  Quand  la 
radicule  persiste,  elles^enfonce  perpendi- 
culairement dans  les  entrailles  de  la  (erre, 
et  souvent  dans  les  mêmes  proportions  de 
développement  que  le  tronc,  qui  n^en  est 
que  la  sommité  supérieure ,  s'élève  dans 
les  airs.  La  radicule  devient  ainsi  un  or- 
gane essentiel  et  indispensable  du  végé- 
tal ;  à  une  certaine  époque,  sou  retranche- 
ment complet ,  ou  même  son  altération 
partielle ,  est  dans  le  cas  d'empêcher  le 
succès  d'une  transplantation  ;  car,  à  cette 
époque ,  elle  constitue  la  moitié  du  tout 
que  l'on  se  propose  de  transplanter.  C'est 
pour  cette  raison  que  le  repiquage  des 
racines  pivotantes  ne  réussit  pas  à  tous  les 
âges  de  la  plante,  et  qu'il  ne  saurait  avoir 
lieu,  sans  endommager  la  radicule,  à  une 
époque  où  le  végétal  est  incapable  de  8« 
fournir  d'un  autre  système  radiculaire. 

1552.  Depuis  longtemps ,  les  agronomes 
ont  remarqué  que  l'amputation  de  la  radi- 
cule jeune ,  qu'ils  désignent  sons  le  nom 
de  pivot ,  détermine  l'apparition  des  raci- 


nes latérales ,  sans  nuire  iila  prospérité  <la 
plant  ;  mais  qu'à  un  état  plus  avancé  cette 
opérat^on  est  dans  le  cas  d'avoir  des  con- 
séquences lâcheuses.  Aussi  lorsqu'ils  le 
proposent  de  replanter  le  végétal  dans  no 
sol  peu  profond,  ont-ils  la  précaution  d'ha- 
biller la  plante ,  en  retranchant  le  pivot, 
qui  ne  saurait  végéter  que  d'une  manière 
perpendiculaire  ,  et  qui,  dant  un  sol  pet 
profond ,  serait  forcé  de  s^arrêter  à  qb 
développement  imparfait.  Duhamel-Dii- 
moncean,  plus  logicien  que  tous  les  autres, 
avait  pris  le  parti  de  retrancher  lanufioi/e, 
dès  les  premiers  instants  de  la  germina- 
tion ,  à  toutes  les  graines  qu'il  se  propo- 
sait de  planter,  pour  l'aménagement  de 
seB  bois. 

1553.  La  raison  théorique  de  ces  résul- 
tats de  culture  se  trouve  dans  les  démon- 
strations anatomiques  que  nous  avons  don- 
nées de  la  structure  et  du  développement 
du  tronc.  Le  tronc  n'est  que  la  portion 
aérienne  de  l'organe  radiculaire  ,  dont  le 
pivot  est  la  portion  inférieure*  Si  vous  at- 
tendez ,  pour  retrancher  le  pivot,  que  le 
tronc  se  soit  développé  dans  les  airs,  vont 
lui  enlevez  d'un  seul  coup  la  moitié  desa 
substance ,  vous  coupez  un  toat  eo  dena 
portions;  la  perte  subite  d'une  telle  puis 
sance  est  irréparable ,  car  elle  ne  aaûrail 
être  remplacée  que  par  des  dévelopemeat 
lents  et  successif*^.  Si,  au  contraire,  von{ 
coupez  la  radicule  alors  que  sa  sommit 
supérieure  ne  s'est  pas  élevée,  aoas  1 
forme  de  tronc ,  au-dessos  du  sol ,  TOi 
retranchez  d'un  seul  coup  Torgane  toi 
entier,  et  vous  confiez  au  sol,  par  le  re^ 
quage ,  l'articulation  qui  la  couronne  ,  > 
qui  est  capable,  par  des  développenea 
latéraux ,  de  se  munir  d'un  système  rad 
culaire,  parallèlement  an  développeoM 
des  bourgeons  supérieurs  ;  voua  faites  i 
commencer  la  végétation ,  vaoa  ne  Ti 
terrompez  pas  ;  vous  confies  aa  toi  i 
nouveau  tout,  vous  ne  mutiles  pas  i 
tout  dans  U  puissance  de  sa  'végéutioi 
dès  ce  moment ,  l'articulatioii  preiMi  i 
cine ,  et  n'est  pas  soulevée  dans  les  a 
par  le  développement  aérien  de  la  rad 
pivotante  ;  et  le  tronc  du  végétad  eai  U^m 
par  un  des  bourgeons  qui»  si  le  pÎYoi  ai 
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ëéeomrfif  aurait  été  fans  doote  con- 
Mcré  k  former  une  grosse  branche  de  la 
eonnmtie, 

1554.  Le  piuot  ne  se  régénère  jamais  ; 
eiriuie  amputation  ne  donne  jamais  lien 
qu*à  lue  cicatrice,  dans  le  règne  de  For- 
gamùon,  LVticulation ,  dont  la  base 
fooraitU  aonmilé  de  la  radicule  pivotante, 
leeicatriae  et  ne  repousse  pas;  elle  ne 
ivprodait  que  des  organes  latéraux  par 
•es  lorfaces  non  amputées.  Or ,  chei  les 
pbtesdoDtle  pivot  seul  est  utile  à  Pin- 
<hiftne,  par  la  spécialité  de  son  élabora- 
it toDtes  ]e9  précautions   doivent  se 
reporter  sar  cet  oi^ane.  La  Betterave  oc- 
CBpe  le  premier  rang  dans  cette  catégorie; 
alooilcs  âges*  elle  peut  être  repiquée, 
«  Ton  ne  cherche  qu'à  en  obtenir  des 
^  et  des  graines  ;  mais  à  un  certain 
^elle  ne  saurait  plus  Tétre  qu'au  détri- 
■enlde  sa  racine  que  l'industrie  a  en  vue 
*•  exploiter  j  car  alors  la  grosse  racine  sac- 
eianftre  se  décompose  ,  le  végétal  se 
iininit de  racines  latérales,  dont  le  genre 
'élaboration  est  tout  diflërent ,  et  qui 
IWniweiit  4  Taccroissement  de  la  lige 
^aoca  non  saccharins  ;  et  dans  ce  nou- 
'«•n  déTeloppement ,  c'est  Je  collet  seul , 
test-à^îre  l'extrémité  supérieure  de  la 
'•^  pivotante ,  qui  est  le  foyer  de  la 
'T'^^ion.  On  obtient  de  superbes  plants, 
eicoo5aot  de  nouveau  à  la  terre  le  collet 
*^  betteraves  qu'on  a  décolletées  pour  la 
••■^HTitionj  mais  ces  nouveaux  plants 
J*  Ibtimissent  plue  de  racioes  sacchari- 
^)  ils  ne  sont  bons  que  comme  porte- 
fnties. 

155S.  La  végétation  des  racines  pivo- 
**(^  nous  présente  une  circonstance  qui 
tièdement  point.  Jamais  les  racines  la- 
■Wes  qu'elles  sont  dans  le  cas  d'engen- 
"^  par  leur  collet  ou  par  un  point  quel- 
^■•^oede  leur  surface,  n'élaborent  les 
pt*e«  produits  que  la  racine  pricipale, 
"^  le  pivot  lui-même*  La  perpendicula- 
est  la  condition  indispensable  del'éla- 
ion  du  sucre  chez  la  Betterave ,  la 
I,  le  Panais,  etc.,  et  de  la  substance 
rea»ent  appétissante  des  Radis  et 
Navets.  Tout  ce  qui  est  oblique  dégé- 
fi9t  corde,  pour  nous  servir  d'iinc 


expression  des  maraîchers.  Aussi  remar- 
que-t-on  que  toute  racine  pivotante  se 
corde  dans  les  terrains  caillouteux  ;  parce 
que ,  dès  les  premiers  instants  de  sa  vé- 
gétation ,  un  caillou  arrête  la  perpendicu- 
larité  du  pivot,  et  que  la  plante  est  forcée 
de  fournir  à  sa  végétation,  par  des  racines 
latérales  et  obliques  ;  de  là  vient  que  la 
richesse  de  la  racine,  en  sucs  qui  lui 
sont  propres ,  est  d'autant  plus  grande 
que  le  sol  est  plus  meuble  et  plus  profond. 
1t$56.  Par  ces  motifs  on  doit  éviter  de 
déposer  des  mottes  d'engrais  quelconque 
dans  le  fond  des  trous  où  l'on  repique  et 
même  où  l'on  sème  la  Betterave  ;  car  au- 
trement le  pivot  se  trouverait  arrêté  dans 
sa  marche  perpendiculaire ,  et  la  végéta- 
tion radiculaire  s'opérerait  dans  le  sens 
oblique. 

1557.  Les  racines  pivotantes ,  qui  ne 
deviennent  pas  ligneuses ,  sont  toujours 
bisannuelles.  La  première  année  est  con- 
sacrée à  l'élaboration  des  sucs  qu^elles 
épuisent,  l'année  suivante,  au  profit  du 
développement  tigellaire  et  de  l'inflores- 
cence. Aussi  à  la  fin  de  la  seconde  année, 
et  à  l'époque  de  la  maturation  des  graines, 
trouve-t-on  leur  tissu  réduit  à  sa  char- 
pente vasculaire.  Les  tubercules  de  Pomme 
de  terre,  les  Orchis,  etc. ,  sont,  sous  ce 
rapport,  des  racines  pivotantes  ;  ils  ne 
renferment  de  la  fécule  que  tant  que  leurs 
bourgeons  ne  végètent  pas^de  même  que 
la  Betterave  n'est  sucrée  que- tant  qu'elle 
n'est  couronnée  que  de  feuilles  radicales  ; 
de  même  qu'on  la  trouve  ensuite  d'autant 
moins  sucrée  que  la  tige  monte  plus  vite 
en  graine. 

1558.  Les  racines,  qui  prennent  le  nom 
de  racines  vivaces,  ne  sont  que  des  racines 
ligneuses,  qui  ne  s'élèvent  jamais  au-des- 
sus du  sol,  pour  prendre  la  dénomination 
de  tronc.  Lorsqu'une  racine ,  soit  princi- 
pale, soit  accessoire,  s'est  élevée  à  la  struc- 
ture ligneuse ,  elle  a  par  devers  elle  tout 
ce  qui  se  prête  aux  fonctions  du  tronc  ;  et, 
placée  dans  les  mêmes  circonstances  que 
ce  dernier  organe,  elle  enfante  les  menées 
produits;  elle  devient  branche  dans  les 
airs,  et  racine  traçante  à  fleur  de  terre. 
Si  Ton  plante  un  jeune  tronc,  la  couronne 
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dans  le  sot,  et  le  syslême  iradicnlaire,  p\iii 
ou  moins  rafraîchi,  dans  les  airs ,  le  sys- 
tème radiculaire  devient  la  charpente  de 
la  ramescence ,  et  les  anciennes  branches 
forment  la  charpente  du  nouveau  système 
radiculaire  qui  va  se  former;  alors  la  vé- 
gétation continue  après  avoir  échangé  ses 
deux  pôles  Tun  contre  Faiitre. 

1550.  On  aura  souvent  Poccasion  de  re- 
marquer que  telle  plante  qui,  dans  les 
terrains  qu^elle  affectionne,  pousse  des  ra- 
cines vigoureuses,  ligneuses,  et  ramifiées, 
se  munit  au  contraire  d^un  chevelu  fîbril- 
laire ,  dans  les  terrains  trop  meubles  et 
trop  riches  en  terreau  ;  ce  n^est  plus  un 
système  radiculaire,  mais  pUitôt  un  sys- 
tème radicellaire  ;  nulle  consistance,  nulle 
ramification  dans  ces  petites  fibrilles,  qui, 
du  reste ,  ne  paraissent  pas  pousser  bien 
loin  leur  végétation,  si  Ton  en  juge  par  la 
coloration  noire  qu^elIes  se  hâtent  de  con- 
tracter, et  surtout  par  leur  prodigieuse 
pullulation.  On  ne  voit  jamais  que  le  nom- 
bre des  organes  nutritifs  soit  en  raison 
directe  de  la  richesse  du  terrain  :  donc  le 
terreau  dans  lequel  le  système  radiculaire 
se  multiplie  par  une  telle  rapidité,  est  trop 
riche  d^une  seule  chose,  pour  qu^il  puisse 
convenir  à  un  végétal  qui  ne  saurait  vivre 
sans  le  concours  de  plusieurs  choses  à  la 
fois  'y  et  dans  un  terrain  semblable,  Télé- 
ment  qui  abonde  cVst  V/iumus,  c^est  l^eu- 
grais  organique;  Télément  qui  manque, 
c^est  la  molécule  terreuse,  c^est  Pengrais 
inorganique.  Or  la  théorie  que  nous  avons 
été  amené  à  développer,  sur  les  fonc- 
tions des  racines ,  en  nods  occupant  de 
leur  structure  (809),  nous  semble  fournir 
l^explication  la  plus  satisfaisante  de  ces 
résultats.  NoUs  avons  émis  ropinion  que 
toutes  les  sortes  de  racines  servaient  à 
Félaboration  du  végétal,  par  le  même  mé- 
nisme  que  le  système  radiculaire  des 
plantes  parasites  ;  qu^elles  s^empâtent  pour 
aspirer  les  sels  qu^elles  transmettent  à  Tor- 
ganisalion  progressive  des  tissus  ;  car 
Taspiration  des  substances  ne  saurait  avoir 
lieu,  sans  une  application  immédiate  du 
corps  qui  aspire;  or ,  quand  ces  substan- 
ces sont  solides,  cette  application  ne  sau- 
rait être  qu^un  empâtement,  de  même  que, 


lorsqu'elles  sont  ffiiidés,  éètle  applli^tiéit 
j(è  réduit  à  line  sim|)lé  suspé6&ioii.  Ml 
avons  ajouté  que  le  développement  de  11 
radièation  avait  liètf ,  d^aprds  le  ifaêinetype 
t|ue  celui  de  là  rameàcebce.  La  getniiie 
leriiiine  la  racine  comme  le  radeaOaéHeo; 
elle  eèt  d^abord  elosé  chez  Tuilé  comme 
chez  Tantre;  et  chez  Tuné  ctraïUecbet 
Pautre  elle  a  soti  épànouissemfetil*,M- 
teloplpé  est  f  ejetée  en  arriére,  pour  taû- 
tinuer,  dans  son  milieu  respectif,  Matu- 
ration des  sucs  qui  doivent  profiter  aat 
développements  ultérietirs  dfd  boitrgeott 
épanoui.  La  feuille  du  rameati  é^appliqde 
à  Va\t  Ou  à  Veàti  aérée,  car  elle  est  char- 
gée d^élaborer  des  gat  ;  Ia  fëalUe  de  W 
racine  s^appliqué  contre  là  ndolécble  ter- 
reuse, car  elle  est  chargée  d^éUboret  des 
sels. 

Mais  lé  ràdieau  aérien  qbt  ile  teùcddtfe 
pas  les  gaz,  dans  les  cotidîtibns  {>roprei  ï 
son  élaboration,  s^allonge  «ans  Se  raiùi- 
fier,  il  s^étiole.  Dé  même  le  raméàu  radi- 
culaire dont  le  follicule  gemmalre  ne  reo- 
contre  pas  les  moléctlteà  terreuses  is^H 
abondantes  potir  sa  spécialité,  avorte, 
s^arréte  aux  foirmes  grêles  du  ^eùne  ï^i 
et  vieillit  avant  d^avoir  gt^atidi;  Il  faal 
qu^un  nouvel  organe  t'adiculaire  le  rem^ 
place,  et  aille  fouiller  sa- maigre  noM 
ture  dansjine  autre  veine  de  terraita,p«^ 
être  remplacé  bientôt  par  un  autre  \M 
aussi  peu  privilégié  ;  et  ainsi  de  suite 
Jusqu^à  ce  qu^à  Paidé  de  ee  prodi^efl 
cheVelU,  le  Végétal  ait  ntteînt  le  tér^ 
d^une  carrière  que,  dans  Un  terraî&pil 
solide  et  moins  affadi,  il  aurait  pafcomj 
stir  deux  ou  trois  vigoureuses  fàcines. . 

1560.  L^'amour  du  merveilleux  a  p 
trop  souvent  au  éens  propre  les  «xprj 
sions  métaphoriques,  dont  on  se  sert  p 
désigner  la  tharcbe  du  développeueiit  i 
Pou  a  pt*êté  adx  racines  ,  des  irtslinctl 
des  sympathies  sOUtèl*raioes ,  doAt  t 
étude  à  ciel  du  Vert  aurait  dotiné  la  \t 
valeuf*.  On  â  avancé  que  les  i^aeitièsétJ 
auimées  d^ufae  telle  pfëfereocé  ^oaf 
bons  terrains ,  qu^elIes  franctiiftseat  1 
des  distances  et  décriveilt  de  g;faDds 
toui-s  pour  les  atteindre.  Qu^uiie  chaoi 
stérile  sépare  une  plantation  d^an  teri 
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;,  ofl  ioH  toilteflt  \h  raolûfti 
jhi^  HHkiMUi  de  la  4>hàaMée,  pour 
iDtfrepinltrc  de  Vàntrt  eèU*  Maîê  on  à 
priiiiMti  lés  drt0il9tatt6«t  d^tin  déve- 
fefpedwit  tottjoHH  propettfOdtiel,  pour 
leii^nptàDeéd^tifleprCrércMoe.  Liiracliie 
méMùppè  en  raisofi  d^  1*  bonté  dd  1er- 
nio  )  li  1«  Xênmn  ti^«M  hon  qUe  dftrta  tlne 
nké^  la  raeiie  éeoflblèfa  ttAirrt  0Mle 
«ciM }  H  «i  eetti  vèloe  5  apttè  af  air  tra- 
îné ttft  terraîti  atéHIe  «  afodutit  tout  à 
cottf  à «D  tafraiti  futile,  la  racine ,  une 
ioii  arrÎTée  i  aa  point,  prendra,  dans  tout 
Inmi,  «fi  d4talopp«nient^  qti^en  trater- 
antliyeiM  pritilégi^a,  elle  était  forcé* 
èie^readraqn^n  lonffaeur. 

jnLtanaiMti  mm tATiet  (99, 871)^ 

1161 4  Noila  D«tii  aMBmea  oecnpé  en 
M  hta  (04€)  da  mode  selon  Itqnel  les 
%t  croiiteiit  et  ae  développent  |  dn 
■''■iliae  qni  eontribue  à  les  maintenir 
^^sa  à  las  rendre  v«lnbil«s  (996  ); 
^a  tatft  eôté,  l«  trono  n'ëUni  qu'une 
**^MriU  da  raeioe,  et  la  branche  li^nense 
t*étaBtqa\in  tronc  grelYé  et  empâté  sur 
ti  tnmo  plus  ancien,  en  parlant  de  la  ra- 
^i  floas  avons  pmsque  tout  dit  sur  l«s 
^■Aotacsiqni  s'at(aclient  au  tronc.  H  rest* 
f*vUflt  danx  ou  trda  points,  qui  sont 
f^  ^tédêfn  a  col  organe  4  et  qttt  ^  pour 
*^nimi|  noua  atona  jnaqn'à  présent 
*Wdatralier. 

liil.  i*  Les  tiges  leâ  plna  grélea  tt  les 
J^  hcfbscéee  lie  laissent  pas  qne  de  s^é- 
**»  émit  eu  oblic|aement  dans  les  airs  | 
*^i^  le  uoindra  tant  courbe ,  qoe  la 

ridrê  gaotte  de  rosée  Ikit  pencher  ters 
«tr«,fedresa«nt  atnc  Ûené  la  eoa«> 
^  de  bourgeon*  qui  le*  termine*  DVoû 
^t  eette  force  et  celte  oonstanoe  dans 
*r<iimâen?  d'oA  tient  cette  attraction 
>pM*t  lauiginairo  dé  Téspac*  qne  non* 

séniih* 

li  i^trtieyité  do  la  tlga  ne  vlciit  pas 
é*  lloflttettoo  dn  zénith  qoe  celle  de 
>tcia*  n*  Tient  dti  nadir*  Le*deui  dé* 
nniqnement  des  loi*  de  réqni« 

I  M3«  Kens  arron*  nss*i  répété  que  le  dé- 


veloppement, en  sens  inferse,  dn  tégétât 
était  le  résultat  d'une  double  aspiration  , 
sons  finfluence  de  deiit  millent  contrai- 
res. L*  tig*  qui  monte  aspire  les  airs,  la 
racine  qui  descend  aspire  la  terre.  Mai* 
ces  denx  organes  jeunes  aspirent  égale- 
ment par  tonte  leur  périphérie  i  d'où  il 
sVnsuit  que  dans  les  deux  sens  interses 
ils  doltent  marcher  droit.  Supposer  en 
effet  nn  corps  d^une  figure  régulière,  qui 
repose  sur  le  sol,  mais  qtii  soit  douéd^une 
force  d'aspiration  et  de  succion  capable 
de  rëlevef  dans  l'espace ,  et  dont  la  pro- 
priété réside  snr  toute  sa  périphérie  ;  il  est 
évident  que  ce  corps  montera  droit  vers 
les  airs,  car  il  ne  cessera  pas  de  gravHer 
ters  la  terre  par  sa  pesanteur  spécifique  ; 
et  l'antagonisme  dd  jeu  de  tontes  9è$  sur- 
faces, en  favorisant  son  ascension,  ne  con- 
trariera en  aucune  manière  la  direction 
qne  Ini  conserve  la  gravitation,  elle  la 
rendra  même  plus  régulière  et  moins  ex- 
posée aux  perturbations  ;  le  ballon  quVi- 
nimel'impondérabintédtt  vide  monte  droit 
parle  ealme  des  airs»  Or,  la  tige  herba* 
cée,  avons-nous  dit,  aspire  Tadde  earbo- 
nique ,  dont  elle  s'approprie  le  carbone  ; 
et  la  force  de  cette  aspiration  est  propor- 
tionnelle à  l'intensité  de  la  lumière  ^  ello 
l'aspire  pair  toute  sa  périphérie,  par  toua 
se*  bonrgeons  qui  pullulent  symétrique-* 
ment  à  son  sommet  ;  èupposer  qn'lsoléo 
dans  l'espace,  elle  pnlsse  aller  pitt*  à  gau- 
che qtt'à  droite ,  cVst  ùAré  Ohe  snppOSi- 
tion  eontradicloire  dans  les  termes^  puis* 
que  nons  admettons  qu'elle  aspire  autan* 
d'un  côté  que  de  l'antre,  et  qu'elle  est  sof* 
lieitée  de  toutes  paru  par  de*  ptil**anee* 
égales^  Bile  ne  saurait  dene  s^^lever  que 
droit  vers  le  ténith. 

1964.  Admettons  maintensnt  que  la 
terre  offre  ,  dans  sa  spécialité ,  Un  toHiétt 
adssi  homogène  que  l'air,  qnVIle  soit  di- 
visée en  molécules  d'égal  caHbre^  H  pres- 
que passée  au  tamis  4  et  en  outre  qn*,  *eii* 
le  rapport  ehimiqne ,  toutes  ces  molécole* 
soient  capables  de  fournir  à  Télaboration 
végétale  les  sels  quMIe  recher<Ae;  la  ra- 
cine ,  dont  le  développement  né  Saurai* 
avoir  lieu  qu'à  l'obscurité,  marehera  droi* 
vers  le  nadir,  puisque  o'esl  dan*  ce  seni 
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seDsque  tontes  ses  portions  seront  égale- 
ment obscures,  et  quVIles  élaboreront 
également.  Que  si  un  obstacle  quelcon- 
que, soit  mécanique,  soit  chimique ,  s^op- 
pose  à  cette  uniformité  d^élaboration,  elle 
prendra  sa  direction  du  côté  dont  le  ha- 
sard aura  plus  favorisé  la  puissance  ;  elle 
deviendra  oblique  ;  et  si  Ja  face  privilé- 
giée de  sa  périphérie  se  trouve  du  côté 
de  la  lumière ,  la  racine  revêtira  peu  à  peu 
les  caractères  hybrides  et  métis  d*un  Rhi- 
zome ,  d^une  tige  souterraine. 

1565.  Quand  la  tige  et  la  racine  auront 
acquis  la  consistance  et  Page  du  ligneux , 
alors  elles  conserveront  leur  direction 
perpendiculaire  par  leur  rigidité ,  et 
sans  avoir  plus  besoin  d^élre  équilibrées 
par  leurs  surfaces  élaborantes  et  aspiran- 
tes. 

1566.  Mais  la  direction  déclinera  de  la 
perpendicularité,  chez  toutes  les  tiges  qui 
émaneront  des  bourgeons  axillaires  de  la, 
lige  principale,  non -seulement  par  Pim- 
possibilité  où  elles  se  trouveront  de  pas- 
ser par  les  mêmes  points  de  Tespace  que 
parcourt  celle-ci ,  mais  plutôt  par  la  seule 
raison  que  pour  elles  Pélaboration  et  Pas- 
piration  ne  sVpéreront  pas  avec  la  même 
puissance  sur  toute  leur  périphérie  ;  car 
le  côté  avoisinant  la  tige  principale,  moins 
exposé  aux  rayons  solaires,  aspirera 
moins  que  Pautre  ;  Paspiration  sera  donc 
plus  grande  sur  la  face  éclairée ,  et  la  di- 
rection se  fera  nécessairement  dans  ce 
sens.  Ajoutez  à  cela  que  la  portion  ex- 
terne du  rameau  aura  seule  à  élaborer  la 
portion  correspondante  du  milieu  atmo- 
sphérique, tandis  que  Pautre  surface  aura, 
dans  le  même  espace  de  temps ,  à  partager 
son  lot  avec  la  tige  principale ,  si  celle-ci 
n'est  pas  encore  dépouillée  des  organes 
de  sa  végétation. 

1567.  Il  s^ensnit  que  Pobliquité  des  ti- 
ges postérieures  en  formation  à  la  tige 
principale  variera,  selon  leur  position 
dans  Pordre  de  la  foliation  et  de  la  dispo- 
sition des  gemmes  ;  de  là  vient  que  si  Pon 
coupe  la  tige  principale ,  et  qu'on  ne  laisse 
snbsister,  au-dessous  de  Pamputation, 
qu^un  rameau  accessoire,  celui-ci  ne  tarde 
pas  à  abandonner  la  direction  oblique  , 


pour  prendre  la  direction  perpefidien- 
laire  de  la  sommité  amputée  ,et  pourcoo- 
tinuer  la  tige ,  comme  si  elle  n'avait  jamaii 
subi  la  moindre  solution  de  cootinuité. 
C'est  encore  pour  la  même  raison,  que 
tous  les  jeunes  rameaux  qui  naissent  et 
se  développent  au- dessous  des branclue»- 
mères  ombragées- par  un  trop  épais  feuil- 
lage, retombent  follement  vers  le  lol^ 
car  leur  si^oalion  leur  imprime  peu  à  peu 
les  habitudes  des  organes  nocturnes,  et 
leur  élaboration  ombrée  devient  plus  (orle 
que  leur  élaboration  éclairée. 

1568.  2»  Nous  avons  démontré  qae  \e 
tronc  était  un  composé  de  cellules  dispo- 
sées   circulairement    autour   d'an  us, 
comme  les  loges  d'un  fruit  autoar  de  la 
columelle ,  qui ,  avons-nous  dit ,  dans  l'os 
et  l'autre  cas,  finissent  par  devenir  indé- 
pendantes les  unes  des  autres,  en  sorte 
que  la  mort  de  l'une  n'entraîne  pas  né- 
cessairement la  mort  de  ses  congénères, 
pas    même  celle  des  cellules  conligo^) 
enfin,  on   peut  considérer  les  tranches 
longitudinales  d'un  tronc  comme  tout  au- 
tant d'organes  distincts  ,  qui  ne  tiennent 
les  uns  aux  autres  que  par  Padhérence  de 
leurs  parois  réciproques ,   en  sorte  qoe 
l'on  conçoit  la  possibilité  de  remplacer, 
dans  ce  tout ,  une  ou  plusieurs  de  sci 
parties ,  si ,  par  des  moyens  artificiels,  oi 
parvenait  à   reproduire ,   entre  les  an- 
ciennes et  les  nouvelles  ,  l'adhérence  pal 
laquelle  le   développement  unit  enscmbfc 
celles  d'un  même  tout.   Or,  celte  suppo 
sition  se  réalise  par  le  procédé  de  lagrefft 
dont  la  nature  a  la  première  indiqué  Val 
tifice,  en  mariant  les  branches  qui  se  rei 
contrent  et  se  pressent  dans  un  bois  i< 
dont  la  théorie  que  nous   avons  expost 
nous  semble  seule  capable   de  donner 
raison  suffisante. 

1569.  Deux  branches  s^usent  mntaell 
meut  par  le  frottement,  et  finissent  bie 
tôt  par  se  fixer  dans  a  ne  entaille  coi 
mune;  le  repos  cimente  ce  contact, et 
transforme  en  une  adhérence  oi^niqa 
les  deux  rameaux ,  dôs  cet  instant ,  w 
greffes  par  approche  .*  si  Pon  scie  l'un  <l 
deux  aiT-dessns  ou  an^essotis  delà  grel 
sa  portion  intermédiaire  deviendra  par 
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îot^gmite  de  la  périphérie  de  l'autre ,  et 
le  (ronrera  x6t  ou  tard  emmaillotée  dana 
k  même  écorce. 

1570.  Vari  n^a  fait  que  suivre  ces  in- 
àcêùoiu  et  Tarier  le  procédé  dans  les  di- 
Tertef  etpècea  de  grefle.  Tantôt  à  Tépoque 
<)e  la  féye,  oo  détache,  de  la  surface 
d^uoe  tige,  un  bourgeon  naissant,  en 
ayant  grand  soin  de  ménager  tons  les  or- 
gane» qui  lui  sont  propres  :  on  applique 
la  surface  amputée  de  ce  rameau  en  germe, 
contre  la  surface  dénudée  d^une  autre 
%;on  Vy  fiie,  en  le  tenant  recouvert 
ftarles  lambeaux  de  Técorce  qu'on  a  eu 
préalablement  la   précaution    de  tailler 
en  T,  le  tout  au  moyen  d'une  ligature  suf- 
fittounent  serrée  j  et  par  ce  simple  pro- 
cédé, le  iocif^eo/i,  qu'on  désigne  sous  le 
wn  de  greffe ,  s'empâte ,  comme  un  pa- 
n«te,  sur  le  corps  de  la  tige ,  qui  prend 
Je  nom  de  sufel;  il  se  nourrit  de  sa  sub- 
't^oeecomme  un  de  Be9  légitimes  rameaux, 
^t  en  conservant ,  dans  toute  leur  inva- 
"Milité,  les  caractères  spécifiques  de  la 
pUate  dont  on  l'a  détaché.  On   désigne 
^  procédé  sous  le  uom  de  grefffe  en  écus^ 

1571.  On  greffe  par  enfourchement,  en 
^oiq^t  d'abord  transversalement  le  sU' 
Mf  pois  taillant  l'extrémité  coupée  en 
^cwe  de  coin  ;  on  fend  l'extrémité  infé- 
'^■rede  la  greffe;  l'on  fait  entrer  avec 
<^  dans  la  fente  l'extrémité  cunéiforme 
^  Mjet  ;  on  mastique ,  et  on  fixe  l'appa- 
'^  avec  des  ligatures.  Quelquefois  on  fait 
P»nreiiir,  jusque  dans  le  sol ,  les  extrémi- 
«  de  la  fourche ,  qui  y  prennent  racine , 
et  £M»Iitent  ainsi  l'agglutination  des  deux 
ttBfaax. 

1573.  Dans  la  greffe  en  fonte ,  on  prend 
'^P^tion  inverse  j  c'est  le  sujet  que4'on 
^,  c'est  la  gne^  que  l'on  taille  en  coin 
*tdoat  on  enfonce  l'eitrémité  dans  la 
"■tfif  on  recouvre  la  cicatrice  du  mastic 
■at  BOUS  venons  de  parler,  qui  consiste 
p  on  mélange  d'airgile  et  de  bouse  de 

Ce,  ou  de  cire  et  de  térébenthine,  pour 
Iraire  Ja  cicatrisation  à  l'influence 
P^édiate  de  l'air  extérieur;  on  enve- 
FPP^  le  tout  de  bandes  de  linge  qu'on 
Nialient  par  des  ligatures;  co  que  Ton 


désigne  par  l'expression  de  recouvrir  en 
poupée, 

1573.  Il  est  une  autre  manière  déme- 
ner les  tissus  de  deux  végétaux  différents; 
c'est  par  la  greffe  enflàie.  On  choisit  à  cet 
égard  une  branche  du  même  diamètre  que 
le  sujet  ;  on  pratique ,  à  un  pouce  environ 
de  l'extrémité  de  la  greffe ,  une  incision 
circulaire  ;  on  enlève ,  par  la  torsion ,  le 
tuyau  d'écorce  compris  entre  cette  inci- 
sion et  l'extrémité  amputée  de  la  branche, 
et  qui  possède  un  bourgeon.  On  dénude 
le  sujet  de  la  même  quantité  de  son  écorce, 
que  l'on  remplace  par  l'anneau  d'écorce 
obtenu  de  la  branche  de  la  greffe.  Le 
bourgeon  s'empâte  sur  le  sujet,  comme 
par  la  méthode  de  l'écussonnage.  L'an- 
neau de  l'écorce  ne  sert  ici  qu'à  le  mieux 
maintenir  :  c'est  une  ligature  naturelle  et 
douée  de  vitalité  ;  ce  qui  ne  dispense  pas 
de  recouvrir  la  cicatrice  en  poupée. 

1574.  La  greffe  en  couronne  n'est  que  la 
reproduction  de  la  grefffe  en  fonte,  au 
moyen  d'un  certain  nombre  de  greffes  et 
d'un  seul  sujet.  On  scie  horizontalement 
le  sujet ,  dont  la  périphérie  est  assez 
grande  pour  admettre  un  certain  nombre 
de  rameaux.  On  taille  chacun  de  ceux-ci 
en  coin  à  leur  extrémité  amputée  ;  on  pra- 
tique en  même  temps,  entre  le  bois  et  l'é- 
corce du  sujet,  tout  autant  d'enfonce- 
ments propres  à  recevoir  chacun  de  ces 
rameaux ,  et  l'on  recouvre  en  poupée  la 
cicatrice.  Le  sujet  porte  ainsi  une  cou- 
ronne de  petits  rameaux ,  qui  lui  fourni- 
ront tout  autant  de  branches-mères. 

1575.  Dans  tous  ces  procédés,  il  faut 
avoir  soin  d'opérer ,  lorsque  les  bourgeons 
ne  sont  pas  encore  épanouis;  que  l'on 
procède  en  automne,  où  ils  sommeillent, 
ou  au  printemps ,  où  ils  sont  sollicités  , 
par  le  mouvement  de  la  sève ,  à  se  réveil- 
ler. Dans  le  premier  cas ,  on  désigne  la 
greffe  à  écusson  spécialement  par  l'ex- 
pression de  greffe  à  œil  dormant,  et  dans 
le  second  cas,  par  celle  deg^rg^^  ceî//>oitt- 
sant. 

1576.  Le  phénomène  de  la  greffe  n*est 
que  celui  d'un  parasitisme  artificiel.  Le 
sujet  ne  communique  et  ne  reçoit  apcune 
qualité  nouvelle  ;  les  deux  ligneux  se  coU 
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kilt)  *VM*tk«ulMitf  ttifllê  lie  «e  tiotifbhdent 
pas  ensemble  ;  ils  restent  distincte  et 
tMiioliét  jttsqâè  dans  lédf  coloration.  La 
Igriffft  edns^te ,  à  «es  flenrê  et  à  èés  fVUits^ 
les  tfaHietère»  de  Tespéee  sur  laquelle  elle 
É  été  prise*  Mais  eette  distlnetion  permâ'^ 
neflte  des  deux  individuè  tf'est  paé  Teffet 
d^tfntf  antipathie  et  d'Une  indifY)$reit6e  db* 
soluë  I  de  mèmci  que  1«  Oui  ne  tieill  paé 
se  fixef  êlir  TOrmeâd ,  de  mette  lA  {freffe 
d^tine  espèee  ne  rénsslt  pas  stir  les  sujets 
de  la  premiéfe  espèce  tenue.  Son  paras!* 
tls(ii«  «  anssi  ses  pt^dllections ,  ses  afl)" 
tiltés;  il  fkat  qti^il  existe  tine  eerttiine  ana'- 
logie,  Htie  Certaine  parenté,  entre  les 
deut  OrgiUlèatidnft ,  pOtii^  que  Passocia" 
tlon  devienne  possible.  Le  Prdnier  tie  se 
greAbrâit  pas  sur  le  Pommier,  tli  le  Rosier 
sbr  le  Fréfte  \  et  si  quelquefois  Ton  a  tu 
féusslf  de  tels  accouplements  adultérins , 
le  suceës  eu  à  toujours  été  de  courte  du- 
fée.  Lé  Prurtier  et  rAuiatidier  se  greffent 
IHin  éur  TaUtt-e ,  mais  ils  durent  peu ,  et  la 
gomuie  les  rongé.  Le  Péchei!'  se  grelin  sur 
Amandier  et  sur  Prunieir ,  tunis  non  réel" 
pMquemeutj  le  Poirier  tnoins  sur  Coi*> 
gftassier  que  sur  Néfliei*  et  Aubépine  ;  le 
Pommier  èuf  PottiUiier'- paradis;  le  GeHsiei* 
ne  Vi^tft  ptts  mt  te  LaUr1et>-cerise.  Les  loié 
qui  fégisscrtt  «es  sorte!  d'affluités  Ué  èont 
pes  eneote  décuuveries }  ou  à  i-emarqué 
que  les  tafiétés  de  la  uénle  espèce  se  gf ef* 
feut  avec  succès  les  uties  sur  les  autres  \ 
que  leé  eépèceft  d^Uu  même  genre  udtUrel 
présentent  d^à  plui  d'exceptions,  mais 
qu'en  général ,  il  fliuf ,  pour  que  la  réussite 
«oit  possible  et  dufabie,  que  le  sujet  et  la 
gteffk  âppaftietiueUt  au  Moins  k  la  même 
ilimille;  mais  leé  applications  de  ces  loié 
bO  se  outistatetit  qu'après  coup^ 

1077.  Juaqu'à  ceé  defUiers  teuips,  ou 
avait  été  porte  à  penéer  que  les  Tégétaut 
ne  pouralertt  se  grefTeir  qu'à  l^époque  où 
leurs  tisaus  étaient  detenua  ligneUx  \  que 
les  plantée  herbacées  fie  sauraient  ae  pré* 
ter  îb  oe  prooédét  Les  etpériences  de 
Tschudy  ont  démontré  le  contraire  ;  et 
Pauteur  a  réalisé  la  greUfe ,  Jusque-là  re- 
gardée cottime  impossible ,  sur  les  Coni- 
fères »  sur  les  tiges  herbacées  des  arbres  ; 
il  a  greffé  le  Cbou4leur  sur  le  Brocoli  et 


le  Chou  cavalier,  le  Melon  édr léConcon* 
bre,  la  Tomate  sur  là  PbAttié  à^itm\ 
et ,  après  lui ,  on  a  obtenu ,  de  tel  ^f^- 
dés,  des  «résultats  plus  ctarienx  eacdre; 
on  a  greffô  atee  succès  des  lîgês  i\a  det 
tubercules  mêmes.  Taohody  avait  classé, 
sous  ce  rapport,  les  tégétaux  en  qttt\t« 
séries  S  les  uHitfges,  les  mnHltigeSfhtnuOd- 
tiges  et  les  herbes  vltacès  j  ditisiott  u» 
bitraire  qui  eouvenait  k  dasscr  let  etpé- 
riences de  TaUteur,  mais  qui  itesadrait 
aervir  à  une  classification  générale.  Ft' 
près  lui ,  les  mitigés  sont  les  arbres  dont 
la  tige  s'élève  verticalemeut,  et  dotki\et 
branches  décrivent  avec  elle  UU  angle  de 
plus  en  plus  ouvert}  cette  classe  uecott- 
prend  que  les  Conifères  :  Une  notitellc 
dénomination  U'était  doue  pas  ttéceniire 
à  la  classification,  ht»  ontnitigBS  tom^tw- 
Ueui  les  plautes  sarmenteuses ,  ebet  In* 
quelles,  d'après  l'auteUr,  là  forée  vltote 
d'accroissement  est  également  répaHlSiar 
chacun  des  boutoosi  Les  mtt«lt%ei  coa- 
prennèut  la  plus  grande  partie  des  arbres 
de  nos  cliinata,  chei  lesquels,  toejoaM 
d'après  le  même  système  de  mofflciida- 
ture ,  la  force  vitale  d'accroissement  eil 
susceptible  de  se  transpoHer  sur  tel  ra- 
meau, de  préfl^euoe  à  tel  autfe^  Bafloli 
quatrièuie  série  comprend  let  ^^^^ 
herbaeést  H  ne  iVludrait  pât  Croire  qos 
ehacuue  de  ces  classes  couipotie  uU  ^ 
eédé  opératoire  dlffëfeitt ,  ce  qui  seul  asj 
ralt  pu  Uiotivei^  l'intfodtttîtiiMi  de  cett^ 
étatsificatioa  élastique  ;  rudltfur'  n'a 
deument  décrit  que  des  cas  partlculi 
d'application  ^  qu'il  a  classée  ensuite  apfi 
coup  sous  des  rubriques  géttétalea^  !*P(H 
greffer  les  Conifères ,  on  prend  uUe  te^ 
mité  herbacée  de  famMa  parvenue  s^ 
deux  tiers  de  sou  déirekippeAieut  *,  i 
coupe  horixontalemètit  la  fcèle  du  soji^ 
en  laissant  subsister  tes  feuilles  voism 
de  la  section;  on  f  fbnne  itne  eatall 
triangulaire  pi*opre  à  i^eetolf  reitréo^ 
du  rameau  herbàeé;  9*  L^atstettf  a  gtel 
plusieurs  Noyers  d'A  inériqtie ,  sur  o 
jeunes  plumUles,  eu  «^^^ytitiAnt  le  st(]et  i 
dessus  des  deux  feuilles  sémluales,  es 
élisant  deux  incisions  obliques ,  dans  u 
quelles  il  a  inaéré  an  biytirgeott  saiasii^ 
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TOdliit  re/J^otltilfé  paf  là  grefte.  80  Dans 
(Tablrei  cas,  il  cobpè  hofiiôfitalemehi  le 
sojet  herbâèé,  a  ad  poaôe  environ  àii- 
dessdl  de  riD«eHidli  dé  U  feuille  la  plus 
Toiiiùé  de  Téxlf^talté  ribh  développée  du 
ramMuj  i/ J  ffallqaè,  5  parti/-  de  fais- 
selle de  cette  feuille,  ube  incision  oblique 
rf^on  |M«cc  OQ  un  pouce  et  demi  de  l6n|} 
et  qtii  ic  termine  ab  centré  dé  là  tige  ;  H 
lailleencoin  lerameatt  herbacé  et  feuillu 
de  la  greffe ,  de  Manière  qu'elle  remplisse 
etaclemerit  renlaille  dU  sujet,  et  qUé  lé 
fcoorgeon  de  la  feuille  dé  la   grelîe  se 
iroote  eD  face  dtt  boufgeob  du  sujet;  et 
flKefàtiàfaatre  faiblement.  4<»  Lorsque 
îwvéçétaUt  sont  â  feuilles  opposées,  on 
lecon/orme  à  l'ordi-e  naturel  de  foliation  ; 
<H) pratique,  dans  lé  sujet,  «ne  entaille 
pwonde  qui  croise  les  deUx  feuilles  ter- 
ouBaiet)  6n  taille   en  lame  de  coUtean 
^xlfémité  de  la  greffe,  de  manière  que 
^<  facei  amputées  croisent  les    deu* 
*«^iùftriettres,  et  on  enfonce  la  grelTe 
^reotaîlle  du  sujet;  d'où  il  résulte 
^  Impaire  inférieure  des  feuilles  de  celle- 
^  croîèe  la  paire  supérieure  de  celui-là. 
^  On  greffe  un  Articbaut  sur  un  Cardon 
a  seconde  année,  avant  la  floraison,  en 
j^^ant  «Q  inancfae  de  couteau  la  tige  de 
2P«ffeprês  de  sa  racine^  et  l'enfonçant 
*M  ofiè  fente  firatlqUée  Utir  le  sujet  en 
^d'ime  feuille.  De  la  uéme  manière  on 
J*ft  la  ti^  d'une  Tomate  sur  la  tige 
*■»«  Pomme  de  terre.  6«  On  greffe  le 
i^  fruit  du  Melon  sur  la  tige   d'uh 
wttcombre,  eu  le  (Prenant  de  la  grosseur 
^"wnoix;  où  ctfupe  la  tige  un  pouce  et 
•«1  «u-dëssbd*  dé  rinsértion  du  pédon- 
^1 0*1  taillé  en  coin  celte  section,   et 
■  ridtrodtiit  dans  tirie  ihcisioU  obliqué 
Ptiquée  âraiêselle  d'une  feuille. 
*cli  loflt  eu  ^ésomë  les  procédés  em- 
r^  par  TMhtidy  ;  Ils  ne  différent  en 
tnânière  des  procédés  employés 
it  lui  potir  les  grefTès  ordinaires  en 
le,-  fauteur  a  eu  seulement  le  mérite 
^  appliquer  avec  succès  aut  tissus 
^'^«és,  ce  que  le»  hisucces  de  la  négli* 
F^  afaiënt  fait  f eléguer  au  ratig  des 
•••es  impossibles. 


4878^  Si  nods  rénniésoUé' ttialiiteilflilt 
les  résultats  de  l'éipériéUce  ,  ftVec  les  Im 
ddctions  des  déUionstfatioUft  théotiqueè 
que  UoUs  avons  eiposées  ailleurs  5  il  sers 
facile  dé  comprendre  là  loi  qui  préside  à 
la  réussite  dé  la  greflb^ 

Nous  avous  ramehé  le  développement 
végéta]  an  type  d'une  cellule ,  des  parois 
internes  de  laquelle  naisserit  d'autres  oeU 
Inles ,  qui  sortt  destinées  &  élaborer  et  à 
se  reproduire,  comme  la  cellule  mère. 
Nous  avons  vu  que  l'élaboration  ue  pou* 
vait  Svdir  lied  que  par  l'aspiration ,  et  que 
le  résultat  immédiat  de  l'aspiration ,  c*é^ 
tait  le  vide  ;  d'où  il  arrlVe  que  deut  ctU 
Iules  aspirant  cdte  â  eàie ,  s'attlrertt  H 
s^agglutinent  sur  la  majeure  partie  dé 
leurs  parois  j  c'est  par  ce  procédé  qu'elles 
échangent  leurs  produits  au  profit  l'une  de 
Tautre.  Ainsi  pour  que  ce  rapprocbemeut 
puisse  avoir  lieu ,  il  faut  de  tonte  néces* 
site  qu'il  eiiste  entre  les  deut  cellules  une 
affinité  réciproque,  ou  plutôt,  que  leé 
produits  de  l'une  au  dooins  puissent  servir 
à  l'élaboration  de  l'autre  ,  que  les  parois 
de  celles;!  soierit  douées  de  la  faculté  de 
les  aspirer.  Si  Findifférencé  la  plus  pro^ 
noUcée  affecte  Tune  et  Pautre,  toute  ag- 
glutination ,  toute  soudure  deviendra  im-^ 
possible.  Or,  la  structure  des  tissus,  étant 
un  des  résultats  de  leOrS  foncUohs,  dé 
Vient  par  conséquent  un  des  signe*  dé 
leurs  affinités  ;  et  il  est  probable  que  si 
l'anatomie  venait  à  bout  de  constater , 
d'une  manière  positive,  les  analogies  de 
structure,  elle  fournirait  ùeè  règles  sftreè 
à  la  pratique  de  l'art  de  greff^^.  AibSi , 
par  exemple,  il  est  certain  que  vous  MA 
parviendrez  jamais  à  greffer  un  végétfti 
herbacé ,  avec  un  aUtrè  susceptible  de  do- 
Venhr  ligneux,  et  rééiproqnemetit 5  cër 
l'élaboration ,  et  par  conséquent  l'affinité, 
est  diamétralement  opposée  entre  les  cel- 
lules des  deux  espèces.  Tous  ne  parvien- 
drez jamais  h  greffer  un  tissU  vieux  sur 
un  tissu  plus  jeune,  car  le  tissu  vieux  ai''* 
rive  à  l'état  radiculaire,  à  l'état  d*organe 
nocturne,  qui  nécessairement  doit  être  en 
rapport  avec  le  sol;  et  dans  le  cas  de  cette 
greffe  anomale ,  vous  lui  confieriez  le  rôle 
de  la  végétatioti  aérienne^  et  à  la  végéta* 
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tioo  aérienne  celui  de  laTégélation  soiiler- 
raioe.  Cependant  on  greffe  avec  succès 
une  racine  sur  un  tronc ,  en  prenant  les 
précautions  convenables;  mais,  dans  ce 
cas  y  on  ne  fait  que  grefier  une  racine 
plus  jeune  sur  une  racine  plus  âgée. 

1579.  Il  est  d^autres  signes,  apprécia- 
bles à  la  vue  simple,  auxquels  on  peut 
reconnaître  d^avance  Pimpossibili  lé  de  gref- 
fer deux  végétaux  entre  eux  :  1<»  Pinégalité 
des  limites  du  développement.  Car  si  Itê 
cellules  de  la  greffe  sont  animées  d^une 
tendance  de  reproduction  illimitée,  et  que 
celles  du  sujet  s^arrétent  à  de  plus  faibles 
dimensions,  il  est  évident  que  la  greffe 
sera  mécaniquement  impossible,  ou  que 
sa  durée  ne  sera  pas  longue  ;  Pinégalité  de 
développement  produira  Peffet  d'une  ten- 
sion mécanique ,  qui  ne  manquera  pas  de 
rompre  ce  que  Part  avait  associé.  St^  La 

Jbiiation,  qui  est  la  disposition  des  feuilles 
et  des  bourgeons  autour  de  Taxe  tigel- 
laire.  Vous  ne  souderez  pas  des  végétaux 
k  foliation  alterne  tt  articulée  sur  des  tiges 
k  foliation  spirale  y  ni  celles-ci  sur  des 
tiges  articulées  k foliation  opposée,  ni  des 
tiges  ii  foliation  en  spirale  par  cinq  sur  des 
tiges  k foliation  en  spirale  par  trois.  Il  faut 
de  toute  nécessité  que  la  foliation ,  cbeir 
le  sujet  et  la  greffe,  soit  conforme  au 
même  type.  3<»  Cbex  les  tiges  articulées , 
TOUS  ne  grefferez  jamais  sur  le  corps  de 
Tentre-nœud;  car  vous  grefferiez  alors  sur 
un  organe  mutilé  et  qui  n*est  plus  viable  ; 
toute  communication  entre  le  système  aé- 
rien de  la  greffe  et  le  système  radie  ulaire 
du  sujet  serait  interceptée  ;  une  végétation 
semblable  est  impossible;  pour  que  de 
pareilles  greffes  réussissent,  on  ne  doit 
intéresser  que  la  substance  de  Tarticula- 
tion  ;  car,  dans  ce  cas,  Tentre-nœud  reste 
intègre  dans  sa  structure ,  et  par  consé- 
quent dans  son  élaboration. 

1580.  Il  est  évident  encore  que  la  greffe 
est  impossible  avec  ou  sur  un  organe  qui 
a  fait  son  temps;  car  à  Télaboration  a 
succédé  répuisement  ;  à  Taspiration ,  qui 
attire  ,  a  succédé  Pexbalation  qui  re- 
pousse. Ainsi  vous  ne  grefferez  rien  sur 
récorce ,  ni  Técorce  sur  rien  ;  cet  organe 
ne  peut  servir  qu^à  protéger  le  bourgeon, 


comme  un  mastic ,  contre  l^flaenee  trop 
immédiate  de  Pair  exlériear  ^  ou  à  le  mm- 
tenir,  appliqué  contre  le  ligneux,  eo  goiie 
d'une  ligature  (1573).  Le  pédoncule  d'une 
fleur  n'est  plus  susceptible  de  greffe  i\\ 
ne  tient  à  une  articulation;  la  fleor  mArit 
et  ne  se  développe  plus  ;  en  fiait  de  fteun, 
on  ne  peut  espérer  greffer  que  dei  inflo- 
rescences qui,  outre  des  fleurs,  ponè- 
dent  des  tissus  encore  snsceptiblei  d'une 
élaboration  herbacée. 

1581.  Le  jeune  bourgeon  qu^onècu»- 
sonne  ne  peut  prendre  que  sur  des  sur- 
faces analogues  k  celles  sur  lesqneWesil 
était  né  et  avait  pris  son  premier  dévelop- 
pement ;  c^est  pourquoi  on  ne  l'sppli(^ue 
que  sur  la  surface  immédiatement  recou- 
verte par  l'écorce  ;  c'est  de  celle-là  seul^ 
ment  qu'il  peut  élaborer  les  sucs. 

1582.  Ces  principes  généraux  dousi»- 
raissent  propres  à  éclairer  la  pratique, 
dans  l'art  de  varier  les  applications  du 
procédé.  Nous   indiquerons  une  de  cci 
applications,  qui  est  de  natures  fonrnir 
à  l'économie  forestière  des  résulUU  sa- 
tisfaisants. On  sait  avec  quelle  rapidité  U 
sanie  atUque  les  tissus,  et  altère  les  coa- 
ditions  que  l'on  recherche  dans  le  jrt 
d'un  arbre.  On  y  remédie,  en  général,» 
mastiquant  la  plaie,    ce   qui   peul-èUt 
arrête  les  progrès  de  la  conUgion ,  mù» 
ne  répare  pas  les  pertes  de  subiUnce 
La  greffe  par  approche,  modifiée  ptf  " 
procédé  que  j'appellerais  volontiers  freff 
par  marqueterie,  comblerait  la  lacune,  « 
restituerait  la  forme  et  les  contours  da  Je 
altéré  par  la  carie.  Pour  atteindre  ce  bol 
on  taillerait  la  portion  attaquée  du  trooi 
de   manière  à  former  en  creux  Vin>| 
d'un  prisme  triangulaire  ,  dont  les  ff^ 
perpendiculaires   et   latérales    cotocid< 
raient  avec  le  rayon  ioiagioaire  qui  P* 
du  centre  du  tronc  à  la  circonférence 
car  c'est  dans  cette  forme  que  les  gram 
cellules  du  tronc  sont  disposées  auloor 
la  moelle,  en  sorte  que,  de  cette  maniée 
on  court  plus  de  chances  d^isoler  qoe 
térer  les  grandes  parois  cellulairet 
tronc.  D'un  autre  c6té ,  od  prendrait 
individu  de  la  mémeespèce,plantéàpro1 
mité,  et  on  équarrirail  la  aommilc  de  sa  ti^ 
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de  telle  façon  qne  la  portion  équanie  fût 
capable  de  t*emboUer  assez  exactement 
daoïlecreox  da  sojet,  pour  que  tes  deux 
^corees  le  tronTtssent  sur  la  même  cir- 
eoo/ereoce;  on  les  fixerait  fortement  en* 
Miteriin  k  Pantre  ;  on  couperait  la  greffe 
aH-de«iooi  de  la  cicatrice,  dès  qu^on  s^a- 
percemit  qoe  le  développement  simul« 
tasédeideox  indi?idn8  ne  serait  plus  pro- 
pre qn^à  titérer  les  formes  que  Ton  se 
propoie  de  conser?er. 

On  parviendrait  peut-être  ainsi  à  ra- 
jeunir des  troncs  rpngés  par  le  temps,  et  à 
féputr  le$  plus  antiques  outrages. 

Ceqoinoiis  porte  à  croire  au  succès  de 

ceproeédé,  c^est  qn*en  opérant  sur  des  in« 

<SvidQi  analogues ,  on  arriverait  à  mettre 

tetjonrt  en  contact  mutuel  les  tissus  ho- 

AoS^net.  Qui  sait  ensuite  jusquVû  la  sa- 

9>cité  Innaine  est  capable  de  porter  les 

^^wwetê  de  ce  procédé  ?  qui  peut  prédire 

^eequePindustrie  du  charpentier, du 

^ier,  da  tourneur,  de  Pébéniste,  etc., 

^  daaa  le  cas  de   retirer   de    Tasso- 

^><)oo  de  plusieurs  individus  de  la  même 

**P^  el  da  même  diamètre ,  réunis  de 

■*>i^,qae,  de  la  radication  jusqu^àla 

*"«*cence,  le  ligneux,  Taubier  et  Pé- 

cv^ee  coïncident  réciproquement,  comme 

^  k$  troncs  qui  sont  Touvrage  de  la 


^ïOMtviri  Dv  noue.  Les  êtres  inorga* 
*^  dorent j  les  végétaux  vivent;  leur 
^ert  nne  longévité.  La  vie  n*est  qu^in 
**^peaient  ;  Télnt  stationnaire ,  c*6St 
knort;  mais  le  développement  est  une 
■•8  iadéfinie  de  reproductions,  qui  res- 
^«julées  bout  à  bout,  qui  vivent 
*Be  TÎe  commune,  se  communiquent 
^'^••oorces  de  leurs  élaborations  spé- 
^1  et  forment  ensuite  une  agréga- 
teti  harmonieuse,  que  Tœil  s^habitue  à 
Maidérer  comme  un  tout,  comme  une 
^\  e'estli  la  vie  de  Tindividu.  La  vie 
'««pèce  n'en  diffère,  qn^en  ce  que  les 
*'><l>etions  s^solent  en  générations, 
i>itre-nceuds  en  graines ,  qui  vont,  en 
■^téoiniant  sur  la  aurface  de  la  terre, 
^*plaDter  la  vie  que,  sous  la  forme  pre- 
^  elles  auraient  passée  en  commun, 
^«rtîtolation,  détachée  artificiel- 


lement de  Pindividu,  â  un  certain  âge, 
peut  jouer  le  rôle  de  la  graine. 

1583.  Mais,  d'autre  part,  le  développe- 
ment est  le  résultat  de  la  combinaison  des 
éléments  gazeux  de  Tatmosphère  avec  les 
sels  ùxe9  ou  volatils  du  sol;  c'est  la  fonction 
de  cristallisation  vésicnlaire ,  que  prend 
le  carbone,  en  s'associant  avec  l'eau. 

1584.  Combinons  cette  proposition 
avec  la  précédente,  et  nous  verrons  que 
la  durée  d'un  végétal,  quel  qu'il  soit,  ne 
reconnaît  d'autres  limites  essentielles, 
que  celles  de  l'atmosphère  et  du  sol.  L'i- 
magination, qui  n'est  que  l'analogie  conti- 
nuant sans  fin  la  route  tracée  par  l'obsel^• 
vation,  l'imagination  du  philosophe  ne 
s'épouvante  pas  de  concevoir  la  rames- 
cence  végétale ,  plongeant  l'une  de  ses 
extrémités  an  cœur  d'une  planète  refroi- 
die ,  mais  non  glacée ,  et  pointillant  par 
l'autre  à  la  surface  qui  termine  le  fluide 
aérien  ;  telle  une  plante  aquatique  élevée 
dans  nos  bassins,  envahit  par  ses  racines 
tout  ce  qui  est  Tase ,  et  par  êeë  fouillée 
tout  ce  qui  est  eau  ;  comme  ce  polypier 
empâté  sur  le  roc  du  fond  de  la  mer,  par- 
vient, par  un  microscopique  travail  qui 
dure  depuis  des  siècles,  k  étaler  ses  ra- 
meaux calcaires ,  et  à  former  une  ile  im- 
mense à  la  surface  de  l'Océan. 

1585.  Cependant  nous  voyons  des  vé- 
gétaux qui,  nés  dans  Tobscurité  de  la  nuit, 
meurent  à  la  lumière  du  jour ,  et  dont  le 
développement  est  restreint  à  une  sphère 
d'un  millimètre  ;  d'autres  qui  vivent  un  à 
deux  mois,  et  qui  ne  s'élèvent  que  de 
quelques  lignes  ;  d'antres  durent  deux  ans; 
et  à  l'égard  de  ceux  qui  atteignent  des  di- 
mensions plus  considérables  et  un  âge 
plus  avancé,  notre  imaginatioh  recule  à 
l'idée  de  cent  pieds  de  haut  et  de  mille  ant 
de  durée  ;  non  pas  que  rien  nous  démon- 
tre l'impossibilité  du  fait ,  quand  tout ,  au 
contraire ,  démontre  des  possibilités  plus 
grandes  ;  mais  parce  que  l'expérience  nous 
révèle  tant  d'obstacles  â  un  développe- 
ment continu,  parce  que  nous  nous  sommes 
fait,  par  habitude,  une  idée  empirique  et 
approximative  du  nombre  de  ceux  que  la 
vie  pouvait  vaincre  ou  éviter ,  tellement , 
que  nous  sommea  décoocertéa  |  quand  noa 
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prëriaÛMif  se  tronTeat  trop  grapdem^Qt 
dépassées.  £n  effet,  c^est  la  terre  qui 
aanqoe  à  renYabÎMeoiei^t  des  raisinés, 
•u  qui  est  trop  disputée ,  pour  être  utJk 
i  taat  de  parasitée  à  la  fois  {  le  gr^pijt  est 
•i  prêt  du  aol ,  et  si  le  graoit  ét4it  per- 
méable tmx  raeines ,  le  voisinage  du  noyau 
incaDdescent  élève  si  rapidemeot  la  tem- 
pérature«  Cest  Pacide  carbonique  qui 
manque  aux  bourgeons  berbacés,  une  fois 
parvenus  a^x  régions  élevées.  Les  sucs 
wdieolaives  arrivent  appauvris  aux  org^f 
nés  supérieurs,  qui  (es  rendent  avee  perte 
et  À  peine  ébaueliés  aux  organes  souter* 
mins{  tout  languit,  tout  dégénère  pro* 
gresaiveoient}  rien  n'est  reçu,  rien  n'est 
donné  ;  et  i  ee  terme ,  repos,  c'est-àrdire 
mort.  Voilà  les  limites  q|ie  reocootre  la 
vie  I  les  obstacies  sont  incaleulables  i  un 
oopp  de  vent  |rop  sec  on  trop  iroid ,  une 
{4uie  trop  Inngtompf  continuée,  une  tenir 
pératuM  trop  limitée,  la  borde  dea  in* 
«eeteade  toutes  les  formes,  de  toutes  les 
dimensioBt,  qui  «'attachent  comme  des 
|>oi|s  à  ^oate  la  surface  des  géants  et  des 
pygmées  de  la  végétation;  le  voisiqage 
4^n  rival  voface  eu  importun  qui  leur 
porte  ombre  au  soleil,  ou  les  allume  tt  les 
tiépouille  dans  la  terre  ;  la  dent  des  qusr 
drupèdes  et  k  bacbe  de  l'homme ,  ce  fléau 
intelligent  qui  est  plus  de«lHi|cteur  que  la 
Isudre  ;  c'est  enfin  autour  et  contre  le  vét- 
gétal  une  conspiration  permanente,  un 
concours  de  eausea  mécaniques,  qui  ne 
cessent  d^altérer ,  dans  tona  ses  germes , 
là  puissance  de  la  reproduction. 

De  là  vient  que  tontes  lee  règles  que 
Pexp^ienee  actuelle  est  en  état  d'établir, 
«pr  la  longévité  des  végétau^L,  ne  sont 
que  des  /ègles  pratiques  et  locaWs;  les 
unes  variaot  Selon  les  individus,  et  les 
autres  selon  les  degrés  de  laMtude  :  k 
plante  qui  rampe  vers  le  cercle  polaire  « 
c^ve  haut  cbex  nous,  et  Tespèee  qui 
meurt  herbacée  et  annuelle  dans  noa  clhr 
m^ta,  devient  ligueuse  et  arboreaceote 
•eus  les  tropiques  ;  on  lait  durer  toile  aur 
tre  piantf  en  l'eœpAch^nt  de  fleurir  et  de 
grainerj  anx  céréides,  on  donne  9Ï%  mois 
4l«  plus  d'existence,  en  ks  semant  avant 
«aver. 


Cependai^ty  en  t)iès6  géi^^f ,  UHi\ai 
choses  égales  d'ailleiifs ,  U  lopgéyité  da 
végétal  est  en  r^iisp^  iït^l^  ^  \}^  pro- 
fondeur e|;  de  h  perméabilité  duio),  ik 
réjévat^on  de  la  tempér^tufe  hsmiSttt 
de  l'abf^iace  dp  Tbomme. 

]586.  U  est  dilBcile  de  ûier  $m 
quiniôre  précise  V^  des  ?r}»rss  ajcaUi- 
res(  cer^  Tannée  de  kw  pljmtati^P  s's 
presque  JAfnais  été  (ei||ppgîslrée ,  conmeU 
naissance  de  Tbomino*  ûp  y  panrjeotap- 
pfoi(jaietivei|i(9nt,  ep  eomi^ûikt  \^  \nÂ^- 
tien  i  en  comparant  sep  dwepiioni  aref 
celles  d'qp  ipdividu  de  k  ^èmt«ipèce, 
do9l  on  çonpaît  l>go,  quelque  peu  iTapcé 
qu'il  soit  {  ppfîn  ep  cop>ptsnt  |e  nonbie 
dpe  couchos  conceptriquos  qui  se  deià- 
PCPt  sur  |a  tranclie  trfo#v^fak  da  ir^^ 
Le  premier  moyep,  qpi  ne  saurait  rei&oft- 
ter  au-delà  de  Tbistoin»  dp  psys,  <h»s^ 
souvent  des  résnl^ts  ex^gérèii  qosB^^ 
#w  sppt  Plia  fiibulfn^.  lip  se^nd  c»t  pl« 
r^tiopueii  PW  qp^iquo  l>cer<ttHen»l 
annuel  dp  trope  varie  ^yec  les  direrie 
anpées,  qp^il  soit  piqs  grapd  dsns  '*"^ 
que  Tiiptre ,  eep^pdeu^ ,  dan»  (a  saiiae  k 
£ali(é»  ces  différenoef  s^  compensent  |^ 
lement  è  k  suite  d'un  gp&pd  noipbre  d'«j 
nées,  qpe  k  moyewM»  ans  résnlisM  ^'^ 
par  devenir  up  sigpo  d'une  v^lep?  po«^^ 
mais  ce  qui  manque  à  l'appréciation,  c*if 
presque  totâjouf s  U  né^o  des  fxgép^s** 
qpi  9^reiept  propres  k  ik^nner  k#  l«^ 
de  k  progrpssipp  :  p^oua  hVpa^  P^  S 
serve  l'espèce  daps  l^  mèfup  soi,  kis)| 
olimst  op  k  m^e  eYpofi  tjou  î  ppps  0  srI 
pas  epcor#  recoppu  aï  spn  t^roM 
msnt  est  plus  f^naibl^  et  plps  eofl| 
À  te)  âge  qu'à  tel  autxe ,  et  si ,  )< 
qw'il  est  parvepp  ji  çertainçe  diwen^'^ 
le  tropc  pe  coptr^cte  paa  vn^  cett^ 
lenteur  dapf  rélaboratM^a  dç  aop  accj 
foment  diani#ral.  I^e  iroiaièpie  o^ 
est  plus  sûr,  quoique  pe  présentant 
epcor^  upe  précisiqn  osathépietiqpei 
parce  qu'il  n'est  pae  dêoMintré  %n€  ^^ 
4onée  enfaple  péceasairepiçul  une  ] 
volk  couche  y  çt  que  certaioef  spnéi^ 
soient  pas  eopsiusrées  «a  «lévelopM 
de  cbacppe  d'^llçs,  soit  parce  qti^  les 
ebes  ief  plm  iptornes  ^^oil  «WTcnt 
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soit  parce  que  certains  arbres  •éculaires 
longH  «Micoiar,  et  TÎygai  «u«  frais  4e  leur 
péripliéri^,  oqI  p^rUii  de  la  sorte  les  éU" 
9m  iê  iwr  ^muilogie  i  mais  stiriout 
fm  que  ce  calcul  Q«  saurait  se  £iirft  qpia 
fvUdù9^t^cim  de  rindiyidu* 

19^7.  La  Irailitipa  assigne  ime  exis«- 

tfliioed«8,OOPaji«à  un  %uier  placé  près 

di  \$mfk  A?it4  aa  Cochincbiiie  ;  1 ,000  à 

S^  «as «m  pia»  TÎaox Cèdres  du  Libani 

riDPci  ih  h  fradalioa  d'Alhèaaa  k  un 

ûlifiei  eoQsarvé  dans  la  citadelle.  Lea 

Mef  nJUéMJraf  «a  sont  pas  rares  an 

lnofitfaa  cila  daa  Orangaas  da  serra 

H^é^ifUvmi  celui  de  Frai^oia  I*'  à 

Ymailiei  a  pr««  de  400  asf  $  an  porta 

JBfqtt'à  6,000  ans  TAgada  eartains  Bapbabs 

«''iMqae  et  dn  Dtagoviar    d'OroUTa) 

^Jiiaiitaiirs  aseiens  atasodemes  les 

P'w  dgaei  de  £»î  parlant  d'une  fonla 

'iHmi  da  difOiraiitea  esseaaes ,  dont  la 

^  i^h  pleatatian  sa  perdait  dans  las 

^ffm  bbalettsas,  at  qne  la  tradition  da 

*v  tMips  désignait  eomne  étant  avssi 

^vn  qne  la  manda  $  miacta  œmsy  ei  con* 

i^^wwdb^  dit  Pline.  Ételyn  a  publié 

■M  Atét  {Ei»efyn  SyWa)  de  ces  longévi- 

^^%élales,  dont  lea  plus  jenaes  passent 

'^liéclts,  ai  dont  qnelqnes-nnes  des 

I^MllifatiqQes  raBsonteot  à  S,0Û0  ans. 

W«  Sa  présanca  de  aes  individus  gi- 

9Miii|iiiii ,  ^e  lea  fayagaura  ranaan- 

^  Mr  tant  de  priais  da  la  surface  du 

|M«i  stpaar  lesquels  la  tradilian  laaale 

y^  Mèiiia  ai|  aîleoca ,  on  a  en  raao«ra 

^  dsaaéaa  qae  paut  fournir ,  k  Tap- 

C>i«atioB^   le   calcul,  des  dimansions 
,    Qties.  Il  est  à  désirer  que  las  abser- 
snr  lesqoallea  le  aalcul  se  fonda 
caatisuéaa  par  les  admîoiatrations 
,  da  aMBÎèra  à  enrichir  nas  ta* 
es  nambras  avfthentiqnes.  Jusqu'à  oa 
nsa  da  aanoblable  a'eiiste  \  aassi  il 
timéraira  d^argoar  des  quelquea 
r^  que  les  localités  ont  pu  nous 
ûr  à  cet  égard  \  car  ces  nombres  va- 
it  dans  des  lindtes  étonnantes,  s'ils 
été  simultanément  pris  dans  des 
'Htés  diflarentea»  Qui  oe  sait  que  la 
irln«  acquiert  un  accroissement 


plus  au  moins  grande  selon  qu^il  est  vena 
dans  un  sol  plus  ou  moins  favorable  ;  et 
sonvaat  dans  le  méaie  sol ,  k  quelques  pas 
de  distance,  selon  qna  Tua  a  ranaontro 
une  raine  pins  propice  que  TautraP  Oi| 
roit,  dans  no  jardjn  da  la  capitale,  dem 
peupliers  plantés  devant  la  méiaa  fenétra 
en  170S ,  et  qu'on  n'a  cessé  de  soigner  et 
à»  protéger  également,  ea  laur  qiiaUta 
à^ arbres  de  la  UhtHé;  l'on  d'eux,  autant 
qu'il  m'en  souvient ,  a  en  diaaidtra  et  en 
bpguenr  des  dimensions  quatre  fois  plua 
grandes  qne  l'autre  {  il  se  trouva  que  laa 
racines  de  l'aa  avaient  atteint  le  voisinage 
d'un  égout,  dent  l'autre  était  sapar^  par  ' 
nn  ouvrage  an  maçonnerie.  ]>'apréa  las 
aalculs  d^  l'administration  lorestière  da 
Saie,  il  aérait  établi  qua  la  randanient 
d^on  arpent  de  51  ares  de  bois  taillis ,  aa# 
rait  de  9  stères  dans  un  mauvais  sol,  da  91 
stères  dans  up  bon ,  à  16  ans  $  de  S5  dans 
le  premier  et  da  100  dans  la  secand ,  à  85 
ans  ]  da  35,5  dans  la  premier  et  de  lê7 
daaa  le  second ,  k  55  ans  ;  de  55,6  dans  la 
prêter  et  de  80B  dans  le  second  ,  à  40$ 
qu'à  partir  de  cette  époque  le  rendement 
irait  toujours  en  diminuant  dana  la  pre- 
mier ,  et  sa  canlioaarait  dans  qne  grande 
progression  dans  le  second  ;  da  sorte  qu'i 
90  ans  la  premier  rendrait  4,5  stères ,  ft 
le  seeond  456 .  Jugez  par  là  du  mérite  des 
évaluations  si  faciles  que  se  permettent 
les  observateurs,  lorsqu'ils  efaarebeqt  à 
déduire  Page  du  végétai  é^  son  diamè- 
tre. 

1589.  Comme  acamples  des  dimansbna 
lef  plua  extraordinaires  qoHdt  atteintes  la 
végétation  ligneuse  ,  nous  citerons  e  le 
Poirier  d'OxIbrd  eu  Angietarra ,  dont  le 
tronc  avait  18  pieds  de  circonférence  $  les 
Ormes  qne  Ray  dit  avoir  vus  an  Angû- 
larra,  et  dent  le  trôna  avait  17  pieds  da 
aireonféranoe  ;  le  Tilleul  de  Nenstadt , 
f  umommé  ander  grossen  lindem  (près  da 
gros  tillapl),  en  Wurtemberg,  dont  le 
tronc  a  en  ci  rconférence  57  pieds  ;  les 
Baobabs,  mesurés  par  Adamson  au  Séné- 
gal ,  et  dont  les  plas  grands  avalent  78 
pieds  de  circonférence ,  70  de  haut,  et 
160  pied«  de  circonférence  à  lenr  pomme  ; 
la  Figuier»  appelé  aUl-mêêrf-ahm  par  laa 
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Malabares ,  et  dont  la  circonférence  est  de 
SO  pieds  ;  le  Dragonier  (Dracœna  draco) 
de  rOrotava,  donc  le  tronc,  qui  a  45  pieds 
de  circonférence,  quoique  rongé  au  cœur 
par  le  temps,  de  manière  âi  servir  de  jolie 
salle  à  manger,  n^en  végète  pas  avec  moins 
le  vigueur  depuis  des  siècles  ;  enfin  le  cé- 
lèbre Châtaignier  du  mont  Etna ,  que  Ton 
a  surnommé  il  castagno  dei  cento  cavalli 
(châtaignier  des  cent  chevaux) ,  parce  que 
•on  feuillage  est  capable  de  mettre  à  cou- 
vert un  escadron  de  cent  cavaliers  [1]  ; 
•on  tronc  a  160  pieds  de  circonférence. 
On  a  prétendu  que  ce  tronc  était  une 
agrégation  de  plusieurs  troncs  soudés  en 
•e  pressant  Tun  contre  Pautre;  la  figure 
que  nous  en  a  donnée  Houel  n'indique  rien 
de  semblable;  ce  que  nous  connaissons  du 
succès  de  ces  associations  d'individus  ve- 
nus côte  à  côte  démontre  le  contraire  ; 
Tun,  en  effet,  étouffe  toujours  Tautre. 
Tous  \^%  voyageurs  rapportent,  d'après 
les  traditions  unanimes  de  ces  régions  , 
que  la  racine  de  ce  tronc  est  unique,  et  qu'à 
une  époque  très-ancienne,  mais  historique, 
les  embranchements  que  le  temps  a  sépa- 
rés ,  à  une  certaine  hauteur ,  étaient  re- 
eonverts  par  une  écorce  commune.  Au- 
jourd'hui une  ouverture  assez  large,  pour 
que  deux  voitures  puissent  y  passer  de 
front,  le  traverse  de  part  en  part;  et  on 
y  a  de  plus  construit  une  cabane  ,  à  l'u- 
sage de  ceux  qui  y  viennent  faire  la  cueil- 
lette des  châtaignes.  Nous  terminerons 
cette  liste  fort  incomplète  par  le  cTpaàs  db 
jiONTÉzoMA  (Taxodium  distichum)  ,  dans 
le  jardin  de  Chapultpeo  ^  au  Mexique,  âgé 
d'environ  trois  cents  ans ,  dont  le  tronc 
a  41  pieds  anglais  de  circonférence  |  un 
autre  ,■  planté  dans  le  cimetière  de  Santa- 
Maria-dO'TeUa ,  h  deux  lieues  d'Oaxaca, 
qui  offre  117  pieds  de  circonférence ,  et 
dont  le  feuillage  servit  à  abriter  toute  la 
petite  armée  de  Certes  ;  le  Courbaril , 
enfin   {ffjrnunaui  courbaril)   qui  arrive 


[i  ]  Une  tradition  du  pays  porte  que  Jeanne,  reine 
d* Aragon,  dans  son  voyagea  Naplet,  eut  la  curio> 
tité  de  TJiiter  VEtoa,  et  qu^elle  gravit  la  mon- 
tagne avec  une  suite  de  cmU  cavaliers i  un  orage 
étant  mnreBtt ,  tonte  la  troupe  trouva  «a  abri 


jusqu'à  30  pieds  de  diamètre,  et  60  pieds 
de  circonférence. 

1591.  5<*  Le  troisième  moyen  d^éyaloer 
l'âge  d'une  plante ,  par  le  nombre  de« 
couches  concentriques  qui  se  detûaent 
sur  sa  tranche  horizontale,  est  lemoioi 
sujet  à  varier  \  et  s'il  n'est  pas  démontré 
que  chaque  couche  soit  le  produit  d'one 
année  d'élaboration ,  il  est  au  moint  ce^ 
tain  qu'on  ne  s'expose  pas  à  faire  de  gnndi 
écarts  ,  en  admettant  cette  hypothèse. 
Pour  compter  le  nombre  des  couches,  on 
étend  un  ruban,  du  centre  du  tronc  à  h 
circonférence ,  et  l'on  marque  d'un  Irûl 
an  crayon  toutes  les  lignes  colorées  qui 
passent  sous  le  ruban,  en  ayant  soia  de 
faire  la  marque  sur  le  même  côté  de  eha- 
que  ligne  ;  car  le  nombre  de  traits  tracés 
sur  un  rayon  dosne  évidemment  le  nom- 
bre des  couches  concentriques.  Mais  lors- 
qu'on arrive  en  comptant,  vers  le  centre, 
où  les  couches  se  pressent  et  semblent  se 
confondre  à  l'œil  nu ,  l'usage  de  la  lonpe 
devient  autant  indispensable  qu'âne  i(- 
tention  plus  soutenue.    Ces  précautions 
ont  été  rarement  prises  par  les  obiem- 
teurs,  à  qui  le  hasard  a  offert  l'occasion  de 
se  livrer  à  ces  calcul».  Nous  les  recomi 
mandons  aux  botanistee  forestiers,  d^ 
chaque  année  peuvent  avoir  sous  lesyen^ 
toute  une  coupe  d'arbres  de  la  même  e*| 
sence,  du  même  âge  et  veliua  dans  k  aènj 
terrain.  Ils  devraient  dresser  des  tabla 
destinées  à    présenter  ,    d'une  manièfl 
synoptique,  l'époque  de  la  plantation  «| 
semence,  l'espacement  des  plants,  le  diii 
fre  de  la  circonférence  du  tronc  et  âel 
hauteur  du  fût  de  l'arbre ,  celui  dasoo^ 
ches  concentriques  ,  l'épaisseur  de  c^ 
couches  sur  le  rayon  nord,  où ,  dans  ni 
climats  firoids ,  elle  e«t  pliM  faible  \  suri 
rayon  sud,  où  elle  est  plaa  forte  [2];  enf 
la  nature,  la  profondeur  du  sol  etTexpol 
tion  du  terrain.  C'est  •eulement  en  mol 
tipliant   ces   observations    €0»parati^ 


tout  le  toit  de  feoillage  de  cet  arbre  oelsi| 
[a]  Sous  let  tropiques,  où  la  lainière  est  n^ 
oblique,  répaisseur  des  coucdies  coocentriqnes i 
troncs  est  égale  tor  tonte  leur  périphérie. 


Digitized  by 


Google 


SUR  CHAQUE  ORGANE  EN  PARTICULIER. 


401 


fi^oDarrirera  &  détermiiMr  un  jour  avec 

précision  combien,  dans  un  terrain  donné, 

on  arbre  de  telle  eisence  est  capable  de 

enitreenbanteiu*  et  en  diamètre,  en  sorte 

qoe  lediiffléCre  étant  donné ,  on  puisse  en 

détemÛDer  Page  de  Tindividu,  et  prédire 

k  diamètre  qu^il  est  capable  d^atleindre 

4  un  âge  plos  aTancé.  Adamson  nous  a 

laine,  aa  sojet  des  ormes  du  Gours-la- 

Idae  i  Paris,  dont  on  abattit  une  centaine 

ea  1758  eoTiron ,  une  table  de  moyennes , 

qoiireiiiplit  ces  conditions.  On  y  voit  qu^nn 

diaaètre  de  S  pouces  correspond  à  5  et  7 

eooebes  ou  ans;  — ^e  4  ponces  à  10  et 

IS  conebes  ou  ans  ;  —  de  6  pouces  à 

li^  et  16  coocbes  ou  ana  ;  —  de  8  pouces  à 

17  et  18  couches  ou  ans  ;  —  de  10  pouces  à 

^et  3S  Gonches  ou  ans  ;  —  de  12  pouces 

i!5  etî7  conches  ou  ans  |  —  de  14  pou- 

^  à  30  et  32  coucbes  ou  ans  ;  —  de 

W  pouces  i  40  et  42  couches  ou  ans  ;  -— 

^  18  pouces  k  55  et  57  couches  ou  ans; 

-  de  10  ponces  a  70  et  72  couches  ou 

■•«  î  —  de  22  pouces  à  85  et  87  couches 

^  m;  ^  de  24  pouces  à  100  et  102 

«•«cbei  on  ans. 

1^.  4«  Nous  renToyons  à  la  chimie 

^  ce  qui  conceme  la  dureté,  Télasticité, 

'^ténadlé,  la  capacité  pour  le  calorique 

^diferses espèces  de  bois;  mais  nous 

^«orioDs  passer  sous  silence  une  des 

f^nétéê  de  leur  fissilité,  qui  fait  que 

«I deux  moitiés  tendent  à  diverger  par  la 

•"•««stion  et  par  le  progrès  de  Tâge.  Si, 

''^et,  vous  fendez  longitudinalement 

^tige  ligneuse,  les  deux  moitiés  sMcar- 

^t  de  la  perpendiculaire  de  jour  en 

K)  ai  la  tige  est  herbacée,  la  divergence 

^  preaque  instantanée.  Cet  effet  tient 

^^  Béne  cause  qui  préside  à  la  volubi- 

^eti  JWlinaison  des  tiges;  c^est  le 

^td*aotagonisme  qui  fait  que  chaque 

""  n'élabore  Pair,  ne  Taspire,  ne  l'at- 

eto*en  est  attiré  que  par  sa  surface 

ce  qui  produit  à  la  longue  on 

itaoément  rinclinaison  de  ce  côté  ; 

1^  la  divergence  des  deux  moitiés  entre 

>j  il  en  serait  de  même  à  Tégard  de 

les  fractions ,  si  on  pratiquait  sur 

Irooc  un  plus  grand  nombre  de  divi- 

loagitudinales. 

'nsroUMlB  ▼tOÉTAUt. 


$   ly.   INFLUENCBS     8Uft    tKS    PBVaLIS   (42, 

527,  998). 

1 595.  lo  On  distingue,  sur  toute  espèce 
de  feuille,  deux  surfaces  ou  pages  :  Pune 
supérieure  et  Tautre  inférieure.  On  aurait 
tort  de  croire  que  Pune  ait  la  tendance  de 
se  mettre  en  rapport  avec  le  zénith  et  Pantre 
avec  le  nadir  ;  c'est  la  lumière  que  Puaa 
recherche ,  c'est  la  lumière  que  Pautre 
fuit;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  à  tous  les 
âges.  Toute  feuille^  en  général^  commence* 
par  avoir  sa  page  inférieure  exposée  à  la 
lumière  ;  dans  le  bourgeon ,  et  quelque 
temps  après  l'épanouissement  du  bour- 
geon, elle  cache  sa  page  supérieure,  en 
enveloppant  la  sommité  du  rameau  qui 
émane  de  son  aisselle  ;  elle  élabore  la  lu- 
mière et  P^r ,  par  la  surface  extérieure 
qui  est  destinée  à  devenir  un  jour  l'infé- 
rieure. A  l'époque  dont  nous  parlons ,  ea 
aurait  beau  la  tenir  épanouie  et  déroulée, 
pour  présenter  sa  page  supérieure  aux 
rayons  du  soleil;  la  feuille  ne  manquerait 
pas  de  s'enrouler  encore  ,  dès  qu'on  l'a- 
bandonnerait à  son  propre  ressort.  Mais 
à  mesure  que  son  développement  avance^ 
on  la  voit  s'étaler  peu  à  peu,  se  rejeter  en- 
suite en  arrière  ;  et  dès  ce  moment ,  la  sur- 
face, primitivement  éclairée,  contracte  une 
affinité  pour  l'obscurité,  et  la  surface  pri- 
mitivement obscure,  une  affinité  telle  pour 
la  lumière,  que  les  plus  constants  efforts 
ne  sauraient  jamais  plus  intervertir  leur 
r61e  respectif.  Retournez  une  branche  par 
la  torsion ,  de  manière  que   toutes  les 
feuilles  présentent  leur  page  supérieure 
en  bas  et  leur  page  inférieure  en  haut  ;  et 
elles  ne  tarderont  pas  à  se  retourner 
d'elles-mêmes,  de  manière  k  présenter  de 
nouveau  leur  page  supérieure  en  haut  et 
leur  page  inférieure  en  bas.  Car  chaque 
organe,  avons-nous  remarqué,  de  quelque 
nature  et  si  minime  qu'il  soit,  sç  polarise 
de  deux  manières   différentes;  chaque 
organe  a  son  côté  éclairé  et  èon  cèté  noc- 
turne ,  son  pôle  qui  n'élabore  qu*à  la  fa- 
veur de  Pobscurité,  et  son  pôle  qui  éla- 
bore la  lumière  ;  la  feuille  qui  résume  à 
elle  seule  tout  un  végétal ,  et  qui ,  dans 
certaines  espèces,  à  elle  seule  constitue 
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le  viég^Cal  tout  entier ,  la  feuille  ne  sau« 
rait  être  aDÎmée  d^autres  tendances  que 
les  organes  les  plus  minimes;  elle  a  donc 
•OB  o6té  obecnronradiculaire ,  et  son  côté 
éclairé  ou  aériei.  Hais  remarques  que 
son  cMè  obaeur  a  commenté  par  étr« 
éelaîré,  alors  que  Pautre  cAté  opposé  était 
obscur ,  de  même  que  le  tronc  lîgueux  et 
radiculaîre  coosmence  par  être  tige  her- 
bacée et  aérienne  ;  c^est  donc  là  une  face 
qui  a  £ait  son  temps  an  soleil,  o^est  te  côté 
ligneux  de  la  feuille  ;  et  cVst  tonjouns  de 
ce  cêté  que  les  nervures  font  sailKe; 
qu^eU«s  présentent  une  consistance  plus 
forte  et  plus  fibreuse  ;  c^est  de  ce  côté  que 
les  poils  et  le  duvet  abondent;  cVst  par 
]k  qu'elles  deviennent  cotOQnenseset  blan- 
ches, quand  leur  page  supérieure  conserve 
sa  superficie  lisse  et  herbacée* 

1594.  Les  feuilles,  en  aspirant  Pair 
éclairé  d'un -côté,  et  Pair  obscur  de  l'autre, 
doivent  nécessairement  se  tenir  étalées 
dans  les  airs ,  et  exercer  sur  la  tige  une 
influence,  qui  la  ferait  fléchir  si  elles 
étaient  disposées  d'un  seul  côté;  mais 
comme  elles  sont  disposées  avec  symétrie, 
elles  s'équilibrent  mutuelfement,  et  roatn- 
tiennent  la  ttge  dans  la  verticale ,  tant 
qu'elles  élaborent  avec  la  même  énergie 
et  la  même  constance  de  vitalité  [1].  Mais 
s'il  arrive  que  les  feuilles,  d'un  côté, 
acquièrent ,  par  leurs  relations ,  une  acti- 
vité d'élaboration  supérieure  aux  feuilles 
du  côté  contraire ,  elles  finrasent  par  en- 
traîner la  tige  de  leur  côté,  et  par  la  cotir- 
ber,  jusqu'à  ce  que  sa  sommité  arrive  à 
une  position  qui  permette  à  toutes  les 
feuilles  de  la  périphérie  d'élaborer  dans 
les  mêmes  conditions.  C'est  pour  cette 
raison  que  les  tiges  tf*une  même  touffe 


[i]  Une  expérience  que  Ton  répète  chaque  nuit 
srtf  la  diemiiiée ,  fera  etnapremire  H  portée  de  cc« 
iofluenoes  tsat  la  verticalité  ^àm  ti^et,  aéevx  q«e 
les  plus  longuet  dénuMistratioiu  théoriques.  Lon- 
quon  dépose,  sans  une  certaine  précaution,  à  la 
surface  de  Thuile ,  une  de  ces  petites  veilleuses  for- 
mées de  deux  jetons,  l'un  de  liège  et  Tautre  4e  ear- 
tfD  ooUé,  ^e  traverse  une  petite  mèche  cirée,  per- 
pendiculairement au  plan  dç  position,  les  jetons 
s^enfoncent  d^un  côté  dans  Phuile,  s^y  tiennent  à 
dcmî-p1on{;és  par  leur  trandie,  et  la  mèche  est  alors 


s'écartent  les  unes  des  autres,  entrais^ 
parles  feuilles  extérieures,  qui  sont  en 
rapport    plus  direct  avee  la  lomiére  et 
l'air,  tandis  tfue  les  feuilles  inCériearsi  i 
la  touffe  sont  plus  dans  VotArt^  et  t'y 
disputent  la  lumière  et  l'atr.  C'est  pov  la 
néme  raison  que  les  feuilles  desiinniièei, 
dont  la  gaîn«  se  prête  admirableasotèii 
force  de  torsion  ,  deviennent  tontes  «lû- 
latérales ,  lorsque  la  touffe  de  l'indifida 
se  trouve  trop  garnie,  ou  adosiée  esitre 
m  fourré  ou  contre  un  mur;  et  cet  effeta 
Heu  fort  souvent  sur  les  tiges  isolées,  parce 
que  k  flexion  habituelle  dnlmibe  esttdle 
que  si  totites  les  feuîUes  «onser?aieiit  li 
position  que  leur  assigne  leur  nii|  dnt 
l'ordre  d'allemation,  œUes  du  côté  4t  h 
tige  qui  se  trouve  opposé  k  la  hanèrt 
présenteraient  la  page  inférienre  an  soleil, 
et  la  page  snpérteare  i  Tombre.  Cest 
pour  la  même  raison  que  toutes  lesjennei 
pousses  de  la  sommité  d'un  arbre  toaflt 
s'élèvent  verticalement  vers  le  xé«i^,et 
que  leurs  feuilles  s'étalent  régnfièrefseit 
autour  d'elles ,  dans  Tordre  de  leur  (xX»- 
tion  ;  tandis  que  les  feuilles  des  ] 
placées  du  côté  ombragé  de  sa  tète ,  m 
disposent  toutes  latéralement ,  en  1 
de  plume,   le  long  de  leur  tige,  la 
herbacée  et  supérieure  tournée  an  wkêi 
d'oé  lui  viennent  quelques  rayons,  eti 
page  inférieure  d«  côté  du  nord  ,  qui  V 
maintient  dans  l'ombre.  CVet  pour  eefl 
raison  que  les  bonrgenna  terminani  éij 
longues  brancbes  qui  flié<eliaasent  sost  I 
poids  et  ne  se  redressent  qu'à  leur  cioM 
s'épanouissent  en  rosaces  de  feuilles ,  4 
se  creusent  en  corolle ,  position  dsne  I 
qn^le  seule  elles  pe«v«iit  tontes  oef^n 
en  rapport  avec  la  lannère,  par  leorp« 


horizontale.  Dès  ce  motnent ,  on  ne  peai  rasd 
ce  petit  appareil  à  sa  première  posiliSD,  ^>a  4 
nMiit4a  siôche  cirée  ^ai  prend  alora  la  vcw 
et  attire  les  jetons  au-dessus  de  U  •nrCice.j 
mèche  est  une  tige  qui  aspire  Pozygène  de  l'air  f  tl 
socie  à  son  caH)one  par  tonte  sa  pérîpliérie  égt 
ment;  i  la  faveur  de  oscte  aspiration,  dMe  ne  >aî^ 
prendre  que  la  verticale»  et  eUe  «Btraftoe  tootal 
elle,  par  l'iD^posaibilité  où  elle  est -de  déTÎer  de  a 
position. 
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berUcée.  Let  feuille»  aquatique^ ,  en  gét 
oéral ,  i^appliquent  par  leur  page  infé- 
rieon  contre  la  surfaca  de  Peau ,  aa  lieu 
détenir  leur  limbe  4an8  les  airs,  comme 
fei/ÎNuÛei  des  plantes  terrestres;  peut-être 
parce  qiie,  à  une  eertaÎQe  distance,  la  ré- 
âezieodanMroirdes  eaux  éclairerait  leur 
page  inférieure,  presque  autant  que  Test, 
f»  la  lonière  direct^  ,  leur  page  supé- 


159$.  On  voit,  par  toœ  ces  motifs,  com- 
im  loat  impropres  les  expressions  de 
page  supérieure  et  page  inférieure  des 
Meiyeteombien  il  serait  physiologi- 
^  de  les  renaplaeer  par  celles  de  page 
^clwWf  et  page  ombragée  ou  obscure^ 
laii  me  eensidération  qu^il  ne  faut  pas 
Perdre  de  lae ,  et  qui  décou  le  des  obser» 
ntiost  préeédentes,  oVst  que,  dans  Té- 
nllitios  do  type  auquel  on  doit  rapporter 
/afojûtioo  (71,  716  )  d'une  espèce  végé- 
^,  ce  dW  pas  à  la  direeliou  du  limbe 
^  ia  feiiiiie  qu^il  faut  avoir  égard,  mais 
^«eal  k  Tiasertion  du  pétiole  sur  la 

1S96.  â<»Cest  principalement  par  les 
Koilles  que  s'opère  la  respiration  aérienne 
«s  pIsBtes  dont  Doua  nous  sommes  oc- 
^  (U17)  ;  mais  Les  jeunes  tiges  ne  sont 
H*  ^tfaagéres  à  cette  fonction,  tant  qu'el- 
«  <enl  berbacées.  On  a  mis,  sur  le  même 
^fi^k  re«pir»iioii ,  une  fonction  qui 
Vpftieat  à  an  autre  ordre  de  phéno- 
V^i  eW  celle  que  Ton  désigne  sous 
■non  ^excréiion.  On  remarque,  soit  au 
wAetySoità  U  vue  simple,  sur  la  sor- 
tie de  MrtaÎBe*  fenUles,  des  substances , 
Vtliqaides,  s#it  pulTérulentes ,  qu'on  a 
4V<i*ées  être  sorties  de  la  page  de  la 
We  ^une  espèce  de  suintement  ;  tan- 
f  t'eit  une  e/Horeacenee  saccharine  ou 
,  tantôt  c^est  un  soc  plus  ou 
pcîsseax;  tantôt  c'est  une  poUdre 
et  et  qui  tombe  en  paillettes, 
le  plaa  grand  nombre  den  cas, 
Hus  eooTaineu  qu'on  avait  pris  pour 
^tat  d'iule  fonction  sutgenerU  ie  ré^ 
de  la  décomposUion  des  tissus  qui 
t  leur  temps.  Chez  certaines  fenil- 
B  eeucbe  exterae  àta  cellules,  forte- 
M  résiaettse  et  nirêléf^  ^^ns  âo»  déve- 


loppement, crôve  sousl'effort  des  couches 
inlerues  qui  se  développent,  et  se  divise 
en  petits  compartiments  cellulaires,  qui, 
en  restant  attachés  au  point  de  la  surface 
sur  lequel  ils  étaient  primitivement  insé* 
rés ,  ont  l'air  d'en  être  sortis ,  comme  la 
gouttelette  de  sueur  par  un  pore  ;  tantôt 
ce  sont  des  poils  dont  l'extrémité  colorée 
crève,  et  devient  visqueuse,  par  le  liquide 
qui  s'échappe  de  la  cellule  déchirée  ;  tan- 
tôt, comme  chex  ie, Houblon,  ce  sont  des 
organes  ppUiniques  ou  des  glandes  épui- 
sées ,  aussi  richement  organisées  que  les 
grains  de  pollen  les  mieux  caractérisés; 
tantôt  aussi,  ce  sont  des  sucs  à  qui  la  pi- 
qûre d'un  insecte  a  fait  jour  au-dehors; 
enfin  tout  concourt  à  nous  persuader  que 
les  sucs  ne  découlent  pas  des  feuilles, 
autrement  que  les  sucs  sucrés ,  gommeux 
ou  résineux, ne  découlent  du  tronc;  c'est, 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  par  des  solutions 
de  continuité ,  par  des  déchirements  de 
parois  vasculaires  ou  cellulaires. 

1597.  Les  feuilles  sont-elles  suscepti- 
bles d'aspirer  les  sels  terreux,  comme  elles 
aspirent  l'air  ?  est-ce  par  les  feuilles  que 
le  sulfate  de  chaux  (plâtre)  imprime  à  cer- 
taines légumineuses  fourragères,  à  la  Lu- 
zerne surtout ,  une  si  grande  activité  de 
développement?  Nous  ne  le  pensons  p^s  ; 
et  rien ,  dans  les  expériences  même  les 
plus  récentes,  ne  milite  en  faveur  de  l'opi- 
nion qui  prête  aux  organes  aériens  des 
plantes  les  fonctions  dont  jusqu'ici  on  n'a 
bien  constaté  l'eiistence  que  chez  le  sys- 
tème radiculaire.  On  écrit,  sur  un  champ 
de  Luzerne,  des  lettres  gigantesques  avec 
du  plâtre  ealciné  réduit  en  poudre ,  que 
l'on  répand  à  la  main  sur  tes  feuilles  de 
ces  plantes  légumineuses  ;  et  l'on  ne  tarde 
pas  à  voir  tous  les  individus  qui  en  ont 
été  saupoudrés,  s'élever  beaucoup  plus  que 
les  autres,  et  montrer  de  loin  en  relief,  an- 
dessus  du  tapis  de  verdure  ,  les  lettres 
qu'on  y  avait  tracées  à  la  main.  Il  est  évi- 
dent, par  cette  expérience,  que  la  pré- 
sence du  plâtre  calciné  a  été  propice  à  la 
végétation  de  la  Luzerne  qu'il  atteint  ;  mais 
le  mode  de  son  action  est  encore  problé- 
matique. Agff(-îl  à  la  manière  de  la  chaux, 
en  éeartant  les  inseetes,  dent  les  ravages 
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sont  dans  le  cas  de  retarder  la  végétation  ? 
Cela  paraît  probable  ;  mais  ce  n'est  pas 
son  unique  action  ;  car  les  tissus  internes 
des  Légumineuses  ont  une  affinité  pro- 
noncée pour  le  gypse  ;  les  graines  de  celles 
qui  ont  été  cultivées  dans  un  sol  gypseux, 
doivent ,  à  la  grande  quantité  de  gypse 
dont  est  imprégné  le  tissu  de  leurs  coty- 
lédons, la  difficulté  qu^elles  éprouvent  k 
cuire  ;  celles  qui  ont  été  cqltivées  dans  un 
sol  calcaire  cuisent  difficilement  dans 
Feau  séléniteuse  de  nos  puits;  le  gypse 
rend  les  parois  glulineuses,  moins  per- 
méables à  Teau ,  qui ,  sans  lui ,  viendrait 
atteindre  et  faire  crever  la  fécule  ;  dans 
certains  terrains,  les  fanes  de  ce  fourrage 
en  deviennent  tellement  dures  que  les 
bestiaux  manifestent  peu  de  goût  à  les 
manger.  Tout  indique  donc  que  le  plâtre, 
qu'on  jette  sur  les  feuilles  des  plantes  de 
cotte  famille ,  leur  profite  par  son  action 
directe  sur  l'organisation  des  tissus.  Mais 
pour  atteindre  cebx-ci,  ses  molécules  tra- 
versent-elles répiderme  des  feuilles,  sont- 
elles  aspirées  comme  l'air  ?  Ce  fait  serait 
en  contradiction  avec  tout  ce  que  nous 
savons  en  physiologie. 

11  est  à  nos  yeux  une  autre  hypothèse 
qui  a  toujours  paru  concilier  la  théorie 
avçc  les  faits  :  c'est  que  le  plâtre,  dont  les 
feuilles  sont  saupoudrées,  est  entraîné 
par  les  pluies  et  la  rosée  le  long  de  la  tige, 
et  d'articulation  en  articulation,  jusqu'aux 
extrémités  aspirantes  des  racines  ;  qu'ainsi 
le  mécanisme  de  son  influence,  sur  la  pros- 
périté de  la  végétation ,  ne  diffère  pas  de 
celui  de  tous  les  autres  sels  connus  que 
recèle  la  terre.  On  objecte  à  dette  expli- 
cation, que  l'effet  du  plâtre  est  nul,  si  l'on 
se  contente  d'en  saupoudrer  le  sol.  Mais 
nous  ne  voyons  pas  que  les  expériences 
aient  été  dirigées  avec  méthode.  Car ,  ou 
bien  l'on  emploie  trop  peu  de  plâtre,  ou 
l'on  en  emploie  trop  â  la  fois;  ou  bien 
l'on  se  contente  de  sanpouder  le  sol  de  la 
même  quantité  dont  on  se  sert  pour  sau- 
poudrer le  feuillage  de  la  Luzerne;  ou 
bien  l'on  enfouit,  à  côté  de  la  racine  des 
plantes  ,  une  quantité  considérable  de 
plâtre  dans  le  même  trou.  Dans  le  premier 
cas  9  le  plâtre  ayant  à  traverser  un  milieu 


terreux ,  composé  d'éléments  de  diren 
genres,  a  perdu  de  sa  force  on  de  u  pu- 
reté, avant  d'arriver  â  la  racine  qui  doit 
l'aspirer;  dans  le  second  cas,  la  racine, 
qui  ne  vit  pas  de  plâtre  seul ,  se  troon 
plongée  comme  dans  un  sol  stérile,  et 
meurt  au  sein  d'une  abondance  dont  m 
congénères  ne  sauraient  profiter.  Si  Ton 
veut  imiter,  par  l'expérience ,  les  procé- 
dés de  la  nature,  il  faut  amender  le  ter- 
rain avec  du  plâtre ,  de  manière  qae  les 
molécules  de  cette  substance,  égaleneBl 
répandues  partout,  se  trouvent  k  la  dispo- 
sition de  tous  les  embranebemenU  ndi- 
culaires  ;  or,  les  champs  naturellenest, 
mais  modérément  séléniteux,  exercent  tar 
la  culture  des  Légumineuses  une  inflnence 
très-prononcée.  Au  reste,  on  a  conttité 
que  l'effet  du  plâtrage  eat  nul  par  on  teopi 
de  sécheresse  ;  qu'il  ne  profite  à  la  plante 
que  toutes  les  fois  que  l'opération  est  im- 
médiatement suivie  de  la  pluie  on  d'usé 
rosée  abondante.  Or,  si  les  feuîtteséiûegjt 
chargées  d'absorber  ce  sel ,  lenr  exhala- 
tion aqueuse  serait  plus  que  suffisante  ponr 
fournir  un  véhicule  aux  molécules  gyp- 
seuses. 

15d8.  Mais  le  système  radiculaîre  d'an 
plante  n'est  pas  tout  entier  enfoui  dans  li 
sol  ;  chaque  bourgeon  ,  avons-nous  ^ti' 
le  sien  par  lequel  il  reste  empâté  snri 
tige  ;  il  est  donc  possible  que  les  deuiofi 
nions  contraires  viennent  se  concilier  dai 
l'aisselle  de  la  feuille,  et  que  le  plan 
agisse,  non  sur  le  limbe ,  non  sur  le  p 
tiole  de  la  feuille,  non  sur  U  plnanle  i 
bourgeon  axillaire ,  mais  uniquement  s 
la  partie  radiculaire  ,  incolore  et  inj 
rienre,  par  laquelle  le  bourgeon  s^enfoi 
entre  le  pétiole  et  la  tige.  Ce  qui  viesdf 
â  l'appui  de  cette  hypothèse,  c'est  qw 
feuille  plâtrée  ne  prend  aueao  aoeroia 
ment  insolite,  que  la  tige  ne  pullule  ] 
par  sa  base,  mais  que  tout  le  luxe  de  a 
végétation  provtentdudéreloppemeDti 
bourgeons  latéraux  des  sommités  fis 
lues,  qui,  sans  cette  circonstance,  serd 
restés  ststionnaires. 

1599.  Soquet  a  démontré  que  le  pi 
des  environs  de  Paris  est  moins  actif 
oekiide  Bourgogae  ^  et  il  a  attrîiNié  c 
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(fiffirence  à  ce  que  le  plâtre  de  Paris  con- 
(ieat  Doe  quantité  plus  considérable  de 
carbonate  calcaire  (12  à  15  pour  100)  que 
cdoi  de  fioorgogne  ,  qui  u^en  renferine 
qveS à 5  ;  dW  il  se  mbîerait  conclure  que 
toute  autre  terre  »  dans  les  mêmes  pro- 
portJODi,  coffimoniq aérait  au  gypse  les 
aénei  différences.  Or,  ici  la  présence  du 
arboatU  ca/caire  n^est  nuisible  quVn  se 
lnnsformslit,par  la  calcination,  en  chaux 
cngtiqaef  dont  Inaction  désorganise  les 
tsnt.  Si  Ton  employait  le  plâtre  non  cal- 
eroéfladifierenced^action  des  deux  plâ- 
tra lerait certainement  moindre. 

1600. 4»  Les  feuilles  présentent,  pen- 
«'tttCoate  la  durée  de  leur  élaboration, 
(ittnMMifenieDts  alternatifs  plus  ou  moins 
fwmeés  et  plus    ou  moins   rapides , 
•^  lei  espèces.  Chez  certaines«plantes, 
Wf  «ooFements  sont  spontanés  et  pério- 
*1»H;  chei  d*autres,  ils  se  manifestent 
ceootreàtoDsles  instants,  sous  Pinfluence 
viBoiadre  ébranlement  ou  de  Tattouche- 
•est  le  pla«  faible  j  mais  chex  toutes  en 
S^Mj  cette  propriété  existe;  elle  se  ma- 
"«»te  seulement  d^une  manière  plus  fai- 
^^aHHOê  appréciable  au  premier  coup 
'^  U  nVst  pas  une  seule  plante  dont 
*  ienilies  décrivent ,  entre  elles  et  avec 
*%)  le  même  angle  la  nuit  que  le  jour, 
9^^  ea  les  expose  à  la  pleine  lumière 
Jaoleil   ou    à   Pombrage    des   autres 
Mes,  quand  on  maintient  la  tige  qui  les 
^F<vteliorizootaleinent,  obliquement  ou 
Wcalement.  11  en  est  qui  suivent  les 
ff^'^^Bietdê  âa  soleil,  et  tordent  leur  tige 
^^cée,  en  décrivant  leur  révolution. 
M  somma  ce  phénomène  le  sommeil 
pf^ntes  (58),  et  on  a  donné  le  nom 
à  la  propriété  qnVnt  les  feuil- 
^  ie  reproduire   au  moindre  choc, 
ces  expreasions  métaphoriques  ne 
[Baient,   dans  les  auteurs,  qu^aux 
^ez  lesquelles  ce  phénomène  se 
it  avec  révidence  de  la  promp- 
et  de  la  précision. 
'  Les  feuilles  delà  Mauve,  du  Tre- 
nte., suivent  évidemment  la  direction 
comme  la  fleur  deVHelianihi^, 
lotbérées  et  des  Héliotropes.  Les 
des  Légumineuses  s^étendcnt  sur 
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le  même  plan  que  leur  pétiole,  pendant  la 
nuit  ou  lorsque  le  temps  est  couvert  et 
orageux  ;  elles  se  redressent  et  divergent, 
quand  le  soleil  leur  est  rendu.  Les  feuil- 
les de  Vlmpatiens  balsamina  pendent  et 
s'appliquent  contre  leur  tige,  par  leur 
page  inférieure,  à  Papproche  de  la  nuit , 
à  la  rosée  surtout,  et  à  la  pluie  même  ar- 
tificielle ;  elles  s'étendent  de  nouveau  ho- 
rizontalement aux  premiers  rayons  du 
jour.  Tout  le  monde  tonnait  le  phénomène 
des  feuilles  des  Sensittves,  et  spéciale- 
ment du  Mimosa  pudica,  auxquelles  le 
moindre  toucher  imprime  des  mouvements 
comme  d'une  électrique  pudeur.  Ce  phé- 
nomène a  plus  occupé  les  savants  encore 
qu'il  n'a  amusé  les  amateurs;  les  physi- 
ciens et  les  agronomes  ,  depuis  la  renais- 
sance des  études  d^histoire  naturelle,  ont 
également  cherché ,  par  l'étude  compara- 
tive des  effets ,  à  déterminer  la  cause  dix 
phénomène;  et  nos  modernes  observa- 
teurs, qui  ont  repris  le  sujet ,  n^ont  fait 
que  répéter  les  essais  et  les  théories  con- 
tradictoires des  expérimentateurs  de  l'au- 
tre siècle.  On  savait,  du  temps  de  Duha- 
mel et  d'Adamson ,  que  la  Sensitive  tenue 
dans  une  cave  totalement  privée  de  lu- 
mière ,  continue  son  sommeil  jusqu'à  ce 
qu'on  la  rende  au  jour,  ou  au  moins  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  contracté  l'habitude  de 
la  faible  lumière  qui  est  dans  le  cas  de 
parvenir  au  fond  de  ce  sombre  milieu  ;  on 
avait  remarqué  ,  t^  que  les  folioles  de  Ja  . 
Sensitive  se  rapprochaient ,  soit  que  l'on 
secouât  la  tige  ou  le  pédoncule  sans  tou- 
cher aux  feuilles,  soit  qu'on  touchât  celles- 
ci,  et  cela  avec  quelque  corps  que  ce  fût; 
â^  que  le  temps  nécessaire  à  une  branche 
touchée,  pour  reprendre  sa  position  et 
rendre  à  ses  folioles  leur  disposition 
diurne,  varie  selonia  vigueur  de  la  plante, 
l'heure  du  jour ,  la  saison ,  l'élévation  de 
la  température,  et  une  foule  d'autres  cir- 
constances météorologiques;  S^que,  par 
un  ciel  serein,  cette  plante  est  plus  irri- 
table le  malin  que  l'après-midi  ;  h  qu'une 
secousse  ou  une  piqûre  produit  plus  d'ef- 
fet qu'une  incision  ou  une  section  com- 
plète; 5*»  qu'une  légère  irritation  n'agit 
que  sur  les  parties  voisines,  et  qu'ello 


Digitized  by 


Google 


406 


HISTOIRE  DES  INFLUENCES 


•^étend  d^aatant  phiè  loin  qn^elle  a  plus  de 
force  ;  Û^  que  tout  ce  qui  peut  produire 
quelque  effet  sur  les  organes  des  animaux 
agit  sur  la  Sensitive,  tel  qu'une  secousse, 
une  ëgratignure,  le  grand  chaud,  le  grand 
iVoid,  la  vapeur  dVau  bouillante,  celle  du 
soufre,  de  rammoniaqpe,  des  acides,  etc.; 
7*  que  la  submersion  dans  Peau  ou  la  po- 
sition dans  le  yide  ne  semblent  agir  quVn 
altérant  sa  vigueur.  Enfin  on  avait  décou- 
Tert  que  le  mouvemen  t  de  charnière  qu'exé- 
cute la  feuille,  est  dû  à  la  contraction  du 
petit  bourrelet  par  lequel  la  foliole  est  at- 
tachée au  pétiole,  et  qui  se  roidit  alors  de 
telle  sorte ,  qu'on  le  romprait  plutôt  que 
de  le  fléchir  de  manière  k  rétablir  la  fo- 
liole dans  sa  position  habituelle  ;  en  sorte 
que  si  l'on  coupe  ce  bourrelet,  on  sup- 
prime toute  communication  avec  les  fo- 
lioles correspondantes,  on  cautérise,  pour 
ainsi  dire,  l'organe,  par  l'intermédiaire 
duquel  la  commotion  peut  se  communi- 
quer. 

1802^  On  ne  saurait  méconnaître  l'ana- 
logie de  ces  phénomènes  de  la  végétation , 
avec  ceux  de  l'innervation  animale  ,  sans 
s'exposer  à  tomber  dans  la  singularité  des 
hypothèses  les  plus  contradictoires  ;  mais, 
d'un  autre  côté ,  on  ue  saurait  la  pousser 
plus  loin  que  les  faits  observés ,  sans  tom- 
ber dans  les  Rctions  de  la  fable.  Les  végé- 
taux élaborant,  dans  le  sein  d'organes  de 
même  structure ,  des  substances  analogues 
h  celles  qu'élaborent  les  animaux ,  et  sou- 
vent même  des  substances  identiques  , 
telles  que  l'huile,  l'albumine,  le  sucre,  etc., 
et  cela  par  la  combinaison  des  mêmes 
éléments  atmosphériques  en  molécule  or- 
ganique ,  et  de  la  molécule  organique  avec 
les  mêmes  sels  terreux,  il  est  de  toute 
raison  d'admettre  que  leur  élaboration 
s'opère  sous  l'influence  de  la  même  cause, 
qui  est  l'aflinité ,  laquelle  est  inséparable, 
si  elle  n'est  pas  identique ,  de  l'électricité; 
nous  savons,  en  effet,  que  nulle  combi- 
naison chimique  n'a  lieu  sans  dégagement 
de  fluide  électrique.  Mais  comme  les  pro- 
duits de  l'élaboration  des  cellules  ne  sont 
pas  les  mêmes ,  qu'ils  diffèrent  souvent  du 
tout  au  tout  entre  les  cellules  les  plus 
voisines,  il  s'ensuit  que  l'éleclHcile  qui  j 


animera  ces  cellules  lie  sera  pas  la  mène 
sous  le  rapport ,  soit  de  Pintensilé ,  m\ 
de  la  dénomination*  Or ,  dans  cet  état 
de  choses ,  ces  cellule*  devront  «'atlim, 
comme  deux  boules  de  moelle  de  sureau 
différemment  électrisées  s'attirent,  et  se 
repoussent ,  dès  que  ,  par  un  échange 
iN^ciproque,  elles  ont  rétabli  l'équilibre 
entre  elles.   Pour  que   l'attl*actioii  e&Ut 
nos  eellules  de  nom,  d'élaboration  et  d'é- 
lectricité contraires  se  réalise ,  il  «ti(- 
fira  qu'aucun  obstacle  irrésistible  ne  s'op- 
pose au  rapprochement ,  et  qu'elles  ne 
soient  séparées   entre  elles  que  pir  im 
système  susceptible  de  supporta*  la  tor- 
sion ,  comme  par  un  mouvement  de  cW 
nière.  Or  ,  ces  organes  contractiles  soot  : 
les  muscles  chef  les  aoiuiaux ,  el\es  ««t- 
vures  che«  les  végétaux  j  que  les  aocieBi 
avaient  également  désignés  dans  l'un  ^ 
l'autre    règne    par    l'expresêtoii  nervi  *f 
expression  que  la  kingiie  scientifique  a 
transportée  du  levier  au  mobile,  ea Rap- 
pliquant exclusivement  aux  nerfs  des  ani- 
maux, ces  organes  conducteurs  de Vë«- 
tricîté,  qui  réagit  visiblement  sur  les 
muscles.  Dans  l'acception  tigoureute  d« 
mot ,  les  végétaux  ont  donc  des  maacles, 
puisqu'ils  ont  des  organes  d'une  telteox» 
tractilité  ,  que ,  flexibles  pendant  le  repo^ 
ils  se  roidissent,  jusqu'à  devenir  casssiiti, 
sous  Tinfluence  d'un  courant  détermii 
par  le  si/uple  contact  d'un  corps  étran^ 
ils  ont  des  nerfs,  putaqu^Hs  possèdealK 
organes  qui  ne  donnent  aucun  signe  i 
contractiîité ,  mais  qni  servant  de  c4 
ducteurs  au  courant  électrique;  ce  f 
ne  signifie  pas  que  leurs  muscles  et  lei 
nerfs  aient  la  même   structure  que  ce 
des   animaux  supérieurs ,  puisque  cii 
des  animaux  supérieurs  n'ont  pas  la  infe 
structure  que  ceux  des  Polypes  et  desl 
fbsoires  ;  mais  enfin  ils  ont  comme  tt< 
une  matière  nerveuse  et  une  matière  ■ 
culaire ,  dont  l'une  prête  k  l^èlectriat' 
secours   de  sa  conductibilité,  et  Tari 
Celle  de  sa  contractiîité.  Or ,  priions fî 
mal  exclusivement     automatique,  et 
se  régissant  plus  sous  l'infloence  rail 
née  de  la  volonté  ,  Tépileptique  dan* 
accès ,  l'hystérique  dans  ses  convolsic 
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4^7 


M  mieiii,  le  mmbre  delà  greaoïiîUe  qut 
pinm$e  Jecmiple  méullique.  Noot  bous 
KidoM  compU    de  ces    ph^omènet , 
conoe  de  toos  lee  phénomënet  d^altrao- 
tiio  et  de  répokion  ckeUique ,  en  admet- 
Uitqnerâeotncité  n^am^e  pat  à  la  fois 
et  dam  le  même  instant  dtoné  à  toutes  les 
Mction  artionlées  du  mcnJbre  ^  tt  qu^on 
pevt  admettre  un  instant  où  elle  est  con- 
ecBtrée  dans  Pané  et  nV  pas  encore  ^l* 
tewtr«ilrejen  sorte  qu'aussitôt  ces  deux 
fif»cljs»i  doivent  s^ttirer ,  comme  de»i 
Met  dont  Tune  seule  est  électrisée,  et 
K  repooMer  dès  que  Télectrieité  se  sera 
f^pudue'  et  mise  en  équilibre  dans  les 
^;  rëpnlsioBs  et  attractions  qui  se- 
n^idaiu  le  eas  de  se  succéder  avec  plus 
«noinsde  rapidité,  Uni  que  IHine  des 
^'•«tioBs  sera  susceptible  de  Veceroir  le 
«•WM»  avant  Tautre.  Or,  les  végétaux 
^•w  offrent   les    mêmes  phénomènes , 
>op^t  en  vertu  an  même  mécanisme  et 
<M«riBfloeBee  du  même  contact,*  il  se- 
rait aotant  absurde  de  les  attribuera  une 
wtfecanse,  que  de  nier,  sons  ce  rapport, 
inalogiedes  mouvements  antomatiques 
*nm  aaioMl  avec  ses  mouvements  sponla- 
•««j  ««les  mouvements  de  l'Hydre  verte 
«wi  ruisseaux  avec  ceux  du  polype  de 
•  Aleyoaelle,  et  ceux  de  TAIcyonelle  avec 
^^des  animaux  supérieurs.  Les  mpnve- 
*>Miqa'eiécutent  les  végétaux  sont  donc 
** SMoveraents   électriques,  ou,  pour 
"■UKrpios  de  |M*écision  au  langage,  des 
•^■'«laeots  d'une   intensité  électrique, 
t^^  rend  plus  apparents  que  dans  les 
•''««organes  qui ,  en  comparaison,  nous 
^ïttil  immobiles  et  inanimés.  Ajou- 
!*•  qoe  la  conductibilité  des  organes 
|[l^ta«x  pour  le  fluide  électrique  est  bien 
gnode  que  celle  des  animaux  f  car 
^W  rien  moins  besoin  que  d'appareils 
irtspoor  obtenir  des  elfets apprécia- 
touches  les  feoilles  des  plantes  sen- 
^▼ec  la  Biaio ,  avec  une  aiguille ,  du 
I  ^ec  les  substances  les  oftoins  con- 
icesméme ,  telles  que  le  verre  ,  la  ré- 
l«s  agates  que  vous  trouvez  sur  lesol, 
^  «ommotion  électrique  se  mauifeste. 
Ces  analogies  une  fois  établies  , 
«^explique  dans  les  résuluts  :  !<>  Vous 


lottcbes,  sans  même  imprîuMr  la  nMÎndre 
secousse ,  la  sommité  de  l'une  des  folioles 
de  la  feuille  décomposée  (6(1)  de  la  Sensi* 
tive  ^  par  ce  simple  contact ,  vous  enlevés 
à  œt  organe  une  portion  de  son  électri* 
cité,  ou  vous  lui  en  communiquez  une 
portî<m  nouvelle  ;  dès  ce  moment ,  il  sera 
attiré  vers  les  organes  de  même  nature 
que  loi  par  une  attraction  irrésistible;  dès 
qu'il  en  aura  atteint  un ,  il  lui  commun»* 
quera  ou  lui  soustraira  une  portion  quel- 
conque d'électricité ,  qui  mettra  celui-ci 
à  l'égard  dçs  suivants  dans  la  même  condi^ 
tion  qu'il  vient  de  se  trouver  avec  lui-même, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que,  l'équilibre 
s'^nt  rétabli  dans  tous  les  organes  con« 
génères ,  la  répulsion  vienne  les  ramener 
tous  k  leurs  premières  distances.  Si  vous 
commencez  par  le  sommet,  ce  mouvement 
se  communiquera  du  sommet  à  la  base;  et 
si  vous  commeaœz  par  la  base^  il  se  com- 
muniquera de  la  base  au  sommet.  St^  Mais 
chaque  foliole  est  organisée  avec  la  même 
symétrie  que  la  feuille  décomposée  tout 
entière;  chacune  de  ses  moitiés  est,  par 
rapport  à  l'autre,  assbnilable  à  toute  une 
rangée  de  folioles  disposées  du  même  côté 
par  rapport  k  la  rangée  opposée  ;  la  ner- 
vure médiane  qui  traverse  la  foliole  agit 
k  leur  égard,  exactement  comme  le  pétiole 
à  l'égard  de  toutes  les  pinnules  ;  elle  les 
sépare,  les  isole,  et  se  prête,  par  sa  tor- 
sion, à  leur  rappfochement  et  à  leur  répul- 
sion. Aussi  les  deux  moitiés  de  la  foliole 
se  mppn>cbent  entre  elles,  en  même  temps 
que  la  foliole  entière  se  rapproche  de  la 
foliole  opposée  ;  et  la  foliole  s''étale  de 
nouveau ,  en  même  temps  que  toutes  les 
folioles  s'écartent  et  se  repoussent.  3*  Cha- 
que pétiole  partiel ,  avec  tout  son  appa- 
reil de  folioles ,  se  comporte  comme  une 
foliole  simple  à  l'égard  de  tout  le  pétiole 
opposé  ;  et  chaque  feuille ,  avec  tout  l'ap- 
pareil de  sa  'décomposition  (69) ,  se  com- 
porte de  même  à  l'égard  de  la  feuille  dé- 
composée inférieure  ou  supérieure  ;  enfin 
le  rameau  se  comporte  de  même  avec  le 
rameau  opposé  :  embranchements  nerveux 
qui  constituent  des  unités  de  la  même  va- 
leur, en  s'insérant  sur  le  même  organe  qui 
les  isole.  4^  On  concevra  plus  facilement 
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encore  Faction  înTÎsible  deii  inflocDèca 
météorologiqiies  sur  la  maDifestation  de 
ces  phénomènes,  sur  la  coniracUlité  mus- 
culaire des  plantes,  de  la  lumière,  qui 
n^est  que  Télectricité  rayonnante  ;  de  Fo- 
rage, qui  met  tant  d^électricité  en  mouve- 
ment, etc.Àussi  Toit-on  les  feuilles  simples, 
étalées  pendant  Tobscurité,  rapprocher 
leurs  deux  moitiés  en  carène ,  à  la  lumière  ; 
les  feuilles  de  la  Balsamine^  qui  se  tiennent 
horizontales  à  la  lumière,  pendre  contre 
la  tige  à  Tobscurité ,  k  la  rosée  ou  à  la 
pluie  ,  quoique  ce  dernier  phénomène 
puisse  également  se  ranger  dans  un  autre 
ordre  de  faits  que  nous  avons  cherché  à 
évaluer  ailleurs  ;  car,  k  la  lumière,  la  sur- 
face supérieure ,  ou  habituellement  éclai- 
rée de  la  feuille ,  élabore  Pair  et  Faspire 
avec  plus  d^énergie  que  la  surface  infé- 
rieure on  obscure  ;  elle  Fentraine  alors , 
elle  la  fléchit  en  haut,  et  tient,  par  cette 
forte  et  constante  aspiration,  toute  la 
charpente  foliacée  suspendue  dans  les 
airs  i  mais  que  la  lumière  qui  Fanime  lui 
soit  ravie ,  que  Fair  qu^elle  aspire  lui  soit 
soustrait  par  une  couche  de  pluie  on  de 
rosée  ,  Faction  de  la  surface  obscure 
Femportera  sur  son  antagoniste ,  et  si  le 
pétiole  commun  est  resté  flexible,  la  feuille 
pendra  flasque  et  tombante  contre  la  tige. 
5^  L^organe,  avons-nous  dit,  en  qui  réside 
le  mécanisme  et  la  propriété  de  la  con- 
traction ,  est  le  pétiole  de  la  foliole  (pi.  39, 
fig.  1 2  ft),  pétiole  si  court  chez  ces  fractions 
de  la  feuille  décomposée  (69) ,  qn^il  sem- 
ble en  aToir  perdu  Fanalogie  ;  mais  nous 
avons  igonté  ailleurs  que  le  pétiole  de  la 
feuiHe  est  Fanalogue  d'un  entre-nœud 
ordinaire,  du  pédoncule  de  la  fleur,  de 
la  tige  enfin ,  sous  quelque  forme  et  quel- 
que déviation  qu'elle  se  présente  k  nos 
yeux  ;  aussi  observons-nous  que  la  con- 
tractilité  réside  dans  toutes  les  modifica- 
tions de  cet  organe  ;  tout  entre-nœud  est 
susceptible  de  se  contracter  on  de  se  tor- 
dre :  on  le  voit  se  tordre  ,  lorsque  , 
dans  sa  structure,  entrent  des  orga- 
nes ligneux,  espèces  d'ossifications  qui 
rendent  sa  longueur  invariable  par  leur 
rigidité  ;  il  se  contracte ,  quand  son 
élasticité   ne  rencontre  pas   plus  d'ob- 


stacles dans  le  sens  de  la  loDgaenr  <jiie 
dans  celui  de  la  largeur;  aitis  on  rem«r- 
que  encore  alors  que  la  contraction  n^a 
lieu  qu'à  la  faveur  de  la  torsion.  Sont  ce  , 
rapport ,  les  entre  nœuds  des  végétaux 
supportent  la  comparaison  la  plus  rigoa- 
rensement  établie  avec  les  membres  arti- 
culés des  animaux ,  dont  la  contrtctilité 
'se  fait  par  la  torsion  dans  le  sens  de  la 
largeur  seulement ,  quand  leur  stmctare 
est  osseuse  et  musculaire  k  la  fois  (qsi 
est  celle  de  Fentre-nœud  du  tibia ,  da 
fémur,  du  cubitus  et  de  Fhnmérns),et 
dans  les  deux  sens  de  la  largeur  et  de\a 
longueur,   quand  aucune  partie  solide 
n'entre  dans  le  plan  de  leur  orgamsatioa 
(te|le  que  la  langue  et  les  animaai  aosi 
tout  entiers  du  bas  de  l'échelle).  LV 
fluence  alternative  de  la  dessiccation  et  de 
l'humidité  reproduisent  ,  sur  les  entre- 
nœuds végétaux ,  le  mécanisme  de  lacos- 
tracUlité  vitale  :  toute  tige  herbacée  qui 
se  fane  se  tord;  elle  se  détord  en  reprenanl 
la  vie.  Les  arêtes,  ces  tiges  avortées  (385), 
se  tordent  toutes  en  séchant,  et  avec  tant 
de  force ,  qu'on  ne  pourrait  les  rimeoei 
à  leur  première  organisation  sans  les  cai' 
ser;  elles  ofTrent  alors  des  séries  de  eau 
nelures  torses  f  comme  les  colonnes  qv 
portent  ce  nom.  Mais  que  la  moindre  pn 
celle  d'humidité  vieiuae  imprégner  le^ 
atmosphère,  et  elles  commencent  à  sed< 
tordre  d'autant  ;  si  Fhumidité  augmente 
on  les  voit  peu  à  peu.  décrire  par  lee 
pointe  le  cercle  qui  doit  les  rameser 
leur  ancienne  verticalité  ;  et  ces  orga» 
sont  d'une  sensibilité  telle ,  sons  oe  r^ 
port,  que  je  ne  sache  pas  de  meilleur 
de  plus  complet  hygromètre ,  si  Fon  vo 
lait  s'appliquer  à  leur  trouver  un  appar 
qui  leur  permît  de  fonctionner  réguM 
ment;  car  ces  arêtes  sont  en  même  tefl 
l'agent  et  l'aiguille  ;  il  ne  s'agirait  pi 
que  de  leur  tracer  une  graduation  qai 
prêtât  k  la  marche  en  spirale  de  ■ 
pointe  ;'  Farête  dn  Stipa  pennata  oftrel 
vantage  des  grandes  dimensions  ;  celle 
)^Aira  canescens  (pi.   15,  fig.  15)  ol 
celui  de  la  régularité  de  la  marche  i 
l'aiguille  (y)  susceptible  de  loamer  ■ 
sur  un  pivot  immobile  ^s).  Mais  en  ci 
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I  nipfort  an  siyefc  que  non»  traitOBs ,  le» 
drcoostaocea  du  phénomène  que  nous 
andyiODsici  Doas  indiquent  le  mécanisme 
de  la  eontnctililé  musculaire  des  Tégé- 
tiox  :  il  réside  dans  la  spiralité  des  orga- 
Bes  qui  entrent  dans  la  structure  princi- 
pi/e,  ci^aoes  qui,  en  rapprochant  leurs 
tOQnde  spire,  raccourcissent  et  épaissis- 
MotlVotre-nœud,  et  qui,  en  les  éloignant, 
rallongent  et  Pamincissent  ;  le  système 
oQiciilaire  des  animaux  ne  fonctionne  pas 
I>ard^aatres procédés.  Or,  ce  senties  tu- 
^  longitudinaux  qui  forment  Pélément 
ceihiiaire  des  muscles  chez  les  animaux , 
et  l^éléoient  vasculaire ,  pour  nous  servir 
«'eTeipression  usitée  (655) ,  chez  les  vé- 
gétau  ;  et  il  ne  Caut  pas  une  attention  bien 
*<^Bteiiiie,  pour  constater  que,  dans  Tun 
et  Taitre  règne ,  ces  organes  élémentaires 
Mot  disposés  en  spirale  dans  leurs  fais- 
ceani  respectifs.  Mais  nous  ayons  décou- 
^^,  dans  le  sein  de  toutes  les  cellules 
Tegétaies,  des  organes  encore  plus  élé- 
aeDtaires ,  et  dont  la  spiralité  est  encore 
P^proooDcée-y  ce  sont  les  spires{71Q)^ 
*  la  rencontre  desquelles  nou^  avons  at- 
friboéla  symétrie  des  organes.  Or,  ces 
^ns,  lorsqu^oo  peut  lel  obtenir  isole- 
rait, offrent  les  mêmes  phénomènes  de 
e<Mitractilité  que  Tensemble  dont  ils  con- 
'titaentnne  si  minime  fraction.  Rien  nVst 
f^  propre  que  les  corps  reproducteurs 
^  ^quisetum  (1S51),  à  mettre  en  évi- 
^«ce  cette  propriété  de  la  spire.  Tant  que 
"épi  de  la  plante  est  tenu  plongé  dans 
'eaa,  Pexploaion   est  suspendde;   mais 
^^fffpt  la  matarité  est  favorisée  par  la 
^^*>iccatî6n ,  on  aperçoit  la  poussière  des 
'P^^nages  se  répandre  au-dehors  par  des 
'^'^^des  appréciables.  Or ,  si  Ton  étudie 
*  pfaâiQaéfie  au  microscope  simple  et  à 
*n«  loupe  un  peu  forte,  on  se  rend  té- 
^B  du  mécaDÎanie  curieux  de  Texplosion; 
*>f  tant  que  le  aporange  est  humecté  de 
agoatted^eau,  il  reste  immobile  ;  mais  dès 
fie  i'évaporalion  Ta  livré  à  riolluence  de  la 
^iecation ,  on  voit  tout  à  coup  les  corps 
Keprodocteurs  a^élancer   au-dehors,  et 
notiOersur  le  porle-objet,  en  déroulant 
kraaqnement  la  double  spire ,  au  point. 
i'aceoQplement  de  laquelle  ils  tiennent 


encore  ;  chaque  extrémité  des  deux  spires 
se  tord  en  différents  sens ,  et  soulève  le 
corps  reproducteur  d^une  manière  plus 
ou  moins  brusque ,  selon  que  Pinfiluence 
de  la  dessiccation  a  plus  dUntensilé;  on 
croirait  voir  des  Pous  sauteurs  plutôt  que 
des  corps  reproducteurs  de  la  plante. 
Mais  si  Ton  lait  avancer  sur  eux  une  nou- 
velle goutte  d^eau ,  on  voit  tout  à  coup 
chaque  bout  de  spire  se  détordre  avec 
violence,  et  s^enrouler  autour  du  corps 
reproducteur,  comme  elles  Tétaient  dans 
le  sein  du  sporange  ^  et  c^est  alors  qu^on 
juge  de  ridentité  de  ces  spires  avec  les 
spires  que  nous  avons  remarquées  dans  le 
sein  détentes  les  cellules  ;  une  fois  surtout 
que  chaque  extrémité  des  deux  spires  a 
repris  sa  place,  on  reste  convaincu  que 
Texpansion membraneuse qu^elle  porteau 
sommet,  est  la  moitié  de  la  calotte  qui 
terminait  de  chaque  côlé  la  cellule  ex- 
terne ,  contre  les  parois  de  laquelle  ces 
spires  se  sont  développées ,  et  qu^elles  ont 
mises  en  pièces  dans  Texplosion;  quoi 
qu^il  en  soit ,  tant  que  Thnmidité  enveloppe 
Pappareil,  les  spires  restent  enroulées 
comme  elles  Tétaient  dans  le  principe; 
elles  ont  reformé ,  par  le  contact  de  leurs 
divers  tours  de  spire ,  la  cellule  généra- 
trice, contre  les  parois  de  laquelle  on  les 
voyait  serpenter,  avant  la  maturité  de  Tépi. 
En  conséquence ,  la  spire  possède  la  pro- 
priété de  la  contractilité  à  un  degré  émi- 
uentj  elle  %st- Télément  et  le  type  de 
Torgane  musculaire,  qui  se  répète,  en 
grandissant,  par  des  emboîtements  indé- 
finis. Quant  à  Télément  qui  transmet 
Timpulsion  à  la  contractilité  musculaire  , 
dans  Tétat  actuel  de  la  science ,  il  serait 
absurde  de  chercher  à  le  déterminer. 
L^analogie  semble  le  signaler  dans  le  ré- 
seau des  nervures  des  feuilles,  qui,  comme 
les  nerfs  des  animaux ,  se  bifurquent  à 
Tinfini;  mais  on  est  forcé  de  ne  pas  pous- 
ser plus  loin  la  similitude ,  après  avoir 
constaté  Texistence  du  phénomène. 

1604.  5<*  La  feuille  est,  en  général,  co- 
lorée en  vert  ,*  c'est  là  son  caractère  essen- 
tiel. Mais  on  la  voit  souvent,  alors  qu^elle 
est  encore  dans  toute  la  vigueur  de  sa 
vitalité  et  de  son  développement,  se  cou** 
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ynrîat  de  b#lk9  taebet  pMnobéed  de  )aiiii«, 
d^aorore  et  de  toutes  les  astres  nuances 
da  speelrc  solaire;  telles  sont  les  feaîHes 
de  PAflftarante  tricolore,  qni  font  somrent 
TefTet  deê  pétales  panachés  de  la  Tulipe. 
Le9  follienles  floraux  du  Salvia  spUrukns 
sont  purpurins,  et  constituent  à  eux  seuls 
la  beauté  de  la  plante.  Mais  le  pétale  le 
plus  riche  tm  nuances  a  eomaiencé  par  être 
aussi  rert  que  la  feuille  dans  son  jeune  â^j 
il  a  aétasiorphosé  sa  couleur  verte  en  toute 
autre,  en  revêtant  les  caractères  et  les 
fonctions  qui  lui  assignent  un  rang  parmi 
les  organes  staminifères.  La  feuille  est  un 
pétale  qui,  en  se  développant,  s^est  main* 
tenu  à  Pétat  herhacé  ;  mais  k  mesure  qu^elle 
vieillit,  elle  passe  en  tout  ou  en  partie  par 
les  nnances  qui  caractérisent  le  pétale; 
or,  le  pétale,  arrivé  à  son  maiimun  de  co- 
loration, est  un  organe  vieilli  ;  il  se  fane 
aussitôt  qu^il brille.  L'analogie  se  soutient 
donc  parallèlement  entre  le  pétale  et  les 
organes  foliacés  proprement  dits  ;  le  pétale 
eoloré  est  une  feuille  vieillie  ;  la  feuille 
verte  est  un  pétale  encore  jeune.  Les 
feuilles  d^aloès  sont  sujettes  à  offrir  des 
anneaux  colorés,  qui  traversent  de  part  en 
part  Pépaissenr  de  leur  substance,  et  of- 
frent la  même  configuration  et  les  mêmes 
jrapports  que  les  anneaux  produits  par 
des  solutions  végétales,  sur  âtè  plaques 
d'argent,  sons  Piiifluence  d'un  courant 
électrique,  d'après  les  procédas  fie  Nobili. 

lOOS.Dans  XeNouveanSystèmede  Chimie 
organique  y  pag.  454,  nous  arons  énoncé 
la  pensée  que  la  matière  verte  àeB  végé- 
taux et  des  animaux  pourrait  bien  n'être 
autre  chose  qu'un  Caméléon  végétal, 
qu'une  combinaison  de  potasse  qui  abonde 
dans  la  sève,  et  du  manganèse  que  l'on  re- 
trouve dans  les  surfaces,  ou  du  fer  qui, 
dans  ce  cas ,  serait  le  succédané  du  man- 
ganèse i  combinaison  qui,  dans  nos  labo- 
ratoires ,  passe  par  toutes  les  nuances 
possibles  du  spectre  solaire,  sous  l'in- 
fluence variée  de  l'oxygénation. 

1606.  6**  Les  feuilles  des  plantes  gras- 
ses sont  capables  de  prendre  racine  comme 
des  tiges  ,  et  de  perpétuer  l'espèce  par 
boutures  ;  ce  sont  des  tiges  qui  ne  pren- 
nent cette  dénomination  et  ne  fonctionnent 


de  la  sorte  que  dêtaekées  de  k  tige  ns« 
temelle;  telles  sont  les  feuBlesdes  Gactéei; 
mais  il  est  juste  de  l^iire  obserrer  que, 
dans  cette  famille ,  les  véritables  femiln 
ne  sont  pas  celles  qui  en  portent  le  nom, 
mais  bien,  comme  chez  le  XylophyUa 
(pi.  88,  fig.  9),  les  petits  protongemenls, 
soit  folliculaires,  soit  filiformes,  qoi  écor- 
nent la  surfaee. 

1607.  7^  Les  feuilles  des  plantes  cras- 
ses ofYVent  mt  phénomène  non  moins  en- 
rieux,  par  l'indépendance  et  la  résistance 
opiniâtre  de  leur  végétation.  LesasHteon 
d'herbiers  savent  avec  qu^e  dtffieuhè 
on  parrient  à  dMsécfaer  le»  Oassulacées 
les  plus  vulgaires  ]  ces  plantes  ponueii 
sous  la  compression;  elles  continneat  leor 
végétation  ;  elles  achèvent  de  fleurir  et  de 
mûrir  leurs  graines,  et  les  feoilles  snivi- 
vent  longtemps  encore  à  la  complète  des- 
siccation de  la  tige  \  il  faut  les  broyer  on 
les  cuire  pour  leur  donner  la  mort;  ausai 
ces  plantes  ne  sont-elles  pas  diC&ci\es  snt 
le  choix  da  terrain  :  le 'chaume  dhu  toit, 
les  gerçures  d'un  vieux  mvr,  la  ^oiatare 
d'une  tuile,  le  moindre  petit  eofonceaieot 
dans  le  roc,  leur  suffisent  pour  poasser 
fort  loin  la  longévité  de  leur  tige  :  on  dirait 
qu'elles  n'ont  besoin  du  sol  que  coamie 
point  d'appui,  et  que  PatHiosphère  seule 
contribue  à  leur  végétation  ,  néanmoias 
si  florissante.  Qu'on  s'étoone  ensuite  de 
voir  une  bulbe  de  Liliacée,  qui  n^est  qu'une 
tige  de  plante  grasse  à  feiiillea  ramassées, 
donner  naissance  k  une  haoïpe  de  fleurs , 
en  restant  suspendue  au  goulot  d'une  ca- 
rafe, au-dessus  d'une  couche  d*ean  sain* 
rée  de  sel  marin  ! 

1608.  8*  Les  proloagements  foliacés 
des  Cactées  et  des  plantes  grasses,  dont  les 
rameaux  n'affectent  pas  d^autre  ferme  que 
celle  de  la  feuille,  supportent  la  greffede 
leurs  congénères  ;  et  ce  procédé  réussit 
avec  le  même  succès  ,  et  aouvent  arec 
moins  de  précaution ,  que  chei  les  tigei 
ligneuses  des  autres  végétaux.  Lee  tissa) 
homogènes,  en  effet,  août  anaceptiblei 
de  se  souder  entre  eux,  sona  qeelqw 
forme  qu'ils  se  développent  ;  que  les  tissa 
appartiennent  au  même  individu  ou  à  de 
individus  différents ,  qu^ila  soient  i 
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de  h  Dénie  énteloppe  û^iltitafre ,  on  «[«Ils 

toifatoéê  dadè  detri  enVeldppeà  distinctes; 

fi*ils  96  rencontrent  en  naissant  par  iear 

poiition  ntttirelle ,  ou  qn^ils  se  r appro- 

cbent  ftftificieUenient  à  la  faveor  de  leurs 

I       iohiti<nM  de  continuité  de  i^atche  date. 

1609.  9^  En  parlant  de  la  fécondation 

dam  les  d^donstrattons  relatites  a^déve- 

loppenent  (701  ),  nous  atons  établi  Tana-» 

I      legie  de  la  feuille  avec  Pétamine  ;  la  feuille, 

d*aliord  organe  pistillaife ,  derient  otgane 

aâle  et  fécondant  par  les  gtandes  pollini- 

9oei  qui  se  développefif  à  sa  surface  ;  le 

Itoorgeon ,  qui  est  dans  son  aisselle,  est 

1«  pistil  de  la  fleut* ,  dont  la  feuille  est  Vé* 

tmitie  hypogyne*  Aussi ,  que  l'on  coupe 

h  sooiinité  de  la  Jeune  pousse  herbacée 

«Tooe  plante  ano^eUe,  de  manière  à  ne 

ptt  atteindre  la  tige ,  et  è  ne  raser  que  les 

petiti  prolongements  foliacés  qui  en  for^- 

Bent  le  cceur  terminal  ;  sa  sommité  conti^ 

iraera  à  se  développer  en  longueur  ;  mais 

ooolMervera,  en  général,  que  les  bour- 

O^tit  axillairea  des  feuilles  «iicatrisées  se^ 

n^at  frappés  de  mort ,  et  que  la  ramifica* 

*WB  ne  recommencera  qa'après  que  la 

ssoiaîté  de  la  tige  aéra  sortie  libre,  et  avec 

<e«  feuilles  non  atUquées ,  de  IVmboUe* 

■mt  fonné  par  les  feuilles  que  les  ciseaux 

avûeat  trancfaéea  du  même  coup  ;  la  tige 

*lori restera  dégarnie  sur  une  grande  par- 

<K  de  sa  longueur. 

1610.  10*  Il  est  indubitable  qu^en  ou* 

ftâeee  réie,  la  feuille  agit  ensuite  sur 

^▼égéUtion  par  la  spécialité  de  son  éla- 

hontàoo  cfaimiqne  )  qu'elle  transmet ,  au 

déreloppement  de  l'individu,  les  produits 

de  son  aspiration  aérienne;  et  c'est  de  la 

ciMDbinaison  de  eea  produits  herbacés  avec 

^  produits  radiculaires  que  résulte  Fac- 

croMsement  dea  tissus.  Or ,  on  a  observé 

^e ,  lorsqu'on  pratique  une  fente  sur  l'é- 

coree  feuillue  d*an  arbre ,  il  en  découle 

<>*e  sève  dont  la  nature  est  saccharine , 

fofflmense  on  haineuse ,  selon  l'essence 

de  llndividn  ;  loréqn'au  contraire ,  à  Té- 

poqne  oâ  la  végétation  est  en  pleine  vi* 

P>eur,  on  tranche  entièrement  la  tige  de 

''^ndivtdn ,  on  qaVn  plonge  le  foret  Jus- 

«fo^au  cœur  dn  tronc  ligneux  de  l'arbre , 

^  en  voit  jaillir  de  bas  en  haut  un  liquide 


qui  n'a  plus  aucun  rapport  avec  le  liquider 
de  l'écorce.  On  en  a  conclu  que ,  du  hatrt 
des  feuilles,  il  découlait  vers  la  racine  un 
suc  particulier,  et  que  du  bas  de  la  racine, 
il  en  montait  un  autre  ;  on  a  désigné  Yort 
sous  le  nom  de  séi^e  descendante ,  et  Faotre 
sous  celui  de  sève  ascendante;  en  sortes 
que ,  en  adoptant  la  conchision  comme  uir 
fait  démontré ,  il  se  serait  établi  dans  le 
végétal  une  circulation  vasculaire  qui , 
descendant  par  la  périphérie,  serait  re- 
montée modifiée  par  le  centre ,  pour  aller 
s'dxygénerde  nouveau.  C#te  opinion  était 
basée  sur  un  mélange  de  faits  observés  et 
d'inductions  théoriques,  qu'on  n'avait  pas 
pris  soin  de  concilier  par  l'étude  de  la 
structure  du  végétal.  Nous  avons  suivi  la 
marche  contraire  (485),  et  nous  avons 
déjà  vu  avec  quelle  netteté  la  théorie  du 
développement  rendait  compte  dn  méca- 
nisme des  f^its  observés  ;  il  n*est  pas  hors 
de  propos  de  résumer  ces  idées.  Le  végé- 
tal n'est  pas  un  tout  comparable ,  comme 
unité ,  k  un  animal  du  haut  de  l'échelle  : 
c'est  une  agrégation  d'unités,  empâtées 
les  unes  sur  les  autres;  c'est  un  Polypier 
dont  tous  les  individus,  jouissant  d'une  vie 
indépendante  et  fonctionnant  isolément, 
ne  communiquent  entre  eux  que  par  con- 
tact et  par  intermédiaires  j  chaque  entre- 
nœud de  l'arbre  est  une  unité  qui  pourrait 
vivre  à  part ,  et  qui  continue  à  Vivre  en 
parasite.Mais  la  plupart  de  ces entrcnoeuds 
éont  susceptibles  de  parvenir  à  des  dimen- 
sions considérables  ;  de  l'extrémité  de  son 
pivot  perpendiculaire, jusqu'à  la  naissance 
de  ses  rameaux ,  le  tronc  du  Platane  n'est 
qu'un  immense  entre-nœud,  quhine  gigan- 
tesque unité.  Là  on  conçoit  la  possibilité 
d'une  circulation  vasculaire  analogue,  par 
la  continuité  de  ses  anastomoses ,  à  la 
circulation  des  animaux  d'un  ordre  supé- 
rieur. Hais  les  communications  vasculaires 
cessent  irrévocablement,  au  point  de  con- 
tact des  entre-nœuds  ramescents  avec  le 
tronc;  l'échange  des  liquides  ne  saurait 
plus  avoir  lieu  entre  ces  organes  soudés 
bout  à  bout ,  que  par  le  jeu  d'une  aspira- 
tion réciproque  à  travers  leurs  parois. 
Ce  que  nous  avançons  à  l'égard  des  gros 
rameaux ,  par  rapport  au  tronc ,  est  éga- 
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lement  Trai  à  Tégard  det  rameaux  tertiai- 
res, par  rapport  aux  rameaux  secondaires, 
et  ainsi  de  suite  jusqu^è  la  gemme ,  qui  ¥a 
se  développer  dans  l^aisselle  de  la  feuille 
du  dernier  rameau  Tenu. 

1611.  Or,  nous  avons  reconnu  que  les 
diverses  espèces  de  sève ,  qu^on  est  con- 
venu d^appeler  sève  descendante,  sont  le 
produit  d^nne  élaboration  cellulaire  ;  que 
leur  circulation  est  renfermée  dans  la  ca- 
pacité d^une  cellule  de  première  formation, 
et  qui ,  quelquefois ,  s^étend  d^une  extré- 
mité de  PentrC'pœud  à  Tautre.  Mais,  en 
même  temps,  il  nous  a  été  démontré  quVn 
général  cet  cellules ,  douées  d^une  telle 
élaboration,  sont  situées  à  la  circonférence 
de  Fentre-nœud,  à  la  portion  du  végétal 
qui  est  en  contact  immédiat  avec  Tatmo- 
sphère ,  et  qui ,  par  sa  position  ,  est  char- 
gée de  s^assimiler  et  de  combiner  les  élé- 
ments de  Tair  avec  la  lumière.  Cependant, 
dans  les  tiges  herbacées  ou  résineuses  et 
perméables  à  la  clarlé  du  soleil ,  ces  cel- 
lules séveuses  se  trouvent  dans  toute  la 
capacité  du  tissu  de  la  tige. 

1613  •  Or ,  si ,  par  une  entaille  plus  ou 
moins  profonde,  vous  venez  à  établir  une 
solution  de  continuité  sur  le  tissu  de  ces 
longues  cellules ,  et  ouvrir  ainsi  une  issue 
à  leur  liquide ,  il  est  évident  que  ce  li- 
quide, obéissant  à  la  fois ,  et  à  la  loi  delà 
pesanteur  ,  et  à  la  compression  exercée 
par  des  parois  frappées  de  mort,  s^écou- 
lera  vers  la  terre.  Mais  il  est  évident  en 
même  temps ,  que  cet  écoulement ,  bien 
loin  d'épuiser  le  végétal  tout  entier  de  ses 
sucs ,  bien  loin  de  le  rendre  exsangue , 
s'arrêtera  après  le  simple  épuisement  des 
cellules  qui  se  seront  trouvées  intéres- 
sées dans  Fentaille  pratiquée  dans  Técorce 
du  tronc  ;  et  comme  le  tissu  endommagé 
est  destiné  à  être  remplacé  par  un  tissu 
nouveau,  qui  refoulera  l'ancien,  en  pre- 
nant sa  place ,  du  centre  à  la  circonfé- 
rence ;  il  est  évident  encore  que ,  l'année 
suivante,  ou  quelques  années  plus  tard, 
on  pourra  faire  subir  la  même  opération  à 
l'arbre ,  aussi  impunément  que,  par  l'éla- 
gage,  on  le  prive,  chaque  année,  d'un  as- 
sez grand  nombre  de  ses  rameaux.  Or ,  il 
n'en  serait  pas  de  même  si  la  circulation 


s'établissait  sans  interruption ,  de  l'eitré- 
mité  de  la  racine  jusqu'à  celle  dei  plu 
petits  rameaux ,  et  si  chaque  arlicolitioa 
n^en  arrêtait  pas  le  cours ,  psr  un  dia- 
phragme qui  s'oppose  au  passage  de$  li- 
quides, et  ne  se  prête  qu'à  une  aspiratioa 
élaborante. 

1615.  Quant  à  la  portion  du  liquide  lé- 
veux ,  qui  occupe  la  moitié  de  la  cellule 
inférieure  à  l'entaille ,  elle  ne  ressortira 
pas,  parce  qu'en  obéissant  aux  lois  delà 
pesanteur,  elle  ne  pourrait  sortir  que  par 
la  base  de  la  cellule. 

1614.  Il  n'en  sera  pas  de  même  de  \a 
sève  interstitiale ,  de  celle  qui  circole, 
non  dans  le  sein  d'une  cellule  close,  maU 
dans  les  interstices  que  les  cellules  con- 
génères ont  laissés  béants,  en  s'agglutioant 
entre  elles  ;  car ,  comme  -  ce  genre  de  li- 
quide ne  circule  que  par  suite  de  l'aspira- 
tion  des  parois  cellulaires,  qu'il  ne  moiiU 
que  parla  force  de  succion  des  organes  éla- 
borants ,  il  est  évident  qu'il  continuera  k 
monter,  même  après  l'amputation  complète 
du  tronc,  tant  qu'il  se  trouvera  des  celialet 
douées  de  vitalité  au-desaous  de  l'empâta- 
tioni  et  lorsqu'il  sera  arrivé  k  cette  li- 
mite, il  faudra  bien  qu'il  aoit  rejeté  an- 
dèhors,  puisque  toute  la  noaaae  snpérieiire 
du  tronc  n'est  plus  là  pour  le  reprendre. 
La  portion  de  cette  sève  qui  se  trouvera 
parvenue,  avant  l'amputation,  à  la  portion 
supérieure  du  tronc,  au  contraire,  n'es 
redescendra  pas,  aspirée  qu'elle  sera  par 
une  sonunité  pleine  dévie,  et  qui  est  dooée 
de  la  faculté  de  l'élaborer  jusqu'à  satiété. 
.1615.  En  un  mot,   lea   cellules  ne  te 
dessaisissent  de  leur  liquide  que  par  k$ 
solutions  de  continuité  qui  les  frappent 
de  mort.  La  sève  descendante  ne  provient 
que  des  longues  cellulea   mutilées.  Le  li- 
quide, que  les  racines  pooipent  dans  U 
terre ,  est  aspiré ,  par  les  cellules  élabo- 
rantes ,  et  en  raison  directe  de  leur  éla- 
boration ;   or,  comme  rien  n'est  doué  de 
plus  d'activité  que  la  sommité  aérienae 
de  la  plante ,  il  s'ensuit  que  le  liquide  ra- 
diculaire  doit  s'élever  rapidement  de  bai 
en  haut,  en  sorte  que  ,  si  une  solatâon  de 
continuité  vient  à  être   pratiquée  sur  li 
longueur  d'une  tige,  ce  liquide  ne  s'écou' 
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fera  qn^à  l'opposé  do  système  radiculaîre , 
go*eo  se  dirigeant  de  la  racine  Ters  PouTer- 
tore  ^  leur  offrira  Famputation:  on  plutôt 
iloe  t^éconlera  pas ,  mais  il  sera  expulsé. 
1616.  An  lien  de  séparer  le  tronc  en 
àtn  portions,  et  d^isoler  la  sommité  feuil- 
loe  de  la  base  radiculaîre ,  qu^on  se  con- 
teate  d^en  serrer  fortement  Pécorce  arec 
Ha  lien  ;  on  obserrera  tôt  ou  tard  un  bour- 
relet, qui  se  formera  au-dessus  du  lien, 
^)e  tronc  continuera  son  développement, 
i^ec  une  supériorité  appréciable,  dans 
toute  la  portion  située  au-dessus  de  ce 
point,  tandis  qu^îl  semblera  avoir  arrêté 
tout  i  coup  son  accroissement  en  largeur, 
àin$  tonte  la  portion  inférieure  à  la  liga- 
tnre.  En  effet,  la  ligature  produira,  sur 
^  périphérie  du  tronc ,  les  mêmes  phé- 
nomènes que  sur  Pentre-nœud  de  la  tige 
de  Chara;  elle  divisera  toutes  les  cellules 
allongées  (vaisseaux)  en  deux  capacités , 
UMi  distinctes  et   aussi  indépendantes 
l^noe  de  l'autre ,  que  le  sont  deux  cellules 
entre  elles.  Mais  la  portion  du  vaisseau 
qai  ie  trouvera  supérieure  à  la  ligature , 
<^tionant  à  communiquer  avec  lea  orga- 
w» aérien»,  ne  sera  jamais  privée  du  Iri- 
l>Qtdes  élaborations  foliacées  ;  d'un  antre 
c^,  la  compression  de  la  ligature  étant, 
powr  ainsi  dire ,  superficielle ,  la  portion 
*npérieure  du  tronc  n'aura  rien  perdu  de 
^  npports  avec  le  cœur  de  l'aubier  et 
^  Hgneux ,  par  lesquels  lui  arrive  le  pro- 
^à  de  i'(élaboration  radiculaîre  ;  son  ac- 
^^oitsenaent ,  à  Pabri  de  toute  espèce  de 
printUmSf  coDtintiera  sa  marche  progrès- 
«▼e,  eomme  ai  la  ligature  n'existait  pas. 
^  s'en  sera  paa    de  même  de  la  portion 
^  tronc  inférieure  à  la  ligature  ;  car,  pour 
^9  la  compression  supprimera  les  pro- 
^Ofls  de  l'élaboration  aérienne;  la  moitié 
^  chaque  vaisseau ,  qui  se  trouvera  pla- 
^  aD-dessooa   du  lien ,  ne  puisera  ses 
**^  que  dans  Pair  qui  l'enveloppe  ;  elle 
'^  forcée  d'élaborer  de  toute  pièce  une 
*^«9  que  la  portion  supérieure  du  vais- 
'C'Qpnise  dans  son  contact  avec  les  vais- 
seaux des   oTçemet  mieux  exposés   à  la 
'vvûère;  de  toute  nécessité,  son  accrois- 
sement se  montrera  plus  paresseux  ;  et  à 
K longue,  la  trono  acquerra  ainsi  deux 


diamètres  ^'u ne  inégalité  frappante  ;  mais 
il  ne  restera  pas  pour  cela  stationnaire 
dans  sa  portion  inférieure  ;  car  le  produit 
de  l'élaboration  radiculaîre  lui  arrivera 
avec  autant  d'abondance  qu'auparavant, 
et  son  écorce  trouvera  toujours ,  dans  les 
éléments  de  l'air,  de  quoi  réparer  en  par- 
tie la  perte  des  iKics  que  l'aspiration  lui 
amenait  d'en  haut. 

1617.  Telle  est,  en  résumé,  l'acception 
que  Ton  doit  donner  aux  expressions  sé^e 
ascendante  et  sève  descendante.  En  réa- 
lité, les  liquides  qu'élabore  le  végéta 
sont  tous  mis  en  mouvement  par  l'effet  de 
l'élaboration  elle-même j  mais  les  uns, 
liquides  bruts  ,  et  chargés  de  sels  inorga- 
niques ,  circulent  autour  des  cellules  qui 
les  aspirent ,  et  dont  les  interstices  leur 
ouvrent  un  passage  ;  les  autres,  liquides 
élaborés  par  la  cellule  elle-même,  se  meu- 
vent en  deux  courants  inverses  l'un  de 
l'autre,  dans  le  sein  de  l'organe,  delà 
même  manière ,  et  par  le  même  mécanisme 
que  le  bol  alimentaire  dans  la  capacité  de 
l'estomac  des  animaux.  On  pourrait  nom- 
mer le  premier  sé^e  circtmicelluiaire ,  le 
second  sé^e  intuscelUdaire  ;  mais,  que  l'on 
conserve  ou  que  l'on  remplace  les  deux 
anciennes  expressions ,  on  doit  admettre 
que  la  sétfe  descendante  est  à  la  fois  as- 
cendante et  descendante,  dans  le  sein  de 
la  cellule  quelconque  qui  l'élabore;  qu'elle 
n'est  descendante  qu'après  qu'une  solu- 
tion de  continuité  a  frappé  de  mort  la 
cellule;  et  que  l'antre,  dans  le  végétal, 
n'est  pas  plus  ascendante  que  descen- 
dante, qu'elle  est  circtdante,  et  que,  si  elle 
est  rejetée  au-dehors ,  et  cela  de  bas  en 
haut,  lorsqu'on  pratique,  sur  la  longueur 
du  tronc,  une  solution  de  continuité ,  ce 
n'est  là  que  la  portion  qui  était  destinée 
à  la  sommité  amputée ,  et  qui ,  devenant 
superflue ,  se  trouve  refoulée  au-dehors , 
par  la  quantité  nouvelle  que  l'aspiration 
des  racines  introduit  dans  la  capacité  des 
interstices  des  tissus.  Mais  cet  écoulement 
ne  tarde  pas  à  cesser,  une  fois  que  le  jea 
des  organes  se  ralentit,  et  qu'il  reprend 
l'équilibre  que  lui  impose  une  si  énorme 
suppression  de  substance. 

1618.  11<»  Il  nous  reste,  pour  terminer 
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tout  ce  que  noua  avions  à  ^ire  $nr  la 
feuille,  à  parler  d'un  organe  qui  en  est 
une  transformation  ,  ou  plutôt  un  avorte- 
nient,  et  qui  joue  un  grand  rôle  dans 
Thistoire  de  certoins  végétaux  :  c'est  h 
vrille  (cirrhus)  (49),  celte  main,  pour 
nous  servir  d'une  ei^pressîon  romaine, 
qui  sert  à  fixer  près  de.  quatre  cents  es- 
pèces de  plantes  jaux  divers  supports 
qu'eUes  trouvent  à  leur  proximité.  Ainsi 
que  la  feuiJIe  ,  la  vrille  commence  par  vé- 
fjétcr  verticalement  (pU  6,  fig.  10  ci)  ^  dans 
le  bourgeon ,  et  quelque  temps  même 
après  son  épanouissement ,  elle  présente 
à  la  lumière  sa  face  postérieure^  celle  qui 
correspond ,  par  sa  position ,  à  la  page 
inférieure  de  la  feuille  ;  mais,  ainsi  que 
la  feuille  encore ,  une  fois  que  cette  face 
a  fait  son  temps ,  elle  change  de  rôle  ;  elle 
entraîne  la  face  exposée  à  la  lumière,  et 
se  plonge  dans  l'ombre.  Dans  cette  posi* 
tion»  la  feuille,  avec  son  large  paren- 
chyme, maintiendrait  la  digitation  de  ses 
nervures  dans  l'horizontalité,  par  l'anta- 
gonisme d'une  double  élaboration  de  nom 
jContrair,e  ,  mais  d'égale  puissance.  l*a 
^/tV/e,  ramification  sans  parenchyme,  se 
i^rouve  sollicitée  par  deux  puissances  iné- 
gales ,  par  la  lumière  qu'elle  reçoit  sur 
l'une  de  ses  faces  pendant  le  jour,  et  par 
l'ombre  que  recherche  la  face  opposée , 
et  dont ,  par  sa  position,  elle  jouit  le  jour, 
mais  surtout  la  nuit.  La  face  ombrée  doit 
finir  par  l'emporter  sur  la  face  éclairée  \ 
et  c'est  sur  le  sommet  plus  jeune ,  et  par- 
tant moins  roide ,  que^ia  prépondérance 
doit  s'exercer.  Aussi  est-ce  par  le  sommet 
que  l'enroulement  conunence ,  pour  se 
continuer  d'anneau  en  anneau,  jusqu'à  c« 
que  la  rigidité  du  tissu  s'y  oppose  \  et  à^  ^ 
lors  la  vrille,  cette  nervure  sans  paren- 
chyme ,  imite  la  forme  d'un  tire-bouchon , 
dont  les  tours  de  spire  affectent  la  régu- 
larité la  plus  grande ,  et  se  tiennent  forr 
tement  serrés  entre  eux*  Si  un  corps  rond 
se  présente  dès  le  principe  ,  dans  son  voi- 
sinage ,  Tenroulement  sera  plus  précoce, 
car  le  corps  étranger  donnera  plus  d'om- 
bre ;  c'est ,  par  .conséquent ,  autour  de  lui 
que  la  vrille  s'enroulera^  et  cette  feuille 
av.ortée ,  inutile  dans  l'eiiypace  9  deviendra 


tout  à  coup  un  organe  de  snspeetiott,  ne 
main  qui  attache  la  plante  à  un  tnteor,  qoi 
élève  dans  les  airs  la  tige  trop  débile,  el 
l'aide  à  conquérir  la  lumière  et  l'air  qa'slio 
eût  perdus  «o  rampant* 

1619.  Quant  à  la  direetion  ï  droite  00 
à  gauche  des  tours  de  spire  delà  vrille, 
c^actère  qui  est  constant  dans  les  divur- 
»es  espè^^s  y  elle  tient  «ans  doute  à  l'uM 
des  circonstances  de  l'organisation  iotioM 
de  l'entre-nœud  (996),  ou  bien  à  la  direct 
tins  qu'affectent  les  spires  génératncei 
des  organes  d'où  émane  la  foliation  (716)» 

}  y.   piILDBKClS  Sun  I.A.   eKHMATlOa  (  30 , 

576, 1044). 

I6â0«  La  gemme  est  une  graine  dootlsi 
écailles  extérieures  forment  le  péricarpe, 
les  pius  mternes  le  teat  «t  le  périsperstf  i 
clpnt  la  plumule  présente  tous  les  asn^ 
lères  de  la  plumule   dea    embryons  pro- 
prement dits ,  et  dont  la  radicule  teste 
empâtée  ,  par  son  cordon  ombilical,  wt 
la  tige  maternelle.  La  gemmât  ion  estdwfi 
une  germination  ;  en   poua  occupant  de* 
phénomènes  que  nous  offre  cellerci ,  osa' 
avons  déerit  les  influences  qui  s'exercent 
sur  la  première.  Mais  le  bourgeon,  qui  ne 
germe  que  suspen4n  dans  lea  akr$,doit  som- 
meiller plus  longtemps  qi^e  la  graine,  qœ 
protège  la  couche  de  terreau  contre  l^^^' 
riations  de  l'atmosphère.  Lagemmaiioneel, 
en  conséquence,  ioujoura  plus  tardif  e  qM 
la  germination,  toutes  cboaea  ^les  d'ail- 
leurs { mais  ensuite  la  durée  die  )a  fguam^ 
tion  varie,  comme  celle  de  la  germination, 
selon  l'espèce  du  végél^l  ;  ce  qui  révisai 
^  dire  qu'elle  varie  en  raiaon  de  la  atractn^ 
des  enveIoppes,et  delà  nature  «les  aubstea 
ces  périspermatiques»  qui  aoniéeskinéetl 
produire  le  genre  de  fermeotatioB  fa  von 
bleau  développement  de  la  plumule^ de || 
vient  que  nos   arbres  commencent  à^ 
couvrir  de  feuilles  plua  tard   les  uns  tM 
les  autres  :  le  SiMreau    et  le  Chèvrefeml 
vers  la  mi-février  \  le  Groseillier,  le  Lill 
l'Aubépine,  le  Cerisier  ^  le  Rosier,  î 
Amentacées ,  au  commencement  deauH 
les  Pomacées  vers  le  milieu  de  ce  méi 
\t»  fifytmniu  indigèooa  au  commesceoif 
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d^afriljle  Cluraie,  l^Orme ,  k  Vigoe,  le 
Figuier,  le  Noyer,  le  Frénc,  yen  le  atilien 
deee  mois  ;  et  le  Chêne  au  coaMMDceaieBt 
deiuî;  de  ïk  TleaUncM^^ele  Gtdantktu 
nmliteiVStUdfoms  hyemaliê  te  Uott* 
veut  d^è  en  fleur  —mit  oeige,  et  proeqse 


{TLimnorcufimi^ 


(97»100e). 


Ifôl.  Oteeafottd  en  générai,  duMk 
ehstificitiiMi,  la  flettr  avec  oerUinea  in* 
fl«eteeBees)iiAe  telle  oenféaiofi  eoaspli- 
f"0  étraagMMtit  ka  problèmea  phyaio- 
l^gifies,  et  a  peirt-élre  plas  «••trifeoé 
fOim  se  peaat  à  relarder  la  aoiatîoii  ^ae 
ïc^ikerehe  reapérM^eoCateor.  Aioai  la 
^tn  oaaifoaée  (  IWS)  eat  uneagrégatioa 
dcfleart  et  aon  Taaaiogae  4'iiiie  flevr 
^le;  ee  a^at  foiot  tme  tinité ,  naievoe 
'^aMe,doBtk  fleur  Tériiableei'^atqtt'uQe 
>>iaÛBe  fraotioo. 

Itôi.  B'uB  afrtre  «été ,  iea  organes  ana- 
^^de  dem  fleors  TéritaMes  ,  ne  aaot 
f^mtAogueê  par  tous  iea  pomta  de  leur 
'^'•«stiire  ;  eo  aorte  <|iie  la  dUlfiérenoe  dana 
**  fontetdcitiiceeaaaireacnt  amener  des 
l^^'^Breaoea  dans  lee  ^netkma  ;  et  dans  les 
uidaelioDa^H^oa  a^eœ{>resae  de  tirer  d^une 
''P^rienee ,  «n  a^expoae  à  généraiiaer  des 
^parttealîers ,  at  Ton  ne  tient  paseompte 
deisniet  Jes«îreonatanoes,  au  aH>ins  de 
cellesqalsoDtapprëoiablesàlaTue  simple. 
IfôS.  iVoùs  allons  évaluer  Pinfluence 
f>elinéglige«oe  dn  cette  da«ble  oonsi- 
*'^on  a  exercée  ,  sur  rinterprétation 
^  phénomènea  ^iT^n  a  observés  dans  les 
■•^'•au  der«rg4uin  oompleit  de  la  fleur. 
*■•  aana  «ccoper^nes  onsuite,  dans  tout 
Want  de  paragraphes  particuliers ,  des 
h'AMafdës'cUvera  organes  qui  rentrent , 
V'Kiae  tant  autant  de  pièces  détachées , 
h»  Il  iormalÎMi  <le  Tunké  florale. 
\  IM.  La  fienr  proprement  dite  est  une 
>e;  aon  enveloppe  la  plus  interue  a 
enoé par  être  itn  piatil(lâ05).  Après 
fMndatJOB    4e  om  stigmatule  ,  cette 
Mappe  <lrM«t  péricarpe  :  et  à  lama- 
an  -dAê  «  en  .^éhiaoence  régulière  ; 
\^iï^eM  sont  des  eépalea,  et  elle  prend 
n4a  caiioe»  £iOO  dSienrs  à  corolle  mo- 
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nopétale  ont,  ponr  ainsi  <tire,  deux  péri« 
carpes  inclus  Tun  dans  Tautre,  et  dont 
Tin  terne  n^opère  sa  déhtacence  ^e  long« 
temps  après  Teiterne  ;  les  valirea  dn  pre« 
mier  sont  Iea  diviaiona  pkw  ou  ttoîna 
profondes  de  fta  coroUeç  les  valves  éa 
secQni  sont  les  sépales  d«i  calice,  pins 
ou  moins  Aiyiérents  par  lenr  portion  in£^ 
rienre. 

16S5.  On  a  eonHpna^aonaknomdV/Mit* 
noidssement,  toutea  les  circonstances  à  la 
lois  ée  cette  déhiscenae  florale  :  et  dana 
Tapplication ,  cette  expression  est  aussi 
élastiqno,  auasi  indécise  que  celle  de  ^r- 
minmtion ,  par iaqueUe  on  a  vonln  désigner 
les  cnroonstances  de  la.  déhisoence  dm  la 
graine  proprenwnt  dite.  U  en  ek  résnM 
que  les  observations  qui  ont  été  recnail- 
Mes ,  sur  répoqae  de  la  floraison  des  plain- 
tes, ne  penvent  être  considérées  que 
comme  des  données  d^une  empirisme  pra* 
tiqne ,  dont  la  physiologie  neaanrait  tirer 
aucune  formule  générale. 

162ë.  ^  Ainsi  qne  la  feuiUe  (1^03),  Iea 
sépales ,  les  pétales  et  le  limhe  de  la  co«- 
rolle  monopétale  ont  tous  leur  page  infé- 
rieure ,  qni  est  d^abord  la  page  éclairée , 
et  lenr  page  snpérieure  ^  qui  est  d^abord 
la  page  obscure.  Mais,  immédiatement 
après  la  déhiseence  de  la  floraison ,  la  page 
inférieure  entraine  en  arrière  la  page  an- 
périenre  ,  qui  devient  alors  la  page  éolai^ 
rée ,  et  dès  oe  moment ,  rien  ne  saurait 
plus  rendre  à  Tune  et  k  Vautre  leur  pre- 
mière position.  La  page  inférieure  est 
tonionrs  moins  colorée  que  la  snpérienre  ; 
elle  est  souvent  incolore;  et  cWt  celle  qui 
se  couvre  de  poils  et  de  duvet. 

1627.  5*  Les  bourgeons  floraux ,  de 
même  qne  nous  Pavons  déjà  observé  à  Vé^ 
gard  ées  bonrgeons  foliacés,  nesVpanouia- 
sent  pas  à  la  même  époque  de  Vannée , 
dans  le  même  climat,  ëi  les  pâles  rayons 
solaires  d^un  hiver  brumeux  aufBsent  à 
Tépanonissement  des  fleurs  composées  de 
1^  Pâquerette  de  nos  pelouses,  etderEI- 
lébore  des  fourrés  de  nos  bois,  toutl^clat 
du  soiefl  printanier  ne  auffit  pas  k  d^aulree, 
et  il  en  est  même  qui  ne  fleurissent  qu^ 
antonme. 

Cbea  certaines  fdantaa^ieaèomïgeeiia 
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floraux  s^épanonissent  avant  les  bourgeons 
foliacés;  ainsi  les  Érables,  les  Ormeaux, 
les  arbres  fruitiers  se  couronnent  de 
fleurs,  ayant  d^avoir  poussé  leurs  pre- 
mières feuilles.  Cbez  d^autres ,  au  con- 
traire ,  le  développement  complet  des 
bourgeons  à  feuille  et  à  bois,  précède  Tap- 
parition  des  boutons  florigères  ;  et  l'un  et 
Pautre  caractères  ne  sauraient  être  consi- 
dérés que  comme  spécifiques.  Aussi ,  dans 
les  Catalogues  de  plantes ,  ne  le  troure- 
t-on  relaté  qu'à  la  fin  de  la  description  des 
espèces. 

1638.  Mais  Pépoque  des  floraisons  n'est 
pas  attachée  à  l'époque  astronomique  de 
l'année  ;  elle  varie  pour  la  même  espèce 
avec  le  climat,  et  la  chaleur  artificielle  de 
nos  serres  peut  la  rendre  plus  hâtive  de 
six  mois  ;  car  les  plantes  des  serres  n'ont 
point  d'hiver  à  traverser  ;  l'hiver ,  pour 
elles  ,  n'est  qu'une  saison  plus  sombre.  La 
floraison  n'est  pas  une  opération  sympa- 
thique» elle  ne  résulte  pas  du  mécanisme 
d'une  influence  occulte  ;  c'est  une  des 
dernier^  phases  d'une  progressive  éla- 
boration ,  dont  le  froid  suspend  l'activité, 
et  dont  la  constance  d'une  chaleur  favora- 
ble est  dansle  cas  de  stimuler  et  de  vaincre 
la  paresse. 

1629.  4«  Il  est  des  fleurs  qui  offrent , 
dans  les  diverses  pièces  de  leur  organisa- 
tion ,  le  phénomène  des  mouvements 
périodiques ,  que  nous  avons  eu  déjà  l'oc- 
casion de  remarquer  sur  les  folioles  des 
feuilles  composées  (  1605  )•  À  certaines 
heures  de  la  journée ,  on  les  voit  étaler 
leur  couronne  au  soleil ,  et  la  replier  en 
dedans  à  certaines  autres.  Elles  ont  leur 
temps  de  veille  et  leur  temps  de  sommeil. 

1630.  Linné,  qui  se  plaisait,  dans  tous 
ses  travaux ,  à  relever  l'aridité  de  la  science 
par  les  fictions  si  gracieuses  de  la  poésie , 
dressa  un  jour,  avec  des  noms  de  plantes, 
un  calendrier  et  une  horioge  de  Flore  ; 
mais  nous  conseillons  auxamantsdenepas 
régler  sur  ces  deux  montres  le  jour  et 
l'heure  du  rendez-vous  ;  Flore  n'a  évidem- 
ment en  ceci  travaillé  que  pour  justifier 
les  infidèles,  ou  pour  régler  l'heure  du 
repas  et  celle  du  repos  de  l'homme  des 
champs,  qui  ne  regarde  pat  de  si  près  k 


la  peine.  Du  reste ,  il  est  conveoQ  qné  ee 
cadran    doit   changer  de  ^adaatioa  à 
chaque  degré  de  latitude  et  deloogitnde, 
et  à  chaque  difl^érente  exposition.  Sooi  le 
rapport  de  ce  qu'il  appelle  les  viples  des 
plantes,  Linné  distingua  les  fleort,  1*  eo 
fleurs  météoroscopiqnes  (  msteorici),  àoA 
les  heures  peuvent   être  dérangées  par 
l'état  de  l'atmosphère  :  telle  est  la  Cdoi- 
Ma  a/Hcana,  qui  habituellement  s'oairre 
de  six  à  sept  heures  du  matin ,  et  ne  se 
ferme  qu'à  sept  heures  du  soir,  et  qoî  ne 
s'ouvre  pas  du  tout,  ou  bien  ne  s'oom 
que  longtemps  après  sept  heures  ,\0T»qQe 
l'hygromètre  est  à   la  pluie  ;  tel  est  le 
Sonchus  sibiricus,  qui  annonce  une  bdk 
journée  lorsque  sa  fleur  reste  fermée  la 
nuit ,  et  un  temps  pluvieux ,  lorsqa'elle 
tient  pendant  tout  ce  temps  sa  flear  en- 
tr'ou verte  ;  3«  en  fleurs  tropicales  (  tropid)^ 
qui  s'ouvrent  le  matio  ,  et  se  referment  W 
soir  régulièrement,  mais  pour  qui  le  us- 
tin  et  le  soir  sont  deux  heures  vambVes, 
selon  que  les  jours   croissent  on  dimi- 
nuent ;  elles  suivent ,  dans  leur  lever  «I 
leur  coucher ,  l'horloge  turque  on  baby- 
lonienne; 3«  en  fleurs  équinoxiales  jàovk 
l'heure  du  lever  et  celle  do  coucher  se 
règlent  sur  le  cadran  européen. 

U  existe  une  autre  catégorie  de  flenn 
qui  suivent  le  moaveoient  du  soleil,  << 
tournent  sur  leur  pédoncule,  comme  su 
un  pivot,  du  levant  au  couchant. 

1631.   OUANDRIXB  DH    X^  n^EK   TàMtSOiai 

10  février.  Peuplier  blanc. 

16  Buis,  ir.  Coudrier,  Noîsetîe 

Perce-nei^,  Ellébore  ne 

1«'  mars.      Violette. 

7  GomouUler  niàle ,  Primefè 

Tussilage,  Narcisse,  Ficai 

11  Orme,  Amandier, Gtosëlfi 
30                Prunier,    Abricotier,  Péd 

en  plein  Yent,  Cerisier. 
1«' avril.  Tulipe  jaune.  Couronne 
périale.  Sureau  ,  Pomn 
Poirier,  Frêne,  Chan 
Bouleau,  Fraisier,  Sond 
vi^es. 
18  LiUs,  Marronniery  Nojer, 
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Hier,  Cogoas$ier,  Spirée, 
Pivoine. 
M  mai.      Saiofoin ,  Avoine ,  Orge ,  Blé 
de  nuurty  Seigle. 


Sjuîn.  Froment. 

10  Tillenl. 

16  Oranger. 

iO  Vigne. 


1633.  xoiioei  Di  LA  itoai  PÂaMiimii. 
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us  niUlS  DCS  rtÂHTBS  SUITâRTIS 


s^omrAxifT 


81  rSlMIRT 


^^ngopogon  lutettm.  .  , 
Cowobndus  sepiuM,  ,  , 
J^ontodontaraxacum  , 
Papwer  nudicaide.  •  . 
SfwhusUs$fis.  .  .  .  .  , 
^^ononem  tingitana.  . 
Bjpochœris  praiêntù» 

Isctuca  satiua 

^JMphaaalha 

Bypoehariê  hûpida .  , 
^^gtUlù  aruensù,  .  . 
Bieracium  pilosella ,  • 
^nagaUU  rubra  .  .  ,  . 
J>iattktts  proUfer  •  .  . 


arvenêiê.  •  i  .  .  .  •  •  , 
Me$emhfyantAemum  cristalUnum  , 
\  PortuUea  hortensis. 


Gtrmium  triste  an  Cap 

^^'^'tus gïxmdtfloruê  de  la  Jamaïque.  .  . 
^^^folUdus  purpureuê  on  Belle-de-Jonr. 


kearM. 

5  —  5 

id. 

4  —  5 

5 

5 

6 

6 

7 

7 

8 

8 

9 

9 

9 

9 
10 
11  —  18 


li«iirea. 
9—10 

id. 


11—18 
10 


heuret. 


10 


4*5 


le  soir. 


la  nuit 


5 
6 

9  —  10 
10 


18 


16S3.  Lee  obeerrationf  de  ce  genre  en 

^Mt  rettéea  preaqne  au  point  où  Linné 

■•  avait  laiaaéea  ;  il  n^en  est  pas  sorti  une 

;Kaie  oonvelle  de  notre  Jardin  des  Plantes  ; 

^*P«iMlant  elles   méritent  d^étre  mnlti- 

r^î  car  la  constance  et  la  régalarité 

*  pMioméne  indiquent  une  loi  dont  la 

aie  noaa  manque;  et  il  n'y  a  pas, 

ce  monde,  de  lois  de  peu  de  valeur. 

laisona,  k  ce  nv^etf  un  appel  non  pas 

k  A^Gtenrs    dea  jardins  botaniques, 

k^earistes  dormeurs  de  profession  ;  mais 

panvrea  terrassiers,  ces  doctes  tra- 

,  ces  savants  sous  la  bure,  que 

troure  à  leur  poste,  et  que  le 

pstcole  surprend  encore  dispos  au 


nmOhOQtE   TtGÉIiULI. 


1634.  Lorsqu^on  procède  au  dépouille^ 
ment  des  fleurs  sur  lesquelles  on  a  ob- 
servé le  phénomène  que  Linné  a  désigné 
sous  le  nom  de  sommeil  et  de  veille  des 
plantes,  on  trouve  que  les  Composées 
(pi.  31,  fig.  1,  8)  rentrent  dans  cette  liste 
pour  les  trois  quarts  ;  que  les  fleurs  en 
spirale  forment  presque  tout  Fautre 
quart.  Or ,  si  Pou  arrête  un  seul  instant 
son  attention  sur  Porganisation  physiolo- 
gique de  ces  fleurs  ,  ou  plutôt  de  ces  ca- 
pitules de  fleurs  ,  on  sera  amené  k  prévoir 
que  le  phénomène  qui  nous  occupe,  diffère 
peu  de  œlui  que  nous  avons  eu  Poccaeion 
d'observer  chex  les  feuilles  dHine  cer- 
taine classe  de  végétaux ,  et  Ton  en  con- 
clura ^f^non  qu'on  aurait  tort  de  géné- 
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raliser  le  résultat ,  et  de  le  supposer  dans 
toutes  les  corolles.  Ce  ne  sont  pas  les 
vraies  corolles ,  celles  des  fleurs  liernia* 
phrodites,  qu'on  a  vues  s'ouvrir  et  se  fer- 
mer périodiquement  chez  les  Composées  ; 
ce  sont  les  languettes  des  fleurs  femellas 
du  pourtour,  qu'on  a  vues  se  rapprocher 
vers  le  centre  du  capitule;  et  tout  me 
porte  à  croire  que  ^  dans  ce  mouvement 
centripète  ^  le  r61e  de  ees  demi-fleurons 
est  entièrement  passif;  qu'ils  obéissent  au 
mouvement  propre  des  follicules ,  qui  for- 
ment le  calice  de  ces  sortes  de  fleurs. 
Mais  dès-lors  le  phénomène  du  sOramCîl 
Aes  fleurs  ne  serait  autre  que  le  phén6- 
mène  du  sommeil  des  feuilleé  (1601). 
Cette  réflexion  s'applique ,  avec  une  égale 
justesse ,  aux  fleurs ,  dont  la  structure 
est  analogue  h  celle  des  Composées ,  aux 
fleurs  en  spirale  ,  telles  que  celles  du 
Nymphœa  alba^  et  des  Mesembryant/té- 
mum,  etc.^  dont  les  follicules  sobt  plus  oh 
moins  colorés ,  et  plus  ou  moids  pétaloî- 
des. 

1635.  On  remarque  ,  sur  la  même  listb, 
les  fleurs  à  corolle  monopétàle,  mais 
dont  l'organisation  est  celle  des  Convol- 
vulacées (419)  ;  ce  sont  les  fleurs  des  Con- 
volvulus ,  des  Cncurbitacées ,  de  la  Belle- 
de-nuit,  chez  qui  les  étamines  avortées 
se  sont  dédoublées  en  un  pli  rentrant, 
doué  d'une  grande  irritabilité.  C'est  ùé 
pli  qui ,  par  ses  contractions  et  ses  dilata- 
tions successives,  ramène  en  dedans  ou 
étale  ért  dehors  les  cinq  divisions  qui  fer- 
ment le  limbe  de  la  corolle. 

1656.  Mais  en  gériértiice  phénomène  oe 
à'observe  sur  auctitte  eorolle  régulière 
motiopétalé,9ortant  d'un  ealtce  ttonophylle 
et  plus  couirt  qu'elle. 

1637.  Il  ne  faudrait  pfts  confondre  l'é- 
poque de  la  journée  astronomique ,  à  la- 
quelle une  fleur  s'éveille,  avec  l'épo^e  à 
laquelle  elle  s^épanouît  pour  la  préaiière 
fois  ;  et  il  faut  obsefver  en  outre  qu'il  en 
est  de  l'expression  épanouissement  cottitùe 
de  celle  de  germination  (1568)  :  elle  ne 
comporte  rien  moins  qu'une  préeisïon 
mathématique  ;  elle  désigne  un  ensemble 
de  Aiks  qui  découlent  les  uns  des  autres , 
pitttôt  qtt'MO  mometit  unique  }  e'eat  un 


événement  qui  se  signale  \  nosyeot,  ï 
une  époque  variable ,  selon  les  divers  té- 
gétaux*  Chez  les  uns  te  calice  oppoàe  i  It 
déhiscence  tine  lrés(Mahee  plos  grande; 
chez  les  autres  ,  tels  que  les  Œnothau 
(1t07) ,  le  stigmaiule  ne  se  divise  qoe  dif- 
ficilement ,  quoique  les  pétale»  soient  ar- 
rivés h  leur  développement  extrême.  CBei 
certaines  fleurs  les  pétales  grandiitenti 
l'air,  et  après  l'épanouissement;  chei  cer- 
taines autres  ils  se  développent  dans  la  ca- 
pacité  du  calice,   qui  les  emprisonne, 
comme  le  teét  de  la  graine  eMprisonne 
l'etnbryon;  ils  s'y  plissent,  s'y  èbifton- 
nebt  de  mille  manières ,  ôomnie  ceHafni 
embl*yohs,  jusqu'à  cfe  qu'enfin  le  c%\i(» 
crive  sous  VelTort  de  pression  qu'on  pa- 
reil développement  exerce  contre  ses  ^- 
rois;  et  alors  les  pétales,    tout  fbnnés 
d'avancé ,  s'étalent  et  se  déploient  an  io* 
leil ,  tels  que  les  ailea  du  papillon  qtà  a 
brisé  Jes  enveloppes   de  sa  chrysalide* 
Tantôt  leur  développeiAetit  prècèÂe  céWl 
deé  étamines ,  tantôt  il  ne  les  suit  qoe  de 
loi  h  ;  et  l'on  trouve  encore  eoavent  U  ^ 
taie  à  l'état  rudinlëbtâlre  (406) ,  alors  que 
l'étataolne  a  déjà  ac^luU  les  Formes  qui  U 
distinguent,  et  presque  la  taille  de  la  ma- 
turité. 

1638.  En  tebabl  ètatïtemen^ complexes 
considérations  précédentes^  on  peut  éta- 
blir en  thèse  générale  qne  laa  ]^ales  et 
les  corolles  proprement  dites  sont  des  or- 
ganes essentiellement  nocturnes*,  que  lent 
élaboration  spéciale  se  fait  la  d  vit;  qtt'alors 
même  «foe  leur  épanoaîeeeaaent  a'accMi' 
plit  le  jour,  le  travail  cpat  le  prépare  i^ 
pousse  eet  acte  à  sa  fift ,  a  essentidieqpei^ 
lied  la  nuit.  En  effet  ,  1*  al  l'on  Yeats 
donner  la  peine  cl''obaerv^  les  fle«f 
dont  la  corolle  réf^lière  reate  q^ràqv 
temps  close,  après  la  débiaceaceducalia 
on  ne  manquera  pas  û^  reeoBnailre  qs 
leur  épanouissement  a^opère  dans  la  ni 
et  vers  le  grand  matin  ,  et  Ton  eoniiata 
que  leur  accroissement  reste  atatîonnai 
dans  le  jour,  si  l'on  porte  la  délicates 
de  l'obserVation  jos^'^à  pi^edre  des  n 
sures  précises;  %•  la  coloration  deapétaj 
proprement  dits ,  n^eftt  ^erte  et  faibleait 
verte  que  dans  leur  extrême  jeuneaee; 
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perdent  irrévoeâblement  cette  paance  en 

I        annàisunl^  pour  retétir  l'ane  des  nuau- 

I        eei  de  Péchelle  chromatique  des  organes 

ooctoroet  :  le  bleu  en  première  ligne ,  le 

porporÎD ,  le  yiolet ,  le  jaune  et  les  diver- 

Mi  eombiDaiftODs  de  ces  couleurs  entre 

etfes;3«  le$  pétales  t>araissent  élaborer 

kt  gu  de  la  même  manière  que  les  orga- 

Mfiioctaroes,  que  les  racines  et  les  fon- 

goiitéi.  M.  de  Saussure  a  observé  que  les 

^fl» absorbent,  en  yingt-quatre  heures^ 

betacoupplus  d^oxygène  que  les  feuilles , 

placées  à  Tobscurité  ^  à  la  température 

de  18  à  J5»  cent, ,  et  qu^elles  dégagent 

ttidle  de  Tacide  carbonique  et  du  gaz 

wte,  deot  la  quantité  varie  dans  les  pro- 

psrtiofis  de  ^  à  ^  de  leur  volume.  Il  a 

^Bf^,  toutes  choses  égales  d^ailleurs, 

9^  le  Cheiranthus  incanus  simple  et  à 

^off  ronges  absorbe  11  parties  d^oxygène 

ptrM  fleur,  et  7  par  ses  feuilles  \  que  la 

variété  double  de  la  môme  fleur  n^en  ab- 

«wbe  que  7, 7  par  la  fleur,  —  Le  Tropœo- 

W  majus  8,5  par  la  fleur  et  8,5  par  les 

fmlluy  et  la  variété  double  7,95  seule- 

■eat  par  la  fleur;  —  le  Cucurbila  melo- 

F^  S,7  par  les  feuilles,  13  par  la  fleur 

B^e,  et  5,5  seulement  par  la  fleur  fe- 

»eMo*/  —  Je  Liliam  candidam  5  par  la 

Ûew,  et  a,5  par  les  feuilles  ;  —  le  Cas- 

^"Ms  vuea  9,1   par  ses  chatons  mâles , 

«t  ^,1  par  les  feuilles  ;  —  le  Daucus  ca- 

'««te  8,8  par  la  fleur ,  et  7,5  par  les  feuil- 

^i  —  te  Passifiom  serratifoUa  18,5  par 

i>fleiir,etït,95  par  ses  feuilles;  —  lecor- 

tHtmh  spathe  de  VArum  vatgare^  cinq 

feit  son  volume  de  gaz  oxygène;  son  spâ- 

^trebîe  foie  [1].  Quoique  ces  nombres 

MpirtîculSer  ii''aîeDt  rien  de  constant  et 

^prM$^  e^>endaDt  de  Tensemblé  de  ces 

Af^érieDcee  il  résulte  ^ue  la  corolle  agit 

^  fw  d^nae  toiit  autre  manière  que  la 

toe  qui  est  le  type  des  organes  dîur- 

k*  Sous  lobs    les  autres  rapports,  le 

Vrt  est  entiéreoÈent  k  ret)rendre  avec 

1^  pHcéntiolis  4if B  nous  avons  sufBsam- 


te  k  Téf^urd  de  ces  expériescet,^  nous  ferMM  la 
bs  o&fervaCîoa  qiie  prëcédeanDent,  à  réçtrd 
répttBoa'meiiient  des  fleurs  :  on  n'opère  presaue 
^  tsr  ^  organes  identiquett  sa  «•uinettâni  la 


ment  indiquées  dans  les  diverses  parties 
de  cet  ouvrage. 

1639.  Nous  rappellerons  à  ce  sujet  tout 
ce  que  nous  avons  développé  au  sujet  des 
expériences  pneumatiques  en  général; 
par  exemple,  le  dégagement  d^une  cer- 
taine quantité  de  gaz  azote  est  sans  doute 
un  phénomène  de  Péquilibre  des  gaz;  et  il 
est  probable  qu^il  n^a  lieu  que  par  Tab^ 
sorption  d^une  portion  du  gaz  oxygène  de 
Talr  atmosphérique  renfermé  dans  les 
interstices  de  la  plante.  Car  les  propor- 
tions du  mélange  cessant  d^être  de  21  à  79, 
Téquilibre.  se  rétablit  par  Pexhalalion  de 
la  quantité  excédante  du  gaz  que  les  cel- 
lules ne  se  sont  pas  assimilée.  Quanta  Pex- 
haiation  de  Pacide  carbonique,  nous  avons 
eu  plus  d'une  occasion  de  faire  observer 
Tanalogie  de  ce  résultat,  avec  ceux  qu'on 
obtient  par  la  fermentation  artificielle  ;  ce 
serait  là  un  signe  qui  rangerait  les  fonc- 
tions des  pétales  au  nombre  de  celles  des 
organes  périspermatiques ,  destinés  k  fer-r 
menter,  au  profit  du  développement  des 
organes  d'une  postérieure  formation. 

1640.  50  L'amputation  de  la  corolle  et 
des  pétales  peut  influer  de  deux  manières 
sur  le  développement  ultérieur  des  orga- 
nes de  la  fleur.  Si  ces  organes  sont  encore 
k  l'état  rudimentaire  ou  de  gemme  close , 
l'amputation  des  pétales  les  frappe  de 
mort;  les  pétales  agissent  ainsi,  comme 
les  feuilles  à  l'égard  de  leur  bourgeon.  Si 
ces  organes  ont  dépassé  Tàge  rudimen- 
taire, mais  qu'ils  ne  soient  pas  encore 
parvenus  à  leur  maturité ,  la  suppression 
des  pétales  leur  enlève  l'abri  qui  les  pro* 
tégeait  contre  l'action  corrosive  de  la  lu- 
mière et  de  l'air;  les  pétales  influent, 
sous  ce  rapport,  en  tenant  ces  organes 
plongés  dans  un  milieu  favorable.  Mais 
plus  tard,  l'amputation  des  pétales  ne 
ravit  à  la  fleur  que  des  pièces  qui  ont  fait 
leur  temps ,  et  qui  seraient  tombées  quel- 
ques instants  plus  tard ,  par  l'eflet  natu- 
rel de  leur  caducité. 


Qeur  entière  àrexpù'imentationyon  doit  faire  la  part 
de  Paction  du  pistil,  des  élamines,  et»  quand  il  ft*a{;it 
surtout  des  fleurs  composées  et  des  chalons,  on  doit 
faire  la  part  du  réceptacle  et  dès  foHiculet  calicinaux. 

27* 
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1641.  6°  tes  pétales  ëperonnés  (175) 
offrent,  chez  certaines  Heurs  ,  et  surtout 
à  une  certaine  époque  ,  dans  le  fond  de 
réperon,  une  gouttelette  de  substance  li- 
quide, dont  certains  insectes  suceurs  se 
montrent  trôs-friands  ,  et  que  le  papillon 
se  plaît  à  aspirer  avec  sa  longue  trompe. 
Tout  me  porte  à  croire  que  ce  liquide  s^est 
accumulé  dans  cet  enfoncement,  non  par 
un  suintement  normal,  mais  par  Teffet 
dUine  solution  de  continuité,  par  Teffet  de 
la  piqûre  des  insectes  qui  le  recherchent, 
et  qui  Pobtiennent,  par  les  mêmes  procé- 
dés que  rhomme  industriel  a  adoptés , 
pour  obtenir  la  sève  de  certains  troncs 
d^arbres. 

1642.  70  La  coloration  des  pétales  est 
aussi  fugitive,  aussi  passagère,  aussi  déli- 
cate que  leur  existence.  La  moindre  va- 
peur diacide  rougit  le  pétale  bleu  ;  la 
moindre  vapeur  d'ammoniaque  bleuit  le 
pétale  rouge  et  verdit  le  jaune  ;  la  grande 
lumière  en  ternit  Téclat ,  et  Tâge  le  fane. 
Rumph  a  donné  le  nom  AqJIos  horarius  à 
V Hibiscus  mutabilis,  dont  la  corolle ,  blan- 
che le  malin ,  se  colore  d'un  rose  pâle  à 
midi,  d'un  rose  vif  le  soir,  et  reprend  sa 
candeur  avec  l'aurore.  On  a  cherché  à  re- 
fuser la  blancheur  pure  aux  fleurs  inco- 
lores, en  se  fondant  sur  ce  que  leurs 
pétales  ,  déposés  sur  du  papier  blanc , 
prennent  toujours  une  teinte  jaune  grisâ- 
tre. On  a  confondu  en  ceci  les  effets  de  la 
réflexion  avec  ceux  de  la  réfraction.  Par 
réflexion  les  corolles  blanches  peuvent 
être  du  blanc  le  plus  pur;  mais  par  ré- 
fraction ,  elles  altèrent  leur  éclat ,  parce 
que  leurs  cellules  diaphanes  agissent 
comme  des  lentilles  sur  la  lumière,  et  la 
décomposent  plus  ou  moins ,  selon  leur 
forme  et  le  pouvoir  réfringent  de  leurs 
sucs.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  papier 
sec,  qui  ne  transmet,  en  cet  état,  les  rayons 
lumineux  que  par  réflexion  ;  il  parait  blanc 
de  neige  ;  mais  une  goutte  d'eau  pure  suf- 
fit pour  altérer  la  pureté  de  sa  teinte, 
parce  qu'en  pénétrant  dans  son  tissu  elle 
le  rend  substance  diaphane  et  suscepti- 
tible  de  réfraction.  Si  donc  vous  placez  du 
papier  mouillé ,  et  à  plus  forte  raison  un 
pétale  blanc  sur  un  corps  blanc  opaque  9 
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celui-ci  fera  l'ofBce  de  miroir  par  rapport 
à  ceux-là  ;  il  réfléchira  le  rayon  blanc^  (\<ii\ 
se  décomposera  en  traversant  les  antres. 
On  observe ,  en  effet ,  que  les  substances 
blanches   diaphanes    prennent  divenes 
teintes  par  réfraction  :  le  bleu ,  le  jaune, 
le  rougeâtre.  Ainsi  la  fécule  de  pomme  àe 
terre  se  colore  en  bleu ,  comme  par  l'ac- 
tion d'une  faible  quantité  d'iode ,  quand 
on  l'observe  à  Pœil  nu ,  par  transmission 
de  la  lumière,  pourvu  qu'on  la  tienne  ap- 
pliquée par  une  simple  adhérence  contre 
les  parois  d'un  flacon  rempli  d'eau,  on 
d'une  liqueur  jaune* 

1643.  La  compression  entre  deux  feuil- 
les de  papier  produit ,  sur  certaines  co- 
rolles, les  mêmes  effets  que  le  contact 
d'un  acide  ou  d'un  alcali  ;  on  voit  desco- 
rolles jaunes  verdir,  et  des  corolles  pur- 
purines bleuir;  c'est  que  la  compression, en 
déchirant  le  tissu  des  organes  cellubires, 
met  en  contact  mutuel  la  matière  colorants 
et  les  réactifs  acides  ou  alcalins,  que  U  na- 
ture avait  pris  soin  d'isoler  dans  tout  au- 
tant de  cellules  spéciales. 

1644.  8»  On  aura  dû  s^apercevoir  que 
nous  nous  sommes  abstenu  de  mention* 
ner  les  expériences  que  l'on  a  publiées  sur 
la  chaleur  propre  des  végétaux.  Les  nom- 
bres obtenus  n'offrent  aucune  donnée  qui 
ne  s'explique  très-bien  par  les  circonstan- 
ces qui,  chez  les  corps  inorganiques,  con- 
courent à  isoler  le  calorique  ou  à  emp^ 
cher  le  rayonnement  9  car  c^est  tonjouis 
dans  le  ligneux  qu'on  a  tenu  la  boole  da 
thermomètre  plongée.  Le  fait  suivant,  qui 
se  rattache  au  sujet  que  nous  avons  traita 
dans  ce  paragraphe,  offre  un  exemple  de 
dégagement  de  calorique  qui  a  vivemefll 
û\é  l'attention  des  obserratears.  Lamarcki 
le  premier,  observa  que  le  sptidix  (S6, 4^ 
de  VArum  italicum  dégageait ,  k  Tépoqw 
de  la  floraison ,  une  chaleur  appréôabk 
au  toucher.  Senebier  constata  le  mêmcef 
fet  sur  le  spadix  de  VArum  vulgare;^^ 
que  cet  organe  acquérait  jusqu^à  7*  ai 
dessus  de  la  température  ambiante;  mai 
Th.  de  Saussure  prétend  que  ce  (Àéns 
mène  est  plus  rare  cbez  cette  espM 
Schultes,  qui  annonce  Pavoir  observé  di 
ans  conséculifty  igoute  que  le  naximtf 
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^dideiir  te  fait  sentir  entre  6  et  7  hen- 
m  do  soir.  Robert,  propriéuire  à  Plle- 
de-France ,  constata ,  d^aprôs  Borf  de 
Saist-Ylacent,  qo^aa  lever  da  soleil,  les 
partiet  mâles  da  spadix  d^une  Aroîdée  [1] 
aecpénisot  la  chaleur  exorbitante  de  44 
i  4fh  Jtëaamar ,  par  une  température 
Jel9»,  5.  VroUck  et  W.-H.  de  Vriese,  ont 
Tépété,  dans  le  Jardin  botanique  d^Am- 
•jerdaia,  sur  le  Coiocasia  odora,  les  expé- 
n«cef  qo^Hubert  avait  entreprises  sur 
lepréteikla  Arum  cordifoiium;  le  maxi- 
mum qo^iU  aient  obtenu  est  de  10<»  centi- 
6W<fcf.  La  température  de  la  serre  étant 
iSl^l  i  une  heure  après  midi,  le  sommet 
iu^ii  s'est  élevé  à  31s  ^  5  le  «natin, 
<^  4  à  6  heures,  la  température  du  spa- 
^  dépassait  de  5  à  4*  seulement  celle  de 
»  «erre,  et  souvent  on  n'observait  aucune 
«fférence  appréciable.  Mais  pendant  qua- 
^  à  cinq  jours  d'expérimentation  sur  deux 
*P*^ices  de  la  même  espèce,  l'élévation  de 
fâDpëntiire  s'est  maintenue  dans  les  It- 
ailei.  de  4  à  8<*  centigrades  ;  une  seule 
^is,  comme  noos  l'avons  dit,  elle  s'est 
***^  à  lO*;   c'est  toujours  de  midi  à 
S  Wnres  du  soir  que  le  maximum  a  eu 
"^9  st  s'est  soutenu  dans  ses  variations. 
^  qui  est  surtout  remarquable  dans  une 
^  cet  eipériences ,  c^est  que  le  thermo- 
*^9  dont  la  boule  était  appliquée  con- 
^k$  éUmineê  stériles,  a  constamment 
^^^  une  chaleur  plus  élevée  que  celui 
^  la  hoole  était  appliquée  contre  les 
*^iaes  normales  ;  et  que  la  chaleur  de 
•™«Hïi  est  toujours  restée  supérieure  à 
^^  des  pistiU  stériles.  Ainsi  les  étami- 
*»«tériles  ont  marqué  jusqu'à  30«,  6  cen- 
^t  quand  les  Traies  étamines  s'arrêtaient 
1^,  5  ;  et  celles-ci  ont  marqué  jusqu'à 
"*  ^  centig.,  quand  les  pistils  stériles 
•«««lit  à  34o,  4. 

1W5.  Th.  de  Saussure,  dominé  par 
n^ûon  la  plus  répandue,  qui  attribuait 
Méoomène  à  Téaûsslon  du  pollen  des 
M^  tt  à  Pacte  de  la  fécondation,  pensa 
fc- 

tlB«ry Ttrait nommée  <le sonTenir  Arum cordi- 
P^/aattoo  ne  «ait  à  qaeHe  pUote  da  •yttème 
P*ter  ceUe  dénomination ,  qui  ne  se  trouve  dans 
■a  catalosne.  Des  auteurs  reconoaissont ,  à  la 
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qu'on  pourrait  le  constater  sur  les  fleurs 
d'un  tout  autre  genre  \  mais  à  l'aide  d'un 
thermoscope  des  plus  sensibles ,  il  n'a  pu 
constater  qu'une  élévation  de —degré  cen- 
tigrade, chez  les  fleurs  mâles  du  Cucurbita 
pepo,  et  de  -^  degré  chez  le  Bignonia  ra- 
dicans, 

1646.  Quelques  auteurs  ont  attribué  ce 
dégagement  de  calorique  à  l'absorption 
de  l'oxygène,  et  à  la  combustion  du  car- 
bone ;  assimilant  ainsi ,  d'un  seul  trait  de 
plume,  la  combinaison  du  carbone  et  de 
l'oxygène  en  molécule  organique,  à  la 
combinaison  du  carbone  et  de  l'oxygène 
en  oxyde  et  en  acide  carbonique ,  combi- 
nant ainsi  les  tissus  organiques  sous  l'in- 
fluence d'un  phénomène  qui  les  dévore  et 
les  détruit.  La  chimie,  à  la  vérité,  admet 
la  combustion  de  certains  corps  sans  in- 
candescence, mais  ce  n'est  pas*  celle  du 
carbone.  Nous  ne  nous  attacherons  pas 
plus  longuement  à  réfuter  cette  hypothèse 
qui  ne  s'appuie  sur  aucune  expérience  di- 
recte; nous  nous  contenterons  de  faire 
observer  que  les  racines  et  autres  orga- 
nes incolores,  qui  absorbent  l'oxygène  au 
même  titre  que  les  corolles,  n'ont  jamais 
élevé  la  température  du  thermomètre 
d'une  manière  appréciable  ;  cherchons 
donc  ailleurs  l'explication  du  fait. 

1647.  Si  le  phénomène  signalé  pour  la 
première  fois  par  Lamarck,  sur  VArumita' 
licum,  devait  être  attribué  à  l'influence 
des  circonstances  de  la  fécondation,  on 
devrait  le  constater  d'une  manière  aussi 
appréciable  chez  les  fleurs ,  soit  simples , 
soit  composées,  d'un  certain  calibre;  quelle 
chaleur  devrait  produire  le  réceptacle  des 
milliers  de  fécondations  que  supporte 
VHelianthus?  or,  jusqu'à  ce  jour  on  n'a 
observé  rien  de  semblable  ;  et  alors,  com- 
ment concevoir  que  la  fécondation  s'opère, 
chez  les  végétaux,  avec  des  différences  si 
grandes  et  si  exceptionnelles  ? 

Mais  observez  bien  que  le  seul  fait  con- 
staté, c'est  le  dégagement  de  la  chaleur 


description  très -incomplète  de  Bory,  le  Caladium 
odorum.  Bory  a-t-il  rapporté  le»  expériences  d'Hu" 
bert  plus  exactement  qu^il  n'a  dccrit  la  plante? 
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^otoiir  da  spadîce  des  J^roldèe*;  or,  laeba- 
leur  ici  peut  proveoir  ou  d^une  combîoai- 
•on  de  tubstances  entre  elles,  ou  de  la 
réflexion  des  surfaces;  la  première  snppo- 
sîtîon  est  sufBsammeni  réfutée  par  les 
résultats  négatifs  obtenus,  dans  les  mêmes 
circonstances,  sur  d^antres  fleurs  ;  exami- 
nons la  seconde ,  k  savoir  si  la  différence 
ne  tiendrait  pas  k  la  structure  et  à  la 
conOguratioD  des  surfaces,  plutôt  qu^aïf 
phénomène  de  la  fécondation. 

1648.  La  fleur  souvent  gigantesque  des 
Aroidées  se  compose  d^une  feuille  pétaloîde 
roiilée  en  un  grand  cornet ,  que  Ton  nomme 
spatbe,  du  fond  duquel  s^élève,  comme  un 
battant  de  cloche,  la  sommité  du  rameau 
qui  porte,  autour  de  son  axe,  les  pistils 
et  les  étamines;  cet  organe  pistilliforme 
se  nomme  spadice,  La  surface  interne  de 
la  spatbe  es^  d'un  blanc  plus  ou  moins 
jaunâtre,  et  souvent  I  uisante  oomme  b  cire. 
Or,  souvenons-nous  des  procédés  auxquels 
ont  recours  les  agriculteurs  pour  prodi- 
guer la  chaleur  à  leurs  fruits  :  ils  ont  soin 
de  palissader  les  arbres  contre  un  mur 
blanchi,  dont  la  surface  est  destinée  à 
réfléchir  les  rayons  de  chaleur  sur  la  fleur 
et  le  fruit  de  Parbre  ;  d'aut;res  ont  donné 
k  leurs  murs  la  forme  circulaire,  comme 
étant  celle  qui  réfléchit  en  concentrant , 
et  qui,  sur  le  m/^rae  point,  dirige  plus  de 
rayons  à  la  fois.  Enfin  ils  ont  adapté  à 
leurs  jeunes  fruits  une  feuille  de  papier 
blanc,  qui  les  enveloppe  d^une  spatbe 
artificielle,  analogue,  sous  tous  les  points, 
à  la  spatbe  dont  la  nature  a  enveloppé  le 
spadi)  des  Âroîdées.  I/agricuHeur ,  dans 
ces  divers  procédés ,  a  senti  ce  que  le 
physicien  constate  avec  des  instruments 
doués  d'une  plus  grande  précision.  Nous 
avons  déjà  vu,  en  parlant  de  la  rosée 
(1376),  que  les  effets  du  rayonnement 
sont  dans  le  cas  d'établir,  entre  deux 
thermomètres  voisins,  une  différence  de 
7  à  8»  centigrades;  Wells  a  constaté  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  les  corps 
rayonnent  d'autant  moins,  qu'ils  offrent 
moins  de  surface  aux  espaces  planétaires; 
or,  une  fleur  plongée  dans  un  cornet 
rayonne  moins  vers  les  cîeux  qne  toute 
autre  fleur  ;  elle  perd  moins  de  son  calo- 


rique. Haït,  dhm  «itr«cèté,  noefleiireif 
veloppée  d'un  cornet  reçoit  plus  de  chaleur 
qne  toute  autre  fleur  de  U  même  espèse 
et  soumise  aux  mêmes  influences;  car  la 
forme  circulaire  du  cornet  fait  ooivergtr, 
vers   le  centre  qu'occupe  la  fleur,  lei 
payons  qne  réfléchit  sa  surface  bUnche. 
Qui  pourrait,  à  certaines  heures  do  jour, 
endurer  la  chaleur  réfléchie  par  un  cornet 
semblable,  dont  la  tète  ocouperait  leeeatr^ 
1640.  Ces  observations,  quoique  £iitss 
à  priori,  sont  fondées  en  raison.  Pai  lept 
pourtant  à  les  soumettre  k  l'^reove  de 
l'expérience  directe,  qui  les  a  oonCiniiei 
bien  au-delà  de  mes  prévisions.  Pai  pris 
deux  thermomètres  centigrades,  isolés  et 
gradués  sur  verre,  l'un  depoia-~45  jusque 
H*l  4a,et  l'autre  depuis— S7  jusqu'à  4-135; 
le  premier  ayant  dans  sa  lotaÛtéSSceotiiiv 
et  le  second  36  centim.  de  long.  J^vaif 
eu  soin  de  m'assurer  qu'ik  marc^icat 
ensemble,  à  une  petite  fraction  de  degré 
près,  ce  qui  est  tout  à  fait  à  négliger  daa» 
ces  sortes  d'expériences.  Je  les  ai  snspea- 
dus  derrière  le  rideau  de  monseeUne  d*ait 
fenêtre  exposée  au  coocbant,  contre  la 
même  vitre,  qui  a  40  ceatios.  (ie  haut  svr  54 
delarge,  à  une  distance  l'un  de  l'autredeti! 
centimètres.  L'appartement  a  deux  aotrei 
fenêtres  au  nord,  et  il  esthaUté.  rallaisti 
l'un,  le  tl^ermomêtre  &,  libre  j  mais  j'ai  pn 
l'autre,  le  thermomètre  ▲.,  pour  repréaea 
ter  le  spadixdes  Aroidéea  dont  j'ai  imité  I 
spalhe,  tantôt  avec  unaînaple  cornet  de  pi 
pier  blane,  et  tantôt  avec  an  mouchoir^ 
soie,  récemment  arrÎTé  de  la  lessive,  ^ 
j'ai  laissé  ployé  en  quatre  aur  Ini-mèaie  [V 
la  boule  du  tbermoaaètre  était  teaoe 
une  égale  distance  des  parois  de  ees  cû( 
nets,  qui,  de  la  base  à   leur  extréoii 
supérieure,  avaient  20  ceatimèires  si 
7  d'ouverture.  L'expérience  a  duré  quai 
jours  consécutifs,  J*ai  consigné  sonted 
minute  par  minute,  les  résultats  obteafl 
les  lacunes  que  l'on  remarqaera ,  «Um 
série  des  nombres,  ne  sootdoesqo'àdesa 
sences  qu'ont  nécessitées  mesoccopatioa 


[i]  La  couleur  de  ce  moachoir  èuii  SbwI  r 
avec  uoe  large  bauUe  empreiDle  d^une  raniiieai 
bleuâtre ,  et  tout  le  re&t«  était  moiré  de  vert  oK 
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Ciel  étoile. 

9  p 

id. 

«i,« 

23,0 

id. 

1,45^.  min. 

\\  août.' 

«),« 

20,0 

Bernera  le  rideaa. 

Ciel  pur. 

6,30 

id. 

25,0 

24,0 

Soleil  pâle. 

Midi. 

id. 

S5^ 

$4,7 
▲▼eo  o»mel  dhin« 
feoiUe  de  choo. 

U. 

i  » 

id. 

J6, 

25,5 

id 

1,15 

id. 

S7,5 

26,9 

id. 

1,30 

id. 

87,8 

27,5 

id. 

1,35 

id. 

sp,o 

^5,6 

id. 

«  » 

id. 

•m  ■>  watt  fek 

raienlet^kl  feuilto 

••••k[«l«i4  de 

•M. 

|U  fiho»,  et  repUofS 
rhutram.  dans  uft 
o^roet  ée  papier. 

88,0 

27,0 

id. 

2,15 

id. 

30,0 

$8,0 

Coup  de  aolei!. 

2,20 

id. 

«1,5 

28,0 

id. 

2,30 

id. 

«8,0 

29,0 
San*  ooraati 

id. 

2,31 

id. 

50,5 

27,0 

Solfiil  ?oqé. 

2,35 

id. 

50,0 

26,2 

id. 

2,37 

id. 

89,0 

25,3 

id. 

2,43 

id. 

88,5 

25,0 

id. 

2,55 

id. 

80,3 

«6,0 

Beau  soleil. 

3,20 

id. 

38,8 

26,5 

id. 

3,21 

id. 

8S,0 

26,8 

id. 

3,25 

id. 

M,0 

27,5 

id. 

3,2G 

id. 

55,0 

27,5 

id. 

3,27 

id. 

55,5 

27,5 

id. 

3,29 

id. 

88> 

Î8,0 

id. 

3,30 

id. 

8«:6 

«8,0 

U. 

3,30 

id. 

58,0 

Î8,0 

id. 

3,31 

id. 

S9:o 

«9,0 

id. 

3,50 

id. 

88,5 

«8,5 

Soleil  terne. 

4,30 

id. 

55,5 

«6,5 

id. 

4,45 

id. 

Digitized  by 


Google 


424 


HISTOIRE  DES  INFLUENCES 


TIBAaOll&TEB 

THEaHOVàTAB 

ÉTAT 

HEURES 

dee 

JOURS.      1 

A. 

B. 

DU  CIEL. 

OBSEaTATIOnS. 

1 

he«r.    min. 

32,0 

36,0 

Soleil  terne. 

4,49 

11  aoAt. 

S5,0 

37,5. 

BeautoleiL 

5,20 

id. 

At«o  un  «oniet  ds  p«- 

pieTf  dans  le  oornet 
de  Mie. 

83,5 

37,5 

id. 

5,30 

id. 

flenf   oornet  de  pé- 

. 

pier,  etd«M  le  oor- 

net de  Mie  eoiile- 

nent. 

33,0 

37,0 

id. 

5,42 

id. 

39,0 

36,0 

id. 

6,15 

id. 

38,0 

35,5 

id. 

6,20 

id. 

38,0 

35,0 

id. 

6,25 

id. 

37,5 

34,9 

8oleU  k  demi  raohé 
par  lot  maiMM. 

6,29 

id. 
id. 

36,7 

34,8 

Soleil  toat&  fait  oaohd. 

6,31 

id. 

36,5 

34,5 

id. 

6,33 

id. 

36,3 

34,3 

id. 

6,34 

id. 

36,0 

34,3 

id. 

6,35 

id. 

35,7 

34,3 

id. 

6,86 

id. 

35,5 

34,1 

id. 

6,38 

id. 

35,3 

34,0 

id. 

6,40 

id. 

35,1 

34,0 

id. 

6,43 

id. 

.       35,0 

33,9 

id. 

6,44 

id. 

34,7 

83,7 

id. 

6,48 

id. 

34,5 

33,7 

id. 

6,55 

id. 

33,5 

33,0 

id. 

ï'î! 

id. 

33,3 

33,0 

id. 

7,12 

id. 

33,0 

33,0 

id. 

7,15 

id. 

31,5 

23,0 

Ciel  étoile. 

9,30 

id. 

30,5 

31,5 

id. 

1  ap.  min. 

naofti. 

30,5 

31,5 

id. 

7,15       . 

id. 

32,0 

32,0 

id. 

8  » 

id. 

35,5 

34,5 

Ciel  pnr  ;  le  mIoU  ne 
donnant  pai  enoore 
tout  à  fait. 

Fen.nordovT.OeM- 

Midi,  10 

id. 

36,5 

35,0 

leU   donnaMi  Yen 
rangle  de  la  Titre. 

12,28 

id. 

37,0 

25,0 

id. 

12,33 

id. 

82,0 

36,7 

la  Titre. 

1,15 

ii. 

33,0 

37,0 

id. 

1,16 

id. 

84,0 

38,0 

id. 

1,35 

id. 

36,5 

38,0 

Ciel  pur. 

1,45 

id. 

36,3 

38,3 

id. 

i;50 

kL 

36,8 

38,3 

id. 

2  » 

id. 

37,5 

28,0 

id. 

2,10 

id. 

38,0 

38,0 

id. 

2,13 

id. 

38,5 

39,3 

id. 

3,20 

id. 

39,3 

39,3 

id. 

2:24 

id. 

39,7 
89,8 

29,3 

id. 

2,26 

id. 

29,9 

id. 

2,28 

id. 
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imiOIÉTBI 

raumoMixAB 

ÉTAT 

HEURES 
det 

JOURS. 

A. 

B. 

»U  COL. 

0BSBATÂTI0K8. 

hMr.    aim^ 

40,1 

«9,5 

Ciel  pur. 

«,5« 

1«  août. 

40,5 

29,5 

id. 

«,54 

id. 

41,0 

5o;a 

id. 

«,48 

id. 

41,5 

80,5      . 

id. 

8» 

id. 

41,7 

51,5 

id. 

8,4a 

id. 

43,5 

51,5 

id. 

4  1» 

id. 

48,4 

5i,a    , 

id. 

4,15 

id. 

45,0 

50,7 

id. 

4,«9 

id. 

41,5 

5i',a 

id. 

5  » 

id. 

40,7- 

50,a 

id. 

5,10 

id. 

40,5 

50,1 

id. 

5,15 

id. 

•40,0 

50,1 

id. 

5,«0 

id. 

50,8 

50,0 

id. 

5,«4 

id. 

50,5 

80,0 

id. 

5,29 

id. 

50,0 

«9,0 

id. 

5,51 

id. 

50,9 

«8,9 

id. 

5,55 

id. 

58,5 

50,0 

id.    • 

5,58 

id. 

58,0 

39,9 

id. 

5,59 

id. 

58,0 

«9,8 

id. 

5,40 

id. 

57,5 

«9,5 

id. 

5,46 

id. 

57,0 

«9,5 

id. 

5,48 

id. 

SC,5 

«9,5 

id. 

5,50 

id. 

56,0 

«9,0 

id. 

5,5« 

id. 

55,5 

«9,0 

id. 

5,55 

id. 

51,5 

«7,5 

Soleil  k  demi  oeohé 

6,16 

id. 

50,0 

«7,0 

id. 

6,30 

id. 

39,5 

«7,0 

SoleU  caché. 

6,35 

id. 

S8,5 

«6,9 

id. 

6,39 

id. 

«8,3 

«6,5 

id. 

6,50 

id. 

S8,e 

«6,5 

id. 

6,53 

id. 

«7,5 

«6,0 

id. 

6,40 

id. 

37,0 

«6,0 

id. 

6,45 

id. 

«6,5 

«5,8 

id. 

6,50 

id. 

1        M.O 

«5,8 

id. 

6,55 

id. 

1         *»'* 

26,5 

id. 

7  » 

id. 

1         »,» 

«4,0 

(Sel  étoUé ,  fen«tree 

9,50 

id. 

1         «,• 

«4,0 

Fenét.   ferm.  depoi* 
une  demi-heore. 

10  » 

id. 

1         M^ 

««,« 

ael  étoUé. 

l,l«.p.mbi. 

15  août. 

i.      «,• 

«5,0 

Beau  del. 

7,10 

id. 

1055.  J'ai  confronté  la  table  de  cet 
ttats,  avec  celles  qu^ont  dressées  les 
^ateors  qui  ont  étudié  le  phénomèDe 
leCàlocasia,  et  il  ne  m'est  pas  resté  le 
doute  sur  Pidentité  de  la  cause 
Wils  émanent.  L'élévation  de  tempéra- 
qa^on   a   remarquée,  en  certaines 
tances,  sur  le  spadixde$  Aroïdées, 
(m  «a  effet  de  la  réflexion  des  rayons 


calorifères,  que,  par  sa  forme  spéculaire 
et  la  structure  isolante  de  sa  surface,  la 
spathe  concentre  sur  le  spadix,  qui  se 
trouve  placé  à  son  centre,  comme  à  un 
foyer. 

1656.  On  voit,  en  effet ,1<>  qu'un  simple 
cornet  de  papier  blanc  suffit  pour  élever 
la  température  à  «<>  au-dessus  de  celle 
des  régions  voisines^ 
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f  Qn'nn  cornet  fait  avec  un  monchoir 
de  8oie  Vélève  jusqu^à  10  et  même  11<»  ; 
qu'une  (ei|ille  étiolée  de  chou  la  fait 
descendre,  au  contraire,  à  cause  de  $& 
grande  exhalation  aqueuse  ; 

5**  Que  Pélévation  de  température  du 
thermomètre  placé  au  centre  des  cornets, 
est  d'autai\t  supérieure  à  celle  dé  Tautre, 
que  la  lumière  qui  leqr  parviei^t  égale- 
ment est  plus  intense; 

4®  Que  le  nuiximum,  ap  couchant,  se 
manifeste  environ  de  5  h.  à  4  h.  -f;  que  la 
température  diminue  ensuite  avec  rapi- 
dité; 

5o  Que,  la  nuit,  la  présence  du  cornet 

}>roduil  on  effet  tout  contraire  à  celui  do 
our;  que  son  thermomètre  éprouve  une 
diminution  de  9°  environ  ;  car  le  cornet 
isole  le  thermomètre  de  la  chaleur  de 
Tappartement ,  avec  laquelle  Pautre  ther- 
momètre reste  en  communication  di- 
recte. 

1657.  Or  combien  ne  doit  pas  être  plus 
puissante  et  plus  régulière,  la  réflexion  de 
répais  cornet  envase  antique,  que  forme 
laspathedes  Aroîdées,  lorsque  des  cornets 
aussi  irfégulier^  et  aussi  grossièrement 
fabriqués  produisent ,  sur  leur  spadice  ar- 
tificiel ,  une  influence  aussi  marquée  ?  Et 
si  la  pli|9te  sur  laquelle  on  expérimente 
se  trouve  exposée  aux  rayons  directs  du  so- 
leil, et  surtout  du  soleil  de  PIle-de-France , 
on  prévoit  maintenant  que  le  nombre 
de  49^,  signalé  par  Hubert,  n'oflre  rien  de 
tant  exagéré;  nous  Tobtiendrions  en  plein 
vent  dans  nos  climats,  pendant  les  plus 
belles  journées  prinlanières. 

1658.  Pans  nos  serres,  au  contraire, 
les  nombres  thermom'étriques  varieront , 
selon  que  la  plante  se  trouvera  exposée  à 
la  plus  vive  lumière  ou  dans  la  région  la 
moins  éclairée;  dans  certains  coins  de  ces 
établissements,  il  est  plus  que  probable 
que  le  résultat  sera  nul ,  et  c'est  dans  de 
semblables  circonstances,  qu'ont  procédé 
les  qutçurs  «  qui  ont  nié  le  phénomène 
signalé  par  Lamarck. 

1659.  En  conséquence,  Téléyation  de 
température  que  Ton  remarque  sur  les 
Aroîdées,  est  un  effet,  non  d^ne  combinai- 
son ou  d'une  fonction  intestine,  mais  celui 


de  leur  structure  florale]  et  ce  phénomène 
rentre  dans  la  catégorie  de  ceux  c^ue  les 
physiciens  ont  de  tout  temps  démoDlréi 
avec  des  appareils  inorganiques.  Ou  con- 
çoit ,  de  la  sorte,  que  la  température  da 
spadice  variera,  selon  qu'on  présentera 
telle  face  plnt6t  que  telle  autre  à\a\um\ère; 
que  la  lum'ière  arrivera  kous  tel  ou  là 
angle  contre  la  paroi  du  cornai*)  que  U 
plante  se  trouvera  en  plein  air  on  dans  Is 
serre;  que  les  tissus  seront  jeupes  ou  flé- 
tris, secs  ou  'suintant  «ne  humidité  qui 
s'évapore  et  refroidisse;  on  conçoit  encore 
que  l'heure  da  phénomène  varieras  son 
tour  dans  telle  ou  telle  exposition,  à  tel 
ou  tel  degré  de  latitude;  que,  ^us\e  tro- 
pique, il  se  manifestera  plus  fortement  le 
matin,  et  dans  les  régions  tempérées, de 
midi  à  5  hedrés,  toutes  circonstances  que 
l'on  pourra  reproduire  artificiellement, 
avec  des  constructions   inorganiques  et 
des  substances  d'une  analogue  conducti- 
bilité. 

1660.  Quant  anx  fleara  des  plantes  des 
autres  familles,  il  est  certain  qu'on  coniU- 
tera  le  phénomène  dont  noua  nous  oceo- 
pons,  chez  toutes  celles  dont  la  corolle 
monopétale  imitera,  d'une  certaine  ma- 
nière au  moins  y  la  structure  de  celle  des 
Arum.  Nous  avons  déjà  dit  que  Th.  de 
Saussure  avait  trouvé  jusqu'à  un  degré 
environ,  dans  les  corolles  de  Bif;iu»XAx 
qui  cependant  ne  sont  pas  les  pii)s  propret 
à  ce  genre  d'expérimentation. 

§  YII.  iifFLUBireKs  BBcipaoQOBS  DE  L'àrn- 
aaiL  MALB  (141,  1170)  bt  db  l*appaikii 

tBHBLLB  (97,  IQPI)  DB  f^  FLBUB* 

1661.  La  fécondation  est  uoecréalioo: 
c'est  la  combinaison  de  deux  éléments  con 
traires,  qui  s'attirent,  et  se  coufoodeo 
par  la  copulation.  Les  circonstances  ap 
préciables  à  la  vue  qui  accompasneat  o 
phénomène  d'attraction  ^  Tarieni  à  R* 
fini ,  en  raison  de  la  forni#  «eceasoire  d 
deux  organes  de  nom  contraire,  q«i  rtc« 
lent  les  deux  éléments  de  la  féeoadatioi 
En  général,  les  organea  mâles,  sinpli 
feuilles  déviées,  qui  ont  transformé  Wi 
limbe  en  anthère  et   Ie«r  pédoncule  e 
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fikottit,  kl  orgaiMt  màk#  plot  librea, 

le  porUnt  wr  le  pistil ,  immobile  par 

raptlogie  «le  n  ttraeture  a?ec  le  troDc. 

CbeieerUiaes  fleurs,  telles  qae  le  Pâmas- 

mpabisiris,  les  Gcrtmium ,  ûs  Saiiûrages, 

i       kl  lil^cées,  en  Toit  les  étaoûnes  s^a^ancer 

I       KM i  me  aa  baiser  du  pistil ,  et  reprendre 

Mceeuifcment  leur  ran^  et  leur  direetiou , 

ijff^  ivoir acoompti  lenr  part  du  mystère. 

Chez  k  Bhm^dMchia  (pU  i6,  fig.  S) ,  on 

lei  voit  anri?er  presque  par  paquets  eo* 

twn;  ohea  la  Capnoioe,  les  huit  étamines 

ùecoopleat  avec  le  pistil,  les  ânes  après 

kaatm^et  reeommencent  ainsi  pendant 

bit  jours;  chez  d^autres  fleurs ,  comme 

«kfiesS/nanthéréesipl.  M,  fig.  1,  5), 

Tapparsil  stamînifére ,  formant  une  sorte 

de  fearrean  serré,  reste  lui-même  immo- 

Ue  an  mitien  du  mouvement  de  Tesplo- 

«OB.  Chea  d'autres ,  Tétamine,  fixe  sur 

MB  pÎTot,  knce  son  pollen,  ou  son  aura 

fonufaUs,  sans  manifester  la  moindre  irri< 

kbUité.  Chez  le  pl^s  grand  nombre  de 

fltan,  l^iubililé  d^  filament  de  PéU- 

■tae  cesse  aprèe   la  copulation  j    chez 

d^iotKs,  telles  que  la  fleur  du  Berberis, 

eHe  forvit  longtemps  encore  à  cet  acte; 

'«àsiDine,  par  OD  mourement  brusque,  se 

rapproche  du  pîatil  toutes  les  fois  qu^on 

^tooc&eavee  une  petite  peinte,  et  ellcro- 

pread  sa  place  qoelques  instants  après  } 

fOer€pw0dmi  aîosi  le  phénomène  des  folio- 

htée  la  SenaitiTe.  Les  étamines  de  Vjâmo' 

jyiUtéwna  oUmbI  une  espace  d'agitation 

csofulsive. 

166S.  Laa  etignaates,  phis  mobiles  que 
W  pistîl,  ne  portent  vers  les  étamines, 
^^WsPateiflfflfr— ,  les  NigeUes,  le  Lis$ 
konûbrilles^  ou  leurs  papilles,  exécutent 
*  lenr  leur  des  mouTeiucnts  qui  dénotent 
tttf  irriUiûàité  spéciale  dans  ces  petits 
^'ganes.  Lee  poîle  balayeurs,  qu'on  avait 
'^^prdéa  connue  caractéristiques  desstig- 
aMes  des  SjBantfaérées ,  ne  sent  que  les  ii- 
knllessIîgnaaUqaes  desantres  plantes,  qui, 
kaaeett#  Canaîlle»  •«  prétest  mieux,  à  cause 
leleurloDgoenr,  à  ce  mouvement*  Le»  stig- 
ttleslb/fscës  de  la  Tulipe  et  delaGratioIe 
estent  béants,  e|,  en  quelque  sorte,  dévo- 
y  de  llmpatieace  erotique,  même  après 
t'on  les  a  séparés  du  pistil  ;  mais  le  moin- 


dre ^tou<dien|en|  d^n  corps  étranger 
les  ramène  incontinent  à  la  pudeur. 
1665.  Chez  le  plus  grand  nombre  des 
fleurs,  raeconplement  a  lien  à  Tépoque 
même  de  répanouissement  de  la  corolle 
et  au  grand  jour  ;  chez  d'autres ,  il  se 
réalise  plus  tard  ou  ploa  lentement;  d'au- 
tres, au  eontraire,  couvrent  ce  n^ystèrs 
d^un  voile  épais,  et  tout  est  consommé 
lorsque  la  fleur  est  épanouie*  Chez  les 
plantes  aquatiques,  la  obturation  peut 
s'achever  sous  Tean,  mais  la  fécondations 
besoin  de  l'air  et  delalnmière.  La  FalUsmô' 
ria  est  détenue  célèbre,  dans  Thlstoire  de 
la  fécondation  végétale,  par  le  piécanisms 
de  sa  copulation.  Cette  plante  vit  au  fond 
des  eauY  dn  midi  de  l'Europe^  les  sexes 
sont  séparés  sur  les  individus.  La  fleur  ds 
l'individu  femelle  est  portée  par  un  pédon- 
cule qui  se  roule  en  spirale,  de  la  même 
manière  que  le  pédoncule,  si  curieux  dans 
ses  mouvementé,  des  infusoiresfluviatiles, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Yorticelles 
rameuses,  hes  fleurs  mâles,  au  contraire, 
sont  réunies  en  tètes,  dans  le  fond  d^une 
spathe,  qui  ne  tient  qu'à  un  pédoncule 
radical  et  tr^s -court.  Dès  que  le  jour  de 
la  fécondation  a  lui,  la  spathe  des  fleurs 
mâles  se  déUche,  el  vient  flotter  à  la 
surface  de  l'eau  ;  le  pédoncule  de  la  fleur 
femelle  dérpule  ses  nombreux  tsc^rs  de 
spire;  sa  fleur  vient  s'étaler  à  la  surface, 
pour  recevoir  le  tribut  des  fleurs  mâles  , 
qui  flottent  autour  d'elle,  lui  accordent 
avec  explosion  les  faveurs  de  leur  pollen , 
et  se  fanent  ensuite,  tandis  que  la  fleur 
femelle  redescend  au  fond  des  eaux ,  eu 
rapproehai|t  les  tours  de  spire  de  son  pé- 
doncule, et  va  mûrir  dans  l'aisselle  protec- 
trice du  rameau  maternel. 

1664.  Nous  distinguerons,  dans  Taete 
de  l'accouplement,  trois  circonstances 
principi|les,  également  appréciables  à  la 
vue  simple  ^ou  aidée  des  verres  grossis- 
sants }  l'explosion ,  l'émissioç ,  et  l'éjacu- 
lation  du  pollen. 

1665.  L^BXPLOSiON  a  lieu  par  la  déhîs- 
cence  brusque  de  chaque  tkeca  de  l'an- 
thère (565);  son  effet  est  de  lancer  les 
grains  de  pollen  sur  le  pistil.  L'émission 
remplace  l'explosion,  chez  les  anthères 


DigitizetI  by 


Google 


428 


HISTOIRE  DES  INFLUENCES 


doDt  le  tisêu  ne  $e  d^agrége  pas  en  grains 
de  polien  isolés  ;  elle  s*exécote ,  soit  par 
transsudation ,  soit  par  décomposition. 
Le  fluide  fécondant  est  transsndé ,  à  tra- 
vers les  parois  da  tissu  poUinique,  chez 
les  Asclépiadées ,  les  Orchidées ,  les  Aris- 
toloches, etc.;  il  parvient  au  pistil  par  la 
décomposition  et  la  marcescence  du  tissu 
de  Panthère,  chez  la  Balsamine  (pL  41, 
fig.  10, 11)  (571).  L^BjAovLATioif  est  rémis- 
sion du  fluide  poUinique  hors  de  chacun 
des  grains  de  pollen  que  Texpolsion  a  lan- 
cés sur  les  stigmates  du  pistil. 

lôdB^-Les  premiers  observateurs  ont 
depuis  longtemps  remarqué  que  les  grains 
de  pollen  déposés  dans  une  goutte  d^eau, 
sur  le  porte-objet  du  microscope ,  ne  tar- 
dent pas  à  éprouver  un  mouvement  de  re- 
cul, et  à  lancer  ensuite  an-dehors  un 
liquide  nuageux  ,qui  se  résout  en  granula- 
tions, on  semble  rester  coagulé,  comme 
une  sorte  de  boyau ,  autour  de  la  spbôre 
pollinique.  Dans  un  long  travail ,  auquel 
nous  avons  déjà  plus  d*une  fois  renvoyé 
nos  lecteurs  et  qui  est  devenu  célèbre , 
dans  rhistoire  des  séances  académiques , 
par  un  plagiat  couronné ,  et  par  les  pali- 
nodies de  trois  commissions  consécuti- 
ves [1] ,  nous  nous  sommes  livré ,  par  les 
procédés  delà  nouvelle  méthode ,  à  l'étude 
chimique  et  physiologique  du  phénomène. 
Il  résulte  de  ce  travail  que  la  matière  éja- 
culée,  dans  Feiplosion,  est  de  nature 
glutineuse ,  tantôt  soluble  dans  Feau,  tan- 
tôt organisée  en  tissu  ductile  et  élastique , 
qui,  forcé  de  passer  par  la  filière  du 
grain  de  hile  du  pollen ,  se  tord  et  s'en- 
roule sur  lui-même,  comme  la  pâle  que  le 
piston  force  il  sortir  par  un  corps  de  pompe 
criblé  de  trous. 

1667.  Or,  comme  le  pistil ,  à  Papproche 
delà  fécondation ,  est  enveloppé  d'une  at- 
mosphère humide,  et  que  ses  papilles 
sont  turgescentes  d'un  liquide  limpide  et 
abondant,  le  pollen  qui  vient  s'appliquer  à 
leur  surface  et  qui  s'y  tient  collé  avec  autant 


(i]  Mémoire  sur  Ut  (itnu  orgatàquêt,  %  6i  et 
•ujv.  Soi^iU d'Aiiioire  naturelle  de  Parit,\,  III. 
•^  Yoy .  tw  l'hiitoire  du  plagiat ,  Anmlet  de/mên- 


de  puissance  que  la  cellule  mâle  de  la  Gon' 
ferve  s'attache  à  la  cellule  femelle  (58S\\ 
le  pollen ,  dis-je ,  ne  saurait  manquer  de 
faire  explosion,  placé  qu'il  est  dans  les 
mêmes  circonstances  que  sur  le  porte- 
objet  de  l'observation  microscopique.  La 
rosée  de  la  nuit  et  celle  du  matin  doWenl  k 
leur  tour  favoriser  encore  la  réaliMtion 
du  phénomène.  Aussi  n'est-il  pas  rate  de 
trouver  tous  les  grains  de  pollen  qui  ont 
séjourné  quelques  instants  sur  les  stig- 
mates de  leur  plante ,  munis  chacun  d'une 
anse  plus  ou  moins  longue  de  boyau,  qui 
s'est  entortillée  autour  des  fibriUes  stig< 
ma  tiques. 

1668.  Par  respect  pour  la  science, nous 
nous  garderons  bien  de  nous  occuper  des 
opinions  académiques  par  lesquelles  on  a 
cherché  à  ériger  ce  boyau  gluUneux  en 
un  pénis  végétal,  qu'on  avait  vu,  assurait- 
on,  s'insinuer  entre  lea  papilles,  et  jusque 
dans  le  tissu  cellulaire  du  stigmate,  pour 
éjaculer ,  dans  ce  vagin  ,  les  animalcuWt 
spermatiques,  que,  par  un  plus  grand  tour 
de  force,  on  voyait  voyager  à  travers k 
transparence  du  tissu  du  style,  et  arriTer, 
à  bon  port  et  en  droite  ligne,  jusqu'au 
mamelon  basilaire  de  l'ovule,  pour  y  for- 
mer de  toutes  pièces  l'embryon,  en  se  ni- 
chant juste  à  la  place  où  plus  tard  Vem- 
bryon  s'observe.  On  croira  difficilement, 
dans  un  certain  nombre  d'années,  qu'il 
nous  ait  fallu  deux  ans  de  polémique,  pour 
amener,  pas  à  pas,  les  commissions  acadé- 
miques à  déclarer  sérieusement  et  en  se 
frottant  les  yeux,  qu^il  fallait  enfin  douter 
de  l'exactitude  de  ces  observations,  qû 
furent  d'abord  si  solennellement  conroB- 
nées. 

1669.  Ce  que  le  grain  de  pollen  cède  au 
stigmate,  nous  l'ignorons  ;  mais  ce  n'est 
certes  rien  de  visible  à  nos  moyens  d'ob- 
servation ;  le  boyaa  qui  sort  quelquefoii 
du  pollen,  et  qui  se  résout  souvent  en  par 
ticules  nuageuses  dans  l'explosion ,  biev 
loin  d'être  un  organe  actif,  n^est  qu'on  dé 


cet  dobiervation,  t.   I,  léirrier  18^9,  p«  a3s  c 
tuÎT.,  et  mai  i83o,  t.  IV^  p.  3 13, 
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btiê  et  qn^ine  désorganisation  d^un  lissa 
tn(eroe.  Les  molécules ,  de  forme  et  de 
dimensioD  indéterminables,  qui  semblent 
s^agiter  autour  du  grain  de  pollen  après 
Pexplosiop,  ne  sont  que  des  molécules  de 
^otea,  on  des  globules  d^une  substance 
oléagioeuse  ou  résineuse,  que  le  tourbil- 
lon du  liquide  fait  tourner  dans  divers 
sens,  par  des  mouyements  entièrement 
aotomatiqaes  [1]. 

1670,  Mais  ce  qui  est  constant  anj our- 
dirai plos  que  jamais,  c^est  que  dès  Pin- 
ttiBt  que  )e  contact  a  eu  lieu  entre  les 
grains  de  pollen  et  le  stigmate,  on  est  sûr 
90e  PoTuletend  à  se  développer  en  graine. 
11  eit  certain  que  si,  avant  la  fécondation, 
on  retranchait  du  style  cet  organe  vascu- 
/aire  (le  stigmate  avec  toutes  ses  papilles), 
Faction  du  pollen  sur  le  développement 
àa  rnneau    embryonnaire  serait  nulle* 
Ainsi,  d^un  côté ,  an  rameau  rudimentaîre 
i^BC  $0D  tronc  Tasculaire  et  sa  foliation 
papitlaire  (562),  c^est-à-dire  le  style  avec 
son  stigmate  ;  de  Pautre,  le  fluide  inno- 
nûné,  que  recèlent  les  cellules  qui,  en  gé- 
>)«ral,  s^isolent  les  unes  des  autres,  dans  un 
or^ae  analogue  de  la  feuille  (564),  c^est- 
à-dtre  le  pollen  de  Pétamine  ;  or  dès  que 
^aae  de  ces  cellules  polliniques  s^est  ap- 
pliquée sur  les  papilles  des  stigmates,  fé- 
covdation.  Mais  nous  avons  démontré  que 
Tembryon ,  qui  devient  de  plus  en  plus  vi- 
Âl>le  à  la  suite  de  cet  acte ,  n^est  qu^une 
^onuBÎté  de  rameau  organiquement  adhé- 
'«Bte,  par  sa  base,  à  la  paroi  de  Peuve- 
^pe  ce//ulaîre,  qui  était  très-distincte 
^  tonte  formée  d^ayance,  longtemps  avant 
^fécoadMtJoa*  Donc  la  fécondation  a  pour 
>vt,  non  d^en^ndrer  et  d^implanter  un 
toovel  être  tout  formé  dans  la  capacité  d^un 
rgane  fenielle  ;  mais  simplement  de  pro- 
oquer  le  déreloppement  d*un  organe  qui 
t^éexiate,    non    pas  de  toute    éternité, 
*oime  on    semblait  Padmettre  dans  la 
^éorie    de   Femboîtement  des  germes, 
lis  seulement  depuis  que  la  cellule  ma- 


i]  V«y.,  «otre  les  Mémoires  ci-dewos  cites,  notre 
^n^  S»  Uê  ffranuiesdufotUn,  Mémoire*  de  la 
tm  trUtioir^  SfaiurelU  de  ParU,  i.  IV. 


ternelle  a  terminé  Pélaboration,  qui  la 
rend  apte  à  continuer  le  type  duquel  elle 
émane. 

1671.  Hais  le  fluide  fécondant  nWrive 
pas  à  Povule  immédiatement,  et  en  suivant 
les  détours  de  la  vascularité  ;  nous  avons 
démontré,  en  effet,  que  les  organes  divers 
tiennent,  par  un  hile  ou  un Jimictde,  à 
Porgane  maternel,  mais  que  leur  système 
Tasculaire  n^est  jamais  dans  une  commu- 
nication immédiate.  Lorsque  le  style  s^est 
chargé  de  la  puissance  électrique  du  pol- 
len, et  qu'il  Pa  transmise  au  placenta  dont 
il  n^est  que  la  continuation,  tout  cet  appa- 
reil est  devenu  ainsi  appareil  staminifère 
par  rapport  à  Povule  que  recèle  Povaire; 
dès  ce  moment,  Povule  éprouve,  pour 
Pappareil  placentaire,  la  même  sympathie 
qui  a  porté  le  stigmate  au-devant  du  pol- 
len ;  et  comme  le  placenta  est  immobile  « 
c'est  Povule  qui  vient  s'attacher  à  sa  sur- 
face par  le  baiser  longuement  prolongé  de 
son  stigmatiile  (1128);  et  le  scalpel  qui 
éventre  la  panse  de  Povaire  ne  met  pas  fin 
à  de  si  intimes  amours.  Le  végétal  a,  pour 
ainsi  dire  ,  comme  Panimal,  sa  trompe  de 
Fallope  ,  qui  répète  sur  Povaire ,  dans  la 
cavité  de  Pabdomen  ,  Paccouplement  qui 
vient  de  s'opérer  sur  les  organes  les  plus 
externes  de  Pappareil  génital. 

1672.  Il  n'estpas  jusqu'à  la  structure  in« 
time,  que  dis-je  ?  jusqu'à  la  forme  du  sUg'^ 
nuUule,  qui  ne  rappelle  évidemment  son 
analogie  avec  le  stigmate  du  style.  En  gé- 
néral, papillaire  et  transparent,  terminant 
un  col  vasculaire  qui  représente  le  tronc 
du  style,  on  le  voit  revêtir,  chez  les  Po- 
Ijrgala,  la  forme  encapuchonnée  qui  ca- 
ractérise, parmi  toutes  les  autres,  le  stig- 
mate de  cette  famille  de  plantes  ;  chez 
certaines  espèces  de  ce  genre  dont  la 
graine  parvient  à  de  grandes  dimensions , 
ce  stigmatole  imite  la  forme  des  casques 
antiques  ;  et  dans  le  fond  de  sa  poi*tion 
antérieure ,  on  remarque  une  empreinte 
circulaire,  d'un  tissu  mou  et  transparent, 
qui  traverse  le  test  de  pant  en  part ,  et 
parait  être  l'agent  intermédiaire  de  la 
transmission  fécondante,  c'est-à-dire  Por- 
gane vasculaire  et  le  style  de  Povule, 
Porgane  enfin  qu'à  un  âge  plus  tendre  les 
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obêerratetirs  prenaient  ponr  une  perfora- 
lion. 

1675.  Mais  si  Fembryon  n^est  qn'liB 
rameau  terminal,  dont  la  fécondation 
provoque  le  déreloppement ,  et  si ,  d^on 
autre  côté ,  nous  reconnaissbns  Tétamine 
et  sa  destination  à  la  présence  des  organes 
polliniques ,  Tanalogie  la  moins  contesta- 
ble doit  nous  porter  à  admettre  ,  comme 
un  fait  démontré,  que  nul  rameau  cauli-' 
naire  nesVêt  développé  qu^àla  suite  d^une 
fécondation-  spéciale,  et  que  la  feuille  dans 
Paisselle  de  laquelle  il  sVst  formé  a  été 
son  étamine ,  non-seulement  parce  que  la 
feuille  occupe,  par  rapporta  son  bour- 
geon ,  la  place  de  Pétamine  à  Tégard  du 
pistil,  mais  surtout  parce  que,  cbez beau- 
coup de  plantes,  elle  se  couvre  d^organes 
polliniques  les  mieux  caractérisés,  de 
vrais  grains  de  pollen  (697).  Le  bourgeori 
iui-méme,  à  Fépoque  que  Ton  est  en  droit 
de  considérer  comme  antérieure  à  la  fé- 
condation ,  préseule  Tappareil  elteme 
d^un  ovaire,  il  a  ses  stigmates  tout  aussi 
régulièrement  conformés  que  chez  les  pis- 
tils floraux  ;  et  à  Pépoque  de  sa  maturité, 
il  a,  tout  aussi  ^régulièrement  que  les  pé- 
ricarpes ,  sa  débiscence  valvaire. 

1674.  Enfin,  d^analyse  eU  analyse,  et  en 
ayant  soin  d^éliminer  du  problème  toutes 
les  circonstances  qui  ne  sont  pas  essen- 
tielles à  Pacte  de  la  fécondation ,  nous 
sommes  arrivés  à  Concevoir  et  à  établir  , 
par  dès  exemples,  que  la  fécondation 
peut  avoir  lieu,  sans  que  Pappareil  mâle 
revête  la  forme  habituelle  de  Tétamine, 
sans  que  le  fluide  séminal  soit  renfermé 
dans  des  utricUles  d^une  structure  com- 
pliquée 'j  enfin  sans  que  Porgane  femelle 
ait  un  style ,  un  stigmate ,  des  loges  aussi 
richement  organisées  que  chez  les  fletars 
du  hiut  de  Péchelle  systématique.  Nous 
avons  vu  Pappareil  mâle  et  Pappareil  fe- 
melle ,  fidèles  aux  inductions  de  la  théo- 
rie, se  réduire  à  la  forme  de  deux  cellules 
si  simples  et  si  identiques ,  que  Pceil  le 
plus  exercé  ne  saurait  les  distinguer  Pune 
de  Pautre  avant  Paccouplement  qui  les 
unit.  Cest  là ,  cVst  dans  la  Conferve  que 
le  phénomène  de  la  fécondation  doit  élre 
détonnait  étudié^  t>arce  quec^est  là  qn^il 


se  réduit  à  son  expression  la  pins  simpls 
et  en  même  temps  la  mieux  apptécUbW  k 
nos  moyens  d^observation.  Or,  plus  noii 
approcheîrons  de  la  solution  duptobUme, 
plus  nous  nous  convaincrons  qa^eo  de^ 
nier  résultat  le  phénomène  de  la  féeondt- 
don  B^est  que  le  phénomène  du  défe)o|»- 
pement  cellulaire  qui  change  de  doo  ,  ea 
changeant  de  formes  accessoires  (5^3). 

1675.  Ces  analogies,  qui  simplifient  le 
phénomène  de  la  fécondation ,  en  \e  géné- 
ralisant, ne  datent  pat  d^une  époque  te- 
culée  ;  elles  ikous  furent  révélées  pourli 
première  fois  par  la  découverte  du  pollen 
des  feuilles  du  Houblon  [1].  Quant  à  la 
démonstration  de  la  fécondation  florale  » 
quoique  ce  genre  d^analogie  entre  les  fé* 
gétaux  et  les  animaux  ait  été  prestenû) 
dès  les  temps  les  plus  recalés ,  elle  date! 
peine  d'un  siècle. 

1676.  ITaprès  Hérodote,  les  Babyloniens 
distinguaient  les  Dattiers  mâles  et  les  DsV- 
tiers  ^melles  ;  et  ib  fécondaient  les  indifi- 
dus  femelles  par  le  procédé  de  laeapHfiea- 
tion  (1467).  Tbéophraste  cite  le  même  fo^t, 
et  parlé,  en  plusieurs  endroits  de  son  Krre, 
de  plarites  mâles  et  de  plantes  feiii^\ei* 
D  après  Pline ,  les  observateurs  les  ploi 
compétents  de  son  temps  se  provon^wal 
pour  reconnaître  la  distinction  des  seses 
chez  les  végétauz;  et  cet  auteur  désiftaeei- 
pressémenl  la  poussière  des  étamînesii's- 
res  f[fflatu  visugae  et  pul%^re/emiMasmartr 
tant;  il  ajouteque  toute  femelle  restestîttU 
sans  cet  accouplement  .En  1 505^.BontsB« 
chanta  les  amours   de  deum  PalmWrs  â* 
sexe  différent,  dont  Pan  vivait  à  Brlodei 
et  Pautre  à  trente  lieuos  de  U  ^  à  Otrinlc 
et  dont  Pindividu  fenEielle  ae  devint  Ucoo 
qu'après  que  tous  leè  deux  se  furèut  ck 
vés  assez  haut  au-dessus  des  arbres  eov 
ronnants ,  pour  que  leurs  baisers  ae  fn 
sent  pas  interceptés  au   passage.  Vert 
fin  du  même  siècle  ,  Prosper  Alpin  éti 
témoin  oculaire  ,  en    Egypte  »  du  (ait 
bien  décrit  par  Hérodote  et  par  Pline.  1 
1583 ,  Gcsalpin  et  Patrîzio  \  ea  1604 ,  l 


[i]  Mémoire  fur  Ui  ttsêns 
cité,  S  $1,  i8«7. 
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i       Intianiki,  en  Bohême,  admirent  la  dtstioc- 

1       tioD  des  sexes  jusque  daus  les  fleurs  her- 

Btphrodiles.  Vers  la  fin  du  dix-septième 

siècle ,  Bobart,  Grew ,  et  surtout  Rod.^ 

/ac.  Cankérarias,  dans  une  simple  lettre 

I      deresoe  fameuse  en  physiologie  ^  recon- 

Btmai  k  dislîaotîon   des  seies  chei  les 

végétam,  par  des  expériences  qui  leur 

étaieat  propres ,  et  qu^iis  avaient  pour* 

saifies  anr  des  végétaux  Yulgaires.  Mais 

01  était  arrÎTé  k  une  époque  où  les  faits 

H  s^eoregistratent  dans  les  annales  des 

sdencet  qu^après  de  mares  vérificatiolis  ; 

ieieipéHenees  de  Camérarius  provo<)uô- 

nnt  noe  controverse  active.  De  1703  h 

//f/,  MarfUn^  Gedfiroi  le  jeune  ,  et 

priacipalementWaillant  ,  écrivirent  des 

diasertalioDsen  faveur  de  Pexistenoe  des 

mes.  Les  poètepdu  temps  chantèrent  les 

«DODrs  des  plantes.  Pontedera,  en  1720, 

AnL  Jossien,  en  1731 ,  enfin  Linné,  dès 

^735,  confirmèrent  la  découverte  ;  et  le 

tifint  Suédois  a  fondé  sur  le  phénomène 

de  la  sexualité  chez  les  plantes ,  le  sys- 

'te,  $i  poédqae  et  si  élémentaire  à  la 

^iqui  porte  aon  nom. 

1^7.  Âojoord^hui  la  fécondation  des 
^taox  a  tellement  pris  le  caractère 
d^  vérité  démontrée  et  triviale ,  que , 
^  bancs  de  Técole,  souvent  trop  crédule 
««  trop  hardie,  cette  opinion  a  passé  dans 
^i3tg9  dn  lébonreur  et  du  maraîcher, 
^  te  bon  sens  ,  toujours  lent  à  se  pro- 
^^^cersarleBiàérns  nouvelles,  les  confirme 
^  les  adoptant.  Aussi  on  énonce  le  fait 
■»•  éprouver  le  besoin  de  rétablir.  11 
'est  pas  un  praticien  qui  ne  sache  que 
cpi  Je  Mais  arorte ,  si  Ton  étête  trop  tôt 
'aofliaité  de  la  tige  qui  porte  les  fleurs 
t^n;  qae  les  Courges  et  les  Melons  ne 
f9eot  pas  <,  si  ^  dans  ropération  de  la 
itte,  oo  aapprime  inconsidérément  les 
^^nsténleê»  lis  connaissent  tous  le  Hou- 
Mi  femelle  et  le  Houblon  mâle,  le  Chan* 
frlaMcDe  et- le  Chanvre  mâle,  les  cha- 
amiieadesCooirèresetdesÂmentacées, 
^ra  c^aes  femelles.  Mais  comme  les 
irs  oûlea  ne  se  'distinguent  des  fleurs 
celles  que  par  la  présence  exclusive  des 
■iae*  ekex  lea  premières,  et  des  pistils 
s  lee  «eeciadea  >  é%  qn^on  a  observé  en- 


suite  ]e]i  étamioes  et  les  pistils  réunis  dans 
la  même  corolle,  on  en  a  conclu  que,  dans 
ces  corolles  hermaphrodites  ,  Fétamine 
continuait  à  remplir,  seulement  nn  peu 
plus  à  proximité ,  son  rôle  mâle  à  Tégard 
du  pistil  femelle ,  et  que  sa  suppression 
totale  frapperait  oe  dernier  de  stérilité* 
LVxpérience  ne  pouvait  manquer  de  con« 
firmer  «ne  induction  aoési  rigoureuse.  La 
science  a  poussé  plus  loia  rtuduotion 
précédente  ,  par  Tanalogie,  qui  est  aussi 
infaiUfble  que  Fexpérience  directe  ;  et  elle 
a  été  ameiiée  à  adiàettt*e  la  fécondation  , 
par  le  concours  des  deux  êe%et^  là  où  noè 
faibles  moyens  d^observation  ne  nous  per- 
mettaient d^en  distinguer  qu^un  seul }  em 
sorte  que  Je  phénomène  de  la  fécondation 
est  aussi  bien  connu  chez  les  végétaux 
que  chez  les  animaux ,  et  que  les  mystè-* 
res  qu^ll  nous  offre-encore ,  que  les  points 
qui  nous  restent  à  éciaircir,  sont  de  même 
nature  et  de  même  nombre  dans  Tun  et 
dans  Fantre  règne* 

1678.  Cependant  quelques  objections 
se  sont  formulées  dans  ces  dernière  temps 
encore  ;  non  pas  que  nous  voulions  men-* 
tiooner  ici  les  dénégations  de  certains  es* 
prits,  qui,  incapables  de  découvrir  des 
vérités  autre  part  que  dans  les  livres,  ont 
cherché  à  nier  la  fécondation  végétale,  àfià 
de  se  singulariser,  dans  Fimpuissance  o4 
ils  se  trouvent  dé  se  faire  remarquer  ;  nous 
ne  pouvons  perdre  de  vue  que  nous  écri- 
vons on  livre  sérieux)  mais  nous  ne  saurions 
passer  sous  silence  les  expériences  d^un 
observateur  tel  que  Spallanzani,  qui,  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  que  lui 
signalait  son  habileté  incontestée,  a  vu  des 
Chanvres,  des  Épinards  femelles  et  le  Melon 
d^eau,  séparés  de  tout  individu  mâle;  por<* 
ter  des  fruits  fertiles  aussi  beaux  que  ceux 
qui  émanent  de  la  fécondation;  et  afin  de 
provenir  Fobjection  qu^on  aurait  pu  lui 
faire,  sur  la  possibilité  d^une  fécondation 
opérée,  sur  les  ailes  du  vent,  par  le  pollen 
des  fleurs  placées  à  une  grande  distance 
du  lieu  de  FobseHation,  Spallanzani  eut 
soin  de  répéter  Fexpérience  ;  en  semant 
des  Melons  d^eau  dans  une  serre,  en  hiver, 
et  h  une  époque  où  il  n^existàit  certaine- 
ment aucun  mâle  dans  les  champs  ;  or. 
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encore  une  fois,  les  froitt  nouèrent,  et  m^- 
rirent  sans  fécondation.  On  a  répondu 
que  SpaUanzani  avait  sans  doute  commis 
quelque  oubli  \  qu^il  avait  laissé  à  son  insu 
des  fleurs  mâles  sur  les  plantes  observées  ; 
car  bien  des  observateurs,  et  Yolta  lui- 
même,  n^ont  pas  obtenu  les  mêmes  résul- 
tats que  Spallanzani.  Il  nous  est  difficile 
de  penser  que  de  tels  oublis  aient  pu 
échapper  à  un  observateur  aussi  soigneux 
que  lui;  il  faudrait  avoir  la  vue  assez 
mauvaise  pour  oublier  une  fleur  du  calibre 
des  fleurs  de  la  Pastèque.  Hais ,  depuis 
1827  [1],  nous  croyons  avoir  suffisamment 
concilié  Pexception  signalée  par  Spallan- 
xanî  avec  la  règle  générale  ;  car,  lors- 
qu'une loi  est  démontrée ,  les  exceptions 
que  nous  rencontrons  ne  sont  nullement 
dans  la  nature  ;  elles  nVxislent  que  dans 
Timpuissance  et  la  difficulté  de  Tobserva- 
tion.  Nous  admettons,  comme  un  fait  in- 
contestable ,  que  SpaUanzani  a  apporté  à 
Tobservation  toutes  les  précautions,  que 
la  prudence  la  plus  ordinaire  n^auraît  pas 
manqué  d^observer*  Mais  SpaUanzani ,  et 
les  observateurs  qui  Font  réfuté  ou  qui 
ont  adopté  ses  idées,  ont  donné  trop  dHm- 
portance  à  la  forme  habituelle  des  organes 
mâles;  à  leurs  yeux,  le  fluide  fécondant 
était  tellement  attaché  à  la  forme  d^éta- 
mine,  qu^ils  n'ont  jamais  même  pensé  qu'il 
pût  exister,  sans  s'envelopper  dans  un 
semblable  appareil.  Mais  nous  avons  dé- 
montré, par  l'exemple  du  Houblon  et  du 
Chanvre,  que  la  surface  des  follicules  ca- 
licinaux  et  même  des  feuilles  de  la  plante  se 
couvre  de  grains  de  pollen,  aussi  régu- 
lièrement conformés  que  le  pollen  des 
anthères.  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
(4!8),  nous  avons  prouvé  que,  dans  sa 
structure  intime,  la  corolle  de  la  fleur  fe- 
melle des  Cucurbitacées  possède  primi- 
tivement l'appareil  staminifère,  qui  avorte, 
en  se  dédonblant  et  se  déchirant,  et  qui, 
dans  certains  cas ,  pourrait  certainement 
continuer  et  amener  â  point  son  élabora- 


[i]  Mémoire  sur  lu  tistui  argardquêt,  citlea- 
tus  cité,  toyex  Nouveau  Système  de  Chimie  orgor 


tion  pollinique.  On  sait,  en  effet,  par 
Texpérience,  combien  la  suppression  artifi- 
cielle d'un  organe  profite  au  développe- 
ment d'un  organe  analogue  ;  et  l'on  doit 
prévoir  ainsi  que  la  suppression  de  toutes 
les  fleurs  mâles  d'un  individu  est  dans  le 
cas  d'imprimer  aux  organes  ébauchés  une 
impulsion  normale.  Donc  tout  porte  à 
croire  que  l'exception  de  SpaUanzani  ren- 
tre, comme  un  cas  particuUer,  comme  une 
de  ses  mille  modifications,  dans  la  loi  gé- 
nérale du  concours  des  sexes  pour  la  for- 
mation de  l'embryon  végétal. 

1679.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  au 
Nouveau  Système  de  Chimie  organique,  au 
sujet  de  l'analyse  chimicyy  du  pollen  des 
anthères  et  de  celui  denenilles  ;  et  aux 
démonstrations  anatomiques  de  cet  ou- 
vrage ,  relativement  à  la  structure  intime 
et  aux  diverses  formes  des  granulea  du 
pollen. 

J  yill.  llfn.UBlfOM  SVALB  PISTIL (98, 1091). 

1680.  Le  pistil  est  l'appareil  qui  subit 
l'influence  de  l'action  pollinique,  et  repro- 
duit l'individu  à  la  suite  de  cet  acte.  Avant 
sa  fécondation ,  l'anatomie  apprend  à  y 
distinguer,  à  travers  les  innombrables 
variations  de  ses  formes  extérieures  et  de 
sa  structure  intime,  une  sommité  papil- 
laire  (stigmate)  qui  s'imprègne  du  fluide 
innominé  du  mâle ,  de  Vaura  seminalis  •* 
une  tige  conductrice  et  vasculaire  {stjrie) 
destinée  à  transmettre  le  fluide  au  placenta 
qui  le  continue ,  et  qui ,  en  général ,  sert 
de  moelle  centrale  à  l'ovaire ,  de  support 
aux  ovules.  C'est  contre  ce  support  que 
l'ovule  s'abouche ,  pour  se  féconder  par 
sa  sommité  papUlaire ,  comme  le  stigmate 
s'était  abouché  avec  l'anthère,  et  ensuite, 
par  chacune  de  ses  papUles,  avec  le  hile 
de  chaque  grain  de  pollen.  Dès  ce  moment 
l'ovule  grossit,  se  développe  et  organise 
dans  son  sein  un  bourgeon  en  miniature  \ 
que  les  enveloppes  épuisées  continueront 
à  protéger ,  pendant  toute  la  saison  défa- 
vorable ;  l'ovule  prendra  alors  la  dénomi- 
nation de  graine. 

1681 .  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore 
que  l'on  professait  l'idée  ancienne ,  que 
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rinlérieur  des  loges  de  Tovaire  commii- 
niqaait  arec  Pair  extérieur ,  par  le  style 
quelles  supportent  ;  la  conformation  de 
style  chez  quelques  fleurs  semblait  venir 
à  Tappui  de  cette  hypothèse.  Car  la  tige 
fistulense  de  cet  organe  chez  certaines 
plantes ,  le  Lis ,  par  exemple,  se  prolonge, 
sous  cette  forme ,  jusqu^à  son  point  d^in* 
sertion  sur  le  sommet  de  Povaire  ;  et  le 
diamètre  interne  de  son  cylindre  est  si 
grand  qn^il  serait  capable  d^admettre  les 
grains  de  pollen  tout  entiers';  ce  qui  a 
porté  les  premiers  observateurs  ,  qui 
n'observaient  qu'à  la  loupe ,  à  croire  que 
les  grains  de  pollen  arrivaient  de  toute 
pièce  jusqu'à  l'organe  fécondé.  Depuis 
que  l'on  s'est  mis  à  observer  au  micro- 
scope lejphénomène  de  la  génération,  on  a 
senti  la  nécessité  de  diminuer  le  calibre 
des  corps  que  le  stigmate  est  dans  le  cas 
de  transmettre  à  l'ovule  ;  on  s'est  arrêté 
aux  granulations  qu'éjacule  le  pollen  ;  et 
de  cette  façon ,  on  croit  échapper  à  la  dé- 
négation ,  en  se  rejetant  sur  la  difficulté 
de  l'observation  microscopique.  Mais ,  en 
nous  occupant  de  la  structure  vésiculaire 
des  organes ,  nous  avons  suffisamment  dé- 
montré que  les  parois  de  l'ovule  ne  sau- 
raient admettre  que  des  fluides ,  et  que 
nulle  perforation  visible  n'existe  sur  leur 
tissu ,  pour  donner  passage  aux  corps  les 
plus  minimes.  Il  est  certain,  d'un  autre 
c6té,  que  le  style  s'insère  sur  une  sommité 
imperforée ,  par  une  articulation  ,  c'est- 
à-dire  par  un  diaphragme ,  qu'il  soit  plus 
ou  moins  profondément  fistuleux  dans 
toute  sa  longueur ,  on  seulement  sur  sa 
portion  stigmatique  :  c'est  ce  que  l'anato- 
mie  démontre,  avec  le  plus  incontestable 
succès,  chez  les  ovaires  qui  paraissent 
offrir  à  la  loupe,  et  au  premier  coup 
d'œil ,  la  structure  la  plus  illusoire. 

1683.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les 
phases  du  développeipent  de  l'ovule  après 
son  imprégnation  ;  il  nous  suffira  de  rap- 
peler que  la  végétation ,  dans  le  sein  des 
enveloppes  de  l'ovule ,  se  conforme  déjà 
aux  lois  qui  la  régiront  dans  les  airs.  La 
radicule  y  recherche  déjà  le  côté  de  l'om- 
bre, et  les  cotylédons  celui  de  la  lumière; 
et  si  le  point  de  l'adhérence  de  l'embryon 
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au  périsperme  est  tel  que  la  radicule  se 
trouve  placée  supérieurement  par  rapport 
aux  cotylédons,  la  fleur  et  son  ovaire  ne 
n^nquent  jamais  de  se  pencher  vers  le 
sol ,  pour  diriger ,  par  la  flexion  du  pé- 
doncule ,  le  côté  qui  correspond  aux  co- 
tylédons et  à  la  plumule ,  vers  le  zénith, 
et  le  côté  qui  correspond  à  la  radicule 
vers  le  nadir;  cette  influence  est  si  for- 
tement prononcée,  que,  dans  beaucoup 
de  plantes  à  tige  débile  et  rampante ,  Po- 
vaire  entre  jusque  dans  le  sol ,  où  la  graine 
achève  de  mûrir ,  en  se  semant,  pour  ainsi 
dire ,  d'elle-même  ;  telles  sont  VArachis 
hypogœaj  le  Trifolium subterraneum,  etc. 

168^.  En  conséquence  ,  avant  toute 
dissection,  on  arrivera  à  deviner,  par  la 
direction  du  pédoncule  de  la  fleur  et  de 
la  graine  ,  si  la  radicule  est  supère  ou  in- 
fère, c'est-à-dire  si  elle  est  dirigée  du 
côté  du  pédoncule  {infère)  ou  du  côté 
du  pistil  (supère).  Toutes  les  fois  que  le 
fruit  est  redressé ,  la  radicule  est  infère  ; 
toutes  les  fois  qu'il  est  penché  vers  le  sol, 
la  radicule  est  supère,  en  admettant  que 
l'embryon  soit  rectiligne.  Que  si  la  radi- 
cule de  l'embryon  est  courbée  sur  ou  vers 
les  cotylédons ,  il  est  certain  qu'on  la  trou- 
vera néanmoins*  dirigée  vers  le  côté  de 
l'ombre  et  de  la  terre.  Cette  loi  avait 
échappé  à  tons  les  observateurs. 

Ainsi  toutes  les  fleurs  sont  droites  vers 
le  ciel  pendant  la  fécondation  ;  elles  ne 
commencent  à  se  courber  que  dès  l'instant 
où  l'embryon  se  polarise ,  et  se  munit  de 
deux  organes  opposés.  Les  Synanthérées, 
les  Ombellifères ,  les  Graminées ,  dont  les 
fleurs  restent  droites  vers  le  ciel ,  ont  la 
radicule  infère  ;  les  Conifères ,  les  Amen- 
tacées ,  dont  les  cônes  et  les  chatons  se 
penchent  vers  le  sol ,  ont  la  radicule  su- 
père, etc. 

16i84.  La  maturation  succède  à  la  fé- 
condation, et  la  déhiscence  à  la  matura- 
tion ;  la  déhiscence  est  la  parturition  du 
fruit;  mais  son  mécanisme  se  reproduit 
sur  des  organes  d'une  tout  autre  nature  ; 
et  la  théorie  que  nous  avons  renvoyée  à 
ce  paragraphe  expliquera  le  phénomène 
chez  tous  les  organes  à  la  fois.  La  déhis- 
cence d'une  capsule  n'a  jamais  Heu,  d'une 
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manière  arbitraire  et  imprévue ,  chez  au- 
cune espèce  d^prgane  végétal  î  ellef^opèra, 
Sfint  aucun*  f  Koeptiop  9  «wr  uii«  iiervHr« 
vasculaire  t  qui  prend  aprè*  coup  le  QOin 
si  impropre  4e  suture,  mais  qui  n^est,  en 
réalité,  comme  toutes  les  nervures,  qu^uu 
faisceau  de  vaisseaux.  Le  mécanisme  par 
lequel  s^op^reTeiplosion  des  organes  re- 
producteurs de  V£guise$um  (  1603 1 ,  ex- 
plique admirablement  celui  de  toute  autre 
débiscence  ;  nous  avons  vu  qn^il  était  dû 
à  la  force  d^expansion  ^ue  la  dessiccation 
communique  aux  spires;  or, celles-ci exis-' 
tent  en  plus  grand  nombre  et  avec  des 
dimeqsious  plus  grandes  dans  les  sutures 
vasculaires  des  capsules ,  que  dans  les  co- 
ques des  Equisetum.  En  conséquence, 
par  les  progrès  de  la  dessiccation  qui  suit 
pas  à  pas  et  termine  la  maturation ,  les  pa- 
rois valvaires  tendent  à  se  contracter,  et 
cela  beaucoup  plus  à  Textérieur  qu'à  Tin- 
térieur  :  elles  tendent  donc  à  se  di^oindre 
et  à  se  rejeter  au  dehors  ;  en  même  temps 
les  spires  des  organes  vasculaires  de  la 
suture  tendent  à  se  dilater  ;  les  parois  des 
vaisseaux  crèvent  successivement  sous 
leur  effort ,  et  enfin  les  valves  deviennent 
libres  avec  l'explosion  d'un  obstacle  vaincu . 
Cette  explosion  réagit  néeessairement  sur 
la  graine  ,  dont  le  funicule  n'oppose  pas 
assez  de  résistance  ;  et  les  valves ,  eu  ae 
rejetant  en  arrière,  lancent  au  loin  la 
graine ,  comme  Parc  qui  se  débande  lance 
au  loin  le  trait.  Les  siliques  (111)  sont  ceux 
d'entre  les  fruits  dont  la  forme  se  prête 
le  mieux  à  ce  résultat  ;  et  il  n'est  personne 
qui  n^ait  eu  l'occasion  d'eu  faire  la  remar- 
que sur  le  légume  du  Genêt,  dont  les  peti- 
tes explosions  interrompent  si  fréquem- 
ment le  silence  que  la  chaleur  du  jour 
entretient  dans  nos  bois. 

1685.  Nous  ne  mentionnerons  ici  que 
comme  un  ^e%  nombreux  exemples  d^la 
complaisance  avec  laquelle  les  auteurs 
acceptent  réciproquement  les  hypothèses 
les  plus  hasardées,  l'opinion  qui  avait  at- 
tribué à  l'iini^  (  hétérovule  )  de  VOxalis, 
la  cauae  de  l'explosion  de  ce  fruit  ;  il  ne 
manquait  à  la  démonstration  de  cette  idée 
que  deux  données  :  la  première,  que  la 
caroncule  fût  douée  d'une  certaine  élas- 


ticité, et  la  seconde,  que  les  auteurs  etu^ 
sent  été  témoins  de  ses  mouvements.  Re« 
venons  i  la  nature, 

1686.  La  débiscence  du  calice  valvaire 
de  la  corolle  monppétale,  et  celle  des 
theca  de  l'anthère,  ne  sont  pas  l'effet  d'na 
autre  mécanisme  que  la  débiscence  du 
fruit  valvaire  ;  en  décrivant  Ihine ,  nime 
avons  décrit  rigoureusement  l^tre. 

1687.  L'analogie  nous  amène  à  expli-* 
quer  delà  même  manière  la  débiscence, 
et  l'explosion  qui  l'accompagne,  ehes  cer- 
taines cryptogames  ;  telles  que  :  1<*  le  Ptlo» 
bohts  (pi.  sé,  fig.  8) ,  qui  lance  sa  tète  comme 
une  balle  contre  les  corps  voisins  ;  S»  le 
Geastrum{p\.  59,  fig.  5),  dont  l'enveloppe, 
devenue  coriace ,  s'ouvre  tout  à  coup 
comme  une  corolle  à  plusieurs  pétales ,  et 
se  retourne  sur  le  dos ,  pour  présenter 
son  sporange  sphérique  au  ciel  ;  8<>  le  Car^ 
poboùis,  dont  le  sporange  général,  après 
cette  première  déhiaoeqce,  s'ouvre  et  lance 
au  loin,  comme  un  mortier,  les  sporanges 
partiels  qu'il  recelait  dans  sa  sphère ,  et 
offre,  pendant  ce  jeu  d'artillerie ,  tons  les 
mouvements  contractiles  et  sautillants  que 
l'on  observe  au  microscope  sur  les  corps 
reproducteurs  des  Equisetum  f  4<>  les 
feuillets  des  Agarics ,  les  tubes  des  Bolets 
et  jusqu'aux  ramifications  fibrillair^s  des 
Mucors ,  qui  lancent  leurs  spores  par  des 
explosions  tout  aussi  brusques ,  quoique 
microscopiques.  Enfin  partout  la  débis- 
cence se  fait  par  explosion ,  et  l'explosion 
par  l'expansion  des  spires,  sousT^nfluenoe 
de  la  dessiccation. 

1689.  Les  fruits  des  végétaux  phané- 
rogames élabcMrent  la  lumière  et  les  élé- 
ments de  l'air  de  la  même  manière  que 
les  feuilles ,  tant  qu'ils  se  développent  ;  et, 
comme  les  racines  et  les  périspermes  en 
germination ,  dès  qu'ils  mûrittent.  Ceux 
dont  le  péricarpe  est  charnu ,  entrent , 
dès  ce  moment ,  en  une  fermentation  qui 
se  décèle  plus  ou  moins  tard ,  par  le  dé- 
gagement d'une  forte  odeur  alcooliqua 
(1492).  Ils  absorbent  l'acide  carbonique, 
et  en  dégagent  une  portion  d'oxygène , 
dans  le  premier  cas  y  ils  absorbent  plus  sen- 
siblement l'oxygène ,  et  en  dégagent  à  la 
place  de  l'acide  carbonique,  dans  le  second. 
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IftW.  Oo  a  ppblîé,  il  y  a  qi^elques  an- 
Béas ,  1IU  procédé  qui  paraissait  propre  à 
augmoBler  k  diam^tra  des  fruits  à  pépins; 
il  consistait  à  tenir  le  fruit  soulevé  à  Taide 
d'une  petite  planchette  :  effet  que  Ton  ex- 
pliquait, en  admettant  que  le  pédoncule  , 
se  trouvant  ainsi  moins  tordu,  opposait 
moins  dV>bstaole  à  Tascension  de  la  sève. 
Cette  hypothèse  est  inadmissible;  car  le 
pédoncule  de  ces  fruits  est  toujours  assex 
ligneux ,  pour  tenir  s^s  vaisseaux  béants 
et  le  passage  libre.  La  planchette ,  dans 
ces  expériences ,  servait,  non-seulement 
de  support ,  mais  surtout  de  corps  réflec- 
teur, et  le  fruit  se  trouvait  par  là  constam- 
ment dans  une  atmosphère  plus  chaude  ; 
la  surface  crépie  des  murs  d^espaiiers, 
un  cornet  peu  conducteur  de  calorique 
auraient  infailliblement  fourni  le  même 
résolut  (16â3). 

1681.  En  1776,  Lancry  découvrit  un 
procédé  qui  paraît  rendre  plus  hâtive  de 
quelques  jours  la  maturité  du  fruit;  c'est 
celui  qu'on  a  désigné  par  le  nom  d'incision 
annulaire,  et  qui  consiste  k  enlever  un 
anneau  d'écorce ,  sur  la  branche  qui  sou- 
tient le  fruit  ;  on  parait  avoir  relire  un 
avantage  appréciable  de  l'application  de 
ce  procédé  k  la  vigne.  La  théorie  de  ce 
lait  se  rattache  peut-être  à  la  pratique , 
déjà  fort  aneienne ,  qui  dit  qu'on  laisse 
mailqner  dV^in ,  et  partaat  de  sève  radi- 
oulaire,  certaines  plantes  dont  on  désire 
hâter  la  maturation ,  et  que  l'on  cueille 
certains  fruits,  et  spécialement  les  fruits 
k  couteau ,  quelque  temps  avant  leur  ma- 
turité complète.  Mais  il  est  possible  que 
la  précocité  do  fruit  s'obtienne  par  là  au 
détriment  de  son  volume,  et  peut-être 
encore  de  sa  saveur;  en  effet,  on  force 
ainsi  le  fruit  à  porter  toute  son  élabora- 
tion sur  le  tissu  et  sur  les  sucs  qu'il  re-^ 
cèle  ,  à  les  transformer  par  de  mutuelles 
combinaisons,  n'étant  plus  distrait  par 
l'arrivée  de  nouveaux  sucs  destinés  à  un 
développement  ultérieur.  On  hâte  la  pé- 


[i]  Presque  tous  les  ans  on  voit  fleurir,  au  mois 
de  septembre ,  les  marronniers  de  l'allée  de  TObser- 
valoire  cfauis  le  jardin  dfiLuxQnbsm^;  et  le  même 


riode  de  la  fermentation ,  par  cela  seul 
que  Ton  coupe  court  à  celle  du  développe- 
ment. 

1692.  n  est  des  plantes  qui  fleurissent 
et  flructifient  pendant  tout  le  cours  de 
l'année ,  même  en  hiver,  pourvu  que  le 
ciel  leur  prête  deux  ou  trois  jours  de  lu- 
mière ;  tels  sont  le  petit  Mouron  (  AUiae 
média) ^  le  Paturin  (Poa anaua)^  laTrai-» 
nasse  (Pofygonum  avictdare)^  qui  poussent 
partout ,  même  entre  les  pavés  des  rues , 
pour  sustenter  l'oiseau  des  champs.  11  est 
d'autres  plantes  qui  fleurissent  et  fructi- 
fient depuis  le  commencement  du  prin- 
temps jusqu'aux  premiers  froids;  d'autres 
enfin  qui  ne  fleurissent  et  ne  fructifient 
qu'une  fois ,  et  mûrissent  tard  :  ce  sont 
spécialement  les  arbres.  Cependant  il  ar- 
rive ,  pendant  certaines  années ,  que  de 
nouvelles  fleurs  succèdent,  vers  les  mois 
d'août  et  de  septembre ,  à  la  chute  des 
fruits,  ou  apparaissent  même  pendant  que 
les  premiers  fruits  mûrissent  [1].  On  a 
attribué  l'apparition  de  ce  phénomène  à 
l'ascension  d'ii/ie^^o/ide  séi^e,  et,  pour  me 
servir  de  l'expression  adoptée ,  de  la  sève 
d*aoûl.  Cette  eipressioo  est  restée  dans  la 
science ,  qui  n'a  pas  même  cherché  d'où 
elle  lui  venait.  Or,  si  l'apparition  d'une 
nouvelle  génération  de  fleurs  était  le  si^ne 
de  l'ascension  d'une  nouvelle  sève ,  afin 
de  rester  fidèle  à  la  logique,  ou  devrait  ad- 
mettre une  sève  de  tous  les  mois  pour  cer- 
taines plantes  ;  une  sève  de  tous  lesquiose 
jours  pour  certaines  autres;  et  enfin  une 
sève  de  tous  les  jonrs  pour  le  plus  grand 
nombre;  ce  qui  reviendrait  à  admettre 
une  sève  continue.  Cette  sève  est,  d'après 
les  démonstrations  précédentes,  la  sève 
qui  anime  le  végétal  tant  qu'il  vit ,  avee 
une  activité  qui  dépend  de  l'élaboration 
des  organes ,  lesquels  ont  d'autant  plus 
d'énergie  que  la  saisgn  est  plus  favorable; 
or,  la  saison  peut  être  deux  fois  favorable 
à  l'élaboration  florale  de  certains  arbres  ; 
et  leurs  bourgeons  qui ,  en  général ,  ne 


phénomène  se  représente  sur  une  foule  de  poi^miefs, 
dans  certaines  ci  positions. 
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germent  et  n^ëclosent  qn^anbout  d'un  an , 
peuvent  se  trouver  dans  des  circonstan- 
ces météorologiques,  telles,  qu'ils  aient 
parcouru ,  en  six  mois ,  toutes  les  phases 
de  leur  maturation ,  et  qu'ils  se  soient 
aoûtés  complètement  avant  la  chute  des 
feuilles.  Ils  s'épanouissent  alors  dôs  l'au- 
tomne ou  la  fin  de  Tété,  bourgeons  à  feuil- 
les, comme  bourgeons  à  fleurs;  mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  fructifient;  les 
bourgeons  à  feuilles  n'amènent  pas  à  point 
leurs  gemmes  axiliaires  ;  les  bourgeons  à 
fleurs  se  fanent  sans  mûrir  leurs  fruits  ; 
productions  avortées  et  surprises  avant 
terme  par  les  mauvais  jours ,  elles  n'ont 
,  ajouté  aux  rameaux  du  végétal  que  du  bois 
dVIagage. 

1695.  Toutes  les  plantes  seraient  aptes 
h  porter  des  fruits  sans  interruption,  si 
l'hiver  ne  venait  jamais  les  surprendre  ; 
on  l'observe  dans  nos  serres  chaudes.  On 
rend  plus  hâtif  l'arbre  en  plein  vent,  lors- 
qu'on le  cultive  à  plusieurs  degrés  de  la- 
titude de  distance  ;  le  raisin  ,  qui  est  bon 
à  vendanger  le  15  septembre  dans  le  midi 
de  la  France,  ne  l'est  que  vers  le  5  octo- 
bre à  Paris  ;  le  froment ,  qui  se  récolte 
dul«'au  10  juillet  en  Provence,  n'est  mûr, 
année  commune ,  que  vers  le  l^*"  août  à 
Paris;  le  seigle,  que  nous  récoltons  le 
1*"  août,  n'est  mûr,  en  Suède ,  que  vers 
la  fin  du  même  mois.  Les  arbres  qui  ne 
donnent  qu'une  récolte  par  an  sont  ceux 
dont  les  fruits,  tardifs  à  mûrir,  ne  se  dé- 
tachent qu'à  la  fin  de  l'automne ,  et  par 
conséquent ,  dont  les  bourgeons  axiliaires 
sont  aussi  tardifs  à  s^aoûler,  que  leurs 
fruits  le  sont  à  mûrir.  . 

1694.  Une  fois  parvenus  à  leur  maturité 
parfaite,  les  fruits  tombent,  ou  plutôt  ils 
se  détachent  de  la  tige ,  de  la  même  ma- 
nière que  la  feuille ,  par  l'empâtement  de 
leur  pédoncule  qui  Qst  l'analogue  du  pé- 
tiole j  c'est-à-dire  que  leur  chute  a  lieu 
par  suite  de  la  désagglutination  de  deux 
parois  accolées  ensemble ,  par  une  vraie 
désarticulation. 

1695.  Nous  terminerons  ce  paragraphe 
par  un  fait  qui  semblerait  être  en  opposi- 
tion avec  ce  que  nous  avons  établi,  rela- 
tivement à  la  maturation  des  fruits.  Nous 


avons  dit  que  les  temps  humides  étaient 
favorables  à  la  végétation ,  et  la  séche- 
resse à  la  fructification  et  à  la  maturation. 
Or,  les  agronomes  ont  observé  que  les 
grains  de  raisin  et  les  groseilles  gagnent 
en  volume  par  une  légère  mouillure;  et 
ils  ont  la  précaution  de  la  leur  administrer 
à  la  main ,  quand  une  averse  ne  vient  pas 
à  leur  gré*  Ce  n'est  ici  qu'un  cas  particu- 
lier du  phénomène ,  ce  n'est  pas  une  nou- 
velle loi.  Le  '  fruit ,  comme  le  tronc ,  et 
tous  les  organes  en  général  ,  possédé  une 
écorce  plus  ou  moins  pelliculeuse ,  plus 
ou  moins  élastique*  La  pellicule  du  raisin 
et  de  la  groseille ,  oppose ,  plus  que  le* 
pellicules  des  autres  fruits ,  une  certaine 
résistance  au  développement  des  tissus 
internes  ;  la  sécheresse  la  rend  coriace  et 
consistante  ;  pendant  que  la  peau  de  la 
prune  et  de  1  abricot  se  gerce  sous  l'ef- 
fort ,  que  celle  de  la  pomme  et  de  la  poire 
se  prête ,  sans  subir  la  moindre  solution 
de  continuité ,  à  l'extension  indéfinie  des 
tissus  périspermatiques ,  la  pellicule  de  la 
groseille  et  du  raisin  s'arrête  et  se  dessè- 
che, si  l'humidité  de  l'atmosphère  ne 
vieni  entretenir  sa  mollesse  et  sa  ducti- 
lité ;  ces  deux  fruits  mûriraient  tout  aussi 
bien  sans  cela ,  mais  ils  n'arriveraient  pas 
au  même  volume.  Il  est  présnmable  que 
ce  procédé,  appliqué  à  l'écorce  des  troncs, 
influerait ,  dans  les  mêmes  proportions , 
sur  leur  accroissement  en  diamètre;  il 
dispenserait  même  de  l'opération  par  la- 
quelle on  fend  longitudinalement  l'écorce 
du  Prunier  et  autres  arbres  analogues, 
laquelle  acquiert  une  telle  consistance , 
qu'elle  forme  obstacle  au  développement 
du  tronc ,  qui  se  tourmente  et  se  corde 
alors  dans  la  capacité  de  son  enveloppe* 

§  IX.  INVLUENCRS  CAPABLI8  DU  BKNDRB  ■BRB- 
DITAIHBS  ET  TBÀlfSMlSSlBLBS  PAB  ORAINBS , 
LES  TRANSFORMATIONS  ORCANIQUBS  QUE  NOUS 
AVONS  DÉSIGNÉES  SOUS  LE  NOM  DE  DEVIA- 
TIONS (182). 


Lorsqu'on  voyait  les  étaminet 
d'une  fleur  se  changer  en  pétales ,  les  pé- 
tales en  feuilles ,  la  forme  des  feuilles  se 
simplifier  ou  se  décomposer ,  les  ovairet 
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diaparaîtrer  en  tiges,  en  pétales,  ou  en 
touffes  foliacées ,  sur  une  espèce  dont  on 
avait  auparavant  déterminé  les  caractères 
ordinaires,  on  désigoait  ces  apparitions 
insolites  sous  le  nom  de  monstruosités  ;  et 
Ton  définissait  la  monstruosité  végétale, 
comme  on  avait  défini  la  merveille  et  le  mi" 
racle  (monstrum)  en  physique  théologi- 
que :  UNE  PBODUCTIOIi  contbÊ  l^obdbb  natu- 
RBL  DÈS   CHOSES  9    OU  CONTBE   LES  LOIS  OBDI- 

MAiBBS  DB  LA  NATUBE.  Par  tout  cc  quc  nous 
avons  exposé  dans  la  deuxième  partie,  sur 
le  développement  spiro-vésiculaire  des  or- 
ganes, on  comprendra  désormais  que,  dans 
toutes  ces  apparitions  jadis  merveiUeuses, 
il  n^y  a  rien  contre  les  lois  de  la  nature; 
que  ce  sont  des  transformations  et  non 
des  monstruosités ,  des  modifications  im- 
primées au  développen^nt  par  ud  concours 
d'influences  nouvelles,  et  non  des  phéno- 
mènes inexplicables  ;  tse  sont  enfin  des  dé- 
viations du  type  organique ,  dirigées  dans 
un  sens  plutôt  que  dans  «tel  autre. 

1697.  Maintenant  que  nous  savons  com- 
ment les  corolles  croissent  et  se  dévelop- 
pent ,  de  quel  point  elles  arrivent  à  leur 
développement  complet  (406) ,  nous  con- 
cevrons facilement  cdmment  il  se  fait  que 
les  fleurs  de  tant  de  plantes  méridionales 
perdent  leur  corolle ,  eu  se  transplantant 
dans  le  nord  :  leur  corolle  s'est  arrêtée  à 
ses  premières  formes,  faute  de  trouver, 
sous  un  ciel  ingrat ,  ce  qui  est  nécessaire 
à  un  développement  ultérieur;  elle  existe, 
mais  réduite  à  un  volume  qui  la  rend  ina- 
percevable  à  Toeil  nu.  Nous  saurons  que 
les  fleurs  de  FAncolie ,  dont  les  pétales 
viennent  privés  de  leur  éperon  (1317  ),  ne 
sont  que  des  fleurs  qui  ont  continué  leur 
développement  primitif,  sans  acquérir, 
en  se  développant ,  un  organe  de  forma- 
tion postérieure  et  tout  à  fait  accidentel. 
Le  pétale,  qui  s'offrira  avec  la  forme  de  la 
feuille,  ne  sera  que  la  feuille  elle-même, 
qui  a  continué  son  développement  her- 
bacé, au  lieu  d'élaborer  les  substances 
poUiniques.  Le  pétale  à  la  place  de  l'éla- 
înine,  n'est  que  la  feuille  qui  s'est  arrêtée 
à  l'élaboration  qui  caractérise  le  pétale, 
et  n'a  pas  achevé  le  cercle  de  sa  déviation 
stamiujfère  ^  eu  isolant  ses  ccUules  inter- 


nes en  grains  de  pollen.  Enfin,  il  n'est 
pas  une  seule  transformation  organique , 
qu'on  ne  conçoive  très-bien  actuellement, 
tandis  qu'auparavant  on  les  admettait  sans 
les  comprendre ,  en  les  rejetant  dans  les 
faits  merveilleux. 

1698.  Mais  nous  n'avons  fait,  jusqu'ici, 
qu'un  pas  de  plus  ;  nous  avons  découvert 
la  lot  qui  préside  aux  transformations.  Le 
préjugé  nous  attend  plus  puissant  que  ja- 
mais à  la  question  suivante.  On  nous  ac- 
corde que  chaque  organe  d'une  plante 
peut  se  trouver  isolément  dévié  sur  un 
individu  ou  sur  un  autre.  Mais  si  vous 
présentes  la  question  ainsi  :  N'est-il  pas 
possible  que  tous  les  organes  qui  carac- 
térisent l'espèce  se  trouvent  à  la  fois  dé- 
viés et  devenus  méconnaissables  sur  le 
même  individu  ?  il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'es- 
prit le  plus  droit  qui  ne  s'arrête ,  embar- 
rassé de  répondre  ;  et  si ,  après  avoir  fait 
admettre  la  possibilité  de  l'hypothèse  , 
vous  ajoutez  :  Cette  transformation  géné- 
rale de  l'espèce  peut-elle  être  telle,  dans 
une  circonstance  donnée,  qu'elle  se  trans- 
mette et  se  reproduise  de  graine?  je  doute 
que,  dans  le  cas  où  vous  obtiendrez  une  ré- 
ponse, ce  soit  une  affirmation.  La  phrase 
ressemble  trop  à  celle-ci  :  Une  espèce 
est-elle  capable  de  se  transformer  en  une 
autre?  hypothèse  «[ui  révolte  la. raison 
des  hommes  actuels.  » 

1699.  A  force  de  classer,  en  effet,  nous 
sommes  devenus  formalistes  ;  à  force  de 
voir  l'objet  à  la  même  place ,  nous  nous 
sommes  habitués  à  ne  le  concevoir  dans 
aucune  autre;  à  force  de  le  voir  se  con- 
former aux  influences  de  son  terrain  et  de 
son  climat ,  nous  n'imaginons  même  plus 
qu'il  soit  capable  de  se  montrer  sensible 
aux  influences  d'un  autre  genre  ;  les  for- 
mes et  les  modifications  dont  il  est  rede- 
vable à  l'humidité,  à  la  chaleur,  à  la  na- 
ture du  sol  de  telle  localité,  il  doit  les 
conserver  par  la  sécheresse ,  le  froid ,  et 
dans  un  sol  d'une  nature  différente.  Une 
fois  qu'une  plante  a  été  inscrite, ,  dans  nos 
catalogues ,  avec  le  titre  d'espèce ,  elle  a 
acquis  un  titre  indélébile  et  héréditaire  ; 
défense  à  Dieu  de  lui  ravir  son  cachet , 
et  d'en  priver  sa  progéniture.  La  des* 
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cHption  équivaut  à  PeDregistrement  ;  et 
ces  prétentions  à  TinTariabilité  simultanée 
de  ces  formes  qu^on  voit  si  souvent  varier 
en  détail,  ne  reçoivent  pas  le  moindre 
échec  par  Tidée  qu^on  ne  tarde  pas  à  se 
faire  de  la  légèreté  ,  de  Toutrecuidance  et 
de  Parbitraire  enfin ,  qui  président ,  chez 
messieurs  les  descripteurs  de  profession , 
à  la  création ,  pour  me  servir  d^une  ex- 
pression de  leur  langue,  à  la  création 
d^une  espèce  ou  d^un  genre.  La  plante  est, 
sous  leur  plume,  ce  que  le  tronc  de  figuier 
est  sous  le  ciseau  de  Pouvrier  d^fiorace , 
qui  eh  fait  à  son  gré  un  banc  de  bois  ou 
le  maître  du  tonnerre  ;  et  quand  le  trait 
est  achevé ,  il  faut  se  conformer  avec  une 
foi  également  docile,  qu^il  s^agisse  de  fou- 
ler aux  pieds  ou  de  se  mettre  à  genoux  ; 
Peipèce  est  proclamée,  elle  ne  saurait 
plus  dévier,  et  le  caractère  que  nous  en 
avons  une  fois  enregistré  dans  une  page 
de  description ,  est  transmissible ,  Sans  in- 
terruption et  en  ligne  directe,  à  sa  pos- 
térité la  plus  reculée.  Hais  ce  qui  est  vrai 
eb  descendant ,  doit  être  également  vrai 
en  remontant;  et,  de  père  en  fils,  Pespëce 
doit  compter  des  aïeux  marqués  du  même 
sceau  qu'elle,  jusqu^au  jour  de  la  création; 
cat*  nos  auteurs  admettent  aussi  de  père 
€n  fils ,  que  les  formes  spécifiques  ont  été 
aussi  invariables  avaftt  nous  qu^elles  le 
seront  après  nous.  Ainsi  la  nature,  le  jour 
de  la  création,  a  dû  créer  quarante  mille 
espèces  au  moins,  que  nous  comptons  dans 
nos  catalogues ,  y  compris  les  vingtaines 
d^écbahtillons  pris  sur  le  même  individu 
d^une  plante  exotique ,  qui ,  observés  dans 
nos  herbiers ,  offrent  à  trois  législateurs , 
réunis  ensemble  pour  décider  la  question, 
des  caractères  assez  saillants  dans  la  lon- 
gueur du  pédoncule,  dans  les  propor- 
tions des  feuilles  et  les  nuances  de  la 
fleur,  pour  constituer  une  vingtaine  d*es- 
pèces. 

1700.  On  va  peut-être  croire  que  nous 
exagérons  les  prétentions  des  auteurs  qui 
agissent  diaprés  ces  idées;  nullement;  et 
si  on  les  trouve ,  dans  leurs  livres ,  moins 
ridicules  et  moins  inconséquentes  que  dans 
le  nôtre,  c'est  qu'elles  n'y  sont  que  sup- 
posées ,  qu'admises ,  pour  ainsi  dire ,  sons 


le  manteau ,  et  non  formulées  avee  la  oet* 
teté  de  notre  langage. 

1701.  Lorsqu'on  pousse  un  peu  trop 
loin  les  auteurs  partisans  de  Pinvariabi- 
lité  des  formes ,  ils  prennent  à  leur  tour 
l'offensive ,  et  vous  somment  de  montrer 
ce  que  vous  avancez,  de  présenter  vne 
plante  qui  ait,  par  la  culture  ou  autre- 
ment ,  revêtu  des  formes  différentes.  Cet 
argument  peut  se  retourner  contre  eux  ; 
car  on  leur  demande  aussi  k  montrer  que 
le  tout  reste  invariable,  quand  ils  avouent 
que  chacun^  de  ses  parties  est  susceptible 
de  varier  en  détail  $  on  les  invite  à  être 
conséquents  avec  eux-mêmes  ;  car  ils 
avouent  que  le  Blé,  par  exemple,  peut 
provenir  d^une  espèce  sauvage;  que  la 
culture  a  pu  élever  un  chiendent  à  la  di- 
gnité du  développement  du  blé  ;  pourquoi 
alors  u*admettraient-ils  pas  qu'à  son  tour 
le  blé  abandonné  par  la  culture  soit  capa- 
ble de  retourner  aux  habitudes  du  chien- 
dent, ou  de  tout  autre  graminée?  Mais  sur 
ce  point,  le  scandale  est  à  son  comble  : 
la  questian  des  céréales  a  été  de  tout 
temps  une  question  fort  délicate  en  bota- 
nique, comme  en  économie.  Laissons  donc 
un  instant  là  les  botanistes  avec  leurs  ca- 
talogues ,  aussi  invariables  que  les  règle- 
ments des  économistes  ;  et  revenons  uni- 
quement à  la  nature,  comme  s*il  nVxistait 
pas  de  livres  dans  les  bibliothèques  de  ce 
monde ,  si  différent  de  celui  que  nous  étu- 
dions. Établissons  des  principes  puisés 
dans  Inobservation  des  lois  générales ,  et 
confirmons-les  ensuite  par  des  exemples 
particuliers. 

1703.  1o  Nous  avons  ramené  à  un  seul 
et  même  type  toutes  les  organisations  vé- 
gétales ,  dont  la  réunion ,  variée  de  mille 
manières  différentes,  sert  à  caractériser 
les  espèces  que  nous  admettons  dans  nos 
catalogues.  Ces  différences  caractéristi- 
ques se  réduisent  donc  à  des  différences 
dans  les  dimenéions,  dans  les  configura- 
tions extérieures ,  et  dans  les  multiplica- 
tions d^organes ,  trois  accidents  indéfini- 
ment variables  d'un  détdoppement  qne 
nous  avons  ramené  â  Punité.  En  un  mot, 
le  nombre,  la  forme  et  le  volume  des  mêmes 
organes,  sont  les  trois  éléments  sur  lea- 
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qnelt  repôêé  la  distinetioii  tyétéiuâtiqtie 
d«9  «êpèceê  et  des  indiyidus. 

1703.  fto  Le  déTeloppèment  ti'est  pas 
une  fonction  indépendante;  il  faut  sans 
cesse  se  prémunir  contre  cette  manière 
d'ettTisager  le  sajet ,  qui  date ,  dans  notre 
esprit,  de  notre  première  enfance,  de  cet 
%e,  eu  Ton  compte  pour  rien  ce  (fne  Ton 
ne  Toit  pas ,  et  où  Tespace  c^est  le  vide  ; 
cette  idée  nous  potirsnit,  à  ilotre  insu, 
presque  dans  tous  les  raisonnements  aux- 
quels rétttde  des  sciences  nous  amène.  La 
plante  tie  se  développe  paê,  dans  les  airs, 
aux  dépens  des  provisions  qu^élle  aurait 
puisées  danè  sa  j^ine  ;  datis  la  graine  , 
^le  n^a  rien  encore  de  ce  quVIle  aura 
plus  tard;  et  la  veillé ,  elle  n'a  rien  de  ce 
quMIé  ajoutera  &  sa  masse  le  lendemain. 
Elle  ne  saurait  âccrbttre  son  volume  d'un 
millionièmes  de  millimètre ,  qu'en  s'empa- 
irant  des  élémetils  qui  Tentourent  et  l'en- 
Veloppeht ,  depuis  l'extréUiité  de  sa  der- 
nière fibrille  radiculaire ,  jusqu'à  celle  de 
aon  dernier  rameau;  son  accroissement 
€st  une  combinaison  ;  son  développement 
dans  l'espace  eêi  une  solidification  de  l'es- 
pace qu'elle  occupe  ;  la  végétation  est ,  eh 
définitive ,  une  véritable  cristallisation 
organisée.  Les  modifications  que  le  végé- 
tal stibft dans  se»  formes,  dans  leurs  di- 
fliefiaioîlè  èl  dans  leurs  multiplications  , 
sont  donc  toujours  la  conséquence  immé- 
diate des  fflodiflcatious ,  que  l'espace  en- 
Tahi  peut  sîlbir  dans  les  proportions  et  le 
iiOtlibre  des  éléUients  qui  le  composent. 
Yens  ne  sauriez  modifier ,  dans  hsé  plus 
petites  limites ,  un  seul  de  ces  éléioients  , 
«aUs  thOdifier  d'autatit  ses  iriÛUences  sur 
Tespèt^,  et,  par  conséqUeiit ,  les  formes 
v/gétâles  qui  en  sont  le  résultat;  autrement 
il  feudirait  admettre  dans  la  nature  le  ca- 
price ,  tnot  aussi'  vide  de  sens  qtie  celui 
de  hasard  ;  car  les  créations  les  plus  mi- 
iiiihes  de  la  nature  se  Ibnt  avec  une  rigueur 
matfaéiUatique  :  elle  tie  crée  que  par  le 
concours  de  loh.  En  conséquence  de  toutes 
cet  observatidos  ^  te  développement  du 
moindre  bourgeon  est  une  création  de 
toute  pièce,'  c'est-à-dire  une  combinaison 
d'une  loi ,  qui  est  le  type ,  avec  d'antres 
lois ,  qui  sont  les  infiiuences  ;  et  le  résul- 


tat est  toujours  la  sommé  dé  ces  diverses 
lois. 

1704.  3«  Ôr^  l'expérience  noUS  a  appris 
à  reconnaître  l'origine  de  quelques-uns 
de  ces  résultats  et  à  les  reproduire  à  vo- 
lonté. Nous  '  savons  dans  quelles  propor- 
tions la  plante  si  modeste  dans  ce  pauvre 
terraiu  élève  tout  à  coup  èa  tige ,  allonge 
et  étend  ses  feuilles,  se  dépouille  du  duvet 
qui  cachait  ses  surfaces  verdoyantes  ^  dès 
c|ue  ^a  grain.e  est  tombée  éur  un  sol  coU- 
stamment  arrosé  et  exposé  à  une  tempé- 
rature élevée  ]  ces  dent  individus ,  mis  en 
présence  ,  constitueraient  certainement 
deux  espèces  distinctes  ,  si  leur  généalo- 
gie ne  hous  avait  pas  passé  par  les  mains. 
Nous  connaissons  les  différences  énormes 
qu'imprime,  aux  plantes  provenues  des 
graines  de  la  même  espèce ,  un  èol  meuble 
et  un  sol  compacte  ;  nous  nous  gardons 

.  bien  d'inscrire  au  catalogue ,  sous  deux 
homs  différents ,  le  mélilot  rabougri  sur 
les  bords  des  cheminé  avec  sa  tige  dégue- 
nillée, et  le  mélilot  tombé  dans  un  champ 
privilégié ,  et  s'y  livrant  à  tout  le  lute 
d'une  plante  fourragère  ;  nous  prédisons 
d'avance  le*  qualités  et  les  formes  surpre- 
nantes que  le  jardinage  commorifïjôera  à 
la  t>laute  des  champs  ,  la  culture  des 
champs  à  la  plante  rustique  ;  et  la  puis- 
sance du  climat  et  la  puissance  du  soleil, 
qui  voudrait  la  nier ,  en  Voyant  l'herbe 
deveriir  afbre  ,  et  l'arbre  ^'arrêter  à  la 
végéiaiio]^  hei'bacée ,  selon  que  la  graine 
pousse  eu  France  ou  Sous  l'équateur  , 
c'est-à-dirê  selon  que  les  rayons  parvien- 

'  nent  au  sol,  plus  ou  moins  obliques?  Or 
de  notre  4B«  degré  à  «éro,  voyez  sons  quel 
nombre  infini  d'angles  différétits  les  rayons 
sont  dans  le  cas  d'arriver  obliques,  et,  par 
conséquent,  d'enfanter  de  variatioUs  dans 
les  formes ,  les  dimensions ,  et  enfin  les 
dénominations  spécifiques.  Transportez 
dans  un  appartement  la  plante  en  pleine 
floraison  dans  un  jahdin  ;  et  les  fleurs  qui 
s'épanouiront  daUs  cette  nouvelle  habita- 
tion seront  toutes  plus  grêles  que  les  au- 
tres ,  et  cet  effet  seira  plus  prononcé  sur 
les  boutons  derniers  venus. 

1705.  4*  Le  nombre  des  pièces  qui 
composent  une  fleur  et  un  fruit  varie  si 
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souvent ,  que  les  exemples  se  présentent 
en  masse  dans  la  plus  courte  herborisation  : 
trois  loges  au  lieu  de  deux;  cinq  divisions 
au  calice  et  à  la  corolle  au  lieu  de  quatre  i 
une ,  deux  ou  trois  étamines  de  plus  ou 
de  moins,  ce  sont  des  accidents  aussi  fré- 
quents que  les  avortements  des  ovules,  qui 
donnent  à  un  fruit  polysperme  Papparence 
d*un  fruit  monosperme.  Arrêtons-nous  , 
comme  types  généraux  de  ces  variations , 
aux  exemples  suivants  :  !<>  le  Ptelea  trifo- 
liata  a  ordinairement  un  calice  à  quatre 
divisions ,  une  corolle  de  quatre  pétales  , 
quatre  étamines,  une  capsule  à  deux  loges  ; 
mais  on  trouve  des  individus  dont  le  ca- 
lice, la  corolle  et  les  étamines  sont  qui- 
naires ,  et  dont  le  fruit  est  à  trois  loges. 
Sur  notre  planche  53 ,  fig,  1-6  ,  nous 
avons  représenté  une  fleur  de  cette  espèce 
cultivée  au  Jardin  des  Plantes ,  en  1829  , 
dont  le  calice  et  la  corolle  étaient  ternaires, 
velus  à  la  loupe,  et  dont  les  étamines 
avaient  conservé  lenr  nombre  quaternaire. 
Il  est  certain  que  si  ces  trois  sortes  d^é- 
chantillons  étaient  arrivés  des  pays  loin- 
tains dans  Pherbier  de  nos  botanistes  , 
avant  tonte  espèce  d^avertissement ,  ils 
n^auraient  pas  manqué  de  les  inscrire  au 
catalogue ,  sous  trois  noms  génériques  ou 
au  moins  spécifiques  différents  ;  il  est  des 
genres,  en  effet,  dont  les  caractères  sont 
moins  tranchés  que  ceux  de  nos  trois 
échantillons  de  la  même  espèce  ;  et  pour 
vous  assurer  de  la  justesse  de  ces  obser- 
vations, présentez  à  un  botaniste  descrip- 
teur les  trois  phrases  suivantes  :  —  Calice 
à  quatre  divisions  profondes,  corolle  à 
quatre  pétales ,  quatre  étamines ,  ovaire  à 
deux  loges.  —  Calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes, cinq  pétales,  cinq  étamines,  ovaire 
à  trois  loges.  —  Calice  à  trois  divisions  , 
trois  pétales ,  quatre  étamines ,  ovaire  à 
deux  loges  ;  il  n^en  est  pas  un  qui  ne  vous 
réponde  :  u  11  y  a  là  trois  genres  diffé- 
rents. »  âo  Le  Poniederia  haslata  (pi.  23, 
fig.  13-17)  présente  une  fleur  et  un  fruit 
ternaires  aussi  régulièrement  que  les 
fleurs  des  Liliacées  ]  il  est  probable  que 
le  Pontederia  cordata  (pi.  22 ,  fig.  1-11 , 
et  pi.  25,  fig.  2-3)  fleurit  avec  la  même 
régularité ,  dans  les  climats  qui  lui  sont 


favorables;  mais  il  nVn  est  pas  ainsi  dans 
les  bassins  de  nos  jardins  botaniques  [1]  : 
sa  corolle  (pi.  22,  fig.  5,  et  fig.  2-5,  pi.  25) 
est  plutôt  bilabiée  que  composée  de  six 
pétales;  é^^  étamines  sont  tétradynames 
(151),  en  quelque  sorte,  et  insérées  à  trois 
hauteurs  différentes  ;  et  Tovaire ,  qui  est 
trigone  ,  triloculaire  ,  polysperme  chez 
Vluistata,  reste  cylindrique,  monosperme, 
et  presque uniloculaire  (fig.  2,  3, 4,  pi.  22) 
chez  le  cordata;  le  descripteur  peu  avisé 
aurait  même  prononcé  qu^il  est  unilocu- 
laire, si  la  dissection  ne  nous  indiquait  la 
place  des  deux  loges  avortées  {^q.  2). 
30  VEvonjrmus  latifolius  offre,  sur  la  même 
inflorescence ,  deux  types  de  fleurs  dia- 
métralement opposés.  La  fleur  qui  conti- 
nue la  tige  est  organisée  diaprés  le  type 
binaire  :  —  quatre  sépales,  quatre  pétales, 
quatre  étamines,  ovaire  en  pyramide  à 
quatre  faces  et  à  quatre  loges.  Les  deux 
fleurs  latérales,  au  contraire,  par  rapport 
à  la  précédente,  sont  organisées  sur  le 
type  quinaire  :— cinq  sépales,  cinq  pétales, 
cinq  étamines,  ovaire  en  pyramide  à  cinq 
faces  et  cinq  loges  ;  deux  genres  différents 
sur  la  môme  articulation.  A9  La  fig.  1  de 
la  p|.  49  représente  un  bout  de  rameau 
de  VHjfdrangea  dont  Tanalyse  (fig."  2-8) 
est  la  preuve  la  plus  frappante  des  écarts, 
que  se  permet  la  nature  contre  les  lois  les 
mieux  établies  .de  la  classification.  Si 
Ton  ouvre  les  fleurs  de  la  sommité  (fs  m 
&Q.  1),  on  leur  trouve  un  caractère  qui 
n^a  plus  le  moindre  rapport  avec  les  fleurs 
placées  sur  la  partie  plus  inférieure  de  la 
tige  {fs  h,  fig.  1).  Celles-ci  (Gg.  2,  5)  sont 
conformes  à  la  phrase  systématique  ;  leur 
fruit  à  deux  loges  est  infère  ;  il  est  sur- 
monté d^un  petit  calice  à  cinq  sépales  , 
d^une  corolle  à  cinq  pétales,  de  dix  étami- 
nes insérées  sous  le  disque ,  de  deux  gros 
stigmates  en  tête,  type  qui  rappelle  si  bien 
celui  des  Ombellifères.  Mais  les  fleurs  de 
la  sommité  (fig.  8)  deviennent  tout  à  coup 
complètement  binaires  ;  elles  offrent  qua- 
tre grands  sépales   opposés*croisés   (s)  , 


[1]  Notice  turU  genre  ronnnmtaA.,  Mémoire  du 
Mutéuft  d' histoire  naiureUe,  t.  XY. 
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quatre  petiU  p^talet  {pa,  fig.  6) ,  hait  éta- 
mines ,  et  uq  fruit  supère  (6g.  7)  qui  est 
avorté.  Nous  ne  poursuivrons  pas  plus 
]oiD  rénumération  de  ces  sortes  de  cas , 
dont  chacun  trouvera  sous  sa  main  une 
ample  moisson,  dans  le  cours  de  ses  études. 
1 706.  50  Au  nombre  des  influences  dont 
nous  avons  a  nous  occuper  ici ,  nous  de- 
vons placer  en  première  ligne  celle 
que  Ton  a  désignée  sous  le  nom  d'hybri- 
dite.  On  a  découvert  que  ,  si  Ton  coupe 
les  étamines  d^une  fleur,  avant  la  fécon- 
dation ,  et  qu^on  imprègne  le  pistil ,  avec 
le  pollen  pris  sur  la  fleur  d'une  espèce 
voisine,  les  graines  qui  proviennent  de 
cette  fécondation  donnent  des  individus 
métis  qui  tiennent  des  formes  de  la  mère 
et  de  celles  du  père  ;  on  désigne  ces  pro- 
duits d^un  mariage  adultérin  chez  les 
plantes,  par  le  nom  dhyhrides^  qui  cor- 
respond à  celui  de  mulets  parmi  les  soli- 
pèdes.  Camerarius  soupçonna  que  les 
plantes  avaient  leurs  mulets  comme  les 
animaux  \  Linné  confirma  cette  prévision 
par  deux  exemples  bien  connus  des  jardi- 
niers de  son  temps ,  celui  de  Tulipes  pa- 
nachées, provenant  des  graines  d'une  Tu- 
lipe fécondée  par  le  pollen  d'une  fleur  de 
Tulipe  d'une  couleur  différente.  Gmelin 
ajouta  a  ces  deux  exemples  celui  de  deux 
Delphinhun  qu'il  avait  reçus  de  Sibérie , 
et  qui  déjà ,  dans  le  jardin  de  Saint-Pé- 
tersbourg ,  eu  avaient  produit  six  autres. 
Plus  tard ,  Linné  reconnut  Thybride  pro- 
venant de  l'accouplement  adultérin  du 
Ferbascum  thapsus  et  du  F.  Ijrchnilis ,  et 
un  autre  provenant  du  Tragopogon  pra- 
tense  et  ùaporrifolium,  Kohlreuter  appro- 
fondit le  phénomène ,  et  parvint  à  formuler 
quelques  lois  que  l'expérience  des  moder- 
nes n'a  fait  que  confirmer.  11  en  est  de 
Vhjrbridité comme  delti greffe  (1576)  :elle 
ne  réussit  qu'entre  des  espèces  congénè- 
res ,  et  elle  n'a  lieu  qu'à  l'époque  où  le 
stigmate  est  encore  vierge,  qu'il  est,  pour 
ainsi  dire,  encore  en  sève;  carie  stigmate 
ne  saurait  être  fécondé  deux  foisconlRu- 
livement;  il  ne  survit  pas  à  la  première. 
Le  catalogue  des  A^6/yWi7^^  végétales  s'est 
enrichi ,  dans  ces  derniers  temps  :  on  con- 
naît rhybride  (Trévir.)  du  Campanidadi- 


vergens,  fécondé  par  le  Phjrteumm  betoniœ^ 
folia;  l'hybride  (Gœrtn.)  du  Convolvtdus 
sepium  par  Vipomœapurpurea;  des  Datura 
levis  et  metel  par  des  Jnsquiames;  celle  du 
Glaucium  luteum  par  des  Pavots  ]  celle  du 
Chou  par  le  Raifort  (Sageret);  celle  du 
Vicia  faba  par  VErvum  Uns ,  et  du  Pisum 
arvense  par  le  Ficia  faba  (  Wiegman  )  ; 
celle  du  Eanunculus  pyrenœus  par  le 
R.  aconitifolius  ,  d'où  provient  le  Ranuri" 
culus  laceras.  Tout  annonce  que  ces  métis 
sont  susceptibles  de  se  reproduire  de 
graine,  et  par  conséquent,de  modifier  leurs 
caractères  à  l'infini ,  par  des  fécondations 
adultérines ,  analogues  à  celles  d'où  elles 
proviennent  ;  car  les  hybrides  des  végé- 
taux sont  plutôt  les  analogues  des  mulâtres 
que  des  mulets  chez  les  animaux  \  ce  sont 
des  races  qui  se  modifient ,  mais  qui  ne 
s'éteignent  pas  toujours.  Or,  une  fois  cette 
grande  loi  de  croisement  établie  9  et  sans 
nous  arrêter  aux  divergences  des  auteurs, 
sur  les  résultats  de  leurs  expériences  si 
mal  conduites  ou  si  mal  interprétées, pré- 
voyez par  combien  de  condiinaisons  le 
même  type  est  dans  le  cas  de  se  modifier , 
à  la  longue ,  dans  nos  champs  ;  que  de  ra- 
ces nouvelles  sont  dans  le  cas  d'apparaî- 
tre \  que  de  races  anciennes  sont  dans  le 
cas  de  s'abâtardir  ou  de  disparaître  !  car 
enfin ,  quand  on  a  admis  un  principe ,  on 
ne  doit  reculer  devant  aucune  de  ses  con- 
séquences naturelles  \  c'est  dans  ce  cas 
que  la  vérité  se  trouve  toujours  dans  la 
plus  grande  hardiesse ,  et  que  l'absurde 
consiste  a  s'arrêter;  ne  croire  qu'à  ce 
qu'on  a  vu ,  et  ne  rien  prévoir  de  ce  qui 
en  découle ,  c'est  le  propre  d'un  esprit 
servile  et  étroit ,  esprit  faux ,  aussi  nuisi- 
ble aux  progrès  des  sciences ,  que  l'obser- 
vateur crédule  ou  l'observateur  qui  ment. 
1 7 07. fi*' Abordons  les  applications  de  ces 
principes.  Chacune  des  déviations  organi- 
ques don  tnous  venons  de  parler,  est  le  pro- 
duit d'une  influence,  comme  l'écart  d'une 
comète  est  le  résultat  d'une  perturbation  ; 
le  développement  aurait  continué  d'après 
son  type  ordinaire;  si  la  présence  d'une 
cause  nouvelle  n'était  venue  lui  imprimer 
une  impulsion  qui  l'a  poussé  d'un  côté  plutôt 
que  d'un  autre;  ce  principe  est  incootesta* 
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ble.  Cette  fisnille ,  qui  se  modifie  si  étran- 
gemefat,  sur  la  plante  provenae  de  la 
même  graiiie  que  la  plante  voisine,  a  subi 
tine  inflnence  dilTérente  de  celle  qni  agit 
silr  cette  dernière.  Qnand  lé  pétale  dévie 
de  son  type ,  quand  la  cofolle  s^arréte  & 
son  premier  état ,  on  se  développe  outre 
itiesure ,  quand  il  revêt  les  caractères  et 
les  fonctions  de  Tappareil  staminifère, 
qnand  le  pistil  devient  pétale  on  organe 
foliacé ,  nous  sommes  fortes  d^admettre 
l^xistence  ou  d^une  cause  spéciale ,  qui  a 
agi  longtemps  après  la  germination  de  la 
graine  d^oû  provient  la  plante  ,  ou  d^une 
prédisposition  qu^a  communiquée  k  la 
graibe  même  ta  fécondation  dti  pistil  qui 
la  recelait.  Il  nous  arrive  même  assez  sou- 
vent de  découvrir  la  nature  de  cette  cause, 
le  siège  de  cette  influence ,  quoique  la 
science  ne  soit  pas  encore  avancée,  au 
point  de  nous  fournir  les  moyens  d'expli- 
quer le  mécanisme  de  cette  action  pertur- 
batrice ,  ou  plutôt ,  tout  autrement  orga- 
nisatrice. Or,  si  rinfluence  qbi ,  chez  cette 
plante  ,  a  modifié  la  feuille  ;  si  celle  qui , 
chez  la  plante  voisine,  a  modifié,  rac- 
courci, allongé  ou  supprimé  entièrement 
là  corolle;  si  celle  qui,  chez  cette  troî- 
siètne,  a  multiplié  le  nombre  desétamines, 
cdiii  des  loges  et  des  graines  ;  si ,  dis-je , 
tdutes  ces  influences  venaient  à  la  fbis 
s'etercer  sur  le  même  individu,  tout  à 
coup  la  plante  se  dépouillerait  de  tous  les 
caractères  par  lesquels  elle  se  classait  dans 
dos  catalogues  systématiques  ;  elle  passe- 
rait à  ktos  yent  dans  un  genre  et  même 
dans  une  famille  différente.  Mais  c'est  ici 
que  le  descripteur  nous  abandonne  décon- 
certé ;  et  c'est  ici  qu'il  manque  le  plus  de 
logique  :  car  la  conséquence  que  nous  Ve- 
nons d'exprimer  est  tirée  rigoureusement 
des  prémisses ,  qu'on  ne  saurait  révoquer 
en  doute  ;  car  nier  la  possibilité  du  con- 
cours simultané  des  îdÂuences  dont  on  est 


[i]  Ces  ghabi,  exposés  dati«  ttti  bocal  boacbé  à 
une  atmosphère  lë^èrcment  humide,  ae  tardent  pas 
à  noircir,  à  se  décomposer,  et  à  être  dévorés  par  la 
larve  de  la  mouche ,  qui  ra.cherche  les  cadavres;  à 
plus  ferle  raison  cet  effet  a  lieu  dans  le  sarcophaçe 
»ui-to6me  pendant  U  traversée ,  si  Ton  ne  prend  pas 


forcé  d'admettre  l'action  isolémeui ,  ce  se- 
rait nier  que  tel  sel  et  tel  engrais  puissent 
se  rencontrer  simultanément  sur  tel  sol , 
que  le  végétal  puisse  être  exposé  à  telle 
ou  telle  température ,  à  telle  du  telle  cir- 
constance météorologique  plutôt  qu'à  telle 
autre ,  à  la  piqûre  de  tel  insecte  (  1465); 
ce  qui  serait  absurde. 

1708.  7»  Nous  réfuterons  les  objections 
suivantes,  plutôt  pour  consoler  les  esprits 
timides  que  pour  satisfaire  et  achever  de 
convaincre  les  esprits  forts  ;  âu  reste ,  la 
réponse  à  une  objection  quelconque  sert 
presque  toujours  à  éclahrcir  un  point  im- 
prévu delà  question. 

1709.  On  rencontre  fréquemment,  dans 
les  sarcophages  des  momies  égyptiehnes , 
des  paquets  de  plantes  contemporaines, 
que  ces  peuples ,  avides  de  communiquer 
avec  la  postérité  la  plus  reculée ,  avaietit 
déposés ,  comme  les  iémoins  de  l'état  de 
leur  agHculture ,  dans  la  tombe  qui  devait 
attester  les  progrès  de  leurs  arts.  Of , 
l'analyse  la  plus  minutieuse  ne  rericontre 
pas  la  moindre  difTérertce  spécifique  entfe 
ces  plantes  et  celles  de  nos  jours.  Ce  sont 
les  plantes  parasites  inséparables  de  nos 
moissons  :  le  filuet,  la  Vescé,  le  Behen, 
la  Nielle  des  blés,  le  Miroit  de  Vénus,  avec 
tiges ,  fleurs ,  fVuits  et  grill  nés  5  ce  sont  des 
Céréales,  le  Blé  et  l'Orge  surtout  qui  Ont  été 
préalablement légèt>emefit  torréfiés  aU  feu, 
ainsi  que  nous  l'avons  démohtré  en  1825, 
dans  les  Mémoires  tùt  Mftséam;  procédé 
mystique,  que  Moïse  a  consacré  eh  fOHnule 
de  loi  dans  le  PerUateutjftte  [1].  Aihsi , 
depuis  plus  dé  trois  mille  ans  ,  nous  dira- 
t-on  ,  les  plantes  ci-dessUs  énumérées 
n'ont  pas  subi  la  moindre  modification  dans 
leurs  formes  spécifiques  et  génériques. 

1710.  De  semblables  Objections  tirent 
leur  principale  Force  du  vague  ^Ui  règne 
dans  leur  rédaction  ;  elles  se  trouvent  ré- 
Aitées  dès  l'instâtlt  qu'on  les  précise,  et 

cemunes  précantiom.  C'est  dans  cet  état  ()tie  quel- 
ques Aoteors  les  ont  examinés  et  décrits ,  M  \h  ont 
pris  ainsi  an  fait  récent  pour  une  circonstance  con- 
temporaine de  la  momie;  ils  ont  cru  que  le  blé  avait 
été  hrûlé  exprès,  jusqu'à  fa  carbonisàlîoo  com- 
plète. 
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qii^oii  }eê  liéduit  à  te«r  pim  simple  eipres- 
•ion.  Il  ett  certain  que  le  Blé  cultivé  à 
répoque  des  Égyptiens  afTectàit  les  mêmes 
formes  et  donnait  les  mêmes  produits  que 
le  Blé  cultivé  de  notre  temps  ;  ce  qui  d^a- 
Tunee  aurait  dû  être  admis ,  atant  la  dé- 
couverte de  toute  espèce  d'éebantillods , 
puisque  les  hommes  dealers  étaient  orga- 
nisés exactement  comme  les  hommes  d'au- 
jourdliui,  pensaient,  écrivaient,  agissaient 
««actement  comme  les  hommes  d^iojonr- 
d^hui,  ainsi  qu>n  fait  fol  rhistoiire  ;  que 
leurs  animaux  domestiques  étaient  les 
mêmes  qu^aujonrd'bui.  Or  les  Influences 
qui  agissent  sur  la  nature  animale  sont 
les  mêmes  qui  agissent  sur  la  nature  vé- 
gétale; en  sorte  qnVn  connaissant  Tana- 
logie  de  Tune  des  branches  du  régne  or- 
ganisé d^alors,  nous  devons  en  déduire 
rigoureusement  Tanalogie  de  toutes  les 
autres.  Ainsi,  puisque  Thomme  et  les  ani- 
naat  de  notre  temps  ont  vécu  à  cette 
époque,  tout  ce  qui  vit  et  végète  aujour- 
d'hui avec  nous  a  dû  vivre  et  végéter  avec 
rfaomme  dealers  et  aux  mêmes  conditions  ; 
la  culture  a  dû  produire  et  conserver 
les  mêmes  résultats  d'un  côté,  que  la  civi- 
lisation et  la  domesticité  de  l'autre  ;  toutes 
les  formes  organisées  d'aujourd'hui  ont 
enrichi  le  catalogue  d'alors.  Mais  quant 
an  passage  de  ces  formes  les  unes  dans  les 
autres,  par  le  concours  et  la  combinaison 
de  certaines  înfiuenoet,  c'est  un  point  de 
la  question  que  cette  considération  n'In- 
firme nt  ne  démontre  ;  on  ne  fait,  en  la  re- 
produisant, que  déplacer  la  question  de 
trois  mille  ans.  Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  de 
savoir  si,  placée  constamment  sous  les 
mêmes  ioRuences,  l'espèce  a  conservé  les 
mêmes  formes  pendant  plusieurs  milliers 
d'années,  mais  bien  desavoir  si  ces  formes 
contemporaines  ne  sont  pas  susceptibles 
de  passer  les  unes  dans  les  autres  par  le 
concours  fortuit  et  insolite  de  certaines 
influences,  contemporaines  également  ;  si, 
par  exemple,  l'espèce  sauvage,  en  passant 
successivement  par  tous  tes  artifices  de  là 
onhure,  n'a  pas  pu  arriver,  dans  un  cer- 
tain laps  de  temps,  aux  formes  et  aux  di- 
mensions de  l'espèce  cultivée,  et  si, ensuite, 
celle-ci,  abandonnée  à  la  dissémination 


spontanée,  n'a  pas  pu  reprendre  peu  à 
peu  les  formes  de  la  vie  sauvage.  Un  der- 
nier rapprochement  fera  sentir  toute  la 
faiblesse  de  l'objection  qui  nous  occupe  ; 
trois  mille  ans  avant  notre  époque,  la  race 
noire  et  la  race  blauche  de  l'espèce  hu- 
maine existaient  simultanément;  de  leur 
croisement  a  dû  naître  souvent  alors  la 
race  mulâtre  ;  or,  si  nous  ne  connaissions 
pas  aujourd'hui  l'origine  de  la  race  mu« 
lâtre,  nous  ne  saurions  de  prime  abord 
que  répondre  à  ceux  qui  nous  objecte- 
raient que  cette  dernière  race  est  inva- 
riable; car  on  la  trouvait,  il  y  a  trois  mille 
ans,  contemporaine  de  la  race  noire  et  de  la 
race  blanche.  L'objection  n'a  pas  une  autre 
valeur,  quand  il  s'agit  de  la  végétation. 

1711.  8<>  On  nous  dira  :  Montrez-nous 
d'une  manière  directe,  et  le  passage  de 
telle  forme  à  telle  autre,  et  les  influences 
par  le  concours  desquelles  ce  passage  s'ef- 
fectue et  »es  produits  se  propagent  et  s'en- 
tretiennent. Nous  répondrons  à  ceux  qui 
se  rejettent  ainsi  sur  l'état  incomplet  de 
nos  sciences  d'observation  ,  pour  ne  rien 
accepter  de  la  part  des  théories  :  Montrez- 
nous  9  à  votre  tour,  que  telle  espèce  pro- 
vient de  père  en  fils  de  la  même  espèce , 
qu'aucun  changement  d'exposition  ,  de 
culture,  de  .température ,  n'a  pu  en  faire 
varier  le  type  héréditaire  ;  il  n'est  pas  une 
seule  espèce  admise  dans  vos  catalogues , 
qui  ait  subi  l'épreuve  d'une  seule  obser- 
vation de  ce  genre.  Puisque  les  faits  ob- 
servés manquent  des  deux  côtés ,  l'objec- 
tion doit  être  écartée  de  droite  et  de 
gauche.  Que  dis-je?  les  faits  observés 
viennent  en  foule  démontrer  que  tout  va- 
rie dans  la  nature  selon  les  influences  ; 
que  la  culture,  surtout ,  imprime  à  l'es- 
pèce des  formes  si  insolites,  que,  crainte 
de  déranger  l'harmonie  et  la  sévérité  de  la 
classification,  le  collecteur  se  refuse  à  ad- 
mettre les  plantes  cultivées  dans  ses  ar- 
moires ;  or ,  la  culture ,  avons-nous  déjà 
dit,  n'est  pas  un  être  de  raison,  une  puis- 
sance occulte  ;  c'est  une  influence  ^gc/xe- 
ris,  d'après  la  définition  que  nous  avons 
donnée  de  ce  mot(1S5l). 

1712.  d"  Voyez,  ajoute-t-on  x  depuis 
cent  ans  et  plus,  nous  récoltons^  dans  nos 
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environs  et  dans  les  mêmes  localités  ,  la 
même  espèce;  confrontez  cet  individu  avec 
ceux  des  herbiers  de  Rousseau,  de  Rul- 
liard ,  de  Rarbeu-Dubourg ,  de  Yaillant , 
de  Tournefort,  et  déconvrez-y,  si  vous 
pouvez,  la  moindre  diflërence. — Cette  ob- 
jection ne  prouverait  en  définitive  qu^une 
seule  chose ,  qui  est  que  Pespèce  a  con- 
servé les  mêmes  formes,  tant  qu^elle  a  été 
exposée  aux  mêmes  influences ,' ce  que 
nous  admettons  en  principe  ;  car  ce  n^est 
pas  en  cent  ans,  et  en  trois  mille  ans  même, 
que  les  influences  de  Pair ,  du  sol,  de  la 
lumière,  peuvent  varier  de  manière  à 
bouleverser  tous  les  résultats.  Or,  Tobjec- 
tion,  mieux  résumée,  se  réduit  à  établir, 
qu^on  trouve,  depuis  plus  de  cent  ans, 
cette  forme  dans  la  même  localité,  mais 
nullement  qu^elle  ne  provienne  pas  de  la 
forme  habituée  d^une  localité  voisine ,  et 
que  sa  graine,  en  se  dépaysant,  en  se  dis- 
séminant un  peu  plus  loin,  dans  un  sol  et 
h  une  exposition  différente,  n^ait  pas  mo- 
difié à  la  longue  son  type ,  et  n^ait  pas  re- 
vêtu les  formes  de  Pespèce  voisine. 

1713.  Ainsi  ces  objections  ne  sont  plus 
que  de  simples  dénégations,  lorsqu^on  se 
donne  la  peine  de  les  traduire  d^une  ma- 
nière un  peu  moins  métaphorique.  Mais  ce 
n^est  pas  par  de  semblables  fins  de  non- 
recevoir  que  nous  avons  la  prétention  de 
nous  livrer  à  la  discussion  de  cette  ques- 
tion physiologique,  qui  est  d^une  si  haute 
importance  ;  c^est ,  au  contraire,  par  des 
observations  directes  et  par  des  faits  con- 
statés. 

1714. 10«  TBÀRsroBMÀTioif  DB  VAgrosUs 
spica  venti\l].  —  VJgrostis  spica  venii 
est  une  graminée  qui  croît  communément 
sur  les  bords  des  chemins,  sur  les  murs , 
et  dans  les  terrains  abandonnés  i  elle  est 
reconnaissable  à  sa  belle  panicule  soyeuse, 
qui  se  courbe  avec  mollesse,  et  se  balance 
au  moindre  souffle  du  vent.  La  petitesse 
de  se$  fleurs  est  peut-être,  après  celui  de 
la  panicule ,  le  seul  caractère  qui  ait  dé- 
terminé Linné  à  placer  cette  espèce  dans 


[i]  JnnaUs  det  icln^i  tTobtervaiion,  t.  I, 
p.  4m>,  m«r«  1819. 


les  vrais  j^grasiis,  avec  lesquels  elle  n^a 
aucun  rappoft.  Il  arrive  souvent  que  la 
panicule 9  surprise  dans  ses  divers  déve- 
loppements par  les  variations  brusques  de 
Patmosphère,  allonge  beaucoup  plus  ses 
entrenoBuds  ou  rachis ,  que  les  rameaux 
nombreux  qui  partent  en  semi-verticilles 
de  chaque  articulation;  en  sorte  qu^il 
existe  une  interruption  «entre  seB  divers 
verticilles;  cette  forme  a  été  élevée  au 
rang  d'espèce ,  et,  par  les  plus  timides  , 
au  rang  de  variété,  sans  un  plus  ample 
examen  ;  elle  porte,  dans  les  catalogues, 
le  nom  à'jàgrostis  interrupla.  L'agricul- 
teur le  plus  rustique  n'aurait  jamais  com- 
mis une  telle  méprise  ;  ne  nous  y  arrêtons 
pas;  passons  à  une  transformation  qui 
rend  Pespèce  méconnaissable*  J*ai  re- 
trouvé celle-ci ,  pendant  trois  ans ,  avec 
tous  ses  intermédiaires,  dans  une  carrière 
abandonnée  de  Genlilly,  sur  une  pente  ex- 
posée au  sud-ouest,  et  composée  de  vieux 
déblais  de  l'exploitation.  Sur  le  haut  de 
cette  petite  colline ,  de  15  ou  20  pieds 
d'élévation  ,  ce  gramen  se  montrait  avec 
sa  stature  habituelle,  ses  larges  et  longues 
feuilles ,  sa  grosse  tige ,  et  sa  panicule , 
qui  se  balance  au  moindre  vent.  A  deux 
pieds  au-dessus,  les  individus  de  cette  es- 
pèce raccourcissaient  leurs  feuilles ,  leurs 
tiges,  et  redressaient  leurs  panicules  ap- 
pauvries. Plus  bas,  les  vertioilles  de  la  pa- 
nicule ,  plus  courts ,  s'inséraient  sur  des 
articulations  plus  distantes ,  et  formaient 
cette  singulière  espèce  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  A  mesure  que  l'on  conti- 
nuait à  descendre  la  pente,  le  faciès  de 
Pespèce  se  dégradait  de  plus  en  plus,  jus- 
qu'à c qu'enfin,  arrivé  à  la  base,  VAgros* 
jUs,  dans  les  rameaux  duquel  se  jouaient 
les  vents,  n'était  plus  représenté  que  par 
une  tige  haute  de  trois  centimètnes,  ornée 
de  trois  ou  quatre  feuilles  à  nmbe  fili- 
forme et  canaliculé,  et  dont  la  panicule 
était  devenue ,  d'après  l'ancienne  classifi- 
cation, un  épi  à  deux  locustes,  et  même  à 
une  seule  par  articulation  ;  et  les  organes 
de  la  locuste  avaient  décru  dans  la  même 
proportion.  Cette  plante  n'avait  plus  un 
seul  des  caractères  que  lui  assignent  les 
phrases  systématiques  de  nos  catalogues  \ 
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et  il  nous  parait  certain  qu  Vant  tout  aver- 
tissement ,  cette  espèce  n^aurait  pas  man- 
qué de  se  placer  à  côté  du  Triticum  nar- 
dus,  sous  la  plume  d^un  descripteur,  même 
le  plus  compétent  dans  les  questions  qui  se 
rattachent  à  la  détermination  des  espèces 
de  cette  famille.  Ajoutons,  du  reste,  ce 
qn^ignoraient  les  descripteurs,  que  la  fleur 
de  VAgrostis  spica  venti,  dans  toute  *la 
série  de  ses  transformations  ,  conserve 
tous  les  caractères  qui  distinguent  le  pré- 
tendu Triticum  nardus,  que  nous  avons 
placé  dans  les  Festuca,  la  seule  place  qui 
lui  convienne. 
1715.  Il®  TBANSPOBMÀTioifs  DES  Festuca 

LBS  UNS  DANS  LES  AUTRES  [1].  —  PrCUOnS  le 

groupe  des  espèces  qui  rentrent  le  plus 
naturellement  dans  ce  genre ,  les  Festuca 
ovina,  tcnuifoUa,  duriusctda,  amethjrstina, 
îemanii,  heterophylla ,  myuruSj  uniglu' 
mis,  ciliata,  bromoïdes.  Or,  dans  toutes 
ces  espèces,  on  trouve,  en  descendant  des 
organes  supérieurs  aux  organes  inférieurs 
(pi.  15,  fig.  5),  !•  un  ovaire  glabre,  sur- 
monté de  deux  stigmates  distiques  blancs, 
<pii  s^étalent  à  la  fécondation.  Cet  ovaire 
se  change  en  une  graine  elliptique ,  rou- 
gefttre,  convexe  du  côté  du  scutellum^  sil- 
lonnée longitudinalement  du  côté  opposé, 
et  revêtue ,  avec  une  étroite  adhérence , 
par  les  paillettes,  surtout  par  la  supé- 
rieure; 2®  les  étamines,  au  nombre  de 
trois,  réduites  à  une  seule  chez  Vunigiu" 
mis,  ayant,  dans  les  deux  cas,  à  leur  base, 
deux  écailles  charnues  à  Pétat  frais  et 
avant  la  fécondation,  membraneuses  après 
cette  époque  et  parla  dessiccation,  inéga- 
lement bidentées  au  sommet  ;  5«  une  pail- 
lette supérieure,  binerviée,  bicarinée, 
plus  longue  ou  plus  courte,  selon  les  es- 
pèces ;  4*>  une  paillette  inférieure  concave, 
sillonnée  par  cinq  nervures  convergentes 
au-dessous  du  sommet,  d^oû  elles  s^échap- 
pent  en  une  arête  plus  ou  moins  longue  ; 
5*  une  glu  me  supérieure  plus  courte  que 
la  paillette,  ayant  trois  nervures,  et  une 
glume  inférieure  plus  courte  que  laglnme 
supérieure ,  et  traversée  par  une  seule 


[i]  Mëmoire  d-deisiu  cité ,  p.  4s5. 


nervure.  Tels  sont  les  caractères  que  Ton 
retrouve  constamment  chez  toutes  ces  es- 
pèces, et  dont  la  somme  constitue  le  ca- 
ractère générique,  le  caractère  qui  permet 
de  les  grouper,  sous  le  même  nom  de  Fes-»  > 
iuca.  Quant  aux  caractères  qui  les  sépa- 
rent les  unes  des  autres  dans  nos  catalo- 
gues ,  les  voici  :  Vuniglumis  se  distingue , 
de  toutes  les  autres,  par  la  petitesse  et  l'ab- 
sence presque  complète  de  la  glume  infé- 
rieure, et  par  Paré  te  dont  se  munît  en  même 
temps  la  glume  supérieure.  Mais  Parête  est 
un  caractère  si  variable  et  si  accidentel, 
qu'elle  s'allonge,  se  raccourcit,  et  disparaît 
souvent  sur  le  même  épi  de  blé  ;  or,  on  ob- 
serve la  même  chose  sur, la  même  panîcule 
des  Festuca  uniglumis.  Quant  à  la  glume  in- 
férieure, tantôt  elle  est  de  -|- 9  7-  )  t,  t  de 
millimètre,  et  tantôt,  sur  le  même  échan- 
tillon, elle  atteint  jusqu'à  4  millimètres,  et 
égale  ainsi  en  longueur  la  glume  corres- 
pondante des  espèces  voisines  ;  dès  ce  mo- 
ment, \e  Festuca  unigltimis  ne  se  distingue 
plus  du  mjrurus  que  parla  rigidité  de  sa  panî- 
cule, qui  est  flexible  dans  cette  dernière. 
Mais  remarquez  qu'on  trouve  le  Festuca^ 
mjrurus  sur  nos  pelouses  ou  nos  terres  meu- 
bles un  peu  humides;  tandis  que  Vuniglu» 
mis  ne  vient,  ou  plutôt  ne  se  rencontre 
que  dans  nos  sables  brûlants;  aussi  ses 
graines,  semées  dans  nos  jardins,  donnent 
un  Festuca  qui  ne  conserve  plus  rien  de 
ce. qui  distinguait  le  Festuca  des  sables  ; 
et  si  on  a  soin  de  ne  pas  prodiguer  les  ar- 
rosages, on  obtient  tantôt  le  myurus,  tan- 
tôt une  des  formes  dont  nous  allons  nous 
occuper.  Car  le  myurus  ne  se  distingue 
de  toutes  les  espèces  précédentes  que  par 
sa  panicnle  plus  resserrée  et  plus  allon- 
gée ;  or,  nous  avons  vu,  en  parlant  de  VA^ 
grostls  spica  venti,  combien  il  serait  ab- 
surde d'attacher  la  moindre  importance 
au  caractère  tiré  de  la  richesse  ou  de  la 
pauvreté  de  la  panîcule.  Le  Festuca  bro^ 
moïdes  est  un  être  imaginaire,  qui  est  né 
de  la  discordance,  que  le  descripteur  re- 
marqua, entre  l'échantillon  qu'il  étudiait 
de  ses  propres  yeux,  et  la  description  gé- 
nérique consignée  dans  les  livres,  dont 
personne,  depuis  près  de  cent  ans,  ne 
s'est  appliqué  à  vérifier  l'exactitude.  Le 
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jPcstiica  cUiataxïe  se  distingue  de  Vuniglu- 
mis  que  par  les  fleurs  supérieures  de  la 
même  locuste,  quiavortenl  et  se  réduisent 
^  une  seule  paillette,  dont,  parUnt,  les 
nervures  diminuent  en  nombre,  et  dont  la 
substance  s'appauvrit;  par  suite  de  cet 
^vortement,  les  paillettes  se  couvrent  de 
poils  plus  ou  moins  nombreux  ;  mais  sur 
certains  échantillons  de  Festuca  uuiglumis 
de  nos  environs ,  on  observe  les  mêmes 
avortements,  et  quelquefois  même  les  pi- 
losités du  Festuca  ciliata  de  Corse.  Le 
Fcstuca  heterophylla^  d'après  les  descrip- 
tious,  se  distinguerait  des  autres  espèces, 
par  ses  feuilles  basilaires,  aussi  fines  qu'un 
cheveu.  Mais  les  feuilles  que  l'on  désignait 
sous  le  nom  de  feuilles  basilaires,  ne  sont 
que  les  feuilles  des  touffes  avortées,  qui 
se  pressent  autour  de  la  tige  fertile,  en 
sorte  que  celle-ci,  isolée  de  ses  sœurs,  n'of- 
fre pas  la  moindre  différence  avec  les  es- 
pèces caractérisées  par  de  larges  feuilles; 
remarquez  que  l'on  ne  trouve  le  Festuca 
heterophylla  que  dans  les  fourrés  de  nos 
bois,  à  l'ombre  desquels  tant  de  choses 
avortent ,  et  jamais  dans  nos  champs,  où 
les  gramens  prospèrent  avec  tout  le  luxe, 
souvent  ruineux ,  de  la  végétation  ;  aussi 
la  graine  des  heterophjrlla  de  nos  bois, 
semée  dans  nos  champs,  et  surtout  dans 
nos  jardins,  donne  naissance  à  des  formes 
qui  ne  rappellent  plus  rien  des  formes 
qui  caractérisent  la  plante-mère.  Le  Fes- 
tuca ovina  offre  un  caractère  moins  étran- 
ger à  sa  lige,  dans  les  feuilles  roides,cana- 
liculées,  et  en  alêne,  qui  accompagnent  la 
lige  jusqu'à  la  hauteur  de  sa  maigre  pani- 
cule  ;  mais  nous  avons  vu  à  quelle  courte 
disUnce  les  larges  feuilles  de  VJgroslis 
spica  venti  prennent  les  dimensions  et  les 
formes  que  nous  venons  d'assigner  au  Fes- 
tuca ovina.  Le  Festuca  ovina  ne  vient  que 
dans  les  éclaircies  de  nos  bois  à  sol  sablon- 
neux ;  aussi  toute  isa  crinière  rustique  se 
change  en  belles  touffes  de  feuille,  quand 
on  en  sème  la  graine  dans  nos  jardins  ;  et 
■    dès  ce  moment,  le   Festuca  ovina  cesse 
d'être  une  espèce  différente  de  ses  voi- 
sines. Quant  SLUX  Festuca  duriuscula,  ru- 
Ira,  amethystina,  etc.,  vraiment  par  res- 
pect pour  la  science  que  nous  devons 


traiter  au  sérieux  jusque  datM  not  récita- 
tions, nous  nous  dispenserons  de  les  ap« 
précier;  je  ne  pense  pat  que  nous  et\ 
soyons  arrivés  aa  point  de  disautttr  U 
question  de  savoir,  si  une  teinte  de  rouge 
ou  d'améthyste  sont  des  caractères  con- 
sUnU  et  durables  ;  qu'est-ce  qu'un  carae* 
tère  q^'efface  la  maturation?  Mais  arrî* 
vons  à  des  transformations  plus  positivée, 
La  panicule,  chez  toutes  ces  prétendues 
espèces,  peut,  dans  certaines  circonstan- 
ces ,  se  réduire  à  ne  plus  porter  qu'une 
seule  locuste  par  articulation  ;  je  ne  pense 
pas  que  personne,  parmi  les  descripteurs 
les  plus  routiniers ,  ose  nier  cette  hypo- 
thèse; or,  dès  ce  moment,  les  Festuca 
dont  nous  venons  de  parler  prennent, 
dans  nos  catalogues,  les  noms  de  Triticwn 
nardus,  ils  deviennent  des  Blés  en  mini^ 
tiire,  non  pas  qu'ils  revêtent  les  oaractèret 
réels  de  nos  Blés  oultivés^maîs  parce  qu'aux 
yeux  des  descripteurs  ils  en  avaient  tous 
les  caractères  systématiques.  Dans  no- 
tre classification,  nous  avons  rendu  ces 
prétendus  Triticum  aux  Festuca,  dont  ils 
ne  sont  que  des  transformations  appau- 
vries. Il  nous  reste,  dans  toutes  ces  es- 
pèces, une  arête  qui,  dans  nos  catalogues, 
joue  un  si  grand  rôle,  et  qui,  dans  la  na- 
ture, change  si  souvent  de  rôle;  cette 
arête,  en  effet,  s'allonge  dans  )e«  mauvais 
terrains,  se  raccourcit,  au  contraire,  tou- 
jours en  raison  inverse  de  la  prospérité 
de  la  graine.  On  admettra  sans  peine  qqe, 
cbez  nos  Festuca,  elle  vienne  à  disparaî- 
tre, comme  l'arête  de  nos  Blés  d'été  dis- 
paraît sur  nos  Blés  d'hiver.  Mais,  dès  œ 
moment,  tous  nos  Festuca  passe^it  dans 
un  autre  genre  ;  ceux  à  panicule  rameuse 
dans  le  genre  Poa,  et  ceux  à  paqicule 
simple  dans  le  TriUcum,  sous  le  nom  de 
T. poa,  que  nous  trouvons  dans  les  sols  calr 
caires,  et  qui  prend  le  nom  de  Triticum 
rottbœlla,  dans  les  sables  humides  du  bord 
de  la  mer,  et  pi|is  qui  passe  aux  formes  du 
Poa  rigi^a,  en  allongeant  le  pédoncule  de 
ses  locustes.  Quant  au  Poa  rigidu  de  nos 
champs,  nous  l'avons  vu  revêtir,  dans  poa 
jardins,  de  caractères  si  nouveaux,  par  sa 
couleur  verdâlre,   ses  feuilles  larges  et 
ondoyantes,  sa  panicu|e  épanouie,  ses  le- 
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cuftoft  i  qnatOTM  fleart ,  et  enfin  un  as- 
pect tout  à  fait  étrange,  qu^un  œil  exercé 
aurait  pu  $e\û^  au  milieu  de  ce  riche  tra« 
yestfMementdu  Poa,  retrouver  les  traces 
û^èçn  humble  origine.  lies  graines  semées 
r^nnée  suivante  donnaient  des  formes 
telles»  que  Ton  se  hitait  de  faire  dispa- 
raître ces  pieds ,  de  la  place  assignée  an 
Poa  rigida,  comme  àM  gramens  venus  là 
par  une  méprise.      * 

1716.  Npos  venoB»  de  passer  d^nne 
forme  à  vne  antre,  en  procédant  par  dé- 
gradation, par  appauvrissement  ;  si  nnns 
procédons  par  la  voie  contraire,  qui  est 
tout  aussi  rationnelle  que  la  première, 
puisque  Tune  nVst  que  Tautre  prise  dans 
le  sens  opposé,  nous  arriverons  k  des  ré- 
sultats non  moins  capables  d^inspirer  de 
la  réserve  aux  anuteurs  de  créations  spé- 
cifiques. Chacun  des  organes  qui  caracté- 
risent les  espèces  précédentes  peut  croî- 
tre, dans  les  mêmes  proportions  que  nous 
venons  de  les  voir  décroître:  un  bon  ter- 
rain est  dans  le  cas  de  les  enrichir,  tout 
autant  qu^nn  mauvais  sol  les  appauvrit. 
Mais  alors  nos  FesUtca  des  bois ,  à  larges 
panicules,  deviennent,  dans  les  prés,  le 
Festuca  eiaiior,  et,  sur  les  bords  humi- 
des des  ohemins,  le  FesUtca  arundinacea; 
enfin  dans  les  sables  maritimes,  où  nos 
blés  se  couvrent  de  poiU ,  ces  FesUtca 
anmdinacea  deviendraient  les  Festuca 
arenaria  et  sabujticola.  Car  invoquez  le 
secours  de  r«nalyse  anatomique,  et  entre 
nos  maigres  et  nos  riches  Festuca  y  la  dis- 
section la  plus  minutieuse  ne  vous  indi- 
quera que  des  différences  dans  les  dimen- 
sions. Enfin,  pour  nous  arrêter  aux 
inductions  les  plus  positives,  à  celles  que 
Texpérience  direote  amfirme  d^une  année 
à  une  autre,  ouvres  les  locustes  d%% 
Cjrnosurus  cristatus  de  nos  prés,  vous 
trouverez  les  locustes  fertiles  organisées 
exactement  comme  celles  des  Festuca  or- 
dinaires; la  différence  qui  constitue  le 
caractère  de  ce  genre  réside  uniquement 
dans  un  certain  nombre  de  locuste^  dont 
les  fleurs  avortant,  se  réduisent,  comme 
dans  le  Festuca  cdiata,  k  une  seule  pail- 
lette, et,  en  s^aplatissant  par  la  compres- 
sion de  la  gake,  prennent  la  forme  d^é- 


ventail.  Mais  des  avortements  semblablea 
ne  sont  rien  moins  que  des  phénomènes 
constants;  changez  la  graine  de  sol,  les 
éventails  de  la  panicule  seront  remplacés 
par  des  locustes  fértile^î  et,  dès  ce  mqment, 
le  Cjrnosurus  crisi^Uts  Bers^  un  Festuca  des 
mieux  caractérisés,  dont  le  nom  spécifique 
variera  en  raison  des  nouyeaqx  accidenta 
de  forme  que  lui  aura  imprimes  la  nat^rf^ 
du  sol  et  c|e  Vexposition  nouvelle. 

1717.  En  conséquence,  voilà  quatre 
genres  très-naturels,  pour  me  servir  de 
TexpressioB  reçvie?  ot  s)  naturels  que, 
dans  ces  derniers  temps,  on  les  a  élevés  à 
la  dignité  de  familles,  pour  ne  servir  du 
langage  de  la  botanique  descriptive  ;  voilà 
donc  quatre  familles  naturelles  dont  les 
individus  passent  de  Pun  dans  Taulre, 
sans  le  moindre  respect  pour  la  classific^-* 
tion.  Mais  attendez- vous  à  des  sacrilèges 
d^une  bien  plus  grande  gravité  de  la  part 
de  la  nature. 

1718.  lâ<>  TBAMSfOaMATION  DU  fiEHax  Xo- 

lium  (286)  [1].  Le  genre  Lolium  (p|,  15, 
fig.  11)  est  essentiellement  caractérisé  par 
la  structure  suivante  :  une  glume  infé- 
rieure alternant  avec  le  rachis ,  et  de  Tais- 
selle  de  laquelle  s^élèvent  immédiatement 
les  fleurs  dont  se  compose  la  locuste ,  et 
dont  celles  d^un  c^té  sont  adossées,  par 
leur  paillette  inférieure ,  contre  la  glume , 
et  celles  de  rentre  côté ,  contre  la  conca- 
vité du  rachis.  Toutes  les  locustes  de  la 
même  tige  alternent  entre  elles ,  et  sont 
organisées  sur  le  même  type.  Mais  la  lo- 
custe du  sommet  offre  une  structure  dif- 
férente ,  qu'en  se  reportant  aux  principes 
que  nous  avons  établis  (287) ,  on  ne  tarde 
pas  à  reconnaître ,  comme  une  simple  mo- 
dification due  à  la  position  terminale  de 
cet  organe.  En  effet,  elle  offre  deux  glu- 
mes  igm  ce,  gm  j8)j  Undis  que  les  autres 
n^en  ont  invariablement  quHine.  Mais  re- 
tranchez au  scalpel  cette  locuste  terminale^ 
et  celle  qui  vient  i[nférieurement  se  pré- 
sentera tout  à  coup  avec  deux  locustes, 
la  deuxième  n'étant  autre  qMe  le  rachis  Çra^ 


[i]  Armalêi  des  ici^nees  4^obnrvatum,  t.  Il, 
isi  iSa9,  p.  >33. 
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D'an  autre  côlé,  si  Ton  suppose  que 
la  tige  ait  continué  à  produire  un  plus 
grand  nombre  de  locustes ,  il  est  évident 
que  ce  sera  parce  que  l'une  d'entre  elles 
deviendra  rachis;  et  ce  sera  toujours  celle 
des  deux  qui  alterne  ayec  le  rachis  de  la 
locuste  inférieure;  pour  se  bien  rendre 
compte  de  la  démonstration ,  on  n'a  qu'à 
placer  côte  à  côte  deux  épis  complets  de 
Lolium,  qui  portent  un  nombre  inégal  de 
locustes. 

1719.  Or,  supposez  que  les  deux  gln- 
mes  deviennent  racbis  à  la  fois ,  votre  épi 
se  ramifiera  ;  on  le  trouve  communément 
sous  cette  forme  dans  les  cbamps.  Suppo- 
sez ensuite  que  toutes  les  fleurs  de  cette 
locuste ,  dont  les  deux  glumes  sont  deve- 
nues rachis ,  avortent  dans  leur  germe , 
les  deux  rachis  se  présenteront ,  comme 
sur  la  fig.  11 ,  pi.  15 ,  sous  la  forme  de 
deux  pédoncules  ;  modifications  que  l'on 
rencontre  fréquemment  sur  les  échantil- 
lons rameux  dont  nous  venons  de  parler. 
Faisons  un  pas  de  plus ,  et  admettons  que 
les  glumes  de  toutes  les  locustes ,  excepté 
celles  des  locustes  terminales ,  deviennent 
rachis,  et  que  les  rachis  prennent  le  nom 
de  pédoncules ,  par  l'avortement  de  toutes 
les  fleurs  de  la  locuste  ;  et,  dès  ce  moment, 
l'épi  du  Lolium  aura  revêtu  tous  les  ca- 
ractères de  la  panicule  la  mieux  caracté- 
risée ;  et  si  On  cherche ,  dans  l'étude  ana- 
tomique  des  organes  de  la  locuste,  des 
signes  qui  puissent  restituer  ce  genre,  on 
n'en  trouvera  pas  d'autres  que  ceux  qui 
caractérisent  les  jFe^^uca.*  «Deux  glumes, 
l'inférieure  plus  courte ,  et  ayant  un  nom- 
bre de  nervures  moindre  que  la  supé- 
rieure ;  paillette  inférieure  concave  à  cinq 
nervures  se  détachant,  au-dessous  du 
sommet  scarieux,  en  une  arête  plus  ou 
moins  longue  ;  paillette  supérieure  à  deux 
nervures  carinées  ;  ovaire  glabre  à  deux 
stigmates  distiques  \  deux  écailles  biden- 
tées  et  glabres ,  membraneuses  par  la  des- 
siccation. %  L'identité  ne  saurait  être 
plus  complète.  Or,  la  vérification  d'une 
transformation  aussi  étrange  au  premier 
coup  d'œil  peut  s'obtenir  chaque  année  à 
la  porte  de  la  capitale ,  dans  les  prairies 
de  Gentilly,  si  toutefois ,  depuis  1839  que 


nous  l'avons  signalée ,  les  recherches  des 
amateurs  ,  en  récoltant  un  trop  grand 
nombre  d'échantillons,  n'ont  pas  inter- 
rompu les  formes  intermédiaires  qui,  à 
cette  époque,  se  présentaient  en  si  grande 
abondance.  Sur  les  bords  d'une  portion 
de  cette  vaste  prairie ,  située  à  l'entrée 
du  grand  Gentilly ,  et  destinée  à  l'exploi- 
tation d'une  blanchisserie,  je  remarquai 
un  gramen  en  épi ,  dont  les  épillets  étaient 
très-longs  et  fortement  divariqués.  Je  crus 
apercevoir  un  Bromus  pinnatus  ;  et  l'hu- 
midité de  celte  localité  rendait  à  mes  yeux 
le  fait  assez  piquant  pour  mériter  une 
remarque  )  car  le  Bromus  pinnatus  ne  se 
rencontre  presque  que  sur  les  berges  ari- 
des de  nos  bois.  Mais,  observé  de  plus 
près ,  ce  faux  Bromus  était  un  Lolium , 
par  l'aspect  et  la  physionomie ,  et  un  Fes^ 
iuca,  par  l'organisation  de  sa  locuste  pé- 
donculée;  c'était 'évidemment  lace  que 
les  auteurs  ont  désigné ,  sous  le  nom  de 
Festuca  loliacea,  et  que  je  cherchais  de- 
puis longtemps  aux  environs  de  Paris. 
Mais  en  confrontant  tous  les  individus  de 
cette  forme ,  qui  croissaient  côte  à  côte 
avec  les  Lolium ,  dans  cette  même  localité, 
je  me  convainquis  que  les  premiers  n'é- 
taient que  de  simples  transformations  du 
second  :  1<»  parce  que  le  même  pied  de 
Lolium  portait ,  à  la  base  de  l'épi ,  des 
locustes  biglumées  et  pédonculées ,  qui , 
dès-lors,  étaient,  prises  isolément,  des 
locustes  de  Festuca;  et,  en  approchant 
du  sommet,  des  locustes  uniglumées  et 
sessiles,  et  qui,  par  conséquent ,  appar- 
tenaient au  genre  Lolium  ;  2<>  parce  que 
tel  jet,  muni  de  locustes  loliacées  et  sans 
la  seconde  glume,  sortait  de  la  même 
souche  que  les  jets  qui  portaient  exclusi- 
vement les  locustes  à  deux  glumes  ;  3<>  en- 
fin ,  parce  que  les  locustes  des  pieds  iso- 
lés ,  qui,  par  la  constance  de  leurs  formes, 
appartenaient  systématiquement  au  genre 
Festuca^  ne  différaient  en  aucune  autre 
manière  des  locustes  du  Lolium ,  soit  par 
le  noiQbre  des  nervures  de  leurs  paillettes, 
soit  par  la  forme  de  tous  leurs  organes 
internes  et  externes,  soit  enfin  par  leur 
coloration  et  les  teintes  dont  elles  se  la- 
vent dans  cette  localité,  à  l'époque  de 
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Pobfteiiration.  Rien  ne  permettait  donc  de  I 
nier  la  communauté  d^orîgtne  de  ces  deux 
Ibrmes* 

1790.  Mais  dès  que  le  pédoncule  des 
locustes  du  Festuca  loUacea  s^allongeait 
d*nnemanière  plus  sensible,  les  différences 
delà  glume  sVfTaçaient  tellement,  que  peu 
à  peu  le  Festuca  loliacea  rerétaît  tons  les 
caractères  du  Festuca  elatior  (pi.  16 ,  fi- 
gure 14)  9  si  commun  dans  cette  prairie. 
Or  Toyez  quelle  distance  nous  venons  de 
franchir  d^nn  seul  coup,  dans  Féchelle 
systématique ,  en  avançant  du  bord  de  la 
prairie  vers  la  partie  centrale  !  car  le  Lo- 
Uum  perenne  (ou  sans  arête)  se  trouve  sur 
les  sentiers  foulés  aux  pieds ,  et  peu  inon- 
dés, Phiver ,  par  les  eaux  qui  couvrent  la 
prairie;  \e  Festuca  loliacea ,  dans  les  por- 
tions de  terrain  plus  humides,  plus  grasses 
et  moins  battues;  et  le  Festuca  elatior 
couvre,  comme  une  moisson,  toute  la 
partie  qui ,  entièrement  submergée  pen< 
dant  Tbiver,  reste  spongieuse  pendant 
tout  rété. 

1721.  Pai  eu  soin  de  placer  en  regard, 
sur  la  pi.  16,  fig.  13,  les  organes  analo- 
gues ,  d^un  côté ,  de  la  locuste  du  Festuca 
/o/fac^a^pris  sur  un  échantillon  le  plus 
voisin ,  par  sa  physionomie ,  des  Lolium 
de  celte  localité  -,  et  de  l'autre ,  du  Festuca 
elatior  du  milieu  de  la  prairie;  les  pro- 
portions respectives  ont  été  gardées, 
même  dans  le  grossissement  adopté  pour 
les  dessiner;  les  organes  marqués  A ,  B  , 
C,  D,  appartenant  au  Festuca  loliacea, 
et  \e9  organes  marqués  A' ,  B' ,  C ,  D' ,  an 
Festuca  elatior»  On  jugera  par  soi-même 
à  combien  peu  de  chose  se  réduisent  les 
différences  de  ces  deux  termes  extrêmes 
de  la  transformation  ;  à  part  la  longueur , 
elles  résident  uniquement  dans  le  nombre 
des  nervures  de  la  glume  inférieure  (gm«), 
qui  est  de  trois  chez  le  loliacea ,  et  d'uoe 
seule  chez  Velatior.  Or ,  peu  à  peu ,  en  se 
rapprochant  davantage ,  ces  deux  formes 
finissent  par  perdre  Jusqu'aux  traces  de 
ces  faibles  distinctions  ;  car  je  ne  parlerai 
pas  ici  de  la  ramification  plus  ou  moins 
riche ,  caractère  qui,  d'après  ce  que  nous 
avons  déjà  observé,  ne  saurait  en  être 
un. 

VHTSIOIOGTV  VtGiTAll. 


17Î2.  Si  l'on  poursuitces  investigations 
dans  cette  localité ,  où  les  qualités  du  sol 
et  de  l'exposition  changent,  pour  ainsi 
dire ,  à  chaque  pas ,  on  rencontre ,  surtout 
dans  les  terrains  nouvellement  remués , 
et  dans  lesquels  on  semble  vouloir  cultiver 
le  Ray-grass  ou  Lolium  italicum ,  on  ren- 
contre le  genre  Lolium  se  jouant  de  la  gra- 
vité delà  classification,  avec  le  cynisme  le 
plus  scandaleux  que  l'on  puisse  imaginer, 
se  ramifiant  de  cent  manières  différentes , 
quittant  toutes  ses  glnmes,  pressant  en- 
suite les  unes  contre  les  autres ,  en  crête 
de  coq ,  toutes  ses  locustes ,  et  se  dépouil- 
lant ,  tantôt  d'une  manière ,  tantôt  d'une 
autre,  de  tous  les  caractères,  jusqu'aux 
moins  saillants ,  que  les  systèmes  lui  assi- 
gnent dan»  nos  livres  ;  et  ces  déviations 
ne  sont  rien  moins  que  des  monstruosités 
stériles  ;  elles  se  propagent  dans  ces  loca- 
lités, puisque  tous  les  ans  on  les  y  retrouve, 
si  les  mêmes  conditions  du  sol  y  ont  été 
conservées.  • 

1725.     15<*    TRANSFORMATION    DU   MAIS   ST 
SON  RETOUR  A  l'ÉTAT  SAUVAGE.  —  Pour  l'ÎU- 

telligence  de  ce  qui  va  suivre ,  il  nous  pa- 
raît indispensable  d'analyser  les  carac- 
tères ordinaires  du  Zea  maïs,  que  Palisôt 
de  Beauvois  avait  tant  dénaturés  dans  ses 
planches,  et  que  nous  avons  rétablis,  pour 
la  première  fois,  dans  notre  Essai  de 
classification  des  Graminées  [1].  Le  Maïs 
possède,  sur  le  même  individu,  deux  aor- 
tes d'inflorescences  :  l'une  ayant  l'appa- 
rence d'une  panicule,  et  qui  ne  donne 
naissance  qu'à  des  fleurs  mAles  (pi.  17, 
fig.  1 ,  5,  6),  l'autre ,  qui  s'organise  en  un 
gros  cylindre,  contre  la  surface  duquel  les 
fleurs  femelles  (pi.  17,  ûq,  2,  7),  et  plus 
tard  les  graines  nues  (fig.  11),  sont  in- 
crustées par  rangées  longitudinales.  La 
panicule  conserve  des  traces  ineffaçables 
de  l'organisation  qui  caractérise  les  vrais 
épis  de  cette  famille,  et  qui  réside  en  ce 
que  les  glumes  inférieures  ont  des  nervu- 
res plus  nombreuses  que  les  glumes  supé- 
rieures et  des  dimensions  plus  grandes  ; 


[i]  ArmaUt  dêê  ichnoêi  maturêllêi,  t.  V,  juil- 
let i8a5,  pi.  10,  fi0. 4. 
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e%  sans  la  présence  ^n  pé4oiica1e  de  ces 
locustes,  et  si  les  jocustçi^  étaiep^  ses^es 
contre  le  r^chis,  cette  pap.îçyle  ^p^açfjDtei 
(6g.  1  )  aurait  la  ^li^ycturçi 4e  Tépi  composé 
des  Andropogon^ ,  ^^jr  ^quel  Içs  locustes 
sont  doubles  con.^e  \^  rachis  qui  co.n^i^^e 
Tépi.  lia  locuste  i^.4le  (%.  l)se  composa 
dVne  glume  inférieure  (gm  a;  fig.  ^)  à  ne^£ 
nervurcïs ,  d^une  glume  supérieure  (^  A), 

'  çrne^ 
I  pail- 
àuoe^ 
ie^re 
ervi^ 
>n  ne 
se  de 
épais- 
;ment 
aper- 
neose 
oellea 
il  ré- 
tonte 
es.  proporliçns 
des  organes, 
très  possèdent 
.  Car,  con,tre 
observe  sur  le 
t  deux  locustes 
I  premiec  coup 
I  former  qu'une 
apparente  ne 
les.  inférieures 
eàcôtjeparleur 
s  deux  glu  mes 
appartient  à  une  locuste  différente;  car, 
dans  Tordre  alterne  avec  chacune  d^^lles, 
supérieure  {gm  fi 
iuiglumes,  on  ren- 
[leux  fleurs  sessiles 
il  les  deux  paillettes 
pe  /^,  comme  chez 
ntanerviées ,  et  ont 
ni  en  largeur  plutôt 
qu'en  longueur;  l'une,  des  deux  (js*s) 
reste  stérile,  et  Pautre  ne  possède  qu'un 
pistil  (oj  dont  le  style  (57^). aplani,  binervié. 
acquiert  une  longueur  d'un  demi-pied. 
L'ovaire  croît  seul  ;  les  paillettes  se  dessè- 
chent et  restent  en  arrière;  et  la  graine 
(  6g.  If  >  mûrit  en  dehors,  déponillée  de 


ses  ei^v^oppei  Çoralet  qi^^eUe  \tm^  \  ta 
base.  I^p  cçffi^^ueiice,  (^  iiflerences  qui 
distinguent  les  fleurs  mâles  et  les  fiUmSi 
femelles  sont,  à  par^  le^  organe^  s«i(iials , 
iniquement  da^a  U(  çot^.g«ratîoB  «x^4-. 
rie^^e  def  pi^ea  Àoyrale;^.  Lea  4«i|k  épi% 
deviendraient  ideiitiq^es ,  ai  les  pi^eea  à^ 
1^  fleur  femelle  a'aUoogaîejg^^  a^  |ie|i  d« 
s'élargii'  5  s^  ^  p^s^il  avorté  4^  |leqvi^  m4^ 
les  fl(e  ^éveloppaU,  et  si  lea  examines  av9fr> 
t^es  d^  b^  £le^r  feoiel(e  ^e  d^T^oppaîe^l 
k  l<eur  tour* 

M%\,  b^,  ciç  i^approchepie^  a'opèr«  «1^ 
t^e  les|  deux  épis,  lôrsqaç  la  plai^«  pçqa^ 
dans  des  coçd^itioQ*  différe^^  4*  ÇaUea^ 
que  repji^oduit  antç^i^  d'eUe  notre  a^at^aM 
de  ç^d^urç  ;  ^a  cai^açtéres  ae  jo^^ei^ll  alQr% 
de  la  classificatiQjQ  d^  1^  mi^i^ière.  l\  plaS| 
variée*  mais  tP.^io^ra  en  se  co^ficMTuaan^ 
a^i^x  prévisioaa  de  la  physiolof  iç.  Pi^'oû 
les  exemples  ij^ombreux  qui  i^pu^on^  pa/MA 
sous  les  yeux,  voua  ^oqa  ^rètero^a  ^ 
aujivant,  qi^i ,  h^  \m  s^L,  les  raMWB  teiia  , 
et  pourra  leur  servir  de  type. 

173$.  Q^iiisle  jai^di9  de  l'Éco)^  ^  Mé- 
decine ,  situé  aWa  derrière  Vi|o.^c^  <A8 
rObsiervance ,  ^e  r^conti^iiÂ,  cm  1.8S$i^ 
contre  les  pladxçjb^a  qyui  paUaaadaiej;^  1'?%: 
Vfée,  djea  individiM  ej^  fl^i^ra  de  j^a  mf^ 
qulc9^  parurent  avoir  réiprméeQ,tiôrememt 
Içur  type  génécLqui^  j^i'analysiç  dépa^^a  la 
bardasse  de  toutes  ^lea  j^évisioQS  ;.  je 
o'auraisjamaia  oaéd'avao^prédi^ece  que 
je  trouvais  à  chaque  instant  ;.  les,  détail^ 
eo  aoïKi  gravés  aiir  ^pU  \t  ($g.  8»  9, 10, 
il,  13, 14  et  15). 

X726.  L'épi  femelle ,  g^4lj9  ^  topdAii^  4 
1^  rajo)iQcation  ,  p/ortait  ^  sa  l^aae  àf^  V>*t 
çq/ites  m^ii^  (%•  13),  n^aîa  doi^ttoqtea 
lea  enveloppes  floral^aét^oft  ç^Ue^dea 
tleura  (jemeïles,  ordjLnairea;.  tai^lia  q^e  M 
locustea  fem/sUes,  qui  étai^n^  pJ^oéea  an^ 
périeurement^,  portaienllesenyeLo^pea  dea 
fleurs  mâles  (f^  14)  ;  et  d^e  pM?^  d^  ova^ea 
(6g.  15'),  à  la  base  d^aq/i^el^oo  reJl»ai!qpaît 
^eu\  écailles  (sq).^  et  e^^  el/^  l^l riidJrr 
meojt  d^'ét^mipe  irédjvjl^;^  apn.  filajiieiit  (d^\ 
tous  les,  st^igma^es  éMtffPujt  ropg^tP^ea  e| 
purpuri^^,  <?oui(Çiiu  q/u'afli^cVu»^  qea^  d^ 
Sorghum^ti^^  4fldropogCftu 

1737.  À  la  base  de  l'épi  mâle,  je  rjMh 
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f%^mtiQ^  x^nhrme  la  plu»  piquant^  apa- 
)o^^  »  f^r  Ctttte  locua^  ramifiée,  ai  J9  pi^ {« 
ip^exprimer  ainsi,  possédait  à  la  base  deux 
gloiaes  (gm)aiHpieade  sepl  k  neuf  ner?a* 
r^;  ^Qs  IVdre  alterne,  Yeqaientensiiile 
()ef  |>ilef  (m  flenr^  mâles  {fs} ,  dans  lea 
patlle^es  de  ) -une  desqpelles  s<e  trouvait 
l>ppareil  que  représente  la  fig.  ^0 ,  avec 
son  follicule  {Jf)  qui  part  de  Tenire-deux 
des  éoaîUes  {sq  ).  |)ans'  Tordre  alterpe ,  et 
ap-dessus  de  ces  deux  fleurs  mâles ,  Te* 
qaienMeux  follicules,  el,  au-dessus  d^eux, 
le  curieux  épi  {ra)  dont  la  structure  est^ 
sous  tous  les  rapports,  celle  des  Sorgkum. 
La  fig.  8  en  représente  un  fragment  déta- 
ché ,  avec  tous  le  dé^ilf  essentiels  h  réta- 
blissement du  caractère.  La  Heur  femelle 
y  est  pédooculée  et  insérée  sur  la  même 
iirticulation  que  deux  fleurs ,  Tune  «es- 
aile  et  stérile ,  et  Fautre  destinée  à  con- 
tinuftr  le  type  de  Tépi.  La  graine  [o)  de  la 
fleur  femelle  ressort  de  ses  glumes  et 
paillettes  membraneuses  ;  elle  s^élève  droit 
Ters  les  cieux ,  tandis  que  les  graines  des 
épis  ordinaires  du  Maïs  (fig.  11)  gardent, 
en  se  pressant,  Thorizoptalité  la  plus  ri- 
goprciiiseî  elle  porte  à  la  base  une  ou  troi^ 
étamtnes  plus  ou  moins  développées 
(fig.  12  ^m)}  la  nouvelle  position,  qui  la 
met  à  Tabrî  dç  toute  contrainte ,  lui  rend 
en  m^me  temps  les  formes  générales  des 
graipes  caractéristiques  de  la  famille  des 
Graminées*  Que  Ton  compare ,  en  effet , 
Tanalyse  de  la  graine  ordinaire  du  Maïs 
(pi.  16,  fig.  7)  avec  celle  de  notre  Maïs 
dévié  (pi.  17,  ùgé  19),  et  Ton  croira  avoir 
90US  les  yeux  les  graines  de  deux  genres 
différents;  ce  ne  sont  pourtant  laque  des 
graines  venues  dans  deux  positions  diffé- 
rentes. Mais  que  Ton  compare ,  d^autre 
part,  le  jeune  ovaire  de  notre  Maïs  dévié 
(pi.  17,  fig.  15)  avec  le  jeune  ovaire  des 
Sorgkum  {ibid.,  fig.  16),  et  Ton  croira 
nvoiff  sous  les  yeux  deux  figures  du  même 
organe.  Or,  celte  analogie  entre  le  Maïs 
dévié  (fig.  8)  et  le  Sorghum  normal  (fig.  17) 
se  soutient  jusqu^â  la  dernière  pièce  ;  chez 
1^  eeimo  chea  loutre ,  topjours  deux 
tocnstes  bifleres,  P»ne  eomplète,  Taulre 
stérile ,  stir  le  rachis  qui  continue  )a  tige  \ 


et  au  sommet ,  trois  locnstçs  ensemble , 
Tune  complt^te,  et  les  depx  autres  stériles  | 
la  graine  se  développant,  chez  Tun  comme 
chez  Tautre ,  beaucoup  plus  que  chez  lea 
enveloppes  florales ,  toute  la  différence 
réside  dans  les  proportions  des  organes  j 
sans  cela ,  notre  Maïs  eût  été  le  Sorghum 
le  plusçomplet.  Mais  qu^on remarque  qu^il 
q'était  qu^au  premief  pas  de  soq  retour 
vers  son  état  sapvage,  et  que  ce  n^est  pas 
par  une  déviation  d^une  seule  saispn  qu'il 
aurait  pu  reconquérir  la  série  complète 
des  caractères  qu^une  culture  imniémo- 
rialé  lui  a  ravis.  Quoi  qu^il  en  soit,  popr 
un  esprit  philosophique  il  ne  restera  pas 
le  moindre  doute  que  le  Maïs  ne  soit  la 
forme  cultivée  du  Sorghum,  qui  luj-même 
pourrait  être  ramené,  sans  beaucoup  dW- 
forts  et  par  les  passages  Tes  mieux  mé- 
nagés, vers  toutes  les  espèces  d'^/z^^ro/io- 
gon  que  nous  possédons  dans  nos  catalo- 
gues, et  dont  quelques-unes,  telles  que  le 
Xerochloa  R.  Brown  [1] ,  ne  sont  que  des 
jeuy  de  la  végétation,  et  des  raystifîciitions 
exotiques  de  la  botanique  descriptive. 

1728»  ta  nature  vient  de  faire ,  sous  les 
yeux  de  Taualyse,  de  bien  larges  écarts; 
mais  fi ,  fidèles  à  Panalogîe ,  il  nous  pri- 
vait de  vouloir  appliquer  ces  résultats  an 
genre  Blé,  il  n^est  peut-être  pas  un  agro- 
nome qui  ne  reculât  devant  Tapplicat^u 
même  la  pKis  rigoureuse ,  comme  devant 
un  scandale  au  premierchef.  Le  BlénVst 
pas  uo  gramen  coinme  un  autre  ^  il  re^te 
invariable  au  milieu  des  plus  grandes  va- 
riations; enfant  inséparable  de  la  culture, 
il  préfère  disparaître  et  s'étouffer  dans 
son  sein ,  plutôt  que  de  passer  dans  les 
bras  de  la  nature  sauvage.  Nous  allons  ce- 
pendant démontrer  que  le  scandale  est,  sur 
ce  point,  la  plus  exacte  vérité. 

1729. 14o  TRANSFORMATIOIfSDOGENRB  tnii- 

cum, — En  prenant  pour  type,  non  Pancien 
genre  si  mal  assorti,  tel  qu^'l  se  trouve 
copié  de  main  en  main  dans  les  livres , 
mais  le  Triticum  cultivé  dans  toutes  ses 


[i]  Yoyei  notre  Ctùtttfteatîûn  des  Gramhiéêi 
(pt*  9i  fiff>  5);  Afmalet  <Ui  idtncêi  naturêttêi, 
atrit-juillet  i8a5. 
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Tariétës ,  Toici  quelle  est  la  structure 
florale  de  ce  gramen,  dont  la  fig.  12, 
pi.  13,  représente  la  portion  inférieure  de 
répi.  Chacune  des  articulations  du  rachis 
porte  les  traces  évidentes  de  la  feuille 
caulinaire ,  qui  est  réduite  à  Tétat  de  fol- 
licule (jf  ),  de  Taisselle  duquel  part  une  lo- 
custe sessile,  comme  la  gemme  part  dePais- 
selle  des  feuilles  inférieures  qui  décorent 
le  chaume  ;  leracA/^estdonc  ici  Panalogue 
de  Fentre-nœud  ;  c'est  un  entre-nœud  rac- 
courci. Quant  à  la  locuste,  elle  se  compose 
de  deux  gl urnes  qui  croisent  le  rachi^,  le 
pressant ,  non  de  leur  dos ,  mais  de  leurs 
flancSjCt  ayant  leur  nervure  médiane  en  de- 
hors; en  sorte  que,si  elles  restaient  soudées 
parleurs  bords  respectifs,  du  côté  du  ra- 
c^£^;leur identitéavec  la  feuille  parineryiée 
desgemmes ,  que  recèlent  les  gaines  infé- 
rieures, serait  saillante  à  tous  les  yeux.  Dn 
sein  de  ces  deux  glumes  s'élèvent,  dans 
Tordre  ordinaire  d'alternation  ,  les  bâies 
ou  fleurs ,  dont  le  nombre ,  si  la  sommité 
n'avortait  pas,  serait  indéfini;  mais,  ainsi 
que  noUs  Pavons  vu  chez]e  Lolium ,  le  type 
change  aussitôt  que  Tépi  se  termine  [1  j  ; 
les  glumes  de  la  locuste  terminale  ,au  lieu 
d'être  parallèles  aux  deu^c  glumes  de  l'ar- 
ticulation immédiatement  inférieure ,  croi- 
sent cette  disposition  inférieure ,  et  font 
que  l'une  des  deux  regarde  par  le  dos  la 
locuste  inférieure,  et  l'autre  regarde  par 
le  dos  la  troisième  locuste  en  descendant. 
En  cherchant ,  dans  cette  locuste  termi- 
nale ,  les  équivalents  de  tous  les  organes 
que  nous  avons  découverts  plus  bas,  on 
s'assure  que  la  glume  inférieure  de  cette 
locuste  terminale  tient  la  place  du  rachis, 
que  sa  glume  supérieure  ne  s'est  pas  di- 
visée en  deux ,  mais  qu'elle  conserve  dans 
sa  substance  les  traces  de  la  parité  des 
nervures,  qui  indique  qu'elle  estia  somme 
des  deux  autres,  et  qui  rappelle  son  ana- 
logie avec  la  feuille  parinerviée  ;  enfin  les 
bâIes  se  sont  développées  au  sein  de  cette 


[i]  BuUet'mdettdênesi  naiunUts  et  dtgiologiê, 
mars  18*7,  n»  149. 

[a]  Daot  an  autre  endroit  de  ce  livre ,  nous  avons 
cm  entrevoir  les  traces  du  follicule  dans  la  tache 


locuste,  dans  Tordre  qnVllet  ioraSent 
conservé  sur  les  articulations  inférieures, 
sans  la  pression  exercée  par  le  rachis.  En 
un  mot ,  la  locuste  terminale  de  l'épi  des 
Triticum  sativum  est  organisée  d'après  le 
type  de  la  locuste  terminale  du  LoUum. 
Dn  reste,  à  part  les  glumes ,  l'ovaire  vêla 
au  sommet ,  et  les  écailles  velues  du  Tri" 
ticunty  tous  les  autres  organes  oflrent  la 
structure  des  organes  analogues  du  £0- 
lium  :  paillette  inférieure  concave  à  cinq 
nervures ,  se  terminant  en  pointe  courte 
ou  en  arête, et  paillette  supérieure  biner- 
viée  et  bicarinée. 

1730.  Or,  admettons  que  le  follicule 
(Jly  fig.  12, pi.  15)  qui  forme  une  colle- 
rette à  la  base  de  l'articulation  de  chaque 
locuste ,  se  développe  en  glume ,  comme 
chez  le  LoliumiÛQ.  H  )  [*]  î  cette  suppo- 
sition se  réalise  si  souvent,  que  vouloir  la 
démontrer  plus  longuement,  ce  serait  déjà 
en  douter.  Or,  dès  ce  moment,  les  deux 
glumes  tenues  dans  l'ombre  conserveront 
une  consistance  molle  et  membranease , 
une  structure  presque  anervîée  ;  elles  n'au- 
ront que  les  deux  nervures  qui  les  carac- 
térisent ,  enfin  elles  affecteront  la  forme 
variable  qu'on  leur  trouve  chez  les  Lolium 
(pi.  16,  lig.  13«,/0);et  aussitôt  chaque 
locuste  du  Triticum  sera  descendue  à  la 
structure  des  locustes  da  Lolium;  car  nous 
n'attacherons  pas  à  la  présence  des  poils 
de  l'ovaire  et  des  écailles  du  Triticum  une 
pi  us  grande  constance  qu'à  la  présence  des 
poils  chez  tous  les  organes  des  autres  fa- 
milles. Il  n'est  pas  une  seule  raison  aa 
monde  qui  soit  capable  d'infirmer  la  jus- 
tesse de  ce  rapprochement;  aussi,  bien 
loin  de  reléguer  dans  les  fables  le  passage 
du  Blé  en  Ivraie  ou  en  Seigle ,  que ,  sur  le 
témoignage  des  agriculteurs  de  tous  les 
temps ,  n'ont  cessé  de  professerles  auteurs 
les  plus  graves  jusqu'à  Linné ,  je  l'admets 
comme  un  fait  démontré ,  et  qui  finira  par 
passer  dans  la  science ,  comme  la  pluie  de 


circalaire  de  chaque  articulation  du  Loihim.  Cette 
manière  de  concevoir  le  ftài  était  plus  fiavorable  à  la 
clarté  de  la  démonstration  élémentaire. 
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crapauds  et  la  plaie  de  pierres ,  dont  les 
savants  de  cabinet  ont  ri  aux  éclats  pen- 
dant tant  d^années.  Bonnet (1),  du  reste, 
a  surpris  sur  le  fait  la  métamorphose  dont 
nous  nous  occupons  ;  et  qu^on  ne  se  re- 
jette pas  sur  ce  ^ue  les  Gramens  n Waient 
pas  été  étudiés  alors  aussi  soigneusement 
qn^aujourd^hui  i  cette  fin  de  non-recevoir 
serait  des  plus  ridicules  aux  yeux  de  qui- 
conque aura  pris  connaissance  du  désor- 
dre des  classifications  récentes  de  cette 
famille  ;  qu^on  ne  révoque  en  doute  ni  la 
compétence  ni  la  bonne  foi  des  témoins 
oculaires  ;  c^est  Bonnet  qui  le  rapporte, 
et  c^est  Duhamel  qui  procéda  à  Tanalyse 
de  Péchantillon  ;  et  Duhamel  ne  croyait 
rien  moins  qu^au  passage  du  Blé  à  la  forme 
de  ri  vraie;  et  pourtant  il  fut  constaté ,  aux 
yeux  de  tous  les  assistants ,  qu^un  même 
chaume  portait  à  la  fois  un  épi  de  Froment 
sur  une  de  ses  articulations,  et  un  épi 
d'Ivraie  sur  Pautre.  Si  tout  le  chaume 
n^avait  porté  que  des  épis  d^ivraie ,  la  dé- 
monstration directe  eût  été  perdue  ,  par 
cela  seul  que  le  fait  eût  été  plus  accompli. 
1731.  Nous  avons  déjà  vu  par  quel  mé- 
canisme répi ,  ordinairement  si  simple ,  du 
Lolium,  peut  arriver  et  arrive  réellement 
à  la  forme  la  plus  compliquée  de  la 
panicule  (  S87  )  ;  nous  venons  de  concevoir 
comment  la  forme  générique  du  Trlticum 
est  dans  le  cas  de  passer ,  sans  offrir  la 
moindre  anomalie ,  à  la  forme  générique 
du  LoUum;  donc  rien  ne  s^oppose  à  ad- 
mettre que  les  Triticum  puissent  se  rami- 
fier à  leur  tour  ;  mais  si  nous  admettons 
cette  dernière  conséquence,  il  est  impos- 
sible de  prédire  où  la  transformation  doit 
sWréter.  Or ,  la  ramification  de  Pépi  des 
Trilicum  ne  s^établit  pas  seulement  sur 
une  conséquence  théorique,  qui,  quelque 
évidente  qd^elle  soit,  laisse  toujours  quel- 
que chose  à  désirer  aux  esprits  exclusive- 
ment positifs  ;  c'est  an  fait  démontré  par 
l'observation  directe.  Si  Pon  analyse  en 
effet  Pépi  de  la  variété  surnommée  Blé  de 
miracle,  on  ne  manquera  pas  de  décou- 


[i]  HêeAêToAêê  sur  Ut  pnOHêS ,  5*  mém.  $  CiX , 
p.  4^. 


4^3 

vrir  que  Pépi  simple  s^est  élevé  à  cette 
complication  de  structure ,  en  vertu  des 
mêmes  transformations ,  qui ,  chez  les  Lo^ 
lium  (1719),  rendent  si  souvent  la  fécon- 
dité aux  glumes ,  aux  paillettes,  à  leurs 
arêtes,  à  leurs  nervures  médianes  et  même 
latérales ,  élèvent  les  deux  paillettes  à  la 
dignité  de  glumes  de  locustes,  et  même  de 
glumes  d^épis  partiels;  et  tout  cela  avec 
une  verve  de  création  qui  dépasse  toutes 
les  hardiesses  de  la  prévision  théorique. 
Mais  est-il  rationnel  de  croire  que  la  na- 
ture ,  jqui  a  bouleversé  tant  de  caractères 
pour  faire  passer  Pépi  de  Blé  ordinaire  à 
la  forme  de  Blé  de  miracle,  ne  puisse  pas 
pousser  plus  loin  sa  puissance  de  trans- 
formation? est -il  digne  de  Phomme  de 
n^avancer  plus  loin  ,  que  lorsque  le  fait 
observé  Py  force  j  de  s'arrêter  au  dernier, 
avec  le  même  entêtement  qu'on  s'était 
arrêté  au  premier?  Ce  serait  n'avoir  reçu 
l'intelligence  que  pour  la  soumettre  en 
esclave  au  service  des  yeux.  Si  les  glumes, 
chez  les  Zo/mm,^ sont  capables  de  devenir 
rachisou  pédoncule,  elles  ne  sont  certaine- 
ment pas  déshéritées  de  ce  droit  chez  les 
Trilicum;  si  la  locuste  intermédiaire  à  ces 
deux  glumes  ainsi  métamorphosées  est 
dans  le  cas  d'avorter  chez  les  Lolium,  la 
même  chose  peut  arriver  chez  les  Trilicum, 
sur  la  première,  la  seconde  ,  etc.,  articu- 
lation ,  et  cela  à  l'infini  ;  et  dès  ce  moment 
le  Blé  a  une  panicule;  il  se  dépouille  de 
son  caractère  systématique ,  de  la  noblesse 
que  lui  imprime  la  culture ,  pour  retourner 
à  la  rusticité  des  Gramens  ;  il  redevient  un 
Avena,  si  ^^à^  glumes  s'allongent  plus  que 
les  bâles  ,  et  que  son  arête  se  détache  sur 
le  dos  de  la  paillette  plutôt  que  sous  le 
sommet;  il  devient  un  Fesluca  si  ses  glu-» 
mes  1-3  nerviées  restent  plus  courte^  que 
les  paillettes  ,  et  que  Povaire  et  les  écail- 
les restent  lisses  et  ne  se  couvrent  pas  de 
poils  \  il  devient  Daclylis,  si ,  associant  la 
structure  compacte  et  serrée  qui  caracté- 
rise l'épi  à  la  ramification  de  la  panicule , 
il  allonge  peu  les  pédoncules  et  ses  ra^ 
chis;  enfin  qui  sait  dans  le  corps  de  quel 
gramen  foulé  aux  pieds ,  Pâme  de  cet  en- 
fant j  déchu  de  la  culture ,  peut  passer 
ainsi ,  sous  la  ba^uQlte  magique  de  la  traus* 
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formaiioti  ?  Ôr  quel»  seraient  dotic  tes 
géomètres  qii} ,  après  avoir  déterminé  tous 
les  points  nécessaires  pour  tracer  Une 
coiirbe ,  cherctieràîeht  ensuite  â  s^arrêtér 
arbitrairement? 

Nous  venons  de  mentionner  les  cas  le$ 
)>1ùs  bardis,  on  aura  moins  de  peine  à  nous 
suivre  dans  les  suivants,  où  tout  le  mystère 
de  la  transformation  lie  consiste  plus  que 
dans  le  raccourcissement  des  organes. 

17^2.  Nous  avons  placé  côte  à  côté,  sur 
la  pi.  15,  la  figuré  d^iin  fragment  d*épi  de 
Blé  (fig.  l2  )  et  celle  d^un  fragmeift  d'épi 
dî^JEgylops  (  fig.  1 3  ).  SI  nous  procédions 
ârétudedePorganisation  végétale,  c^omme 
'on  le  faisait  en  France  il  n^  a  pas  encore 
dix  ans  y  la  différence  entre  ces  deux  épis 
lious  semltlerait  un  obstacle  insurmonta- 
ble à  la  transformation;tna!s,eri  examinant 
de  plus  pi*ès,  on  arrive  à  se  convaincre  cjiie 
cette  différence  ne  réside  que  dans  le 
liônibredes  arêtes  des  enveloppes  florales; 
et  souvent  des  glumes  seules.  Ainsi  la  gluîne 
de  blé  (^^^.  12  gm)  n^ofOe  qu^une  seule 
ai*ête,  tandis  que  celle  de  VJEgylops  en 
offre  de  trois  à  quatre,  nodibre  qui  Varie 
sur  la  même  espèce  et  ^ur  le  mébie  indi- 
vidu. Mais  nous  savons  que  rien  n^est  plus 
Inconsfant  que  la  présence  de  Parétë;  que 
cet  ôrgahe  est  moins  un  organe  sut ^eneris 
que  le  prolongement  d^une  ou  de  plusieurs 
ijei*vures  réunies  ;  qui  ne  sait  que  la  même 
graine  donhetiaissanceà  des  Avoines  àris- 
léies  et  à  des  Avoineè  mutiques,  cVst-à-dire 
pHvéëé  d^arêtes ,  h  des  épis  de  Blé  avec 
OU  éam  barbes?  Pourquoi  dond  Farête 
sehait-elle  admise  comme  iin  èaràctère 
plus  constant  cbe«  YMgjrlops  ?  c'est  évi- 
deûjtnëht  fiarce  que ,  si  cet  ôrgané  vient 
tout  à  coup  à  se  raccodrcir  oU  à  disparaî- 
tre tout  à  fait  sur  ces  individus,  ils  cesse- 
ront pai*  ce  sebl  fait  d'être  des  jEgjlops, 
et  ils  prendront  la  dénomination  de  Blés, 
dont  ils  possèdent,  jusqu'au  dernier,  tous 
les  autrek  caractère^  ;  mais  les  enveloppes 
florales  du  filé  peuvent  à  leur  tout*  se  mu- 
liir  de  plus  d'une  ar^te;  fréquemment  nous 
avons  rencontré  les  paillettes  inféHeare^, 
-et  surtout  les  glumes,  munies  de  trois 
arêtes,  les  deux  latérales,  il  est  vrai,  plus 
courtes.  Et  remarquez  c[ue  ies  JEgjrlops 


he  viennent  ((ne  da^s  tèi  siÏAés  httUtiif 
ou  tous  les  organes  des  céréales  oUt  uUe 
tendance  à  sacrifier  là  i^icbesse  delà  graine 
au  luxé  de  la  Végétatloù'  des  paillettes  et 
dés  glumeè,  aUi  è'allongent  outré  ûdesaré, 
se  hérissent  de  prolongeénèiits,  ed  é'amài- 
grièsant  dé  |)arenëhyaie  ;  aussi  trouvô- 
i-oh  peu  de  grains  venuà  â  teruie  dans  le 
sèln  de  ceé  focdstes  sautages.  Que  si  on 
livre  k  la  culture  les  graitis  maigres  et  êî 
^eu  nombreux  qU'dn  eu  recueille,  où  éi  \é 
Yent  les  Jette  sur  uU  terrdiu  plus  fav6Hsé 
du  ciel,  on  leà  voit  perdre  uUe  S  aUô  les 
habitudes  de  l'état  sauvage,  se  façonner 
à  la  culture,  de  telle  sorte  ((ti'à  part  )ë 
faciès  oui  rapt^ellé  enèoré  leur  origihe,  la 
plume  hésite  à  leur  assigner  un  caractère 
qui  les  différencie  du  geure  TtiticUni;  k 
peine  osera-t-oU  encore  leur  conserver  le 
nom  d'jEgylops  squàrto^a.  Ehtevez-leUf, 
par  une  culture  nouvelle,  Tépaisseur  dé 
la  substance  dé  leur  glume,  et  ^Mgylops 
iquarrosa  est  dévenU  un  igfaoblë^A/c/7i/e/i^ 
(  Triticumcanifium),  Latàj^ie  de  Bordeaux 
a,  du  reste,  réalisé,  par  la  culture  directe, 
cette  transformation ,  qai  partit  alors  si  iiar- 
die,  que  nos  acadéihiqUes  descripteuréplit- 
cèrent,  au  rang  des  chimères,  le  fait  àû- 
noncé,  avec  tout  l'accetit  de  \û  Bonne  fol, 
par  l'observateur  |>rovlnciâl  ;  mais  nos  bo- 
tanistes descripteurè  auraient  céftalne- 
tuentadmls  plus  de  différences  eUtre  le  Blé 
de  Pologne  et  riotre  Blé  cultivé,  doUt  TaUtre 
n'est  qu'une  variété  incoustante,  qu'ils 
n'en  ont  signalé  eutre  YJEgyiûps  et  le 
Ttitfcum,  si  le  Blétie  Pologne  crohit^M  mm* 
vâge. 

1 795.  De  soft  C5té,  te  Blé  le  plUs  ennobli 
par  la  culture,  netai'de  pas  à  é'abAtardir, 
dès  qUe  là  culture  l'abandonné  à  seè  ten- 
dances spéciales.  Nous  avons  fréqueiUriient 
^emé  les  plus  béant  grains  de  récolte,  sur 
les  terrés  de  déblai  des  carrières  de  Qeil- 
tilly ,  en  ayant  soin  de  tracer  les  sillons  en 
figiires  de  géométrie,  bien  sûr  qUe  lee 
semiè  proveUUs  de  la  dissémifiation  spon- 
tanée ne  se  conf^tidrakKit  jadiëts  de  ééfle 
manière  avec  les  nôtres;  nous  avons  fini 
par  obtenir  presque  toutes  les  formes  sau- 
vages de  nos  2Vy<tcii/i»  des  carrefours  i  des 
feuilles  à  limbe  étroit  et  enroulé,  rigide. 
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I  gathet  eihbdMei  leâ  uhes  dank  lés  atî- 
trés  ;  hïn  ép\  à  ))einé  softi  de  la  Çâîrté,  mû- 
Iriêsant  tard,  et  i^allonçeaht  peu,  réduit  à 
ii|tiàtl*e;  trOié,  %t  tnéibe  dent  locùétes, 
dont  la  tèrfalihalë  ïéûVe  fékilë  et  lés  deux 
Sintm  avortëëà  et  même  àtrôphlëës.  Ëq 
Italie  bii  obtient  dés  i^ésbltàU  encore  plus 
surprenatité ,  efa  seinaiit  tels  cék*éales  (|uel- 
tonqttes  dakiHle  cHà^p  le  plue  itiaigre,  et 
eh  af  aht  àolit  de  le&  fabckét*  ëh  vert,  dëbt 
au  ti-bift  fois ,  pohb  les  i>estiiiii  ',  et  de  les 
rééditer  8  laî  c^ùattièinë;  potif  eh  faire 
serrlr  la  |}ailU  k  ta  confeciioii  des  cha- 
peaux dite  Xmtiêî  lés  (jHléHdeHik  (  THtl 
cum  caninwn)  de  ilBs  Ibssés  soiit  des  6tés 
'dé  Miracle,  ëti  cbmpàraisoti  de  t^es  Blés 
àfnél  tbarinentëb  par  là  ëhUbhë; 

1754.  OIp;  admettons,  ce  <^tié,  du  reste, 
Oîi  renconlre  R^ëquehiitientdànâ  ces  sortes 
d^ei|[>êi'iëtîcës,  (Jb^âbâfadonnëâ  Tinfiluënce 
a*tïii  ibdti^ais  sol,  iVpi  de  Blé  àë  rédhisé 
É  tine  seule  locuste  ;  qui  sëfâ  ainsi  la  pre- 
ttiière  et  là  dernière  du  rackîi;  nous  cou- 
baisèotis  la  stractdi*e  dé  cette  loctiste  ter- 
ittitîalè  {Mi^,  qui,  pit  tons  sëè  caractèreé, 
ïo^  du  genre  fridcum,  pour  fëlitrer  dans 
belni  deè  Festhca,  à  la  snlté  de  ^uel^ûes 
modifications.  Mais  te  cliadme  qtii  supporte 
cet  épi ,  ainsi  rédoit  à  sa  plur  simple  ex- 
t>i^sèIoH ,  l^ârt  de  ralièelle  dé  fa  iëulIlA 
éùj)érlèd^ë,  ^nl,  dans  certdlds  ëatf,  ^ëut 
rester  elle-iriédië  féduHé  I  lit  fôrîilé  de 
follicule  on  collerette  plus  ou  moids  effa- 
cée (ph  it  ;  fig;  14  .Jf);  et  fensdiie  un  épi 
de  ftéme  iitfttifë  paft  À>ec  ^6h  cfaabdë,  de 
rai«Aëlle  dé  iJi  fëtiillë  t>his  Infî^Hetiré ,  qui , 
ellè-Wêdië;  se  fédnisë  encore  I  Vêiii 
ât  fbllictflè,-  et  (jiie^  par  la  pensée,  oîi 
eodtinrt^e  cette  trabifÛrmàtlbn ,  efi  âe^teH- 
dant  lé  tô'lîg  du  cHitum'e  géhéral ,  oh  itod- 
téra  cfue  le  gràib  dé  Bté  aura  dorïné  lieu 
à  la  foridaéidb  de  lai  panicnle  là  plus  f  igoii- 
rensemertl  caractérisée;  et  rtnl  n^o«e^à 
plcrt  M  donner  le  nom  de  Blé^  tàrh  phùie 
en  adhi  pe^du  tons  les  caractères  systé- 
iiiati<|(aeé ,  toné  juéqo^àu  pbft  et  àu/adey, 
deux  carâctéfètf  qui  piarlent  encore  aux 
yeux  quand  aàounlë  èx|>rèsé7orf  ne  saurait 
plus  les  traduire. 

1755.  Nous  avoni  procédé,  dans  tout 
Ce  Itarai^raphei  en  conèinaùt  robtcnration 


directe  avec  les  inductions  théoriques, 
les  faits  observés  avec  l*anaIode;  non» 
nous  arrêtons,  pour  ne  pas  effaroucher 
lés  esprits  qui  li^avancent  que  terre  à 
terre.  Mais  si  nous  osions  être  consé- 
(Jbebt  d^Unë  manière  complète ,  nous  le 
déclarons,  nous  ne  rencontrerions  plus 
bn  seul  point  de  repos  dané  la  {jrande  fa- 
mille des  Graminées  ;  nous  transforme- 
Hons,  avec  ube  irrécusable  évidence,  les 
genres  les  uns  dabs  les  autres;  et  nous 
arî*lverioni  à  celte  consé(|Oence  qu'^ex- 
pHmdTournelbrtf  savoir  :  que  la  familJe 
des  Graniiiiées  bë  fbrme  réellement  qii^un 
sedl  genre.  Noui»  dèmandobs  à  nos  direc- 
teurs titulaires  des  jardins  royaux  de 
eHercher  enfin  à  nous  donner  un  démenti, 
))ârdeé  expériebces  directes,  entreprises 
aux  frais  et  surle^  lerrains  de  PÉtat  ;  nous 
lëbr  annonçons  que,  t)6ur  la  première  foîé, 
les  deniers  de  Ixlat  auront  été  profitables 
à  nos  travaux. 

17SB.  15»  Nous  dvon^  pris  ces  exem- 
ples dabs  la  même  famille  de  plantes  ;  Tor- 
gdeil  de  Pérudition  aurait  adoJDté  une 
autre  méthode;  mais  Pexaclitude  de  la 
démonstration  nécessitait  celle  qiië  nous 
venons  de  suivre.  Gomment,  en  elfet,  dé- 
terniinei*  avee  sucëès  là  Réalité  des  tfslns- 
fôfmations ,'  si ,  par  Tétude  la  plus  appro- 
fondie, ob  n^est  pas  venu  â  bout  de  se 
faife  une  idée  exacte  des  nibdifications 
des  fbt^me^  or^aniqties,  et  si  d^avancé  on 
D*a  point  traré,  d^une  manière  graphique, 
la  ibàrëUë  do  pbéndidèiie  ?  Or ,  cbmment 
arriver  à  ce  rééditai  pféllmlnaire;  si  ce 
fa^est  en  prenant,  ^bur  sujet  de  Tanalyse  et 
de  rexpérlmentatiori  ,  là  fàmilte  là  plus 
riotbbrense,  et,  en  même  temps,  la  plus 
ttiriale;  celle  doift  les  Individus  ènVatiis- 
seht  tous  lè^  clîdiats ,  tous  les  genres  Je 
tèrrairi,  toutes  les  expositions,  et  qui,  par 
conséquent,  doftent  porter  le  cachet  de 
toutes  les  inAuerices.  Ajoutons  qu'^avant 
le  travail  auquel  nous  favons  Soumise, 
cette  famille  était  celle  chez  laquelle  il  eût 
été  le  plus  difficile  de  démontrer  la  moin- 
dre des  tratisfofmations. 

1757.  H  en  coûterait ,  certes ,  bien 
moins  pour  obtenir  les  mêmes  résultats , 
en  recommençant  ce  tratail  sor  toutes  les 
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familles  «^galemeot  nombreuses  du  catalo- 
gue ;  que  de  genres  se  réduiraient  ainsi  à 
une  seule  espèce,  si ,  par  le  mot  d^espèce, 
on  entend  Pinvariabilité  des  caractères 
assignés  par  le  système  !  que  de  formes , 
constantes  dans  cette  localité ,  se  modi- 
fieraient, de  la  manière  la  plus  étrange, 
en  arrivant  pas  à  pas  dans  une  localité 
plus  éloignée ,  en  passant  graduellement . 
du  cercle  polaire  vers  Téquateur,  et  de 
réquateur  vers  le  cercle  polaire,  en  des- 
cendant du  sommet  d^une  haute  montagne 
vers  sa  base,  ou  en  montant  de  sa  base 
vers  le  sommet ,  en  s^acclimatant  sur  le 
granit  au  sortir  du  calcaire ,  sur  le  cal- 
caire au  sortir  du  sable ,  sur  le  sable  au 
sortir  de  Pargile  ;  enfin ,  en  quittant  les 
champs  pour  la  ville ,  le  terreau  pour  les 
gravats ,  le  sillon  labouré  pour  les  fentes 
de  nos  murs,  le  soleil  pour  la  lumière 
diffuse ,  le  plein-vent  pour  Pespalier ,  la 
terre  pour  le  plein-vent  !  que  de  Campa- 
nules, de  Saxifrages,  de  Gentianes,  ne 
sont  que  des  formes  affectées  à  telle  ou 
telle  autre  élévation  de  la  montagne  !  Se- 
mez-les toutes  ensemble  dans  le  même  jar- 
din, et,  au  bout  de  quelques  années,  il 
TOUS  sera  impossible  de  les  reconnaître  et 
de  leur  appliquer  les  noms  systématiques; 
vous^urez  créé,  sous  vos  yeux,  de  nou- 
velles espèces,  que  vous  vous  garderez 
bien  de  dénommer ,  dédaigneux  que  vous 
êtes  de  tout  ce  qui  est  votre  propre  ou- 
vrage. 

1 758.  L'espèce,  nous  dira^-on,  n'existe 
donc  pas  dans  la  nature  ?  Non ,  elle  n'y 
existe  pas  de  la  manière  dont  on  Pavait 
définie.  L'espèce  n'est  pas  dans  la  nature, 
comme  une  forme  héréditaire  et  invariable. 
Elle  subsistera  dans  nos  catalogues,  avec 
des  caractères  mieux  appréciés,  mais  avec 
une  acception  moins  arbitraire ,  avec  ses 
rapports  plutôt  qu^avec  sa  prétendue  con- 
stance, avec  son  histoire  physiologique, 
plutôt  qu'avec  le  titre  trompeur  de  son 
inaltérable  définition. 

1739.  l'bspècb  sira  umb  forme  indivi- 
duelle ,  CONSTANTE  DAKIS  ON  SOL  ,  UN  CLI- 
MAT, UNE  EXPOSITION  DONNES.  LE  GENRE 
SKRA  LA  FORME  IDEALE  ET  TYPIQUE  DONT 
|,KS  rOAtttS  SPfiCiF^QUES  KB  SBAO^T  QUE   D£S 


MODIFICATIONS.  MAIS  LÀ  HATUEB  NX  DONIfl 
PAS,  A  DBS  IDEES  OU  FORMES  IDEALES,  UNI 
INFLUENCE  CREATRICE  OU  CONSERVATRICE  DEf 
FORMES     REELLES     ET    PHYSIQUES.     Il     Serait 

donc  absurde  de  prêter  au  genre  ,  une  in- 
variabilité que  la  démonstration  refuse  à 
I'bspbce.  La  forme  constante,  dans  tel  sol, 
telle  exposition  et  tel  climat  donnés,  peut, 
en  passant  graduellement  d'un  climat  dans 
un  autre ,  franchir  les  limites  que  l'opi-^ 
nion ,  et  souvent  le  caprice  du  classifica- 
teur ,  avaient  tracées  autour  d'elles ,  et  se 
trouver,  tôt  ou  tard,  en  dépit  de  nos  théo- 
ries taxologiques ,  dans  le  domaine  d'un 
genre  plus  ou  moins  éloigné. 

1740.  Appel  donc  à  la  physiologie  pour 
la  réforme  des  bases  de  la  classification! 
que  la  botanique  ne  soit  donc  plus  une 
science  stérile  d'échantillons  et  de  syno- 
nymie ,  une  voie  d'échanges  pour  la  poli- 
tesse des  citations,  mais  plutôt  une  grande 
et  large  formule ,  pour  reconnaître  d'où 
procèdent  les  formes  végétales ,  et  jus- 
qu'où elles  peuvent  pousser  la  série  de 
leurs  transformations  \  une  formule  dans 
laquelle  les  influences  rentrent  comme 
tout  autan  t  de  données,  et  les  formescomme 
tout  autant  de  résultats! 

§  X.  GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE  ,    OU  INFLUENCES 
DBS  DIVERS  BASSINS  GEOGRAPHIQUES  SUR  LES 
*     TRANSFORMATIONS  VEGETALES. 

1741.  C'est  enfin  avec  ce  flambeau, 
qu'on  doit  procéder  à  l'étude  de  la  géo- 
graphie botanique ,  et  non  avec  la  routine 
d'une  crédulité  de  cabinet,  qui  s*amuse- 
rait à  compter  minutieusement  les  échantil- 
lons ,  apportés  par  les  voyageurs  de  toua 
les  points  du  globe ,  et  disposés  ensuite 
avec  un  certain  ordre ,  dans  les  feuilles 
d'un  héritier  :  arithmétique  botanique  fa- 
cile ,  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  et  fort 
amusante  sans  doute,  tant  qu'elle  se  borne 
à  additionner  des  échantillons ,  mais  qui 
devient  ridicule ,  dès  qu'elle  a  la  préten- 
tion de  formuler  des  lois  sur  la  réparti- 
tion des  formes  végétales ,  dans  les  divers 
bassins  géographiques. 

174â.  En  s'atlachanl  à  remplir  ce  pro- 
gramme ,  on  doit  prévoir  que  la  géo{;ra« 
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phîe  botanique  n'est  pat  une  œuvre  de 
cabinet  9  une  science  à  laquelle  un  aeul 
bomme  soit  dans  le  cas  de  suiBre;  car, 
de  même  que  la  science  de  la  géograpbie 
physique  n'est  que  Tensemble  des  topogra- 
phies spéciales,  de  même  la  géographie 
botanique  ne  saurait  être  que  l'ensemble 
de  toutes  les  topographies  botaniques; 
en  d'antres  termes ,  la  science ,  qui  aura 
pour  but  de  déterminer  la  puissance  des 
influences  des  climats ,  sur  les  transfor- 
mations végétales ,  ne  peut  résulter  que 
des  travaux  poursuivis ,  dans  chaque  bas- 
sin spécial,  pour  déterminer  et  approfon- 
dir les  influences  locales,  sur  les  formes 
végétales  qui  croissent  dans  ce  bassin.  A 
l'œuvre  donc  tous  les  jeunes  savanU  de  la 
génération  nouvelle  1  il  ne  s'agit  plus  d'une 
science  de  moU,  d'une  science  de  jolies 
fleurs  ou  de  fleurs  rares ,  mais  d'un  grand 
embranchement  que  nous  avons  à  fairb 
rentrer  dans  la  sphère  de  l'arbre  ency- 
clopédique ;  il  s'agit  de  transformer  l'ai- 
mable science  en  science  forte  et  raisonnée, 
de  marier  la  botanique  à  la  météorologie , 
et,  par  la  météorologie,  à  l'agriculture, 
à  la  chimie ,  à  l'économie  domestique  et 
industrielle*  Une  étude,  entreprise  avec 
cet  esprit,  sur  une  seule  lieue  carrée, 
aura  fait  faire ,  à  la  science  de  la  végéta- 
tion ,  plus  de  progrés  que  n'ont  pu  pro- 
duire les  voyages  de  long  cours ,  destinés 
k  moissonner  les  végétaux  disséminés  sur 
toute  la  surface  du  globe.  Une  fois  que 
vous  aurez  épuisé  le  bassin  de  votre  loca- 
lité, il  vous  sera  facile  d'appliquer  vos 
résnltata  au  bassin  voisin,  ou  d'arriver, 
par  une  nouvelle  étude  locale ,  à  expliquer 
les  divergences;  si  chaque  localité  d'un 
département  fournit  à  la  longue  son  con- 
tingent, on  aura  d'abord  un  travail  modèle, 
qui,  répété  sur  d'autres  départemenU, 
finira  par  compléter  la  flore  physiologi- 
que du  grand  bassin  de  la  France  ;  et  dès 
ce  moment,  nous  osons  le  prédire ,  il  ne 
manquera  plus,  à  la  géographie  botani- 
que, que  de  faire  de  bassin  en  bassin, jde 
royaume  en  royaume,  dtle  en  tle,  de 
continent  en  continent,  l'application  des 
grandes  lois ,  dont  ces  études  locales  au- 
ront donné  k  formule  précise*  On  sentira 
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alors  la  nécessité  de  se  procurer ,  non  plus 
de  simples  collecteurs  autour  du  monde, 
chargés  de  faucher,  en  courant,  les  her- 
bes des  côtes,  et  de  les  expédier  en  Eu- 
rope et  en  France  pour  les  études  sur  le 
sec;  mais  d'avoir,  dans  chaque  climat 
spécial ,  des  résidents  chargés  d'étudier 
les  influences ,  et  d'écrire  l'histoire  des 
végétaux  ;  non  plus  enfin  des  voyageurs , 
mais  des  observateurs;  or,  pour  complé- 
ter des  observations,  il  faut  plus  d'une 
année.  On  parviendra  de  la  sorte  à  enrichir 
la  science  botanique  de  faita  et  de  lois , 
en  la  dépouillant  de  toutes  ces  puériles 
«créations  nominales  ,  qui  l'exposent  ai|. 
juste  dédain  des  esprita  exacU  et  positifs. 

1743.  11  nous  serait  impossible  de  pré- 
voir toutes  les  règles  de  conduite  et  d'ap- 
préciation ,  que  l'esprit  de  l'observateur 
aura  à  se  créer  dans  ce  genre  d'étude  ; 
cependant  il  en  est  quelques-unes  que 
nous  pouvons  dès  à  présent  sfgnaler,  et 
qui ,  du  reste ,  nous  serviront  à  déblayer 
la  route  de  certaines  pierres  d'achoppe- 
ment ,  oà  ne  manqueraient  pas  de  heurter 
les  expérimentateurs ,  qui  auraient  eu  le 
malheur  de  façonner  leur  jugement  aux 
manières  de  voir  des  professeurs  scola^ 
tiques. 

1744.  1»  De  ce  qu'on  trouve  constam- 
ment la  même  espèce  dans  le  même  sol , 
on  aurait  tort  de  conclure  que  les  formes 
de  cette  espèce  sont  invariables  ;  car ,  au 
contraire ,  pour  que  la  conclusion  fût  ri- 
goureuse, il  faudrait  avoir  vu  cette  espèce 
conserver  teus  ses  caractères,  après  quel- 
ques années  de  culture  dans  un  terrain 
différent.  Or,  il  n'en  est  pas  une  seule  dont 
la  constance  résiste  à  ce  mode  d'expéri- 
mentation ,  et  que  la  transplantation  de 
la  culture  ne  transforme  en  une  espèce 
nouvelle,  que  l'on  se  contente  de  désigner 
alors  sous  le  nom  d'espèce  cultivée.  2<*  Si 
l'on  rencontre  deux  espèces  différentes 
du  même  genre ,  venant ,  c6te  à  c6te  , 
dans  le  même  terrain ,  que  l'on  n'en  con- 
clue pas  d'un  autre  côté  que  ces  deux  for- 
mes sont ,  par  elles-mêmes ,  invariables , 
et  indépendantes  de  toute  influence  du 
sol.  Car,  d'abord,  la  nature  du  terrain  est 
capable  de  varier,  du  tout  aateut,  k 
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qtl«l<t«i«i  |>ièdl  de  fii»btoc«.  EbèHitê  kl 
plAMt«« ,  <p1  VlettHettt  èpoDtatiékttebt  dans 
lé  même  terréiti ,  fei^y  eiîstettt  pas  dtpéii 
H  teémé  ëpO()il« ,  felleé  rï*oii€  pAft  ftnbi  là 
méwé  éokhkne  dHnfltietieëè  ;  ei  par  ftotisé* 
qu^ttt,  tië  éonlpailesréstttuU  dea  faiéiU«é 
loià.  Bb  admetUbt  eu  effet  lliypothôse  qdé 
leè  fdnbet  ae  mbdifient  par  lea  Ibfluëbcei  ; 
oti  doit  Béceiaaii^etiieiit  admiiltrë  ((de  leé 
dlfférebceé,  ebtrè  lel  fôfttiêa  résûlUtit 
dea  mêmea  Ibfluéncék ,  aefobt  en  raisbb 
de  là  dorée  él  dd  bbmbt*e  deé  gënëratibba. 
Aitiëi  telltf  fdHbe  a|f)éciflqtiei  qui,  dAnatel 
ehamp  ^  pii'att  h\  dilTérente  de  la  forilie 
ipédifiqtie  tôisitie,  provient  de  graihèii 
atlieb^fc  TatiDée  taiéÉiie  paft*  le  tent,  tdddîi 
qtte  Tâutre  a*7  ibAintient  de  aea  propres 
Oraiitet  depUia  pldëiédfa  ànoéea  )  ruiiéë^j 
ftbxiiè  ëlpAtriée  ;  et  TaUtre  adelimAtéei 
9«  8i  Pon  tèUCdnlre  la  raéiUé  fbribe  âpéci- 
fique  ddbt^dèut  tetrUihs  de  nature  diffô- 
t^nte,  on  be  doit  paé  eôticlbre  que  eeltë 
IbMe  eèt  indépendante  de  la  nature  da 
aol  i  ear  lea  formes  ne  ehabgeht  paé  \â 
prëtniëre  année  de  la  transplantation  de  la 
graine.  Le»  ittfloenoeft  n^opèrent  pai  après 
«Mlp)  et  U  («raine  étant  Pttuyrè  d'une  itt- 
iluenee  dtftiuéë  ;  ne  fait ,  en  «e  dérelop- 
pant,  que  se  conformer  à  l^influenee  d*oû 
elle  êktànUi  la  boilvèllé  influébcé,  sous 
laquelle  l«  dévelo^ipedient  de  la  plante  « 
]ie«;  ne  se  fera  sentii»  que  tUr  les  nouteani 
prodHiiSf  qtie  èor  li  graine  nobtelltf  j  elle 
necOUidieneerd  à  devenir  appréciable  qnVi 
la  éeeortdë  gertblnatiob  dans  èes  lieux  ;  et 
c^est  à  dater  teûlemént  de  eette  époqne 
qnë  Id  fi^ogresiioH  ëOmuMncertf.  4<»  On 
jinrait  tett  de  prodamer  que  telle  fbrme 
est  intariabte^  pa^eequeritiditldu  vivaee, 
qvd  la  re(irésente,  <i*a  pas  raHé  depuis  Té* 
poquedé  m  transplantation.  Les  influences 
dont  nous  parlons  ae  font  sentir  sur  le« 
générations  et  non  sur  les  indiridas,  but  la 
graine  et  non  snr  les  bovtdres.  Semez 
cbacjue  année  la  graine  qui  prorient  du 
semis  précédent,  en  ayant  soin  de  procé- 
der à  IVipérience^  dans  les  mêmes  condi- 
tionè  ;  prenez  note  des  réaullato  <4itenns } 
et  gardez-ions  de  jeter  atu  rebut ,  comme 
le  font  nos  directeurs  de  jardins ,  les  dé- 
généretteneeé  i  qtil    refuseront  de  aV 


daptërabi  ph1^a«e6  syiténAtIqViél  île  IM 
eéUlofrneé  ;  ëér,  dans  la  iMbvelle  métbodet 
eës  dégénéreseeneeé  tabt  dédaignées  re- 
eèfettt  dé  profonds  enseignements.  5«  Mons 
avons  «pprédé  d-deksns  Itès  f btldëbcei  de 
la  lumierb  et  dé  là  cbàledl^  stti^  le  dére- 
Ibppement  de  là  irégétàtiob  \  netti  àtons 
ttt  qiië  le  jétttto|f>p«mëbt  deà  tilsns  liél^ 
bàiiés  était  ëb  Miiidn  de  là  qdabtiHt  dé  ceè 
debt  flbidëft  qbi  lëbir  ài*rite  :  màlé  le  dé- 
reléppemeHt  engendré  la  dirëlràité  des 
formel;  Où  efct,  ett  effet;  là  difKrebcë 
des  foHbëé;  ftl  eé  n*est  dan*  là  dimrëbcë 
des  dlmenslbbft?  Oir,  ëàlcblëz  d'àTabcë  , 
par  quelle  filière  dé  modificatibns  bette 
espèce  dbnriée  est  dàUà  le  cas  de  pàèMi^, 
à  mesure  que  se  graine  Tiendra  germer 
êuecësèitediént ,  des  régions  septetttrib- 
nales  teri  les  régiohs  méridiobales,  et 
éice  aersdy  ou  de  là  bàke  dMbe  monugnè 
ff  sofa  ébmmêt ,  et  enéUite  dtt  sbdimet  k  là 
base.  Bt  c'eét  ëë  qui  fait  tkéé  le  mèUé 
genre  est  représenté ,  de  la  baie  an  «dm- 
met  d^bne  habie  niobtagne  ,  par  un  neiii- 
bre  de  formes  spécifiques  Vingt  foii  plus 
grand  que  dans  tonte  là  )>lalne  là  plné 
tàstë)  qbi  appartient  àû  même  bàssifa^ 
e'ëftl  que  \  de  sa  bàlé  Jusqu'à  la  HttJKë 
des  liëigël^iert^tbelleà,  «ne  mdntagtfë 
poàftède  tbus  les  cllmaté  que  Ton  eompte^ 
depnis  le  'degré  da  laHtode  qui  passe  par 
eelté  contrée  ;  jaftqtTaut  glaëeà  polàl- 
ree;  éb  sorte  qu'en  dWisënt  la  bimtenr 
de  la  ttk>nta^ne^  eomp^se  entre  le  pied 
el  les  limitée  de  tes  neiges  perpétnel- 
les,  ett  autant  de  zones  égales ,  que  Tob 
compte  de  degrés  de  latitude,  à  partir  da 
bassib  qu'elle  eecupë  Jdsqu'au  eerele 
polaire,  il  eit  eertàln  qoe;  smfi  le  rap- 
port des  influencée  et  de  là  tempéra inre, 
chacune  de  ces  zones  correspondra  à  uri 
degré  de  lattiède.  On  cdnçoit  dès  lôrs  qtie 
l'étude ,  dont  nous  sigdalona  d'àfancé  les 
admirables  résultats,  pedt  se  pobrsul- 
vre^  sur  les  flânes  de  la  même  montagne,' 
ayee  le  même  SQceè8,-et  partant  Inen  plus 
d'économie  et  de  célérité,  que  ai  l'on  pr«f^ 
cédait  des  réglôbs  glaciales  à  l'équàtenr, 
quand  cette  montagne  se  trouve  sitaée 
sous  lea  tropiques.  Un  jardin  botanique, 
établi^  a«r  eette  échelle ,  dada  lot  Addee 
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qdè  toiite  h  ûort  du  monde,  et  serrhr  Je 
]âboi>atoire  anx  plus  hirgê«  eipériueat«- 
titfds;  qbl  Aient  été  ëntfepHiéé^  tuf  la 
généalogie  de^  fetribeê  végéuleà;  Quel  ed- 
iaely«ifi«  flieiiAeeÉ'ait,  à  partir  de  ceue  ère 
itoiitelle;  le  dëbordecnettt  de  nea  dréa- 
tldna  koittittâleê,  et  tous  cea  catalogués 
atéréotypé«  de  nbs  qudriinte  mille  espé- 
ees,  déeHteii  diaprés  lea  échaHlilloDi  i4q- 
tflés  par  la  dessiccation  et  roiigés  par  les 
vers,  et  dont  nons  conservotis  les  débris, 
avèe  1«  ^e^peet  qo^on  accorde  aux  plus 
•ainles  reliques  t  malSj  d*un  antre  c6té, 
quelle  henreUsë  rétolution  s^opéf  erait  dans 
Tétride  dé  Ni  physiologie  Végétale ,  gratid 
prtfblêibe',  dont  la  bounique,  cette  bran- 
ebe  jusqU^â  présent  si  stérile  el  livrée  à 
tarit  d^Arbf traire,  détiendrait,  dès  ce  me^ 
met^l,  un  des  termes  les  plus  rigoUrenx} 

IMBt  Telle  est  la  nouvelle  méthode  k 
suHre,  dans  Tétudé  de  la  distribution  des 
formée  v^étales,  sur  la  surfaoe  du  globe; 
telles  sent  les  règles  qui  doivent  guider 
retpérimentatton  et  éclairer  le  raisonne- 
ment; Après  toutes  ces  réserves  prises 
contre  le«  résultats  obtenus  jusqu^ii  ce 
Jour;  nous  allons  placer ^  sous  les  yeux  du 
leoteiir^  le  tableau  de  la  géographie  bota- 
nique) esquissé  à  gtands  traits,  et  par  les 
généralités  le»  plus  èatllantes* 

1746.  !•  L'aspect  général  des  végét*- 
tiuné  continentales  varie,  non  paè  en  rai- 
son des  degrés  de  longitude  $  mais^  toutes 
ebosèa  égales  d'ailleurs  ^  en  vaisoti  seule- 
ment dee  degl'és  de  latitude,  et  ee  qui  en 
estréquitelent,  en  raison  de  Télévatiob 
du  n»!  au-dei«as  du  niveau  de  la  mer.  La 
végéution  du  Grodftiaad  est  TanalogUe  de 
celle  du  flpitaberg;  celle  de  la  Sibérie  est 
Panalogaè  de  celle  du  KaratschAtka  et  du 
pays  des  Esquimaux  ;  celle  des  Etats-Unis 
el  Celle  du  lapon  offrent  la  plus  grande 
«Milogle  avec  eelle  de  la  partie  centrale 
de  ribrope  ^  celle  de  la  porlieb  méridio- 
nale de  rÂsie  se  npporte  à  ta  végétation 
du  Brésil.  Il  en  serait  de  même  de  eelle  de 
TArabie^  de  l'Egypte  et  de  celle  du  Séné- 
gal|  par  rAppert  à  celle  du  Brésil,  si  le  sel 
de  leurs  vastes  plateaux  avait ,  à  la  place 
deaea  déserta  de  sable,  Vhtumis  fertile  que 


i^épandent,  k  la  surfaee  de  Pantre  pays, 
les  fleuves  nombreux  qui  desc^dent  4b 
ses  grande!  chaînes  de  montagnCA^  La  vé- 
gétation de  l'Âustraite  se  dépouillerait  de 
son  aépect  ferrugineux  et  de  sa  codsis- 
tauoe  rigide ,  si  la  culture  et  les  arrosages 
prêtaient  Artiflciellement ,  à  ce  soi  ^  ks 
qualités  des  meilleilrs  terrains  des  autres 
régions  trbpicales.  La  tégétation,  au  som- 
met des  hautes  montagnes^  est  Fanalogub 
de  la  végétation  des  régions  hyperboréen- 
nes.  La  végétation  de  la  lisière  4  qui  en- 
toure les  vastes  baàsins  d'eau ,  varie  peu 
d'aipect  et  même  de  valeur  numérique , 
parce  que  la  température  des  eaux  coil)- 
servant  mieux  son  équilibre  et  étant  plus 
constante  que  celles  des  bassins  terrestres, 
la  dilTérence  de  quelques  degrés  de  latin 
tude  exerbe,  par  ce  véliicule^  des  influeà- 
ees  moins  prorioncées. 

1747.  â»  EUROPE.  Vers  la  tone  glaciale^ 
la  forme  végétale  se  rapetisse  dans  les 
mêmes  proportions  que  la  forme  humaine» 
En  Laponie,  des  Cladonia  rangi/brina,  li- 
ehens  appauvris  et  buissonneux,  seule 
nourriture  des  Rennes;  le  Betula  alba,  puis 
un  petit  nombre  de  Crucifères,  de  Gra- 
minées, de  Rosacées,  de  Renonculacées^ 
d'AmeUtacéeSfde  Pins  Ot  6apins^  pour 
lesquels  la  Suède  et  la  Nonrège  sont  def 
ofHilrées  privilégiées;  Vers  le  6.3«  degré 
apparaissent  le  Hêtre  e%lé  Tilleul;  vers  le 
69«  degré  apparaissent  les  Chênes  ;  par  le 
60"  degré  leè  Peupliers  $  l'Orge  et  l'Avoine 
cultitéeA  seretroUvent  jusqu'au  70**  degrév 
Le  Ftument  et  le  Seigle  comtoenoent  avec 
la  régioU  centrale  qui  s'étebd  de  TAngle- 
terre  jusqu'en  Italie  $  là)  dans  les  plainesi 
comme  sur  les  hauteurs  ^  les  forêts  sent 
composées  de  Chêneè,  de  Hêtres,  de  Châ- 
taigniers, de  Tilleuls^  de  Bouleaux,  d'Au- 
nes et  de  divers  Peupliers*  Le  Marron- 
nier d'Inde ,  Originaire  des  t>ords  du 
Gange,  s'avance  jusqu'en  Suède,  ainsi  que 
la  Pomme  de  Terre^  originaire  du  ChilU 
La  Garance,  originaire  de  Perse,  s'est  ac- 
climatée dans  le  midi  dé  la  France,  et  pro^ 
père  jusqu'en  Alsace.  L'Olivier  et  le  Fi- 
guier, le  Pêcher  en  plein  vent,  les  Melons, 
ne  dépassent  pas  le  Daupbiné  ;  la  Vigne 
arrive  jusqu'à  la  Manche  (  leJttaîs,  comme 
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plante  aonoel le,  s'étend  impeuplus  hant. 
Dans  la  région  méridionale,  qui  s^étend  de 
la  Macédoine  jusqu'à  la  pointe  du  Pélo- 
ponèse ,  et  qui  comprend  rArchipel ,  VU- 
lyrie ,  la  Calabre ,  toute  la  botte  d'Italie, 
les  bords  de  la  Méditerranée,  TEspagne 
et  le  Portugal,  croissent  les  Chamœropt, 
les  Cistes  ,  les  Salsola,  les  Orangers,  les 
Micocouliers,  les  Platanes,  les  Lauriers  et 
les  Lauriers-roses  ;  et,  vers  les  hauteurs , 
les  Romarins,  les  Lavandes,  les  Carou- 
biers ,  etc.  Tout  le  littoral  de  la  mer  Mé- 
diterranée offre  la  même  végétation ,  que 
le  littoral  correspondant  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  Septentrionale. 

1748. 5«  AS».  En  Sibérie,  jusqu'au  fleuve 
Ienisseï,  végétation  de  la  Norwége  et  de  la 
Laponie  ;  au-delà ,  et  de  plus  en  plus  en 
descendant  vers  le  sud,  des  Ombellifères , 
des  Rosacéer,  des  Composées,  des  Gentia- 
nées,  des  Graminées,  des  Cypéracées, 
des  Crucifères,  ^es  Légumineuses,  des 
Renoncnlacées ,  des  Spirées  des  Daupbi- 
nelles,  des  Pédiculaires. — Dans  le  Japon , 
nos  Véroniques ,  nos  Iris ,  nos  Laiches , 
nos  Campanules,  nos  Cbénopodes,  nos 
Liliacées ,  nos  Euphorbes ,  etc. ,  mêlées 
aux  Ceiastrus ,  JusUcia ,  Canna,  Diasp^- 
ros,  etc.  ;  Vjiuhibajaponica,  le  Gardénia 
florida,  le  Rhus  vernix,  les  Aralia,  le  Co- 
mellia,  le  Sophora  Japonica,  le  Pyrusja" 
poniea,  VOleaJragrans  ,  qui  sert,  ditH>n,  à 
aromatiser  le  thé  .-r  En  Chine,  le  Thea  vi- 
ridis  (arbre  à  thé),  le  CamelUa  sesanqua, 
VHortensia,  V Hibiscus  sinensis,  la  Reine- 
marguerite,  le  Prinuda  sinensis,  VlUicium 
anisatum ,  qui  fournit  l'anis  étoile.  —  Sur 
le  vaste  plateau  qui  détend  de  la  mer  Cas- 
pienne aux  sources  du  Gange ,  une  flore 
mêlée  de  celle  de  la  Grèce ,  de  l'Italie ,  de 
l'Egypte  ;  les  cèdres  du  Mont-Liban ,  di- 
verses espéceêà^jistragalus,  d'où  découle 
la  gomme  adragante;  le  Lilas,  le  Cycla- 
men, les  OEilleU,  etc.  — En  Arabie,  le 
Café  {Coffœa  arabica),  le  Mimosa  niloiica, 
le  Palmier  éventail  (Corypha  umbracuU- 
fcra\  la  Vigne,  le  Figuier,  les  Céréales,  etc. 
—  Au-dessous  des  sources  du  Gange ,  les 
Canna,  Amomwn,  Zinziber,  Maranta, 
Curcuma,  Piper  nigrum  (poivre  noir). 
Piper  beûl^  le  Sorghum^  le  Crinum  asiati-  1 


cum,  le  FlageUaria  indka,  leêjinuayUis, 
l'Aloès,les  lauriers  qui  fournissent  la  càn« 
nelle  et  le  camphre  ,  le  Muscadier,  le  G'h- 
TotùetiCarjrophyllusaronuUicus),  le  Jam- 
bosier  (Eugenia  jambos)  ;  le  Tamarinier 
(Tamarindus  indica),  le  dsalpinia  sappan, 
le  Daphne  indica,  le  Mangifera  indica, 
le  Mangobste  (Garcinia  mangastana) ,  les 
Citronniers  et  Orangers ,  et  les  forêts  de 
Rhitophora,  d^Avicennia,  à^Heritiera,  etc. 
1749.  A^  AFBiQus.  Vers  le  nord ,  les 
plantes  de  l'Espagne  méridionale,  les  Oli- 
viers, les  Orangers,  le  Chamœrops  humi" 
lis,  le  Ricin  arborescent,  le  Dattier,  le 
Ziziphus  lotus.— Daai  l'Egypte,  les  Cassia, 
Palmier  Doum  (  Cucifera  thebaXca  ) ,  Njrm" 
phœa  lotus  et  ceruiea,  Nelumbium  specio* 
sum,  Balanilesœgyptiaca. —  Sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge ,  le  Café. —  Au  Sénégal , 
les  Baobabs.  —  Au  cap  de  Bonne-Espé« 
rance ,  des  Erica ,  Prolea,  Pelargonium  , 
Mesembryanthemuniflxia,  Stapelia,  dont 
toutes  les  espèces,  particulières  «  cette 
pointe  du  continent,  conservent  une  phy- 
sionomie si  fortement  caractérisée. — Sur  la 
côte  ouest,  le  Maïs,  le  Jatrophamaniot,  VA- 
rachLsk^ogafa,\eBan9iBiet  (Musa  sapien- 
tum),  le  Carica  papt^a,  les  Limoniers,  les 
Orangers ,  le  Raphia  vinifera  et  VElais 
guineensis,  deux  plantes  dont  on  obtient 
le  vin  de  palmier.  —  A  Madagascar,  le  Aie- 
penthes  distillatoria,  et  une  quantité  con- 
sidérable d'espèces  particulières  d'Orchi- 
dées et  de  Fougères. 

1750.  5*  AMiaiQoi.  L'Amérique  est,  par 
sa  direction  d'un  cercle  polaire  à  l'autre, 
le  continent  le  moins  homogène  que  nous 
connaissions.  De  la  baie  d'Hudson  au  dé- 
troit de  Magellan,  on  voit  s'échelonner 
tous  les  climats ,  et ,  sous  l'influence  des 
climats,  toutes  les  civilisations  humaines , 
toutes  les  organisations  animales  et  végé- 
tales ,  que  l'on  trouve  disséminées  et  in- 
terrompues sur  la  surface  des  autres  con- 
tinents ;  la  flore  y  change  vingt  fqîs  de 
robe  et  de  couronne ,  comme  son  soleil  y 
change  vingt  fois  d'éclat.  Mais  il  est  digne 
de  remarque  que  le  terrain  seul  y  con- 
serve, d'une  extrémité  à  l'autre  et  sous 
toutes  les  zones  diverses ,  un  caractère  de 
fécondité ,  une  richesse  et  une  variété  de 
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producllofi ,  quelle  Tiennent  interrompre 
si  ces  vastes  diserts  Je  sable  qui  couvrent 
l'Afrique,  ni  les  steppes  de  PAsie  centrale. 
Aussi,  à  latitude  égale ,  obsenre-t-on  tou- 
jours ,  entre  sa  flore  et  la  flore  des  zones 
correspondantes  des  autres  continents , 
des  différences  qui  restent  à  son  avantage. 
Dans  la  zone  glaciale,  ainsi  qu'en  La- 
ponie,  des  Saules,  deê  Bouleaux,  des 
Pins ,  surpris  trop  tôt  dans  leur  dévelop- 
pement ,  et  qui  restent  nains  et  vieillissent 
en  berbe  {Salix  herbacea,  reiusa;  Betula 
nana  ;  Populus  trépida) ,  et  puis  june  forêt 
de  Liobens  et  de  Mousses ,  dont  la  cime 
dépasse  h  peine  quelques  millimètres  en 
bauteur ,  etc. 

Le  Canada  et  Terre-Neuve  offrent  un 
mélange  des  plantes  du  nord  et  de  celles 
de  la  zone  tempérée.  Dans  les  États-Unis , 
on  plutôt  à  compter  du  45<» ,  on  trouve  les 
Magnolia  aux  larges  fleurs  ,  on ,  d'après 
notre  métbode,  aux  larges  cbatons^  le 
Liriodendron  tulipifera  y  le  Comusflorifiaf 
le  Rhododendron  maximum;  plus  bas,  le 
Laurus  sassafras,  le*  Passifiora,  le  Cassia 
Chamœcrista,  le  Myrica  cerifera,  de  su- 
perbes Pins,  des  Cbénes  gigantesques, 
des  Erables  saccbarifères ,  et  enfin  un  ri- 
che catalogue  d'espèces  de  nos  genres 
européens. 

Dans  le  Mexique  et  les  Antilles  «  com- 
mence la  flore  et  la  culture  des  régions 
équinoxiales.  On  rencontre  au  Mexique , 
d'abord  des  palmiers  appartenant  aux 
genres  Corypha,  Oreodoxa;  parmi  les 
Boraginées,  le  Cardia  gerascanthus ,  le 
Toumefortia  velutina,  etc.  ;  parmi  les  Lé- 
gumineuses, les  JBauhinia,  les  Hœma^ 
toxylon,  les  Hymenœa  ;  parmi  les  Labiées, 
de  magnifiques  iS'u/Wa;  parmi  lesSolanées, 
le  Crescentia,  etc.  ;  le  Cactus  cocciniliifer ; 
plus  bas,  les  Quercttsxalapensis,giauces- 
cens,  laurina;  le  Taxus  montana,  VEry" 
ihroxjrlum  mexicanum,  les  Piper  aurittâif, 
terminale,  etc.  ;  les  Dahlia,  le  Cobœa 
scandens;  à  Toluca ,  le  Cheirostemon  pla* 
tanches. 

Dans  les  régions  équatoriales  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  les  grands  Palmiers , 
à  Fexception  du  Dattier  et  du  Chamœrops; 
le  Ceroxylon  andicola  f  qui  babite  le  pen- 


chant des  montagnes,  les  FoQgSres  ar- 
borescentes ,  les  Cactées  ;  au  Brésil  et  au 
Pérou ,  le  Cacao  (  Theobroma  cacao  ) ,  le 
Rocou  {Bixa  oreilana) ,  le  bois  de  Cam- 
péche  (Hœmatoxylon  campechianum) ,  le 
Bananier  (  Musa  paradisiaca) ,  l'Ananas 
{Bromelia  ananas) ,  l'Ipécacuanba  (  Ce- 
phœlis  ipecacuanha)i  le  Quinquina  du  Pé- 
rou {Cinchona  condaminea) ,  le  faux  Quin- 
quina du  Brésil  (SUychnos  pseudoquina) , 
le  Jatropha  maniot,  eto,  ;  ces  forêts  vier-, 
ges  enfin  que  la  hacbe  n'a  pas  encore  pro- 
fanées ,  admirables  associations  de  végé- 
taux les  plus  hétérogènes,  labyrinthes 
antiques  et  sombres,  dont  l'indigène  ignore 
également  et  les  détours  et  la  date  | 
plus  loin ,  des  forêts  de  broussailles  do-  • 
minées  par  des  baliveaux  (oaMîirgaj),  pois 
des  forêts  naines  (carascos)  qui  couvrent 
de  vastes  champs ,  et  ont  à  peine  un  mètre 
de  haut* 

Au  sortir  des  régions  équinoxiales ,  on 
reprend  la  flore  européenne ,  et  presque 
la  flore  française;  puis,  en  s'avançant  vers 
la  Patagonie  et  le  détroit  de  Magellan ,  la 
végétation  des  régions  arctiques  de  l'an- 
tre hémisphère,  végétation  qui  se  rabou- 
grit, se  feutre,  se  presse,  comme  pour 
conserver  le  peu  de  chaleur  que,  de  temps 
à  autre ,  le  ciel  lui  envoie. 

1751 .  ^  ooiAifiB.  On  comprend ,  sons  ce 
nom ,  l'ensemble  de  ce  vaste  archipel ,  qui 
s'étend  depuis  Sumatra,  jusques  et  y 
compris  la  Nouvelle-Zélande  d'un  c6té, 
aux  îles  Sandwich  de  l'autre,  et  enfin  vers 
l'Orient  jusqu'aux  îles  Basses  ;  c'est-à-dire 
qui  occupe  une  surface  de  85<»  parallèles 
sur  iZS^de  longitude.  On  concevra  quelle 
variété  de  climats  et  d'influences  météo- 
rologiques est  comprise  sous  cette  déno- 
mination ,  et  combien  l'aspect  et  la  richesse 
de  la  flore  doit ,  à  son  tour ,  se  montrer 
variable ,  dans  une  étendue  que  traverse 
l'équateur,  et  que  limite  le  35«  vers  le 
nord  ,  et  le  50<>  vers  le  pôle  antarctique* 
Le  grand  archipel ,  qui  comprend  Su- 
matra,  Bornéo ,  Java,  les  Philippines,  les 
Moluques ,  rappelle  la  flore  de  l'Inde  et  de 
la  Cochinobine  ;  c'est  k  Java  que  se  trouve 
^e  beau  genre  Âafflesia,  qui  unit, par  des 
rapports  si  saillants ,  la  Pbanérogamie  à  la 
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Cryptogamie  fongueuse*  Le  Palmier  sagou 
(Sagtis  Rumpkii)  ^  VElœocarpus  mono-^ 
gjrnus ,  le  gigaoteaqoe  Canariwn  commune , 
VAnona  muricaia  et  aatrea;  le  Bais  de  la 
Chine  (  Mwrrofo,  exoiica  ) ,  VEiyikrina  co» 
ralhdendron,  te  Giroflier ,  le  Gannelier,  te 
Bétel  (  Piper sirihoa  ) ,  aux  MolaqtMê.  Dana 
nie  Gélèbes ,  les  Mangliera ,  lea  GiraunoDs^ 
les  Muscadiers ,  le  Corjrpka  umhraeuHferay 
le  Fromager  (Bomhax  ceiba) ,  le  Mimasops 
eihengi,  V Hibiscus  tiiiaceus. 

Dans  les  îles  des  Amis ,  des  Narigateiirs;! 
da«s  les  Iles  de  la  Soeiëté ,  4oiit  OCahiti 
est  al  connue ,  TArtocarpus  incisa ,  on 
arbre  à  pain ,  Tombroge  des  Etigenia , 
deê  Mimosa,  des  Palmiei^ ,  le  Sacckarum 
'spontnneum ,  YAhrus  precatorius,  le  Tacca 
pinnatifida,\eCon¥ohuhtspatatas  (Patate), 
ie  Bioscorœa  alata  (Igname),  VAntm 
escuhntttm  (Chon  caraïbe),  trola  racines 
nourrissantes  ;  les  Spondias  cftherea 
(Pomme  de  Gytbère),  Inocarpus eduHs , 
plantes  dont  les  ft^nha  ne  le  sont  pas  moins, 
ïe  Broussonetia  papyrifera  (Marier  à  pa- 
pier ) ,  le  Qossypium  religiosum  (  €olon  ùeé 
Otahitlens),  le  Tagnoia  on  Bagoia  (Min- 
iÙiHtts  odoraÉissimt^, 

Dans  ht  Galédonie ,  outre  ces  plantes ,  1^ 
Burrhigionia  specioea,  le  Coeotier,  lee 
Areca,  le  Caryota  ttrens ,  que  conVrenl 
Yen  Orchidéea  et  les  Fongèrèa  parasites  ; 
te  hois  Teck  (  Tectona  grandis  > ,  le  CasuO' 
rina  equisetifUia  (Bois  de  fer) ,  le  €yeas 
eirchtalis. 

Dana  TÂustraRe ,  cjol  eerapreod  te  con- 
tinent (le  la  NonTelfe-Hollande,e%rarchipel 
de  hiîl6nve}le-Zélande,  la  flore  prend  Tas- 
pect  de  celle  de  la  pointe  d'AfViqoe.  Gepen^ 
dant  les  Mesemè/yanéhemum  et  les  Peiar" 
gonium ,  sî  communs  an  Gap ,  ont  peit  de 
j^eprésentants  dans  cette  plage.  Lea  llyrt»- 
eées ,  les  Épacrtdées ,  les  Protéac^es ,  lea 
Bestiacées,  au  contraire,  y  prédominent. 
Les  Encaljrptus  y  atteignent  jnaqu'à  5#mé- 
treade  hanteur.LesAfefro5{£f<;ro^,  lesitfe^ 
/éi/ca^  genres  presi|ueaitstraltens^  tesGoa- 
ehnovia,  les  Styl  idées,  les  Myoporioée»,  lea 
Biosmées ,  an  AiiReu  deaquela  viennent  se 
jeter  des  genres  et  même  des  espèces  eu- 
ropéennes ,  le  Ljrtkrmn^ ,  lea  GjBaoHiiée*', 
lea  Gypévaeéee,  le  Samoktê  Fmlmwidi,  à 


la  NonTeHe-HoUande^  le  Sisjrmhrùm  kf^ 
dum,  k  la  Nouvelle-Zélande,  veate  eoq« 
trée ,  ffk  Poa  remarque  eueore  le  Pêeris 
escmlemêaf  dont  se  nourriaaenl  lea  8imva« 
gea,  le  Phormimm  tenax,  ••  li«  de  ki 
No»TeHe*Kélande ,  dont  ila  formentle  beau 
tisan  de  leura  toiles  leaploa  finea  ;  le  DUrm^^ 
gemaexpéLma,  qni  a^y  mange  h  la  place 
de  nos  épinarda ,  et  que  nooa  aTOtta  aoolî* 
maté  parmi  nena ,  avee  phia  deanoaèf  qua 
lenr  Phormimm* 

$  XL  mrLonfeiattui&aBaBiiinaaiEvouiiioa 
M  aLoaa  mot  Aveia  ixiae^ ,  aaa  la 
DISTBIBSTIOH   aiofiÉiUNiiQra  »Ba  ioanBé 

TBGÏTÂLBa. 

1759.  Noua  Tenana  de  voir  qtta  ka  laf^ 
porta  entre  les  fiorea  dp  noa  graadt 
bassina  géagraphiqoea ,  fl«ooiiie«l  pain* 
oipalement  de  ta  eeéibinaiaon  de  dawi  ilH 
fliieneea,  de  oette  du  climat  et  de  eeliedn 
sol  )  en  $orte  que  la  latitude  étant  dtfwaée, 
ainsi  qne  ta  nature  géologique  do  terrain  « 
on  ponrratt  armer  à  abtenit^  tomm^^ 
d^me  fpmuile  ,  ta  phyaionooMa  et  nAae 
le  petaonnet  d^una  fiore  eanlineat^.  Or 
le  terrai  0 ,  dont  neoa  parloaa,  na  aaarail 
être  aiodiàé  par  la  enltnre ,  da  aaanière  à 
perdre  et  à  remplacer  toua  ses  étéo^ta 
géatogiqsea }  hi  eultare  n^i^ata  qvM  de 
l^Ihuàite  an  sal;  elle  te  diviae  et  l0  inétange» 
màia  scmkeoaant  pat  des  remblais  et  dea 
déblaie;  aMe  ap^e  4a  raate  attr  da  feH 
petiu  eapacea^  L»^  tvergea»  h  letrai»  4ea 
baiSf  eelcd  ém  wKintagaea ,  deabeitda  dea 
floMTea ,  toat  cela  reaèa  Ttarga  «  et  aaai^ 
nna  à  prodaire  par  aa  prapre  vigiMn»  j  et 
c'est  taat  eela  qaî  donna  k  ta  Aara  to^iala 
on  aMltiMnUb  le  aaraotèi»  qja*  la  die* 
ting^e. 

1752.  La  natwede  oa  aaleatrotfttrada 
la  damiète  révolution  dm  glibe;  e^est  da 
cette  époque  que  data  au  mouia  la  gtanda 
alènvion  qui  a  asodifié  la  auriaçe  de  oalfa 
planète..  Si  da«c  A  n%w  était  ^ané  da 
connaître  comment  cette  alluvioji  a  pca* 
eédé  âee  bottUveraemeat  îflMaaaasaL,  apna 
auriana,  dèa  —  moment,  una  forauila 
poor  anâtre,  juaqn'è  Unrê  deraiara  em- 
haanahamania,  te^  isméa  d%  ff^ttaanl  «t 
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ioflaenee. 

17$4-  Mai*  l'aUnyioQ  uBÎveraetU  »*«  pas 
obéi  àd>ii^«8  lois  hj4nMltq«es,  que  les 
4U«T»0M  4oBl  «oite  c»il  pe«l  aoikMsaer 
4Hilis€iil  coup  lovla  r^Wvdkie^ee  priii«^ 
^  46  b  demièfe  évMle»o« ,  ol  a^a  pas 
betoi»  dPAtve  dénontré.  0^,  U  n^eal'paii 
«n  hoovne  q«û,  pUoé  sa»  «ne  hanlaïur, 
après  qam  feâ  eatn  dWa  ÎDondatîpa  aaAl 
ve«lràta  daâs  la«B  Kt,  im  s«^  en  étal  ë'a^ 
décrira  W  dUae^lNda  ^  la  maroka,  )aa  oça- 
vaoH,  laa  Feaioaa,  k  la  saula  in8paclia&  daa 
siUona  a  t  dac  raàiafe  ifAS  la  iéa«  a  kisaéa 
s«»  soa  pnasaga  >  q«e  dis-jaî  11  nW  pNh- 
taayaeqwl  nai  poisse  damer  laméfae  sok»- 
tion ,  sur  la  carte  cpaV^n^  anraîl  e»  la  préca»- 
lîaiiL  de  dvessarUa  lek  rara^^.  Je  "viens 
d'étaWt  par  là  q»Hk  l'aide  d'oM  skipla 
«sappeaMode,  si  «ana  roidiaAS  éfara  ea 
gaograpkia.  aassL  oeoséqaeola  <|a^  Pesl 
a«  Aiildaoadostrei,BoiM^devrîoiia»ptas4»e 
avec  le  même  ssocès,  déarite  Pbisloive  la 
plus  eosiplète  de  la  graade  révohiHcMi 
doal  aovs  sosMBes  lea  s«krvtTaals. 

)7I^$.  H  saffiid^aaoMer e^Ale  i^béa  poov 
la  veadae  ajdaûssîUe;  et  qnand  on  ^Ue, 
po¥W  la  paemiére  Ioish  les  je«a  sov  ivM 
mappaanood^f  sprès  Pavoir  émmeè^  eUa 
devif^at  Irappaate  de  "wénké*  Cej^endaal 
avant  d^ea  laite  l?applÀ>alîon ,  il  ne  sera 
pas  boits  de  pvoptoa  da  peser  quelques 
pri#^eipes  prâimiBaîres,  afin  d^vUer  las 
répétiliooa,  daa^  les  déltailu» 

1^  J(iV>iiTeaU«re  des  gotiSe^  e^amés.  par 
uoe  inoo^eiAio^  es^  toi^oara  à  L'opposé  do 
poiaçl  par  l9({oai  le  oonraot  arrWe ,  comme 
f  embpMPhiire  de4  Usaves.  esil  <^posée  à 
le^  source* 

2o  Si  09  covft^ive,  «UrdeUi  doi  fond  du 
goU^  la  l%oe  imagiqaira»  que  i>>p  trace- 
rait »  4a  r^iiTertore  et  pi^aUèlt^meBl  ans 
deiix  bras  de  Ierx6«  c^t^  Mgne  servira  à 
déterjBia^r  la  direçtipo  di|  courant,  el 
conduira  fort  souvent  à  rencoatuer  «ne 
traqe  fins  sé^UjS  d9  «a  marobeu 

5?  1^  dmcliot  dnconoant.  poorra  étae 
aniSL  bien  dél^rminée  par-  k  manîj&re 
do9j^  les  bpcds  d\Mi,«i«l  des  dr«<  bras  de 
Urro  qvi  formofi  le  galle,  auront  éld 

OOQIOI^S» 


4»  Xais  si  le  eoorant  9  an  lies  et  barrer 
le  fond  dn  golfe,  l'avait  laissé  en  eommy-  . 
aication  avec  un  autre  grand  bassin  d'eau^ 
al  q«a  lea  deni  bMs  da  terra  fnaseni  restés 
îaoléa,  sonf  formo  da  deni  llef  dWo 
élendna  queleonqoe^  il  est  évideni  qoo 
Wvts  borda  corraspooidsnts  noas  louvw* 
voient  abaolumcnl  les  nèmea  indî«es«  fin 
ooaaéqaanasla  lisîèro  dea  eontiaenta  peul 
0  aon  tons  sortir  do  honssolo  k  oeMo 
învosligalion. 

)S<^  U  en  seM  do  mémo  des  gro«poa  d^ttes^ 
plmaées  bont  à  boni,  snr  nno  af  soi  grande 
linna» 

ft»  Uesl  évidenlronooM  fn^k  ronao» 
tre  de  deux  courants  opposés,  il  doit  a>ito* 
bUr  on  lamonA»  dans  la  aona  do  Is  résnl- 
tante;  et,  dans  00  cas,  la  ferma  ol  laf 
ooaroaioBié  do  la  \mk»$  darnltetrtssenonl 
indiqnoroni  U  dîraotion  du  lomonsb  On 
Uodvera,  k  coa  atlerrisiemanla,  dea  oon^ 
tours  géograpbiqnea  tout  différanla  da 
cous  qulonraienl  été  paodnitapfr  ^aolian 
à^mt  soni  eouranl. 

Z<^  llestprobaÙa  qnoles  oonraoïsdo  h 
grande  allnvîon  ont  ioil  an  a^îna  dson 
Ibis  le  tonr  diaglobo,  à  compte»  do  leur 
point  do  déport ,  al  qn'en  supposant  qn'ila 
eussent  anivi  sana  obstacle  k  diredîoo 
d'un  méridien,  îk  aeraioni  fevenna  snr 
eu vmémoa  par  le  aiéridien  dea'antipodao. 

9p  Psns  Tappréektion  de  eeo  pbé^ob- 
mènes,  il  ne  faut  jamais  oublier  de  faîpf 
k  paat ,  et  dea  ^ukvemoots  votcaoi^pies, 
et  des  attpUonéif  ojH^ragas  de9  poAypea,  et 
des  con^osions  secMidaîras.  oporoeot  soi| 
par  k  retrait  dea  oawi  apaès  lo^passaga  dq 
couiont,  soi*  pai^  k>  eonra  cks  Ssuvoo 
subséquents. 

9^  La  direction  des<  coUioeo  et  mésM 
éw  montagne^  qu»  datent  do  k  grande 
aUovion ,  indiquent,  autant  par  leurs  roi* 
lief»:qpe  par  leurs  vaUées,  kdÂnedioa  da 
courant  d^oû,  aies  émanent  ^  et  ili  est  oor^ 
tain  qu'on  reconnaîtra,  au  premieo  coup 
d'(«il ,  les  monlagoes  primitives,  de%  omn^ 
tagoes  secondaioea  et  tertki,ros»  à  km» 
seule  oréQgrapbk*.  Jo4e«  ka  youx^  s^r-ko 
OKmtagnesgaanitiqnoa  dn  biioii^ift» tous 
auras  uoo  arborisation  viakgno.  k  noa 
o«iiiWillia«toi%d»  kbofotpîrot.  op  oofUM 
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et  des  rameatiT  divergents  qui  vont  tou- 
jours en  s^afTaiblissant.  Jetez  les  yeux,  an 
contraire ,  sur  les  montagnes  secondaires 
de  la  Bresse  et  du  Jura ,  et  tous  en  trouve- 
rez les  groupes  parallèles,  dirigés  presque 
en  ligne  droite  du  Nord  au  Sud,  isolés  les 
uns  des  autres,  n'émanant  jamais  d*un 
même  noyau  ;  et,  sans  porter  nos  regards 
si  loin  de  nous  et  si  haut  au-dessus  de  nos 
tètes,  considérez  les  collines  tertiaires  et 
sablonneuses  à  leur  sommet ,  qui  bornent 
rhorizon  de  Paris  ;  voyez  si  un  simple 
sédiment ,  par  le  calme  qui  règne  dans 
un  étang,  aurait  jamais  pu  lancée  ainsi , 
comme  un  trait ,  ces  longs  amas  de  calcaire 
et  de  sable? 

10«  Que  la  dernière  alluvion  ait  eu  une 
puissance  incommensurable,  c'est  ce  qu'at- 
teste le  volume  des  blocs  de  rocher  qu'elle 
a  disséminés  sur  son  passage  ,  des  énormes 
blocs  erratiques  de  la  Suède  et  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  Mais  nous  avons  encore, 
dans  la  comparaison  du  volume  de  ces 
blocs  erratiques,  un  moyen  de  reconnaî- 
tre d'où  venait  le  courant.  Car  la  force 
d'un  courant  s'affaiblit  en  raison  du  carré 
de  la  distance;  aussi  observe-t-on ,  dans 
DOS  grandes  inondations,  que  les  plus 
gros  cailloux  roulés  se  trouvent  vers  la 
source,  et  que  leur  volume  et  leur  nombre 
va  toujours  en  diminuant,  h  mesure  qu'on 
approche  du  point  où  l'eau  s'est  arrêtée 
par  la  stagnation. 

1756.  Une  fois  ces  principes  admis, 
ayez  soin  de  vous  dégager  de  toute  idée 
préconçue;  laissez  là  les  livres  de  géologie; 
prenez  votre  mappemonde,  et  n'interro- 
gez que  vous ,  avant  même  de  lire  ce  qui 
Ta  suivre  ;  et  vous  parviendrez  aux  mêmes 
résultats  que  nous. 

1757.  L'alluvion  est  partie  du  pAle  nord 
vers  le  pôle  austral,  comme  si,  un  jour, 
toute  la  partie  liquide  de  la  croûte  du 
globe  était  venue  se  condenser  en  glace 
sous  le  pèle,  sous  l'influence  d'un  refroi- 
dissement gradué,  pour  fondre  ensuite 
tout  à  coup,  sous  l'influence  d'une  éléva- 
tion brusque  de  la  température. 

1758.  L'un  des  courants  vient  corroder 
toute  la  côte  occidentale  de  l'Amérique; 
refoulé  çà  et  là  par  un  autre  courant  dost 


nous  parlerons  plus  loin ,  11  laUse ,  comme 
traces  de  son  passage,  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  tous  ces  archipels 
d'îles  aiguës  vers  le  sud,  à  angles  ren- 
trants et  saillants  qui  se  correspondent  si 
bien ,  qu'un  fleuve  n'aurait  rien  produit 
de  mieux  ;  puis  le  golfe  de  Californie, 
pùitf  les  archipels  de  Chiloë,  de  la  Mère- 
de-Dieu,  de  Magellan,  d'où  le  courant 
tourne  par  une  courbe  vers  les  îles  Maloui- 
nes;  enfin ,  pendant  tout  ce  trajet ,  il  trace 
ce  grand  cordon  de  montagnes,  qui ,  sans 
presque  la  moindre  discontînnité  et  la 
moindre  ramification ,  s'étendent ,  sous  les 
noms  principaux  de  montagnes  Rocheu- 
ses et  de  Cordilières,  depuis  les  Esqui- 
maux jusqu'en  Patagonie. 

1759.  Un  embranchement  de  ce  courant 
se  détache,  à  la  hauteur  de  la  Nouvelle- 
Norfolk ,  par  60<»  de  latitude  nord ,  et  va 
jeter,  comme  d'un  trait  de  fironde,  ou 
comme  un  coup  de  vent  dissémine  dans 
les  cieux  les  flocons  de  nuages ,  la  courbe 
si  régulière  des  îles  Aleoutiennes  qui  bar- 
rent le  détroit  de  Behring;  ce  courant  vient 
se  perdre  dans  un  courant  principal  et 
presque  parallèle  au  premier,  qui  creuse 
la  mer  d'Okhotsk ,  celle  du  Japon ,  corrode 
en  dedans  les  îles  de  cet  empire,  et  con- 
tribue à  creuser  la  mer  Bleue  et  la  mer 
de  Chine;  là  le  chemin  lui  est  barré  par 
un  courant  qui  creuse  le  golfe  du  Bengale, 
et  dissémine  sur  la  mer,  par  des  courbes 
presque  aussi  régulières  que  celle  des  îles 
Aleoutiennes,  Sumatra,  Java,  Timor,  la 
Nouvelle-Guinée,  et  va  creuser  le  canal 
dont  la  Nouvelle-Galles  méridionale  (Non* 
velle-Hollande),  forme  l'angle  saillant ,  et 
toute  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Zélande  forme  l'angle  rentrant. 

1760.  Le  courant  descendu  du  Kamts- 
chatka,  barré  par  celui  du  Bengale,  se 
refoule,  par  un  remous  d'où  émanent  Bor- 
néo, les  îles  Philippines,  les  Célèbes,  et 
vient  en  combinant,  par  des  résultantes, 
son  action  avec  celle  du  courant  du  Ben- 
gale, varier  et  modifier  la  disposition  de 
la  Nouvelle-Irlande,  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne ,  des  îles  Salomon ,  et  de  ces  innom- 
brables archipels  qui  apparaissent  dissé- 
minés comme  des  constellations  dans  le 
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firmament ,  sur  toute  7a  surface  du  grand 
oc^an  équinoxial ,  et  dopt  les  îles  Sandwich 
et  les  îles  Basses  forment  les  points  ex- 
trêmes. 

1761.  Quant  au  reste  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  de  cette  île  aussi  vaste  que 
PEurope  et  aussi  basse  qu^un  marais,  il 
est  possible  qu^elle  soit  mi  immense  atiol' 
Ion,  un  plateau  élevé  sur  des  embranche- 
ments à  fieur  d^eau  d^un  vaste  Polypier, 
et  non  un  atterrîssement  contemporain  de 
la  révolution  du  globe;  peut-être  aussi 
est-ce  une  aggrégation  d^archipels,  cimen- 
tés et  unis  entre  eux,  par  ces  atiollons  si 
fréquents  dans  ces  parages  et  sur  tontes 
ces  côtes. 

1763.  Quoi  quMl  en  soit  de  cette  hypo- 
thèse, et  en  reprenant  le  cours  de  nos 
courants,  il  est  impossible  que  les  deux 
qui  ont  eu  la  puissance  de  pousser  si  loin 
leur  marche,  du  Bengale  aux  îles  Basses 
et  aux  îles  Sandwich ,  n'aient  pas  exercé 
une  action  sur  la  direction  du  courant  qui 
est  parti  des  Esquimaux  vers  la  Patagonie  \ 
aussi  observe-t-on  que  vis-à-vis  les  îles 
Sandwich,  les  côtes  du  continent  américain 
se  refoulent ,  et  forment  le  golfe  compris 
entre  Aleska  et  111e  de  Quadra-Vancouver; 
et  que,  vis-à-vis  des  îles  Basses,  les  côtes 
se  refoulent  deux  fois,  Tune  contre  le 
Mexique  et  Tautre  contre  Bolivia. 

1763.  Dans  le  sens  opposé  au  grand 
courant  des  Esquimaux,  on  en  voit  fondre 
un  autre  du  nord  au  sud ,  qui  creuse  le 
canal  de  la  Nouvelle-Zemble,  la  mer 
Blanche,  la  mer  Baltique,  la  mer  du  Nord, 
la  Manche,  sépare  Plrlande  de  FAngle- 
terre,  et  se  bifurque ,  à  la  hauteur  des 
mers  du  nord,  en  deux  embranchements, 
dont  Tun  vient  creuser  la  mer  Adriatique, 
PArchipel ,  la  mer  Rouge,  le  golfe  Persique; 
et  dont  Tautre  va  faire  un  vaste  remous 
dans  le  golfe  de  Gascogne ,  corroder  le 
Portugal ,  TAfrique  et  le  cap  Vert  à  gau- 
che, et  à  droite  leGroënland,  Terre-Neuve, 
les  États-Unis. 

1764.  Mais  surviennent  les  coi\tre-cou- 
rants ,  qni  complètent  le  cercle  de  révolu- 
tion; Tun  se  dirigeant  du  pôle  austral, 
entre  PAmérique  et  TA  frique,  y  pratique  ce 
vaste  bassin  dont  la  pointe  du  Brésil,  à  la 

PHTSIOUMIE  VÉOtTALB. 


hanteur  de  Fernambouc,  forme  Tangle  sail- 
lant ,  et  le  golfe  de  Guinée  Pangle  rentrant. 
De  la  côte  de  Guinée,  il  est  refoulé  vers 
le  Mexique,  où  il  se  rencontre  avec  le 
courant  nord ,  et  produit ,  par  un  double 
mais  vaste  remous,  cette  courbe  de  gran- 
des îles,  qui  barrent  la  mer  des  Antilles  et 
le  golfe  du  Mexique,  et  complète  le  bassin 
creusé  par  le  courant  est-nord,  dont  les 
îles  Lucayes  forment  P^ngle  rentrant  et 
le  cap  Vert  Pangle  saillant* 

1765.  Un  autre  contre-courant  revient 
entre  la  Nouvelle-Hollande  et  le  cap  de 
Bonne  Espérance,  corrodant  la  partie  aus- 
trale de  la  première,  creusant  le  canal 
de  Mozambique,  et  forçant  le  courant  de 
la  NouveHe-Zemble,  de  PAdriatique  et  de 
la  mer  Rouge,  de  prendre  la  résultante, 
à  partir  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb  vers 
Plndpustan. 

1766.  Et  PAfrique,  à  qui  le  courant 
arrive  ^  après  avoir  entassé  les  grandes 
chaînes  de  la  partie  septentrionale  de 
PEurope,  après  avoir  entassé  Pélion  sur 
Ossa  ;  PAfrique,  d^un  autre  côté,  où  les 
contre-courants  viennent  détourner  les 
courants  chargés  du  limon  qui  cimente  les 
montagnes,  PAfirique  n'a  pour  partage 
presque  que  le  sable  des  sédiments;  caria 
résultante  de  si  vastes  conflits  est  toujours, 
au  point  central ,  la  stagnation  et  presque 
le  repos. 

1767.  La  mer  Méditerranée  provient 
d'un  trait  échappé  au  remous,  qu'a  déter- 
miné le  choc  du  courant  nord  et  du  contre- 
courant  austral,  qui  se  sont  rencontrés  en 
deçà  de  Péquateur. 

1 768.  Dans  cet  épouvantable  boulever- 
sement, capable  de  rouler  des  sommités 
de  montagnes  comme  de  simples  graviers, 
les  blocs  se  heurtant  contre  les  blocs,  se 
broyant,  s'égrugean  ta  la  longue  en  une  fine 
poussière,  il  arrivait  que  leurs  éléments 
terreux  s'isolaient  dans  la  lame  par  ordre 
de  densité  et  de  volume,  se  décompo- 
saient mécaniquement,  pour  se  combiner 
ensuite  par  voie  de  double  décomposition, 
et  au  moindre  repos,  au  moindre  remous, 
se  stratifiaient  par  couches  homogènes  et 
superposées  ;  ou  bien,  entraînés  au  loin 
parla  violence  du  courant,  les  détritus  en 
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m  arquaien  l  le  pcssage  par  <i*j  oimênMt  mon- 
ceaux de  sable,  dont  les  molécules  se  cî^ 
neotaîent  entre  elles,  à  la  faveur  des  base» 
que  Peau  tenait  en  dissolution  9  Ou  bieli 
Testaient  désagrégées,  quand  Teau  qui  les 
déposait  se  trou?ait  pure  de  t#ut£  sub- 
stance soluble. 

1769.  Maisil découle  évideviiDinlde  ces 
faits  que  le  sol  doit  être  de  méiae  nature 
sur  tous  les  points  qu^a  parcourus  la  dl* 
rection  d^un  courant;  qu^il  ne  doit  se 
modifier  que  par  des  dégradations,  qui 
marchent  dans  le  sens  du  courant  radme* 

1770.  L^influence  du  sol  sur  la  végéta- 
tion ,  doit  donc  être  étudiée  désoralais ,  en 
tenant  compte  de  cette  donnée,  toutes  cho- 
ses égales  il^ailleors.  Suivez  le  oeurant ,  U 
flore  à  la  main  ;  sa  marche  est  écrite  es  relief 
sur  nos  cartes  ;  elle  est  gravée  profondé- 
ment dans  les  entrailles  de  la  terre,  parles 
caractères  .géologiques  ;  voyez  comment , 
pas  à  pas  «  les  formes  se  dégradent ,  que 
dis-je?  se  modifient  avec  le  sol;  et  tôt  ou 
tard  vous  aurez  une  formule»  Observez 
encore  que  ces  courants,  qui  balayaient  les 
débris  de  roches,  les  squelettes  des  ani- 
maux et  les  troncs  des  végétaux,  ont  dûdîs- 
séffliner ,  sur  leur  passage,  les  graines  re- 
productrices des  espèces  primitives;  et, 
par  conséquent,  il  est  permis  de  suppo- 


ser que  telle»  espèces  de  grailles  se  soiifc 
portées  exculsivemetit  sut*  on  point  pintèt 
que  m»t  un  attre  «  ont  été  k  ^roié  <Pho« 
lame  d^eau  plutôt  que  d^une  autre,  et  ont 
emblavé  Un  continent  plutôt  qtt^un  antre; 
grandes  oonsidératfons  qui  pe  sittrâieat 
effaroucher  qnePesprit  casanier,  quis^ar- 
réte  au  spectaele  du  oonrant  régulière* 
ment  enOaissé  de  nOs  fleuves ,  et  qui  ne 
s^habi tue  à  contempler  d^autres  révolntiou 
météorologiques,  que  aee  tempêtes  esta* 
4ines  et  nos  ouragAS  de  i]nek|ÏNis  lieaeé 
de  sUrfaee  I 

1771*  £n  résumé,  la  physionomie  de  k 
végétation  est  le  résultat  de  deux  influes* 
ces  principales  :  de  celle  du  climat  et  de 
celle  du  sol.  Le  climat  vous  est  éignalé  par 
les  parallèles  de  la  sphère  et  par  Pélévatiod 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  la  nature 
du  sol  vous  est  tracée  par  la  direction  da 
courant  qdi  a  jeté  ce  terrain,  en  no  long 
sillon,  sur  la  surface  de  la  terre.  Géologaee 
et  botanistes,  associez  vos  travaux, 'poor 
arriver  à  formuler  les  grandes  lois  qui 
président  aux  transformations  végétales  I 

1 772.  Ce  dernier  paragraphe  de  la  pre^ 
mière  section  de  cette  troisième  partie  t 
sert  de  transition  4u\  considérations  qoi 
rentrent  dans  k  domaine  de  k  seolioii 
suivante. 


DEUXIÈME  SECTIOI^. 

INFLUENCES  ANTÉDILUVIENNES  ET  ANTÉHISTORIQUES  SUR  Ll 
VÉGÉTATION. 


1773.  Toutes  les  formes  végétales  éma« 
ent  du  même  type  ;  leur  germe  est  une 
vésicule  de  même  nature ,  de  même  apti- 
tude et  <te  même  élaboration,  avant  ^pie  k 
fluide  fécondant  n^ait  déterminé ,  par  une 
impulsion  spéciale ,  le  sens  dans  lequel 
4oit[  s^effectuer  son  dételoppement.  Mais 
ce  développement  n^est  quVne  continuelle 


assimilation  des  influences  environnantes  J 
rien  n*existait,  dans  le  germe,  avant  et 
même  après  la  fécondation ,  de  tontes  lest 
formes  que  k  développen^nt  l^ontè  ks 
unes  ani  autres.  La  fécondation  n*a  ap- 
porté à  k  grake  que  Paptitude  ,  pour 
ainsi  dire,  k  revêtir  ces  formes  pliitôt  que 
d^autres;  et  k  plante  les  revêt  eo  s^a 
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féltt  VàM^  )Van4  la  toi  ce  hi  hidiiire»  «n 
Mhm  ^kèt  i)iiM  tell«« j^opdrtivné  ;  ei 
«i  lés  {Sroportifrm  des  élÀinéats  q«i .  for* 
lÉént  l6  milîeii  dans  kqdèl  elle  végdie^ 
vîMdeDt  à  Tàri^  d^esi-ménies  ^  on  Toil 
l^i|iécc  Tifier  à  son  totir  sâ  ptiistaiiod 
d^assîoHfaitidn  ^  modifier  sm  orgues  damé 
k«r  loriDO  et  leu^  volome^  ot  néoie  daàs 
leur  nOmëre  ;  on  sorte  q«i*eii  défintlfre  U 
végétal  est  prescfne  sntant  fœuvre  du  ait-» 
lion  oà  il  TÎt,  .qae  dd  milieii  d^ù  iUmanâ^ 
ootaM  Penlsllt  de  ratmoépliêre  qae  de  sof 
fareotâw 

.  177d.  Modifie^  Vx»^  des  élëtnoDts  qoî 
Taiiiaiottt^  enlem-kn  la  pi  os  aaisiaie  por* 
4ion  des  iafliienees  qai  reavelot>poot  ;  et 
TOUS  modifies  d^astdnl  sa  struolare  iatirae 
%l  sa  phpiottOBiie  générale)  ei  tous  lui 
iaupriinei  d^aatant  1^  traits  rfui  earacté- 
risedt  les  raees  èomnises  aux  iafluenees 
d*an  autre  olioMt*  J)**n  degré  de  latitude 
à  dn  antre,  la  Tégélatîon  progresse  on 
reemle.  Du  pôle  nord  ,  elle  s'enrichit  pas 
à  pas  4  jusqu'aux  réglons  équatoriales ,  où 
eon  luxe  esta  aon  apogée,  dans  des  tor- 
a«nta  de  hupiére  ;  et  de  Téquateur  jusqn*an 
^le  austral,  eHe  se  dépouille  un  à  no  des 
Hésiebts  de  sa  beaaté ,  pour  Tenir  se  ra- 
bougrir, terne  et  décolorée,  là  où  la  lu- 
inière  lui  manque  et  où  le  ffx>id  Tengour- 
dit. 

1775*  On  a  dressé  le  catalogue  des  Ta- 
rintions  de  Flore,  dn  noaibre  de  ses  péro- 
res et  de  ses  haillons^  de  tontes  les  pha- 
nee  par  lesquelles  elle  passe  tour  à  lonr 
de  la  Dudité  au  luxe,  et  de  son  plus  grand 
luxe  à  sa  première  nudité.  Le  philosophe 
anit  les  pîssâges  de  sa  grandeur  et  de  sa 
déeadenoe,  coiame  toot  autant  de  degrés 
d'un  cercle  de  la  sphère  ;  le  colleetenr  se 
plait  k  isoler  cbacnu  de  ces  degrés  de  l'é- 
jûImUo  ^gétale ,  et  en  fait  tout  autant  d'ê- 
tres indépendants  ;  toute  la  dilTérence,  et 
fen  philosophie  elle  est  imawnie ,  consiéte 
dans  la  manière  d'envisager  ee  vaste  su^t) 
tnais  dans  l'une  domme  dans  l'autre  mé* 
ilM^de,  On  s'accorde  k  peu  près  sur  ud 
point  de  la  question  ^  qui  est  le  personnel 
de  ees  richesses  végétales;  noos  connais- 
aons  tous  les  résultats  organisés  des  in- 
Anureesnclfiettea}  noda  èat oim  eommënt 


et  presque  dans  quelles  limites  ils  varient, 
en  âiéiile  temps  que  hë  iufitieiibeê  se  htô* 
difient; 

1776;  Mais  noire  esprit  ne  s'arrête  pal 
là  oé  se  fixent  nos  c<Vrps  ;  il  est  de  son  es- 
sence de  ^'interroger  le  présent  qde  pouè 
èMmakre  le  passé  et  préToir  Pavenh*,  Il 
lie  se  complaît  pas  seulement  au  tablëait 
de  hi  nature ,  il  Ini  en  faut  l'histoire  ;  et 
l'histoire  n'est  qo'one  iitdéfinie  ûoilsé- 
qnence,  comme  l'avenir  n'est  qu'une  in- 
définie preigreasiod.  Soyons  donc  consé- 
quents dans  nos  études ,  et  ne  cralgtidu^ 
pas  de  pousser  les  conséq^uences  jusqu'à 
cet  infini ,  qui  form^  les  seules  liiditès  de 
la  nature.  L'absurdité  du  raisonnement 
se  trdnve  aussi  bien  ad  poirit  oà  l'on  s'ar- 
rête, qu'à  celui  où  l'on  dévie. 

1777.  Nous  connaissons  les  résultats 
des  influences^  dans  lesquelles  nous  et  uos 
contemporains  nons  vivons  plongés  ;  nous 
eonHaissons  en  même  temps  les  résultilts 
des  modifications  que  ces  influence^ 
éprouvent  actuellement  et  dans  notre 
eonstltf|.tion  atmosphérique.  Mais  admet- 
toné  l'hypothèse  qde  cette  constitution  àt- 
tnosphériqne  vienne  peu  à  peu  à  changer^ 
que  la  lumière  arrive  par  torrents  sur  un 
sol  plus  humide ,  dans  due  atmosphère 
plus  riche  en  éléments  organisateurs ,  en 
acide  carbonique  ^  par  exemple  ;  11  e^t 
évident  que  la  physionomie  de  la  tégéCa- 
tion  finira  par  ne  plus  cohserver  ancun 
^eè  caractères  de  l'épOque  âcttielle;  et  on 
peut  concevoir  une  époc^de  où  les  Baobabs 
actuels  ne  seraient  plus  que  ùeè  nains  de 
k  végétation  nouvelle.  Progressons  en  setts 
contraire  ;  appauvrissons  progresslveitiehl 
les  éléments  du  sol,  les  éléments  de  l'air  et 
le  bienfait  de  la  lumière  ;  et  noe%  ^errdni 
peu  à  peu  les  statures  se  rapetisser,  les  rà- 
mescences  les  plus  tonfPÉes  se  rabougrir, 
les  tiges  s'efBler,  les  larges  corolles  se  ré- 
duire, les  formes  se  concentrer , et  ttos  gran- 
des ibrêts  se  remplacer  par  nn  gazon  épi- 
neux et  aride. Nous  connaissons  maintenant 
le  mt^banlsme  de  ces  embottenients  et  de  ces 
déboilemetits;  nous  avons  évalué  lès  cdûiies 
qui  sont  capables  de  les  détermirter  ;  ne 
nions  paé  le  possible.  Le  géomètre^  âpr^ 
ATbir  fonilté  et  etploré  qnelqnes  eentâfneà 
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de  mètres  de  profondeur  de  Pécorce  ter- 
restre, a  su,  par  PindactioD  de  sept  à  huit 
observations ,  descendre  jusqu^aux  en- 
trailles da  globe  ;  Tanalogie  a  partout  )a 
inâme  puissance;  familiarisons-nous  avee 
la  méthode  du  géomètre  ;  et  de  la  série  de 
nos  observations ,  tout  aussi  eiactement 
constatées,  sur  les  transformations  actuel- 
les  des  formes  organisées ,  sachons  noua 
élever  jusqu^à  Forigine  des  êtres  ;  par  ce 
quUls  peuvent  devenir  aujourd'hui,  ap- 
prenons à  déterminer  par  quoi  ils  ont 
commencé* 

J   I.   ORIOIlfl  DIS  trtJRB  OBtiARIsis. 

1778.  Il  est  certain  que  notre  planète 
a  circulé  dans  Tespace ,  privée  d'êtres  or- 
ganisés :  masse  incandescente  et  liquéfiée 
d'abord,  elle  a  commencé  à  se  refroidir, 
depuis  la  première  époque  de  son  appa- 
rition. Un  jour  sa  surface  forma  une  vaste 
croûte  cristallisée ,  qui  s'est  épaissie  len- 
tement, mais  sans  interruption ,  de  la  cir- 
conférence vers  le   centre,  de  manière 
que  la  température  de  son  atmosphère 
devint  enfin  favorable  à  l'organisation.  La 
vapeur  d'eau  se  condensa  à  la  surface ,  et 
se  distribua  sur  les  inégalités  de  la  croûte, 
en  vertu  des  lois  de  l'équilibre,  c'est-à- 
dire  des  lois  de  la  gravitation  ;  les  gaz  aéri- 
formes  composèrent  l'atmosphère,  c'est- 
à-dire  la  couche  la  plus  externe  de  notre 
planète.  Le  granit  cristallisé  forma  le  pre- 
mier sol;  le  mouvement  des  eaui,  les 
alternatives  de  la  chaleur  et  du  froid ,  les 
acides  dont  l'électricité  déterminait  la  com- 
binaison par  les  éléments  de  l'air ,  l'acide 
carbonique  dont  les  eaux  se  saturaient, 
ne  tardèrent  pas  à  désagréger  les  éléments 
de  granit,  à  les  décomposer,  à  les  recombi- 
ner par  la  voie  du  contact  et  des  doubles 
^décompositions.  Tout  fut  prêt  enfin  pour 
recevoir ,  proléger  et  alimenter  les  ger- 
mes de  l'organisation ,  qui  manquait  à  la 
terre.  Gomment  ces  germes  arrivèrent-ils 
pour  la  première  fois  ?  La  nature  se  per- 
sonnifiant se  mit-elle  à  l'osuvre,  comme 
fait  le  laboureur ,  popr  semer  ces  germes 
à  la  surface,  en  leur  disant  :  Allez  et  fruc- 
tifies ?  ou  bien  de  sa  volonté ,  comme  d'an 


coup  de  baguette  féerique ,  fit-eHe  jaillir 
les  êtres  du  sol,  avec  leur  quarante  milk 
formes  aussi  bien  eomptéee  qu'aujour- 
d'hui? N'eut-elle  qu'à  frapper  du  pied  la 
terre,  pour  en  faire  sortir  le  cheval  tout 
caparaçonné ,  et  l'olivier  tout  couvert  de 
fleurs  et  de  fruits  ?  Ce  sont  là  des  méta- 
phores où  se  complaît  la  poésie ,  qui  est 
la  physiologie  des  peuples  enftints,  eux 
pour  qui  la  grandeur  du  maître  réside 
dans  la  puissance  du  caprice,  exprimé 
par  une  volonté.  Mortels ,  euflei ,  tant  que 
vous  pourrez,  votre  puissance  et  votre 
grandeur  !  développez  à  l'infini  votre  taille, 
pour  vous  former  une  image  de  la  gran- 
deur de  la  nature,  et  vous  n'aurez  fait  que 
rapetisser  la  nature  d'autant;  tout  ce  qui 
vous  ressemble  n'est  pas  elle ,  que  dis-je? 
est  le  contraire  d'elle.  Soyez  grands ,  tant 
que  vous  voudrez,  par  des  complications  : 
elle  n'est  grande ,  elle ,  que  par  la  simpli- 
fication ;  chaque  pas  que  uous  faisons  dans 
la  science,  est  un  pas  de  plus  que  nous 
faisons  vers  cette  vérité.  Il  est  impossible, 
mathématiquement  impossible ,  de  conce- 
voir une  création  plus  simple  que  la 
sienne  :  or ,  j'en  conçois  une  plus  simple 
que  celle  qui  est  inscrite  dans  vos  livres  ; 
donc  vos  livres  sont  dans  l'erreur. 

1779.  La  .nature  n'a  point  de  jour  et 
d'heure,  d'époques  et  de  dales  distinguées 
par  un  trait  ;  elle  a  des  lois  qui  se  fécon- 
dent par  leur  rencontre.  Elle  ne  crée  pas, 
elle  combine  ;  et  avec  deux  ou  trois  élé- 
ments ,  on  conçoit  qu'elle  porte  le  nombre 
de  ses^combinaisons  à  l'infini. 

1780.  Quand  la  croûte  terrestre  se  fut 
solidifiée  en  granit  sous  l'influence  du 
iroid,  que  les  vapeurs  aqueuses,  sous  la 
même  influence,  se  furent  associées  en 
liquide ,  que  les  gaz  se  furent  mélangés 
en  atmosphère,  et  que  la  lumière  du  soleil 
n'apporta  plus  à  la  surface  qu'une  chaleur 
propice ,  et  non  une  chaleur  de  surcroit  ; 
peu  à  peu  les  gaz ,  l'eau  et  la  lumière  se 
combinèrent  en  molécules  organiques ,  et 
les  molécules  organiques  attachées  par 
leur  propre  poids  au  sol  ne  tardèrent  pas 
à  se  combiner  avec  l'élément  terreux  en 
vésicules  organisées ,  c'est-à*dire  en  vési.^ 
onlet  animées  de  la  puissanoe  de  oristal* 
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HmUob  d^oû  ^les  éuumueiit ,  de  la  pais- 
saooe  da  développement,  qui  est  une 
féooBdatioB  indéfinie  (586).  Ce  fut  là  le 
preiior  Tégétal  du  globe ,  cer  je  ne  m*oo« 
cape  ici  que  des  Tégétani  ;  ce  fut  là  le 
germe  de  la  Tégëtation  future ,  FAdam  de 
la  Flore  de  Punifers  ;  «on  Eve  était  dans 
aee  fiança ,  elle  étak  me  de  ses  e6tea ,  une 
de  aea  Teaiculet  animée  d*une  électricité 
contraire.  Qui  sait  combien  de  temps  ces 
végétaux  si  simples  h  nos  yeux ,  ces  Bys' 
SMS  parieiima ,  pour  parler  le  langage  de 
nos  catalogues ,  tapissèrent,  en  se  repro- 
duisant indéfiniment  et  bout  k  bout,  ou 
plutôt  côte  il  côte,  les  surfaces  du  granit  ? 
tout  cela  n^est  pas  même  un  point  pour  la 
nature,  tout  cela  forme  peut-être  des 
mifliards  de  siècles  pour  nous.  Mais  à  cha- 
que modification  du  sol ,  des  eaux ,  de  Tat- 
mospbère ,  k  chaque  obliquité  des  rayons 
dardés  par  le  soleil ,  la  simplicité  du  vé- 
gétal sVnrichissait  d'an  développement 
d'une  nouvelle  puissance  ;  et  ses  nouvelles 
formes ,  en  se  fécondant  entre  elles ,  se 
multipliaient  par  d'admirables  et  d'incal- 
cnlables  progressions.  Nous  sommes  les 
héritiers  de  toutes  ces  transformations 
successives;  nous  sommes  le  chaînon  actuel 
de  cette  progression,  qui  continuera  après 
nous  sa  marche  régulière ,  pour  ne  s'é- 
teindre que  lorsque  le  globe  se  sera  en- 
gourdi ,  que  lorsque  le  froid  l'aura  solidi- 
fié d*an  bout  de  son  diamètre  à  l'autre. 
La  vie  organisée  qui  commence  peut-être 
actuellement  à  la  surface  d'autres  planètes, 
finira  alors  sur  la  nôtre  ;  jusqu'à  ce  que  la 
rencontre  d'une  masse  ignée  vienne  de 
nouveau  la  liquéfier  et  lui  rendre  la  vie*, 
en  déposant  dans  ses  molécules  le  feu  créa- 
teur qu'elle  avait  perdu. 

1781.  Ne  croyez  pas  que  les  formes  ac- 
tuelles soient  l'œuvre  d'une  série  linéaire 
de  transformations,  en  sorte  que  celles 
d*nne  certaine  dénomination  puissent  être 
considérées  comme  plus  jeunes  et  plus 
TieiUes  que  tant  d'autres  ;  cette  m9nière 
de  concevoir  la  question  tiendrait  encore 
à  nos  idées  de  succession ,  d'hérédité ,  de 
généalogie;  et  nous  avons  établi  que  la 
nature  no  procédait  que  par  combinaison  : 
ar  les  résultats  des  combinsiisans  les  plu« 
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réellement  contemporains,  peuvent  offrir 
la  physionomie  la  plus  diverse,  et  donner 
lien,  à  leur  tour,  à  des  résultats  encore 
plus  divers.  Le9  formes  végétales  ne  tien-" 
nent  point  entre  elles  par  un  arbre  généa- 
logique, mais  par  un  immense  réseau, 
dont  les  mailles ,  en  se  touchant ,  enfan- 
tent de  nouvelles  mailles. 

1782.  Est*il  besoin  de  rappeler  que 
nous  écrivons  ce  chapitre  pour  ceux  qui 
auront  médité  tout  ce  qui  précède  ?  Notre 
livre  est  une  suite  de  théorèmes  ;  la  har- 
diesse d'un  théorème ,  isolément  pris ,  se 
change  en  nue  impression  toute  contraire, 
lorsqu'on  le  déchiffre  à  la  suite  des  théo- 
rèmes qui  l'ont  préparé. 

$    II.    GRBATIORS  8P01ITARBI8. 

1783.  Nous  avons  eu  soin  de  ne  pas 
prononcer  ce  mot,  dans  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  ;  les  mots ,  en  effet ,  usités 
dans  les  longues  polémiques ,  sont  des  es- 
pèces de  signes  de  ralliement  que  l'on  de- 
vrait commencer  par  déchirer ,  lorsqu'on 
trouve  un  moyen  de  mettre  les  hommes 
d'accord.  Car,  dans  leurs  dissensions  de 
toute  nature,  les  hommes  sont  de  grands 
enfants,  qui  se  laissent  guider  par  les  in^- 
pressions  ,  plutôt  que  par  la  réflexion ,  et 
sur  qui  la  vue  d'un  lambeau  ou  le  son  d'une 
syllabe  produit  le  vertige  de  la  fièvre,  et 
l'irritation  de  la  folie.  Si  Ton  repasse  at- 
tentivement l'histoire  des  guerres  civiles, 
on  trouvera  qu'on  s'est  pins  souvent  battu 
ponr  des  mots  et  des  couleurs ,  que  pour 
des  intérêts  plus  réels  et  plus  sérieuse- 
ment contestables  ]  et  la  science ,  cette 
noble  et  académique  dame ,  n'est  pas 
exempte  de  cette  futilité. 

1784.  Si ,  par  le  mot  de  créations  spon-' 
tanées,  on  entendait  la  formation  d'êtres 
qui  se  créeraient  eux-mêmes,  l'absurdité 
de  l'idée  rejaillirait  de  son  simple  énoncé  ; 
dans  ce  sens ,  certainement,  il  n'a  jamais 
existé  et  il  ne  saurait  exister  de  créations 
spontanées.  Mais  nous  venons  de  réduire 
la  signification  de  création  à  celle  de  pro- 
gressive combinaison;  l'expression  decréa- 
lion  spontanée,  équivaut  donc  à  celle  de 
forroatioti  orgapi^éf^}  résultant  de  la  combt^ 
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i)9iaop  im  influence»  orgaoïsatrioef  ;  et 
49D9  pe  «ens  il  4  exitté  uq«  oréatioa  «poa- 
l^n^fif  au  KDoiQ«  dans  racLe  de  la  généra- 
tion ,  qui  et t  plutôt  une  propagation ,  une 
aiépar^tion  d^organet  typique»,  qu^une 
crvatiQfi  proprement  dtle;  car,  la  graine 
n^j^at,  avoD9-0oua  dit,  qu^une  somoiité  qui, 
en  «^isolant  va  déplacer  le  développement, 
dopt  elle  éf  ait  le  point  de  re po»  momentané. 
1781$.  Or,  ai  dana  le  principe,  lea  M^ 
ip^nt»  organiaafeufs  ont  pu  se  combiner, 
ilj»  le  pourront  encore  loutealfa  foia  qu^ils 
aeront  placéa  aoua  )ea  mémea  ioflueuoea  ; 
n^^i^  cea  inGuencea  créatricea  aont  leamé* 
mea  qui  préaident  au  développement  de 
la  création  ;  ce  sont  par  conséquent  lea 
influences  actuelles  ,  avec  plus  ou  moins 
dMntenaité  ;  donc  ^ujburd^bui  il  se  fait  en- 
core des  créations  spontanées ,  qui  com- 
p^çncenty  comme  pelles  dea  premiers  jours, 
ppur  9e  modifier  à  Tinfini  et  en  progrea- 
yipn  ascendante,  mais  avec  toute  U  lenteur 
apparente  du  présent;  et  le  laps  de  7  à  8 
niille  ana  n^est  pas,  par  rapport  à  la  série 
d«  cea  développements  indé6ni$,  ce  que 
ferait  une  aeconde  par  rapport  à  toute  J'é- 
pçque  biatorique. 

1786.  i\oua  connaissons  toute  |a  puja- 
8^ce  d^yne  mauvaise  plaisanterie,  contre 
Tf  ^pression  de  ces  immenses  aperçus,  qui, 
îaolajEit  iWprit  du  présent,  et  le  débarraa- 
f^nt  des  langes  étroits  d^npe  éducation 
atiperatitiauae  et  meaqnine,  le  reporte 
tout  à  coup  dai^s  les  profpndeura  myaté- 
rif  use»  dea  siôdes  qui  nous  ont  précédés* 
Qaja  nous  nous  raasur^na  facilement,  en 
pfllHJIt  que  nous  o^écrivons  paa  ce  Jiyre 
ppurles  mauvaiaplidsanta,  qui  apnt  em  gé- 
|iéral  le^  plus  petits  esprit»  et  le»  plus  mau- 
vais  cœurs  de  la  création  actuelle;  noua 
éçf  ivon^  pour  rhomme  qui  piédit.e  et  qui 
calcule,  cVat-à-dire  qui  précède  àla  culture 
de  f  on  eaprit,  avec  la  méthode  du  aage  et 
uQu  aTec  les  ricanements  du  fou. 

1787.  Hais,  noua  dira*t-on ,  ai  tout  ce 
q^j  eiii»te  dVrganiaé  sous  nos  yeux ,  tient 
aes  forine»  d^un  développement  progrea* 
ajf  et  non  d^une  création  proprement  dite; 
ai  nous  aommes  toui  bea  enfanta  du  con- 
coure des  inHuence^  ,  et  nofi  lea  œuvres 
dVçe  volonté  accomplie  en  un  inatant, 


peurqiieilànatBfaaiifQiird'biH  àWiHra^««Ué' 
plus  le  pouvoir  de  reeemmeiiner  aon  cea* 
vre,  de  produire  de  toutea  piècoa,  et  aam 
la  filière  de  la  générattoii  et  diji  eonoowra 
de8de»ae)ies,le«io|^dre  briB4^herbe  et 
k  moindre  dea  cb-oaa  l  Âuraît^eHo  aUi- 
qué  aa  puissance,  résilié  aon  pouvoir  aeu* 
leoaept  en  faveur  4»  la  mytholegîo  dea 
peuplée,  à  laqueUe  peraonno  ne  croît  plua? 
1788.  Remarques  bien  que  la  force  de* 
cette  objection  eat ,  tout  entière,  dans  Je* 
aoin  que  Pou  preodrait  de  perdre  de  ▼«• . 
le  principe*  Auasî  U  autfit  de  inetli^  em 
regard  le  principe  tout  aimplement  ex- 
prîaié,  pour  réduire  l-ol^ectioni  uneaini'- 
ple  figure  oratoire.  la  nature  a-t-èlle  créé 
les  formée aetuellea,  aoità  la  foia,  aoiilea 
unea  aprèa  lea  aotrea ,  maia  chaonned^ettea 
de  toute»  piècea?  Noua  avona  répondu  : 
non.  Car  noua  eonnawson»  uu  moyen  plna 
aimple,plna  rationnel  q.ae  00  premier  moyen 
de  oréatioD ,  qui  a»»imUerait  U  puiaeance 
eréatrice  à  la  folle  pui»»^nce  d^un  objet 
créé.  Le»  eréatioB»  de  la  nature  pe  aont 
que  dea  eombinaiaon»  t  et  le»  combiuaî- 
»ons  ao  modifient  en  raison  des  influence») 
la  nature  est  un  cercle  où  rien  ne  finit  et 
rieo  ne  comnience,  mai»  01k  Uf^  progreaco 
et  »e  modifie  k  l'infini  ;  le»  être»  »ont  le» 
résultat»  de»  influonce»  combinée»  entre 
elles,  et  lea  influences  sont  des  lois  ;  la  na- 
ture o^a  d'autre  volonté  que  dea  lo^a  éter- 
nelle» ;  changer  k  cour»  de  »e»  loi»,  ee  »e- 
rait  lea  »uppo»Qr  imparfaite»  çt  meoaon- 
gère»,  et  Terreur  et  la  najture  »oot  deux 
mot»  qui  jurent  de  »e  rei?çontrer  ajJleMr» 
que  dap»  la  bouche  de»  hou^iuef  •  lia  na- 
ture nf^  »aurait  donc  créer  aujourd'hui ,  k 
Piq^tapt  où  je  parle,  uno  «eule  de»  forme» 
compliquées  de  Torganisation ,  »'il  eat  éta- 
bli que  chacune  de  ces  formes  eat  la  aomme 
d'une  »ucpj8»aiop  i^Auje  d^iu>p^^ceptiblea 
addition»,  d'imperceptible»  modification»  ; 
Topinion  contraire  serait  contradictoire 
dans  le^  terme»  ;  la  mèsfip  chps^  ne  saurait 
se  faire  avi^c  d«?»  éléments  différeuta;  a'fl 
faut  la  progt^saiop  de  ipyriade»  de  gépé*^ 
ration»  poi^  ari^i^rer  à  0^  terme  d^  /a 
gradafjon  orgaui^i  il  est  ab»orde  do 
penser  qi|e  ce  terme  se  manifeste  un  joi^r, 
9U  début  de  la  progre»9ion  même. 
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i79f^.  Il  •ertit  tiioor«  plue  absurde  de 
peo^er  que  la  teienoe  de  rhomine,  qui 
n*eat  qye  la  pMsaafiœ  d^obaerver,  de* 
^eone  uq  jo«r  capable  de  créer,  de 
tOMtea  pièeee ,  im  9ei»l  des  êtres  qii^elle 
cbsae'daaa  ses  eaialc^oes;  il  le  serait 
presque  tout  autant  d-admettre  que,  dans 
ce  point  matbëasatiqqe  que  parcourt  notre 
Mie  existence,  nous  puissions  parvenir  à 
être  témoins  d'une  seule  des  modlficatîons 
organiques  qui  pnt  fait  passer  un  être 
quelconque ,  d'un  Aeigité  de  notre  échelle 
eystéwatSqoe  au  degré  le  plus  Toisin  ;  s*il 
est  Trai  que  ce  passage  n^acquière  des  si- 
gses  appréciables  à  notre  IViIble  vue,  que 
per  |e  laps  de  plusieurs  milliers  de  siècles. 
Ûr,  il  est  certain  que  notre  globe,  lancé 
dans  l^spece,  se  refroidit  r^gultèreraent 
et  sans  interruption;  et  ce  refroidisse- 
ment a  laissé,  depuis  quatre  mille  ans,  des 
traces  à  peine  appréciables;  le  calcul  seul 
Bou#  en  donne  le  chiffre.  Pourquoi  nous 
opposerait -on  la  constance  des  formes  or- 
ganisées, qui  végètent  depuis  quatre  mille 
aBs  à  la  surface  d'une  planète ,  dont  la 
constitution  atmosphérique  n^a  pas  varié 
d'une  manière  sensible  depuis  lors?  Et 
pourtant ,  l'histoire  à  la  main ,  et  à  l'aide 
des  monuments  antiques ,  nous  avons  des 
preuves  évidentes  de  certaines  varia- 
tions, qui  peuvent  servir  k  établir  la 
courbe  d'une  progression  indéfinie*  Ne 
eavons*noua  pas  oombien  la  civilisation  a 
modifié  le  physique  de  l^honme  sauvage? 
dans  quelles  limites  elle  a  aminci  ses  os  du 
crâne,  e| perfiec lionne  ses  organes  infel- 
leotaels  aux  dépens  de  leur  enveloppe 
osseuse?  ocMvbien  Peipreesion  s'est  répan- 
due phis  douce  sur  sa  face  et  la  perspica- 
cité plus  pénétrante  dans  son  regard? 
Ne  sommes-nous  pas  en  état  d'apprécier 
Pinfluenoe  du  croisement  des  races ,  celle 
de  l'expatriation ,  du  ohangetnent  de  la 
nourriture  et  des  habitudes  ?  ït  la  culture, 
qui  n'est  k  même  dVo  signaler  les  prodi- 
ges? qui  se  soit  par  quelles  transibrma- 
tâons  eUe  est  capable  de  travestir  les  or- 
ganes, d'exagérer  les  Atrmes  et  les  pro- 
portions ?  lions  convenons  de  toutes  ces 
choses  ;  nous  les  enregistrons  yolontiers. 
Maie  nous  nous  y  arrêtons ,  comme  k  ub 


cran  invariable,  auquel  la  force  matérielle 
nous  aurait  portés,  et  comme  si  nous  crai- 
gnions d'élever  la  vue  pour  fixer  la  série 
des  autres.  Le  géomètre  avec  cinq  points 
continue  une  courbe;  avec  cent  points  nous 
n'osons  pas  en  marquer  un  nouveau  ;  qu'on 
nous  donne  des  faits  observés  pour  nos 
catalogues,  mais  jamais  des  faits  déduits, 
si  rigoureusement  que  ce  puisse  étre,pour 
élever  notre  âme  plus  haut  que  la  croûte 
où  nous  rampons. 

1798.  L'œuvre  delà  création  se  cond- 
nue  et  recommence  h  chaque  instant  sous 
nos  yeux;  mais  la  vie  des  peuplée  est 
courte  pour  mesurer  sa  marche  ;  que  sera- 
ce  de  la  vie  des  particuliers?  Cependant 
tout  me  porte  à  croire  qu'il  nous  est  donné 
d^ètre  témoins  de  formations  spontanées, 
filles  de  l'air  et  de  l'eau ,  et  premiers  ru- 
diments de  l'existence  organique.  Si,  en 
effet,  la  molécule  organique,  réduite  à  sa 
plus  simple  expression,  résulte  de  la  com- 
binaison d'une  molécule  d'eau  et  d'une 
molécule  de  carbone  ,  et  que  cet  élément 
organique  ait,  par  le  seul  effet  de  sa  cris- 
tallisation vésiculaire,  la  propriété  im- 
mense de  se  combiner  de  liouveau  avec 
les  bases  terreuses,  et  de  se  développer , 
en  reproduisant  son  type  par  l'assîmila- 
lion  des  éléments  de  Pair  et  de  l'eau  ;  nier 
la  possibilité  des  créations  spontanées,  ce 
serait  nier  que  l'effet  puisse  avoir  lieu , 
quand  toutes  les  causée  sont  eq  présence  f 

Mais  les  effets  sont  sous  nos  yeux,  fjais- 
sez  l'eau  la  plus  pure  exposée  aux  rayons 
du  soleil ,  dans  un  llaoon  bouché  et  k  demi 
rempli  d'air  ;  et  vous  ne  tarderez  pas  à 
voir  se  développer  de  la  matière  organi- 
sée en  belles  vésicules  vertes  ;  laissez  cette 
ea«i  exposée  k  l'obscurité  de  la  cave ,  et 
il  s^  formera  "(les  flocons  étiolés ,  mais  ré- 
gulièrement organisés.  On  ne  manquera 
pas  d'expliquer  ces  deux  faits,  en  ayant 
recours  k  la  présence ,  dans  Teau  et  dans 
Uair  du  ilacoh ,  de  germes  imperceptibles 
à  U  vue  et  k  nos  microscopes  ;  mais  on  pro- 
cède en  ceci  par  voie  d'induction  et  de  rai- 
sonnement ,  et  à  ce  moyen,  nous  pouvons 
opposer  les  inductions  dont  plus  haut  on 
semblait  interdire  l'usage.  Cependant 
cette  objection  a  été  prévne.  Ingenhouz  f- 
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qui  s^eat  spécialement  occupé  de  cette 
question ,  a  eu  soin  d^exposer  préalable- 
ment le  flacon,  Teau et  Tair  à  une  chaleur 
capable  de  désorganiser  les  germes  les 
plus  vivaces  ;  il  faisait  passer  Teau  et  Pair 
plusieurs  fois  à  travers  un  tube  de  porce- 
laine incandescent;  tout  était  pur  dans 
ce  milieu ,  comme  à  Pinstant  de  la  créa- 
tion primitive  ;  et  la  matière  verte  n^a  pas 
manqué  de  reparaître,  après  un  séjour 
plus  on  moins  prolongé  à  la  lumière  so- 
laire. Or  cette  matière  a  des  organes  qui 
croissent  et  se  développent,  c^est-à-dire 
qui  se  reproduisent ,  diaprés  la  définition 
que  nous  avons  donnée  du  développement. 
Mais  si  le  fait  est  aussi  incontestable  qu^il 
nous  le  paraît  à  nous ,  songez  à  cette  infi- 
nité de  sourdes  et  insensibles  combinai- 
sons organiques,  qui  s^opèrent,  sur  nos 
rochers  humides,  dans  le  sein  de  nos 
eaux ,  recommençant ,  sur  chaque  molé- 
cule terreuse  ,  Tceuvre  d\ine  création  in- 
stantanée ,  mais  qui  marche  à  son  déve* 
loppement  et  à  la  perfectibilité  progres- 
sive des  formes ,  avec  toute  la  lenteur  in- 
commensurable de  réternité. 

1791.  Petits  esprits,  qui,  dans  celte 
exposition  d^une  naïve  mais  solennelle 
simplicité  ,  croiriez  entrevoir  des  germes 
d Vhéisme ,  cette  aberration  mentale  qui 
n^esl  opposée  à  la  superstition  que  comme 
une  inconséquence  est  opposée  i  une  au- 
tre; petits  esprits,  nous  croyons  à  un 
Dieu  plu^grand  que  le  vôtre  ;  car  le  nôtre 
ne  vous  ressemble  en  rien;  il  se  laisse 
contempler  et  comprendre  ;  on  Tadore  en 

rétudiant. 

\ 

$  III.  DANS  LESTAT  ACTUEL  DE  LA  8CIEi«CB , 
LA  OÉOLOfilE  EST-ELLE  CAPABLE  DE  MOUS 
ECLAIRER  SUR  L^HISTOIRB  ^RIMITIVE  DES 
DEVELOPPEMENTS    0R6AN1SB8  ? 

1792.  Tant  que  la  géologie  n^a  eu  en 
vue  que  de  reconnaître ,  et  la  nature  des 
couches  qui  recouvrent  la  croûte  du  globe, 
et  Tordre  de  leur  superposition ,  elle  est 
arrivée  à  des  résultats  incontestables:  le 
sondage  a  confii^mé ,  dans  les  pays  plats , 
les  résultats  obtenus  sur  les  coupes  verti- 
cales de  terrain,  que  Ton  rencontre  si 


fréquemment  dana  les  pays  montagneux. 
Nous  avons,  sons  ce  rapport,  une  géo- 
graphie souterraine  presque  aussi  avancée 
que  la  géographie  superficielle  ;  et ,  avec 
un  simple  fil  à  plomb  pour  boussole,  noua 
sommes  sûrs  de  découvrir  une  couche 
donnée,  ou  d^en  marquer  la  place  ordi- 
naire, si  elle  manque  en  cet  endroit  : 
1<>  Nous  savons  que  les  terrains  cristalli- 
sés par  voie  de  refroidissement  (gneisa, 
micaschiste,  schiste  argileux,  granit), 
sont  les  plus  profonds  de  tous  ;  ils  for- 
ment la  première  croûte  du  globe ,  celle 
qui  augmente  chaque  jour  d^épaisseur, 
mais  de  la  circonférence  au  centre  du 
globe ,  par  suite  du  refroidi ssemeat  gra- 
duel de  notre  planète.  S^^YienBenl,  immé^ 
diatement  au-dessus  d^eux,  des  couches 
qui  recèlent  les  traces  de  la  vie  organisée, 
les  dépouilles  plus  ou  moins  détériorées 
d^animaux  et  de  végétaux (phyllades,  grès 
intermédiaire,  calcaire  àencrinites,  grès 
houilier  ).  S»  En  allant  toujours  de  bas  en 
haut,  le  grès  rouge ,  le  calcaire  alpin ,  le 
grès  à  ooiithes,  le  lias.'4<»  Les  terrains 
jurassiques  ou  formations  oolithiques. 
5®  La  craie  verte ,  grise ,  blanche.  6<>  Les 
terrains  tertiaires  ,  depuis  Pargile  plasti- 
que de  nos  environs  jusqu^aux  calcaires 
silieeux  ou  à  limnées.  7^  Enfin  les  ter- 
rains d^alluvion,  sur  lesquels  repose  notre 
couche  végétale. 

1794.  GVst  dans  cet  ordre  général  que 
reposent  toutes  ces  couches ,  en  procé- 
dant de  bas  en  haut,  quand  elles  existent 
toutes  ensemble  sur  le  même  point  du 
globe.  Mais  il  s^en  faut  de  beaucoup  qn^on 
les  rencontre  au  grand  complet,  dans 
tous  les  lieux  de  la  terre  ;  ici  le  granit  est 
à  fleur  du  sol,  et,  par  conséquent,  il  ne 
reste  pas  la  moindre  trace  de  la  masse 
immense  des  autres  ;  là ,  c^est  la  craie  qui 
est  à  fleur  de  sol,  et  tous  les  terrains  ter- 
tiaires manquent  k  leur  tour  ;  plus  loin , 
c^est  le  tour  de  Targile  plastique ,  et  pas 
la  moindre  trace  de  calcaire  grossier,  et 
encore  moins  des  couches  qui  ailleurs  le 
recouvrent.  Mais  partout  où  on  rencontre 
toutes  ces  couches ,  en  quelque  nombre 
qu^elles  soient ,  on  observe  qu^elles  con- 
servent Tordre  consigné  dans  nos  catalo* 
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gués  ptr  TobservatioD ,  pourra  qu^on  ne 
s^éloigDe  pas  trop  des  grands  basins  géo- 
graphiques; car,  à  certaines  limites,  la 
discussion  commence  sur  la  synonymie 
des  couches  superposées  au  granit  ;  ce  cal- 
caire correspond -il  au  calcaire  grossier 
ou  i  la  craie'  ?  cette  marne  est-elle  Tana- 
logue  des  lias  ?  Questions  que  Tesprit  de 
système  a  plus  souvent  tranchées  que  Pes- 
prit  d^obseryation  ne  les  a  décidées. 

1795.  A  la  suite  de  la  géologie ,  la  zoo- 
logie et  la  botanique  sont  venues  explorer 
leur  domaine  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Sur  les  traces  d^un  simple  potier 
de  terre,  de  Bernard  de  Palissy ,  on  a  rendu, 
aux  règnes  minéral  et  végétal ,  ces  em- 
preintes pétrifiées ,  dans  lesquelles  les  an- 
ciens n'avaient  vu  que  des  jeux  ai  des 
mystifications  de  la  nature.  On  a  rapporté 
avec  bonheur  les  formes  fossiles  aux 
genres,  et  souvent  même  aux  espèces 
existant  actuellement  à  la  surface  du  globe; 
le  moyen  de  ne  pas  reconnaître  une  co- 
quille ,  un  poisson ,  un  squelette  de  ver- 
tébré ,  un  tronc ,  une  feuille  et  un  fruit , 
quand  leur  substance  est  presque  conser- 
vée de  toutes  pièces  ;  aussi  chaque  jour  • 
une  étude  nouvelle  apporte  à  la  science 
de  nouvelles  déterminations. 

1 796.  Mais  Pesprit  de  Thomme  ne  s'ar- 
rête pas  longtemps  à  Tétude  des  détails  ; 
il  s'ennuie  à  ne  faire  qu'enregistrer;  il 
faut  qu'il  classe  ;  et ,  après  avoir  classé , 
il  faut  qu'il  interroge  l'histoire  ;  il  veut  sa- 
voir non-seulement  ce  qu'est  un  être, 
mais  encore  d'où  il  vient  ;  et  c'est  sur  ce 
point  que  les  difficultés  se  multiplient  en 
géologie.  On  ne  vogue  pas  sur  ces  mers 
des  anciens  temps,  à  pleines  voiles,  comme 
sur  notre  océan  moderne  ;  le  pas  qu'on  y 
fait ,  il  faut  que  la  main  le  creuse  ;  et  la 
science ,  improductive ,  n'a  pas  assez  de 
mains  à  son  service;  elle  ne  peut,  dans 
cet  immense  labyrinthe ,  pénétrer  qu'à  la 
suite  d'une  exploitation  ;  d'où  il  arrive  que 
ce  que  nous  savons  en  géologie  est.  bien 
peu  de  chose,  et  que  ce  que  nous  igno- 
rons est  incalculable.  Nous  nous  sommes 
occupé  un  jour  d'évaluer  la  surface  que 
a  géo/ogie  a  explorée  ;   il  nous  a  paru 

qu'elle  est  à  peine  dans  le  rapport  d'une 
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tète  d'épingle  ,  k  l'égard  d'un  globe  de  16 
pieds  de  diamètre.  Or,  9\  l'on  présentait 
au  chimiste  le  volume  d'une  tète  d'épingle, 
sur  une  masse  sphérique  de  16  pieds  de 
diamètre ,  et  qu'on  lui  demandât  à  se  pro- 
noncer, par  l'analyse  du  petit  échantillon, 
sur  la  nature  de  la  masse  totale ,  il  répon- 
drait certainement  que  la  conséquence  se- 
rait hasardée,  et  si,  aU  lieu  d'un  seul 
petit  échantillon ,  on  en  mettait  à  sa  dis- 
position trois  autres ,  pris  sur  des  points 
difTérents  de  la  surface  du  globe,  et  qu'il 
vînt  à  découvrir,  entre  les  trois  échantil- 
lons ,  des  différences  notables ,  il  ne  man- 
querait pas  de  déclarer,  comme  étant  de 
toute  fausseté,  l'induction  par  laquelle  on 
chercherait  à  établir  la  structure  de  la 
masse ,  d'après  celle  des  trois  échantil- 
lons analysés.  Les  géologues  de  l'école 
moderne  n'ont  pas  apporté  autant  de  ré- 
serve et  de  sagesse  dans  leurs  théories 
sur  les  révolutions  du  globe;  l'explora- 
tion au  pas  de  course  d'une  vingtaine  de 
carrières  des  environs  de  Paris,  a  suffi  à 
Guvier  pour  nous  dire  l'histoire  du  monde 
primitif  [!].  Ses  calculs  n'ont  rien  d'algé- 
brique, ses  démonstrations  ne  se  compli- 
quent par  aucun  artifice  de  raisonnement; 
il  compte  le  nombre  d'espèces  d'animaux 
que  l'on  avait  trouvées  daàs  chaque  cou- 
che ,  et  qu'on  avait  enregistrées  dans  nos 
catalogues  ;   lorsqu'un   certain    nombre 
d'espèces  se  trouvent  constamment  dans 
plusieurs  couches  superposées ,  il  fait  une 
formation  de  la  réunion  de  ces  couches; 
il  parvient  ainsi  à  diviser  la  série  des  cou* 
ches  géologiques  en  plusieurs  formations , 
caractérisées  par  la  présence  exclusive 
des  mêmes  espèces  animales.  Ensuite  par 
une  seconde  opération  d'esprit,  comme  à 
ses  yeux  les  espèces  d'une  formation  su- 
périeure ne  se  montrent  pas  dans  la  for- 
mation inférieure ,  il  conclut  qu'à  Pépo- 
que  où  la  formation  inférieure  avait  lieu, 
les  espèces  de  la  formation  supérieure 
n'existaient  pas*.  En  admettant  cette  hypo- 
thèse ,  il  avait  ainsi  à  sa  disposition  le  ta- 
bleau généalogique  des  animaux,  l'ordre 


[i]  Otsemtnis  fcstiies.  Discoon  prélimiosirQ. 
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Ùàn9  lequel  \h  avaient  paru  à  la  surfoce 
<Iu  globe  {  il  CDD9t9tait ,  de  celte  manière, 
qjie  le»  quadrupèdes  ovipares  vivaient 
avant  lef  vivipares  ,  car  les  Crocodiles  de 
Hojqilenr  sont  au-dessous  d^  la  craie;  les 
oiantoufôres  marins ,  Lamantins  et  Pho- 
quef ,  apparaissaient  dans  le  calcaire  eo- 
qMillier  ;  piais  les  maqimi^es  terrestres 
ne  se  jnontraient'que  dans  Ips  terrains  sn- 
périettrs  au  calcaire  grossier,  o'est-à-dire 
dans  la  formation  gypseuse ,  dans  des  ter- 
rains d^eau  douce  ou  de  transport. 

17âr.  Ce  raisonnement ,  appliqué  à 
cbacpn  des  embranchements  du  règne  ani- 
mal ,  donnait  des  résultats  analogues  ;  les 
terrains  de  transition  ne  renfermaient  que 
des  Zoophytes,  des  Mollusques,  des  Crus- 
tacés ;  donc  en  vertu  de  Téquation  ci* 
dessus^  il  nVxistait  a|pr8  que  des  Zoophy- 
tes ,  des  Mollusques  et  de^  Crustacés  ;  et 
les  Trilobites  caractérisaient  surtout  cette 
formation.  Du  gfès  rouge  au  lias  appa- 
raissent Ips  vertébrés ,  les  Saurions  .  les 
Lézards,  les  Tortues  de  mer,  les  Grypliées) 
et  les  Ammonites  y  deviennent  abondan- 
tes. Dans  le  terrain  jurassique  viennent 
les  lobthyosaures  et  les' Plésiosaures.  La 
craie  a  ses  dents  de  Squale,  ses  débris 
d^ûuraÎDS ,  9eê  Encrines.  Dans  les  terrains 
tertiaire» ,  des  squelettes  d^oiseaui  et  de 
mammilèrea.  Ma|»  ici  la  mer  et  les  eaux 
<lpi^Qe«  ont  pris  et  quitté  alterpativement 
le  bassin*  La  mer  Ta  envahi  pour  y  dé- 
poser lentement  la  craie.  Les  lacs  ont 
sucpédé  à  la  mer  pour  déposer  Targile 
plasMquQ.  La  mer  est  revenue,  pour  dé- 
poser le  calcaire  grossier }  elle  s^est  reti- 
l'é^t  pour  faire  place  au|  eaux  douces 
qi|i  o|it  déposé  le  gypse  ;  qui  se  sont  reti- 
rées pour  faire  encore  place  à  la  mer ,  la- 
quelle a  déposé  la  faible  couche  de  Tar- 
gile  à  Huîtres  de  Montmartre  ;  et  enfin  les 
eauic  douces  sont  restées  en  possession  du 
terrain  »  pour  y  déposer  les  marnes  cal- 
caires ,  les  meulières  à  coquilles  fluvia- 
tiles  analogues  à  celles  qui  vivent  aujour- 
d'hui dans  nos  lacs;  et  au-dessus  de  tout 
cela  apparaît  Tbomme.  Tfsl  était,  en  en- 
tier, le  système  de  Cuvier  :  il  fut  ordonné 
aux  journaux  du  temps*  de  trouver  cela 
beau  3  les  journaux  dépassèrent  les  or- 
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dres,  et  d'après  eux  Cufler  venait  d'as- 
sister à  la  création.  fiCS  astronomes  le  dé- 
clarèrent absurde  ;  la  mer  était  moins 
complaisante  envers  leurs  eakuls  qn^en- 
vers  les  classi6cations  de  Cuvier;  mais  les 
astronomes  se  le  dirent  h  (JoréHie,  car 
Cuvier  était  tout-puissant:  et  ce  ne  fut 
qn^en  mars  18S9  qu'on  osa  publier ,  dans 
un  ouvrage  périodique  [1] ,  que  le  système 
de  Cuvier  était  fondé  aur  une  de  ces  pué- 
rilités dont  rimaginatlon  la  plus  vulgaire 
refuserait  d^étre  compHce  ;  on  le  compara 
au  raisonnement  du  voyageur  qui ,  s'étant 
logé  dans  pne  grande  rue  de  la  capitale  . 
et  n'ayant  encore  eu  à  paHer  qu'à  deux 
ou  trois  honnêtes  gens  ,  en  conclut  en 
partant  que  tous  les  habitants  de  cette 
rue  sont  des  gens  honnêtes.  On  pourrait, 
avec  plus  juste  raison  ,  le  comparer  au 
raisonnement  du  voyageur  qui ,  ayant 
traversé  de  grand  ihatin  une  ville  de 
France ,  et  n'ayant  trouvé  sur  son  passage 
que  des  ouvriers  en  veste,  puis  ayant 
traversé  à  midi  une  autre  grande  ville  les 
jours  de  dimanche ,  et  ayant  trouvé  sur 
8eB  pas  tout  notre  luxe  parisien ,  en  con- 
clurait que  dans  le  premier  pays  on  ne 
porte  ni  habit  ni  chapeau  ,  et  que  dans  le 
pays  suivant  on  ne  porte  jamais  de  veste. 
Enfin  comment  aurait-on  accueilli ,  en 
Europe ,  le  travail  de  l'archédogoe  qui  ^ 
après  avoir  poussé  les  fouilles  jusqu'au 
milieu  d'une  des  rqes  de  Pompel ,  se  serait 
avisé  de  poser  en  prineipes  que  son  ca- 
talogue représentait  toute  la  civilisation 
de  cette  époque  )  et  que  l'on  ne  trouve- 
rait, en  cpntinuant  les  investigations  plus 
loin ,  aucun  objet  d'art  qu'il  ne  possédât 
pas  d^à? 

Ce  rapprochement  vaut  une  longue  ré- 
futation; car  Cuvier  avait  assis  son  sys- 
tème sur  l'état  des  carrières  ,  à  l'époc|ue 
où  il  écrivait;  il  avait  conclu ,  de  ce  qu'on 
avait  trouvé  jusqu'alors,  qu'on  ne  trou- 
verait rien  qai  dérangerait  sa  théorie  ;  au- 
tant aurait-))  vai^  conclure  que  l'on  ne 
trouverait  pas  un   fossile   neuvean.   Or 


[i]  Jrmatet  des  teiencet  tVobiervatîon  y  t  Hl , 
n*  3,  p,'4o8. 
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«Iiknit  «îMip  de  ipfodM  a  frtêcpe  depok 
éhnp^é  cet  îdifiec,  éleié  â  ii  peu  de  l'raU. 
Jitft  imrîàhrét  da  gypse  eot  été  reseontrée 
en  ekôndeaoe ,  «vee  les  coqniUet  iuvîa- 
tîlee,  4^Ba  le  oâleeire  groMier  de  Nen- 
terre  [I] ,  oemme  en  ierevait  Couvée  danf 
le  oraie  dç  Maéateiclit;  on  a  renooalré  de» 
eognîMet  «Mirinee  mêlées  aox  eoqiiilles 
d'^eu  douce  dans  beavoonp  d^autres  ter- 
rains (  et  tantes  ces  découvertes  ianpré* 
Tues  9  ei  pourtant  sf  faciles  à  prévoir,  ont 
inspifé  pivs  de  réserve  aux  théories ,  pins 
4e  lâtoMieuMOt  aux  déterminations  géo- 
loi^nes.  On  cherehe  à  modifier  le  sys« 
tième ,  qu'il  n^est  pas  eacore  parlementaire 
d^aJ^andonoer. 

1798.  t'a  iMtanique  fofsile  ne  pouvait 
manquer  d^adopler  Je  cadre  tracé  par  la 
3KPolpgie  (  elle  se  contenta  de  le  remplir  et 
d^y  disposer,  par  ordre  de  formations,  les 
empreintes  végétales,  dont  s^enrichis- 
saien^  m^  collections.  Leê  seuls  végétaux 
con^mporains  des  schistes  et  calcaires  in- 
férieurs 4  la  houille,  étaient,  diaprés  les 
claseifîoateurs  les  plus  récents ,  quatre  es- 
pèces d^algue#  marines  ,  deux  espèces 
d^Éqniséfacées,  trois  Fougères  ,  des  Ly- 
o^podes  et  un  genre  nommé  Calamités.  La 
lof  matioa  de  la  houille ,  au  contraire ,  se 
distinguerait  par  le  grand  nombre  d^es- 
pèoes  appartenant  aux  Équisétacées  en 
arbre,  mm»  surtout  aux  Fougères,  Marai- 
léacées,  Lycopodiaeées^  on  y  trouve  trois 
lalmiers,  des  Graminées,  des  dicotylé- 
dones formant  environ  le  tiers  du  catalo- 
gue  9  enfin  fieê  Conifères ,  qu^on  vient  d^y 
déconTrlr  récemment.  Dans  le  grès  hi- 
garré  t  dix-neo/  espèces  seulement  trou* 
\é^^  4ana  une  seule  localité ,  ce  qui  n^em- 
pddK  pas  de  conclure  que  cette  formation 
ne  pQfséd^  pas  un  catalogue  plua  riche. 
Le  cailcaire  oonchylien ,  placé  au»dessus 
du  grés  higarré,  n^a  oO^  qn^une  Fougère 
e^  mie  Cycadée ,  et  quelques  Fuvus,  De 
oe  calcaire  à  la  oraie ,  les  fouilles  ont  of- 
fert, sur  notre  continent,  cinquante  et 
UD#  ppi^eof ,  sur  lesquelles  dix-sept  Zamias 


[i]  jinnahtdes  telênces  d'obnrvaiiont  ^  t.  Ilf , 
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ou  €yoas ,  d*oA  Ton  oondof  que  les  Cyca^ 
4ées,  qui  forment  à  peine  le  millième  de 
la  végétation  actuelle ,  en  formaient  alors 
près  de  la  moitié.  Dans  la  craie ,  dix-sept 
espèces  seulement ,  dont  une  plante  ter- 
restre ,  une  Cycadée.  Plus  haut,  dans  Tar- 
gile  plastique,  les  sables  et  les  marnes  char« 
bouneuses  ,  des  dicotylédones  en  abon- 
dance ,  des  Érables  ,  des  Noyers  ,  des 
Saules,  des  Ormeaux,  des  fruits  de  Co- 
cos, des  Conifères  ,  mais  pas  une  Cyca- 
dée. Ensuite  au-dessus  de  l'argile  plasti- 
que, dix-sept  espèces,  parmi  lesquelles 
■ne  Mousse,  un  Èqtiisetum,  une  Fougère, 
deux  Chara  y  une  Liliacée ,  un  Palmier , 
deux  Conifères,  et  plusieurs  Amentacées. 
A  la  superficie,  des  Chara,  àeê  Njrmphofa, 
mêlés  à  nos  coquilles  d^eau  douce ,  dans 
les  meulières  de  Montmorency.  Puis  enfin 
les  tourbes  qui  continuent  ,  sous  nos 
yeux ,  Tœuvre  de  la  fossilisation* 

1790.  De  par  le  catalogue,  le  personnel 
de  la  végétation  de  chaque  formation  est 
arrêté  à  chaque  nouvelle  publication  ,  et 
clos  en  dernier  ressort ,  comme  représen- 
tant la  végétation  du  globe  à  cette  épo- 
que. Si  une  espèce  malencontreuse  vient, 
après  la  publication ,  contrarier  le  sys- 
tème, h  siège  est  fait  f  il  faut  attendre , 
pour  en  refondre  la  rédaction ,  à  la  publi- 
cation suivante.  Depuis  dix  ans  la  Clor^ 
fossile  a  changé  plus  d^uu^  fois  de  phy- 
sionomie ,  et  même  de  lois  météorologi- 
ques ;  et  tout  porte  à  croire  que  sa  con- 
stitution, actuellement  classique  ,  n'est 
pas  arrêtée  et  convenue  pour  longtemps. 
Cela  vient  de  ce  qu^ou  a  cherché  à  appré- 
cier cette  immense  catastrophe  à  laquelle 
nous  avons  succédé ,  à  l'aide  des  résultats 
ipesqnins  de  notre  météorologie  locale. 
Nous  avons  vu  le  monde  tout  entier,  dans 
le  petit  coin  de  terre  que  nous  grattons 
avec  nos  faibles  mains  ;  nous  avons  dressé 
la  géographie  du  globe  primitif,  sur  Té- 
chelle  dVn  cadastre  de  quelques  lieues 
carrées  \  nous  avons  restitué  Pancien 
monde  avec  quatre  ou  cinq  débris,  ap- 
portés sur  le  bureau  du  président ,  dans 
une  société  qui  s^'éclaire  avec  des  bougies, 
qui  adopte  des  conclusions  en  vertu  de 
son  règlement,  et  se  garde  de  les  vérifier, 
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eo  Terta  de  la  réciprocité  des  complaiMn- 
ces,  et  quelquefois  même  en  vertu  d^aa 
ordre  supérieur  5  nous  avons  assisté  aa 
spectacle  de  la  création ,  en  famille ,  en 
petit  comité^  et  au  sortir  de  là ,  on  a  prié 
les  journaoc  ,  qui  dispensent  la  célébrité^ 
d^annoncer  bien  haut  qu^on  venait  d^en- 
tendre  de  belles  choses  sur  Touvrage  des 
six  jours,  et  les  journaux  ont  répondu  : 
Donnez-nous  une  note  que  nous  insére- 
rons textuellement,  attendu  que  nous  ne 
sommes  nullement  compétebts  sur  cette 
thèse. 

1800.  Mais  laissons  donc  là  à  jamais  ces 
enfanlillages  scientifiques ,  ces  coteries 
qui  transportent  les  académies  dans  les 
salons ,  et  souvent  même  dans  les  anti-* 
chambres  :  dépouillons  Phabil  brodé  qui 
va  si  mal  à  Phomme  qui  fouit  le  terrain  ; 
retournons  a  la  nature  qui  observe ,  à  la 
logiquç  qui  coordonne,  et  qui  n^arrive  à 
prévoir  Pinconnu  qu^après  avoir  étudié 
sous  toutes  ses  faces  le  connu  ;  nous  allons 
nous  appliquer  à  tracer ,  par  une  série  de 
solutions,  la  marche  que  nous  avons  à 
suivre  dans  celte  étude. 

1801.  lo  Les  couches  géologiques  se 
sont-elles  déposées ,  sur  la  croate  de  gra^ 
nity  en  vertu  d'autres  lois  physiques  que 
les  lois  existantes  f  Non  ;  car ,  sur  quel- 
ques pieds  carrés ,  il  nous  est  permis  de 
les  reprod  n ire  actuel  lemen t  avec  tous  leurs 
caractères.  Que  dis-je?  dans  nos  labora- 
toires ,  dans  un  simple  verre  d^eau ,  par 
voie  de  lévigation ,  nous  pouvons  du  même 
liquide  obtenir  jusqa^à  cinq  couche»  dis- 
tinctes k  Tœil  nu ,  et  conservant  k  chaque 
fois  entre  elles  le  même  ordre  de  super- 
position ,  qui  est  Tordre  de  la  pesanteur 
spécifique  de  leurs  molécules  respectives, 
les  plus  pesantes  se  précipitant  plus  vite, 
et  par  conséquent  se  stratifiant  les  premiè- 
res ,  et  ainsi  de  suite.  Une  fois  la  pré^pi- 
tation  achevée  par  voie  de  lévigation ,  on 
peut  augmenter  le  nombre  des  couches , 
par  voie  de  double  décomposition,  en 
ajoutant  un  réactif  convenable.  L^ensem* 
ble  de  ces  précipités  vous  représentera 
les  caractères  des  formations  qui  peuvent 
s^efTectuer  parvoiede  sédiment,  dans  une 
eau  calme  ou  qui  ne  s^agite  qu'à  la  sur- 


face. Vous  trouvères  que  le  vokuie  dkt 
molécules  de  chaque  couche  diminue ,  par 
tranches  horiiontales,  de  bas  en  haut, 
mais  que  les  molécules  sont  toutes  homo* 
gènes  sur  la  même  tranche  ;  et  si ,  quel- 
ques joura  après  vous  veneià  rencontrer, 
dans  Tune  des  couches  données ,  une  stra- 
tification d'une  nature  et  d'une  pesanteur 
spécifique  différentes,  en  plus  ou  en  moins, 
de  celles  de  ses  molécules ,  vous  n'hésite- 
res  pas  à  prononcer  que  cette  formation 
est  d'une  date  postérieure  au  précipité , 
qu'elle  résulte  d'un  travail  intestin ,  d'un 
départ  d'éléments ,  d'une  double  décom- 
position opérée,  par  suite  d'un  contact 
prolongé  entre  deux  corps  doués  d'une 
affinité  réciproque.  Ainsi  un  silicate  de 
chaux  mêlé  avec  un  carbonate ,  dans  le 
même  précipité ,.  donnera  lieu  à  une  pou- 
dre de  carbonate  de  chaux  (calcaire)  et  à 
des  rognons  de  silice ,  si  la  base  du  pre- 
mier carbonate  est  de  l'ammoniaque;  et  à 
un  silicate  plus  ou  moins  agatisé,  si  sa 
base  était  un  métal.  Du  sulfate  de  soude 
ou  de  potasse ,  et  du  carbonate  de  chaux 
donneront  lien  à  un  précipité  de  gjpse  ; 
et  l'épaisseur  de'  la  couche  du  précipité 
sera  en  raison ,  non  pas  du  temps ,  mais 
de  la  quantité  de  substances  dissoutes  ou 
suspendues  dans  le  liquide* 

1809.  Si  nous  examinons,  dans  la  na- 
ture, ce  qui  a  lieu  par  voie  de  sédiment, 
nous  observons  que  le  phénomène  se  com- 
plique en  raison  du  nombre  d'êtres  orga- 
nisés qui  habitent  ce  milieu,  et  de  l'in- 
fluence des  saisons.  Tout  ce  qui  se  pré- 
cipite porte  l'empreinte  de  l'organisation 
décomposée ,  tout  est  sali  par  des  débris , 
et  enveloppé  par  do  mucus,  tout  est  noirci 
par  les  sulfures  et  le^r  limoneux;  c'est 
de  la  vase ,  et  jamais  un  précipité  cristal- 
lisé ,  jamais  du  calcaire  ,  jamais  du  sable 
pur.  Mais  que  les  «flots  d'une  inondation 
viennent  à  balayer  œ  dépôt ,  à  soulever 
la  vase ,  à  la  diviser  par  le  mouvement,  et 
à  la  distribuer  dans  ce  nouveau  milieu, 
pour  la  charrier  vers  des  régions  plus 
basses;  dès  que  le  torrent  rencontrera  un 
obstacle,  et  que  ses  eaux  tranquilles  re- 
prendront les  habitudes  du  repos,  la  vase 
qu'elles  tiennent  en  dissolution  se  préci- 
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pitera  par  voie  àe  sëdîmeiit ,  et  se  distri- 
buera par  couches  hoonogènes ,  lavée  de 
tout  ce  qui  n'a  pas  la  densité  de  leurs  mo- 
lécules respectives  ;  le  sable  au  fond ,  la 
matière  organisée  à  la  surface  ;  et  si ,  k 
Pinatant  où  le  sable  s'est  précipité,  les 
digues  de  ce  nouvel  étang  cèdent  à  la 
paitaance  des  eaux ,  et  que  le  torrent  soit 
tine  seconde  fois  abandonné  à  sa  pente , 
la  couche  de  sable  restera  seule  sur  son 
passage,  mais  aussi  pure,  aussi  bien  lavée 
que  si  elle  avait  passé  par  nos  mains.  Ob- 
serve! le  sable  des  c6tes  lavé  par  la  ma- 
rée ,  comme  il  est  homogène  et  pur  !  Ob- 
serves le  fond  de  nos  ports  et  de  nos 
rades,  comme  ils  sont  vite  envahis  par  la 
vase  !  Nous  voyons  donc  chaque  jour  se 
reproduire,  sous  nos  yeux,  des  effets  ana- 
logues il  ceux  que  la  science  observe  dans 
les  entrailles  de  la  terre;  or,  les  mêmes  ef- 
fets découlent  de  la  même  cause  et  des  mê- 
mes lois.  Il  est  donc  évident  qu'en  formu- 
lant les  efTets  d'aujourd'hui,  nous  aurons  la 
formule  du  mécanisme  des  effets  d'alors. 
1805.  Du  reste ,  on  arrive  d'une  manière 
plus  frappante  encore  à  établir  l'identité 
des  lois  physiques  d'alors,  avec  les  lois 
de  notre  constitution  physique  actuelle; 
c'est  par  la  comparaison  des  êtres  qui  vi- 
vaient alors ,  avec  ceux  qui  vivent  aujour- 
d'hui. Si ,  en  effet,  les  êtres,  soit  identi- 
ques ,  soit  semblables  à  ceux  qui  vivent 
aujourd'hui ,  vivaient  dans  les  milieux  et 
dans  l'atmosphère  d'alors ,  il  est  certain 
que  les  lois  physiologiques  étaient  les 
mêmea  qu'aujourd'hui.  Or ,  qui  oserait 
soutenir  que  les  lois  physiologiques  sont 
indépendantes  et  séparables  des  lois  phy- 
siques ?  Ce  serait  absurde ,  si  on  l'appli- 
quait à  un  simple  cas  particulier.  L'animal 
peut-il  vivre ,  la  plante  peut-elle  végéter 
dans  une  autre  atmosphère  que  la  n6tre  ? 
Non  ;  car  vivre ,  c'est  se  développer  ;  nous 
développer ,  c'est  nous  assimiler  le  milieu 
qui  nous  envelojppe  ;  la  forme  et  le  nombre 
des  organes  ne  sont  que  la  solidification , 
pour  ainsi  dire ,  des  molécules  de  ce  mi- 
lien.  L'identité  des  formes  indique  donc 
indubitablement  Pidentité  du  milieu.  Les 
lois  météorologiques  auxquelles  étaient 
soomialee  végétaux  et  les  animaux  d'alors. 
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étaient  donc  les  mêmes  que  les  lois  météo- 
rologiques auxquelles  Torganisation  ani- 
male et  végétale  est  soumise  aujourd'hui, 
si  les  formes  d'alors  sont  trouvées  identi- 
ques avec  celles  d'aujourd'hui. 

1804.  3»  La  superposition  des  couches, 
de  quelque  puissance  quelles  soient,  indi- 
que-t-elie  qu'il  s'est  écoulé  un  plus  ou  moins 
grand  espace  de  temps,  entre  leurforma^ 
tion  respective  f — Nullement.  La  super- 
position des  couches  indique  bien  ,  il  est 
vrai ,  que  la  plus  profonde  s'est  déposée  la 
première,  que  la  suivante  en  montant  s'est 
déposée  la  seconde,  et  ainsi  de /suite  jus- 
qu'à là  couche  superficielle  ;  mais  il  est 
facile  de  concevoir  que  les  plus  nombreu- 
ses que  la  géologie  soit  parvenue  à  obser- 
ver, sur  un  point  du  globe,  ont  pu  se  for- 
mer et  se  déposer  toutes ,  dans  l'ordre  où 
nous  les  trouvons ,  durant  le  cercle  étroit 
de  notre  jour  astronomique;  il  suffit  pour 
cela  de  supposer ,  an  flot  qui  les  apporta, 
une  puisssance  proportionnelle.  Comptes, 
sur  une  coupe  verticale,  les  couches  super- 
posées ,  que  laisse ,  sur  ses  traces ,  l'une 
de  ces  inondations  qui  sont  les  moins  rares 
en  France;  il  vous  arrivera  fréquemment 
d'en  trouver  le  nombre  égal  à  celui  que 
la  géologie  compte  sur  les  plus  hautes 
montagnes  ;  seulement  vous  en  trouverez 
la  puissance  et  les  proportions  infiniment 
moindres.  Cependant  la  somme  verticale 
de  ce  diluvium  communal  et  en  miniature, 
s'élèvera  quelquefois  jusqu'à  la  hauteur 
de  plusieurs  mètres.  Or,  établisses  des 
rapports  numériques.  Le  torrent  d'inon- 
dation ,  qui  vient  d'ensevelir  la  végétation 
du  pays ,  occupait  à  peine ,  sur  toute  la 
longueur  qu'il  a  parcourue ,  une  cen- 
taine de  mètres  en  largeur.  Admettons 
qu'un  torrent  semblable  ne  soit  capable 
de  couvrir  le  sol ,  que  d'une  couche  d'un 
mètre  de  profondeur  ;  et  demandons-nous 
combien  de  mètres  d'alluvion  serait  capa- 
ble d'entasser,  sur  son  passage ,  un  torrent 
qui  coulerait  sur  une  étendue  de  deux 
cents  lieues?  Nous  trouverons  la  propor- 
tion suivante  :  100  : 1  :  :  1 ,000,000  :  10,000 
mètres  on  5,000  toises  environ  ;  c'est-à-dire 
que  notre  torrent  de  deux  cents  lieues 
aura  produit  une  montagne  plus  élevée 
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que  le  point  colmiDatit  de  PHimalaya ,  qui 
n^a  que  4,400  toises  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer ,  et  que  celui  de  So- 
rata ,  dans  les  Cordilières ,  qui  n'en  a  que 
3,948.  Or,  un  torrent  de  eette  étendue 
couvrirait  à  peine  la  France  entfe  les 
ÂJpes  et  les  Pyrénées  ;  et  la  géologie  de* 
diluyium  aotébistoriques  est  forcée  d^ad- 
meltre  des  courants  plus  étendus.  Mais  la 
géologie  prend ,  en  général ,  la  caractère 
du  sujet  quVUe  traite  ;  elle  procède  par 
sauts  et  par  bonds,coaame  le  terrain  parac- 
cidents  et  par  brèches;  elle  a  horreur  d'une 
conséquence  qui  menacerait  de  Tentraîner 
f  rop  loin  ;  le  cours  immense  d'un  diUivium 
répouvante  ;  dès  qu'elle  peut  échapper  à 
cette  idée ,  elle  se  hâte  de  se  reposer  sur 
les  bords  de»  bassins  et  des  lacs  à  surfaee 
unie  comme  une  glace  «  et  dont  la  chioUe 
seule  opère  de  siècle  en  siècle  le  sédiment* 
Si  ensuite  nne  inégalité  de  surface  te  ma- 
nifeste au-dessus  de  ce  dépôt,  eUe  en 
appelle  à  la  croûte  de  la  terre  qui  s^est 
soulevée,  bosselée ,  gaufrée  tout  exprès  et 
à  différentes  époques ,  pour  enfanter  les 
groupes  de  n^ontagnes;  et,  l'équerre  à  la 
main,  la  géologie  a  trouvé  le  secret  de 
marquer  chronologiquement  la  date  de 
ces  révoltes  des  Titans  de  la  terre ,  Tâge 
des  montagnes  qu^enfanta  chacune  de  ces 
révolutions  intestines.  Elle  admet  un  dilu' 
vium  qui  ait  pu  recouvrir  en  étendue  plu- 
sieurs centaines  de  lieues  ^  mais  elle  se 
refuse  à  sonder  la  profondeur  de  cette 
grande  nappe  d'eau  et  la  puissance  pro- 
portionnelle de  son  action  et  de  son  trans* 
port  \  elle  préfère  créer  des  mondes ,  plutôt 
que  d'en  expliquer  un ,  sur  des  dimensions 
trop  larges  pour  notre  vue.  Procédant  ton* 
jours  du  particulier  au  général,de  quelques 
accidents  exceptionnels  au  phénomène,  si 
elle  rencontre ,  dans  un  groupe  de  monta- 
gnes, quelques  circonstances  qui  se  rappro- 
chent de  celles  qu'elle  a  remarquées  à  la  base 
des  volcans  ou  après  un  tremblement  de 
terre,  dès  ce  moment,  rien  de  ce  qui  existe 
de  saillant  à  la  surface  du  globe  n'est  de- 
venusaillant  autrement;  c'est  là  sa  métkoda 
eu  France  depuis  près  de  trente  ans;  c'était 
la  méthode  des  maîtres,  et  les  maîtres  n'ont 
pas  encore  quitté  l'arène. 
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18#5.  Z^Lad^ithee^'éffhemlescôki 
ches  entre  elles ,  dans  leur  coni9Xtune  d 
dans  la  nature  chimique  de  léursélémemUf 
indiquê'-t'elle  iftte  chacune  est  le  prôdtdt 
d'un  courant  différent  ^  ou  piutêi  ttUn» 
inondation  d'une  daté  ^p^Wole/  — Nonf 
puièqtte  du  même  llqwîde  nous  ^onrofiê 
obtenir,  sous  hosyewx ,  des  ooUchêt  d'ami 
contexture  et  d'utie  nature  chImiqiM  dif^ 
férentes.  11  est  vrai  que ,  dans  les  estraîl* 
les  de  \â  terre,  nous  renebairoiiê  de« 
cétichee  absolument  identiques  èous  tstmë 
les  rapports,  et  cepèndabt  séparéea  par 
des  couches  d'une  autre  nature  et  d'ail« 
très- grande  puissance;  ibab  Mlns  IrooTont 
souvent  les  mêmes  aiteHianoes  dan^  im 
produit  de  nOs  inondations  coated^|ior«i* 
nos*  Il  Aiutdone  chercher  l'explteation  ém. 
phénomène,  dans  les  circonstances  nêmei 
du  phénomède  de  l'inondation  .Or  ,1e  torrent 
de  l'inondation  n'a  Hen  àé  coolparéMe  kû 
courant  paisible  et  Unilonne  d'iin  fleuve  ^ 
depuis  longtemps  eooaSssé  dans  le  tûwià 
qui  lui  sert  délit;  c'est  un  choc  cobtinnel 
de  Gourants  divers  plutôt  quVft  Oburant 
Qdique  ;  ce  sont  des  iames  qui  repeasselit 
ou  cèdent ,  qui  déferlent  les  unes  sur  le* 
autres;  et,  entre  chaque  courant,  eVst 
un  remous,  dont  les  cercleaeoneentriques 
se  meuvent  avec  d'autant  moins  de  viteeee 
qu'il  s'éloigne  davantage  du  choc  ^i  leè  n 
produits  )  et  le  reim>ua  exerce  à  son  Uhut 
une  résistance  eu^hiseaDle,  qdl  tend  k 
repousser  progressivement  les  courants 
pins  loin  ,  et  4  amener  d'autant  le  repos } 
jusqu'à  ce  qu'uue  vague  plu»  puieeantn 
vienne  de  nouveau  mettre  en  moiifemenl 
cette  masse  ahandonnée  presque  à  l'inertie 
de  l'équilibre  et  au  repos  de  la  stagnatiod* 
En  conséquence ,  comme  le  doashre  et  U 
puissance  des  sédiments  sont  en  rapport 
avep  le  repos  du  liquide  qui  en  tient  eh 
suspenaion  les  molécules  ,  il  arrivera  ^U6 
le  remous  entassera  dépôt  sur  dépôt,  coU*» 
ches  sur  couches,en  revenant  sur  luî-mône 
avec  M  ne  vitesse  décroissante  (  la  diapoai^ 
tion  de  ses  couches  serait  en  $pirale,  si  l'on 
pouvait  en  tftiivre  la  Teine,  qooiqu'ellie 
paraisse  produite ,  par  simple  superposi- 
tion, sur  une  coupe  verticale  jet  des  deux 
côtés  du  remous ,  deux  courants  opposé* 
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auront  pa  à  la  fois  hrisser ,  eir  une  tongae 
ehaSoe  aailladte,  un  dépAt  d^one  tout 
attire  nature  et  d^one  tout  autre  homOgé- 
n^té.  (^ànd  en  pense  à  des  cèttrffifts  de 
decrx  cénta  Kenès  d^ëtendae  en  larfueur  «  et, 
parèonséquent,  à  des  renfont  av  moins 
d^autant  de  diamètre,  ^tonnei-voiis  d^arolr 
en  géologie ,  dee  bassine  d'nne  formatiofl 
homogène^  sdr  nu  esf^ace  de  (fnaranto 
lienea  danto  sa  phis  grande  dimension , 
dont  lèa  nombreuses  conofaes  s'offreni 
partout  dans  le  même  ordre  de  superposi- 
tion. Faites  crotaer  maintenant,  par  Itt 
penâée ,  les  codrants  entre  eut  4  ceorx  ifaï 
arrîvenl  chargés  du  limon  ifo'ils  ont 
balayé  snr  lenr  passage ,  ceux  qui  roulent 
du  fin  gravier  4  cen  qui  dissolvent  le  sili- 
cate de  obaui^ ,  ceux  qni  sont  chargés  de 
•ulfales  solublès,  les  conrantsde  sels  ma- 
rins enfin  ^  sHls  se  soeeèdeilt  sur  le  même 
soi  9  votts  aurex  superposition  de  leurs  ba- 
ses respectives;  s*ils  se  mêlent,  il  s^étàblira 
souvent  une  double  décomposition,  et  il 
ae  formera  un  préeipâté  de  nouvelle  nature, 
un  las  de  gypse  de  la  hauteur  de  Mont* 
Boartre  ;  que  dis*je  ?  de  la  hauteur  du  J  nra^ 
ai  la  quantité  des  éléments  déeomposés 
est  suffisante.  Ne  vous  efl'rayez  pas  des 
Bombres  )  n'y  voyexque  des  proportions  ; 
et  sous  ce  rapport ,  la  mer  ne  sera  pas  un 
autre  réoipient  que  le  verre  à  patte  de  vos 
kiboratoires  )  le  même  signe  algébrique 
représente  ces  deux  scftrtes  de  bassins. 

Le  même  courant  peut  être  considéré 
«omme  tenant  en  suspension  toutes  ees 
diverses  molécules  terreuses  ;  et  la  sus- 
pension, produite  par  un  mouvement  con- 
tinu et  régulier,  ne  tient  pas  k  la  même 
hantewr  les  molécules  de  dénominations 
eofrtraires^  elles  y  cheminent,  ruagées 
par  ordi^e  de  densité,  les  phis  pesantes  en 
bas}  en  eonséquenoe,  au  moindre  repos 
qvi  permettra  k  précipitation,  le  même 
eourant  donnera  lieu  à  un  ptué  on  moine 
grand  nombre  de  couches  superposées  et 
de  diverse  nature  |  et  leur  alternance  se 
réglera  éur  la  plue  oU  moins  grande  vitesse 
de  toutes  leii  couches  liquides  du  courant  ; 
tAr  H  vitesse  d^un  fleuve  et  d^tin  torrent 
B*est  pas  la  même  à  tous  les  degrés  de 
fté^éùàèmt  ém  Kt  ^41  occupe^  oat  leufr 


pente  et  les  résistanceflt  qn^ils  éprouvent 
ne  sont  pas  les  mêmes  à  toutes  les  hau- 
teurs. Tous  Toyez  que  de  formations  géo- 
logiques sont  eapables  d'aliparaître  éur 
une  érendire  contlneAtale,  dans  M  àètil 
histint,  et  à^M  fotfte  la  rsTpidifé  dé  là 
tempête  ;  et  aloré  à  combien  de  toihote^ 
peut  correspondre  toute  cette  série  dé 
fiayriades  de  siéelea ,  que  le  géèfogué  s'à- 
musadt,  sur  tfn  tertre  de  quelqtle«  tofsës; 
à  compter  du  doigt,  de  tàètté  eti  Mèirèf 
1806.  9*  L'absence  de  débris  orgatiisés^ 
dans  une  ccacHe  géotogique ,  ést-èllè  atié 
preuve  qu'à  l'instant  de  safôrthatiùn  tllè 
n'en  rekfermdt  d'autune  espèce^  —  Non. 
Car,  dans  le  règne  animal,  comme  dans  le 
règne  végétal ,  Il  existe,  par  miHiers,  deà 
espèces  dont  leé  individtfs  ,  privés  d^nu 
squelette  soRde,  sont  dans  le  cas  de  se  dé- 
composer spontanément,  en  tm  espace  de 
temps  plus  ou  moiiis  long,  selon  qu'ils  èont 
exposés  à  une  atàaosphère  plus  oU  moins 
favorable  à  la  fermentation.  Nous  èavons, 
par  une  expérience  devenae  banale,  avec 
quelle  activité  certaines  bases  terreuses 
servent  à  décomposer,  à  dévorer,  pour 
ainsi  dire,  les  tissus  organisés  ;  qui  ne  con- 
naît la  propriété  des  àkalis  caustiques,  et 
surtout  celle  de  la  chaux  tive  ?  Or,  cer- 
tains carbonates  Calcaires  fossiles  conéer- 
vent  encore  de  nosjours  une  alcalinité  qui 
suffirait  pour  produire  ce  résultat  de  dé- 
composition, avec  autant  de  succès,  quoi- 
que avee  moins  de  vitesse  ;  car  lâ  somme 
des  effets  est  loùjour«  proportionùelle  à 
la  somme  des  causes.  Placez  un'  cadavre 
dans  la  craie  de  Méadon  à  une  assez  grande 
profondeur,  et  vous  obtiendrez,  après  ori 
plus  grand  espace  de  temps  ,  21  est  vrai , 
les  mêmes  résuKats?  <|u'avec  la  chaux  vivej 
cette  substabce  altère  les  couleurs  des 
habits,  ramèîie  ati  bleu  le  rouge  peu  so- 
lide ,  et  Aiît  tache  presque  partout  où  sa 
poussière  s'arrête.  Or,  les  végétaux  Imbi- 
bés d'eau,  que  Talluvion  antéhistoHque 
aurait  pu  jeter  dans  un  terrain  semblable, 
y  Auraielit  été  dévorés  et  entièrement  dé«* 
composés  au  bout  de  quelques  années, 
fout  aussi  bien  que  les  animaux  moQs,  les 
Zoophytes,  le*  Vers,  les  Molttisques  et 
GéphaiopttKtea  sané  test,  etc.  Piétefidrè 
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donc  que  ce  terrain  n^a  jamais  rien  ren- 
fermé d^analogiie  aux  végétaux  et  à  la  ca- 
tégorie d^animaux  dont  noas  venons  de 
parler ,  parce  qu^on  n'j  en  trouve  aucun 
vestige  aujourd'hui,  ce  n'est  pas  faire 
preuve  d'une  grande  perspicacité ,  dans 
Fart  d'évaluer  les  circonstances  d'un  su- 
jet. Or,  que  de  terrains,  autres  que  la 
craie,  ont  pu,  dans  le  principe,  être  tout 
aussi  favorables  à  la  désagrégation  des 
molécules  organisées,  tout  aussi  corrodants 
et  destructeurs  :  le  gypse,  qui  est  toujours 
associé  à  la  chaux,  les  terrain»  à  sulfures 
et  à  chlorures  !  etc. 

1807.  Le  corollaire  immédiat  de  cette 
réponse  à  la  question  précédente ,  est  que 
le  nombre  des  espèces  et  des  individus 
organisés,  qu'on  trouve  actuellement, 
dans  les  couches  géologiques ,  ne  repré- 
sente pas ,  de  toute  nécessité  ,  le  nombre 
des  espèces  et  des  individus ,  qui  ont  pu 
s'y  trouver  ensevelis,  à  l'époque  de  la  ca- 
tastrophe elle-même. 

1808. 6<*  L'abondance  des  espèces  et  des 
individus  fossiles  d'une  couche  géologique, 
indique-t^le  qu'à  Vépoque  de  la  forma" 
tion  de  cette<ouche ,  la  flore  et  la  faune  du 
globe  étaient  plus  riches  que  dans  une  coU' 
che  moins  privilégiée  sous  ce  rapport  f  — 
)îon.  Car  nous  venons  de  faire  observer 
que  la  couche  géologique,  la  plus  riche  en 
trésors  de  ce  genre,  à  l'époque  de  sa  for- 
mation ,  est  dans  le  cas  d'avoir  dénaturé 
toutes  ces  richesses,  dans  un  laps  de  temps 
assex  court,  tandis  que,  par  l'innocuité 
de  ses  éléments  terreux,  une  couche  voi- 
sine aura  pu  conserver  indéfinimenl, 
comme  dans  un  silo  indéfiniment  protec- 
teur, les  richesses  végétales  et  animales 
que  l'alluvion  aurait  enfouies  dans  9^%  en* 
trailles.  Cependant  il  est  des  points  du 
globe  souterrain ,  sur  lesquels  les  restes 
de  végétaux  se  montrent  si  abondants, 
si  pressés  les  uns  contre  les  autres,  qu'ils 
forment  à  eux  seuls  toute  la  couche; 
et  dans  ce  cas,  il  est  impossible  de  ne 
pas  admettre  que  là  les  végétaux  se  sont 
rencontrés  en  plus  grande  abondance 
que  dans  les  couches  voisines;  mais  il 
n'en  résulte  nullement  que  celte  couche 
géologique  repréiiente  une  flore  plus  riche 
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en  individus  et  en  espèces,  que  la  flore 
des  couches  antérieures  et  postérieures 
en  formation  ;  ce  serait  un  sophisme  basé 
sur  une  règle  de  proportion ,  dont  la  lo- 
gique n'aurait  pas  fixé  les  termes.  Ce  fait, 
quise représente  dans  toutes  les  houillères, 
signifie  seulement  que,  sur  ce  point,  la 
végétation  se  trouvait  plus  accumulée  que 
sur  tout  autre,  à  l'époque  de  la  formation 
de  la  couche  qui  en  recèle  les  débris. 
L'exemple  suivant  suflira  pour  réfuter  le 
sophisme.  Supposez  qu'une  grande  inon- 
dation, après  avoir  recouvert  de  son  gra- 
vier un  vaste  désert  nu  et  pelé  du  globe 
actuel,  vienne  tout  à  coup  à  rencontrer 
sur  son  passage  une  oasis,  une  forêt  vierge, 
qui,  par  la  structure  feutrée  de  son  réseau 
de  lianes  et  de  troncs  séculaires,  oppose 
une  digue  au  torrent,  un  filtre  qui  laisse 
couler  l'eau  et  arrête  le  gravier  au  pas- 
sage, l'accumulant  sur  sa  tête,  et  finissant 
par  s'en  couvrir  comme  d'une  voûte,  ainsi 
qu'Herculanum  s'ensevelit  sous  les  cen- 
dres; dès  ce  moment,  cette  végétation  se 
trouvant  soustraite  à  jamais  à  la  lumière, 
mais  restant  enveloppée  et  de  l'air  atmo- 
sphérique qui  circulait  sous  son  feuillage, 
et  de  la  chaleur  du  sol  qui  va  s'accumuler 
sous  cette  vo&te,  une  fermentation  intes- 
tine commencera  à  s'établir;  et,  par 
l'exemple  de  nos  couches  de  deux  ou  trois 
pieds  de  fumier  (1 368) ,  il  est  facile  de  se 
faire  une  idée  du  degré  de  chaleur ,  que 
ne  tardera  pas  à  atteindre  la  température 
souterraine,  résultant  d'une  fermentation 
établie  sur  une  aussi  vaste  échelle;  le 
plomb  y  fondrait;  le  bois,  après  avoir 
consumé  la  portion  d'oxygène  de  l'atmo- 
sphère enfouie  avec  lui,  y  fondra  bien  da- 
vantage ,  comme  il  le  fait  dans  nos  vases 
clos  ;  tout  ce  dôme  de  verdure  s'afGûasera 
sons  sa  voûte,  en  une  seule  masse,  dont 
la  partie  liquide  emprisonnera  et  conser- 
vera, pendant  toute  l'éternité,  comme  une 
empreinte  désormais  indélébile,  la  partie 
restée  debout,  solide  et  carbonisée ,  maia 
non  liquéfiée.  De  cette  manière,  la  même 
inondation,  le  même  flot,  aura  produit,  à 
la  suite  l'une  de  l'autre,  une  couche  de 
gravier  sans  aucune  trace  de  végétation, 
et  une  couche  de  houille  ou  d'anthracite. 
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dans  lesquelles  la  méthode  géologique  de 
nos  jours  ne  manquera  pas  de  voir  les 
dates  de  deux  grandes  et  distinctes  créa- 
tions. 

1809.  7«  La  direction  verticale  de  cer- 
tains  troncs  fossiles  indigue-t-elle  qu'ils 
végétaient,  à  l'époque  de  la  catastrophe, 
sur  le  point  ou  nous  les  trouvons  enfouis; 
et  la  direction  horizontale  indiquerait-elle 
qu'ils  jr  ont  été  apportés  d'un  autre  point  f 
—  Non.  On  peut  concevoir  qu^une  inon- 
dation d'un  certain  volume  déracine  une 
forêt  tout  entière,  ainsi  que  Tune  de  nos 
inondations  déracine  et  transporte  au  loin 
un  bouquet  d'arbustes  des  bords  de  la 
rivière,  et  va  rasseoir  à  plusieurs  lieues  de 
là,  comme  à  son  ancienne  place;  car  la 
puissance  des  efTets  est  proportionnelle  à 
la  puissance  de  leur  cause.  Une  forêt  dé- 
plantée de  la  sorte  aura  pu  être  transpor* 
tée  d'un  continent  à  un  autre,  s'enfouir  en- 
suite tout  entière,  sans  trop  modifier  la 
verticalité  de  bcb  troncs.  D'un  autre  côté, 
une  forêt  enfouie  sur  place  aura  pu  être 
renversée  tout  entière  sur  le  sol ,  comme 
par  une  coupe  réglée.  Quand  un  évé- 
nement est  capable  d'arriver  de  deux  ma- 
nières différentes,  il  serait  absurde  d'ad- 
mettre qu'il  n'est  arrivé  que  de  l'une  des 
deux. 

1810.  Nous  venons  de  réfuter  les  prin- 
cipes admis  ;  établissons  les  principes  à 
admettre,  et  cherchons  à  en  déduire  immé- 
diatement les  applications. 

1811.  1'®  OBSERVATION.  Toute  couche 
géologique,  composée  de  grains  sablon- 
neux, homogènes  et  d'une  grande  pureté, 
est  l'œuvre  d'un  transport  instantané,  et 
non  d'un  sédiment  lent  et  séculaire  ;  c'est 
une  duneetnonun  dépôt. 

Les  dépôts  formés  par  voie  de  sédiment 
sont  mélangés,  impurs,  variables  de  pied 
en  pied,  salis  par  la  vase  ;  leurs  molécu- 
les, en  poudre  impalpable  et  douce  au 
toucher,  n'ont  rien  de  cet  aspect  anguleux 
et  de  cette  cassure  conchoîde  et  vitreuse, 
qu'offrent  à  la  loupe  la  moins  forte  les  grains 
de  sable  de  la  mer,  les  détritus  des  ro- 
ches, des  coquilles,  ou  des  polypes,  lavés 
par  les  eaux,  et  lancés  ensuite  au  loin  et 
d'an  seul  flot  par  elles.  Jamais  la  préctpi- 
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tation  lente  et  chimique  d*une  substance 
ne  reproduit  de  semblables  formes  ;  un  pré- 
cipité par  la  voie  de  double  décomposition 
ou  par  évaporation,  se  fait  toujours  par 
voie  de  cristallisation,  soit  obscure  et  in- 
déterminable, soit  susceptible  d'être  dé- 
terminée au  goniomètre;  or,  les  formes 
de  la  cristallisation  n'offrent  jamais  la  moin- 
dre analogie  avec  celles  de  la  cassure.  Le9 
grès  friables  ou  non,  les  sables  micacés,  les 
calcaires  friables,  etnotre  calcaire  grossier 
surtout,  ont  été  apportés  violemment  sur 
place,  et  non  déposés  des  eaux  en  tranquil- 
lité. Dans  notre  calcaire  grossier  parisien, 
on  ne  trouve  presque  qu'un  sable  formé 
de  détritus  de  coquilles,  qu'une  tangue 
calcaire,  tantôt  friable,  tan  tôt  cimentée  par 
la  silice ,  qui ,  plus  haut,  s'est  précipitée 
presque  pure,  et  a  enveloppé,  dans  sa 
gelée,  des  coquilles  entières,  et  non  plus 
leurs  débris.  A  Grignon,  et  même  dans  nos 
environs,  on  trouve  les  coquilles  broyées 
les  unes  contre  les  autres,  en  fragments 
appréciables  à  Tœil  nu  ;  et  de  passage  en 
passage,  à  l'aide  de  la  loupe,  on  arrive  à 
reconnaître  que  les  plus  petits  fragments 
du  calcaire  n'ont  pas  d'autre  origine. 

181  S.  2«  OBSERVATION.  L'obscrvatiott 
précédente  peut  s'appliquer,  avec  une 
égale  justesse ,  aux  terrains  homogènes , 
mais  dont  les  molécules,  plus  friables, 
n'offrent  aucune  forme  susceptible  d'être 
mesurée  à  nos  moyens  d'observation. 

Telle  est  la  craie ,  dont  la  contexture 
est  analogue  à  celle  des  dépôts  que  nous 
obtenons ,  dans  nos  verres  à  expérience , 
par  le  précipité  chimique  du  carbonate  de 
chaux.  En  effet ,  au  moyen  d'une  tritura- 
tion suffisante  d'un  calcaire  pur,  on  obtien- 
drait une  poudre  aussi  impalpable  que 
celle  de  la  craie.  Cependant  il  est  permis 
de  croire  que  la  craie  provient  d'un  pré- 
cipité chimique ,  d^un  silicate  de  chaux  ^ 
décomposé  par  la  présence  d'une  sub- 
stance nouvelle ,  quand  on  pense  aux  stra- 
tifications si  régulières  de  ces  vastes  ro* 
gnons  de  silex  àjusil  etpjrromaque,  que 
l'on  observe  à  toutes  les  hauteurs  de  la 
formation  crayeuse  ;  et  il  est  encore  plus 
que  probable  que  ces  rognons  ne  provien- 
nent que  de  gigantesques  animaux  moas, 
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dont  la  sonterraine  élaboration  chimique 
aura ,  par  un  départ  facile  à  reproduire 
à  Taide  de  nos  appareils  éleclrodynami- 
ques,  atliré  la  siHoe,  pour  Tidentifierà 
son  tissu  et  à  ses  formes  vagues,  quoique 
caractéristiques.  Les  effets  d^un  semblable 
départ  de  la  silice  et  du  calcaire  s^offrent 
fréquemment  en  fait  de  fossiles  ;  les  Pal- 
miers ,  et  bien  d^autres  végétaux ,  se  sont 
silicifiés  dans  un  terrain  calcaire  ;  que 
dis-je?  les  Bélemnites  calcaires  (1)  se 
trouvent  dévorées  par  des  animaux  mous 
eûtiôremept  silioifiés.  Qui  sait  si  Tattrao- 
tioB  mystérieuse,  exercée  par  ces  sortes 
de  tissus ,  n^est  pas  la  cause  qui  a  décom- 
posé ee  silicate  de  chaux  en  pétrifications 
siliceuses  d^un  côté,  et  en  chaux  de  Pautre, 
qui  se  serait  ensuite  carbonatée ,  au  dé- 
triment des  tissus  des  mollusques  mêmes, 
dont  elle  a  rongé  jusqu*à  la  couleur  de  la 
coquille  ? 

Quoi  qu^il  eu  soit ,  la  pureté  inaltérable 
de  la  craie ,  à  peine  piquetée  de  grains  de 
serpentine  ou  silicate  de  fer ,  et  plus  haut, 
de  noduiations  d^une  poudre  ferrugineuse 
qui  semblent  provenir  de  la  décomposi- 
tion des  tissus  végétaux  ou  animaux  )  la 
pureté,  dis-je ,  et  la  blancheur  de  la  craie 
siifGsent  pour  éloigner  toute  idée  d^un 
sédiment  opéré  dans  une  mer  calme  et 
tranquille.  11  faut  en  dire  autant  des  dé- 
pôts argileux  et  marneux.  La  vase ,  entas- 
sée ,  par  les  siôcles  historiques ,  au  fond 
de  nos  fleuves ,  porte  des  caractères  phy- 
siques et  chimiques  entièrement  diffé- 
rents. 

1815.  S*'  oBSBRVATiON.  Les  formes  oris<- 
tallines  qu^affectent  les  molécules  d^une 
couche  donnée,  que  la  masse  qui  en  résulte 
soit  friable  ou  susceplible  d^un  grand  poli, 
indiquent  un  précipité,  mais  non  un  sé- 
diment opéré  dans  une  eau  tranquille  et 
habitée. 

£n  effet,  la  présente  des  végétaux  et 
des  animaux ,  dans  une  eau  tranquille ,  est 
le  plus  grand  obstacle  que  puisse  rencon- 
trer la  cristallisation.  Essayez  de  produire 


fi]  AnmtUêê  déneiêticêê  dâbftvaHon,  t.  I**, 
ftivriu*  i8s9 ,  et  t.  III ,  janvier  i83o ,  p.  88. 


un  précipité  cristallio  dans  un  liquide  sa- 
turé de  gomme  4  d'albumine  et  de  sels  de 
toute  nature;  obtenei  des  couches  de 
gypse  par  des  eaux  séléniteuses  tenues  en 
stagnation  pendant  des  siècles  même; 
vous  obtiendrex  de  la  vase  d'autant  plus 
nohre ,  que  vous  prolongerec  Texpérienee^ 
mais  non  un  dépôt  cristallin  et  saeoharoîde* 
Sans  doute  ces  sortes  de  terrains  ne  sont 
pas  les  analogues  des  terrains  sablonneux) 
sans  doute  leurs  molécules  n'ont  pas  été 
apportées  toutes  cristallisées  sur  le  lieu 
où  elles  gisent  ;  mais  elles  ne  s'y  sont  pat 
non  plus  accumulées  jour  par  jour,  à 
l'instar  de  la  vase  de  nos  étaugs)  leur 
précipité  a  dû  être  instantané,  et  cette 
explication  n'a  rien  qui  ne  concorde  avee 
ce  que  nous  apprend  la  science.  Le  con- 
cours de  deux  vagues ,  chargées  de  sub- 
stances différentes ,  est  dans  le  cas  d'en- 
tasser une  colline  avec  le  produit  de  la 
précipitation.  Supposes  qu'une  vagne, 
arrivant  de  Téquateur ,  avec  la  rapidité 
de  réclair ,  vers  l'un  des  pôles ,  soit  dé- 
pouillée tout  à  coup,  par  l'influence  dn 
froid,  de  sa  capacité  de  saturation;  et 
tout  ce  qu'elle  tenait  en  dissolution  se 
précipitera  en  gelée  on  en  cristaux  apprë<- 
ciables. 

1814.  4<'  OBSERVATION.  Supposcr  un  di-* 
luvium  qui  ait  pu  recouvrir  la  surface 
d'un  continent ,  et  qui  cependant  n'ait 
produit  qu'une  couche  de  quelques  raètree 
d^épaisseur,  c'est  admettre  un  fait  dé-^ 
pouillé  de  sa  puissance. 

La  géologie  admet  en  effet  un  dépôt  al« 
luvial,  qu'elle  reconnaît  principalement 
aux  cailloux  roulés.  Mais  le  rapport  de  la 
proibudeur  de  ce  dépôt  est  si  petit,  par 
rapport  à  l'étendue  des  surfaces  qu'il  re- 
couvre, que  l'on  trouverait  difQcilement 
un  terme  pour  représenter  la  proportion  ) 
le  moindre  de  nos  Heuves  débordés  a  com« 
munément  une  puissance  supérieure.  Or, 
dans  les  terrains  de  cette  catégorie,  on 
rencontre  des  blocs ,  que  nos  plus  fortee 
inondations  historiques  ne  sauraient  dé- 
placer de  quelques  pouces;  qu'on  none 
montre  de  tels  produits  sur  la  surface  dti 
globe,  ailleurs  qu'au-dessus  de  ces  terrains 
d'alluvion  ?  Donc  l'alluvion  qui  les  apporta 
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cbvail  aToir  «ne  poÎMance  proporUon- 
nelle.  Hait  qim  pareilla  puistance  doit 
engendrer  des  montagnes,  et  non  des  cou- 
chea  de  deux  on  trois  mètres  de  profon- 
deur. On  nous  objectera  qu'en  admettant 
une  seule  alluTÎon,  on  devrait  trouver  des 
caillonx  routés  dans  toutes  les  couches 
inférieures}  m^is  c'est  précisément  à  la 
conséquence  toute  contraire  que  la  con- 
struction grammaticale  seule  dcTotijection 
devrait  amener.  Car  les  cailloni  roulés  ne 
sauraient  arriver  qu'en  roulant,  et,  par 
conséquent  9  plus  lentement  que  les  mo- 
lécules qui  voguent  en  se  suspendant  on 
en  se  dissolvant.  Les  cailloux  roulés  n'ont 
donc  pu  arriver  sur  un  point  donné  du 
^obe,  qu'après  que  toutes  les  couches 
provenant  de  la  précipitation  ou  de  l'en- 
sablement s'y  seront  superposées  ;  on  ne 
doit  les  trouver  qu'à  la  surface  de  la  for- 
mation  géologique.  Mais  quant  au  terrain 
qui  les  accompagne ,  sa  nature  variera  en 
raison  de  la  direction  de  la  vague  qui  les 
apportai  et  les  terrains  d^alluvion  pour- 
ront être ,  aur  ce  point  t  crayeux ,  sur 
l'autre  ,  calcaires  «  et  sur  l'autre  enfin  , 
sablonneux,  etc.  Jetés  les  yeux  sur  les 
résultats  de  nos  inondations  contemporai- 
nes; où  trouverez- vous  les  gravats  et  les 
cailloux  ?  généralement  à  la  surface  )  ce 
sont  des  traînards  qui  ferment  la  roule  et 
viennent  après.  Ainsi ,  admet*on  que  le 
terrain  d'alluvion  est  l'œuvre  d'une  cata- 
strophe générale,  on  est  forcé  d'admettre, 
an  nom  de  la  logique ,  que  les  formations 
înlérieures  appartiennent  à  la  même  révo- 
lution des  eaux. 

181 Q.  $*  OBSXRVATiOM.  L'alternance  des 
couches  superposées  ,  quelle  qu'en  soit 
la  puissance  et  quel  qu'en  soit  le  nombre, 
indique  une  succession  de  vagues ,  et  non 
une  succession  d'époques  et  de  créations. 
Dans  le  conflit  de  tous  les  caurauls  que 
détermine  le  mouvement  d'une  vaste  inon- 
dation, il  est  évident  que  les  lames  d'eau, 
3ui  accourent  de  divers  points  et  daps 
iverses  directions,  peuvent  se  refouler 
alternativement,  selon  qu'elles  arrivent 
plus  ou  moins  rapides ,  et  cela  par  des  os- 
cillations aussi  nombreuses  qu'il  est  pos- 
aible  de  le  concevoir ,  dans  un  espace  de 
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temps  donné}  or,  si,  à  chacun  de  lenre 
passages  sur  la  même  région ,  le  courant 
dépose  son  précipité  et  la  matière  qu'il 
charrie,  ce  qui  doit  arriver  toutes  les  foie 
qu'il  se  ralentit,  il  est  évident,  dia-je, 
qu'il  peut  se  former,  dans  Tespace  de 
quelques  heures ,  une  alternance  de  con* 
ches ,  dont  la  puissance  dépendra  du  Vo- 
lume de  la  vague  et  de  la  quantité  de 
matériaux  qu'elle  charrie  ,  et  du  tempe 
qu'elle  aura  séjonrné  sur  ce  bassin.  Bien 
plus,  le  remous  seul  d'une  puissante 
vague ,  chargée  de  matériaux  de  différen- 
tes densités,  pourra  produire  le  même 
système  d'alternances,  dont  on  retrouvera 
plus  tard  le  nombre  par  une  coupe  verti- 
cale; pour  produire  cet  effet,  il  n'aura 
qu'à  continuer  de  revenir  sur  lui-même 
par  une  spire  presque  sans  fin. 

1816. 6"  OBSsavATioN.  Les  fossiles  d'une 
couche  géologique ,  alors  même  que  Ion 
serait  sûr  d'en  posséder  la  collection  au 
grand  complet ,  ne  représeutent  que  les 
fossiles  charriés  par  la  lame  d'oà  émane 
la  couche ,  et  nullement  le  catalogue  des 
êtres  organisés ,  qui  vivaient  à  cette  épo- 
que ,  dans  les  eaux  et  dans  les  airs.  La 
proposition  contraire  serait  fondée  sur  nn 
raisonnement  dont  nous  avons  démontré 
plus  haut  la  puérilité.  Supposes,  en  effet, 
qn'aigourd'bui ,  par  suite  d'une  révolu- 
tion analogue  à  celle  dont  nous  feu- 
lons aux  pieds  les  ruines ,  une  lame  d'eau 
nous  arrive  de  l'Océan,  et  couvre  notre 
sol  des  matériaux  qu'elle  aura  balayés 
sureon  passage  ;  qu'immédiatement  après, 
une  lame  descendue  par  la  Suède,  la  Nor- 
wége,  le  Danemarck,  le  Hanovre,  les  Pays- 
Bas  et  la  Belgique ,  vienne  à  son  tour  se 
décharger  sur  la  couche  que  le  flot  de 
l'Océan  vient  d'apporter  ;  il  est  évident 
que  la  couche  inférieure  ne  renfermera 
presque  que  des  produits  de  la  mer ,  des 
polypiers ,  des  fucus ,  des  poiasens ,  des 
coquilles ,  des  squales ,  etc. ,  tandis  que  la 
couche  supérieure  ne  renfermera  presque 
que  des  produits  terrestres^,  des  co- 
quilles fluviatiles,  des  oonferves  et  des 
plantes  aquatiques,  des  quadrupèdes  vivi- 
pares ,  des  animaux  domestiques ,  des  ar- 
bres forestiers ,  etc.  Une  fois  l'hypothèse 
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admise,  chacun  concevra  combien  il  serait 
absurde  au  géologue  de  prendre  la  collec- 
tion des  fossiles  d'une  seule  des  deux 
couches ,  comme  la  représentation  fidèle 
de  la  flore  et  de  la  faune  de  Pépoque  de 
cette  grande  révolution;  la  géologie  de 
nos  jours  n'a  pas  reculé  devant  ce  genre 
d'absurde. 

1817.  7^  OBSBRVATioK.  Les  habitudes  des 
êtres,  vivants  à  l'époque  de  la  catastrophe , 
et  leur  densité ,  sont  deux  causes  qui  ont 
influé  sur  les  circonstances  de  leur  fossi- 
lisation, et  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue ,  dans  les  inductions  que  l'on  s'appli- 
que à  tirer  de  leur  présence  ou  de  leur 
absence  dans  une  couche. 

Un  exemple  servira  de  démonstration  à 
cette  proposition.  Les  poissons  se  dévo- 
rent entre  eux ,  la  vase  de  la  mer  recèle 
peu  de  leurs  squelettes.  Pour  eux,  le  dé- 
bordement des  eaux  n'est  jamais  une  ca- 
tastrophe i  ils  suivent  les  courants  comme 
les  vagues  ;  ils  n'en  sont  pas  charriés. 
Après  un  débordement,  vous  trouverez 
leurs  corps  abandonnés  par  les  eaux  à  la 
surface ,  mais  jamais  enfouis  dans  le  sol  ; 
et  si  l'on  observe  le  phénomène  de  plus 
près ,  on  verra  que  leurs  corps  ne  jonchent 
que  le  fond  des  bassins,  des  flaques  d'eau, 
et  non  les  pentes  que  les  eaux  ont  suivies 
pour  retourner  dans  leur  lit  primitif  ;  ils 
ne  se  trouvent  dans  les  creux  que  comme 
des  résidus  de  la  filtra tion  des  eaux ,  et 
non  comme  des  objets  de  transport»  Ob- 
servez la  formation  de  nos  dunes,  et  voyez 
si  jamais  le  corps  d'un  poisson  ou  d'un 
mollusque  vivant  s'y  trouve  enfoui  par  la 
même  vague  qui  entasse  le  sable?  Ainsi 
l'absence  complète  des  squelettes  de  pois- 
sons ,  dans  une  couche  géologique ,  n'in- 
dique nullement  que  le  genre  poisson 
n'existât  pas  à  cette  époque,  ni  même 
qull  ne  se  rencontrât  pas  dans  lalamexl'eau 
qui  apporta  le  sédiment.  Car ,  alors  que 
tout  ce  qui  était  inerte  et  frappé  de  mort 
se  déposait,  la  population  entière  des 
poissons  passait  au-dessus  de  l'alluvion , 
en  se  jouant  à  la  surface  de  l'onde.  De 
même  les  végétaux  les  plus  spongieux  vo- 
guaient librement  au-dessus  des  eaux ,  en 
même  temps  que  des  forêts  entières  de 


troncs,pesants  comme  la  pierre  Jonchaient 
le  sol ,  et  formaient  la  charpente  des  pre- 
miers barrages,  s'embarrassant  dans  les 
saillies  des  roches,  ou  arrêtés  au  passage 
par  les  versants  des  collines  de  granit ,  et 
s'amoncelant  avec  les  fragments  de  roches 
et  les  débris  des  coquilles  brisées  ,  rédui- 
tes en  poudre ,  broyées  enfin  par  le  choc 
des  vagues  et  par  le  frottement  des  corps. 
Après  les  poissons  et  les  végétaux  spon- 
gieux ,  les  volatiles  sont  les  êtres  organisés 
qui  auront  pu  échapper  avec  le  plus  de 
facilité  â  la  submersion  et  à  la  fossilisation. 
Pour  eux,  le  moindre  tronc  est  une  nacelle, 
qui  chavire  sans  les  entraîner  au  fond  ; 
car  ils  ont  à  leur  aide  le  secours  des  ailes, 
quand  le  pied  leur  manque;  ils  ont  les  airs 
pour  se  préserver  des  flots,  et  ensuite  les 
corps  flottants  pour  faire  halte  et  se  délas- 
ser de  leur  marche  â  travers  les  airs.  En 
un  mot,  la  fossilisation  qu'enfanta  une 
inondation,  un  débordement . des  eaux, 
peut  se  diviser  en  couches  superposées, 
rangées  dans  l'ordre  que  l'étude  des  habi- 
tudes de  l'être  vivant,  ou  celle  de  la  densité 
de  ses  dépouilles,  est  dans  le  cas  de  dé- 
terminer ,  avant  toute  espèce  d'observa- 
tion. 

1818.  8«  oBsiBVATiON.  Si,  dans  deux 
couches  de  formation  différente,  pour  me 
servir  d'une  expression  des  géologues, 
et  par  conséquent  de  detix  époques  diffé- 
rentes ,  d'après  eux ,  on  rencontre  un  seul 
fossile  qui  soit  commun  auxdeux,  tons  les 
autres  fossiles  de  la  couche  inférieure 
sont  contemporains  de  ceux  de  la  couche 
supérieure. 

Il  est ,  en  logique ,  un  axiome  fonda- 
mental ,  qui  ne  saurait  être  étranger  à  la 
géologie  et  à  aucune  des  sciences,  s'il  est 
vrai  que  la  science  ne  soit ,  en  définitive, 
qu'une  application  de  la  logique  :  lorsque 
deux  choses  sont  égales  à  une  troisième , 
elles  sont  égales  entre  elles.  Or,  nous  avons 
établi  que  les  formes  organisées  sont  le 
résultat  des  influences  qui  les  enveloppent, 
en  sorte  que  toutes  disparaîtraient  du  ca- 
talogue ,  si  le  milieu,  dans  lequel  elles  vi- 
vent, venait  à  se  modifier  dans  certaines 
limites.  Hais  si  ces  formes  sont  les  effets 
de  tel  concours  d'influences,  il  est  évi- 
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dent  qn'dle»  doivent  s^organiser ,  dès  que 
ce  concours  d^infilaences  a  lien  ;  caria  cause 
est  inséparable  de  ses  effets;  elle  ne  saurait 
rester  inactive  qu'en  restant  impuissante , 
c'est-à-dire  en  cessaùt  d^être  cause  ;  elle 
produit ,  par  cela  qu'elle  existe.  Toutes  les 
formes  qui  émanent  de  la  même  influence 
ont  dû  apparaître  et  commencer  à  s'orga- 
niser k  la  fois ,  et  pieallilbhbiit  les  unes 
aux  autres ,  dès  que ,  et  partout  où  cette 
influence  s'est  manifestée*  Il  est  donc  évi- 
dent que  l'une  de  ces  formes  me  suffira 
pour  reconnaître  une  à  une  toutes  ses 
contemporaines;  je  n'aurai  qu'à  larencon- 
trer,  côte  à  côte ,  avec  chacune  d'elles  en 
particulier.  Si  je  trouve  l'espèce  Bœuf 
enfouie  à  côté  d'une  Gérithe,  et  la  Géri- 
the  à  côté  des  Honilors  et  des  grands  Sau- 
riens ,  j'en  conclurai  que  les  grands  Sau- 
riens étaient  contemporains  du  Bœuf, 
étaient  les  enfants  des  mêmes  influences 
et  du  même  milieu  organisateur,  modifi- 
cation4  de  la  vie ,  émanant  de  la  combi- 
naison diverse  des  mêmes  éléments.  Or,  il 
suit  de  ce  principe  que  tous  les  animaux 
et  tous  les  végétaux  répandus  dans  les 
diverses  couches  explorées  jusqu'à  ce  jour, 
ont  été  tous  contemporains  de  la  même 
époque  et  de  la  même  catastrophe,  depuis 
le  Bœuf,  le  Gerf,  l'Éléphant,  jusqu'à  la 
Bélemnite ,  la  Trilobite ,  l'Ammonite ,  espè- 
ces que  nous  n'avons  pas  encore  retrouvées 
vivantes;  et,par  une  dernière  conséquence, 
l'homme  lui-même ,  non  pas  peut-être 
avec  tons  les  caractères  que  lui  a  imprimés 
la  civilisation,  mais  avec*  les  caractères  de 
son  espèce ,  l'homme,  à  son  tour,  a  été 
le  contemporain  de  tous  les  fossiles ,  et  le 
témoin  de  la  grande  catastrophe ,  sous  les 
ruines  de  laquelle  nous  l'avons  jusqu'à  ce 
jour  cherché  en  vain  ;  ce  qui  ne  signiGe 
nullement  que  nous  ne  le  trouverons  pas 
par  des  recherches  ultérieures  ;  car  nous 
trouvons  presque  partout  le  Bœuf  compa- 
gnon de  $eB  travaux ,  le  Gerf  habitant  des 
mêmes  forêu,  l'Éléphant,  le  Gheval,  le 
Ghameau ,  qui  le  portent  au  combat  ou 
vers  les  régions  lointaines,mêlés  au  Tapirs, 
aux  Rhinocéros,  qui ,  plus  bas ,  sont  mê- 
lés aux  Gétacées,  aux  Dauphins,  aux 
Lamantins ,  aux  squelettes  d'oiseaux ,  aux 
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poissons  ;  qui ,  plus  loin ,  sont  mêlés  aux 
troncs  de  monocotylédones ,  aux  coquilles 
de  mer  ;  qui ,  plus  bas ,  sont  mêlés  aux  co- 
quilles d^eau  douce  et  aux  troncs  des  arbres 
les  plus  répandus  aujourd'hui  sur  la  sur- 
face de  notre  sol  ;  qui ,  plus  bas ,  sont  tous 
mêlés  aux  Spatangues,  aux  Bélemnites, 
aux  Ammonites  ;  qui,  plus  bas,  sont  mêlés 
aux  Polypes  et  aux  Trilobites,  etc.  Espèce 
de  mosaïque  où  tout  se  mêle  et  se  confond, 
où  tout  se  touche  et  se  perd  par  des 
nuances  à  l'infini ,  mais  où  aucune  ligne 
ne  trace  une  démarcation  infranchissable. 
Que  si* vous  rencontrez  une  espèce  plus 
abondamment  vers  le  haut  de  celle  vaste 
échelle ,  et  l'autre  presque  exclusivement 
vers  le  bas  ,  demandez-en  l'explication  à 
la  loi  de  la  densité  et  à  la  loi  fllus  grande 
des  habitudes  ;  distinguez  Panimal  nageur, 
de  l'animal  qui  tombe  au  fond  comme 
une  pierre ,  et  ne  revient  plus  au-dessus 
des  eaux;  enfin  soyez  conséquents  en 
expliquant  les  phénomènes  ,  car  la  na- 
ture n'est  pas  inconséquente  en  les  pro- 
duisant. 

1819.  9*  OBSERVATION.  Il  uc  s'cusuit  pas, 
du  principe  qui  vient  d'être  établi ,  que 
toutes  les  espèces  d'alors  doivent  se  re- 
trouver aujourd'hui  sur  notre  globe. 

Une  race  peut  tout  à  coup  s'éteindre 
aujourd'hui;  pourquoi  n'aurait-elle  pas 
pu  perdre  tous  ses  représentants  alors? 
Mais  la  forme  d'alors  est  toujours  possi* 
ble ,  tant  que  dure  l'influence  qui  avait 
présidé  à  son  développement.  Observez , 
an  reste ,  que  les  espèces  perdues  ne  sont 
que  des  modifications  d'un  type  qui  existe 
encore  au  milieu  de  nous  ;  car  il  n'en  est 
pas  une  seule  qui  ne  possède  aujourd'hui 
son  analogue  ;  et  les  modifications  peu- 
vent se  perdre ,  renaître ,  se  multiplier 
ou  devenir  plus  rares ,  alors  même  que 
les  éléments  atmosphériques  restent  les 
mêmes ,  et  conservent  toute  l'énergie  de 
leur  influence  et  de  leur  vitalité.  Que  de 
races  du  genre  Ghien,  créées  par  l'in- 
fluence des  croisements  et  de  la  domesti- 
cité, se  perdront  à  la  longue,  pour  faire 
place  à  d'autres  qui  nous  sont  inconnues. 
Des  formes  organisées  peuvent  disparaî- 
tre sans  que  les  influences  changent;  mais 
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«Iles  ne  tatir&ient  exister  sans  le  coneoQrt 
de  ces  influences  :  elles  en  sont  le  si^pe 
en  même  temps  que  TefTet ,  mais  non  pas 
le  signe  éternel  et  inséparable  ;  et  snr  ce 
point  nons  n^^ettôns  rien  qui  contredise 
ce  qae  nous  avons  développé  précédeoi- 
raent  (178S),  relativement  k  l^évolntion 
progressitedn  type,  à  ses  transformations 
anccessives ,  et  à  la  continuité  incessante, 
mais  insaisissable  de  la  création.  Nous 
ajoutons  seulement ,  que ,  puisque  les  mo- 
difications du  type  primitif  marchent  pa- 
rallèlement les  unes  ani  autres,  à  Taccom- 
plissement  de  leur  perfectionnement  on 
plutôt  de  leur  complication  indéfinie ,  il 
ne  paraît  évident  que ,  si ,  à  Tépoque  du 
bouleversement  de  la  snrface  de  notre 
planète,  Tune  d'elles  était  arrivée  déjà  k 
.ce  point  de  son  évolution  qu^elle  conserve 
autour  de  nous ,  toutes  celles  qui  existent 
autour  de  noqs  avec  elle,  devaient  exister 
avec  elle  à  cette  époque ,  alors  même  que 
Je  les  rencontrerais  disséminées  dans  les 
différentes  couches  de  la  terre  et  séparées 
entre  elles  k  de  grandes  profondeurs. 
C^est  k  ceux  qui  admettraient  encore  une 
série  de  créations ,  et  chaque  création 
multiple,  k  nous  démontrer  sur  quel  prin- 
cipe contraire  se  base  leur  conviction  ; 
quant  à  leurs  hypothèses  premières ,  elles 
nnt ,  jusqu'à  ce  jour,  paru ,  aux  bons  es- 
prits, heurter  de  front  les  lois  physi- 
ques, non  moins  que  celles  du  raisonne- 
ment. 

18S0.  Pour  nous ,  nous  n'avons  garde , 
dans  Pétat  actuel  de  la  science ,  d'établir 
un  système  complet  de  géologie ,  et  en- 
core moins  de  cosmogonie  ;  les  faila  re- 
cueillis sont  trop  peu  nombreux  encore  5 
or  la  vraie  philosophie  des  sciences  con- 
aiste  k  prévoir,  k  diriger  l'observation  di- 
recte, mais  non  pas  à  la  devancer.  Notre 
bvt  principal  a  été  de  renverser  ce  qui, 
dans  les  principes  admis  et  professés,  est 
absurde  ou  arbitraire ,  ce  qui  répugne  à 
la  logique  et  contredit  les  lois  de  notre 
univers  ;  de  tracer  ensuite  une  marche 
plus  rationnelle,  et  de  fixer  quelques  ja- 
lons, pour  diriger  l'observateur  dans 
l'art  de  discuter  les  faits  de  détail  et  de 
coordonner  l'ensemble. 


5  IV.   Rlflim^  BT  APPLICATION   BVCCmCTt  M 
CBS   RB80LTAT8   A    LA  PLORB  FOSêllB. 

1891.  1*  Jusqu'à  présent  noua  ne  pou- 
vons nous  flatter  de  connaître  que  dea 
accidenta  de  fossilisation  ;  et  rien  nenou* 
autorise  à  tracer,  d'après  lea  résultats  ai 
mesquins  de  nos  recherches,  in  tableau 
de  la  flore  d'alora.  Agir  autrement,  on 
serait  ae  montrer  bien  plus  téméraira  que 
celui  qui ,  d'après  une  vingtaine  de  peti- 
tes flores  de  localités ,  chercherait  à  ae 
faire  une  idée,  de  la  flore  du  globe.  Que 
savons-nous  en  fait  de  fossilisatiott?  et 
combien  il  nona  reste  de  faits  à  découvrir 
et  à  mieux  connaître  I 

1893.  90  Si  dans  les  schistes  et  calcai- 
res inférieurs  à  la  houille ,  nous  n'avoaa 
rencontré  que  treise  eapècea  de  plantes , 
des  Algues ,  des  Équisétacéea ,  des  Fou- 
gères et  plusieurs  Lycopodiacées,  ce  n'est 
pas  qu'il  n'existât  pas  alors ,  même  dans 
cette  localité ,  un  plus  grand  nombre  d'ea- 
pèces  ;  c'est  qu'un  accident  n'en  a  jeté  ou 
laissé  que  ce  nombre  sur  ce  point  observé; 
continues  les  fouilles  sur  d'autres  conti- 
nents ,  car  les  phénomènes  d'une  ausai 
vaste  inondation  marchent  à  pu  de  géant; 
ils  sont  capables  de  couvrir  d'un  seul  ca- 
ractère le  plus  vaste  royaume.  U  répugne 
à  ce  que  nous  savons  en  anatomie  et  en 
physiologie ,  que  la  nature  ait  commencé 
son  œuvre  par  un  catalogue  ,  dans  lequel 
les  Fucus,  les  Equisetum  et  les  Fougères 
se  montrent  de  pair,  et  à  l'exclusion  de 
toutes  les  autrea  plantes  moins  avancées 
en  organisation.  Qui  sait  si  ces  schistes  et 
ces  calcaires  n'ont  paa  été  de  nature  à 
ronger,  jusqu'à  sa  vésicule  microscopi- 
que ,  le  tissu  des  autres  végétaux  qu'ils 
recelaient  à  l'époque  de  la  stratification? 
les  Fougères ,  les  Equisetum  à  écoroe  si- 
liceuse, auraient,  dans  cette  hypothèse, 
présenté  plus  de  résiatance  à  la  réaction 
désorganîsatrice  du  milieu,  et  auraient 
suryécu  à  la  disparition  dea  espèces  plus 
délicates. 

1893.  3»  Si,  dans  la  houille ,  le  catalo- 
gue est  de  deux  cent  cinquante-huit  es- 
pèces, parmi  lesquellea  on  croit  avoir 
découvert  les  -f-  de  Fougères ,  Équiaéta- 
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cëesetLycopodiacées,  7^  de  tnonocotylé- 
doDes,  -j-  de  dicotylédones,  cela  ne  proure 
qu'une  seule  chose  encore  :  c'est  qu'on  a 
trouTéce  nombre  d'espèces  dans  la  houille, 
mais  nullement  que  la  houille,  à  Tinstant 
de  sa  formation  (1808),  nVn  ait  pas  ren- 
fermé un  plus  grand  nombre ,  et  encore 
moins  que  la  houille  ait  recelé  alors  tous 
les  représentants  de  ta  flore  du  monde. 

1824.  4*  La  pauvreté  ,  en  fait  de  fossi- 
les, des  schistes  bitumineux,  du  grès  bi- 
garré ,  du  calcaire  conchylien ,  envisagée 
sous  ce  point  de  vue ,  n'est  qu'une  pau- 
vreté locale ,  et  n'indique  qu'un  fait  de 
détail,, etnoa  une  loi.  Conçoit-on  qu'une 
flore  déjà  si  riche  en  espèces  et  si  avancée 
en  organisation.,  disparaisse  tout  à  coup 
de  la  surface  du  globe?  Quelle  baguette 
magique  que  le  petit  marteau  du  géologue  f 

18S$.  5<*  Si  dans  te  keuper,  les  marnes 
irisées  et  les  lias ,  vous  trouvex  les  Cica- 
dées  en  prédominance  ,  onze  espèces  sur 
Tingt^deux,  et  tout  le  reste  en  monoco- 
tylédones  et  en  Fougères  ,  et  nulle  plaole 
aquatique ,  n^afBrmez  que  ce  fait  ;  ne  vous 
hâtez  pas  d'en  tirer  la  moindre  consé- 
quence i  n'accusez  que  la  lenteur  de  nos 
fouilles ,  la  pauvreté  de  nos  catalogues  ;  et 
ne  perdez  surtout  jamais  de  vue  les  rap- 
ports de  l'étendue  que  nos  recherches  ont 
conquise,  avec  ce  qui  nous  reste  à  obser- 
ver ;  cette  eonsidération  est  accablante. 

18^.  6^  lia  formation  jurassique  et  la 
formation  crétacée  ne  vous  offrent  que 
soixante  et  une  espèces ,  sur  laquelle  le 
Jura  lui-même  une  seule,  et  l'autre,  la 
formation  crayeuse,  dix-huit;  n'oubliez 
pas  que  le  calcaire  dévore  les  tissus  ;  n'ou- 
bliez pas  ces  rognons  ierrugineux ,  qui 
sont  les  cendres  d'animaux  et  de  végétaux, 
chez  lesquels  le  fer  abonde. 

1837.  T»  Le  géologue  se  trouve  pres- 
que réduit  au  silence ,  à  partir  de  l'argile 
plastique  ;  il  commence  là  à  devenir  ré- 
servé dans  l'application  de  ses  inductions 
cosmogoniques.  Car,  dans  l'argile  ,  au 
moins  de  nos  environs ,  nous  trouvons  la 
plupart  des  plantes  de  notre  flore  locale  : 
des  troncs  et  des  rameaux ,  qui ,  transfor- 
més en  sollvre  de  fer,  ont  conservé  leurs 
caractères  d'une  manière  ineffaçable;  des  < 
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Ormeaux ,  des  Noyers ,  des  Erables ,  des 
Saules ,  en  tige  ou  en  fruits  ;  et  côte  à 
côte,  des  Palmiers ,  des  Cocos ,  des  cônes 
de  Pin ,  des  Conifères ,  des  Fougères  ;  en- 
fin sur  un  seul  petit-coin  observé,  les  re- 
présentants principaux  de  la  flore  de 
toutes  les  zones  du  globe'  actuel.  Mais  un 
peu  plus  haut ,  dans  le  calcaire  grossier 
(toujours  aux  environs  de  Paris  et  au 
Monte- Bolca),  des  Algues  en  grand  nom- 
bre ,  des  feuilles  de  dicotylédones  dans 
les  marnes,  des  feuilles  de  Saule  ou  de 
Pedplier,  en  moins  grand  nombre.  Puis, 
dans  le  gypse,  le  catalogue  reculant  en 
organisation  ,  au  lieu  d'avancer,  se  borne 
à  des  Mousses,  un  Bquiseium,  une  Fou- 
gère, deux  Chara,  des  Liiiacées,  un  Pal- 
mier, deux  Conifères  et  plusieurs  Amen- 
tacées.  En  vérité,  qu'est-ce  que  tout  cela 
prouve ,  si  ce  n'est  le  nombre  dVspèces 
qu'on  a  trouvées  dans  chacune  de  cos  lo- 
calités ?  comment  se  croirait-on  autorisée 
à  admettre  que  la  flore  fût  moins  riche 
à  l'époque  de  la  formation  marine  supé^ 
rieure,  pour  me  servir  de  Texpression 
employée,  parce  qu'on  y  a  trouvé  jusqu'à 
présent  moins  de  fossiles,  quand  on  voit 
qu'on  y  trouve  des  noix  du  Jurons  7iux 
taurinensis!  En  vérité ,  ce  serait  se  jouer 
de  la  faculté  que  la  nature  nous  a  don- 
née, de  grouper  les  faits  et  d'en  déduire 
les  conséquences  ;  ce  serait  abuser  de  la 
licence  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  a  été  le  pri- 
vilège exclusif  de  la  poésie. 

1898.  8**  La  présence  simultanée  des 
espèces ,  dans  une  couche  géologique , 
n'indique  nullement  qu'elles  ont  vécu  en- 
semble dans  le  même  climat,  et  à  la  même 
élévation  au-dessos  du  niveau  de  la  mer. 
11  serait  absurde  de  penser  que  telle 
forme  qui,  aujourd'hui,  ne  vient  et  ne 
prospère  que  sous  telle  influence,  eût 
conservé  tous  ses  caraclèi'es  actuels ,  en 
vivant  sous  une  influence  contraire.  Si  je 
lrou\'e  un  Pin  analogue  au  Pin  de  nus 
hautea  montagnes  on  des  rc'[>ions  polaires, 
à  côté  d'un  Palmier  ou  d'une  Fougère  en 
arbre ,  dans  la  même  couche  géologique , 
il  en  résultera  à  mes  yeux,  que  ces  espé* 
ces  étaient  contemporaines,  mais  non 
compatriotes  \  qu'elles  vivaient  à  la  même 
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épo^e,  mais  non  pas  sons  le  même  cli- 
mat et  sur  le  même  sol.  Une  tourmente 
anra  rénni  snr  le  même  point  du  globe  , 
ce  que  les  lois  de  la  végétation  avaient 
jnsqne-Ià  tenu  à  distance. 

1829.  9<*  Si ,  an  contraire ,  j^applique  la 
loi  du  syllogisme  (1818)  à  Tétnde  de  la 
fossilisation  végétale,  je  vois  que  les  Chara 
et  les  Nymphcea  des  meulières  sont  mêlés 
aux  Equisetunij  aux  Fougères ,  aux  Lilia- 
cées,  aux  Palmiers,  aux  Amentacées,  et 
aux  Conifères  de  Ja  formation  gypseuse  ; 
puis  les  Amentacées  et  les  Conifères  dis  la 
formation  gypseuse  ,  mêlés  aux  Noyers  , 
aux  Erables  delà  formation  argileuse,  etc., 
puis  les  Fougères  et  Liliacées  mêlées  aux 
Gcadées  de  la  formation  jurassique,  et 
du  lias  ;  puis  les  Eguisetum,  les  dicotylé- 
dones et  les  Fougères  mêlées  aux  Marsi- 
léacées ,  aux  Lycopodiacées  de  la  houille; 
puis  les  Fougères  et  les  Équisétacées  mê- 
lées aux  Algues  marines  des  calcaires  in- 
férieurs. 

Donc  je  suis  autorisé  à  conclure ,  en 
vertn  des  lois  de  la  physiologie ,  que  de 
la  base  au  sommet  des  formations  géolo- 
giques ,  que  de  la  couche  la  plus  profonde 
à  la  superficie  que  je  foule  aux  pieds ,  je 
ne  rencontre  que  des  représentants  de  la 
même  flore ,  disséminés  au  hasard ,  dans 
les  diverses  couches ,  par  la  force  des 
courants  qui  bouleversèrent  le  globe  dea- 
lers. Car  enfin ,  si  chaque  formation  indi- 
quait une  période  de  création,  si  elle 
marquait ,  comme  d^un  cran ,  les  progrès 
deTorganisation  à  la  surface  de  la  planète, 
on  observerait ,  dans  le  personnel  de  leurs 
richesses  organisées ,  une  gradation  inva- 
riable, et  non  un  pêle-mêle  des  formes 
des  conches  inférieures  et  des  supérieu- 
res, qui  se  confondent,  se  multiplient, 
disparaissent ,  sans  suivre  le  moindre  or- 
dre ,  qui  rappelle  Pœuvre  d^une  loi  de  dé- 
veloppement. Je  lis  partout ,  dans  la  géo- 
logie ,  les  annales  d^une  immense  et  subite 
révolution;  je  n'y  vois  encore  nulle  part 
celle  d'une  lente  et  progressive  création  ; 
pour  m'éclairer  à  cet  égard ,  je  me  vois 
forcé  de  recourir  à  la  physiologie. 

1830.  IQo  Remarquez  avec  quelle  suite, 
avec  quelle  gradation ,  la  nature  procède 


sous  nos  yeux ,  je  ne  dirai  pas  dans  Voètï^ 
vre  continue  et  inappréciable  de  sa  con« 
stante  création ,  mais  dans  Pœuvre  de  la 
dissémination  et  de  la  naturalisation  des 
espèces  à  la  surface  du  sol.  Que  le  fond 
de  rOcéan  vienne  tout  à  coup  à  se  soule- 
ver au-dessus  des  flots  ;' qu'un  volcan  sous- 
marin  amoncelle  ses  scories  jusqu'à  en 
former  une  île  naissante  ;  ce  sol  vierge  et 
pelé  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  de  végéta- 
tions du  bas  de  l'échelle ,  de  Lichens  pres- 
que amorphes,  de  Bjrssus,  etc.;  puis,  sur 
les  débris  de  cette  végétation  des  rochers, 
viennent  se  fixer  à  la  longue  les  Mousses 
et  les  Jongermanes  ;  le  premier  terreau  se 
forme  du  mélange  de  la  terre  avec  les  dé- 
pouilles de  cette  végétation  microscopi- 
que. Les  Gramens  rustiques ,  si  peu  dif- 
ficiles sur  le  choix  du  sol ,  s'y  montrent 
un  à  un ,'  rares  et  maigres ,  mais  envahis- 
sant d'année,  en  année  la  surface ,  et  la 
fécondant  de  leurs  détritus.  Ensuite  les 
Crucifères ,  les  Ombellifères  ;  enfin  les 
dernières  de  toutes ,  les  plantes  délica- 
tes ,  à  qui  il  faut  de  l'eau  avec  fréquence, 
de  la  chaleur  et  de  l'ombrage ,  une  terre 
profonde  et  un  humus  abondant.  C'est  là 
à  peu  près  la  marche  qu'a  suivie  la  nature, 
au  rapport  des  voyageurs ,  pour  couvrir 
de  végétaux  l'ile  de  l'Ascension ,  l'île  de 
Feu ,  et  autres  produits  volcaniques  des 
temps  modernes.  Sans  doute,  en  tout 
ceci,  elle  n'a  rien  créé  de  nouveau;  loin 
de  nous  la  pensée  qu'en  un  si  petit  laps 
de  temps ,  les  organisations  compliquées 
soient  émanées  de  la  transformation  des 
organisations  simples.  Mais  puisque ,  dans 
une  simple  rotation  de  récoltes ,  dans  une 
simple  succession  de  naturalisations  spon- 
tanées, la  nature  suit  une  marche  si  ré- 
gulière et  dont  on  saisit  si  bien  la  trace  , 
pourquoi,  dans  une  succession  de  créa- 
tions, n'aurait-elie  procédé  qu'avec  le 
désordre  du  bouleversement? 

§  V.  DÉTBRMINATIOIIS   càlIBRIQinS   KT   8P£ci- 
FIQOSS  DBS  FOSSILES  VBGBTAOX. 

1831 .  Les  caractères  génériques  et  spé- 
cifiques des  plantes  vivantes  sont,  en  gé- 
néral, inscrits  sur  leur  superficie.  Les  or- 
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ganet  de  la  fleur  et  du  fruit  tiennent, 
sous  le  rapport  systématique ,  la  première 
place  ;  viennent  ensuite  la  feuille ,  la 
tige  et  la  racine  ;  la  dissection  des  tissus 
ne  fournit  que  des  renseignements  acces- 
soires, dont  on  est  obligé  de  prendre 
note,  mais  sur  lesquels  on  ne  saurait  comp 
ter  exclusivement,  pour  distinguer  les  es- 
pèces entre  elles. 

1833.  La  fossilisation  conserve  rare- 
ment Pun  ou  Tautre  de  ces  caractères 
dans  leur  intégrité.  Les  fleurs  fermentent 
et  se  désorganisent  trop  vite  ;  la  délica- 
tesse en  est  telle,  en  général,.qu^elles  ne 
laissent  pas  même  d^empreinte ,  et  quV 
près  leur  entière  désorganisation,  on  n^en 
retrouve  pas  même  le  moule. 

1835.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  certains 
fruits  à  péricarpe,  en  tout  ou  en  partie 
osseux  ou  d'une  consistance  assez  forte. 
On  les  reconnaît  toujours,  à  travers  toutes 
les  altérations  de  la  fossilisation,  à  leur 
structure  externe,  et  quelquefois  même 
aux  traces  de  leur  tissu.  Quant  aux  fruits 
berbacés,  ils  disparaissent  comme  des  pé- 
Ules.  * 

1834.  Les  feuilles  résistent  ou  cèdent  à 
Faction  mécanique  delà  fossilisation,  selon 
qu'elles  offrent  un  tissu  plus  consistant 
ou  plus  tendre,  une  structure  ligneuse  ou 
berbacée ,  durcie  par  la  dessiccation ,  ou 
ramollie  par  l'élaboration  de  la  sève. 

1835.  Il  en  est  de  même  des  tiges  :  les 
berbes  se  fanent,  s-'aplatissenl,  se  broient, 
sous  la  couche  de  terre  que  suppor- 
tent les  troncs  et  les  branches  ligneuses. 
Aussi  la  flore  souterraine  ne  compte-t- 
elle que  des  plantes  ligneuses,  et  pas 
une  plante  herbacée  ;  son  catalogue  ne  se 
compose  presque  que  des  végétaux,  dont 
nous  nous  garderions  bien  de  nous  servir 
de  préférence,  pour  faire  nos  composts  et 
nos  engrais  artificiels  ;  il  nous  faudrait  trop 
de  temps,  même  à  force  de  chaux,  afin  de 
les  désorganiser  d'une  manière  favorable  à 
la  culture.  Dans  notre  argile,  nous  rencon- 
trons, métamorphosés  en  sulfure  de  fer, 


[i]  Nous  en  avont  recueilli  des  échantillons,  que 
Ton  dîrtit  avoir  été  détachés  de  Tarbre  par  un  in- 
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des  rameaux  presque  entiers  d'Ormes^l], 
quelques  lanières  de  petits  Fucus  cartila- 
gineux ,  et  pas  un  des  modestes  Gramens 
ni  des  petits  Mourons,  etc.,  qui  certaine* 
ment  entouraient  les  troncs  d'arbres  con- 
temporains de  leur  végétation,  et  ont  dû 
s'embarrasser  dans  leurs  rameaux  pen- 
dant l'inondation.  Pourquoi  ces  végétaux 
herbacés  seraient>ils  arrivés  jusqu'à  nous, 
puisque,  déposés  et  stratifiés  sous  des 
couches  d'argile  plastique ,  ils  ne  s'y  re- 
trouveraient plus  qu'en  détritus  aU  bout 
de  deux  ou  trois  ans  ?  et  notre  argile  plas- 
tique a  certainement  épuisé,  par  la  fossi- 
lisation ,  la^  force  désorganisatrice  qui 
devait  la  distinguer,  à  l'époque  de  sa  for- 
mation. 

1836.  Quant  aux  troncs  et  aux  racines, 
et  à  tous  les  organes  analogues  qui,  par  la 
compacité  de  leur  structure ,  ont  résisté 
au  poids  écrasant  de  la  couche  qui  broyait 
les  herbes,  et  dont  la  charpente  ligneuse 
a  opposé  un  plus  long  obstacle  à  la  marche 
de  la  fermentation  souterraine ,  ils  se  sont 
comportés ,  dans  ce  nouveau  milieu ,  de 
plusieurs  manières  différentes,  selon  la 
nature  du  terrain ,  et  selon  la  nature  de 
leurs  alBnités  spéciales  ;  leur  fossilisation 
offre,  en  conséquence ,  des  caractères  dif- 
férents :  1*>  Tantôt,  continuant,  par  une 
route  nouvelle ,  l'œuvre  de  l'assimilation 
de  ses  tissus  avec  les  bases  terreuses ,  et 
opérant ,  dans  son  nouveau  milieu ,  et  par 
toutes  les  faces  de  ses  organes ,  le  triage 
inorganique  qui ,  dans  l'état  de  vie ,  était 
le  privilège  exclusif  de  l'aspiration  radicu- 
laire ,  le  végétal  aspire,  ou  le  sulfure  de 
fer ,  ou  la  silice ,  ou  les  carbonates  cal- 
caires ;  il  s'en  incruste ,  s'en  pénètre  ,  de 
manière  que  sa  charpente  semble  n'avoir 
rien  perdu  de  la  complication  de  sa  struc- 
ture la  plus  délicate ,  alors  même  que  les 
progrès  de  la  décomposition  ont  achevé 
de  dévorer  tout  ce  qu'elle  renfermait  d'or- 
ganisé. Ce  végétal  est  un  bloc  de  sulfure 
de  fer,  de  silice,  de  marbre,  avec  tous  les 
caractères  apparents  de  l'organisation  ;  on 


stnuneot  tranchant ,  tant  la  section  en  est  franche, 
nette  et  perpendiculaire  à  l'axe. 
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en  suivrait  toutes  les  fibres,  on  en  mesu- 
rerait toutes  les  cellules ,  si  ranatomieau 
marteau  oITrait  les  avantages  et  les  facili- 
tés de  Panatoroie  au  scalpel.  S»  Tantôt, 
placés  dans  un  terrain  désorganisa teur , 
et  rongés  de  jour  en  jour  et  de  proche  en 
proche  par  Paction  de  la  base  terreuse  qui 
les  enveloppe ,  et  cela  en  raison  de  la  con- 
sistance itê  tissus  qui  composent  leurs  di- 
vers organes,  les  uns  disparaissent  en  en- 
tier, et  ne  laissent  d'autres  traces  de  leur 
présence  qu'nne  farine  ferrugineuse,  signe 
infaillible ,  dans  les  terrains  crétacés ,  de 
la  décomposition  d'un  tissu  organisé,  soit 
végétal,  soit  animal.  On  bien  Tenveloppe 
cortioale  résiste  à  la  décomposition,  beau- 
coup plus  que  la  partie  ligneuse  ou  médul- 
laire ;  et  dans  ce  cas,  par  Tefletde  la  pres- 
sion continue  du  sol ,  du  tassement  de  la 
couche  terreuse  on  de  Tinfillration  des 
eaui,  les  molécules  inorganiques  pénè- 
trent dans  la  capacité  du  cylindre  vide  de 
tissus  ;  elles  y  forment  un  moule,  qui  sou- 
tient Pécorce  jusqu'à  sa  complète  désorga- 
nisation; etaujourd'hni,  nous  rencontrons, 
dans  le  sol,  les  moules  de  ces  antiques  dé- 
pouilles de  la  végétation  antédiluvienne , 
ooQservâBt  sur  leur  surface  les  empreintes 
de  tous  les  accidents  de  la  structure  de 
Técoroe.  8oureai  même  obtenons-nous 
deux  sortes  de  moules ,  Puu  en  creni,  qui 
est  la  contre-épreuve  de  l'autre  solide.  Les 
troncs  végétaux  ne  se  sont  pas  conservés 
d'une  autre  manière  dans  notre  calcaire 
grossier  $  les  rhizomes  des  Liliacées,  des 
Yucca ^  et  les  tiges  des  Palmiers  ne  s'y 
rencontrent  que  sous  forme  de  blocs  pé- 
tris de  débris  de  coquilles  et  de  milioli- 
tes  [1].  Mais  dans  le  premier  comme  dans 
le  second  cas ,  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les 
tiges  herbacées,  les  inflorescences,  les  ra- 
cines grêles  et  succulentes,  rien  de  tout 
cela  n^a  laissé  la  moindre  trace.  Les  con- 
jectures ne  peuvent  s'établir  que  sur  les 
cicatricules  (1017)  des  feuilles,  sur  leur 
ordre  d^insertion,  sur  les  empreintes  vas- 
culaires»  qui  se  dessinent  dans  l'écnsson 


[i]  Jnnaiê*  d4s  teimc0t  d'oàsênmH^,  t.  lU, 

p.  4o7,  pi.  9.  %.  5,  mars  i83o. 


cicatriculaire ;   et,  ce  qui  ne  s^appli^e 
qu'au  premier  des  dent  modes  précédents 
de  fossilisation,  sur  laconfigaration  qu'of- 
frent les  couches  longitudinales  ou  trans- 
versales des  organes ,   aplanies  et  usées 
par  le  frottement.  Réduite  à  des  éléments 
si  vagues  et  si  peu  constants ,  la  détermi- 
nation erre  souvent  à  l'aventure;  pour 
peu  qu'on  la  force,  elle  est  un  énorme 
contre-sens  :  de  l'espèce ,  elle  recule  sur 
le  genre,  du  genre  à  la  famille  ,  de  la  Ik- 
roiile  k  l'embranchement;  sous  la  plume 
de  l'un,  tel  échantillon  est  une  monoooty- 
lédone  arborescente  ;  sous  la  plume  d'un 
autre ,  c'est  un  Cactus  ou  une  Euphorbe  ; 
le  plus  sage  est  de  douter  et  d'attendre  de 
plus  heureuses  rencontres  et  des  échan- 
tillons moins  imcomplets.  5^  Tantôt  les 
empreintes  de  la  végétation  sont  restées 
sur  une  substance  d'abord  liquide   qui 
s'est  solidifiée  sur  eux  9  sur  une  substance 
résineuse  plus  ou  moins  impure,  qui  cou- 
lait à  grands  flots,  par  Taclion  du  feu. 
Ces  empreintes  son^plus  nombreuses  et 
plus  variées  ;  on  y  trouve  des  ramescea- 
ces,  des  fofialions  complètes,  des  racines 
et  des  fruits  ;  mais ,  débris  d'un  vaste  in- 
cendie souterrain  ,  ayant  pour  milieu  un 
liquide  d'abord  destructeur ,  et  qui  n'e#t 
devenu  conservateur  qu'en  se  solidifiant 
par  le  refroidissement,  on  prévoit  que  d'é- 
léments manquent  enoore  aux  formes  qui 
ont  survécu  à  l'incendie,  pour  établir  une 
détermination  k  l'abri  de  Terreur.  Qui  n'a 
pas  eu  l'occasion  d'apprécier  les  effets  sin- 
guliers d'une  haute  température  sur  l'or- 
ganisation? qui  ne  sait  comment,  par  un 
simple  coup  de  feu ,  tel  organe  se  dilate , 
tel  antre  se  contracte ,  tel  autre  se  creuse, 
tel  autre  devient  saillant?  Voyez  le  grain 
d^Orge ,  à  qui  la  torréfaction  communique 
les  formes  extérieures  du  grain  de  Blé  ; 
voyez  le  grain  de  Maïs ,  qui  éclate  et  s'é- 
panouit en  une  espèce  de  trèfle  farineux 
dans  les  mêmes  cirooustances.  Ces  consi- 
dérations   doivent  apprendre  à  douter. 
4**  Enfin  les  végétaux  ont  pu  être  siirpris 
dans  toute  la  puissance  de  leur  organisa- 
tion, par  un  milieu  qui,  se  solidifiant  au- 
tour d'eux,  les  a  soustraits,  comme  par  un 
silo ,  contre  l'action  dévorante  des  eaux 
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ou  à9$  terrains  désorçMÎsateiitii  :  telle  â 
été  l'aotjon  de  la  gelée  eBîoeiiee  d'où  pro» 
Tieonentlee  agates*  Dans  oe  cas,  la  plaate 
aura  eoAservé  jusquVi  bous,  ayectoos  ses 
caraotèrea  ei teneurs,  le  aonibre  et  la 
Ibrme  des  organes  qu'elle  possédait  à  Vin^ 
étant  de  son  incrustatkyi ,  et  sans  aroir 
aobi  d'antre  modifioalion  ni  d'autre  ité- 
ration qae  celle- de  la  oompressioD.  Mais 
la  eompression  pcodnit  des  elïets  divers, 
aeloB  que  les  tissua  sont  plus  mous  on 
plus  rigides.  Or,  le  tissu  le  plus  consistant 
peut  tout  â  coup  devenir  flasque  et  mol- 
lasse ,  par  le  contact  de  If  moindre  réac- 
tion ;  et  la  précipitation  de  la  gelée  sili- 
ceuse est  dans  le  cas  d'avoir  eu  lieu ,  par 
l'effet  de  la  réaction  d'un  acide  sur  le  si- 
licate dissous  dans  leseaui;  acidequi  n'aura 
pas  nranqué  de  réagir  à  son  tour  sur  le 
tissu  organisé ,  de  le  priver  ainsi  de  sa 
conaisUnce,  et  de  le  rendre  plue  altéra- 
ble par  la  compression ,  résultant  de  la 
solidificatioQ  de  la  gelée.  Nous  avons  éva- 
lué les  elTets  de  ce  mode  de  fossilisation 
sur  les  Gonferves  de  nos  ruisseaux  [1] , 
que  BOUS  avons  tantôt  incrustées  dans  la 
gonune  arabique,  tantôt  desséchées,  après 
le»  avoir  lavées  à  l'acide  hydrocblorique 
étendu  d'eau;  et  nous  avons  démontré 
eombien  il  serait  imprudent,  dans  la  dé- 
trrmiiiation  des  arborisations  des  agates 
et  des  calcédoittes ,  de  ne  s'attacher  qu'à 
la  ferme  qui  caractérise  l'espèce  à  l'état 
vivant*  Vous  avons  eonfirmé  pleinement, 
par  l'apptioation  de  ce  mode  d'observer , 
les  idées  émises  par  Daubenton ,  sur  la 
nature  des  «r6oma<fpit#  qu'on  remarque 
dans  les  agutas.  Nous  y  avons  trouvé  des 
conferves  quelquefois  intégres ,  quelque- 
fois déformiées  et  aplaties ,  mais  offrant 
même  alors  les  traces  de  leurs  articula* 
tiona,  de  leur  tube  interne  de  matière  verte; 
dans  d'autres,  éeê  tubes  de  Polypiers 
mous  de  nos  rnisseaua ,  d'autres  fois  des 
œuls de  Mollusques,  dee  6ertulairea,  etc. 
Au  reste,  tous  ces  résultats  se  reprodui- 
sent ai^ourd'lfnt  dans  certaines  eources 


[i]  Armalês  de»  tdeneet  tTobservOtUm,  t.  III, 
p.  j43,  février  i83o. 
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chargées  de  silicates ,  et  le9  agates  ne 
cessent  de  se  former,  dans  l'une  des 
grandes  fontaines  de  l'Isleude  avec  leurs  ar- 
borisations et  leurs  belles  taches  colorées, 
aux  dépens  dee  Conferves,  des  Algues,  des 
pkntes  marinee  et  des  animaux  d'eau 
douée  qui  vivent  dans  ces  bassins.  Les  êtres 
oi^nisés  s'emprisonnent  dans  U  siliée, 
comme ,  dans  nos  fonuines  incrustantes , 
lia  s'emprisonnent  dans  le  carbofiate  de 
chaux  ;  et  ce  phénomène  de  l'incrustation 
sur  une  vaste  échelle  n'est  pas  autre  que 
celui  de  l'incrustation,  par  laquelle  les 
tissus  élémentaires  se  solidifient,  s'os- 
sifient pour  ainsi  dire. 

1857.  Supposez,  en  effet,  un  végéul 
plongé  dans  un  liquide  saturé  de  silicate 
de  chaux  ;  l'alfinité  du  tissu  est  telle  pour 
la  chaux,  qu'il  ne  tardera  pas  à  la  sous- 
traire au  passage ,  soit  pure ,  soit  combi- 
née avec  l'acide  carbonique ,  et  de  l'isoler 
de  la  silice ,  qui  tombera  en  gelée  tout 
autour  de  ce  foyer  d'élaboration.  Le -vé- 
gétal se  sera  ainsi  agatisé  de  lui-même. 
Bans  les  fontaines  incrustantes ,  an  con- 
traire, le  carbonate  de  chaux  est  dissons 
à  l'aide  de  l'acide  carbonique  dont  les  lis- 
sus  s'emparent,  soit  par  la  force  de  leur 
aspiration  physiologique,  soit  k  la  manière 
des  corps  poreux»  et  par  une  force  tout 
à  fait  inorganique.  Or ,  le  carbppaU  cal- 
caire s'incruste  sur  la  surface  du  tiss<|  qui 
le  dépouille  de  son  dissolvant,  comme 
nous  le  voyons  s'incruster,  par  suite  de 
l'aspiration ,  aur  la  surface  du  tube  des 
Char»  (aOÛ)  et  des  Conferves. 

1838.  11  est  des  tissus  qui  paraissent, 
dans  l'acte  de  la  fossilisation,  manifester 
une  préférence  marquée,  et  pour  ainsi 
dire  chimique,  pour  la  silice  pure;  ce 
sont  les  tissus  glutineux  et  albumineux» 
les  organes  les  plus  mous  des  plantes  ,  et 
les  animaux  les  plus  mous  dans  la  classe 
des  Vers.  L'agaUsation  devient  de  la  aorte 
un  renaeignement  précieux ,  pour  arriver 
à  la  détermination  du  genre  actuel  d'être 
ou  d'organe,  auquel  on  doit  rapporter  une 
forme  fossile.  Les  exemples  sur  lesquels 
s'appuie  notre  opinion  sont  nombreux  ;  le 
suivant  complétera  l'histoire  piquante  d'un 
fossile  végétal  commun  dans  nos  envi- 
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rons,  et  qni  a  figaré  longtemps ,  dans  nos 
catalogues  loologiqoes ,  comme  la  co- 
quille d'an  Céphalopode  microsoopiqae 
inconnu. 

Nos  mealières  de  Montmorency  sont 
criblées  de  petits  grains  arrondis  et  d'ane 
forme  indéterminable  à  la  yne  simple.  On 
les  rencontre  dans  tons  les  terrains  ana- 
logues de  notre  bassin  tertiaire,  mêles  aux 
Planorbes ,  anx  Limnées,  et  autres  ani- 
maux d*eau  douce.  Â  la  loupe ,  ce  sont  des 
sphères  ornées  de  cinq  côtes  de  melon, 
dirigées  en  spirale  dHin  p/^le  à  Fautre. 
Lamarck,  le  premier,  décrivit  et  classa 
ce  fossile  parmi  les  mollusques  microsco- 
piques,  sous  le  nom  de  Gyrogonite.  Il  pa- 
raissait étrange  cependant  de  trouver, 
parmi  les  Planorbes  et  les  Limnées,  et  en 
si  grand  nombre,  une  coquille  dont  la 
forme  rappelait  la  structure  des  petits 
mollusques  qui  n'habitent  que  la  mer. 
Léman  [1]  restitua  ce  fossile  au  règne  vé-^ 
gétal ,  en  signalant  son  analogie  piquante 
avec  la  graine  de  Chara  (pK  60,  fig.  1  o). 
En  effet,  on  observe,  sur  la  graine  des 
Chara  y  si  communs  dans  nos  eaux  dou- 
ces, des  côtes  de  melon  contournées  en 
spirale ,  de  la  même  manière  que  sur  la 
surface  des  Gyrogonites.  Hais  aucune 
graine  de  nos  Chara  y  pas  même  celle  du 
Chara  tomentosa,  n'est  sphérique  comme 
la  Gjrogonite.  Les  graines  de  nos  Chara 
offrent  deux  pôles  distincts,  dont  l'an  est 
surmonté  de  cinq  petits  stigmates ,  et  l'au- 
tre conserve  l'empreinte  de  son  attache 
dans  l'aisselle  du  rameau,  tandis  que  la 
Gyrogonite  n'offre  aucune  empreinte  de 
stigmate,  et  ne  possède  que  le  pôle  de 
l'insertion  ;  toutes  sont  plus  longues  que 
la  Gyrogonite.  On  en  avait  conclu  que  la 
Gyrogonite  était  une  graine  d'une  espèce 
de  Chara  perdue.  Mais  dans  cette  con- 
frontation d'espèces  vivantes  avec  les  es- 
pèces fossiles,  l'analogie  s'est  toujours 
arrêtée  à  un  seul  organe  :  à  la  graine  ;  si 
on  était  descendu  d'un  simple  petit  rameau 
plus  bas,  on  aurait  obtenu  le  résultat 
complet,  et  on  aurait  découvert  que  la 


[i]  Journal  du  Mht€9,  n«  191,  nov.  i8it. 


Gyrogonite  ne  correspond  pas  à  la  graine, 
mais  bien  à  l'organe  mâle  et  purpurin 
(pi.  60,  fig*  1  an)  de  nos  Chara  vulgaires. 
En  effet ,  cet  organe  m&le,  ayant  en  dia- 
mètre un  demi-millimètre ,  offre  la  forme 
sphérique,  le  même  nombre  de  tonrs  de 
spires ,  la  mêq|e  disposition ,  la  même 
grosseur,  le  même  hile  et  la  même  ab- 
sence d'organes  stigmatiques  que  la  Gyro- 
gonite; nous  l'avons  figuré  grossi,  sans 
nous  astreindre  à  une  rigourease  exacti- 
tude (pU  50,  fig.  1  an  «).  Si  on  se  con- 
tente de  placer  cette  simple  figure  à  côté 
d'une  Gyrogonite  fossile,  on  ne  conservera 
pas  le  moindre  doute  à  cet  égard. 

1839.  Or ,  la  Gyrogonite  est  siliceuse , 
et  cet  organe  mâle,  â  l'état  vivant ,  est 
d'un  tissu  glutineux,  d'une  consistance 
molle,  comme  tous  les  tissus  polliniques. 
Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  rencontre,  sur 
les  tiges  de  Chara,  qui  se  trouvent  en 
abondance  fossiles  dans  les  mêmes  meu- 
lières, la  véritable  graine  de  cette  plante, 
avec  sa  forme  en  fuseau  et  ses  stigmates, 
et  peut-être  avec  l'incrustation  calcaire 
qui  est  le  propre  des  tissus  herbacés  du 
Chara,  que  sais-je,  enfin,  avec  les  traces 
de  la  structure  amilacée  du  tissu  qui  en 
remplit  la  capacité  ! 

1840.  il  suit,  de  toutes  ces  considéra- 
tions, que  l'étude  des  fossiles  végétaux , 
et  en  général  de  tous  les  fossiles  organisés, 
est,  en  histoire  naturelle,  la  partie  qui 
réclame  le  concours  du  plus  grand  nom- 
bre possible  de  nos  moyens  d'observation , 
et  la  plus  grande  sagesse  dans  les  déter- 
minations; ce  n'est  pas  seulement  la  bota- 
nique et  la  zoologie  qu'on  est  forcé  d'invo- 
quer ;  c'est  la  chimie,  c'est  la  géologie,  c'est 
l'anatomie;  c'est  encore  plus  que  tout 
cela,  c'est  l'art  d'arriver  â  reconstruire 
un  édifice,  avec  les  débris  épars  sans  ordre 
dans  le  sol;  de  restituer  les  ruines  les 
plus  antiques  et  les  moins  épargnées  par 
le  temps;  de  marcher  enfin  à  la  connaissance 
de  l'œuvre  de  la  création ,  à  travers  les 
ravages  d^une  immense  révolution. 

1841.  L'aspect  et  les  accidents  de  l'é- 
corce,  les  reliefs  du  tronc,  les  cicatrices 
ou  les  débris  du  pétiole,  ce  sont  en  géné- 
ral les  seuls  signes  que  le  fossile  yégétal 
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ait  cODienré  de  la  yîe  qaî  ranima  un  jour; 
raremeDt  des  feuilles  on  des  frondes  en- 
tières, encore  pins  rarement  des  fruits, 
et  presque  jamais  des  fleurs  ni  des  tissus 
herbacés*  Mais  avec  un  si  petit  nombre 
de  tehnes ,  il  est  encore  possible  de  poser 
une  équation  et  dWriTer  à  une  solution 
positive  :  que  nç  peut  la  logique  soutenue 
par  la  patience  de  Pespritd^nvestigation? 
1843.  Ajoutes  ensuite  au  résultat  de 
Panalyse  la  contre-épreuTe  de  la  synthèse. 
Placez  le  yégétal  Tivant  dans  les  mêmes 
circonstances  que  tous  supposes  avoir 
présidé  à  la  fossilisation  de  son  analogue; 
entourez-le  des  mêmes  bases  ;  plongez-le 
dans  le  même  milieu  ;  enfouissez-le  aux 
mêmes  profondeurs,  si  cela  est  possible, 
à  la  même  distance  de  la  lumière  et  de 
Pair  qui  le  dévorent»  Car  la  fossilisation  a 


la  même  puissance  aujourd'hui  qu'alors; 
ne  confondez  pas  la  durée  de  sa  conserva- 
tion protectrice  avec  la  durée  de  son  œuvre; 
ce  qu'elle  nous  a  conservé  dans  les  entrail- 
les de  la  terre,  pendant  des  siècles  peut- 
être,  elle  Ta  revêtu  de  tous  ses  caractères 
actuels  en  quelques  mois  ou  en  quelques 
années;  or,  la  nature  toujours  complaisante 
envers  l'homme  de  la  solitude  et  de  la 
méditation ,  lui  accorde  presque  toujours 
quelques  années  pour  achever  une  étude, 
et  les  propriétaires  de  la  surface  du  sol 
ne  se  sont  jamais  montrés  avares  de  ce  qui 
est  à  trois  on  quatre  pieds  de  profondeur; 
pourvu  qu'il  ne  renferme  aucun  filon 
exploitable,  le  sous-sol  est  un  sol  de  rebut; 
il  appartient  à  la  science,  qui ,  en  France, 
n'aura  bientôt  presque  pas  d'autre  domaine 
pour  ses  expériences  et  êes  essais»  * 
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CLASSIFICATION  DE  L'ORGANISATION  VÉGÉTALE. 


1845é  La  olatsification  est  cette  opéra*- 
tion  de  Peapritqui  dispoaeles  objets,  dans 
Tordre  des  rapperU  que  Pd^serYatioD 
ayait  principalement  en  vue  de  constater. 
Les  mêmes  objets  peuvent  donc  se  classer 
dans  notre  esprit,  d^une  foule  de  manières 
différentes;  car  nous  sommes  dans  le  cas 
d^en  poursuivre  Tétude ,  sous  une  foule 
de  rapports  différents.  Le  chimiste,  dont 
Punique  bot  est  de  classer  des  produits , 
dispose  les  végétaux ,  non  point  diaprés 
les  rapports  de  leur  organisation ,  mais 
seulement  diaprés  ceux  de  leur  désorga- 
nisation ,  et  dans  Tordre  de  leurs  réac- 
*  tiens.  L^industriel ,  négligeant,  et  les  rap- 
ports de  Porganisation ,  et  les  rapports 
chimiques  des  produits ,  classe  les  plantes 
dans  Tordre  de  leurs  usages  et  des  divers 
partis  que  Féconomie  est  dans  le  cas  d'en 
tirer  :  le  Lin  à  côté  du  Chanvre  et.du  Mû- 
rierà  papier,  par  exemple.  Le  pharmacien 
les  classe  dans  Tordre  de  leurs  propriétés 
thérapeutiques ,  abstraction  faite  de  tous 
leurs  autres  rapports  ;  sur  ses  tablettes , 
le  Saule  se  place  à  côté  du  Quinquina  et 
de  la  Centaurée,  la  Bourrache  à  côté  du 
Chiendent,  etc. 

La  classification  est  inséparable  de  la 
méthode,  qui  n'est  elle-même  que  Ten- 
chatnemenl  des  faits  observés.  Ce  n'est 
pas  seulement  un  artifice  mnémonique,  un 
moyen  plus  expéditif  dVider  la  mémoire 
et  de  rappeler  le  passé  ;  c'est  encore  un 
art  utile  à  l'observation  ,  et  propre  à  met- 
tre Tesprit  sur  la  voie  de  nouvelles  décou- 


verteSé  La  elassification  qui  n'aurait  d'an* 
tre  but  que  d'aider  la  némoire ,  serait  un 
simple  elatsement,  une  eapèoe  de  dispo- 
sition par  numérotation  arbitraire ,  dont 
Tauteur  seul  a  laclef  ;  tel  est  le  classement 
des  marchandises  dans  qos  magasins. 

1844.  Les  opérations  de  Tesprit  ne 
s'isolent  pas,  comme  dans  les  chapitres 
d'un  traité  de  psychologie;  elles  sont  in- 
divisibles. On  ne  raisonne  pas  après  avoir 
jugé;  l'on  juge  et  Ton  raisonne.  On  n'ob- 
serve pas ,  pour  classer  ensuite  ;  on  classe 
de  toute  nécessité  en  observant;  on  ne 
saurait  observer  un  fait,  qu'on  n'en  saisisse 
en  même  temps  un  certain  nombre  de  rap- 
ports ;  de  même  qu'on  ne  saurait  observer 
une  surface  sans  en  saisir  les  limites,  un 
plan  géométrique  ne  se  dépouillant  pas 
des  lignes  qui  le  terminent  et  le  circon- 
scrivent. 

1845.  D'où  il  résulte  que  la  classifica- 
tion suit  la  marche  de  l'observation,  qu'elle 
varie  à  chaque  observation  nouvelle  ;  car 
chaque  observation  nouvelle  apporte  à  la 
science  une  somme  nouvelle  de  rapports* 
Il  en  est  de  la  classification  comme  de  la 
théorie;  le  mérite  en  est  toujours  relatif; 
la  meilleure ,  dans  un  temps  donné,  peut 
devenir  la  pire  de  toutes ,  à  une  époque 
postérieure  ;  ainsi  la  classification  végé- 
tale, bonne  à  l'époque  où  la  science  n'a- 
vait encore  enregistré  que  cinq  à  six  mille 
végétaux,  est  défectueuse,  dès  qu'un 
nouveau  millier  de  plantes  arrive  an  ca- 
talogue ;  de  même  ia  classification,  basée 
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sur  les  mpports  de  quelques  organes ,  de» 
YÎenl  fausse  à  mesure  que  Tobserfatiou , 
reculant  leê  bornes  de  la  seienoe,  décou- 
yre ,  ou  de  nouveaux  organes ,  ou  de  nou- 
Telles  analogies ,  entre  les  organes  déjà 
constatés  par  des  travaux  préoédents.  La 
olassifieation  progresse  donc  parallèle- 
ment k  la  physiologie  j  elle  tend  de  jour 
en  jour  à  disposer  les  objets^  non  plus 
dans  Tordre  des  formes  de  leurs  organes, 
mais  dans  Tordre  des  lois  qui  président  à 
Porganisation*  A  chaque  pas  que  fait  la 
physiologie  ^  la  elaasifieatioB  remplace  ua 


des  artifices  de  la  disposition  matérielle, 
par  une  généralité  qui  formule  une  loi  ; 
elle  se  dépouille  peu  à  peu  de  tout  ce 
qu^elle  tient  du  classement,  pour  prendre 
les  caractères  de  la  méliiode  ;  elle  tend  à 
devenir  de  moins  en  moins  artificielle,  et 
de  plus  en  plus  naturelle  y  à  mesure  qu'elle 
tend  k  se  fonder  moins  sur  les  rapporta 
numériques  des  organes,  que  sur  des 
rapports  de  Torganisation  ]  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  les  méthodes  les  plue 
naturelles  sont  toujours  les  plus  réeeiites» 


CHAPITRE  PREMIER. 


1846.  Nous  avons,  en  France,  de  bien 
fausses  idées  sur  les  inventeurs  de  ce  que 
nous  convenons  d'appeler  la  méthode  na- 
turelle, et  sur  l'époque  de  son  inlroduc*- 
tion  dans  Fétude  des  végétaux.  11  s'est 
glissé,  en  effet,  dans  la  circulation  et  dans 
la  tradition  orale,  des  assertions  que  Ton 
se  garde  bien  de  consigner,  avec  le  même 
abandon  et  la  même  netteté  d'expression, 
clans  nos  ouvrages  classiques.  Dans  ceux* 
ci  4  on  se  contente  de  gaser,  de  dissimu- 
ler la  plupart  des  faits,  dVn  supposer 
quelques-uns,  sans  trop  les  donner  comme 
authentiques,  et  afin  de  couvrir  la  nullité 
des  preuves  et  la  fausseté  des  inductions, 
par  Temphase  des  phrases  laodatives. 
Dans  la  conversation  et  dans  le  tôte-à- 
Idte,  on  se  permet  plus  d'assurance,  parce 
qu'on  peut  échapper  aux  réfutations  et 
aux  démentis  par  l'adresse  des  commen- 
taires et  des  explications  ;  c'est  ià  qu'on 
exagère  hardiment ,  qu'on  cite  des  dates 
positives,  qu'on  établit  des  distinctions  et 
des  catégories ,  c'est  là  qu'on  érige  impu- 
nément les  plagiats  en  découvertes.  Cette 
méthode  offre  de  grands  avantages  ;  mais 
ils  sont  de  toute  autre  nature  que  ceux 
que  nous  faisons  profession  de  recher- 


cher dans  nos  travaux  et  dans  la  publica- 
tion de  nos  ouvrages.  Nous  allons  suivre 
la  méthode  contraire;  nous  allons  être 
vrai  ;  il  fut  un  temps  où  on  ne  l'était  pas 
sans  danger  sur  ce  point  ;  nods  avons  dés 
lors  bravé  ce  danger  $  nous  aurons  motna 
de  mérite  aujourd'hui* 

1847*  La  prétention  de  Amder  une  Mi- 
Taoaa  iiâTuaiLLB  n'est  rien  moins  que  ré- 
cente dans  l'histoire  de  la  botanique;  U 
est  peu  d'auteurs,  depuis  Aristôte  et  Théo- 
phraste  jusqu'à  Tourne  fort  $  qui  n'aient 
eu  en  vue  de  classer  les  plantes  eonnuea 
de  leur  temps,  dans  l'ordre  de  leurs  rap- 
ports les  plus  intimes ,  de  les  classer  d'a- 
près la  méthode,  qui  est  une  faeulté  in- 
hérente à  l'esprit  humain,  et  don  le  produit 
d'une  découverte.  Le  mot  lui-même  ^  le 
titre  de  mkthodb  natcrbi.lb  (methodus  na- 
turalis  plantantm),  se  trouve  dès  16Si, 
en  tète  de  l'ouvrage  de  Ray.  Dès  159i, 
Zaluzianski,  savant  polonais,  intitulait  le 
sien  :  Methodus  herbaria.  Dèa  1588,  Porta 
intitulait  le  sien  :  Phytognomioa  seu  metho' 
dus,  etc.  Le  mot  d^ histoire  des  plantes , 
qui ,  sans  contredit,  est  synonyme  de  m^- 
thode  des  plantes,  date  d'Aristote  et  de 
Théophraste.  L'introduction  de  la  mé- 
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thode  naturelle  dans  les  études  botaniques 
n^est  donc  nullement  le  bienfait  d^une  ré- 
volution récente  ;  examinons  pour  quelle 
part  chaque  auteur  a  contribué  à  son  per< 
fectionnement. 

Jusqu^à  la  renaissance,  on  ne  cherchait 
à  classer  les  plantes  que  sons  le  rapport 
de  leur  utilité  ;  on  publiait  des  thérapeu- 
tiques ou  des  maisons  rustiques,  mais  non 
des  traités  de  botanique.  La  première  ap- 
parition d^ne  classification,  fondée  sur 
les  rapports  de  la  configuration  des  plantes, 
se  trouve  dans  le  livre  de  Tragus  (Bock  ou 
le  Bouc)  intitulé  :  Histona  siirpium^  153). 
Sa  méthode ,  il  est  vrai,  n^est  pas   bien 
compliquée  :  il  distingue  les  plantes  1®  en 
herbes  sauvages  à  fleurs  odoriférantes; 
2<*  en  trèfles,  gramens,  herbes  potagères, 
et  herbes  rampantes  ;  3»  en  arbres  et  ar- 
brisseaux; mais  aussi  observez  qu^il  nV 
vait  que  567  espèces  à  classer.— En  1553, 
Dodoens  {Stirpium  pemptades  sex,  seu  li- 
bri  50)  distribue  840  espèces  en  30  grou- 
pes, désignés  chacun  par  un  titre  spécial. 
Nous  y  trouvons  déjà  le  groupe  des  Om- 
bellifères,  celui  des  Froments ,  celui  des 
Légumes,  celui  des  Fourrages  des  bestiaux, 
celui  des  arbres  fruitiers,  celui  des  Fou- 
gères, des  Mousses,  des  Champignons,  etc. 
— Lobel  (adversaria  stirpium,  1570)  classe 
d,191  espèces  en  sept  groupes,  parmi  les- 
quels nous  voyons  figurer  les  Gramens, 
les  Orchis,  les  Palmiers,  les  Mousses,  etc. 
—  L^Ecluse   {Clusius)  décrit  et  figure 
1,385  espèces  {rariores  et  exoticœ  plantas)^ 
qu'il  distribue  en  sept  classes,  parmi  les- 
quelles  on  remarque  les  Bulbeuses,  les 
Ombellifères,  les  Fougères,  les  Gramens, 
les  Légumineuses ,  les  Champignons ,  les 
arbres  et  arbrisseaux  ;  puis  les  siliques 
étrangères,  les  plantes  indiennes,  les  plan- 
tes de  Monnard ,  qui  forment ,  pour  ainsi 
dire ,  un  incertœ  sedis  de  Touvrage*  — 
En  1583,  Césalpin  (De  plantis)  établit  la 
distribution  méthodique  de  840  espèces, 
et  sur  leur  durée  comme  arbres  ou  herbes, 
et  sur  la  situation  de  la  radicule  dans  la 
graine ,  et  sur  le  nombre  des  graines  et 
des  loges  du  fruit. — En  159),  Zaluzianski 
répartit  les  674  espèces  de  la  flore  polo- 
naise en  %%  classes,  dans  lesquelles  nous 


remarquons  les  Champignons,  les  Mousses, 
les  Lichens,  les  Fucus,  les Bjrssus,  les  Gra- 
mens, les  Joncs ,  les  Lis,  les  Orchis,  lesFé- 
rulacées ,  les  Fougères,  les  Plantains ,  les 
Renoncules ,  les  Mauves,  les  Concombres  , 
les  Palmiers,  les  Conifères ,  les  Bruyères, 
les  Rosiers ,  etc.  —  Mais  c^est  surtout  à 
Gaspard  Banhin,  1596,  que  la  méthode 
naturelle  prend  une  marche  plus  sûre,  et 
commence  à  se  fonder  sur  des  apprécia- 
tions plus  profondes  :  6,000  plantes  se 
trouvent  énumérées ,  confrontées ,  décri- 
tes, et  classées  dans  ses  divers  ouvrages, 
dont  le  PinaXy  fruit  d'un  travail  de  qua- 
rante années,  est  pour  ainsi  dire,  le  com~ 
ptndium.  Dans  Tune  de  ses  classes,   se 
rangent  les  Gramens ,  les  Joncs,  les  Ro- 
seaux ,  les  Froments ,  les  Asphodèles,  les 
Iris  ;  dans  une  autre ,  les  Bulbeuses ,  les 
Lis,  Orchis ,  Orobanche  ;  ailleurs  figurent 
les  Ombellifères,  les  Solanons  (Solanées), 
les  Pavots  (Papavéracées),  les  Renoncules, 
les  Pomifères ,  les  Légumineuses ,    les 
Verticillées,  les  Pins,  les  Rosiers,  les  Fou- 
gères, les  Mousses,  \e%  Fucus,  etc.,  etc.—- 
En  1650,  parait  V Histona  plantarum  uni- 
versalis  de  Jean  Banhin,  en  trois  volumes 
in-folio,  où  5,866  plantes  sont  décrites , 
3,428  figurées ,  et  où  les  espèces  se  dis- 
tribuent très-souvent,  par  d^heureuses  di- 
chotomies, en  quarante  livres  ou  classes, 
dont  nous  citerons  les  Pomifères  à  pé- 
pins (Néflier,  Pommier  ,  Poirier,  Grena- 
dier) ,  les  Pomifères  à  osselets  (Pécher, 
Cerisier,  etc.),  les  fruits  en  noix  (Noyer, 
Coudrier,  etc.),  les  Glandifères  (Chêne, 
Houx,  Châtaignier,  Marrons  dinde) ,  les 
Conifères    et    résineux    (Sapin  ,    Gené- 
vrier ,  etc.),  les  Cucurbitacées,  les  Bul- 
beuses (Lis,  Iris,  Orchis,  Arum,  etc.),  les 
Crucifères,  les  Laitues  (Aster,  Conise),]e9 
Ombellifères,  les  Corymbifères,  les  Aqua- 
tiques, les  plantes  marines ,  les  Champi- 
gnons. —  En  1680 ,  Morison  (Plantarum 
historia  umversalis)  annonce  la  prétention 
de  distribuer  lés  plantes  par  les  rapports 
de  leur  affinité  et  de  leur  parenté  (per  ta- 
bulas cognaiioniset  affinitatis),  et  de  tirer 
leurs  caractères  du  livre  de  la  nature  et 
de  Fobservation  (ex  libro  naturœ  obser- 
vatœ).  Là  figurent  les  Culmi/erœ,Us  le- 
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guminosœ,  les  Siliquosœ,  les  Tricapsulares 
sexpetalœ ,  les  Corjrmbiferœ,  les  Umhelli" 
feroBj  les  Galeatœ  ou  Ferticillaiœ  (nos  Ln- 
bîées) ,  les  Lactescentes  ou  papposœ  (Com- 
posées) ,  les  Tricoccœ  (Buphorbiacëes) , 
les  Multisiliquœ,  ou  Multicapsulares,  — 
En  1682,  Ray  {Methodus  naturalis)  établit 
la  distinction  des  plantes  MOifOGOTTLBDOiiBS 
et  DIC0TTLBD0NK8  ,  qui  forment  deux  sub- 
divisions, dans  chacune  de  ses  deux  divi- 
sions  :  hbrbbs  et  arbrbs.  aux  dénomina- 
tions des  classes  adoptées  avant  lui,  il 
ajoute  les  suivantes  :  apetalœ,  nionopeta^ 
he,  2-5-5  petalœ,  monospermœ,  polysper- 
nuBf  Anmdinaceœ  (Graminées),  qui  ont 
passé  dans  la  nomenclature  actuelle.  — 
En  1689,  Magnol  (Prodromus  historiœ  ge- 
neralis  plantarum)  formule  le  système  de 
la  classification  des  plantes  par  vamillbs  , 
que,  dans  deux  mots  du  titre  de  son  ou- 
vrage ,  M orison  semble  avoir  pressentie  ; 
il  intitule  son  travail  :  FamUiœ  plantarum 
per  tabulas  dispositœ,  et  il  développe  son 
système  de  la  manière  suivante  :  «  Pai 
cru  apercevoir ,  dans  les  plantes,  une  af- 
finité ,  suivant  les  degrés  de  laquelle  on 
pourrait  les  ranger  en  diverses  familles, 
comme  on  range  les  animaux.  Cette  rela- 
tion entre  les  animaux  et  les  végétaux  m'a 
donné  occasion  de  réduire  les  plantes  en 
certaines  familles,  par  comparaison  aux 
familles  des  hommes  ;  et,  comme  il  m'a 
paru  impossible  de  tirer  les  caractères  de 
ces  familles  de  la  seule  fructification,  j'ai 
choisi  les  parties  des  plantes ,  où  se  ren- 
contrent les  principales  notes  caractéris- 
tiques, telles  que  les  racines,  les  tiges,  les 
fleurs  et  les  graines.  Il  y  a  même ,  dans 
nombre  de  plantes ,  une  certaine  simili- 
tude, une  affinité ,  qui  ne  consiste  pas  dans 
le9  parties  considérées  séparément,  mais 
en  total  ;  affinité  sensible  ,  mais  qui  ne 
peut  s'exprimer,  comme  on  voit,  dans  les 
familles  des  Âigremoines ,  des  Quinte- 
feuilles,  que  tout  botaniste  jugera  congé- 
nères, quoiqu'elles  diffèrent  par  les  raci- 
nes, les  feuilles,  les  fleurs  et  les  graines  ^ 
et  je  ne  doute  pas  que  les  caraotères  des 
familles  ne  puissent  être  tirés  aussi  des 
premières  feuilles  de  l'embryon,  au  sortir 
de  la  graine.  Je  ne  puis  non  plus  être  de 
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l'avis  de  ceux  qui  regardent  les  feuilles 
comme  des  parties  accidentelles;  je  pense 
que  les  parties  qui  ne  servent  pas  à  la 
fructification,  ne  sont  pas  plus  accessoires 
que  les  bras  et  les  jambes  ne  le  sont  chez 
les  animaux.  »  Il  serait  très-difficile  de 
citer  avec  précision  ce  que  les  préten- 
tions modernes  ont  igouté  de  fondamental 
à  ce  programme  tracé  il  y  a  près  de  cent 
cinquante  ans  par  Magnol  de  Montpellier* 
Il  avance  même  que  chaque  famille  est 
susceptible  de  se  subdiviser  en  plusieurs 
sous-familles  :  la  famille  des  Culmifèret 
en  Froments  (Céréales)  et  Gramens; 
celles  des  Papilionacées  (Légumineiises)  en 
siliculeuses ,  siliqueuses ,  vésicnleuses  et 
cochléiformes  (cochleatœ)  ^  etc.  Il  divise 
ensuite  le  règne  végétal  en  soixante-seize 
familles  rangées  en  dix  sections ,  dans 
l'ordre,  il  est  vrai,  artificiel ,  de  leurs  ra- 
cines, de  leurs  tiges,  de  leurs  feuilles,  de 
leurs  fleurs  et  de  leur  qualité  d'arbres 
ou  d'arbrisseaux;  classification  qui  en- 
freint le  principe  fondamental  développé 
avec  tant  de  vérité  par  l'auteur.  Mais ,  à 
part  ce  défaut  grave,  on  y  trouve  des  fa- 
milles très-bien  circonscrites  et  fort  natu- 
relles :  les  CK/mf/èrtp  (Graminées),  iSJpicator 
(Plantaginées) ,  Aspenfoliœ  (Borraginées), 
Pomiferœ  (Cucurbi  lacées),  Capsulares  (les 
Crucifères  à  fruit  court),  SUiquosœ  (les 
Crucifères  à  fruit  long),  les  Ombellifères  ; 
la  neuvième  section  ,  qui  comprend  les 
Composées,  disposées  en  sept  familles; 
la  dixième,  qui  comprend,  rangés  en  huit 
familles,  nos  arbres  fruitiers,  nos  Âmen- 
tacées,  nos  Conifères,  nos  Acérinées,  etc. 
—  £n  1690,  Hermann  (Florœ  LugdunO' 
batavœ flores) f  divise  5,660  espèces  en  25 
classes,  fondées  sur  le  nombre  des  grai- 
nes, sur  la  présence  ou  l'absence  de  la 
corolle,  sur  le  nombre  de  loges,  sur  la  fi- 
gure du  fruit.  —  En  1691 ,  Rivin  base  sa 
classification  sur  le  nombre,  l'absence,  la 
régularité  des  pétales;  il  distingue  seB 
18  classes  sous  les  noms  de  monopetaU, 
2-5-4-5-6  petali,  poljrpetali,  etc.  —  Enfin 
paraît  Pitton  de  Tournefort,  d'Aix  en 
Provence,  qui,  dès  1694,  dans  ses  //i^/i- 
tuthnes  herbarUe,  réalise  l'idée  dont  Ma- 
gnol de  Montpellier  avait  seulement  réussi 
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k  donner  le  pro^amme  $  il  publie  la  clas- 
sification LA  PLos  NATUBBLLE  et  BU  même 
temps  la  plus  facile  <)es  10,146  espèces 
connues  de  son  ^empst  tta  publication  de 
cet  ouvrage  produisit,  eu  France,  et  dans 
tout  le  monde  savant,  une  de  ces  révolu- 
tions qui  ne  sont  jamais  Tœuvre  que  d^une 
vérilé  attendue;  et  ce  système  a  long- 
temps su£Q  aux  études  botaniques ,  tant 
que  le  catalogue  pe  s^est  pas  trop  enriclii. 
Il  divisa  êeê  $Si  classes  en  deux  grandes 
section^  :  les  he^bps  et  sous-arbrisseaux 
d^iyn  côté ,  et  les  arbres  et  arbrisseaui^  de 


Pautre,  division  qui  est  la  seule  tache  de 
son  système.  Chacune  de  ces  grandes  di- 
visions se  subdivise  en  d'autres ,  baséee 
sur  la  présence  ou  Tabsenee,  la  forme 
monopétale  ou  polypétale,  régulière  oi| 
irréguliere  de  la  corolle  ;  dichotomies  qui 
amènent  aux  elasses  naturelles ,  lesquellee 
eorrespoildfint  à  nos  familles  natôrellee 
actuelles,  et  eoB^preiinent  les  genres,  les^ 
quels  comprennent  les  etpèoes ,  et  eeHes-i 
ci  les  variétés.  Le  tableau  suivant  donnerm 
une  idée  de  l'éléganee  et  du  mérite  intriiH 
sdque  de  cqtie  elassifiettion* 


mÊÊiÊÈÊà 


i  régulière. 
irrécn.uè.«. 


simple! 


à  ceroUeJ 


flci'bes 


!  régulière,    ^ 
irr^lière, 


^eomposée, 


\8âii8  coroHe i*^^  *^^- 

\  sa08  h^it. 

.sans  cofoUe (avec  ealfce. 

I                                             (à  chatons. 
Arbres  7     ^         fmonopétale. 

(    «o-ue  JpolypéUl. jj;^-. 


1 
% 

z 

A 
5 

6 
7 

8 
0 

10 

n 

15 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

lî 


DiHOMmATiOHS. 


Gampanidifémes. 

Infnndibnliformes. 

Personnées. 

Labiées. 

Cradfères* 

Rosacées. 

Ombellifères. 

Caryophyllées. 

Liliacées. 

PapUkmaeées. 

Anomales. 

Flostculeuses. 

Semi-flosculevses. 

Ba4fée$. 

Apétales. 

Sans  fleurs. 

S.  fleurs  et  sans  Arull. 

Apétales. 

Amentacécs.' 

Monopétales. 

Rosacées. 

PaplIhMiaoées. 


Ses  campanuliformes  comprennent  les 
Campanules»  les  Solanées,  etc. j  ses 
înfundihuîif ormes f  les  Primevères,  les 
Phlox,  etc.  \  Be%  herbes  anomales  com- 
prennent les  Delphinium,  les  JÊconi- 
tum,  etc.  \  $ea  jàpétales,  les  Graminées} 
ses  herbes  sansjleurs,  les  Fougères;  ses 
plantes  sans /leurs  et  sans  fruit,  les  Cham- 
pignons; ses  arbres  apétales  correspon- 
dent aux  Térébinthacées  \  les  autres  déno- 
minations ont  presque  toutes  plissé  dans 
renseignement  de  la  botanique. 


On  a  de  la  peine  &  concevoir  av^îeurdiMi 
comment  Tournefort ,  doué  de  oei  esprit 
comparatif  qui  est  le  génie  des  seienots 
d^observatioB ,  s^est  résolu  à  conserver 
les  deux  grandes  divisions ,  en  fdanies her- 
bacées et  en  planUs  ligneuses,  qu^avaient 
adoptées  êeê  devanciers*  Mais  la  physiolo- 
gie d^alors  s^était  peu  appesantie  sur  la 
définition  de  ces  deux  sortes  de  formes 
végétales  ;  on  connaissait  peu  d^exemfiles 
Qu  passage  si  fréquent  de  la  forme  faerlM- 
cée  à  la  forme  ligneuse  ^  or^  la  «laesiflMH 
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Itou  n^est  jamais  que  PexpreMion  de  la 
théorie,  qui,  dans  le  rôgoe  organisé, 
prend  le  nom  de  physiologie.  Du  reste , 
il  eût  été  facile  de  faire  passer  tonte  la 
seconde  division  dans  la  première ,  sans 
déranger  en  rien  l*heureuse  économie  de 
la  classification  ]  car  le  cadre  de  Pnne  est 
la  répétition ,  en  sens  inverse ,  de  celai  de 
Fantre ,  de  même  que  la  nomenclature  j 
et  il  est  à  présumer  qu^avec  celte  légère 
rectification,  la  méthode  de  Toumefort 
eût  suffi  anr  besoins  de  la  science  nn 
demi-siècle  de  plus ,  c^est-à-dire  tant  que 
les  voyages  autour  dû  monde  nViuraient 
pas  trop  enrichi  le  catalogue  des  espèces, 
ni  aucune  analyse  plus  profonde  des  or- 
ganes n^anrait  pas  trop  ajouté  à  la  nasse 
àes  faits  observés.  Car,  ainsi  qne  nous 
Pavons  déjà  dit,  les  classifications  sont  des 
constitutions,  que  le  progrès  de  la  science 
abolit  et  remplace  tous  les  quarts  de  siècle. 

Aucune  des' méthodes  qui  parurent, 
de  1710  à  1738,  ne  fut  capable  de  dimi- 
nuer le  succès  de  la  méthode  de  Tourne- 
fort  ,  ni  celle  de  Boerhaave ,  qui ,  adop- 
tantia  division  de  Ray  en  monocotylédones 
et  dicotylédones ,  et  celle  de  Toumefort 
en  arbres  et  en  herbes ,  empruntait  au 
•ystème  d'Hermann  les  dénominations  de 
gpnno,  monO'i-i'poljrspermœ,  etc.,  et 
chanfeait  les  dénominations  1-9-3  capsu- 
lâtes, destinées  à  désigner  le  nombre  des 
loges,  en  celles  de  monangiœ  â-3-4-5  an- 
giœ,  etc.;  ni  celle  de  Ponlédera ,  qui  n^é- 
taitqu^une  modification  moins  heureuse  de 
la  méthode  de  Toumefort,  etc. 

Mais  les  dtscnssions  qui  s^engagèrent  à 
cette  époque,  sur  la  seiuallté  des  plantes 
(1677),  commençaient  à  faire  pénétrer 
Fanalyse  dans  une  classe  d^organes,  dont 
la  classification  avait  jusqqe-là  négligé  en- 
tièrement les  rapports  ;  le  domaine  de  la 
physiologie  s^agrandissait,  il  était  facile 
de  prévoir  que  le  cadre  de  la  classification 
pe  saurait  bientôt  plus  lui  suffire. 

En  1737  parut  à  Leyde  le  Système 
sexuel  de  Linné ,  espèce  de  dictionnaire 
botanique  par  ordre  d^étamines  et  de  pis- 
tils; méthode  aussi  simple,  aussi  ingé- 
nieuse, que  celle  de  Toumefort,  je  dirai 
même  aussi  naturelle  qu^elIe  (  car  celle-ci 


ne  Tétait  pas  toujours) ,  mais  qui  rempor- 
tait par  rélégante  facilité  qn^eile  offrait  à 
la  détermination  et  aux  recherches^  et 
par  la  précision  avec  laquelle  Tartifice  de 
sa  disposition  systématique  conduisait  à 
la  connaissance  des  objets.  Linné  eut  la 
modestie  de  donner  à  son  système  le  nom 
de  Système  artificiel,  quoiqu^en  réalité  it 
ne  fût  pas  plus  artificiel  qne  tout  ceux  do 
son  temps  ;  ce  mot  fit  fortune  oontre  lot , 
et  servit  de  point  de  mire  aux  attaques 
que  les  partisans  de  la  méthode  de  Tour- 
nefort  dirigèrent  contre  Pinnovation.  Mais 
Tinnovation  avait  nn  cachet  trop  sédui- 
sant, pour  qne  son  introduction,  dans  la 
plus  séduisante  des  études  de  Phistoire 
naturelle,  reneontrât  le  moindre  obstacle 
réel  ;  le  Système  sexuel  de  Linné  se  ré- 
pandit dans  les  écoles  avec  un  succès  qui 
tint  de  Tenthousiasme  ;  et  il  a  fait  long- 
temps ,  et  il  fait  encore  aujourd'hui  les 
délices  des  premières  études  de  la  science 
des  végétaux.  Mais  Linné ,  dans  les  écrits 
duquel  on  ne  manque  jamais  de  trouver  le 
philosophe  à  cûté  du  poète ,  Linné  ne  se 
laissa  pas  éblouir  par  ce  succès;  il  ne  se 
dissimula  point  tout  ce  qui  manqnait  de 
solide  à  Fëlégauce  de  sa^classification  ;  et, 
ce  sur  quoi  on  a  grand  soin  de  ne  pas  trop 
s^appesantir  anjourd^hui ,  il  fut  le  premier 
à  prémunir  les  étudiants  contre  les  dé- 
fauts d'un  tel  système;  il  Toffrit  comme 
un  artiBce  ingénieux,  comme  une  table 
de  matières  d'un  usage  facile ,  mais  non 
comme  la  théorie  des  rapports  physiolo- 
giques des  plantes  :  Le  ststbub  sbxuel  , 
leur  dit-il,  est  un  moyen;  la  MiTH0DBN4* 
TOAELLB  est  Ic  but  ;  il  faut  en  recueillir 
avec  soin  tous  les  fragments  dans  les  au- 
teurs ;  il  faut  en  poursuivre  toutes  les  tra- 
ces dans  la  nature  ;  V artifice  divise  les  ob- 
jets par  des  dichotomies  ;  la  méthode  les 
réunit  par  leurs  points  de  contact.  Ces 
deux  méthodes  procèdent  également  avec 
des  règles  ;  mais  la  première  ne  régularise 
que  les  bonds  et  les  brusques  transitions 
{fncit  sallus)\  l'autre  groupe ,  nuance,  as- 
semble ,  et  cherche  à  former  un  tout;  la 
première  trace  des  embranchements  qu} 
divergent  et  s'éloignent;  la  seconde  as<v 
socie  les  êtres  par  leurs  affinités,  oommf 
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la  géographie  dispose  les  États  par  leurs 
frontières  naturel  les  {ut  territorium  in 
mappd  geographicd)\  »  et  dès  1758,  il  pu- 
bliait nn  essai  de  méthode  naturelle^  qui  a 
servi  de  cadre  à  tous  les  systèmes  posté- 
rieurs. Là  il  a  disposé  tous  les  genres  con- 
nus de  son  temps ,  par  ordre  de  leurs  af- 
finités constatées  à  cette  époque ,  sous  les 
rubriques  diverses ,  qui  ont  la  valeur  que 
nous  attachons  à  Pexpression  de/amilles, 
adoptée  par  Magnol;  et  les  modernes ,  en 
opposant  chaque  jour  les  avantages  soli- 
des du  système  naturel  aux  avantages 
brillants  du  système  sexuel,  se  gardent 
bien  d*a jouter  quMIs  ne  font  en  cela  qu^op- 
poser  Van  des  systèmes  de  Linné  à  Pautre, 
et  que  délayer,  dans  de  longues  pages,  des 
oljjections  que  Linné  avait  lui-même  for- 
mulées en  deux  mots.  Ce  grand  homme 
ne  s^arréta  pas  au  r61e  de  classificateur  ;  il 
apporta  à  la  science  la  réforme  de  la  no- 
menclature ;  il  devança  Guyton  de  Mor- 
veau  ;  il  remplaça  les  longues  phrases  par 
deux  mots,  dont  le  premier  désignait  le 
«KiiaE  et  le  second  rESPÈca;  il  définit  avec 
précision  tous  les  termes  de  la  langue  bo- 
tanique 5  et  rédigea^  sonslenomdePAiib- 


sophia  botanica,  ce  code  admirable  par 
Pélégance  de  aa  riche  et  profonde  conci- 
sion, dont  Lamârck  et  Fourcroy  firent  plus 
tard  Papplication,  Pun  à  Pétude  de  la 
zoologie,  et  Pautre  à  celle  de  la  chimie. 

STSTKMB  8IXUIL  DB   LIIINB.  7,000  plautCS 

y  étaient  d^abord  distribuées  en  1 ,1 74  gen- 
res, et  ces  genres  en' 24  classes,  fondées, 
les  15  premières ,  sur  le  nombre  des  éta- 
mines  renfermées  dans  la  même  fleur; 
la  14«  et  la  15*  sur  la  longueur  relative 
des  étamines  dans  la  même  fleur  ;  les  16*, 
17«,  18«,  19«,  30«,  sur  la  réunion  ou  la 
forme  de  Pappareil  staminifère  ;  les  trois 
suivantes  sur  Punisexualité  des  fleurs  i  et 
la  24*  enfin  sur  Pabsence  complète  de 
Pappareil  staminifère.  Les  classes  se  sub- 
divisaient ensuite  en  autant  d^ordres  que 
les  fleurs  qu^elles  renfermaient  possé- 
daient de  pistils  ;  et  celles  qui  n^étaient 
pas  fondées  sur  le  nombre  des  étamines , 
mais  sur  leur  configuration  ou  leurs  pro- 
portions, se  divisaient  en  tout  autant  d*or- 
dresque  la  fleur  possédait  d^étamines.  Le 
tableau  suivant  fera  connaître,  mieux 
que  toutes  nos  explications ,  le  mérite  et 
les  ressources  de  ce  système. 


CLASSES. 


ORDRES. 


ÉTTMOLOGIE. 


FAMILLES 

ou  «BlimBS  901  LBVR 
GOBBBSrOllDBBT. 


1.  Monandria. 


3.  Diandria. 


3.  Triandria. 


4.  Tetrandria. 


1.  Monogynia. 
3.  Digynia. 


!•  Monogynia. 
9.  Digynia. 
5.  Trigynia. 

1.  Monogynia. 

3.  Digynia. 
3.  Trigynia. 

1.  Monogynia. 

9.  Digynia. 

5.  Tetragynia. 


Uwoç,  nn  ieul;cl^(, 
deux;  «vy/»,  organe 
mâle   on   étamine  ; 


Amomées,etc. 


Tiwr,  organe  femtWt^  fCaUitriekê,  BUimm,  etc. 
c*ett-à-dire  pistil  oui 
style.  ^ 


T^Mc«,  trois. 


T<r/K,  quatre. 


Jasminées,etc. 
jlnthoxanthum  f  etc. 
Pip^r,  etc. 

Iridéei,  Cypéracées,  cokhi- 

cacées,etc. 
Graminées,  etc. 
Montia,  Minuartia,  etc. 

Plantaginées,  Gotmim  ,  etc. 

Hfpêeûum,  Apkan9ê,  etc. 
Paiawtôg^tcn,  Sagina,  etc. 
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CLASSES. 


ORDRES. 


ÉTYMOLOGIE. 


FAMILLES 

ou   «BHAES  QUI  LBUa 
GOmRBSrOllOBlIT. 


5.  PeotandrUu 

6*  Heiandria. 

7.  HepUndria. 

8.  Octandria. 

9.  Enneandria. 

10.  Decandria^ 

11.  Dodecandria. 
ISI.  koiandria. 


13.  Polyandria. 


14.  Dldynamia. 


1.  Mouogynia. 

SI.  Digynia. 
5.  Trigynia. 

4.  Tetragynia. 

5.  Pentagynia. 

6.  Polygynia. 

1.  MoDOgynia. 
51.  Digynia. 

3.  Trigynia. 

4.  Tetragynia. 

5.  Polygynia. 

1.  Monogynia. 

1.  Monogynia. 
S.  Digynia. 

3.  Trigynia. 

4.  Tetragynia. 

1.  Monogynia. 

2.  Trigynia. 

3.  Hexagynia. 

1.  Monogynia. 
SI.  Digynia. 

3.  Trigynia. 

4.  Pentagynia. 

5.  Decagynia. 

1.  Monogynia. 

2.  Digynia. 

3.  Trigynia. 

4.  Pentagynia. 

5.  Polygynia. 

1.  Monogynia. 
$.  Digynia. 
8.  Trigynia. 

4.  Pentagynia. 

5.  Polygynia. 

1.  Monogynia. 
8.  pigynia. 

3.  Trigynia. 

4.  Tetragynia. 

5.  Pentagynia. 

6.  'Hexagynia. 

7.  Polygynia. 


1.  Gymnoipennia. 
9.  Angiospermia. 
3.  Polypetala. 


Ilivri ,  cinq. 
Uùiny  plusieuft. 


Ef,êlx, 
Ecnc ,  sept. 
Oxtm  f  hnit. 
EMine,nenf. 

Aon,  dix. 

AoMfbw,  douze. 
E(x«n,  Yingt 


f  Ajm/ui,  longueur 
(des  étaminef);  yu/*- 
wi,no  ;  (^(,  deux; 
9ictfi/m^  fruit;  ceffum^ 
TaiefCaptulejcrnc- 
Xw,  pétale. 


Borraginéet ,  Campannla- 

cées,  etc. 
Ombellifèrei,  etc. 

Pamtusia. 
Droêêra,  Siaiioê,  etc. 

Mffosuruê» 

Liliacées,  Joncéet,  etc. 

OnfMa,  etc. 

Rumês,  Trigloekin,  etc. 

Pêtivtria» 

Alterna. 

JEêCuhUf  TritniàUê. 

EHea,  Poêserina,  etc. 
Moêhringia, 

Polifganum,Sapinduê,tUi, 
.  Paris,  Âdosa,  ElaHn: 

Lauru: 

SpondiaSf  Rheum, 
Butomuê, 

Pyrola,  Fmgonia,  etc. 
Hydrangêa^Sasifraga,  etc. 
Cucubalu9,  Arenaria,  etc 
Ssdum,  Oxaliê,  Ljfchniê,  etc. 
Pkytolacca, 

Portmlaca,  Lifthrum,  etc. 

Agrimonia^ 

Ré$édacéet,Euphorbiacées. 

Glinuê, 

Sstnptrvtvum, 

Caciuê^  Pyruêf  etc. 

CraUBguB» 

Sorhuê, 

Pyruê,  Mêê9mhfyanih9~ 

mum,  etc. 
Eoêa,  RHbuê[i]. 

PapaTéracées,  Ciêtuê,  etc. 
PœoHta,  etc. 
Dslphimium,  Aeonihim. 
Tetrac9ra. 
AquiUgia, 
SiraNoiêê. 
MagnoUacées,  etc. 


Labiées. 

Pertonnéet. 

Meiianthuê, 


[i]  L*icosaodrie  renferme  ainsi  toute  la  Cunillo  des  Rosacées. 
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15.  Tetradynainia. 

1.  Siliculosa. 
3.  Siliquosa. 

T£T^,  quatre;  A»»ie- 
fjuç,  longueur  (des 
étamiaes.) 

.  Crucifères. 

16.  Monadelphia.  , 

1.  Pentandria. 
1     3.  Decandria. 

M«»fl«>8eulî«<%#ç, 
frère.  (Réunion  dei 
étamiaes  en  un  seul 
tube.) 

Malvatées. 

3.  Polyandria. 

1.  Hexandria. 

étamines  réunies 

Fumariacées. 

ir.  Diadelphia. 

3.  OcUndria. 

en  deux  corps  dis- 

Polygalées. 

3.  Decandria. 

tincts. 

Légumineuses. 

18.  Polyadelphia.  , 

1.  Pentandria. 
'     3.  Icosamiria. 
\     3.  Polyandria. 

Étamines  réunies 
en  plusieurs  corps. 

Aurantiacées. 
Hypérlcinées. 

/ 

l.Polygamlaœqua- 

2ytf,  ensemble;  ym- 

lis. 

«ç,  organe  de  la  gé<- 

CUcoracées. 

1     3.  Polygamia    su- 

nération;y«/Ma«,  no- 

CarduBcées. 

19.  Syogenesia. 

perflua. 

ces  :   on    sexualité 
mâ!9,   femelle   ou 

, 

1     3.  Polygamia    ne- 

Radiées. 

' 

cessaria. 

hermaphrodite  des 

4.  Monogamia. 

fleurs. 

Lobeliacéet,  Impatienê, 

1.  Diandria. 

rwï,  pistil;   «v»^, 

Orcbidées. 

i     2.  Triandria. 

étamine  (réunis  en- 

Siêyrinc/Uum, 

i 

'     3.  Tetrandria. 

semble). 

Nwpenthei, 

30.  Gynandria. 

1     4.  Pentandria. 

Poêii/lora, 

^     5.  Hexandria. 

jÉristolochia. 

l     6.  Decandria. 

HêlicèêTêê. 

7.  Polyandria. 

JruftK 

'     i.  Monandria. 

Mdvo; ,  une  seule  ; 

ZunnichêUia. 

8.  Diandria. 

ctxeç,  maison,  habi- 

Lêmna. 

3.  Triandria. 

tation  5  c'est-à-dire 

Typhu,  Zêa,  Cares,  etc. 

j     4.  Tetrandria. 

fleurs  mâles  et  fleurs 

BHula,  Urtica,eUi. 

1     5.  Pentandria. 

femelles  sur  le  même 

Xanthium,  etc. 

21.  Monœcia.        ^ 

^     6.  Hexandria. 

individu. 

Zigania, 

7.  Heptandri'a. 

Guetfrda,  etc. 

8.  Polyandria. 

Amentacées. 

9.  Monadelphia. 

Pinuê,  etc. 

10.  Syngenesia. 

Cucurbitacées ,  etc. 

11.  Gynandria. 

Andrachne, 

^     1.  Monandria. 

Ali,  deux;  mmc. 

Naiat» 

3.  mandria. 

maison  ou  habitation; 

Falliêneria, 

3.  Triandria. 

fleurs  mâles  et  fleurs 

JSmpetrum,  Otyn'i. 

4.  Tetrandria. 

femelles  sur  des  in- 

yiêcum, Myrica, 

5.  Pentandria. 

dividus  séparés. 

Piêlaoia,  Spinacia,  etc. 

6.  Hexandria. 

Tamus,  Diotcorœa, 

S3.  Dioecia.           < 

7.  Octandria. 

Popuiuê,  etc. 

i    8.  Rnneandria. 

MercHrialit,  etc. 

9.  Decandria. 

Cariatia,  Daliêca,  etc. 

'  10.  Polyandria. 

CUffortia. 

11.  Monadelphia. 

Juniperuê,  Taxuê,  etc. 

13.  Syngenesia. 

lîuêcuê. 

13.  Gynandria. 

Ouita. 
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GLAS3E8. 


»,  PoirganU. 


84«  Grrpt^amia.   / 


ORDRES. 


1.  Ifonœciâ. 

S.  Dioeoia. 
3.  Triœcia. 


ÉTYMOLOGIB. 


PAVlLLGg 
00  «BHBBs  QUI  uitm 

COAEBSPOaOBfir. 


' 


/u0$,n(ieet)ouieiirs 
)  mAlM,  femelle*  et 
hermaphrodites  daoa 
la  même  espèce. 

K/siHT»f ,  oiobé;  in- 
connu; YKftâi,  organe 
de  la  génération. 


Jn^ropogonf  Pari9$Qrûn, 

etc. 
FroMinuêf  Dioêpffroê» 
Fieuè, 


t.  Fougèrea. 
9.  Mousses. 
8.  Algues. 
4.  Cha mpignoBS . 


Sana  doute  $  ai  Poo  cherchait^  dana  oe 
•yatèate,  le«  «Tanlagea  qui  distinguent 
lea  mélhodea  naturellea^  on  ne  tarirait 
pa$  aur  lea  reproobea  à  lui  adresser*  Lea 
Labiéea  aont  rejetéea  d^uo  bout  à  Taulre 
du  eyatôane^  le  plus  grand  nombre  dans  la 
did  joaniie,  mais  les  Sauges ,  lea  Justicia, 
lea  Monarda,  les  Bosmarintts,  etc.^  dana 
la  dia^drie.  Lf  Caryophylléea  sont  dissé- 
minées dana  lea  didérento  ordrea  de  la 
peataadfie  et  de  la  décandrie^  aelon  que 
lea  étamines  sont  au  nombre  de  cinq  ou 
de  dig,  et  lea  pistils  au  nombre  de  trois^ 
cinq,  etc. 

Sif  é*un  autte  côté,  Ton  étvdiait  ce  sys- 
tème dn  point  de  yue  de  la  nomenclatnre 
actuelle,  on  ne  manquerait  pas  de  trouver 
•B  défaut  lea  dénominaliona  qui  y  ont  été 
adoptéee  :  on  se  demanderait ,  par  exem- 
ple ,  en  quoi  lea  fruits  de  l'Angiospermie 
(Personaées)  sont  plus  couverts  qne  ceux 
de  la  Gynuiospermie  (Labiées),  et  comment 
Linné  a  tu  ,  dans  les  uns ,  un  péricarpe 
qui  manque  cbei  les  autres. 

Mais  le  premier  reproche  s'adresserait, 
avec  la  même  raison,  k  tout  dictionnaire; 
et  le  système  de  Linné  ne  doit  pas  être 
considéré  sous  un  autre  jour*  Or ,  ce  dé- 
faut est  réparé  par  la  ressource  des  ren- 
vois que  quelques  éditeurs  du  système  de 
Linné  ont  eu  le  bon  esprit  d^y  intercaler; 
et  avec  cette  simple  modification ,  le  sys- 
tème artificiel  réunit  à  la  fois  les  avanta- 
ges du  système  naturel,  et  les  avantages, 
inappréciables  ppur  les  débutants,  du 
dictionnaire  le  plus  simple  et  le  plus  fa- 
cile k  feuilleter. 


La  partie  physiologique  nous  y  paraît 
arriérée,  à  nous  homme;»  actuels  ;  mais  on 
n'eiigera  pas  de  Linné  qu'il  y  fit  entrer, 
par  anticipation,  les  découvertes  et  les 
nouvelles  acquisitions  de  la  science.  Ne  le 
jugeons  quVn  nous  transportant ,  par  la 
pensée,  àrépoqueoii  il  a  vécu.  Or,  dès  cet 
moment  son  système  nous  apparaîtra, 
non  pas  comme  une  innovation  ingénieuse, 
mais  comme  une  grande  révolution  dans 
les  éludes  végétales.  Quand  on  pense  à  la 
grossièreté  et  à  la  pénurie  des  analyses 
publiées  avant  lui ,  à  la  superficialité  qui 
distingue  les  descriptions  des  organes  de 
la  fleur,  dans  les  ouvrages  des  auteurs  les 
plus  recommandables  dii  temps,  on  ne 
saurait  se  défendre  d'un  sentiment  d^ad- 
miration  envers  Phomme  qui,  dVn  seul 
jet,  trouva  la  valeur  systématique  des  or- 
ganes les  plus  ténus,  en  détermina  de  sea 
propres  yeux  les  rapports  sur  10,000  es- 
pèces, et  démêlant  ensuite,  avec  une  heu- 
reuse sagacité,  avec  une  adresse  instinc- 
tive, dans  la  variabilité  des  nombres  et 
des  dimensions,  Finvariabilité  de  Pavpect 
et  la  constance  des  formes  générales,  a  su 
fonder,  sur  d''aussi  frêles  éléments,  des 
classes  si  naturelles,  que  nos  systèmes  ac- 
tuels nVnt  eu  qu'à  en  changer  le  nom  :  les 
pentandres  dtgjr/ies  eu  o^jbellifèkes  ,  les 
didj'names  angiospermes  eu  peusomnéks, 
les  didjrnames  g/mnospermcs  eu  labiébs, 
les  sjrngénèses  Gu  sYN4NTUKr.ÉfiS  ou  compo- 
8ÉKS,  les  télradj- liâmes  en  cbucifrrss,  les 
gynandres  diandres  en  orcuiobes,  le»  dia- 
ddphes  en  lbgomimbdses  ,  etc.  Que  sont 
ensuite ,  contre  ces  résultats  aorprenaola 
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et  inattendus,  quelques  récrimiDatîoDs  de 
détail ,  sur  lesquelles  on  s'appesantit,  de- 


puis quarante  ans,  dans  nos  cours  acadé- 
miques ?  Est^e  bien  à  ceux,  par  exemple, 
qui,  avec  la  prétention  de  publier  des  mé- 
tbodes  naturelles  ,  placent  gravement  la 
Pimprenelle  à  côté  du  Pommier,  de  repro- 
cher à  Linné  d'avoir,  dans  un  système 
artificiel ,  placé  la  Pimprenelle  à  côté  du 
Cbéne? 

Et  enfin ,  y  a-t-il  de  la  bonne  foi  à  faire 
sonner  bien  haut  la  supériorité  de  la  mé- 
thode naturelle  sur  le  système  artificiel 
de  Linné ,  en  prenant  soin  de  cacher  que 
lV)n  ne  fait  que  copier  la  méthode  natU" 
relie ,  indiquée  par  Linné  lui-même,  pour 
l'opposer  à  son  système  artificiel?  Car, 
ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  ci-dessus, 
Linné  avait  proclamé  et  publié ,  parallèle- 
ment à  son  système  artificiel ,  les  avan- 
tages de  la  méthode ,  et  il  en  a  donné  un 
cadre  qui  a  subi  fort  peu  de  modifications  ; 
et  de  cette  méthode,  Linné,  toujours 
modeste ,  parce  qu'il  était  toujours  l'ami 
inséparable  du  vrai ,  Linné  ne  se  donne 
pas  comme  l'auteur,  mais  comme  un  des 
collaborateurs;  ce  n'est  pas  un  travail 
achevé  qu'il  annonce ,  c'est  un  essai  labo- 
rieux qu'il  se  propose  de  poursuivre, 
pendant  le  reste  de  sa  vie  (continuaturus, 
dum  vixero).  Voici  la  liste  des  ordres  na- 
turels qu'il  admettait  9  dès  1758,  et  telle 
qu'il  l'a  modifiée  dans  le  Philosophia 
botanica,  1751;  nous  aurons  soin  d'in- 
diquer entre  parenthèses ,  les  noms  des 
familles  actuelles  qui  leur  correspondent, 
ou  des  genres  principaux  qu'ils  compren- 
nent. 

MKTHODB  DE  LINNE.  1.  Piperîtos  (Pipera- 
cées  )  ;  2.  Palmœ  (Palmiers)  ;  3.  Scitamina 
(Amomées);  4.   Orchideœ  (Orchidées); 

5.  Ensatœ  (Iridées,  Commelinées,  etc.); 

6,  Tripetalodœ  (  Alismacées  )  ;  7.  Denu- 
datas  (Colchicacées)  ;  8.  *S)7flf Aace<»  (  Nar- 
cissées);  9.  Coronariœ  (Asphodélées); 
10.  Liliaceœ  (Liliacées);  11.  Muricatœ 
(Broméliacées);  12.  Coadunatœ  (Magno- 
liacées  )  ;  15.  Calamariœ  (  Cypéracées , 
Joncées  )  ;  14.  Gramina  (  Graminées  )  ; 
15.  Comferœ  (  Conifères)  ;  16.  Amentaceœ 
(Amentacées);  17*  Nucamentaceœ  (Xan- 


thium,  Iva,  Micropus,  etc.);  18.  Agre» 
gatœ  (Statice,  Scabiosa,  Dipsacus,  Fale- 
riana,  etc.);  19.  Dumosœ  (Evonymus , 
Sambuciis f  Tinus,  Ithus,  Ilex,  etc.); 
âO.  Scabridœ  (Urticées);  31.  Compositi 
(Composées ou  Synanthérées),  divisés  en 
semiflosculosi ,  capitati,  corymbiferi,  op- 
positifolii;  22.  Umbellatœ  (Ombellifères); 
25.  Multisiliquœ  (Renonculacées);  24.  Bi' 
cornes  (Éricinées)  ;  25.  Sepiariœ  (Jasmi- 
nées);  26.  Culminiœ  (Tilleuls,  Theobroma, 
Clusia,  JBixa,  Dillenia,  Kiggelaria,  etc.); 
27.  Faginales  (Polygonées)  ;  28.  Coiydales 
(Fumariacées,Balsaminées)  ;  29.  Contorti 
(  Asclépiadées ,  Apocynées  )  ;  50.  Jlhœades 
(Papavéracées);  51.  Putamina  (Cappari- 
dées);  52.  Ca/n^a/zacei  (Campanulacées); 
55.  Luridœ  (Solanées);  54.  Cdummferi 
(Mal  va  cées);  55.  Senticosœ  (Rosacées, 
Fragariacées )  ;  56.  Comosœ  {Spirœa,  FUi" 
pendula)-y  57.  Pomaceœ  (Pomacéçs); 
58.  Drupaceœ (Prunus f  jimjrgdalus,  Cfe- 
rasus  )  ;  59.  Arbustiva  (  Myrtacées  )  ; 
40.  Caljrcanthemi  (Onagrées)  ;  41.  Hespe- 
rideœ  (Aurantiacées);  42.  Caryophjllei 
(  Dianthées  ou  Caryophyllées  )  ;  43.  Aspe* 
rifoliœ  (Borraginées);  44.  Stellatœ  (Ru- 
biacées);  45.  Cucurbitaceœ  (Cucurbitacées); 
46*  Succulentœ  (  Cactus ,  Mesembryanthc- 
mum  ,  Crassulacées  ,  Saxifragées  ,  Zy- 
gophyllées  ,  Géraniacées ,  Portulacées  )  ; 
47.  Tricoccœ  (Ëuphorbiacées)  ;  48.  Inun- 
datœ  (Hippuris,  Potamogéton,  Zostera, 
Tjrpha,  etc.);  49.  Sarmentaceœ  {Cissus, 
Hedera,  Panax,  Asparagus,  Convallaria^ 
Dioscorœa,  Asarum,  etc.);  50.  Trihdatœ 
(Sapindacées,  Berberis,  JEsculus)\  51 .  Prc- 
ciœ  (Primulacées,  Cyclamen)  i  52.  Bosa- 
ceœ  (Gentianées,  Lysimachiées)  ;  55.  Hole- 
rticeœ  (  Atriplicées  ,  Amaranthacées  , 
CaUitriche)\  54.  Vepreculœ  (Rhamnées, 
Thymélées);  55.  Pap'dionaceœ  (Légumi- 
neuses); 56.  Lomentaceœ  (Sophora,  Cassia, 
Mimosa,  Bobinia)]  57.  «$'</f^uoj^ ( Cruci- 
fères); 58.  FeHiciUatœ  (Labiées);  59./>e/^- 
sonatœ  (  Personnées  )  ;  60.  Perforatœ 
(Hypéricinées  );  61 .  StatunUnatœ  (  Ulma- 
cées  )  ;  62.  Candellares  (  Bhizophora  , 
Mimusops,  Nfssa)  ;  65.  Çymosœ  (  Loran- 
thus ,  Ixora,  Cinchona,  Lonicera,  etc.  ); 
64,  FiUces  ( Fougère»)  ;  65.  Musci  ( Mous- 
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aes);  66.  Alsa  (Hépatiques,  Lichens, 
Tremelles,  Fucus,  Chara,  Conferva)  \ 
67.  Fungi  (Champignons  et  Moisissures  ). 
La  liste  est  terminée  .par  une  série  assez 
longue  de  genres  indéterminés,  sous  la 
rubrique  F'agœ  et  etiamnum  incertœ  sedis, 
au  sujet  desquels  Linné  ajoute  :  Quipcui-* 
cas  qui  restant  benè  absohet  plantas, 
omnibus  magnus  ui polio  erit.  Or,  ceux 
qui,  dans  la  suite,  ont  adopté  cette  seconde 
méthode  de  Linné,  n^ont  certes  pas  at- 
teint la  palme ,  car  ils  ont  eu  la  précau- 
tion de  conserver  un  assez  nombreux 
incertœ  sedis. 

De  1738  à  1759,  il  parut  plusieurs  mé- 
thodes générales,  mais  dont  aucune  ne  fit 
oublier  celles  de  Tournefort  et  de  Linné, 
entre  lesquelles  le  monde  savant  continua 
de  se  partager  longtemps  encore.  Royen, 
empruntant  à  Ray  la  division  en  monoco- 
tylédones  et  en  dicotylédones ,  à  Tourne- 
fort  les  caractères  tirés  de  la  présence  ou 
de  Tabsence  du  calice,  de  la  fleur  et  du 
fruit ,  à  Linné  ceux  tirés  des  proportions 
respectives  des  étamines ,  etc. ,  y  ajouta 
Je  caractère  de  Pinsertion  des  étamines  sur 
le  fruit  (épigynes)  ou  sur  le  calice  (péri- 
gynes) ,  et  composa  ainsi  une  dichotomie 
qui  amenait  aux  ordres  naturels.  —  Hal- 
Icr  ne  fit  presque  que  traduire  en  expres- 
sions grecques  la  nomenclature  de  Royen. 
—  Morandi  se  contenta  de  modifier  la 
méthode  de  Boerhaave.  —  Wachendorf , 
hérissant  sa  nomenclature  de  locutions 
barbares  à  force  d^ètre  grecques ,  divisa 
les  plantes  en  deux  grands  groupes  :  pha^ 
neranthœ  (phanérogames  )  et  cryptanthœ 
(cryptogames)  \  c'est  un  mélange  de  toutes 
les  méthodes  précédentes  avec  de  nouvel- 
les expressions  ;  au  lieu  du  radical  «V9|0, 
pour  désigner  les  étamines ,  Fauteur  em- 
ploie celui  de  «^^toy  :  monostemones  pour 
monandria,  etc.  Entre  autres  innovations, 
on  y  rencontre  les  expressions  epicarpan- 
thœ  pour  épigynes  ,  et  hypocarpanthœ 
pour  hypogynes,  qui  pent-étre  sont  moins 
exactes.  Car  c'est  toute  la  fieur ,  et  non 
pas  seulement  les  étamines ,  qui  s'insère , 
non  pas  sous  ou  sur  tout  Porgane  femelle 
ou  pislil  (yw]}) ,  mais  sur  l'ovaire  qui  doit 
devenir  fruit  (x«/9fftf«),  —  Heister,  Gleditscli, 


de  Bergen,  etc. ,  forent  moins  inventeurs 
encore. 

Mais  la  révolution  opérée  par  Linné  le 
débordait  déjà  lui-même  j  les  principes 
qu'il  avait  introduits ,  dans  la  carrière  ou- 
verte par  Tournefort,  avaient  mis  les  ob- 
servateurs à  même  d'exploiter  les  difficul- 
tés les  plus  ardues  de  la  science ,  presque 
à  ciel  ouvert;  et,  comme  c'est  l'ordinaire, 
à  chaque  pas  qu'on  avançait  dans  la  car- 
rière ,  on  ne  manquait  pas  de  retourner , 
contre  la  méthode  linnéenne  ,  les  faits 
nouveaux  qui  ne  trouvaient  plus  leur  place 
dans  son  cadre;  on  oubliait  facilement 
que  la  découverte  de  ces  faits  était  l'œuvre 
de  la  méthode  elle-même.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  système  linnéen  commençait  à  ne 
plus  suffire  aux  progrès  de  la  science  ; 
son  cadre  était  trop  étroit  et  déjà  trop 
incomplet  ;  la  science  attendait  une  nou- 
velle formule. 

Le  14  novembre  1759  ,  Adanson  en 
présenta  une  à  l'académie  des  sciences , 
dont  il  était  membre;  il  exposa  succinc- 
tement les  bases  de  ses  familles  dbs  plan- 
tes ,  qu'il  livrait  le  jour  même  à  l'impres- 
sion ;  elle  ne  fut  achevée  qu'après  trois 
ans  de  soins  assidus  (  ce  qui  n'aurait  lieu 
d'étonner  que  celui  qui  n'aurait  pas  mé- 
dité ces  deux  volumes,  où  chaque  page 
presque  est  un  tableau);  l'ouvrage  parut 
en  1763.  Adanson  avait  alors  trente-cinq 
ans  ;  à  dix-neuf  ans  ,  il  avait  déjà  décrit 
méthodiquement  plus  de  4,000  espèces, 
appartenant  aux  trois  règnes  ;  à  vingt  ans 
il  partait  pour  le  Sénégal ,  qu'il  explora 
pendant  cinq  ans,  à  travers  mille  dangers, 
en  proie  aux  privations  de  tout  genre , 
joignant  au  calme  du  naturaliste  l'audace 
de  l'aventurier.  Infatigable  travailleur  , 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse  et  d'une 
rare  perspicacité  ;  il  connaissait  tout,  ex- 
cepté le  monde,  pas  même  le  monde  savant. 
11  épouvanta,  en  1754,  les  imaginations 
de  ses  confrères,  par  le  plan  d'un  ouvrage, 
dont  le  programme  seul  se  composait , 
l<»de  vingt-sept  gros  volumes  in-8" ,  con- 
sacrés à  la  méthode  naturelle  de  tons  les 
règnes  et  de  toutes  les  connaissances;  S^  de 
cent  cinquante  volumes  consacrés  à  la 
description  de  40,000  espèces  rangées  par 
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ordre  alphabétique  (  ô^  d^un  volume  in-- 
folio coDteDant  Texplication  de  300,000 
moU  d^bistoire  oaturelle  ;  4^  enfin  de 
40,000  figures  et  34,000  eapôces  d'ôtres 
oonserrés  dans  son  cabinet.  Ce  ne  fut 
certes  pas  Adanson  qui  donna  lieu  au  pro- 
verbe sur  rinfluence  du  fauteuil  académi- 
que; mais  ce  ne  Ait  pas  lui  non  plus  à 
qui  il  était  réservé  de  soustraire  9e$  col- 
lègues à  cette  influence  héréditaire.  La 
commission  ne  manqua  pas  d^opposer  à  ce 
projet  gigantesque  une  fin  quelconque  de 
non -recevoir,  et  Ton  se  débarrassa  de 
la  sorte  de  cet  importun,  qui  se  garda  bien 
de  revenir  à  la  charge.  La  révolution  le 
surprit  dans  sa  solitude ,  et  il  s^occupa 
fort  peu  de  la' révolution  ;  mais  comme  il 
ne  s^était  jamais  soucié  de  faire  fortune  , 
et  qu^il  avait  consacré  les  quartiers  de  ses 
pensions  à  enrichir  son  cabinet  et  non  sa 
bourse,  il  tomba  dans  un  dénuement  com- 
plet ,  à  la  suppression  de  toutes  les  pen- 
sions ;  et  lorsqn^après  Forage,  Facadémie, 
qui  s^était  reconstituée  dans  le  cadre  de 
Tinstitut,  invita  Adanson  k  venir  repren- 
dre sa  place,  lï  rendit  quil  n  avait  pas 
de  somUtrs.  Ses  confrères  dès-lors  avaient 
des  équipages.  Adsnson  est  mort  pauvre 
en  1805;  il  a  demandé,  dans  son  testa- 
ment, qu^une guirlande  de  fleurs,  priées 
dans  les  CMnqaênie-huh /amiiles  des  plan- 
tés de  son  ouvrage ,  fût  la  simple  décora- 
tion de  son  cercueil.  Nous  ignorons  si  les 
familles  des  plantes  d^ Adanson  ont  eu 
d'autre  cercueil  que  nos  méthodes  moder- 
nes, qui  n^eu  sont  qu'un  bien  pâle  replâ- 
trage. 

Le  mérite  des  pamillis  des  plantes  d'A- 
danson  ne  consiste  pas  dans  le  mécanisme 
ingénieux  de  la  classification ,  dans  Tarli- 
fice  d'une  dichotomie  élégante  et  facile  ; 
les  esprits  de  la  trempe  d' Adanson  se  plai- 
sent peu  à  ces  moyens  \  les  ressources  de 
la  mnémonique  sont  de  fort  petits  moyens 
pour  des  mémoires  aussi  vastes  \  un  tra- 
vailleur aussi  infatigable  a  peu  de  temps 
à  donner  à  la  construction  d'un  système; 
les  découvertes  se  multiplient  tellement 
sous  ses  pas ,  que  son  système  dichotomi- 
que n'aurait  jamais  plus  d'un  mois  de  du- 
rée; car,  ainsi  que  nous  avons  eu  plus 


d'une  occasion  de  le  faire  observer  ^  le 
système  change  à  mesure  que  la  science 
s'enrichit.  Adanson  a  remplacé  le  système 
des  divisions  par  le  système  d^exposition  j 
et,  sous  ce  rapport,  nous  connaissons  peu 
d'où  vragesj>lus  méthodiques,d^une  marche 
plus  simple  et  plus  sûre ,  d'une  lucidité 
plus  élémentaire.  En  parcourant  ce  livre, 
on  croirait  tenir  l'ouvrage  d'un  compila- 
teur exercé  qui  n'aurait  eu  qu'à  s'occuper 
de  la  forme,  plutôt  que  le  iruit  d'un  tra- 
vail prodigieux  ,  et  des  recherches  les 
plus  neuves  et  les  plus  profopdes  qui  eus- 
sent paru  jusqu'alors.  Jamais  on  n'avait 
porté  plus  loin  la  comparaison  des  orga- 
nes ;  jamais  auteur  n'avait  fondé  un  sys- 
tème sur  une  plus  grande  masse  d'obser- 
vations qui  lui  fussent  propres.  Sévère 
comme  Tournefort,  précis  comme  Linné, 
érudit  comme  G.  Bauhin,  Adanson  àt  épo- 
que comme  ces  trois  grands  hommes  ;  et 
son  nom  a  marqué  une  quatrième  révolu- 
tion ,  dans  l'histoire  de  la  physiologie  vé- 
gétale. Substituant  Linné  à  Linné  lui- 
même  ,  et  Magnol  à  Linné ,  Hagnol  dont 
nul  jusqu'à  lui  n'avait  apprécié  ni  même 
remarqué  l'idée-mère,  il  exécuta  la  grande 
mappemonde  indiquée  par  Linné;  il  plaça, 
dans  chacun  des  compartiments ,  une  fa- 
mille de  plantes  ;  et  il  offrit  au  monde  sa- 
vant tous  ces  groupes,  dans  l'ordre  le 
moins  systématique  et  le  plus  vrai  qu'il 
soit  possible  de  trouver,  dans  l'ordre  de 
leurs  limites  naturelles  :  «  Arrivex-y,  sem- 
bla-t-il  dire  :  quand  tout  est  à  sa  place, 
arrivez-y ,  si  vous  le  pouvez ,  en  suivant 
le  fil  d'un  système  artificiel  !  »  Adanson 
était  un  de  ces  philosophes  qui  ne  font 
des  livres  que  pour  apprendre  à  s'en  pas- 
ser; et  ce  sont  toujours  les  meilleurs 
livres. 

Son  ouvrage  forme  deux  volumes.  Le 
premier  est  divisé  en  deux  parties,  dont 
l'une,  que  Tauteur  intitule  préface ^  est 
une  vaste  introduction  à  la  méthode ,  et 
dont  lautre  est  consacrée  à  la  physiolo- 
gie ,  soiis  le  titre  de  :  Résulixils  des  expé- 
riences les  plus  modernes  sur  l'organisa^ 
tion,  l'anatomie  et  les  facultés  des  plantes. 
Dans  la  première ,  après  avoir  passé  en 
revue  tous  les  systèmes  généraux  et  spé- 
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ciaux,  qoi  ont  eu  pour  objet  Fétude  de  la 
botanique ,  depuis  Aristote  jusqu^à  i^an- 
née  de  la  publication  de  son  propre  livre, 
après  en  avoir  évalué  les  avantages  et  les 
défauts ,  Pauteur  pose  les  principes  de  la^ 
méthode,  discute  la  valeur  des  caractères, 
il  y  fait  bonne  justice  de  la  rigidité  dog- 
matique de  Linoé  sur  Texistence  des  gen- 
res et  des  espèces ,  et  il  termine  ces  con- 
sidérations par  un  essai  préliminaire  de 
classification ,  ou  plutôt  par  65  études , 
65  systèmes  différents ,  cbacun  fondé  sur 
une  considération  spéciale  :  dans  le  !<'<',  les 
plantes  sont  rangées  diaprés  leur  configu- 
ration^ dans  le  2»,  diaprés  leurs  dimen- 
sions {  dans  le  3«,  diaprés  le  diamètre  du 
tronc;  dans  le  4«,  diaprés  la  durée;  dans 
le  5«,  diaprés  les  climats  ;  dans  Te  7®,  d'a- 
près les  sucs  et  les  sels  ;  dans  le  8«,  d'après 
la  couleur  des  eoroUes;  dans  le  10%  d'a- 
près la  saveur;  dans  le  11«,  d'après  l'o- 
deur; dans  le  là»,  d'après  les  vertus; 
dans  le  l4«,  d'après  les  bourgeons;  dans 
le  16«,  d'après  la  disposition  des  branches; 
dans  le  17%  d'après  la  forme  des  feuilles; 
dans  letl«,  d'après  leur  disposition;  dans 
le  Sa»,  d'après  les  stipules;  dans  le  25», 
ïTaprès  les  piquants  ;  dans  le  26« ,  d'après 
les  poils  et  les  glandes;  dans  le  27»,  d'après 
la  situation  des  fleurs;  dans  le  30",  d*après 
le  sexe  des  plantes;  dans  les  31»,  32'*,  33°, 
34»,  35»,  d'après  la  situation,  La  forme, 
les  sépales ,  etc. ,  du  calice  ;  dans  les 
36«-59«,  d'après  la  situation ,  les  formes , 
Je  nombre  des  pétales  de  la  corolle  ;  enfin 
les  suivants  se  fondent  sur  les  caractèices 
tirés  des  étamines ,  des  ovaires ,  du  style; 
il  n'est  pas  jusqu'à  la  poussière  des  éta- 
mines qui  n'y  soit  classée  en  système*  Et 
quand  on  pense  que,  dans  tous  ces  essais, 
Adanson  n'a  eu  presque  d'autres  docu- 
ments à  consulter  que  les  observations  qui 
lui  étaient  propres ,  on  admettra  volon- 
tiers qu'à  cette  époque  chacun  de  ces  sys- 
tèmes aurait  coûté ,  à  un  auteur ,  autant 
de  temps  à  établir ,  qu'Adanson  en  a  mis 
à  composer  son  ouvrage  générai  ,  et 
qu'ainsi  Adansoo  seul  avait  suffi  au  tra- 
vail de  65  aatenrs  ordinaires.  Le  second 
Yolume  est  entiéremeiit -consacré  à  l'expo- 
sition des  caractères  des  58  familles  de 


plantes ,  dans  lesquelles  il  répartit  tous 
les  genres  connus  de  son  temps.  L'auteur 
décrit  d'abord  les  caractères  généraux  de 
la  famille,  tirés  an  faciès  et  du  portdeê 
plantes ,  de  la  racine,  des  tiges ,  des  feuil- 
les, de  l'inflorescence  ^t  des  fleurs,  des 
étamines,  du  pistil,  du  fruit,  des  grai- 
nes ,  des  vertus  ou  propriétés,  des  usa- 
ges. Il  dispose  ensuite  tous  les  genres 
dans  un  tableau  synoptique  de  sept  à 
huit  colonnes ,  dont  Tune  renferme  les 
noms  génériques ,  et  chaque  autre  les  ca- 
ractères, soit  des  feuilles,  soit  des  fleurs, 
soit  du  calice,  soit  de  la  corolle,  soit  du 
fruit ,  soit  de  la  graine.  Quelquefois  , 
comme  à  l'égard  des  Graminées,  des  Com- 
posées et  des  familles  nombreuses,  il  ad- 
met des  sous-divisions ,  des  familles  se- 
condaires ,  pour  ainsi  dire.  A  la  fin  de 
l'ouvrage,  il  résume  les  familles  elles- 
mêmes  sur  le  même  cadre  que  êeê  genres, 
sur  un  tableau  synoptique  à  huit  colon- 
nes. Tel  est,  en  quelques  mots,  l'ouvrage 
d' Adanson,  le  livre  qui,  après  celui  de 
Tournefort  [1] ,  a  fait  le  plus  d'honneur  à 
la  botanique  française.  Mais  le  pauvre 
Adanson  est  loin  d'en  avoir  retiré  autant 
de  gloire  que  ce  dernier  auteur;  la  sienne 
a  passé  presque  tout  entière  à  autrui. 

En  revanche,  on  a  fait  sonner  bien  hau^ 
les  reproches  qu'on  a  cru  lui  devoir  adres- 
ser; ils  ne  sont,  il  est  vrai,  ni  nombreux  ni 
fort  graves  ;  mais  qu'importe  ?  ils  servent 
tout  aussi  bien.  Adanson,  dit-on,  s'est  sin- 
gularisé dans  cet  ouvrage,  en  adoptant  des 
termes  génériques  fort  bizarres,  fort  étran- 
ges. Nos  auteurs,  en  effet,  ont  admis  en 
principe  qu'il  n'est  permis  d'être  bizarre 
qu'à  l'aide  de  mots  grecs  et  latins,  et  ils 
ne  se  font  pas  faute  de  cette  bizarrerie. 
Adanson  ne  forgeait  pas  des  mots,  il  les 
adoptait;  il  pensait  que  les  noms  usités 
chez  les  peuples,  dans  le  pays  desquels 
on  trouvait  pour  la  première  fois  la  plante, 
étaient  préférables  à  ceux  qu'un  auteur, 
de  sa  propre  autorité,  se  plaisait  à  leur 
donner.  Car  autrement,  au  lieu  d'un  mot, 


[i]  Touroefort  et  AdantOD  Mut  nés  à  Aix,  en 
Provence. 
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on  en  introduit  deux  dans  la  science,  Ta 
qu^on  ne  saurait  se  dispenser  de  citer  ce- 
lui du  pays.  Si  Adanson,  qui  savait  le  grec 
et  le  latin,  avait  voulu  créer  autant  de  mots 
grecs  et  latins  que  se  le  permettent  les  au- 
teurs qui  ignorent  absolument  ces  deux 
langues ,  il  eût  mérité  l'approbation  des 
modernes,  en  raison  quMi  aurait  été  plus 
inconséquent.  Du  reste,  il  faut  avoir  To- 
reille  bien  dure,  pour  trouver  les  mots 
Mibora,  jicosta,  Fèltis,  moins  harmo- 
nieux et  plus  difficiles  à  prononcer  que  la 
plupart  des  mots  fabriqués,  par  les  moder- 
nes, à  coups  de  dictionnaire,  pour  me  ser- 
vir de  Texpression  pittoresque  des  éco- 
liers [1].  Un  tort  plus  grave,  car  il  est  pins 
révolutionnaire,  a  été  reproché  à  Adan- 
son; c'est  celui  d'avoir  voulu  réformer 
l'orthographe,  et  ramener  la  langue  écrite 
à  la  simplicité  de  la  langue  parlée;  car 
prenant  acte  en  cela  du  génie  de  la  langue 
italienne  et  de  la  langue  espagnole,  qui 
se  sont  débarrassées  de  toutes  les  traces 
de  l'étymologie,  il  supprima  les  doubles 
lettres,  les  lettres  qui  ne  se  prononcent  pas, 
et  remplaça  celles  qui  se  prononcent  au- 
trement dans  un  mot  que  dans  un  autre. 
En  cela,  Adanson  avait  précédé  Dumarsais, 
l'abbé  Beauzée,  Voltaire,  de  Wailly,  etc., 
dont  cette  innovation  n'a  certes  pas  fait 
négliger  les  ouvrages.  Nous  avons  tou- 
jours vu  que  ceux  qui  se  récrient  le  plus 
fort  contre  la  réforme  de  notre  orthogra- 
phe sont  ceux  qui  l'ignorent  (ce  qui  n'est 
pas  rare  parmi  MM.  les  académiciens  ) ,  et 
ceux  qui  ne  savent  qu'écrire  correctement. 
Que  sauraient  ces  derniers  ,  de  plus  que 
le  commun  des  hommes,  si  chacun,  du 
premier  coup,  était  en  état  d'écrire  aussi 
bien  qu'eux?  Parmi  ces  deux  classes  d'op- 
posants à  la  réforme,  les  plus  ingrats  sont 
certainement  les  premiers.  Au  reste,  Adan- 
son n'a  adopté  ce  mode  d'écrire  que  dans 
son  premier  volume,  qu'il  destinait  aux 
savants  ;  et  il  s*est  servi  de  l'orthographe 


[i]  Oo  •'eU  demandé  longtemps,  par  exemple, 
ce  que  «ignifiail  TeipreMion  attroiobhtmt  consa- 
crée par  un  auteur  moderne ,  à  une  lëgumineuse 
dont  la  place  au  rang  des  asU>es  avait  lieu  d'éton- 
ner. L'auteur  consulte  répondit  qu^il  avait  voulu  dé- 


ordinaire  dans  le  second,  qui  était  la  par- 
tie élémentaire  de  Fouvrage,  celle  qui 
était  destinée  à  passer  sous  tous  les  yeux; 
mais  on  ne  manqua  pas  d'envelopper  le 
Volume  classique  dans  la  proscription  dont 
on  frappait  le  volume  savant,  c'est-à-dire 
la  préface* 

Ce  ne  fut  qu'en  1789,  c'est  à  dire  trente 
ans  après  la  communication  d'Adanson, 
qu'Antoine-Laurent  de  Jussieu  présenta , 
au  jugement  de  l'Académie  des  Sciences  et 
de  celle  de  Médecine,  dont  il  était  égale- 
ment membre,  son  ouvrage  intitulé  :  Ge- 
nera  plantarum,  secundum  ordines  natU" 
raies  disposita  ;  juxtà  melhodum  in  horta 
regio  parisiensi  exaralum,  anno  1774.  La 
MBTHODi  dite  DB  jussiBO  u'a  pas  d'aiitre  ori- 
gine; elle  s'annonce,  dès  son  début,  sans 
de  fort  grandes  prétentions  ;  sa  fortune  a 
été  rapide  et  brillante;  la  fortune  avait 
doublé  son  bandeau  pour  Adanson  ;  si  nous 
voulions  réunir  ici  les  éloges  qui  lui  ont 
été  prodigués  en  France  depuis  la  mort  d'A- 
danson, et  principalement  depuis  vingt 
ans ,  ceux  qui  liraient  l'examen  que  nous 
allons  faire  de  ce  livre  ,  se  défendraient 
difficilement  d'un  sentiment  peu  favora- 
ble à  l'organisation  de  nos  institutions 
scientifiques  en  France.  Du  reste,  il  n'est 
pas  un  de  nos  lecteurs  qui  n'ait  lu  dans 
les  livres  élémentaires,  et  qui  n'ait  entendu 
répéter  dans  les  cours ,  que  le  système 
de  Jussieu  a  introduit  en  France  la  me- 
thode  naturelle,  puis  Vétude  des  familles 
naturelles,  et  enfin  une  réforme  inatten- 
due dans  la  science  des  végétaux.  D'après 
Cuvier,  le  livre  de  Jussieu  opéra,  en  bota- 
nique, la  révolution  que  Lavoisîer  avait 
opérée  en  chimie  ;  Cuvier  transcrivait  une 
note  communiquée,  mais  n'en  jugeait  pas 
par  lui-môme  ;  les  compilateurs  ont  trans- 
crit la  phrase  académique  de  Cuvier,  et 
n'en  ont  pas  plus  jugé  en  connaissance  de 
cause.  Nous  écrivons,  nous,  pour  l'his- 
toire; on  nous  pardonnera,  sans  doute. 


signer  on  l^me  articulé;  c*est-à-dire  que  Tsatoar 
ayant  trouvé  otp^pn  dans  le  dictionnaire,  svait 
remplacé  le/9  par  un  9  et  le  I  p«r  un  r,  sans  y  re* 
garder  de  si  orès. 
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de  ne  juger  d^an  livre  que  le  lirre  h  la 
main. 

LÎDtié  a  publié  un  Gênera  plantarum; 
Âdanson  publia  les  rAiiiLLBS  des  plantes, 
et  à  cbaque  page  de  son  livre,  il  annonce 
la  prétention  d^arriver,  à  force  de  travaux, 
à  les  rendre  aussi  ifATURBLLBs  quil  lui 
serait  possible  (tom.  I,  p.  gxcyiii).  A.-L. 
de  Jussien ,  à  qui  Ton  attribue  Tintroduc- 
tion  des  Familles  naturelles  dans  Pétude 
de  la  botanique,  dédaigna  le  titre  d^Adan- 
son ,  et  préféra  celui  de  Linné ,  contre  le 
système  duquel  on  déclame  tant,  en  par- 
ladt  de  celui  de  Jussieu.  Il  est  vrai  que 
Tonvrage  est  basé  sur  la  mbthodb  n aturxlls; 
il  est  divisé  en  15  classes  (expression  lin- 
néenne),  et  en  100  ordres  (expression 
linnéenne  encore).  Cbacun  de  ces  ordres 
correspond  à  un  des  75  ordres  naturels 
de  la  deuxième  méthode  de  Linné,  à  une 
fraction  de  Pan  de  ces  ordres ,  et  à  une 
des  familles  admises  par  Adanson.  Les 
dénominations  en  sont  changées  et  em- 
pruntées, soit  à  Adanson,  soit  aux  auteurs 
précédents.  Sans  doute  on  y  trouve  des 
mutations  de  genres,  d^nne  famille  dans 
une  autre,  et  de  familles,  d'une  place  à 
une  autre;  mais  ces  mutations  ne  sont 
pas  si  nombreuses,  et  elles  n^ont  pas  été 
tellement  adoptées,  que  leur  masse  puisse 
équivaloir  à  une  invention.  A  la  tète  des 
ordres  se  place  la  description  des  carac- 
tères généraux  de  Tordre;  vient  ensuite 
rénumération  àe^  genres,  avec  leurs  ca- 
ractères spéciaux. 

Mais  combien,  sur  ce  point,  le  Gênera 
pUmiarum  est  loin  des  pamillbs  dbs  plan- 
tes !  quelle  masse  de  faits  nouveaux  dans 
Texposition  des  caractères  des  familles, 
cbex  Adanson  !  quelle  pénurie  d'observa- 
tions nouvelles  dans  Pexposition  des  ca- 
ractères de  Jussieu  !  quelle  indécision  et 
quel  vague  dans  les  phrases  génériques 
de  Jussieu!  quelle  précision  pittoresque 
dans  les  tableaux  synoptiques  d'Adanson  I 
Et  pourtant  trente  ans  d'observations 
avaient  passé  sur  le  livre  de  ce  dernier; 
et  après  l'apparition  de  ce  livre,  la  science 
devait  marcher  bien  vite,  ou  elle  n'a  pas 
marché  du  tout.  Les  ordres  naturels  de 
Jussieu  sont  quelquefois  sous -divisés  en 


paragraphes,  comme  les  Familles  naturel- 
les d' Adanson  sont  divisées  en  sections  ; 
et  la  rubrique  des  premières  est  souvent 
transcrite  de  celle  d'Adanson.  Par  exem- 
ple, Adanson  divise  ses  airelles  (vaccinia) 
en  trois  sections  ,  l'une  :  àjleurs  dessus 
Vovaire,  l'autre  :  àjleurs  sous  Vovaire  et 
à  capsules,  et  la  troisième  :  àjleurs  sous 
l'ovaire  et  à  baie*  Jussieu  divise  êes  brute- 
RBs  (enci8)f  qui  correspondent  aux  Airelles 
d'Adanson ,  en  :  h  germen  superum» 
IL  germen  inferum  aut  semi-inferum.  Et 
de  la  deuxième  section  d'Adanson ,  il  fait 
un  ordre  nouveau  sous  le  nom  de  Rhodo^ 
dendra  (rosaces).  Enfin ,  il  n'est  pas  jus- 
qu'à VIncertœ  sedis  de  Linné,  que  A.-L.  de 
Jussieu  n'ait  adopté,  avec  cette  différence 
que  chex  Linné  c'est  un  acte  de  désespoir; 
et  chex  Jussieu ,  c'est  une  ressource  com- 
mode, un  moyen  systématique  de  clas- 
ser tout  ce  qu'on  ne  saurait  comprendre; 
et,  à  l'exemple  de  Jussieu,  les  auteurs  ne 
se  sont  pas  fait  faute  de  ces  faciles  moyens* 
Jusque-là,  le  Gênera  plantarum  n'est 
qu'une  application  de  méthodes  connues, 
un0  édition  combinée  de  la  méthode  de 
Linné  et  d'Adanson;  et  nulle  trace  de 
système  fondé  sur  de  nouvelles  bases. 
Mais  la  Méthode  se  trouve  en  tète  de  l'ou- 
vrage, dans  une  dichotomie  que  nous 
reproduisons  : 


Index  methodi  ordines  naturales  cont" 
plectentis* 

Atoijï9àomtt§ é    cImm  t 

fStaoùna  kjrpofjaa.  .  •  .  •  Il 
StomÛM  pcrigjBa III 
SUniiM  cpigyna,  •  •  •  •  IV 
{SUaùiMi  cpigjna.  •  •  •  .  V 
Statnioa  perigjna VI 
StamÎAa  lijpogjiia VII 

ÎCorolU  kjrpogjna*    •    •    •     .VUI 
GoroUa  pcrigjva.       ....    IX 
Corolb   t  antkerif  eonnatU.     .       X 
«pigTiia  I  antlt«rifl  diatinctif.  •     Xl 
.  «Stamioa   cpigToa  .     .     •    •     .    XII 

PjvP^istaminaliypogyna.     .     .    .     .XIII 

(Stamiaa  pengynt..    ....  XIV 

didiDW  imgalarea  [1] •   XV 


[i]Siig9horNi9,  CuewàitacMf,  Ur^e$0, 
tM09€9,  Coniftrm. 
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On  a  tant  déguisé  les  faits  dans  les  li- 
vres classiques,  tant  gardé  de  réserve, 
tant  employé  de  réticences  et  de  palliatifs, 
que  la  plupart  de  nos  lecteurs  auront 
peine  à  nous  croire  au  premier  abord ,  dès 
que  nous  aurons  avancé  que  rien  n^est 
nouveau  dans  cette  dichotomie ,  qui  ré- 
sume toute  la  méthode  dite  de  Jussieu. 
Mais  pourtant  il  faut  croire  les  faits ,  les 
inexorables  faits ,  ou  les  altérer  sciem- 
ment :  ce  que  Von  n^attend  ni  de  notre  com- 
plaisance ni  de  notre  timidité.  La  grande 
division  en  MOfiocoTTLÉDOMES  et  nicoTTLé- 
noNKs  appartient  à  la  niéTHODE  niturrllb 
{Methodus  naturalis plantarumj  1682)  de 
Ray ,  adoptée  par  Sloane ,  Petiver,  Dillen, 
Martyn,  pai*Boerhaave,  par  Royen  (Me- 
thodus  naturalis  plantarum,  1740)  qui  y 
ajouta  une  troisième  division  pour  les  Co- 
nifères :  les  poLTcoTTLÉDONES.  Elle  est  in- 
scrite mot  à  mot,  en  ces  termes,  dans  le 
Phiîosophia  botanica  de  Linné,  §165: 
I.  Placentatio  est  cotyledonum  disposition 
sub  ipsdseminisgerminatione» 

!•  AcoTTLiDOKES.  Ubî  judU  omnUio 
existant  cotyledones  :  Musci. 

â»  MOifocoTTLKDOiiBs.  Quamvîs  hœ  pro^ 
prié  acotjrledones  sint,  cum  cotyledones 
persistant  intra  semen  :  Gramina ,  Palmœ, 
Cepa. 

3®  DicoTTLBDONBS.  Lcgundua ,  Poma, 
Drupœ  ;  Didynamia,  Gossypium,  Malvœ, 
Tetradjnamia  f  Helxine,  Salsola,  Sali- 
cornia,  Ceratocarpiis  j  Basella,  Holera- 
ceœ,  omnes  Umbellatœ, 

4»  POLTcoTYLEDONBs.  Pinus ,  CuprcssuSf 
Jjinum, 

En$n  Adanson  a  eu  grand  soin  de  ne 
pas  négliger  cette  considération ,  dans  la 
composition  de  ses  Familles  naturelles,  et 
îl  s^est  livré  à  des  études  nombreuses  et 
délicates,  pour  constater  ce  caractère, 
chez  les  Fleurs  les  plus  difficiles  k  obser- 
ver. 

La  division  en  apétales,  moivopétalbs , 
pOLTpâTALES,  remonlc  à  Ravin  (Ordines 
plantarum,  1690) ,  elle  a  été  adoptée  par 
vingt  auteurs  subséquents  ;  elle  se  trouve 
en  toutes  lettres  dans  la  Méthode  de  Tour- 
nefnrt.  Enfin  la  division  en  âTAMiNBS  on 

COROLLRS  ,  BPIOTKBS  ,  HYPOOTNBS  ,  et  PlÎRiaT* 


NBS ,  appartient  à  Royen  ;  Pexpression 
elle-même  est  calquée  sur  celles  qu^avait 
employées  Wachendorf.  Adanson  a  établi 
la  plupart  de  ses  divisions  sur  ce  carac- 
tère. 

Le  Gênera  plantarum  ne  renfermait 
donc  pas  un  nouveau  système ,  mais  une 
simple  application  d^un  système  adopté  ; 
il  n^introduisait  pas ,  dans  la  science,  une 
Méthode  opposée  au  système  artificiel  de 
Linné ,  une  Méthode  naturelle  ;  car  depuis 
G.  Bauhin ,  chacun  la  poursuivait  dans  ses 
études ,  et  Linné  la  formula  dans  un  Ca- 
talogne ,  que  le  Gênera  plantarum  modi- 
fiait à  peine.  Bien  loin  d^introduire  la 
grande  idée  des  familles  naturelles,  qu'on 
lui  attribue ,  le  Gênera  dédaignait  ce  mot, 
et  le  remplaçait  par  celui  à* ordres  naturels 
qu^avaît  préféré  Linné.  Le  mot  de  familles 
NATUBELLES,  qul  a  été  toute  une  révolu- 
tion, c'est  Magnol  qui  l'a  créé  j  Pidée,  c'est 
Magnol  qui  l'a  développée  ;  l'application , 
c'est  Adanson  qui  l'a  faite,  de  la  manière 
la  plus  heureuse  et  la  plus  savante  ;  un 
autre  nom  en  a  eu  la  gloire.  Le  chemin 
qui  conduit  à  la  gloire  n'est  pas  long  et 
pénible  pour  tous  ;  il  est  des  berceaux 'qui 
se  trouvent  placés  là  où  le  génie  le  plus 
laborieux  pourrait  à  peine  porter  sa 
tombe. 

Nous  déposons  ces  dernières  paroles 
sur  la  tombe  d'Adanson  ;  elles  y  rempla- 
ceront la  guirlande  qu'il  attendait ,  et  que 
ses  contemporains  ont  oublié  d'y  mettre. 

Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait  nullement  prévu 
l'époque  où  le  nom  d'Adanson  reviendrait 
sur  les  lèvres  ;  au  contraire  l'on  semble 
avoir  pris  soin  d'avance  d'écarter  cet  im- 
portun. Dans  un  petit  coin  de  toutes  les 
préfaces,  on  cite  bien  l'ouvrage  d'Adanson, 
au  milieu  des  reproches  adressés  à  la  bi- 
zarrerie de  son  caractère;  mais  on  a  grand 
soin  d'ajouter  que ,  dès  1759 ,  Bernard  de 
Jussieu  avait  déjà  distribué  les  plantes  du 
Jardin  de  Trianon  d'après  la  méthode  na- 
turelle; tandis  qu' Adanson  n'a  publié  ses 
Familles  des  plantes  qn^en  l765.Quelque8- 
uns ,  plus  courtisans  que  les  autres ,  ont 
été  jusqu'à  insinuer  que  la  disposition 
adoptée  par  Bernard  de  Jussieu  avait  pu 
inspirer  Tidée  dn  livre  d'Adanson.  C'est 
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ici  presque  une  accusation  9  dont  il  nous 
importe  à  nous,  qui  ne  flattons  pas,  de 
Tenger  la  mémoire  de  ce  grand  homme  ; 
cVst  une  accusation  de  mauvaise  foi.  Le 
]i?re  d^Adanson  n^est  pas  un  de  ces  livres 
qu^on  pense ,  que  Ton  crée  et  que  Ton 
rédige  dans  Tespace  de  trois  ans  ;  il  parut 
en  1765  ;  il  fallut  trois  ans  seulement  pour 
Timprimer ,  tant ,  à  cette  époque ,  il  était 
difBcile  d^aller  vite  en  besogne ,  avec  cette 
multitude  de  tableaux ,  de  titres ,  de  tables 
de  matières  qu^ôn  rencontre  presque  à 
chaque  page  des  familles  des  plantes  I  il 
éuit  dono  towl  védigé  en  1750 1  ilfuteen* 
mnniqué  tout  entier ,  le  1 4  novembre  1 759, 
à  PAcadémiedes  sciences,  en  séance  pu- 
blique ,  à  sa  rentrée  de  la  St-Martin  ;  ceci 
est  imprimé  en  tête  du  litre  ;  et  nul ,  jus- 
qu'à la  mort  de  Pauteur,  ne  s'est  levé  pour 
lui  donner  un  démenti.  Or,  à  quelle  épo- 
que Bernard  de  Jussieua-t-il  distribué  les 
plantes  de  Trianon ,  d'après  la  méthode 
qu'on  lui  attribue  ?  On  nous  dit  que  c'est 
en  1759.  Mais  est-ce  au  printemps ,  est-ce 
à  l'automne?  On  n'en  sait  rien.Peut-on  ci- 
ter la  séance  de  l'Académie  dans  laquelle 
il  a  f^it  sa  communication  ?  Les  registres 
sont  muets  i  cet  égard.  A-t-on  le  témoi- 
gnage de  quelque  contemporain  ou  sur- 
vivant ?  Pas  le  moindre.  Possède-l-on  le 
manuscrit  du  système  de  Jnssien ,  l'Intro- 
duction, dans  laquelle  il  ait  formulé  ses 
principes  et  le  résultat  de  ses  recherches  ? 
Non ,  pas  un  fVagment ,  pas  une  ébauche 
de  système  et  de  dissertation.  Savez-vous 
ce  qu'on  possède ,  nous  dit-on ,  de  sa  main, 
et  ce  sur  quoi  l'on  fonde  toutes  ses  pré- 
tentions À  la  découverte  du  système? C'est 
la  Hste  nominale  des  genres  de  plantes , 
rangés  par  ordres  naturels ,' teU  qu'ils 
furent  disposés,  en  1759,  dans  le  Jardin 
de  Trianon;  c'est  un  simple  catalogue 
sans  la  moindre  indication ,  et  calqué , 
comme  à  la  vitre ,  sur  le  catalogue  des 
ordres  naturels  que  Linné  avait  publié 
dès  1758  ;  avec,  il  est  vrai ,  des  transposi- 
tions de  genres  d'un  ordre  dans  un  autre, 
d'un  ordre  plus  ou  moins  pr^s  d'un  autre, 
et  les  dénominations  d'ordres  remplacées 
par  d'autres ,  qui  ont  été  remplacées  à 
leur  tour  plus  tard.  Et  c'est  ai«c  cette 


faible  modification  des  Jhagments  de  la 
Méthode  naturelle  de  Linné,  qu'on  ose 
disputer  à  Adanson  la  grande  idée  des  fa- 
MiLLBs  DBS  PLANTBS  !  Oh !.....  En  accordaut 
aux  adversaires  d'Adanson ,  que  ce  cata- 
logue dqte  de  1759,  comme  ils  le  disent, 
nous  ne  croyons  pas  leur  accorder  grand' 
chose  ',  et  nous  nous  garderons  bien  de 
leur  contester  ce  titre  ;  nous  ne  leur  op- 
poserons pas  le  témoignage  d'Adanson 
lui-même  ,  qui ,  après  avoir  exprimé  tonte 
sa  reconnaissance  enveré  Bernard  de  Jus- 
sieu  4c  qu'il  proclame ,  avec  tant  de  mo- 
destie 1  le  Desoartes  et  le  Newton  delà 
botanique,  »  rappelle  que,  dès  1750,  il 
lui  soumettait  son  plan  et  un  plan  plus 
vaste  encore  ;  que  celui-ci  l'engagea  for- 
tement à  le  continuer  (préface ,  pag.  ce  )  ; 
qui  déclare  plus  haut  (page  xcnii  et 
pag.  xxxn),«  que  ce  qui  parle  en  foveur 
de  la  méthode  de  Toumelbrt ,  c'est  que 
des  Français  célèbres,  Plumier,  Marchant, 
Dodard  ,  Nissole,  MM.  db  Jdssibv,  Tail- 
lant, la  sciviBBNT Cest  que  M.  de  Jus- 

sieu ,  dont  les  vastes  connaissances  en  bo- 
tanique ne  laissent  pas  sentir  à  la  France 
la  perte  de  Tournefort,  en  «  toujours 
conservé  les  sages  principes,  que  nous 
nous  faisons  gloire  d'adopter.  »  Et  pour- 
tant personne  ne  répondit^  pendant  trente  ^ 
ans,  à  Adanson,  qu'il  oubliait  de  parler 
de  la  méthode  de  Trianon,  et  que  les 
MM.  de  Jussieu  suivaient  leur  méthode  à 
eux ,  celle  dont  ils  étaient  les  inventeurs, 
et  non  celle  de  Tournefort  lui-même  ! 

En  1759,  Laurent  et  Bernard  de  Jus- 
sieu ,  oncles  de  l'auteur  du  Gênera,  n'é- 
taient dono  pas  inventeurs  d'un  système. 

Il  court  une  autre  assertion  par  le 
monde ,  qui  porte  que  les  deux  Jussieu , 
qui  vivaient  à  cette  époque,  publiaient 
peu  et  étaient  très-communicatim  ;  que 
leur  modestie  les  portait  à  garder  en  por- 
tefeuille leurs  découvertes.  Nous  croyons 
peu  à  la  modestie  qui  empêche  de  publier 
des  faits  utiles;  nous  croyons  encore 
moins  à  une  modestie  qui  porte  à  publier 
certains  faits ,  et  à  garder  en  portefeuille 
certains  autres.  Nous  voyons ,  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  des 
travaux  publiés  par  Bernard  de  Itissleu  | 
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nous  en  concluons  que,  s^il  n^a  pas  publié 
davantage,  c^est  qu^il  n^avait  pas  autre 
chose  à  publier. 

,  Le  Gênera  planiarum  ne  peut  donc  pas 
s^étre  enrichi  de  ce  que  ces  grands  hommes 
ont  pu  laisser  en  portefeuille;  et  nous 


sommes  sûr  qu^ils  auraient  repoussé  de 
toutes  les  forces ,  non  pas  de  leur  modes- 
tie ,  mais  de  leur  véracité ,  la  gloire  qu^on 
revendique  pour  leur  mémoire ,  s^ils 
avaient  pu  prévoir  qu^on  dût  jamais  leur 
en  décerner  une  à  ce  prix. 


CHAPITRE  II. 
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1849.  A  force  de  s'appesantir  sur  les 
inconvénients  du  système  sexuel  y  on  a  fini, 
au  moins  en  France  où  la  science,  est  le 
monopole  de  quelques-uns  ,  par  en  faire 
perdre  de  vue  tous  les  avantages  ,  et  par 
élever  la  méthode  naturelle  sur  ses  dé- 
bris. Mais  ce  succès  n'a  pas  été  obtenu 
sans  beaucoup  de  peine  et  sans  un  certain 
savoir  faire ,  et  le  succès  de  l'innovation 
n'a  pourtant  jamais  été  jusqu'à  l'enthou- 
siasme ,  pas  même  jusqu'à  l'engouement^ 
c'est  un  succès  officiel  et  académique  ;  ce- 
lui de  Linné  fut  spontané  et  populaire. 
Nous  n'adopterons  pas  celui-<ïi  sans  doute, 
car  la  science  l'a  débordé  en  suivant  la 
route  du  progrès  ^  mais  ce  n'est  pas  la 
méthode  naturelle  qui  l'a  laissé  ainsi  en 
arrière  ;  nous  sommes ,  au  contraire ,  d'a- 
vis que  cette  méthode,  préconisée  par 
Linné  comme  le  but  de  la  science ,  et  es- 
quissée à  grands  traits  par  lui  le  premier, 
que  celte  méthode ,  dis-je ,  a  plus  contri- 
bué qu'on  ne  pense  à  rendre  la  science 
stationnaire ,  par  la  rigidité  presque  dog- 
matique de  ses  prétentions.  C'est  depuis 
son  introduction  que  l'on  s'est  familiarisé 
avec  l'idée  de  l'invariabilité  des  formes 
végétales,  qu'on  a  proclamé  hautement 
et  partout  que  les  familles ,  les  genres,  et 
surtout  les  espèces ,  étaient,  dans  la  na- 
ture ,  durables  et  impérissables ,  comme 
dans  nos  livres;  quoique  chaque  jour,  dans 
DOS  livres ,  on  les  change ,  on  les  modifie, 
on  les  transporte  d'un  bout  d'un  système 
à  l'autre ,  qu'on  fasse  passer,  d'un  trait 


de  plume ,  une  espèce  d'un  genre  dans 
un  autre ,  d'une  famille  dans  une  autre  ; 
que  les  familles,  on  les  subdivise  en  d'au- 
tres familles , .  on  les  réunisse  plusieurs 
ensemble  ,  sous  une  même  dénomination. 
C'est  une  mutation  continuelle ,  une  re- 
fonte générale  à  chaque  publication,  à 
chaque  édition  du  même  livre.  Depuis 
quarante  ans,  la  physionomie  de  la  mé- 
thode naturelle  a  changé  plus  de  cent  fois, 
et  sa  nomenclature  change  tous  les  ans. 
Le  système  de  Linné  n'a  pas  cessé  un  seul 
instant ,  depuis  sa  première  publication , 
de  se  prêter  aux  besoins  de  la  classifica- 
tion qui  lui  est  propre;  et  avec  une  sim- 
ple petite  modification ,  il  eût  été  encore 
plus  naturel  que  nos  méthodes  les  plus 
naturelles  de  toutes*  Dans  le  système  de 
Linné ,  il  y  avait  donc  une  méthode  quel- 
conque ;  dans  nos  méthodes  naturelles ,  il 
y  a  absence  complète  de  méthode  ,  c'est- 
à-dire  absence  de  direction ,  absence  de 
théorie  capable  de  ramener  jusqu'aux  di- 
vergences au  même  but;  la  méthode  de 
Linné  était  artificielle,  ce  qui  est  une  mé- 
thode comme  une  autre  ;  la  méthode  na- 
turelle est  devenue  arbitraire  ;  elle  en  est 
à  la  confusion  des  langues  et  au  chaos  ; 
et  le  peu  de  vrai  qu^elle  conserve ,  ce  n'est 
pas  à  elle  qu'elle  le  doit  ;  il  existait  long- 
temps avant  elle. 

1850.  Le  principe  sur  lequel  elle  se 
base  est  de  réunir  les  êtres  par  le  plus 
grand  nombre  de  ressemblances ,  et  de  les 
séparer  par  le  plus  grand  nombre  de  dif- 
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férencei.  Ce  principe  date  de  G.  Banhin. 
Mais  dans  rapplication,  les  ressemblances 
et   les  difTérences  s^encbevétrent  telle- 
ment les  unes  dans  les  autres,  une  famille 
(car  on  a  fini  par  adopter  les  familles 
d^Adanson),  une  famille  ressemble  à  tant 
de  cboses  et  diffère  tant  d^elle-méme,  qu^en 
définitive  il  devient  impossible  de  préci- 
ser à  quoi  elle  ressemble  et  de  quoi  elle 
dilTère.  Il  n^est  pas  rare  de  rencontrer 
des  familles  ou  sous-familles  dont  tous  les 
caractères  sont  démentis  par  un  autre , 
coupés  en  deux  par  un  vel,  un  aut,  un 
seu  désespérants  :  Ja  couleur  est  verte  ou 
rouge  ;  la  tige  carrée  ou  ronde  ;  les  feuil- 
les simples  ou  composées,  pétiolées   ou 
•essiles,   lisses  ou  velues;   les  fleurs  en 
grappe  ou  en  corymbe  ;  le  calice  mono- 
phylle  ou  polypbylle  ,  simple  ou  double  ; 
la  corolle  monopétale  ou  polypétale  ;  les 
étamines  en  nombre  variable ,  périgynes 
ou  hypogynes  ;  les  styles  en  nombre  va- 
riable ,  les  stigmates  sessiles  ou  non  ;  les 
loges  en  nombre  variable ,  monospermes 
ou  polyspermes  )  la  graine  avec  ou  sans 
périsperme;  Tembry on  droit  ou  recourbé. 
Et  si ,  embarrassé  au  bout  de  ces  indica- 
tions qui  ont  Pair  d^une  mauvaise  plai- 
santerie y  si  vous  demandez  aux  auteurs 
comment  ils  se  reconnaissent  dans  cette 
série  de  contradictions,  ils  vous  décla- 
rent qu^ils  se  fondent ,  pour  la  détermi- 
nation, sur  un  certain yàcie^,  une  certaine 
physionomie  générale  9  qu^on  ne  saurait 
traduire  par  des  mots  ,  mais  qu\in  œil  un 
peu  exercé  ne  saurait  méconnaître.  Mais 
bientôt  un  autre  auteur,  qui  prétend  avoir 
Tceil  tout  aus8i  exercé ,  déclare  que  par 
le  faciès  et  le  port,  la  famille  ou  le  genre 
en  discussion  lui  paraît  devoir  occuper 
une  tout  autre  place  ;  et,  dès  ce  moment 
la  question  en  litige  ne  se  décide  plus 
diaprés  les  règles  d^une  science  qui  en  a 
si  peu ,  mais  diaprés  les  règles  des  cote- 
ries, des  amitiés  plus  ou  moins  intéres- 
sées; la  plus  forte  clientèle  remporte; 
les  prétentions  de  la   moindre  clientèle 
passent   dans  la    synonymie ,    réservoir 
obligé  de  toutes  les  superHuités  du  lan- 
gage; et  les  clients,  dans  leurs  petites  pu- 
blications, car  ils  se  compromettraient  de 
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viser  aux  publications  trop  Tastes,  les 
clients  adoptent  le  résultat  de  la  décision, 
qu^a  rendue  ou  leur  illustre  ami,  ou  le 
très-célèbre  N...,  selon  qu'ail  est  plus  ou 
moins  élevé  dans  la  biérarcbie  scienti- 
fique. 

1851 .  On  comprend  qu^avec  un  procédé 
aussi  élastique  et  une  si  grande  latitude 
(kns  les  droits  de  mutation  de  familles  efc 
de  genres ,  Tartifice  élémentaire  de  la  di- 
chotomie doive  être  peu  recherché  ;  aussi 
en  est-on  venu  à  négliger  entièrement 
cette  ressource  ;  on  donne  la  série  des  fa- 
milles :  «  vous  qui  commencez,  retrouvez- 
vous  comme  vous  le  pourrez  ;  voulez-vous 
en  découvrir  une  seule  ?  tâchez  aupara- 
vant de  les  apprendre  toutes;  c^est-à-dire 
voulez-vous  apprendre  une  chose?  sa- 
chez-la. » 

1853.  La  méthode  naturelle  ne  cesse 
de  se  répandre  en  reproches  contre  le 
système  artificiel ,  sur  ce  que  celui-ci  sé- 
pare les  êtres  qui  ont  entre  eux  la  plus 
grande  analogie.  Mais  en  cela  le  système  ^ 
artificiel  était  conséquent.  Le  mérite  de 
la  méthode  naturelle  ne  remporte,  sous  ce 
rapport ,  que  par  son  inconséquence  ;  or, 
en  fait  de  défauts,  le  pire  de  tous  est  ce- 
lui qui  part  d^une  inconséquence.  La  mé- 
thode naturelle  annonce ,  dans  sa  dicho- 
tomie, une  réunion  de  plantes,  sous  la 
rubrique  de  Monopétales,  et  elle  est  for- 
cée de  classer,  sous  cette  rubrique,  une 
foule  d^espèces  poljpétales^  de  même,  et 
vice  versa  dans  la  rubrique  des  Polypéta- 
les.  Elle  classe  des  familles  sous  la  rubrique 
(TÉ lamines  épigjrnes ,  et  tout  à  coup  ,  dans 
le  genre  le  plus  naturel,  dans  les  Saxi- 
frages ,  par  exemple,  on  trouve  les  éta^ 
mines  épigjrnes  e\.  périgynes,  etc.  ;  en  sorte 
que,  si  une  espèce  à  étamines  périgynes 
vous  tombe  entre  les  mains,  la  première, 
vous  serez  exposé  à  aller  la  chercher  dans 
le  système  ,  partout  ailleurs  qu^à  sa  place 
naturelle.  Le  système  artificiel  aurait  sé- 
paré réellement  les  espèces  de  ce  genre  9 
par  le  fait  matériel  ;  mais  il  aurait  donné 
les  moyens  de  les  réunir  et  de  les  con- 
fronter avec  leurs  congénères  d^un  carac- 
tère opposé ,  par  la  ressource  des  renvois 
indicatifs  usités  dans  les  vocabulaires. 
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1859.   Mais  s^il  y  a  un  point  de  la  mé- 
thode où  son  inconséquence  puisse  res- 
sortir davantage,   c^est  surtout  dans  le 
premier  embranchement  de  sa  dichotomie, 
celui  que  tous  ses  partisans  adoptent  et 
conservent  religieusement,  même   lors- 
quMls  abandonnent  tous  les  autres  em- 
branchements secondaires  ;  nous  voulons 
parler  de  la*  division  de  Ray  en  Monocd^ 
tylédones  et  Dicotylédones.   L^embryon 
d'une  plante  lève-t-il  avec  deux  cotylé- 
dons analogues  à  ceux  du  haricot,  par 
exemple ,  ou  bien  avec  une  seule  feuille , 
analogue  à  celle  qui  sort  la  première  de 
la  graine  de  froment?  Dans  le  premier 
cas ,  elle  se  place  naturellement  dans  les 
Dicotylédones  ;  dans  le  second ,   elle  ap- 
partient aux  Monocolylédones.  Or,  pour 
que  l'élève  puisse  retrouver  à  quelle  fa- 
mille de  ces  deux  grandes  divisions  ap- 
partient la   plante  quMl  tient  entre   les 
mains ,  il  faut  qu'il  ait  recours  à  la  germi- 
nation, ce  qui  dure  d'un  an  à  vingt-qua- 
tre heures ,  ou  bien  à  la  dissection  de  la 
graine ,  qui  est  la  dissection  la  plus  diffi- 
cile de  toutes  les  dissections  végétales  pour 
un  débutant ,  et  qui  souvent  devient  im- 
possible à  exécuter,  faute  de  maturité,  ou 
à  cause  des  petites  dimensions  de  la  graine. 
(Test  toujours  le  même  cercle  vicieux  : 
pour  apprendre ,  il  faut  qu'il  soit  savant  ; 
il  faut  même  qu'il  soit  plus  savant  que  les 
savants  eux-mêmes ,  qui  sont  loin  de  s'en- 
tendre sur  la  présence  on  l'absence  de  ce 
caractère  fondamental ,  relativement  à  un 
assez  grand  nombre  de  plantes  vulgaires. 
Nous  avons  de  fort  longues  dissertations, 
pour  savoir  si  les  Njrmphœaj  les  Trapa, 
n'ont  pas  leur  deuxième  cotylédon  caché 
dansun  prolongement  de  fort  peu  de  cousis*' 
tance,  qui  a  jamais  vu  les  deux  cotylédons 
de  VOrobanchey  du  LathrœUj  du  MonO' 
iropa  et  le  cotylédon  unique  des  Orchi- 
dées ?  Cependant  la  Méthode  naturelle  ne 
manque  pas  d'inscrire  le  Trapa,  le  Nym- 
phœa,V Orohanche,  leLathrœa,  \e  Mo- 
notropa,  le  Cjrtinus,  dans  les  Dicotylédo- 
nes. Il  en  est  d'autres  qu'elle  place  dans 
les  Dicotylédones,  et   dont  elle  n'a  pas 
même  pris  la  peine  de  déterminer  la  pla- 
centation.  Nous  trouvons  VHlppuris  dans 


les  Dicotylédones  ;  et  nous  avons  reconnà 
que  son  embryon  dans  la  graine  est  aussi 
bien  monocotylédoné,  aussi  bien  clos,  que 
celui  des  Liliacées  ;  seulement  au  micro- 
scope et  par  réfraction,  on  distingue, 
dans  son  intérieur,  un  rudiment  des  ver- 
ticilles  qui  ornent  chaque  articulation  de 
cette  plante.  Les  Aristolochiées  figurent 
au  premier  rang  des  Dicotylédones  j  et 
l'étude  la  plus  minutieuse  nous  a  démon- 
tré  que  la  graine  de  cette  feuille  appar-* 
tient  aux  Monocotylédones ,  par  le  carac^ 
tère  le  plus  tranché  que  nous  ayons  jamais 
rencontré  ;  la  graine  des  Asamm  est  plu- 
tôt une  bulbille  qu'une  graine  ordinaire* 
1854.  La  Méthode  naturelle  a  la  pré- 
tention de  donner  un  signalement  plua 
prompt  à  saisir,  et  moins  variable ,  dans 
les  feuilles,  le  port  et  l'organisation  de  la 
tige  des  Monocotylédones.  Ces  sortes  de 
caractères ,  à  la  vérité ,  ont  plus  de  relief 
que  l'autre ,  mais  ils   n'en  sont  pas  plus 
dichotomiques  et  plus  réels.  Les  feuilles, 
nous  dit-on  ,  sont  à  nervures  simples  dans 
les  Monocotylédones,  et  à  nervures  ra- 
mifiées dans  les  Dicotylédones.  Mais  tout 
à  coup  nous  trouvons,,  dans  les  Monoco- 
tylédones, les  Aroïdées,  les  Dioscorœa, 
les  Callitriche,  les  Potamogeton,' avec  les 
feuilles  les  mieux  caractérisées  des  Dico- 
tylédones; et  parmi  les  Dicotylédones, 
surtout  aquatiques ,  des  plantes  munies 
de  feuilles  des  Monocotylédones.  Quant 
au  port,  quelle  différence  entre  les  Jlrum, 
et  je  ne  dirai  pas  les  Aristoloches ,  mais 
les   Polygones,   avant  toute   espèce   da 
floraison?  entre  le  Dioscorœa  et  les  Dicoty- 
lédones grimpantes  :  le  Clematis,  leCardio^ 
spermum  f  entre  les  Aloès  Monocotylédo- 
nes, et  la  plupart  des  autres  plantes  grasses 
Dicotylédones,  les   Mesembrianthemum, 
les  Crassulacées ,  etc.?  On  avait  compté 
davantage  sur  l'organisation   de  la  tige 
(958)  j  nous  nous  somme  s  beaucoup  oc- 
cupé de  recueillir  des  faits ,  pour  nous 
assurer  de  la  valeur  de  ces  prétentions  , 
et  il  nous  a  été  démontré  que  Desfontaines 
s'était  hâté  de  généraliser   quelques  faita 
saillants  ;  car  les  exceptions  sont  presque 
plus   nombreuses  que   les  exemples  sur 
lesquels  il  a  assit  sa  règle.  Nous  avons  déjà 
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f«ît  oonnailrt  la  ttroctnre  entièrement 
mottocotylédooe  des  plantée  dicotylédo- 
née  eppartenant  aux  Cueurbitacéee,  Gé- 
raniaoéee,  etc.  (079).  Or,  noue  fatigue- 
rioiie  noe  leoteiire  à  leur  énumérer  et  dé- 
crire eellee  dee  plantée  dee  autres  famillee 
ditee  dicotylédones ,  qui ,  par  la  etrueture 
de  lear  tîge,  et  en  adoptant  la  règle  de 
Deefontaînee,  devraient  être  classées  dans 
les  monoeotylédones }  les  Ranuncidus ,  les 
JFumaria,  les  Orobancbes,  le  Monotropa, 
Vjisurumf  VJrisioiochiaf  le  Gincko,  VHip* 
purit,  le  SUjmUfriwm  nasturtium,  les  Mur 
mex  tmdulatfis  et  patientia,  le  Delphinium, 
et  une  foule  de  vraiee  dicotylédones,  jus- 
qu'aux pétioles  dee  plantains  et  autres 
espèces  9  jnsqn^aux  jeunes  pousses  d«i  Po- 
terium  et  de  la  Vigne  elle-même ,  trom- 
peraient ,  sous  ee  rapport ,  Tobserrateur 
Je  plus  exercé ,  si  Ton  se  contentait  de  lui 
eonmettre  des  tranches  transversales  des 
liges  de  ces  plantes,  sur  le  porte -objet 
de  quelque  microscope  que  ce  soit;  la 
etrueture  n^en  est  pas  analogue  en  effet  \ 
elle  est  entièrement  identique*  Se  reIran-* 
cbera-t-on  sur  les  caractères  de  la  fleur? 
'  qui  pourrait  préciser  le  caractère  des 
fleurs  de  monoootyiédones,  de  cette  classe 
qui  diaprés  les  auteurs  renferme  les  Gra- 
minées, les  Liliacées,  les  Orchidées? 
Est-ce  par  la  corolle  à  six  pétales  et  le 
fruit  triloculaire  du  plus  grand  nombre 
des  espèces  monocotylédones  ?  Mais  que 
de  dicotylédones  offrent  ce  caractère  I  La 
nasse  desEuphorbiacées  en  est  empreinte. 
1855.  En  conséquence,  qui  cherche  à 
ee  reconnaître  dans  ce  dédale  est  forcé  de 
eommeaeer  par  où  les  plus  savants  finis- 


sent  ;  de  là  il  néglige  tout  ce  q«l  est  appa- 
rent, tout  ce  qui  frappe  les  yeux^  tout  ee 
qui  est  abordable  k  tout  le  monde*  pour 
arriver  à  un  infiniment  petit,  à  Un  des 
derniers  mystères  de  la  végétation;  la 
tige,  la  feuille,  le  port,  la  corolle,  leeéla- 
mines,  le  pistil,  il  faut  qu'il  laisse  de  oèlé 
tous  ces  caractères  si  frappante,  si  feeiléa, 
et  qu'on  retrouve  à  toutes  les  saisons, 
pour  plonger  dans  la  graine  qui  mûrit  tard 
et  qui  toflJie  ensuite  ;  il  attendre  Fautomae 
pour  se  décider  sur  la  preaaière  de  toutes 
les  déterminations;  et  quand,  aprèe  ee 
premier  pas,  il  voudra  aborder  les  déter- 
minations secondaires,  il  se  verra  forcé 
de  renvoyer  le  complément  de  ses  étodoe 
au  printemps,  pour  que  les  feuilles  et  lee 
fleurs  reviennent.  Aussi  noue  ne  saehioiis 
pas  qu'un  seul  élève,  livré  à  lui-même  et 
privé  du  secours  des  maîtres ,  ait  jamais 
tiré  parti  de  cette  étrange  classification  ; 
et  quand  il  a  l'avantage  d'être  aidé  par  le 
mallre,  il  suit  longtemps  en  aveugle  et  se 
laisse  conduire  par  la  main* 

1856.  La  Méthode  naturelle f  avee  la 
forme  renouvelée,  sous  laquelle  on  la 
professe  aujourd'hui,  n'offre  donc  aucun 
avantage  aux  recherches  élémentaires, 
elle  n'a  aucun  des  mérites  de  la  méthode 
artificielle;  i  cet  égard,  elle  est  tout  av'> 
bitraire  et  de  convention.  Quant  à  la  prré- 
(ention  qu'elle  professe  de  réunir  les 
plantes  par  leurs  rapports  naturels,  elle 
en  est  restée  sur  ce  point  au  vœu  qu'ex- 
primait Linné ,  et  qu'Adanson  ohereha  à 
réaliser  ;  c'est  encore  uu  but  {finis  botar 
nices),  dont  on  s'est  peut-être  plus  éloigné 
qu'approché* 


CHAPITRE  IIL 
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1S57.  Cette  cause  réside,  également,  et  i  études  nouvelles  ,  et  dans  Texécution  de 
dtae  le  principe  qui  a  servi  de  plan  aus     ce  plan* 
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1858. 1*  LK  PBiïiciPs*  Les  fondateurs  de 
la  botanique ,  adoptant  la  méthode  des  lo- 
giciens ,  avaient  admis  la  règle  générale 
qu'il  fallait  chercher  à  grouper  les  plan- 
tes par  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
rapports,  c'est-à-dire  de  leurs  ressemblan- 
ces ;  ils  avaient  en  vue  d'établir  des  or^ 
dres  naturels.  Mais  bien  loin  de  donner  ^ 
\  la  définition  de  ce  mot,  une  rigueur 
mathématique ,  bien  loin  d'admettre  que 
]es  groupes  qu'ils  établissaient  dans  leurs 
systèmes  se  trouvaient  circonscrits  dans 
]a  nature ,  et  stéréotypés,  pour  ainsi  dire, 
comme  ils  le  sont  dans  la  dernière  édition 
d'un  ouvrage ,  ils  laissaient  entrevoir  au 
contraire  ,  à  chaque  page  ,  que  la  nature 
procédait  avec  une  toute  autre  méthode 
que  celle  qui  convient  à  la  portée  de  nos 
études  et  de  nos  démonstrations  ;  ils  don- 
naient leur  système  ,  comme  le  fil  qui  de- 
vait servir  à  guider  l'observateur  dans  le 
dédale  de  ce  vaste  labyrinthe,  et  non 
comme  la  représentation  d'une  vérité  con- 
statée, d'un  fait  définitivement  acquis. 
Linné  traduisit  cette  idée  par  une  méta- 
phore heureuse;  il  assimila  la  méthode 
naturelle  à  une  carte  géographique ,  sur 
laquelle  le  même  compartiment  se  trouve 
en  contact  avec  cinq  à  six  autres,  en  sorte 
qu'on  peut  arriver  au  même  par  cinq  à  six 
routes  à  la  fois  ;  c*est  là  ce  que  signifiait 
la  métaphore  de  Linné  ;  ceux  qui  l'adop- 
tèrent n'y  virent  qu'une  idée  de  délimita- 
tion invariable ,  d'une  circonscription  qui 
mettait  bien  une  chose  en  contact  avec 
plusieurs  autres ,  mais  aussi  qui  la  sépa* 
rait  invariablement  de  chacune  d'elles  ;  la 
nature  avait  ainsi  des  ordres  naturels , 
comme  les  bassins  géographiques  ont  des 
frontières  naturelles;  il  ne  restait  plus 
que  d'aller  à  la  découverte  de  ceux-là ,  et 
d'en  prendre  le  plan ,  comme  on  le  fait  à 
l'égard  de  ceux-ci;  la  seule  difficulté 
semblait  être  de  trouver  une  boussole. 
Sur  ces  entrefaites  survint  Adanson  qui , 
exhumant  le  système  de  Magnol ,  et  en 
faisant  l'application  la  plus  savante  que 
Ton  pût  attendre ,  introduisit  dans  la 
science  le  mot  àe  familles  naturelles.  Ce 
mot  fit  fortune;  on  s'en  empara  plus  tard, 
mais  en  oubliant  les  sages  restrictions  par 


lesquelles  Adanson  avait  eu  soin  d^en  1im!«* 
ter  la  signification*  La  nature  eut  dès-lora 
des  familles  aussi  distinctes  que  la  cité;  on 
ne  poussa  pas  plus  loin  la  similitude;  et 
une  fois  ce  premier  axiome  posé,  on  con- 
tinua le  développement  de  l'idée  par  une 
toute  autre  route;  on  ne  vit  point  que  ^ 
dans  la  cité,  la  distinction  des  familles  est 
un  fait  d'une  durée  passagère ,  est  une 
époque ,  et  non  une  loi  ;  que  les  familles 
se  fondent  peu  à  peu  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  disparaissent,  cèdent  la  place  à  d'au- 
tres. Ce  n'est  pas  par  ce  côté  qu'on  envi« 
sagea  la  question  ;  les  familles  dbs  pL4ftTBS 
furent  distinctes,  comme  celles  de  la  cité; 
mais  leurs  caractères  furent  durables  et 
tranchés ,  comme  ils  le  sont  dans  un  her- 
bier. Or  les  caractères  de  la  famille,  on 
le  sait,  se  fondent  presque  entièrement 
sur  les  habitudes  et  la  physionomie  ;  on 
les  reconnaît ,  sans  pouvoir  les  décrire  ; 
on  les  sent  et  les  devine,  sans  pouvoir  les 
apprécier  ;  et  c'est  là ,  en  définitive ,  le 
critérium  qui  préside  aux  études  qui  ont 
*  pour  but  le  perfectionnement  du  système 
des  PilMiLLBS  HATURBLLBS.  On  couçoit,  do 
la  sorte ,  dans  quel  sens  le  système  doit 
progresser  ;  lorsque  dans  les  sciences  d'ob- 
servation on  fait  un  appel  au  critérium , 
au  tact  de  l'habitude ,  au  coup  d'œil  du 
physionomiste ,  au  sentiment  instinctif  de 
l'appréciation ,  on  fait  un  appel  à  l'arbi- 
traire ;  on  proclame  l'anarchie  et  la  conflk- 
sion  ;  on  livre  la  science  aux  coteries ,  et 
la  discussion  aux  professions  de  foi  ;  et 
c'est  là  l'état  actuel  de  la  science  ;  on  crée 
des  familles  naturelles,  que  l'on  fait  adop- 
ter par  ws  amis;  on  ne  prend  pas  la 
peine  de  les  démontrer  pour  tout  le 
monde. 

1859.  9<>  L'bx^cution  est  une  seconde 
cause  du  désordre,  que  l'introduction  de 
ce  système  a  léguée  à  la  science.  Linné 
avait  fondé  9e%  classes  et  les  ordres  de 
son  système  sexuel,  sur  le  nombre  des  or- 
ganes sexuels  dé  la  fleur,  leur  forme  et 
leur  insertion  ;  les  caractères  des  genres, 
il  les  empruntait  à  la  corolle ,  au  calice , 
au  fruit  et  à  la  graine ,  et  à  quelques  au- 
tres accessoires  de  la  fleur,  et  il  a  tiré,  de 
ces  éléments,  le  parti  le  plus  heureux 
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qo^on  ait  jamais  pu  imaginer.  Hais  tout  ce 
qa^il  a  pu  en  obtenir,  c'est  un  système 
artificiel ,  contre  lequel  on  s'est  élevé , 
comme  contre  un  système  retardataire, 
et  qui  nuisait  aux  progrès  des  études 
d^histoire  naturelle.  Et  cependant ,  lors- 
qu'on a  voulu  lui  opposer  un  système  plus 
méthodique,  plus  rationnel,  plus  conforme 
aux  lois  de  la  nature ,  on  n'a  pas  eu  re- 
cours à  d'autires  caractères  qu'à  ceux 
qu'avait  invoqués  Linné  ;  il  n'y  a  pas  en- 
core dix  ans ,  que  toute  la  science  de  l'a- 
nalyse consistait  à  compter  les  sépales,  les 
pétales,  les  étamines ,  les  pistils,  les  loges 
du  fruit,  le  nombre  de  leurs  ovaires,  et 
celui  de  leurs  ovules;  à  savoir  si  Tembryon 
avait  ou  n'avait  pas  deux  cotylédons ,  si 
la  graine  était  munie  ou  privée  d'un  péri- 
sperme  ;  et  encore  arrivait-il  souvent  que 
l'on  fondait  des  genres  sur  un  apppareil 
moins  nombreux  de  déterminations.  On 
avait  atteint  le  nec  plus  ultra  des  considé- 
rations physiologiques ,  lorsqu'on  voulait 
)>ieii  conieiktir  à  «'occuper  de  la  préflorai- 


son et  de  la  direction  de  la  radieule  de 
Pembryon.  Quant  à  la  structure  intime, 
quant  aux  rapports  de  symétrie,  quant 
aux  phénomènes  de  transformation ,  on 
n'en  avait  pas  même  la  pensée.  On  avait 
donc  ainsi  la  prétention  d'arriver  à  une 
méthode  naturelle,  en  se  contentant  dfi 
suivre  la  route ,  qui  n'avait  pu  conduire 
un  homme  de^génie  qu'à  un  système  arti- 
ficiel ;  et  l'on  est  arrivé  à  un  système  ar- 
bitraire, et  tellement  arbitraire,. que  son 
succès  n'a  réellement  jamais  dépassé  le  seuil 
de  l'Académie  et  celui  du  Muséum;  et  s'il 
est  devenu  classique,  ce  n'est  que  par  or- 
dre de  l'Université. 

1860.  Pour  sortir  de  cet  état  stalion- 
naire,  et  partant  rétrograde,  il  est  évident 
qu'il  faut ,  de  toute  nécessité ,  se  frayer 
de  nouvelles  routes,  trouver  de  nouvelles 
méthodes  d'observation,  constater  de  nou- 
veaux rapports  d'organisation.  Les  métho- 
des anciennes  ont  épuisé  tout  ce  qu'elles 
pouvaient  produire.  Ayons  recours  à  une 
méthode  dififérente* 


CHAPITRE  IV. 


rmmcms  svi  VEBftvns  bitosb  vessam  qvb  novs  auons  vrouim  ymm  c&AMiffieAiioN 


1861.  Le  présent  ouvrage  a  été  consa- 
cré, depuis  le  premier  paragraphe  jusqu'à 
celui-ci ,  à  l'exposition  çt  a  la  démonstra- 
tion des  principes.  Nous  n'aurons  ici  qu'à 
les  rappeler  succinctement,  pour  en  indi- 
quer l'application  au  système ,  dont  nous 
exposerons  ensuite  l'artifice  et  la  nomen- 
clature. 

186S.  Toute  méthode,  dont  la  marche 
n'amène  qu'à  des  détails,  éloigne  du  but 
vers  lequel  une  méthode  doit  tendre  ;  son 
expression  générale  est  fausse,  alors  même 
que  tous  les  résultats  seraient  vrais;  c'est 
une  méthode  divergente  ;  elle  classe ,  mais 
ne  coordonne  pas.  Le  but  de  la  méthode 
est  de  conduire  l'observation  vers  la  dé- 


couverte des  lois  sons  lesquelles  les  détails 
se  rangent  d'eux-mêmes,  comme  sous  tout 
autant  de  généralités,  et  ces  généralités 
vers  des  généralités ,  dont  les  premières 
ne  soient  que  des  cas  particuliers  :  elle 
est  convergente;  et  si  jamais  il  était  donné 
à  l'intelligence  de  l'homme  d'en  atteindre 
le  foyer  et  le  dernier  point  où  toutes  ces 
convergences  aboutissent,  nous  nous  trou- 
verions là  au  point  de  départ  de  la  nature; 
nous  comprendrions  la  création  ;  nous 
embrasserions  toute  l'œuvre  de  la  nature 
d'un  seul  coup  d'œil ,  comme  l'œil ,  placé 
au  foyer  d'une  lentille ,  embrasse  par  ce 
point  les  plus  grandes  images. 

1863,  La  MKTBODE  M A.TURKLX.B  y   paS   plUS 
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que  la  «érHODk  ^ïie  artificielle  ,  n'a  sui^i 
eette  marche  ;  elle  ne  Ta  pas  même  entre- 
y^e*  Elle  a  moins  désassocié  les  êtres  que 
de  le  fait  la  méthode  artificielle  ;  mais  elle 
de  les  a  pas  moins  diyisés  qu'elle  ;  son  but 
arené  n'a  jamais  été  autre  que  de  trouver 
des  ligties  de  démarcation,  qu'elle  suppose 
avoir  été  tracées  par  la  nature  elle-même, 
des  compartiments  pour  y  placer  les  êtres, 
comme  dans  tout  autant  de  cases  ;  elle  est 
persuadée  que  le  plus  beau  fleuron  de 
Pobsei^vateur  ,  serait  la  découverte  d'un 
procédé  syktétnatiqne ,  capable  de  fixer 
lès  espèces  invariablement  dans  ces  cadres, 
oà  elles  tiennent  si  peu  ;  il  aurait  par  là 
trouvé  les  familles  les  plus  naturelles  pos- 
sibles ;  c'est  là  la  pierre  philosbphale  de 
la  classification.  Mais,  jusqu'à  ce  jour,  elle 
à'a  été  féconde  qu'à  la  manière  de  la  pierre 
pbilosophale  ;  elle  a  amené  à  tout  autre 
résultat  qu'à  celui  qu'elle  recherche ,  à 
travers  tatit  de  travaux.  Au  lieu  de  l'or 
qu'elle  poursuit  de  tous  ses  vœux ,  elle 
nous  a  donné  des  descriptions  plus  exactes 
et  des  monographies;  elle  a  compté  un  peu 
mieux  le  nombre  deS  organes,  mieux  des- 
siné leurs  formes  spéciales;  elle  a  constaté 
les  rapports  de  ces  nombres  et  de  ces  for- 
mes ;  elle  a  constaté  exclusivement  des 
ressemblances  ;  elle  n'a  vu  des  alBnités 
que  dans  les  contours  et  les  dimensions  ; 
fU#  s'eut  arrétçe  ainsi  aux  derniers  em- 
branchements ,  sans  même  y  être  arrivée 
par  la  souche. 

1864.  La  synthèse  est  dans  la  méthode 
tobtraire.  Elle  s'attache  à  remonter,  au 
lien  de  se  contenter  de  descendre;  elle 
ne  s'applique  à  constater  les  nombres,  les 
formes,  les  dimensions,  que  pour  arriver 
i,  une  fbrmule ,  que  pour  arriver  à  une 
Udité  ;  elle  veut  atteindre ,  non  les  rcs- 
semblailCes  et  les  rapports ,  mais  le  type  ; 
boli  les  affinités  mais,  l'origine;  non  les 
groupes  les  mieux  circonscrits,  mais  leur 
souche  commune.  Des  faits  elle  remonte 
à  la  loi ,  des  organes  à  l'organisation.  Voilà 


[i]  Nous  avions  plaoé,  en  tête  de  chaque  geare, 
une  fbrmule  de  Varganisaiionpht/tiologiquê  de  set 
èrganet  floraux  ;  ce  mot  a  été  adopté  par  la  mê- 


le progranime  de  la  méthode  nonveUfl^ 
dont  nous  avons  jeté  les  premiers  fonde- 
ments, en  1889  ,  dans  V Essai  de  dassifi^ 
catiùn  de  la  famille  des  Graminées  [1  ]  «  Noim 
la  nommerons  vbthom  oacainQui  oa 
pHTftioLoeiQUB ,  c'est-à-dire,  applicatioa 
rigoureuse  de  la  méthode  synthétique  à  l'é^ 
tude  des  formes  variées  de  l'organisation. 

1865.  Le  but  de  cette  méthode  éUnt 
d'arriver ,  par  l'étude  des  formes  ,  au  type 
commun  dont  elles  ne  sont  que  des  modi<* 
fications ,  elle  ne  néglige  pas  la  ressourça 
de  la  classification  ;  mais  la  classification , 
pour  elle,  n'est  qu'un  moyen  mnémonique^ 
un  artifice  delà  mémoire,  qui  n'existe,  dans 
la  nature,  qu'au  même  titre  que  le  capriee^ 
l'arbitraire  et  les  signes  de  convention. 

1866.  Dans  l'essai  que  nous  allons  en 
faire ,  nous  sommes  resté  bien  loin  dti  but; 
mais  nous  ne  croyons  pas  avoir  pris  la 
route  qui  en  éloigne.  Nous  sommes  partis 
du  principe  que ,  dans  la  nature ,  îl  n'y  a 
d'invariable  que  ses  lois  ;  que  tout  ce  qui 
est  combinaison  est  variable  à  l'infini,  dans 
sa  forme  et  dans  ses  proportions  ;  au  lieu 
d^adoiettre  la  constance  des  organes 
comme  une  loi ,  nous  n'y  avons  vu  qu'une 
durée  relative;  au  lien  de  fixer  invaria- 
blement des  caractères ,  nous  avons  cher- 
ché à  ensuivre  la  filiation,  le  passage  des 
formes  les  unes  dans  les  autres,  par  la  com- 
binaison plus  eu  moins  progressive  de 
quelques  éléments  peu  nombreux;  nous 
n'avons  vu  les  dilTérences  que  dans  le  plus 
ou  le  moins  de  développement,  le  dévelop- 
pement que  dans  la  série  des  fécondations 
cellulaires  ,  e^  la  fécondation  que  dans 
le  contact  de  deo«  vésicules  de  nom  con- 
traire; en  un  mot,  nous  avons  fondé 
la  classification  sur  la  TfiioaiB  spmo-TBSE- 
culairb'(793),  dont  la  ibrmule  générale 
nous  a  du  moins  signalé  le  but,  qu'il  nous 
reste  à  atteindre. 

1867.  Dans  cet  essai  de  classification , 
nous  pensons  avoir  conservé  les  rapports, 
mieux  que  ne  l'a  fait  jusquicl  la  méthode 


Ihode  naturelle  ;  mais  elle  t'est  arrêtée  aux  presian 
développements  que  nous  publiâmes  alors  mut  les 
vtriicilUs  floraux. 
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naturelle  ;  mai»  DOua  proclamons  eu  prin- 
cipe que  rien  de  tout  cela  n^est  invariable, 
rien  de  tout  cela  n^est  fixé  à  tçut  jamais  ; 
nous  n^avons  eu  la  prétention  que  de  re- 
présenter le  tableau  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  Pétat  actuel  de  cette  science  d^ob- 
servation  ^  nous  faisons  des  Tœux  pour 
que  ce  système  de  classification  soit  le 
moins  durable  que  possible  ^  car  nous  fai- 
sons des  vœux  pour  que  la  science  pro* 
gresse  rapidement.  Exposons  maintenant 
Fartifice  de  ce  système* 

1868.  1<>  Nous  n'avons  pas  distingué 
entre  un  genre  de  caractère  et  un  autre 
genre  de  caractère.  Nous  avons  emprunté 
nos  caractères  à  toutes  les  formes  qui 
nous  ont  paru  en  avoir  la  valeur  ;  nous 
les  aurions  empruntés  à  la  racine,  k  un 
poil  même,  tout  aussi  bien  qu^au  fruit  et 
à  la  graine,  etc.  {  car,  à  nos  yeux,  la 
racine  est  un  organe  et  non  un  être  de 
rebut ,  et  nous  ne  classons,  que  pour  éva- 
luer les  rapports  des  organes,  pour  en 
connaître  Texpression  générale. 

1869«  S»  L^aspect  lui-même ,  ce  caractère 
fugitif  et  d^inspiration ,  nous  ne  Tavons 
pas  repoussé,  quand  nous  avons  pu  le 
traduire  d^une  manière  intelligible,  et  sur- 
tout quand  nous  avons  pu  le  rattacher  à 
une  inQuence.  C^est  ainsi  que  nous  avons 
divisé  tout  le .  règne  végétal  en  deux 
grands  embranchements  :  les  plantes  hoc- 
ToaHBS,  qui  ne  croissent  que  la  nuit  et 
n'élaborent  pas  la  matière  verte  ;  et  les 
pLANTss  Diuaifts,  qui  ne  croissent  que  le 
jour,  et  se  distinguent,  à  tous  les  âges, 
par  leurs  tissus  herbacés. 

1870.  Z^  Nous  avons  supprimé  la  division 
en  monocotylédones  et  dicotylédones  ou 
polycotylédooes,  par  les  motifs  que  nous 
avons  développés  ci-dessus  (1853).  Nous 
ne  voulons  pas  conduire  Télève  à  la  con- 
naissance des  difficultés  par  la  difficulté 
la  plus  grande;  ni  à  la  vérité,  par  un 
earaetère  dont  la  définition  réside  tout 
entière  dans  un  doute.  Nous  avons  con- 
staté la  nature  et  le  nombre  des  cotylé- 
ëoBs,  dans  la  description,  comme  on 
oonsUte  Pexistence  et  la  nature  du  péri- 
sperme  ;  en  cela  nous  nous  sommée  montré 
t^tts  ccntéqneni  que  les  partisans  de  la 


méthode  prétendue  naturelle,  qui ,  après 
avoir  posé  en  principe  qu'on  ne  doit  ja- 
mais établir  une  classification  sur  un  seul 
caractère,  commencent  leur  division  par 
la  forme  de  Torgane  le  plus  exigu  de 
toute  la  plante ,  en  général  le  plus  diffi- 
cile à  observer,  et  celui  sur  lequel  ils 
s'entendent  souvent  le  moins  entre  eux. 

1871.  4»  Les'  formes  organisées  n'étant 
que  des  modifications  .  d'un  même  type, 
modifications  dues  aux  circonstances  du 
développement  (703),  il  s'ensuit  qu'elles 
se  rapprocheront  d'autant  plus  du  type, 
que  lé  développement  sera  moins  avancé. 
Or,  comme  la  fleur  est  la  sommité  d'un 
développement  qui  s'arrête,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  c'est  dans  la  fleur  que  le 
caractère  du  type  doit  rester  empreint 
et  le  moins  défiguré,  et  cela  d'autant  plus 
qu'on  approche  de  l'organe  terminal ,  qui 
est  en  général  le  pistil.  C'est  sur  le  type 
spécial  du  pistil  que  nous  avons  fondé  les 
principaux  embranchements  de  la  division 
des  plantes  diurnes;  nous  avons  donné  la 
formule  de  ces  types  principaux,  dans 
l'exposition  de  la  théorie  spirO'VéskuUdre 
(1082).  La  désinence  a/re  rapporte  au pisr 
til  la  signification  du  radical  qui  le  pré- 
cède :  gemm-aire  { pistil  absorbant  toute 
la  gemme,  et  formant  son  péricarpe  aux 
dépens  des  écailles  extérieures  du  bour- 
geon axillaire)j— /7eV/o/-a/rc  (pistil,  ne  se 
formant  qu'au  bout  du  pétiole,  dans  le 
cornet  de  la  feuille  qui  lui  sert  de  spathe, 
de  calice  ou  de  corolle  )j —  bin-aire  (pistil 
formé  sur  le  type  binaire,  etc.). 

1872.  Pour  distinguer  ensuite  les  grou- 
pes, à  qui  ce  dernier  caractère  est  com- 
mun ,  nous  faisons  précéder  le  signe  typi- 
que du  pistil,  des  signes  typiques  de  tous 
les  antres  organes,  en  commençant  par 
celui  de  la  foliation ,  qui  est  souvent  le 
même  que  celui  de  l'infloreseenoe  ou  de 
la  ramescence,  et  en  remontant  jusqu'au 
fruit,  par  ordre  d'insertion;  le  radical, 
qui  exprime  le  type(a1tern-spiral-nnit-bin- 
tern-quin),  est  suivi  des  désinences  iponr 
désigner  la  foliation,  im  pour  désigner 
l'inflorescence,  a  pour  désigner  le  calice, 
o  pour  la  corolle,  e  pour  les  étaminee. 
Lorsque  les  étwnes  «ont  insérées  sur  la 
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corolle  on  les  pétales,  Ve  qui  les  désigne 
se  change  en  u  ;  il  se  change  en  ou,  quand 
lesétamines  et  la  corolle  sont  insérées  sur 
le  calice;  et  en  euj  quand  les  étamines,  la 
corolle  et  le  calice  se  confondent 'avec  la 
substance  du  péricarpe  {Samolus  F'ale- 
ra/i^/,  pi.  31 ,  fig.  8).  Pour  désigner  les  mul- 
tiples du  nombre  typique,  on  le  fera 
précéder  de  son  multiplicateur,  â  binaire^ 
quatre  capsules.  Le  chiffre  placé  devant 
le  radical  spir,  annonce  que  le  tour  de 
spire  possède  autant  de  pièces  que  le  chif- 
fre renferme  d'unités  ;  ainsi ,  4spiri  =  en 
spirale  par  quatre  pièces  foliacées;  Sspiri^ 
en  spirale  par  trots  pièces  foliacées; 
5spiri=en  spirale  par  cinq.  La  présence 
du  nectaire  (1194)  est  désignée  par  le 
chiffre  1,  qui  ne  multiplie  rien.  Celle  des 
staminules  (1195)  est  désignée  par'  un 
trait  d'union  (•)  placé  à  la  suite  du  mul- 
tiplicateur qui  les  concerne,  et  devant 
le  signe  typique  des  étamines.  Enfin  quand 
l'ovaire  est  infère,  nous  remplaçons  la 
désinence  aire  par  la  désinence  ée. 
.  1873.  Soit,  par  exemple,  le  type  du 
LHas  à  exprimer ,  nous  aurons  la  formule 
suivante  : 

bÎD  I — binm  —  SbinA.  —  âbin  o  —  binu 
— bin  AiBE ,  ou  omnibinaire» 
Ce  que  nous  traduirons  en  langage  or- 
dinaire par  :  foliation  opposée-croisée, 
inflorescence  opposée-croisée,  calice  à 
quatre  divisions ,  corolle  à  quatre  divi- 
sions ,  étamines  au  nombre  de  deux  sou- 
dées sur  la  corolle ,  ovaire  à  deux  loges 
et  su  père. 

1874.  Soit  le  type  des  Ombellifères 
pi.  56,  fig.  13),  nous  aurons  la  formule 
suivante  ; 

altern  i  —  spiral  m  —  quîn  o  —  quin  s 
—  binÉE. 

Ce  que  nous  traduirions  eo  langage 
ordinaire,  par:  foliation  alterne,  inflo- 
rescence en  spirale,  point  de  calice,  co- 
rolle à  cinq  pièces ,  étamines  au  nombre 
de  cinq ,  ovaire  infère  à  deux  loges. 

1875.  Soit  le  type  des  Asdépias  (pi.  43, 
fig.  S  ) ,  nous  aurons  : 

bin  I  —  bin  la  —  quin  ▲— quin  o  — S-quin  x 
—  bin  Aiax» 


C'est-à-dire  foliation  opposée-croisée , 
inflorescence  idem^  calice  à  cinq  divisions, 
qorolle  id. ,  cinq  staminules  et  cinq  éta- 
mines ,  ovaire  supère  à  deux  loges. 

1876.  Quant  aux  plantes  privées  des  or- 
ganes qui  constituent  la  fleur,  nous  avons 
fait  précéder  la  désinence  aire ,  qui  dési- 
gne leurs  spores ,  parla  forme  de  l'organe 
dans  lequel  ces  organes  reproducteurs  se 
trouvent  placés  :  lamellaire,  dont  les  spo- 
res s'engendrent  dans  le  tissu  de  lamel- 
les ;  tubidaire,  dont  les  spores  s'engendrent 
dans  le  tissu  d^un  tube  ;  etc. 

1877.  Quant  aux  plantes  de  l'une  et 
l'autre  division ,  des  nocturnes  et  des  diur- 
nes ,  dont  les  organes  reproducteurs  n'ont 
pas  de  réceptacle  d'un  signe  particulier  , 
et  dont  la  structure  externe  n'affecte 
qu'une  seule  forme ,  qui  se  répète  indéfi- 
niment en  se  développant ,  nous  les  avons 
désignées  sous  le  nom  d'un ipobmxs  ;  elles , 
constituent  un  embranchement  parfaite- 
ment distinct  de  celui  qui  comprend  toutes 
les  plantes  de  la  même  catégorie,  dont 
les  organes  reproducteurs,  spores  ou 
graines,  affectent  des  réceptacles  d'une 
structure  spéciale  ;  nous  nommerons  cel- 
les-ci MVLTiFORMKs.  Lcs  Coufcrves  (  pi.  58, 
ûç.  1),  les  Lemna  (pi.  15,  fig.  7,  10), 
parmi  les  plantes  diurnes,  les  Mucor 
(pi.  59,fig.  11,12),  parmi  les  nocturnes, 
appartiennent  aux  uniformes;  les  Agaricus 
(  p\.  59 , fig.  1  ) ,  Boletus  (  pi.  59,  fig.  3  ) , 
parmi  les  nocturnes,  et  les  Mousses  (  pi.  60, 
fig.  4-9),  les  arbres,  les  herbes,  parmi  les 
diurnes ,  appartiennent  aux  multipormes. 

1878.  Enfin,  adoptant,  pour  désigner 
les  groupes  naturels,  qui  correspondent 
aux  ordres  de  Linné  et  aux  familles  d'A- 
danson,  adoptant,  dis-je,  la  désinence 
acées  et  inées,  qu'ont  employée  fréquem- 
ment les  classificateurs  à  cet  usage,  nous 
n'admettons  aucune  de  leurs  exceptions  ; 
car  cette  inconséquence  aurait  plus  d'in- 
convénients que  notre  innovation.  La  dé- 
sinence acées  sera  affectée  aux  plantes 
diurnes  ;  la  désinence  inées  aux  plantes 
nocturnes  ;  nous  dirons  qon4gêbs  au  iiea 
de  Conifères,  pilicacbbs  an  lieu  de  Fou^ 
gères,  OHBELLACBIS  au  lieu  d^ Ombellifères, 
par  la  raison  ^v'on  a  dit  liuacéss  au  licK 
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de  Lis*  Les  subdivisîoDS  de  ces  groupes 
aaraient  pour  désinence  la  syllabe  ées, 
placée,  comme  la  première ,  à  la  suite  du 
radical 9  si ,  dans  cet  essai,  nous  avions  à 
nous  occuper  de  subdivisions. 

La  fleur  proprement  dite ,  avons-nous 
établi  (1085) ,  est  unesommiké  de  rameau, 
dont  les  eutre-nœuds  se  raccourcissent , 
dont  les  articulations  se  rapprochent ,  et 
dont  les  pièces  se  transforment.  Le  nom- 
bre des  arliculations  qui  la  composent  est 
un  caractèi'e  nouveau  ;  il  peut  être  d^une 
grande  valeur  dans  la  classification  des 
genres ,  qui  rentrent  dans  le  cadre  de  la 
même  iamille.  Chaque  verticille  floral  in- 
dique une  articulation  distincte,  car  le 
verticille  floral  est  la  décomposition  de  la 
feuille  caulinaire.  Ainsi  la  fleur  des  Lilia- 
cées  a  trois  articulations  distinctes ,  por- 
tant trois  pièces  chacune;  la  fleur  des 


Convolvulacées  en  a  trois  aussi  ;  la  fleur 
des  Diantbacées  en  a  quatre ,  etc.  La  fleur 
du  Samolus  (pi.  31) ,  et  celle  du  Lythriun 
(pi.  46) ,  nVn  ont  qu^une.  Pour  désigner 
ces  diverses  structures  ,  on  pourrait  em- 
ployer indifféremment  les  expressions 
monarthriéeSf  diarthriées,  etc. y  ou  uniar» 
ticulées,  diarticulées ,  etc. 

Tel  est  Teiposé  sommaire  d^un  système 
fondé  sur  les  principes  nouveaux  de  la 
théorie  physiologique  ;  telle  est  la  nomen- 
clature de  la  classification.  On  ne  démon-  ' 
tre  pas  une  nomenclature  ;  on  la  présente 
aussi  simplement  qu^il  est  possible;  c^est 
à  Topinion  publique  ensuite  à  décider  de 
son  utilité  ,  et  Topinion  publique  com- 
mence ,  en  France ,  parjurer  diaprés  elle/ 
et  par  secouer  le  joug  de  nos  vieilles  in- 
stitutions scientifiques  ,  qui  ont  été  si 
longtemps  chargées  de  la  régenter* 


DEUXIÈME  SECTION. 

ESSAI  DE  CLASSmaTION  ORGANIQUE  DES  VÉGÉTAUX  (ORGANOTAXIE) 


■inora  BASii  svm  la  smucrvu  fhtsiolooiqub  m  plahtis  ,  plutôt  qui  sjm,  li  Ronu  bt 

LIS  roins  TAIUBLU  vu  APPAUILS  M  LA  FLBUl. 


1879.  Le  cadre  de  cet  ouvrage  nous 
force  de  nous  borner  aux  caractères  des 
groupes  les  plus  généraux,  qui  correspon- 
dent chacun  à  une  famille  naturelle,  et  à 
la  simple  indication  de  quelques  particula- 
rités, que  peuvent  offrir  les  genres  qui 
leur  appartiennent.  Les  genres  sont  les 
subdivisions  principales  de  ces  groupes  ; 
ils  comprennent  sous  leur  rubrique  les 
BspicBs ,  qui ,  elles-mêmes ,  se  composent 
de  viaiÉTÉs,  qui  comprennent  les  iudivi- 
»us.  Mais  les  limites  et  le  nombre  de  cha- 
cune de  ces  catégories  de  groupes  varient 
avec  le  personnel  des  plantes  et  le  progrès 
âe$  Études  physiologiques.  Les  subdivi- 


sions se  multiplient,  quand  la  science 
s^applique  plus  à  la  recherche  des  faits 
qu^à  celle  des  lois ,  qu^elle  s^attache  plus 
aux  formes  qu^à  Tanalogie.  Elles  se  fon- 
dent les  unes  dans  les  autres ,  elles  se  re- 
plient pour  ainsi  dire  les  unes  sur  les  au- 
tres, pour  se  confondre  de  plus  en  plus 
sous  les  mêmes  dénominations ,  à  mesure 
que  Tétude  des  lois  physiologiques  rem- 
place Pétude  exclusive  des  faits.  Les  gen- 
res se  multiplient,  quand  le  nombre  des 
espèces  augmente  ;  les  espèces ,  à  leur 
tour,  se  multiplient,  quand  augmente  le 
nombre  de  leurs  variétés.  Mais  que  les  ré- 
sultats d^un  travail  physiologique  viennent 
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t^duire  un  certain  nombre  d^espôces  h 
n^étre  que  des  variétés  et  des  accidents  de 
culture  ;  et  dès  ce  moment  le  nombre  de 
genres  diminue  d^autant.  Si,  dans  cet  essai 
de  classification^  nous  avions  à  nousocou* 
per  des  genres,  nous  proposerions  d^^dop* 
ter,  pour  les  désigner,  une  désinence  spé- 
ciale; et  il  serait  à  désirer  que  les  désinen- 
ces génériques  et  même  de  famille  fussent 
ditTérentes  selon  les  régnes  de  la  nature. 
La  désinence  dcées  ayant  été  consacrée 
la  première  aux  familles  ou  ordres  des 
plantes ,  on  pourrait  adopter  pour  les  or- 
dres des  animaux  la  terminaison  azées 
(de  Ç»w  animal)  ;  pour  les  ordes  des  min^ 
raux ,  la  terminaison  âgées  (  de  n  terre  ) , 


et  la  terminaison  lUhes  pour  les  ordres 
de  fossiles  animaux ,  et  de  Uthacétt  ponr 
\et  ordres  de  fossiles  végétaux ,  dont  on 
D^est  point  encore  parvenu  à  déterminer 
les  analogues  parmi  les  êtres  actuels.  Quant 
aux  genres ,  on  adopterait  la  désinence  a 
pour  les  végétaux ,  us  pour  lea  animaux , 
um  pour  les  minéraux,  désinenees  ree* 
pectives,  qui  conviennent  déjà  au  plot 
grand  nombre  des  genres  de  chacun  dee 
trois  règnes.  Ces  innovations  ne4>ourraient 
que  servir  la  mémoire  ;  elles  prépareraient 
la  réforme  de  la  nomenclature  ,  qui ,  de- 
puis* Linné,  est  retombée  dans  la  confu- 
sion ,  d*oû  ce  grand  homme  avait  cherché 
à  la  tirer. 
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PLANTES   NOCTURNES. 


1880.  Plantes  qui  croissent  et  se  déve- 
loppent la  nuit  ou  à  Tombre,  et  s^arrétent 
oit  se  décomposent  le  jour  et  h  la  lumière 
plus  ou  moins  directe  du  soleil.  Elles  sont 
toutes  parasites  d^orj^anes  nocturnes  ou 
qui  ont  fait  leur  temps  (868) ,  des  racines 
ou  des  troncs ,  et  des  débris  qui  se  décom- 
posent [1].  Jamais  leurs  cellules  n^élabo- 
rent  la  matière  verte ,  avec  les  caractères 
tranchés,  que  le  caméléon  t;^geto/acquiert, 
à  une  certaine  époque,  chea  les  végétaux 
herbacés.  Elles  sont  dépourvues  de  feuil- 
les proprement  dites  (999);  et  celles  qui 
sont  munies  de  follicules  (1025)  caulinai- 
res  ou  floraux,  n^en  restent  pas  moins 
étiolées  sur  tous  leurs  organes.  Le  tissu 


[i]  Nous  entendons,  par  vé^taux  parantes ,  non 
pas  les  plantes  qui  s'aUachcnt  simplement  aux 
troncs ,  et  y  adhèrent  par  simple  contact ,  mais  celles 
qui  s'y  empâtent ,  comme  une  greffe  et  un  rameau  ; 
elles  n'ont  aucun  autre  système  radlculaire.  Ou  ne 


des  plantes  nocturnes  est  mou,  blanc, 
fongueux;  il  répand  une  odeur  particu- 
lière qui,  lorsqnVlle  est  agréable,  se  rap- 
proche de  lodeur  des  champignons  co- 
mestibles à  Pélat  frais.  L^existence  de  ces 
parasites  e^t  en  général  éphémère  ;  ils  pa^ 
sent  vite  et  se  décomposent  rapidement, 
et  dans  cet  état  ils  répandent  une  odeur 
fétide  et  acquièrent  des  qualités  malfai- 
santes. Ceux  qui  durent,  se  dessèchent 
et  durcissent  ;  leur  surface  se  couvre  d^un 
certain  vernis,  et  leurs  tissus  les  plus 
mous  deviennent  subéreux,  coriaces  et 
amadou viers.  Le  tableau  suivant  offre  la 
dichotomie  de  leurs  groupes. 


saurait  donc  comprendre ,  dans  ce  nombre,  to  Or- 
chidées tropicales,  ^ui  croissent  sur  les  troncs ,  em 
s'y  attachant  par  leurs  tubercules  ou  leurs  prolon- 
gements radiculaires. 
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rruwn  pertées  mu  un  chaton.  .....       I.  Cimomorinéei. 

|h«iirt  portées  sar^PleiinmonopéCalet.    .        .        .       II.  Orobanehinéet. 

nno  tige  droite.   (  Fleurs  polypétales.  III.  Monotropinées. 

iPleurs  portées  s«r  une  tige  Tolabile.                  .  IV«  Cuteutinées. 

^Plejirsessilo  et  sans  tige Y.  Rafflésinées. 

Lamellaires*        .  .        .      Yl.  Agaricioées. 

LTtibulaires.  .        .        .        .  YII.  Bolétinées. 

jpapiUaires YIII.  Hydoioées. 

ru    fâtiformes.    \Csrathaires IX.  Pézizioées. 

fScuteilaires X.  LichénîDées. 

^  Utrioulalres.     .  •        •        •        .XI.  Lycoperdinées. 

/Tubercu- 1  Suboortieaires.    .        •     XII.  Tubercularinées. 

I  laires.    (  Subépidermiaires.        .  XIII.  Urédinées. 

Uniformes*    /Tigellai-  (Pongnenses.  .  XI Y.  Gavarinées. 

J  res.        (  Pilamenteoses.    .  XY.  Macédinées. 

iMembranaires XYI.  Trémeliinées. 


I.  cnroMORiRi&is. 

1681.  Plantes  fongueuses  parasites  des 
racines  que  baignent  les  eaux  de  la  mer. 
Tige  épaississant  de  pins  en  plus  vers  le 
sommet,  couverte  de  follicales  conrts  à  sa 
base,  et  formant  un  chaton  (75, 11«)  épais 
et  spadiciforme  (56)  au  sommet.  Les  fleurs 
mâles  occupent  la  partie  inférieure  da 
chaton,  et  les  fleurs  f\îmeHes  la  partie  sU-> 
périeure.  La  fleur  mâle  se  compose  d*un 
calice  à  trois  divisions  et  de  trois  étami- 
nés.  La  fleur  femelle  se  compose  d^un 
ovaire  infère,  uniloculaire ,  monosperme , 
sdrmonté  d^uh  Calice  asset  court ,  entier 
on  bitpiadrifide.  Périsperme  charnu,  ren«* 
fermant  un  fort  petit  embryon  monocoty-^ 
lédone. 

Genres  principaux  :  Ojrnomorium ,  Ba^ 
lanophora,  JBelosis,  Langsdorffia  (plantes 
exotiques). 

IL   OEOBAHCViniES. 

1889»  Cette  famille  de  phanérogames 
nocturnes  se  compose  des  trois  genres  : 
Orobunche,  Cathrœa,  CytUuts,  dont  la  co- 
rolle est  monopétale.  Les  plantes  de  cette 
famille  naissent  sur  les  racines  souterrai- 


[i]  On  plot6t  phënérandrêi  et  erjfpi^ndrês  f  car, 
chez  ces  dernières,  ce  que  nous  ignorons,  ce  sont 
les  organes  tnAles  («n^).  Qaant  à  leur  fécondii* 


nés,  quelquefois  &  d^assex  grandes  profon* 
deurs.  Leur  tige  est  plus  ou  moins  tubé- 
reuse à  la  base,  immédiatement  au-dessus 
de  son  empâtement^  elle  est  ornée  d^é- 
cailles  disposées  en  spirale ,  qui  se  pres^ 
sent ,  se  recouvrent  vers  le  bas ,  et  al^eê- 
paeent  à  mesure  qu^elles  approchent  dn 
sommet  ;  en  général,  simple,  elle  se  ramifie 
quelquefois  sous  le  sol,  et  alors  chacun  de 
ses  rameaux,  en  arrivant  au  jour,  a  Pair 
d'une  tige  particulière;  FOrobanche,  qui 
croit  principalement  sur  leê  racines  du 
chanvre,  se  ramifie  hors  du  sol.  Les  fleura 
naissent  sessiles  dans  raisselle  des  écailles 
du  sommet  de  la  tige,'oà  elles  forment  une 
espèce  d'épi  ;  et  elles  continuent  leiir  vé- 
gétation, et  elles  achèvent  de  mûrir  leurs 
graines,  même  alors  que ,  de  la  base  au 
sommet,  la  tige  est  entièrement  desséchée. 
La  structure  intime  de  leur  tige  a  tous  les 
caractères  attribués  aux  tiges  monocoty- 
lédones  ;  et  elles  germent  comme  les  plan- 
tes à  un  seul  cotylédon.  Lorsqu'elles  sor* 
tentde  terre,  elles  sont  étiolées,  elles  ne  se 
colorent  qu'en  se  fanant  au  grand  jour; 
et,  en  se  desséchant,  elles  prennent  l'as- 
pect ,  et  pour  ainsi  dire  le  vernis  du  BO' 
letiis  vemicosus.  La  lame  du  scalpel,  qui 
sert  à  obtenir  des  tranches  transversales 


tien  (yi^iMc) ,  nous  l^avons  réduite  aux  mêmes  ter- 
mes (|ue  chex  les  phanérogames  (58o}. 
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de  la  tige ,  se  couvre  immédialeiDeiit  de 
noir,  comme  d^une  espèce  de  gallate  de 
fer.  Le  type  de  la  fleur  est  presque  eo- 
tièrement  binaire. 

oBSBiTÀTioH.  Le  Lathrœa  pourrait'étre  réuni 
à  VOrohanche,  La  corolle  des  deax  est  bilabiée, 
et  offre  les  plus  grands  rapports  avec  celle  des 
Labiacées.  Lacorolledu  C^///it/« est  simplement 
campanulée  et  à  quatre  dents.  Le  calice  de 
YOrobanche  se  compose  de  deux  écailles  bifi- 
des ,  qui  tiennent  la  place  des  stipules  du  bour- 
geon (1044)  ;  la  corolle ,  tubulée  et  ventrue  à  la 
base ,  est  divisée  en  deux  lèvres  qui  croisent  les 
deux  stipules  calicinales ,  la  lèvre  inférieure 
trilobée  à  Tépoque  de  la  floraison  ;  mais  dans 
rage  le  plus  tendre ,  la  corolle  afFecte  la  même 
régularité  que  celle  du  Cxtinuij  elle  est  à  qua- 
tre dents  égales.  Les  étamines  sont  au  nombre 
de  quatre,  comme  chez  les  Labiées  ;  elles  s*insè- 
rent  au  milieu  ou  à  la  base  de  la  paroi  inlerne 
de  la  corolle  ;  leurs  anthères  réunies  entourent 
le  style,  comme  chez  les  Synaotbérées ;  leurs 
deux  theca  se  prolongent  chacun  en  une  pointe. 
L*ovaire  est  quadrangulaire  à  sa  base,  d^une 
couleur  Jaunâtre ,  terminé  par  un  style  surmonté 
d\m  stigmate  bilobé.  Il  est  uniloculaire ,  à  qua- 
tre placentas  pariétaux  ,* proéminents ,  triangu- 
laires, couverts  d*ovules  papillaires ,  qui  ne  sont 
pas  plus  susceptibles  d*analyse  à  Télat  de  graine  ; 
ces  placentas ,  par  leur  forme ,  imitent  un  peu 
ceux  des  Cucurbitacées.  On  remarque,  à  la  base 
de  Tovaire ,  trois  saillies  glandulif^rmes ,  in- 
crustées dans  le  tissu  épais  des  parois ,  dispo- 
sées entre  elles,  comme  le  fbllicule  et  les  deux 
stipules  calicinales  le  sont  par  rapport  à  la  co- 
rolle. La  glande  sur  laquelle  on  avait  cru  voir 
reposer  Tovaire  des  Orobanches ,  n^est  autre 
chose  que  la  plus  grande  épaisseur  des  parois  de 
Tovaire ,  à  la  région  de  ces  trois  saillies  ;  la  cap- 
sule s*ouvre  en  deux  valves. 

La  formule  de  VOrobanche ,  y  compris  le 
Lathrœa,  serait  donc  :  spirah  —  spiraiin  — 
S  WnA— 2  blno  ~  3  binv  •—  2  blriKiM',  c*est-à- 
dire  la  foliation  en  spirale ,  et  la  fleur  ayant  tou- 
tes ses  pièces  opposées-croisées.  La  formule'*du 
Qrtinus  tiypoclslit  (qui  pousse  sur  les  racines 
des  Cistes  arborescents)  serait  :  spirah— spira fin 
—  î  binjL  —  3  bino  —  4  bintv  —  4  biniE.  La 
fleur  de  POrobanche  est  triarticulée  ;  celle  du 
Cytinus  uniarticuiée  (1086). 

III.   VONOTBOPIIfBBS. 

1885.  Composée  du  seul  genre  Mono^ 
/ro/m,  qui  croît,  à  de  grandes  proibo- 
dcurs ,  sur  les  racinea  du  chêne ,  etc. ,  de 


nos  bois,  se  raoïifiaot  souvent  sons  la 
terre ,  mais  jamais  au  dehors ,  où  elle  pa- 
rait simple  ;  cette  plante  a  le  port ,  Tas- 
pect,  les  habitudes  des  plantes  précé- 
dentes. Elle  en  diffère  par  les  fleurs  à 
sépales ,  plutôt  que  pétales  (17S),  rangées 
en  spirale  au  nombre  de  8  à  10,  et  à  éta- 
mines en  spirale  en  même  nombre  ;  Fo- 
Taire  en  spirale  a  4-5  loges  et  4-5  valves. 
Sa  formule  serait  :  Spirah  — spiralm 
— spiraU — spirale.  4-5  spiralkXBA  ou  ont- 
nUpiralknM. 

lY.  ovscoTiifïss  (1545). 

1884.  Cette  famille  ne  comprend  que  le 
f^tfkre  Cuscuta,  plante  volubile  à  tige  grêle 
comme  un  fil,  à  follicules  microscopiques, 
à  suçoirs  caulinaires,  par  lesquels  elle  s^al- 
tache  aux  tiges  de  Genêt,  de  Luxerne,  etc., 
qu^elle  finit  par  épuiser.  Ses  fleurs  se  déve- 
loppent de  distance  en  distance  en  paquets 
arrondis.  Elles  sont  sessiles,  pressées, 
composées  d^un  calice  campanule  à  quatre, 
rarement  à  cinq  dents,  d^une  corolle  id.,  de 
quatre  et  rarement  cinq  étamines,  insérées 
chacune  surnne  écaille  ou  bractée  qui  re- 
couvre Fovaire;  deux  styles  courts,  cap- 
sule s^ouvrant  en  travers  et  à  deux  loges. 
La  formule  de  sa  fleur  est  :  Omnibinaire, 
et  sa  formule  générale  est  :  spirali  — 
spiralm  —  î  binL  —  2  bino  —  â-3  binE^bin^ 
AIRE.  La  fleur  est  quadriartiadée,  c^est-â- 
dire  quadriverticilUe. 

y.  BAFFLisiNBES. 

1885.  Que  Ton  se  figure  un  de  nos 
choux  quintaux ,  de  deux  à  quatre  pieds 
environ  de  diamètre ,  et  du  poids  de  quinze 
livres  environ ,  dont  la  pomme  peu  proé- 
minente soit  entourée  de  cinq  à  six  larges 
feuilles  étalées  sur  le  sol ,  on  aura  de  la 
sorte  une  faible  idée  de  la  forme  géné- 
rale de  la  plante  parasite  ,  qui  a  fourni  le 
type  de  cette  singulière  famille  de  végé- 
taux,du  Raffiesia  Amoldi,^\  croit  àSuma- 
tra  età  Java,  principalement  sur  les  racines 
et  le  tronc  du  Cissus  angustifoUa,  Elle 
commence  d^abord  à  soulever  fécorce,  à 
la  manière  des  tuberctdaircs ,  et  elle  met 
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trois  mois  ,1es  trois  mois  depinie ,  à  attein- 
dre sa  plus  grande  largeur;  ce  qui  fait  qu^on 
en  trouve,  côte  à  côte,  de  toutes  lesdimen- 
aioDs.  Peu  à  peu  Fenveloppe  externe  s^ëpa- 
nouit,  et  se  divise  en  cinq  à  six  larges  expan- 
sions foliacées;  épaisses  de  trois  lignes, 
fongueuses  et  succulentes ,  disposées  pres- 
que en  spirale,  autour  d^une  pomme,  on 
plutôt  d^un  nectaire  en  couronne ,  de  même 
consistance  etde  même  structure  qu^elles, 
autour  duquel  se  rangent  des  organes 
subglobuleux ,  que  les  uns  prennent  pour 
les  anthères,  et  d^autres  pour  les  spo- 
ranges d^un  champignon.  Cette  plante  ré- 
pand une  odeur  cadavéreuse ,  et  cette  cir- 
constance paraît  à  quelques  auteurs  d*un 
très-grand  poids ,  pour  placer  cette  plante 
parmi  les  cryptogames  fongueux.  On  sait 
que  nous  n^altachions  qu^une  importance 
secondaire  à  ces  considérations  ;  et  dans 
notre  classification ,  elles  entrent  peu  en 
li£7ie  de  compte.  Nous  ferons  seulement 
remarquer  que  Todeur  cadavéreuse  est 
exhalée  par  certaines  plantes  vivantes 
et  par  beaucoup  d^autres  en  décomposi- 
tion. Nous  avons  vu  les  feuilles  du iVerium 
oîeander,  si  nous  nous  en  souvenons  bien, 
déposées  dans  de  Feau,  répandre  en  peu 
de  jours  une  odeur  cadavérique,  et  le 
magma  qu*elles  formaient,  dévoré  par  les 
yers  des  mouches  des  cadavres. 

S^il  arrivait  qu^une  étude  plus  appro- 
fondie sur  le  frais  vint  à  confirmer  de 
plus  nombreuses  analogies  de  cette  plante 
avec  les  fongosités  proprement  dites ,  sa 
place  systématique  se  trouverait  naturel- 
lement dans  les  Lycoperdinées. 

La  famille  des  Rainésinées  se  compose 
de  deux  espèces  de  Rafflesia  (  R.  Jmoldi 
etR.  Patma),  et  d'un  autre  genre  à  une 
seule  espèce ,  Brugmansia  Zippelii  égale- 
ment originaire  de  Java. 

YI.  AflAEienficis» 

18^.  Chapeau  (pUeus,  pi.  59,  fig.  1,  #) 
à  substance  molle  et  cotonneuse,  en  géné- 
ral blanche ,  dont  une  surface  ou  page  est, 
comme  la  page  éclairée  des  organes  her* 
bacés  (1595) ,  toujours  dirigée  vers  le  zé- 
nith ,  et  Tautre,  qui  correspond  à  la  page 


obscure ,  regarde  le  nadir,  et  porte  les 
organes  reproducteurs  (spores,  jo)  en- 
châssés dans  le  tissu  de  lamelles  perpen- 
diculaires (Lamellœ  «,  y,  ^),  feuillets  qui 
rayonnent,  du  point  d'attache  de  la  plante, 
comme  centre.,  vers  la  circonférence.  Ce 
point  d'attache  se  tronve  tantôt  an  bord 
du  chapeau ,  et  alors.  l'Agaric  est  sessile 
contre  une  tige  d'arbre  en  général  per- 
pendiculaire au  sol  \  ou  bien  le  point  d'at- 
tache se  trouve  au  centre  de  la  page  infé- 
rieure du  chapeau,  et  alors  il  se  prolonge 
en  un  pédicule  perpendiculaire ,  qui  s'in- 
sère ,  par  sa  base ,  sur  les  feuilles  ou  les 
débris  des  végétaux  en  décomposition. 
Dans  le  premier  cas,  les  lamelles  sont  en 
éventail ,  et  ne  couvrent  qu'une  demi-cir- 
conférence; dans  le  second,  elles  gra- 
duent complètement  le  cercle  et  avec  la 
plus  élégante  régularité.  Le  pédicule  porte 
souvent  une  collerette  {cortina,  annU' 
lus  (c),  qui  pend  du  point  d'insertion  des 
melles ,  et  à  sa  base  une  autre  enveloppe 
déchirée,  opposée  à  la  précédente,  qui 
prend  le  nom  de  Vol  va  (bl). 

Cette  famille  ne  comprend  que  le  genre 
Agarlcus,  qui  est  le  plus  nombreux  de 
toute  la  cryptogamie.  Le  Champignon  de 
couche  y  la  seule  espèce ,  crainte  de  funes- 
tes méprises ,  dont  la  vente  soit  permise 
sur  les  marchés  de  Paris  ;  la  Balingoule, 
ou  champignon  du  Panicaut  ;  le  Mousseron 
(deux  champignons  également  comesti- 
bles); la  Fausse  Oronge  et  Voronge  ciguë 
(champignons  vénéneux),  appartiennent 
À  ce  genre  si  fécond  en  empoisonnements. 
Cest  en  automne ,  et  pendant  les  pluies , 
que  les  espèces  sauvages  apparaissent  en 
plus  grand  nombre  dans  nos  bois. 

OisiEVATiOHS.  Le  développement  des  Agarics 
peut  être  étudié  dans  toutes  ses  phstes,  sur  les 
meules  de  fumier  qu'on  prépare  pour  la  culture  du 
Champfgnondeeouche,  Les  jardlniersoot  grand 
soindeD*eQdéposer/eManc(espècademoisissure 
blanche  qui  en  recèle  les  germes),  qu'entre  plu- 
sieurs couches  de  fumier;  Ils  savent  que  le  grand 
Jour  en  arrêterait  le  développement.  La  faculté 
germinatife  du  blanc  se  consene  presque  iodé- 
floimeot  dans  un  grenier  sec  et  aéré.  L'Agaric 
n'est  d'abord  qu'un  petit  tuburcule  blanc  comme 
la  neige,  qui  grossit  plus  ou  moins,  selon  les  es- 
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pèces,  avant  de  t^épanouir.  Si  on  pratique  une 
coupe  longitudinale  à  travers  sa  substance,  à 
cette  époque  (pi.  59,  flg.  2),  on  le  trouve  muni 
de  tons  set  organes,  mais  enveloppé  et  enfermé 
hermétiquement  par  une  enveloppe  externe  (kl) 
Le  pédicule  (yd)  Joue,  dans  Ls  sein  de  cette  en- 
veloppe, le  rôle  d^un  placenta  colonellaire,  dont 
les  feuillets  («)  formeraient  les  cloisons ,  et  le 
chapeau  {t)  le  péricarpe.  Car  alors  ces  trois  or- 
ganes sont  aussi  intimement  et  aussi  organique- 
ment adhérents  que  chez  les  fruits  proprement 
dits.  Si  on  pratique  une  coupe  transversale  et 
horizontale,  à  travers  la  substance  de  cet  or- 
gane rudimentalre,  on  obtient,  sur  la  tranche, 
la  configuration  la  plus  exacte  des  fruits  mulli- 
loculaires.  Mais  les  lamelles  recalent  les  organes 
reproducteurs,  comme  les  cloisons  de  certains 
fruits  proprement  dits  se  couvrent  d*ovules,  qui, 
à  un  certain  âge,  sont  aussi  peu  saillants  sur  la 
surface  de  leurs  placentas  (494),  let  partant  aussi 
peu  visibles  que  les  spores  des  Agarics.  Or,  si 
nous  avons  présentes  à  Pesprit  les  analogies  qui 
ont  été  amplement  développées  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  con- 
sidérer TAgaric  comme  étant  composé,  lo  d'une 
corolle  qui  prend  le  nom  de  volua,  et  qui  re- 
cèle peut-être  les  organes  mâles;  2o  d'un  fruit 
multiloculaire ,  à  placentas  pariétaux,  dont  la 
déhiscence  serait  basilaire  (10).  Car  après  Té- 
panouissement  de  la  vo/t/a  [1],  le  chapeau  se 
détache,  par  sa  base,  du  pédicule  qui  leur  ser- 
vait de  placenta;  il  s'étend  horizontalement,  les 
lamelles  s'étendent  dans  la  même  proportion  que 
lui,  et  les  spores  mûrissant  à  l'air  ne  tardent 
pas  à  tomber,  comme  des  graines  impercep- 
tibles à  rœli  nu,  qui. couvrent  le  papier  blanc 
d'une  poussière  verte,  purpurine  ou  noire.  Mais 
en  se  détachant  du  pédicule,  ces  lamelles  ne  se 
détachent  pas  aussi  facilement  et  tout  de  suite 
les  unes  des  autres  ;  elles  entraînent  avec  elles 
la  couche  externe  du  pédicule  ;  elles  en  restent 
quelque  temps  recouvertes  comme  d'un  yoile 
(cortina)^  dont  elles  se  séparent  plus  oy  moins 
tard,  par  un  mécanisme  variable  à  l'infini.  Car 
tantôt  cette  membrane  de  rebut  se  prête  à  Tex- 
tension  des  lamelles,  et  elle  retombe  ensuite  en 
collerette  autour  du  pédicule;- tantôt  entraînée 
par  les  lamelles,  elle  se  détache  du  pédicule, 
avant  de  se  détacher  dt  la  surface  des  lamelles; 
«t  eHe  retombe  onsnile  le  long  du  pédicule , 
cottime  un  cordon  ou  un  bandeau  pliis  ou  moint 
froissé  :  tantôt  opposant  une  certaine  i^siatanc» 


[i]  Le  chapeau  emporte  et  conserve  souvent  des 
lambeaux  de  la  volva,  qui  t'attachent  à  sa  surface, 
oomiDe  des  verrues  pellicaleuses.  Leur  présence 
scri  principalement  à  disU ngaer  XÂgaricm  /fsmdo- 


à  la  faction  des  lamellea,  la  •ubatapc^  ae  àé»- 
chire  en  réseau  aranéeux,  qui  reste  suspendo 
à  la  surface  inférieure  du  chapeau,  comme 
une  toile  d'araignée  :  tantôt  enfin  elle  est  mite 
en  lambeaux,  dès  les  premiers  instants  dn  dévo- 
loppemcntdcs  lamcUet,  et  on  n'en  trouve  easnlta 
pas  la  naoindro  trace.  La  Mbatanoa  da  la  voàm 
•st  sujette  aux  mémea  KCkUnM  ;  organa  qui  a 
fait  son  temps,  sa  durée  est  plus  ou  nioins  éphé- 
mère, et  sa  présence  infiniment  inconstante.  A 
l'âge  le  plus  tendre,  le  pédicule  est  toujours 
plein  :  ce  n'est  que  par  le  progrès  du  dévelop- 
pement qu^l  devient  fistulenx  chef  quelques  et- 
pèces.  A  Fige  le  plus  tendra ,  toutct  lat  lameHet 
•ont  égales  entre  elles  i  elles  ont  toata  la  les- 
gueur  du  rafoa  de  la  oaénie  oirconféraoca.  Mali 
à  mesure  que  le  globe  grossit,  les  lamelles  plut 
âgées  se  détachent  les  premières  du  pédicule,  et 
ce  sont  les  dernières  venues  qui,  douées  d'une 
plus  grande  énergie  de  développement,  se  trou- 
vent adhérentes  au  pédicule  à  répoque  de  Tépa- 
nouissement.  On  en  trouve  alors  de  quatre  à 
cinq  grandeurs  différentes  (pl«  69,  ig.  1),  mais 
toutes  alteraaiit  réciptoquencBi  avae  la  pl«a 
grande  régularité.  Quelques  espèces,  telles  qna 
VJgaricus  peefinaceus,  n'en  offrent  que  d'une 
seule  longueur. 

C'est  là  l*histoirede  tous  les  Agarics  ;  Tes  diffé- 
rences ne  sont  dues  qu'à  des  accidents.  Or , 
lorsqu'un  genre  se  montre  si  nombreux  en  e«- 
pèces  fondées  sur  de  semblables  différences,  om 
doit  admettre  an  principe,  que  ces  espèces  b^obI 
aucune  fixité,  etquece  ne  soBtque  des  formes  al^ 
tachées  à  des  circonstaneas  de  localité,  dont  oo 
n'est  pas  encore  parvenu  à  déterminer  la  valeur. 
C'est  dans  ces  sortes  de  familles  itrotéiférmes 
qu'on  devrait  surtout  se  montrer  sobre  de  créa- 
tions ,  et  cVst  la  marche  contraire  que  les  au- 
teurs ,  surtout  les  débutants ,  ne  manquent  pas 
d'adopter.  Le  nombre  des  espèces  s'est  mniliplid 
de  tane  sorte,  que  les  descriptiODS  les  plus  mi- 
nutieuses ne  sauraient  plus  servir  à  les  faira 
distinguer.  On  a  eu  recours  aux  figures  ;  naais 
Bulliard,  qui  en  a  figuré  le  plus,  s'est  si  peu  oc- 
cupé de  la  partie  physiologique  de  ces  Crypto- 
games, qu'il  serait  facile  de  ramener  le  fiers  au 
moins  de  ses  beaux  dessins  à  n'être  considérés  que 
comme  des  accidents  des  autres.  On  ne  saurait 
s'imaginer,  avant  de  s'être  livré  à  cette  étude 
avec  le  flambeau  de  Tabservatiofl  physiologique, 
on  ne  saurait,  dis- je,  s'imaginer  combien  la 
moindre  drcoastaoce  influe  sur  las  cafactères 


aurantiaeui  (  fausse  oronge  )  qui  est  vénéneux ,  de 
Vjgaricus ouranHacus  (oronge  vraie),  qui  estes* 
mestible. 
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tttérieunde  ett  pârttitM,  selon  quIU  yieniient 
tur  let  radaei  et  les  tiges  mortes  <rune  plante 
phitàt  que  d'une  antre,  sur  les  feuilles  plutôt 
que  iuT  les  racines,  à  la  base  du  tronc  ou  au 
sommet  des  branches  mortes  d*un  arbre  encore 
debout,  dans  un  fourré  épais  ou  dans  une  éclair- 
cie;  enfin  selon  que  Tépoque  de  la  matnratloa 
les  surprend  plus  ou  moins  tard.  Et,  dès  que  la 
hmière  leur  arri?e  plus  ou  moins  directement 
ces  parasites  mûrissent;  ils  ne  vifent  souvent 
qu*une  nuit.  S'ils  poussent  contre  une  paroi  ver- 
tieaM,  leur  pédicule  derient  arqué;  leur  eha< 
peau,  qui,  de  sa  nature,  doit  être  toujours  bo« 
Hxontal,  derient  plus  ou  moins  eieentrique  9 
t»Mlit  que  lorsque  le  pédicule  pousse  sur  les  dé- 
bris Hgneui  gisant  à  la  snrfeoe  du  sol,  il  s'élèrt 
droit  et  perpendiculaire,  et  sert  de  pifot  à  un 
chapeau  régulièrement  confirmé.  Surpris  dans 
leur  défeloppement  à  la  première  phase,  leur 
chapeau  est  globuliforme,  et  leurs  féuilleU  ca- 
chés ;  à  la  seconde,  le  chapeau  est  coDlque  ;  il 
se  creuse  ensuite  s'il  lui  est  donné  de  se  déve- 
lopper davantage.  Très-souvent  toutes  ces  phases 
de  développement  se  rencontrent  sur  le  même 
groupe,  et  dans  ce  cas,  elles  s'expliquent  les 
nues  par  les  antres.  Elles  fermeraient  souvent 
t«ut  autant  d'espèces  différentes,  si  on  les  ren- 
contrait isolément.  Une  étude  longue  et  désespé- 
rante des  espèces  qui  croissent  aux  environs  de 
Paris,  les  descriptions  et  les  figures  à  la  main, 
m'a  convaincu  de  l'impossibilité  non-seulement 
de  les  classer  par  des  dichotomies  naturelles, 
mais  encore  de  les  déterminer  avec  précision. 
Je  vais  citer  quelques-unes  de  mes  observations 
les  plus  saillantes. 

Vjigarletu  amams  est ,  en  général ,  assez 
reeoonaissable  à  ses  groupes  nombreux  et  ser- 
rés, à  son  pédicule  jaune,  orné  d'un  collier  jaune, 
à  son  chapeau  châtain  plus  ou  moins  lavé  de 
purpurin ,  et  à  ses  feuilles  qui  varient  du  gris 
verdâtre  au  jaune ,  à  rolivàtre,  et  enfin  au  noir. 
Le  chapeau  ne  dépasse  pas  un  à  deux  pouces  : 
son  pédicule  droit  ne  dépasse  pas  quatre  pouces  ; 
mais  selon  que  le  groupe  est  plus  ou  moins  serré, 
I  se  tord  plus  ou  moins  ,  pour  présenter  la  page 
supérieure  à  la  lumière  ;  quand  il  est  moins 
sorré  ,  et  que  la  lumière  le  surprend  plus  tôt, 
son  chapeau  régulier  est  horizontal ,  et  son  pé- 
dicule centra]  est  perpendiculaire.  Mais  dans  le 
premier  cas,  les  chapeaux  imbriqués  les  uns  sur 
les  autres,  et  formant  la  tortue,  déversent  leurs 
gcngxlp*  ou  spores  les  uns  sur  les  autres ,  et 
alors  la  surface  du  chapeau  parait  noirâtre  et 
fulighieuse  ,  oanctère  qui ,  Joint  à  la  torsion  du 
pédicule ,  a  donné  lien  à  l'espèce  que  Bulliard  a 
désignée  sous  te  nom  é^Ag.  contortvs.  Dans  le 
second  cas,  il  prend  des  formes  si  réduites  et  un 
aspect  tellement  différent  de  son  type,  qu'il  faut 


l'avoir  étudié  dans  tous  ses  passages,  pour  la 
reconnaître  à  ces  traiU  ébauchés.  Ainsi,  au 
mois  d'octobre  1 827 ,  Je  découvris  deux  groupes 
d'Agarics  sur  le  tronc  d'un  ormeau  de  la  grande 
allée  des  Tuileries,  à  la  hauteur  de  vingt  à  vingts 
cinq  pieds  environ.  Les  pédicules  étaient  arqués, 
le  chapeau  énorme ,  du  centre  duquel  pendait 
une  membrane  en  collier  ;  c'est  à  ce  signal  seul 
qu'on  aurait  pu  les  distinguer  de  VJgaricus 
tesseUUus  f  qui  croit  ordinairement  sur  l'Or- 
meau ;  car  la  couleur  des  feuillets  qui  caracté* 
rise  Vjfgisricus  amants  ne  %ù  manifesta  que 
très-tard ,  au  bout  de  huit  Jours ,  et  cela  sur  le 
groupe  supérieur.  Or ,  la  membrane  manquait 
sur  plusieurs  de  ces  individus  à  feuillets  non  en- 
core colorés.  Isolément  offerts  à  la  description, 
ils  auraient  donc  pris  le  nom  d'^.  tesselatus, 

VAgancus  uimarius,  dont  Vj4.  tesselatus 
n'est  qu'une  variété ,  nous  l'avons  rencontré  fré« 
quemment  sur  les  ormes  du  boulevard  qui  con- 
duit du  Luxembourg  aux  Invalides  ,  avec  des 
formes  qui  variaient  énormément  à  chaque  fois, 
selon  qu'il  venait  sur  les  cicatrices  superficielles 
du  tronc ,  ou  dans  le  creux  de  l'orme  ;  et  si 
alors  la  fente  du  tronc  était  étroite ,  le  cham- 
pignon se  moulait  en  passant ,  de  manière  à  ne 
plus  rien  conserver  des  traits  de  ses  congénères. 
Nous  sommes  sûr  que  VJgaricus  exotique ,  que 
l'on  vient  de  publier  sous  le  nom  d'^.  ficico/a, 
n'est  pas  autre  chose  que  notre  J,  uimarius,  trop 
commun  sans  doute  pour  qu'on  se  soit  arrêté  à  le 
bien  étudier.  Nous  avons  rencontré  des  amateurs 
qui ,  chaque  année  ,  entreprenaient  de  longs 
voyages  ,  pour  se  livrer  à  Tétude  de  la  crypto- 
garnie  ,  et  qui  n'avaient  jamais  vu  VJgaricus 
uimarius. 

En  1825 ,  au  bois  de  Boulogne ,  nous  rencon- 
trâmes, solitairement  perché  sur  un  chicot ,  à  la 
base  creusée)d'on  tronc  de  faux-acacia,  un  Agaric, 
dont  aucun  cryptogamiste  ne  vint  à  bout  de 
trouver  le  nom  :  un  chapeau  lisse  et  d'un  bleu 
noir ,  relevé  par  derrière  et  réfléchi  par  devant, 
dépassant  à  peine  l'épaisseur  de  son  gros  et 
ventru  pédicule ,  sur  lequel  les  feuillets  descen- 
daient assez  bas  ;  il  avait  la  forme  exactement 
d'une  burette  :  je  le  désignai  sous  le  nom  d'^-* 
garieus  ureeoius.  Par  ses  caractères  il  se  serait 
approché  de  YJgmricus  eryngii»  Au  mois  d'oc- 
tobre 1839,  on  m'apporta  du  Jardin  des  Plantes 
un  large  groupe  d'Agarics  venu  sur  la  surface 
d'un  tronc  coupé  depuis  longtemps.  Les  plus 
grands  étaient  ceux  qui  recouvraient  les  autres, 
et  qui  étaient  en  contact  avec  une  plus  gitnde 
masse  d'air.  Leur  chapeau  était  large  et  évasé, 
leur  pédicule  cehtral  ;  comparés  dans  cet  état  à 
VJgaricus  urceolus ,  la  différence  était  im- 
mense ;  et  pourtant  à  l'ombre  de  ces  grands  in- 
dividus ^  se  trouvait  Vurcêolus  ,  avec  tous  set 
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earactèrei  essentiels  ,    et   en  grand  nombre. 

La  plupart  des  espèces  ne  sont  distinctes  réel- 
lement qae  par  la  cooleur  ;  or,  chez  les  Agarics, 
rien  n'est  plus  yariable  que  la  couleur.  Qui  ne 
connaît  l'Inconstance  de  la  livrée  de  VA.  pectl- 
naceuSy  dont  la  page  éclairée  est  tantôt  purpu- 
rine ,  tantôt  rouge  de  brique  ,  tantôt  gorge  de 
pigeon,  tantôt  jaune  ,  etc.  Or,  un  caractère  va- 
riable dans  une  espèce  est  variable  dans  tontes; 
que  deviennent  dans  cette  hypothèse  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  ? 

Faut-il  pour  cela  abandonner  une  étude  anss! 
Ingrate  ?  Non ,  certes  ;  mais  II  faut  prendre  nne 
direction  qui  la  rende  féconde  et  abandonner 
entièrement  Tancienne.  Ayez  moins  en  vue  de 
créer  des  espèces  ,  que  de  découvrir  la  généalO' 
gie  de  celles  qui  sont  inscrites  dans  nos  catalo- 
gues ,  et  les  influences  qui  leur  impriment  les 
formes  par  lesquelles  on  les  distingue.  Ne  négli- 
gez aucun  caractère  ,  mais  poursuivez-en  le  dé- 
Teloppement.  J'avais  conçu  l'idée  d'appliquer ,  à 
la  classification  des  Champignons  ,  la  méthode 
qui  m'avait  si  bien  réussi ,  pour  distinguer  les 
espèces  fossiles  des  AmmonUes ,  dont  les  plus 
petites  ne  sont  que  le  jeune  âge  des  grandes  [t]  : 
c'éUit  de  négliger  les  dimensions  ,  pour  consU- 
ter  ,  par  des  moyennes ,  les  proportions  et  les 
rapports  numériques  des  organes  du  mépae 
Champignon  ;  les  rapports  ,  par  exemple  ,  de  la 
longueur  et  de  la  largeur  des  feuillets  ,  en  pre- 
nant pour  toutes  les  espèces  la  longueur  =  SO. 
A  cet  effet,  on  consUte  la  longueur  des  plus 
grands  feuillets,  en  droite  ligne ,  du  pédicule  au 
bord  du  chapeau  entièrement  développé;  on 
prend  ensuite  leur  plus  grande  largeur  ;  et  par 
une  règle  de  trois,  dont  30  est  le  troisième  terme, 
on  obtient  le  quatrième  qui  est  le  signe  de  la 
largeur.  Lorsque  le  chapeau  ne  se  développe  pas 
et  reste  roulé  sur  le  bord ,  on  suit  le  contour  in- 
terne de  la  lamelle  on  feuillet.  C'est  par  cette 
méthode  que  nous  avons  trouvé  20  :  5  pour  les 
fèuilleU  de  l'Oronge  ciguë  verte  (Agarlcus  but- 
botut  B.  )  (pi.  59  ,  fig.  1  )  ;  30  :  3,8  pour  VHr- 
pophxllum  sinapitans  de  Paulet;  30  :  8,3  pour 
YAgaricut  sulfureui  ;  20  :  9,5  et  30  :  9  pour 
les  plus  vieux  individus  de  V Agarlcus  araneo- 
sus  ;  et  30  :  10  pour  les  plus  jeunes  de  ce  ver- 
satile Agaric  ;  30  :  6,8  pour  V Agarlcus  nu- 
dus  y  etc.  J'invite  les  descripteurs  à  faire  entrer 
ce  caractère  dans  la  phrase  spécifique  ;  on  peut 
le  constater  tout  aussi  bien  sur  les  figures  bien 
faites  ,  pourvu  que  les  groupes  en  soient  nom- 
breux, que  sur  les  individus  vivants. 


[i]  L .  de  Bach,  dans  ses  travaux  subséquents  sur  les 
Ammonites,  a  adopté  cette  méthode  que  nous  avions 
appliquée  à  ces  fossiles,  dès  i83i ,  dans  le  Lgcés, 


Les  Agarics  se  décomposent  très-vite,  aprèa 
leur  entier  développement  ;  les  vers  s'y  mettent  ;  il 
sera  intéressant  d'étudier  les  mouches  que  chaque 
espèce  donne.  Ils  fondent  souvent  en  une  eaa 
noirâtre  ,  d'une  odeur  cadavéreuse  ;  un  fort  pe- 
tit nombre  se  dessèchent  à  l'air.  Quelques  espè- 
ces, à  l'état  fiaUi,  laissent  suinter,  en  se  cassant, 
un  suc  laiteux  alcalin ,  caustique  et  acre.  Tous 
doivent  être  considérés  comme  délétères ,  à  tenr 
phase  de  décomposition. 

Nous  nous  sommes  étendu  snr  cette  famille  , 
plus  peut-être  que  ne  comportent  les  limites  de 
cet  ouvrage  ,  à  cause  que  la  plupart  des  idées 
que  nous  avons  émises,  au  sujet  des  Agarics,  sont 
d'une  application  immédiate  à  toutes  les  fàmiUea 
qui  vont  suivre  dans  la  classe  des  nocturnes» 

VII.  BOLBTINiBS   (933). 

1887.  Cette  famille  nedifîTére  de  la  pré- 
cédente ,  qu^en  ce  que  les  placentas ,  qui 
supportent  les  Spores  {Gongyles),  au  lieu 
d^être  rangés  en  lamelles ,  forment  des 
tubes  prismatiques  (Boletus,  pi.  59,  %.  5), 
des  cellules  peu  profondes  et  hexagones 
(Morchella) ,  ou  anastomosées  (Mendias), 
sur  la  page  obscure  du  champignon.  Les 
individus  naissenttous,comme  les  Agarics, 
dans  le  sein  d^une  volva  plus  on  moins 
éphémère ,  qui  dure  autaut  que  le  cham- 
pignon lui-même  chez  le  Boletus  volva* 
ceus,  chez  le  Phallus  impudicus,  dont  le 
nom  seul  est  une  description  suffisante. 
Au  sortir  de  la  volva ,  les  organes  repro- 
ducteurs du  champignon  sont  recouverts 
de  la  cortina ,  qui  laisse  des  traces  plus 
ou  moins  durables ,  et  qui  subsiste  assez 
longtemps  autour  du  pédicule  du  B.  an- 
nularius.  Tout  ce.  que  nous  ayons  dit  des 
Agarics,  relativement  à  la  couleur  des 
organes  et  à  leurs  propriétés ,  s^appliqae 
immédiatement  aux  Bolets ,  dont  Pun  est 
comestible.  La  substance  du  Bolettts  cya- 
nescens  bleuit  lorsqu^on  entame  le  cham- 
pignon, même  sous  Peau  (1347,  5<>). 

Genres  :  Poljrporus  (pi.  59,  15g.  4), 
Boletus  (fig.  3),  Merulius,  Morchella, 
Phallus. 

Obseevatiors.  Pour  bien  comprendre  l'ana- 
logie physiologique  des  Bolets  ,  qu'on  se  repré- 
sente les  feuilleU  inégaux  de  l'Agaric  soudés 
ensemble  par  leurs  extrémités  respectives ,  et 
éloignant  leurs  parois  les  unes  des  autre» ,  faute 
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dMtre  preuéet  ptr  le  nombre  ;  on  aura  alors 
une  rétieulalion  anattomosée,  un  réseau  de  vas- 
tes cellules  allongées  et  ouvertes  en  dehors.  Dans 
cet  élat,  TAgaric  sera  un  Poixporus  (fig.  t). 
Mais  que  ces  cellules ,  pressées  par  le  nombre 
et  la  rapidité  des  développements ,  ne  s*étendent 
pas  plus  dans  un  sens  <pie  dans  un  autre ,  elles 
formeront  des  tubes  ouverts  bexagonaui,  comme 
les  cellules  des  rayons  de  la  rucbe  ;  et  dans  celte 
transformation  nous  aurons  un  Bolet.  Le  Bolet 
est  donc  un  Agaric,  dont  les  loges  de  la  capsule  se 
sont  multipliées,  an  lieu  de  s'allonger,  et  forment 
des  tubes ,  au  lieu  de  former  des  espèces  inter- 
lamellaires. Aussi  avant  la  déhiscenee ,  tous  ces 
petiU  tubes  (fig.  3  «)  sont  adhérents  au  pédi- 
cule (el) ,  cbex  les  vrais  Bolets  ;  et  après  la  dé- 
hiscenee ,  chacun  d*eux  s*ouvre  au  jour,  à  me- 
sure que  la  eoHIna  qui  les  recouvre  se  déchire 
ou  se  décompose  ;  ilr  continuent  alors  i  s'épa-  ' 
Douir,  Jusqu*à  acquérir ,  chez  le  Potxpcrut  fa- 
vus  y  le  diamètre  des  cellules  d*uoe  ruche.  Le 
Polxporuê  (fig.  4)  qu'on  rencontre  si  souvent  et 
sous  tant  de  formes  sur  les  vieux  troncs ,  oflPre 
run  de  ces  passages  de  TAgaric  (fig.  4)  aux  vrais 
Bolets  (fig.  3).  Supposez ,  en  effet ,  que,  venant 
dans  une  position  moins  forcée ,  les  cellules  («e) 
du  Pofyporut  (fig.  4)  se  développent  de  front  et 
avec  plus  de  symétrie  ,  et  que  les  plus  grandes 
s'étendent  du  pédicule (p)  è  la  circonférence  (t)\ 
les  plus  courtes  seront  en  même  temps  refoulées 
vers  la  circonférence,  et  dans  ce  cas  on  aura  un 
Igaric  ordinaire  ;  car  on  en  trouve  ,  parmi  les 
pédicules  ,  dont  les  lamelles  Jouissent  d'une 
grande  épaisseur,  et 's'anastomosent  vers  la  cir- 
conférence ,  les  plus  courtes  adhérant  par  leur 
extrémité  interne  avec  la  paroi  des  plus  longues; 
VJgarieuê  eontlgttus  présente  (réquemment 
eette  particularité.  Or ,  la  nature  parait  si  peu 
tenir  à  la  valeur  de  ces  caractères  ,  que  l'on  ne 
saurait  trouver  la  moindre  ligne  de  démarcation 
entre  les  Polypores  et  les  Agarics  sessiles,  quand 
on  se  livre  à  leur  étude ,  avec  un  autre  but  que 
celui  de  recueillir  des  échantillons  ;  on  voit  le 
Pofy-porus  favus,  passer  au  Boletus  labyrin-- 
thiformis'j  puis  celui-ci  è  V  Jgaricus  querch 
nus  y  celui-ci  à  VAgarlcu*  atneus,  etc.,  et 
quand  ces  différentes  espèces  s'arrêtent  à  leur  pre- 
mier développement ,  elles  prennent  alors  les 
dénomination  de  Jg»  variabiiU,  epiJBxion,eie, 
La  présence  ou  l'absence  du  pédicule  n'est  pas 
un  caractère  de  plus  grande  valeur  ;  le  Boletus 
oblfçuatus  possède  un  pédicule ,  quand  il  croit 
sur  les  racines  de  Chéoe ,  à  une  assez  grande 
profondeur  sous  le  sol  ;  il  croît  sessile  et  at- 
taché latéralement  sur  les  surfaces  des  troncs 
qui  font  exposés  au  grand  Jour,  La  forme  géné- 
rale est  aussi  peu  soumise  à  des  règles  que  puisse 
invoquer  la  dassiflcation  ;  un  professeur  de  bo- 
rernoLOcuB  YtotTALi. 
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tanique  fit  dessiner  i  grands  flrais  ui|  Pofypo- 
rus  f  dont  il  n'avait  retrouvé  nulle  part  la  figure 
et  la  description  ;  c'était  une  grande  sphère 
blanche ,  ligneuse  ,  marquée  de  pores  en  des- 
sous. Nous  lui  montrâmes  sa  nouvelle  espèce , 
sur  un  énorme  groupe  de  Boletus  ignlarlue 
(  Bolet  amadouvier  ) ,  que  nous  avions  recueilli 
sur  les  marronniers  des  Tuileries  en  1826  ^  et 
en  même  tem^s  ce  groupe  nous  offrait  les  for- 
mes qu'on  a  décrites  ,  sous  le  nom  de  B,  angu^ 
latus  et  pseudo-lgniarlus  ;  car  il  n'est  peut- 
être,  pas  un  Poixporus  de  cette  section ,  dont  la 
chair  du  chapeau  ne  puisse  servir  à  fabriquer 
de  l'amadou. 

Mais  il  arrive  aussi  que  ce  genre  polymorphe 
se  Joue  de  la  classification ,  en  perdant  tous  les 
caractères  qui  servent  à  le  faire  reconnaître  ;  et 
sous  cette  forme ,  il  a  souvent  pris  place  au  rang 
des  bizarreries  curieuses  de  la  nature.  Je  pu- 
bliai, en  1834 ,  dans  VJml  des  Champs  de  Bor- 
deaux, la  plus  singulière  forme  de  fongosité  que 
J'eusse  Jamais  rencontrée  dans  la  nature  et  dans 
les  livres.  C'était  un  groupe  hérissé  de  figures, 
dont  les  uns  simulaient  des  torses  de  statues 
privées  de  la  tête  et  des  bras  ;  les  autres  des  tê- 
tes d'oiseaux  ;  d'autres  des  cœurs  ;  d'autres  des 
organes  sexuels  mâles,  etc.  Ce  champignon  avait 
été  trouvé  au  mois  de  mai,  aux  Champs-Elysées, 
dans  l'angle  formé  par  le  sol  et  le  poteau  d'une 
barrière.  J'eus  beau  le  disséquer  dans  tous  les 
sens,  Je  neparvinsjamaisày  découvrir  la  moindre 
trace  d'organes  reproducteurs  ;  l'intérieur  de 
cette  masse  polymorphe  était  entièrement  co- 
tonneuse ,  è  l'exception  de  quelques  replis  ex- 
ternes qui ,  en  se  desséchant ,  prirent  la  con- 
sistance résineuse  et  la  couleur  roogeAtre  de 
certains  tubercules  corticicoles  ,  qu'on  désigna 
sous  le  nom  de  Rétieulalres.  A  l'état  frais ,  la 
couleur  superficielle  était  d'un  jaune  citrin , 
quelquefois  lavé  de  purpurin  ,  et  entièrement 
lisse  ;  en  vieillissant ,  le  Jaune  et  le  purpurin 
devinrent  de  plus  en  plus  intenses ,  et  la  surface 
du  champignon  se  couvrit  entièrement  d'un  ByS" 
#ti«  jaune  d'or  ;  il  répandait  en  même  temps  une 
odeur  cadavéreuse  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se 
dessécher  et  de  devenir  ligneux.  Toutes  ces  cir- 
constances m'amenèrent  à  le  classer,  comme  un 
genre  nouveau ,  sous  le  nom  de  Laterradœa 
polymorpha,  C'éUit  évidemment  une  forme 
analogue  que  Georges  Seger  avait  fait  ftraver, 
en  exagérant  un  peu  les  traits,  dans  leêJUUceU» 
Cur, ,  scu  ephem,  medieo-pàxs.  germann., 
ann.  II,  1671,  pag.  lli  [1],  sous  le  nom  de  Fiiii- 
gus  anthropomorphos.  Le  Fuhgus  protlfer,  in 


[t]  Sterbeeck  ■  copié  eeUe  figure  bixarre,  dans 
tonTk$atrumfungontm,Aniuerp.  17»».  P«  »75. 
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aMarfo  Mventtts  {Xhiû^  pag.  107,  obs.  54)  ;  lé 
I^nàttiûffHuTJtfxxsch^eïn  repreetfeÀtans  (Ibid, 
dëc.  III,  àbtt.  Il,  bbs.  iT6,  t)ag;  8H)  ;  le  Fnn- 
guimdfutroèus  (ibid.  déc.  I,  anki.lV-V,obs.90^ 
pag.  78) ,  et  petii-étt>e  celui  que  Réaumu^  a  Ml 
flj^Éier  80US  lé  nom  de  Boletus  cûrallàîdes, 
n'iDilt  céftâin^meilt  pà8  d'autre  origine. 

Or,  en  mal  1834,  la  même  fbrMb  de  fongosité 
trouvée  ,  dans  les  méhies  circdnstances  ,  mais 
dans  un  état  plus  avancé ,  sub  une  barrière  ,  ou 
le  poteau  d'un  banc  du  Jardin  des  Plantes ,  nie 
démontra  que  Uolré  bizarre  tnoosiruosité  n'é- 
tait quMné  déviatibn  Bu  Bofetut ,  que  Bulliard 
a  désigné  et  figuré,  avec  des  formes  plus  simples 
et  moins  anomales,  soiis  lé  nom  dé  èotetut  sut- 
fUreus. 

Sur  lé  preifiiei*  individu  que  faoUit  aviohs  eu 
sdus  les  yeux  ed  18^4 ,  tout  s'était  développé  en 
pédicule ,  et  Hén  eh  tUbes  ;  sur  le  second  dé 
1831,  une  partie  avait  dés  tlibes^  et  l'autt^  avait 
pris  la  première  déviation. 


viti. 


RYDNINBBS. 


1888.Cette  famille  croît  et  se  développe^ 
arec  toutes  lea  circonstances  que  nous 
avons  décrites  sùrla  ptécédebte  :  sessilek 
oii  pédoncules,  couvrant  les  écorces 
comme  d'ulie  croûte  blanche,  ou  s'en  dé- 
tachant avec  un  chapeau ,  selon  la  posi- 
tion qu'ils  occupent  par  rapport  à  Pombre 
et  au  sol ,  le  caractère  qui  en  distingue 
les  individus  de  ceux  de  la  famille  précé- 
dente ,  c'est  que  les  spores  ont  pour  pla- 
centas ,  non  les  parole  de  lamelles  isolées 
ou  de  tubes  soudé»  côte  à  côte,  mais 
celles  de  petits^cônes  imperforés  et  indé- 
hiscents (pi.  59,  fig.  (>). 

Genre  :  Hydnum.. 

OBStKVATmif .  Supposez  que  ces  petits  cônes 
restent  soudés  entre  eux ,  et  qu'ils  s'ouvrent 
iHiacun  à  leur  sommet ,  et  VHydnum  sera  tout 
â  coup  un  B&ietus,  VHxdnum  est  on  Boietus, 
dont  les  cellules  tuboliformes  ont  dessoudé  leurs 
parois  respectives. 

IX.  ^éziztiflEs. 

188d.  Chapeau  attaché  atk  bois  mort, 
par  sa  surface  stérile  et  éclairée ,  et  por- 
tant ses  organes  reproducteurs  dans  la 
substance  de  la  surface  obscure ,  qui  est 
lovjourê  iisM  et  d'une   couleur  diffé- 


rente, tirant  lepluft  souVent  sui*  le  irbugé*. 
Genres  principaux:  Pèzha,  Aûrîculà- 
rlfLy  qui  se  distingue  dû  Peziza^  par  l'é- 
paisseur et  la  consistance  de  sa  substance 
et  par  son  insertion  latérale. 

OBSBKVATioifs.  La  petite  Pézize(pl.  57,fig.  1  ) 
a  tout  le  port  d'un  Agaric  pédicule.  Elle  est  munie 
d'un  pédicule  central,  dont  la  base  repose  dans 
un  godet  (flg.  3  d')^  qui  lui  a  Servi  de  vptoa\ 
Son  chapeau  oflFre ,  par  une  coupe  transversale 
(flg:  8),  trois  ordres  de  substances  :  l'une  («), 
qui  renferme  les  spore$y  est  rooge }  l'autre ,  qui 
appartient  à  la  surface  stérile  (y),  est  blanche  | 
et  la  troisième,  qui  est  interne ,  est  Jaune.  Cette 
petite  plante  ne  dépasse  pas  la  longueur  d'nne 
ligne. 

Tout  me  porte  i  croire  que  les  organes,  qu^on 
a  pris  pour  des  Gong)ies  renfermant  une  série 
de  spores  y  ne  sont  que  des  vaisseaux  que  leurs 
spires  internes ,  en  espaçant  leurs  tours ,  sem- 
blent couper  par  tout  autant  de  diaphragmes. 

Le  fait  suivant  me  parait  offrir  une  grande 
importance,  p^r  rapport  à  la  physiologie  dee 
Cryptogames,  en  ce  qu'il  prouve  que  l'influence 
de  Vhabitat  ne  doit  pas  être  recherché  dans  U 
dénomination  systématique  de  l'espèce  hospita- 
lière ,  mais  bien  dans  la  nature  chimique  des 
substances  en  décomposition,  qui  servent  de 
support  au  parasite  qui  s'en  nourrit.  J'avais 
pétri  de  la  farine  rie  froment  avec  de  l'acide 
oxalique,  que  J'avais  laissée  ensuite  déposer 
sous  une  couche  assez  épaisse  d'eau ,  le  vase  res- 
tant placé  dans  l'obscurité;  au  bout  de  quelques 
mois ,  l'eau  S'était  couverte  à  la  surface  d'une 
couenne  épaisse  de  moisissure ,  sur  laquelle  ne 
tardèrent  pas  à  se  développer  des  fbngosités^  qui 
se  rapportèrent  exactement  à  la  variété  orne-; 
thystina  de  VJuricularia  reflexa.  La  Ag.  9  « 
pi.  59  ,  en  représente  un  échantillon  vu  par  la 
surface  inférieure  y.  On  y  remarque  le  point 
d'adhérence  (fi)  qui  est  déchiré ,  le  support  (y) 
qui  est  d'un  rouge  de  brique ,  et  la  surface  infé- 
rieure du  chapeau  («)  qui  était  pdrpurine  et 
lisse.  Ainsi  que  la  Pézize  de  la  pi.  57 ,  la  coupe 
transversale  du  chapeau  offrait  trois  ordres  de 
substances  :  la  supérieure  (r) ,  noire,  piquetée 
de  blanc  ;  la  moyenne  (^ ,  blanche ,  lavée  de 
purpurin  ;  et  l'inférieure  (c)  rouge.  La  surface 
supérieure  du  chapeau  était  pelucheuse;  enfin, 
aucun  des  caractères  ne  manquait  à  notre  fon- 
gosité, pas  même  l'odeur  caractéristique  des 
champignons  à  l'état  frais.  Or ,  on  sait  que  les 
variaés  de  VAuricularia  reflexa  ne  se  trouvent, 
en  général,  que  sur  les  cicatrices  des  arbres 
vivants ,  sur  leé  pieux,  et  les  phmclies  qui  peiff^ 
rissent. 
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16M.  Làif^éé  ^tpàJn^ioM  pitift  ou  moins 
pvofondénieiil  lobéM  (pi.  69,  fig.  7)^  oïl 
ramification^  plut  ou  moins  nombreuse*  ^ 
ou  simples  croûtes ,  sur  lesquelles  se  dé- 
veloppent de»  organe*  reproducteurs , 
ayant  la  forme  et  les  caractères  de  tout 
autant  de  petitos  FéziiMi  Ces  organes, 
que  Ton  déâif  n«  sons  le  B«m  â%  (Saatiel* 
ùtm,  pK  99^ ûg.  7m)s  sont  regardés  oomitoe 
les  «rgams  fenralleek  Nous  ayons  déeoil'» 
Tert  [1] ,  dttÉsle  titan  cellulaire  des  etpan- 
aioné  BÉémet ,  det  eorpt  rétiniformvt ,  qtii 
pourraient  bien  en  être  let  organes  milet 
et  poUiniqnet*  Le  Lichtn  pulmonarîus f 
dont  la  fig»  7  représente  nne  tommité^ 
oil^  en  otttrd  ,  tur  le  relief  des  anastO' 
Bnotet  qui  circontcrivent  set  eellttlet  (y)  ^ 
det  paquelt  farinnleUx  (/d),  qui  tiennent 
la  plaoe  det  corps  résiniformet  des  autres 
••pèees  de  Lichens^ 

Genre!  principaux  (déntembrements  du 
genre  Lichen  de  Linné)  c  1*  Croates  te* 
oonrrantlet  pierret  elles  trônes ,  et  frap* 
péet  de  mort,  faute  d^bumidité,  avant 
d^atoir  développé  leurs  tcutellet  :  Lepm- 
ria  Acb.  (moint  \t  Byssus  botryvVdes  qui 
appartient  nui  Gonfervacéet),  Spilomà 
d^Âcbarittt,  Calycimm  de  Pertoon;  Leci^ 
dem  d^Acbariut  \  UrceoUria  id.  ;  %^  £x- 
pansions  foliacées  adhérentes ,  soit  par  un 
pédicule  empâté ,  soit  par  la  plus  grande 
partie  de  leur  surface  $  Lecanora  d^Ach., 
Colbenm  d^UodVnann  \  Parmelia  d^Ach.  ; 
Jîûtrem  Id.  5  Umbiticarta  d'HofT.  ;  Sphai- 
rophorus  de  Persoon;  3^  Ramifications 
plus  ou  moins  nombreuses  :  Usnea  d^A- 
cbarius  ;  4®  Scutelles  portées  sur  le  bord 
de  rameaux  cyatbiformes  j  Cenomjrce  d^A* 
cbAri«t(LîcA€#s  coccifena  de  Linné)* 

XI.  ITCOPttBDlKÉBS. 

)8di.  Les  genres  de  cette  famille  ont 
pour  caractère  commun  de  disséminer 
leurs  spores ,  ou  let  tporanges  qui  les  re* 
cèlent ,  souvent  avec  des  explosions  plus 


[i]  Nouveau  tytièmê  de  chimie  crgan. ,  p.  5$. 


OÙ  moins  répétées ,  par  te  déchirement  et 
répanouissement  de  PulrScule  (  peridium 
des  auteurs)  qui  les  recelaient,  et  dont 
les  sporanges  forment  le  tissu  celliilaifë. 
Les  principaux  genres  de  cette  famille 
sont  :  1»  le  Lycoperdon  (vesse-de-loup), 
doët  lés  espèces,  en  ^Nmie  dé  ^i^sêes 
poires ,  implantéet  stkr  les  terr^  des  ^e* 
louses  ^  lantent  des  bOufTées  d*unn  poos^ 
sière  impalpable,  qUi  pent  sorvik*  auft  hûlL 
d*artifice,  comme  celle  des  LycopodeS^ 
30  le  Geastrum  (pi.  59,  û^.  5)^  qnl  n*èsl 
qu^une  modification  du  premier:  5<>  le 
Cyathus  (pi.  57,  fig.9,  10),  dont  les  spo- 
ranges {sn)  sont  immobiles  \  le  Carpabolas, 
qui  lance  Be%  sporanges  comme  un  mor- 
tier; 4«  le  Tuber  (truffe  comestible), 
dont  les  sporanges  sont  les  éléments  d^utt 
tissu  cellulaire  compacte,  qui  se  désagrègo 
sous  le  sol. 

Ossiavàtioiis.  Sappose£  qtle  lU^He  letme 
(ag.  t ,  pi.  59)  s'arnête  à  ce  premier  d«teloppe** 
ment,  et  que  let  ^)ore4  mûrissent  dShs  la  snb^ 
«tance  des  fenilfeU  accolés  les  uns  aux  anites , 
qui  tormtnt  an  tissu  continu  atee  le  pédicule  j 
encuite  que  la  sibttattce  du  pédicule ,  se  désa- 
gTé|[eant  et  se  décomposant ,  lallse  tta  pasM^e  1 
la  force  d'expansion  des  ipo*Vi;  il  se  pMthpisHt 
une  ouverture  att  sommet  de  la  và(wi  (àt)^  q^l 
prendra  alors  le  nom  de  peHélon,  et  1â  forme 
de  rAfiraric  disparaîtra  tous  eeUe  de  Lyt^pef^ 
don.  Supposes ,  au  eentmire ,  que  li  vMvû  (M) 
se  déchire  de  bonne  heure,  et  avant  IVntter  dé- 
veloppement du  chapeau,  et  qne  celui-ci  en 
reste  à  son  eut  embrytMittaire ,  pour  se  compor- 
ter comme  dans  le  cas  précédent  :  en  aura  le 
genre  Geastrum  (pi.  59,fig.  5),  dont  le  Perl-- 
dion  («««)  s'étale  en  étoile  sur  te  sol,  et  pré- 
sente au  ciel  un  sporange  sphérifique  (cT)  à  chair 
cotonneuse ,  qui  s'ouvrç  au  sommet ,  conune  les 
tycoperdon  y  pour  lancer  les  bouffées  de  wt- 
spores. 

XIL    TOMAGOLABUim* 

199S.  fbbercoles  allongés  on  arron- 
dis, qui  se  développent  sous  la  coucbe 
superficielle  des  troncs ,  la  soulèvent ,  la 
déchirent  pour  8H>uvrir  un  passage ,  et 
viennent  crever  ensuite  au  dehoirs ,  et  ré- 
pandre leurs  spores. 

Genres  principaux  :  1*  lubercoks  ar- 
rondis :  TuberculariA  Tode ,  SphœrlA 
Haller,  9tiibospora  d'Hoffmann^  Ferruca- 
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ria,  LjrcogalaferMon',  3«  tubercules  lon- 
gitudinaux, formant,  en  s^ouvrant,  des 
fentes  :  Arthronia  d^Acharius  ^  Opegru' 
pha  id. 

Xin.VEBDINBBf* 

1895.  Tubercules  arrondit  ou  allongés, 
se  développant  sous  Tépiderme  des  tissus 
hedi>acés ,  et  se  déchirant  pour  répandre 
an  debors  leurs  spores  farineux» 

Genres  principaux  :  Uredo  Persoon, 
JEcidium  id. 

OBSBaTâTioN.  Les  caractères  systématiques 
des  espèces  de  ces  deux  familles  dépendent 
entièrement  de  la  structure  du  tissu  hospitalier. 
Le  meilleur  moyen  de  les  décrire  qu^on  ait  trouvé, 
c^est  de  nommer  la  plante  sur  laquelle  elles 
croissent  :  Uredo  Salicis,  AUlorum,  PotentU- 
iarum,  Festucœ,  SoncM,  etc.;  Mctdlum 
Fioiarum ,  Rubl ,  etc.  ;  Sphœria  Sambttci, 
GraminU,  etc.;  ce  qui  aurait  dû  prouver,  aux 
descripteurs ,  la  futilité  de  ces  créations  nomi- 
nales, qui  commençaient  il  y  a  dix  ans  à  en- 
combrer nos  catalogues,  comme  tout  autant 
d*espèces  de  bon  aloi.  Il  ne  faut  admettre  qu*une 
espèce  d*£cldjum,  d' Uredo,  etc.,  de  même 
qu*en  médecine  on  n*admet  qu*une  seule  espèce 
de  variole ,  et  qu*on  n'attache  pas  la  moindre 
importance  à  l^ordre  dans  lequel  les  pustules  se 
rangent,  chez  tel  ou  tel  individu. 

La  présence  de  ces  petits  parasites  produit , 
sur  .certains  végétaux,  des  transformations  telles, 
qu*ils  en  deviennent  souvent  méconnaissables. 
Les  tiges  d^Euphorbes  qui  en  sont  attaquées  ces- 
sent de  se  ramifier  ;  leur  inflorescence  avorte  , 
et  leurs  feuilles  s*élargissent  et  se  pressent  en 
rosace  au  sommet.* 

XIV.   CLATABINBB8. 

1894.  Fongosités ,  qui  se  ramifient,  en 
restant  simples  etclaviformes,  sans  porter 
aucun  organe  saillant  que  Ton  puisse  con- 
sidérer comme  un  organe  reproducteur. 
La  substance  en  est  molle  et  cotonneuse 
ou  lardacée  intérieurement ,  et  la  surface 
en  affecte  diverses  couleurs.  Quelques  es-, 
pèces  renferment,  sous  leur  épiderme, 
des  utricules  indéhiscents,  contigus,  qui 
paraissent  être  des  sporanges.  La  plupart 
des  espèces  acquièrent  jusqu^à  10  centi- 
nètres  de  hauteur. 

Genres  principaux  :  !<>  point  de  sporan* 


ges  visibles  :  Clavaria  Lin.,  Jljrdnum  en» 
naceum  et  caput  medusœ  Pers.  ;  3^  sporan- 
ges incrustés  sous  la  surface  :  Rhi%omorpha 
Roth.  ;  Ciavaria  milUarù  Lin.  (  Hypoxy^ 
Ion). 

XV.  MuabiniBi. 

1895.  Filaments  simples  ou  rameox, 
hyalins,  microscopiques,  croissant  sur  les 
substances  animales  ou  glutineuses  en 
décomposition,  et  portant  leurs  spores 
{so)  au  sommet  des  rameaux,  dans  un  tissu 
cellulaire  qui  se  désagrège ,  en  général , 
pour  les  laisser  se  répandre  (pi.  59, 
fig.  11,  13).  On  observe,  dans  la  plupart 
de  ces  filaments,  les  traces  les  plus  évi- 
dentes de  spires  internes.  La  famille  des 
HucBDiNBBs  corrospoud  aux  confbrtâcbbs 
filamenteuses  (1899),  parmi  les  Diurnes. 

Genres  principaux  :  1«  filaments  sim- 
ples ,  solitaires  ou  en  groupes  :  PUoMus 
(pi.  59,  fig.  8),  (petite  plante  en  forme  de 
bouteille  renversée ,  transparente  comme 
du  verre ,  et  qui ,  à  la  maturité ,  lance  au 
loin  le  sporange  noir  qu^elle  porte  à  son 
sommet  ;  elle  croit  sur  le  crottin  de  che- 
val); Onjrgena  Persoon,  Stilbum  Tode, 
Tulostoma  id.,  Helotium  id.  5  S«  filaments 
rameux  :  Mucor,  Monilia,  Botrytis  Ver- 
•oon  ^^gerita  id.,  Erineum  id.  Conopiea, 
Erysiphe  Hedwig. 

OBSEBVâTioif .  On  n'a  qu'à  tenir  des  substance 
végétales  ou  animales  à  Tobscurité,  j>oor  les 
voir  se  couvrir  de  ces  petits  cryptogames  micro- 
scopiques, que  Ton  désigne  vulgairement  sous 
le  nom  de  moisissures.  On  s'en  procure  de  toute 
espèce,  en  abandonnant  diverses  plantes  humides 
dans  une  boite  de  botanique  ;  il  est  rare  qu'on 
n'obtienne  pas,  vers  l'automne,  par  ce  procédé, 
le  Conopleacylindrica ,  avec  toutes  les  fermes 
que  nous  avons  décrites  en  1827  [1].  Nous  clas- 
sons, dans  cette  famille, les  prolongements  fila- 
menteux qui  croissent  sur  la  page  obscure  des 
feuilles  herbacées,  quoique  nous  soyons  porté  à 
ne  voir,  dans  la  plupart  d'entre  elles,  que  des 
déviations  du  tissu  de  Pépiderme ,  et* des  effets 
de  la  piqûre  d'insectes  (1466). 


[i]  Mémoh$i  d$  ta  SoOété  ^kUtoirê  ïfmtw^lU 
de  Paris,  i.iy. 
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XVI.    Tai^MBLUIflfBS. 

1896.  Expansions  n^ofTrant  aucun  carac- 
tère déterminé  ni  dans  leurs  contours,  ni 
dans  leur  développement ,  ni  dans  la  na- 
ture de  leurs  deux  surfaces^  et  dont  toute 
la  définition  est  dans  le  mot  de  membra- 
nes. En  général,  ces  substances  se  forment 
à  la  surface  des  infusions  placées  à  Tob- 
•curité. 

Genres  principaux  :  Tremella  Linné, 
Mycoderma, 

Obsbeyation.  On  avait  pensé  que  les  Myco- 
dermetse  formaient,  par  la  réunion  bouta  bout 
de  certains  infusoires,  qui  auraient  passé  ainsi 
du  règne  animal  au  règne  végétal.  Cette  biiarre 
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idée  était  fondée  sur  une  de  ces  erreurs  d*ob- 
serratien ,  ou  plutôt  de  ces  jeux  de  limagination, 
dont  nos  académiciens  nous  ont  donné  de  si 
tristes  exemples.  Les  infusoires  qu*on  aperçoit 
se  mouvoir  et  faire  comme  de  derniers  eCFbrts 
dans  le  tissu  du  Mycoderme ,  sont  des  infusoires 
que  les  progrès  du  développement  du  Mycoderme 
ont  surpris  dans  le  feseau  du  tissu  naissant,  et 
qui  luttent  contre  Tobstacle,  Jusqu'à  ce  qu'ils 
soientélouffés  parla  substance  qui  les  enveloppe. 
Je  parle  ici  des  vrais  infusoires,  et  non  des  glo- 
bules de  fécule  ou  d'une  autre  nature,  qu'on 
avait  cru  voir  se  mouvant,  parce  qu'on  les  voyait 
se  déplacer,  sous  l'in^uence  des  mille  et  une 
causes  qui  sont  capables  de  déplacer  des  corps 
flottant  à  la  surface  d'un  liquide  [1]. 

La  famille  des  rBÉMBLLiRiss  correspond  aux 
CoiiFEavAciss  membraneuses  (1898) ,  parmi  les 
Diurnes.. 
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1897*  Plantes  qui  croissent  le  jour,  et 
*  ayec  d^autant  plus  d^énergie,  que  la  lumière 
est  plus  intense  ;  qui  absorbent  et  décom- 
posent Pacide  carbonique  au  soleil  (1318), 
et  élaborent,  dans  leurs  tissus  vivants,  la 
matière  verte,  laquelle  passe  souvent  en- 
aoite  par  toutes  les  nuances  du  prisme. 
Leurs  tissus  s*ossifient,  pour .  ainsi  dire, 
et  deviennent  craquants,  en  s^incrustant 
de  silice,  de  sels  calcaires;  ils  deviennent 
ligneux  en  combinant  la  molécule  organi- 
que à  des  bases  fixes;  tandis  qu'en  ^éaé- 
Tàl.les  plantes  nocturnes  conservent  leur 
mollesse  fongueuse,  en  associant  la  mole- 
eiile  organique  à  des  sels  ammoniacaux, 


dont  les  réactions  les  rendent  si  souYent 
délétères. 

Nous  partagerons  cette  division,  ainsi 
que  nous  Tavons  fait  pour  la  première,  en 
deux  grands  embranchements  :  Pun  com- 
prendra les  plantes  diurnes  oiiiFORMif, 
c'est-à-dire  dont  les  organes,  qui  recèlent 
les  spores,  n'affectent  pas  des  formes  dis- 
tinctes des  autres  organes  de  leur  végé- 
tation; et  l'antre  comprendra  les  plantes 
MULTIFORMES ,  c'est-à-dirc  celles  dont  les 
organes  reproducteurs  affectent  des  for- 
mes différentes  des  autres  organes  qui 
composent  leur  ensemble. 


Organes  reproducteurs  situés 


PREMIÈRE    SUBDIVISION. 


PLANTES   DIUBSIBS   CNITOaiIBS. 

dans  un  tissu  cellulaire. I.    Ulvacées. 

dans  les  articulations  d*un  flla- 
meut II.  Conférvacées. 

au  sommet  d'expansions  cartila- 
gineuses.  III.  Fucacées. 

dans  les  deux  lobes  d'une  simple 
feuille IV.  Lemnacées. 


[i]  Voyei  BuUêtm  de*  Sciêtica  naturMUt  $i  de  géalogiê,  i8a6 ,  sur  Ut  BijfCûdermet, 
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1898.  Noaii  «ouppenont,  tous  cette 
dénemioaton,  toutes  les  plantes  des  eaux 
douces,  qui  ne  présentent  à  Tceil  qu'une 
expansion  ou  une  masse  detissu  cellulaire, 
çt  qui,  par  conséqueuty  ne  sauraient  ren- 
fefofier  leurs  ori^anes  reproducteurs  que 
d4iis  le  sein  d\ine  cellule  élémentaire; 
ees  plantes  restent  toujours  TerdÂtres. 
Quelques-unes  dVntre  elles  reviennent  à 
la  vie,  et  reverdissent  dès  que  Teau  est 
rendue  à  leurstissus  desséches  ;  telles  sont 
le  Nostoch  et  |e  Bjrssus  parietina, 

Q^pres  pripoipaui  :  Jpiva  iaiestinalis, 
g^fftiHqsa  de  nos  ruisseaux  ;  Nostoch  com-r 
mune  de  nos  pelouses;  Botrydium;  Mi- 
crosterias  (pi.' 59,  fig.  13)  ;  Bjrssus  botry* 
oïdes  Lin. 

Observations,  |q  P1|i»  bs  étret  sept  petits  et 
fugitifs ,  et  plus  il  faut  se  montrer  circonspect 
et  patient  dans  leur  étude.  La  logique  ordinaire 
se  permet  pas  de  se  prononcer  sur  la  nature 
d*UD  objet  qu^on  n*aurait  vu  qu'une  ou  deux  fois, 
^om  aYPU«  te^l  l^^  de  cpoire  que  nos  ol>serva- 
teurs  modernes  ne  sont  pas  toujours  restés  fidè- 
les â  ces  premières  règles  de  la  (ogique.  Nous 
avons  vu,  dans  les  Mémoires  de  l* Académie 
dès  sciences  de  Turin  de  1826  ,  un  Mémoire 
aoeompageé  de  figures  nombreuses,  où  Ton 
evait  olass4  des  petits  cristaux  eu  des  débris 
iQ«f(AS,  comme  tou(  autant  d'infusoires  nou- 
ye^HX,  I^ous  craignons  bien  que  certaines  Con- 
ferv?9  nouvelles  n'pffrent  4^  nouveau  upe  mé- 
prise de  ce  peurs. 

En  analysant  le  bol  alimentaire  du  Polype  de 
VAlcxonelte  des  étangs  [1] ,  nous  y  avons  re- 
trouvé les  FotvoXy  les  Trichoda  bomba,  les 
Gcunimm  et  autres  inftisoires  ^  que  nous  avions 
observés  voguant  dans  les  eaux  du  même  étang. 
Mais  il  se  trouvait  qu'en  sortant  du  corps  de  l'a- 
nimal, ces  infusoires  conservaient  leur  forme 
tout  entière ,  et  qu'ils  semblaiçot  n'avqir  perdu 
que  la  vie  ,  en  passant  par  le  canal  intestinal  du 
Polype.  Privés  ainsi  de  mouvement,  œs  animaux 
Jouaient  le  rôle  d'Ulvacées  vertes.  Le  botaniste 
n'a  pas  manqué  de  tomber  dans  celte  méprise; 
et  nous  trouvons,  dans  nos  catalogues,  sous  le 
nom  de  Troehiseia  pectoratina  ou  hebraica, 
nos  Gonium  rendus  morts  par  le  polype.  Il 


[i]  Mémoires  de  la  Société  cVklstoirs  naturelle 
de  Fans,  t.  IV,  1817. 


faut  que  le  baiai4  ait  |»ian  mal  servi  les  obser- 
vateurs, pour  n'avoir  pas  eu  l'occasion  d'ériger 
en  Conferves  les  f^olvox  et  les  Trlck^oéfi  p  que 
le  même  polype  rend  également  verts  et  égale? 
ment  privés  de  mouvement  et  de  vie.  Les  divers 
Microsterias  (pi.  9 ,  ftg.  15),  seraient-ils  des 
yotvox  plus  ou  moins  décomposés  ? 

Nous  demanderons  aux  observateups ,  8*lls 
auraient ,  par  devers  eux,  astes  dV>bserTatioiis 
positives ,  pour  nous  assurer  que  la  plupart  (les 
Conferves  élémentaires  inscrites  aux  catalogues, 
sous  le  nom ,  entre  autres,  de  Blnatella,  Sçe^ 
nedesmus,  Troehiseia,  Heterocarpella ^  ne 
sont  pas  réellement  des  fragments  du  tissu  cellu- 
laire herbacé  des  plantes  ,  dévorées  et  rendues 
ensuite  par  tes  insectes  qui  vivent  dans  les  eenx  : 
QU  bien  des  germer  naissants  de  Conferves  des- 
tinés à  prendre  un  autre  uom ,  en  acquérant  des 
formes  plu*  caractérisées.  Nous  leur  den^ande^ 
rons  si  les  cristaux  de  silice  des  Spongiles,  s*iso- 
lant  dans  la  gaine  herbacée  qui  les  renferme,  ne 
seraient  pas  exposés  à  être  pris  par  eux  pour 
des  Frustulla  ?  Si  l'on  ne  pourrait  pas  en  dire 
autant  des  çrift^U^  de  pl^esplists  de  chaux,  et 
d'oxalate  de  chaux,  qui  se  trouvent,  en  si  grande 
abondance ,  dans  la  plupart  des  végétaux  aqua- 
tiques ? 

Leur  Encyonema  ne  serait-il  pas  un  lam- 
|>eau  d'ovaire  d'un  animal  analogue  aux  EliBin- 
thes? 

Leur  Frçgi(aria  ne  s^rait-i|  paç  I4  dépouillç 
printanière  d'une  larve  d'insectes  ?  Les  Meridion 
et  Meloseîra ,  ne  sont-ils  pas  les  dépouilles  dé- 
composées ou  digérées  d'une  Conferve  ordinaire? 
A  l'aide  d'un  acide  faible  et  de  la  compression, 
nous  donnons  eette  ffbrme  à  toutes  nos  Confer- 
ves [9].  Les  Cymhella,  FnisttUia^X  SurireUM 
ne  seraient-elles  pas  (<çs  JCotpodes,  P4sram^ 
cie4,  EnçhéUdes  privées  de  vie?  A  part  le  mou- 
vement ,  quelle  différence  seraient-ils  en  état  de 
signaler  entre  les  Frustutia  inflata  et  inçras- 
sala  de  Rutz ,  d'un  c6té ,  et  les  infusoires  dé- 
signés sons  le  nom  d'Fnchélide  (Encycl.,  pi.  9  , 
fig.  15)  ?  Quant  à  leur  genre  G0mphomema,i9 
pe  crains  pas  d'affirmev  qu'il  ne  penferme  que 
des  Vorticelles  rameuses ,  ou  plutôt  des  indivi- 
dus plus  ou  moins  avancés  du  f^orticella  pyra- 
ria  {Encfcl.,  pi.  25,  fig.  1),  qu'une  cause 
Indéterninée  aura  frappés  de  mort. 

2»  Il  est  des  observateurs  qui  ont  toujours  un 
pinceau  au  service  de  leur  imagination,  et  dont 
la  palette  pe  se  couvre  jamais  d'une  couleur 
terne.  Un  an  après  notre  premier  travail  sur  1'^- 
natyse  de  la  fécule  et  la  Formation  du  tissu 


[a]  Annales  des  sciences  dpàservaiian ,  ï,  UI, 
i83o,  p.  s43. 
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p^Mvf  [\],  tAmt  «îani  ]e«  Mfmoir^^  du 
J^useunif  un  travaH  dpnt  Fauteur,  aprè«  avqir 
copié  littéralement  ia  théorie ,  cberchait  à  l'ap- 
puyer par  un  exemple  de  son  fait ,  et  par  de 
brillantes  figures.  L'auteur  ayait  vu  engendrer 
la  cellule  élémentaire  :  il  avait  rencontré  un  vé- 
gétal qui  ne  se  composait,  au  microscope  le 
plus  fbrt ,  que  d'une  seule  cellule ,  laquelle ,  sur 
les  planches,  pondait  de  nombreux  enfants.  Ce 
végétal  élémentaire  n'aurait  été  autre  que  le 
Bjrssus  botrxotdeSj  qui  tapisse  nos  murs  hu- 
mides d'une  couche  de  verdure.  Mais  le  végétal 
élémentaire  de  l'apteur  n'était  pas  le  Bxttus 
botrxoîdes^  c'était  un  végétal  imaginaire ,  que 
Fauteur  présentait  sous  le  nom  de  Glokvllna, 
à  la  sanction  de  l'Académie,  laquelle,  à  cette 
époque ,  p'7  regarçmt  pfis  d^  «f  pr^f .  Ip  Byssus 
botrxoides,  ni  aucune  autre  Ulvacée  connu? 
n'a  jamais  rien  ofifort  d^analogue  [9]  ;  le  Bxt*us 
est  une  membrane  qui  te  développe  le  long  des 
nurs,  fpt|9  rinfluence  <|^  l'I^umidUé,  ^p  élabo- 
rant t  dap^  ses  majiUes  peu  distincte) ,  d^  gr^- 
nulatiqns  dç  matière  verte  ,  l^quellp  passe  , 
comme  la  matière  verte  des  feuilles  ,  par  toutes 
les  nuances  du  prisme,  ef  arrive  au  noir  intense 
par  la  dessiccation. 

?o  Le  Nosioch  commune  couvre  quelquefois 
des  pelouses  entières  après  une  averse  ;  ce  sont 
des  exp4nsio»i  loemhrape^sfîf  Tert^«,  lisses, 
chiffoni^éei,  |félal|neuies ,  dont  1^  tissu  cpllulair^ 
ne  semble  se  cpwjposer  que  des  méqies  c^iapelets 
{pn  ) ,  qui  ^eqiplissent  l'organe  mâle  du  chara 
{  an  fig.  1,pl.  60  ).  L'humidité  venant  à  lui  man- 
quer, chaauc  individu  de  cette  espèce  se  crispe, 
te  ratatine ,  se  dessèche,  et  ne  se  distingue  plut 
que  cpmme  un  objet  de  rebut  et  tans  nom.  I| 
reprei^d  la  vie  et  le  développement,  à  la  pre- 
mière goutte  qui  II)!  ton^be. 

Let  Ulv^cées  cqrfesponc|ent  ^ux  f'BévBW 
KiEs  panni  let  Mpcturpes  (1896). 

II.  GONFBRVAcèBS  (586,  720.) 

1899.  Filaments  cylindriques,  transpa- 
rents, plus  ou  moins  ramifiés,  tous  articulés 
d^une  manière  plus  ou  moins  appréciable, 
engendrant,  par  Paccouplement  des  en- 
tre-nœuds d^un  individu  avec  ceux  d^un 
autre,  et  dans  le  sein  desquels,  à  travers 
la  transparence.de  la  vésicule  externe,  on 
distingua  une  membcune  verte,  et  des 
spires  qui  se  multiplient  et  s^entre-croisent, 


[i]  JmuUe*  des  iciênces  naiurêllèê,  nov.  i8t5. 
[»]  ËulUtfnd^Aicitncê*  nahrtUu  ei  dêgéoiogi^. 


à  pie^qre  que  la  pUfite  groi^di^  Lef  porps 
feprpd^ç^e^^f  font  p}M*  qu  vç^ç>'\n^  ^^\\iï^ 
au  dehors. 

Qf  n|>es  pripcipaux  :  Conferva  jugalis 
ï.ipné(pl.58,%.l,9,10,11,12),fm;ia(a 
llpfb  [i^id.,  fig.  i,  5,  4)î  FaUchcriA  di- 
çhattooiq  (ihi4. ,  fig.  ^,  6,  7,  8  j  ;  Oscilla-' 
^çria  { conferv^t  (|'^qee<^rêa)e  ténujté  q^i 
«e balancent  cl^qa  les  çs^\\i  çl^audes,  compae 

(,q«(pl.^?,fig.7)(5^^). 

OwEBTi^Tipii.  Tqule»  ce«  pl^ptet  Yiveqf  4^ps 
le^  eapx  pouces  ei^ppfées  4  la  l^mièfe  du  $Qh\\. 
EIlescorrespondentauxMucéniKÉEs  (1895)  parmi 
les  Nocturnes. 

Toutes  les  Confèrves,  placées  dans  une  eau 
plus  chaude  que  la  température  ambiante,  sont 
dans  le  cas  de  présenter  à  l'œil  les  mêmes  oscil- 
lations, dont  on  a  fait  un  caractère  pour  les 
Oscillatoria  ;  ces  mouvements  sont  là  consé- 
quence immédiate  des  circonstances  de  l'évapô- 
ration  de  l'eau ,  et  du  changement  de  niveau  et 
de  densité  relative. 

La  plupart  des  espèces  de  ces  genres  ne  tont 
que  les  dfflFérents  âges  de  la  même.  Ainsi  la  Gon- 
fervajugalîs  devient  la  Conferva  poriicalis, 
à  mesure  que  ses  tours  de  spiire  augmentent  en 
nombre  et  se  croisent.  Ainsi  les  fig.  1 , 9, 10, 11  do 
la  pi.  58,  n'|ndjquent  que  Ipt  4ifférenU  4ge|  de 
(a  mémfi  Cgpferyc. 

||I.  rpciCBSii. 

19Q0.  ^Uute^  marjpe^einpi^t^Qfiurle» 
rqcbers,  comme  nqf  Lipbepf,  dp(|t  ell<e$ 
rappellent  ley  formes  gépéralef,  9ur  Té- 
corce  de  nos  a^rbref ,  et  se  développant 
en  expansions  plus  pu  moins  visiblement 
articulées,  cartilagineuses,  élaborant  la 
matière  verte,  qui  passe  par  toutes  les 
nuances  du  prisme,  selon  que  ces  plantes 
se  trouvent  à  de  ptuf  oa  moins  grandes 
profondeurs.  Leurs  organes  reproduc- 
teurs se  montrent  aux  extrémités  des  ra- 
meauf ,  encbâssés  par  rangées  de  spirales 
dans  le  tissu  du  rameau  liû-méme  j  ce  sont 
des  sporapges  vésicfUaif  es,  pleins  dVa  pé 
rlsperme  géUtineox.  Sous  ce  rapport,  les 


de  Férussac ,  septembre  18*7  ;  note  rar  le  dévelep- 
pement  du  Byttut  àotrgofdef. 
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FDCàcfiBS  correspondent,  parmi  les  Noc- 
turnes,  aax  Clavaria  (  Clavaria  milita' 
mL.  ). 

Genres  principaux  :  Fucus  (à  Tesîcales 
pleines  d^air,  formant  comme  des  ampoules 
analogues  à  celle  que  Ton  remarque  sur  le 
pétiole  de  la  feuille  du  Trapa  (pi.  8, 
Êg,  109)  ;  Uha  Agardh  (expression  à  sup- 
primer, afin  d^éviler  la  confusion  avec  les 
plantes  d*eau  douce,  et  quMl  faudrait  rem- 
placer par  celui  de  Flabellaria),  —  Les 
nombreux  genres  qu^on  a  admis,  dans  ces 
derniers  temps,  ne  reposent  point  sur  des 
caractères  assez  importants,  pour  les  tirer 
du  rang  des  espèces. 

OBsxBTATioir.  Quelquet-UDs  de  ces  yégétaax 
sout-marint  arriTent  i  des  dimensiont  coniidé- 
rablet  ;  ili  forment  souTent  au  milieu  des  mers 
un  feutre  assez  ? atte  pour  ralentir  la  marche 
des  vaisseaux.  L*une  des  espèces  se  couTred^une 
efflorescence  ssccharioe.  Sur  dos  cdtet,  on  coo- 
nalt  les  Fucus  sous  le  nom  de  Farech,  Goé- 
mon; on  s*en  sert  comme  engrais,  ou  pour  en 
obtenir  de  J*iode,  do  brOme  et  de  la  soode. 

IV*    IMMHkciu. 

1901  •  Le  végétal  est  tout  entier  dans 
une  feuille  ,  traversée  par  une  nervure 
médiane  plus  ou  moins  visible,  appliquée 
à  la  surface  des  eaux  par  sa  face  obscure, 
dont  la  nervure  médiane  donne  naissance 
â  un  prolongement  radiculaire  (pi.  21, 
fig.  8),  muni  d^une  coiffe  k  son  extrémité. 
Les  deux  lobes  de  la  feuille  s^ouvrent,  par 
)e  milieu  de  Tare  que  forment  leurs  bords, 
pour  donner  naissance  chacun  à  une  nou- 
velle feuille  qui  émane  de  la  nervure  mé- 
diane, a  laquelle  elle  reste  adhérente,  tout 
en  continuant  son  développement  sur  le 
type  de  la  feuille  qui  Fa. engendrée;  en 
aorte  que  la  surface  des  eaux  ne  tarde 
pas  à  se  couvrir  d'une  couche  continue 
de  ces  petits  organes,  qui  pullulent  par 
d'infinies  dichotomies  (  pi.  15,  ùq.  10). 
Leurs  organes  générateurs  sont  uni- 
•exuels,  le  mâle  d'un  côté  et  la  femelle  de 
l'autre,  chacun  tenant  la  place  de  la  feuille, 
et  émanant  comme  elle  de  la  nervure  mé- 
diaDe  de  la  feuille  maternelle  (  ibid, , 
ÛS.7). 


Genre  unique  :  Lemna  (Lentille  d^eau). 
La.fig.  10  représente  le  Lemna  trisulca. 

OtsiavâTiox.  Nous  ne  connaissons  pas  d*au- 
teur  qui ,  depuis  Micheli ,  ait  eu  roccasioo  d*ob- 
senrer  les  organes  reproducteurs  des  Lemna  ; 
depuis  dix  ans,  nous  cherchons  vainement  à  les 
surprendre.  Cela  ne  tient  peut-être  qu*à  un  heu- 
reux hasard.  Nous  invitoos  d*autant  plus  les  ob- 
servateurs à  les  étudier  de  nooTeau ,  que  la  det- 
cripUoo  de  Micheli  ne  satisfit  pas  plus  Tesprit, 
que  son  dessin  ne  parle  aux  yeux. 

Ce  petit  végétal,  le  plus  élémentaire  peut-être 
des  végétaux,  est  à  hii  seul  tonte  une  analogie. 

DEUXIEME  SUBDIVISION. 

PLARTIS  niUBNIS  MVLTirOBMSS* 

1909.  Plantes,  dont  les  organes  re- 
producteurs affectent  des  formes  spé- 
ciales et  distinctes  des  organes  de  la  végé- 
tation (1897).  Dans  un  embranchement 
si  variable ,  nous  baserons  nos  subdivi- 
sions sur  les  organes  qui  varient  moins , 
sur  les  organes  extrêmes  qui  arrivent  tard 
et  se  développent  les  derniers  :  sur  les 
ovaires.  Nous  établirons,  sons  ce  rapport, 
deux  grandes  catégories,  comprenant,  la 
première:  les  plantes  dont  l'ovaire  se 
forme  aux  dépens  des  follicules  du  bour- 
geon, et  ne  se  trouve  ainsi  enveloppé  que 
par  la  feuille,  dans  l'aisselle  de  laquelle 
tout  bourgeon  prend  naissance;  et  la  se- 
conde :  les  plantes,  dont  les  ovaires  se  dé- 
veloppent dans  le  pétiole  ou  sur  l'articu- 
lation du  pétiole  de  la  feuille ,  et  qui  se 
trouvent  ainsi,  ou  surmontés,  ou  envelop- 
pés par  les  pièces  florales  en  plus  ou  moins 
grand  nombre.  Les  plantes  appartenant  à 
la  première  catégorie,  nous  les  nomme- 
rons GEMMAIBRS  OU  AXILLAIHRS;  Ct  IcS  plaUteS 

appartenant  à  la  seconde  prendront  le  nom 

de  PBTIOLAIBBS. 

rBBHiiax  CATtaomix. 
PLABTBS  A  nxuBS  «laxAiais. 

1903.  Ovaire  naissant  immédiatement 
dans  l'aisselle  de  la  feuille  ou  du  follicule, 
sans  aucune  antre  enveloppe  florale  qu'il 
supporte  ou  dont  il  soit  sapporté*  Étami- 
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Beê  ordinairement  naittant  eeparées  de 
ToTaîre,  et  dans  raittelle  dHin  antre  fol- 
Itcnle,  on  Irét- rarement  adhérent  k  Fo- 
Yaire  même.  L^inflorescencè  de  toutes  ces 
plantes  est  nn  chaton  {amentum)  k  verti- 
GÎlles  ou  k  tours  de  spire  plus  ou  moins 
rapprochés.  Un  OTaire  ou  nne  étamine 
dans  Paîsselle  d\un  follicule ,  quelque  ré- 
duit qu^il  soit,  constitue  une  fleur  de 
Pinflorescence.  Il  arriTe  quelquefois  que 
le  follicule  reste  k  nn  état  tellement  mdi- 
nentaire  qu^il  se  soustrait  tont  k  fait  k 


Tobservation.  Les  empreintes  qaé  laissent, 
en  tombant,  les  étamines  et  les  fruits,  sur 
la  surface  de  la  tige  épaissie,  marquent  la 
place  de  tout  autant  de  fleurs  distinctes» 
Celte  catégorie  se  divise  en  deux  grou- 
pes principaux  :  le  premier  se  distingue 
par  Tabsence  complète  de  la  forme  des 
étamines ,  alors  même  que  ses  organes 
mâles  afTectent  des  formes  visibles  (  non 
stamint/ères).  Chez  le  second,  les  organes 
mâles  revêtent  toujours  la  forme  des  éta- 
mines (stamirdfhres). 


GEMMAOUBS.  —  «.  APPAREIL  MALE  NON  STAMINIFORMS. 


f  Chatons  par  vertidlles  articulés. 


Fruits 
axUlaires 

et 
saillants. 


Chatons 

[en  spirale, 

00  fruit 

unique 

et 

terminal. 


Feuilles 

microtco- 

piquet. 


r  Fruits  indé- 
hiscents ou  à 
déhisceoce 
valvulaire. 


[  Organes  sexuels 
isolés  sur  cha- 
cune des  arti- 
culations caa- 
linaires. 

|Organes  femel- 
les fermant  on 
chaton  termi- 
nal. 

^Thallosfbliacé, 
00  feuilles  dis- 
tiques. 


I.  Characées. 


II.  ÉquiséUcées. 


m.  Hépaticacées. 


iFeoilles  en  spi- 
rale. 


\  Feuilles  longoem.  engainantes  on  pétiolées. 
Froits  se  développant  sous  Tépiderme  des  fèoilles ,  qolls  déchirent  en 
mûrissant. 


I  lY.  Lycopodiacées, 

Fruits  i  déhiscence  horixontale.  "^  Y.  |Iusciacées. 

Yl.  Marsiléaeées. 
I  YII.  FiUcacées. 


I.  oiARAcxis  (600, 1334, 1838). 


1904.  Plantes  aquatiques  à  longs  entre- 
nœuds,  dont  les  articulations  supportent 
des  verticilles  de  rameaux  simples,  orga- 
nisés comme  Pentre-nœud  principal,  cVst- 
à-dîre  composés  d*un  tube  hyalin,  carti- 
lagineux ,  tapissé  intérieurement  d*une 
membrane  verte,  dans  le  sein  de  laquelle 
circule  un  liquide  analogue  an  sang  des 
animaux ,  à  part  la  coloration  ^  il  est 
recouvert  extérieurement  d*une  écorce 
verte  formée  par  une  couche  de  tubes 
•codés  côte  k  côte  et  se  dirigeant  en  spi- 
rale (pi.  00,6g.  1  ).  La  graine  (o)  affecte 
lae  formes  principales  d^un  jeune  entre- 
Bcend  (^,  dont  le  verlicille  de  rameaux 


naissants  tient  la  place  de  stigmates.  L^an- 
thère  (an)  affecte  la  forme  de  la  graine, 
mais  elle  est  spbérique  ;  son  pollen  {pn) 
est  vermiculaire.  La  graine  est  remplie 
par  un  péris perme amylacé,  dont  les  grains 
de  fécule  [1]  sont  encore  pris  pour  des 
spores  et  des  organes  reproducteurs,  par 
nos  professeurs  académiques.  Les  tadi- 
celles  partent  de  la  base  des  entre-nœnds, 
au-dessus  des  verticilles. 

Genres  principaux  :  XAara  (Cbaraigne), 
commune  dans  toutes  nos  eaux  stagnan- 
tes \  Hippuris  vulgaris,  qui  vient  dans  les 
terrains  spongieux. 


[i]  JfouvHm  tjftthmê  de  ekimiê  wgmdfitÊ , 
p.43.pl.s,fig.«,4. 
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Obsibtatioiis.  VHippurU  vulgarit  e«t  une 
plante  articulée,  dont  chaque  articulation  «^ 
couronne  d^ûn  verUcille  de  jolies  petites  feuille* 
linéaires,  aq  noipbre  de  dix  environ,  alternant 
^vec  celles  de  rarticulatlon  inférieure  et  de  Par- 
ficulation  supérieure.  Les  verlicilles  du  bas  et 
du  haut  de  la  tige  sont  stériles;  ceux  du  milieu 
portent  les  organes  générateurs  disposés  en  ver- 
ticilles,  chacun  dans  Faisselle  dhine  des  feuillet 
articulaires.  L*organ«  générateur  te  compose 
d*uD  ovaire  obloog,  liss^,  monospesq^^,  sur- 
mopté  d*un  stjgfnate  l^lapç,  sessile,  plqpoeux,  op 
plutôt  analogue  à  Tun  (les  df  ux  sti^ates  des 
Graminées  dans  leur  état  de  jeunesse.  Sur  le 
même  point  de  Tovaire,  mais  extérieurement, 
sMnsère  une  anthère  bilocnlaire,  violette,  sessile 
ou  très-courtement  pédonculée,  pleine  de  liquide 
et  de  grains  âe  pollen  aqueux.  L^anlbère  tombe 
en  même  temps  que  le  pistil  \  et  après  sa  chute, 
on  a  pris  son  petit  Qlameqt  pour  upe  écaillie 
calicinale.  Ce  fruit  se  compose  d*un  péricarpe 
herbacé ,  d*un  test  épais,  blanc,  et  d*un  corps 
cylindrique  qui  adhère  au  somiiiet  de  ce  der- 
nier; c'est  dans  pe  corps  périspermatique  que  se 
trouve  Tembryon,  qui  est  cylindrique,  droit,  im- 
perfbré  comme  celui  des  monocotylédones ,  et 
dans  le  sein  duquel  on  distingue,  p^r  réfraction, 
une  plumule  cpmposée  d'un  verlicille  ^  peine 
ébauché  [1].  Le  tissu  interne  des  tiges  es^  cflui  des 
monocotylédones;  ils  oflPrent  un  embolten^ent 
interne,  et  un  externe  à  grandes  cellules  allapt 
d^une  articulation  à  une  autre.  Par  Tinsertion 
de  son  organe  pollinique,  cette  plante  se  range- 
rait systématiquement  à  côté  des  Pipéracées; 
mais  par  sop  port,  sa  structure  générale  et  la 
disposition  des  verticilles,  s^  place  est  marquée 
naturellement  entre  les  Chara  ei\ei Eçuiteium. 

La  Gxrogonile  de  nos  meulières  n'est  autre 
chose    que    Torgane    poUiniaue    silicifié    des 

II.  ÉQOIS&TACÉRS  (1235). 

1005.  Plantes  de»  terrains  humides  et 
marécageux ,  profondément  enracinées 
daus  le  sol ,  articulées,  aphylles  ;  chaque 
articulation  entourée  d'une  collerette 
courte,  engainante,  terminée  par  des 
dents  très-courtes ,  qui ,  primitivement 
soudées  entre  elles,  formaient  Textrémité 
close  du  rameau.  Le*  dents  de  la  gaine 
sont,  pour  ainsi  dire,  Us  valves  (|e  cette 


[t^  Sur  le  pfstil  d*on  Cêrastium  pentyhmiieum, 
j'ai  trouvé  une  fois  une  anthère  tewile,  attachée  à 


gemme  o|ote.  Les  orgaae^  r«p9adiict«i9f« 
sont  disposés  par  verticill^  d^abo^d  teip- 
rés,  et  qiû  deviennent  distants  en  mîiri^- 
•ant.  Ils  terminent  la  tige  compi»  paf  un 
cône  ;  et  cb^onn  d'eu*  siffec^  I4  inapte  «r- 
ganisation  quf  T^ppareil  qnâle  des  cbatooa 
du  Thuya^  et  surtout  du  faxus.  \\  se  com- 
pose d'un  pédoncule  perpendipulajfre  h, 
l'axe  du  chaton,  et  par  conséqpent  horî- 
lontal ,  qni  se  termine  par  un  é^aseqifeqt 
heiagonal  ou  cbap^au  ()p  champignon, 
sous  la  page  ob'«cn«^  duqpel  s'intèf  eut  six 
à  sept  cônes  obtus,  dont  le  tissu  cellulaire 
se  jé^grég^  en  ftrgtRif  reproducteurs. 
Les  cônes  sont  parallèles  au  pédoncule , 
mais  dirigés  en  sens  inverse.  Les  organes 
reproducteurs  sont  de  gros  grains  poUi- 
niiormes,  nés  sur  Penlre-croisement  de 
çleui^  spireSi  qui,  sous  Tinfluence  de  la 
dessiccation,  rompent  les  parois  de  la  cel- 
lule qu^elles  tapissent,  lanceqt  au  loin  Tor- 
gane  qu'elles  supportent  et  auquel  elles 
restent  adhérentes,  et  se  roulent  de  nou- 
veau autour  de  lui,  sous  l'influence  âp 
l'humidité,  en  reprenant  la  régulant^ 
qu'elles  affectaient  avant  la  débiscence. 

Genre  unique  :  E<fuUetun^  (Prèle),  do^t 
quelques  espèces  fossiles  ^pnt  arbores- 
centes ;  mais  les  espaces  actuelles  s'élè- 
vent à  peine  à  la  hauteur  de  deux  piedf  • 
On  s'en  sert  principalement  pour  écure|r 
les  ustepQÎles  ue  métal.  Ces  plantes  ont  le 
port  des  Casuarina,  parmi  les  Cqnîfères. 

Obseavations.  L^analogie  indique  la  place  des 
organes  femelles  dans  chacun  des  corps  repro- 
ducteurs que  nous  venons  de  décrire.  Car  on  n*a 
jamais  vu,  dans  le  règne  végétal,  que  les  organes 
femelles  restent  invisibles,  quand  les  organes 
mâles  parviennent  à  de  si  grandes  dimensions. 
Mais  alors  où  chercher  Tappareil  mâle  de  ces 
plantes,  li  ce  n'est  dans  chacune  des  dents  de  U 
gaine ,  qui  recouvre  immédiatement  le  chaton 
femeiie  encore  rudimentaire  ?  Or,  si  Ton  exa- 
mine cette  gatne  à  cette  époque,  ou  même  après 
les  premiers  instants  de  sa  débiscence,  on  ne 
manque  jamais  de  lui  trouver  une  turgescence 
résineuse  et  dorée,  laquelle  rappelle  Taspect  et 
le  faeie^  des  organes  miles  des  plantes,  qui  %m 


la  base  des  styles ,  sur  le  haut  dhme  suture  des  val* 
vet ,  exacteoient  comme  Taothère  de  YHifpuriâs 
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poMè^eil  Mmt  des  fomet  mita  MraetMtéM. 
le  chaton  ireppègse,  en  paMaiit ,  obaciina  de  att 
•écailles  ovariennes,  avec  Vj4upa  sêmiuaHty  que 
reoèlent  les  dents  dorées  de  la  gaine  quHl  fend; 
et  après  eette  fécondation,  cliaqae  dent  durcit 
et  noircit,  comme  les  denti  des  gaines  inférieures 
qui  avaient  senri  i  féconder  1^  entm-nœuds  dé 
développement  (8T4).  A  eette  époque,  on  les 
trouve  bordées  a^ne  membrane  blanche,  (fui 
rappelle  le  tissu  de  certains  theca  épuisés  de 
pollen.  "Les  organes  reproduoteun  du  cèoe  fe- 
melle sont  les  transformations  de  ees  dents,  dont 
elles  occupent  la  place  et  rappellent  entièrement 
la  disposition. 

III.  niv^Tickcizn* 

IJIQÇ.  Vprgftpe  femelle  ^e  réduis  à  une 
vrqe  (pi,  6Q,  6g,  l^^^r)  ter«jiqalç,  nwe, 
pédwieillét  (p4)9  iii|is«anl  <lu  tein  d^mt^ 
gatne  (im>),  c^ui  lui  sert  U'inyoluore  e%  d^ 
corolle,  et  dont  Texistonoe  est  plus  an 
moins  éphémère  ;  Parne  est  indébîscante, 
pu  t^ouYre  en  quatre  valves  qui  se  réflé- 
cfiia^ei^^  ?Q  croix,  et  disséminent  Jçurs 
^pilfW  4V  loi^t  I<«  coJleirettf?  acquiert  de» 
din^^nsiona  plua  pu  moîna  copaidéf^H^*  i 
Le  pédqBcule  a^iiiaère  souvent  sur  {a 
•orfhce  d^one  eipansion  foliacée;  il  part 
alors  dhine  nervure  ;  il  est  axillaire,  quoi- 
que son  follicule  soit  peu  apparent  (Mar^ 
cfyii»fia)i  che;  les  Jongerqiannes,-il  ter-p 
mîqe  la  tige  principale  ou  le  rameau 
«i|il)^il^  ;  mais  i|  est  (Qi^jours  axijia^re.  Lef 
feoilles  de  ce  gepr»  tout  diatiqu^s,  ^Uerr 
nés,  et  souvent  munies  d^une  languetta 
sur  un  côté. 

Genres    principaux    :    Jungermannra 
(pi,  60,  fig,  11, 12),  Marchan^ia^  etc. 

psçeBVATioNS.  Les  organes  mâles  de  ces  plan- 
te9  i|>ffepteqt  pa«  de^  forpaes  saillantes  et  fa- 
5;!le?  i  déterminer.  La  flç.  12  représente  une 
sommité  de  Jungermannîa  terminée  par  un 
organe  anomal,  dont  qops  ne  connaissons  pas 
l>n^logie,  e(  qui  n^esl  peut-être  qu*une  dévia- 
fioq  de  Purpe.  Les  Marchantla  viennent  sur  le 
sol  buipide,  et  les  Jonçermannes  sur  les  troncs 
d'arbrefi  çl^ns  les  bois. 

]y.  |,TCQSODIA0ifa, 

IQ67.  lAmtt  orgaBttt  rtprodufteiiBs 
*  hmMm  om  la  même  fvnpe  que  ceuK  des 


Héputîoaoées  ;  maia  leurs  feoittea  sont 
disposées  ep  spirales  serrée  autçur  dit  W 
^>gp»  qwi»  daps  certaines  espèces,  aç  tcr- 
ms^^  par  un  Iqng  çh^tpu  cylindrique  çt 
louguemeol  pédicule. 

Genre  principal  :  Ijrçqpad^tn^.  J*a  pou- 
dra reproductive  d^^  Lycoppdea  se^i  at^^ 
feqx  dWlific^  ;  pu  po^irr^it  ep^plu^çr,  «i^^ 
PAAmesus^es,  la  poussière  ^e$  vfts^^-de- 
loup  (IgQt)  et  le  pojlep  d««  Çwfèfe^. 

Obsbevatipv.  Les  Lycopodei  vi^pne^t  (&ai^  («^ 
Ik4ï  hwmide^  des  endroiU  élevé^, 

V.  MVSÇlAÇBUi. 

1908t  liCn  Musciaçéef  (ilfaiw4«)  ppt^ 
pp  géuéf^l ,  le  port  des  Lycopodes,  aao^ 
pjIfYeuîr  auf  o^émes  dimep^iqps;  queiqpe^r 
uups  pflreut  la  foli^liop  d^f  Jon^erpiaupe^ 
(Dlçratmm  a4ian,tkQi4çs,  pi.  60,  fig,  IQ)^ 
»Elles  s^en  di^tiugueqt  par  lea  çar^ctèrpf 
de  leururue  (p|.  Ciû,  Çg.  5)^  sur  laquelle 
OU  remarque  toHJQurs  :  Ip  corp^  pu  Turoe 
prppremept  di|e  {ur),  ropercuje  (y)  qni 
s'en  dé(ac)ie  à  la  maturité,  p^  qui  »  avau( 
cette  époque,  es(  recouvert  par  uue 
coiffe  (ft),  CptteuruP,  longuement  pédicu- 
)ée,  part  de  l'aisselle  d^une  feuille  ordir 
uairc,  pu  teripipe  le  rap^pau»  envplpppée  f| 
labaae  d^uue  rosette  de  feuilles  en  spirale 
(p].57,(ig.  5),  laquelle,  chez  certaio^ 
genres  (fjrpnum)^  ae  réduit  aux  formes  di^ 
folUpule  t*t  ensuite  à  celles  c)es  poils.  Les 
organes  màle^  (p)«  S7,  fig.  IS)  sont  de^ 
pspèçps  de  ipugues  glandes,  qui  éj^culent 
la  matière  sémiqalp  de  leur  soq^met.  Gen 
organes  mâles  son(  cadrés  dans  l^fiisselie 
des  feuilles  ordipairea,  qui  prennent  dei^ 
formes  anomales  (p|.  57,  fig.  6,^.  L'urup 
est  remplie  d*UQ  tissu  cellulaire ,  dii^pos^ 
autour  d^une  oolumelle  centrale ,  qui  sp 
déaagrége  en  spores  rougeatfes,  appré- 
ciables à  une  IpQtille  peu  forte.  Sou  ou- 
verture, après  sa  déijiseence,  pfppd  le 
nom  de  Périsiam^  («,  Hg.  fi,  p|.  57)  Le  Pff- 
risiome  est  nu  ou  hérissé  de  deut«  4ft 
forme  et  de  nombre  divers,  qui  se  réflé- 
cdiMent  eq  dehors  aprè«  la  débifceqpe,  à 
laquelle  elles  paraissput  contribuer,  p#i 
leur  f<^e  d^eipansion.  Leur  prétseuce  » 


Digitized  by 


Google 


DEUXIÈME  DmSION  VO  KÈ6NE  YÉ^trAL. 


»4Ô 

lear forme,  lear  structure  intime,  foumit- 
sent  de  très-bons  caractères  k  la  classifi- 
cation. —  Ces  petites  plantes  croissent  à 
terre,  sur  les  murs,  les  toits,  les  pierres, 
ou  contre  les  troncs  d^arbres  ;  quelques- 
unes  au  sein  des  eaux  douces  ;  elles  sont 
très-bygromëtriques  ;  même  après  leur  en- 
tière dessiccation,  elles  se  ravivent,  re- 
prennent la  vie  en  sVmparant  vivement 
de  rhumiditë  de  Pair*  Elle  servent  aux 
emballages,  el  préservent  les  objets  déli- 
cats de  Pinfluence  de  Phumidité. 

Genres  principaux  :  1^  Urne  terminale 
indéhiscente  (Phascum,  pi.  60,  fig.  9).  — 
^  CoifTe  laissant  une  collerette  à  la  base 
de  Turne  {Sphagnum),  —  5«  Péristome  nu 
(Oxmnosiomum,  pi.  s/J  ûg^  5). — 4«  Oper- 
cule, entouré  d^nne  rangée  de  dents,  se 
bifurquant  chacune  en  deux  lanières  (27i- 
cranum ,  pi.  60 ,  fig.  8)  ;  le  genre  Tricha- 
stomum  doit  se  confondre  avec  celui-ci.— 
5*  Coiffe  hérissée  de  poils  droits ,  péri-^ 
atome  entouré  de  deux  rangées  de  dents, 
dont  souvent  Texterne  seule  apparente, 
et  dont  le  nombre  augmente  ou  diminue 
selon  que  le  dédoublement  est  plus  ou 
moins  complet  (Orthotrichum,^\ .  60,  fig.  7), 
auquel  on  doit  réunir  le  Grimiitia^  le  fVeiS' 
lia,  —  6«  Péristome  surmonté  de  cils  fort 
longs,  qui  se  disposent  en  spirale  et  for- 
ment un  tube ,  en  restant  soudés  ensem- 
ble, pour  ne  se  détacher  que  fort  près  de 
leur  extrémité  {Tortula,  pi.  60,  fig.  6).  — 
7^  Coiffe  feutrée  («),  péristome   hérissé 
de  dents  simples,  réunies  au  sommet  par 
un    diaphragme    {Pofyirichum    femelle, 
pi.  60,  lig.  4;    individu  mâle,   pi.   57, 
fig.  6, 11).  —  S^*  Péristome  orné  d^oo  rang 
de  dents  aigués,  roides  et  réfléchies  en  de- 
hors, et  d^un  rang  plus  interne,  découpé  en 
tout  autant  de  dents  membraneuses,  sépa- 
réessoovent  perdes  cils  {Hjrpnum,  pK60, 
fig.  5,  Leskea  et  Btyum,  qui  ne  sont  que 
des  accidents  de  cette  structure,  eto.,  etc.) 
Les  Hjrpnum,  Leskea,  etc. ,  sont  très-ra- 
meux  ;  les  TorUda,  GymnoêUmMon,  PhaS' 
cmm,  ele.,  sont  simples  et  isolés  sur  le  sol. 

OisiBVATioifs.  1o  Lei  MouMes  ont  le  port  des 
Lycopodes;  les  indifidas  mâles  de  la  plupart 
d^entre  elles  oftent  les  caractères  les  plus  pro-  | 


■onces  du  ekaian  (1908).  Tels  lont  les  fndivl- 
dut  mâles  des  PolyMchum  (pi.  57,  Ag .6).  Car 
les  feailles  csoliDsires  (/t),  qui  rappellent  si  tien 
les  feailles  caulinaires  de  certains  Conifères,  se 
changent  en  larges  follicales  rougeâtres  (/l),  à 
mesure  que  les  bourgeons  axillaires  tendent  â 
se  transformer  en  organes  mâles;  et  la  tige  se 
termine  ainsi  par  une  rosace,  qui  est  la  miniature 
de  certains  ehatom  de  Conifères  ou  d*Amen- 
tacées. 

S»  Je  suis  persuadé  que  les  pièces  du  péri- 
stome ont  fourni,  à  la  classification,  des  accidents 
qu*on  a  pris  pour  des  caractères,  selon  que  la  di- 
vision se  fait  sur  un  plus  grand  ou  un  moindre 
nombre  de  dents,  que  les  membranes  se  déchi- 
rent plus  ou  moins  régulièrement  et  plus  ou 
moins  profondément;  selon  enfin  qu*ellesse  sé- 
parent à  la  base,  en  restant  soudées  au  sommet. 
8o  L*bistoire  du  développement  de  Tume  des 
Mousses  n*est  pas  autre  que  celle  des  organes 
floraux,  chez  les  plantes  d*une  structure  plus 
compliquée.  L*nme  n*est  d*abord  que  la  som- 
mité du  rameau  dont  la  feuille  reste  close. 
La  fig.  4,  pi.  57,  représente ,  grossi  vingt  fois, 
un  indiyidn  de  Gymnostomum,  â  Tépoque  de 
sa  fécondation.  A  cette  époque,  son  pédicule  {et) 
est  fort  court  ;  le  sporange  (t/r),  qui  doit  dere- 
nir  urne,  est  arrondi  en  une  sphère,  surmontée 
d*un  long  style  qui  se  termine  par  un  stigma- 
tole,  lequel,  sur  notre  plante,  a  déjà  fait  son 
temps  et  a  suffi  âses  fonctions;  il  est  déjà  corné. 
A  mesure  que  Purne  se  développe  et  mûrit,  la 
fouille  qui  sHnière  sur  la  même  articulation 
qu'elle,  se  fond,  mais  non  plus  à  la  manière  des 
fouilles;  elle  se  détache  circulairementà  sal>ase, 
se  fend  latéralement  sur  toute  la  longueur  de 
Tume,  mais  reste  close  sur  toute  la  portion  qui 
surmonte  celle-ci.  A  Tépoque  de  la  maturité,  on 
trouve  cette  feuille  recouvrant  la  moitié  supé- 
rieure de  Purne,  comme  une  Coiffé  ou  un  capu- 
chon (/8  fig.  5),  ou  comme  un  foutre  non  fendu 
(pi.  60,  fig.  4,  a)  ;  elle  s'en  détache  ensuite,  et 
laisse  â  nu  Porgane  qui  contioue  à  mûrir.  L*urne 
est  alors  un  fruil  dépouillé  de  sa  corolle.  Qu*on 
Jette  les  yeux  sur  la  sommité  d*une  tige  de  />/- 
cranum  adlaniholdes  (fig.  10,  ^);  elle  est  em- 
prisonnée entre  les  deux  bords  d'une  feuille  ailée 
sur  le  dos.  (57, 13«);  que  ces  bords  restent  sou- 
dés, et  que  la  sommité  du  rameau  se  change  en 
une  urne,  la  feuille  en  sera  la  coilfe.  La  déhis- 
cence  a  lieu  en  botte  â  savonnette,  comme  dans 
quelques  Primulacées;  et  voici  par  quel  méca- 
nisme :  Purne  est  formée  de  trois  enveloppes, 
Pune  externe  continue,  qui  devient  ligneuse  et 
roogeâtre  ;  Paotre  interne,  également  ligneuse, 
qui  se  compose  de  valves  et  de  sutures  ;  et  la 
troisième,  plus  interne,  roemlnraneuse,  et  pos- 
sédant les  mêmes  val? eset  les  mêmes  satures  qns 


Digitized  by 


Google 


nuXlÈllS  DIVISION  DU  KÈGHI  VÉÔÉTAL. 


là  précédente,  mtia  dent  Tordre  alterne  avec 
celle-ci.  Ces  trois  enveloppes  correspondent  aux 
trois  sortes  de  substances  que  noos  avons  dé- 
crites sur  le  péricarpe  des  fruits  d\in  ordre  plot 
élevé.  L'intérieur  de  Turne  est  occupé  par  des 
ovules  (  spores  )  nidulants  autour  d*ane  columelle 
centrale.  Les  spires  qui  tapissent  Tenveloppe 
moyenne  ne  cessent  pas  de  faire  effort  contre 
les  parois  des  valves,  qui,  elles-mêmes,  en  se  sé- 
oarant  de  leurs  sutures,  repoussent  Tenveloppe 
externe.  Mais  celle-ci,  plus  ancienne,  plus  con- 
sistante dans  toute  sa  portion  inférieure,  ne  sau- 
rait céder  que  par  sa  portion  plus  Jeune  en  dé- 
veloppement, par  sa  sommité,  qui  se  détache 
tout  à  coup  en  une  calotte  (y  pi.  60,  flg,  5)  que 
Ton  nomme  opercule.  Les  valves  (d)  de  Tenve- 
loppe  moyenne  cédant  à  leur  tour  i  la  puissance 
de  Telfiort  qu^elles  exerçaient  contre  les  parois 
de  Fopercule  se  rejettent  en  arrière;  et  Tenve- 
loppe  interne  (t),  au  contraire,  toute  membra- 
neuse, ne  se  divise  au  sommet  que  pour  donner 
passage  aux  spores  qui  s'en  échappent  avec  ex- 
plosion et  par  bouflFées,  lancées  au  dehors  par  la 
fbrce  de  la  vapeur  et  des  gaz  que  développe  la 
fermentation  du  tissu  glutineux  des  loges;  nous 
Tenons  de  décrire  la  déhiscence  des  Hxpnum  ; 
les  dents  réfléchies  (i)  portent  évidemment  les 
traces  des  tours  des  spires  qui,  en  leur  restant 
adhérentes,  ont  tous  cassé  à  chaque  suture.  Mais 
il  arrive  souvent  aussi  que  les  spires  seules  (^ 
restent  adhérentes  à  Turne  et  que  la  sommité  des 
▼alves  de  Tenveloppe  moyenne  est  emportée  par 
l'opercule,  avec  la  substance  duquel  elle  reste 
confondue;  c'est  lecas  des  7V>rfti/a(pl.  60,flg.6  ). 
D'autres  fois  l'enveloppe  interne  ou  se  décompose, 
ou  ne  fait  pas  assez  saillie  au  dehors  pour  être 
rendue  visible  ;  le  péristome  n'oflPre  alors  que  des 
.  dents  ;  ou  bien  enfin  dents  moyennes,  spires, 
valves  internes,  tout  cela  reste  adhérent  à  l'o- 
percule, contre  lequel  tout  cela  faisait  effort;  et 
le  péristome  est  nu  (fig.  5.  pi.  57  i). 

YL    MÀKilLBAOilf. 

1909*  Sporanges  visibles,  pretqaetea- 
tilet ,  disposés  à  la  base  et  dans  Faisselle 
de  la  gaine ,  ou  des  pétioles  des  feuilles 
qui  sont  assez  longues.  Ce  sont  des  plan- 
tes cTean  douce.  Les  organes  mâlet  ont 
peu  été  étudiés.  Chez  les  Saivinia,  on 
tro.uTe  deux  espèces  d^organes  reproduc- 
teurs, <rune  structure  différente  i^une  de 
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Pautre.  L^analogie  indique  que  Pun  des 
deux  remplit  les  fooctioos  d'organe  mâle , 
et  Pautre  celui  d'organe  femelle  ;  c'est  à 
Tobserration  à  déterminer  positiTement  la 
part  de  chacun  d'eux. 

Genres  principaux  :  MarsiUa,  Iioetes, 
Salvinia. 

Vn.  rniGAciu. 

1910.  Le9  organes  reproducteurs  (j^po- 
ranges,  pi.  57,  fig.  8)  se  développent  soua 
l'épiderme  des  organes  foliacés ,  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  Frondes,  Ils  tien- 
nent au  tissu  interne  par  un  funicule  {Jh)^ 
la  déhiscence  a  lieu  par  le  déchirement 
de  l'épiderme ,  dont  le  lambeau  adhérent 
porte  le  nom  d*Inditsie  (111,8®);  la  déhis- 
cence des  sporanges  a  lieu  par  le  déchi- 
rement de  leur  substance,  et  les  spores 
{sa)  s'en  échappent  aussitôt.  Les  spores, 
aussi  bien  que  les  sporanges,  portent  des 
traces  visibles  de  la  présence  de»  spires. 
Le  tronc  de  ces  plantes  reste  sous  le  sol 
dans  nos  climats ,  il  s'élève  en  arbre  sous 
les  tropiques.  Les  frondes  varient,  depuis 
la  forme  la  plus  simple  (Ophioglosstun) ^ 
jusqu'à  la  forme  la  plus  composée  {PU» 
ris) 'y  elles  sont  disposées  en  spirale  autour 
du  tronc  souterrain  ou  aérien. 

Genres  principaux  :  Pteris  (Fougère 
mâle  et  femelle  ) ,  Osmunda,  Pofypodium, 
jispidium,  Aspleniwn,  Scolopendnun,  etc. 

Obsebvâtioss.  Les  caractères  de  cette  famille 
se  tirent,  et  de  la  division  ou  de  la  simplicité  des 
frondes,  et  de  la  disposition  des  indusles  sur  la 
surface,  sur  les  bords  et  entre  les  nervures  des 
frondes.  Vindusie  est  l'analogue  de  la  corolle, 
\tt  sporanges  sont  les  analogues  des  ovaires  ;  les 
spores  sont  les  ovules.  Les  frondes  sont  des  tiges 
foliacées,  analogues  à  celles  àe^'XxlophxUa 
(pi  38,  flg.  9  );  les  organes  mâles  résident  peut- 
être  dans  l'épais  duvet  de  fibrilles  turgescentes, 
qui  recouvrent  les  Jeunes  pousses  des  frondes  , 
alors  qu'elles  sont  encore  enroulées,  comme  des 
crosses  d'évéque,  dans  l'aisselle  du  rameau,  qui 
les  a  précédées  en  développement. 
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i§ll.  triantes  éxoti^ùei,  bflVàitt  lé  dé- 
Yeioppeineiit  des  tougèret  et  le  port  des 
Palmiers  ;  la  structure  interne  aes  mono- 
ootylédonea  (968)  et  un  embryon  dicoty- 
lédDoë;  les  côtie»  liiâles  des  Goniféret, 
des  Thèca  àhaldgties  âdt  sporanges  des 
Equiseturà  (1897),  et  le  chAtbn  femelle, 
ati  moins  dans  le  Cycàs,  avéè  ta  structure 
générale  de  Tinflorescence  du  Xylophyîla 
(pi.  38).  Leur  fruit  est  exactement  celui 
des  Conifères.  Celui  du  Cjrcas  naît  sur 
une  deht  du  ehalon  (  pi.  55 ,  û^,  Afr)  ,<  la 
délit  ellé-ménie  eèt  son  follicule;  il  est  nii, 
dëpoUHù  dé  corolle  et  de  calice,  com- 
posé d^un  Ipéricarpé  qui  devient  li^neut 
(JSg.  5^)^),  d^un  ovule  inséré  à  la  base , 
ayant  son  stigmatule  dirigé  en  baut,  formé 
d'un  périsperme  et  d*un  embryon  droit  et 
dieotylédoné. 

Genres  :  Zamia  et  K^cûs* 

OBSBaYATioifs.  Cest  de  la  tigè  dé  quelques 
espèces  de  ce  genre  que  se  retire  la  fécule  qui 
sert  à  faire  le  sàgou. 

Rien  ne  ressemble  plus  an  jeune  fruit  du  Cxccu 
que  le  bourgeon  du  Jugions  avant  son  éclo- 
sioh(10â3). 

Tout  ce  qu*on  a  dit  sur  H  présehce  dMn  calice 
l^erfbré,  cbee  les  Gyîcadâcées,  tenait  à  des  idées 
préconçues,  que  dément  Pobservation  directe. 

Quant  aux  grandes  di£Bcultés  qui  tourmen- 
taient les  classificateurs,  sur  la  question  de  sa- 
voir, sMl  faut  rapporter  les  Cycadacées  aux  mo- 
nocotylédones  ou  aux  dicotylédones,  nous  les 
avons  tranchées,  ce  qui  valait  mieux  que  de  s*a- 
muser  à  les  résoudre.  11  est  étonnant  que  léft 
classiflcSteuH  ne  les  aient  rencontrées  que  dans 
rétode  de  cette  famille  ;  eHes  se  représentent-, 
avet  la  même  foret ,  dans  les  espèces  les  plus 
vulgaires  de  nos  climats. 

IL  eoHÂeiss  (Goiûféres)» 

1913*.  Ces  plantes  des  régioas  frtotdes 
eu  sablonneuses  se  dtstiiigiieot,  à  leur  tige 
d^iiii  seul  Jet  ^  à  leuirs  rtmeaai  verticiliés 
par  «înq  alternes,  à  leur  feuillage  tou- 
jours vert ,  è  ieuirs  feuilles  linéaires  sou- 
vent artiealaires  et  partant  d^une  gaine 
«MsoMwe  $  par  faisceaux  de  deax  en  da- 
Tsntage^  eîifin  k  leur  riokeise  en  aoos 


résineux.  Les  chatons  métu  Et  composent 
d^aBthêreè,  néissabt  immédiateftient  de 
ràissetlb  on  de  la  surface  itifériéure  des 
follicules  qui  les  recouvrent ,  ett  s^imbri* 
quant ,  avant  Tépoque  dé  la  fécondation  ; 
ceux  du  Taxas  (  If)  ont  exactement  là 
structure  de  l^épi  des  Equisetum  (1905). 
Leurs  grains  de  pollen  affectent  des  formes 
cbhiposée^  (1190)*  Les  chatons  femelles 
A)rment  M  cdhe  ou  pignon ,  composé  d^é- 
cailles  plus  ou  moins  nombreuses ,  eft  gé- 
néral disposées  en  spirale,  dans  Talsseilé 
de  chacune  desquelles  est  le  fruit  nu,  qUi 
est  organisé  sur  le  type  général  de  celui 
des  Cybadacées  (1911  ).  Les  follicules  du 
chaton  femelle  acquièrent  en  largeur ,  et 
souvent  même  en  épaisseur ,  des  dittien- 
sibns  considérables.  Les  véritables  fbàilles 
ne  semblent  que  des  follicules  (  1025  )  au- 
près de  ces  organes  agrandis.  L^embiryon 
(pi.  55,  fig.  10)  offre  deux,  trois,  quatre, 
et  même  jusqu*à  dix  cotylédons  verticiliés, 
ou  plutôt  un  verticille,  une  plumule  de 
fbuilles  rudimentail^es. 

Genres  principaux  :  1"»  Ephednt  et  Ca- 
suarina,  ayaUt  exactement  le  potï  et  U 
structure  caulinaîre  d^ùn  Equisetwjï  arbo- 
rescent ;  â<^  Myrica  (Gale),  à  chatons  femel- 
les, affectant  la  forme  des  gales  d^insecie^ 
chagrinées,  qui  se  seraient  développées^ 
en  épi  autotir  de  la  tige  t  3<*  Taxas  (  If) , 
dont  le  chatoU  femelle  se  compose  d^Une 
seule  graine ,  que  son  écaille  réceptacuK- 
forme  finit  par  envelopper  dans  ube  baie 
rouge  :  4<*  Juniperus  (Genévrier),  dont  le 
chaton  est  formé  de  quatre  follicules  op- 
posés-croisés (pL  55,  fig.  1)^  ^^Cupressus 
(Cyprès),  dont  le  cène  femelle  est  formé 
de  follicules  peltés  comme  ceux  de  IVpi 
des  Equisetum  (1905);  6»  T^aya,  dont  les 
ramifications  aplaties  se  rapprochent  des 
Cyprès  par  leurs  feuilles  imbriquées  \ 
6^  Pinus  (Pin,  Sapin,  Mélèze,  Larix), 
dont  les  cènes  femelles  parvielinent  à  des 
dimensions  considérables,  et  se  compesent 
de  follicules  ligneux,  unguiculés  à  leur 
sommet ,  portant  dans  leur  aisselle  deux 
fruits  osseux,  ailés  au  sommet  (pi.  55, 
fig.  742). 

OisBavAMOHs^  1»  Cbsf  las  autres  fflaniesy 
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lortqne  la  îmMe  déféoère  en  fblKcule ,  elle  dé- 
croît en  (ttnention;  c^est  tout  le  contraire  chez 
lee  Conacéet.  Examines  la  différence  entre  let 
petites  feuilles  imbriquées  de  la  tige  de  Gené- 
Trier  (pi.  55,  flg.  S  /!),  et  le  folUcule  épaissi  (/7) 
qui  forme  Tune  des  trois  ou  quatre  pièces  de  son 
chaton  femelle  (ftg.  1,  in).  Ce  chaton  (fr)  se  com- 
pose de  quatre  de  ces  fdllicoles  épaissis,  qui  ad- 
hèrent fortement  entre  eui ,  et  semblent  former 
une  baie  ;  dans  Paisselle  de  chacun  d*eux  s*in- 
sèr« ,  par  sa  base  («),  un  fruit  composé  d*un  test 
ou  péricarpe  (flg.  5) ,  à  la  base  interne  duquel 
s^insère,  par  une.chalaze  («  fig.  6),  un  péri- 
sperme  oléagineux,  sous  le  stigmatule  duquel 
sinsèr« ,  par  un  cordon  ombilical  très-prononcé 
{cho)^  rembryon  (i).  La  radicule  est  donc  su- 
père  ;  aussi  le  chaton  des  Conifères  (  Pignon, 
Cône,  Strobus)^  se  penche-t^ii  toujours  ?ers  le 
sol  (1682). 

So  Les  cènes  femelles  des  Pins  ne  sont  qu*une 
déviation  des  jeunes  sommités  qui  portent,  au 
printemps ,  leurs  bourgeons  à  feuilles;  et  au  pre- 
mier coup  d*œil ,  on  est  embarrassé  de  distin- 
guer ces  deux  catégories  d*organes,  Iorsqu*on 
les  obsenre  réduits  encore  aux  mêmes  propor- 
tions. Le  cône  femelle,  en  effet,  se  compose 
d*une  série  d*organes  disposés  en  spirale ,  tout 
autour  de  Tentre-nceud;  chacuu  de  ces  organes 
offre  une  stipule  bifide  au  sommet  (pi.  55, 
flg.  8,  1//),  qui  n*acquiert  Jamais  ni  une  consis- 
tance, ni  des  proportions  plus  considérables; 
dans  son  aisselle,  une  écaille  marquée  d*une 
ligne  médiane  '  et  terminée  par  un  onglet  pyra- 
midal (/f),  qui  ne  tarde  pas  à  dépasser  la  stipule, 
à  épaissir;  elle  devient  ligneuse  à  la  maturité, 
et  alors  a  la  fbrme  que  représente  la  figure  8  ; 
dans  raisselle  de  chacune  de  ces  écailles  disposées 
en  spirale,  se  trouvent  deux  fruits  (Ag.  13  o) 
terminés  par  une  aile  membraneuse  que  traverse 
nn  vaisseau  styliforme,  et  que  termine  un  stig- 
mate (//)•  Chacun  de  ces  deux  fruits  correspond 
à  one  des  deux  portions  de  Pécaille  et  s'applique 
sur  elle ,  comme  dans  une  cavité.  Or,  sur  le  cône 
à  feuilles  on  cône  gemmaire  encore  Jeune ,  on 
remarque  le  follicule  {fl  fig.  11),  qui  correspond 
i  la  stipule  (sti  ig.  8),  et  dont  Tooglet  se  déta- 
chant du  corps  (oc) ,  ajoute  encore  à  Panalogie 
(flg.  9  oc).  Dans  Taisselle  de  ce  fdllicule,  se 
trouve  le  bo^eon  formé  de  deux  stipules  oppo- 
sées {iti  flg.  9),  et  de  la  plumule  {g)  qui  com- 
mence à  en  sortir;  c*est  dans  les  enveloppes 
(fl.  flg.  7)  de  cette  plumule  que  sont  renfermées 
les  deux  feuilles  linéaires.  Or,  admettez  que  les 
deux  stipules  {sii,  flg.  9)  restent  imperfbrées  et 
soudées  avec  la  plumule  à  leur  sommet,  et  le 
bourgeon  foliacé  aura ,  dès  ce  moment ,  la  struc- 
ture générale  de  Técaille  {fl  flg.  8);  dans  ce  cas, 
•i  let  deux  feuilles  qui  doivent  devenir  aeîcu- 


,  laire*  se  développaient  en  fhiitt,  et  TenaieiiC 
perforer  la  face  antérieure  de  Torgaoe  foUicolé 
qui  les  recèle ,  au  lieu  de  le  perforer  au  sommet, 
les  deux  feuilles  seraient  lés  deux  fruits  (flg.  13); 
et  enfln  le  cône  à  feuHies  serait  devenu  le  cône 
àfhilt. 

8o  La  double  stipule  (stl  flg.  8)  Joue,  par  rap- 
port au  follicule  (fl)  écailleux,  le  même  rôle  que. 
les  deux  stipules  de  certaines  Amentacées  Jouent, 
par  rapport  à  la  feuille  qui  s*insère  au  milieu 
d'elles,  et  qu'elles  recouvrent  par  le  dos,  dans  la 
gemmation  (1030). 

4o  On  a  beaucoup  parlé  d'une  perforation  du 
stigmate ,  et  d'une  communication  directe  de 
l'air  extérieur  avec  l'intérieur  du  fhiit.  Ceet 
une  erreur  grossière  d'observation.  Le  flruit  du 
Tkuya  qui  présente  deux  lobes  ailés  et  un  petit 
enfoncement  au  sommet,  parait  avoir  principa- 
lement servi  à  appuyer  cette  idée  ;  et  c'est  l'or- 
gane qui  aurait  dû  la  réfuter;  il  ne  s'agissait  que 
d'examiner  de  champ  ce  ^oife/  sUgmatIque,  qui 
a  l'air  d'être  béant,  quand  on  le  considère  de 
profll. 

5o  Les  Conifères  habitent  les  régions  fMdet 
et  élevées,  les  versants  Nord  des  montagnes;  leur 
feuillage  est  toujours  vert  :  il  ne  tombe  qu'à  me- 
sure qu'il  est  remplacé. 

IIL  AMSIITACBIS  (  10S8  ). 

1013.  Ces  plantes  difTèrent  dea  Coiii- 
fèrea,  par  leur  port,  leurs  larges  feuil- 
les, qui  sont  caduques,  parla  structure  du 
tronc,  par  leur  sève  aqueuse  et  non  ré- 
sineuse; elles  sVn  rapprochent  par  la 
forme  et  Paspect  de  leurs  chatons ,  sur- 
tout de  leurs  chatons  femelles ,  qui ,  chez 
quelques  espèces,  ressemblent  à  des  petits 
c6nes  de  Pins.  Mais  leur  frutl ,  môme  lors- 
que! est  monosperme,  possède  un  péri- 
carpe et  une  graine  composée  d*nn  test, 
d^un  périsperme  membraneux  et  d\in 
embryon  dicotylédone ,  à  cotylédons  pé- 
rtspermatiques  (Chêne,  Noisetier,  etc.); 
dans  les  autres  genres ,  le  fruit  est  uni  on 
biloculaire ,  et  polysperme ,  à  périspeme 
membraneux.  Radicule  supère ,  et  aussi 
chaton  pendant.  Rien  ne  ressemble  plus  à 
un  jeune  ovaire  de  Graminées  à  sttgoNites 
purpurins,  que Tovaire  du  Betulapumila 
à  Fépoque  de  la  fécondation. ~  La  folia- 
tion ,  chez  ces  plantes ,  est  toujours  en 
spirale  par  trois ,  quatre ,  et  le  plus  s«a- 
Tent  par  cinq  ;  elle  n^affecte  Tordre  al- 
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terne  que  sur  les  tiges  horizontales ,  et 
dont  les  feuilles  ne  peuvent  tourner  leur 
page  éclairée ,  du  côté  du  soleil ,  qu^en 
devenant  distiques* 

Principaux  genres  :  1«  Quercus  (Chêne); 
chatons  femelles  à  fruits  peu  nombreux, 
réeaille  prenant  la  forme  d^nne  calotte 
et  le  finiit  le  nom  de  gland  ; — S<*  Carylns 
(Noisetier,  Coudrier),  id.,  écaille  en  ca- 
lotte laciniée  ;  —  Z^  Carpinus  (Charmille  ) , 
fruit  cannelé  osseux  \  —  4»  Fagus  ÇEL^ire , 
Fayard) ,  follicules  quadrilobés,  deux 
fruits  par  follicules ,  qui  se  hérissent  d*é- 
pînes  molles  (faines);  — 5o  Casianta  (Châ- 
taignier ) ,  péricarpe  unîlooulaîre  à  la  ma- 
turité, recouvert  d^épines,  renfermant  une 
i  trois  graines  (châtaignes)  ;  ^%*  Jugions 
(  Noyer  )  ;  —  7<»  Salix  (  Saule  ) ,  Popidus 
(Peaplier)  à  graines  aigrettées  ; — S^BeUda 
(Bouleau,  Aune) ,  deux  ou  trois  fruits  par 
écaille  ;  —  ^Ariocarpus  (  Arbre  k  pain)  ; 
Morus  (Mûrier);  PUÙamu  (Platane). 

OBSSBVATioifs.  La  pi.  15  reprétente  l^analyse 
d*ira  chaton  mâle  (in)  du  Popuius,  ouvrant  à 
peine  ses  fbllicules  gemmalres  et  écailleux ,  qui, 
an  nombre  de  cinq ,  affectent  presque  la  dispo- 
sition alterne ,  le  cinquième  caché  par  les  quatre 
antres.  Immédiatement  an-dessus  du  cinquième, 
les  follienles  prennent  la  forme  membraneuse 
stigmatiforme  des  ftg.  4  et  6 ,  dans  raisselle 
ëe  chacun  desquels  se  trouve  Pappareil  mâle 
(«g.  8,  5),  espèce  de  godet  charnu  {co),  sur  le- 
quel sMnsèrent  les  étamines  an  nombre  dnine 
vingUine  (ftg.  7),  le  filament  s^allonge  de  plus 
en  plus  â  mesure  que  Tépoque  de  la  fécondation 
approche.  Le  chaton  mâle  du  Betuia  présente 
une  certaine  analogie  de  structure  avec  les  cha- 
tons de  VEquisetuMj  et  les  chatons  mâles  de 
nf ,  en  ce  que  les  étamines  sont  placées  sous 
rabri  des  follicules  peltés,  rangés  autour  d*uo 
pédicule  horizonUl ,  qui  se  termine  par  un  foUi- 
cole  en  diampignon. 

lY.    ZAI(lflCHSLI.lâCB£8. 

1914.  Plantes  immergées,  articulées, 
â  foliation  alterne ,  feuilles  linéaires  plus 
ou  moins  engainantes  â  la  base,  dans  Pais- 
selle  desquelles  se  développe  ou  un  ra- 
meau ,  ou  une  étamine  â  long  filament ,  à 
anthère  d^abord  bilobée,  puis  en  appa- 
rence unilobée ,  ou  bien  le  pistil  qui  se 
riTSioLoeii  vâetTALi. 


prolonge  en  un  style  plus  ou  moins  long , 
évasé  â  son  sommet  en  un  stigmate  bila- 
bié  ;  périsperme  membraneux ,  embryon 
monocotylédone ,  formé  par  le  corpa 
charnu  de  la  radicule  infère ,  et  par  une 
plumule  qui  se  roule  en  crosse  sur  elle- 
même* 

Genres  principaux  z  Zannichellia,  au- 
quel il  faut  réunir  VAlthenia  de  Petit 
{Annal,  des  Se.  d observation ,  tom*  I, 
pag,.45l,pl.la). 

y«  câiicACBis  (449). 

1915*  Plantes  marécageuses,  â  racines 
traçantes ,  â  tige  grêle ,  feuillue ,  articu- 
lée; feuilles  linéaires  très-longues,  cana- 
liculées,  à  nervure  médiane  proéminente, 
légèrement  engainantes  à  la  base.  Chatons 
pédoncules ,  pendants ,  serrés ,  les  mâles 
composés d^écai Iles  alternes  ou  en  spirale 
(pi.  10,  ÛQ.  S^pem)^  dans  Paisselle  des- 
quelles s^nsèrent  trois  étamines  {an).  Les 
chatons  femelles  ont  les  mêmes  écailles  , 
dans  Taisselle  desquelles,  et  toujours  dans 
Tordre  alterne ,  s^insère  un  organe  vési- 
culaire  qui  est  une  feuille  parinerviée 
close  (fig.  7,  pejS),  dont  la  nervure  médiane 
se  transforme  en  pédoncule  {ra)  qui  con- 
tinue le  chaton  {fc  ).  (?est  dans  le  sein  de 
celte  feuille  ( follicule ,  écaille)  parinerviée, 
qu^est  renfermé  Tovaire  (fig.  6,  o),  sur- 
monté de  trois  styles  hérissés  de  fibrilles 
stigmatiques  {si).  Le  fruit  est  uniloculaire 
triangulaire.  La  graine  est  munie  d*un 
test,  d^un  périsperme  farineux  et  d^un 
embryon  monocotylédone ,  k  radicule  su- 
père. 

Genre  unique  :  Carex  (laiche),  auquel 
il  faut  réunir,  comme  un  simple  acci- 
dent, le  genre  Uncinia  Persoon  {Btdietin 
des  Se.  nat,  et  de  Géologie,  mars  1897 , 
n«349). 

OBSKavATiOHs.  On  rencontre,  dans  nos  envi- 
rons, une  espèce  (Carex  dUaea)^  dont  les  indi- 
vidus sont  unisexuels  ;  mais  on  observe  en  même 
temps  que  ces  individus  n*ont  jamais  qu*un  épi 
par  tige ,  ce  qui  doit  porter  â  les  considérer 
comme  desimpies  avortements;  chex  les  uns  c*est 
répi  femelle  ;  chei  les  autres ,  o*est  le  mâle  qui 
avorte.  Les  espèces  ds  cotte  catégorie  n^oot  que 
deux  stigmatei. 
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Koat  ayotts  trouvé  Jutq«*à  deux  ofairai,  dan» 
le  tein  deia  feuille  parioerviée,  et  Tuo  des  deux, 
s^arrétant  à  son  premier  développemeot ,  u^avait 
qu*an  style,  qui  s^alloogeait  et  se  recourbait  au 
sommet  (caractère  du  prétendu  genre  Vnclnia), 

Tl.    MAMIIIAOBES» 

1916.  Celte  famille ,  qui  noua  a  fourDÎ 
les  bases  principales  de  la  démonstration 
théorique  de  la  seconde  partie ,  doit  être 
assez  connue  de  nos  lecteurs ,  pour  qu^il 
Dous  soit  permis  de  ne  pas  lui  sacriBer  de 
longs  développements  dans  cet  article. 
Par  son  port,  elle  «erapproche  de  la  famille 
précédente  et  (|e  la  suivante.  Elle  s'en 
distingue ,  par  sa  foliation  h  longue  gaine , 
par  aes  entre-nœuds ,  par  la  structure  de 
aon  fruit,  qui  ne  comporte  pas  plus  de 
pièces   que  celui  des  Conacées,  par  les 
écailles  charnues  et  coroUi formes*  du  sein 
desquelles  naissent  les  étamines,  et  parce 
qu^en  général  le  fruit  est  placé  sur  Parti« 
culation  ,    immédiatement  supérieure  à 
Farticulation  qui  supporte  les  étamines* 
L'appareil  staminil'ère  est  pris  ainsi  aux 
,  dans  Taisselle  de  la- 
ies chatons  se  dévelop- 
t.  Chez  certainji  genres, 
lie  conserve  sa  forme  , 
;èle  que  des  appareils 
reils  femelles  ;  de  cette 
outes  les  analogies  du 
chaton  femelle  des  au- 
tres familles  de  cette  catégorie. 

Observations.  Cette  famille  a  donné  lieu  à 
beaucoup  de  travaux ,  dont  les  plus  récents  ne 
sont  certainement  pas  les  plus  profonds.  Il  est 
résulté  de  ces  éludes  superficielles,  que  le  nombre 
de  genres  S*est  multiplié  de  la  manière  la  moins 
pbilMophiqve,  et  qu*en  définitive  les  genres  se 
sont  transfermés  en  familles  ;  car,  lorsqu'on  est 
entré  dans  une  mauvaise  voie,  on  s^entéte  jus- 
qu'à ce  qu'on  soit  arrivé  au  pire.  La  publication 
de  VEssai  ée  classification  des  Graminées, 
en  18t5,  arrêta  an  peu  ce  déploralMe  déborde- 
ment de  créations  nominales  ;  la  mauvaise  honte 
s'opposa  è  an  succès  complet.  Nous  joindrons 
id  le  tables o  synoptique  des  genres  encore  trop 
nombreux,  qu'après  la  plus  longue  étude,  nous 
avons  cru  devoir  conserver.  Tout  le  monde  ne 
comprendra  pas,  aa  premier  coup  d'ail ,  que  ce 
tableau  soit  le  résumé  d'un  travail  opiniâtra  et 


non  interrompn  de  deux  ans,  fondé  sur  Taoa* 
lyse  la  plus  minutieuse  de  près  de  boit  c^ts 
espèces  ou  variétés,  dont  nous  avons  figuré  en 
couleur,  et  décrit  tous  les  organes.  Nous  osoqs 
porter  le  défi  qu'il  se  trouve  plus  de  dix  espèces 
(qui  sont  encore  fort  douteuses),  qui  ne  se  das- 
sent  immédiatement,  à  la  faveur  de  ee  tal>leaa, 
dans  Ton  des  genres  adoptés.  Les  notions  soi* 
vantes  suffiront  è  l'intelligence  de  la  dichotomie, 

Paillxttu  Imparinerviées  (paillettes  dont  les 
nervures  sont  en  nombre  impair);  parinervîéee 
(dont  les  nervures  sont  en  nombre  pair  :  9-4-6}| 
pauclnervîées  (dont  les  nervures  ne  dépassent 
pas  le  nombre  de  cinq);  muttinervléès  (dont  les 
nervurerdépassent  le  nombre  de  dnq);.r«i*/ii^# 
(dont  la  nervure  médiane  a  la  forme  de  la  quille 
d'un  vaisseau);  concaves  (qui  ne  sont  pas  eari-> 
nées).  —  sTianATEs  distiques  (dont  les  fibrilles 
stigmatiques  sont  rangées  en  barbes  de  plume; 
ces  stigmates  sont  toujours  blancs  à  Tépoque  de 
la  fécondation);  épars  (dont  les  fibrilles  stigma- 
tiques sont  rangées  en  spirale  autour  do  style; 
ces  stigmates  font  toujours  purpurins ,  roogeâ- 
très  ou  jaune  d'ocré ,  à  l'époque  de  la  Meonda- 
tion).  Pour  rintelligeneedes  autres  termes ,  nona 
renvoyons  le  lecteur  au  §  365  et  suiv.,  17M  ^ 
suiv.  du  présent  ouvrage. 

Quoique  les  noms  des  genres  soient  disposés 
en  série  linéaire ,  cependant  les  rapports  nato^ 
rels  s'y  nuancent,  comme  sur  un  cercle  formé 
par  la  réunion  des  deux  l>outs.  Chaque  nom  de 
genre  est  suivi  du  nom  de  Tauteur  qui  en  a  in* 
troduit  la  dénomination  dans  la  nomenclature. 
Le  chi£Fre  qui  vient  après  indique  le  nombre  des 
nervures  principales  de  la  paillette  inférieorSt 
Le  signe  -t-  indique  qu'entre  chacune  de  ces 
nervures  il  en  existe  une  intermédiaire  et  d'oo 
moindre  calibre.  Enfin  les  lettres  entre  paren- 
thèses correspondent  aux  diverses  formes  d'é- 
caillés que  nous  avons  fait  graver  en  tête  de 
cette  claHification.  En  void  la  nomendatnre.— 
1«  Écailles  membraneuses  au  sommet  :  (a)  efh 
tières  lancéolées;  (a*)  ovales;  (b)  acieulaires; 
{c)  ternies;  {d^velues;ie)écAancrées  velues; 
if)  auricylées  aiguës;  (g)  aurieulées  obiuses; 
(h)  aurieulées  falci formes;  (/)  bideniées  égsh 
lement;  {J)  Inégalement  bideniées;  (Ar)  tron- 
guées-denlées ;  (k*)  tronquées  ^  ondulées; 
{l)  échancrées  en  croissant  ;  (  m  )  bifides;  — 
So  écailles  impressionnées,  c'est-à-dire  portant  à 
leur  sommet  Tempreinte  des  lobes  inférieurs  des 
anthères;  (n)  dilatées;  (o)  sqfidées  en  une 
seule,  ip)  divisées;  (r)  en  carré  long;  {s)  en 
carré  long  et  ciliées;  (/)  cunéiformes  glabres; 
{u)  cunéiformes  velues . 

RÈGLE  GÉRBEALE.  Lcs  stlgmatcs  dlstlques  exis- 
tent toujours  simultanément  avec  les  écailles 
membraneuses  et  la  ligule  membranense  de  It 
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feuille.  Les  stigmates  épars  exiiteot  simultané* 
ment  arec  les  écailles  Impressionnées  et  la  ligule 
en  poils  de  la  feuille. 

Ainsi  quand  on  possède  im  seal  des  trois  ca- 
vaetèfw,  on  est  sér  des  de«x  as  Ins. 

ta  radicnlt  élant  infère  chei  les  Graminaeéaa, 
t<Nis  Ws  ^yUlçti,  à  la  mtnfUé,  H  fedfeasfat 
veif  l«  ciel, 

1017.  Habitude,  structure,  port,  inflo- 
rescence des  Caricacëes  (1915).  Tigesou- 
Tenl  trigone.  Chafona  à  fleurs  hermaphro- 
dile»,  Troia  étamines  hypogynes,  mêlées 
ou  non  à  des  arêtes.  Style  terminé  par 
trois  stigmates.  Fruit  des  Carei. 

Genres  pnnci{>aux  :  C^perus^  Scîrpus , 
Schœnus  ;  Eriophorumf  dont  l'ovaire  est 
enTelppjpé  dç  telles  f  t  longues  soies  Uau- 

OaSEiTATiQ^.  Cher  Içs  Stfrpui ,  on  observe , 
de  chaque  côté  de  Tovalre ,  un  faisceau  d*arétes 
•cabres  et  rudes ,  qui  représentent  là  les  deui 
Bermres  latérales  de  la  paillette  dose  des  Oonwjr/ 
vieBiMnt  ensuite  troU  ét^aiiiies  tournées  du  c6td 
iu  foUifoki,  «t  ay«4a«si«s ,  Tovalre  aplati  contra 
le  rachis ,  et  psk^Y6%»  du  cWé  du  follicule, 

yill.   P|P&RACiB8« 

1918.  Chatons  à  fleura  hermaphrodites, 
les  étamines  insérées  sur  la  aubslanco 
mêpe  du  pistil,  qui  aaumoinsdeui  styles. 
Tiges  firliculées  dans  les  espèces  her- 
bacées ou  frutescentes,  ayant  la  structure 
de  celles  des  monocotylédones,  des  AHs* 
toloches ,  par  eiemple.  Foliation  alterne. 
Feuille  des  dicotylédones.  Chatons  à  folli- 
culea  inférieuff  pétaioîdes.  Ovaire  hilocu- 
laire,  polysperme,  bivalve, 

GeprM  principaux  ;  fip^r  (Poivre) , 
Atururus  ,  Houik^ynia,  Liquidambar  s 
Aeorusf 

Obsutàtions.  La  ieur  de  YHmttkurid0  lap- 
pelle,  par  les  follicules  péUIoldes  de  la  base  de 
son  chaton,  celle  des  Manunûuhis  (1938). 

Le  Lîquidambar,  qui,  par  le  port  et  les 
feuilles,  se  rapproche  des  Platanes,  se  place, 
l^r  la  structure  de  son  chatoo ,  dans  les  Pipera- 
céesj  en  voici  Paoalyse  que  nous  avons  faite 
avec  le  plus  grand  soin  sur  le  frais.  Le  bourgeon 
à  flear  est  turgescent  à  l'époque  de  sa  débis-  { 


cence;  il  oflPre  alors  huit  follicules  imbrigués  et 
.rangés  en  spirale ,  les  supérieurs  les  plus  longs; 
le  neuvième  fbllicule  est  biâde.  Au-dessus  de 
eehilHri  vieBsenl  les  feuilles  palmées,  pétioMes, 
mnniçs  de  deux  suparbes  stipules,  d*abord  dpi^ 
sales,  blanches ,  presque  étiolées ,  et  qui  dépas* 
sent  la  feuille ,  dans  le  je^ne  4ge.  Au-cjes^gs  d« 
la  dernière  est  le  chaton  en  zigzag ,  comme  le 
rachis  de  certains  épis;  sur  chaque  dent  de  cq 
rachis  repose  un  épi  partiel,  globuHforme,  re- 
eouveK  par  un  beau  follicule  Mane  et  étiolé,  el 
alBoUat  Taspeet  du  ebou-fleur.  Il  se  oompose 
d*ovaires  enchâssés  dans  sa  substance ,  et  ii'9ya«l 
de  saillants, eo  dehors ,  que  las  deux  styles  épaia 
et  divanqués.  Sur  chaque  ovaire  s'impUutepI 
des  corps  glanduleux,  de  couleur  d'or,  papi}- 
lalre?,  à  peine  pédicellés,  mais  sans  theca  dis- 
tincts ;  ce  sont  les  glandes  ppllinlfères  qui ,  pa^ 
la  réfraction ,  produisent  comme  des  ondes  pa« 
rallèles  au  bord  des  cellules.  Ce  sent  là  les  éta» 
mines  de  la  fleur  singulier 
tombent  de  bonne  heure, 
polysperme.  Les  graines  s< 
A  la  maturité ,  les  chaton 
dants  au  bout  d*un  long 
chaton  du  platane. 

IX.  TTPHâciBS. 

1919.  Racines  traçantes,  articulées,  im- 
mergées dans  la  vaae  des  étangs ,  remplies 
d'une  fécule  d'une  structure  particulière, 
poussant  de  chaque  articulation  des  bour- 
geons herbacés  qui  élèvent,  au-dessus  de  la 
aurface  de  l'eau,  une  longue  hampe,  sim- 
ple ,  entourée  à  sa  base  de  feuilles  linéai- 
res qui  montent  aussi  haut  quVIIe.  La 
hampe  est  terminée  par  deux  pompons , 
noirs,  veloutés,  comme  ^'ustés  bout  à 
bout;  ce  sont  deux  chatqns  dont  t'inféf  ieur 
est  femelle  et  le  supérieur  mâle.  Les  fleuri 
maies,  ainsi  que  les  fleura  femelles,  sont 
entourées  de  soies  nombreuses  d*égale 
longueur,  qui  forment,  en  se  pressant,  lo 
yeloura  de  la  surface.  Structure  et  port 
des  monocotylédones, 

Genrç  unique  :  Tjrpha.  On  y  rapporte 
aussi  \e  ç^nre  Sparganit4m,  dont  lea  fleuri 
femelles  et  les  fleurs  mâles  sont  dépour- 
vues de  soies  II  faudrait  y  réunir  alors  le 
SagUtaria  sagiitifolia, 

OBseavATioN.  Le  pollen  du  lypka,  par  son 
abondance ,  peut  remplacer  la  poussière  des  Ly- 
copodes,  en  qualité  de  poudre  inflammable. 

35* 


Digitized  by 


Google 


m 


DEUXIÈME  DIVISION  DU  RÈGNE  VÉGlÊTAt. 


X*   AA0ÏDACBB8. 


1919  bis.  Plantes  herbacées.  Feuilles 
oordiformes,  longnement  pétiolées,  en* 
gainantes  à  leur  base,  disposées  en  spirale, 
ayant  la  stractnre  des  feuilles  dicotylédo- 
nes. Du  bouquet  de  ces  feuilles  sort  une 
hampe  plus  ou  moins  longue ,  qui  se  ter- 
mine par  une  large  et  belle  feuille  roulée 
en  cornet, ayant  quelquefois  la  blancheur 
àa  Lis:  on  la  nomme  spathe.  Du  fond  de 
ce  beau  calice  part  une  sommité  pistHli- 
forme ,  dans  la  substance  de  laquelle  s^en- 
chassent  les  pistils  et  les  étamines,  les 
•pistils  occupant  la  moitié  inférieure  et  les 
étamines  la  moitié  supérieure.  Embryon 
monocotylédone. 

Genres  principaux  :  Jmm  (  Gouet,  Pied 
de  veau),  Colla,  Dracontium,  Pothos, 

OBsiETATioir.  Nous  avons  d^  eu  roccation 
de  reconnaître  la  cause  qui  imprime  une  cer- 
taine chaleur  an  spadioe  des  Aroldacées  (1649). 

XI.   ALISMACIlS. 

19S0.  Les  follicules  inférieurs  du  cha- 
ton forment  une  espèce  de  calice  de  trois 
pièces ,  et  une  corolle  de  trois  pièces  al- 
ternes avec  celles-ci.  Étamines  au  nombre 
de  neuf  en  spirale.  Pistils  au  nombre  de 
six  à  trente ,  disposés  en  spirale  ;  s^apla- 
tissant,  lorsqu'ils  sont  nombreux ,  les  uns 
contre  les  autres ,  comme  les  loges  de  cer- 
taines Malvacées  \  en  étoile ,  comme  chez 
les  Sedum,  quand  ils  sont  en  petit  nom- 
bre ;  monospermes.  Graine  à  périsperme 
membraneux.  Inflorescence  :  ombelle  an 
sommet  d'une  longue  hampe.  Les  ombel- 
les sont  étagées  les  unes  au-dessus  des 
autres  ;  ce  sont  des  verticilles  alternes  de 
rameaux  qui  partent  tous  dePaisselle  d'un 
follicule,  ce  qui  leur  forme  un  inyolucre. 
Chez  VÂUsma  plantago,  les  verticilles 
sont  de  trois  pièces.  Feuilles  radicales  lon- 
guement pétiolées ,  à  limbe  ovale. — Plan- 
tes aquatiques  monocotylédones. 

Genre  :  AlUma  (Plantain  d'eau,  Etoile 
d'eau). 


XII.  EBKORCVLACBBS. 

19S1.  Follioniss  inférieurs  en  spmle, 
les  plus  externes  v«rdâtree  et  formant  une 
spire  de  sépales  ,  les  plus  istemee  péta* 
loïdes ,  blancs  ou  jaune  d'^nr^  variant  de 
quatre  à  nenf  par  spire  (la  Clématite  n*en 
a  en  tout  que  quatre).  Étamines  isolées  à 
la  base ,  décrivant  plusieurs  tours  de  spi- 
res, caduques,  et  laissant,  en  tombant, 
autant  d'empreintes  profondes  sur  la  sur- 
face de  l'entre-nœud,  qui  se  renfle  k  par- 
tir des  premiers  follicules.  Les  spires  de 
pistils  commencent  juste  où  finit  la  spire 
des  étamines.  Ils  sont  petits,  ventrus, 
verdâtres ,  surmontés  d'un  petit  stignute 
jaune  recourbé  en  dehors ,  et  monosper- 
mes. Le  chaton  s'allonge ,  comme  un  épf 
de  Plantain,  dans  le  Myosurus;  il  est 
sphérique  dans  le  Ranunadus.  Graines 
munies  d'un  périsperme  corné.  Embryon 
à  deux  cotylédons ,  radicule  infère. — Plan- 
tes herbacées, articulées  (tige  volubile  et 
suffirutescenle  dans  le  CUmaiis)^  k  feuillea 
eu  spirale  par  cinq  (  opposées^»tMséee 
dans  le  Ctematis  ),  palmées  ou  déooQpéee 
(composées  dans  le  demcUis). 

Genres  principaux  :  Rammculus  (plan- 
tes des  terrains  humides  ),  ^/ieifu»i«  (ca- 
lice distant;  sous  forme  d'involncre); 
Ficaria  (plante  des  prés ,  feuilles  cordi- 
formes);  Myosurus;  ClenuUis  (feuilles 
opposées-crobées,  calice  à  quatre  sépales, 
point  de  corolle);  Thalictrum  (Rue  des 
prés,  à  graines  siÛonnées,  comme  cellee 
des  Ombellifères  )• 

OBSBxvÀTioif.  La  formule  de  ces  genres  serait 
ainsi  :  Rakuhgulvs,  Ficaxu,  Adonis,  Mrosinius 
=5  spiral  1—5  spiral  à— 5  spiral  o^-^spiral  s — 
spîralàXEMa  on  amnlspiraUtires  ;  Airanoai  = 
Sjfpira/i— Sjpfro/ A— 5  spiralo^spiralii'--'Sph 
raiàiBM  ;  CLBHATis=:^2n  i— 3  bin  Arspiral  s— 
spiraUiME'y  Tkauctbuh=5  spiral i'^ 5k  bin  a 
"^  spiral  B--^spiralàMMM. 

XIIL  vRAeAEUcéif. 

19i3.  Les  follicules  qui,  chez  les  Re- 
nonculacées,  forment  l'involucre  du  cha- 
ton ,  sont  soudés  entre  eux  à  la  base  da 
chaton  des  Fragariaçées,  et  forment  un  ea- 
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lice  et  ane  corolle.  Le  calice  k  dWisîons 
altematiyementgrandeset  petites  ;  les  pé- 
tales insérés  sur  le  calice,  et  altemaDt 
avec  ces  grandes  divisions.  Entre-nœnd 
du  chaton  épaississant  en  réceptacle ,  et 
devenant  succulent  dans  le  genre  Fraga- 
fia  (Fraisier).  Chez  le  Rubm  (Ronce),  cVst 
le  péricarpe  seul  de  chaque  fruit  qui  ac- 
quiert cette  qualité.  Les  étamines  et  pistils, 
comme  chez  les  Renonculacées.  Feuilles 
plus  ou  moins  découpées,  palmées ,  pin- 
Batifides,  sessiles  on  pétiolées,  disposées 
en  spirale  par  cinq.  —  Plantes  herbacées 
(  Fragaria  ) ,  ou  sufTrutescentes  (  Rubus  ) , 
droites  ou  traçantes,  et  se  propageant  par 
stolons  (Fràgarià), 

Genres  principaux  :  vra6abu(  Fraisier), 
poTEnTiLLA,  aniM  (  Benoite  ),  comaritm 
(Gomaret),BUBus  (Framboisier)  =3  ^spirah 

—  ^spiralm  —  %qmnL  —  quino  —  spirale, 

—  spiralkVM,'y    tormbntilla  =  aspirait 

—  ISspiralm  —  ibinà.  —  ibino  —  spiraln 

—  spiralkiRE» 

XrV.    MAfilfOLUCiKS. 

1995.  Follicules  inférieurs  du  chaton, 
conservant  quelquefois  les  dimensions  des 
feuilles,  et  ne  se  colorant  en  organes  pé- 
taloîdes  qn^au  dernier  tour  de  spire.  Sta- 
minés dépourvues  de  filaments,  et  comme 
incrustées  sur  la  surface  de  Taxe  (entre- 
nœud  du  chaton),  décrivant  plusieurs 
tours  de  spire.  Pistils  aussi  pressés  qu^ 
les  étamines ,  et  donnant ,  en  mûrissant, 
un  aspect  strobiforme  au  chaton.  Fruits 
uniovulés.  Graine  à  périsperme;  embryon 
droit;  funicule  acquérant,  chez  quelques 
genres,  une  longueur  considérable,  en 
sorte  que  la  graine  pend  au  bout,  après 
que  le  fruit  s^est  ouvert.  Embryon  droit 


[1]  Le  genre  Botlhda  {Anona  doUtbripétala  de 
Raddi)  ett  principalement  fondé  rar  le  caractère  du 
eafice  miini  de  trois  ailes,  analogues  à  oelles  da 
Irait  de  FÉrable.  Cest  là  un  caractère  spécifique  et 
non  an  caractère  générique.  Le  calice  de  nos  gran- 
des Pivoines,  du  Comarum ,  du Potêntilla,  un  peu 
avant  la  floraison ,  eiplique  très-bien  la  structure 
de  celui  du  JtoUMa.  Ches  les  Pivoines,  les  trois 
MUcnles  citernes  de  la  fleur  paraissent  à  cette 
époque  soudés  sa  teniniet ,  et  diacun  d*euz  sem- 


dans  un  périsperme  charnu.  —  Arbres 
ou  arbrisseaux  exotiques  à  feuilles  épais- 
ses, simples  ou  pétiolées,  en  spirale  par 
cinq.  La  plupart  sont  des  plantes  d^ome» 
ment,  par  les  larges  et  beaux  follicules  de 
leur  chaton. 

Genres  principaux  :  iiA6if0LiA=3^îr(x/A 
—  5  X  ^sptralo ,  mighblia  =  Zspiralk  — 
3  X  TSspiralo  ;  liriodbndbon  (  Tulipier  )  ; 
ANOif  A  [1]  =  Zspiralk — %Y.Zspiralo\  illicivm 
=  8  X  Zspiralk  —  5  X  dspiraloi  assimiiia 
=  9  X  Zspiralk  —  8  X  Zspiralo  (1881  ). 

OBSBBVATioir.  Les  genres  à  fhiitf  pluriovnlés 
doivent  être  réunis  aux  Calycanthacées  (1935). 

XV.  8PIBBAGBI8. 

1984*  Calice  à  cinq  divisions,  cinq  péta- 
les insérés  sur  le  calice,  comme  dans  les 
Fragariacées  (1983);  étamines  au  nom- 
bre de  vingt.  Fruits  de  trois  à  douze, 
oblongs,  surmontés  d*un  style  aussi  long, 
bivalves ,  uniloculaires  ,  polyspermes  ; 
placenta  dorsal.  Feuilles  palmées  on  pin- 
natiBdes,  pétiolées ,  en  spirale  par  cinq, 
Plantes  exotiques  et  indigènes,  frutes- 
centes. Graine  munie  dhin  périsperme. 

Genres  :  spibaa  (Ulmaire  ou  Reine  des 
prés,  Filipendule) ,  dont  la  formule  est  : 
s=  Zspirali  —  quinjL  —  gidno  —  4  X  5 
spiralE  —  3  à  3  X  AspiralkïKK, 

Obibbvatioii.  Peut-être  les />f/iien/«  déhiscents 
seraieut-Us  mieux  placés  dans  cette  famille,  que 
dans  celle  des  Calycantbacéei. 

XYI.  OÀLTOijrTHAciis  (395). 

1985.  Follicules  inférieurs  du  chaton 
nombreux  et  passant  à  la  forme  de  stami- 


ble  porter  sur  le  dos  une  petite  feuille.  Chef  les 
Fragariacées ,  les  cinq  grandes  divisions  du  ciffice 
sont  soudées  eonune  des  valves,  et  les  petites  divi- 
sions sont  implantées  sur  les  angles  de  cette  cupule 
encore  close.  Si  cet  état  se  prolongeait  cbei  nos 
Pivoines  et  nos  Potentilles,  elles  auraient  ainsi  le  ca- 
ractère principal  du  EoUhda.  Le  calice  du  MoUMa 
est  forBi<6 de  trois  feuilles  à  gaines,  dont  les  galnet 
restent  sondées  par  leur  base. 
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miles  y  par  des  nuances ,  qui  ne  permet- 
tent pa»  (le  les  classer  en  calice  et  en 
eorolle.  Élamines  nombreuses,  les  derniers 
^angs  avortant  en  staminules.  Pistils  en- 
core plus  nombreux,  surmontas  d'un  style 
simple,  uniloculaires  ,  pluriôvulés.  Fruit 
indéhiscent,  ou  rarement  déhiscent.  Ar- 
bres, arbrisseaui  exotiques,  â  feuilles 
simples, opposées-croisées  dans  le  Caly- 
canthus ,  en  spirale  par  cinq  dans  les  DU- 
îenia , genreque Ton  reporterait peUt-êt re 
plus  naturellement  dans  la  famille  précé- 
dente. Graine  à  périsperme  charnu,  à 
•mbryon  droit. 

Genres  principaux  :  CALTC4NTHi7s(pt.  35, 
fig,  1-11);  DiLLBNu  =  quiriK.  —  quino 
—  spiraU  —  splraUiM. 

XVII.  GRiSSULAcéBS. 

10)6.  Sur  les  chatons  de  toutes  les  fa- 
milles qui  ont  précédé,  et  qui  suivent  celle«i 
el ,  les  follicules  cessent  d^étre  visibles, 
dès  que  les  spires  deviennent  staminifêres 
et  pistillifères.  Dans  celte  famille ,' au  con- 
traire,lesfolUcules,dans  Faisselle  desquels 
se  développent  les  étamines,  prennent  la 
forme  dé  pétales ,  et  ceux ,  dans  Paisselle 
desquels  se  développent  les  pistils ,  appa- 
raissent à  la  base  de  ceux-ci ,  comme  de 
petites  écailles ,  ou  plutôt  comme  de  petits 
nectaires.  Les  fruits  unilocdiaires  divers 

fent  en  étoiles  à  leur  naturité  (pi.  55, 
g.  15);  ils  «^ouvrent  par  leur  suture  dor- 
sale, qui  est  interne  par  rapport  à  b  fleur. 
Cette  suture  est  leur  placenta ,  qui  porte 
deux  rangs  d'ovules  (fîg.  14).  Graines  vei- 
nées (fig.  16gr);  périsperme  membraneux 
et  invisible,  embryon  droit  (e)  à  substance 
oléagineuse ,  occupant  toute  ta  cavité  du 
test  [1] ,  à  deux  cotylédons  courts  ;  k  ra- 
dteule  kifèret  et  ehalons  redressés  à  la 
maturité.  La  fîg.  13  représente  le  mode 
d'insertion  des  fruits  autour  de  l'entre- 
BCBUd  (ino)»  -*  Plantes  grasses ,  vivaces, 


[i]  Jossieu,  dans  le  Gênêrm,  «Tait  employé  les 
axpretkioQs  suifanles  :  Corculum  êeminis  éncurvunit 
farinacêo  typo circumpoiUum,  que  le*  compilateurs 
ont  traduites  par  ces  mots  :'«  Embryon  recourbé  en- 
veleppaiii  en  quelque  sorte  ud  eodosperme  fari- 


couvrant  de  leurs  rosaces  les  rochérS,  teè 
toits  de  chaume ,  les  murs.  Feuilles  sim- 
ples, quelquefois  dentéeS  sur  les  bords  ^ 
épaisses ,  charnues ,  vertes  et  succulentes, 
anerviées ,  en  spirale  par  trois  k  cinq. 
Genres  principaux: — ctkk680LK'=^spiralk 

—  sptralo  —  5  spiralt  —  5  spiralK\fi^\ 
SROOM  (Orpin)  =r  5  spiral  k  —  8  spiralù 
î  X  5  spiralfi  —  5  splraUiKZ  ;  SBN^SBVivcit 
(  Joubarbe  )  =  8  4  spiratk  —  5x4  spi- 
ralo  —  5x4  spiraU  —  8x4  spiraU^is, } 
COTYLEDON  =  5  spt'talk  —  5  spimlo  — • 
2x5  splrah  —  5  spiralkihz*^  TiLLJtâ  =s5  à 
4  spiratk  —  5  à  4  spiralo  —  5  à  4  spiratk 

—  8  à  4  spiraUiKH, 

XVIII.  HBLLiBORlcéxSi 

1927.  DilTère  principalement  de  la  pré- 
cédente, en  ce  que  les  follicules  dans  l'ais- 
selle desquels  naissent  les  étamines  et  les 
pistils,  n'acquièrent  jamais  des  propor- 
tions qui  les  rendent  visibles  ;  ilssWrétent 
à  la  forme  et  à  la  dimension  d'une  simple 
empreinte,  qui  survit,  sur  la  surface  de 
l'entre- nœud  du  chaton,  à  la  chute  de 
Torgane  sexuel  (pi.  14 ,  fîg.  5  ).  Les  folli- 
cules inférieurs  sont  tous  colorés;  chex 
quelques  genres,  les  plus  internes  pren- 
nent les  formes  anomales  des  pétales  épe- 
ronnés.  Les  étamines  décrivent  plusieurs 
tours  de  spire,  et  semblent  souvent  se 
ranger  par  séries  longitudinales  (^çm- 
legia)^  à  cause  de  la  coïncidence  de» 
points  d^insertion  des  organes  correspon- 
dants sur  chaque  tour  de  spire.  Fruits 
(fîg.  5, 12)  déhiscents,  comme  chez  les 
Crassulacées,  par  la  suture  placentaire 
(pi.  14  ,  fîg.  4  ),  qui  porte  deux  rangées 
d^ovules  ;  divergents  en  forme  dVtoile  a 
la  maturité. — Plantes  herbacées  annuelles, 
quelques-unes  venant  dans  les  pré«  ;  THel- 
lébore  fleurissant  dès  le  mois  de  février,  et 
presque  sous  la  neige  dans  nos  bois* 
Feuilles  eordiforaes,  palmé#s,  ptlUis 


Deux.  »  La  (radactiou  empire  sur  le  teste.  CeUe 
phrase,  qui  reTÎeot  plus  d'une  fois  daos  la  descrip- 
tioa  des  familles,  doit  être  reetifiée  par  oaUa-ei  s 
«  Embryoo  pUeé  plasprètda  bsrd  d«  yériaff— 

qui  Tenveloppe.  « 
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(Càèûiuba)^  déeompotées 9  disposas  en 
ipirâle  par  trots  ou  cinq. 

Genres  principaux  ;  hbllsborvs  (Pied« 
grifTon)  =  Hspimlt  — Hsplraitn  —  fispiraU 
^-'^spiralo^^^  à  B  X  dspiratàinn  •  CALTHà 
(pi.  14,  fig.  4, 13)  (Souci  dVaa,  Populage) 
a=  ^spimli  —  ^spindo  —  JO  X  hspiraltt — 
8  &  ^X^spiraikihK  [1];  pjboiiia  (Pivoine)  = 
Hspirah  —  ^spiral  k  —  ^spiralo  —  lOOX 
lispiraU  —  TSspiralkinn  *  aquilrgia  ^  5j;7i- 
tyi/a  —  2  X  ISspiralo  [2]  —  10  X  5-*-55;>t. 
ro/s  —  ^spiralkiHË,  ;  dklphimdm  (Pied-d^a- 
louetle)  =  fispiralk  —  W/io  [5] — 6x  lispi- 
ralu  —  là  Zspiralkih^  ;  aconitdm  (Aconit), 
dont  la  aiructare  des  follicules  calici- 
Baux  est  très-anooiale  et  en  casque  ;  ca- 
BOMBA,  etc. 

OBsiariTioir.  Parmi  cas  plantes ,  celles  q«i 
tiennent  dans  les  endroits  submergés ,  ont  en 
général  leur  embrj on  monoootylédone  (Caltha, 
Cabomba), 

XIX.  BUTOIIACKSS. 

1938.  Elles  se  distingnent  des  Alisma'* 
•ées,  dont  elles  partagent  Thabitation  et 
dont  elles  ont  le  port,  en  ce  que  les  fruits  des 
Butoraacées  sont  polyspermes,  h  déhis- 
cence  dorsale ,  comme  chez  les  Crassula- 
cées,  et  que  les  deux  parois  ne  sont  qu^in 
seul  placenta  ralvaire,  que  recouvrent  les 
•▼nies  en  se  pressant.  Embryon  monoco- 
tjlédone. 

Obsbbtatior*  Ce  genre  se  compose  du  Buto- 
mus  umbeliaius  (jonc  fleuri) ,  plante  des  t>ords 
des  rivières,  qui  élève,  au-dessus  de  la  surface 
des  eaux ,  des  feuilles  ensiformes  et  de  jolies 
ombelles ,  composées  de  rameaux  nombreux 
disposés  en  spirale,  dans  Paisselle  de  trois  folio- 
les; chaque  rayon  de  Tombelle  donne  naissance 
à  des  ombeHules  sur  le  même  type.  Sa  formule 
est  :  spirali  —  splralin  —  lemk — temo  —  3  X  5 
spiraiE  ~  SX 3  spiralkm ,  dont  les  deux  der- 
niers termes,  pour  la  plus  grande  facilité  du 
langage ,  pourraient  être  remplacés  par  ceux  de 
5/emB~3  tonuiEB. 


[I]  J'ai  treuté,  ea  i8i5 ,  une  fleur  complète,  par- 
taat  de  TaÎMelle  de  Tua  des  folUculet  jaunes,  qui 
jouent  le  rdie  de  corolle  au  basdu  ofaatondu  CaUhn. 

[s]  fiperonnés  (175). 


1939.  Plantes  aquatiques,  dont  les  lar- 
ges feuilles  cordiformes  s^appliquant,  à  U 
surface  des  eaux,  parleur  page  inférieure, 
aont  longuement  pétioléea^  et  partant 
toutes  radicales  ;  de  raîsselle  ùe%  pétioleS| 
part  une  hampe  terminée  par  une  belle  et 
large  fleur,  organisée  sur  le  type  du  cha- 
ton, qui  sVpanouit,  se  féconde,  dé?e- 
loppe  ses  graines  au-dessus  de  la  surface^ 
à  la  lumière  et  au  grand  air  »  et  ne  redea* 
cend  dans  les  eaux  que  pour  aller  confier 
à  la  vase  son  fruit  parvenu  à  sa  maturité* 
Les  follicules  disposés  en  spirale,  passent, 
enmontantde  la  baseau  sommet  du  chaton, 
de  Taspecl  calicinal  à  Taspecl  pétaloîde, 
puis  à  la  forme  staminif^re,  puis  à  celle  da 
larges staminules,  puis  enfin  à  celle  de  stîg* 
mates  planes,  réfléchis,  rayonnants,  sont 
chacun  desquels  se  trouve  une  logecompô^ 
sée,remplie  d^un  tissu  cellulaire,  dont  cha- 
que cellule  renferme  un  ovule,  et  devient 
ainsi  loge  monosperme  à  son  tour.  Lorsque 
les  cloisons,  qui  séparent  les  loges  principa- 
les, ne  sont  pas  asses  distinctes,  ou  quand 
le  plus  grand  nombre  des  cellules  avor^ 
tent,  ce  sont  les  cellules  monospermea 
qui  jouent  le  rôle  de  loges.  Le  fruit  est 
donc  terminal  et  unique  dans  ce  chaton. 
La  structure  de  la  graine  est  celle  des  mo- 
nocotylédones  :  un  test,  un  périsperme 
plus  ou  moins  épais  ,  et  un  embryon  en- 
tièrement clos,  comme  Test  celui  des  Gra- 
minées ,  par  une  enveloppe  qui  renferme 
le  véritable  embryon  adhérent,  surmonté 
de  sa  feuille  parinerviée,  bilobée,  de  Pais- 
selle  de  laquelle  part  la  plumule. 

La  structure  de  la  hampe  et  des  pétio- 
les est  tout  à  fait  celle  des  monocotylé- 
dones  [4]. 

Genres  princtpanv  :  Nymphœa  Ma  et 
Imiea  (Nénuphar  de  nos  étangs)  ;  NeUan" 
bium  (Lotos  du  Nil). 


[3]  Épersttoét. 

[4]  U  méthode  naUireUe  était  forcée  de  plaosr 
celte  fiuaille  dans  les  dicotylédones,  à  06Û  des 
Papavéracées. 
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OBsraTATioir.  ranalyte  de  la  ieur  du  Nym- 
phata  albafA  dous  faire  comprendre  la  structure 
physiologique  de  cette  famille.  La  tranche  trans- 
▼ersale  de  la  hampe  offre  quatre  grandes  cavités 
ea  tuhes  longitudinaux  remplis  d*air ,  et  dont 
les  parois  internes  cellulaires  sont  hérissées  de 
poils  blancs,  roides,  coniques,  rudes  etscabres, 
dirigés  horizontalement.  Ces  quatre  grands  tubes 
sont  entourés  de  huit  autres  d*un  moindre  dia- 
mètre, lesquels  sont  entourés  par  une  xone  de 
tissu  cellulaire  piqueté  de  points  rougeàtres,  qui 
sont  les  empreintes  de  tout  autant  de  vaisseaux. 
La  fleur  commence  par  quatre  follicules  verts 
égaux,  qui  sont  suivis  d*une  vingtaine  de  folli- 
cules pétaloldes  d^nn  blanc  aussi  pur  que  les  pé- 
tales du  Lis ,  mais  qui  vont  en  décroissant ,  jau- 
nissent et  se  rapprochent  de  la  fdrme  des 
étamines,  à  mesure  qu'ils  approchent  du  point 
où  commence  la  spire  de  celles-ci  ;ies  étamines 
sont  au  nombre  d'une  quarantaine  qui  perdent 
peu  à  peu  leurs  caractères  principaux ,  s'apla- 
tissent dé  nouveau  comme  des  pétales ,  tout  en 
gardant  la  couleur  Jaune  *  »  anthères ,  et  for- 
ment une  spire  de  orne  staminuie*  (150) autour 
d'un  fruit.  Le  fruit  lui-même  ne  semble  être  que 
la  continuation  de  cette  dégradation  de  formes, 
lorsque  sa  panse  est  peu  visible  encore;  car 
alors  ses  onze  stigmates  sont  disposés  et  confor- 
més, &  peu  de  chose  près,  comme  les  staminules; 
ce  sont  des  lames  rayonnantes  et  divergentes 
en  étoile,  comme  les  pistils  des  Crassulacées. 
Lorsque  le  fruit  a  grossi ,  ils  ferment  à  son  som- 
met un  seutellum  analogue  à  celui  qui  recouvre 
le  fruit  des  Papavéracées  ;  et  c'est  par  la  nervure 
médiane  de  chacun  d'eux  que  s'opère  la  déhis- 
cence.  Au  centre  du  chapeau ,  on  observe  une 
proéminence  papillaire ,  qui  continuerait  le  cha- 
ton, si  les  stigmates  étaient  restés  follicules; 
elle  correspond  à  la  columelle  celluleuse,  autour 
de  laquelle  sont  rangées  en  spirale  les  onze  à 
douze  loges  composées.  Ces  douze  loges  corres- 
pondent aux  douze  grandes  loges  de  la  hampe  ; 
en  sorte  que  si  les  feuilles  radicales  s'étaient 
transformées  en  follicules  calicinaux ,  en  étami- 
nes et  en  staminules ,  la  hampe  eût  formé  le 
corps  du  fruit ,  dont  la  fleur  que  nous  venons  de 
décrire  eût  formé  les  stigmates  par  ses  premiers 
follicules,  les  autres  restant  à  l'état  mdimentaire 
et  en  forme  de  simple  tnbercole  central  à  son 
sommet. 

XXL  cknàMiDkciu* 

1030*  Calice  de  quatre  a épalea  :  corolle 
de  quatre  pétales  ;  étamines  en  spirale  de- 
puis cinq  jusqa^à  dix ,  laissant ,  en  tom- 
bant, tout  autant  d^eropreintes  çur  la  sur* 


face  du  chaton,  qui  est  terminé  parmi 
fruit  couronné  d^un  stigmate  sessile  et  en 
chapeau,  rempli  d^une  pulpe,  dans  les  loges 
de  laquelle  les  OTules  sont  nidulants.Graine 
k  périsperme  membraneux  et  peu  visible; 
embryon  recourbé  à  deux  cotylédons. 

Genres  principaux  :  Capparis  (Câprier) 
dont,  en  ProTcnce,  on  confit  an  TÎnaigre 
les  jeunes  boutons  de  fleurs,  qui  portent 
alors  le  nom  de  Câpres;  Cratava;  Mori" 
soniaf  Cleome,  etc. 

XXII.  PAPAvlaAGlU. 

1951.  Calioe  clos,  de  deux  on  trois  fol- 
licules, entouré  de  neuf  autres  follicules 
dans  le  Papaver  bracteatum.  Pétales  en 
spirale,  au  nombre  de  quatre  &  six  (indéfi- 
nis dans  le  P,  bracteatum)^  se  chiffonnant, 
à  force  de  se  développer  dans  le  sein  du 
calice  trop  long  à  opérer  sa  déhiscence. 
Étamines  au  nombre  de  plusieurs  centai- 
nes, décrivant  un  grand  nombre  de  tours 
de  spire.  Le  chaton  est  terminé  par  un 
pistil  évasé  et  couvert  à  son  sommet  dhin 
chapeau  de  stigmates  planes,  rayonnants, 
qui  correspondent  à  tout  autant  de  pla- 
centas (4  à  30),  rayonnants  en  forme  de 
fausses  cloisons,  et  attachés  contre  les  pa- 
rois du  fruit,  dont  la  déhiscence  a  lieu  par 
les  sutures  des  stigmates.  Ces  fausses  cloi- 
sons sont  tapissées,  sur  leurs  deux  parois, 
d^ovules  infiniment  nombreux  et  trés-pe« 
tils.  Par  sa  structure  externe,  ce  fruit  se 
rapproche  de  celui  des  Nymphëacées. 
Plantes  herbacées  à  feuilles  plus  on  moins 
profondément  découpées,  et  disposées  en 
spirale  par  cinq. 

Genres  principaux  :  Papaver  somnifs" 
mm  (Pavot),  Bhœas  (Coquelicot);  jirgt-^ 
mone,  qui  n^est  qu^une  espèce  du  premier 
'genre. 

XXIII.  CBI^LIDONUcitS. 

1053.  Les  deux  premiers  follicules  du 
chaton  (fig.  11 ,  pi.  55)  forment  un  calice 
clos,  bivalve*  Pétales  au  nombre  de  quatre, 
commençant  la  spirale  que  continuent  les 
étamines ,  qui ,  en  tombant ,  laissent  tout 
autant  d^empreintes  sur  la  surface  da 
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chaton  (sm,  fig.  5),  lequel  est  terminé  par 
ODe  longue  tilique  1-3-et  rarement  Irilo- 
culaire  (fig.  10  et  8),  à  deux  placentas 
TsWaires ,  ordinairement  bival?e ,  et  sur- 
montée d\in  stigmate  bilobé.  Graines  à 
périsperme  pelliculeux  ,  hétérovulées 
(fig*  d)  î  radicule  de  Tembryon  supère , 
silique  renversée  par  conséquent  (1163). 
—  Plantes  herbacées  à  foliation  en  spirale, 
à  tige  lactescente,  oflrantla  structure  des 
monocotylédones. 

Genres  principaux:  Chtlidonùan  (Éclaire, 
Chélidoine)  (pi.  93,  fig.  1-11);  Glaueium; 
Boccoma;  Hypecoum;  Sanguinaria. 

XX  lY.  EssBOÀciss. 

1933.  Follicules  en  spirale,  distants  entre 
eox  (s  fig.  1 ,  pi.  47) ,  pétales  en  spirale 
(fig.  1,  pa)^  bi-trifides,  en  crête  de  coq 
insérée  sur  une  gaîne  (//).  Élamines  nom* 
breuses,disposées  en  spirale  sur  une  écaille 
{co  fig.  3),  qui  se  fend  latéralement,  et 
offre  une  structure  analogue  à  Porgane 
staminifère  du  chaton  mâle  du  peuplier 
(pi.  15,  fig.  3  et  3).  Le  chalon  du  Réséda 
se  termine  par  un  ovaire  uniloculaire  ,  à 
trois  ou  quatre  placentas  valvaires  {ùq.  5, 
9, 10),  surmontés  d^auUnt  de  stigmates  al- 
ternant avec  eox.  La  déhiscence  a  lieu,  et 
longtemps  avant  ta  maturité  des  graines, 
par  le  dédoublement  des  stigmates,  comme 
chex  les  Papavéracées.  —  Plantes  herba- 
cées à  feuilles  disposées  en  spirale  par  cinq. 

Genre  unique  :  Reseda  (pi.  47)  (Réséda, 
Gaude).  En  modifiant  les  caractères  dq 
genre,  on  y  ferait  entrer  fsicilement  le 
genre  Flola,  dont  la  structure  florale  qui- 
naire conserve  toute  la  tendance  à  la  spi- 
ralité,  dont  les  pétales  tirent  tant  à  devenir 
irréguliers ,  dont  les  étamines  enfin  ,  par 
leur  couleur  et  leur  application  sur  Povaire, 
ont  quelque  analogie  avec  celles  du  /2e- 
seda  ;  le  fruit  du  F'iola  n^en  diffère  que 
par  sa  déhiscence  qui  est  valvaire» 

XXV»    BIBBÏaiDâCilS. 

1934.  Follicules  calicinaux  pétaloîdes , 
rangés  en  spirale  par  quatre  ;  pétales  por- 
tant souvent,  k  la  base,  deux  à  six  glandes 


anthériformes  très-dures,  du  niUiea  des- 
quelles s^élève  une  étamine  irritable.  La 
sommité  du  chaton  est  terminée  par  un 
pistil  muni  d^un  stigmate  sessile  capitulé , 
et  dont  Tovaire  a  Paspect  et  la  couleur 
qui  distingue  celui  du  Glaueium;  il  est 
uniloculaire,  à  un  seul  placenta  dorsal»  Le 
fruit  est  indéhiscent. 

Genres  principaux  :  Berberis  (Epino-vi- 
nette);  Leantke  ;  Epimedium;  Nandi^ 
nia,  etc. 

OssEBVATioHs.  Cbsz  Ic  Berbetis,  les  fèoilles 
•ont  en  spirale  par  quatre ,  partant  de  raisselle 
(Tune  feuille  transformée  en  piquant.  Le  corymbe 
est  en  spirale  par  quatre ,  et  les  rameaux  flori- 
gères  munis  de  follicules  en  spirale  par  quatre. 
La  fleur  Jaune ,  panachée  de  purpurin ,  com- 
mence par  sept  fbllicnles  pétaloîdes  en  spirale 
par  quatre ,  qui  sont  suivis  de  cinq  pétales  munis 
à  la  base  de  deux  glandes  fort  dures ,  au  milieu 
desquelles  sMnsère  rélamioe.  Le  ^pétale  est  le 
follicule  de  Taisselle  duquel  part  Tétamine ,  et  ce 
follicule  conserve  les  habitudes  des  feuilles  cau- 
linaires,  qui  se  réduisent  à  trois  aiguillons. 
Toutes  les  fois  qu^on  touche  avec  une  pointe  une 
des  étamines,  elle  se  coude  brusquement  à  la 
base,  et  s^approche  tout  d*une  pièce  vers  le  pistil. 

XXVL  HTpiaicâsÏBs, 

1935.  Calice  en  spirale;  à  follicules , 
les  uns  recouverts,  les  autres  recouvrant» 
au  nombre  de  cinq,  persistants  ;  pétales  en 
spirale  au  nombre  de  cinq ,  caduques ,  se 
chiffonnant  comme  les  pétales  des  Papa- 
véracées (1931) ,  en  se  développant  indé- 
finiment sous  Tenveloppe  close  du  calice , 
qui  reste  stalionnaire  et  tarde  à  s'ouvrir. 
Étamines  en  nombre  indéfini,  insérées  en 
spirale ,  et  recouvrant  le  pistil ,  dans  la 
préfloraison  ,  de  leurs  innombrables  an- 
thères; elles  formentquelquefois  en  appa- 
rence des  faisceaux  en  nombre  variable* 
Le  fruit  est  multiloculaire  ;  mais  par  le 
progrès  de  sa  végétation  ,  les  cloisons 
placentaires  se  détachent  de  la  columelle, 
et  il  paraît  alors  uniloculaire  ,  à  placentas 
valvaires ,  proéminents.  Il  est  en  général 
trivalve.  Le  .pistil  est  surmonté  de  trois , 
ou  d*un  plus  grand  nombre  de  styles ,  ou 
d'un  style  à  3-4  stigmates  ;  ovules  hété- 
rovulés  (1137) ,  comme  dans  le  isolai 
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graine  mimied^unpérispeMne  membraneux 
ou  peu  épaié.  Foliation  opposée-croisée  ; 
feuilles  entières  (ponctuées  à  travers  jour 
dans  rZTjT^tfrfcum  millepertuis);  tiges  suf^ 
frutescentes,  s^éleyant  peu  en  général,  ou 
arbres  résineux* 

Genres  principant  :  Hjrpericum  (styles 
nombreim ,  loges  nombreuses) ,  Hélianthe^ 
mum (  style  simple,  ovaire  devenant  uni- 
loculaire),  CisUu  (ovaire  restant  à  cinq 
loges) ,  etc. 

XXYII.  TILUCSBS* 

19^6.  Calice  à  quatre  ou  cinq  divisions, 
valvaires  ou  imbriquées;  corolle  à  autant 
de  divisions,  alternes,  droites,  et  non 
chiffonnéet  |  étamines  en  spirale ,  isolées, 
très^nombreuses,  souvent  polyadelpbes 
(pag.  502),  comme  dans  la  famille  précé^ 
dente  ;  pistil  surmonté  d*un  style  dont  le 
stigmate  est  en  t^te  ;  fruit  muUiloculaire, 
les  loges  en  spirale ,  et  par  conséquent 
susceptibles  d^avorter,  et  alors  le  fruit 
est  tantôt  biloculaire,  tantôt  3-5-multi-> 
loculaire,  tantôt  drupacé;  loges  mono^ 
spermes  ou  polyspermes  ;  graine  à  péri- 
sperme  épais  ou  membraneux, — Foliation 
en  spirale  par  cinq;  grands  arbres. 

Genres  principaux  :  Tilia  (Tilleul);  Ca- 
mellia  ;  Sparmannia  ;  Grevvia,  Ternslroe- 
mia,  Thea  (arbre  à  thé);  Marcgravia; 
Triumfella  ;  Macurlia  ;  Heliocarpos  ;  Cor- 
chorus  ;  Cambogia  (gutlier);  Giitsia;  Car- 
cinia;  Elœùcarpiis;  Katica;  enfin  tous  les 
genres  qui  servaient  à  former  les  familles 

des  MABÔftàVIACÂKS,  des  TERRSTRBllIâciES , 
àe%  6CTTIFBRBS. 


PLANTES  DIURNES  MULTIPOEIES,  A  FLBUIS 
PiTlOLAlBES  (1903). 

1957.  Plantes,  dont  la  fleur  peut  être 
considérée  comme  s^étant  formée  dans 
Tarticulation  qui  unit  le  limbe  de  la  feuille 
à  son  pétiole.  On  reconnaît  ce  Ciractère , 
à  ce  que  Povaire  est  entouré  ou  sumionté 
d^un  calice  ou  d^lne  corolle  seule,  qa^on 
peut  assimiler  à  une  f«*uille  décomposée 
en  un  verticille  ;  mais  jamais  de  follicules 
corollofdes,  et  disposés  en  spirale,  et  de 
Taisselle  de  chacun  desquels  naisse  un 
ovaire  sessile ,  formé  aux  dépens  des  deux 
stipules  primordiaux  du  bourgeon  axil- 
laire.  La  fleur  ici  est  composée  de  verti- 
cilles  alternes  ou  croisés,  etd^autant  «Tar- 
ticulations  distinctes  quelle  compte  de 
Terticilles.  Telle  est  la  fleur  du  Lis,  de 
la  Primevère ,  du  Liseron ,  des  Dîanlha- 
cées ,  etc. 

Nous  diviserons  cette  catégorie  en  deux 
grandes  sections  :  les  Spiralti'pëiiolkthu 
(plantes  dont  les  étamines  nombreuses 
sont  rangées  en  spirale,  comme  dans  la 
catégorie  précédente ,  non  pas  autour  de 
Taxe  de  IVntre^nœud ,  mais  sur  le  calice 
et  la  corolle  elle-même ,  telles  que  la  Rose 
et  le  Poirier)  ;  et  Pétiol%'pétiolk\K%%  (plan- 
tes dont  les  étamines  forment  un  verticille 
spécial ,  comme  le  calice ,  la  corolle  et  le 
pistil  ;  et,  en  un  mot,  émanent  théorique- 
ment de  la  décomposition  du  limbe ,  par 
lequel  se  termine  le  pétiole  d^une  fenille; 
telles  sont  les  étamines  des  Dianthâcéet  y 
des  Aurantiacées). 


PREMIÈRE  SECTION. 
PLANTES  iplralt-pétloUnts , 

Of 

Planlel  dont  les  étamines^  Insérées  en  spirale  sur  la  calice  et  la  corolle,  rappellent  la  dlspotiHen 
des  étamines  des  plantes  gemmairss  (1903). 

f  Fruit  dmpaeé  monosperme 

1/  Loges  monospermes .  .  . 
Fruits!    !-_„     (    Placeotas    i 
P«*^*-)si>??mes  )    '''*^'**«    I 
I  spermes.  (    ^j,,^^^^      j 
Fruits  à  péricarpe  ligneux  .... 

laires  I  \"""'-  \  Fruit  supère 

'  (110).  \Pétales  splralaires 

|piâeenia.valvalre.(110) {rîSllîSSè" 


Fruit 

I  poiy- 

sper- 
ne. 


1  Fruit  supère  . 


I.  Amygdalaoées. 

II.  Pomacées. 

III.  Rosacées. 

IV.  Myrtacées. 

y.  Lentospermaeées. 

VI.  Calothamnacées. 
Vît.  Ficoldaeées. 
VIU.  Cactaoéea. 

IX.  PassiAoracéas. 
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19I8«  €àlM«  moQophylU  «  à  oinq  dm» 
ik»M4  p^l««  oolorét)  aa  nooibra  de  oinq^ 
altcmef^  âTM  les  dimiont  du  calioe.  £ta« 
mÎBM  «B  spirale  |Mir  cinq  (30  k  80),  non- 
Jbrtaata^  iilêér^a  aar  la  gorge  formée  par 
la  réoflion  dea  appelai  el  dea  pétalea  ;  et^ 
en  entourant  une  espèce  de  gâteau  necta- 
riforoie,  do  centre  duquel  part  ToTaire 
sopère,  Dionosperdie,  atirlnonté  d^un  style 
aimple.  Ectocarpe  (107)  drupacé,  très- 
souvétit  succulent  et  persistant ,  d^antres 
fpis  caduque,  comme  le  bfOU  de  la  nôlt; 
endocarpe  (107)  lignent,  ^pais  et  très- 
dur.  Indéhiscent.  Graine  à  test  pelliculeut, 
à  périipei*Ae  ittettbranetll,  à  «otylédons 
tfès-détêloppés,  planes  et  oléagineui. 
Radieule  âupère ,  et  ff  dit  pendant  ter  s  le 
êol.  —  Gfands  arbres  fruitiers,  k  ft'Uits  à 
noyaut ,  &  fbli&tion  en  spirale  par  cinq  ; 
feuilles  simples,  pètiolées,  stipulées.  Inflo- 
réècence  en  spirale  par  cinq. 

Genres  principaux  :  Jmygdalus  (kta^t^ 
dier);  Ji^eniaea  (Pécher)  j  Prunus  (Pru- 
nier); Ctrasus  (Cerisier)  Càtysobàlanus 
(Icaque);  MotjuiUai  Partnarium  (Parinarl 
de  Cayenne),  etc. 

OtaaatATtMi.  On  tro«?a  sanfsnt  des  Ceriaas 
et  des  Pèches  munies ,  vert  la  région  de  la  bais 
du  platenta ,  d*un  petit  fruit  a?orté ,  qui  expli- 
que et  joue  le  rôle  de  Vhétérovuie  (caroncule) , 
qu*on  a  lieu  de  remar(}uer  ifer  un  «1  grand  nom- 
bre a^ottiles  (1187). 

IL  roMâoéta* 

1939.  Oviir0  infôro,  surmonté  d^une 
fleur  entièrement  analogue  à  celle  de  la 
famille  préeédente  «  k  Pexoeption  des  sty- 
les i  qui|  cbei  calle<*ci,  sont  aussi  nom« 
breux  que  les  loges,  lesquelles  sont  au 
nombre  de  cinq  et  monuspermes.  Fruit 
(  pomme ,  poire ,  ooîng  ^  nèfle ,  etc.  )  dru- 
pacé  à  la  maturité,  acquérant  de  grandes 
dkDénskms^  Ectocarpe  ebamn  et  oomes- 
tlble  ;  eadoearpes  dea  logea  eartilagineui 
<lti  Ossettx ,  Irès^minces.  Graine  (  pepin  ) , 
à  test  mince ,  lignent ,  à  périsperme  pelli* 
entent  ,  à  embryon  droit  ;  cotylédons 
pknea,  oléagineux  ;  rtdicnle  supére,  fmlt 
pèàdetif i  GfÉiiaè  âibret  àjhnUi  à  péflttêj 


k  foliation  de  la  précédente  famille  ;  feuil- 
les stipulées ,  et  quelquefois  ailées. 

Genres  principaux  :  Malus  (  Pommier)  ; 
Pints  (Poirier);  Cr^omVi  (Coignassier); 
Mespllus  (Néflier);  Cmtœgus  (Alitler, 
Aubépine);  Sorbus  ( Sorbier ,  Cormier ^ 
Cochesne). 

IIL  Botâoats» 

1940*  Pleur ,  ovaire ,  logée ,  foliation , 
comme  dans  la  préoédente  famille ,  dont 
elle  se  distingue  par  ses  loges  polyspermes, 
par  t^h  graines  bispides  et  oblongues,  par 
un  style  unique,  par  ses  tiges  et  it9  pé- 
tioles armés  d^aignillona  reoonrbéa  au 
sommet»  Arbrisseaut  d^ornement,  à  hwX* 
les  ailées  avec  Impaire* 

Genre  principal  s  Rosa  (Eolier,  Églan* 
lier)* 

OsssaTATioH.  La  formule  de  ces  troii  famillei 
serait  :  Amygdalacées  ==  5  ipirali  —  5  ip/- 
ra/iH  —  guink  —  quino  —  4  ou  6  quim  (  ou 
5x6  splraiE  )  —  t/it//AiaB  ;  Pomacéss  et  Rosa- 
cées =s:  5  ipltah  —  5  tplratw  —  qttink  — 
qulno  -*-  5  X  tiplirûtt  -^  quinÈt. 


ly. 


HTATACIta* 


1941*  Ovaire  infère  4-5  loculairoi  à 
placentas  columeilaires ,  mais  s^avançant  ^ 
en  forme  de  cloisons ,  dana  le  sein  de  la 
loge;  calice  couronnant  Povaire ,  k  quatre 
ou  cinq  divisions  ;  pétales  alternes,  4-5, 
insérés  sur  la  base  du  calice  ;  étamines 
nombreuses,  en  spirale  par  cinq,  c^est-à- 
dire  multiples  de  cinq  ;  un  seul  style  par- 
tant du  centre  du  gâteau  <  qui  forme  le 
fbnd  de  la  fleur  et  le  sommet  du  fruit. 
Graines  nombreuses  recouvrant  toutes  les 
faces  du  placenta  saillant.  Périsperme 
pelliculeux  ;  embryon  droit  comme  dans 
les  Rosacées  ;  fruits  drupacés.  —  Foliation 
en  spirale  par  cinq.  Feuilles  simples,  non 
stipulées,  odorantes,  comme  résineuses, 
roides ,  et  d^iln  aêpect  tout  particulier. 

Genres  principaux  ;  nvaTos  (Myrte) 
£=  ifuino  —  quink  *-  5  x  Sspiralt  -^  f  cimét; 
BnsRNiA;  CARYortYLLOS  (Giroflier)  «tiMto 
—  tbink  —  4  X  8  spiralt  —  ibinÛE  { uni* 
loculaire  par  avorteaent);  Punicm  (Grenft" 
dier),  etc* 
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V.  LmOSFIBIIAOllS. 


194Î.  Fleur,  fruit,  «lyle,  loges,  folia- 
tion comme  dans  les  Myrlacées ,  dont  les 
Leptospermacées  se  distinguent  par  un 
péricarpe  sec  et  ligneux*  —  Arbres  de  la 
Nouvelle-Hollande,  de  FAmérique  et  de 
TAsie  tropicale. 

Genres  principaux  :  LiprosPBamiii  sa 
quink  —  quino  —  5x10  spiralm  — 
quinkm  \  ixcrrais  =  tternk  —  ttemo  — 
6  X  \^piralm  —  5l^î>»ii,  etc. 

YI.    OALOTBÀMRAeilS. 

1945.  Sedistingnent  des  plantes  appar- 
tenant à  la  famille  précédente ,  1«  par  leur 
fruit  supére  ;  9«  mais  surtout,  en  général, 
par  leurs  étamines,  réunies  sur  les  bords 
(Calothamnus)^ovL  sur  la  surface  interne 
(Mdaleuca)  d'une  rangée  d^organes  péta* 
loïdes ,  qui  alternent  arec  les  vrais  péta- 
les. Le  calice ,  la  corolle ,  le  pistil  et  les 
organes  pétaloîdes ,  sont  tantôt  quinaires 
(Melaleuca)^  et  tantôt  quaternaires  (CaUh- 
thamnus),  —  Beaux  arbrisseaux  d*ome- 
ment,  originaires  delà  Nouvelle-HoUande, 
et  pouvant  servir  de  type  de  la  végétation 
de  ce  singulier  climat. 

Genres  principaux  :  Calolhamnus  ^=i 
^ink  —  5t^mo  —  ÂspiralE  —  S&mAimi  ; 

MILALEOGA  =  ^ttÛlA  —  ^ICÛlO — HspitalE  

^cfûiAïai. 

YIL  riGOÎDAGllS. 

1944.  Ovaire  infôre  à  cinq  loges ,  dont 
deux  avortent  quelquefois;  à  placentas 
columellaires,  saillants  en  forme  de  fausses 
cloisons,  tapissées  d'ovules.  Calice  à  cinq 
divisions,  du  fond  duquel  sVlèvent  des 
pétales  plus  ou  moins  nombreux,  régu- 
liers, disposés  en  rosace.  Étamines  nom- 
breuses en  spirale ,  insérées  sur  les  bordf 
de  la  fleur.  Styles  aussi  nombreux  que  les 
loges ,  insérés  en  spirale  par  cinq  dans  le 
fond  du  cornet  que  forme  la  fleur*  Graine 
à  périsperme  farineux;  embryon  recourbé 
dans  le  périsperme,  comme  ches  les  Para- 
nychia  (pi.  64,  fig.  8,  9,  10)  ;  tiges  et 
feuilles  grasses  (  67  )  ;  petites  plantes  d'or^ 
nement. 


Genres  principaux;  MeêembfyarUhê' 
nutm.  Les  NUraria,  Keaumuria,  GUmu , 
0/ygia  et  Tetragonia  ne  sauraient  appar- 
tenir à  cette  famille,  sans  renverser  toutes 
les  règles  de  la  classifleation.  Le  Tetra- 
gonîadoit  rentrer  parmi  les  Onagraires, 
et  les  autres  genres  devraient  fonner  une 
famille  k  part,  dans  la  divisiott  des  PétioU* 
qmnhJOiMM. 

YOl.  CAOTAcilS. 

1945.  Plantes  grasses,  dont  la  tige  ar- 
ticulée ne  semble  en  général  qu^une  série 
de  feuilles  ajoutées  bout  à  bout  ;  les  en- 
tre-nœuds, d^un  tissu  herbacé,  vert  et 
presque  sans  vaisseaux,  au  moins  sans 
nervures  visibles ,  s^aplatissent  ou  devien- 
nent anguleux,  à  cannelures  plus  ou  moins 
profondes.  Les  feuilles,  réduites  à  la 
forme  et  aux  dimensions  des  follicules, 
sont  peu  apparentes.  Quelques  espèces 
d^Enpborbes  offrent  seules ,  parmi  les  vé- 
gétaux, cette  curieuse  structure.  Le  calice 
de  la  fleur  est  supére  en  spirale  ;  ses  divi- 
sions passent  à  la  forme  de  pétales  qui  se 
rangent  en  spirale  à  leur  tour,  se  déve- 
loppant de  plus  en  plus,  et  passant  ensuite 
à  la  forme  d'étamines,  qui  continuent 
la  spire  et  deviennent  très-nombreuses. 
Le  filament  est  presque  aussi  long  que  la 
dernière  rangée  de  pétales.  Le  style  est 
simple ,  terminé  par  autant  de  stigmates 
sessiles  et  convergents ,  que  le  fruit  ren- 
ferme de  placentas.  Ovaire  infère ,  unilo- 
culaire,  à  placentas  valvaires  (110)  en 
nombre  variable,  et  couverts  d^ovules. 
Graine  à  périsperme  pelliculeux,  à  em^ 
bryon  droit  ou  recourbé. 

(xenre  unique  :  Cactus  {  Cierge ,  Cacte, 
Nopal),  qu^on  a  subdivisé  en  Melocactus, 
Cereus,  Opuntia,  etc. 

IX.   PASSITLOmAGÎBS. 

1946.  Calice  monophylle ,  à  cinq  divi- 
sions valvaires ,  surmontées  chacune  d'un 
stigmatule  distinct  (1307).  Corolle  à  cinq 
grandes  .divisions  alternes,  insérées  sur  le 
calice ,  adhérentes  par  la  base ,  entre  elles 
et  avec  un  emboîtement  de  tubes  qui  en- 
tourent Tovaire ,  dont  les  inférieurs  sont 
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hAtÎMêiê  de  ttamniulet  simplet  oa  articu- 
)é« ,  et  le  plot  interne  porte  cinq  ëtaminet 
à  filament  trèa-conrt.  L'oTtire  t'élàTe  an- 
dettnt  de  cet  tnbet,  porté  par  an  long 
tnpport;  il  ett  onilocalaire ,  à  placentat 
▼alyaîret  plorîoTulét,  an  nombre  de  troit, 
quatre  et  même  cinq ,  tnrmonté  de  tont 
antant  de  ttylet  que  ToTaire  contient  de 
placentat  primitift  ;  ttigmate  en  tète.  Frnit, 
h  ectocarpe  et  à  endocarpe  ne  tenant  plot 
que  par  det  prolongementt  Tatculaîret. 
Graine  enTeloppée  d'une  arille,  munie 
d'un  périsperme  charnu,  radicule  tupère  ; 
fruit  pendant.  —  Plantet  herbacéet  ou 
arbuttet,  mait  toutet  à  tige  volubile,  à 
feuillet  en  tpirale,  tri-5-lobéet,  pétio- 
lëet ,  ttipnlëet ,  ayec  yriilet  axillairet. 

Genre  unique  :  Passiflora  (Grenadille, 
Fleur  de  laPattîon)pl.  37;  pK  58,fig.  1,2; 
pl.6,fig.  9, 10. 


rLaant  Minunt-MULTivoaMBty  ▲  nirat  p^ 
iioU-péiiolàMMMB, 


Plantas  dont  las  étamiiiet ,  aind  qae  le  oaKee  et  la 

ooraUe^éBtiiankda  la  déooMpotilioo  da  liadiede 

la  feuille  (1937). 

1947.  Nous  diTÎteront  cette  tection  es 


quatre  groupée  principaux,  fondét  tnr 
let  types  unitaire,  binaire  (741)  ternaire 
(746)  et  qidnaire  de  PoTtire;  caractèret 
que  Pon  reconnaît  au  nombre  det  placen- 
tat dittinctt  dant  let  oTairet  uniloculai- 
ret ,  et  à  celui  det  loget  dant  let  ovairet 
multiloculairet  ;  nombre  qui  concorde  en 
général,  'mait  pat  ettentiellement,  aTec 
celui  det  ttylet  ou  det  ttigmatet.  Âinti , 
la  fig.  1,  pi.  51,  appartient  aux  unitaires; 
let  fig.  19, 91  ibid.  aux  binaires  ;  let  fig.  14, 
pi.  29,  et 7,  8,  pi.  55,  aux  ternaires;  let 
fig.  7 ,  pi.  41  ;  7 ,  pi.  45 ,  aux  quinaires. 
<^and  let  oTairet  tont  multiplet  de  ce 
nombre  dant  leur  ttructure  tpéciale ,  on 
fait  précéder  le  tigne  de  leur  type ,  par  le 
chiffre  multiplicateur  \  par  exemple  :  Ster-  ^ 
noires  =  OTaire  à  âx  placentat  ;  SUpâinai- 
res  =:  OTairet  à  dix  placentat.  Quand  le 
chiffre  multiplicateur  te  trouve  placé 
devant  Pexprettîon  unitaire,  il  indique 
que  let  piècet  accettoiret  de  Povaire  uni" 
taire  et  uniloculaire  {cotes  ou  styles)  of- 
frent ce  nombre.  Pour  conttater  auquel 
de  cet  typet  appartient  Polaire  d'une 
plante,  Une  faut  pat  oublier  de  joindre 
Pétude  du  pittil  à  celle  du  fruit ,  et  de  te- 
nir compte  det  avortemeutt  det  placentat 
ou  det  loget,  ainti  que  du  nombre  det 
Talvet. 
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1048.  Cette  famille,  dans  laquelle  se 
rançe  le  Fîgoîer,  offre  un  caractère  par- 
ticulier dans  son  inflorescence,  qui  prend 
k  forme  d^uo  fruit;  c^esl  un  péricarpe 
dont  Jet  placentas  valvaires  portent  des 
fleurs  an  lieu  d^ovaires;  et  ces  fleurs  se 
«approchent  tellement  des  fleurs  aiillaires 
m  gemmaires,    que    leur  inflorescence 
pourrait  être  tout  aussi  bien  assimilée  à 
an  cbaton  interne.  L^analyse  de  la  riens 
du  Figuier  (pi.  $6,  fig.  3)  rendra  cette 
analogie  plus  intelligible.  Ce  fruit  sort  im« 
jA^diatement  des  follicules  du  bourgeon  ; 
d  est  pyriforme  et  clos  ;  sa  surface  externe 
est  marquée  de  lignes  longitudinales  qui 
la  divisent  en  tout  autant  de  côtes  peu  ap- 
parentes ,  comme  tout  autant  de  degrés 
Je  longitude  d^une  spbère  armillaire  :  ce 
fOBt  eea  nervures  qui  forment  les  placen- 
tas, ete'est  sur  leur  surface  interne  que 
s'iBsèrent  les  fleurs;  la  6g.  5  représente 
isolé  un  de  ces  placentas  de  fleurs.  Cest 
par  le  pAle  libre  de  cet  organe  que  sa  dé- 
^îscence  a  lieu  ;  elle  est  pour  ainsi  dire 
talvulaire,  car  FouTerture  en  était  fer- 
■ée  par  des  écailles  convergentes  et  trian- 
Ifulaires.  Les  fleurs  mâles  (6g.  4)  se  trou- 
vent le  plus  pr^s  de  Touverture  ;  elles  se 
composent  d^une  corolle  à  trois  divisions, 
It  de  trois  étamines.  Les  fleurs  femel- 
les, que  la  6g.  1  représente  grossies  100 
fois,  sont  les  plus  nombreuses,  et  occu- 
pent toute  la  partie  moyenne  et  inférieure 
de  ehaque  placenta  {fig.  5)  ;  elles  se  com- 
posent de  trois  ou  quatre  follicules  {pa) 
■lembraneus,  étiolés,  'en  spirale,  et  d*un 
ovaire  (pp)  uniloculaire ,  ventru,  i  pla^ 
Cênta  latéral ,  terminé  par  un  style  papU- 
laire  et  stigmatiforme  au  sommet  {si),  qui 
eet  évidemment  une  déviation  du  dernier 
des  follicules  {s§^»  On  aperçoit  la  graine 
(fig.  i)  dans  la  panse  de  la  6g.  1  ;  elle  pos- 
•ède  «in  test  ligneuic,  Jaune,  un  périsperme 
sembraneux ,  et  un  embryon  droit  à  deux 
ootylédons  ;  la  radicule  est  supère,  et  par 
«ofliséqaent  le  fruit  pendant.  Les  plantes 
de  cette  famille ,  k  Texception  du  Dorsle^ 
nia,  qui  est  herbacé,  sont  des  arbres  à 
fcviUes  pétîelées,  largement  stipulées,  à 


limbe  simple  (pi.  11,  flg.  7,  %)  o«  palmé  ^ 
les  jeunes  tiges ,  fruits  ou  chatons  et  pé- 
tioles ,  ainsi  que  Pécoree  verte ,  sont  lac- 
tescentes ,  à  suc  blanc  et  caustique.  Le 
fruit,  en  mArissant,  devient  saecharin, 
et  comestible  par  la  pulpe  de  son  faux  pé^ 
ricarpe. 

Genres  principaux  s  Ficus  (Figuier)  ; 
Dorstenia  (  Contrayerva)  :  Ambora  (Tam-* 
boul ,  Bols-tambour)  ;  mats  non  YArtocar-^ 
pus,  qui  appartient  aux  ambntacéis  (1918) 
par  son  chaton  normal. 

IL  sTifAKTHéBAci^BS  (Composécs  L.). 

1949.  Les  Syuanthéracées  (  pL  SI , 
6g.  1-5)  appartiendraient  à  la  division  des 
plantes  gemmaires ,  et  leurs  fleurs  compo- 
sées seraient  de  véritables  chatons,  si  leur 
ovaire,  qui  est  eiactement  sessile  dans 
raisselle  d*Dn  follicule  plus  on  moins  dé- 
vié ,'  n*était  pas  surmonté  de  la  corolle  et 
de  Pappareil  staminifère  (6g.  8).  Leur  fo- 
liation est  en  spirale  par  cinq ,  et  les  feuil- 
les se  modi6ent  peu  à  peu,  se  simpli6ent 
et  se  raccourcissent  en  follicules  calicl- 
naux  (^6g.  9) ,  à  mesure  que  la  tige  ma- 
nifeste sa  tendance  à  transformer  ses 
bourgeons  axillaires  en  fleurs  ;  et  les  fol- 
licules calicinaux  se  transforment  en  pail- 
lettes écailleuses  ou  soyeuses,  quelquefois 
k  peine  visibles ,  dès  que  leur  bourgeon 
axillaire  a  subi  la  transformation  florale; 
en  même  temps,  la  sommité  de  Pentre- 
nœud,  qui  devient  Taxe  de  Pinflores- 
cence ,  épaissit ,  s*élargit  et  se  creuse  sou- 
vent en  forme  d^un  large  réceptacle ,  sur 
la  surface  duquel  les  fleurs,  en  tombant, 
laissent  tout  autant  d'empreintes  alvéo-* 
laires,  qui  en  marquent,  d'*une  manière 
ineffaçable,  la  disposition  en  spirale.  Mais 
le  bourgeon  axillaire  n^arrive  pas  toujours 
k  la  forme  normale  et  fertile  de  la  fleur , 
sans  avoir  passé  par  des  nuances  intermé- 
diaires. Les  premières  corolles  qui  se  for- 
ment, celles  qui,  chez  les  Radiées  (6g.  1 , 3), 
sont  rangées  en  une  collerette  externe , 
conservent  encore ,  par  leurs  contours  et 
leur  direction  (6g.  4co),  Panalogie  du  fol- 
licule ;  elles  sont  alors  privées  d^étamines, 
et  leur  double  stigmate  n'of&e  pas  tout 
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à  fait  la  même  ttraclnre  qne  celui  de  la 
flear  normale  (  fig.  3  )  ;  ches  celle-ci ,  To- 
vaire(o)  est  surmonté  d^une  corolle  à  cinq 
divisions  (co),  sur  laquelle  s^insèrent  cinq 
étamines  libres  par  leurs  filaments  k  Tépo- 
que  delà  floraison,  mais  soudées  parleurs 
anthères  (an)  ;  le  style  se  divise  plus  ou 
moins  haut  en  deux  branches  hérissées  de 
papilles  stigmatiques  (ji),  simples,  hori- 
zontales et  irritables  à  Pépoque  de  la  fé- 
condation. L'ovaire  est  uniioculaire ,  in- 
déhiscent ,  au  sommet  duquel  s'attache  un 
ovule,  qui ,  en  devenant  graine,  en  rem- 
plit toute  la  capacité.  Le  périsperme  en 
est  menbraneux,  et  Pembryon  droit,  à 
deux  cotylédons  planes ,  à  radicule  infère 
(supère  dans  les  Boopis,  Ctdjrcera,  Ad- 
carpha,  qu'on  pourrait  placer  dans  les 
Dipsacées)  ;  aussi ,  en  mûrissant,  les  fleurs 
de  cette  famille  se  redressent  vers  le  ciel. 
L'ovaire  mûr  est  souvent  surmonté  d'une 
aigrette  (pappus)  d'ar<ltes  rudes  ou  plu- 
meuses,  qui,  auparavant,  formaient  comme 
on  calice,  à  la  base  de  la  corolle.  On  nomme 
demi-fleurons  les  fleurs  incomplètes  (fig.  4) 
et  fleurons  les  fleurs  à  corolle  régulière 
(fig.  5).  U  est  des  genres  dont  les  fleurs 
n'ont  que  des  demi-JUurons  hermaphro- 
dites ;  on  les  désigne  par  le  nom  de  senti" 
^flosculeuses  ou  liguléees  ;  il  en  est  d'autres 
dont  les  fleurs  ne  possèdent  que  desjleu- 
ro/ts  complets  ;  on  les  désigne  sous  le  nom 
dejlosculeuses;  enfin  il  est  un  autre  groupe 
principal ,  dont  la  fleur  possède  une  col- 
lerette externe  de  demi-Jleurons  autour 
d'une  inflorescence  compacte  àejkuronss 
on  désigne  ces  espèces  sous  le  nom  de  ra' 
diées  (fig.  1).  — Herbes  ou  arbrisseaux 
ayant  des  représentants  nombreux  dans 
toutes  les  flores. 

Genres  principaux  :  siuitLOScuLiusBt 
ou  GHicoRAGBBS,  CichorUim  (Chicorée); 
Hieracium  (Épervière);  lycorw/tcra  (Scor- 
sonère); —  VLOSCULBOSIS    OU    CARDUAd^BS, 

Cinara  (  Artichaut  ) ,  Carduus  (Chardon  ) , 
Oz/cît/vi/'a  (Chausse-trape).  —  radibbs  ou 
coRTMBiFBRBs,  Aster  (pi.  31,  fig.  \)\Bellis 
(Pâquerette)  \  Ch/ysanlhemum (Margue- 
rite); Caie/i</tf/a (Souci),  etc.  Formule  = 
Hspirali  ^—  spiralux  —  guino  —  çiwiu  — 


OssBBVATiov.  Dam  le  principe ,  la  corolle  de 
tontes  ces  fleurs  (ftg.  5,  pi.  81)  (eo)  est  close  et 
imperforée;  c*ett  ton  mode  de  déhiscenoe  qui 
lui  imprime  ensuite  la  forme  d*une  fleur  régn- 
lière  ou  d\in  deml-fieuron.  Si  la  déhitcence  doit 
se  foire  latérslement ,  on  a  un  demi-fleuron 
(fig.  4).  Si  la  déhiscence  est  apiculaire,  et  que  la 
corolle  doive  s^ouvrir  par  cinq  valves ,  la  corolle 
est  régulière;  et,  dins  beaucoup  de  genres ,  ces 
deux  espèces  de  fleurs  ne  diffèrent  qne  sons  ce 
rapport,  et  sont  également  hermaphrodites. 
Outre  la  déhiscence  latérale,  les  demi-fleurons 
ne  laissent  pas  que  d*avoir  aussi  une  déhiscence 
apiculaire;  car  la  plupart  des  fleurons  sont  ter- 
minés par  le  même  nombre  de  divisions  angu- 
laires que  la  corolle  complète  (fig.  9).  Les  demi» 
fleurons  ne  sont  donc  que  des  accidents  é^vm 
même  type  ;  ce  sont  des  corolles  fondues  par- 
devant. 

III.    DirSAOBBS* 

19tf0.  La  foliation  de  ces  plantes  est 
opposée-croisée ,  à  feuilles  plus  ou  moins 
profondément  pinnatifides.  L'inflores- 
cence est  en  spirale ,  et  organisée  sur  le 
même  type  que  celle  des  Synanthéracées 
(1949) ,  c'est-à-dire  que  tontes  les  fleurs 
sont  axillaires,  et  que  leurs  follicules  ten- 
dent de  plus  en  plus  a  se  rapprocher  de 
la  forme  d'écaillés ,  et  l'entre-nœud  à  s'é- 
paissir en  réceptacle.  Leur  ovaire  eat  in- 
fère ,  surmonté  d'une  couronne  d'arêtes, 
ou  d'un  vrai  calice ,  du  fiond  duquel  part 
une  corolle  quinaire ,  sur  les  parois  de 
laquelle  s'insèrent  cinq  étaminee  libres; 
le  style  est  simple,  surmonté  d'un  stigmate 
entête.  Les  corolles  des  premières  fleurs, 
des  fleurs  inférieures  de  cette  espèce  de 
chaton,  sont  moins  régulières  que  lee 
suivantes ,  et  quoiqu'elles  ne  se  transfor- 
ment pas  tout  il  fait  en  demi-flenrona , 
leurs  lobes  perdent  leur  symétrie,  lee  plue 
externes  dépassant  les  internes  en  dimen- 
sions. Mais  ce  qui  caractérise  spécialement 
les  Dipsacées ,  c'est  la  présence  d'an  io- 
volucre  cahcinal  infère  ,  d'abord  doe 
comme  la  feuille  parinerviée  des  Caricacées 
(1915) ,  et  que  la  véritable  fleur  perfore, 
pour  se  développer  au  grand  air.  L'ovaire 
estuniovulé,  l'ovule  atUché  au  sonunet, 
à  périsperme  membraneux  et  à  radicule 
supère ,  ce  qui  fait  que  chaque  fleur,  ten* 
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dant  2i  te  diriger  vers  le  sol ,  et  Tinflores- 
cence  sollicitée  de  toutes  parts ,  par  cette 
sorte  de  puissance,  ne  pouvant  sMnfléchir, 
s^allonge  en  pompon ,  au  lien  de  s^élargir 
en  réceptale,  ce  qui  permet  k  chaque 
fleur  de  prendre  une  direction  oblique  de 
haut  en  bas. 

Genres  principaux  :  dipsagvs  (Gardiôre, 
herbe  à  foulon)  ;  sgabiosa    (  Scabieuse  , 

pi.  52,  fig.1-8);  ALLIONIA;MORINA  =  ^£f(I  — 

spiralm  —  5  quinx  —  quino  —  quinu  — 

JSumYAiBs 
unitàt. 

Obsbhtatioh.  La  flg.  7,  pi.  39,  représente 
llnvolncre  caliciDal  entier  de  cette  singulière  or- 
ganisation florale.  Sil  restait  imperforé,  on  au- 
rait là  un  fmit  (y)  surmonté  d*un  calice  campa- 
nule (te) ,  et  la  corolle  sMnsérerait  dans  le  fond 
du  cornet  {/S).  Mais  ce  fond  du  cornet  {fi)  est 
destiné  à  donner  passage  à  un  développement 
floral  interne  (fig.  6)  ;  la  rupture  en  a  lieu  par 
une  désagglutination  rayonnante,  dont  on  voit 
les  traces,  sous  forme  de  languettes,  tout  autour 
du  cercle  interne  qui  sépare  la  collerette  («)  de 
la  panse  (y)  ;  dès  ce  moment ,  cette  panse  cesse 
ses  fonctions  de  péricarpe.  L*organe  interne, 
qui  aurait  formé  le  test  de  la  graine ,  devient 
péricarpe,  Tembryon  devient  périsperme  et  pro- 
duit un  embryon  plus  interne  ;  et  la  graine  des 
Dipsacées  diffère  essentiellement  par  là  de  celle 
des  Synanthéracées. 

IV.    VALlfaiANACiBS. 

1951.  Différent  des  Dipsacées  par  leur 
inflorescence  opposée-croisée  ,  comme 
leur  foliation,  par  Tabsence  de  Tinvolucre 
calicinal ,  par  la  présence  d^un  calice  en- 
roulé ,  qui  se  déroule  ensuite  en  aigrette, 
par  le  nombre  des  étamines ,  qui  dépasse 
rarement  trois ,  et  par  la  tendance  qu'ont 
les  fruits  de  cette  famille^  à  devenir  bi-  ou 
triloculaires ,  et  à  acquérir  autant  de  sty- 
les que  de  loges.  Ce  sont  là  de  ces  sortes 
de  déviations  qui  dérangeraient  Péconomîe 
des  classiBcations  les  plus  naturelles,  si 
on  cherchait  à  ne  faire  entrer,  dans  une 
classification ,  que  des  rapports  constants 
et  invariables ,  ce  qui  est  absurde. 

Genres  principaux  :  valbriana  (Valé- 
riane) ;  VAUtaiANBLLA  (Mâchoou  Doucette). 

FITSI0L0«IB  VtOftTÂLI. 


Formule  :  hini  —  binm  —  quùio  —  temu 
— <  biniE, 

y.   SLOBVLAAIACisS. 

1959.  Foliation  en  spirale  par  cinq  ;  in- 
florescence de  même ,  se  pressant  en  cha- 
ton globulaire  ;  les  feuilles 'dégénérant  en 
follicules ,  et  les  follicules  en  paillettes , 
dans  Paisselle  desquelles  se  développent 
les  fleurs,  qui  sont  sessiles,  comme  chez 
les  Synanthéracées  (1949).  (3a1ice  mono- 
phylle  à  cinq  divisions  ;  corolle  monopé- 
tale, irrégulière ,  k  cinq  divisions  ;  quatre 
étamines  égales,  un  style  simple;  fruit 
uniovulé ,  supère ,  que  recouvre  le  calice 
à  la  maturité  ;  Povule  est  pendant,  inséré 
au  haut  de  la  loge  ;  la  graine  possède  un 
périsperme  charnu,  un  embryon  droit  et 
cylindrique ,  à  radicule  supère. 

Genre  unique  :  globulàbia  (  Globulaire  )• 
s=  5  spiralu  —  spiralm  —  quinx  —  quino 

—  ^binv  — •  imitAiRB. 

VI.    nVCTAGlNACBBS. 

1955.  Herbes  ou  arbustes,  à  foliation 
opposée-croisée ,  on  en  spirale  par  quatre. 
Inflorescence  conforme  k  la  foliation ,  lâ- 
che et  pendante.  Le  calice  et  la  corolle 
semblent  la  répétition  Tun  de  Pautre.  lit 
ont  une  panse  ventrue  ;  et  un  limbe 
plissé,  dont  le  mécanisme  se  prête  aux 
veilles  et  au  sommeil  de  ces  plantes  (165S)« 
Le  calice  se  colore  tout  aussi  bien  que 
la  corolle.  Cinq  à  dix  étamines  insérées 
sur  la  surface  interne  delà  corolle.  Ovahre 
supère ,  uniloculaire ,  uniovulé ,  indéhis- 
cent ,  surmonté  d^un  style  et  d^un  stig- 
mate simple.  Ovule  implanté  à  la  base  de 
Povaire.  Graine  è  périsperme  farineux; 
embryon  à  deux  cotylédons  planes ,  re- 
courbé et  refoulé  par  le  périsperme,  vers 
la  circonférence  de  la  graine ,  les  coty- 
lédons et  la  radicule  vers  la  chalaze. 

Genres  princïpsLU'i  :  Njrçfago  (  Belle-de«- 
Nnit);  Pisonia,  Boerrhavia^  etc. 

Formule:  {  $^^^,}-{  ''^abf,} 

—  quink  —  quino  '-  qimv  —  umtkiM> 
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vu.  9t(mhkCïnAM9  (1187  his). 

1954.  Diffère  des  NycUges,  par  son 
inflorescence  spiciforme,  et  en  ehaton 
pins  on  moins  serré ,  par  ses  cinq  styles 
et  son  OTaîre  pentagone ,  quoique  mono- 
sperme et  uniloculaire.  Ovale  attaché  à  la 
base  par  un  long  funicnle*  Dans  certaines' 
espèces  la  tige  est  une  hampe ,  surmontée 
par  un  faux  chaton  iovolncré  (pi.  50, 
fig.  5  )  I  et  les  feuilles ,  alors  en  spirale 
par  cinq,  sont  toutes  radicales.  Graine  à 
périsperme  farineux;  embryon  droit,  à 
deux  cotylédons  planes,  à  radicale  in- 
fère. 

Genres  :  Plumhago  (  Dentelaire  )  ;  Sla- 
tice  (  Gazon  d^Olympe)  ;  Limonium, 

Formule  :  Splrah  —  spiralm  -^  quink 
quino  —  quinofj  —  ISuniUmM» 

VUL   FOfiT0L4CBBS. 

1955.  Herl>es  à  feuilles  succulentes , 
sessiles ,  en  spirale  ou  opposées.  Les  fleurs 
courtement  pédonculées  ,  partent  de  rais- 
selle  de  follicules  très-courts.  Le  calice 
est  formé  par  Tapproximation  des  folli- 
cules supérieurs  «  en  sorte  qu^il  est  im- 
briqué ,  k  trois  écailles ,  quand  la  foliation 
est  en  spirale  ;  et  qu^il  est  binaire ,  et  à 
deux  follicules  opposés ,  quand  la  folia- 
tion prend,  au  moins  vers  le  haut  de  la 
tige,  le  type  binaire.  La  corolle  (pi.  54, 
fig.  SI  )  est  monopétale ,  blanche ,  à  cinq 
divisions  conniventes ,  portant  dix  organes 
miles,  dont  cinq  alternes  avortent  sou- 
Tent  en  forme  de  staminules.  Ovaire  uni- 
looulaire,  à  un  style,  et  autant  de  stig- 
mates, plus  ou  moins  distincts  ,  qu^l  doit 
avoir  de  valves.  Graines ,  an  nombre  d^une 
à  cinq ,  insérées  à  la  base  de  Tovaire  par 
im  long  funicule  (fig.  5);  périsperme 
(a/  fig.  8  )  refoulant  son  embryon  vers  la 
circonférence.  Embryon  recourbé ,  à  co- 
tylédons planes ,  bien  plus  courts  que  la 
radicule  (fig.  10).  Fruit  indéhiscent,  à 
trois  ou  cinq  valves,  s*étalant  en  corolle. 

Genres  principaux  :  Portuhca  {  Pour- 
pier); Paronjrchia  {^L  54,  fig.  1-10); 
Montia;  Hemiaria  (Turquette,  Heniiole  )  ; 
Talinum,  Scleranthus;  lilecebrum;  Clay- 


/oiiûz(llOO);  Qii«na(p].4S,fig.l4-t0),etc. 
Formule  :5y7im/i--^im/iii— 1^1^*  | 
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1956.  Ces  plantes,  en  général  herba- 
cées ,  et  presque  toutes  d^ornement,  af- 
fectent une  inflorescence  serrée,  en  boule , 
en  queue ,  en  crête ,  hérissée  de  folHcnles 
colorés  qui  dépassent  leurs  fleurs  axil- 
laires  et  sessiles,  unisexuelles  ou  herma- 
phrodites. CoroUe  à  3,  4  ou  5  divisions; 
5  étamines  distinctes  de  la  corolle.  Ovaire 
uniloculaire ,  uniovulé,  surmonté  d^an 
style  simple,  double  ou  triple  ;  s'ouvraot 
à  la  maturité  en  boîte  k  savonnette.  Pé- 
risperme et  embryon  comme  dans  la  fa- 
mille précédente. 

Genres  principaux  :  Jlmaranthas{kmA' 
rantbe);  Celosia;  Achyranthes  ;  Gom- 
phrena  (  Amaranthine). 

Formule  ;  Spirali-^spirahn'-^spiralk^ 

X.    GHRTfOPODiAcêRS. 

1957.  Se  distingué  de  la  famille  précé- 
dente, par  son  ovaire  indéhiscent,  ses 
étamines  insérées  h  la  base  de  la  corolle , 
qui  est  plus  ou  moins  profondément  divi- 
sée. Plantes  herbacées,  la  plupart  comes- 
tibles et  cultivées.  . 

Genres  principaux  :  Chenopodiam  (An- 
serine,  Patte-d^Oie);^<r/]p/dr  (Arroche); 
Spinacia  (Épinard);  Beta  (Bette,  Poi- 
rée);  SaUola  (Soude,  pi.  46, fig.  7-13); 
Basella  (Baselle);  Aîpina,  etc. 

Formule  :  aspirait  ^-hspiraltn-^^tino 
— guinv — unit  kiRE, 

Observation.  La  tige,  en  général,  a  autant 
d^angles  que  le  tour  de  spire  renferme  de  feuinef, 
c*e8t-à-dire  qu'elle  est  fréquemment  pentagone. 

XI.    POLTGOIfAGRXS. 

1958.  Plantes  herbacées,  à  tiges  artlca« 
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Mesj  à  foliation  alterne.  Feuilles  munies 
d'une  çatne  parinerriée,  fort  ample,  de 
la  base  de  laquelle  part  le  pëtiole  de  )a 
lbui]le,quiest  simple.  Inflorescence  sur  le 
même  type.  Fleur  entourée  des  trois  on 
quatre  follicules  scarîeux  qui  lui  servent 
de  ealiee.  Corolle  normale  et  monopétale, 
i  sis  diyisioBs ,  porUnt  six  étamines  alter- 
nes, persistante.  Ovaire  simple,  unilocu- 
laire ,  à  trois  faces  bordées  d'angles  sail- 
lants et  vasculaires,  unioyulé,  surmonté 
de  trois  stigmates  larges  et  plus  ou  moins 
sessiIes,ou  de  trois  styles.  Ovule  atU- 
cbé  au  fond ,  à  test  mince ,  à  périsperme 
farineux.  Embryon  droit,  à  deux  cotylé- 
dons planes  5  radicule  snpère ,  inflores- 
cence pendante. 

Genres  principaux;  Pofygonum  (Re- 
Douée ,  Bistorte ,  Blé  sarrazin ,  Traînasse, 
Persicaire);  jRuiraeA:  (Oseille,  Patience); 
if^dicm  (Rhubarbe);  etc. 

Formule  :  Alterni  —  altemm  —  cmo— • 

XII.  LUPIJT.A0KR8  (10S2). 

1989.  Parleur  ovaire  sessile  et  axil- 
laire  ,  les  plantes  de  cette  famille  se  pla- 
ceraient très-bien  dans  1^  catégorie  des 
cxMMAniBB  (1903).  Leur  inflorescence  fe- 
melle est  un  vrai  cbaton.  Mais  par  leur 
inflorescence  mâle,  elles  appartiennent 
aux  plantes  pétiolaires  (1957),  et  par  la 
structure  de  leur  ovaire  uq^loculaire  et 
uniovulé,  elles  prennent  place  dans  le 
groupe^ des  unitaires.  La  (leur  mâle  est 
composée  d^une  corolle  à  cinq  divisions, 
portant  cinq  étamines.  La  fleur  femelle 
se  compose  d'un  ovaire  surmonté  de 
deux  longs  stigmates  épars ,  sessile  dans 
Faisselle  d*un  follicule  squamiforme  ou  en 
cornet.  L'ovule  est  attaché  sous  les  stig- 
mates. Le  périsperme  est  membraneux; 
Tembryop  recourbé ,  à  2  cotviédons  pla- 
nes ,  snpères  comme  la  radicule  ;  firuit  dé- 
biscent  en  âeut  valves  et  pendant. — 
Plantes  herbacées ,  k  foliation  binaire ,  ou' 
en  spirale  par  quatre ,  et  à  inflorescence 
analogue  à  la  foliation  ,  à  tige  droite  ou 
Tolnblle. 

Genres  principaux  :  Humulus  lupulus 


Mi 

(Houblon);  C5a/7«ûft/5 ( Chanvre ) ,  (pî.  46, 
fig.1,  3,  4,5,6). 

ormue.   ^  Aspirah]'^\  Aspindm) 


Obsbbvatioii.  Le  Chanvre  répand  la 
odeur  que  le  Heublan ,  et  ses  organes  foliaoés  m 
cMVfent  dit  mtoies  «lafid»!  poUiniquas. 

XIII.  u«Ti64CMg  <l]ie)« 

i960.  Plantes  ep  généval  herbacée # 
i  foliation  et  infloreicence  «pposée-ffoi» 
aée  ou  en  spirale  par  quatre.  PériaaUui 
quaternaire ,  uniséxuçl  ou  bermaphroditet 
à  quatre  éumioes.  Ovair»  miitoralam , 
syrmonté  d^un  stigmate  papillaÎFf  ramît 
flé.  Ovule  attaché  à  la  base  de  IWairt. 
Périsperme  membraneux.  Smhry ob  droit 
à  larges  cotylédons  plapes;  radiouU  iu* 
père ,  infloMsceBce  pendante. 

Genres  priacipaui  c  dmi(24(  Ortie,  nh  51, 
fig.  1.10) 

bim  -  ôi„iN  I  fi'  ?•  î^^  -  ^'  1 . 

PARiBTARiA  (Pariétaire)  =  4spiPul%  «-*  Mmi 
—  ^hino  —  261/wj  —  um/AiBE. 

Obser? ATiOB.  Les  fleurs  mâles  de  VUrticalt 
sentpar  ravortementde  rov8ire,don(6n  voittrès- 
biea  le  rudiment,  sQusla  forma  d^pe  «paie  çttà\m 
leuse  e^riftUUiae.  La  O^ur  femeUe  de  la  P4rU(a|f«| 
D^est  autre  qu'une  fleur  du  somme!  dif  raffieâ^l» 
dont  les  étamines  ont  avorté.  Voici ,  eq  efiFet,  la 
structure  de  celte  petite  plante  parasite  des  dé- 
combres et  des  vieux  murs  exposés  an  soleil. 
Dans  Paisselle  de  chacune  A^%  deux  feoilles  op- 
posées ,  se  forme  un  rameau  sur  le  type  binalMi 
k  entrenoBuds  très-coupts ,  et  pew  susceptibles 
d'être  distingués  ;  dans  TalsseUe  d0s  diu^x  {ve- 
ipiers  foUjcules  opposés,  la  gem^e  s*orgaoHe 
en  fleur  ;  et  aussitôt  la  bourgeon  termina) ,  qui 
devait  continuer  le  rameau ,  subit  à  son  tour  la 
même  transformation.  On  a  ainsi  trois  leurs 
dans  chaque  aisselle  des  deux  follicules  opposés, 
ou  un  vertieille  de  six  ;  quant  au  bourgeon  qui 
devait  terminer  la  tige  des  deux  feuilles  princi- 
pales ,  il  subit  aussi  la  transformation  florale  ; 
mais  son  organisation  reste  inaemplèt^ ,  etsar 
étamines  avortent;  c*est  un9  fleur  fenieUs  et 
centrale  ,  entourée  de  la  sorte  par  six  fleurs  her* 
mapbrodites.  Or  les  feuilles  de  cette  plante  sont 
stipulées,  les  follicules  floraux  le  sont  aussi  ;  et 
en  se  raccourcissant  jusqu'à  la  taille  de  leurs 
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demi-ttiptiTei ,  \U  lemblent  former  un  calice  ter- 
naire à  diaqne  fleur. 

XIV.   taOT&ACBEfl. 

1961.  Le  port,  rmflorescence  de  cette 
famille  sont  les  mêmes  qne  ceax  des  Sy- 
nanthéracées  (1949)  et  des  Globularia- 
cées  (19551  ).  Par  rorganisation  de  sa  fleur, 
elle  se  place  auprès  des  Urticacées.  Les 
feuilles  se  changent  peu  à  peu  en  follicu- 
les minces  et  longs,  qui  se  pressent  en 
une  tête  sphérique.  La  fleur  sessile  se 
compose  d^un  long  calice ,  diTÎsé  plus  ou 
moins  profondément  en  quatre ,  et  portant, 
•ur  cbaque  dÎTision ,  une  étamine  presque 
aussi  longue  qu^elle.  '  L^OTaire  unîiocn« 
lairesnpère  est  terminé  par  un  long  style; 
PoTule  est  attaché  à  un  placenta  dorsal  ; 
le  fruit  s^ouyre  latéralement.  La  graine 
possède  un  périsperme  pelliculeux  ;  Tem- 
bryon  est  droit,  à  cotylédons  planes,  à 
radicule  infère  ;  inflorescence  droite. 

Genres  principaux  :  Protea,  Banksia, 
Grevillea,  etc. 

Formule  :  ^irali-^spiralm  —  ibino  — 

XV*  iLBAeRACéiS. 

1969.  Corolle  S-5-5fide.  Étamines  an 
nombre  de  quatre  à  cinq ,  alternant  avec 
les  divisions  de  la  corolle.  Ovaire  infère , 
surmonté. dhin  seul  style,  uniloculaire , 
unioTulé,  devenant  un  fruit  drupacé. 
Périsperme  membraneux ,  embryon  droit 
à  deux  cotylédons  ;  radicule  supère ,  fruit 
pendant.  Arbres  ou  arbrisseaux  à  foliation 
en  spirale  par  cinq.  Feuilles  non  stipulées. 

Genres  principaux  :  Elœagnus  (le  Cha- 
lef)  j  SarUalwn  (  Santal  )  ;  Tkesium;  Osirys 
(Ronvet);  Fusaruu;  Hippophae  (Ârgous- 
sier). 

XVI.   LOftAlITHAcéBS  (868). 

1965.  Plantes  parasites  des  troncs  aé- 
riens ,  à  foliation  et  inflorescence  lâche , 
opposée-croisée*  Feuilles  sessiles ,  dures 
et  cassantes  comme  la  tige,  sans  stipules. 
Fleurs  unisexuelles  ;  les  mâles  à  corolle 
^binaire  pu  ^ternaire ,  et  à  étaroines  en 


aussi  grand  nombre  que  les  divisîoni  àé 
la  corolle ,  sur  lesquelles  elles  sont  insé- 
rées. Les  femelles  à  ovaire  infère ,  sur- 
monté d'une  corolle  fort  courte  et  d'un 
stigmate  sessile ,  uniloculaire, uniovnlé,  et 
devenant  une  baieglutinense. 

Genres  principaux  :  Loranthus;  FiS' 
CEim(Gui),  plante  qne,  dans  nos  envi- 
rons, nous  ne  trouvons  plus  sur  le  Chêne, 
mais  principalement  sur  le  Pommier* 

XVII.   TBTMBLBfCÉBS. 

1964.  Corolle  tnbulée,  monopétale,  à 
quatre  divisions  apiculaires ,  portant  deux 
rangs  alternes  de  quatre  courtes  étamînet 
chacune  ;  les  étamines  du  rang  supérieur 
insérées  au-dessous  de  chaque  division , 
et  les  inférieures  alternant  avec  celles-ci. 
Ovaire  supère,  uniloculaire,  uniovnlé, 
quadrilobé  au  sommet,  et  presque  qua- 
drangulaire.  Fruit  drupacé.  Graine  à  pé- 
risperme pelliculeux.  Radicule  supère, 
embryon  droit  ;  fruit  pendant.  Plantes  su  f- 
frutescentes. 

Genres  principaux  :  baphne  (Garon, 
Sainbois,  Lauréole);  Pfl* jeri/ia  (  Pasaé- 
rine);  «9te^m;  trois  genres  formés  aux 
dépens  du  Tkymelœa  de  Tournefort  ; 
Lachnea;  Struthiola;  Quisqualis;  LageUa 
(  Lagette ,  bois  de  dentelle  ),  etc. 

Formule  :  spirah'^spiraliV'^ibinO'^ 
46i/iu—  3imilAtBV. 

XVIIL  LAUEAOBBS. 

1965.  Fleurs  unisexuelles  ou  berma- 
phrodites.  Corolle  à  trois  ou  six  divbions 
persistantes ,  disposées  par  trois  paires  de 
deux  opposées;  six  à  douze  étamines  in- 
sérées sur  chacune  des  divisions  pétaloî- 
des.  Ovaire  supère,  à  un  seul  style,  uni- 
loculaire ,  uniovulé ,  devenant  une  drupe 
ou  une  baie  k  noyau ,  à  ectocarpe  indé- 
hiscent ou  bivalve.  Périsperme  pelliculeux; 
embryon  droit  à  deux  cotylédons  planes  ; 
radicule  supère  ;  baie  pendante. 

Genres  principaux  :  Laurtts  (  Laurier  ), 
a=  bini ,  —  biniv  ,  —  Stemo — î  ou  4temv 
—  imi/AiRB  ;  Mjrrisiica  (  Muscadier  ) ,  = 
spindi-^temç  —  5  ott  5  temv  —  unitiiBB. 
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1  (Dixétamines 


^aire  biloculaire  Ssperme 

S  aire  uniloculaire  à  deux  placentas  po-  « 
lyspermes { 

lamines  insérées  sous  ToTaire 

pmines  insérées  sur  la  corolle 
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^  /Quatre^ 

seul  style.         ' 
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Deux  étamines. 


\ 

lux  stigmates  isolés. 
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P'*^*^"»^--Uthères  soudées. 


quatre  et  un  staminule 
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unines  didynames,  corolle  labiée  . 
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[isule  quadriTalTaire 

atre  plaeentas  pariétaux  saillants  . 
icenta  unique  colomellaire 

Î  Corolle  régulière 
Corolle  labiée .  . 


I.  L^minacées. 

II.  Fumariacées. 

III.  Cruciféracées. 

IV.  Polygalacées. 

V.  Ulmacées. 

VI.  Acéracées. 
VU.  Rabiacées. 
Vni.  Ombellacées. 
IX.  Hydrangéacées. 
X.  Viomacées. 

XI.  Ribésiacées. 

XII.  Ampâidacées. 
xni.  Jasminacées. 

XIV.  Sanguisorbaoées. 

XV.  Plautaginacées. 

XVI.  Véronicacées. 
XVII.  Salicariacées. 

XVni.  Saxifragacées. 

XIX.  Gentianacées. 
XX.  Apocynaoées. 

XXI.  Asclépiadacées. 

XXn.  Bignoniacées. 
XXni.  Scrofnlariaoées. 
XXIV.  Labiacées. 

XXV.  Boraginacées. 
XXVI.  Naïadacées. 
XXVIK  Éricacées. 
XXVIII.  ComrolTulacées. 

XXIX.  Solanacées. 

XXX.  Ébénacées. 

XXXI.  Vacdniaeées. 
XXXII.  Caprifoliacées. 

XXXIII.  Onagrariacées. 
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DEUXIÈME  GROUPE. 

PLANTES  PÉTIOLE-BINAIEES» 


L  lbcumuiàcbis  (1087). 

1966. Calice  moDophyile,  à  cinq  divisions 
enraies  chez  quelques  espèces  (pi.  36 , 
fig.  tJfCfS),  et,  comme  celui  des  Labiées, 
chez  le  plus  grand  nombre  (ibid.,6g.1,  c), 
bilabié  chez  le  Genêt,  etc.  ;  corolle  mono- 
pétale, à  cinq  divisions  égales,  alternes 
avec  celles  du  calice,  et  valvaires  (fig.  18) 
chez  un  petit  nombre  d'espèces  ;  mais  chez 
le  plus  grand  nombre,  à  cinq  divisions 
inégales,  profondes,  dont  la  médiane  plus 
large  (fig.1,  vx)  prend  le  nom  d'BTBNpABo 
{vexiUwn)^  les  deux  suivantes,  de  chaque 
côté  de  celle*ci  (oa),  se  nommeât  ailbs 
{idœ)i  et  les  deux  suivantes  de  chaque  côté 
(cr),  qui  restent  soudées  au  sommet,  se 
nomment  la  caebnb  {Carina),  Immédiate- 
ment au-dessus  de  ces  deux  verticilles 
alternes,  viennent  deux  verticilles  alternes 
staminifères,  dont  Pinférieur,  chez  la  plu- 
part ,  se  réduit  à  une  seule  étamine  (fig.  11), 
et  le  supérieur  en  possède  neuf  soudées 
par  leurs  filaments  en  un  tube  fendu  sur  le 
devant  (fig.  10);  ces  deux  verticilles  se 
soudent  entre  eux  chez  beaucoup  d'espè- 
ces; chez  les  jicacia(ùg,  16, 17), ils  malli- 
plient  leur  nombre  quinaire  d'une  manière 
indéfinie;  ils  forment  alors  une  belle  ai- 
grette conique,  qui  s'épanouit  hors  de  la 
corolle  à  la  floraison.  Vient  enfin  le  pistil 
4fig.  3) ,  muni  d'un  style  terminé  par  un 
stigmate  assez  long.  L'ovaire  est  unilocu- 
laire  (à  l'exception  de  quelques  Mimosa)^ 
traversé  par  un  placenta  suturai  (fig.  12), 
où  s'attachent,  sur  deux  rangs  alternes, 
des  ovules  plus  ou  moins  nombreux.  Cet 
ovaire  devient  un  légume  très- long  chez 
beaucoup  d'espèces;  il  est  bivalve,  le 
placenta  opposé  au  Fexdlum ,  c'est-à-dire 
alternant  avec  l'avant-dernier  vêrticille 
du  système,  dont  le  légume  est  le  dernier. 


Dans  l'ovule,  l'embryon  commence  par 
être  droit  (fig.  7)  maïs  dans  le  plus  grand 
nombre  d'espèces,  il  se  courbe  plut  ou 
moins  ensuite,  épuisant  d'avance  son  pé- 
risperme  (fig.  6),  q^i,  à  la  maturité  de  la 
graine,  n'est  plus  qu'une  pellicule  inappré- 
ciable. Â  cette  époque,  la  radicule  et  les 
cotylédons  sont  parallèles,  snpères.  Chez 
d'autres  espèces  l'embryon  est  presque 
droit ,  le  perisperme  moins  épuisé,  mais 
toujours  la  radicule  supère  et  le  fruit 
pendant. — Plantes  herbacées,  potagères, 
ou  grands  arbres  ;  mais  les  uns  et  les 
autres  à  foliation  en  spirale  par  cinq,  à 
feuilles  ailées,  composées,  décomposées, 
avec  ou  sans  impaire,  ou  l'impaire  se 
transformant  en  vrille,  avec  deux  stipules 
larges,  persistantes,  qui  (chez  le  Lathjrms 
aphaca)  tiennent  lieu  de  la  feuille,  laquelle 
est  devenue  une  vrille  ramifiée.  Cette  Ik- 
mille  a  de  nombreux  représentants  sur  tous 
les  points  du  globe. 

Genres  principaux  :  tApnLONNACBBS  (Pé- 
tales inégaux,  10  étamines)  :  PhaseoluM 
(Haricot);  Faba  (Fève);  Robinia  (Faux  Aca- 
cia): Melilotus  (Melilot);  Medicagg  (Lu- 
zerne), pi.  56,  fig.  1-12);  Hedisarum 
(Sainfoin). — c  assibbs  (Pétales  égaux,1 0  éta- 
mines): C!(U«ia(Sené,  Casse);  Tamarindus 
(Tamarinier).  —  Mimosébs  (Pétales  égaux, 
valvaires,  étamines  indéfinies);  Mimosa 
(Sensitive);  Acacia  (  Acacia  ) ,  etc«=:54pni/i 
—  quiiiL  —  quino  —  2quinz  —  £i/tAiBX« 

II,  rUMABlAQBBS. 

1967.  La  fleur  commence  par  une  paire 
de  deux  stipules  opposées;  la  paire  sui- 
vante, qui  croise  celle-ci  (741),  se  compose 
de  deuz  pétales  labiés,  dont  l'un  est  épe- 
ron né  et  plus  large  que  l'autre.*  La  troi- 
sième paire,  qui  croise  oello^ ,  se  oompose 
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de  deux  pétales  latéraux,  creusés  en  cuil- 
ler au  socbmet ,  et  s^y  unissant  par  leurs 
bords;  la  quatrième  paire,  qui  croise  la 
troisième,  se  compose  de  deux  étamines, 
à  filament  foliacé,  traversées  par  une  ner- 
vure médiane  et  surmontées  de  deux  anthè- 
res; le  f|*uit  forme  la  cinquième  paire  qui 
croise  la  paire  des  étathines  par  ses  deux 
sutures  opposées,  dont  Tune  est  un  pla- 
centa uni  ou  pluriovulé.  Je  viens  de  dé- 
crire le  Fumaria  cucullana ,  qui  est  une  es- 
pèce des  plus  faciles  à  observer.  Les 
autres  s^écartent  peu  de  ce  type.  L^ovule 
est  plus  ou  moins  longuement  hétérovulé 
(1137,  ÛQ.  13,  pi.  53).  La  graine  a  un 
périsperme  farineux  :  son  embryon,  à 
deux  cotylédons  planes,  est  droit ,  à  ra- 
dicule supère  ;  fruit  pendant.  —  triantes 
herbacées ,  à  feuilles  décomposées ,  à  fo- 
lioles multifides,  à  foliation  en  spirale  par 
cinq;  tige  articulée  ,  succulente,  à  struc- 
ture monocotylédone. 

Genre  uniqiie  :  /^iimana  (Fumeterre). 

OftàetltAtioli.  Les  fumariacées  tiennent  aux 
Cruciféracées,  [)ar  le  type  opposë^croiséde  leurs 
fleuM  ;  elle«  ê*efi  écartent  par  l'irré^ulbrïté  des 
pièces  florales.  Elles  tiennent  aux  Léguminacécs, 
par  TBaitô  de  leur  placenta  ;  elles  s*en  écartent 
par  le  type  croisé  de  leurs  fleurs. 

ill.  CBUCirBBACÉBS  (1157). 

1968*  Le  calice  est  formé  par  deux  pai- 
res croisées  de  sépales,  en  général  colo- 
rés (pi.  5É,  fig.  l,f);  la  corolle  par  quatre 
pétales  {pa) ,  qui ,  dans  certains  genres, 
ne  forment  qu^une  paire,  et  dans  d^autres 
deux  paires  croisées;  les  étamines,  au 
nombre  de  six,  peuvent  à  leur  tour,  selon 
les  genres,être  considérées  comme  formant 
deux  ou  trois  paires.  Entre  les  pétales, 
on  trouve  quatre  staniinules  (si)  glandu- 
liformes,  qui  appartiennent ,  comme  acces- 
soires, à  tout  autant  de  paires,  ou  sont 
des  paires  avortées  d^organes  spéciaux. 
An-dessus  de  cette  série  d^appareils,  vient 
le  frtiit  (fig.  6),  qui  croise  la  dernière  paire, 
par  ses  deux  placentas  suturaux  ;  Tovaire 
est  surmonté  d^un  style  coni(|ue  terminé 
pakr  un  stigmate  capituliforme;  le  fruil  est 
bivalve.  L^embryon ,  se  développant  dans 


le  sein  de  Tovule  aux  dépens  du  périsperme, 
sV  recourbe  de  différentes  façons  (1157); 
ses  deux  cotylédons  oléagineux  y  prennent 
diverses  positions  par  rapport  à  la  radi- 
cule; ils  se  plissent  ou  restent  planes  ;  la 
fig.  7  offre  1  une  de  ces  nombreuses  dispo- 
sitions. Le  fruit  reste  en  général  droit, 
onlégèrenient  oblique,  la  radicule,  parle 
fait  de  la  courbure  de  Fembryon ,  n^ayant 
pas  besoin  de  déplacer  le  légume,  pour  se 
tourner  vers  le  sol. —  Plantes  herbacées, 
potagères,  à  foliation  en  spirale  par  quatre, 
opposée  -  croisée,  dans  le  Lunaria  redi*' 
viva  et  le  Thlaspi  saxatile.  Feuilles  sim- 
ples, ou  roncinées,  embrassantes,  non  sti- 
pulées; inflorescence  en  spirale  par  quatrei 
Espèces  susceptibles  de  plus  d^une  trans- 
formation. 

Genres  principaux:  ^ra^^îiaa  (Chou,  Na- 
vet, Navette,  Colza);  Raphanus  (Eâdis)| 
Sinapis  (Sénevé,  Moutarde);  Slsjrmbriunk 
(Cresson ,  Ërysimum);  JETe^/yem  (Julienne); 
Cheiranthus  (Giroflée);  Cochlearia  (Gran^ 
ilaiforl);  TA//7j^i(Monnoyère),  etc.s^4^î« 
rail  —  '^Jbink  —  ^bino  —  5^î/ie  —  Z^maiàs* 

Obsbryation.  On  a  tenté  de  distribuer  systé- 
matiquement les  genres  de  celte  famille,  diaprés 
la  disposilion  relative  de  la  radicule  et  des  coty- 
lédons. Ce  caractère  n^offre  assez  ni  de  précision 
ni  de  constance ,  pour  être  insdrit  en  tête  d*une 
division.  G*e8t  encore  là  ttne  des  Itombrenset 
aberrations  de  la  méthode  natnrelle,  qtti  semble 
avoir  horreur  de  tout  ce  qui  est  facile  à  distin- 
guer, et  qui,  pour  faire  arriver  à  la  connaissanee 
d'un  objet,  prend  à  tâche  de  n^employer  que  les 
routes  les  plus  obscures.  Linné  avait  voulu  con- 
duire Télexe,  à  la  connaissance  de  Tembryon,  par 
Tétude  graduée  de  la  fleur;  OU  pfend  la  méthode 
inverse ,  on  veut  que  Télëtre  arrive  à  là  connais- 
sance de  la  fleur  et  des  feaitlei ,  par  l*éttide  de 
l*erabryon  ;  en  sorte  que  si  les  graines  ne  sont 
pas  mûres ,  il  faut  jeter  au  rebut  i^échaatillon  , 
afin  de  rester  fidèle  à  la  lirBonB  iatbieu.e. 

IV.  POLTfiALAOBES. 

1969.  Si  Ton  désire. se  faire  une  idée 
claire  du  type  floral  de  cette  famille,  il 
sera  bon  de  se  servir  d'aune  espèce  frutes- 
cente et  à  grandes  fleurs,  he^  feuilles  sont 
en  spirale  par  quatre,  mais  chacune  déci- 
les possède  uu  bourgeon  à  deux  sti^eêy 
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qui  daUt  quelques  espèces  exotiques  se 
colôfeot  en  purpurin.  La  fleur  est  pédon- 
cnlée,  solitaire,  partant 'de  Taisseile  du 
follicule  et  du  sein  des  deux  stipules  geoH 
maires  du  bourgeon ,  ce  qui  forme  à  sa 
base  un  Terticille  de  trois  pièces.  Ce  type 
se  reproduit  sur  le  calice,  qui  se  compose 
de  trois  sépales,  dont  le  médian ,  qui  repré- 
sente le  follicule,  alterne  ayec  le  follicule  de 
Faisselle  duquel  sort  le  pédoncule.  La  CO'* 
rollese  forme  de  trois  pièces  k  son  tour» 
don  t  la  médiane,  qui  alterne  avec  le  follicule 
médian  du  calice,  se  développe  en  casqne, 
surmonté  souvent  d^une  aigrette  ramifiée, 
comme  une  miniature  de  ce  petit  champi- 
gnon qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Tri- 
pettes ou  Menottes.  Cet  organe  galéi forme 
est  accompagné  de  chaque  côté  de  deux 
pétales  colorés ,  veinés  par  des  anasto- 
moses ,  qui  sont  les  analogues  des  deux 
stipules  i  et  qui  le  dépassent  en  hauteur 
et  en  largeur.  Nous  avons  là  deux  verti^ 
cilles  ternaires  alternes.  Delà  base  du  pé- 
tale galéiforme ,  par  un  troisième  vertt- 
cille  de  deux  stipules  isolées,  et  d^un 
tube  staminifére  portant  neuf  étamines. 
Le  jeune  ovaire  est  enveloppé  par  ce  tube; 
il  est  bilocnlaire,  réticulé,  bordé,  aplati 
sur  96$  deux  faces.  Chaque  loge  renferme 
un  ovule  hétérovulé  (1137).  L^hétérovule 
forme  un  casque  sur  le  même  type  que  le 
stigmate  de  Tovairej  et  c'est  dans  le  fond 
du  casque  que  se  trouve  Tempreinte  du 
Sligmatule  (1128).  La  graine  a  un  test  dur 
et  ligneux,  velu  ;  un  périsperme  conforme, 
peu  épaîS)  non  féculent  ;  un  embryon  droit 
à  deux  cotylédons  planes,  à  radicule  su- 
père;  fruit  pendant. —Herbes  ou  arbustes. 
Genre  principal  :  Poljrgala  (  Herbe-au- 
laît)  =  Aspirali  —  Aspiralnx  —  ternk 
—  temo  —  terriK  —  bitiKm^. 

V.   CLMAQÉES. 

1d70.  Étamines  variant  de  quatre  à 
trente ,  et  au-delà ,  insérées  sur  le  périan- 
the  ou  la  corolle.  Fruit  biloculaire ,  uni- 
loculaire  par  a  vertement ,  mais  toujours 
à  deux  styles  9  et  souvent  à  deux  ailes 
membraneuses  ;  loges  unioTulées.  Graino 
à  périsperme  membraneux.  Embryon  droit 


à  deux  cotylédons  planes ,  blancs  ^  larges  ^ 
à  radicule  supèlre  ;  aussi  le  fVnit  est-il  pen- 
dant. —  Arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles 
en  spirale  par  quatre  ou  alternes ,  simples, 
pétiolées ,  à  limbe  rude  ;  munies  dans  la 
préfoliatîon  de  deux  larges  stipules  cadu- 
ques. Fleurs  ramassées  eu  tête  et  Comme 
en  un  chaton. 

Genres  principaut  Tmjitjs  (Ormeau) 
=  aîterni  —  spiralin  —  %  hirik  —  2  hino 

—  Abinn  —  6i>zAiBB;  celtis  (Micocoulier) 
s:  quink  —  quino  —  quinm  •—  àôuiab  à 
fruit  drupacé  I  rorjiBRGicLA  (pK  46  y 
fîg.  1 5-1 6  )  =  quino  —  1 0quinn  *—  binktku  \ 
BA  M  A  M  BLts  =:=  4  spiralt  —  5  splrali  n  .— î  bînk 

—  %bino  —  Winn  —  binkv^^  (fruit  des 
Fothergilla  ). 

OBSERVATfOH.  Dans  la  graine  de  rormeau ,  le 
cordon  ombilical  se  voit  à  la  pointe  de  la  radi- 
cule de  rembryon,  qui  se  termine  brusquemeot 
et  comme  par  une  cassure. 

VL  ACÉBAcÉRs  (799,  1109,  1705). 

1971 4  Calice  valvaire  ,  corolle  et  éuul- 
nes  formant  trois  verticilles  distinots  et 
alternes  ^  les  étamines  insérées  sur  un  dis- 
que nectariforme ,  à  peine  visible  chea 
certains  genres.  Le  fruit  biloculaire  ac- 
quiert souvent ,  en  se  développant  »  deux 
expansions  foliacées ,  qui  le  rendent  ailé , 
on  le  hérissent  de  piquants  herbacés;  quel^ 
quefois  il  lui  arrive  une  paire  croisée  de 
loges  de  surcroît^  dont  Pune  avorte,  et 
dont  Pautre  s^arrête  à  un  certain  dévelop* 
pement  ;  il  semble  alors  ternahre.  Loges 
uniovulées ,  graines  aplaties ,  à  périspertiie 
pelliculeux ,  à  embryon  roulé ,  Ou  chiffon* 
nant  ses  deux  cotylédons ,  qui  sont  ver- 
dâtres.  Radicule  dirigée  vers  les  deux 
styles;  fruits  pendants.  Foliation  opposéé*- 
croisée  en  général ,  ainsi  que  rinflorescence 
pyramidale.  —  Grands  arbres,  propres  aux 
massifs  etaux allées. 

Genres  principaut  :  acsr  (  Érable ,  Syco- 
more (  pi.  29 ,  fîg.  1  -7  ;  pi.  50  )  =-  tint  — 
bini%  — qtiink  —  quîriD  —  AbinK-^binkiRtt  ; 
jMcoLcs  (  Marronnier  )=r  bini —  binin  — 
quink  —  ibino  —  Abinn  —  pseudoter- 
n AiBs;  ABtsTOTSLi Asc^rni-^^mnA ^^quino*^ 
iquint    —    binktnni   ptblba  (  pi.    S^, 
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binkVBiE;  malpi«biaoébs  des  auteurs,  et 
peut-être  les  krtthboxtléis,  dont  Tovaire 
binaire  pri  mitivement  acquiert  une  pièce 
de  la  paire  suivante ,  laquelle  le  rendrait 
quaternaire  sans  cet  ayortement. 

Obsirtatior.  La  fleur  encore  jeune  du  Pa- 
liuruê  et  du  Zizlphui,  dont  la  fig.  6,  pi.  56, 
donne  le  type  an  simple  trait,  ressemble  telle- 
ment à  celle  de  TÉrable  (  pi.  50,  fig.  1  ) ,  qu*on 
est  embarrassé  de  transporter  ces  deux  genres 
parmi  les  Rhamnées ,  auxquelles  les  rapporte 
la  constance  de  la  structure  ternaire  de  leur 
Oraire,  qui,  à  Tétat  très-Jeune  pourtant,  appa- 
raît aussi  bien  binaire  que  celui  de  TÉrable.  Au 
reste ,  les  Evonymu»  et  Xe^Rhamnut  se  placent 
bien  près  de  VAeer  par  la  structure  générale  de 
la  fleur,  et  surtout  par  la  présence  du  disque 
staminifère.  Ce  sont  là  de  ces  contre-temps,  aux- 
quels aucun  artifice  de  la  classification  ne  sau- 
rait jamais  écbapper, 

VIL   BUBIACÉB8. 

1972.  Tiges  articulées ,  hispides ,  qua- 
drangnlaires  oommunément  |  chaque  arti- 
culation  entourée  d^un  verticilie ,  de  deux 
quatre,  six,  neuf, etc.,  follicules  sessiles, 
hispides;  et  ne  donnant  pourtant  naissance, 
le  plus  souTent ,  qu*à  un  seul  bourgeon  ; 
bourgeons  disposés  en  spirale  autour  de 
la  tige  j  chez  beaucoup  d'espèces.  L'inÛo- 
rescence,  qui  ne  dément  pas  ce  type,  se 
presse  souyent  au  sommet  de  la  tige,  qu'elle 
termine  en  épi  plus  ou  moins  serré.L'ov aire 
est  infère,  formé  sur  le  type  binaire,  mul- 
tiple de  deux  chez  quelques  espèces  exo- 
tiques, k  deux  loges  unioyulées  ou  biovu- 
lées,  pluriovulées  par  multiplication.  11 
est  surmonté,  tantôt  immédiatement  de 
la  corolie  et  sans  la  moindre  trace  de 
calice  9  et  tantôt  d\ui  calice  k  quatre  divi- 
sions ,  rarement  cinq ,  et  d'une  corolle 
monl>pétide  à  autant  de  divisions  que 
le  calice,  et  alternes  avec  elles.  Sta- 
minés insérées  entre  chaque  division  de 
la  corolle.  Staminules  ou  nectaires  plus 
ou  moins  visibles ,  entourant  la  base  du 
style ,  et  ayant  sans  doute  été  pris  pour 
un  calice  à  quatre  dents,  dans  certains 
genres  dépourvus  de  calice.  Deux  styles 
•oudéê  à  la  base ,  terminés  chacun  par  un 


stigmate  globuleux.  Graine  arrondie  d^un 
côté ,  aplatie  et  creusée  du  côté  du  hile, 
à  test  lisse  ,  à  périsperme  corné  et  oléa- 
gineux, à  embryon  cylindrique ,  recourbé, 
plus  ou  moins  terminé  par  deux  cotylédons 
planes,  étroits,  et  souvent  inégaux  (pi.  14, 
fig.  14 ,  15 ,  16  ).  —  Plantes  hertMcées, 
arbustes  ou  grands  arbres. 

Genres  principaux  :  Buhia  (  Garance)  ; 
Gii/iiim(Caille-Uit);  FalanUa  (Croisette)  ; 
Aspenda  (  Petit-Muguet ,  Herbe-à-resqui- 
nancie )  ;  Coffœa (  Café  )  ;  CmcAona (Quin- 
quina), etc. 

Obsebvatiors.  Nous  n*a?ons  en  l'intention  de 
tracer  que  les  caractères  physiologiques  de  la  fa- 
mille, et  non  les  nombreuses  déviations  du  type, 
dont  chacun  pourra  se  rendre  facilement  compte, 
à  raide  de  la  théorie. 

La  foliation  typique  des  Eubiacées  est  oppo- 
sée-croisée ;  chaque  articulation  ne  devrait  ainsi 
posséder  que  deux  feuilles  opposées.  Mais  il  ar- 
rive que  deux  appareils  se  confondent  par  le  rap- 
«prochement  des  articulations  qui  les  supportent; 
et,  dans  ce  cas ,  chaque  articulation  parait  sup- 
porter un  verticille  de  quatre  follicules  croisés. 
Le  verticille  sera  de  six  follicules  par  le  rappro- 
chement et  la  confusion  des  trois  articulations  ; 
il  sera  de  huit  par  le  rapprochement  de  quatre 
articulations ,  etc.,  et  en  se  confondant  parleurs 
bases ,  ces  appareils  réunis  seront  forcés  de  se 
disposer  en  spirale  entre  eux.  Mais  le  verticUle 
suivant  est  organisé  de  la  même  façon ,  par  un 
appareil  qui  croise  le  dernier  appareil  du  verti- 
cille ioférieur,  en  sorte  que  les  deux  verticilles 
secroiserontentre  eux.  Or  comme  il  arrive  qu*uD 
seul  et  même  appareil  de  chaque  verticille  pro- 
duit des  bourgeons  axillaires ,  il  s'ensuivra  que 
les  bourgeons,  à  leur  tour,  seront  rangés  en  spi- 
raie  le  long  de  la  tige. 

Dans  le  nombre  des  pièces  d'un  verticille ,  il 
faut  tenir  compte  des  avortements. 

Si  nous  appliquons  la  théorie  des  verticilles  fo- 
liacés à  l'organisation  du  fruit  et  de  la  fleur  des 
plantes  de  cette  famille ,  nous  arriverons  aux 
mêmes  résultats.  Le  fruit  est  un  entrenœud  bilo- 
cnlaire  par  l'aTortement  de  deux  angles  opposés 
de  la  tige.  Sans  cet  avortement ,  il  serait  qna- 
driloculaire ,  comme  la  tige  est  quadrangnlaire, 
il  serait  sexloculaire  dans  les  plantes  à  tige  sexan- 
gulaire.  Le  verticille ,  qui  termine  cet  entre- 
nœud,  se  change  en  sépales  ou  pétales,  qui  croi- 
sent les  deux  loges ,  et  les  deux  styles  réunis  à  la 
base  sont  la  déviation  de  la  continoation  de  la 
tige  réduite  à  son  type  primitif  ;  c'est  un  entre- 
nœud orné  de  deui  fniiiles  nidinenUires  et 
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stis^atiques.  A  la  base  de  cet  entrenœad  se  trou- 
vent ,  dans  beaucoup  de  genres ,  deux  à  quatre 
follicules,  rudimentaircs  ou  staminules  (150). 

Ce  sont  ces  staminules  que  Ton  prend  pour  un 
calice  persistant ,  après  la  chute  de  la  corolle , 
dans  les  genres  Gaihim,  Asperula,  Crucia- 
nella,  etc.,  où  Ton  chercherait  vainement  le  ca- 
lice décrit  par  les  auteurs. 

Quant  au  nombre  des  ovules ,  nous  avons  as- 
sez insisté  sur  ce  point ,  que  la  classification  di- 
chotomique seule  est  en  droit  d^admettre  des 
loges  monospermes.  Toute  loge  a,  dans  son  pla- 
centa, les  éléments  indéfinis  d*ovules.  La  dicho- 
tomie doit  emprunter  ses  caractères  aux  plantes 
les  plus  vulgaires  du  pays ,  dans  lequel  on  écrit  ; 
car  elle  doit  procéder  de  ce  qui  est  fréquent  à  ce 
qui  est  rare ,  comme  elle  procède  du  connu  à  ce 
qui  est  inconnu. 

La  formule  générale  des  Rubiacées  serait  donc  : 

iJBhtt.    .  ^  /    bmiu. 

%  Bmu    .  (dfftuf— i^ino— a^lnu—i  — <  »  binàu, 
3i»m.    .  t  hbiniM. 


VIIL  OMBBLLAGâBS  (  OMBBLLIFÈRBS  ). 

1973*  Tiges  articulées ,  herbacées ,  can* 
Delées,  racines  pivotantes;  feuilles  alter« 
nés ,  à  gaîne  souvent  très-ample ,  pétiole 
et  limbe  plus  ou  moins  décomposé!  Inflo- 
rescence e#  ombelle;  chaque  rayon  de 
V ombelle  partant  de  Taisselle  d*un  follicule 
(Jl)  plus  ou  moins  durable  ,  en  sorte  que 
la  base  de  Pombeile  est  entourée  d'une 
collerette  (involucre,  inv)\  ce  type  se 
répète  y  quand  les  rayons  se  ramifient  en 
ombellules  (pi*  36 ,  fig.  15).  L'ovaire  est 
infère,  à  deux  loges,  du  sommet  desquelles 
pend  un  ovule  (fig.  14  )  qui ,  en  mûris- 
sant en  graine ,  doit  en  occuper  toute  la 
capacité.  Le  sommet  de  ce  fruit  bilocu- 
laire  est  surmonté  d'un  disque ,  au  bord 
duquel  s'insèrent  cinq  pétales  et  cinq  éta- 
mines(fig.  15),  c'est-à-dire  cinq  dévia- 
tions de  la  feuille  par  chaque  loge  ;  enfin 
du  centre  du  disque  partent  deux  styles 
simples  et  courts ,  qui  ne  croisent  pas  le 
fruit  \  quant  au  calice  quinquedenté ,  il 
manque  sur  beaucoup  d'espèces ,  comme 
chez  les  Rubiacées.  La  surface  des  loges 
est  hérissée  de  papilles  (fig.  14  )  ou  de  pi- 
quants; d'autres  fois  elle  est  sillonnée  par 
des  cannelures  longitudinales ,  qui  de- 
viennent souvent  des  côtes  saillantes,  type 
dont  la  fig.  1 3  offre  la  section  transversale. 


On  remarque ,  au  centre  de  chacune  des 
côtes,  un  organe  vascn laire  («) ,  et  dans  le 
sillon  un  autre  organe  de  ce  genre  (/3)tous 
deux  pleins  d'une  huile  essentielle  diver- 
sement colorée.  La  graine  n'a  qu'un  péris- 
perme  peiliculeux  et  épuisé;  son  embryon 
droit,  à  deux  cotylédons  planes  ,a  la  radi- 
cule infôre.  Les  ombelles  restent  droites. 
Le  fruit  est  indéhiscent,  mais  à  la  maturité 
ses  coques  se  séparent  par  le  placenta. 

Genres  principaux  :  Daucus  (Carotte); 
Pastinaca  (  Panais  )  ;  Angelica  (Angélique); 
Apium  (  Persil  ;  Ache  )  ;  Chœrophjllum 
(  Cerfeuil)  ;  Ferula  (  Férule  )  ;  Conium 
(Cigué);  etc. 

Observation.  Le  type  général  des  Ombelli- 
fères  est  alterne  ;  les  pièces ,  en  se  pressant,  sont 
forcées  de  prendre  la  spirale  (736).  Le  fruit  peut 
être  considéré  comme  formé  par  le  rapproche- 
ment de  deux  entrenoeuds,  munis  chacun  de  son 
appareil  foliacé  alterne ,  dont  les  pièces  subis- 
sent, chez  lUnférieur,  des  transformations  dans 
un  ordre  alterne  avec  les  pièces  du  supérieur , 
Tun  ayant  trois  étamines  et  deux  pétales,  et 
Tautre  trois  pétales  et  deux  étamines.  Mais  afin 
de  ne  pas  trop  s*éloigner  du  point  de  vue  de  la 
classification,  leur  formule  générale  serait  :  Ai^ 


ierm^spiraliM^  l  V 

I  o  o  ) 


^Kifu— ^uim— 6m^. 


IX.  HTDBANOâACBBS. 

1974.  Se  distingue  des  Ombellacées  par 
son  inflorescence  conforme  à  la  foliation 
opposée-croisée ,  par  son  fruit  arrondi  et 
non  à  deux  coques ,  par  ses  étamines  en 
nombre  double  des  pétales. 

Genre  principal  :  hydbangba  (pi.  49, 
fig.  1-8).  =  bini  —  biniK  —  t^fuink  -^quino 
—  quinE  —  binks, 

Obsbbvation  .  VAdoxa  et  le  Chrysosplenium 
pourraient  rentrer  dans  ce  genre ,  à  Taide  |jie 
quelques  modifications. 

X.  coanac&bs. 

1975.  La  fleur  du  Cor/iiu( Cornouiller) 
ne  diffère  presque ,  de  celles  des  Rubia- 
cées ,  que  par  l'unité  de  son  style  terminé 
par  quatre  stigmates ,  et  par  son  fruit  qui 
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devient  une  baie;  calice  à  quatre  dents , 
corolle  à  quatre  divisions  alternes  avec 
les  dents  du  calice  ,  et  étamines  alternes 
avec  les  divisions  delà  corolle  ;  ovaire  in- 
fère à  deux  loges  monospermes.  Stami- 
nule  quadrangulaire»  Foliation  opposée- 
croisée. 

Genre  principal  :  cobnus  (  Cornouiller)* 
Le  Flbumum  et  le  Sanibucus  sont  placés 
dans  les  Capri foliacées  ci-dessousj  VHe- 
dera  dans  le  groupe  des  plantes  pétiole- 
quinaires. 

XI.    ftllBSIAC^KS. 

1976.  Ovaire  infère,  uniloculaire  à 
deui  placentas  valvaires  opposés,  couverts 
d^ovules  sur  quatre  rangs  chaque  3  péri* 
carpe  s^infiltrant  de  sucs  acidulo-gélati- 
Deux,  et  transformant  le  fruit  en  une  baie 
{Groseille,  Cassis).  La  fleur  qui  le  cou- 
ronne est  composée  de  cinq  sépales  péta- 
loîdes  ,  beaucoup  plus  grands  et  souvent 
plus  colorés  que  les  pétales ,  qui  sont  pla- 
cés à  une  certaine  distance  d^eux.  Cinq 
étamines  alternes  insérées  à  leur  tour  à 
une  certaine  distance.  Enfin  au  centre  se 
trouve  le  style  double,  dont  un  rameau 
est  en  face  d^une  étamine ,  et  Tautre  en 
face  d^un  pétale  (  Ribes  resinosum  , 
triste,  prostratum,  nigrum,  saxatiie,  alpi~ 
num,etc,)y  les  étamines,  pétales  et  sépales 
se  réunissent ,  au  contraire ,  en  un  tube 
assez  long  dans  les  Ribes  purpureum ,  pal- 
matum.  Graines  lisses  (pépins),  munies 
d^un  périsperme  corné  et  oléagineux 
comme  celui  de  la  Vigne  ,  à  la  base  du- 

3uel  se  trouve  un  petit  embryon  droit ,  à 
eux  cotylédons  planes,  la  radicule  diri- 
gée vers  le  bile,  cVst-à-dire  supère.  Fruit 
pendant.  —  Arbrisseaux  souvent  épineux, 
à  feuilles  en  spirale  par  quatre,  qui,  dans 
le*jeune  âge,  simulent  en  se  rapprochaAt 
la  foliation  opposée-croisée;  pétiolées  , 
terminées  par  un  limbe  pentalobé.  Inflo- 
rescence en  spirale  par  quatre. 

Genre  unique  :  bibes  (Groseiller)  = 
4  spiralî  —  4  spiralin  —  ^cii/ia  —  ^uino  — 

Lquinn  l^^^iB. 
Xgiunov) 


XII.  lJIPKl.lOAeBk8. 

1977.  Ovaire  supère  ,  biloculaire,  uni- 
loculaire par  avortement  ;  placttota  colu- 
mellaire;  un  ou  deux  ovules  par  loge. 
Péricarpe  s^infiltrant  de  sucs  d^abord 
acides  (tartrique),  puis  sucrés  ,  et  trans- 
formant le  fruit  en  une  baie  (  Raisin  ).  Ca- 
lice très-court,  à  cinq  petites  dents,  comiae 
tronquées  ,  corolle  quatre  fois  plus  loogoe 
k  répoque  de  Tépanouissement ,  k  cinq 
pétales  valvaires ,  infléchis  par  leurs  bords 
en  dedans,  comme  un  ovaire,  dontles  cloi- 
sons se  seraient  séparées  de  la  columelle, 
et  soulevant  comme  une  seule  coiffe  tous  à 
la  fois.Chaque  pétale  renferme  une  étamine 
insérée  sous  Tovaire,  k  anthère quadrilooa- 
laire.  Cinq  staminules  tronqués ,  alternes 
avec  les  étamines ,  analogues  aux  écailles 
tronquéçsdes  Graminées.  L^ovaire  se  ter- 
mine en  deux  lobes  stigmatiques,  comme 
ceux  des  Saxifrages.  Graine  (pépin)  à  test 
très-dur,  à  périsperme  corné,  oléagiflenx; 
embryon  très-petit,  droit,  à  radicule  su* 
père,  à  2  cotylédons  planes. -^Arbrisseani 
à  tiges  articulées ,  couchées,  à  feuilles  en 
spirale  par  cinq ,  souvent  opposées  à  nne 
vrille,  rameau  avorté,  qui  part  de  la  même 
articulation  ;  inflorescence  en  grappe  pen- 
dante, en  spirale  par  cinq.  Feuilles  pé- 
tiolées ,  stipulées,  à  limbe  palmé,  quinaire^ 
avec  des  subdivisions. 

Genres  principaux  :  vins  (Vigne)  ;  ak^ 
PBLOPSis ,  oitsus  =s  hspirali  —  ^pirtUiu 
—  quinL  —  4fttino  —  %'qtùnE  -^  hituxbE» 

Xin.  JASHINACI^ES. 

1978.  Calice  tnbulé,  à  quatre  ou  huit  di- 
visions peu  profondes,  corolle  tabulée ,  à 
quatre  ou  huit  divisions  peu  profondes , 
valvaires,  rappelant  la  préfloraison  de 
certaines  Rubiacées,  de  VAspenda,  par 
exemple,  alternes  avec  les  divisions  du 
calice.  Deux  étamines  courtes  ,  opposées, 
insérées  sur  la  gorge  du  tube  delà  corolle, 
alternes  avec  ses  divisions  et  avec  les  deox 
lobes  stigmatiques,  qui  surmontent  le  style 
simple.  Ovaire  biloculaire ,  se  changeant 
en  un  fruit  bacciforme ,  quelquefois  unio- 
Yulé  par  avortement.  Deux  «vides  pendants 
dans  chaque  loge.  Graine  à  périsperme  oléa* 
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giottoz  )  eaibryoo  droit ,  à  deax  cotylédons 
plaDet)  k  radioulo  infère  ;  fruits  droits.  — ' 
Arbrisseaux  d^omeoient  ou  arbrts  utiles  ^ 
â  foliation  le  plus  ordinairement  opposée- 
eroisée ,  ou  en  spirale  par  cinq  )  et  alors  le 
type  de  la  £bur  est  quinaire. 

Genlres  prinoipaui  t  tksuvnvu  (Jasmin) 

^tdno — binv—binhUin^  STfiiifaA  (Lilas)asHm 
—  bimtî  —  9bink  --ibino-^inv —  ^Aias  ) 
vaAxiifbs  (Fresde);  ofciA  (Olivier))  tiaifa-* 
TaOM  (Troène)  ^  ete» 

Ity.  BÂltiltlSÔftllÀCÉÈS. 

1^79.  Plantes  herbacées  à  foliation  en 
spirale  par  cinq,  inflorescence  id,,  en 
tète  arrondie  au  bout  d^un  long  pédoncule 
en  fofme  de  hampe,  l^euilles  imparipin- 
nées ,  avec  deux  stipules  qui  ont  Tappa- 
rence  de  folioles»  Fleurs  unisexuelles  par 
avortement,  ou  hermaphrodites,  sessiles, 
accompagnées  à  la  base  de  trois  petits  fol^ 
licules  scarieux.  Galice  nul ,  corolle  infôre, 
monopétale,  ventrue,  étranglée  au-dessus 
da  fruit, et  s^évasant  en  quatre  divisions 
sépaloides  ;  étamitf es  4  ou  4  x  8 ,  insérées 
*  sur  la  gorge  du  tube  et  alternant  avec  les 
divisions  de  la  corolle.  Ovaif  e  biloeulairé, 
enfoncé  dans  la  panse  de  la  corolle  ,  for- 
mant, par  ses  deux  loges  uniovulées, 
comme  deux  pistils  accolés  intimement  par 
la  base ,  surmontés  chacun  d'un  style  fort 
long ,  qui  se  termine  par  des  papilles  stig- 
matiques  blanches  ou  purpurines  sur 
quatre  rangs  ,  offrant  des  spires  dans  leur 
sein.  Ovule  pendant  ;  graine  à  périsperme 
membraneux  ;  embryon  à  deux  cotylédons 
planes ,  à  radicule  supère  ]  aussi  les  fruits 
sont  obliques  en  bas  le  long  de  Pépi. 

Genres  :  fleurs  unisexuelles  :  Poierium 
(Pimprenelle)'j  fleurs  hermaphrodites: 
Sanguisorba. 

OssBavATioii.  La  place  de  ces  deux  genres 
dans  les  kosacées  est  une  des  preuves  les  plus 
palpables  de  Tarbitraire  qui  préside  à  la  forma- 
tion des  fatailles  naturelles.  Si  les  étamines  des 
Ptaotaint  s^étaient  multipliées,  on  n^aurait  pas 
OMbqué  ëe  hn  transporter  dans  eette  Hunille,  t4- 
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rltable  refuge  des  fleurs  à  étamines  nombreuses^ 
quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  structure  générale* 

^y.    PlAHTAfilNACBBS   (1149  )k 

1980.  Petites  plantes  herbacées ,  à 
feuilles  en  spirale  par  cinq,  toutes  radi- 
cales, étalées  généralement  eà  rosace ,  à 
tige  en  forme  d'une  hampe  ,  que  termine 
une  queue  plus  ou  moins  longue  de  fleurs 
en  spirale  par  cinq,  sessiles  dans  Taisselle 
d'un  petit  follicule.  Calice  formé  par  les 
quatre  follicules  (pi.  51 ,  fig.  19  s)^  Co- 
rolle tubulée  (fig.l4),  ventrue  autour  do 
l'ovaire ,  terminée  par  quatre  dents ,  ra- 
rement cinq.  (Quatre  étamines  alternes 
avec  les  divisions  ,  et  dont  le  filament  se 
prolonge  dans  le  tissu  de  la  corolle,  jus- 
qu'à sa  base.  Ovaire  supère,  à  deux  loges 
l-4ovulées ,  séparées  par  une  cloison ,  dont 
la  nervure  médiane  sert  de  placentaire 
(fig.  SI  )  ;  un  seul  style  hérissé  de  fibrilles 
stigmatiques  (fig.  16).  L'ovaire,  en  gran- 
dissant, déchire  la  corolle  à  sa  base  et 
la  pousse  à  son  sommet  (fig.  19).  Grai- 
nes à  test  réticulé  ,  se  moulant  sur  les  deux 
surfaces  qui  l'emprisonnent  (fig.  23,  35). 
Périsperme  blanc  ,  embryon  purpuriu 
(fig.  17),  droit,  à  deux  cotylédons  planes, 
radicule  infère,  fruits  droits. 

Genres  principaux  :  plantago  (Plan- 
Uin ,  pi.  51 ,  fig.  11 ,  37)  ;  psillium  (  Pu- 
licaire),  espèce  rameuse;  littobblla  (feuil- 
les subulées,  plantes  des  lieux  inondés) 
c=6ipira/i— 5*/H/Wm  —  l^t/tA— S6£/to  — 
ibinv  —  binkiKE* 

XVI.  viiRONicAOisê. 

1981.  Petites  plantes  herbacées,  très- 
rarement  suffrntescentes ,  à  foliation  en 
spirale  par  cinq  ou  opposée-croisée  ; 
tige  plus  ou  moins  rameuse^  terminée  par 
une  queue  de  fleurs  ;  ou  bien  fleurs  iso- 
lées et  longuement  pédonculées  dans  l'ais- 
selle d'une  feuille.  Calice  à  quatre  sépales 
herbacés  (pi.  30, fig.  1  ^).  Corolle  mono- 
pétale caduque,  à  quatre  divisions  et 
deux  étamines  entre  deux  d'entre  elles 
(  fig.  3  ).  Ovaire  biloculaire  plus  oo  moins 
aplati,  a  loges  polyspermes  quelquefois  ai- 
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lées ,  surmontées  d'un  style  qui  continue 
Je  placenta  (  fig,  4  )•  Graines  munies  dTun 
périsperme  charnu ,  embryon  droit  k  deux 
cotylédons  planes ,  radicule  infère  5  fruits 
redressés. 
Genre  principal  :  ynoNiCÂ  (Véronique, 

9bink  —  ^bino  —  binv  —  6i>uifti. 

XVII.    SALICÂaiA  GBSS. 

1982.  Calice  monophylle,  tnbuleux 
(pi.  46,  fig.  2  c),  à  quatre  ou  six  petites 
diyisions(j)  insérées  sur  le  bord  du  tube. 
Pétales ,  au  nombre  de  quatre  ou  six ,  in- 
sérés sur  le  bord  du  calice,  alternant 
avec  les  sépales.  Étamines  en  nombre 
multiple  des  péules,  insérées,  en  deux 
rangs,  sur  le  calice  (5m) ,  et  de  deux  lon- 
gueurs alternes.  Pistil  supère ,  à  un  seul 
style ,  terminé  par  un  stigmate  en  tête. 
Ovaire  à  deux  loges,  dont  Tune  avorte, 
ou  qui  se  dédouble  en  quatre.  Ovules 
nombreux ,  attachés  à  un  placenta  colu- 
mellaire.  Périsperme  pelliculeux.  Em- 
bryon droit  à  radicule  infère;  fruits  dres- 
sés, s'ouvrant  en  deux  ou  quatre  valves* 

Genres  principaux  :  ltthrdm  saucaria 

(Salicire)(pl.46.fi«.8)={SJ^^J- 

{i^pLlm  )-»*«*-  Zbino  -  Ubinov 

—  ^mAiRi  ;  LA«BasTti<Biii4  =  bifti  —  5  bink 

—  5  61110 — 10  ^ou-^3  binAJMij  copbia  5 
GINOBI4 ,  etc. 

XVUI.    SAXIFEAGACBES. 

1985.  Petites  plantes  herbacées,  se 
plaisant  sur  les  murs,  les  rochers,  les 
montagnes  élevées,  à  feuilles  en  spirale 
par  quatre ,  radicales  et  étalées  en  rosace 
sur  le  sol  (  Saxifrages  ) ,  d'où  part  une 
hampe  rameuse  à  panicule  lâche.  Fleur 
terminant  souvent  la  tige*  Calice  à  cinq 
divisions ,  corolle  à  cinq  pétales  alternes 
avec  les  divisions  du  calice  ;  étamines , 
cinq  ou  dix,  alternant  avec  les  pétales, 
insérées  sur  un  plan  plus  avancé ,  mais 
adhérant  au  calioe.  Ovaire  a  deux  loges 


appliquées  plut6t  que  soudées  Vnae  con- 
tre Pantre ,  comme  ches  les  Sangoisor- 
bacées ,  se  séparant  au  sommet  en  deux 
gros  styles ,  qui  n*en  sont  que  les  conti- 
nuations surmontées  de  deux  stigmates 
chacune.  Placenta  couvrant  toute  la  pa- 
roi interne  de  la  face  agglutinée ,  tapissé 
d'ovules  nombreux.  Chez  certaines  espè- 
ces ,  le  tube  calicinal  se  resserre  tellement 
contre  les  styles,  avec  les  pétales  et  les 
étamines  qu^il  supporte ,  que  Povaire  pa- 
raît infère  par  rapport  à  la  fleur.  Le  ca- 
lice joue  alors  le  rôle  du  follicule  des  Ca- 
ricacées  (  1915  )  et  du  calice  des  Dipsacées. 
Mais ,  par  la  dissection ,  on  s'assure  que , 
dans  ce  cas ,  sa  substance  n^en  reste  pas 
moins  distincte  de  celle  des  ovaires  ,  dont 
les  parois ,  emprisonnées  de  la  sorte, 
prennent  seulement  un  moindre  déve- 
loppement. Graine  munie  d'un  périsperme 
farineux  ou  corné  i  embryon  un  peu  re- 
courbé ,  à  deux  cotylédons  planes ,  à  ra- 
dicule infère  3  fruits  droits. 

Genres  principaux  :  saxibbasa  (Saxi- 
frage )  l     BBOCBBBA  J     TUBBLA  ^     CDNOIUA  j 

ITEA,  etc. 
Formule  générale  :  4  spîrali-^i  spiralw 


{ 


psetsdoiiniïï* 


XIX.   eBNTXANACBBS. 


1984.  VégéUux  herbacés,  terrestres 
ou  aquatiques ,  à  foliation  en  général  op- 
posée-croisée ;  feuilles  entières,  lisses, 
fleurs  en  épi  terminal.  Calice  à  cinq  di- 
visions ,  corolle  monopétale  à  quatre  ou 
cinq  divisions  ;  cinq  étamines  alternes  in- 
sérées sur  la  corolle.  Ovaire  fusiforme , 
biloculaire,  mais  devenant  uniloculaire 
par  la  séparation  du  placenta  en  deux ,  ce 
qui  donne  au  fruit  Papparence  d'une  loge 
à  deux  placentas  rentrants  ,  couverts  d'o- 
vules très-petits ,  comme  chez  le  Kibes 
(1976).  Graines  munies  d'un  périsperme 
charnu  ;  embryon  droit ,  à  deux  cotylé- 
dons, radicule  infère  :  fruits  droits. 

Genres  principaux  :  Geniiana  (Gen- 
tiane) ;  Chironia  (Petite  cenUurée);  MU- 
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ffyanthes{tTiêéi'ew)\Exacum;Chlora; 
FîUarsia,  etc. 

XX.  A»04nniAcii8  (1180). 

1985.  Plantes  herbacées,  tuffinites- 
centea ,  et  même  arboreêcentes ,  à  tige 
lactescente ,  à  foliation  opposée-croisée , 
inflorescence  id.  Calice  monophylle  à  cinq 
divisions  (  pi.  45,  fig.  10  ) ,  corolle  mono- 
pétale  (  fig.  1 , 6)  à  cinq  divisions  alternes. 
Gnq  étamines  (  fig.  5, 7  )  presque  sessiles, 
à  pollen  pnWémlent ,  alternant  avec  les 
divisions  de  la  corolle,  et  avec  cinq  petits 
staminules  qni ,  dans  certaines  espèces, 
ferment  la  gorge  de  la  corolle.  Ovaire 
(  fig.  12  )  bilocnlaire ,  entouré  à  la  base 
de  cinq  staminnles  glandnliformes  {si)  y 
surmonté  d^un  style  se  terminant  en  un 
stigmate  globuleux  ou  discoïde ,  qui ,  en 
se  détachant  à  la  maturité,  permet  aux 
deux  loges  de  se  décoller ,  de  manière  à 
représenter  une  paire  de  fruits  unilocu- 
laires  (pi.  42,  fig*  5).  Le  placenta  de 
chaque  loge  se  trouve  sur  la  paroi  interne 
de  la  face  soudée  (pi.  43,  fig*  3); il  est 
tapissé  d^ovules  à  stigmatules  longuement 
soyeux  dans  certains  genres  (pi.  44,  fig.  5)  • 
Périsperme  assex  épais ^  embryon  droit, 
à  denx  cotylédons  planes ,  à  radicule  su- 
père  (pK  44,  fig.  1  )  ;  aussi  les  fruits  sont- 
ils  pendants  ou  fléchis  vers  le  sol. 

Genres  principaux  :  Apocjnunt{^\.  45, 
fig.  1-13);  Periploca  (pi.  42, fig.  1-15), 
Finca  (  Pervenche  )  (  1095  )  ;  Nerium  (  Lau- 
rier-rose); Arduina;  TelUma;  Tabema 
moniana  ,  etc. 

XXI.  jLSCLiruOAQics  (1180). 

1986.  Se  distingue  de  la  famille  précé- 
deote,  par  la  soudure  de  ses  cinq  étami- 
nes en  un  tube  qui  emprisonne  Tovaire 
(pK  45,  ^.  9  ;  pi.  45,  fig.  5,  sm)  ;  par  la 
masse  bilobée  du  pollen  (pi.  44,  fig.  4) 
renfermé  dans  chaque  anthère,  offrant  la 
même  structure  que  le  pollen  des  Orchi- 
dacées;  enfin  par  la  présence  de  cinq  gros 
staminnles  {si  pi.  44 ,  fig.  5)  insérés  sur 
le  tube  staminifère ,  et  alternant  avec  les 
anthères. 
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(venres  principaux  :  Asclepias  /  Bojra; 
Çynanchum,  etc. 

OBsnvATioir.  Les  Apœynaeées  Mraient  des 
AtcIépiadacéM,  si  leurs  cinq  étamines  restaient 
soudées  athdessus  de  Tovaire ,  et  si  les  cinq  sta- 
minules derenalent  saillants.  L*analogie  du  fruit 
des  Apoqrnscées  et  Asclépiadacées ,  avec  celui 
des  Saxifragacées  et  Gentianacées ,  laisse  fort 
peu  de  chose  à  désirer.  Il  suffit  de  comparer  ces 
organes  à  leur  premier  âge.  Chez  les  trois  famil- 
les ,  les  loges  ont  une  tendance  à  se  désaggluti- 
ner  ;  chez  les  Asclépiadacées  et  Apocynacées ,  le 
stigmate  oppose  à  leur  tendance  un  obstacle 
d*une  plus  longue  durée.  Formule  des  Apocyna- 
cées ;  bim—binn-^guinà.'-çuino—içuinv — 
ibinkiMM.  Formule  des  Asclépiadacées  :  ^/ni— 
Wnw— ^MinA— ^rwiito— a^MiB—WiuiiB. 

XXn.    BtGBONUciBS. 

1987.  Calice  monophylle ,  à  cinq  divi- 
sions, corolle  monopétale,  bUabiée  ou 
irrégulière  au  sommet ,  mais  à  cinq  divi- 
sions. Quatre  étamines  didynames,  et  une 
cinquième  avortée  (staminule),  insérées 
sur  la  corolle.  Pistil  supère  posé  sur  un 
nectaire  arrondi ,  k  deux  loges  plnriovu- 
]ées ,  à  graines  souvent  ailées.  Style  simple; 
stigmate  plus  ou  moins  profondément  bi- 
fide et  bilamellé;  graine  à  périsperme 
épuisé  et  pelliculeux;  embryon  droit  à 
deux  cotylédons  planes,  radicule  infère. 
Fruit  droit,  et  bivalve.— *  Plantes  herba- 
cées ,  suffrutescentes  on  arborescentes ,  à 
tige  articulée,  souvent  grimpante  et  à 
vrilles.  Foliation  opposée^croisée,  ouvert 
ticillée  par  trois ,  plus  rarement  alterne. 

Genres  principaux  t  Bigmmia;  Cha- 
lone;  Catalpa ;Sesanmm{Séwaie)\Peda>' 
Uum,etc* 

Formule  générale  sjJXmif  ^V^^ 

XXin*  SGftOVOLAAUClBS. 

1988.  Diffère  principalement  de  la  fa- 
mille précédente,  par  Tabsencedu  cin- 
quième staminule ,  par  ses  graines  plus 
nombreuses  en  général  et  plus  petites , 
quelques-unes    portées  par  -un  funicule 
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g«8ex  long;  «k  surtout  par  sa  eorelle,  en 
général  personnée.  —  Plantes  herbaeéts, 
ou  arbustes ,  à  feuilles  opposées-croisées , 
ou  en  spirale  par  cinq. 

Genres  principaux  ;  Sçrojularia  (Scro- 
fulaire)^ Linaria  (Linaire)  ;  jintirrhinum 
(  VuQJer ,  m^{le  de  veau ,  gueule  4e  lion  ); 
Calcealaria  (Caloéolaire);  Gratiola  (Gr«* 
tiùle  ;^Mhinanthus  (Créto-de-Coq)  )  Pédi^ 
cularts  (  Pédionlaire  )  ;  Melampyrum  { M é- 
lampyre  )  ;  Acanthus  (Acanthe);  Dlgttalis 
(Gant  Notre-Dame ,  digitale  )  ;  etc. 

Formule  générale.  {    *^V«/.     )  " 


Obsirtatiov.  Deux  des  quatrf  étamioes  aTor- 
tent  régulièrement ,  chez  quelques  espèces ,  en 
forme  de  staminules^ 

IMO.  Chei  les  Labiaoées ,  comme  gIms 
les  deux  familles  précédentes ,  le  calice 
esta  einq dents;  la  corolle  (pi.  49,  fig.9) 
a  cinq  divisions  qui,  malgré  leur  inégalité, 
ne  laissent  pas  que  d^alterner  sensible- 
ment avec  les  divisions  calicinales;  le  pis- 
til est  supporté  par  un  nectaire  ;  les  éta- 
mines,  au  nombre  de  quatre  ,  sont  plus 
ou  moins  didynames  (  fig.  11  )  ;  le  stigmate 
est  bifide.  Mais  leur  caractère  distinctif 
est  dans  Tovaire  quadriloculaire ,  k  loges 
uniovulées  et  k  fruit  quadricoccé  (105). 
Les  ovules ,  appliqués  contre  un  placenta 
oolumeliaire,  se  moulent  sur  la  coque  et 
deviennent  demi-spbériques  (fig.  10). 
L^embryon  est  recouvert  d^un  périsperme 
pellicnleut ,  mais  il  remplit  toute  la  capa- 
cité du  test.  Il  est  droit,  à  2  gros  cotylé- 
dons charnus ,  planes ,  à  radicule  infâre. 
Fleurs  et  fruits  droits  vers  le  ciel.  —  Plan- 
tes herbacées ,  ou  petits  arbustes ,  dont 
la  tige  carrée  et  la  foliation  opposée-croi- 
sée ne  se  démentent  jamais.  Les  fleurs  sont 
ramassées  en  paquets  sessiles,  dans  Tais- 
selle  des  feuilles  supérieures,  et  forment 
souvent  un  verlicille  en  forme  de  coussi- 
net épais ,  autour  de  la  tige ,  en  se  pressant , 
un  paquet  contre  celui  qui  lui  est  opposé. 


Genres  prineipaat  ?  êklvia  (Saii|^)} 
Teucriwn  (Civette ,  Germandrée,  pi.  49, 
fig.  9-10-11);  Rosmarinus  (Romarin); 
Satureia  (  Sariette  )  ;  Lavandula  {  Lavande, 
Spic,  Stéchas);  Mentha  {Menthe)  *  Me- 
lissa  (  Mélisse  )  ;  Ocymum  (  Basilic  );  Baliola 
(Ballote)  ;  ^ami^ûim  (Marrube)|  ete. 

Formule  générale  :  Bini  —  hinin — ^nl- 
Rà  —  quino  —  9^mu  —  l-S^inAniB. 

<  OBSBavATioH.  Dans  les  trots  familles  préeé* 
dentés,  lirrégulsfité  de  la  corolle  profiept  de 
Tavortement  ds  la  etoquième  éUmine,  qui  dévie 
en  un  lobe  médian  plus  ou  moins  dûARiMié,  al» 
ternaQl  svçc  la  4ent  médiane  dq  calice.  J^  ^ 
gore  If ,  pi.  49,  est  destinée  à  faire  seotir  les  rap- 
ports de  structure  des  quatre  étamipes  etdp  jeune 
pistil ,  s*appuyapt  tous  les  cinq  chacun  spr  np 
support  cylindrique  purpurin,  en  sorte  qu^Q 
premier  coup  d^seil  on  prendrait  le  style,  peer 
le  filament  d'une  anthère  avortée  et  devenn  H* 
flde(#0. 

XXy.   BORA^IlfAeésS* 

1990.  Cette  famille  se  rapproche  de  la 
précédente ,  par  Tidentité  de  la  structure 
de  son  pistii ,  porté  sur  un  disque  on 
nectaire,  et  k  quatre  coques,  suroion- 
tées  d*un  style  bifide  au  sommet.  Elle  s*eB 
distingue  par  la  régularité  de  son  calice  k 
cinq  divisions ,  de  sa  corolle  monopétale 
à  cinq  divisions  alternes  avec  celles  du 
calice;  par  cinq  staminules  qui  ferment 
souvent  la  gorge  du  tube  corollaire ,  alter- 
nant avec  les  divisions  de  la  corolle ,  et 
avec  les  cinq  étamines  qui  sont  insei^ées 
plus  bas  sur  le  tube.  — Plantes  herbacées 
eu  général ,  rarement  frutescentes  ou  ar- 
borescentes, à  foliation  en  spirale  par 
cinq ,  à  tige  pentagone ,  rudes  comme  ses 
feuilles ,  se  déroulant  en  crosse,  hors  des 
feuilles  qui  IVmprisonnent ,  à  Tinstar  des 
jeunes  pousses  des  Fougères,  mais  diri- 
geant vers  le  ciel  tous  les  follicules  et 
toutes  les  fleurs  de  son  inflorescence  ter- 
minale ,  et  finissant  par  devenir  entière- 
ment droite  ;  car  la  radicule  de  Pembryon 
est  infère. 

Genres  principaux  :  Borago  (Bourra- 
che )  ;  Echiwn  (  Vipérine  )  ;  lÀthospemwm 
(  Greroil  )  ;  Pulmonaria  { Pulmonaire  )  ; 
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^^mphyiam  (  C^mtoode  )  ;  Myosotis  (Scor- 
pîoM  )  \  Ojmêghêmm  { Gyno^osse  )  ;  Hy- 
draphyUum ,  ete* 

Formule  générale  ^  aspirait  —  spiratm 
{  unilaterahif  )  —  quirik  —  çuino  —  t-quinu 
•^l-fMriAiRt. 

OascRTATioii.  Il  faut  renvoyer  dans  les  Ébé- 
naeéet ,  les  espèces  dont  le  fruit  est  une  baie 
(Coirdki  y^kc). 

XXVI.   NAÛDACÉBf. 

1991  •  Plantes  articulées ,  aquatiques , 
submergées,  et  ne  venant  à  la  surface 
que  par  les  rameaux  qui  doivrent  fleurir  ; 
à  foliation  opposée-croisée,  ou  en  spirale 
par  quatre.  Fleurs  souvent  unisexuelles , 
ordinairement  hermaphrodites ,  sessiles 
et  solitaires  dans  Taisselle  des  feuilles  ,  ou 
se  pressant  en  un  épi  terminal  dans  Tais- 
selle  des  follicules  ]  organisées  sur  le  type 
binaire.  Fruit  supère,  infère  dans  le 
Trapa^  composé  de  quatre  coques  mono- 
spermes, ou  d^une  seule  par  avortement, 
surmontées  de  deux  ou  de  quatre  styles. 
Graine  à  périsperme  peu  épais  et  peu  dis- 
tinct, à  embVyon  monocotylédone ,  re- 
courbé, dont  la  radicule  tubéreuse,  comme 
dans  les  Zannichellia  (  1914  ) ,  est  infère  j 
aussi  tous  les  fruits  restent  droits  et  diri- 
gés vers  le  ciel.  Les  coques  de  certaines 
espèces  s'ouvrent ,  à  Tépoque  de  la  ger- 
mination, en  deux  valves  qui  viennent 
couvrir  le  surface  des  eaux , comme  d'une 
poussière  pollinique. 

Genres  principaux  :  Najas  (  Naïade  )  ; 
Callitbiche  (Étoile  d'eau,  pi.  56,  fîg.  12, 
15)  ï=  bini  -^fs-m,  bino  —  unUv,  —fs-f, 
bino — 26//zAifiE  ^  PoTAMOGETON  (Épi  d'eau , 

—  %bino  —^binv  —  2i6//iAiBE}  Mybiophyi.- 
lUM  (Yolant  d'eau)  s=  ^binin  —  ^bino  — 
4hinE  —  S^{/2AiRE.  Rdppia  ^  Apomogeton  \ 
TRAPA  (Châtaigne  d'eau  (424)  i  nepbmthes  ? 

Orsebvjltioh.  Chez  Iei'o/amo^^/on(pl.  56, 
fig.  14  )  les  pétales ,  en  cœur  pétiole ,  semblent 
sMnsérer  sur  le  connectif  de  raolbère  qui  est  ses- 
sile.  Chez  te  Trapa,  rembryon  remplit  toute  la 
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capacité  du  péricarpe:  il  est  mouocotylédpné, 
énormément  tubéreux  a  la  base. 


XXYIT.  ^BIGACisS. 

1992.  Le  calice  n^est  «onveiii,  eemnie 
chez  les  Véroniques  «  que  la  rosaee  for- 
mée par  les  petites  feuilles  leroùoakt)  il 
Turie  iilors  de  quatre  à  oioq ,  et  parait  même 
double,  quand  deux  tours  de  spires  se 
rapprochent)  en  général,  il  estmouophylle. 
La  corolle  est  monopétale ,  eu  eloehe  on 
en  grelot,  fendue  plus  ou  moins  profonde^ 
ment  au  sommet.  Étamines  an  nombre  de 
huit,  à  anthères  bicornes.  Ovaire  quadran- 
gulaire ,  quadriloeulaire ,  plqrtovulé,  ter- 
miné par  un  seul  style  et  par  un  stigmate 
quadrilobé.  Graine  munie  d'un  périsperme 
charnu  et  d'un  embryon  cylindrique, 
droit ,  À  cotylédons  planes ,  k  radieule  in- 
fère; aussi  les  fruits  sont«ils  droits. -*- 
Petits  arbustes  d'ornement,  à  petites  feuil- 
les rangées  en  spirale  par  cinq ,  et  cou- 
vertes assez  souvent  de  jolis  poils  glandu- 
leux au  sommet. 

Genres  principaux  t  Erica  (Bruyère) 
=  l^pirali  —  ^piralm — 5  spiralk  -—  quino 
'—  4^mB  —  26mAiRB ,  etc. 

Obsbbvatioi.  Les  espèces  à  ovaire  infère, 
qu*on  avait  rangées  dans  cette  famille,  font  pla- 
cées parmi  les  vacc^iacées  (1997);  les  espèces 
à  type  quinaire  sont  placées ,  dans  le  groupe  des 
pélhleguînaîres ,  dans  la  famille  des  IÏbodo- 
derdbacées (2054). 

XXVIII.  conyoLvuLACEBs(419). 

1993.  Plantes  herbacées, rarement suf- 
frutescentes ,  à  tige  volubile  en  général, 
mais  non  munie  de  vrilles.  Foliation  en 
spirale  par  cinq.  Fleurs  pétiolées,  à  limbe 
cordé  ou  en  fer  de  flèche.  Fleurs  isolées 
au  bout  d'un  long  pédoncule  ,  et  dans  l'ais- 
selle des  feuilles.  Calice  en  spirale  par  cinq, 
et  paraissant  souvent  monosépale ,  muni 
quelquefois  de  deux  larges  follicules  à  la 
base.  Corolle  monopétale,  régulière,  plis- 
sée  en  cinq  sur  son  limbe.  Cinq  étamines 
insérées  sur  le  tube.  Pistil  posé  sdr  un 
nectaire  (n  pi.  40 ,  fig.  12  ) ,  se  prolongeant 
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eu  un  long  style  terminé  par  deux  stig- 
mates à  papilles  internes  (fig.  10),  ou  par 
une  tète  de  papilles  stigmatiqaes(fig.  9  ). 
Ovaire  à  quatre  loges  ;  dont  les  cloisons 
ê^oblitôrent ,  et  dont  deux  ou  trois  avortent 
assez  fréquemment.  Placenta  basilaire, 
contre  lequel  sont  attachés  quatre  ovules 
dans  Pétat  normal (  pi.  40,  fig.  17 ,18, 19). 
Graines  à  périsperme  épuisé  et  pelliculeux 
(pi.  89,  fig.  5,6).  L^embryon,  d^abord 
dîroit  (  fig.  14 ,  pi.  40  ),  chiffonne  ses  deux 
larges  cotylédons  herbacés ,  en  continuant 
son  développement  dans  le  sein  de  la  graine. 
Sa  radicule  est  infère  ;  aussi  tous  les  fruits 
se  redressent  en  mûrissant.  Fruit  indé- 
hiscent ou  s^ouvrant  en  deux  valves,  mais 
marqué  de  quatre  sutures. 

Genres  principaux  :  Coiwolvtdtu  (  Lise- 
ron, pi.  59,  fig.  5-8;  pL  40^  fig.  7, 10,16, 17); 
//M7mara(  pi.  39,  fig.  1-4;  pi.  40,  fig,  9-1 8); 
Èvolvulus y  Cressa,  etc.  =  aspirait  — 
qwik  —  quino  —  quinn  —  3  ^miiBS. 

XXIX.  SOLâRACKBS. 

1994.  Plantes  herbacées ,  on  arbores- 
centes, vénéneuses  dans  tous  leurs  tissus 
herbacés  ou  pétaloïdes,  comestibles  assez 
fréquemment  parleurs  fruits  médullaires 
on  colorés ,  et  par  leurs  racines  tubercu- 
leuses. Foliation  en  spirale  par  cinq.  Feuil- 
les pétiolées,  plus  ou  moins  profondément 
lobées ,  rudes  au  toucher ,  ou  cotonneuses. 
Inflorescence  en  grappe.Calice  monophylle 
à  cinq  dents  ,  corolle  monopétale  souvent 
très-développée^  à  cinq  divisions.  Ëlami- 
nes  au  nombre  de  cinq ,  insérées  sur  la 
corolle  et  alternant  avec  zet  divisions. 
Pistil  sur  un  nectaire ,  k  quatre  loges,  se 
prolongeant  en  un  style  bilobéau  sommet. 
Ovules  plus  ou  moins  nombreux  en  général, 
couvrant  toute  la  surface  d^un  placenta 
saillant ,  qui  est  attaché  sur  la  cloison , 
mais  de  manière  que  les  quatre  placentas 
sont  parallèles  entre  eux  (pi.  38, fig.  5). 
Fruit  indéhiscent  et  devenant  alors  une 
baie  par  Tinfiltration  de  son  péricarpe  et 
de  ses  placentas;  on  bien  quadrivalve 
(pi.  38,  fig*  6),  et  se  rapprochant  alors 
des  fruits  capsulaires.  Grraines  chagrinées 
à  périsperme  corné  (pi.  38,  fig. 4)  ;  em- 


bryon cylindrique,  à  dent  COlylédtfns  pa- 
rallèles entre  eux,  fortement  recourbé  sur 
lui-même.  Radicule  snpère;firnit pendant. 

Genres  principaux  :  Solanum  (Pomme  de 
terre.  Pomme  d^amour)  ;  Hfosciamus  (  Jus- 
quiame  )  ;  NicoUana  (  Tabac  )  ;  Daiwra 
(  Pomme  épineuse ,  pi.  38,  fig.  3^)  ;  Capsi- 
cum  (Piment);  u^^ro;9a  (Belladone);  Ljrdum 
(Liciet);  f^er&o^ciim  (  Molène ,  BlatUire , 
Bouillon  blanc)  ;  etc. 

Formule  générale  :  =  aspirait  —  hspi" 
m/m  —  quinK  —  quino  —  quinv  —  8ii- 

HAIRB. 

XXIX  bis.  PAUlDACiBS. 

1995.  Nous  hasardons  cette  famille, 
composée  d'une  plante,  qui  ne  saurait 
prendre  place  ni  dans  un  autre  groupe ,  ni 
dans  Tune  de»  familles  de  celui-ci  ;  c'est 
le  Paris  quadrifolia ,  dont  la  racine  est 
rameuse  et  comme  traçante ,  la  tige  sim- 
ple, munie  d'une  seule  collerette  de  qua- 
tre feuilles  simples ,  croisées ,  et  terminées 
par  une  seule  fleur.  Corolle  à  huit  divi- 
sions, quatre  intérieures,  alternes;  huit 
étamines.  Ovaire  supère,  quadriloculairei 
à  loges  polyspermes  ,  à  quatre  styles ,  se 
changeant  en  une  baie.  Graine  à  embryon 
monocotylédoné. 

Formule  :  =s  S^mt  —  uniivx — 4^ûfo  — 

4^Î>10  —  96i>IAIBB. 

XXX.  ialiiAOBts. 

1996.  Galice  monophylle,  à  4  on  6  divi- 
sions; corolle  monopétale,  à  4  on  fidivisions 
alternes  ;  étamines  en  nombre  double  on 
quadruple  des  divisions  de  la  corolle. 
()vaire  à  quatre  loges ,  avortant  plus  oa 
moins  fréquemment,  on  se  multipliant 
par  â  et  3 ,  pluriovulées.  Placenta  central. 
Fruit ,  devenant  une  baiearrondie  (  pi.  33 , 
fig.  5  ).  Graines  à  périsperme  considéra- 
ble ,  non  corné  (  fig.  1  ).  Embryon  droit,  à 
deux  cotylédons  planes ,  légèrement  onda- 
leux  (fig.  7-9).  Radicule  supère,  fruits 
pendants.  —  Arbres  ou  arbustes;  tiges 
d'un  tissu  dur  et  serré,  et  souvent  d'une 
couleur  noirâtre  au  centre.  Foliation  en 
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spirale  par  cinq.  Fleurs  assez  souvent 
polygames  par  avortement.  Vojez  rhâm- 
lIAGlfBS  (2000). 

Genres  principaai  :  Dîospyros  (  Ebënier, 
Plaqueminier,  pi.  35,  fig.  1,4,5,  7,  8,9); 
Jioyena;  «S'^rax(Alibousier)  ;  HaUesia; 
Alstorda  ;  Sjrmplocos,  Cordia{SéheBÛer  )  j 
Ehretia  (Cabrillet);  Menais,  Farronia\ 
ToumeforUa;  Ilex  (Houx);  Myrsine; 
Ardisiaf  etc. 

XXXI.  TACCINIACBIS  (1999). 

1997.  Calice  supère  ,  à  quatre  ou  cinq 
dents  ;  corolle  campanulée  à  quatre  ou 
cinq  divisions  alternes  ;  étamines  insérées 
sur  Je  pistil ,  au  nombre  de  huit,  à  anthè- 
res bicornes  ;  style  simple.  Ovaire  infère, 
à  quatre  loges  pauciovulées ,  sujettes  à 
avorter.  Fruit  devenant  une  baie.  —  Ar- 
brisseaux ou  sous-arbrisseaux  à  foliation 
en  spirale  par  quatre. 

Genres  principaux  :  Vaccinium  (  Ai- 
relle, Myrtille ,  Canneberge)  =  4 j)[7i>a/i — 
3  biriL  —  2  hino  —  4  hin^  —  S  hink^\ 
Mœsa, 

XXXII.    CAPBITOLIACiBS. 

1998.  Ovaire  infère  organisé  snrle  type 
binaire,  mais  sujet  à  de  fréquents  avorte- 
ments  \  à  deux  ou  quatre  loges  oligosper- 
mes  à  Pétat  normal ,  à  trois  loges  très-iné* 
gales  à  Pétat  anormal.  Galice  monophylle 
supère  à  cinq  divisions  ;  corolle  monopé- 
tale ;  tubnlée ,  irrégulière ,  bilabiée ,  à  cinq 
divisions  plus  ou  moins  prononcées ,  alter- 
nant avec  les  divisions  du  calice.  Cinq  éta- 
mines égales ,  insérées  sur  la  corolle  ou 
quatre  didynames  par  Pavortement  de  la 
cinquième ,  et  par  sa  déviation  en  une  lèvre 
de  la  corolle.  Fruit  se  métamorphosant 
en  une  baie.  Graines  quelquefois  ailées ,  à 
périsperme  corné  ,  embryon  droit  à  deux 
cotylédons  \  radicule  infère ,  fruits  dres- 
sés. —  Arbrisseaux  volubiles  ou  arbores- 
cents ,  à  foliation  tellement  opposée ,  que 
les  deux  feuilles  se  soudent  ensemble  et 
•ont  perfoliées.  Inflorescence  dichotomi- 
que ;  fleurs  sessiles  (  pédonculées  dans  le 
Lùmœa)^  de  telle  sorte  que  les  deux  fruits 

PHYSTOLOGIB  VÉGÉTALE. 


K77 

axillaires  semblent  les  deux  coques  d'un 
même  fruit. 

Genres  principaux  :  Lonicera  (Chèvre- 
feuille); Xjrlosieum  (Camérisier);  Sympho^ 
ricarpos;  Ovieda  ;  Fibumum  (Viorne, 
Tin  )  ;  Sambucus  (  Sureau  )  s  bini  —  bmim 
—  qidnk  —  quino  —  quinis  —  â  bini%  j  — 
Linnœa  =?  bini — binw — quinA  —  ^iiôio  — • 


(temBB) 


etc. 


OisB&TATioirs.  Pour  établir  la  structure  typi- 
que du  fruit,  à  travers  ses  nombreuses  dévia- 
tions ,  il  faut  avoir  égard  à  la  structure  générale 
de  la  plante,  à  son  inflorescence,  et  surtout  aux 
rapports  des  loges  entre  elles.  Or  en  recueillant 
toutes  ces  données,  il  devient  impossible  de  ne 
pas  admettre  que  le  fruit  soit  primitivement  com- 
posé de  quatre  loges,  et  que ,  s'il  arrive  qull 
n'en  possède  que  trois ,  cet  effet  vient  de  la  ten- 
dance que  manifeste  cette  plante  à  un  avorte- 
ment et  sur  sa  corolle  et  sur  ses  étamines.  Lors- 
que Tovaire  est  à  trois  loges,  on  remarque  que 
Tune  est  plus  petite  que  les  deux  autres ,  et  en 
face  d'elle  se  trouve  une  place  vacante  ,  qui  res- 
semble à  une  loge  obstruée  par  un  tissu  cellu- 
laire de  nouvelle  création.  Enfin  l'inflorescence 
corrobore  encore  toutes  ces  indications ,  tant  la 
dichotomie  se  poursuit  jusqu'aux  fruits  eux- 
mêmes,  accolés  en  général  deux  à  deux  chez  les 
Lonicera,  etc.,  et  souvent  emprisonnés  par  les 
fdllicules  soudés  à  leurs  stipules ,  qui  fdrment 
alors  comme  un  godet  calicinal  enveloppant  une 
paire  de  fruits.  L'ovaire  du  Viorne,  oniloculaire 
à  la  maturité,  parait  évidemment  biloculaire  à 
l'état  Jeune  ;  sa  corolle  est  celle  des  Lordoera 
ramenée  à  la  régularité. 

XXXni.  ONAORABueiBs  (879,1905,1307). 

1999.  Ovaire  infôre,  &  quatre  loges 
polyspermes,  à  placentas  columellaires 
(pi.  54.  fig.  7).  Calice  de  quatre  sépales 
ou  divisions  valvaires.  Corolle  monopétale, 
à  quatre  divisions  opposées-croisées ,  ou 
quadripétale  ;  étamines  variant  de  deux , 
3  X  4  ou  X  S ,  insérées  sur  le  tube  de  la  co- 
rolle ou  sur  le  sommet  de  Povaire.  Style 
simple  ;  le  stigmate  quelquefois  quadrifide 
et  pétaloîde  (pi.  54,  fig.  11  si).  Ovules 
nus  ou  aigrettes  (pi.  35,  fig.  14 ,  15  ),  l'ai- 
grette supère  et  la  radicule  de  Tembryon 
infère ,  ce  qui  rend  les  fruits  dressés  vert 
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le  ciel  ;  ^érisperme  pelliculeux.  Embryon 
droit,  à  deux  cotylédons  planes ,  remplis- 
sant toute  h^apacUé  du  test  (  pi.  35,  fig.  14^ 
et  pL  3^9  fig.  IS  ).  Fruit»  capsiilaires  on 
baccifortaies.  —  Végélâui  herbacé»,  bu 
plus  rarement  sufVrutescents ,  &  foliatloh 
opposée-croisée ,  quelquefois  en  s]pirale 
par  quatre,  feuilles  simples.  Iblloresc'ence 
lâche  et  foliacée. 

Genres  principaux  :  aitoTskiiA  (Onagre) 
(pi.  35)  j  EPiLOBiuM  (Laurier-S^Ântoine) 
(pi.  35,  fig.  15,  14,  15,  16;  pi.  54); 

F.CHSii=î  \'^\^^j^  ]   -  i^mi  -  ibîko 


—  4binof3  —  iùi/iÊE  ;   lopezia  =:  Aspirah 

tVRc«A  ^Hërbe  atix  tnagiciëhiies)  =:  bin'i  — 
ilnk  —  6/720  —  hinii,  —  ^mEs)  puiladel- 
i»HD8  ][Syringa)  =  hîni  —  ^hiriK  —  iblho  — 
'^hînoTj  —  ^biniï,  JiLsslœa,  etc; 

Obsbhtatior.  Ici  devrait  être  placée  la  fà* 
mille  des  ÉyoifTMAcÉES,sice8  plantes  ne  variaioit 
pas  le  type  de  leur  ovaire  de  trois  manières  diffé* 
rentes ,  quelquefois  sur  la  même  fleur.  L^analo- 
gie  nous  en  indique  là  place  dans  les  ehamh à- 
cÉEs ,  famille  par  laquelle  nous  commencerons 
le  groupe  suivant. 


trôèièMe  groupe. 

PLANTES  PÉTIOLk-tEkNÂîâES. 


I.    r'h4MMAC£ES(  1097). 

âO()0.  C^est  une  des   familles  chez  les- 
quelles le  type  floral  est  le  plus  sujet  m 
Tàrieir,  souvent  sûr  îe  même  ramean ,  de 
telle  sorle  qu'elle  se  refuse  ^  toute  clàsiî- 
Tîcaiio'n  systématique ,  el  qu'après  Vùî  àvoîV 
assigné   arbitrairement  une  place ,  on  se 
voit  forcé  d'avoir  recours  4  la  ressource 
i)i^%  renvois ,  pour  aider  à  Py  retrouver. 
Le  calice  varie  de  quatre  à  cinq  divisions  ; 
la  corolle  de  quatre  à  cinq  pétales ,   en 
même  nombre  que  les  divisions  du  calice  \ 
leè  étiunitoçs  ei\  mêm^  nombre  que  tes  pii- 
tales  ;  Povaire  de  trois  à  quatre  loges  ou 
r  avortement.  Mais 
variations,  elle   ne 
erver  un  caractère 
pour  guider  Tai^a- 
re  en  forme  de  clis- 
^rte  les  pétales  sur 
es  droites  ^ur  son 
once  dans  son  cen- 
espèces  l'aspect  des 
â'O    Rg.   1)  el  du 
Bj.  Chaque  loge  de 
;n  un  stigmate  fort 
!st  en  général  uni'6- 
l.   Le   iruit  devient 


drupacé,  indéhiscent,  ou  s^ouyran^  en 
trois  coques  jpar  son  ectocarpe  (107  ),  Pen* 
docarpe  recouvrant  quelquefois,  comme 
un  test  ou  un  arille ,  la  graine  ou  les  grai- 
nes renfermées  dans  la  même  loge ,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  presque  tous  les  fruits 
drupacés  ;  ce  que  Ton  r|qconnait  très-bien, 
en  général,  soit  aux  adhérences  des  sur- 
faces, soitaurii/^A^,  qui  marque  la  suture 
delà  loge  ou  du  placenta  (pi.  25,  fig.  S). 
Graine  à  péirisperme  plus  ou  moins  épais, 
à  embryon  droit,  dont  les  deux  cotylédons 
sont  planes  et  la  radicule  infère  \  aussi 
tous  ces  fruits  sont  droits  vers  le  ciel  \ 
pollen  itrigone.  —  Arbres  rarement  ar- 
bustes, à  foliation  opposée-croisée  ou  en 
spirale  par  quatre;  à  feuilles  ou  folioles 
simples,  coi^rtement  pétiolées ,  avec  deux 
stipules  caduques,  ou  persistantes  en 
épines. 

Geàres  principaux  :  rbamn os  (NerplrUn, 

Boùrééné,  Alaleriie)  =  j   *j)^/,  }   - 
Aj      (2^i/ioJ      (2W/ib/ 


\kbin 

IsXviMRE  I  '  «^^'^^''''^  (Fdsaîn,  Bonnct- 
de-prétre  )  ==  id,]  ziztphus,  (Jujubier, 
pi.  56,  f]g.  C)j  pXliubos  (Argalou)}  CBAno* 
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Page  578. 

I.  lUiamnacéet. 
II.  Tropéolâoées. 
m.  Eupborbitcéet. 
lY.  Stpindacées. 
T.  Polémoniacéet. 
VI.  Campanulacées. 
YII.  Joncacées. 
Vin.'  Commélioacées. 
IX.  Liliacées. 

X.  Colcbicacées. 

XI.  Pontédériacées. 
XII.  Asparagacées. 

Xin.  Palmacées.   . 

XIV.  Dioscoréacées. 

XV.  Broméliacées. 
XVI.  Narcissacées. 

XVII.  Iridacées. 
XVIII.  Vallisnériacées. 

XIX.  Asaracées. 

XX.  Cannacées. 

XXI.  BégODiacées. 
XXII.  Orcbidacées. 
XXUI.  Datiscacées. 

XXIV.  Violacées. 

XXV.  Samydacées. 
XXVI.  Cuctirbltacées. 
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DJEtlXÎiÉME  bïvisiON 
titos;  coLLKTiA  j  PRiNos  (ApalachiDe)  ;  ce- 

LASTRUS^  SRYTHROXTLUM^  DIOSMÂj  BRUKIA: 
^J^HTLICÂ^  AUCUBÂ,  etC. 

^  ÔftsIftVATion.  On'iseflfiarqàé  presque tonjourê^, 
•ur  les  oVairet  à  plus  <te  trois  lo^es  on  Si  nnt 
seule  loge,  un  défaut  de  symétrie,  qui  indique 
sofi|lsa|Dment  que,  dans  cet  état,  cet  ongabe  a 
dévié  de  son  type. 

IL   TR0FB0LACBE8. 

200),  Calice  à  cinq  divisions  pétaloïdes, 
irirégulières,  la  ipédiane  éperonnée  (1 :215)  $ 
pétalea  an  nombre  de  cinq  ,  alternes ,  de 
la  mém^  couleur  ^  qt  aussi  irréguliéï*s  que 
les  divisions  calicinales.  Huit  étamines  dis- 
tinctes ,  implantées  sur  le  necUire ,  sur 
lequel  repose  le  prstil  trtgoné ,  à  trois  lo- 
ges monospermes,  surmonté  d^un  style 
Irican'nelé  ,  et  dé  iroîs  'sli]^mates.  Fruk  à 
troiè  coques  rénlforines ,  â  péricarpe  sù- 
îiéiretit.  Périsperme  pellicuiéux,  embryon 
)Jrôrt ,  à  deux  cotylédons  planes ,  k  radi- 
clîTe  su^ère  ;  fruits  pendants.  —  Plantes 
îieirbacées ,  coucbées ,  où  volubiles  j  à  lîge 
succulente,  monocotjlédône,  articulée; 
'k  foliâlîoti  eii  s))ira)e  par  cinq.  Feuilles 
p'eltées  (  65 ,  $5°)  non  stipulées. 

Genre  ;  T/^apœdtum  (Cajpùcine). 

lit.  ktrko'BËiÀCEES  (4id)* 

9009.  ÏFleVirs  ûnïsettielles ,  leè  ihl&TeB 
làut^t  é^loibéré's  en  chaton  à  la  base  d^une 
fleur  femelle  hiie ,  oà  occupant ,  îVec  h 
fortte  péliolaire ,  dès  articulations  diffô- 
rtebteé.  Calice  et  cèV-ollé  nuls  cBei:  les  pre- 
ttièk*eà,  et  remplacés  alors  par  un  InVblucre 
'géfiél'ai  3  chez  les  autre) ,  calice ,  cbroiîe 
«t  étamines  $u)r  le  ty^e  tet'nalre  bu  qui- 
naire, et  formant  trois  veHicilles  distincts 
de  sépates  ,  de  pétales  et  d^élamlneè.  Les 
atûtê  fettielles  se  dislFnijùent  des  mâles , 
tnMi-seuleâieifit  pat* ta  ^téseUce  du  pistil, 
mais  encore  par  celle  de  itâiûinufes ,  en 
foràie  de  glandes,  qui  occupent  la  même 
place,  et  sont  in  général  en  même  nombre 
que  led  étamines  des  fleurs  mâles.  Ovaire 
•ans  éiception  à  trois  styles  digilés ,  à 
trois  Toges  uniovulées  ou  pluriovulées,s'ar- 
f  ondiksaut  en  trois  cocjuel  sîn^ples  bu  dou- 


DU  RÊGNiÈ  VÉGÉTAL.  bà 

blés ,  selon  qu'elles  recouvrent  un  seul  oii 
plusieurs  ovules  en  général  hëlerovulés 
(  1148  )•  Périsperme  oléagineux  ;  embryon 
droit ,  à  deux  cotylédons  planes,  courts) 
radicule  supêre;  frui  to  pendanU  vert  le  sol'^ 
B'ouv'rânl  par  le  dos  deS  côc^ués.  — -  Piau- 
les berbacées  ou  arborescentes,  souvent 
lactescente^,  à  foliation  en  spirale  bar  trois 
ou  cinq,  ou  opposée-croisée  ;  bu  tiges  pre- 
nant la  forme  de  feuilles  (  1945  ).  Feifilles 
simple»,  sessiles,  oucourtementpétiolées* 
Genres  principaux  ;  ru]>horbià  (  Titby- 
thalb'.  Euphorbe;  RéVeille-maliA  ;  pi  20, 
fîg.5,6,7;pl.9i,fie.l,5,4,5,B)J 

XTLOPHYLLÀ  (pL  58,  ifig.  9,  i0,1t,  iî,  13, 

14,  15, 17  ,  18),  =alterni  —  alcernitt  — 
ternk  —  t^rno  —  4  iernu  —  1  terniiKE  j 
CLOTiA  =  4  spirali  —  quink  —  ^i«i>io  — 
Zquin^  —  1  X  3  /«/tiairb  ;  Buxus  (  Buiv  ); 
Ricinus  (  Ricin  )  ;  Jatropha  (  Manhiot  ou 
Manioc  )  ;  Croton  (  béli6tk'0)>e  des  teintu- 
riers )  ;  Mercurialis  { Mercuriale,  Foirole  )  j 
=  Vihi  — B  alternvk  —  iérno  —  %  temt^^ 

fbinkihk     \  , 


;  etc. 


Obsertatioivs.  Nos  kuphorbes  Indigènes  se 
l'hue  remarquer  par  ^éur  port  et  un  aspect  tout 
particulier.  Leur  foliation  éii  Vplrate ,  ràreâieut 
par  Quatre,  et  alors  comme  opposée-fcrolsée , 
est  eh  général  eU  spirale  par  trois  à  six  ^  les 
tours  de  spire  se  pressant  tellement  chez  certai- 
nes espèces,  que  là  sommité  de  la  t^e  entière 
ou  apputée  pfifre  une  rosace  serrée  de  9  ^  13 
feuilles.  L'ioflorescence  rappelle  \e  type  de  Tin- 
floresceûce  des  Ombeliacées  (pi.  21,]àg.  é)j 
mais  les  ombellules  se  bifurquent  par  dichoto- 
mies ;  la  dernière  bifarcàtioû  donnant  naissà'hte 
à  deux  fleurs ,  l*une  sessite ,  Taotre  pédonculée. 
La  fieor  est  un  chaton  renfermé  dans  un  in'volu- 
cre  urcéolé  (pi.  81,  fig.  4;  et  SO,  fig.  5),  dont  le 
bord  se  découpe  en  quatre  glandes  épaisses,  en- 
tières ou  en  croissant  (ffl),  et  en  cinq  petits  sé- 
pales écbaocrés  (s)  ',  on  reniàrqué  au  fond  jus- 
qu*à  cinq  follicules  {pa  fig.  5,  pi.  30),  ciliés, 
pétalotdes ,  décroissant  de  longueur,  et  formant 
le  premier  ranç  du  chaton  ;  viennent  ensuite  les 
étamines  (pi.  âO,  fig.  7)  dont  chacune  peut  être 
considérée  6bmiàe  ù^e  Heur  '^emimàire  mâle 
(1903),  à  filament  articulé  {a)  ;  elles  sont  dé  loA- 
fueur  inégale ,  les  unes  restant  renfermées  dans 
rinvplucre,  les  autres  sortant  pour  venir  fécon- 
der le  pistil.  Le  pistil  (pi.  31,  fijg.  1^  3  )  termine 
le  chaton  :  il  est  supporté  par  un  assez  long  pé- 
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dicule,  repose  sur  un  nectaire  (n)  qui  est  la  co- 
rolle avortée ,  est  surmonté  de  trois  styles ,  et 
divisé  en  trois  loges ,  qui  deviennent  trois  coques 
unioTulées ,  à  graines  hétérovulées  (pi.  20,  fig.  6). 
La  fleur  de  ce  genre  est  celle  dont  le  type  se 
prête  le  moins  clairement  à  une  formule. 

L^une  des  loges  de  la  Mercuriale  avorte  fré- 
quemment; et  de  cette  manière  cette  plante  sem- 
ble se  ranger  parmi  les  binaires ,  dont  sa  f6- 
liation  'porte,  du  reste,  Tempreinte;  mais  la 
disposition  en  spirale  par  trois  de  ses  fleurs 
mâles,  sessiles  autour  de  tiges  filiformes,  et  pres- 
que sans  follicules ,  le  nombre  ternaire  de  set 
corolles  et  des  étamines,  avertissent  assex'quMl 
ne  faut  pas  se  hâter  de  prononcer  ;  et  à  fbroe 
d^analyser  des  fleurs  femelles  delà  même  plante, 
on  ne  manque  pas  de  rencontrer  des  ovaires  à 
trois  coques;  or,en  fait  de  détermination,  il  ne 
faut  Jamais  s^arrêter  à  une  seule  dissection. 

La  famille  des  Euphorbiacées  se  distingue  par 
ses  propriétés  purgatives  et  par  les  sucs  causti- 
ques de  ses  vaisseaux. 

IV.  8APINDACBB8(1169). 

2005.  Calice  à  quatre  sépales ,  quatre 
pétales  alternes  ,  souvent  quatre  staminu- 
]es  insérés  en  onglet  sur  les  pétales  ;  huit 
étamines.  Ovaire  snpère,à  trois  loges, 
trois  stigmates  ou  trois  styles;  les  loges  de- 
venant vésiculeuses  et  se  remplissant  d^air, 
uniovulées  ou  biovulées.  Ovule  attaché 
au  placenta  oolumellaire  (pi.  32,  û^Alov) 
implanté  dans  un  arille  (fig.  12,  15  ai). 
Graine  à  périsperme  ( ùç,  g  al)  ^  imitant 
un  embryon  qui  renfermerait  un  autre 
embryon  (  fig.  10).  —  Plantes  herbacées 
ou  arborescentes  ;  k  tiges  sarmenteuses 
ou  droites,  à  feuilles  décomposées  et 
quelquefois  avec  vrilles ,  à  foliation  en 
spirale  par  quatre  ou  opposée-croisée. 

Genres  principaux:  sapindus  (Savonnier); 
CARDio8t»ERMUM(pl.32,  fig. 9-1 5)  ;  =%bink 
—  2  bino  —  4  biriE  —  terrikitiE  ;  paulli- 
nia;  kcblrrutbria,  dodonjba;  stapbtlba,  etc. 

V.  POLBMONIACBBS. 

2004.Calice  monophylle,  k  cinq  divisions 
régulières.  Corolle  mooopétale,  tubulée  ou 
campanulée ,  à  limbe  étalé  en  cinq  divi* 
sions  égales,  arrondies.  Cinq  étamines  in- 
sérées sur  le  tube  de  la  corolle.  Pistil 
supère ,  surmonté  d'un  long  style  à  trois 


stigmates  foliacés ,  papillaîres  en  dedans. 
Ovaire  à  trois  loges  pluriovnlées ,  à  pla* 
centa  columellaîre.  Graine  à  périsperme; 
embryon  droit,  à  radicule  infère  ;  fruits 
dressés.  —  Foliation  en  spirale  par  cinq 
ou  opposée-croisée;  plantes  herbacées , 
à  peine  ligneuses. 

Genres  principaux  :  Polemoihvh  ;  =  bim 
—  binin  —  quink  —  quino  —  qitinv  —  ter- 
itAiRB  ;  PHLOx  (id.)  ;  cartua;  corsa,  oolo- 
MiA ,  =  5  spirali  —  5  spiralvuj  etc. 

Observatiov.  Le  genre  Elodea  se  range  sys- 
tématiquement ici;  il  n*ofFre  aucnn  des  caractè- 
res At$  Hxperieum,  Ses  étamines  ferment  oa 
vertidlle,  quoique  composées  et  en  faisceaux 
par  cinq  (1943). 

VI.  CAUFAIfULAciBS. 

2005.  L^ovairedesCampanulacéea,  ton- 
jours  infère,  est  sujet  à  varier;  en  général, 
à  trois  loges ,  on  le  rencontre  à  six  par 
multiplication  ,  et  à  cinq  par  avortement 
de  Pu  ne  des  trois  de  surcroit,  h^^  loges 
sont  pluriovulées ,  k  placentas  columel- 
laires.  Le  calice  court  est  à  cinq  divisions  et 
quelquefois  à  dix,  dont  cinq  alternes  se  ré- 
fléchissent et  s^appliqnent  contre  rovaire. 
Corolle  monopétale,  très-développée ,  en 
forme  de  cloohe,  ou  irrégulière  (  Lobelia  ), 
a  cinq  petites  divisions  réfléchies*  Cinq 
étamines  ,  insérées  au  bas  de  la  corolle , 
alternant  avec  tes  divisions ,  libres ,  on 
sondées  an  sommet  {Lobelia).  Le  style  a 
autant  de  cannelures  et  autant  de  stîf- 
mates  qu^il  existe  déloges. Ovules  insérés 
sur  deux  rangs.  Graines  munies  d^un  pé- 
risperme ;  embryon  droit ,  à  2  cotylédons 
planes;  radicule  infère;  fruits  dressés. 
— Plantes  herbacées,  àpeinesufTrntescen- 
tes,  à  tige  lactescente,  à  foliation  en 
spirale  par  cinq,  rarement  croisée. 

Genres  principaux  :  Campanula;  Phr^ 
ieuma  ;  Prismatocarpuê{MinMde  Vénus), 
Jasione,  Lobelia,  Goodenovia,  etc. 

Formule  générale  :=  |  l^^^^  \  — 
Omertatioii.  U$Lobeiiael\e$Goodeiuwia 
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devraient  être  transportés  dans  les  Caprlfolia- 
cées  (1998),  auxquelles  ils  semblent  appartenir 
par  la  constance  binaire  de  leur  ovaire ,  par  la 
forme  labiée  et  irrégulière  de  leur  corolle.  Lors- 
que les  ovaires  des  campanules  sont  à  6  loges , 
celles^  sont  très-inégales,  et  indiquent,  parleur 
irrégularité ,  que  le  type  estdévié,  par  suite  d'un 
avortement. 

N,  B,  Les  quinze  familles  qui  vont  suivre, 
depuis  la  septième  Jusqu*à  la  vingt-deuxième  in- 
clnsivenient,  sont  monocotylédones. 

VIL  aoMCACBEa. 

2006.  Corolle  double  (  173),  oa  à  deux 
TertJcilles  alternes  ,  de  trois  pétales  her- 
bacée et  glumeux  chacun.  Une  étamine 
insérée  à  la  base  de  chaque  pétale  [1]. 
Oyaire  aupère ,  trigone ,  Iriloculaire ,  tri- 
Talve  3  loges  pluriovuiées.  Graines  munies 
d'an  périsperme.  Embryon  clos;  radicule 
infère,  fruits  dressés.  —  Plantes  herba- 
cées, marécageuses,  à  racines  traçantes, 
ayant  le  port  ou  Paspect  des  Caricacées 
(1915)  et  des  Cypéracées  (1917).  Tiges 
articulées;  foliation  alterne;  feuilles  sim- 
ples, cy  liudriques,ou  planes,  munies  d'une 
gaine  et  d'une  ligule  (48). 

Genres  principaux  :  Juncus  (Jonc); 
Luuda  s  EesUo  ,  Eriocaulon;  Triglochin. 

Vin.  GOMNBUMACXBS. 

2007.  Se  distinguent  des  Joncacées, 
par  le  deuxième  verticille  des  pétales,  qui 
sont  colorés  comme  les  pétales  ordinaires  ; 
par  le  port ,  et  par  les  feuilles  plus  déli- 
cates ,  moins  analogues  à  celles  des  Gra- 
minées dans  le  Tradescantia ,  et  à  limbe 
large ,  arrondi ,  syunervié  (65,  58<») ,  chez 
les  Commelina. 

Genres  principaux  :  Tradescantia;  Corn- 
mcUna ;  Pontedeiia  hastata  (pi .  %% ,  fîg.  IS- 

—  tterrw  —  temkM* 


[i]  Organisation  qui  te  répétera  dans  les  fiunillet 
suivantes  ;  les  étamines,  à  la  floraison,  semblent 
#onvcnt  disposées  sor  un  seul  rang,  attirées  qu^elies 
sont  par  les  baisers  du  pistil. 


IX.  LiLiÂcisa  (17S). 


2008.  Corolle  à  six  beaux  pétales  égaux, 
sur  deux  verticilles  -alternes  ;  six  longues 
étamioes  ;  ovaire  très-long ,  à  trois  logea 
plurioYulées ,  surmonté  de  trois  stigmates 
épais.  Placenta  coiumellaire.  Graine  mu- 
nie d'un  périsperme.  Embryon  droit  et 
clos,  monocotylédoné.  Radicule  infère; 
fruit  dressé.  —  Foliation  en  spirale  par 
trois  ,  quelquefois  ramassée  en  rosace  sur 
la  terre ,  et  n'ayant  d'autre  tige  qu'une 
hampe;  d'autres  fois,  ornant,  de  la  base 
au  sommet ,  par  de  larges  et  belles  feuil* 
les  sessiies ,  grasses  ou  molles ,  synner- 
viées  (65,  58<»)y  une  tige  tantôt  herba- 
cée ,  Untôt  frutescente.  Racines  bulbeu- 
ses (836). 

Genres  principaux  :  LUium  (Lis)  ;  Hya- 
cinthas  (Hyacinthe);  Ttdipa  (Tulipe); 
FrilUla^  (Impériale)  ;  Yucca;  Erythro- 
FÙum;  Gloriosa  (Superbe);  Pkormium 
(Lin  de  la  Nouvelle-Zélande ,  à  feuilles 
distiques  et  analogues  à  celles  des  Irida- 
cées);  Asphodelus  (Asphodèle);  Aloe 
(Socotrin);  Phalangium ,  OrnUhogaium 
(  Ornithogaie ,  Dame  d'onze  heures  )  ;  M- 
lium  (Ail,  Oignon,  Poireau,  Givette,  Ci- 
boule). 

Formule  générale  :  =  2  spirali  ^Zspi» 
ralm  —  2  terno  —  3  iernv  —  lernkULE. 

X.  COLCBlCACixS* 

2009.  Corolle  campanulée,  à  tube  très- 
long,  sortant  inimédiatemenl  delà  bulbe, 
el  avant  les  feuilles ,  chex  quelques  espè- 
ces ;  fleurs  en  pauicuie  chez  les  autres , 
divisées  en  six  au  sommet ,  À  trois  divi- 
sions internes ,  et  troi»  externes ,  et  à  six 
étamines  insérées  sur  le  tube.  Ovaire  tri- 
loculaire,  caché  dans  le  fond  du  tube, 
surmonté  d'un  style  aussi  long  que  la  co- 
rolle ,  que  termine  un  stigmate  trilobé. 
Loges  pluriovuiées  ;  placentas  ,  graine , 
embryon ,  bulbes ,  comme  dans  la  famille 
précédente. 

Genres  principaux  r  Colchkwn  (Colchi- 
que ,  Veillotte  )  ;  yeralrum  (  Variare ,  Hel- 
lébore blanc  )  ;  Bulbocodium  ;  Mcre/idcraf 
MelanllMWU 
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Obsbhyatio!!.  Ifi  fleur  du  Colchique  indigène 
parait  en  automne,  seule  hors  de  terre;  les  feuil- 
les daps  Taisselle  desquelles  elle  a  pris  nais- 
sance ne  se  développent  qu^au  printemps,  et 
poussent  alors,  hors  dii  sol,  le  fruit,  qui  pendant 
to^tPhiver  était  resté  avec  elles  sous  ^rre.  Eeuilr 
lea  esgalotiites,  syonerYiées  (Ç5,  $80). 

XL  r.QNTÉV^RIÀC^SS. 

|OjlO.*  (i^s.  plantes  c|e  cette  (aoiille  oi]it 
Ifi,  port  des  ÇoipiçéUPAcéc^s  ;  t^ea  articu- 
I4€if  ,  (oUatioi^  ^Uerpe ,  iip  pçuen  àpirak  ; 
(^villes  pétioMe«  e%  à  ijimbe  \arge,  ou 
'linéaires  et  sessil.es,  mais  toptes  epgs^ioap- 
t«s.  ta  corolle monopétale  (pi.  ^3,  l^g.  3) 
est  biûbiée  ,  quoique  divisée  en  six  (obes 
au  aommet(£ig.  2)l.  (iei(  étapiinef ,  a^nom* 
bre  de  six,  sont  inégales  et  inçé^ées,  4 
<Uver.set  bautevr^ ,  «ujt  U  tube  cIq  la  co- 
rçUe  (pi.  32,  ûg,  5\.  le  pistil  est  à  ^^-pi^ 
loges  ,'  en  apparence ,  uniloculairç  et  uçi- 
ovulé  (  ûg.  S^ ,  3 ,  4  )[,  pj^r  Vavortf ment  de 
deux  loges  (fig.  %,),  Graine  à  périsperme 
farineux.  Ëmbryop  cyUudriqMe  (fig.  Ç.) 
clos  eif  ipoQOCOtylédoné  y  racUct^le  infère . 
iraits  dreasés  et  di^jposés  çn  un  épi  ter- 
minal* 

Genre  :  PonUdfiria  (pU  %%^  %.  1-U; 
pi.  23,  fig.  8,3). 

PjBSBRYAtios.  1/Helerant\era  doit  se  place^ 
dans  les  Commélinacées  (3007). 

XII.  A8PARA6ACRB8. 

illes  alter- 
acunJ  Une 
ire  su  père, 
ospermes , 
rrmales,  et 
s  ou  moins 
es  comme 
l  radicule 
on  oblique 
lantesher- 
meuses ,  à 
/traçantes^ 
feuilles  en  spirale. par  trois,  quelquefois 
élilormes.* 

Genres  principaux  :  Asparagus  (As- 
perge) 5  Draccena  { Sàng-dragoii  )  (1 589)  ; 


pianella,Caliixenej  Çonvallaria  (M[n|[liet]|; 
^olj-gonatuni  (  ^ceau-de-Salomon  )  ;  BuS" 
çfis  ^  Fra^pA  )  j  ^imilajç  (  Salsepareille  ). 

Obseb^atio:«s.  Nou^  ayons  distrait  de  cette 
famille  le  Paris,  qui  émane  d*un  t^pe  to^t  con- 
traire, pour  lé  transporter  dans  les  62aAiR£s 
(1995).      "       "' 

Une  lo^e  avorte  cbe«  le  Ii\tMÇtitê,  et  t^ès-sou- 
ventdeuk  4^1;^  fois  chez  \e  Ùracœna, 

XIII.  PALMAORB8. 

2012.  Le  fruit  des  Palmiers  eat  an 
drupe  ^1H,.4°][,  c'ett-à-dire  *  un  (ruit 
dont  Tendocarpe,  qui  tapisse  les  loges, 
devient  ligneux ,  et  forme  un  ^oyau  autour 
de  la  graine.  11  est  primiti vendent  ^riloc^- 
laire ,  et  souvent  monolocu(aire  et  oaoao- 
sperme  par  ayortement.  1^  les.f  surmonté 
4  autant  de  stigmates  qu.^il  s.f  développe 
de  loges.  La  corolle  est  composée  de  deux 
verticillès,  à  trois  pétales  chacun,  Texterne 
plus  court;  tous  les  ùexfii  ^lumacèa  ou 
inégalement  colorés.  Six  étamines,  dont 
une  sur  chaque  pétale.  Embryon  monoco- 
tylédoné  ,  cylindrique ,  droit ,  dans  un 
périsperme  farinent.  Fleurs  unisexuelles 
ou  hermaphrodites,  disposées  en  panicule, 
sur  des  rameaux  axillaires,  que  Von 
nomme  régimes ,  entourés  a  laliase  de 
follicules  oui  leur  seryent  de  spathes, 
comme  chez  le  ttâis  (45).  Foliation  en  spi- 
rales serrées  ;  tige  vivace ,  non  rameuse , 
siniple  et  Vu  colonne  (  stipe  ),  conservant 
sur  sa  surface  les  traces  plus  ou  moins 
saillantes'des  feuilles  qui  tombent  chaque 
année,  et  se  couronnant,  à  son  sommet, 
d^un  beau  chapeau  île  fêmlles  nouvelles 
«Tou  énaanent  les  régimes.  Feuilles  pétio- 
lées ,  pinnées  ou  décomposées ,  s^élalant 
dans  les  airs  en  éventail  (palmes),  et 
fournissant  fort  peu  d^ombrage.  Racfnes 
non  pivotantes  et  se  développant  en  ver- 
ticillès j  ainsi  que  chez  le  tfaïs(S4i).  X'G^ 
presque  entièrement  médullaire ,  traver- 
sée par  des  vaisseaux*  longitudinaux  et 
esjpacés. 

Genres  principaux  :  PAo?nijr (Dattier); 
Chamœrops  (Palmier-éventail);  ^lais; 
Àreca  (i^rèque);  CÔrypha  ;  Svgus  (ija- 
gou);  Caryoia;  Calamus  (Rotang),  etc. 
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OBSEfiTATioir.  On  retire ,  de  la  moelle  de  cer- 
tains palmiers  ,  la  fécule  que  Von  fait  torréfier 
eo  graios ,  et  que  Ton  expédie ,  sous  cette  forme, 
ajec  le  nom  de  Sagou, 

(.*arcbitecttire  égyptienne  emprunta  au  itipe^ 
4e4^.4Unier9  le  type  c(e\a' colonne.  Les  Grecs, 
plus  sévères  ,  et  dont  le  coup  d'œil  se  pUi^ait 
dans  les  proportions  et  Tharmonie  des  ^goes , 
plus  ^ue  dans  le  nombre  et  Télégance  des  dé- 
tails ,  polirent  le  s(ipe ,  en  augmentèrent  le  dia- 
mètre, et  en  remplacèrent  la  couronne  trop 
flexible  par  le  cbapUeaq  plus  liarij^  de  PAcan- 
the  au  feuillage  élancé. 

SK)15.  Ovaire  infère.  5-1oculaire,  loges 
S-3-4-spermes  ;  fruit  clevenant  une  baie. 
Fkurs  en  général  unisexuelles ,  mâles  et 
femelles  sur  le  naême  individu ,  mais  sé- 
parées par  àe%  articulations  différentes. 
Feuilles  en  spirale  ou  opposées,  mais  à 
nervures  ramifiées ,  et  prenant  tous  les 
caractères  des  feuilles  dès  plantes  à  deux 
cotylédons.  Embryon  cylindrique  mono- 
cotylédone,  enfermé  dans  un  périsperme 
corné.  Corolle  à  six  pétales  j  six  étamines^ 
trois  stigmates. 

Genres  principaux  :  i>io^corea  (Igname); 
Tamus  (Taminier,  Sceau-Notre-Dame); 
Majania,  Ftuggea,  etc. 

](Y.    BBOUÉLIACBBS. 

3014.  Ce  qui  distingue  ,  à  la  première 
vue,  les  Broméliacées  proprement  dîtes, 
c*ést  le  rapprochement  ues  follicules,  dans 
Faisselle  desquels  naissent  les  fleurs:  d'où 
vient  qu'en  se  développant  en  baies, 
chez  les  espèces  prop^*emenl  dites,  les 
fruits  se  soudent  entre  eux,  et  paraissent 
ne  plus  en  former  qu'un  seul  en  forme  de 
cône,  que  traverserait  de  part  en  par^ 
la  tige  feuillue  (Ananas).  iL'ovaire  est  in- 
fère ,  triloculaire ,  polysperme ,  à  placenta 
columellaire,  à  péricarpe  s^in filtrant  en 
baie.  La  corolle  qui  lé  surmonte  est  à 
deux  verticilles  distincts ,  de  trois  pétales 
et  trois  étamines  chacuii.  Le  style  ^e 
termine  par  trois  branches  stigmatiques. 
La  graine  est  munie  d'un  périsperme  fari- 
neux, à  la  partie  inférieure  duquel  est 


un  embryon  cylindriqDç,  clos,  CQVirt>é 
de  fnanière  que  [a^  radicule  pointe  vers  le 
sof.  —  plantes  vivaces  par  ^e^  t>^lbe8  , 
^^êl<^i^es-unes  pt^f'as^tes  oi^  faussement 
parasites  (1880),  9  foliation  en  spi^c^le 
par  trois,  à  feuilles  se^siles ,  linéaires  04 
triangulaires,  ^i^ses,  ou^  (^e^tées  ^ur  le^ 
forcis  ps^r  des  piquants  ;  ayant  le  port  d^e^ 
A^oès  et  i\ç9  autres  LiUacées  (20,08  )• 

Çenrçs  principaux  :  iromelia  (  AnanasJi 
jégwe  (^*i^e,  $a||;i^ey  ^^es  J\|exicain5 ) , 
Xerophj-ta,  çlc. 

Observation.  Les  genres  à  ovaire  sup^re  doi- 
vent' être  renvoyés  aux  Liliacéès ,  entre  autres 
\èt  Tlàandsf à ,  PÎUcaimfa ,  éicl  '       ' 

Formule  générale  :  =3*p/ra/i  —spiraUn  — 

XYL    MÂRClSSACéES. 

9015.  Ovaire  infère,  corolle  monopé- 
tale en  tube  très-allongé  ,  s'élalant ,  au 
soinmet ,  en  un  limbe  à  slx-divisions ,  et 
se  prolongeant  au  deU  eu  une  fausse  co- 
rolle tronquée.  Six  étaçnii^es  insérées  si^r 
le  tube,  à  filaments  libres,  mais  soudés 
quelquefois  à  leur^ase,  en  une  collerette 
membraneuse.  Style  long,  cylindrique  ou 
tricannelé ,  terminé  par  un  stigmate  tri- 
lobé. Fruit  capsulaire  en  général ,  trival- 
vaire,  droit;  graines  à  périsperme  fari- 
neux ,  embryon  droit ,  cylindrique  et  clos; 
radicule  infère,  lorsque  les  valves  sont 
étalées.  —  Plantes  bulbeuses,  à  feuilles 
radicales,  molles,  liasses  et  luisantes  ,  aussi 
longues  que  la  hampe,  uni-  ou  multiflore. 
Magnifiques  fleurs  insérées  dans  le  fond 
d'uije  feuille  terminale  qui  sert  de  spathe. 

Genres  principaux  :  Narcissus  (  Nar- 
cisse); -<^m<2yy/ii5/  Pancratium  ;  Leucoïum; 
Galanthus  (Perce-neige  ) ,  etc. 

Formule  générale  i^=^Zspirati — Zspiralitt 
—  ^ierno  —  2  ternov  —  iernÉz . 

XyU*  1BIDACÉK8. 

3016^  Ovaire  infère ,  capsulaire ,  trilo« 
culaire,  trivalve,  polysperme;  placenta 
columellaire  surmonté  de  la  corolle ,  de 
deux  verticilles  ternaires ,  mais  les  pétales 
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du  verticille  ei terne  ayant  seuls  une  éta- 
Diine  insérée  à  la  base ,  ou  bien  les  trois 
ëlamines  formant  un  troisième  verticille 
tubuleux  k  la  base.  Style  simple ,  surmonté 
de  trois  stigmates  larges  et  pétaloïdes, 
colorés ,  bifides  ou  découpés.  Graines  à 
périsperme  farineux;  embryon  cylindri- 
que, clos,  droit,  traversant  la  graine 
d^un  bout  à  Pautre  3  radicule  devenant  in- 
fère par  la  déhiscence ,  qui  a  lieu  par  la 
désagglutination  de  la  columelle ,  comme 
dans  toutes  les  .familles  précédentes  :  d^où 
il  arrive  que  chaque  valve  est  formée  de 
deux  moitiés  de  loges  et  d^une  cloison 
(déhiscence  suturale  et  columellaire )• 
plantes  herbacées ,  à  racines  vivaces ,  tu- 
béreuses ou  traçantes;  à  feuilles  alternes, 
ailées  sur  le  dos  (57,13o),  disposées  en 
éventail  par  leur  forme  aplatie  et  leur 
insertion  distique  ;  ou  à  feuilles  tubulées, 
disposées  en  spirale;  hampe  munie  d^une 
spathe  pauciflore* 

Genres  principaux  :  iris  (Flambé ,  Irii- 
gigot ,  Glaïeul-des-marais)  ;  ixia  ;  «ladio- 

Ms;  C.0C0.  (Safran) ,  etc.  =  {  ^^^^f  } 

—  itemo  —  Umv  -^  ternit  i  sistaikchiom 
(Bermudienne)  ;  oalaxia;  tigridu;  fsrra- 
Bu  =  altérai  —  itemk  —  temz —  ternie, 

XVIII.  vALLisNiauciKS  (1663). 

2017.  Plantes  submergées.  Ovaire  in- 
fère, à  douze  loges ,  simulant  une  seule 
par  Toblitération  de  la  columelle.  Pla- 
centas pariétaux ,  comme  chez  les  Pa- 
pavéracées*  Ovules  nombreux.  Graines  à 
périsperme  et  embryon  comme  chez  les 
Nymphéacées(1929).  Fleurs  entourées  de 
follicules  en  forme  d^une  spathe  (45)  uni- 
sexuelles  et  rarement  hermaphrodites  ;  les 
mâles  offrant  un  rudiment  de  pistil  avorté, 
et  ne  différant ,  sous  les  autres  rapports, 
des  fleurs  femelles ,  que  par  des  avorte- 
menls  plus  ou  moins  nombreux.  Corolle  à 
un  ou  deux  verticilles  de  trois  pétales 
chacun.  Un  ou  trois  verticilles  d^étamines. 
Autant  de  styles  que  de  loges.  Feuilles 
toutes  radicales ,  pétiolées ,  à  limbe  ar- 
rondi, à  nervures  synnerviées  (65,38<>); 
foliation  en  spirale  par  trois.  Radication 


par  les  articulations  et  en  verticilles  par 

trois  (342). 
Genres  principaux  :  VALLisKxiiA=^4j/ir- 
I        «     •    7         ifs.m.temo  —  binE.,, 

mlf  -  Zsptnd,„  -^^y  iiem^-itemo 

«  ï  t/^«  '»•  %temk  —  %temo  — 
-  Zspiral»,>J^^^  j^^^  _ 

— Zternt  •  •  •  .    )  .    • 

-«terni.)'  ""''•^=^'«'' 

^itemk-^temo  —  6term  —  iterniE ,  etc. 

XIX.   AAUUICBBS. 

2018.  Plantes  herbacées ,  à  peine  suf- 
frulescentes ,  couchées  sur  le  sol ,  droites 
ou  volubiles,  mais  toujours  reconnaissa- 
bles  à  un  aspect  particulier,  qui  provient , 
de  leur  couleur  jaune-pâle ,  de  leur  tige 
articulée,  de  leur  foliation  alterne,  de 
leurs  feuilles  cordiformes ,  pétiolées,  dé- 
pourvues de  stipules;  de  la  simplicité  de 
leur  port ,  et  de  la  nature  de  leurs  fleurs, 
qui  se  confondent  avec  les  bourgeons 
axillaires.  Ovaire  infère,  à  six  loges,  se 
désagrégeant  quelquefois  en  trois  placen- 
tas columellaires.  Calice  monophylle ,  tu- 
buleux, simple  et  en  cornet,  ou  divisé  au 
sommet  en  trois  portions  triangulaires, 
d^abord  soudées  comme  trois  valves ,  et 
ensuite  réfléchies.  Douze  étamines  libres 
et  à  filaments  distincts,  insérées  par  qua- 
tre à  la  base  du  stigmate ,  ou  appliquées 
sur  la  surface  par  leurs  anthères  sessiles. 
Trois  ou  six  stigmates ,  soudés  entre  eux, 
et  plus  ou  moins  distincts  selon  les  espè- 
ces, formant  une  tète  saillante  à  six  ou 
trois  angles ,  et  quelquefois  d^une  grande 
régularité.  L'ovule  est  aussi  monoco- 
tylédoue  qu'il  est  possible  de  le  conce- 
voir (1143) ,  ce  qui  n'empêche  pas  les  par- 
tisans de  la  Méthode  dite  naturelle,  de 
placer  celte  famille  dans  les  dicotylédones, 
dont  elles  se  rapprochent  seulement  par 
la  nervation  ramifiée  des  feuilles ,  au  même 
titre  que  le  Dioscorea, 

Genres  :  Asarum  (Cabaret);  Jtristolo' 
chia  (Aristoloche  clématite,  siphon)  |  = 

altemi  —  2temiN—  |  ^^V  *  >  —  4tensB-« 
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Obsutatiovs.  Cette  famille ,  curieuse  par  la 
grande  timpUciié  de  son  organUation,  nous  four- 
nira matière  à  quelques  réflexions  qui  nous  pa- 
raissent offrir  un  certain  intérêt. 

lo  La  structure  de  la  tige  est  entièrement  celle 
des  monocotylédones  proprement  dites.  Celle  de 
VArUMoctda  clemaiU  est  trigone,  comme  le 
stigmate  ;  chaque  face  marquée  de  quatre  canne- 
lures ,  comme  chaque  face  du  stigmate  est  recou- 
verte par  quatre  anthères  hUobées.  Les  tranches 
transversales  de  la  tige  offirent  une  rangée  de 
douze  points  rasculaires  espacés.  La  masse  stig- 
matique  de  VArlttolochia  tipho  imiterait  celle 
de  VOEnothera  (pi.  35,  flg.  3^W),si  ceUe-d 
n*avait  que  trois  branches. 

S«  L*Of aire  infère  peut  être  considéré  comme 
ayant  primitivement  autant  de  loges  que  la 
tige ,  dont  il  n*est  qu^une  transformation ,  a  de 
vaisseaux;  mais  six  des  cloisons  alternes  se  des» 
soudent  de  bonne  heure  ;  et  Tovaire  est  alors  à 
six  loges ,  renfermant  chacune  deux  rangs  colu- 
mellaires  d*ovules. 

3«  Le  calice  de  VJrUtoloehia  clematlê  est 
exactement  une  feuille  sans  pétiole ,  et  dont  les 
bords  sont  restés  soudés  à  la  base.  Celui  de  VArii^ 
ioiochia  sipho  et  de  YAsarum  est  la  même 
feuille  sessile ,  dont  les  bords  sont  restés  soudés 
jusqu*à  une  plus  ou  moins  grande  hauteur,  et 
dont  les  trois  lobes,  si  obscurément  prononcés 
sur  la  feuille,  ont  pris  un  dévelopi>ement  plus 
distinct,  avant  de  se  séparer. 

4o  Les  étamines  distinctes ,  chez  VAsantmf 
ont  un  filament  qui  se  prolonge  en  pointe  re- 
courbée ,  au-dessus  de  Tanthère ,  et  deux  thec<u 
marginaux.  La  structure  de  son  stigmate  imite 
un  bonnet  de  Turc  à  six  cornes;  il  est  déprimé 
en  dessus  en  entonnoir,  avec  douze  rangées 
rayonnantes  de  poils  violets  dirigés  vers  le  cen- 
tre de  l*entonnoir,  deux  rangées  par  stigmate. 
Les  grains  de  pollen  mous  et  jaunes,  varient  de 
forme,  ronds  ou  trigones,  à  angle  obtus.  Les 
stigmates  sont  évidemment  des  déviations  des 
étamines. 

5<»  L*ovaire  et  les  pétioles  de  VAêontm  sont 
recouverts  de  poils  articulés  et  ramifiés ,  qui,  en 
se  fanant  et  en  contractant  par  la  dessiccation 
leurs  articulations ,  apparaissent  sons  la  forme 
dMmpressions  digitales ,  ajustées  bout  ■  bout,  en 
chapelet ,  de  la  même  manière  que  les  confer- 
ves  comprimées,  après  avoir  été  lavées  à  l*a- 
cldè  (1836). 

60  Les  deux  feuilles  de  VA$€trum  vulgare  ne 
sont  opposées  que  par  le  rapprochement  de 
leurs  articulations  respectives;  autrement  elles 
sont  alternes ,  et  réellement  alternes  dans  Tacle 
de  la  germination;  chez  VArlttolochia  ctema" 
tu,  les  feuilles  du  sommet  de  la  tige  se  rappro- 
chent de  la  sorte ,  jusqu'à  paraître  opposées. 


70  Dans  Taisselle  de  chaque  feuille  de  cette 
dernière  espèce  se  trouvent  six  fleurs  sessiles , 
qui  formeraient  six  étamines,  si  Tentre-nœud, 
qui  continue  la  tige ,  s'arrêtait  à  l'état  de  stig- 
mate. La  feuille  serait  alors  le  calice  en  forme 
despathe,etrentre-nœud  qui  la  supporte  de- 
viendrait ovaire,  en  transformant  ses  douze 
vaisseaux  en  tout  autant  de  loges. 

80  Je  ne  sache  pas  de  végétal  qui  offre  plus 
d'analogies,  avec  les  Asaracées  ou  Aristolochia- 
cées ,  sous  le  rapport  de  sa  structure  générale , 
que  le  Gincko  bUoba  :  même  coloration  géné- 
rale, feuilles  à  nervures  ramifiées  à  peu  près 
comme  chez  VA,  etematU;  tranches  transver- 
sales des  tiges  offrant,  sur  un  fbnd  vert,  les 
mêmes  vaisseaux  jaunes  que  les  Aristoloches. 
Enfin,  sur  la  face  canaliculée  du  pétiole,  on  ren- 
contre les  mêmes  poils  ramifiés  et  en  chapelets 
aplatis,  que  sur  la  base  canaliculée  du  pétiole 
des  Aristoloches  [1]. 

XX.  C4RRACIU  (HDSACixs)  (lOOS). 

3019.  Nous  réunissons,  sous  cette  dé- 
nomination ,  les  deux  familles  des  Mo84- 
ciss  et  des  ÀMOMiss ,  parce  que  les  carac- 
tères sur  lesquels  00  les  avait  fondées , 
n^offrent  rien  de  précis ,  et  qu^ils  ne  con- 
viennent qu^à  une  ou  deux  espèces  dans 
chacune  déciles. 

LcB  Gannaobbs  se  distinguent  de  tontes 
les  familles  qui  précèdent  et  qni  vont 
suivre  :  1*  par  la  disposition  en  spirale 
des  pièces  florales,  qui  éloi^e  toute  idée 
du  verticille  ;  par  Pirrégularité  et  le  défaut 
de  symétrie  de  chacun  des  organes  qui 
surmontent  Povaire,  leqnel  est  régulier, 
trigone,  triloculaire,  à  placenta  columel- 
laire,  à  loges  en  général  polyspermes. 
Nous  avons  pris  sur  nos  planches  la  fleur 
du  Canna  (pi.  30,  6g.  8-11  )  non  point 
comme  type,  le  type  de  cette  famille  est 
de  n*en  affecter  presque  aucun,  mais 
comme  Spécimen  du  genre  de  déviation , 
d^oû  toutes  les  formes  spécifiques  émanent^ 
L'ovaire  (ofig.  10,  et^r.  fig.  11),  couvert 
de  glandes  horizontales ,  que  la  fig.  9  re- 
présente grossies  cinquante  fois ,  est  iu- 


[1]  Nous  avons  emprunté  le  radical  de  la  fiimille 
au  genre  Asarum  plutôt  qu*à  tArittotoehia,  par 
euphonie. 
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fère,  triçone  el  Irilociilaire  (Viq.  S).  Il  e*t 
surmonté  de  trois  rolHcuIcs  callcinaux, 
syrmeryiés  (5p,  58°)  (ùg.  1^\  ^\^  qi^i  alîec- 
ten(  eo  apparence  (a  çli8po6i,U<u;^  4^  ^^K' 
ticiUe ,  mais  qui,  examinés  de  plus  près  , 
sont  disposés  eo  spirale  dans  Tordre  de 
la  numérolalion  que  porte  la  fig.  11.  Les 
trois  follicules  suivants,  qui  appartiennent 
au  second  tour  de spire(rig.1 0,'5.4 ,  «.  5,5. 6) 
s^al^opgen^  davantage,  e^  vîsen^  déjà  à 
ûijie  cer^ine  ^négali^é.  ^es  troif  follic^les 
•uivants.  (pa  1,  pa  ^padi)  que  Ton  pour- 
rait k  la  rigueur  considérer  comme  les 
pétales,  forment  un  troisième  tour  de 
«pire,  affectant  une  grande  inégalité;  le 
quatrième  tour  de  spire  avorte  à  la  troi- 
sième pièce  ^  le  premier  tje  ses  fodicules 
se  munit  d^ine  anthère  marginale  (a/i),  et 
le  second  ,  qui  est  le  4crnier  de  la  ileur , 
fait  r.otftce  de  ^tigma^e  {si),  par  les  papil- 
les marginales  de  son  sommet.  Le  fruit 
est  capsulaire,  ou  en  t>aie  ep  (orme  de 
melon. 

(«a  fleur  de  Canna  es\  up  rameau  dont 
\si  (oliatiQn  a  subi ,  pour  se  prêter  à  la  (e^ 
condatiop ,  les  moindres  déviations  pos- 
âtes. Qiez  Içs  ^Mtres  espèces  de  cette 
belle  famille,  les  déviations  font  djpi  plus 
ou  moi n^  grands  écarts,  mais  la  disposi- 
tion en  spirale  se  conserve.  —  Plantes 
herbacées,  quoique  parvenant  à  de  gran- 
des dimensions ,  par  le  développement  de 
la  haoape  qui  sort  de  leur  ^ulbe ,  et  qui 
acquiert  jusqu^à  tOi  pouces  de  diamètre 
et  30  pieds  dfi  hauteur.  Feuilles  à  gaines 
g^antesques,  analogues,  par  leur  struc- 
ture générale ,  à  ^  gaine  des  Granpinéès  ; 
à  (imbe  en  apparence  pétio^ ,  lopg  i\e  plu- 
sieurs pieds  et  souvent  large  d^un  pied» 
ovales,  simp^s,  ployées  en  gouttières, 
è  nervures  secondaires  qui  sont  disposées 
latéralement,  en  l^arbes  4e  plume.  Pani- 
cule  en  spirale;  fleurs  sessiles  ou  courte- 
Kient  pédonculées  ,  dans  rabselle  4^ un 
fol^cule,  quelles  fo^^cules  inférieurs  en- 
veloppent comme  d^une  spathe.  Racines 
vivaces,  tubéreuses,  féculentes  et  char- 
nues, poussant  çà  et  là  des  bourgeons 
bulbi  formes. 

Genres  principaux  :  Canna  (Balisier, 
pL  20,  fig.  8-11)|  =  ZspiraU  —  Zspiralm 


—  3x2  spiral  K  —  Zspiralù^  — unitia  —  ifit' 
wée;  4momu3!  (Çiingemt)re ,  Cardamome); 
i^^BÀMA  (Galan^^)  ;  Çu^bçuipa;  G^o^ba  ; 
Musa  (  Bananier  )  ;  Ukaicohia  (  Bthaî  )  ;  &a- 
TBNALA  (Ravenal). 

]^X^.    BÉGONIAÇÉÇS    (tÇ^^^,. 

%OStfL  Olvaire  infère ,  mais  fleurs  uoi- 
sezuelles ,  séparées  par  des  articulations 
différentes.  Les  (leurs  mâles  (planche  54, 
îiQ.  11 ,  15)  [1]  sont  organisées  sur  le  type 
binaire  ;  elles  se  composent  de  deux  sépa- 
les rouges  {s\^  opposés ,  et  ^e  4tîux  pétales 
blancs  (pa\  qui  croisent  cçu^-ci;  dans  le 
fond  4e  ia  fleyr  s^  trouve  le  paq^et  des 
étamines(fig.  11,  13),  jaunes  de  paille, 
disposées  en  spirale  par  Tinsertièn  de 
leurs  filaments.  Les  thécas  {th)  des  an- 
thères sont  sur  la  marge  \  les  grains  de 
poîlen  (pn  fîg.  18)  sont  blancs,  réguliers  , 
variant  de  t/'^Oi  à  ]/75  de  inilUcàèlrè.  ^a 
Qeur  femelle  (Qg.  17)  est  placée  au  som- 
met de  Fovaire  (fr)  ;  elle  se  compose  de 
cinq  pétales  (pa  1,  8,  3,  4)  rouge  de  bri- 
que ou  purpurins ,  disposés  en  spirale  et 
décroissant  en  montant.  Dans  le  fond  de 
ce  cornet  se  trouve  un  sCyle  court  {sy), 
supportqn^  trois  stigmates  (.y/  lig.  ^6),  bi- 
\obes  au'sommeti  en  (or.me  4^  C^>? ,  ana- 
^gups  aux  stigmates  de  certaines  Cucur- 
bitacées.  Ovaire  triloculaire,  à  trois  angles 
qui  se  développent  en  ailes  plus  ou  moins 
prononcées  (fig.'  16«)î  placentas  colu- 
mellaires,  larges,  se  couvrant  d'ovules 
(fîg.  19oi;)j  qui  ne  dépassent  pas,  4^^n^ 
nos  climats  ,  1/2Ô  de  millimètre  ,  et  ne  pa- 
raissent au  microscope  que  comme  des 
glandes  composées  (ovfig.  14).  — Plantes 
herbacées,  lavées  de  purpurin  sur  la  plu- 
part de  leurs  surfaces,  et  souvent  ^ur 
toute  la  page  inférieure  de  leurs  feuilles, 
qui  sont  courtement  péliolécs,  stipulées, 
à  demi  grasses,  alternes,  à  nervures  ra- 
mifiées. Tige  articulée,  tendre,  s'elçvant 
à  plusieurs  pieds  de  hauteur.  Tissu*  aci- 
des et  ayant  la  saveur  de  Toseille. 

Genre  :  Bfigonia.  =  Atemi^i^f'  ^;. 

«A   y- 

binK  —  bino  —  spiraU  \ 
hspiralo  |-tern««. 
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XXII.  ORGHiDACKKs  (1177  el  suiv.). 
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naux,  chez  certaines  espèces.  Chez  cl^au- 
tres  (fîg.  24)9  ils  sont  réunis  en  masses 
tri-ouquaclrilobées,  munies  4^un  funicule^ 
mais  enfin  chez  toutes,  ces  organes  con- 
servent les  caractères  des  élément  dés- 
agrégés (1^ un  tissu  cellulaire,  et  expli- 
quent la  formation  du  pollen  chez  les  au- 
tres plantes.'  Les  (leurs  sont  sessiles  dans 
râissélle  des  foTIicules^  et  se  pressent  en 
épi  terminal,  au  bout  d^une  hampe,  à  fo^ 
licules  stériles  plus  ou  moins  développes. 
Feuilles  radicales,  eii  général  assez  lon- 
gues ,  molles ,  synnerviéês.  Racines  tubé- 
reuses ,  à  tubercules  linéaires  ,  bu  bien  à 
tubercules  doubles  arrondis  (pli  25,  fi- 
gure 12  ib),  ou  palmes  (pî*.  2-1,  fig.  IIJ  5 
l'un  produi8"ant'lali|[e,  dontla  basédonne 
naissance  à  Tautrè ,  qui  est  réservé  à  ger- 
mer IVnnée  suivante.  —  Ces  petites  plan- 
tes herbacées  et  annuelles' viénn(ent  dans 
les  prairies  |  les  petbuses  des  bois ,  les 
terres  meubles  non  cultivées;  dans  les 
contrées  tropicales ,  un  assez  grand  nom- 


XXIII.  Di^TlS^ACBÇS..^ 

2022.  Fleurs  unisexuelles  sur  des  artî- 
çHlaAîprKS  (U((4ren(eA  d^  vpAme  incUyidu. 
Les  flçiirs  mâles ,  à  ca^lice  à  cinq  follicaLes, 
et  à  étamines  en  spires  nombreuse»  ;  les 

d 
o 

(< 

longues  que  le  supérieur  (pa),  du  sein 
desquels  part  un  style,  qui  se  divise  en  trois 
branches ,  lesquelles  se  divisent  chacune 
en  deux  longs  stigmates  papillaires  {si). 
J(ies  trois  placentas  soç^t  vaivaires,  séparés 
'  'fig.  7).- 
ibfonnée,  à 
leuls  cî^rac- 
îs  partisans 
placer  dai\s 
ticées.  \,e9 
diapensions 
O^obançhi- 


h  —f^'Jr 


ternk  —  Urno  —  terriBu, 


XXIV*  yioLi^câfis. 

2023.  Galice  à  cinq  sépale]^  ou  k  cinq 
c^  vision  s  profondes  [  corolle  à  cinq  péta- 
les alternes,  plus  ou  moins  inégaux;  éta- 
mines, cinq,  ou  multiples  de  cinq  ,  sous 
forme  dV^amines  ou  destaminules.  Qvaire 
supère,  uniloculaire ,  à  trois  placentas 
valvaires;  tro^s  stigmates  sessiles  ,  ou  un 
seul  en  crosse,  assez  gros  et  ollrànt  quel- 
que analogie  de  structure  avec  iV"  d,e 
ceux  du  Reseda  (1033).  Ovules  rénifor- 
mes;  graine  à'périsperme ,  dans  lequel  on 
trouve  un  embryon  droit ,  à  deux  cotylé- 
dons planes ,  à  radicule  infère  par  la  dé- 


Digitized  by 


Google 


1588 


DEDXIÈMB  DIVISION  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL. 


hisccnce  de»  vdves.  Plantes  herbacées 
ou  tafFrutescentes.  Feuilles  en  spirale 
par  cinq ,  quelquefois  toutes  radicales  et 
étalées  en  rosace ,  pétiolées ,  stipulées ,  à 
limbe  plus  ou  moins  profondément  dé- 
coupé. 

Genres  principaux  :  tiola  (Violette, 
Pensée)  I  =:^spirah  quink  —  quùio  — 
quinz  —  UmAiRU  ;  Dboshba  (  Rossolis  )  5 
Frankenia^  Sauvagesia;  Dionœa]  etc. 

OBSBaTÂTioHs.  Les  genres  Pamassia,  Jdaxa, 
ChjrsOipienhtm ,  appartiennent  au  type  bi- 
naire. 

A  une  certaine  distance  de  tous  les  pédoncules 
des  espèces  de  f^iola ,  on  rencontre  la  déviation 
de  deux  stipules  opposées ,  dont  la  feuille ,  dia- 
prés la  théorie ,  a  fourni  au  développement  du 
calice  par  son  limbe ,  et  à  celui  des  autres  verti- 
cilles  de  la  fleur  par  Tarticulation  qui  termine 
son  pétiole  (1871). 

XXV.  SAHTDACiES. 

S0S4.  Calice  de  cinq  sépales ,  rarement 
davantage  ;  étamines  en  nombre  égal  ou 
multiple,  formant  par  leur  réunion  un 
tube  ,  une  sorte  de  corolle ,  organe  qui 
manque  entièrement  k  ces  fleurs.  Ovaire 
supère,  uniloculaire ,  k  trois  placentas 
valvaires ,  se  doublant  en  plus  ou  moins 
grand  nombre ,  surmonté  d^un  style  tri- 
lobé. Ovules  enveloppés  d^une  substance 
pulpeuse,  qui  les  rend  presque  nidulants. 
Graines  à  périsperme  charnu  ;  embryon  à 
deux  cotylédons ,  à  radicule  devenant  in- 
fère par  la  déhiscence ,  comme  dans  tous 
les  ovaires  uniloculaires ,  et  dans  ceux 
dont  le  placenta  est  emporté  par  les  val- 
ves qui  s'ouvrent. 

Genres  principaux  :  Samjrda,  Ana- 
vinga, 

XXVI.  GOCDBBITACKXS  (418, 1102). 

2035.  Cest  une  des  familles  qui  deman- 
dent k  être  étudiées  dans  le  jeune  âge  du 
fruit  ;  nous  en  avons  suffisamment  expli- 
qué le  type  dans  la  deuxième  partie  3  nous 


nous  contenterons  ici  d'en  tracer  k  grands 
traits  les  caractères.  Fleurs  unisexuelles 
par  avortement.  Fleur*  mdUs  s  Calice 
monosépale,  à  cinq  divisions  ;  corolle  mo- 
nopétale, k  cinq  divisions  à  son  tour.  Cinq 
étamines  k  anthères  dorsales ,  à  filament 
presque  nul ,  soudées  entre  elles  par  leur 
face  interne.  Fleurs  femelles  .*  Ovaire  in- 
fère ,  uniloculaire ,  à  trois  placentas  yal- 
vaires ,  dans  lesquels  les  ovules  sont 
nidulants ,  sur  trois  k  cinq  rangs  qui  for- 
ment comme  tout  autant  de  placentas  par- 
tiels, lesquels  impriment  au  péricarpe 
tout  autant  de  côtes,  en  mûrissant;  ce 
qui  fait  que  les  fruits  offrent  souvent  les 
multiples  de  trois  (15,  18,  21),  par  les 
côtes  qui  les  divisent,  comme  d'un  pôle 
à  l'autre,  etc.,  en  tenant  compte  des 
avortements.  L'ovaire  est  surmonté  du 
calice  et  de  la  corolle  des  fleurs  mâles , 
dans  le  fond  de  laquelle  se  trouve  uu 
style  entouré  d'un  nectaire ,  et  qui  sup- 
porte un  gros  stigmate  plus  ou  moins  obs- 
curément ternaire.  Dans  les  genres  Sicjros 
et  Gronovia,  les  avortements  réduisent 
le  fruit  à  sa  plus  simple  expression  (un  seul 
ovule  pendant).  Graines  à  périsperme  pel- 
licuieux,  enveloppées  d'un  jirille  (1141). 
Embryon  droit,  à  deux  cotylédons  laides, 
planes,  radicule  supère,  c'est-à-dire  à 
l'opposé  du  hile.  Graines  pendantes  dans 
le  sein  du  fruit,  qui  courbe  son  pédoncule, 
pour  s'appliquer  par  le  sommet  contre  le 
sol.  —  Plantes  herbacées ,  volubiles,  ram- 
pantes ,  articulées ,  à  foliation  alterne  ou 
en  spirale  par  cinq ,  rameaux  et  feuilles 
avortant  en  vrilles  ;  tiges  à  structure  mu- 
nocotylédone,  molle  et  spongieuse.  Feuil- 
les palmées ,  rudes  ,  couvertes  de  poils 
implantés  sur  une  ampoule. 

Genres  principaux  :  Cocdrbita  (Courge, 
Calebasse,  Pepon,  Potiron);  Cdcùmis  (Me- 
lon, Concombre,  Coloquinte); Mohobdiga 
(Papangaye);  Brtomia  (  Bryone ,  Couleu- 
vrée)  ;  Elatbriom  ;  Sicyos  ;  Gronovia. 

Formule  générale  :  Altemi  —  alienuv 
^  ifs,  m.  quiiik  —  quino  —  quinoo 

\/s,  f.  quiru,  —  quino  —  temiM^ 
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QUATRIÈME  GROUPE. 

LIANTES  PÉTIOLE-^UINÂmES  (1937). 


I.    L048ACÉB8    (1115). 

â0i6.  Celle  famille  lient  presque  an- 
ianlàui  precédenlesqu^à  celles  du  groupe 
en  tète  duquel  nous  là  plaçons.  Car,  quoi- 
que toutes  les  parties  de  la  fleur  soient 
quinaires,  PoVïiire  uniloculaire  possède 
trois  placentas  chez  (|\ielques  genres  ,  et 
cinq  chez  d^aufres.  Dans  le.  premier  cas, 
^)le  se  rangerait  à  côté  des.Cucurbitacées 
par  Son  ovaire  infère.  Mais  comme  à  là 
fleur  déjà  quinaire ,  par  la  dîsposilion  de 
tous  9es  appareils  s^ajoute  Vorganisalion 
quinaire  de  Povaire ,  le  système,  forcé 
d^opler,  ne  saurait  classer  leé  Loasacéés 
qu^à-la  place  (fue  nous  leur  ^sslgtiôi^ft^ 
c^est  dans  ce  cas  que  la  division  .dpit  se 
concilier  avec  1^  rappï>ochemenl.  iCalice  à 
cinq,  divisions  ou  à  cinq  sépales ,  corolle 
à  cinq  pétales  aiterned^  creusés  enteaSque, 
comôÂe  la  lèvre  de  cerVâVnes  Ûeurs  bila- 
biées ,  et  velus  sur  la  surface  externe. 
Étamînes  en  cinq  paquets  plus  ou  moins 
nombreux ,  insérés  chacun  en  face  d^un 
pétale,  et  se  logeant  sous  le  casqxie ,  après 
s^élrè  avancées  les  unes  après  les  autres  , 
aux  baisers  du  ^tyle.Cinq  staminules  (1 195) 
(pi.  36,  fig.  14)  assez  volumineux  dans 
certaines  espèces,  analogues,  par  leUr 
forme  générale,à  ceux  des  Asclépiadacées 
(198é),  et  alternes  avec  tel  pélâîès.  Style 
unique  ou  autant  de  styles  qu^il  existe  de 
placentas..  Ovaire  infère ,  sphérique ,  uni- 
luculaire  ,  à  trois  ou  cinq  placentas  val- 
vaires  ,  proéminente^  en  forme  de  fausses 
cloisons  ,  cbïiveVls  d^ovules  sur  îeùrS  "deux 
surfaces.  Graines  à  lest  réliculé,  qui  se 
détache  en  deux  portions,  dont  Tune  ,  en 
réseau ,  joue  le  r61e  de  Tarille.  Chalaze 
(1:24,  2°;  considérable,  pérlsperme  épais. 
Embryon  cylindrique  droit,  à  ée^%  "côiy- 
lédons  planes ,  inégaux ,  à  radicule  supère  j 


fruits  fléchis  vers  le  sol.  — Plantés  herB^- 
cées,  peu  élevéeè  ,  couvertes  de  poils  his- 
pides,  terminés  par  un  chapeau  de  cham- 
pignon (fig.iâ). 

Genres  principaux  :  Loasa;  Blumen^a- 
cAm(pl.26,fig.5,ll,12,13,143pl.27); 
Mentzelia» 

n.  MALVACBBé  (B96 ,  415,  lisr,  1184); 

2027.  Caliiie  înonophyHe  à  cinq  dîvi- 
iiions ,  souvent  muni  d^un  ou  de  deux  ca- 
lices plus  exlerdes,  à  divisions  variables 
en  nombre ,  mais  tous  alternes  ebtre  eux. 
Corolle  monopétale ,  à  cin^  grandes  divi- 
sions, alternes  avec  celles  du  calice^  elle 
donne  naissance  à  un  tube  à  cinq  petites 
divisions  alternés  avec  celles  de  la  corolle, 
et  portant,  sûr  sa  surface  externe,  ctnq 
à  dix  rangées  Ioi%itudinale]^,  plus  ou  moUts 
nombreuses  dVtamines  presque  horizon- 
tales, à  filament  très-court ,  à  anthères 
réni formes  et  comme  uniloculsiîres.  Ce 
tube  staminifôrë  sert  de  gaine  au  style 
qui  se  divise  souvent ,  plul  ou  moins  loin 
(ïesàbas^*,  en  tout  autaitt  de  stigmà\ês 
que  Tovaire  a  de  loges.  Ovaire  supère , 
mais  entièrement  recouvert  par  l^appareil 
de  ht  corolle  et  du  tube  staminil^re,  qu'il 
chassé  devant  lui  en  mûrissant  ;  son  t^pe 
est  quinàlV^-,  wec  OQ  sans  multiples.  Ses 
loges  sont  monospermes  ou  polyspermes, 
disposés  sur  un  seul  rang  ou  sur  cinq  à 
dix  rangs  longitudinaux.  Graines  lisses  , 
réniformes,  plus  ou  moins  compriu^^éçs 
par  leur  pression  mutuelle  ,  quelquefois 
hérissées  d^un  duvet  cotonneux;  péri- 
sperme  épuisé  et  pelliculeux  \  /embryon 
droit,  à  deux  cotylédons  planes |  radicule 
infère ,  fruits  dressés.  —  Plantes  herba- 
cées, arbQStt^^  DU  «rbres^  à  feuilles  sim- 
ples, palmées  ou  arrondies,  molles  et 
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cotoDDeuses,  pétiolées  ,  stipulées,  dispo- 
sées eo  s  *    ' 

Geiirea  », 

pi.  ^5,  h  X 

fig.  9.  1ï  us 

iP»:4M  7, 

8,9,10);  5, 

h'  h  11  U 

Bomhax  \  li- 

hier);  SU  o- 

bab  du  Sénégal  ). 

Formule  générale  :  V»""'- J|JL"«a  | 


ikks. 


III.  DlAIfTHACEBS  (ÎÎUl); 

.2028.  LWaire  de  cette  famille  considé- 
raule  est  sujet  h  altérer  son  type,  comme 
là  précédente  est  sujette  à  le  multiplier. 
Dans  le  jeune  âge, il  est  à  cinq  logei^  i  mais, 
par  le  progrès  du  aéveloppement^  les  cloi- 
sons s^oblilôrent,  et  les  placentas  colu- 
mellaires  forment  une  colonne  isolée^ 
i]ui  semble  traverser  de  part  en  part  cet 
organe,  comme  uA  axe  chargé  d^ovules. 
Avec  un  peu  d^altention  ,  et  sur  une  coupe 
transversale  de  ce  placepta  columéllaire  , 
on  parvient  aisément  à  découvrir  le  type 
quinaire  ue  Torgane,  pair  les  ranjjéies  de 
fiinicules  (121).  Les  styles  isolés  sont,  en 
général,  en  même  nombre  que  ces  ran- 
(rées  ,  et  nue  les  valves  qui  se  aessinent 
sur  la  surface  de  l'oyairej  ils  varient  de 
ciùq  â  trois  et  deui.  Calice  mônopliylle  et 
tubuleui ,  à  cinq  divisions  plus  ou  moins 
profondes ,  ou  à  cinq  sépales.  Cina  pétales 
rareiiiënl  plus  courts  que  le  calice ,  et 
plus  rairemeht  eiicore  avortant.  Cinq  éta- 
mines  libres,  alternes  avec  les  pétales, 
et  cinq  slaminiiles  (150)  plus  ou  moins  dé- 
veloppés ,  insérés  à  la  base  de  chaque 
pétale  ,  et  devenant  quelquefois  étamines 
complètes.  Fruit  s^ouvrant  en  trois,  mais 
plus  souvent  en  cinq  valves,  qui  restent 
soudées  quelquefois  par  toute  léiir  por- 
tion iniérie'ure.  Graines  cliajjrlnées,  à  pé- 
rispernie farineux,  à embiryon  cylindrique, 
courbé,  et  occupant  la  circonférence  in- 


terne du  périsperme,  en  sorte  que  le  fruit 
ét<nnt  droit  vers  le  ciel,  la  radicule  se  trouve 
dirigée  vers  la  "terré.  Deux  cotylédons 
planes.  —  Plantes  herbacées ,  a  foliation 
opposée-croisée  ;  feuilles  simples ,  sessiles 
et  non  stipulées,  tiges  articulées.  Folli- 
cules opposés-croisés,  se  pressant  quelque- 
fois à  la  base  des  calices  mono'phyllqs. 

Genres  principaux  :  Dian'thus  (  OEillet  )j 
AUine  (Morgelinè ,  pi .  56,  Bg.  7-1 1  )  ;  Sper^ 
gtt/a  (  Spargoule  )  j  Sldlaria  (Stellaire); 
Çeraslium  {Cèra^îi^  );  ^gro^/emma (Nielle 
des  blés  )  ;  Cucuhalus  (  Carnillet)  ;  Sapo^ 
noria  (Saponaire). 

Fôk-ihùle  géttértle  *  Mm—bùivn-'quin'K 

—  quino  -{2Ç4  I  -^i«/»Mai$  fleur 
quadrivertîcillée  et  qaadriarti'cuTée  (187  S). 

IV.tRiaàûLÂb'Bfcs  (lioi). 

S(M^^.  Câlîcé  ibo'ii'ophyile,  géiléralement 
a  clncj  dWisîbns  ;  corolfe  monopéUle ,  ti 
cln()  divisions  Ipétaloîdes,  plus  ou  moîtos 
profondément  diVisées,  e\  alternes  avec 
les  divisions  du  calice.  Cinq  étâminei  Sn- 
séi-ées  sur  le  tiibe  d'e  !a  cbVollie.  Ovaîi-e 
bioUié  infère  ou  entièrement  snpèire,  mar- 
qué de  cinq  sutdres  qni  inctiquent  les  tra- 
ces des  cloièohà  oblitérées.  Dehiscence 
valvûlaire  od  ô|peircul'aire ,  o'û  fruit  indé- 
hiscent. Ovules  bombreuk ,  couvirant  la 
sdrface  d*^uh  pl.icerttà(Jlobùreux  etniédùl- 
lâirb,  4^1  remj)lil  toute  îà  cajiacité  de 
Tovaire.  Graines  à  Jiélrisperm'e  ,  dans  le- 
(Juel  se  trouve  un  embryon  cjrlindri'que , 
à  deui  cotylédoriè  planes,  dirigé  dblique- 
nient,  de  manière  que  ,  îe  iVuit  restant 
droit  bu  incliné,  là  radicule  sb  touir'né  vers 
là  terré.  Style  ilmple'.  —  l^lahtes  herba- 
cées oÛ  à  raclnbà  seulement  vivâc'es  ,  ha- 
bitant Ibs  pi^Ioàses  hûtiiidbsou  le  fohddeii 
eaux.  Foliation  en  spirale  pair  cinq,  rare- 
ment opposée  ;  feuilles  souvent  en  rosace 
radicale  ,  et  alors  Pinlloireécencé  est  en 
o'dibellé;iàuii>e'ment  Tinnorescence  est  eîi 
épi,  conforme  à  la  foliation. 

Genres  principaux  :  primula  (  Primevère, 
Coucou)  =  spiral  i  —  spiraïiji  —  guink  — 
çtiino  —  quino  —  quinxit^E  ;  ltsimacuia 
(  Corneille ,   tlHasse- bosse ,  Nummùlaire , 
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Herbe-anx-^cu8)=  bini  —  quink  —  qnino 

—  quinv  —  quinKiKt  ;  samolus  valebandi 
(Mouron  d^eau,  pi.  31 ,  fig.  6*12)  =  spi- 
rail  —  ^i£Î>i4  —  quino  —  2  quinov  — 
semiquinim^  on  fleur  uniarticulée  ;  411404- 
U8  (  Mouron  rouge  et  bleu  )  ;  ■oTTom4 
(Plumeau,  Mi  Ile- feuille  aquatique);  4if- 
DB084CB  ;  cBNTuifcuLus  =  spitoli  —  3  bînk 

—  2  bino  —  2  binov  —  2  binkUiK  ;  pingci- 

CDL4  et  UTRICUL4BI4  y  etC. 

0B8BRT4TI0H.  Le  tjpe   floral  du  PlHGinCUL4  , 

eêt  ^fn4iBB ,  et  il  forme ,  par  Tirrégularité  de 
868  déTiations  florales ,  le  passage  à  TUtbicula- 
BI4 ,  dont  le  type  floral  est  binaire.  Ces  deux 
plantes  appartiennent  aux  Primulacées,  au  même 
titre  que  le  Cshtorcolus  ,  par  la  structure  de 
leur  ovaire ,  et  en  dépit  des  déviations  des  pièces 
de  leur  corolle. 

V*    OX4LID40BB8* 

9030.  Calice  k  cinq  diviaiona  ,  peraia- 
tant.  Cinq  pétalea  h  limbe  dilaté  et  réflé- 
chi en  roue.  Dix  étaminea ,  alternatÎTe- 
ment  longuea  et  courtea ,  aoudéea  à  leur 
base  en  un  tube  fort  court  (pi.  39,  fig.  11). 
Ovaire  k  cinq  loges  aalllantea ,  et  ne  tenant 
entre  elles  que  par  leur  adhérence  à  la 
columelle  (  39,  fig.  10,  et  40,  fig.  3  ),  cha- 
cune surmontée  d\in  8tyle  velu ,  cylin- 
drique. Ovules  nombreux  hélérovulés 
(pi.  40.  fig*4, 6, 8)  attachés  au  placenta  cen- 
tral. Graines  lisses  à  périsperme,  charnu. 
Embryon  droit,  radicule  infère,  fruit 
droit.  —  Plantes  herbacées,  délicates  ,  k 
tiges  articulées,  à  foliation  en  spirale  par 
cinq.  Feuilles  trifoliolées  (pi. 40,  fig.  1  ), 
stipulées,  couvertes  de  poils  dans  leur 
jeunesse,  et  lisses  après  la  gemmation. 

Genre  :  0x4lis  (Alléluia ,  Surelle  ) 
= 5  spiràLi  —  quink  —  quino  —  2  quinm  — 
quinkihE^  on  fleurs  quadriarticuléea  et 
quadriverticillées  (1878). 

0BSBBV4TI01I.  C*est  de  VOxails  aeetaeHa 
que  Ton  retire  le  Sel  d'oseille  (oxalate  de  po- 
tasse). 

VI.   OBB4m4CiiB8  (1086). 

2031.  Calice  k  cinq  divisions  (Pelar' 


gonium)j  ou  à  cinq  sépales,  dont  deux 
plus  grands ,  externes  k  la  préfloraison 
(Géranium)^  caduque.  Corolle  de  cinq  pé« 
taies  dilatés  au  sommet  et  disposés  en 
roue  par  leur  limbe ,  égaux  (  Géranium  ) 
ou  inégaux  (Pe^r^/iûcm);  alternes  avec 
les  divisions  du  calice.  Au-dessus ,  deux 
rangs  de  cinq  étamines  chaque ,  alternant 
le  premier  avec  les  pétales,  le  second 
avec  le  premier ,  les  deux  rangs  soudés , 
chez  les  Pelargonium,  en  un  tube  j  et  les 
anthères  avortant  de  3  à  5.  Au-dessus  dn 
second  rang  des  étamines ,  se  trouvent , 
chez  les  Géranium,  cinq  staminules  glan- 
duliformes ,  alternant  avec  le  dernier 
rang  des  étamines  ;  vient  enfin  Povaire 
pentagone ,  ii  cinq  loges ,  alternant  avec 
les  cinq  staminules;  les  loges  mono* 
spermes  ou  dispermes,  enflées  comme 
d^une  seconde  loge  stérile  à  leur  sommet, 
sont  surmontées  d^un  long  style  k  autant 
de  cannelures,  et  portant  autant  de  stig- 
mates qu^il  existe  de  loges  ;  les  cannelu- 
res ,  velues  sur  la  face  interne  (  1603  ) , 
se  détachent  le  unes  des  autres  à  la  matu- 
rité ,  et  se  tordent  par  la  dessiccation  , 
comme  certaines  arêtes  de  Graminées. 
Graines  lisses ,  k  périsperme  pelliculeox  ; 
embryon  recourbé  à  deux  cotylédons' 
planes.  —  Plantes  herbacées  dans  nos  cli- 
mats ,  sulTrotescentes  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  la  patrie  des  Pelargonium.  Fo- 
liation opposée-croisée  ou  en  spirale 
par  quatre.  Feuilles  stipulées,  pétiolées, 
à  limbe  palmé  ou  pinnatifide,  velu  et  quel- 
quefois visqueux.  Tige  le  plus  souvent 
organisée  comme  celle  des  monocotylé- 
dones. 

Genres  principaux  :  Csbânium  (Bec  de 
grue, Herbe  k  Robert,  Pied  de  pigeon) 
=:bini — bimn — quink  —quino  —  i-iquinm 
—  ^ttinAiBB  ;  Pblàrooniom  —  Aspirait  — 
quink — quino  —  %quinE — ^iaii4UB. 

VIL  uifacBBt. 

9032.  Calice  â  cinq  divisions,  persis- 
tant. Cinq  pétales  dilatés  au  sommet, 
portant  k  la  base  chacun  un  staminule  en 
onglet,  et  adhérant ,  par  la  base ,  au  tube 
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fort  court  qui  tupporte  les  dix  ëtainîne« , 
dont  cinq  petites ,  à  anthères  en  fer  de 
flèche,  et  cinq  stériles,  alternes.  Ovaire 
globuleux  à  dix  côtes,  à  dix  loges,  cinq 
styles.  Loges  monospermes  :  ovule  attaché 
à  Pangle  interne  de  la  loge.  Graines  lisses 
et  luisantes,  à  périsperme  pelliculeux^ 
embryon  droit,  polycotylédoné. 

Genre  :  Lindm  (Lîn)=  {  J?^^^^^'   1  ^ 

guink  —  quîno  —  iquinfi  —  9quinknE. 

VIII.    RUTàCKBS. 

â033.  Type  de  la  fleur  sujet  à  des  avor- 
tements.  Calice  monophylle ,  h  cinq  divi- 
sions ou  cinq  sépales ,  Pun  venant  quel- 
quefois à  manquer.  Cinq  pétales  alternes 
avec  les  divisions  du  calice,  recouverts 
quelquefois  les  uns  et  les  autres  de  glan- 
des. Dix  étamines ,  dont  deux  avortent 
souvent ,  et  dont  les  filaments  sont  re- 
couverts, dans  certaines  espèces,  de  poils 
blancs  aigus,  puis  globuleux,  devenant, 
sous  Panthère,  des  ampoules  verdâtres 
terminées  par  une  pilosité  blanche  (  Die- 
tamnus  ).  Ovaire  se  formante  une  certaine 
distance  des  étamines,  et  comme  placé 
sur  un  support  ;  4  cinq  loges ,  dont  une 
ou  deux  avortent  dans  certaines  espèces , 
mais  débordant  au  sommet  comme  cinq 
pistils ,  qui  se  trouveraient  rangés  autour 
d^on  style  central.  Le  style  est  le  prolon- 
gement de  la  columelle.  Loges  uni-po- 
lyspermes.  Graines  à  périsperme  charnu, 
embryon  droit,  à  deux  cotylédons  planes, 
radicule  snpère.  —  Plantes  herbacées  ou 
frutescentes,  à  foliation  en  spirale  par 
cinq ,  ou  opposée  sans  être  croisée  (  1069); 
feuilles  pinnées  ou  découpées,  stipu- 
lées, marquées  de  points  diaphanes  qui 
renferment  une  huile  odorante. 

Genres  principaux  :  Ruta  (Rue)  = 
quink  —  quino  —  %quin^  —  quinkiHK  5  Tri- 
BOLus  (  Herse  )  ;    Fagon t a  ;    Zioophyllum 

PEOAIfUH  J    DiCTAMIfUS,  etc. 

IX.    RHODODBIfDRACÉBS. 

2034.  Calice  très-court,  persistant,  à 
cinq  petites  divisions  ;  corolle  grande,  mo- 

PHTSIOLOGIS  TÉGÉTALK. 
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nopétale ,  à  cinq  divisions  plus  on  moins 
profondes.  Étamines  au  nombre  de  dix,  à 
filaments  velus  à  la  base,  insérées  plus  oa 
moins  bas  sur  le  tube  de  la  corolle.  Anthè- 
res à  deuxthéca,  s^ouvrantau  sommet,  et 
renfermant  des  masses  poUiniques,  analo- 
gues en  quelque  sorte  à  celle  desÂsdépiada- 
cées(1986)  etdesOrchidacées  (3021).  Nec- 
taire pentagone  ,  dont  les  angles  alternent 
avec  les  étamines.  Ovaire,  quinquecapsu- 
laire,  terminé  par  un  style  aussi  long  que 
les  étamines  et  un  stigmate  globuleux. 
Placentas  columellaires,  mais  saillants,  ea 
forme  de  fausses  cloisons,  dans  Pintérieur 
de  chaque  loge.  Ovaire  souvent  couvert 
de  glandes.  Graines  très-petites.  Fruits 
droits.  —  Arbustes  à  foliation  en  spirale 
par  cinq  ;  feuilles  simples ,  dures  et 
comme  résineuses ,  à  bords  roulés  en  des- 
sous ,  à  surface  éclairée ,  lisse ,  à  surface 
obscure,  laineuse  et  comme  ferrugineuse, 
analogues  enfin  aux  feuilles  de  Nerium 
(pi.  31,  fig.  10).— Plantes  alpines. 

Genres  principaux  :  i^Ao^/o^mfron  (Ro- 
sage);  Xe^um;  j^zalea;  Kalmia,  etc.:= 
T5spirali-~  quink — quino  —  ^quinn  —  Iqui^ 
/tAiRs;  Cestrum  (pi.  38,  fig.  1-8). 

X.    BALSÀHINACBES    (571,  677). 

3035.  Calice  de  deux  sépales,  corolle 
de  quatre  pétales  opposés-croisés,  subis- 
sant, dans  leur  structure  générale,  des 
déviations  diverses.  Étamines  à  filaments 
très-courts ,  épais,  à  peine  distincts,  et  à 
anthères  soudées  entre  elles ,  de  manière 
que  Pémission  du  pollen  ne  saurait  avoir 
lieu  que  parleur  marcescence  (pi.  41, 
fig.  10,11  ) .  Pistil  à  cinq  loges  poly spermes, 
et  à  cinq  côtes ,  surmonté  d^une  grosse 
protubérance  qui  lui  sert  de  style ,  et  qui 
se  termine  en  un  stigmate  fort  court 
(fig.  14).  Graines  à  périsperme  pellicu- 
leux  i  embryon  droit  à  deux  larges  co- 
tylédons planes,  radicule  peu  sensible, 
supère  (fig.  13, 15);  fruit  pendant.  Dé- 
hiscence  ayant  lieu  par  la  séparation  vio- 
lente des  valves,  qui,  à  une  certaine 
époque,  se  dessoudent  et  se  roulent  sur 
elles-mêmes  avec  une  certaine  irritabilité 
(pi.  41,  fig.  7)j  et  lancent  ainsi  leurs 
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graines  ati  loîffl—  Plantes  herbacées ,  les 
plus  délicates  que  Ton  ct)nnaisse;  elles 
semblent  ne  pouvoir  être  cueillies  sans  s'al- 
térer. Leurs  articulations  cassent  comme 
du  verre  ^  leurs  feuilles  se  Panent  au  moin- 
dre manque  d'eatl  ;  leur  tige  ^a  la  structure 
des  moÉiocotylédones. 

Genre  :  BaLsahina  (Balsamine,  pi.  41); 
Ihpatiktvs   (Nolî  tangere)  =s  aîterni   — 


{binkSLbino        ) 
ovl  9blnk-^biM  ]' 


•  quiriM  —  qmnkOiU. 


XL    ÀURAIfTlACEBS. 

2036.  Calice  capulifôrme ,  court,  à 
cinq  divisions  peu  profondes  ^  valvaires 
dans  la  première  préfloraison  ;  corolle  de 
cinq  pétales  alternes,  et  se  recouvrant 
par  les  bords  en  se  développant,  jusqu'à 
l'époque  de  Pépanouissemcnt  complet, 
caduques  de  bonne  beure.  Cinq  étamines 
alternant  avec  les  pétales ,  à  filament  di- 
laté ,  qui  porte  une  ou  plusieurs  anthères, 
ou  plutôt  qui  se  subdivise  en  plusieurs 
étamines;  nectaire  obscurément  penta- 
gone, dont  les  angles  principaux  alter- 
nent avec  les  filaments  composés  des  éta- 
mines. Ovaire  à  cinq  loges  dans  son  jeune 
âge ,  mais  s'enricbissant  de  multiples  par 
le  développement  d'un  nouveau  rang  plus 
interne  et  plusou  moins  complet,  dont  cha- 
que logefinitpars'interposer  entre  cellesdu 
rang  lé  plus  ancien.  L'ovaire  est  surmonté 
d'un  style  terminé  par  un  stigmate,  dont  la 
structure  est  exactement  celle  du  jeune 
fruit  (  1095  ).  Ovules  attachés  à  l'angle  in- 
terne de  la  loge,  qui  porte  à  son  angle 
externe  des  ovules  avortés,  lesquels  s'in- 
filtrent d'un  acide  (acide  citrique )  sucré, 
et  finissent  par  rem()Iir  toute  la  capacité 
de  la  loge.  Le  péricarpe ,  épais  à  toutes 
les  époques,  devient  cotonneux  par  son  en- 
docarpe ;  et  son  ectocar()e  (107)  est  formé 
de  cellules,  ou  plutôt  de  glandes  remplies 
d'une  huile  éssetitielle  suigeneris  (huile  de 
bergamote).  Graine  à  périsperme  pellicu- 
leux  et  épais;  eitibryon  droit,  à  deux  cotylé- 
dons larges,  à  radicule  supêre,  courte. 
Fruits  pendants.  On  trouve  fréquemment 
deux  embi^yons  sous  le  même  test. —  Ar- 
bres de  moyenne  grandeur ,  à  feuilles  al- 


ternes ou  en  spirale  par  cinq ,  lisses,  of- 
dorantes,  articulées  (68),  non  stipulées. 
Genres  principaux  :  Auranlium  (  Oran- 
ger); Cilrus  (Citronnier,  Limonier) ,  etc. 
=iT5spirali—quîàk — guirtO — Jiquinu — iqUi" 
nAiftB,  ou  fleur  quinqueverticillée,  en  com(>- 
tant  le  nectaire  pour  un  verticille  avorté. 
Le  Pittosporum ,  si  le  fi^uit  en  avait  été 
mieux  analysé  à  l'époque  de  la  préfleraison 
dans  son  pays  natal,  pourrait  être  réuni 
aux  Aurantiacées. 

OBSBavATioifs.  Le  fhiit  des  Aurantiacées  est 
une  baie  à  tous  les  âges ,  tandis  que  les  baies 
des  autres  végétaux  (lil,  6»)  ne  le  deTiefulsnt 
que  par  la  maturatiom. 

Le  boulon ,  quand  le  calice  est  clos  ptP  là 
soudure  4e  ses  divisions  talvaires,  est  lui-même 
conformé  comme  un  jeune  ovaire.  La  substance 
en  est  épaisse  comme  un  péricarpe ,  dont  le  stig- 
mate futur  serait  la  columelle ,  et  les  étamines 
les  ovules ,  ou  les  loges  ;  les  étamines  sont  alors 
bllobées .  comme  les  vraies  loges  le  sont  dans 
leur  extrême  Jeunesse.  Quant  aiix  pétales ,  lis 
ne  se  développent  que  postérieurement  ant  éta- 
mines. Et,  à  répoque  dont  noas  ' parlons ,  Us 
jouent  le  râle  d^un  nectaire,  dont  le  vertieiUe 
siaminifère  serait  le  pistil. 

La  cicatricule  de  la  feuille  (1017)  rappelle 
également  la  structure  de  la  tranche  dHin  jeune 
ovaire. 

XIL    MBLIAcésS* 

2037.  Galice  très^petit ,  à  cinq  petites 
divisions  valvaireS.  Corolle  de  cinq  péta- 
les plus  longs ,  alternes  aveo  les  divisions 
du  calice.  Etamines  aii  nombre  de  dix ,  à 
filaments  soudés  en  un  tube  à  la  base. 
Nectaire  pentagone.  Ovaire  à  cinq  loges 
monospermes,  on  dispermes,  ou  polytper- 
mes ,  surmonté  d'un  style  pentagone  qcK) 
termine  un  stigmate  idem.  L'ovaire  devient 
une  drupe,  dont  les  loges  ligueuses  se  sé- 
parent comme  cinq  amandeè.  Graines 
quelquefois  ailées ,  k  périsperme  mince  ; 
embryon  à  deux  cotylédons  planes ,  radi- 
cule supère.  —  Arbres  et  arbrisseaux  à 
feuilles  en  spirale  par  quatre ,  mais  sou- 
vent unilatérales  et  comme  opposées- 
ctoisées ,  simples ,  courtement  pédoncu- 
lées. 
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Capsule  quadrtioculaire 
Capsule  quadrivalTaire, 
Quatre  placentas  pariétaj 
Placenta  unique  columef 
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Corolle  monopétale. 
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Çenret  principaux  :  Melîa  (  Âzédarach); 
Cedrela  ;  Swietênia  /  Aauilicia  ;  Sandori- 
cum  (HaDtol  det  PMlip^inèi) ,  etc. 

XIII  •    HBDBRÂcilS. 

2088.  Calice  court,  à  cinq  divisions 
Talvairet ,  persistant;  cinq  pétales  dilatés 
à  la  base ,  alternes  avec  les  dlti^iotlé  dd 
calice;  cinq  étamines  alternes  avec  les 
pétales  ;  anthères  bicornes  à  la  base. 
Oraire  infère  ou  à  demi  infère ,  k  cinq  lo- 
ges monospermes ,  devenant  un  baie  ar- 
rondie. Grdidël  l  périsperme  chàrnù. 
Embryon  grêle  et  long,  à  deux  cotylédons 
étroits,  radicule    supère;  corymbes  de 


B9î$ 

fruits  pendants.  —  Arbrisseau  grimpant, 
è  tige  s^attachant  par  des  suçoirs  aux 
troncs  d^arbres  et  aux  murs ,  et  couvrant 
ainsi  des  surfaces  considérables.  Feuilles 
alternes  ou  en  spirale  par  quatre  ;  inflo- 
rescence en  corymbe  (75,  5»). 

Genre  :  Hedera  (Lierre)  sa  altemi  — 
Âspiralva  —  quink  —  quino  — quinit — qui* 
nit: 

N.  B,  Nous  terminerons  la  clatsiflcation  par 
la  dichotomie  générale  des  familles,  présentée 
snr  an  grand  tableau  synoptique.  Après  le  nom 
de  certaines  familles,  oii  trouvera,  en  signes 
àbféViatiB,  IMndicStioD  des  oit^nes  <}tii  left  rak>- 
pro€bentd*UDe  famille  placée  systématiquement 
à  une  plus  ou  moins  grande  distance  d*eUes. 
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2039.  On  De  doit  pas  perdre  de  Toe  que 
notre  ouvrage  est  exclusivement  un  traité 
de  principes^  et  non  un  recueil  de  faits 
particuliers.  On  ne  s^altendra  donc  pas 
à  nous  voir  entreprendre,  dans  cette 
cinquième  partie ,  tout  autant  de  traités 
spéciaux ,  que  la  technologie  renferme  de 
branches.  En  appliquant  des  principes, 
notre  but  ne  saurait  être  que  dVtablir 
d'antres  principes  pratiques,  et  non  de 
poursuivre  toutes  les  applications  de  dé- 
tail ;  nous  devons  nous  contenter  de  tracer 
la  route,  que  les  limites  et  la  nature  de 
cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de 
parcourir. 

3040.  La  TicaivoLO«iB  est  Part  de  tirer 
le  plus  de  parti  possible  de  la  science,  dans 
Tintérêt  de  Thumanité.  Elle  se  propose 
d'enrichir  Tesprit,  non  pas  de  vérités  spé- 
cnlatives,  mais  de  vérités  utiles;  c'est  la 
science  descendant  du  laboratoire,  de  l'ob- 
servatoire, du  cabinet,  dans  l'atelier  et 
dans  l'usine;  c'est  l'observation  se  mettant 
au  service  de  l'exploitation  ;  c'est  le  savant 
enGn  se  souvenant  qu'il  a  aussi  un  corps 
à  défendre  et  à  soigner,  des  frères  à 
diriger  et  à  secourir,  un  avenir  à  préparer 
pour  son  propre  ouvrage.  Par  la  spécula- 
tion ,  il  contemple  et  étudie  la  nature  qui 


crée;  par  l'application,  il  imite  et  il  crée  à 
son  tour;  dans  la  première  des  denx  opé- 
rations de  son  esprit ,  il  cherche  k  être 
vrai;  dans  l'autre,  il  s'applique  à  être  boo;  le 
beau  résulte  de  l'heureuse  combinaison  de 
ces  deux  efforts  de  l'entendement  humain. 
2041.  Nous  distribuerons  ce  que  nooi 
avons  à  dire  dans  cette  cinquième  partie, 
en  quatre  chapitres,  renfermant  :  le  pre- 
mier, les  applfcations  à  la  culture;  le 
deuxième,  les  applications  à  l'industrie; 
le  troisième,  les  applications  k  l'économie 
animale;  le  quatrième,  enfin,  k  la  phy- 
siologie expérimentale.  L'ordre  de  cet 
divisions  est  suffisamment  indiqué  par  li 
nature  du  sujet ,  et  par  le  but  que  nom 
nous  proposons  dans  cette  cinquième  pa^ 
tie.  Quant  k  notre  méthode  d'exposition, 
alors  même  qu'elle  ne  serait  pas  subordon- 
née aux  limites  que  nous  impose  cet  ou- 
vrage, elle  ne  saurait  plus  être  la  même 
que  celle  qui  nous  a  servi  k  la  démonstri' 
tion;  les  applications,  simples  faits  de 
détail,  ne  se  prêtent  qu'à  la  forme  da 
catalogue.  Nous  nous  contenterons  donc 
ici  d'enregistrer,  au  lieu  de  classer;  nooi 
disposerons  les  applications  les  unes  k  la 
suite  des  autres,  avec  tout  autant  de  titrei 
spéciaux. 


Digitized  by 


Google 


APPLICATIONS  DES  PRINCIPES  PHYSIOLOGIQUES,  ETC. 


597 


CHAPITRE  PREMIER. 


AmiCATIONS  »If  ^BINCIVIf  WMiaMWLOQlQWBB  A  &A  COLTffME  913  ^QÈtAVX. 


9Mf.  La  culture  est  Part  d^imiter  lea 
procédés  et  de  reproduire  les  influeDces  de 
la  nature,  dans  le  but  d*obtenir,  sur  un 
terrain  donné,  des  individus  aussi  nom- 
breux et  aussi  beaux  qu^il  est  possible, 
d^une  espèce  végétale,  dont  Pexpérience 
a  démontré  Futilité. 

Nous  avons  décrit  ces  procédés  et  dé- 
montré ces  influences  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage;  il  nous  reste  à  exposer  les  pro- 
cédés d^imitalion. 

2045.    MATURB   PITSIQUI    ET   CIIIIIQIJB    DU 

SOL  (1350).  Une  première  expérience  a 
démontré  que  telle  forme  végétale  n^ac- 
complissait  avec  succès  son  développe- 
ment ,  que  dans  un  terrain ,  dont  rœil  et 
le  toucher  pouvaient  distinguer  asseï  sû- 
rement les  caractères  généraux.  La  chimie 
est  parvenue  à  compter  les  substances  ter- 
reuses qui  rentrent  dans  ce  mélange,  et 
elle  en  a  déterminé  la  nature;  dès  ce  mo- 
ment ,  la  pratique  est  dans  le  cas  de  re- 
produire un  terrain  de  toutes  pièces,  ou 
de  rendre  à  un  terrain  donné  la  qualité 
qui  lui  manque,  pour  le  genre.de  culture 
que  Pexploitalion  réclame. 

En  conséquence,  une  société  qui  se 
plaint  d^avoir  un  terrain  ingrat,  est  une 
société  qui  s^accuse  elle-même;  ou  c^est 
une  société  d^égoïsles,  qui  aiment  mieux 
se  ruiner  que  sVntr*aider,  ou  une  société 
d'esclaves  dirigés  par  des  sots.  En  effet , 
le  terrain  le  plus  favorable  à  telle  ou  telle 
culture,  étant  une  combinaison  d'éléments 
terreux ,  que  les  eaux  pluviales  ont  enle- 
vés aux  coteaux  qui  nous  entourent ,  il 
n^est  pas  un  rocher  si  pelé,  que  Pinduslrie 
éclairée  de  Thomme  ne  puisse  en  un  an 
couvrir  d'une  couche  suffisante  du  meil- 
leur des  terrains.  11  ne  faut  pour  cela  que 
des  bras,  des  instruments  de  transport , 


et  une  pioche;  quaùt  au  temps  et  à  la  peine, 
ce  sont  des  éléments  qui  diminuent  en  rai- 
son directe  du  concours  de  l'association. 
Égoïstes,  vrais  Polypes  de  la  société,  qui 
semblés  vouloir  vivre  tout  seuls,  au  milieu 
de  tant  de  monde,  sans  rien  recevoir, 
pour  n'avoir  rien  à  donner,  ne  vous  plai- 
gnez pas,  quand  vous  avez  faim  et  froid 
dans  votre  coin  de  terre;  la  nature  maudit 
l'homme  qui  vit  seul  ;  vœ  solil 

Nous  n'avons  en  France,  sur  54,000,000 
d'hectares  de  superficie,  que  14,000,000 
d'hectares  labourables;  jusqu'à  ce  que  le 
bienfait  de  l'association  nous  en  ait  donné 
au  moins  trente  millions,  la  nature  nous 
dira  :  vœ  solil  Or,  l'association  et  la  dis- 
tribution du  travail  sont  dans  le  cas  d'ac- 
complir cette  tâche,  dans  l'espace  de  sept 
ou  huit  années. 

2044.  Le  meilleur  terrain  n'est  pas  celui 
qui  est  favorable  à  la  culture  jugée  la  plus 
utile  k  l'homme,  c'est  celui  qui  convient  à 
l'espèce  que  les  besoins  de  la  consommation 
réclament  actuellement.  Le  terrain  à  blé 
est  un  mélange  de  un  tiers  d'argile,  un 
tiers  de  calcaire,  et  un  tiers  de  sable,  non 
compris  les  engrais;  dans  la  terre  à  seigle, 
les  proportions  de  l'argile  sont  considéra- 
blement diminuées;  elles  le  sont  bien  da- 
vantage encore,  pour  les  cultures  de  raci- 
nes pivotantes.  Hais  les  proportions,  dans 
l'un  ou  l'autre  cas,  ne  sont  pas  tellement 
arrêtées,  que  la  formule  en  convienne  à 
tous  les  climats;  car  le  sol  n'agissant  pas 
seul  sur  la  végétation ,  il  est  certain  que 
ses  défauts  se  corrigent  et  ses  qualités  se 
détériorent  par  telle  ou  telle  circonstance 
météorologique.  Chaque  bassin  géographi- 
que, chaque  localité,  doit  rectifier  la  for- 
mule, d'après  les  résultats  que  l'expérience 
locale  aura  constatés  ;  et  l'économie  pu- 
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bliqne  doit  yiter  dès  lors  k  faire  Papplica- 
tioo  de  la  formule,  dans  la  sphère  la  plus 
large  que  puissent  réclamer  les  besoins 
de  la  localité. 

9045.  Mais  le  sol  n^agit  pas  seulement 
par  ses  caractères  chimiques;  il  exerce  une 
influence  inséparable  de  la  première,  par 
éeê  caractères  physiques.  Il  agit  différem- 
ment selon  qu*H  est  plus  meuble  ou  plus 
tassé,  c*est-À-dire  selon  qu^il  est  plus  ou 
moii^s  perméable  à  IVau ,  à  Ya\r  et  à  la 
lumière,  que  doivent  élaborer  les  racines. 
Sous  ce  rapport,  Tamélioration  du  90] 
tient  à  l^œuvre  des  machines  et  des  instru- 
ments. LWt  intervient,  pour  disposer  le 
sol,  de  manière  à  favoriser  le  jeu  des 
machines,  et  pour  construire  des  machines 
capables  de  diminuer  la  fatigue  et  d^abré- 
ger  la  4ui'ée  de  Topération.  C^est  encore 
ici  un  point,  sur  lequel  chaque  localité 
doit  se  créer  une  formule  qui  lui  soit  pro- 
pre; cette  disposition  du  sol,  qui  con- 
vient à  telle  ou  telle  localité,  est  défec- 
tueuse dans  telle  autre;  cette  charrue  qui 
a  produit  des  effets  merveilleux  dans  tel 
pays,  n^est  plus  qu^un  instrument  de  rebut 
dans  la  localité  bien  souvent  voisine  de 
la  première.  La  révolution  ne  s^accom- 
plira,  en  agriculture,  que  lorsque  chaque 
localité  aura  adopté  en  principe,  que  nul 
n^est  plus  compétent  qu'ellci  9ur  9eê  inté- 
rêts spéciaux. 

Le  problème  k  résoudre  pour  chaque 
localité  est  celui-ci  :  as^ooie  les  intérêts, 

DISTBIBDXR  LE  TBAVAJL,  D^SPOSBR  LB  TEBBAIK  , 
CONSTBUIBB  LES  NACBINBS,  DB  NANIÈBB  QO^ON 
OBTIENNE  LB  PLUS  QB  LABODBS,  AVEC  Ll  MOINS 
DB  FRAIS,  PB  FATieOBS  ET  DE  TEMPS. 

S046.  tUMAfiB  ET  PRÉPARATION  PB8  BM6RA» 

(1361).  Quelle  est  la  part  pour  laquelle 
les  engrais  entrent  dans  les  influences  de 
la  culture  ?  quel  est  enfin  le  mode  d^opé- 
rer  dePengrais?  Nous  demandons  une  dé- 
finition précise  et  scientifique ,  et  non  une 
périphrase  en  forme  de  description.  Il 
n^en  existe  aucune  dans  les  livres;  nous 
ignorons  donc  complètement  Taction  du 
fumage.  Comment  ose-t-on  en  conséquence 
donner  les  règles  générales  sur  la  fa- 
brication et  Tutililé  de  tel  ou  tel  en- 
QTW^  Commeat  prêter i  une  compositipa 


les  qualités  dont  on   ignore  la  nature? 

L^engrais  profite-t-il  à  la  plante  par  la 
chaleur,  dont  sa  fermentation  imprègne 
le  sol, par  les  sels  solubles  dont  il  enveloppe 
les  racines ,  par  Pacide  carbonique  ou 
les  autres  gax  qn^il  dégage?  Dans  le  pre- 
mier cas,  une  chaleur  artificielle  et  sou- 
terraine pourrait  remplacer  entièrement 
Tengrais  ;  dans  le  second ,  on  devrait 
constater  la  nature  de  ces  sels ,  pour  les 
administrer  au  végéta ,  k  moiuf  de  lirais, 
et  en  connaissance  de  c^use;  dan^  le  troi- 
sième ,  rien  pe  serait  plus  ^isé  que  d*eq- 
,  velopper  constamment  )a  végétation  d^uoe 
atmosphère  iT^cide  csMrboniqiie.  Nouf  sqm- 
ipes  porté  à  croire  qi|e  le  fifm^ge  CQptfibne 
spécialement  au  succès  de  )a  végétation  | 
par  le  première  et  la  troi^jêip^  des  trois 
conditions  ;  mais  nous  n^avons ,  par  d^T/B^rt 
nous,  aucune  expériencp  directe;  c^est 
aux  agronomes  à  nous  en  fournir  que  la 
Qcience  soit  dans  le  c^  d^adopter.  Car,  si 
la  supposition  venait  à  être  démootrée^  il 
serait  facile  ^  par  que  seule  et  même  opé- 
ration ,  dHmprégner  le  sol  de  chaleur,  et 
de  le  couvrir  d^june  atmosphère  d'acide 
carbonique;  on  y  parviendrait, en  distri- 
buant, à  un  ou  deux  pieds  de  prpfondenrf 
un  réseau  de  tuyaux ,  qui ,  de  distance  eo 
distance,  viendraient  se  mettre  en  com- 
munication avec  Tair  extérieur,  et  daoi 
lesquels  circulerait  de  Pacide  carbonique 
émané  d^un  four  à  chaux.  L^acide  carbo- 
nique étant  plus  pesant  que  les  autres  gax 
atmosphériques ,  on  n^aurait  qu'à  tenir  lei 
compartiments  du  sol  entourés  par  des 
baies  bien  fournies,  pour  que  le  gaz  acide 
carbonique  ne  fi^t  pas  balayé  par  les  cou- 
rants de  Pair. 

â047.  Quant  k  la  convbction  des  engrais 
qui  manquent  si  souvent  à  Pagriculture, 
elle  est  encore  aujourd'hui  toute  empiri-. 
que.  Le$  engrais  s'obtiennent  par  le  mé* 
lange  plus  ou  moins  prolongé  des  débris 
végétaux  et  des  fèces  animales  ;  les  com- 
posts ,  par  le  mélange  de  ces  engrais  avec 
les  éléments  terreux  ;  Jes  engrais  devien- 
nent composts  dans  le  sein  de  la  terre. 
Les  fanes  des  végéta.ux  encore  vert^  for- 
ment, sans  autre  préparation  que  leur 
enfouissement  immédiat  dans  la  terre  1  un 
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BXcelleDt  en§rai«,  dont  rinCliienoe  ne 
•^étepd  paf  au  delà  de  la  saMpn  ;  on  nomme 
ce  fumage  ^tgmis  vert* 

2048.  L^inlinence  de  Tengrait  dure  au- 
tant, mais  pas  au  delà  de  la  durée  des 
•molëcii^ea  organiques  qui  rentrent  dans 
fa  composition.  Or,  comme  les  substances 
Tiégéialeset  animales  se  décomposent  plus 
ou  moins  vite  en  gaz  élémentaires  ,  selon 
qu^elles  appartiennent  à  telle  ou  telle 
autre  espèce ,  il  s^ensuit  que  Tinfluencede 
Tengrais  est  plus  ou  moins  durable ,  selon 
qu^il  est  fait  avec  telles  ou  telles  substan- 
ces végétale»  et  animales. 

i049.  Parmi  les  substances  terreuses ,  il 
en  est  qui  jouissent  de  la  propriété  d^ac- 
célérer  la  décomposition  des  substances 
organiques ,  d*une  manière  favorable  à  la 
végétation.  La  durée  de  Tinfluenoe  de 
Tengrais ,  de  même  que  celle  de  leur  con- 
fection ,  dépend  encore  de  la  quantité  de 
ces  sortes  de  substances  terreuses ,  qui 
«entrent  dans  le  mélange.  Les  substances 
de  ce  genre ,  que  Ton  se  procure  avec  le 
plus  d'économie,  sont  la  cendre  récem- 
ment tirée  de  Tàtre  et  la  chaux  vive  en 
poudre  (  1480).  On  pratique,  dans  le  sol 
le  moins  utile  ^  un  carré  profond  de  quel- 
ques pieds,  ^  plus  ou  moins  étendu, 
selon  les  besoins  de  Texploitation  et  la 
quantité  des  substances  qu^on  a  à  sa  dis- 
position j  on  y  dépose  des  oouehes  alter- 
"^nativesde  dépouilles  végétales  ou  animales 
et  de  obâur  vive  on  de  cendre  que  l'on 
élève  en  tas  ;  on  recouvre  le  tout  d'une 
chemise  épaisse  de  terre  ;  on  mêle  toutes 
les  couches  au  bout  de  six  mois ,  et  on  en 
fait  une  meule  qu^on  laisse  exposée  à  Tair, 
jusqu^à  la  saison  du  fumage. 

âO&O.  L'amlnoniaque ,  en  sa  qualité 
d^alcali  ^  étant  un  caustique  de  la  nature 
des  cendres  et  de  la  chaux ,  tout  fumier 
est  nuisible ,  quand  il  est  encore  à  la  pé* 
riode  de  la  fermentation  ammoniacale  ;  ce 
que  Ton  reconnak  à  Todorat  et  à  Tirrita- 
tioa  des  membranes  externes  deTappareil 
de  la  vision  (14S0). 

d051.  LUnourie  des  localités  laisse  per* 
dre  dans  les  airs  qu'ils  infectent ,  les  gax 
d'une  foule  d'objets  de  rebut,  dont  on 
pourrait  obtenir  une  quantité  considéraUt 


de  composts;  il  est  facile  d'évaluer  la 
somme  d'avantages  qu'elles  retireraient 
du  curage  fréquent  des  ruisseaux ,  mares , 
étangs  ,  égouts ,  et  du  dragage  des  bords 
des  rivières.  La  cendre  seule  que  l'on  jette 
aux  vents  suffirait  pour  transformer  ces 
immondices,  foyers  de  mépbitisme,  en 
engrais  bienfaisants.  Le  corps  d'un  seul 
petit  animal  qu'on  laisse  pourrir,  sur  la 
route,  peut ,  de  cette  manière ,  engraisser 
plusieurs  centiares  de  terrain. 

â052.  Puisque  tout  est  empirique  dans 
l'art  des  composts,  il  est  de  notre  devoir  de 
prémunir  la  province  contre  le  charlata- 
nisme de  quelques  industriels  de  Paris , 
qui  ont  le  taUnt  de  (aire  préconiser ,  par 
les  coteries  savantes ,  certains  composts 
qu'ils  vendent  ensuite  fort  cher.  La  pierre 
philosophale  n'est  pas  plus  dans  le  fumier 
de  Paris  que  dans  le  v6tre  \  cherches  à 
améliorer  le  v6tre ,  vous  aurei  le  transport 
de  moins  à  payer.  On  a  beaucoup  vanté  , 
dans  ces  derniers  temps,  le  noir  animal 
comme  engrais  ;  nous  avons  demandé  à 
voir  les  expériences  comparatives  ;  elles 
se  sont  réduites ,  à  nos  yeux ,  à  des  on  dit 
et  à  des  rapports  fsits  de  complaisance  ou 
sur  d'autres  titres.  U  ne  s'agit  pas  de  sa- 
voir si  le  noir  animal  agit  ou  n'agit  pas 
comme  engrais ,  mais  si  ses  avantages  sont 
tels,  qu'ils  puissent  couvrir  les  itikê 
d'achat. 

S05S.  11  y  a  plus  de  cinq  ans  que  nous 
avons  proposé  ,  dans  un  journal  (l'jigro^ 
nome)  f  aux  propriétaires  de  Paris,  nu 
moyen  fort  simple  d'obtenir ,  de  leurs  vi- 
danges ,  un  compost  à  peu  près  inodore  , 
et  qui  mettrait  le  vidangeur  à  l'abri  des 
terribles  accidents  du  métier  :  il  ne  fsut , 
pour  cela,  que  diviser  la  fosse  à  laquelle 
aboutissent  les  lieux  d'aisances ,  que  de  la 
diviser,  dis-je,  en  deux  compartiments, 
ayant  chacun  deux  ouvertures  différentes. 
On  en  laisse  un  seul  en  communication 
avec  les  fosses  d'aisances  de  la  maison; 
dès  que  les  matières  sont  arrivées  à  la 
moitié  ou  au  tiers  de  la  capacité ,  on  ferma 
la  communication ,  et  on  ouvre  celle  du 
compartiment  resté  vide  jusqu'alors.  En 
même  temps,  on  verse,  par  la  seconde 
ouyerture  du  oompartiments  upprimé^  dea 
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cendres  oa  de  la  terre  calcaire  calcinée , 
en  aussi  grande  quantité  qu^il  sera  néces- 
saire pour  convertir  la  matière  en  com- 
post. II  est  évident  que  cette  opération  ne 
saurait  avoir  lieu ,  sans  dégagement  de  gaz 
ammoniacaux ,  dont  on  pourra  se  débar- 
rasser en  les  utilisant  ;  il  sufBra ,  pour  cela, 
de  ménager  leur  sortie ,  par  un  tube  qui 
se  rendra  dans  une  solution  aqueuse ,  soit 
diacide  acétique,  soit  diacide  hydrochlori- 
que ,  soit  de  sulfate  acide  d'alumine ,  pour 
obtenir  de  Pacétate  ou  de  Phydrocfalorate 
d^ammoniaque ,  ou  enfin  de  Palun  propre 
à  être  versé  dans  le  commerce.  Quoi  qu*il 
en  soit ,  on  aura  soin ,  en  jetant  le  sel  al- 
calin ,  la  cendre  ou  la  chaux  dans  le  com- 
partiment supprimé ,  de  remuer  à  chaque 
Ibis  le  mélange ,  à  Faide  d'une  espèce  de 
fbuloir,  que  Ton  fera  manœuvrer  par  le 
moyen  d'une  corde.  Lorsque  Ton  sera  sûr 
que  le  compost  est  complet ,  ce  que  l'on 
reconnaîtra  à  l'absence  ou  à  la  faiblesse 
de  l'odeur  ammoniacale,  il  sera  temps 
d'ouvrir  la  trappe  et  d'envoyer  aux  champs, 
le  mélange,  pour  y  être  exposé  à  l'air.  On 
fermera  alors  à  son  tour  le  compartiment 
de  service  ;  on  le  manipulera  d'après  la 
même  méthode ,  et  on  mettra  de  nouveau 
le  compartiment  vidé  en  communication 
avec  les  fosses  d'aisances  du  logis.  On 
pourrait ,  de  la  sorte ,  obtenir  des  com- 
posts de  différentes  bases ,  de  manière  à 
les  faire  servir  en  même  temps  au  fumage 
et  au  marnage  des  terrains  :  des  composts 
calcaires  ,  sablonneux  ou  marneux,  selon 
qu'on  soumettrait  préalablemement ,  à  la 
calcination  alcaline ,  du  calcaire  ,  ou  pur , 
ou  mêlé  avec  de  l'argile ,  dans  les  propor- 
tions voulues  par  les  règles  du  marnage. 

Ce  procédé  a  été  imité ,  mais  mal  com- 
pris, par  le  monopole;  l'intelligence  des 
propriétaires  et  des  constructeurs  en  fera, 
nous  l'espérons ,  un  meilleur  usage ,  dans 
l'intérêt  de  l'économie  et  de  la  salubrité 
publique. 

S054.  Nous  demandons  aux  agronomes 
de  la  nouvelle  école,  des  expériences,  mais 
des  expériences  dignes  de  ce  nom ,  sur 
l'influence  physiologique  des  engrais;  jus- 
qu'à ce  jour ,  nous  ne  possédons  de  posi- 
tif à  cet  égard  <£ue  ce  que  le  bon  sens  de 


la  routine  nous  a  appris;  et  lorsque  l'a- 
gronomie a  voulu  reprendre  le  sujet,  elle 
ne  l'a  certainement  pas  fait ,  jusqu'à  ce 
jour ,  avec  plus  de  bon  sens  que  la  rou- 
tine. 

C'est  un  sujet  des  plus  complexes;  mais 
Tesprit  comparatif  est  en  état  de  le  ré- 
duire ,  après  quelques  essais ,  à  deux  oa 
trois  termes  ;  en  cela  il  ne  faut  jamais  per^ 
dre  de  vue  que  ce  ne  sont  pas  les  grandes 
dépenses  pécuniaires  qui  amènent  à  une 
solution ,  que  ce  ne  sont  pas  non  plus  les 
grandes  dépenses  d'imagination  et  d'idées 
préconçues,  mais  seulement  la  sagesse  des 
inductions.  En  fait  de  surfaces  et  de  pro- 
fondeurs ,  la  vérité  est  souvent  dans  le 
fond  d'un  verre  de  montre,  et  la  contre- 
épreuve  dans  quelques  pieds  carrés  de 
terrain. 

â055.   BAUX   BT    ARR0SA6BS    (1275).    C'cSt 

un  fait  remarquable ,  et  qui  accuse  la  pa- 
resse de  bien  des  contrées ,  que  les  pays 
les  mieux  arrosés  en  France  soient  encore 
les  pays  de  montagnes.  Comment  se  fait-il 
que  Pindustrie  humaine  prenne  tant  de 
soin  de  diriger  un  filet  d'eau  de  crête  en 
crête ,  de  roche  en  roche ,  et  ne  s'occupe 
pas  le  moins  du  monde  d'organiser  le  plus 
faible  système  pour  la  plaine ,  où  un  sim- 
ple coup  de  pioché  ouvre  et  ferme  un  ré- 
seau de  rigoles?  L'homme  des  champs  est 
donc  encore  esclave  du  prestige  de  la  dif- 
ficulté vaincue  ;  il  ne  conçoit  presque  les 
bienfaits  de  l'association  que  dans  cette 
circonstance. 

S056.  L'arrosage  n'est  pas  réclamé  par 
toutes  les  cultures  avec  la  même  régula- 
rité ;  mais  il  n'en  est  pas  une  seule  qui ,  en 
certaines  circonstances ,  ne  dût  son  succès 
à  un  arrosage  opportun.  La  question  est 
de  déterminer ,  par  Pexpérience  directe , 
jusqu'à  quel  point  les  conditions  de  l'opé- 
ration sont  dans  le  cas  de  modifier  ses 
influences.  La  pluie  arrose-t-elle  d'une 
manière  plus  profitable  que  l'irrigation;  et 
l'eau  de  la  pluie ,  pure  de  tout  mélange 
et  aussi  pure  que  Peau  distillée ,  est-elle 
plus  profitable  que  Peau  des  sources,  eaa 
saturée  de  sels ,  que  Peau  des  rivières  , 
qui  joint  aux  sels  qui  la  saturent,  la  pré- 
sence de  tant  de  substances  animales  e( 
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Tégétales  en  décomposition ,  et  tant  de 
vers  ou  infusdires ,  capables  de  se  loger 
dans  le  sein  des  jeunes  organes  de  la 
moisson?  Si  jamais  Pon  pense  à  demander 
à  Passociation  les  moyens  de  conjurer  le 
fléau  de  la  sécheresse,  et  à  organiser  Par- 
rosage  sur  toute  la  surface  du  pays  la- 
bouré, il  sera  nécessaire  de  résoudre  d^une 
manière  péremptoire  les  trois  questions 
précédentes.  Si  Tarrosage  par  aspersion 
est  préférable;  avec  des  bornes-fontaines 
et  quelques  tuyaux  de  cuir  terminés  par 
une  Taste  pomme  d^arrosoir,  rien  ne  sera 
plus  facile  que  de  promener  la  pluie  d'un 
champ  à  un  autre.  Si  Peau  des  sources  , 
des  rivières  et  des  étangs  est  nuisible  par 
ses  impuretés,  on  arrivera  à  reproduire 
le  bienfait  de  la  pluie  et  de  la  rosée ,  en 
faisant  tomber  Peau ,  par  aspersion ,  sur 
les  routes,  sur  les  lieux  déserts  ou  en  ja- 
chères, ou  consacrés  à  des  cultures  moins 
délicates  ;  les  vapeurs  qui  restent  dans  les 
airs,  sont  toujours  pures;  le  soir  ou  le 
matin ,  elles  retomberaient  en  rosée  sur 
les  endroits  desséchés.  Si  Parrosage  vaut 
mieux  par  irrigation  ,  armez-vous  d^un 
simple  niveau,  tracez  un  réseau  de  rigoles; 
et  faites  à  chacun ,  sans  distinction  de  ri- 
che ou  de  pauvre ,  une  porportionnelle 
distribution  de  Peau  qui ,  comme  le  feu , 
appartient  à  tout  le  monde  ;  car  la  pioche 
à  la  main ,  tous  les  hommes  sont  égaux  ; 
et  les  droits  de  la  terre  résident  dans 
chacune  de  ses  molécules;  à  tant  de  molé- 
cules il  faut  tant  d'eau  •  ici  le  privilège  ne 
saurait  vouloir  mordre. 

3057.    CHALBOR    BT   6BLBB8.    LcS    plaUtCS 

ont  également  besoin  de  la  chaleur  du  sol 
et  de  la  chaleur  de  Patmosphère.  11  est 
des  climats  où  la  culture  manque  de  Pune 
ou  de  Pautre,  pendant  les  plus  longs  mois 
de  Pannée.  L'art  a  cherché  à  rendre  aux 
plantes  ce  que  leur  refusait  leur  pâle  so- 
leil ;  mais  Part  ne  travaille  jamais  que  pour 
le  luxe  ;  en  fait  de  culture ,  il  ne  soigne 
que  les  primeurs  et  les  plantes  d'agrément, 
que  les  fruits  k  couteau  et  les  Ananas. 
L'arta  construit  les  espaliers  et  les  serres, 
il  a  fourni  au  jardinier  les  cloches  et  les 
châssis  ;  il  a  laissé  le  sol  des  récoltes  et 
des  vignobles  à  la  furie  des  aquilons  et  à 


la  rigueur  des  frimas.  Que  voulez-vous  ? 
Part  ne  s'ingénie  que  pour  ceux  qui  le 
paient ,  et  les  communes  n'ont  pas  encore 
trouvé  le  secret  de  payer  ;  c'est  l'apanage 
exclusif  des  particuliers ,  qui  en  cela  6nt 
eu  jusqu'à  ce  jour  plus  d'esprit  que  tout 
le  monde. 

Nos  montagnes  pelées  n'abritent  plus  la 
plaine  ;  nos  champs  sans  clôtures  sont  ou* 
verts  à  tous  les  vents  ;  nos  coteaux  ,  dont 
le  versant  sud  serait  favorable  à  tant  de 
cultures,  sont  lavés  par  les  eaux  jusqu'à 
la  roche ,  et  ne  produisent  rien ,  non  pas 
faute  de  soleil,  mais  faute  de  sol.  Ces  co- 
teaux arides  deviendraient  de  riches  ver- 
gers, des  potagers  fertiles,  si  nous  voulions 
les  cultiver  en  gradins  et  en  amphithéâtre. 
Comment  !  tout  un  village  d'hommes  forts 
ne  saurait  imiter  l'œuvre  de  quelques 
chartreux  exténués  par  la  pénitence?  Mais 
ces  chartreux  étaient  associés  ;  et  Passo- 
ciation fait  entrer  en  ligne  de  compte, 
non  la  force  musculaire ,  mais  l'harmonie 
des  efforts  et  la  distribution  du  travail  ; 
tandis  que  toute  la  science  de  nos  commu- 
nes s'épuise  à  protéger  les  intérêts  privés, 
jusque  dans  leur  égoîsme.  Vous  désirez 
que  vos  sources  ne  tarissent  pas  à  certai- 
nes saisons ,  que  les  ouragans  ne  fondent 
pas  à  Pimproviste  sur  vos  récoltes  ;  arrê- 
tez les  vents  au  passage,  et  les  nuages  au 
vol  ;  la  nature  vous  a  donné  un  premier 
rempart,  complétez-le  ;  boisez  vos  mon- 
tagnes; il  est  dilficile  aux  vents  de  chasser 
les  vapeurs  d'eau  du  feuillage  qui  les 
abrite,  et  qui  les  condense  en  gouttelettes 
de  pluie  ;  elles  filtrent  de  là  à  travers  le 
sable ,  dans  les  réservoirs  oi!k  s'alimentent 
constamment  vos  sources.  Savez-vous 
combien  il  faut  de  journées  pour  planter 
la  surface  d'une  montagne  ?  quatre  ou 
cinq  tout  au  plus  ;  savez-vous  combien  il 
faut  de  temps  pour  qu'elle  se  boise  par 
sa  propre  fécondité?  vingt  ans.  C'est  la 
moitié  de  la  vie  commune  à  attendre;  c'est 
toute  la  postérité  à  enrichir. 

3058.  Dans  le  Midi  de  la  France ,  on 
abrite  les  champs  au  moyen  d'un  rideau 
ù^Arundo  donax  planté  sur  la  limite  nord 
du  champ;  dans  l'Ouest,  le  sol  est  coupé 
par  un  double  réseau  de  haies;  le  Centre 
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et  le  Nord  aepablen^  3e  plaire  au  pleia 
vent;  on  y  néglige  presque  enlièrement 
le  système  des  abris  et  des  clôtures. 

2059.  Les  habitants  de  Moptreuil,  près 
Paris ,  ont  conçu  les  avantages  des  abris 
dans  la  culture  des  fruits  ;  ils  en  ont  fait 
une  application  presque  exclusive  à  leur 
localité.  La  science  s'est  contentée  dVnre- 
gistrer  la  pratique  des  b^bitants  de  Mon- 
treuil  ;  elle  ne  leur  a  pas  signalé  un  seul 
pouyel  avantage.  Il  nous  semble  cependant 
que  le  système  des  espaliers  serait  suscep- 
tible d'une  amélioration  importante.  En 
effet,  on  palissade  Varbre  fruitier  en  éven- 
tail ,  contre  un  mur  de  plâtras,  qui  abrite 
Tarbre  et  les  fruits ,  et  réfléchit  sur  eux 
les  rayons  solaires  ;  mais,  la  nuit,  les  murs 
rayonnent  autant  que  |e  jour,  et  ils  rayon* 
pentle  frojd  (1579).  N'y  aurait-il  pas  un 
avantage  sérieux  à  construire  des  mur# 
concaves ,  parfaitement  recrépis  ou  blap- 
cbi^ ,  et  de  disposer  les  arbres  à  la  dis- 
^nce  focale  delà  concavité  ?  L'air  circule- 
rait plus  librement  autour  de  tous  les 
orgaiies ,  la  chaleur  arriverait  plus  con- 
stante et  plus  intense  sur  tous  les  fruits  ; 
et  le  rayonoemeut  de  la  nuit ,  yer*  les 
espaces  planétaires,  perdrait  de  son  iu- 
tensité ,  en  raison  de  la  courbure  de  la 
surface  rayonnante.  On  rencontre  des  ef- 
fets surprenants  c|e  cette  disposition  dans 
les  montagnes ,  quand  les  arbres  viennent 
au  pied  de^  surfaces  marneuses ,  que  le 
temps  a  creusées  de  celte  façon. 

S060.  La  pratique  agricole  connaît  l'in- 
fluence des  cornets,  dans  lesquels  on  tient 
les  fruits  plongés ,  à  l'approche  de  la  ma- 
turité ;  n^ais  elle  en  a  peu  soigné  la  forme 
et  la  matière.  Nous  avons  vu  (1655)  com- 
bien l'épaisseur  des  parois  ajoute  à  l'in- 
tensité de  l'effet.  Quel  avantage  incalcu- 
lable que  de  pouvoir  élever  l'atmosphère 
d'un  fruit  à  10*>  an-dessus  de  l'atmosphère 
ambiante!  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  le  rayonnement  de  la  nuit  est 
dans  le  cas  de  détruire  tous  les  avantages 
du  jour.  Dans  la  construction  de  ces  cor- 
nets f  on  ne  doit  pas  négliger  cette  idée  $ 
il  sufQra,  pour  prévenir  tout  danger,  de 
courber  assez  le  bord  supérieur  du  cor- 
neti  pour  que  le  foyer  de  la  courbure  rende 


presque  mul  le  rayonnement  yeri  )es  ei- 
paces  planétaires. 

3,061 .  Jusqu'^  ce  jour  l'borticuUeor  o'a 
eu  recours ,  s'il  veut  élever  la  tempéra- 
ture du  sol ,  qu'à  la  chaleur  de  la  ferfveo- 
tatîon.  On  pratique  d^s  concbes  de  fumier 
tiré  fraîchement  de  la  litiè|re  de^  étables, 
on  les  couvre  d'upe  couche  de  ternsau; 
on  fait  venir  ainsi  sur  couches  des  plaptef 
que  le  sol ,  abandonné  à  lui  -  méipe ,  refu- 
serait de  produire  en  ce^te  saison*  U  0e- 
rrit  bon  d'utiliser  à  cet  effet  la  chaleur 
des  tif yaux  de  cheminée ,  celle  des  p^aclù- 
nes  à  vapeur,  celle  des  eajux  thercnalea. 
Un  simple  conduit  en  terre  cuites  ou  uoe 
rigole  souterraine  en  plâtras  9  cimentés 
avec  de  l'argile ,  suffirait  à  cette  applica- 
tion ,  qi^e  l'on  pourrait  tenter  ensuite  eo 
grand  pour  les  exploitations  rurales.  Je- 
tez les  yeux  sur  la  riche  végétation  qoi 
couvre  les  versants  d'uu  volcan  !  le  soi 
n'est  pourtant  qu'une  lave  durcie ,  oiail  !& 
chaleur  féconde  ces  scoriefî  ne  penlez 
donc  pas  votre  chaleur  dans  les  airs  qui 
ne  vous  la  rendent  que  six  mois  plus  lard. 
Tout  ceci  n'a  rien  de  gigantesque  ;  ce  oe 
sont  que  des  frais  de  premier  établiue- 
ment.  Vous  avez  des  charrues  qui  piquent 
à  dix-huit  pouces  »  vous  avez  des  roseaux 
^AruMido  donax  de  dix-bult  pieds  de loo|) 
en  les  perforant ,  vops  aurez  des  tsyaiii, 
que  vous  pouvez  ajouter  bout  à  bout,  pour 
former  un  réseau  souterrain  a  \%  circs- 
lation  d'une  chaleur  propice  ;  un  tel  ^' 
pareil  peut  durer  ainsi  pendant  plosieiin 
années. 

^O03.  Avec  une  simple  modification, 
cet  appareil  servirait  à  un  autre  usage* 
don^  le  bienfait  ne  saurait  plus  être  révo- 
qué en  doute.  On  a  reconnu,  en  efCri, 
que  la  fumée  et  la  vapeur  d^eau  préser- 
vaient de  la  gelée  les  plantation^  espacéei* 
Que  de  fois  les  Oliviers  auraient  été  sau- 
vés ,  s'il  avait  été  possible  de  les  tenir  ouil 
et  jour  pendant  la  rigueur  de  la  saison  1 
enveloppés  d'une  atmosphère  artificielle  I 
On  obtiendrait  ce  résultat ,  en  ménagesat 
de 'distance  en  distance  des  ouveriurM  ^\ 
des  débouchés  ai^-dessus  du  sol  j  un  peu 
de  paille ,  sous  la  cendre  du  foyer,  suiB- 
rait  pour  entretenir  sur-le-champ  «um 
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coQche  de  famée  propice ,  à  la  faveur  de 
quelques-uns  de  ces  conduits  j  et  un  feu 
de  papier  serait  dans  le  cas  de  proléger, 
contre  Tinexorable  rigueur  d^un  instant 
imprévu ,  le  fruit  des  labeurs  d^une  ving- 
taine d^années, 

3065.    CLOCHES,  CBAS8I8,  BACHES,  0BAN6B- 

BIB8,  8EBBES.  U  es*  dcsplanlçs  qu'il  ne  suf- 
fit pas  de  protéger,  mais  qu'il  faut  encore 
réchauffer  j^u^il  yie  suffit  pas  de  préser- 
ver des  rigueurs  extraordinaires  de  l'hi- 
ver, qu'il  faut  encore  mettre  à  l'abri  de 
la  température  ordinaire^  qui  périraient 
dans  la  saison  où  les  plantes  rustiques 
sommeillent,  si  l'art  n'entretenait  autour 
d'elles  la  chaleur  des  plus  beaux  jours. 
C'est  pour  elles  que  le  jardinage  a  inventé 
les  cloches ,  les  châssis ,  et  que  l'horticul- 
ture a  construit  les  serres ,  qui  ne  sont 
que  des  cloches  d'une  plus  grande  dimen- 
sioq.  Les  ustensiles  et  les  constructions, 
dont  nous  venons  de  parler,  étant  destinés 
à  conserver,  autour  des  plantes,  les  cir- 
constances propices  à  leur  végétation,  ils 
doivent  réunir  les  conditions  suivantes  : 
l^*  donner  accès  à  la  plus  grande  masse  de 
lumière ,  et  offrir  le  moins  de  surface  au 
rayonnement  vers  les  espaces  planétaires^ 
2»  conserver  la  chaleur  artificielle  qu'on 
y  entretient,  de  manière  à  ne  jamais^ ex- 
poser les  plantes  qu'elles  protègent,  à 
des  variations  brusques  de  température. 
La  chaleur  saps  lumière ,  la  chaleur  d'une 
cave,  ne  favoriserait  que  les  développe- 
ments fpngueux;  la  lumière  sans  chaleur 
ne  préserverait  pas  les  plantes  ou  de  la 
gelée  ou  de  l'engourdissement  hivernal  ; 
elle  ne  conviendrait  qu'aux  plantes  qui 
peuvent  passer  cette  saison  sans  végéter. 
S064.  Les  CLOCHES  sont  des  petites  ser- 
res portatives  en  verre ,  d'une  seule  pièce 
ou  à  facettes ,  qui  ne  servent  qu'à  abriter 
un  seul  plapt  ou  an  semis  d'un  pied  tout 
au  plus  de  surface  i  la  chaleur  de  leur  at- 
mosphère est  entretenue  par  la  fermenta- 
tion d'une  couche  souterraine  de  fumier. 
Comme  le  ver^e  rayonnerait  trop  vers  les 
espaces  planétaires  ,  on  a  soin,  la  nuit, 
ou  le  jour  en  l'absence  du  soleil,  de  les 
couvrir  de  litière  fraîche.  Nous  ne  conce- 
Toos  pas  la  nécessité  de  la  forme  que  l'on 
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I  donne  à  ces  ustensiles;  la  courbure  de^ 
surfaces  est,  à  la  vérité,  un  excellent 
moyen  de  concentrer  sur  la  plante  une 
plus  grande  masse  de  lumière  et  de  cha- 
leur^ mais  pourquoi  rechercher  cet  avan- 
tage sur  les  côtés  qui  ne  sont  jamais  en 
rapport  avec  la  lumière?  pourquoi  nep.is 
diminuer  la  somme  du  rayonnement  du 
verre,  en  n'employant  cette  substance, 
avec  la  courbure  ordinaire,  que  par  là 
face  qui  reçoit  le  soleil?  pourquoi  ne  pas 
les  construire  en  bois  goudronné  sur  toutes 
les  autres  faces  ? 

2065.  Les  châssis  sont  des  cloches  de 
ce  dernier  genre ,  mais  destinées  à  cou- 
vrir des  couches  dans  toute  leur  longueur. 
Le  vaste  châssis  qui  reçoit  la  lumière  est 
en  pente  du  nord  au  sud.  Les  trois  autres 
surfaces  perpendiculaires  sont  en  plan- 
ches proprement  ^ustéef  ^  la  nuit,  on  a 
soin,  pendant  les  fortes  gelées,  de  cou- 
vrir les  vitres  de  litière,  pour  prévenir 
le  rayonnement. 

â066.  Les  bâches  sont  des  châssis  à  de- 
meure, qui  recouvrent  des  couches  enfon- 
cées profondément  au-dessous  de  la  sur- 
face du  sol,  mais  pas  assez  pour  rien  perdre 
de  la  lumière  dont  jouissent  les  châssis. 
Cette  méthode,  qui  convient  éminemment 
à  la  culture  des  Ananas,  a  pour  objet  de 
placer  la  température  artificielle ,  sous 
l'abri  protecteur  de  l'épaisseur  du  sol. 

â067.  L'oBANCEBiB  cst  uuc  scrrc  sans 
chaleur  artificielle  ,  et  dont  on  n'a  besoin 
de  maiptenir  la  température  qu'à  H-  5<> 
centig.  Elle  convient  aux  plantes  qui  ne 
redoutent  que  la  gelée ,  et  qui  sommeillent 
pendant  l'hiver. 
•  3068.  La  SBBRB  est  un  vaste  châssis  , 
destiné  à  protéger  la  végétation  d'arbres 
tout  entiers,  et  d'une  multitude  de  plan- 
tes exotiques  à  la  fois.  Le  secours  des  cou- 
ches fermentescibles ,  que  ce  système  est 
loin  de  dédaigner,  ne  saurait  sulfire  à 
échauffer  une  aussi  vaste  atmosphère  ;  on 
a  recours  à  la  chaleur  dégagée  par  la  com- 
bustion. Les  effets  d'uqe  négligence  frap- 
peraient trop  de  richesses  â  la  fois ,  pour 
que  tout  l'art  de  l'horticulture  ne  se  soit 
pas  reporté  sur  là  construction  de  ces 
édifices  de  verre.  Chez  no»  voisins  d'ou» 
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tre-mer,  on  est  arrivé,  sar  ce  point,  à 
des  rétulUU  qui  ont  laissé  bien  en  ar- 
rière ,  ceux  que  nos  directeurs  d^acadé- 
mie  ont  cherché  à  obtenir  à  si  grands 
frais;  la  chaleur  de  la  vapeur,  la  circula- 
tion de  Peau  bouillante ,  la  chaleur  même 
de  la  respiration  et  de  la  cohabitation  des 
animaux ,  toutes  les  ressources  enfin  des 
arts  économiques,  ont  fourni  des  applica- 
tions utiles  à  Part  de  Phorticulteur  ;  et  ce 
sont  de  simples  particuliers  qui  ont  suffi 
à  la  dépense.  En  France,  toutPor  des  con- 
tribuables n^a  réussi  qu^à  nous  attirer  la 
critique  des  plus  simples  jardiniers  ;  nos 
professeurs  pépiniéristes  n^ont  pas  même 
pris  la  peine  de  consulter,  je  ne  dirai  pas 
Pexpérience  de  nos  jardiniers ,  mais  les 
expériences  plus  positives  des  physiciens. 
Les  jardiniers  creusent  le  sol  pour  donner 
plus  de  chaleur  à  leurs  bâches;  ils  les 
abritent  du  nord  avec  des  planches  et  un 
Urre^plein;  les  physiciens  nous  apprennent 
que  le  refroidissement  des  corps  est  en 
raison  du  rayonnement,  le  rayonnement 
en  raison  des  surfaces  et  de  la  nature  des 
corps  (1380);  ils  ajoutent  que  Tune  des 
substances  qui  rayonnent  le  plus ,  c^est  le 
verre.  Le  Muséum  a  pensé  autrement,  et, 
en  cette  circonstance ,  il  a  a{ji  comme  il 
pense.  Il  a  voulu  faire  construire  quatre 
merveilles,  quatre  serres ' monstres,  que 
Ton  pût  voir  de  loin  ;  il  les  a  exhaussées 
tant  qu^il  Pa  pu  ;  il  les  aurait  fait  construire 
sur  la  hauteur  du  kiosque,  s^il  en  avait  ob- 
tenu la  permission  ;  que  dis-je  ?  sur  la  hau- 
teur de  Montmartre  ,  afin  que  les  habi- 
tants de  Paris  jouissent  du  spectacle  du 
plus  loin  que  possible.  Ainsi  on  a  élevé 
quatre  superbes  pyramides  de  verre ,  qui 
rayonnent  par  cinq  surfaces,  bâties  sur 
un  treillage  de  barres  de  fer ,  métal  qui , 
on  le  sait,  est  un  conducteur  insatiable 
de  calorique,  mais  qui,  malheureusement, 
en  hiver,  ne  saurait  conduire  le  calorique 
que  du  dedans  en  dehors.  Et  quand  ces 
quatre  palais  de  Flore  ont  été  achevés , 
on  a  pensé  au  chauffage  ;  mais  on  s^est 
convaincu  alors  que  le  chauffage  ne  réus- 
sirait bien  qu^en  été. 

Nous  tenons  d^un  témoignage  irrécusa- 
ble que,  pour  élever  la  température  de  ces 


superbes  serres  â  15<*  an  premier  prin- 
temps ,  il  a  fallu  100  francs  de  combostibls 
par  jour;  jugez  de  la  quantité  que  les  be- 
soins du  chauffage  réclameront  en  hi- 
ver. Chacune  de  ces  serres  a  coûté  a  TÉ- 
tat  250,000  fr.  ;  le  Muséum  réclame  près 
d^un  million  encore  pour  les  autres  tra- 
vaux (Rapport  à  la  chambre  des  députés , 
7  mai  1836)  ;  et  il  réclamera  sans  doute 
tous  les  ans  100,000  fr.  de  plus  pour  le 
chauffage;  c'est-à-dire  qu'il  fera  payera 
PÉtat  les  intéréU  du  capital  que  PÉUtlui 
alloue.  Deux  millions  pour  quelques  fan- 
taisies d'un  professeur  !  Avec  cette  somme, 
on  aurait  donné  à  chaque  département 
un  encouragement  considérable  pour  IV 
griculture  ;  avec  cette  somme,  on  a  abrité 
la  plus  maigre  collection  de  plantes  pu- 
bliques qui  existe  en  Europe  1 

«069.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  re- 
marquer (1321)  que  la  végétation  d'une 
plante  emprisonnée  sous  un  récipient,  ne 
saurait  être  la  même  qu'en  plein  air.  Tou- 
tes les  circonstances  changent  autour 
d'elle ,  par  le  fait  seul  de  la  suppression 
d'une  communication  directe  avec  l'air  ex- 
térieur. Or ,  la  serre  la  plus  vaste ,  pas 
plus  que  la  pi  us  petite  cloche  de  verre,  ne 
saurait  soustraire  la  plante  à  tous  ces  in- 
convénients; la  végétation  ne  saurait  y  être 
normale.  C'est  à  diminuer  artificiellemeot 
la  somme  de  ces  inconvénients  que  doit 
tendre  la  physiologie  expérimentale.  I^ 
stagnation  .  communique  à  l'humidité  de 
l'atmosphère  des  qualités  funestes  à  lavc- 
gétation  ;  ^  l'air  des  proportions  anorma- 
les. 11  faut  renouveler  l'air  et  Phumidilé 
sans  abaisser  la  température ,  c'est-à-dire 
faire  circuler  Pair  extérieur ,  après  PaToir 
échauffé  suffisamment  au  passage.  i<  ^^' 
mière  qui  passe  à  travers  les  vitraui,  sf 
réfracte  souvent ,  et  va  se  perdre  un> 
profit  pour  la  plante  ;  il  faut  donner  une 
courbure  asseï  convergente ,  pour  rénntf 
sur  les  plantes ,  le  plus  de  rayons  que  pos- 
sible ,  mais  pas  assez  pour  les  brûler,  be 
rayonnement  et  la  conductibilité  desp>' 
rois  dévorent  le  combustible;  dimisuei 
la  somme  du  rayonnement  et  de  la  con- 
ductibilité ;  rendez  obscures  toutes  \^ 
surfaces  qui  ne  vous  donnent  point  do  so- 
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lell;  £paisêi6tex  en  murs  tontes  les  parois 
non  éclairées  ;  ne  dédaignez  pas  le  bois 
dans  les  constructions  ;  ne  dédaignez  pas 
les  effets  de  la  réflexion  ;  que  tos  mnrs , 
parleur  conrbnre  intérieure*,  réfléchis- 
sent snr  la  plante  les  rayons  que  réfrac- 
tent les  TÎtraux  ;  ne  faites  pas  des  serres 
en  salle  de  spectacle ,  en  dioramas ,  don- 
nez-leur la  modestie  des  bâcbetf;  humi- 
liez-les dans  le  sol,  tout  en  vous  préservant 
de  son  humidité  ;  or^  cet  emplacement  est 
tout  prêt  au  Muséum,  il  est  assez  vaste  et  as- 
sez profond  ;  il  est  inoccupé ,  si  ce  n^est  par 
qnelqaes  plates- bandes  de  Pivoines.  Vers 
le  nord ,  élevez  donc  des  murs  bien  hauts, 
et  légèrement  concaves ,  qui  réfléchissent 
encore,  sur  la  toiture  de  verre,  les  rayons 
d^nn  soleil  qui  nous  en  envoie  si  peu; 
abritez  et  protégez ,  isolez  tant  que  vous 
pourrez ,  et  vous  n^aurez  pas  besoin  de 
recourir,  sans  succès ,  k  une  chaleur  mons- 
tre.  fin  ceci  je  m^adresse  au  public ,  et 
non  à  ces  messieurs  ;  la  mission  de  ces 
messieurs  n^est  pas  de  recevoir  des  le- 
çons. 

S070.     TAILLK     DKS     ARBBKS     (990).     La 

taille  est  Part  de  ne  laisser  â  un  individu 
que  tout  autant  de  végétation  qu^il  est  en 
état  de  satisfaire ,  dans  un  sol  et  une  po- 
sition donnés  ;  ce  qui  est  de  surcroît  nuit  à 
f  outPensemble.Dansles  pays  inondés deln- 
mière  et  de  chaleur ,  la  taille  est  un  art 
inutile  ;  on  sème  un  arbre  et  on  le  laisse 
pousser  ;  le  ciel  fait  le  reste.  Mais  dans 
les  pays  du  nord ,  c^est  un  art  difficile  et 


délicat.  Si  la  serpette  ou  le  sécateur  ne 
retranche  pas  les  organes  de  surcroît, 
Tarbre  dépense ,  à  entretenir  et  à  déve- 
lopper son  tronc  et  ses  stériles  rameaux, 
une  sève  qui  arrive ,  sans  force  et  sans  fé- 
condité ,  à  une  tardive  inflorescence.  Il  y 
a  alors  économie  de  surface ,  à  tenir  Tar- 
bre  fruitier  aussi  bas  que  possible;  les 
Paradis  de  trois  pieds  de  hauteur,  les  Que- 
nouilles de  cinq  pieds,  produisent  au- 
tant et  plus  de  fruits  que  certains  pom- 
miers à  grand  ombrage. 

2071.  L^étude  de  la  disposition  des 
feuilles  et  des  bourgeons  autour  de  la 
tige  (1044),  est  propre  à  retirer  Part  de 
la  taille  de  Tempirisme  qui ,  jusqu^à  ce 
jour,  a  fait  sa  règle.  Il  est  évident,  en  ef- 
fet,  que  jamais  la  taille  ne  réussira  à  faire 
une  quenouille ,  d^une  tige  à  foliation  op- 
posée-croisée (  741  ) ,  d^une  tige  de  Lilas , 
de  Staphjrlea,  de  Fraxinus,  etc.  ;  tandis 
que  les  arbres  à  foliation  en  spirale  par 
cinq  se  prêteront  très-bien  aux  exigences 
de  cette  forme ,  tels  que  les  Pommiers , 
les  Poiriers,  les  Chênes,  etc.,  surtout 
quand ,  à  cette  disposition  favorable ,  se 
joindra  encore  la  divergence  des  rameaux 
avec  telle  ou  telle  ouverture  angulaire* 
Avant  donc  d^adopter  une  forme  quel- 
conque, le  pépiniériste  devra  s^assurer, 
et  de  la  foliation  (1063),  et  de  Touverture 
des  angles  que  les  rameaux  secondaires 
font  avec  la  tige  principale  ;  d^avance  il 
sera  dès  lors  en  état  de  tracer  sur  le  pa- 
pier le  résultat  futur. 
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9079.  La  méthode  exige  qu^on  n^opère 
jamais  sur  des  inconnus.  L^industrie,  qui 
opère  sur  les  substances  végétales,  ne 
s^attache  pas  toujours  à  suivre  cette  mé- 
thode, dont  Pintroduclion  dans  les  arts 
industriels  ne  semble  dater  que  de  la  pu- 


blrcatjon  du  Nouveau  système  de  Chimie 
organique.  Quiconque  a  la  prétention  de 
se  livrer  à  la  manipulation  d^une  sub- 
stance végétale ,  doit  se  livrer  préalable- 
ment à  rétude  de  Porganisation  et  des 
réactions  de  la  substance.  Dans  la  nouvelle 
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édition ,  qui  est  sous  presse ,  de  la  Chimie 
organique,  nous  entrerons  dans  de  plus 
grands  détails  sur  Part  d^observer  les  or- 
ganes; notre  but,  dans  ce  traité «n^est 
que  de  tirer ,  comme  exemples ,  quelques 
applications  des  principes  que  nous  avons 
posés. 

â075.  CHARpBTfTE.  Vsiri  du  cliarpentier 
Tise  moins  au  développement  des  rameaux, 
dont  Thorticulteur  façonne  Tombrage, 
qu'à  celui  du  trotic  et  des  branches  prin- 
cipales i  car  c^est  dans  la  longueur  et  la 
largeur  du  tdt  que  cet  art  puise  ses  res- 
sources. JHais  les  troncs  et  les  branches 
principales  (  1265  )  sont  des  organes  noc- 
turnes ,  des  racines  sorties  du  sol  ;  plus 
ces  organes  seront  enveloppés  d'ombre  et 
protégés  contre  la  lumière  ,  et  plus  leur 
croissance  offrira  de  hardiesse  et  s'ac- 
complira comme  d'un  seul  jet.  Le  même 
arbre ^  isolé  dans  la  plaine ,  dépensera,  à 
pommer  et  à  se  couvrir  d'un  vaste  feuil- 
lage 9  le  temps  que ,  dans  le  fourré  des 
bois ,  il  aurait  mis  à  acquérir  quatre  fois 
plus  de  longueur.  I^a  théorie  de  Vessartage 
annuel  des  plantations  est  tout  entière 
dans  ce  peu  de  mots  ;  on  sème  dru ,  pour 
que  9  dès  leur  apparition ,  les  tiges  se  trou- 
vent enveloppées  de  la  plus  grande  obscu- 
rité possible;  et  chaque  année  on  éclair- 
ci  t,  en  arrachant  les  plants  les  plus  faibles, 
pour  donner  de  l'air  et  de  l'espace  aux 
plants  les  plus  vigoureux,  tout  en  leur 
laissant  la  même  masse  d'ombre.  Ne  pour- 
rait-on pas  augmenter  encore  la  puissance 
de  l'ombre ,  sur  la  rapidité  du  développe- 
ment du  tronc  en  longueur ,  en  encaissant 
le  tronc  dans  un  fourreau  opaque?  Ce 
procédé  ne  pourrait-il  pas  être  appliqué 
de  préférence  aux  arbres ,  qui  n'arrivent 
jamais  à  d'assez  grandes  dimensions ,  pour 
que  leur  utilité  sorte  des  ateliers  de  la 
tabletterie  ?  Ne  po«rraît-on  pas  imprimer 
au  tronc,  les  formes  que  l'art  du  charpen- 
tier n'obtient,  que  par  la  suppression  de 
la  substance  ,  en  tenant  telle  où  telle  face 
du  tronc  plongée  dans  iine  plus  grande 
obscurité  que  l'autre?  Ces  sortes  d'expé- 
riences ne  se  fotit  pas  dans  le  silence  du 
laboratoire;  l'argent  des  contribuables, 
que  l'on  dépense  à  construire  de  jolis  vi- 


traux pour  réchauffer  quelques  plantes 
exotiques ,  ne  serait-il  pas  mieux  employé 
à  entretenir  des  établissements  d'applica- 
tion de  la  physiologie  aux  arts  et  métiers? 
â074.  DissiccATioif  DU  BOIS.  Nous  a?onl 
vu  (875)  que  le  tronc  le  plus  élevé  n'était 
qu'un  entre-nœud,  et  que  les  cellules  prin- 
cipales, et  par  conséquent  leurs  vaisseaux 
et  leurs  interstices,  étaient  dans  le  cas  de 
s'étendre,  sans  interruption,  d'un  boula 
l'autre  de  sa  longueur.  L^s  interstices 
sont  remplis  d'air  ou  de  liquide;  ce  sont 
des  tubes  capillaires  qui  ne  cèdent  pas 
vite  à  l'atmosphère  les  substances  incluses 
dans  leur  capacité  ;  le  tronc  coupé  con- 
serve des  années  entières  cette  humidité 
intestine  qui  déjoue,  par  son  travail  mys- 
térieux, les  calculs  du  charpentier,  et 
dérange  toutes  ses  mesures.  L'applicatioo 
du  vide,  k  la  dessiccation  des  bois,  serait 
dans  le  cas  de  fournir  les  résultats  les  plot 
réguliers  et  les  plus  rapides  ;  et  nos  voisins 
d'outre-mer  nous  dut  déjà  apprit  qu'il 
n'était  pas  si  coûteux  de  faire  le  vide  dans 
des  espaces  considérables.  La  aachioe 
pneumatique ,  appliquée  à  l'une  des  ex- 
trémités du  tronc ,  dépouillerait ,  en  quel- 
ques  coups  de  maiil ,  les  tubes  capillaires, 
de  tout  l'air  et  toute  l'humidité,  que  Ii 
pression  atmosphérique  y  maintient  pen- 
dant plusieurs  années.  Et  pour  prévenir 
les  effets  de  l'hygrométricité  et  les  incon- 
vénients d'une  dessiccation  trop  prompte, 
l'emploi  des  substances  oléagineuses,  aont 
la  succion  du  piston  favoriserait  riiitrO' 
duction  dans  les  tubes  capillaires,  poa^ 
rait  en  outre  prêter ,  aux  merrains ,  one 
élasticité ,  que  la  dessiccation  spontanée 
est  bien  loin  de  leur  conserver  sans  alté- 
ration. Voici  comment,  à  priori)  no^^ 
concevons  le  procédé.  Soit  un  atelier  i 
Tabri  de  l'humidité ,  et  dont  i'air  sera  tenu 
aossi  sec  que  possible  a«  moyen  de  sub- 
stances avides  d'eau,  au  moyen  d'un  nom- 
bre suffisant  de  soucoupes  remplies  àe 
chaux  vive ,  ou  de  farine ,  ou  de  sel  ma- 
rin ;  que  le  tronc  d'arbre ,  encore  recou- 
vert de  son  écorce  protectrice ,  soit  pu- 
dronné  sur  toute  sa  surface ,  excepté  sor 
les  deux  tranches  qui  en  forment  les  ex- 
trémités ,  lesquelles  doivent  être  miseï} 
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Tvme  en  <îOtiimiin!cation  atec  le  corps  de 
la  machine  qui  fait  le  TÎde,  et  Taulre  avec 
Taîr  ambiant  ;  loréqne  les  indications  baro- 
mécriqnea  et  hygrométriques  cesseront 
de  marquer  des  quantités  appréciables 
d'air  et  d^eau  dans  la  substance  de  Tarbre, 
qu'on  enduise  d'utie  substahce  oléagineuse 
de  peu  de  valeur ,  mais  suffisamment  li- 
quide h  la  température  ordinaire,  Tettré- 
mité  du  tronc  qui  est  en  communication 
avec  l'air  extérieur ,  et  qUe  l'on  continué 
à  faire  jouer  le  |>iston  delà  machine ,  Rou- 
tes ies  petifeé  lacunes ,  qui  étalent  rem- 
plies d'air  hutaide ,  se  pénétreront  de  lé 
substance  oléagineuse,  qui  aura  le  double 
avantage ,  et  de  leé  préserver  de  l'effet  de 
l'hjrgrométricité,  et  d'eb  rendre  les  parois 
souples  et  bon  cassantes. 

2075.  Atits  TBXTiLBs.  L'art  du  tissage 
réclame  des  Êls  qui  joignent  une  certaine 
force  â  une  certaine  longueur;  et  ces  fils 
ne  sont  autres  que  les  interstices  vascu« 
laires  de  l'écorce  des  tiges ,  que  le  rouis- 
sage isole  les  uns  des  autres,  oU  les  spires 
(pi.  4)  que  le  rouissage  dégage,  en  dé- 
composant les  parois  vasculaires  qui  les 
tenaient  ettiprisonnées.  Or,  puisque  ces 
interstices  vasculairt^s  s'étendent  d'une 
extrémité  d'uh  eritre-nceUd  k  l'autre,  et 
qu'une  tige  n'est  qu'un  entre-nœud,  il  est 
Wident  que  la  longueur  des  fils  dépendra 
le  la  Imigueur  de  la  tige,  et  de  la  distance 
à  laquelle  les  rameaux,  qui  la  couronnent, 
seront  venus  se  former.  Or ,  nous  venons 
de  voir  combien  l'ombrage  favorise  la  Ion- 
jueur  des  tiges;  la  pratique  agricole  a 
reconnu  cet  elîet  dans  la  culture  du  Cban- 
rre  et  du  Lin  ;  elle  sème  aussi  dru  que 
tii  permet  la  fertilité  dû  sol.  Le  même 
node  de  culture  ne  serait-il  pas  dans  le 
2as  de  communiquer,  h  d'autres  espèces 
le  plantes  rustiques,  les  qualités  textiles 
hi  Chanvre  et  du  Lin  ? 

Là  culture  du  Phormium  tenax  (Lin  de 
a  Nouvelle-Zélande),  dont  les  feuilles 
onmissent,  par  le  peignage ,  des  fibrilles 
d'un  aspect  si  soyeux  dans  son  pays  natal, 
et  même  à  Madagascar,  n'axas  ofiert  les 
mêmes  avantages  en  France  ;  les  feuilles 
se  sont  montrée^  rebelles  au  procédé  zé- 
landais,  elles  ont  conservé  une  téilacilé 


coriace  et  cassante ,  qui  n'a  pas  permis 
d'en  tirer  des  fils  aussi  abondants  et  d^une 
aussi  belle  qualité.  Cette  différence  dans 
les  produits  ne  tiendrait-elle  pas  â  notre 
mode  de  culture?  La  plante  a-t-elle  trouvé 
chez  nous  ce  sable  humide  et  toutes  lea 
circonstances  qui  sont  propres  à  imprimer 
â  là  feuille  un  développement  aqueux? 
N'obtiendrait-on  pas  un  grand  avantage  du 
soin  qu'on  aurait  de  semer  dm ,  dans  un 
sable  légèrement  humide? 

2076.  ROOissAâi.  Parmi  leé  tissus  élé- 
mentaires, il  en  est  dont  les  éléments  se 
prêtent  plus  vite  â  la  fermentation  que 
d'autres ,  et  qui,  par  conséquent,  se  désa- 
grègent ,  se  décomposent  ,  deviennent 
solubles  ou  gazeux  daris  un  temps  plus 
court;  ce  sont  les  tissus  jeunes  et  gfuti- 
neux,  les  parois  des  cellules,  qui  se  re* 
produisent  vite,  et  acquièrent  j>eu  de  dé- 
veloppement en  longueur.  Or,  comme,  à 
travers  ces  tissus  glutineux ,  les  cellules, 
qui  s'allongent  outre  mesure,  s'incrustent 
ou  s'associent  avec  des  bases  terreuses, 
qui  les  protègent  contre  la  fermentation , 
comme  elles  deviennent  ligneuses  et  com- 
pactes ,  il  s'ensuit  que  le  meilleur  moyeu 
de  les  obtenir  isolément  et  k  l'état  de  fils , 
c'est  de  soumettre  la  tige  aux  influences 
qui  favorisent  une  fermentation  quelcon- 
que. Le  rouissage  offre  cet  avantage ,  par 
la  fermentation  ammoniacale;  il  consiste 
k  tenir  les  tiges  plongées  dans  l'eau  d'une 
mare  od  d'un  ruisseau;  mais  cet  effet  ne 
s'obtient  pas  impunément  pour  la  santé 
de%  habitants ,  et  tous  les  vœux  des  agro- 
nomes se  sont  tournés  vers  la  découverte 
d'un  mode  moins  insalubre.  Nous  propo- 
sons les  suivants  :  \^  Substituer  à  la  fer- 
mentation ammoniacale,  soit  la  fermenta- 
tion saccharine  en  y  employant  les  résidas 
sucrés  des  distilleries,  des  sucreries,  etc., 
soit  la  fermentation  acétique ,  au  moyen 
du  marc  de  raisin  et  de  celui  de  la  distil- 
lation ;  la  pulpe  des  fruits  des  Pomacées 
de  nos  bois,  les  Cormes  sauvages,  etc., 
pourraient  remplir  les  mêmes  indications; 
2**  l'humidité  constante  me  parait  pouvoir 
remplacer  le  milieu  des  i^nres,  àJa  faveur 
d'une  profonde  obscurité;  essayez  de  faire 
moisir  au  lieu  de  faire  rouir  ;  employez 
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les  fosses ,  les  loagnes  et  profondes  exca- 
vations, au  lieu  des  ruisseaux  d^eau  pota- 
ble; vous  altérerez  peut-être  plus  vite  le 
tissu  glutioeux  de  la  plante ,  et  tous  pré- 
serverez Pair  des  miasmes  destructeurs 
que  la  surface  des  eaux  cède  vite ,  et  que 
les  lieux  profonds  conservent  avec  plus  de 
ténacité ,  surtout  quand  Peau  qui  sert  de 
véhicule  Ji  la  fermentation  est  à  Tétat  de 
vapeur  et  ne  salure  que  Tatmosphère  : 
c^est  àPexpérience  directe  à  nous  indiquer 
la  valeur  et  lé  mode  d^applicatîon  de  ces 
idées. 

2077.  PAPETBRiB.  S^il  ne  fallait,  en  pa- 
peterie, que  trouver  des  matières  pre- 
mières,propres  à  former  la  charpente  d^une 
feuille  de  papier,  il  n^est  pas  une  seule 
plante  qui  ne  fût  en  état  d^en  fournir  d^une 
qualité   aussi  parfaite  que  toute  autre. 
L^art  du  papetier  en  effet ,  de  même  que 
Part  du  tissage,  ne  met  k  profit,  de  tous 
les  tissus  d^ine  plante,  que  les  fibrilles 
vasculaires  (596).  Mais  celui-ci  a  besoin 
d^obtenir  ces  fibrilles  dans  un  bel  état  de 
longueur  et  de  force;  Pautre,  au  contraire, 
met  à  profit  les  fibrilles  les  plus  exiguës 
et  les  moins  consistantes,  il  lui  suffit  qu'el- 
les puissent  former  la  charpente   d^une 
surface  mince  et  presque  sans  épaisseur , 
âontV encollage  opère  ensuite  la  cohérence, 
la  souplesse  et  Phoroogénéité.  Les  rebuts 
de  Péconomie,  les  chiffons  jetés  au  coin 
des  bornes ,  les  vieux  cordages  des  vais- 
seaux ,  Part  du  papetier  sait  en  faire  des 
pages  souples  et  fortes  comme  le  vélin , 
satinées  comme  la  soie ,  imperméables  à 
la  couleur ,  comme  des  tablettes  vernies. 
Pour  obtenir  cette  magique  transforma- 
tion du  fumier  de  nos  rues ,  on  n^a  besoin 
que  de  laver,  blanchir,  broyer,  mouler, 
coller  et  dessécher  ;  et  le  lendemain ,  Pas- 
cal, Descartes,  Tournefort,  Adanson ,  pos- 
sèdent un  moyen  de  fixer  leur  pensée ,  et 
de  la  transmettre  autographiée  à  la  recon- 
naissance de  la  postérité.  On   blanchit, 
cVst-à-dire  on  ramène  le  caméléon  végé- 
tal (1258)  à  un  tel  état  d'oxygénation  qu'il 
en  soit  incolore ,  en  faisant  usage  d'une 
solution  de  chlorure  de  calcium.  Commen- 
cez par  blanchir,  le  lavage  vous  préser- 
vera des  accidents  de  la  corrosion  du 


chlore ,  dont  on  est  forcé  d'activer  le  dé* 
gagement  par  l'acide  sulfurique.  On  colle, 
en  employant  des  substances  gommeuses 
ou  gélatineuses ,  un  mélange  de  savonale, 
de  résine  et  de  fécule.  On  dessèche ,   en 
exposant  la  feuille  de  papier  Ji  Pair,   oa 
en  la  faisant  passer ,  comme  par  un  lanoî* 
noir,  entre  des  cylindres  chauffés  à  la 
vapeur.  Notre  but  n'est  pas  ici  d'entrer 
dans  les  détails  de  la  manipulation  ;  nous 
devons  nous  restreindre  au  point  seul  qot 
est  de  la  compétence  de  cet  ouvrage ,  à 
Pemploi  de  la  matière  première.  1<*  Il  y 
aurait  une  grande  économie  à  rencontrer, 
dans  la  nature ,  des  tissus  assez  blancs , 
qui  emportassent  leur  encollage  avec  eux  , 
en  sorte  qu'on  n'eût  qu'à  blanchir,  piler, 
mouler  et  dessécher  ;  or ,  c'est  là  un  avan- 
tage qu'offrent  certains  organes  souter- 
rains, tels  que  les  racines  traçantes  da 
Tjrpha  (Massette),  plante  si  commune  dans 
nos  étangs  et  sur  le  bord  de  nos  rivières 
et  de  nos  ruisseaux  ;  ses  vaisseaux  se  dés- 
agrègent spontanément  et  par  le  moindre 
effort  de  traction ,  en  superbes  fils  d'une 
longueur  et  d'une  force  considérable  ;  son 
tissu  cellulaire  se  décompose  en  fécule  et 
en  mucilage ,  que  la  plus  courte  ébullition 
peut  rendre  propre  au  collage;  et  il  ne 
faudrait  pas  une  quantité  considérable  de 
chlorure,  pour  ramener,  à  sa  primitive 
blancheur,  la  couleur  jaunâtre  que  tous 
ses  tissus  contractent  au  contact  de  Pair. 
On  pourrait  en  dire  autant  de  bien  des 
racines  souterraines.  2«  Outre  le  papier 
blanc  et  opaque,  les  arts  réclament  uo 
autre  genre  de  papier,  qui  est  le  papier 
transparent.  On  fabrique  celui-ci  avec  la 
pulpe  corticale  et  glutineuse  des  jeunes 
tiges  herbacées  ;  il  prend  le  nom  de  papier 
végétal,  expression  impropre  qui  revient 
à  celle  de  papier  herbacé.  Voici  la  théorie 
de  ce  résultat  :  les  substances  gommeuses 
à  l'état  concret ,  et  pures  de  tout  antre 
mélange,  sont  diaphanes;  or,  les  parois 
des  cellules  végétales  ligneuses  ne  sont 
que  de  la  gomme  concrétée;  par  elles- 
mêmes  elles  sont  donc  diaphanes  ;  mais 
en  s'infiltrant  d'air  ou  de  substances  ter- 
reuses, elles  deviennent  nécessairement 
opaques  (507).  Que  si  on  parvenait  à  les 


Digitized  by 


Google 


A  riNOUSTRIK. 


m 


dépouiller  de  tout  ce  qtii  n^a  pas  leur  pou- 
Yoir  réfringent,  on  n^auraît  plus  qu^à  les 
pénétrer  purement  jd'nn  collage  gommeui , 
pour  obtenir  une  lame  aussi  transparente 
qn^ine  feuille  de  verre.  Essayez  de  faire 
bouillir  des  pures  fibrilles  de  coton ,  dans 
une  solution  de  gomme  arabique ,  et  de 
soumettre  le  tout  à  la  dessiccation ,  vous 
ne  distinguerez  plus  ce  qui  est  fibrille  de 
ce  qui  est  gomme.  Or ,  les  tissus  jeunes  et 
herbacés  abondent  en  sucs  gommeux  et 
glutineux  j  il  suffit  d^altérer  leur  matière 
verte ,  pour  les  priver  de  tout  ce  qui  pour- 
rait troubler  7a  diapbanéité  et  Pbomogé- 
néité  de  la  masse ,  après  sa  dessiccation  ] 
si  vous  moulez  cette  masse  comme  le  pa- 
pier ordinaire,  vous  en  obtiendrez  des 
feuilles  de  beau  papier  à  calquer ,  de  beau 
papier  végétal.  Le  même  résultat  s^obtien- 
dra  d*un  mélange  de  fibrilles  blanches  et 
d^nne  solution  de  la  substance  gommeuse 
de  la  fécule ,  on  de  la  gomme  ordinaire , 
après  qu^on  aura  soumis  le  mélange  à  une 
ébnilition  assez  prolongée,  pour  chasser 
Fair,  que  les  vaisseaux  fibrillaires  retien- 
nent dans  leur  capacité  capillaire.  Mais 
nos  canaux  et  nos  étangs  s^encombrent  de 
végétaux  qui  réunissent  ces  deux  condi- 
tions à  un  degré  éminent;  ce  sont  les 
Conferves  (1899)  et  le  Ckara  (1904)  ;  j'ai 
toDt  lieu  de  croire  que  nulle  plante  ne 
donnerait  d^aussi  beaux  et  d'aussi  faciles 
produits.  Il  suffirait  d'enlever ,  à  l'aide 
an  chlore  ou  des  vinaigres  de  rebut,  la 
croûte  de  carbonate  de  chaux  dont  s'in- 
crustent les  organes  de  ces  plantes  du 
fond  des  eaux.  La  plante  fournirait  ensuite 
un  gluten  bon  pour  le  collage ,  et  de  lar- 
ges et  superbes  fibrilles  qui  joignent  la 
souplesse  du  cartilage,  k  la  transparence  du 
talc  et  du  verre  le  plus  pur;  on  obtiendrait, 
par  les  Ckara,  des  feuilles  aussi  fortes  que 
les  feuilles  de  gélatine ,  et  aussi  diaphanes 
que  celles  du  meilleur  papier  à  calquer. 

9078.  sucBB  m  betteraves.  Extraire  le  • 
sQcre  ,  c'est  Tisoler  des  substances ,  avec 
lesquelles  il  peut  se  trouver  mélangé. 
Mais  ce  mélange  est-il  l'œuvre  de  la  nature 
ou  le  résultat  de  la  manipulation  ?  le  sucre 
est-il  isolé  dans  la  plante,  et  occupe-t-il 
des  organes  spéciaux ,  à  l'état  d^une  pureté 

PHTSIOLOGIE   VtGtTAlI. 


parfaite?  la  nature  enfin  a-t-elle  pris  soin 
de  séparer  ce  que  la  râpe  se  chargerait  en- 
suite  de  confondre  et  de  mélanger?  On 
n'a  qu'à  énoncer  une  pareille  proposition 
pour  en  faire  sentir  Pîmportance  ;  et  pour- 
tant, avant  la  publication  du  Nouveau 
système  de  Chimie  organique,  nul  auteur 
n'avait  songé  k  soupçonner  même  cette 
question.  Or,  d'après  ce  que  nous  avons 
dit,  dans  ce  dernier  ouvrage,  subies  or- 
ganes saccharifères  et  séveux ,  tout  por- 
tait à  croire  que  le  sucre  de  Betterave  ne 
dérogeait  pas  à  celte  loi.  L'expérience  di- 
recte  a  confirmé  nos  prévisions  :  le  sucre 
y  est  isolé  dans  des  vaisseaux  séveux ,  et 
isolé  du  mucilage,  comme  chez  le  raisin. 
Que  l'on  observe ,  en  effet ,  une  tranche 
longitudinale  de  Betterave  rouge ,  on  re- 
marquera des  veines  blanches  s'anastomo- 
sant  à  travers  les  grandes  taches  purpuri- 
nes. Les  veines  blanches  sont  les  vaisseaux 
saccharifères ,  les  taches  purpurines  sont 
le  tissu  cellulaire  de  la  plante.  Que  l'on 
soumette  au  foyer  du  microscope  une 
tranche  mince  du  tissu ,  prise  au  hasard 
sur  la  surface  de  la  coupe  longitudinale  ; 
on  y  remarquera  un  réseau  de  cellules 
hexagonales  égales  entre  elles ,  purpurines 
et  diaphanes,  traversé  çà  et  là  par  une 
voie  lactée  de  cellules  blauches ,  quatre 
ou  cinq  fois  plus  allongées  que  les  cellules 
purpurines;  et  ce  réseau  blanc  est  traversé 
à  son  tour  par  un  faisceau  de  cylindres 
plus  opaques ,  gris ,  à  travers  lesquels  se 
dessinent  les  spires.  Que  si  on  fait  parve- 
nir sur  celte  tranche  une  goutte  diacide 
stdfurique  albumineux  [1] ,  la  coloration 
change  de  place  :  ce  qui  était  purpurin 
devient  jaunâtre;  les  cellules  allongées 
restent  blanches  ;  mais  les  cylindres  opa- 
ques et  marqués  de  spires  deviennent  pur- 
purins. Donc  les  cellules  naturellement 
purpurines  renferment  la  matière  colo- 
rante elle  mucilage ,  et  les  cylindres  vas- 
culaires ,  le  sucre  â  l'état  de  la  plus  grande 
pureté.  Ainsi ,  dans  la  plante ,  le  mucilage 
est  isolé  du  sucre  \  et  dans  la  manipulation  , 


[i]  MélaDged'«ei«letulftinqiMetd'allHniiike,^t 
a  U  propriété  de  colorer  ea  purpurin  la  tubtlaiics 
saccharine. 
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c^ettla  prétçncç  de  ce  inuciliige  qui  occa* 
•îonne toutes  les  difficuUésderextraction. 
Oa  conçoit  déjà  quM  esV  possible ,  sinoQ 
disoler  comptétemenl  la  suf>stance  sac^ 
charine  de  la  substance  mucilagir^eifse 
par  des  moyens  mécaniques,  du  moins  de 
diminue^  tellement  la  quantité  <)e  \^  der- 
nière, dans  le  jus,  que  Pou  puisse  presque 
en  négliger  la  présence  daqs  Içs  pipocéclé^ 
d^exlraction.  Si  ^  çn  elTet ,  un  Yaisseaa 
8*étendait  d^un  bout  de  la  racine  à  Tautre, 
il  sufBraît  de  couper  la  racine  à  ses  deu^ 
extrémités ,  et  dVn  mettre  une  ^ule  en 
contact  ^vec  Peau ,  pour  soutirer  tout  le 
sucre  qui  remplit  la  capacité  yascu^qi^e* 
Le  jus  obtenu  ne  ^enfermerait ,  ei^  pi^ci- 
lagé ,  que  la  qus|ntité  fournie  par  la  cou- 
che su  perGcielte  des  cellules  que  la  tran- 
cbe  aurait  mises  à  nu.  Dès  cç  momçnt,  ou 
pourrait  remplace^,  avec  un  imqaense 
avantage ,  le  procédé  du  rdpage ,  par  ce- 
lui d^un  simple  décoUetage^  el  d^une 
macération  plus  ou  tpnoîns  pf oloD^ée  cfan^ 
une  suflBsante  quantité  dVap*  Mais  il  s^e^ 
faut  de  beaucoup  que  les  vaisseaux  s^étep- 
dent ,  aussi  loin  que  noua  venons  de  le 
supposer ,,  dans  la  substance  des  racines  ; 
à  Poeil  nu  seul ,  on  découvre  déjà  q^i^ils  se 
ramifient  à  Hnfini;  et,  cTaprès  tout  cç 
que  nous  avons  eu  occasion  de4évelopper 
dans  le  présent  ouvrage  ^  tout  rameau, 
vasculaire  ou  tigellaire ,  s^empâte  sur  celui 
d^où  il  provient  ^  il  est  clos  k  la  base ,  il  est 
clos  à  son  sommet  ;  c^est  une  cellule  plus 
«  allongée  que  les  autres ,  et  qui  i^e  paraît 
vasculaire  qu^en  dépassant ,  par  ses  deij^f 
bouts,  les  limites  du  champ  du  mîcroscop^. 
On  conçoit  dèf  lors  que  Pexlraction  du 
sucre  ,  par  la  macératïon  ,  n^offre  pas  un 
avantage  aussi  décidé  qu^l  le  paraissait 
d^abord;  il  nVn  faudrait  pas  moins  divi- 
ser k  tissu  presque  autant  que  par  le 
procédé  ordinaire ,  et  on  obtiendrait  ainsi 
autant  de  mucilage  que  dans  celui-ci;  car 
les  ramuscules  des  vaisseaux ,  chez  la  Bet- 
terave, atteignant  peut-être  k  peine  la  îon- 
gueur  de  deux  ou  trois  milîTmètres.  £n 
outre ,  Ta  force  de  la  capillarité  et  de  la 
consittance  plus  ou  moins  concrète  de  la 
ankalaaûa  tirchaf S—  »  •^off—ewA  peut- 
être  eocore  à  ce  que  1V««  «ootirèt  tout  le 


sucre  contenu  4»t  cIuq;Me.  vaiaem  qii 
lui  serait  ouvert.  Ce  ne  serait ,  à  la  vérité  , 
pas  là  Mn  obstacle  invincible  ^  h  mpîpdvf^ 
application  de  )a  macl^iiie  pnemnalique 
su  (Brait  pour  le  t^ÎQcrç  et  pQwr  TÎdec  fu-r 
bitemen^  le  plus  tenace  vaisseau  :  peut-être 
aiMsl  que  ce  moyen  violent  parviendr^t 
à  faire  crever  (es  empâtement!  de9  raq^eaux 
vasciilairca ,  qui  jouent  le  r6le  de  to^t  au- 
tant de  diaphragmes.  S)'il  eu  étai(  amsit 
1^  macération  aurait ,  en  ^épif  de  la  st^c-> 
ture  que  noi^s.  venona  de  décrire ,  le  plue 
incontestable  succès.  Noui^  invitons  lee 
fabricant  à  ^'ri^^r  leurs  reefaierdiiea  Term 
ce  point  de  vue.  l^ais  il  uoh^  semt>l^  V^% 
dans  le  cas  pu  Pexpérie^ce  nçconfirg^ait 
pas  cette  prévision,  il  serait  encore  pennia 
d^espérer  qu^oo  pourra  tirçr  «n  jour  lui 
grand  parti  ^e  cç  que  TanatouMe  vient  d^ 
nous  éprendre  i  si^r  1^  structure  intioaM^ 
de  la  racine  de  la  Betterave.  Je  ^as^de  1^ 
projet  d'expérience  fuiva^t-  L'amQ|0|ii4- 
que  liquide  a  la  propriété  de  4i^ou4relea 
tissus  glutineux  e^  nmcUagip^eux,  et  de 
coa^^ulcr  au  cou^i^re  en  un  n\agmi^aolid0 
les  solution»  ^ccharinea*  Ne  serai t-ll  pae 
possible  d'appUqucr  ce  réactif  à  la  fabri- 
cation du  sucre  de  Çetterave  f  Par  âne 
macération  prolon^^  sulB^mioei^,  on 
obtiendrait  un  jus  alcali^  su^eeptible  de 
passer  k  travers  uofîltre  à  claire- voie  ,  c^ 
des  grumeaux  solides  que  Poo^  recueillerait 
avec  soin  pour  les  redissoudre  dans  Pean, 
et  les  débarrasser  ensuite  de  (^ammonia- 
que ,  soit  par  Pévaporation  ^i^bain-qMLrie^ 
soit  par  Paction  de  la  machii^e  pneumati- 
que ,  soit  à  Paide  4^un  acide ,  ou  plutôt 
à  Paide  du  sulfate  acide  d'alumine,  qni  se 
transformerait  en  alun ,  en  solidifiant  Paa^ 
moniaque ,  qui  ioiprégnerait  ce  ^qnide  ? 
Je  connais  toute  la  difficulté  qu'on  éprouve 
à  débarrasser  un  liquide  de  gax  ammonia- 
caux ,  mais  je  connais  aussi  tout  ce  ^ue 
Pindustrie  ade  puissance  et  d'imagination  ^ 
elle  a  su  plus  d'une  fois  donner  dea  dé- 
mentis éclatants  à  la  morg;ue  dopmatiqiibe 
de  la  chimie  de  cabinet  i  nous  n'héaitooe 
donc  pa^  de  soumettre  à  sa  haute  sj^ao» 
tiou  ces  diverses  données;  c'est  à  eJle 
seule  qu'il  appartient  d'en  constater  le  t^ 
leur  pratiqMe, 
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dyconmnie  mûmal^ ,  qim  seienec  pvatî- 
qê»^  ûwm  *pplîoatMHi  de  toutet  les  «cieii- 
OM ,  dane  celle»  de  leurs  dWereea  spëeia* 
lîlée,  ipii  evi  k  pinteaaoo  de  teqtr  mi  de 
TiMie— r  We  foseliMM  dn  oeirps  Imiiuiia  ea 
pattieolier  à  lei^  éut  ■ovomU  ,  de  £iveri- 
«cv  «B  de  véUbKv  la  nubrilioD  générale  , 
qui  f  à  eUa  senle ,  réenoM  toulet  les  loue* 

tMMM. 

M8Û.  Ov,  le  règne  Téfpélal  teinble  aroûr 
M  dcetkié  à  fenrair  i  eeUe  teieiioe  les 
nwtîèree  preoMèves  ^m  terutenl  de  baae 
îttdîapeAeaàle  à  to»|es  aee  applîeaitena  ) 
•i  le*  fiiiwx  ne  tent  pae  loua  herbivo- 
res ,  il  n^en  est  paa  «a  qui  ae  aett  daas  le 
cas  de  ranaealrer,  dan»  les  plantes ,  nn 
yeaiède  h  aee  aaas.  Le  j^eaûer  bckOMne, 
teatea  lea  Caiaqa^l  a^est  fcroové  pJaoé  daaa 
tta  bassia  ^éofrapèîqiie  fisTorisé  da  eiel , 
ei  paataal  favorable  à  ee  développement 
paogreseif  de  l^espéoe  kamaMae ,  qui  eon* 
aâitae  la  civMisalioe  ;  le  preniiee  heasnie , 
dîe*je ,  semble  sMfre  perto  de  préiereaee 
mm  lee  aliments  i4géta«x  )  la  nenrritinre 
amiiale  n'a  été  poar  lai  ^'uno  noawri* 
twre  aeeondaire  en  aae  nefartitufe  de  né-^ 
eesaité.  Cbaeane  decee  deux  jismsniniians 
oaereeenv  Téeenomie  use  iaflaenee  spé- 
etale  ^  on  dirait  que  la(  nourriture  anioude 
acereil  la  t'oroe  musculaire  de  Pbomme  et 
Péaevgie  des  passions  par  lesquelles  il  do- 
mine et  triomphe;  el  que  la  nearvikure 
i^éffélale,  agissant  plus  sur  Tétre  qai  pense 
que  aar  Tètre  qui  ae  aieat,  ouvre  au 
ftaîde  nervenv  des  cammanseatieas  pW 
yapâdee,  épave  lea  oagaaes  qui  éhabeeetffe 


[i]iLo  laha(;e  et  te  miel  sont,  comme  les  tubstan- 
c!es  otéa^iaeuses,  des  substances  plutôt  véçërales 
qtfsaiataloi>  «fueique  é^lMrées,  <|a  plmM  ëÊÊuàn 


la  pensée ,  et ,  de  toatee  les  paeaiona  qol 
animent  Tbomme ,  frit  prédominer  celle 
qui  le  distingue  de  toutes  les  autres  e«pè« 
ces  9  l^BtelKgeate  sociabiJiké.  Il  sera  doux 
&t  modeste  dans  son  ambitmn,  dit  un  an- 
tique livre,  parce  if  m*il  se  nourrira  de  laiteg» 
ei  de  miel  [I]  ;  quel  homme  plaa  humble 
et  pkw  deux  que  le  Brame ,  ce  chrétieti 
des  kulous ,  ou  que  les  anachorètes  de  la 
Thébaîde  et  de  nos  chartreuses,  ces  Bra- 
mes de  la  chrétienté  I  eus  dont  qnelqvea 
figues  et  wn  verre  d'eau  alimentaient  le 
repos  physique  et  rincessante  activité  de 
l'esprit  I  imagiDe»*vous  ,  si  vous  le  pou- 
nés,  un  tteroute  vivant  de  si  peu  de  ohoseî 
C'est  que  l'homuM,  né  pour  la  domitta- 
tien ,  a  dcnx  ressorts  à  sa  puissance  ,  et 
deux  moyens  de  réaliser  h»  vosu  dans  le* 
quel  a  été  pétri  son  ccsur  ;  je  vois  deux 
hommes  en  lui ,  ï^homme  Uon  et  Vhomme 
ange.  Maïs  la  force  des  habitudes  et  IHn- 
flnence  des  situations  font  que  Pnn  dea 
deux  fiait  par  absorber  Fautre ,  et  le  pro- 
grè»  n'a  pîus  lieu  dès  lotfe  que  par  le  côlé 
qui  Pa  emporté.  Si  je  peu  vais  me  figufrer 
Vhemune  Hem,  je  le  verrais  dévorant  éfe» 
clairs  palpitantes  et  luisant  cvaqoer  les  es 
dea  violiases  sous  êeê  deats  ;  s'il  m'était 
donné  4c  eontampler  V homme  ange,  je  le 
vevrais  se  nourrissant  presque  du  simple 
s«c  dea  fleura. 

9601.  L'iniuenee  si  diverse  é^e  émrx 
genres  d'alimentation  est  incontestable  ;• 
le  mécanisme  y  k  raison  de  cette  action  , 
est  encore  placé  à  la  distance  oà  se  treu^ 
aeat  pour  notre  esprit  tentée  les  esMsee 
pvemièrea  )    la  dàreetlen  iuqpriaide  êmk 


néci  par  les  organes  d*un  animal.  Varhrê  à  vache 
produit  du  hiit ,  et  le  raief  n*est  qu^Une  espèce  de 
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étadet  psychologiques ,  par  la  scolastique 
des  derniers  siècles ,  nous  en  a  éloignés  à 
une  portée  immense  ;  il  s^agit  de  revenir 
sur  nos  pas ,  et  d^obtenir ,  des  études  phy- 
siques et  chimiques ,  la  raison  d^uno  ac* 
tion  qui,  en  définitive,  est  incontestable- 
ment matérielle. 

â08â.  Nous  devons  nous  borner  dans 
cet  ouvrage  à  la  moitié  de  la  question  ; 
nons  n'avons  k  fournir  des  règles  qu'à^ 
rétude  de  l'action  des  végétaux  sur  l'éco- 
nomie animale.  Les  végétaux  nourrissent 
et  les  végétaux  soulagent  ;  ils-  prêtent  à 
l'économie  domestique  des  aliments  va- 
riés ,  à  la  thérapeutique  des  médicaments 
plus  ou  moins  énergiques.  Mais  dans  le 
premier  cas,  ils  n'opèrent  certainement 
pas  par  les  mêmes  principes  constituants 
que  dans  le  second  ;  et  dans  ces  deux  cir- 
constances ,  ils  n'agissent  le  plus  généra- 
lement que  d'une  manière  complexe.  Le 
but  essentiel  de  la  chimie  est  de  décou- 
vrir, avant  tout,  la  part,  pour  laquelle 
chacun  des  principes  constituants  d'un 
végétal  donné ,  entre  dans  l'action  spé- 
ciale qu'il  exerce  sur  l'économie  animale^ 
daas  son  action  nutritive  ou  son  action 
thérapeutique ,  en  fonction  d'aliment  ou 
en  fonction  de  médicament. 

Nous  concevons  les  organes  qui  élabo- 
rent la  vie  dans  trois  états  diiîérents  : 
1^  dans  un  état  normal  où ,  sans  trouble 
et  sans  effort ,  ils  sont  tous  capables  de 
se  nourrir  du  produit  de  la  digestion  sto- 
macale ;  â<*  dans  un  état  de  surexcitation , 
où  ils  absorbent  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
sont  capables  d'élaborer  ;  Z^  dans  un  état 
d'atonie,  où  ils  absorbent  moins  qu'ils  ne 
sont  appelés  à  élaborer.  Dans  le  premier 
cas,  l'harmonie  préside  aux  compensa- 
tions qui  ,  à  leur  tour  ,  entretiennent 
rharmonie.  Dans  le  second  cas ,  l'action 
violente  amène  infailliblement  upe  plus 
violente  réaction  ^  le  trop  plein  de  sub- 
stances fermentescibles  ne  saurait  rester 
atationnaire  ;  si  elles  ne  fermentent  pas 
d'une  manière  nutritive ,  elle  se  décom- 
posent d'une  manière  délétère.  Dans  le 
troisième  cas,  l'épuisement  de  tous  les  or- 
ganes suit  l'atonie  de  quelques-uns^  et, 
faute  d'aliment  à  leur  activité  i  ils  sont 


forcés  de  se  dévorer  eux-mêmes  et  de 
vivre  aux  dépens  de  leur  propre  sub- 
stance, c'est-à-dire  de  se  détruire  jasqu^i 
complète  extinction. 

S083.  A  ces  trois  états,  PexpérieDce  a 
appris  k  opposer  trois  sortes  de  substan- 
ces; l<»les  substances  nourrissantes;  S<»  les 
substances  calmantes;  3<*  les  substances 
stimulantes.  Toutes  les  autres  que,  dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  nons  ne  sau- 
rions classer  dans  l'une  de  ces  trois  caté- 
gories ,  sont  celles  dont  nons  ignorons  le 
plus  le  mode  d'action  ;  car  tout  me  porte 
à  croire ,  que  plus  on  avancera  dans  la 
science  des  applications  de  la  chimie  aux 
phénomènes  de  la  vitalité ,  et  plus  on  dé- 
pouillera la  nomenclature  thérapeutique 
de  cette  foule  de  mots  qui ,  jusqu'à  ce 
jour,  n'ont  profité  qu'au  charlatanisme  en 
plein  vent.  Il  arrivera  un  jour  où ,  aTec 
trois  terminaisons  et  le  radical  d'an  or- 
gane ,  on  désignera  l'action  spéciale  d^mi 
médicament,  selon  qu'elle  rendra  à  lia 
organe ,  ou  un  complément  alimentaire  , 
ou  le  calme,  ou  l'activité. 

2084.  S0B8TANCBS  NoosaissANTit.  Dsus  la 
Chimie  organique ,  nous  avons  suffisam- 
ment établi  que  la  nutrition  résultait  de 
l'association  de  deux  ordres  de  substan- 
ces :  1<^  de  la  substance  saccharine  on  de 
toute  substance  qui,  sous  l'influence  d^nne 
réaction  acide,  est  capable  de  passer  i 
l'état  saccharin  d'un  c6té ,  et  S^  d^autre 
côté ,  de  la  substance  albumineuse  ou  gin* 
tineuse.  Or,  toutes  les  fois  que  l'on  met 
en  contact  ces  deux  ordres  de  substances 
suffisamment  imprégnées  d'air,  il  s^éta- 
blit  une  fermentation  dont  le  produit  est 
alcoolique;  que  si,  après  que  la  substance 
saccharine  a  disparu ,  il  reste ,  dans  le  li- 
quide, une  nouvelle  quantité  de  gluten 
libre ,  elle  réagit  sur  l'alcool ,  et  le  trans- 
forme en  acide  aoéliîque  ;  mais  dans  l'une 
et  l'autre  fermentation ,  il  se  dégage  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène.  Ces 
résultats  doivent  avoir  lien  tout  aussi  bien, 
dans  l'estomac  que  dans  nos  cucurbites , 
si  les  circonstances  se  reproduisent  de  la 
même  manière.  Or ,  c'est  ce  qu'on  est 
forcé  d'admettre ,  si  l'on  pense  que  dans 
le  mélange  qui  compose  le  bol  alimen» 


Digitized  by 


Google 


A  L'ÉCONOMIE  ANIMALE, 


61;; 


taire ,  les  alimenU  glotineux  entrent  dans 
une  proportion  bien  pins  grande  qae  lea 
aliments  saccharins.  Le  résultat  final  de 
la  digestion  stomacale  doit  donc  être  la 
production  diacides  acétique  et  carboni- 
que et  d^bydrogène  ;  et  c^est  ce  que  Tex- 
périence  met  très-souvent  chacun  à  même 
de  vérifier.  Il  nVntre  pas  dans  notre  sujet 
de  pénétrer  plus  avant  dans  le  mécanisme 
de  la  digestion  ;  nous  avons  voulu  seule- 
ment préparer  une  définition  des  végé- 
taux nourrissants  qui  se  réduira  à  celle-ci  : 
Iff  végétaux  nourrissants  sont  ceux  qui 
possèdent ,  en  quantité  suffisante  ,  au 
moins  une  des  deux  substances  complément 
taires  de  la  fermentation  digestive,  pures 
de  tout  mélange  capcdde  éC empêcher  ou  de 
suspendre  le  phénomène  de  la  fermenta- 
tion» 

5085.  Parmi  ces  sortes  de  végétaux ,  on 
le  voit  y  les  uns  sont  nourrissants ,  seuls 
et  par  eux-mêmes;  les  autres  ne  sauraient 
rêtre  qu^associés.  Car  les  uns  sont  riches 
également  en  substances  saccharifères  et 
en  substances  glutineuses;  les  autres  ne 
le  sont  quVn  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux 
ordres  de  substances.  Les  farines,  et  sur- 
tout celle  du  froment,  sont  dans  le  pre- 
mier cas;  la  canne  à  sucre  d'un  côté,  les 
feuilles  de  chou  de  Tautre ,  sont  dans  le 
second.  Nous  appellerons  les  premières  : 
substances  saccharo-f^Uuineuses ,  ou  com- 
plètement nourrissantes  ;  les  secondes  : 
substances  saccharifères  y  et  substances 
glutineuses ,  ou  partiellement  nourris- 
santes. 

Nous  entendons,  par  substances  sac- 
charifères ,  toutes  celles  qu'une  réaction 
est  capable  d'amener  à  Télat  de  sucre,  au 
premier  rang  desquelles  se  placent  Ia  fé- 
cule, et  le  mucilage  ou  le  ligneux  à  son  dé- 
btUy  deux  substances  que  le  moindre  acide 
végéUl  est  dans  le  cas  de  faire  passer  k 
Veux  de  sucre. 

5086.  Le  gluten  abonde,  dans  les  or- 
ganes herbacés,  qui  s'étiolent,  soustraits 
à  l'action  directe  de  la  lumière  ;  c'est  pour 
eette  raison  que  le  jardinage  cherche  k 
iaire  pommer  un  si  grand  nombre  de  vé- 
gétaux. Et  je  ne  sache  pas  de  végétaux, 
de  la  nature  des  végétaux  innocents,  que 


ce  procédé  ne  puisse  rendre  comestibles  ; 
mais  rarement  on  les  trouve ,  en  cet  état , 
assez  riches  en  substance  saccharine  pour 
être  complètement  nourrissants. 

3087.  Les  Champignons  se  rangent  dans 
cette  catégorie,  quand  ils  ne  sont  pas  véné- 
neux. 

2088.  La  substance  saccharine  se  trouve 
également  dans  les  racines  pivotantes 
(Betterave  ,  Panais ,  Carotte  ,  Réglisse); 
dans  les  tiges  (  Canne  à  sucre ,  et  presque 
toutes  \eii  Graminacées,  Érables  etc.  ); 
dans  les  fruits  (Pommes,  Figues,  Aaisins* 
Dattes  );  rarement  dans  les  organes  her« 
bacés,  les  feuilles,  les  tiges  vertes,  les  fruits 
verts ,  quoique  le  sucre  suinte ,  comme 
une  manne,  delà  surface  de  quelques  feuil- 
les. 

2089.  La  fécule  se  rencontre  dans  les 
tubercules  (  Pommes  de  terre,  Orchis,  CjT' 
perus  esculentus,  etc.)  ;  dans  les  Bulbes 
(Tulipe,^/5//Y;e/iierin,etc.)  ;  dans  la  moelle 
de  certains  arbres  (Cycadacées,  Palma- 
cées,  etc.  )  ;  dans  les  périspermes  des  fruits 
(Céréales,  Polygooacées,  etc.);  dans  les 
cotylédons  de  l'embryon  (  Légumina- 
cées,  elc .)  ;  et  dans  ces  deux  derniers  cas, 
elle  est  toujours  associée  à  assez  de  gluten 
pour  rendre  l'organe  complètement  nour- 
rissant ;  on  obtient  alors  une  farine  véri- 
table, dont  la  faculté  nutritive  est  en 
raison  directe  de  la  ductilité  etdel'abon* 
dance  du  gluten. 

2090.  Le  mucilage  nourrissant  abonde, 
dans  les  racines,  seul,  ou  mêlé  au  sucre, 
à  la  fécule,  an  gluten  ;  il  abonde  dans  les 
fruits. 

2091 .  substahobs  calmantes.  En  tête  de 
ces  substances  on  doit  placer  la  gomme 
pure,  c'est  à  dire  aussi  peu  mélangée  que 
possible  avec  l'une  ou  Tautre  des  deux 
substances  complémentaires  de  la  diges- 
tion. Il  ne  faudrait  pas  croire  que  l'actiou 
de  la  gomme  consiste  à  n'agir  pas  du 
tout  ;  car ,  en  n'administrant  rien  du 
tout,  on  est  loin  de  reproduire  l'action  de 
la  gomme;  ce  n'est  pas  seulement  une  sub- 
stance, qui  vient  revêtir  d'une  couche  iso* 
lante  les  organes  trop  irrités  par  une  ac- 
tion extérieure.  Quel  est  donc  son  mode 
d'açtiou?  Sert-elle  à  ralentir  la  marcha 
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déift  fefteèfttutiofi,  êfa  mélftitt  an  bol  allcneri- 
Uire  oci  «n  résida  de  la  drgesHon  une 
inbataiiee  paressetise  ?  Sert  die  h  satnr^r, 
par  tes  telè,  qui  sont  nombt-etit  et  variés, 
lê«  produits  malfaisants  d^une  fermentation 
MN»liDtle?  G«  serait  nne  grande  solution 
que  celle-là  ;  il  faut  la  poursuivre,  et  ne 
pas  «e  consoler  de  la  difficulté,  en  se  re- 
jetant ,  par  antithèses ,  sur  le  mot  forces 
vitaies,  ce  mot  si  dépourvu  de  sens,  dont 
la  nature  a  plus  horreur  que  du  vide. 

5109t.  Qui  sait  si  Tactton  essentielle  des 
■utootiques  m*t9t  pas  Texagération  de 
l^etion  essentielle  et  si  mystérieuse  de 
k  stibstance  gommeuse  ?  qui  sait  si  Pune 
né  ëert  pas,  en  calmant  autaht  qu^il  IWt  ; 
ell*autre  ne  nnit  pas,  en  calmant  pliis  qn^t 
ne  faut;  Tune  en  ralentissant  la  fermenta- 
tion nutritive  ,  et Pautre  en  Téteignant  tout 
à  fait?  La  science  en  est  encore,  sur  ces 
points,  à  n^étre  riche  qb^en  noraendatûre, 
ee  qui  est  la  plus  panvre  des  richesses  ; 
elle  en  est  encore  au  pédantisme,  qui  se 
paie  de  mots ,  se  targue  d^érudition ,  et 
fkit  pour  ainsi  dire  la  pirouette  sur  tout 
le  reste, 

t095.  soBstANCKs  stiMtTLANtiw.  €e  sont 
eelles  qui  apportent  à  une  fermentation 
pareésense,  un  produit  tout  élaboré,  ce 
q^l  rend  â  Porgane  son  énergie,  et,  par 
t*énergie  de  l'organe,  &  la  fermentation 
son  activité.  Les  acides  végétaux,  qniabon^ 
dent  dans  tous  les  tissus  verts,  se  placent 
élu  tête  de  cet  ordre  de  substances  ;  et  les 
substances  végétales  agissent  en  ce  sens, 
aur  l^écohomie  tégétale,  tion-^eûlement  eii 
raison  de  Pintensité  de  Pacide,  mais  sur- 
tout encore  en  raiéon  q«M  la  nature  de 
P#eMe  se  rapproche  de  «elle  deé  denv  aci- 
de* qof  produit  la  fermentation.  L'acide 
acétiqne  est  principalement  dans  ce  cas  ; 
et  il  se  rencontre  ,  pins  on  moins  dégnisé 
par  les  mélanges,  dans  la  masse  des  frnits 
rafratehissants  qui  sont  arrivés  à  une  con- 
venable matnrité.  Par  la  raison  des  con- 
traires, si  le  tmnMe  était  apporté  à  la 
fermentation  digestive  par  la  sorabon* 
dancn  d'nn  acide  normal,  on  par  la  natnre 
insolite  d'nn  acidn  anormal,  ce  seraient 
alors  les  substances  alcalines  qui  rempii- 
nient  PoCBce  de  substances  stimolaoteS|  en 


saturant  Vextèè  H  en  t>ameiiant  par  II  la 
fernietitatioii  à  sa  marche  primitive.  Mail 
en  trop  grand  excès,  cette  dernière  caté- 
gorie de  substances  jetterait  h  son  toar 
le  désordre  dahs  la  digestion ,  et  donne'» 
rait  au  viscère  de  Pestomac  les  prodaits 
que  les  ihtestins,  ou  an  moios  le  dnodé* 
num,  ont  seuls  la  propriété  d'élaborer; 
elles  métamorphoseraient  le  chjrme  en 
chyie  pour  ainsi  dire ,  et  dès  ce  moment 
il  y  aurait  expulsion  du  bol  alimentaire, 
avant  que  Pestomac  eAt  en  le  temps  é*en 
s<^iitfrer  les  produits  qtii  Ini  èonvlealielît; 
k  digestion  serait  trop  rapide  ponr  être 
profiuble;  Pexpntefon  snlvMk  éé  trep 
pires  Pingestten  été  alknehts  ;  il  y  â«hit 
dévotement  et  tronble  daHs  PéeokiiHnIe. 
Vm.  si7a#r4ifcÉ«nftié«kiiM.Onvéit<l^ 
qpe  Paction  des  substances  délétères  |^t 
résidet  dans  Pexeèé  on  PInopportmitiéde 
ee  ^ni  est  par  tni-mème  profitable,  téini* 
nistré  è  dVntres  doses  on  en  d'anirei 
temps;  et  cette  considératiott  défient 
frappante  de  vérité ,  dans  là  famiHedei 
Ombellaeées,  cette  ftimilte  si  homogène, 
si  naturelle,  qu'on  pourrait  toutaustiblen, 
SI  eUe  était  moins  nombreuse,  la  considé- 
rer comme  un  seul  genre.  Nous  y  troatons 
nn  arôme  que  Part  cnitnairè  recherche 
dans  plusieurs  de  ces  espèces,  et  qui,  diei 
lès  autres,  devient  un  poison  des  plasfio' 
lenu.  fiC  Persil  qni  assaisonne  nos  neti, 
serait  nn  aliment  nuisible  k  Phomme  si  on 
le  prenait  en  excès  ;  on  le  dit  funeste  tw 
perroquets.  Dans  certains  terrains,  leCe^ 
feuil  a  été  trouvé  délétère.  Le  Céleri  «* 
bienfaisant  par  Pétiolement,  il  Pest  moins 
avec  sa  substance  herbacée  et  Ibrteaie"^ 
veirdàtre;  les  vertus  de  PAngéliqne<  w 
contraire,  sont  dans  tontes  ses  portioni 
herbacées.  Enfin  la  culture  et  le  t«min 
diminoent  l'énergie  de  cerUines  espèces 
de  ce  genine;  k  Ciguë,  qui  ettpoisoant 
Socrate,  ne  satisferait  pas  aussi  poissm- 
ment  la  Ini,  lorsqu'on  la  cnltins  daei  wa 
jardins.  Mais  saisissez  à  Podorat  les  dif- 
férences ,  qui  semblent  servir  de  ^g^  ^ 
l'action  de  ehaounn  dn  ces  espèces  iv^ 
l'économie  anioMik ,  et  vous  serei  irtl«- 
rellement  porté  à  admettre  qu'elles  ri- 
dent dans  le  plue  ou  mnins  4Unt«niil^  ^ 
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âe  jpuret^  de  la  même  substance.  Ayec  un 
grain  <le  plus  peut-être  de  l'a  même  liuiie 
essentielle^  le  Persil  ojpéreraii  comme  la 

5^095.  si  nouspdursuivonsla  mêmeîdée, 
surfes  plantes  des  autres  familles  tout  aussi 
naturelles,  nous  trouverohs  que  les  mè- 
meé  anomalies  s'^expliquent  par  la  même 
considération.  Nons  voyous  les  organe* 
Vénéneux  a  Tétai  herbacé,  devenir  nutri- 
lits  à  la  maturité  complète.  Nous  trouvons, 
chez  (quelques  edpèces  d^une  mjme  famille, 
les  fruits  vénéneux^  et  chet  d^autres  les 
fruits  comesiibtes  ;  parmi  les  Solanacées^ 
le  fruit  de  la  Jusquiame,  du  Stramonium, 
de  ia  Beiiadone,  etc.,  donne  la  mort;  le 
fruit  du  Bouillon-Blanc  sert  en  thérapeu- 
tique ;  le  fruit  de  la  Pomme  de  terre  est 
vénéneux,  son  tubercule  radiculaire  Test 
en  partie,  k  Tétat  cru,  mais  il  devient  ali- 
mentaire par  la  cuisson;  le  fruit  vert  de  la 
lK)uce-Amère  {Soïanum  dulçamara)  est 
malfaisant  ;  il  Test  bien  moins  lorque  la  ma- 
turité en  a  rougi  la  substance  \  celui  de  ta 
Pomme  d'^amour  devient  un  agréable  co- 
mestible, en  passant  de  Pétat  vert  et  sus- 
pect à  la  coloration  purpurine  ;  la  IJÉélon- 
géne  mûre  est  un  fruit  exquis  dans  le  Midi, 
arrangé  d'une  certaine  façon. 

2096.  Car  il  ne  faut  pas  se  représenter 
les  poisons  végétaux,  comme  ces  poisons 
clii  régne  minéral,  dont  aucune  saturation 
ne  saurait  paralyser  \ei  effets  délétères. 
Un  peu  d'oxygène  ou  d'hydrogène  de  plus 
o\ï  de  moins,  et  le  nectar  devient  un  poi- 
son actif;  or,  te  végétal  continue  ées  com- 
binaisons chimiques,  en  continuant  son 
développement  organique  ;  sous  le  rapport 
de  son  infltfence  sur  I  économie  animale, 
n  ikiodifie  à  chaque  instant  ses  qualités, 
de  sorte  qu'jk  chaque  phase  d'accroisse- 
ment, il  est  dans  le  cas  d'opérer,  comme 
Un  végétal  de  telle  ou  telle  autre  espèce. 
L'acicle  qui ,  par  son  abondance ,  rend 
te  tissu  de  tel  fruit  âpre  et  brûlant  4 
la  langue ,  venant  i  réagir  sur  la  sub- 
stance des  tissus,  qui  ont  achevé  de  %t 
developpéf ,  les  transforme  en  une  pulpe 
sucrée  etd'un  goût  exquis.  La  figue  arrive 
au  même  résultat,  par  la  transformation 
de  son  suc  caustique  et  alcalin  • 


2t)97.  On  conçoit,  par  toutes  ces  consi« 
dérations,  ce  qui  rtous  manque,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  pour  titer  Pétude  doa 
aliments  ti  dès  thédicaments,  du  vague 
inextricable  dans  lequel  elle  se  traîne  dé- 
puis irhéophraste  jusqu'à  nous,  n  ne  faut 
pas  se  èontenteir  de  constater  les  effets 
d'une  planté  sur  l'économie  animale,  et  de 
uésigne^  cet  effei  reconnu  sons  tel  ptutdt 

3ue  sous  tel  nom^  que  l'on  adopU  du  point 
e  vue  où  chacun  s'est  placé  par  la  portée 
de  son  esprit  et  par  la  direction  de  ^ès 
études.  Il  faut  parvenir  à  éliminer,  du  mé- 
langé qui  constitue  la  plante,  tout  ce  qui 
fie  cohtribtie  èii  riëh  a  reffei  produit;  it 
faut,  après  avoir  compté,  par  iWalyse 
méthodique,  toutes  les  substances  qui  en- 
trent dans  sa  composition,  essayer  isolé- 
ment, uneâ  une,  deux  à  detix,  etc.,  chacune 
d'elles  sur  ^économie  et  dans  tel  où  tel  cas 
dohn4.  Nous  savons  déjà  que  les  Ëoragi- 
nacées,  qui  sont  émottientes ,  agissebt  en 
cela  par  là  dose  de  potassé  dont  leurs  tis- 
sué  sont  imprégnés;  que  la  raciûe  de 
Chiendent  est  diurétique  par  l'action  dé  la 
même  base,  it  faut  arriver  aux  mêmes  r4- 
•ultaté  pour  toutes  les  plantes  usuelles,  et 
allef  plus  loin  encore,  c'est-à-dire  savoir 
pourquoi ,  avec  la  même  base,  le  Chien- 
dent n'agfitpas  tout  &  fait  comme  la  Bour- 
rache, liais  l'ancienne  méthode  de  chimie 
organique  a  produit  tout  ce  qu'elfe  était 
eu  état  de  produire  sur  ce  point;  ne  ré- 
commencei  pas  avec  elle,  vous  ne  pour- 
riez pas  mieux  faire  ;  prenez  une  nouvelle 
foute,  afin  d'arriver  à  de  nouveau!  résul- 
tats; pouir  trouver,  ne  commeUceZ  paa 
par  détruire  te  que  Vous  chefcheZ  ;  ne 
décomposez  pa4,  pour  étudier  une  décoi|h> 
position;  ne  mélangez  pas,  pouf  Vouloir 
ensuite  isoler  j  car  tout  cela  est  absurde  ; 
abordez  les  produits  d'un  organe  dans  le 
seid  de  l'organe  lui-même,  él  <;ela  est  {pos- 
sible; et  cela  est  possible  par  là  chimie 
microscopique  appliquée  k  l'étude  deé  vé- 
gétaux. 

É09S.  ftAPfOBt  DE  LA  CLASSiriOATlOlf 
USOkLLB    AVKC     LA     GLASSlf  ICATION      B0TaN|- 

QU8  DBS  viIgbtaux.  —  SI  l'on  cherchait 
à  classer  les  végétaux  d'après  leurs  pro- 
priétés,  soit  comestibles,   aoit   nédici* 
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nales^  ori  opérerait  dans  le  système  un 
bouleversement  étrange;  on  verrait  les 
genres  s^ëloigner  des  genres  congénères , 
les  espèces  d^un  même  genre  rejetées  à  de 
grandes  distances  les  unes  des  autres. 

5099.  sous    LE    RAPPORT    COMKSTIBLB,    la 

Pomme  de  terre  (Solanacées)  se  placerait 
à  c6té  du  Haricot,  de  la  Lentille  (Légumi- 
nacées),  du  Souchet  comestible  (Cypéra- 
cées),  des  Cycadacées /du  Topinambour 
(Synanthéracées).  Le  Froment  (Gramina- 
cées) se  placerait  à  côté  du  Blé  sarrasin 
(Polygonîacées);  la  Betterave  (Cbénopodia- 
cées)  «  côté  du  Panais  et  de  la  Carotte 
(Ombellacées),  delà  Scorsonère  (Synanthé- 
racées), etc. 

5 100.  sous    LB    RAPPORT    MBDICIIVAL,    la 

Rhubarbe  (Polygonacées),  en  qualité  de 
substance  purgative,  prendrait  rang  à 
côté  de  PAloès  (Liliacées) ,  du  Ricin  (Eu- 
phorbiacées)  3  la  Pariétaire  (Urticacées) , 
en  qualiti  de  plante  émollienle,  à  c6lé  des 
Boraginacées  et  des  Malvacées  ;  le  Quin- 
quina (Rubiacées),  en  qualité  de  fébri- 
fuge, à  côté  du  Saule  (Amentacées),  de  la 
Centaurée  (Gentianacées)  ;  la  Fougère 
mâle  (Filicacées),  en  qualité  de  vermifuge, 
à  côté  de  la  mousse  de  Corse  (Lichéni- 
nées),  du  Grenadier  (Myrtacées),  etc. 

âlOl.  Il  suit  de  là  que  la  concordance 
des  formes  végétales  n^implique  pas  la 
concordance  des  propriétés  ;  que  les  dé- 
viations du  développement  ne  sauraient 
donner  aucune  indication ,  sur  les  dévia- 
tions de  rélahoration  des  sucs,  et  qu^enfin 
la  même  enveloppe  organisée  est  dans  le 
cas  de  receler  tantôt  Tantidote  et  tantôt 
le  poison.  Que  si  on  rencontre  des  grou- 
j>es,  dont  toutes  les  espèces  sont  douées 
des  mêmes  propriétés,  et  que  les  diffé- 
rences que  Ton  remarque  entre  elles,  sous 
ce  rapport ,  ne  soient  que  dans  la  dose, 
c^est  qu^en  réalité  ces  espèces  diffèrent  si 
peu,  par  leurs  caractères  systématiques, 
qu^on  serait  plutôt  en  droit  de  les  consi- 
dérer comme  de  simples  variétés.  Les  ano- 
malies sont  d^autant  plus  grandes  et  plus 
fréquentes,  que  les  caractères  sont  plus 
tranchés ,  les  lignes  de  démarcation  plus 
distinctes  et  les  espèces  plus  nombreuses. 

210â«  Cependant  Tanalogie,  que  nous 


n^avons  cessé  d^invoquer  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  ,  semble  liautemeut  indiquer 
que  les  différences  énotmes,  que  la 
pratique  a  découvertes,  entre  les  pro- 
priétés usuelles  des  végétaux  de  la  même 
famille,  et  surtout  du  môme  genre,  ne 
doivent  tenir  qu^à  notre  manière  de  con- 
cevoir ce  sujet  i  car  nous  n^en  jugeons  , 
jusqu^à  présent,  que  par  leurs  effets  sur 
réconomie  animale  ;  résultats  déjà  si  va- 
riables, si  complexes  et  si  peu  déterminés. 
Mais  la  cause  nous  échappe,  et  cVst,  sans 
aucun  doute ,  dans  la  connaissance  de  la. 
cause  que  réside  la  solution  de  la  diffi- 
culté. 

3103.  Ainsi,  par  exemple,  nous  voyons 
telle  plante  produire,  sur  les  animaux 
môme  les  plus  rapprochés  de  la  place 
qu^occupe  Pespèoe  homme,  dans  la  classi- 
fication ,  produire,  dis-je ,  des  effets  dia- 
métralement opposés  à  ceux  qu^elle  pro- 
duit sur  rhomme  lui-même.  Il  est  évident 
alors  pour  nous,  que  la  différence  des  ef- 
fets est  entièrement  étrangère  au  (ait  de 
la  plante  elle-même  ;  que  la  plante  a  fourni 
à  Torganisalion  la  même  substance  et  à  la 
même  dose,  soit  réelle ,  soit  proportion- 
nelle. Mais  Porganisation  a  modifié  Taction 
du  médicament,  chez  une  espèce  d^animal, 
d^une  manière  toute  différente  que  chex 
Tautre.  Une  simple  addition  d^une  incon- 
nue a  communiqué,  à  la  même  substance, 
des  propriétés  qu^avanl  Texpérience,  on 
n^aurait  pas  osé  se  permettre  de  soupçon- 
ner. Or,  cette  inconnue,  fournie  après 
coup,  par  Porganisalion  animale,  à  Fac- 
tion de  la  substance  végétale,  aurait  bien 
pu  être  mélangée  à  cette  dernière,  par  le 
simplejeu  des  organes  du  végétallni-même, 
organes  modifiés  par  telle  ou  telle  influence 
spécifique,  parla  nature  de  tel  ou  tel  ter- 
rain, dételle  ou  telle  exposition  ;  et,  dès  ce 
moment,deux  espèces,  les  plus  voisines  par 
leurs  caractères  essentiels,  jouiraient  tout 
à  coup  des  propriétés  les  plus  opposées  à 
nos  yeux  ;  elles  se  rangeraient,  en  théra- 
peutique, à  des  distances  considérables^et 
nul  esprit  ne  serait  assez  hardi,  pour  soup- 
çonner même  la  possibilité  d^un  rappro- 
chement; et  pourtant  cette  énorme  diffé- 
rence tiendrait,  chez  Tune,  à  un  simple 
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mélange  de  la  même  chose,  qai  resterait 
DOD  mélangée  chez  Paatre.  ^ 

S104.  La  science  actuelle  doit  donc 
avoir  ponr  but  constant,  d'arriver  à  dé 
terminer  la  nature  des  substances ,  dont 
Taction,  sur  Téconomie  animale,  caracté- 
rise les  divers  végétaujK  j  de  trouver  et  de 
reproduire  les  combinaisons  et  les  mé- 
langes, qui  en  dissimulent,  en  varient,  en 
changent  presque  du  tout  au  tout  les  ef- 
fets. Tout  semble  annoncer  que  le  résul- 
tat de  cette  étude  philosophique,  la  seule 
rationnelle,  sera  non-seulement  de  rendre 
compte  des  propriétés  ,{par  la  nomencla- 
ture chimique ,  sans  déranger  en  rien  la 
classification  des  formes  extérieures  des 
végétaux  ;  mais  encore  d'expliquer  et  de 
régler,  en  connaissance  de  cause,  et  pres- 
que avec  le  secours  des  formules  mathé- 
matiques, l'emploi  thérapeutique  des  mé- 
dicaments. Nous  saurons  avec  quelle  sim- 
ple addition,  ce  médicament,  qui  n'a  d'é- 
nergie que  sur  tel  organe,  est  dans  le  cas 
d'en  obtenir  une  nouvelle  sur  lel  autre;  sur- 
tout si  l'on  joint  à  cette  étude,  d'une  part, 
l'étudechimique  du  genre  d'élaboration  qui 
est  spécial  à  l'organe  animal,  sur  lequel  la 
plante  opère.  L'œuvre  n'est  pas  si  difficile 
et  si  immense  qu'elle  le  parait  d'abord  ;  il 
ne  faut,  pour  cela,  que  du  temps  et  du  re- 
pos d'esprit ,  ce  que  tout  le  monde  n'a 
pas  k  sa  disposition  dans  les  circonstances 
actuelles. 

S105.  On  parviendra,  je  n'en  doute 
pas  ,  un  jour ,  à  n'avoir ,  dans  toutes  les 
prescriptions ,  qu'à  déterminer  la  valeur 
de$  termes  d'une  équation  fort  simple , 
pour  prévoir  le  résultat.  La  propriété  de 
la  substance  agissante  du  végétal  exerçant 
les  mêmes  influences  sur  l'organisation  , 
les  difTérences  de  son  action  ne  tiennent 
qu^à  la  nalnre  des  substances  auxquelles 
elle  est  mélangée  dans  le  végétal  lui-même, 
et  à  la  nature  des  substances  qu^elle  ren- 
contre dans  un  organe  particulier.  En 
désignant  donc  par  v  la  substance  végé- 
,  taie  qui  sert  de  base  à  l'action  thérapeu- 
tique, par/*  la  substance  accessoire  avec 
laquelle  elle  peut  être  mélangée,  par  z  la 
substance  ou  le  nombre  des  substances , 
^ue  tel  organe  donqé  de  l'économie  ani- 


male oppose  à  l'action  du  médicament ,  et 
par  X  l'action  principale  de  la  substance 
du  végétal  sur  l'organisation  ,  on  aura  la 
formule  suivante  :  v  =  x  —  s  —  jr,  ou 
V  -^  X.  -4-^  =  OP.  C'est-à-dire  que  telle 
substance  végétale  agirait,  sur  tel  organe, 
de  la  même  manière  que  sur  tel  autre  ,  si 
elle  y  trouvait  le  même  genre  d'élabora- 
tion ;  et  que  tel  végétal  agirait ,  sur  un 
organe  donné,  de  la  même  manière  que 
tel  autre  végétal,  si  la  substance  agissante 
se  trouvait,  dans  l'un,  au  même  état  de  mé- 
lange ou  de  pureté  que  dans  l'antre. 

SI 06.  Mais  il  ne  faudra  pas  perdre  de 
vue  que  les  mélanges ,  provenant  da  fait 
du  végétal  lui-même ,  pourront  être  le  ré- 
sultat de  l'élaboration  de  l'organisatioii 
elle-même ,  ou  l'effet  artificiel  de  la  ma- 
nipulation qui  broie  les  organes  et  confond 
les  sucs.  Il  sera  donc  nécessaire  de  recou- 
rir à  des  procédés  plus  délicats  que  les 
procédés  usités  jusqu'à  ce  jour,  et  d'a- 
border l'organe  élaborant  lui-même,  pour 
étudier  la  substance  élaborée ,  au  foyer 
même  de  l'élaboration. 

2107.  Parmi  les  familles  qui  offrent  le 
plus  d'homogénéité,  sous  le  rapport  de 
leurs  propriétés  médicinales ,  nous  cite- 
rons : 

1»  Les  soLAïf  Ac^BS  (1904) ,  dont  tons  les 
organes,  à  un  âge,  ou  bien  à  tous  les 
âges ,  sont  imprégnés  d'un  principe  stu- 
péfiant ,  nauséabond ,  plus  ou  moins  éner- 
gique ,  selon  les  espèces  ; 

S<»  Les  pAPAVBRAoéBS  (  1931  ) ,  dont  les 
sucs  vasculaires  et  lactescents  possèdent 
à  un  si  haut  degré  une  vertu  narcotique, 
et  d'où  l'on  retire  l'opium ,  la  morphine  et 
la  narcotine; 

3<»  Les  RBNoncuLACBBs  (19)1)  et  les  bbl- 
LBBOBAcèBS  (1927),  dont  les  principes  sem- 
blent avoir  une  action  spéciale  sur  l'en- 
céphale, et  déterminent  quelquefois  les 
symptômes  d'aliénation  mentale  ; 

4^  Les  coLCHiCACBBs  (  2009  ) ,  qui ,  dans 
leurs  bulbes,  recèlent  un  suc  acre,  cor- 
rosif, dont  on  retrouve  des  traces  dans 
presque  toutes  les  bulbes  des  Liliacées  ; 

^^  Les  RCPHORBiAOBBs  (2002),  dont  les 
sucs  vasculaires  ou  périspermatiques  pos- 
sèdent ^  à  un  si  haut  degré ,  la  vertu  draa- 
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tlquè,  j^r  lettre  qaaIUés  càtistîqnes  et 
|MÎiit-étre  akaKnes  ; 

^  Leè  cvctmBtTAcfifeé  (2(HK),  chex  qui  le 
ptiadpe  dtaêtlqtie  et  vinéntut  ée  modiBfe 
^t  se  conkbitie ,  par  la  mahirÀtion ,  dans 
«eHafnea  espèces ,  jusqti*!  en  t^ndlre  là 
f^ulpe  «atbufeuée  et  cxmieAtible.  La 
Biryome,  la  CoIbqtiSnte,  le  Momordica, 
«le  portent  deé  fruits  nuisibles ,  qtle  parce 
que  ceuk-ef  n'arrimerit  pâ^  an  méttie  degré 
de  mBtnrHé  que  les  MvHohs ,  tes  Concom- 
brèàetles  Gourçeè.Car  les  melons  cUlliTés 
dans  le  Nord  et  r^oltés  trop  t5t,  produi- 
èent ,  èttr  réeotioniîe  animale ,  des  eflets 
analogues  \  et  oh  sent ,  S  la  peau  seule  die 
ié  main ,  que  tetir  suc  est  imprégné  d^utte 
«ileàtlftfté  qui,  â  une  plué  (brte  dose,  ne 
«Moquerait  pas  d*êti*e  mortelle. 

7*  Les  oliiUfeiLAeéKS  (f09l),  dont  Hhno- 
coit^  tient  de  si  près  et  par  si  peu  de  cfaose 
à  Taetiofi  Yéhénense  ;  plantes  chez  les- 
quelles oh  voit  le  Persil  rerêtlr  presque 
toutes  les  fbrthes  de  la  Petite  Ciguë.  On 
flaire  ,  pour  ainsi  dire ,  le  poisoh  en  man- 
geant Pespèce  comestible. 

8*  Le»  roireosrriis  { Aciatcs  1880 ,  6o- 
ttrê  1887) ,  si  fi^ondes  en  empoisonne- 
ments ,  et  qbi  fbumissent  pourtant'  à  ta 
table  du  pauvre  de  si  nombreux  hors- 
d'ostttre.  Il  n'est  peut-être  pas  une  de 
leurs  espèces  comestibles  qui ,  à  une  eer- 
téine  époque,  ne  soit  dans  le  cas  de  deve- 
xAr  Aineste  ;  et  il  n'est  peut-être  pas  une 
espèce  funeste ,  dont  nn  certain  mode  de 
préparation  ne  soit  dans  le  cas  de  para- 
lyser les  désastfetnt  efTbts.  On  dît  qu'en 
Russie)  le  paysan  se  préserve  de  Tem- 
poivonAetnetit,  en  se  contentant  d'iniblt>er 
de  vinaigre  et  de  cuire  sur  le  gril  les  es- 
pèces chez  nous  les  plus  redoutables. 
Parmi  ces  plantes ,  il  faut  ranger  PErgot 
de»  Graminacées  ,  et  surtoitt  celui  du 
Seigie^  espèce  de  tubercularinée  (1899)  qui 
croit  sous  le  péricarpe  de  Povaire,  et  sem- 
ble simpUanenI  transformer ,  en  tissus 
Ibttgueax  ^  les  tissus  qui ,  sods  une  autre 
înflaence ,  seraient  deveUM  gfatinenx  et 
féoulcnls^  On  p««t  concevoir  que  PErgot 
s'arrête  à  un  développement  plus  ou  moins 
avancé ,  qu'il  échappe  à  la  détermination, 
par  scê  formes  pea  diCTérente»  de  celles 


de  Povaire^  toUt  en  conservant  Péfaèhgiè 
de  son  action  ;  qui  èâit  si  te  graiti  do  La- 
iîum  temulentum  ne  sek*àit  pas  un  Ergot 
incomplet)^  Ort  a  t^outé ,  clafts  beaucoup 
de  {;raîns  ergotes,  de  Cramibacées ,  an 
Vibrion  susceptible  de  resèuscîter  après 
son  entière  dessiccation  ;  la  torittation  de 
f  Ergot  serait-elle  l'œuvhe  dé  U  pipûre  et 
de  la  présence  de  cet  infusolre^  et  Pferçot 
se  changelraii-il  en  carie ,  iiètori  que  les 
inAisoires  èe  dévetoppek*aiëlit  eu  plus 
graud  hombre  daûs  cbàenn  des  grains  er- 
gotes? on  ne  saurait  calcùter  là  ouantité 
prodigieuse  d*œttfs  que  ebaeuné  dé  leurs 
femelles  est  en  état  de  pondre.  S'il  en 
était  ainsi ,  on  conceVraîl  facTIemetot ,  et 
comtnent  It  se  fait  que  lëè  gfàiné  d*uii 
même  épi  ne  devienhehi  paé  tous  ët'gotés 
k  la  fois ,  et  surtout  fldftbence  que  la 
durée  des  temps  ptuvieut  pat*âît  exercer 
Aur  le  développement  de  cette  maladie  ; 
i^umidlté  favoriserait  tes  ëmlgratiôiis  de 
ces  petits  insectes,  et  tés  nuages ,  qui , 
comme  on  le  sait ,  charrient ,  à  travers  les 
airs^des  populations  entières  de  crapauds, 
auraient  certainement  moins  d'obstacles  à 
vaincre ,  pour  couvrii*  nos  moissons  de  la 
tribu  la  pluÀ  innombrable  de  ces  petits  in- 
fusoires.  Qui  sait  enfin  si  la  gangrène, 
qui  désarticule  les  membres  ,  après  lin- 
gestion  de  la  firine  etgotée  dans  festo- 
tnac,  ne  serait  pàft  auAsi  PœUvre  de  ces 
helminthes  ?  On  a  reconnu  que  ces  ret% 
affectionnent ,  selon  les  espècei  ,  telle  ré- 
^on  du  corps  de  préférence  à  telle  autre. 
Ce  sont  tout  autant  de  questions  que  nous 
proposons  ,  comme  un  programmé,  i  la 
nouvelle  auéthode  d'observalion. 

^08.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sont  11  les 
famitleè ,  sur  lesquelles  on  peut  espérer 
de  poursuivre  ,  atec  éuccès  ,  Tétude  dont 
nous  venons  d^ndiquer  le  but^  leauel  e«t 
de  déterminer  la  nature  de  la  substance 
qui  caractérise  félaboration  spéciale  d*une 
famille  de  plantes,  et  fa  niture  deé  com- 
binaisons ou  des  mélanges,  qui  en  dissi- 
mulent ou  en  modifient  faction  ^  datis 
chaque  espèce  et  particulrer  s  on  arrivera 
ainsi  à  faire  concorder  la  ctaàsificatloti 
botanique  avec  la  classification  chimique , 
on  ramènera  à  Punité  le»  pkif  grandfa 
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moimIim  ,  et  •»  «xf  Kqdera  eotiHMot  U 
êe  fait  que  k  «éiBe  priacifM  ^mï  êtt  f AbrU 
fuge  dâot  lé  Qwoqâinà,  asit  raekaol  dlail» 
la  Gai«,  4?ac  k  même  facilité  q«'eli  vitA* 
nia  misérala ,  on  etfliqM  ooaimMit  il  «a 
ùâl  que  iéwéti  poiaoB  vtoWnicofliiM  ia 
faudra ,  reVéi  daa  ^ualitéa  adlet,  tù  aatv- 
rant  une  ba$a  qui  «  iaalémeiii  pme  ^  vat 
auaai  vialeAte  que  lui. 

2109.  àà^mum  pvaum.  Ce  nSest  pat 
d'aujourd'hui  que  réoenetaie  puWque 
aemble  s'être  attachée  moins  à  seconder 
qu'à  Taincre  et  à  dompter  la  nature.  Elle 
se  plaît  aux  difficultés  insurmontables  ; 
elle  rêve  des  merveilles  ;  tout  projet  qtrî 
n'est  pas  gigantesque  est ,  à  ses  yeux  , 
trop  prosaïque  et  trop  trivial.  Cultiver  la 
canne  à  sucre  et  le  tabac  sous  le  pôle ,  et 
les  vers  à  soie  sur  les  hauteurs  du  Mont- 
Blanc,  ce  sont  là  des  idées  bien  plus 
grandes  que  de  s'attacher  à  perfeatlMiM^r 
ces  cultures  dans  les  climats  favorables. 
Faire  du  pain  avec  de  la  sciure  de  bois 
ou  la  pousaîëra  de  la  pailla  «  s'est,  il  faut 
TaToiier  «  bien  pl«s  piqttani  que  de  per-> 
feciioaner  lea  raoyena  de  fabriquer  le  pain 
fait  avee  la  larine,  et  les  moyens  d'obte- 
nir en  plus  grande  abaiidaDce  ks  farines 
de  aeilleare  qualité.  C'est  que  l'éeoiio* 
mk  paUiqae  n*ett  qu'an  mot  dans  la  etvt' 
lisaiion  actvélle,  et  qve  k«  tdéea  utiles  ne 
peuvent  presque  être  appliquées  que  par 
de  sîmpléa  particuliers  ;  or  la  sphère  d'mc* 
tivité  du  lèk  d'un  partiaulier  dépasse  peu 
le  diaaiiétre  d'un  quartier  de  la  Tille ,  et 
le  eharlatankme  se  tknt  toujours  au  pas- 
sage  pour  exploiter  les  résultats  à  son  pro- 
fit. On  se  jette  dana  le  roerreilletix,  qui 
eat  toujours  faoik  ^  faute  de  pouvoir  réa- 
liaer  des  applkatîona  toutes  naturelles  ; 
on  s'étourdit  sur  des  résultats  chiméri- 
ques y  lauie  d'harmonie  et  de  protection 
pour  poursuivre  des  résultats  rationnels; 
k  pauvre  a  faim ,  k  riebe  a  peur ,  eelui-ci 
dépense  plus,  pour  donner  à  l'autre  dea 
•a  à  ronger,  qu'il  ne  k  ferait  pour  aug- 
menter le  uevibre  des  bestiaux,  qui  four- 
BÎrukal  à  toua  de  l'exeelleute  viande;  I« 
iaim  et  k  peur  causent  la  fièvre  et  le  dé^ 
lure ,  qui  ^  à  leur  tour ,  ne  sauraient  pro- 
duire que  la  faim  et  ia  peur* 


illOi  Par  tàmt  ee  que  noua  aiMétas  ek^ 
posé  dans  k  cours  de  eet  ouvrage  ^  dn  à 
dâ  couoevok  que'  nous  cherclief4«tis  ett 
vaio  à  forcer  les  influences  ,  quil  n'est 
dénué  à  l'faouHnè  que  de  ks  seeotaéer.  Il 
est  ubsurde  ,  en  efl^ ,  de  penlér  qu'une 
eapéoe ,  qui  n'est  telle  qee  comme  t^uU 
tat  de  tant  de  luttièl*e,  de  chaleur  et  d'hu- 
midité ,  ae  conserve  et  se  développe  de  k 
même  asanièrc,  quand  il  plaira  à  l'homme 
de  changer ,  du  tout  au  tout  et  brusqu«i- 
ment ,  jusqu'à  k  deruM^  eonditfoil  de 
son  existence.  La  nature  actuelle  ne  mo- 
difie peut-être  qu'avec  des  milliers  de  siè- 
cles; quelle  modification  utik  voulez-vous 
qu'apporte  la  vie  d'un  homme ,  qui  est  à 
peine  un  point  dans  le  cercle  de  la  nature 
aotuelk? 

2111.  D'un  autre  côté ,  nous  avons  fait 
observer  (1818)  que  les  influences  du  cli- 
mat agissaient  parallèlement  sur  tous  les 
règnes  qui  lui  sont  soumis  dans  le  même 
espace  ;  que  l'homme  se  trouve  ainsi ,  en 
naissant ,  et  par  tous  ses  organes ,  en  rap- 
port intime  avec  l'air  qu'il  respire ,  avec 
les  substances  qu'il  digère  ;  il' s'assied ,  eit 
venant  sur  k  terre ,  à  la  table  que  k  na*> 
tnre  a  tout  exprès  préparée  pCur  lui.  Il  n'y 
a  donc  rien  de  bon  pour  lui  comme  ce  qui 
l'entoure;  s'il  s'y  trouve  mal ,  c'est  qu'il 
est  trop  gêné ,  c'est  qu'il  manque  d'air  ou 
de  vivres  ,  c'est  que  le  grand  nombre 
amène  k  diaette  et  lui  fait  ombre  au  so* 
kil.  C'est  alors  que  l'économie  doit  son-^ 
ger  à  aaettre  en  œuvre  toutes  ses  reséour» 
ces,  peur  augmenter  les  produits,  par 
les  perfectionDements  apportés  à  ta  cul- 
ture ,  par  Due  plus  heureuse  distribution 
du  travail ,  par  une  moine  grande  perte 
de  substances;  maia  si  elle  cherche  k 
créer,  au  lieu  de  perfectionner,  aoyet 
sûr  qu'elk  ne  créera  que  dea  chimères  ; 
elle  nous  amusera  aveo  des  serres  chau-^ 
des  ;  mais ,  en  aiéme  temps ,  elle  consn-» 
mera  notre  bois  pour  nous  amuser ,  et  le 
bois  est  rare  en  France.  Économistes!  noué 
avons  de  l'or  dans  k  sel  de  France  ;  ne 
révea  pas  à  celui  du  Paetok  !  nous  avonê 
un  pain  excelknt  à  la  bouche ,  excellent  à 
l'estomac  ,  dans  la  farine  de  pur  froment^ 
ne  perdez  pas  votre  temps  pour,  en  cher** 
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cher  un  semblable  :  employez  vos  capi- 
taux et  voire  philanthropie  à  creuser  et  à 
réchauffer  la  terre  dé  France ,  afin  dVn 
obtenir  une  pins  grande  quantité  ;  vous 
aurez  quatre  fois  plus  d^espace  qu^il  ne 
iaut,  pour  en  donner  en  abondance  à  tout 
Je  monde.  Frappez  du  pied  la  terre  ,  mais 
tous  à  la  fois ,  mais  tous  en  cadence  et 
avec  harmonie  ;  et  vous  en  ferez  sortir , 
en  quelques  années ,  des  troupeaux  nom- 
breux de  toutes  les  espèces  dont  vous  re- 
cherchez  la  chair.   Vous   passez  votre 


temps  à  vous  piller  les  ans  les  autres ,  et 
vous  restez  tous  pauvres  ;  vous  vous  arra- 
chez le  morceau  de  la  bouche ,  et  vous 
avez  tous  également  faim  ;  associez-vous 
et  secourez-vous  mutuellement,  et  vous 
vous  enrichirez  tous.  Consultez  la  nature 
de  votre  climat ,  de  votre  sol  et  de  Toa 
besoins  ;  étudiez  vos  moyens,  calculez  vos 
ressources,  mesurez  la  longueur  de  votre 
bras  ;  et  ne  cherchez  pas  ensuite  à  chan- 
ger les  pôles  de  pla^. 


CHAPITRE  IV. 


rMTSIO&OCII    IXFiaiHIIITALS. 


9112.  Nous  entendons,  par  le  mot  de 
physiologie  expérimentale ,  la  physiologie, 
qui  se  charge  d^éclairer  Fapplication  et  la 
pratique,  dans  le  bul  d^obtenir  des  ré- 
sultats utiles  à  Phumanité.  Ici  la  physio- 
logie réclame  le  concours  des  hommes  et 
Fabondance  des  matériaux  ^  elle  ne  se 
concentre  plus  en  un  seul,  elle  devient 
Pâme  de  tout  le  monde  ;  Tisolement  et  la 
solitude,  qui  protégeaient  auparavant  ses 
contemplations  et  ses  recherches ,  sont  le 
fléau  de  ^cb  inspirations  et  de  ses  eflbrts; 
seule  et  livrée  à  elle-même,  c^estuoe  force 
sans  levier.  11  faut  avouer  qu^en  France 
elle  sort  rarement  de  cette  dernière  posi- 
tion;^ aussi,  au  moindre  effort  qu^elle 
teille  de  faire,  on  la  voit  retomber  sans 
retour  dans  son  impuissance;  car  rien 
n^est  organisé  pour  la  seconder;  tout ,  au 
contraire ,  semble  avoir  été  organisé  pour 
Pentraver  ;  et,  si  nous  voulons  démontrer 
celte  assertion,  il  nous  sulBra  de  jeter  un 
coup  d^œil  rapide  sur  Torganisation  de 
DOS  sociétés  savantes  ;  car  c^est  dans  leur 
sein  seulement  que  Ton  serait  en  droit  de 
supposer  réunies,  toutes  les  conditions 
qui  peuvent  caractériser  un  foyer  perma- 
nent de  physiologie  expérimentale* 


2115.     SOGIBTBS    SilVÀNTBS     KN    6BNBBAL. 

Une  société  savante ,  et  tout  le  monde  sera 
d^accord  avec  nous  sur  ce  point ,  devrait 
être  une  réunion  d^hommes  indépendants 
du  pouvoir  et  des  coteries  puissantes, 
animés  du  même  esprit,  réunis  pour  le 
même  but,  occupés  uniquement  des 
moyens  de  Tatteindre ,  à  Tabri  de  tontes 
les  espèces  de  distractions  :  des  distrac- 
tions de  Tambition ,  par  Timpossibilité  où 
leur  profession  les  mettrait  d^occuper  une 
place  de  plus  et  d^obtenir  une  autre  place  ; 
à  Tabri  des  distractions  du  besoin ,  par  le 
chilTre  modeste  et  suffisant  des  émolu- 
ments attachés  à  leur  diplôme;  à  Tabri 
de  la  crainte  du  lendemain ,  par  rinamo- 
vibilitédeleur  charge,  et  par  la  garantie, 
que  leur  donnerait  Fassociation ,  de  four- 
nir aux  enfants,  d'abord  une  éducation 
conforme  à  leurs  goûts,  et  ensuite  sa 
travail  conforme  à  leur  éducation;  réunion* 
de  travailleurs  aussi  recueillis  que  des 
moines,  aussi  chastes  que  des  hommes 
mariés,  aussi  désintéressés  que  FÉtat  lui- 
même.  A  une  réunion  semblable ,  fournis- 
sez les  livres,  les  documents,  Fespace, 
les  instruments  de  travail ,  les  bras ,  Feau 
et  le  feu  en  abondance  ;  et  commandez-lui 
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eiMQiteiiiM  id^  neave,  une  applicatton 
de  ridée  à  lel  ou  tel  besoin  de  la  société  ; 
elle  vous  rendre  une  réponse  satisfaisante 
an  jour  et  à  Theure  ;  elle  sera  une  source 
intarissable  de  bons  conseils  et  de  décou- 
vertes ,  de  réformes  morales  et  industriel- 
les. Si  Ton  voulait  élever  un  temple  au 
Progrès,  on  ne  trouverait  point  ailleurs 
sie  pontifes  plus  convenables.  Mais,  dites- 
moi  ,  je  vous  prie ,  dans  quel  lieu  sont 
réunis  ces  solitaires ,  ouest  situé  ce  Port- 
Royal  de  la  science  physiologique,  afin 
que  j'aille  de  ce  pas  y  faire  des  vœux  so- 
lennels? Il  y  a  vingt  ans  que  je  me  suis 
mis  en  course ,  afin  de  découvrir  le  chêne 
séculaire  qui  Tabrite ,  et  j'en  suis  encore 
comme  à  mon  premier  pas.  Pai  frappé  k 
bien  des  portes  ;  elles  se  sont  toutes  gran- 
dement ouvertes  devant  moi;  mais  après 
en  avoir  parcouru  Pintérieur ,  j'ai  eu  hâte 
d'en  sortir  au  plus  vite  ;  mon  illusion  s'é- 
tait dissipée  en  voyant  de  plus  près;  et 
de  dessous  ces  trépieds  il  sortait  une  va- 
peur qui  n'allait  pas  à  mon  âme. 

S1 14.  L'ambition ,  l'avarice,  la  jalousie, 
pirenaient  rang  autour  de  Fautel,  et  les 
coteries  numérotaient  leurs  banquettes; 
car  Alexandre,. en  venant  les  consulter, 
les  payait,  pour  se  faire  proclamer  le  dieu 
de  ce  temple.  La  science  n'en  était  point 
la  divinité ,  mais  la  statue  ;  on  lui  montait 
sur  les  épaules ,  afin  de  porter  son  encens 
ailleurs  ;  on  ne  l'aimait  pas  pour  ses  char- 
mes ,  qui  enivrent  et  n'enrichissent  pas  , 
mais  pour  l'or  que  les  crédules  mortels 
suspendent  i  sa  couronne.  Le  temple  de 
Minerve  me  parut  ,  au  bout  de  huit  jours, 
un  grand  baiar  où  l'on  vendait  des  re- 
cettes, comme  on  vend  à  la  Bourse  des 
valeurs ,  avec  des  signes  imaginaires  ;  le 
balancier  de  la  hausse  et  de  la  baisse  y 
entretenait  seul  le  mouvement  perpétuel; 
leressorten  était  aussi  caché.  La  renommée 
de  la  publicité  cotait ,  comme  des  oracles, 
les  bourdonnements  périodiques  qu'elle 
recueillait  dans  le  parvis;  et,  le  lende- 
main ,  il  restait  de  tout  cela ,  ce  qui  reste 


[i]  Nous  déclaroof  que,  dans  tout  ce  chapitre, 
notre  intenlion  est  de  nous  renfermer  dans  les  li- 


de  la  scieoce,  fans  fiûre  rapplicstion  la  plus      de  préférence, 


en  général  d'un  oracle ,  de  la  fumée  qni  a 
coûté  fort  cher  ;  voilà  ce  que  je  vis ,  et 
de  ces  sanctuaires-là,  je  ne  voulus  pas 
même  être  lévite,  tant  j'en  découvrais  la 
réalité  k  distance  [1]. 

2115.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  k  ren- 
dre la  science  statioonaire  en  France,  et 
ce  qui  s'est  le  plus  opposé  k  la  propaga- 
tion de  ISnstmction ,  dans  le  pays  le  plus 
capable  de  l'univers,  c'est,  sans  le  moindre 
doute,  la  centralisation  des  emplois  scien- 
tifiques dans  la  capitale.  Paris,  comme 
une  insatiable  machine  pneumatique  , 
soutire  à  toute  la  France  9eê  capacités  et 
ses  utilités,  qui  viennent  s'y  heurter,  s'y 
entrechoquer,  s'y  user  eu  pure  perte, 
souvent  pour  eux ,  toujours  pour  le  pays. 
Que  pensez-vous  qu'on  ait  la  force  d'en- 
treprendre, quanti  on  s'est  tant  fatigué  à 
parvenir  ?  et  quel  titre  voulez-vous  qu'on 
mérite ,  quand  oa  s'est  vu  obligé  de  tou- 
cher à  tant  de  cordes  pour,  l'obtenir  ?  La 
science  sans  l'intrigue  reste  sans  succès  ; 
beaucoup  d'intrigue  et  fort  peu  de  science, 
et  l'on  est  sûr  de  réussir  ;  jugex  k  quel 
genre  d'esprits  le  chemin  est  facile.  Une 
fois  qu'on  a  franchi  le  seuil ,  on  a  intérêt 
à  obstruer  le  passage  ;  car ,  dans  la  grande 
curée  du  sanctuaire ,  moins  on  est  d'ap- 
pelés ,  et  plus  la  part  est  grande  ;  il  en  est 
qui ,  pour  leur  lot ,  ont  trois  chaires,  trois 
dignités ,  trois  emplois,  trois  commissions 
lucratives =60,000  fr.  de  revenu,  ce  qui 
suffirait  amplement  à  entretenir  douze 
savants  moins  occupés  de  leurs  propres 
intérêts ,  et  partant  plus  utiles  k  la  cause 
commune.  Après  avoir  intrigué  pour  soi, 
on  intrigue  d'abord  pour  ses  enfants ,  qui 
sortent  du  collège ,  puis  pour  ses  gendres^ 
puis  pour  leurs  enfants  au  berceau  ;  le 
système  des  familles  naturelles  envahit  le 
sanctuaire  ;  et  conduit  par  un  bras  tout- 
puissant,  il  faut' qu'un  gendre  soit  bien 
lourd,  pour  se  laisser  devancera  la  course 
par  un  parvenu  non  indigène.  Mais  cette 
puissance  ne  s*acquiert  pas  et  ne  se  con- 
serve pas  sans  réputation  ;  la  réputation 


légère  à  la  politique.  Notre  livre  s'adresse  à  tous  les 
partis,  c*est-à-dire  qu'il  ne  doit  en  supposer  aucun 
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est  iMie  liwliiBe  ^  il  font  k  •onqmérir  et  la 
défeiulre  comme  nne  fortiiB«  j  qatoosque 
Oi«  y  toueker  doit  étve  tnilé  oooidm  un 
'voUitr)  OATatMife  contre  let  attaciiiM) 
on  «^associe  pour  se  U  garaatir,  et  Fat*»- 
oîatioB  a^étend  de  BerlÎD  à  Paria,  d«  Paris 
àGenèfe^à  Saist-Péterbovrç,  à  Tmme 
et  josqit^à  Rome;  o«  ava  télégrapha ,  ponr 
aiDsi  dire ,  k  sadîsfMÎtîoB  9  en  •e'proeara 
le  oouverl  des  aidbaasadeiirs  ;  on  reoei^ 
mande  «ne  opiaionavx  ebaivet  de  lo«te 
l^Europe  ^  on  anatkématise  Tepinioa  d'un 
enneoii  s  h  N^en  parles  pas ,  écril^evi ,  si 
vous  ne  pouTM  paa  la  réfnter;  vantei- 
moi  y  je  Tooa  ranlerai  ;  conroisnez  oeUe 
idée,  Hona  eouroimeroiM  la  Tèlre,  »  et, 
de  eette  naaière ,  on  arrive  k  4émeatir 
p4ksoal  s  «  la  vérité  sen»ble  la  aséme  en 
deçà  oeeirae  au  delà  dea  iienttéres ,  la 
seienoe  a  du  monia  sem  onslé.  »  On  as- 
suré dea  jouraauai ,  en  s^essiire  des  je«ir- 
na^stea }  la  seienoe  a  tea  jowraaax  s«l^- 
Vf  nlKNaaéa  et  aea  miiffm9n&  acadéaiiqvea  j 
nul  jeuraal  aeienfeilèfyiie  ne  saurait  se  aon- 
tenîf  lon^ea^s  a'il  ne  se  vend  pas  à  une 
ceterie  }  toétea  les  ooteriea  PabaMlonnent 
an  élrekiles  oœiillee  de  la  œterie  cfue 
l^éciit  ^flaafue  pksa  spéeialeiBent.  QuÎNst 
à  Vamteiav  t écaloHvaot ,  ioatea  les  arases 
sMftt  koaeee  pkmim*  Rabattre  :  le  silence  et 
le  dédain ,  alôra  qne  sa  d^oouverte  en  es| 
à  la  preaoière  période,  à  celle  de  Pa^uMnce; 
lej^lagiM,  que  Ton  eeurewne,  dèa  qn^eUe 
eet  arrivée  à  la  périodie  «le  Pévideaoe  et 
delà  démonatration  ^  qn'il  réckone  ensnste, 
oo  ne  récoutera  pas  plusqn^vin  ^isomûe» 
du  giierre  que  le  preneur  aura  oms  à  nu  ; 
tout  oeki  eet  de  koane  prise.  Q4ie  si  le 
plafpafe  eilre  raoms  de  ohancea  de  succès,  il 
iiaul  alor»  embrouiller  la  découverte ,  te«s 
les»  mois^  tous  leaquinze  je«rs,  tous  les  knît 
joiira,sÂeela9e  peut,  aaulà  ne  dire  que  dea 
choaes  ioioteUî^les ,  pourvu  qu^on  ar- 
rive à  reiMJkre  ininteHigible  la  découverte 
de  rau^«r.  ËnEa  a-t-on  à  reco^MKiîtve  k 
vérité  du  (ait?  il  £aut  nepais  citer  rauteor. 
A-t-on  à  la  mo^cUfier  oa^  à  Vappiîquer  oa 
partie  ?  il  faut  construire  la  phrase ,  de 
manière  que  Fauteur  passe,  dans  l^esprit 
du  leclear ,  pour  avoir  tort.  Tous  croijcez 
qu^en  tout  ceci  j^ai  exagéré  la  peinlui^e  i 


Mtmem  en  J9QW  far  vew-Maee,  ei  vew 
resterez  coovaioeue  qua  ja  n^ai  fui  cpi^ea 
etqmseer  les  piniiipani  tsnta.  Je  FsnnM 
reiidne  hideuse ,  sî/awse»  la  lovce  d^ 
trer  plus  aimrt  dane  la  ipé<ltli»é  de»  ia- 
trigvee,  et  aborder  oelle  qn  se  gUns 
partout ,  dane  le  labwdtoânet  dans  Phsr* 
hier,  et  qui,  peut-être,  à  Fiofluit  fé 
j^éeeie ,  se  trouve  derrière  Mei  à  smrfiiP 
1er  ma  plume  et  à  calquer  mes  ero^is  et 
mes  analyaea^  si  Tena  désire)»  de  plus  «m- 
pAea  ejqdieatietta ,  je  ne  pourrais  vous  Iss 
donner  qn^è  kiBs  cloe. 

Tena  cea  abus  aent  déplorables ,  Mb 
iW  sont  réels,  et,}e  vais  plus  loin  ,ibioat 
inévitables;  voulea-vene  lea  faippe  essssr? 
réforoies  de  fond  en  cenUe  nos  iaslila^ 
tiens  seJentifiqnee ,  viens  inenua^eats  fi 
ont  lait  Wur  tempe,  et  qui  joreot  toei 
àreo  nelre  épeqne,  ainsi  qne  je  vaes  b  "" 
déosontree,  en  passanè  e»  revne  eeUss  ds 
ceainatit^tiene,  dent  IVibjet est  en  rapport 
aviee  bi  anjat  qne  je  traite.  Non  pas  qas  js 
soutienne  q»e  tont  ce  qne  je  viens  de  en 
s^appliqne  en  tetalité  ew  eu  partie  i  eei 
divers  corpe ,  mais  paroe  que  chaena  èê 
ces  eorps, paraa  cenatitntiea,  est  ém 
le  eea  de  ibtumir  un  ample  alioseat  à  lests* 
ces  sortead^intrigoas  ^  et  qa'a^tc  uaeUlb 
organisa  tien ,  il  n^eu  eat  pas  ws  qui  loit 
favoaable  au  procréa  f  alora  to/^mm  «p*it 
réunirait  dams  son  eeiu  lea  bommes  k» 
plus  eapablea  et  les  mieux  hitentionnii*^ 
paya, 

211ft.  aoABâiui  aea  aeiaHeas.  Celle  ssi* 
poralieu  se  compese  de  eoittante^lMn 
iQembrea  voiaota,  aux  apfminteaiealsA 
l,l»Oafir.  ;  plue,  de  dix  aeadéaaieknslibre», 
n^ayaut  drest  qu'aux  jetons  de  pressait  ; 
ptus,  d^uneerlain  noasbre  dCaeeoôiéaélitt' 
géra  ayant  veêz  délibérative  sur  lespsiits 
8<»enAifiquea,  euftn,  de  oeni 
dauta  étrangers  etu  régnieeJbes ,  i 
résidants  àParisu  £lle  ae  diviae  en  dii  s^ 
lieus,,composéea«bacuQ0desii  meaAio> 
à  l^ception  de  la  seotiofi  de  naivigi^^^ 
qui  làVn  a  que  troia.  Slle  uoe^iue  «  P^><* 
ses  membres,  deux  secrétaires  perpctacU 
inamovibIes,aux  appointements  deB^OOCfr. 
chacun  ;  tous  les  ans  eRe  élit  un  vice-pr^ 
4J4enl»quJLd^yieatpeé4i(leatd«iitU  FunA^ 
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siii¥«9Uy  et  eMe  te  fauteoil  an  vîoe-préti- 
deDt ,  à  Texpirationde  Tannée. 

V Académie  «e  titmi  iem  Wa  hmdk , 
e^  t^i^ce  p^Mîqiie  pe^r  «b  eorUÎA  ii#»- 
hre  d*lu||>i^ié%9  a£A  d^fnteadte  la  kclwe 
dea  Bi4iiKiirea«  ^^o*  ea|  eaoflié  préaenlei* 
à  a^aanclkm,  et  la  leeluve  dèa  rapporta 
qu^il  plaU  4  aea  n^eadurea  4e  Caire  aur  tel 
ou  |e^  nnéeieife.  Car  letaqM^iw  aaéoiiQMre 
eat  4^pe«é  a«r  le  buteeii  ,Ù  «tt  reavoyé  k 
Pei^amei^  d^iwe  eoaaaâaakm  de  4eiix  e» 
trei#  nAewbvea  ,  sefon  que  le  préaidf  Bl  j  uge 
de  son  importance.  La  plupart  de  eea  trêr 
ynjKkJmtt  e^ei^efver  daee  lea  areliiToa, 
jmc|tt^4  ee  i|«e  rmftifuf  lee  ea  tiae,  dobk 
lea  livfer  k  U  imMieit^  de  Tlinpveaaiéa  f 
qi4ekiiMa-i|«%a«  sont  perdaa  4a«ie  lea  pe* 
piera  4e  BUI'le^  u^ppetleura  ;  le  méaaoïre 
d^  o^ilt^eweviY  Ahel  eut  ee  aert  ;  oaa^oe- 
c«pa  d^e^  netfeuvef  le  naeuaerîty  aprée 
cm^Abet  ei^  ^«t  pnl^Ké  le*  réaultaAa  4«aa 
ua  jowi»al  al(eeaâii4>  et  loi^e^pie  TAeed^- 
roie  voulut  iaîre  véparatien  â  ce  génie  pré- 
coce ,  AVel  éia^  uKwt* 

Si  Tun  dee  ig>ew>hffea  4e  la  eemminie» , 
cédait  aoî^  à  ne  mouTevteei  apœlaBé, 
•oit  k  fion^rkWvU  4ea  aoUîeîftMlene ,  — 
décide  à  émettre  son  opinion  sur  un  wté^ 
moire,  î(  yiçBl  lùre  ao«  rapport  à  une 
séa^ee  «  W  doii««  à  eigaer  à  aea  cdlèguea 
de  la  eoffaMaaioe ,  qui  n^e»t  aouiveet  pua 
pri^  hk  pefbe  d^e^  lire  le  eontean  !  il  élève 
la  veiz  peiir  q^e  TAcadémie  en  adopte 
lea  coBcluaioAa ,  et  le  préakkal  déclare 
qufi  ks  eotBclnaie»a  ae«l  adop&éea^  oe<|«i, 
pour  le  public  r  «c;i>îfie  (|n^i  la  auke  d^iwi 
sévère  eJ^men  »  aomnte^treîae  oaeeAbicea 
ont  pfoj^i^é  awr  k  itakuip  d*iM  écrit, 
quand^  ea  réalité»  tout  eek  ae  réduit  à  un 
jugeu^eut  èmamÂ  4*u«  aeul  homma ,  et 
acqp^  de  confiance  par  tout.  U  eat  peu 
de  rapport^  qui  tr»ooveuX  L^Aeadéiiiie  ré- 
ca^r^utei  ou  il  eu  eat  peu  qui  k  trou- 
vent complètement  coinpéteute  ;  ka  rap- 
pot^ls^  q/uf  paaaeut  aveelenuNn»  de  bruit , 
aou^  saoa  ooutredit  ka  rapporta  4e  k  aee^ 
tioo  de  pb^^i^ioJogie  végéiak  et  4e  botaui- 
<mei  et ,  noua  u^liéaitoua  paa  de  k  dire» 
il  u^eM  piM  de  aeetioA,  duM^katitut ,  qui 
mérite  plua  uuooatr^k  aévère,  que  eelk 
4aM  kqvlk  outpcUraiigke  TourueCoet, 


lea  Bernard  de  Joaaieu,  léi  Adauaeuj^ 
lea  Lamarck  'y  elle  aemUe  elk-méme  ae 
rendre  juatice  et  déelioer  aa  propre  oou^ 
péUuee}  car,  peudant  kngteeapa,  ette 
a^eat  ceuteetée  de  deuuer,  daaa  aee  rap- 
porta, ka  rëtuaaéa  du  treveii  aoumk  à  k 
aauetiou  4e  Tuu  de  aeemeaubrea ,  a'ukater 
uaut  de  toute  eapèee  de  critique ,  et  teiw 
miuJM»!  se  tebk  die  mati^e  par  «ue  pbrasa 
Cktteuae  qui  servait  de  «««leliMiQtt.  S^il 
^û^$  était  permis  4e  pruui^er  ooa  aseev^ 
tions  en  public  et  par  k  vok  d^nu  eoueoure 
non  illusoire,  noua  uoua  ereiriona  akre 
eu  droit  de  k  4éckrer  aussi  iuoapabk  4e. 
diriger  ka  treve^x  diau^i  «Q?  voie  uouvelk, 
qu^iucoaapéteute  à  ke  j«ger«  Ikpuîa  4i« 
aua  que  ueus  yobMryeua  4e  plus  prèa^ 
ueua  ne  Vavoua  vue  a^attacber  aux  vértiéu 
Doutelka  que  pour  eu  reterder  k  tnouH 
pbe ,  par  k  4i|fieulté  aaus  doute  qu^elk 
éprouve  d^eu  abor4er  k  diacuasîou)  elt 
<koa  ks  jdammks  des  $cimc9S  d'okdurwm^ 
tion,  uoua  «vona  ei^  ii'oeeasiou  4e  cileu 
plus  d^une  4e  eea  oialbeureusea  teutativea* 
11  ueua  aérait  4tiB€ik  4e  précia«r  k  paa 
quelle  a  iait  faire  eu  avant  à  k  aeienou 
dkpuk  trente  aua;  ou  uoui(  dispeuseru 
sana  doute  de  dire  les  peaqu'elk  kii  a  kit 
faire  eu  arrière.  Se«  préteuCioua  se  bor- 
nent à  eeuuaiAre  entaut  4'espèeea  quHMi 
ja^ 4inier  eiercé ,  et  k  donner  4ee  «muo- 
g^pbiea  qui,  il  n^  a  paaenceve  4ix  aua, 
no  se  distinguakut  paa  par  k  fuérite  dee 
aualyaea.  EUe  a^eat  réibra»ée  sous  ce  rap-* 
port,  grâce è  rinflueure  de  cevtaipes  pu-i 
blieatioBs,  qui  ki  sont  étrangèree  et 
im^atM  qodkquefiMe  bustika. 

Les  secrétairea  perpétuek  peuveut 
être  eousidéréa  eomme  ka  directeora  de 
rAeadéiaie  ;  ik  eu  aoiMi  k^  or^^auee  pu-« 
blÂca ,  at  eu  grande  partie  ks  adaûniatra- 
teuraréek;  ils  lui  servent d^interaaéiiiairee 
auprèe  du  pouvoir  4out  ik  preutteut  k 
met  d^dre  f.  ik  décidant  de  beaucoup  de 
choses  en  dernier  ressort 5  et,  sana  être 
tenue  d^eu  référer  à  rAeedéoue ,  ila  doo- 
uenl  OH  re£eeeai  de*  peraiiaaipu*  \  ik  fer* 
m«ot  lea  portée  des  arcbâvo»  et  du  aeeré'* 
tariat  à  k  prease  indépendante  ,  ik  lea 
ouvrent  à  deux  battauta  à  la  praase  oJbsfé^ 
qnieuae€t4efik>ikiocoe4eM4eefaiei|rsy 
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et  eiprîment  des  volontés  ;  ils  suppriment 
en  public  la  lecture  de  certaines  corres- 
pondances, sauf  à  les  communiquer  en 
comité  secret.  Tous  les  ans  ils  rédigent , 
chacun  dans  sa  spécialité,  un  rapport  géné- 
ral sur  ce  qu^on  est  convenu  d'appeler  les 
travaux  de  PAcadémie.  Ce  rapport  ren- 
ferme un  extrait  de  tons  les  rapports  faits 
iPAcadémie ,  par  les  commissions ,  durant 
le  cours  de  Tannée  passée.  Cest ,  comme 
on  le  voit ,  Phistoîre  du  bon  plaisir  des 
rapporteurs ,  mais  non  Pbistoire  de  la 
science  ;  c'est  le  compte-rendu  le  plus  for- 
cément incomplet  et  infidèle  que  Pon  pu- 
blie à  Paris;  et,  si  Pon  voulait  prendre  la 
peine  de  feuilleter  aujourd'hui  tous  ceux 
qu'a  publiés  Cuvier ,  depuis  dix  ans ,  on 
aurait  souvent  besoin  de  remarquer  la  date, 
afin  de  se  convaincre  que  ce  qu'on  lit  n'ap- 
partient pas  à  une  époque  oubliée.  Cet  in- 
convénient ne  saurait  certainement  point 
être  attribué  à  MM.  les  secrétaires ,  qui  ne 
se  chargent  en  ceci  que  d'enregistrer  les 
décisions  des  membres  rapporteurs. 

L^  Académie,  outre  ses  comptes-rendus 
annuels  ,  publie  aussi  des  mémoires ,  qui 
viennent  tonjours  bien  tard,  et  ne  renfer- 
ment que  des  travaux  ,  à  qui  leur  étendue 
ou  leur  peu  d'importance  n'ont  pas  permis 
de  trouver  place  dans  les  antres  recueils 
périodiques  de  la  capitale  ;  et  encore  l'Aca- 
démie se  voit  obligée  d'élaguer  largement 
les  politesses  des  rapporteurs ,  et  de  faire 
un  choix  fort  restreint  dans  la  masse  des 
travaux  ,  que  la  conclusion  des  rapports 
condamne  à  être  imprimés  dans  les  Mé- 
moires des  savants  étrangers;  car  il  n'est 
pas  permis  au  nom  d'un  étranger  de  figu- 
rer sous  le  même  frontispice  que  celui 
d'un  membre  quelconque  de  l'Académie  ; 
espèce  de  dédain  que  les  étrangers  yra/i- 
çais  rendent  au  centuple  aux  Mémoires  de 
l'Académie,  en  faisant  imprimer  un  an 
d'avance  leurs  travaux  dans  les  journaux 
mensuels. 

Mais  PAcadémie ,  comme  corporation , 
ne  s'impose  pas  d'autres  travaux  ;  elle  n'a 
pas  d'autres  objets  de  recherches  à  pour- 
suivre. L'État  la  consulte  quelquefois,  la 
réponse  se  fait  presque  toujours  attendre; 
les  particuliers  ne  la  consultent  presque 


jamais,  ils  en  obtiendraient  rarement  une 
réponse. 

Le  seul  avantage  ineontestable  qu^elle 
offre  aux  études ,  c'est  de  fournir  aux  au- 
teurs une  occasion  hebdomadaire  de  pren- 
dre date,  et  d'enregistrer  dansles  journaux 
les  résultats  de  leurs  expériences  ;  résul- 
tats que  la  presse  est  condamnée  i  publier 
sans  contrôle ,  afin  de  ne  pas  s'attirer  la 
disgrâce  de  messieurs  les  secrétaires  ;  car 
la  faculté  de  contrôler  un  travail  la  au 
sein  de  l'Académie  est  un  monopole  aca- 
démique. 

La  plupart  des  hantes  places  scienti- 
fiques de  la  capitale  sont  données  par  le 
concours,  on  sous  Pinflnence  plus  oa 
moins  immédiate  de  PInstitut  ;  et  elles  sont 
presque  toutes  occupées  par  un  membre 
de  l'Institut  même,  ou  an  moins  par  un  de 
ses  protégés.  Lorsque  le  professeur  est 
fatigué  de  professer,  il  se  nomme  lui-même 
un  remplaçant ,  qui  occupe  à  sa  place  la 
chaire ,  sans  avoir  droit  aux  émoluments  ; 
mais  le  choix  que  le  professeur  a  fait  d'un 
sujet,  est  une  espèce  de  droit  qu'il  lui  con- 
fère à  la  survivance,  c'est  une  recomman- 
dation anticipée  à  la  bienveillance  de  l'In- 
stitut. 

Enfin  l'Académie  possède,  entre  ses 
mains ,  un  plus  ample  trésor  encore  de  fa- 
veurs et  de  grâces  ;  elle  a  des  fonds  en  ar- 
gent comptant,  une  dotation  qu'elle  tient, 
en  faible  partie  du  gouvernement  et  de 
quelques  particuliers  amis  dea  progrès  de 
la  science ,  mais  en  majeure  partie  de  la 
munificence  du  philanthrope  Monthyon. 
Elle  peut  disposer  chaque  année  dhine 
soixantaine  de  mille  francs  qui  sont  des- 
tinés ,  par  les  vœijx  des  donataires ,  à  ré- 
compenser les  découvertes  et  à  encourager 
les  travaux ,  et  que  messieurs  les  membres 
ont  droit  d'appliquer  aussi  à  Pencourage- 
ment  de  leurs  travaux  particuliers,  avec 
l'approbation  de  l'Académie. 

2117.  Or,  nous  le  répétons,  d'une  pa- 
reille constitution  scientifique  il  ne  sau- 
rait rien  sortir  d'utile  au  progrès  régulier 
des  sciences ,  et  la  morale  aurait  autant  k 
gagner  que  les  étudesà  la  réforme  radicale 
de  cette  corporation.  Sans  doute  PAcadé- 
mio  renferme  quelques  hommes  d'un  mé- 
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rîte  incontestable,  de  la  plus  haute  mora- 
lité ,  et  dont  les  travaux  feront  longtemps 
Torgueil  de  la  France.  Malt  ce  n^est  pat 
la  coniititation  académique  qui  les  a  ren- 
dus tels  ;  elle  ne  les  a  fait  servir  qu*aa 
charlatanisme  des  membres  incapables, 
qui  ne  manquent  pas  de  se  poser,  de  ma- 
nière à  pouvoir  briller  de  ce  reflet  qui 
leur  est  étranger.  Tous  les  beaux  traraux 
ont  été  faits  par  des  auteurs  non  acadé- 
miciens ;  il  est  un  fait  remarquable ,  c^est 
que  les  hommes ,  une  fois  devenus  acadé- 
miciens ,  n^ont  presque  plus  rien  repro- 
duit de  saillant  ;  on  dirait  qu^en  entrant 
dans  le  sanctuaire ,  la  puissance  de  leur 
illusion  tombe  tout  à  coup.  Si  donc,  k  tout 
prendre,  on  s'attachait  à  reconnaître  quel- 
que mérite  iotrinsèqueii  Pinstitution,  ce  se- 
rait celui  des  oripeaux  d^une  décoration , 
qu'on  recherche  au  péril  de  sa  vie,  et  qu'on 
néglige  de  porter  après  les  avoir  conquis. 

S1 18.  Mais,  ou  bien  l'Institut  est  une 
récompense  que  l'on  propose  à  Témula- 
tion  ;  ou  bien  c'est  un  corps  de  travail- 
leurs réunis  pour  contribuer  aux  progrés 
des  sciences  ;  ou  bien  enfin  c'est  un  tribu- 
nal chargé  de  vérifier  les  découvertes ,  et 
de  décider  du  mérite  et  de  Popportunité 
des  applications. 

Dans  le  premier  cas ,  pourquoi  borner 
le  nombre  de  ses  membres  k  six  par  cha- 
que science  ?  £st-il  défendu  à  Dieu  d'en 
faire  naître  un  plus  grand  nombre ,  sur 
un  espace  de  -54  millions  d'hectares ,  et 
dans  une  population  de  55  millions  d'ha- 
bitants ?  S'il  en  naît  un  plus  grand  nombre, 
on  sera  donc  réduit  k  l'arbitraire  ou  k  la 
faveur  dans  le  choix;  dès  ce  moment  que 
signifiera  la  récompense  ?  Le  prix  doit  né- 
cessairement arriver  au*  mérite  !  qu'est-ce 
donc  qu'une  institution  qui  suppose  plus 
de  mérites  que  de  prix  ?  C'est  de  fait  une 
institution  qui  s'attache  à  interdire  et  i 
étouffer  le  mérite ,  au  lien  de  le  provoquer 
et  de  le  faire  naître. 

'  Dans  le  second  cas,  c'est>à-dire  si  l'Aca- 
démie n'a  été  créée  que  pour  se  livrer  k 
des  travaux  spéciaux ,  pourquoi  encore  la 
constituer  juge  des  travaux  d'antrui? 
Dans  toutes  les  questions  elle  sera  néces- 
éairement  juge  et  partie ,  ce  qui ,  dans  la 
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jurisprudence  de  tons  les  siècles ,  est  une 
cause  légitime  de  récusation.  Et  puis, 
comment  croire  qne  six  membres ,  souvent 
décrépits,  vu  qu'ils  ne  sont  renouvelés  que 
par  la  mort,  puissent  suffire  à  cette  im- 
mensité de  travaux  qui  pèse  actuellement 
sur  toutes  les  sciences  ?  et  encore  six  mem- 
bres accablés  sous  le  poids  des  sinécures, 
encore  plus  que  sons  celui  des  ans  on  de 
l'inexpérience  imberbe!  Qne  voulez-vous 
qu'apporte  à  la  masse  commune  d'activité, 
un  homme  qui  a  contracté  l'obligation  sa- 
lariée de  passer  deux  heures  k  professer  k 
la  place  Cambrai,  une  heure  k  professer  k  la 
Sorbonne,  quatre  heurts  à  voter  à  la  cham- 
bre des  pairs  et  à  celle  des  députés,  tout  au- 
tant au  conseil  d'État,  et  la  soirée  enfin  aux 
bals  officiels  on  k  ceux  de  la  cour?  Il  ne  loi 
reste  vraiment  que  le  temps  d'écrire  le 
bon  à  tirer  au  bas  du  travail ,  du  soin  do- 
quel  il  se  repose  sur  les  préparateurs,  lee 
dessinateurs  et  les  compilateurs  que  PÉtat 
met  à  son  service. 

Dans  le  troisième  cas ,  c'est-à-dhre  si 
l'Académie  n'est  organisée  que  comme  tri- 
bunal, je  n'en  sache  pas  de  moins  conforme 
à  Pesprit  de  notre  droit  français ,  je  n'«n 
sache  pas  de  pire.  Car,  sur  soixante-traîie 
membres  votants,  vous  n'en  avez  jamais  que 
six  ou  sept  qui  puissent  être  considérés 
comme  compétents^  et  un  seul  qui  se  soit 
donné  vraiment  la  peine  de  compulser  le 
dossier  scientifique,  et  d'examiner  k  ques- 
tion soumise  à  la  sanction  de  ce  grand  corps. 
En  définitive,  vous  n'êtes  règlement 
jugé  que  par  un  seul  homna;  et  il  est  admis 
que  ce  seul  homme  a  ton joors  raison  ^  or, 
quand  ce  juge  a  prononcé,  le  public  s'ima- 
gine que  le  jugement  émane  des  soixante- 
treize  juges.  Observez  que  c'est  jugé  en 
dernier  ressort |  ainsi  un  rival,  un  en- 
nemi ,  peut  se  trouver  votre  juge ,  et  vous 
accabler  non  pas  de  sa  réfutation ,  mab 
de  la  toute-puissance  de  l'Institut;  un  sot, 
comme  vous  savez  que  les  sots  se  glistent 
partout,  peut  se  trouver  infiûllifale,  et 
écraser ,  pendant  plusieurs  années ,  un 
homme  d'esprit  pi  a  le  pouvoir  de  retar- 
der de  dix  ans  au  moins  le  triomphe  d'une 
vérité  utile  :  et ,  après  que  Popinion  pu- 
blique a  annulé  sçn  jugement ,  l'Institut  / 
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compromis  par  Ul  bérue  d*iiD  èonfirére  ^ 
tient  pobrUnt  à  ne  pat  s^avotièr  taioou  | 
il  Inite ,  dantf  IHatérét  de  Pesprit  de  eorpa, 
eoBtM  1*  eoDYÎelionderdpînion  ptibK«|He« 
Sî  c^eel  la  de  hl  moralité  ^  il  fWul  aybueif 
que  c^eat  la  première  foia  <|iie  U  iMralité 
a  profité  au  oharlfltanianie*  Le  charlata* 
BÎane  en  effet  est  habile  à  ae  préaerrer 
dea  jugements  défaverablea  et  à  aurpren* 
dre  leajugements  flattedra.  Je  vaia  voua  ett 
donner  un  exemple  irréenaables  Nova 
avona  une  Adidémie  de  médecine  qoi  tém* 
hh  tolltea  lea  eélébritéé  médicales  dé  14 
eapiUle  f  si  nû  médecin  tenait  à  fàireidger 
aa  découverte  ^  par  le  filna  grand  »enibre 
possible  de  ^ugèa  compétents,  H  ne  aaurail 
trouter  vn  tribtinal  pltté  conforme  à  $eê 
Tdboi.  Maîa  F  Académie  dea  aeiencês  pos^ 
aède  aussi  une  aection  composée  de  m 
médecins  ou  cbimrgiena  seulement  |  et  il 
est  constant  qve  ee  ne  sont  pas  tonjonrs 
let  plus  habiles  )  cbaenn  d'eux  est  égale- 
ment membre  de  P  Académie  de  médecine. 
Or,  à  TAcadémiede  médecine,  un  auteur 
tiendrait  fort  peu  à  avoir  un  rapport,  plu- 
tôt de  leur  main  i  qne  de  celle  d'un  antre 
aaembre  me  seule  fois  icadémiqaef  et 
pontant  le  mène  anteur  tient  plot  à  obtt* 
nir  un  rapport  à  ^Académie  des  aeienees 
qu^à  TAendémie  ée  médecine  ;  il  sait  que 
ce  rapport  d'oii  aettl  ,  passant  sans  con^ 
trôle  an  milieu  dea  eonveraationa  dé 
eoixante-sept  confrères  incompétents,  hàî 
allouera  ,  dana  ropinioo  publique ,  «ne 
plus  grande  aomme  de  gloire,  qu'un  rap* 
port  dtscoté  seèanaiellement ,  et  pendant 
plusieurs  sémiees ,  par  une  foule  déjuges 
compétents ,  à  PAcadéuMe  de  inédecioe^ 
Celui  qui  préfère  de  tels  lauriers  nVt-il 
pas  ePTuedetromperlaerëdulitéderopi-» 
■Ion  publique?  et  un  corps ^  dont  la  cett- 
atituÀsn  ae  prête  è  de  poreiUea  snpereW* 
rice ,  peutHl  être  considéré  comosë  ma 
tribunal  digne  de  ee  nom  ?  £t  si  Toil  se 
rappelle  enauile  qti'èla  auila  delacoBclu* 
sion  de  ccHaina  rapports  légalisés  par 
l'assemblée ,  se  trouvent  souvent  juaqu'è 
dix  miUefrancs  de  gt'atifieolîott  pour  Tau^ 
teur  joj^é,  n'esl-ou  pas  porté  à  faire  des 
réfleiûous  pénibles  4,  umt  la  puissance  que 
Ton  denfac  pur  là  aux  rivalités  etauxeo» 
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teries  ?  n'est-il  pas  pelmûtf  de  prévoirqu^il 
pQurra  se  trouver ,  dans  le  corps  le  plat 
probe  <  des  metnbres  qui  n'hésiteront  pii 
k  acheter ,  par  ce  Éioyen  f  des  créatures  1 
ledr  ambition  «  dea  partisans  ft  leurs  réTe* 
riel ,  des  aèuteneurs  à  lettrs  poléimc|iiei) 
desflatteurs  et  des  prôneors  à  leurs éçriu? 
C'est  If be  bien  maut&ise  loi  que  celle  qoi 
ne  suppose  pas  le  mo^àtrat  eorraptible  et 
corrupteur. 

H  n'ett  pas  moral  1  de  quelque  poiatde 
vtiequ'onenviéagerAeadémiedesIcieicet, 
il  n'est  pas  moral  de  lui  laisser  k  elle-tféfte 
le  choix  dé  ses  membres  ^  et  de  de  ^ 
remplaeer  l'élection  autocratique  par  le 
concours  knrgement  éubli  «  Car^aotreMl^ 
il  est  certain  quecfaiqne  metabre  paffiei- 
dra  à  faire  fiassér  au  fouteuH  ta  progéai* 
turé ,  avatot  tout  autre  cOneurreDt,  et  m 
créatures  avant  tOift  candidat  iadépêa- 
dant.  Comment  auendre  que  dto  pêi«i 
aavauu  et  électeurs  refusent  leur  tdii  i 
ud  enfant  d'un  eoufrèrte  savant  et  életo- 
tëur  au  même  titre  ?  et  ootaimedt  seppoetf 
qlte  l'Académie  admette  jamais  daotio^ 
sein ,  par  l'effet  de  sa  propre  veleuté,  at 
anteur  qui  n'a  d'antre  titre  à  leur  ^^ 
teillance  que  des  découvertes  qoi  0^ 
froissé  un  asses  grand  nombre  de leeueë* 
bres  ?  Cela  n'est  pas  dune  la  nature  aetoille 
de  l'homme. 

Enfin  il  n'est  pié  mtfral  d'ajoutdr«  i  b 
puissance  d^à  si  écrotante  que  eoafôrt 
l'habit  de  l'Académicien ,  la  puissauoeçlM 
places  publique^;  de  confier  de9  digailÀ 
de  police  (chef  de  divislou,  chef  de  ht* 
reati)  k  des  hommes  qui  ont  d^àtaat 
d'intérêt  à  surprendre  les  secreti  \—f^ 
intimée  de  leurt  rivaux  eu  fait  d'éttMiei* 
Chacun  comprendra  la  portée  de  eeM 
réflexion ,  et  noua  n'avons  poi  afisaioaéi 
donner  ici  des  exemples*  11  est  dangerev 
et  funesteàplnsd'ubtilré  auxpregrdi^ 
acieacea  4  d'élever  le  aavant  à  tetits  astft 
dignité  ;  il  faut  enfin  proclamer  les  fone- 
tioos  desavânt,  codime  étan  tineoflipi^i^ 
avec  la  moindre  fonelioé  salariée  ds  h 
hiérarchie  politique. 

Il  n'est  pas  rationnel  de  laisser  ^  à  *■ 
professeur,  le  droit  de  désigner sen  reu- 
pUifont  pOMloat  au  viu4  Car  ^  eu 
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oh  prôfessetih  à  iilne  thaire  ^  ôti  ne  lui  k 
pas  reconnu  le  droit  d^ëlire  tout  seul  et 
selon  son  caprice ,  et  encore  moins  la  fk^ 
cfalté  innée  de  faire  le  meilleur  choii.  L'ex- 
périence ^  au  contiraire  ,  a  démontré ,  plus 
d'une  fois ,  que  le  professeur  avait  grand 
soin  de  se  faire  remplacer  par  Thoitome  le 
moins  capable  de  Péclipser  dans  Pesprit 
de  ses  élôves.  S'il  est^  en  outre,  reconnu 
que  la  voie  du  concours  èdit  seule  propre 
à  fournie  les  cbaires  des  meilleurs  profes- 
seurs i  on  ne  saurait  contester  que  Hen 
ne  soit  plus  éloigné  du  mode  de  concours  ^ 
que  le  choix  d'un  seul  homdife,  qui  désire 
se  faire  remplace^  à  une  chaire ,  dont  il 
continue  à  percevoir  les  émoluments* 

SI  19.  ACAniniEs  sbcondairis.  Nous  eom- 
prenons ,  sous  te  nom,  les  petites  sociétés 
sciehiifiques^  chez  lesquelles  on  prélude  à 
l'Institut;  espèces  d'académies  borgnes,  où 
l'on  singe  les  allures  des  académiciens  à 
habits  brodés  ,  où  l'oh  fait  dès  rapports 
comme  à  l'Académie  ^  où  l'on  convient  de 
«'endormir,  comme  à  PAn^^x-:.,  ^^wtc^y 
ture  de»  étrangers  ,  pour  iréver ,  pendant 
<*  profond  sommeil  ^  qu'on  est  membre 
de  la  grande  académie^  par  cela  seul  qu'oé 
«iége,  dans  la  petite  académie^  surla  même 
l>aoquette  qu'un  grand  académicien.  Tel* 
Jes  sont  la  Société philomatigue ,  la  Société 
d'fUstoirenitturelley  et  ceWe  ile  géologie  de 
France;  foyers  d'intrigueè  au  petit  ^ied , 
où  les  fils  de  MM*  les  membres  de  l'institbt 
vont ^  à  l'ombre  de   leurs  pères,  ootcf 
leurs  chances  d'avancement  et  celles  de 
Jeur  Candidature.  Le  seul  avantage  que 
nous  ayons  reconnu  à  ces  sociétés  libres, 
-c'est  la  faculté  qu'on  y  tronve  de  discuter 
des  opinions,  d'ouvrir  une  polémique  avec 
les  membres  de  l'Institut,  qu'au  Paiais-Ma- 
^arin  le  règlement  condamne  au  mutisme. 
Carie  membre  de  l'Institut  ne  doit  jamais 
-descendre  ^  de  son  fauteuil  ^  dans  l'arène 
•du  lecteur  sans  titre,  du  vUain  de  la 
ècience  $  et  dans  cek  petites  sociétés  s  on  a 
Boin  de  remplacer  les  fauteuils   par  des 
banquettes  «Mais  de  cette  petite  satisfaction 
de  la  roture,  le  public  n'en  retire  pas  le. 
moindre  profit  ;  le  public  qui  hanté  lès 
séances  se  plaît  très-peu  à  ces  soirées  ;  il 
laisse  les  académiciena  parvenus  et  candi- 


dats causer  de  leurs  affairés  sblentifi^ueè) 
plutôt  que  de  leurs  travaut. 

SI  20.  àOAnénn  ni  nibBciiik.  Ë'eèt  ;  sant 
contredit ,  celle  qui  offre  le  plus  de  ga- 
ranties,  phr  le  nombre  de  jugés  compé- 
tente qu'y  rencontrent  tdutes  le»  quië«ti6ns 
de  sa  spécialité ,  et  par  les  discussions 
orales ,  dont ,  sur  chaque  point,  les  mem« 
bres  ne  ée  ibnt  pas  faute.  Mais  placée^ 
comme  l'Académie  des  scieneeiy  sont  la 
haute  dépendance  de  VmUorité^  elle  bse 
peu  par  elle-même  $  eil)e  attend  qu'on  ta 
consulte  ;  elle  ne  s'impose  aucun  tratéil  ^ 
aucuii  objet  de  recherches;  elle  ne  ooii- 
çoit  la  nécessité  de  se  livl^  à  des  etpéu 
t*iences  concloaiktes  que  sur  ia  demanda 
du  pouvoir.  Quant  aut  ttétooiMS  qui  hiî 
sont  soumis,  elle  les  discute  aveo  pfoa 
d'abandon  et  de  bonne  fbi  ^  qo'feHe  ne  iéa 
juge  en  cdnnaissance  de  cause  $  car  elle 
improvise  tonteé  ses  diftcttséions^  sur  In 
rapport  inattendu  de  deux  de  ses  mem- 


'  m   mi 


doute  )  on  a  entendu  tant  de  choses  pour 
on  contre ,  qu'on  finirait  parne  plus  orotrto 
à  ia  médecine ,  si  on  ne  la  voyait  i|ué  dans 
ses  comptes  rendus  ^  et  mesiielirs  les  pnr- 
ticiens  doivent  s'estimer    heureux  que 
leur  clientèle  ne  lise  pas  les  séancei  aca^ 
démiquesi  L'Académie  de  médecine  donné 
des  prix  ^  nomme  à  des  places  aussi  bien 
que  l'Académie  des  scieiices  \  elle  a  aussi 
an  habit  brodé  $  mais  point  de  but^  ni  de 
direction ,  point  d'harmonie  (  ses  ftéfllieito 
sont  le  champ-clos  iMbdomadaive  de  tou- 
tes les  haines  médicales  ^  qui ,  comme  tfti 
le  sait^  senties  pires  des  haines  )  c'est  lÂ 
qu'elles  se  portent  on  se  rendent  dès 
coups ,  qu'elles  font  des  révélations  fo^ 
droyantes^  qu'eues  s«  tefident  àet  pièges 
avec  autant  d'etprit  que  peut  en  laisèei*  la 
{>assion ,  jusqu'à  ce  que  la  éagestfe  du  pitis 
grand  nombre  mette  fin  an  scandale  pair 
la  clôture ,  qui  toe  dé«id«  i*ieti ,  et  qui  sa- 
tisfait également  les  deuH  êrdy^ftatrè*.  ffltkb 
au  àMins  les  abus  qn«  ttéiM  VemMis  tTin- 
diquer  se  signalent  d'eux-mêmes  \  ils  n'y 
couvent   pas,  comme  &   l'Académie  des 
sciences  ;  la  discussion  les  amène  à  se  dé- 
noncer de  leur  profNrQToix)  éb  sorte  ^iie^ 
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$ï  rAcadëniie  de  médecine  ne  contribue 
pas  plus  que  rAcadémie  des  sciences  au 
progrès ,  il  -  faut  hautement  avouer  que , 
par  la  nature  de  sa  constitution ,  elle  lui 
est  beaucoup  moins  défavorable. 

SI  SI.  MOSiOMD^HlSTOIRSlfÀTlIBILlB.  CcSt 

ici  que  la  réforme  devrait  pénétrer  avec 
son  marteau  impitoyable  ;  car  c^est  ici  que 
les  vieux  usages  se  sont  transformés  en 
abas  moins  susceptibles  d'être  corrigés 
autrement.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle 
est  une  espèce  de  république  oligarchique, 
indépendante  du  pouvoir,  qui  la  protège, 
Talimente  et  ne  la  contrôle  jamais.  Celte 
république  est  régie  par  des  professeurs 
inamovibles  ]  la  dignité  de  professeur  est 
en  quelque  sorte  héréditaire  ;  puisque  ce 
sont  les  professeurs  qui  ont  la  puissance 
de  nommer  les  professeurs,  dont  le  nom- 
bre est  limité  a  une  dizaine ,  et  qu'il  leur 
est  permis  de  présenter  leurs  propres  en- 
fants et  leurs  gendres  à  la  candidature. 
On  concevra  sans  peine  que ,  de  cette  fa- 

Muséum  soit  régi  par  une  seule  famille 
professorale;  ce   résulut  se   réaliserait 
infailliblement,  s'il  arrivait  qu'un  profes* 
seur  n'eût  que  des  enfants  mâles  et  les 
autres  que  des  filles;  à  chaque  vaeance, 
U  même  place  contenterait  deux  pères  i 
la  fois  [1].  Les  professeurs  nomment  en 
dernier  ressort  les  employés  de  l'éUblis- 
sèment  et  en  règlent  les  honoraires,  ce 
qui  est  une  garantie  que  la  plaie  des  siné- 
cures et  le  scandale  des  émoluments  exor^ 
bitanU  ne  se  montrera  jamais  dans  les 
rangs  de  MM.  les  employés  subalternes  ; 
et  cependant  la  plupart  d'entre  eux  ont 
rendu  à  la  science  plut  de  services  que  tel 
de  MM.  les  professeurs.  On  maudira  un 
jour  l'institution  qui  condamna  Cuvier  à 
subir  60,000  fr.  de  sinécures,  et  liauril- 
lard  ,  son  préparateur,  k  toucher  8,000  fr. 
C'est  l'Eut  qui  rémunérait  Cuvier,  c'est 
Cuvierqui  avait  voix  au  chapitre  pour  ali- 
menter LauriUard. 
Le  bâtiment  se  compose  des  collections 


[i]  Dansée  moment,  un  teol  père  a  réoni  letsnf- 
rraget  fur  «on  fil*  et  sor  tes  deux  ^eodrati  «et  pe- 


des  trois  règnes ,  et  des  petits  palais  de 
chaque  professeur.  On  y  distingue  une 
galerie  zoologiqne ,  une  galerie  anatomi- 
que  ,  une  galerie  minéralogique ,  une  mé- 
nagerie, un  herbier,  des  carrés  destinés 
aux  démonstrations  botaniques,  et,  dit-oo, 
aux  démonstrations  d'agriculture  ;  des 
serres  et  orangeries,  où  l'on  cultive  à 
grands  frais  des  plantes  exotiques ,  et  en- 
fin une  bibliothèque. 

La  dotation.,  pour  tout  ce  matériel ,  est 
de  360,000  fr.  de  revenu.  Avec  ce  maté- 
riel et  cette  dotation ,  il  n^y  pas  de  doute 
que  cet  établissement  devrait  être  ooe 
pépinière ,  pour  ainsi  dire ,  de  découver- 
tes et  d'applications  ;  mais  il  y  a  plus  de 
six  ans  que  le  pouvoir  a  dû  se  convaincre 
que  cet  établissement  ne  peut  servir  que 
comme  un  cimetière  de  tous  les  trésors 
qu'on  y  adresse  des  quatre  parties  du 
monde. 

Nul  catalogue  n'est  là  pour  constater 
la  valeur  de  cette  propriété  nationale  et 
""**•"  '^ *;'•*•  »•«»•'  Ifts  recherches  des  travail- 
leurs. Les  ballote  s'ouvrent  au  gré  des 
professeurs,  qui  y  puisent  les  objeU  de 
leur  compétence,  et  se  chargent  de  les 
rendre  k  leur  destination ,  sans  avoir  pris 
la  précaution  de  les  faire  enregistrer,  et 
de  mettre  par  là  à  couvert  leur  responsa- 
bilité personnelle  et  celle  de  leurs  em- 
ployés. Un  professeur  a  le  droit  de  sortir 
et  d'emporter  dans  son  cabinet,  de  prê- 
ter même  à  qui  il  veut,  un  échantillon  de 
la  plus  haute  imporUnce,  et  de  le  rap- 
porter à  la  collection,  quand  il  le  juge  à 
propos.  Il  n'est  nullement  tenu  de  mettre 
la  collection  qui  rentre  dans  son  domaine 
à  la  disposition  des  travailleurs  du  dehors; 
il  a  même  le  droit,  sous  les  prétextes  dont 
lui  seul  est  juge,  de  leur  en  refuser  en- 
tièrement la  communication.  C'est   une 
faveur  insigne  qu'il  leur  accorde,  en  leur 
ouvrant  les  tiroirs  des  armoires,  et  il  ne 
raccorde,  comme  on  le  pense  bien,  qu'à 
ceux  qui  lui  en  sauront  gré.  La  plopart 
des  collections  ne  sont  pas  encore  Sn- 


tita-enfanU  ne  sont  pas  encere  adultes, 
place  est  marquée  aq  Muséum. 
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«ées,  et  partant  sont  ÎDiitiles  à  Tëtude; 
d^autret  sont  dans  nn  état  ai  incomplet 
qu^on  aVat  demandé  souvent,  avec  une 
certaine  anxiété,  comment  il  ae  faiaait 
qn^nn  aimple  employé ,  sur  les  économiea 
deaea  faibles  émolumenta,  aoit  panrena 
à  ae  créer  une  collection  qui  s^est  ven* 
due  60,000  fr.  à  sa  mort,  quand  il  est 
avéré  que  la  collection  correspondante  du 
Muséum ,  en  tenant  même  compte  de  sa 
réputation ,  n^en  vaudrait  pas  10,000.  Ce- 
pendant PEtat  ae  montre  asaez  magnanime 
à  allouer  h  cet  établissement  les  dépenses 
qu^il  réclame;  et  on  nous  a  révélé  k  la 
Cbambre  le  cbiffre  et  le  malheureux  em- 
ploi de  cea  sommes  allouéea  avec  une  fa- 
cilité digne  d*un  meilleur  usage  ;  on  a  ai- 
gnalé  que  la  nouvelle  galerie  minéralogique 
avait  été  construite  de  telle  sorte  que  la 
moitié  des  échantillona  aéra  soustraite  k  la 
vue  du  public;  nous  avons  dit  dans  quel 
esprit  (3068)  on  a  tracé  le  plan  des  ser- 
res. Or  le  dixième  de  cette  somme  eût  sutB 
pour  enrichir  et  classer  chaque  collection 
de  la  manière  la  plus  heureuse. 

liC  jardin  possède  un  professeur  d'a- 
griculture qui  ne  professe  pas  et  ne  sau- 
rait profeaaer  ragricnlture  ;  un  carré 
d'agriculture  qui  ne  saurait  servir  aux 
démonstrations  d'agriculture,  car  je  doute 
qu'une  charrue  ou  un  semoir  pussent  y 
tourner  sans  briser  les  grillages  au  bout 
du  aillon  ;  une  école  de  botanique  et  des 
serres  surtout  où  le  despotisme  des  pro- 
fesseurs dispute  de  plusenplus,  à  l'élude 
indépendante,  les  faibles  avantages ,  qoe 
l'uaage  et  la  complaisance  infatigable  des 
employés  avaient  accordés  jusqu'à  ce  jour 
aux  auteurs.  Jusqu'à  présent,  la  porte 
des  serres  nous  avait  été  ouverte,  tout 
aussi  bien  que  celle  de  l'enclos;  tout  a 
changé ,  cette  année,  par  la  volonté  d'un 
homme  que  nos  travaux ,  il  est  vrai ,  n'ont 
certainement  pas  ménagé ,  nous  en  conve- 
nons; aussi  nous  étant  présenté,  comme 
d'habitude,  dans  les  serres,  à  une  époque 
où  la  rédaction  du  présent  ouvrage  récla- 
mait l'analyse  d'une  plante  qui  se  trouvait 
en  fleurs ,  un  domestique  accourut  nous 
jnvitler  de  sortir  à  la  minute,  parce  que 
«lous  n'étions  pas  porteur  d'une  carte 


d'entrée ,  telle  qu'elle  venait  d'être  votée 
par  les  professeurs ,  sur  Ja  demande  du 
possesseur  officiel  des  serres.  On  noua 
procura ,  quelques  jours  après ,  trois  de 
ces  cartes,  signées  du  professeur  lui- 
même  ,  avec  l'injonction  de  ne  parcourir  ' 
les  bâches  qu'accompagné  d'un  jardinier. 
Nous  renvoyâmes  ces  trois  impertinences 
à  l'administration ,  et  nous  eûmes  recours 
à  une  autre  obligeance  qu'à  celle  que  l'Etat 
croit  payer  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  étu- 
dient. 

Or ,  il  est  reconnu  qu'un  simple  jardi- 
nier a  droit  de  cueillir  des  bouquets  tout 
entiers  dans  ces  serres;  M.  le  professeur 
en  couvre  sa  cheminée;  il  est  reconnu 
qu'un  étudiant  a  droit  d'analyser  sur  place 
une  fleur ,  et  même  d'obtenir  un  certain 
nombre  d'échantillons  pour  ses  études  de 
cabinet.  La  condition  de  la  permission 
était  donc  une  injure  gratuite  et  un  moyen 
(Je  nous  fermer  la  porte ,  en  ayant  l'air  de 
nons  l'ouvrir  ;  l'auteur  avait  compté  sur 
le  respect  que  nous  professons  pour  notre 
personne. 

Dans  sa  spécialité ,  chaque  professeur 
jouit  des  mêmes  privilèges  que  le  profes- 
seur des  orangeries  ;  quand  Cuvier  travail- 
lait sur  l'ichtbyologie ,  il  était  défendu  de 
livrer  à  qui  que  ce  fût  un  bocal  de  pois- 
sons, et  du  moins  Cuvier  travaillait  sur 
les  poissons ,  et  au  Jardin  des  Plantes  lea 
Cuvier  sont  devenus  rares.  Observez  que 
toute  réclamation  serait  inutile  ;  ces  mes- 
sieurs ne  sont  responsables  qu'envers  leur 
conscience ,  et  nous  ne  connaissons  pas , 
pour  notre  compte ,  les  moyens  d'arriver 
à  la  barre  de  ce  tribunal. 

L'herbier,  cette  bibliothèque  d'échan- 
tillons desséchés ,  de  plantes  indigènes  et 
exotiques ,  était ,  il  n'y  a  pas  longtemps , 
dans  un  riche  désordre  ;  les  adeptes  seuls 
avaient  la  clef  de  ces  trésors  enfouis;  les 
professeurs  ont  droit  de  prêter,  à  qui  bon 
leur  semble ,  les  liasses  à  consulter  et  à 
emporter  chez  eux;  les  étudiants  non  pro- 
tégés sont  tenus  de  porter  leur  bureau 
dans  la  salle  commune  et  d'étudier  sous 
les  yeux  de  ces  messieurs. 

En  un  mot,  les  collections  du  Muséum 
appartiennent  en  toute  propriété  aux  prp* 


Digitized  by 


Google 


PHTSTOLOOIE  EXPÉRIMENTALE. 


fesseiiFS  I  le  pvblîc  nî^en  a  en  propre  que 
k  promenade  ]  les  travail  leurs  nVnt  droit 
à  rien,  si  ee  n^st  k  quelques  faveurs, 
qu'Us  doivent  payer  d'une  ample  recon- 
naîssanoe. 

La  conscience  immédiate  est  que  la 
science ,  jusqu'à  ce  jour ,  n-a  pas  retiré  la 
centième  partie  du  profit  qu'elle  était  en 
droit  d'attendre  d^un  établissement  si  bien 
fourni  et  si  bien  doté.  On  y  chauffe  des 
plantes  pendant  IHiiver,  on  les  arrose  en 
plein  vent  pendant  Tété  ;  on  les  jette  au 
rebut  quand  elles  dégénèrent  ;  mais  en  fait 
de  physiologie  expérimentale  et  d^agricol- 
ture  théorique  ou  pratique,  on  laisse  aux 
particuliers,  aux  laboureurs  et  jardiniers 
de  province  j  le  soin  de  s'y  livrer  à  leurs 
frais. 

919i.  ACTaBS  BQCïirkê  savantes.  Nous 
avons  encore  la  Société  d Agriculture ,  la 
Société  tT Horticulture j  oÀ  l'on  fait  des 
rapports,  où  l'on  couronne  les  efforts 
dociles,  oà  l'on  console,  par  des  encou- 
ragements ,  les  auteurs  dévoués ,  que  la 
presse  indépendante  a  pu  mutiler  de  son 
fouet  scientifique,  et  où  le  bureau  du 
président  se  couvre  de  fleurs  et  de  fruits, 
et  s'entoure,  une  fois  tous  les  ans,  d'un 
cercle  de  dames  qui  éclipsent  les  fleurs 
et  les  fruits  par  les  grèces  de  la  nature  et 
parcelles  de  l'art.  C'est  en  vérité  amusant^ 
faiais  si  c'est  autre  chose ,  ce  n'est  pas  ce 
que  nous  cherchons;  c'est  encore  trop 
académique. 

SI 25.  BIPORMB  FROPOSis  A  TOtS  LB8  AMlS 
DE  LA    8CISMCB  HT  DU  PATS  ,  BIf  QUI  SB  RRSOHB 

d'abord  l'flCMÀNiTÉ.  Il  cstaussi  pénible  que 
difficile  de  renverser  des  droits  quelcon- 
ques et  des  positions  acquises  ,  de  faire 
ployer  des  habitudes  contractées  ,  défaire 
descendre  forcément  l'opulence  à  l'aisance, 
la  vie  dissipée  à  la  vie  occupée  ;  on  recule 
devant  toute  innovation  de  ce  genre ,comme 
devant  une  spoliation.  Nous  n'émettons 
donc  pas  le  vœu  de  supprimer  les  siné- 
cures scientifiques ,  de  Rendre  à  César  les 
titres  nobiliaires  et  les  rubans  qui  appar- 
tiennent à  César ,  et  au  savant  ce  qui  ap- 
partient au  savant,  la  solitude  et  le  calme 
de  l'âme.  Non  ;  respect  à  ce  qui  est  ;  car 
tout  ce  qui  est  passe  bien  vite  et  se  réforme, 


comme  la  fumée  ,  en  se  dissipant  dans  lVs« 
pacp  du  néant. 

9124.  Mais  quant  4  ce  qui  n^«8t  pa« 
encore,  chacun  peut  y  toucher  impuné- 
ment ;  quant  à  la  table  rase ,  chacun  adroit 
d^écrire  dessus;  quant  au  terrain  sans  nom, 
il  est  au  premier  occupant  ;  nous  nous  em- 
parons de  ce  domaine ,  et  nous  proposona 
de  le  céder  an  même  prix ,  à  quiconque 
aura  la  volonté  de  le  rendre  fécond  en 
choses  utiles.  Nous  nous  adressons  dope, 
non  à  l'État  qui  est  occupé ,  maia  à  Fopi- 
nion  publique  ,  qui  de  sa  nature  est  flot* 
tante  ;  et  nous  invitons  toqs  les  hommes 
de  bien  à  nous  écouter  ;  ils  nous  trouve- 
ront facile  à  comprendre;  qu'ils  soient 
pauvres  ou  qu'ils  soient  riches,  noua  leur 
depaandons  à  .tous  le  concours  de  leur 
bonnp  volonté,  et  nous  espérons  qu'ils 
n'en  auront  plus  les  uns  conirç  les  autres 
de  piauvaise. 

Il  s'agit  d'assurer  le  bien-^tre  des  uns 
en  augmentant  le  bien-être  des  autres  ;  et 
c^est  la  science  seule  qui  a  droit  de  prési- 
der à  ce  compromis,  sur  un  sol,  où  chacun 
se  coudoie  et  ^e  froisse ,  et  où  tous  les 
au  très  arrangements  possibles  ne  sauraient 
donner  une  plus  large  place  au  soleil.  Réu- 
nisse! donc  vos  VŒUX  et  vos  efforts ,  afin 
que  la  science  expérimentale  décide  des 
qaoyens  de  terminer  vos  antiques  querel- 
les ;  mais  ne  vous  faites  plus  représenter 
auprès  d'elles  par  des  pontifes  intéressés. 
Pour  l'aborder,  il  ne  vous  reste  aujour- 
d'hui  que  la  ressource  du  pèlerinage  ;  et 
jusqu'à  ce  jour,  la  centralisation  de  la 
Mecque  n^a  profité  qu'à  la  mosquée  et  aux 
bazars  d'alentour.  Élevés  à  la  déité  des 
temples  plus  à  votre  portée ,  et  élevex-les 
k  vos  frais,  si  vous  vonlex  qu'ils  vous 
soient  utiles.  Quand  les  riches  n'avaient 
besoin  que  de  prières ,  ils  construisaient , 
tout  auprès  de  leur  manoir ,  des  établis- 
sements pour  abriter  et  entretenir  le 
pauvre  qui  prie.  La  prière  dont  a  besoin 
le  riche  d'aujourd'hui ,  c'est  Tétude ,  qni 
seule  peut  conjurer  les  orages,  et  faire 
descendre  sur  la  terre  la  rosée  toute^puis- 
santé  du  ciel  ;  que  le  riche  concoure  donc 
k  multiplier,  sur  la  surface  du  sol  français, 
des  temples  et  des  agrégations  consacrés 
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aux  grandei  etlarget  études;  que  chaque 
département  au  moins  ait  sa  fondation,  où 
le  savant,  que  dévore  Pambition  d^étre 
utile,  obtiendra ,  du  concours,  la  faveur  de 
prendre  place,  sans  souci  pour  son  lende- 
main et  sans  crainte  pour  Ta  venir  de  sa  pro- 
géniture ;car  la  communauté  ne  saurait  per- 
mettre que  Fhomme,  dont  le  dévouement  a 
été  utile  à  tous,  soit  exposé  h  être  nuisible 
ji  son  innocente  famille.  En  un  mot,  fondei 
des  établissements  scientifiques  destinés 
a  poursuivre ,  sans  relâche ,  les  applica- 
tions des  scienct^s  au  bonheur  de  Phuma- 
Dite  ;  dotez-les  dMnstruments  et  de  biblio- 
thèques ,  de  locaux  et  de  terrains  ;  que 
rien  n^y  manque  de  ce  que  réclament  les 
expériences;etattendeitout  ensuite  du  zèle 
de  ces  hommes ,  qui  se  seront  interdit  le 
droit  de  faire  fortune  pour  leur  compte , 
et  de  parvenir  à  d^autres  titres  qu*à  celui 
de  bienfaiteur  de  Thumanité.  Là ,  les  sa- 
vants ,  collègues  et  non  rivaux ,  se  parta- 
geront le  domaine  de  Teipérience,  sans  se 
le  disputer;  ils  s^entr*aideront  de  leurs 
conseils ,  se  prêteront  mutuellement  le 
secours  de  leurs  études  spéciales;  ils  mar- 
cheront de  différents  points  vers  une  même 
vérité  ,  avec  Pensemble  de  Parbre  ency- 
clopédique. Comment  n^y  arriveraient-ils 
pas  ?  Le  médecin  n^y  vendra  point  ses  con- 
sultations ,  le  chimiste  ses  produits ,  le 
physiologiste  et  le  physicien  leurs  appli- 
cations utiles ,  l'agronome  et  Pindustriel 
leurs  recettes;  il  les  livreront  à  la  publi- 


cité, qui  fera  à  chacun  la  part  convenable, 
et  les  récompensera,  avec  la  monnaie  du 
vrai  savant ,  qui  est  la  bonne  renommée. 
Cela  vous  paraît  une  utopie  ?  Comment  ? 
vous  avez  des  collèges  où  vos  enfants  vien- 
nent apprendre  à  épeler  du  latin  ;  des 
hôpitaux  où  le  médecin  trouve  sa  récom- 
pense ,  dans  le  nombre  de  fois  qu^il  peut 
être  utile;  des  écoles  de  droit  et  de  méde- 
cine, dont  les  chaires  sont  un  titr» 
grandement  disputé;  et  vous  ne  trouveriez 
pas  à  compléter. ce  système ,  à  Pharmoni- 
ser,  à  en  faire  un  tout  homogène  et  régulier! 
Le  projet  que  nous  signalons  en  ce  mo- 
ment n'est  que  le  second  pas  de  la  marche, 
dont  le  premier  ne  vous  a  pas  paru  tant 
difficile  ;  trouvez-vous  qu'il  soit  rationnel 
de  s^arrêter  si  longtemps  au  premier  pas  ? 
pourquoi  vous  plaindre  alors  d'avoir  des 
académies  qui  trônent,  des  professeurs 
qui  s^endorment,  des  muséum,  avares 
cimetières  des  trésors  des  cinq  parties  du 
monde  ;  des  fermes-modèles ,  qui  se  con- 
tentent d^imiter  ;  une  agriculture  affamée , 
une  industrie  qui  est  forcée  de  faire  ban- 
queroute ;  des  arts ,  qui  peuvent  à  peine 
réchauffer  leur  génie  au  soleil  ;  une  méde- 
cine qui  fait  un  quart  de  pas  en  avant  tous 
les  siècles ,  et  un  pas  en  arrière  tous  les 
quatre  cents  ans  ;  et  une  physiologie  qui 
s'amuse ,  pendant  dix  ans,  à  prendre,  pour 
des  animaux ,  tout  ce  qui  branle  a  la  sur- 
face du  liquide?  Voulez-vous  autre  chose, 
qqi  vous  empêche  de  Pobtenir  ? 


FIN. 
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Animalcules  spermatiques  des  végétaux;  gros- 
sières illusions.  1666. 

Anona,  1751  et  1933. 

Anonacées.  1221. 

Ansérine.  1956. 

Anthère.  146. 

—  son  analogie  avec  Tovule.  1137. 

—  ses  cellules  ttbreusôs.  $76. 
Anthère  monstrueuse;  —  pi.  57. 
Aniirrhinum.  1988. 
AnthoxanUium,  368;  —  pL  19. 
Aoutés  (  Bourgeons).  1693. 
Apérianthées.  173. 


Apétales.  1847. 
Azi^fn,  J973. 
Apocynacées.  1984. 
Apocynum.  1985;  — ipl.  43. 
Aponogeton.  1991. 
Apalécbine.  2000. 

Appareil  mâle.  141— tenant  la  place  d*an  foUi- 
îyile.  3§7. 

—  ftanilpifeçs.  Iî7e. 
Applications  pratiques.  2039. 
Aquilegia,  1217, 1927. 
AguWcia.  2037. 

Arachis  hxpogœa.  1682  et  1749. 

AmOa.  17.49. 

4rlffe|i  fruitiei^  (Çî^ipmation  de  nos).  1053. 

Ardfsia,  1996. 

Arduina,  1985. 

u#reca.  1751  et  2012. 

Arèque.  2012. 

Arête  déviation  de  la  nervure  médiane.  279. 

—  analogue  du  limbe.  1024. 

—  hygrométriques.  1603. 
Argalou.  2000. 
^r^^mon^.  1931. 

Argiift  plastiqué  (  VégéUur  fossiles  de  r).  18t7. 

Argoussier.  f 962. 

Arille.  125, 1138  et  1141. 

^  (Prétendue  élasticité  de  T).  1685. 

Armenlaea,  1938.* 

AroYdacées.  1919  bis. 

Arroche.  1956. 

Arrosages.  1387  et  3055. 

Aristoloche.  3018. 

Aristolochfa.  3018. 

Aristolochiées  (Ovule  des).  1143, 1858  et  1954. 

Aristotelia.  i97i. 

Arsenic  sur  la  végétation.  1415  et  1434. 

Arihronia.  1893. 

Artichaut.  1949. 

Articulation  caulinalre  et  articulation  florak.S^ 

—  point  de  contact  de  deux  vésicules.  479. 

—  (  StnicUire  cqntpttqu#e  de  V),  S73.' 
AHocarpus.  1751, 1913  et  1948. 
ArU  textiles.  3075. 

Arum,  1751, 1854  et  1916  bU. 

—  cordifolium.  1644. 

—  Uaiicum.  1644. 
Asaracées.  2018. 
Asarum.  1853, 1854  et  3018. 

—  canadense  (Ovule  de  T).  1145. 

—  canadense  { PaUs  de  1*  ),  1296. 
Asclépiadacées.  1986. 
Asclépiadées.  1175. 

—  (Appareil  staminifère  des).  1179. 
Asclepias.  1098, 1986;  —  pi.  42,  43,  44. 
Asie  (Flore  d*).  1748. 

Asparagacéet  201t. 
Asparagus,  2011. 
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Asperge.  9011. 

Jsperula,  1973.  (Graine  d*).  —  pi.  14. 

JtphQdebu.  fO^a. 

Asphyxiantes  (InOuences)  sur  la  végéUtioo.  14^. 

—  (Substances).  1438. 

Jspidium.  1910. 

^/p/^n/um.  1910. 

Jsprella,  366. 

Attimina.  1231, 19^3. 

-^//er.  1949; —  pi.  51. 

Mtragalui,  1748. 

Astrolobium  pour  arthrolokhan.  1847. 

Mriplex.  19$6. 

Jtropa,  1904. 

Attraction.  319. 

Aubépine.  1939. 

Aubier.  30,  891,  904  et  935. 

Jucuba,  1748  et  3000. 

Aune.  1913. 

Jura  semînalU,  573, 1669. 

Aurantiacées.  3036. 

Aurantium.  3036. 

Auricularia.  1889  5  —  pi.  59. 

Jvîcenrda,  1748. 

Axillaires  (Planteé^).  1903. 

AxU,  74. 

Azalea,  3034. 

Azédarach.  3037. 

Azote  (Rôle  de  1* )  dans  la  vég4t^oo.  1341. 


Bacca,  111. 

Bâches.  3063. 

Baie.  111. 

Balfmites.  1749. 

Balanophora.  1881. 

Balayeurs  (Poils).  1663. 

Balingoule  (  champignon  ).  1 886. 

Balisier.  3019. 

BaUota.  1989. 

Balsamlna,  3035. 

Balsaminacées.  3035. 

Balsamine.  1104.  --  (Type  floral  delà),  1089; 

—  pi.  41. 

Bananier.  1749,  1750  et  3019. 

Bankfia,  1961. 

Baobab.  1749  et  3037. 

Barringtonia.  1751. 

Barium  sur  la  végétation.  1414. 

Baryte  sur  la  végétation.  1430. 

Basetla.  1956. 

Basilic.  1989. 

Bauhin  (Gaspar  et  Jean).  1847. 

Bauàinia.  1750. 

Bédéguar.  1466. 

Bégonia.  1094  et  3030  ;  —  pi.  54. 


Bégoniacées.  3030. 

Bélemnites.  1813. 

Belladone.  1904. 

Bellis.  1949. 

Berbéridacées.  1934. 

Berberls,  1661  et  1934. 

Bermudienne.  3016. 

Bernard  de  Palissy.  1795. 

Beta.  1956. 

Betei:  1751. 

Bette.  1956. 

BeUeraves  (  Sucre  de).  3078. 

Betula.  1030, 1740  e|  1913. 

Betulaalba.MXl. 

Btgnonia,  i9S7, 

Blgnonla  radleam  (Chaleur  dégagée  par  la 

fleur  du).  1645. 
Bignoniacées.  1987. 
Bihal.  3019. 

Binaires  (Fleurs).  1947  et  1966. 
Blnatella?  1898. 
Bistorte.  1958. 
Bixa.  1740. 
BlatUire.  1904. 
Blé  tranfbrmé  en  avoine.  1731. 

—  en  ivraie.  1730. 
*—  de  miracle.  1731. 

—  de  Pologne.  1733. 

—  sarrasin.  1958. 
Blumenbachia,  1661  et  3026. 
Btumenbachla  iniignU  (Analyse  botanique  et 

chimique  du).  1111. 

—  (Ovule  do).  1137. 

—  (SUminules  du).  1195  ;  —  pi.  36  et  87. 
Bocconia,  1933. 

Boerhave  (Classiftcation  de).  1847. 
Boerhavia.  1953. 
Bois.  30. 

—  (Procédés  de  dessiccation  du).  3074. 

—  de  dentelle.  1964. 

—  tambour.  1948. 
Bolet.  1337  et  1687. 
Bolétinées.  1886. 
^o/^rta.  1886;^pl.  59. 

—  cxonescens»  1347. 

—  favus  analogue  du  liège.  921. 

—  vemicosui.  1373  et  1883. 
Bombax,  1751  et  3037. 
Bonnet  de  prêtre.  3000. 

Bonnet  a  vu  Ti vraie  sur  le  blé.  1730. 

Boraginacées.  1990. 

Borago,  1990. 

Borrera,  1890. 

Bory  sur  la  chaleur  des  AroTdéei.  1644. 

BoTAHiQUB  (Définition  et  parallèle  de  la).  1. 

—  (Comment  on  étudiait  la)  il  y  a  dix  ans.  pag.lO. 
~  fossile.  1798. 

BotryrdiunK  1898. 
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BotrytU.  1895. 
Bouillon  blaoc.  1904. 
Bouleau.  1918. 
Boargène.  3000. 
Bourgeon.  89. 
^  à  boit  et  à  fruit.  1055. 

—  adventif.  547  et  917. 

—  des  racines.  851. 

—  (Sa  déhiscence).  lOil  et  1035. 

*- (Structure  et  développement  du).  1044;  — 
pi.  14. 

—  à  fleur;  —  pi.  11. 

—  à  bois  et  à  fleurs  ;  —  pi.  13. 
Bourrache.  1990. 

Bourse  des  arbres  fruitiers.  1055. 

Bractée.  46  et  998. 

-»  (Ses  caractères  physiologiques).  1040. 

Broisica.  1968. 

Branche  gourmande.  1055. 

Branches.  88. 

Brome.  1900. 

Bromeiia.  1750  et  3014. 

Broméliacées.  3014. 

Bromus.  1719. 

Brongniart.  pag.  11. 

Broustonetia,  1751. 

Brugmantia,  1885. 

Brunia.  3000. 

Brujdre.  1993. 

Bryoine.  3085. 

Brronia.  3035. 

Brrum,  1908. 

Buch  (L.  de),  sur  les  Ammonites.  1886. 

Buis.  3003. 

Bulbes.  33 ,  80  et  886;  —  pi.  6. 

—  (Analyse  des).  —  pi.  1. 

—  (Radication  des).  845., 
Bulbocodium.  3009. 
Butomacées.  1938. 
Butomus,  1936. 
Buxus.  3003. 

Brssus  botrroldes.  1890  et  1898. 

—  parietina.  1780. 


Cabaret.  3018. 

Càbomba,  1987. 

tabrillet.  1996. 

Cacao.  1750. 

Cactacées.  1945. 

Cactus,  1750  et  1945. 

Café.  1748,  1749  et  1973. 

Caille-lait.  1973. 

Cailloux  roulés.  1814. 

Caiamus.  3013. 

Calcaire  conchylien  (Végétaux  fossiles  du).  1834. 

^  (inférieurs  à  la  bouille).  183|. 


Calear.  175  et  1315. 

CaieeoiaHa.  1988. 

Caldum  (Influence  du)  sur  U  Tégéttaon.  1414. 

Calebasse.  3035. 

Calendrier  de  Flore.  1681. 

Calendula.  1949. 

Calice.  167  et  1305. 

CaUa.  1919  bis. 

CaUitriche.  1991  et  1854;  •-  pi.  56. 

CaUixène.  3011. 

Calothamnacées.  1948. 

Calotkamnus.  1948. 

—  (Analogie  des  sépaltes  de  V^rperieum  avec 
les  organes  staminifères  du).  699. 

CaUha.  1937. 

—  (Type  floral  du).  1088  Mietll04;  —  pi.  14. 
Calycanthacées.  1938  et  1935. 

—  (I>^<x'^*^i^®  ^^)'  ^^^* 
Calycanthui,  895  et  1935. 

—  floridui  (Étamine  du).  570. 

—  (Fleurs  du).  1178;  —  pi.  35. 
Catreium,  1890. 
Cambium.  935. 

Cambogla.  1986. 

Caméléon  végétal.  1605  et  1858. 

CameUla.  1748  et  1936. 

Camérarius,  sur  la  fécondation.  1676. 

Camérisier.  1998. 

GamiMtnvto  (genre).  3005.   ' 

—  (Analogie  du  calice  du)  avec  le  fruit  du  Ré- 
séda. 1199. 

—  hybride.  1706. 
Campanulacées.  3005. 
Campéche  (Bois  de).  1750. 
Camphre.  1748. 
Canarium.  1751. 

Canna.   438,  934,  1093,  1748  et  9019;  — 

pi.  80. 
CannabU.  1959  ;  —  pi.  46. 
Cannacées.  2019. 
Canneberge.  1997. 
Cannelle.  1748. 
Cannellier.  1751. 
Cantua,  3004. 
Capitule.  78. 
Capparidacées.  1980. 
Capparis,  1930. 
CApres.  1930. 
Câprier.  1930. 
Caprificati<m.  1467. 
Caprifoliacées.  1998. 
Capucine.  3001. 
Capsicum,  1904. 
Capsule.  1104. 
Cardière.  1950. 
Cardlospermum.  3003  et  1854;  —  pi.  33. 

—  /talieaeabum,  1141. 

—  (Ovule  du).  1169. 
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Cirduacée«.  1940. 

CarduUs.  1949. 

Carascot.  1750. 

Cardamome.  S019. 

Carène.  1966. 

Carex.  449 ,  1915  et  1966  \  —  pi.  10. 

Carlca.  1749. 

Caricacéet.  1915  et  liSO. 

Carie.  1453  et  1503. 

Camillet.  3028. 

Caroncule.  1138. 

Carotte.  1197  et  1973. 

Carpelle.  1104. 

Carpinus,  1080  et  1913. 

Carpobolus,  1687  et  1890. 

CaryophxUus,  1758  et  1941. 

Carrotta,  1758  et  3013. 

Castia.  1749, 1750  et  1966. 

Cassiéet.  1966. 

Casait.  1976. 

Castanea.  1913. 

Coiuarina,  1070 ,  1751 ,  1905  et  1913. 

Catalpa.  1987. 

Cattingat.  1750. 

Caudex,  473  et  483. 

Caulis.  39. 

Ceanothus,  3000. 

Cedreia.  3037. 

Ceiastrus.  1748  et  3000. 

CeUulef.196;  — pi.  39. 

—  congénères  de  ToTole.  496. 

—  fibreuses.  634. 

—  fibreuses  des  anthères.  676. 

— -  génératrices  de  la  vapeur.  1310. 

—  m41e  et  femelle  à  la  fois.  583  et  585. 

—  (Le  tissu  végétal  composé  de  deux  sortes  de). 
'    595. 

—  (Structure  du  tissu  des).  499. 

—  vertes  se  désagrégeant  511. 
Cêloêia.  1955. 

CeUii.  1970. 

Cenomxee.  1890. 

Centaurea  mxaeantha.  (Monstruosité.)  1465. 

Centaurée  ( PeUte).  1984. 

Centunculus,  3039. 

Cephœlii.  1750. 

CéraUte.  3038. 

Cerastlum.  3038. 

>—  peruxtvanlcum,  1904. 

Cerasut,  1938. 

Céréales.  1748. 

—  antiques  torréfiées.  1709. 

—  servant  à  la  fabrication  des  chapeam  d*lta]ie. 
987. 

Cereus.  1945. 

Cerisier.  1038  et  1938  (Branche  de);  —  pi.  13. 

Cerfeuil.  1973. 

Ceroxjrlon.  1750. 


Césalpin  {deplaniis).  1847. 
Cesirum,  2034  ;  —  pi.  28. 
Chœrophxlium,  1978. 
Chalef.  1963. 
Chaleur.  3057. 

—  (Influence  de  la)  sur  la  défiguration  des  ca- 
ractères génériques.  1836. 

—  sur  la  germination.  1497. 

—  dégagée  par  le  spadix  des  AroTdacées.  1644. 
Chamœrops.  1747, 1749,  1750  et  3013. 
Champignons    (Lamelles   du   chapeau    des). 

560. 

—  de  couche.  1886. 

Chanvre  (Fécondation  du).  1678  et  1959. 
Chara.  1904  •  -r  pi.  60. 

—  fossile.  1837. 

—  (Organe  mâle  des).  1334. 
~  (Papier  de).  3077.     • 

—  (Structure  et  phénomènes  du).  600. 

—  (Tube  de)  servant  de  toxicomètre.  1406. 
Characées.  1904. 

Charmille.  1913. 
Charpente.  3073. 
Chasse-bosse.  3039. 
ChAssis.  3063. 
Châtaigne  d*eau.  404. 
Châtaignier.  1913. 
Chaton.  73, 1078  et  1903. 

—  mâle  (Analyse  du)  ;  —  pi.  13. 
Chaulage.  1498. 

Chaume.  36  et  365;  —  pi.  10;  —  pi.  18. 

Chaumes  traçants.  33 ,  lo. 

Chaux  sur  la  végéUtion.  1430  et  1439. 

Cheiranthus,  1968. 

Cheirostemon,  1750. 

ChéUdoine.  1933. 

Chélidoniacées.  1933. 

Chelldonlum  nutfut,  1098. 

—  (Hétérovule  du).  1137  et  1933;  —  pi.  83. 
Càeione.  1987. 

Chêne  (Branche  aplatie  d^).  995  et  1913. 
Chénopodiacées.  1956.  / 
Chenopodium,  1956.  • 
Chevelu  des  radnes.  8^3. 
ChèvreféuUle.  1998.    / 
Chiooracées.  1949.    / 
Chimie  organique.  1^147. 

—  de  la  germination.  1533. 
CAfroit/a.  1984.   • 
Càlora.  1984.      , 

Chlore  sur  U  végétation.  1417. 
Chou.  1968.  —.caraïbe.  1751. 
Chrysanthemém.  1949. 
Chrxsobalanéê,  1988. 
Chiyrsosplenktm.  1974  et  3033 
Ciboule.  2006. 
Cicatricnle  ^.es  feuilles.  1016. 
Gigu«.  197$. 

/ 
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Cimra.  194d. 

Cinchona.  1750  et  1972. 

Circœa.  1999. 

Circulation.  317,  600,  1283  et  1999. 

arrhus.  49  et  1618. 

Cisalpinîa,  1748. 

Cissus.  1977. 

Cistus,  1935. 

Citronnier.  1748  et  2036. 

CUrus,  2036. 

Civette.  1989  et  2008. 

Cladonia.  1747. 

Classe.  234. 

Classement  et  classtflcatloD.  1843. 

ClassiacaUon.  235  ,  1845 ^  1846,  1861  et  2098. 

Clavaria,  1894  et  1900. 

Clavarinées.  1894. 

Cla^tonia,  1100  et  1954. 

Clematis,  1854  et  1921. 

Cieome.  1930. 

Cloches  en  jardinage.  2068. 

Clostres.  596  et  624. 

Clôtures.  2058. 

C/t/Wa  1936. 

Clutia.  2002. 

Clypeola.  1157  et  1968;  —  J>K  81. 

Cobœa,  1750  et  2004. 

Cochesne.  1939. 

Cochlearia.  1968. 

Cocotier.  1751. 

ColTœa.  1748  et  1972. 

CoiflFe.  25,349etl908. 

Coigoassier.  1939. 

Colcbicacées.  2009  et  2107. 

Colchicum,  2009. 

Collema,  1890. 

CoUet.  473  et  1554. 

Colietia,  2000. 

Colocasia.  1644. 

Colomia.  2004.  . 

Colonne  d^archilectufx^.  2012. 

Coloquinte.  2025.       ^ 

Coloration.  220. 

—  des  feuilles.  1604.    ^ 

—  des  péUles.  1642. 

Colorés  (Évaluation  des  cvpérienocs  par  les  M 

quides).  1297.  .» 

Colza,  1968.  :^ 

Comaret.  1922. 
Comarum.  1922  et  1923. 
Commelina.  2007.  ,  ^ 

Commelinacées.  2097.  \ 

Composées.  1949,  a 

Composts.  2047.  ,  « 

Conacées.  1912.  ^^ 

Concombre.  1102  et  2025.  *i 

Cône.  73  et  1912.  .  \ 

^-  ascendant  et  descendant.  367 .    .  \ 


Conferva,  587,  720  et  1899  ;  —  i»f.  58. 

Confervacées.  1899. 

Conifères.  1142, 1166, 1172 ,  l9iSl  et  1683: 

Conium,  1973. 

Contraxerva.  1948. 

Ck>nvaUarîh.^i\. 

Convolvulacées.  419, 1155, 1199  èti993. 

Coni/o/vi//ti*.1166, 17B0ét  1993;— pi.  89  et  «ë* 

Coque.  1104. 

Corchorus.  1936. 

Cordia.  1750  et  1996. 

Cordon  ombilical  de  Pomlé.  S84. 

Cormier.  1939. 

Cornacées.  1975. 

Corneille.  2029. 

Cornouiller.  1975. 

Cornus,  1750  et  1975. 

Corolle.  153  et  1640. 

Cortex,  30. 

Corflus,  1030. 

Corymbe.  73. 

Corymbrfêf>e8.  1949. 

Corypha,  1748, 1750, 1751  et  «M2. 

Coton  des  Otabitiens.  1751. 

Cotonnier.  2027. 

Cotylédons.  129,  366,  471  et  1926. 

Couches  concentriques  du  troiie.  937  et  12$91. 

—  géologiques  (correspondent-ellèé  à  toMi  autant 
de  dates?).  1804. 

—  (Leurs  différences  caractéristiques  iodiiliiait- 
elles  des  couranU  dUKrens?  ).  1805. 

—  en  jardinage.  2061. 
Coucou.  2029. 
Coudrier.  1915; 
Couleurs  TégéUlet;  221. 
CoQleuvrée.  2025. 

Courants  d'une  inondation  (signes  de  leôlr pas- 
sage). 17554 
Courge.  2025. 

Craie.  1812.  —  (Végétaux  fossile!  Oè  la).  iSlS. 
Cran.  1968. 
Crassula,  1926. 

Crassulaeées.  1988  »ft,  1173^  1854  et  19M. 
Cratœgus,  1939. 
Cratœva,  1930. 
Créations  spontanées.  1783. 
Crescentia.  1750. 
Cressa.  1993. 
Cresson.  1968. 
Crète.  73.        • 
Créledecoq.  1988. 
Crinum.  1748. 

CristallisaUon  (la)  indique  un  prédpilé.  1812% 
Crocus,  2016. 
Croisctte.  1972. 
Croion.  2002. 
Crucianeila,  1972. 
Cruciféracées.  1968. 
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Crucifères.  1088, 1154  et  1157. 

Cryptandres.  1880. 

Crxptogamià,  1237  et  1847. 

Cryptogames.  194,  870, 1237  et  1271. 

Cucifera.  1749. 

Cucubalui.  2028. 

CucumU.  418, 1092, 1284  et  2025)  --  pi.  48. 

Cucurbita,  1645  et  2025. 

Cucurbitacées.  960,  1102,  1199;  2025  et  2107. 

Cuivre  (Influence  du)  sur  la  végétation.  1418 

et  1426. 
Culture.  2042. 
Cunonîa.  1983. 
Cuphea,  1982. 
Cupressus.  1912. 
Curcuma,  1748  et  2019. 
Ctf/cu/a.  1884.  . 
Cuscutinëes.  1884. 

Cuvier  (Système  cosmofoniqne  de).  1746. 
Ô^aMwi.  1891  ;  —  pi.  57. 
Cycadacées.  1911. 
Ô'ca/.  1751  et  1911. 
Qrclamen,  1748. 
Cxdorda.  1939. 
QnnbeUa,  1898. 
Ô^nançhwn,  1986. 
bxnoglostum,  1990. 
Cynomorinées.  1881. 
Qrnomorium.  iSSU 
Cxnosurus,  1715. 
Cypéracées.  1751 ,  1917  et  2000. 
Cyperui.  1917. 
Cyprès.  1912. 
Cjrtfnus,  1272y  1869  et  1862. 


DacirlU.  1751. 
Dahlia  1750. 
Dame  d*ODze  heures.  2tH)8. 
Daphne.  1748  et  1964. 
Datisca.  1092 ,  1103  et  2022;  —  pi;  58. 
Datiscacées.  2022. 
Dattier.  1749  ,  1750  et  2012. 
Daiura.  1904  ;  *-  pi.  58. 
£>aucus.  1973. 
De  Candolle.  pag.  13. 
Decandrla.  1847. 

Décomposition  (Fécondation  de  la).  1246. 
Déhiicence.  109  ^  1021  et  1666. 
Délétères  (  Influences)  sur  la  végétation.  1402. 
Delphinium.  1706, 1854  et  1927. 
Démonstration.  2,  256  ,  259  et  794. 
Dentelaire.  1954. 

Dentelures  ou  stigmates  des  fènillea.  1292. 
Départ  de  la  silice  «1  de  U  cbftui  dans  U  fossi- 
lisation. 1812. 


Description.  244. 

Desfontaines,  pag.  m. 

Désinences  à  adopter  pour  les  trois  Règnes.  1 870. 

Désorganisation  (Influence  de  la)  sur  la  végéta- 
tion. 1402  et  1411. 

Dessiccation  du  bois.  2073. 

Développement.  214  et  251. 

Déviations  florales.  18t; 

Diadelpfùa.  1847. 

Dlandria,  1847. 

Dianella.  2011. 

Dianthacées.  2028. 

Planthus.  1101  et  2088. 

Dicotylédones.  1847. 

Dicranum.  1908;  —  pi.  60. 

Dictamnus.  2033. 

Dictionnaire  et  vocabulaire.  4. 

Didxnamia,  1847. 

Digitatis.  1988. 

Z>//fenfei.  1924  et  1925. 

Diœcia.nn. 

Dionœa.  1023. 

Dtoscorea.  1751  «  1854  et  2015. 

Dioscoréacées.  2013. 

Dfospjrros,  1150 ,  1748  et  1996  ^  —  pi.  23. 

Diosma,  2000. 

Diosmées.  1751. 

D/psaetu.  1950. 

Division  de  Touvrage.  3.  —  de  la  classification 
organique.  1880. 

Diurnes  (Plantes).  1897. 

Dodecandria,  1847, 

Dodoens.  1847. 

Dodonœa,  2008. 

Dontenia,  1948. 

Dorsténiacées.  1948. 

Doucette.  1951. 

Doum.  1749. 

Dracœna.  2011. 

Dracontium,  1919  bli. 

Drosera.  2023. 

Drupe.  111. 

Duhamel.  957, 1396, 1601  et  1730.—  Page  13. 

Dupetit  Thouars.  943.—  Pag.  8. 


E 


Eau  (Influence  deT) 

2055. 
ébénier.  1996. 
ÉcatHes  des  graminées;  989. 
Echium.  1990. 
éclaire.  1932. 

écluse  (L*),  (Qwiiui).  1847. 
Écobuages.  1362. 
économie  animale.  2079. 
—  publique.  2109. 


la  végétation.  1278  et 


Digitized  by 


Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


640 

Écorce.  30,  891  et  918. 

Ectocarpe.  1109. 

Églantier.  1940. 

Égoïstes  (La  nature  maudit  les  ).  3043. 

Ehretia.  1996. 

Éjaculation.  1665. 

ÉlaboratioD.  311. 

Etceagnui,  1936  et  1963. 

Elœocarpus,  1751. 

Elalt.  1749. 

Elaterium.  3035. 

ÉléagDacées.  1963. 

Électricité  (Influence  deV)  sur  la  régétatton. 

1397. 
Eiodea.  3004. 
Elx^^*  arenarius»  1353. 
Embryon  fégétal  (Histoire  physiologique  de  T). 

134 ,  139 ,  363 ,  380 ,  385 ,  460 ,  468 ,  578  et 

1140;  — pi.  10, 15  et  16. 
_  (Mémoire  sur  la  formation  de  V)  dans  les 

Graminées,  pag.  9. 
Émission  du  pollen.  1665. 
Empoisonnement  des  végétaux.  1408. 
Endocarpe.  1109. 
Endogènes  et  exogènes.  963. 
Engrais.  1364  et  8046. 
Ermeandria.  1847. 
Entre-nœuds  (les)  sans  rarticulaUon ,  ne  pren* 

nent  pas.  980. 
Épacridées.  1751. 
Épanouissement.  1635  et  1637. 
Éperon.  175  et  1315. 
Épervière.  1939. 
Ephedra,  1913. 
Épi.  30,  73 ,  365,  317  et  335. 
Épi  d'eau.  1991. 
Epldendrum,  3031. 
Épiderme.  30  ;  —  pi.  3  et  4. 

—  humain.  1111* 

Épigyne,  Hypogyne,  Périgyne.  1847. 

Épillet.  73  et  365. 

EpHobium.  879 ,  936, 1118  et  1999  ;  —  pi.  53 

et  34. 
Epimedium»  1934. 
Épinard.  1678  et  1956. 
Épine.  50  et  1043. 
Épine-vinette.  1934. 
Éponges.  (Analogie  de  leur  tissu  arec  celui  du 

BiumenbacMa,)  1116. 
Époques  de  la  gemmation.  1630. 

—  géologiques.  1804. 

Équilibre  des  fluides  aériformes  dans  et  autour 

de  la  plante.  1330. 
Équisétacées.  1905. 
Eçuisetum.  1331,  1608,  1684, 1833, 1905, 

1911  et  1913. 
Érable.  511,1038,  1047,  1084,  1109,  1158, 

1311 ,  1750  et  1971  ;  —  pi.  39  et  80. 


Ergot  des  Graminacées.  468  et  3107 . 

Erlca.  1749  et  1993. 

Éricacées.  1993. 

Erlneum.  1895. 

Eriocaulon,  8006. 

Eriophorum,  1917, 

Eryiimum,  1968. 

Errtîphe.  1466  et  1895. 

Errthrlna,  1751. 

Erythronium,  3008. 

Érythroxylées.  1971. 

Errthroxylon.  1750  et  3000. 

Espèce  végétale.  330  et  1739. 

Espèces  fossiles  (les)  indiquent-«llet  par   lenr 

présence  la  richesse  du  catalogue  antédilavien  ? 

1808. 
~  doivent-elles  se  trouver  sur  notre  globe  Mt- 

tuel?1819. 
ÉUmine.  141,  393,  413,  564, 1176,  et  1661. 
Étendard  de  la  fleur.  1966. 
Étiolement.  1364. 
Étoile  d^eau.  1930  et  1991. 
Eucatxptiu,  1751. 
iS'u^^nia.  1748  et  1751. 
Euphorbiacées.  3003  et  3107. 
Euphorbla,  333,  1097,  1137,  1148  et9003; 

~  pi.  30  et  31. 
Euphorbe.  3003. 
Europe  (Flore d*).  1747.  —  occidentale  (CouranU 

qui  ont  rongé  T).  1763. 
Évolution.  314  et  574. 
Evolvuitis,  1993. 
Évonymacées.  1999. 
Evonrmut.  773 ,  1705 ,  1971  et  3000. 
Exacum.  1984. 
Excrétions  végétales.  1596. 
Exogènes  et  endogènes.  963. 
Explosion  de  Tanthère.  1665. 


Faba.  1966. 

Fagonia.  8033. 

Fagus,  1913. 

Familles  des  plantes  (Auteurs  du  système  des). 

1847. 
Faux,  159. 
Faux-acacia.  1966. 
Fayard.  1913. 

FécondaUon.  85,  316,  574,  701, 1467  et  166t. 
Fécule,  page  13.  —  433,  513  et  3089;  —  pi.  €. 
Fer  (bois  de).  1751. 

—  (Influences  du)  sur  la  végétation.  1418. 
Ferraria,  2016. 
Ferula,  1973. 
Festuea  (9e%  transformations).  1715  «I  1780; 

—  pi.  15  et  16. 
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Festuca  HttoralU,  135Î.      -^ 
Feuillet.  43,62,68  et  69. 

—  (Analogie  des).  555. 

—  (Chute  des).  989  et  1016. 

^  (Développement  des).  487,  535  et  998. 

—  (Influences  sur  les).  1595;  —pi.  6,  7,  8, 9 
et  31. 

Fè?e.  1966. 

Ficarla.  1931. 

Ficoldacées.  1931. 

Ficus.  309  et  1948  ;  —  pi.  36. 

Figue.  75  ;  —  pi.  56. 

Figuier.  1748  et  1948. 

—  (Capriflcation  du).  1467. 
Filiation  des  organes.  355. 
Filicacées.  1910. 
FUipendule.  1934. 

Filîx.  1910. 

FissiUté  des  Uges.  1593. 

FlabeHaria.  1900. 

Flagellaria,  1748. 

Flaccidité  des  tissus.  1378  et  1890. 

Flaccurtia.  1956. 

Flambe.  3016. 

Fleur  axillaire.  83  et  559. 

—  (Développement  de  la).  1090. 

—  (Influences  sur  la).  1631. 

—  monstrueuse.  183. 

—  suivant  la  direction  du  soleil.  1601. 

—  unisezueUe.  1171. 
-—  de  la  passion.  1946. 
Fleuron  et  demi-fleuron.  1949. 
Floraison.  177. 

Flore.  358. 

Flosculeuses.  1949. 

Floê  horarius,  1643. 

Flouve.  368;— pi.  19. 

Fluggea,  3015. 

Foirolle.  3003. 

FoIiaUon.  55, 71, 518 ,  541 ,  1063  et  3071. 

Follicules.  45 ,  44  et  1035. 

FoUole.  45,998etl054. 

Foiium.  43. 

Fonctions.  305  et  1347. 

Fongosités  (Principe  actif  des).  3107  ;  —  pi.  59. 

Forétt  naines  et  vierges.  1750. 

Formules  de  Torganisation  d'une  plante.  1871. 

Fossiles  (Études  dies  végétaux).  1818  et  1851. 

FothergUla.  1161 ,  9o,  1313  et  1970  ;  —  pi.  46. 

Fougères.  1749 ,  1750  et  1910. 

Fragarla.  1932. 

Fragariacées.  1933. 

Fragoin.  3011. 

Fraisier.  1933. 

FramboUier.  1933. 

Franhenia.  2035. 

Fraxinus.  1049  et  1978. 

Frêne.  1978. 

PHYSIOLOGIE  VÂGfrTALE. 


Frîtillaria.  1318  et  3008. 

Froid  (Influence  du)  sur  la  végétation.  1591. 

Fromager.  1751  et  3037. 

Fronde.  51, 1031  et  1910. 

Fruit.  84. 

—  (Développement  physiologique  du).  495. 
— -  souterrain.  855. 

Fruits.  (Cause  qui  les  rend  droits  ou  renversés). 
1685. 

—  (Cornets  propres  à  hâter  la  maturation  des). 
3060. 

—  (Procédés  pour  grossir  et  mûrir  les).  1690. 
Fruttutta,  1898. 

Fucacées.  1900. 
Fuchsia.  1999. 
Fucus,  1900. 
^  fbssUes.  1833. 
Fumage.  1364  et  3046. 
FumaHa.  966, 1854  et  1967. 

—  (Hétérovule  du).  1137. 
Fnmariacées.  1967. 
Fumeterre.  1967. 

Fungus  anthroponwrphoê.  1887. 

—  monstrosus,  ibid. 
Funicule.  121. 
Fusain.  3000. 
Fusanus,  1963. 


Gahie  des  feuilles.  48, 504,  553  et  1038. 

Galanga,  3019. 

Gaianthus,  1630  et  3015. 

Gulaxla.  3016. 

Gale.  1913. 

GaUum.  1973. 

Gant  Notre-Dame.  1988. 

Garance.  1747  et  1978. 

Garcinia.  1748  et  1956. 

Gardénia.  1748. 

Garoo.  1964. 

Gaude.  1955. 

Gay-Lussac.  page  10. 

Gazon  dH)l7mpe.  1954.         ^ 

Geastrum.  1687  et  1891  ;  —  pi.  59. 

Gelées.  3057. 

Gelivure.  914. 

Gemma.  59. 

Gemmation.  54  et  1047. 

Gemme.  1673;  —  pi.  10. 

Généralités.  839. 

Génération.  313. 

Genévrier.  1913. 

Genitalia.  141. 

Genre.  353  et  1759. 

Gentiana.  1984. 

Géographie  botanique.  1741. 

Géologie.  1793. 
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Géramacées.  d031. 

Gerûnium.  1086,  ia09, 16«i  «t  UfOQ. 

Germandrée.  1989. 

Germination.  '915,  1«Sa,  147r,    liiOl,  IWI 

et  1625. 
Ginc^^lS54eti616. 
Gingembre.  2019. 
Gimrm.  1968. 
Giraumon.  1751. 
Oiroaée.  1968. 
Giroflier.  1751. 
GiaéUolué.  2016. 

GlandeB.  190, 525,  527,  540, 694, 1166  «i  1881. 
Glandulatio.  189. 
Glaucium.  1932. 
Glaïeul.  2016. 
Gleditsch.  1847. 
Glinu9. 1944. 
Globba.  2019. 
Globulaire.  1952. 
Globularia,  1952. 
Globulina.  1898. 
Gloriosa,  8066;. 
Gluten.  2086. 

Goémon.  1900. 

Goetbe  ;  sur  la  métamorphose  des  piailles,  p.  18. 

Gomphrenia,  1898  et  1955. 

Gongyles.  1887. 

Gonium  pris  pour  un  Trochitda.  1898. 

Goodenavia.  1751  et  2005. 

Gorge.  150. 

Gostypium.  1118, 1751  et  202r. 

Gouet.  1919  bis. 

Graine.  117, 1145, 1165, 1472  •(  1485. 

Grains  de  Pollen.  676  et  1189. 

Graminacées.  1916;  —  pi.  15, 16,  t7, 18  et  19u 

Graminées.  265,  848,  485,  «27, 1148  «t  1751. 

Grappe.  73. 

Gratiola.  1661  et  1988. 

Grenadille.  1946. 

Grefife.  866,948etl596. 

Grêle.  1378. 

Gremil.  1990. 

Grès  bigarré  (  Végétaux  fétiilfs  àik\.  1884. 

GrevUlea.  1061. 

Grewia»  1936. 

Grignon.  1811. 

Grimmia.  1908. 

Gronovia,  196  et  2025. 

Groseille.  1976. 

GuetUrd.  1225. 

Gueule-de-lion.  1988. 

Gui.  1963. 

Guimauve.  2027. 
Guttier.  1936. 
Guttifëres.  1936. 

Gxmnostomum.  1908  ;  «  p}.  57. 
Gynandrla,  1847. 


Gynla,  radical  des  or<bfli  dn  tritteA  ds  UamL 

1847. 
Gyrogonite.  1838  et  1904. 


Habitation  (r)  ne  doit  pas  être  < 

le  terrain.  1357. 
Habitudes  des  êtres  vivants  i 

leur  fossilisation.  1817. 
HœmatoxxUm,  1750. 
HaUer.  1847. 
Hallesia.  1996. 

Haies  (sur  Tascension  di  U  atfvt).  ISOt* 
HamamelU,  1970. 
Hampe.  36. 

Hantol  des  Philippines.  8037. 
Haricot  1966. 
Hedera.  1975  et  8088. 
Hédéracées.  2088. 
Hedxsarum*  1866* 
HeUter.  1847. 
Helianthemum.  1935. 
Helîconla.  2019. 
Heliocarpos.  iÊÊê, . 
Héliotrope.  1601  et  8888. 
Helléboracées.  1927. 
Hellébore  bUnc  8888. 
Helleborut.  1620  et  1927. 
Helosis.  1881. 
Helotium.  1895. 
Hepatîca.  1906. 

Hépaticacées.  1906.  « 

Heptandrla,  1847. 
Herbe  à  Tesquinancie.  197S. 

—  aux  écus.  2029. 

—  à  foulon.  1950. 

—  au  lait.  1969. 

—  aut  naglolaMet.  1988. 
Herbiçr.  249. 
Hermann.  1847. 
Hemiole.  1954. 
Hérodote.  1676. 
lerse.8033. 
HesperU.  1968. 

Hêteroearpeila.  1888. 
BéCéMvirie.  188,  Itôf  ^1838. 

Hêtre.  1913. 

Heuchera.  1983. 

Hexandria,  1847. 

Hibiscus.  896,  565, 1184, 1648,  fT48,  tf 

et  1027;  — pi.  44,  45  et  58. 
Hieracium.  1949. 
Hile.  122  et  1139. 

—  perméable.  1482. 

—  des  cellules.  512. 
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Bippocatfane.  1018 ,  1048  et  1097. 

Hippophae,  196S. 

HippuHt.  1853, 1854  et  1904. 

Homme  lion  et  homme  aDge«  9080. 

HomogéDéité.  1819. 

Horloge  de  Flore.  1633 

Hortensia.  1748. 

Hottonia.  S099. 

Houbloo.  1675  et  1959. 

Houille  (YégéUttX  fbssilet  de  h).  1838. 

Houthuynia,  1918. 

Houx.  1996. 

Hoya.  1986. 

Hubert  de  nie  de  France.  1644. 

Huiles  fixes  (Influence  des)  sur  les  plantes.  1446. 

Humulus.  1069  et  1959. 

Hùnter.  1537. 

Hyacinthui.  568  et  3008. 

Hybridité.  1706. 

Hydninées.  1888. 

Hydmm.  1888  et  1894  ,•  —  pi.  59. 

Hydrangea.  1705  et  1974;  —  pi,  49. 

Hydrangéacées.  1974. 

Hrdrocharis.  8017. 

ffrdrodrcHon.  593  et  1899  ;  —  pL  57. 

HxdrophxUum,  1990. 

Éymenœa.  1750. 

HxosciamuM.  1904. 

Hypecùum.  1933. 

Uypéricacées.  1935. 

Hrperieum.  699, 1935  et  3004. 

Krpnum,  1908;  —  pi.  60. 

BypifphyUum.  1886. 


Icaque.  1938. 

Incertœ  sedis  {piantœ  ).  1847. 

Iconograpbie.  345. 

leosandria.  1847. 

Igname.  1751  et  3013. 

Iles  aléoatienaes(4teqoel  oqtaimeiea  émiant). 

1759. 
nés  volcaniques  modernes  (  consent  la  Tégéta- 

tions^yétabUt).  1830. 
liex.  1996. 
Ilieeebrum,  1954. 
liOeium.  1933  et  1954. 
illusions  couronnées  par  TAcadiaét.  676. 
—  d'optique  (Étude  des).  IIS. 
ImbibiUon.  309. 
Impatiens.  535, 571, 1167,1319, 1691  aftfl«g& 

—  pi.  41. 
Impériale.  3008. 
Incision  annulaire.  1691. 
Indépendance  des  feuilles  gnaati.  \WI* 
Induite.  111  et  1910. 


Industrie  (AppUcatioDS  à  T).  1073. 
Inflorescence.  39, 41, 73, 79, 333, 1063  et  1075« 

—  axillaire  on  gemmaire.  1088  et  1198* 

—  péUolaire.  1084  et  1199. 

—  tigellaire  ou  terminale.  1081  ;  —  pi.  31. 
Influences  actuelles  sur  la  végétation.  1350  et 

1351. 

—  antéhistoriques'  sur  la  végétation.  1359  et 
1173. 

Innervation.  1603. 

Inondation    (  Effets   caractéristiques    de   T  ), 

1755. 
Inocarjnts.  1751. 
Insectes  ravageurs.  iiSs. 

—  créateurs  de  tissus.  1464. 
Interstices  vasculaires.  19$  et  508. 
Involucre.  176. 

Iode.  1417  et  1900. 

Ipécacuanha.  1750. 

Ipamcea.  1093  et  1993;  —  pi.  89  et  40« 

Iridacées.  3016. 

Iris.  3016. 

Iris-gigot.  3016. 

IrritabiUté  des  feuilles.  1600. 

Isoetes.  1909. 

Itea.  1983. 

Ivraie  (ses  transformations).  1718. 

Ixiq.  1749. 


Jambosier.  1748. 

Jardin  des  Plantes.  1633  et  3068. 

Jasione.  3005. 

Jasminacées.  1978. 

Jastninum.  1978. 

Jatropha.  1749 ,  1750  et  3099. 

Jonc.  3006. 

Joncacées.  3006. 

Jugions.  1911  et  1913. 

Jujubier.  3000. 

Jnl^Bne.  1968. 

Juncus.  3006. 

Junipems.  1913  ;  —  pi.  55. 

Jungermannia.  1906;  —  pi.  69. 

Jurassiques  (YégéUnx  Ibsallea  ém 

1836. 
Jusquiame.  1904. 

Jussieu  (Bernard  et  A.  Laurent  de).  1847. 
Justieia.  1748. 


Kalnda.  3034. 

Kamtschatka  (  Courant  venu  du  ).  1VS9« 
Kermès  simulant  des  leatkeUaa.  •••• 
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Keuper  ( Végétaux Ibssiles  du).  1825. 
Kitaîbelia.  2027;  —  pi.  44. 
Knight.  1558. 
Koebreuterla,  9003. 


Labiacées.  1989. 

Laehnea,  1964. 

Lagerstroemia»  1982. 

Lageita.  1964. 

Lahire.  pag.  8.  943. 

Laiche.  1915. 

Lameiiœ,  1886. 

Lancry.  1691. 

Langsdorffla.  1981. 

La  Peyrouse  (Picot  de),  et  1e$  coteriet.  p.  13. 

Xarif  (liber  du  Liège).  921. 

Larlx.  1912. 

Laterradea,  1887. 

Latex.  202  et  1294. 

Lathrœa.  1273, 1853  et  1882. 

Lauracées.  1965. 

Lauréole.  1964. 

Laurier.  1965. 

—  rose.  1985. 

—  St-Antoine.  1965. 
Laurus,  1750  et  1965. 
Lavande.  1989. 
Lavandula.  1989. 

Lavalera.  1099  et  2027  ;  —  pi.  44  et  45. 

Lecanora,  1890. 

Lecidea,  1890. 

Lecrthls.  1942. 

Ledum,  2034. 

Légume.  111. 

Léguminacées.  1966. 

Légumineuses.  1154, 1156  et  1175. 

Lemna,  1901;  —  pi.  15  et  21. 

Lemnacées.  1901* 

LenticeUes.  860. 

Lenticulaire  (  Effet)  det  gouttelettes  de  pluie. 

1383. 
Leantice.  1934. 
Lepraria,  1890. 
Leptospermacées.  1942. 
Lepiospermum,  1942. 
Leskea,  1908. 
Leucolum,  201^. 
Lias  (VégéUux  fossUes  du).  1825. 
Liber.  30,  891,  904 et 925. 
Lichen.  1276  et  1890;  —  pi.  59. 
Lichéninées.  1890. 
Liciet.  1904. 
Liège.  921. 
Lierre.  2038. 
Ligature  drculaire.  020. 


lÀgnum,  30. 

Ligule.  48  et  306. 

Ligustrum.  1978. 

Lilas.  1004, 1199  et  1978. 

LUiacées.  335, 1661  et  2008. 

Lilium.  2008. 

Limbe  de  la  feuille.  48,  159,  304,  1008  et 

1024. 
Llmodorum.  S021. 
Limonier.  1749  et  2036. 
LimoniuMt  1954. 
Lin.  2032. 

—  de  la  NooreUe-Zélande.  2008  et  5M75. 
Linacées.  2032. 
Linaire.  1998. 
Unaria.  1988. 
lÀnnœa,  1998. 
Linné.  151  et  1847.  pag.  13. 
Limon.  2032. 
LiparU.  2021. 

Liqueurs  colorées  (Injection  de).  1487. 
Liguidambar.  1028  et  1918. 
Liriodendron.  1750  et  1923. 
Lis.  2008. 
Liseron.  1993. 
Lithospermum.  1990. 
Utioreila.  1980. 
Loasa.  2006. 
Loasacées.  2006. 
Lobel.  1847. 
LobeHa.  2005. 
Locusta.  73  et  275. 
Loge.  102. 

Lois  physiques  (les)  étaient-elles  difKrentet  à 
répoque  des  révolutions  du  globe?  1881. 

Lolium.  286 ,  330  et  1718  ;  —  pi.  15  a  16. 

Longévité  des  arbres.  1583. 

Lonicera.  1998. 

Lapezia.  1999. 

Loranthacées.  1963. 

Laranihus.  1963. 

Lo/tM.1087;  — pL21. 

Lumière  (Influence  de  la).  1258  et  1489. 

Lunaria.  1088. 

Lnpulacées.  1959. 

Lupuhu.  1959. 

Luzerne.  1597  et  1966. 

Luxuia.  2006. 

l^cium.  1904. 

I^cogala.  1892. 

Lycoperdinéet.  1891. 

^coperdan.  1891. 

Lycopodes.  1919. 

Lycopodiacées.  1907. 

^jrcopodium.  1907. 

I^rmpha.  202. 

LrsimacMa.  9029. 

Lrthrum.  1913, 1751  et  1989 ;  *-  pi.  46. 
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Mâche.  1951. 

MaU.  995,  977, 17S3  et  1749  ;  —  pi.  17. 

Magnésie  (Influence  de  la)  sur  la  végétation. 

1420. 
Magnol.  1847. 
Magnolia.  1750  et  1925. 
MagnoHacéet.  1173  et  1923. 
Magney.  3014. 
Malaxis.  2021. 
Malpigliiacées.  1971. 
Malva.  2027  ;  —  pi.  44  et  45. 
Mahacées.  1099, 1159, 1185  et  2027. 
Malus.  1939. 

Manganèse  (Influence  du)  sur  la  végétation.  1418. 
Mangifera.  1748. 
Maoglier.1751. 
Mangouste.  1748. 
Manioc  ou  Manhiot.  2002. 
Mappemonde  (  la  )  indique  la  direction  des  cou- 

ranUde  la  dernière  révolution  du  globe.  1757. 
Marania.  1748  et  2019. 
Marchantia.  1906. 
Maregravia.  1936. 
Marcgraviacées.  1936. 
Marguerite.  1949. 
Mamage.  1364. 

Marnes  irisées  (Végétaux  fossUes  des).  1825. 
Marronnier.  1747  et  1971. 
Marrubiutn.  1989. 
Marsilea.  1909. 
MarsUéaoées.  1909. 
MaturaUon  des  fruits.  120  et  1684. 
Mauves.  1601  et  2027. 
MéaU  vasculaires.  624. 
Medlcago.  1966  ;  —  pi.  36. 
MeduOa.  30. 
Melaleuca.  1751  et  1943. 
Melampyrum.  1988. 
Melanthium.  2009. 
Mélèie.  1912. 
Melia.  2037. 
Méliacées.  2087. 
Melianthus.  311. 
Melilotus.  1966. 
MeUssa.  1989. 
Melocaetus.  1945. 
Meloc/Oa.  2027. 
Melon.  1678 ,  1747  et  2025. 
Membranes  de  Povule.  1133. 
MenaU.  1996. 
Menottes.  1969. 
Mentha.  1989. 
Menthe.  1989. 
MentxeUa.  2026. 
Menxantheê.  1984, 


Mercure  (Influences  du)  sur  la  végétation.  1333, 

1415  et  1425. 
Mereuriatts.  2002. 
Merendera.  2009. 
Merrains  ( Solidité  des).  973. 
MeruUus.  1887. 
Merveille.  1696. 
Mesembiyanthemum.  1749,  1751,  1854  et 

1944. 
Mespihis.  1939. 

Métamorphoses  des  végétaux.  234.  pag.  12. 
Météorologiques  (  Études  et  influences  ).  1 373  et 

1396. 
Méthodes.  239,  596,  1847,  1849,  1857,  1864 

et  2097. 
Metrosideros.  1751. 
Meulières  (VégéUux  fossUes  des).  1838. 
Moyen.  676. 
Michelia.  1923. 
Microslerias.  1898. 
Micocoulier.  1970. 
Millefeuille  aquatique.  2029. 
Mimosa.  1748  et  1966. 
Mimosées.  1966. 
Mimusops.  1751. 
Mirbel.pag.  7. 
,  Miroir  de  Vénus.  2005. 
Moelle.  30 ,  557,  891 ,  916  et  931. 
Mouillure  favorable  aux  fruits.  1695. 
Molécule  organique.  549. 
Molène.  1904. 

Momies  égyptiennes  (Plantes  des).  1709T 
Momordica.  569 ,  1103  et  2025. 
Monadelpfda.  1847. 
Monandria.  1847. 
Monilia.  1895. 
Monnoyère.  1968. 
Monocotylédones.  470,  958, 1145, 1847,  1853 

et  2005. 
Monœcia.  1847. 
Monographie.  237. 
Monopérianthées.  172. 
Monopétales.  1847. 

Monotropa.  1272, 1853, 1854  et  1883. 
Monotropinées.  1883. 
Monstruosités  végétales.  1696  ;  —  pi.  26. 
Montagnes  à  boiser.  2057. 
Montia.  1954. 
Moguilea.  1938. 
Morandi.  1847. 
Morchelta.  1887. 
Morgeline.  2028. 
Morina.  1930. 
Morlsonia.  1950. 
Morrène.  2017. 
Morus.  1913. 
Mouron.  1693. 
—  bleu  et  rooge.  2029. 
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Mouron  (Teâu.  iOS9. 

MoosseroD.  1886. 

Mousses.  1376  et  1908;  —  pi.  57  et  60. 

Moutarde.  1968. 

Mncédioées.  1895, 1899  et  8090. 

Mucilage.  3090. 

Mueor.  1687  et  1895;  —  pi.  59. 

Muguet.  3011. 

Mufle  de  veau  (muflier).  1988. 

Multiformes  (plantes).  1877  et  1897. 

Multitiges  (arbres).  1577. 

Mûrier.  1751  et  1917. 

Musa.  1749 ,  1750  «t  3019, 

Musacées.  3019. 

Muscadier.  1748, 175i  et  1965. 

Musciacéea.  1908, 

Musculaires  (mouvements).  1603. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  3068  et  3131. 

Mustel.  1396. 

Mycoderma.  1889  et  1896;  pL  59. 

Myoporinées.  1751. 

MroioOs,  1990. 

Mjrosurus.  1931. 

Myrica.  1750  et  1913. 

MxrlophxUnm.  1991. 

Mjrrtstica,  1965. 

Mxrslne.  1996. 

MyrUcées.  1751  et  1941. 

MyrUUe.  1997. 

Myrtui.  1941. 


Naladacées.  1991. 

Malade.  1991. 

KaUs.  1991. 

Nandina.  1934. 

Marcissacées.  3015. 

Narcisse,  NarcUsus.  3015. 

Narcotiques  (Influence  dm)  sur  U  végétation. 

1403  et  1447. 
Navet.  1968. 
NaveUe.  1968. 
Nectair».  140etll94. 
NecUr.  1641. 
Néflier.  1939. 

Nelumbium.  1739  et  1749. 
Néologisme.  6. 
Nepenihes,  1749. 
NeHum.  1885  et  1985. 
Nerprun.  3000. 
Nervation.  1006. 
Nervure  médiane  se  déUchtnt  e«  aréte«  3751  et 

iOO. 
mcotîana,  1904. 
Nielle  des  blés.  8038. 
IfUraria.  1944. 


Nocturnes  (Plantes)  cryptogames  et  phanéooga- 

mes.  1880, 1881 ,  1885  et  1896. 
Noir  animal  (engrais).  3053. 
NoiseUer.  1913. 
Noti  tangere,  3635. 
Nomenclature.  8. 

—  de  la  classification.  1871. 

—  descriptive  et  démoostrative.  8.  . 

—  des  fruits.  1103. 
Nottoch,  1898. 

Nouvelle-Hollande,  provient-elle  d*un  couraiit 

ou  d*un  attollon?  1761. 
Noyer.  1913. 
Nummulaire.  3039. 
Nutrition.  310 ,  3080  et  3085. 
Nyctaginacées.  1953. 
Nxctago,  1955. 

Njrmphœa.  hii,  114i,  1749, 1853  et  1939. 
Nymphéacées.  1939. 

o 

Observer  beaucoup ,  lire  peu.  363. 

Océanie  (  Flore  de  T).  1751. 

Ociandria.  1847. 

Ocymum.  1989. 

OEillet.  1748. 

OEnoihera,  406,  494, 976,  1119, 1303,  ISOï, 

1637,  1999  et  3038  j  —  pi.  35. 
Oignon.  3008. 
Olea.  1748  et  1978. 
Olivier.  1747, 1749  et  1978. 
Ombeilacées,  Ombellifëres.  1683, 1973  et  3107. 
Ombelle  et  Ombellule.  73. 
OmniUges  (arbres).  1577. 
Onagraires.  1174. 
Onagrariacées.  1999. 
Onagre.  1999. 
Onrgena. 1895. 
Opegrapha.  1893. 
OpMoglosittm,  1910. 
Ophrys.  3031  ;  —  pi.  34. 
Opuntia.  1945. 
Orange.  531 ,  551  et  1095. 
Oranger.  1749  et  3036. 
Orangeries.  3063. 
Orchidacées,  Orchidées.  530, 1093, 1147, 1174, 

1179,  1749, 1751  et  3021. 
Orchis,  2031  ;  —  pU  34  et  35. 
Ordres.  333. 
Organisation.  307. 
Organes.  31,  485  et  634. 
Organisés  (Débris);  que  signifie  leur  abtCMe 

dans  une  couche  géologique?  1806. 
Organogéoie.  351. 
Orgaoonymie.  4. 
Organopbysie.  1346. 
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Origine  des  êtres  organisla.  1778. 

Oraeam.  I878. 

Omlikogahtm.  3008. 

Orobanche,  1147, 1379, 18W  et  ftSl. 

Orobaochinées.  1883. 

Orodoxa. 1750. 

Oronge  (champignon).  1888. 

Orthoirichum,  1908;  —  pi.  00. 

Ortie.  1960. 

Orygia.  1944. 

Oryza,  367. 

OscUlatorla,  1899. 

Oseille.  1958. 

Osmunda,  1910. 

OfrrU.  1 M3. 

Ovaire  axillaire  et  floral.  1844. 

—  déYié  du  LoUum.  446. 

—  dérié  du  Ceraêiium  pemyhfoniomn»  1904. 
Ouieda.  1998. 

Ovule.  117,  435, 1117  et  1998. 

Oxalate  de  potasse.  3030. 

Oxalidacées.  3030. 

Oxalis,  1034, 1104, 1130, 1117, 1680  et  3050; 

—  pi.  89  et  40. 
Oxydes  métalliques  (  Influence  des)  sur  la  ?ég<é« 

talioB.  1437,  1448  et  1498. 
Oxygène  (Rdie  de  V)  dans  la  végéUtton.  1843 , 

1638  et  1689. 


Pœonia  moutan  (monstruMité).  414;  —  pi.  30. 

Page  de  la  feuille.  48. 

—  éclairé*  et  obscure.  1585. 

Paille  d'IUlie.  1783. 

PiUtettM  bio»ittées,  Impaitettflées,  paHnef* 

viées.  375  et  393. 
Pain(Arbreà),  1913. 
Paliurus.  1971  et  3008. 
Palmacées.  3013. 
Palmier  éventail.  3013, 
~-  (fécondation des).  1878. 
Panais.  1973. 
Pancratium,  3015. 
Pandanus,  1751. 
Panicule.  73  et  370  ;  —  pi.  10. 
Panicum.  388;  ^  pi.  18. 
Pâquerette.  1949. 
Papangaye.  3035. 
Papaver,  1313  et  1931. 
Papavéracées.  1117, 1939  et  1931. 
Papeteries.  3077. 
Papier  à  eakpier  o«  végétol.  3877. 
Papilionacées.  1988. 
Pappus.  136. 
Parasites  (Plantes).  865,  888  et  1880. 


Paridacées.  1905. 

Pariétaire.  1960. 

Parietarla.  1960. 

Parlnarlum  et  Parinari.  1938. 

Parturition.  86. 

/'ar2#.  1905  et  3011. 

Parmêiia.  1890. 

Pamassla.  1661  et  1954. 

Paronxchia,  1091  et  1954  ;  —  pi.  54. 

Paronychiées  (graine  des).  1153. 

Piuserina,  Passerine»  1984. 

Passiflora.  493, 1093, 1103,  i18i,  1141, 17M 

etl946;  — pi.  87et38. 
Passifloracées.  1946. 
PasHnaca.  1973. 
Patate.  1751. 
PaUence.  1958. 
Patte-d*oie.  1956. 
Paturin.  1699. 
Pauilinia.  3003. 
Pécher.  1747  et  1938. 

^  (anatomie  de  la  tige  du).  553  H  943  ;  «-pi.  13. 
Pedalium.  1987. 
Pédoncule.  36  et  87t. 
Peganum.  3033. 
Petargonium.  1749, 1751  et  3030. 

Pélorie.  183. 

Pensée.  3033. 

Pentandria.  1847. 

Pepon.  3035. 

Peponide.  1103. 

Perce-neige.  3015. 

Perforations  illusoires.  638. 

—  de  rovule.  1134. 

Périanthe.  173. 

Péricarpe.  435  et  1109. 

P€ridlum,\%n. 

Perlploca.  519 ,  618 ,  1188,  1398  et  1885  ;  — 
pi.  43  et  44. 

Périsperme.  488,  llMet  1181» 

Péristome.  1908. 

Persicaire.  1958. 

Persil.  1973. 

Perturbatrices  (Influences).  1403. 

Pervenche.  1989. 

PéUIe.  153,  564, 1636  et  1638. 

PéHolaires  (fleurs).  1909, 1837  et  1947. 

Pétiole.  36,  48  et  1008. 

Petit-muguet.  1973. 

PeupUer.  1913;  —  pi.  13. 

Peziza,  1889. 

Pezize.  1337. 

Pézizinées.  1889. 

Pkaianghm.  3088. 

Phallus.  1887. 

Phanérandres.  1880. 

Phanérogames.  1371. 
I  Phoicum.  1908  ;  —  pi.  60. 
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Phaseotus,  1966. 

Philadelphus.  1999. 

PMox,  9004. 

Phœnix,  2012. 

Phormium.  1751 ,  2008  et  2075. 

Phosphate  de  chaux.  1196. 

Phosphore   (Influence  da)  sur  la  végétation. 

1416  et  1442. 
PhxUica,  2000. 
Physiologie.  1 ,  1248  et  2112. 
Physique  organique.  1249.  • 
Phyteuma.  2005. 
Phytolaca.  1353. 
Pied  d*a]ouette.  1927. 

—  grifFbn.  1927. 

—  de  veau.  1919  bis. 
Pignon.  1912. 
Pileui.  1886. 

PUobolus.  1687  et  1895;  —  pi.  59. 

Piment.  1904.  * 

Pimprenelle.  1979. 

Pingulcula,  2029. 

Pinus.  1912;  —pi.  55. 

Piper,  1748, 1750, 1751  et  1918. 

Pipéracées.  1918. 

Piquant.  50. 

PUonia,  1953. 

Pistil.  98,  418, 1091  et  1680. 

PiUcaimia.  2014. 

Pitte.  2014. 

Pittotparum,  2036. 

PiYoine.  1913. 

PiTOt  radiculaire.  1553. 

Placentaire.  llOj 

Plantaginacées.  1149  et  1980. 

Plantago,  1980;  —  pi.  51. 

Plantain.  1920  et  1980. 

Plante  et  végéUI.  15  et  16. 

Plantes  diurnes  et  nocturnes.  1869. 

—  herbacées,  ligneuses,  annuelles.  18, 19  et  20. 

—  sans  racines.  865. 
Plaqueminier.  1996. 
Platane.  1913. 
Piatanus,  1918. 

PIAtrage  des  Légumineuses.  1597. 

Pline.  1676. 

Plomb  (Influence  du)  sur  la  végétation.  1418. 

Plombaginacées.  1954. 

Pluie.  1377  et  1385. 

Phtmbago,  1954. 

Plumeau.  2029. 

Plumule.  1598. 

—  des  racines.  809. 

Pneumatiques  (Expériences)  sur  les  plantes.  1327. 
Poa.  456,  2715  et  1692. 
Poireau.  2008. 
Poirée.  1956. 
Poirier.  1939. 


Poils  végétaux.  191  ;  —  pi.  26  et  29. 

Poisons  Végétaux.  2096. 

P61e  nord  (  L'alluvion  générale  est  partie  du  ). 

1757. 
Polémoniacées.  2004. 
Poiemonium,  2004. 
Pollen.  143,  618,  694, 1189  et  1665. 
Polxadelphia.  1847. 
Polxandrla,nn, 
Polycotylédones.  1847. 
Polygalacées.  1969. 
Poixgala,  1672  et  1969. 
Poirgamia.  1187  et  1847. 
Polygonacées.  1958. 
Polxgonatum,  2011. 
Polygonum.  1084, 1100, 1692  et  1958. 
Polypérianthées.  172. 
Polyporus.  1887. 

Polrtrichum.  1908  ;  —  pi.  57  et  60. 
Pomacées.  1939. 
Pomme.  111. 

—  d*amour.  1904. 

—  deCythère.  1751. 

—  épineuse.  1904  ;  —  pi.  38. 

—  de  terre.  1904. 
Pommier.  1939. 

Pontederia,  1119 ,  1145 ,  1705,  2007  et  2610  ; 

—  pi.  22  et  23. 
Pontédériacées.  2010. 
Populage.  1927. 
Populus,  1050, 1750  et  1913. 
Pores  prétendus  des  membranes.  631 . 
Porta.  1847. 
Portulaca,  566  et  1955. 
Portulacées.  1955. 

Poeamogeton.  1854  et  1991  ;  —  pi.  56. 
Potasse.  1420. 
Pol€t$sium  (Influence  du)  sur  la  végéUitioo. 

1414. 
PotentiUa.  1923. 
Poterium.  1854  et  1979, 
Pothot,  1919  bis. 
Pourpier.  1954. 
Préfloraison.  77  et  1061. 
Préfbliation.  52  et  1061  ;  —  pi.  9. 
Prèle.  1231  et  1905. 
Priestley.  1318. 
Primevère.  2029. 
Primine ,  secondine ,  tercine ,  quariioe ,  qiiin- 

line,etc.  1117. 
Pfimuta.  1748  et  2029. 
Primulacées.  2028. 
Prinos.  2000. 
Prismatocarpus,  2005. 
Prix  Monthyon  accordé  à  360  illusions.  676. 
Problème  d*agriculture.  2045. 
ProscDcbyme.  624. 
PtH>tea.  1749  et  1961. 
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Protéacto.  1751  etld61. 

Prunier.  1938  ;  —  pi.  13. 

Prunus.  1938. 

Pseodopore.  132. 

Plelea.  1705  et  1971  ;  —  pi.  53. 

i>/erf#.  1021, 1751  et  1910. 

Potiron.  3035. 

PuUcaire.  1980. 

Pulmonaire.  1990. 

Pulmonaria,  1990. 

Punîca.  1941. 

Purkinje.  676. 

Putatio,  77. 

Prrus.  1748  et  1939. 


Quêreus.  921 ,  1050 ,  1750  et  1913. 
QutfHa.  1954;— pl.  43. 
Queue.  73. 

Quinaires  (fleurs).  1947  et  2036. 
Quinquina.  1750  et  1973. 
QuUqualîs.  1964. 


Eaeemus.  73. 

Rachis.  74. 

Racines.  13.  (Nomenclature des)  ;  38. 

—  (Coiflfe  de  Textrémité  des).  35. 

—  (Gaine  des).  26. 

—  (Structure,  développement  et  analogies  des). 
348,  351, 371,  798,  803,  817,  819, 822, 825, 
837,  833,  915,  1301  et  1543;  —  pi.  31. 

RadicaUon.  38  et  343. 
Radicule.  474,  475, 1161, 1538  et  1683. 
Radiées.  1949. 
Radis.  853  et  1968. 
Baffletia,  1751  et  1885. 
RafiBésinées.  1888. 
Raifort.  1968. 
Bctfania,  3013. 
Raisin.  1977. 
Rameau.  37. 

Ranoescence.  40,  73, 75,  838, 1063  et  1074. 
Ramification.  77. 
Ranuncultu.  1854, 1918  et  1931. 
Baphanus.  1968;  —  pi.  53. 
Baphia,  1749. 
Rapbides.  634. 
Bavenala,  3019. 
Ray.  1847. 

Ray-grass.  330  et  1733. 
Rayonnement  des  corps  vers  les  espaces  plané- 
taires. 1379. 
RayQ09  médullaires.  545  et  551. 


Eeaumurla,  1944. 

Réceptacle.  73. 

Réforme  dans  les  institutions  savantes.  3133. 

Réfraction  (Phénomène de).  636. 

Règles  A  obserrer  dans  les  expériences  pneuma- 
tiques. 1347. 

Reine  des  prés.  1934. 

Renonculacées.  1088 ,  1173, 1931  et  3107. 

Renouée.  1958. 

Repiquage.  1554. 

Reproduction.  313.  • 

jRe«^€fo.l933;— pl.47. 

Résédacées.  1938. 

Respiration  des  plantes.  308  et  1818. 

Restiacées.  1751. 

Restio.  2006. 

Résurrection  des  végétaux.  1376. 

Réveille^matin.  3003. 

Révolution  du  gl<^  (Influence  de  la  )  sur  la  dis- 
tribution des  espèces  végétales.  1753. 

Rhamnacées.  1999  et  3000. 

Rhamnées.  1097. 

Rhamnuê.  1066, 1971  et  3000. 

jRheum.  1958. 

Rhinanthm.  1988. 

Rhizomes.  856. 

Rhizomorpha.  1894. 

Rhlzophora.  1748. 

Rhododendracées.  1993  et  3034. 

Rhododendron.  1179, 1750  et  3084. 

Rhœ<u.  1931. 

Rhubarbe.  1958. 

Rhus.  1748. 

Ribes.  1323  et  1976. 

Ribésiacées.  1976. 

Ridn.  1749  et  2003. 

Ricfnus.  3003. 

RiTln.  1847. 

Rivlna.  1956.  l 

Robinia.  567  et  1966. 

Rocou.  1750. 

Roeper.  pag.  10. 

Roilinia.  1923. 

Romarin.  1989. 

Ronce.  1922. 

Rosa.  1940. 

Rosacées.  1940. 

Rosage.  3034. 

Rosée.  1379. 

Rosier.  1940. 

Rosmarinus.  1989. 

Rossolis.  8033. 

RoUng.  3013. 

RoUUon  des  récoltes.  1860. 

Rotifère.  1376. 

Rouissage.  3076. 

Rouvet.  1963.  • 

Royen.  1817.   . 
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Roxena.  1996. 

Rubia.  1972. 

Rublacécs.  1070 ,  1151 ,  197J  et  1978. 

Rubus.  1923. 

Roc.  MJ5;  —  des  prés.  1921. 

Rumex.  1854  et  1958. 

Ruppia.  iddi. 

Ruseut.  3011. 

Ruta,  2053. 

RuUcées.  3033. 

S 

Sable  (le)  indique  une  dune.  1811. 

Saccharum.  1751. 

Safran.  2016. 

SagittaHa.  1919. 

Sagou.  1751  et  2013. 

Sagus.  2012. 

Saio  bois.  1964. 

Sainfoin.  1966. 

Sallcaria.  1982. 

Sallcariacées.  1982. 

Salix.  1118, 1750, 1913  et  1982. 

Salsepareille.  2011. 

Saisola.  1747  et  1956  ;  —  pL  46. 

Saivia,  1604,  1750  et  1989. 

Salvinia,  1909. 

Sambucus,  1975  et  1998. 

Samolus.  976, 1085,  1123,  1751  «t  3039$ 

pi.  31. 
Samrda,  2024. 
Samydacées.  2024. 
Sandorîcum,  2037. 
Sang-dragon.  2011. 
Sanguinarla.  1932. 
Sanguisorba.  1979. 
Sanguisorbaoées.  1979. 
Sanie.  1453. 
Santal.  1962. 

Santatum,  1962.  » 

Sapin.  1Ô12. 
Sapindacées.  2003. 
Sapindus,  2003. 
Saponaire.  2028. 
Saponaria,  2028. 
Sarrabat.  1396. 
Sarriette.  1989. 
Saiureia,  1989« 
Satxrlum,  2022. 
Sauge.  1989. 
Saule.  1913;  —  pi.  14. 
Saururus,  1918. 
Saussure.  1334. 
Sauvage tia,  2023. 
Savonier.  2003. 
Saxifraga.  1983. 


Saxifragacées.  1983. 

Saxifrages.  1661. 

Scabieuse.  1950  ;  —  pi.  32. 

Scabiosa,  1950. 

Sceau  de  Salomon.  8011. 

—  Notre-Dame.  3013. 

Scenedesmus.  1898. 

Schistes  bitumineux  et  inférlcun  (V^élatioo 

fossile  des).  1833  et  1838. 
Schœnus,  1917. 
Scirpus.  1917. 
Scleranthus.  1954. 
Scolopendnim.  1910. 
Scorpione.  1990. 
Scorzonera,  1949. 
Scrophulaire.  1988. 
Scrophuîaria.  1988. 
Scrophulariacées.  1988. 
Scutellum.  464  et  1860. 
SébesUer.  1996. 

Sedum.  1930  et  1936  j  —  pi.  55. 
Sels  désorganisateurs.  1436. 
Sel  marin  (Influence  dû)  sur  les  plantes.  144t. 

—  d'oseUle.  3030. 
Semi-flosculeuses.  1949. 
Semis  naturels.  1510. 
Sempervivum.  1936. 
Séné.  1966. 
Senebier.  1340. 
Sene?é.  1968. 

Sens  (Observation  par  un  «col  J.  616. 
Sensation.  318. 
Sensitive.  1601  et  1966. 
Sépale.  170. 

—  (page  éclairée  et  obscure  dci).  1620. 
.Serap/tf*.  2022;  — pi.  34. 

Seringe.  pag.  10. 
Serres  chaudes.  2063. 

—  du  Muséum.  3068. 
Sesttmum,  1987. 

Sève.  302, 1309, 1610, 1693  et  198T. 

Sicxos.  2025. 

Sida.  2027.     . 

Signes  abréviatifs  des  organes.  250. 

Silex  à  fusil  et  pyromaque.  1812. 

Silicule.  111. 

Silique.  111. 

Silos  artificiels  et  naturels.  1474. 

«y/ziap/*.  1120  et  1968. 

Sinécures.  3113. 

SisxmbHum.  1751 ,  1854  et  196«. 

SUxrinchium,  3016. 

^»i//aa;.3011. 

Sociétés  savantes  en  général.  3113. 

Socotrin.  8008. 

Sodium.  (Influence  du)  sur  la  végéutlo^.  1411 

Sol  (Influence  du)  sur  la  germination.  1505. 

—  (Nature  physique  et  chimique  da).  9043. 
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6o1  produit  par  U  dernière  révolution  du  globe. 

1753. 
Solanacées.  1904  et  9107. 
Solanées.  1159. 
Solanum,  1904. 
Sommeil  des  feuilles.  58  et  1600. 

—  des  fleurs.  1629. 
Sophora,  1748. 
Sorbier.  1939. 
Sorfnu,  1939. 

Sorghum.  1787  et  1748;  —  pL  17. 
Souci.  1949. 

—  d'eau.  1927. 

Soude.  1420, 1900  et  1956. 

Spadîx,  36. 

Spallanzani.  1678. 

Sparganium.  1919. 

Spargoute.  2028. 

Sparmannia.  1936. 

Spathe.  45. 

Sperguia.  2028. 

Sphœria.  1892. 

Sphœrophorus.  1890. 

Sphagnum,  1908. 

Spic.  1989. 

Spinacia.  1956. 

SpUoma.  1890. 

Splrœa.  1924.    ^ 

Spirale-péUolaircs  (fleurs).  1937. 

Spirales  par  trois,  quatre,  cinq,  etc.  1063. 

Spirantbées.  172. 

Spiréacées.  1924. 

Spires.  199, 612, 638,667,671,675,676et1093. 

—  génératrices  des  organes,  717, 723  et  1603j 
—  pi.  1 ,  2  et  5. 

Spiro-vésiculalre  (théorie).  —  pi.  î. 

Spondias.nSi. 

Spongiole.  812. 

Sporœ.  1886. 

Sporange,  lll ,  1235  et  1910. 

Spores.  1245. 

Stamen.  141. 

Staminiformes  (plantes  gemmaires).  1911.  — 

(plantes  gemmaires  non).  1903  et  1904. 
Staminules.  150  et  1194. 
Stapella.  1749. 
Staptiorlea,  2003. 
Statice.^k,  494,  1040,  1093, 1094,  1120, 

1127  6ixetl954;  — pi.  50. 
Stechas.  1989. 
SteUaire.  2028. 
SteUarla,  2028. 
Stellera,  1964. 

Stigmate.  114,  562, 1092  et  1662. 
Stigmatule.  121, 1021, 1128, 1161,  9o  et  16tl. 
Stilbospora.  1892. 
SlUbum,  1895. 
Stipa.  1603. 


Stipe.  36. 

Stipulation.  55. 

Stipule.  47,  998, 1022  et  1031  ;  —  pi.  11. 

Stomate.  673,  678,  691 ,  1002,  1224  et  1315; 

—  pi.  3. 
Stratiotes.  2017. 
.S/roôw*.  73etl912. 
Siruthiola.  i96i, 
Strychnos,  1740. 
Style.  113. 
Stylidées.  1751. 
Sirrax.  1996. 

Substances  calmantes.  2091 .—  délétères.  2094. 

—  destructives.  1452.  —  narcotiques.  2091. 

—  nourrissantes.  2084.  —  stimulantes.  2093. 
Suçoirs  radiculaires.  27. 

Sucre.  1555,  2078  et  2088. 
Superbe.  2008. 
Sureau.  1998. 
Surelle.  2030. 
SurireUa.  1898. 
Suture.  1106. 
Swletenla.  2037. 
Sycomore.  1971. 
Symétrie  des  organes.  716. 
Sympérianthées.  172  et  1085. 
Sxmphoricarpos.  1998. 
Sjrmphxtum.  1990. 
Sxmplocot*  1996. 
Synanthéracées.  1949. 
Synanthérées.  1601 ,  1661  et  1683. 
^ngenetla,  1847. 
Sxringa,  1978  et  1999. 
Système.  236. 


Tabac.  1904. 

Tabemœ  montana,  1098  et  1985. 

Tableau  dichotomique  des  familles.  2038. 

Tacca,  1751. 

Taille  des  arbres.  77,  78 ,  990  et  2070. 

Tallnum.  1954. 

Tamarindus.  1748  et  1966. 

Tamarinier.  1966. 

Tamboul.  1948. 

Tamlnier.  2013. 

Tamus.  2013. 

Taxus.  1750, 1912  et  1905. 

Technologie.  2089. 

Teck  (bois).  1751. 

Tectonia.  1751. 

Tégument  des  cellules.  516. 

Tellima,  1985. 

Température  (Influence  de  la)  sur  la  végétation. 

1386. 
Ténèbres  (Influence  des)  sur  la  végétation.  1258. 
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Terminaison  de  la  tige.  1078. 
Ternaires  (fleurs).  1947  et  9000. 
Temstrémiacées.  1950. 
Terrain  géologique.  1753. 

—  (  Influence  du)  sur  la  Tégétation.  1350. 
Test.  134. 

Testule.  135. 

Tetradjrnamia,  1847. 

Tetragonia,  1751  et  1944. 

Tetrandria,  1847. 

Teucrlum.  1989  ;  —  pi.  49. 

Thalictrum.  1931. 

Thé.  1936. 

Thea.  1748  et  1936. 

Theea  des  anthères.  1191. 

Theobrùma,  1750. 

Théorie  spiro-vésiculaire.  781  et  1866. 

Tàesîum.  1963. 

ThlaspL  1968. 

Thuya.  1130 ,  1905  et  1913. 

Thymelœa.  1964. 

Thyméléacées.  1964. 

Thyrse.  75. 

Tlarella.  1983. 

Tige.  39 ,  36,  584 ,  871 ,  934 ,  987,  994,  996  et 

1561;  — pi.  10  et  18. 
Tigene.  473  et  477. 
Tigridia.  3016. 
Tilia.  1936. 
Tiliacées.  1936. 
T^Uœa.  1936. 
Tillandiîa.  3014. 
TUleul.  1936. 
Tin.  1998. 

Tissus.  187  et  1319  ;  —  pi.  4  et  5. 
Tithymale.  3003. 
Tenture.  77. 
TormentiUa,  1933. 
Tortula.  1908;  —  pi.  60. 
Tournefort.  1847. 
Toumefortia.  1750  et  1996. 
Toxicomètre.  1406. 
Trachées.  596  et  614. 
Tradescantia.  3007. 
Tragus.  1847. 
Traînasse.  1693  et  1958. 
Transformation  organique.  354. 

—  générique  et  spécifique.  1714. 

—  héréditaire.  1696. 
Transpiration  végéUle.  1313. 
Transsudation.  309. 

Trapa.  434, 1853, 1900  et  1991. 

Trèfle.  1601  ;  —  d'eau.  1984. 

Tremella.  1896. 

Trémellinées.  1896. 

Triandria,  1847. 

Trianon  (Catalogue  du  jardin  de).  1847. 

Trlbulut,  3023. 


Trîehostomum.  1908. 

Trlfolium  subterraneum.  1683. 

THglochin.  3006. 

Trinius.  pag.  9. 

Tripettes.  1969. 

TrUicum   (Transformation  du).   1739;    — 

pi.  15. 
Trhimfetta.  1936. 
Troène.  1978. 
Tronc.  39 ,  31 ,  801 ,  888 ,  897, 913 ,  913 ,  91 4, 

943  et  981;  — pi.  9  et  11. 
Tropéolacéet.  3001. 
Tropœolum.  3001. 
Truncus.  39. 

Tubes  et  TubiUes  Tégétani.  159 ,  596  et  634. 
Tuber.  1891. 
Tubercularla.  1893. 
Tubercularinées.  1893. 
Tubercule.  33,  3o  et  846. 
Tulipa.  3008. 
Tulipe.  1663  ;  —  pi.  38. 
Tulipier.  1933. 
Tulostama.  1895. 
Tnrpin.  pag.  10. 
Turquette.  1954. 
7>-pAa.  1919  et  3077. 
Typhacées.  1919. 
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Ulmacées.  1970. 

Ulmaire.  1934. 

Ulmus.  1970. 

Ulva.  1898  et  1900. 

Ul?acées.  1898. 

Umbillcaria,  1890. 

Uncinia.  1915. 

Uniformes  (plantes).  1897  et  1877. 

UniUires  (fleurs).  1947. 

Unitiges.  1577. 

UrceolaHa.  1890. 

Urédinées.  1893. 

Uredo.  1893. 

Urne.  111  et  1908. 

UHica.  614, 1118, 1171, 1137, 1335  et  1960  ; 

—  pi.  51. 
Urticacées.  1960. 
Usnea.  1890. 
Uirieuiaria.  3029. 


Vacciniacées.  1993  et  1997. 
Vaccinium.  1997. 
Faglna,  48. 
Yaguois.  175. 


Digitized  by 


Google 


CONTENUES  DANS  L'OUVRAGE. 


6»3 


VâiMean.  107,  617, 6S4,  674,  675  et  827  ;  — 
pi.  5. 

Faianiia.  197i.  . 

ValeHana.  1951. 

Valérianacées.  1951. 

Falerianeila.  1951. 

VaUUnerla.  1663  et  3017. 

VaUitnériaoées.  9017. 

YaniUe.  30S1. 

Yaraire.  S009. 

Varech.  1900. 

Variété.  331. 

f^orrOnia.  1996. 

Fascula.  197. 

Vatcnlairet  (VégéUnz)  et  ceUuUires.  1387. 

Vasculatio.  195. 

Vatîea.  1936. 

Faucheria.  1899;  —  pi.  58. 

Vaoquelin.  pag.  10. 

Végétal  et  animal.  15.  —  et  plante.  15  et  16. 

VégéUUon.  806etl771. 

Végétaux  diurnes  et  noctnmet.  1360*  —  élé- 
mentaires. 593. 

Veillotte.  3009. 

Veratrum.  3009. 

Verbtucum,  1904.  —  hybride.  1706.   • 

Feronica,  1893  ;  —  pi.  30. 

Véronicacées.  1981., 

Vésicule  se  développant  en  organes.  535. 

VerUcaUté.  1563  et  1594.  —  en  géologie  fossile. 
1809. 

Vertidlles,  simples  et  doubles.  1071* 

—  floraux,  pag.  9. 1864. 

rexUium.  1966. 

Vibrion.  1376  et  1499. 

Fibumum.  1975  et  1998.  —  tînui.  834. 

Vidanges  (leur  transformation  en  composts). 
3058. 

Vigne.  1747, 1748,  1854  et  1975. 

FiitarHa.  1984. 

f7ii«a.  1093  et  1985. 

Fioia.  1933  et  3033. 

Violacées.  3003. 

Violette.  1103  et  3038. 


Viorne.  1998. 

Vipérine.  1990. 

Fiscum.  1963. 

rUis.  1977. 

Viriparité  des  épiUets.  456. 

Vocabulaire  et  dictionnaire.  4. 

Volant  d*eau.  1991. 

VolU  sur  la  fécondation.  1678. 

Folva.  1886  et  1887. 

Volvox.  1233  et  1898. 

VorHceUa.  1898. 

Vrille.  49, 998, 1041  et  1618;  —  pi.  6. 


w 


Wachendorf.  1847. 
WeUsla.  1908. 
WeUs.  1879. 


Xeroekloa.  1737.  * 

Xercphxta,  3014. 

Xyiophylla.  839,  417,  1910,  1911  et  3003; 

—  pi.  38. 
Xyiasteon.  1998. 


Fueea»  3008. 


Zaluzianski.  1847. 

Zamia.  1911. 

Zannkhema.  1914%tl991. 

Zannichelliacées.  1914. 

Zea.  17  et  18. 

Ziziphus.  1748, 1749, 1971  et  3000;  ^  pi.  56. 

Zrg^hrlium.  1069  et  3033. 
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AVERTISSEMENT. 


Les  planches  qui  composent  cet  Atlas  ont  été  distribuées  dans  le 
même  esprit  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  cet  ouvrage ,  dans  l'esprit 
de  la  synthèse,  méthode  progressive  ayant  pour  but  de  conduire  con- 
stamment à  l'unité  y  qui  est  l'âme  de  la  nature. 

Dans  les  ouvrages  élémentaires ,  on  se  plaît  à  mutiler  une  plante,  afin 
de  classer  par  organes;  on  y  distribue  les  figures  par  ordre  de  racines , 
de  tiges,  de  feuilles ,  de  calices,  de  corolles,  d'étamines  et  de  pistils  ;  on 
place  sur  une  planche  tous  les  pistils  des  quatre  parties  du  monde,  sur  l'au- 
tre, toutes  les  étamines;  pour  que,  dans  le  cas  où  l'élève  voulût  étu- 
dier, avec  le  secours  de  l'Atlas,  l'habitude  d'une  plante ,  il  eût  la  peine 
de  rassembler  ces  membres  épars,  et  de  leur  rendre  leur  première  har« 
monie. 

Nous  avons  suivi  une  marche  toute  contraire.  Nous  avons  classé  en 
général  les  organes,  dans  le  texte  de  la  nomenclature  ;  mais  nous  avons 
réuni ,  sur  chaque  planche,  les  analyses  que  la  partie  démonstrative  de 
l'ouvrage  a  empruntées  à  la  même  plante.  Cependant,  afin  de  ne  né- 
gliger aucun  avantage ,  quelque  faible  qu'il  soit,  nous  avons  classé  tou- 
tes les  figures  d'analyse  de  nos  planches ,  par  ordre  d'organes ,  en  tête 
de  l'explication  générale  de  cet  atlas.  Nous  avons  voulu  que,  l'Atlas  seul 
à  la  main ,  l'élève  pût  s'exercer,  dans  une  excursion  aux  champs  ou  aux 
jardins  botaniques,  à  l'analyse  aussi  complète  que  possible  de  l'une  des 
plantes  qui  nous  ont  fourni  le  plus  de  détails.  A  ce  sujet ,  nous  avons 
presque  toujours  choisi  les  plantes  les  plus  vulgaires;  nous  avons  pensé 
qu'il  serait  absurde  de  nous  appesantir  sur  l'étude  du  Baobab  du  Séné- 
gal 9  dans  un  ouvrage  destiné  à  ouvrir  les  portes  du  règne  végétal  à  des 
élèves  qui  ne  sortiront  peut-être  jamais  d'Europe.  Si  nous  avions  publié 
notre  livre  au  Sénégal  ou  au  Brésil,  la  méthode  que  nous  suivons  serait 

ATLAS  PHTSIOL.  TÉG.  1 
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tout  aussi  absurde  que  l'autre.  Lorsque  nos  planches  nous  ont  laissé  quel- 
que yide,  nous  avons  tâché  de  Tutiliser,  en  y  faisant  entrer  quelques  or 
ganes  au  moins  d'une  toute  autre  espèce. 

Les  organes  de  même  nature  s'y  trouvant  constamment  désignés  par 
les  mêmes  signes  abréviatifs,  dont  nous  joignons  ci-après  l'explication, 
l'Atlas  deviendra,  de  cette  manière,  une  sorte  de  résumé  icono- 
graphique de  tout  le  travail  3  et  à  l'aide  d'un  léger  effort  de  mémoire, 
l'élève,  en  quelques  jours,  sera  en  état  de  lire  sur  les  planches  aussi 
couramment  que  dans  le  texte.  Dans  le  cas  d'une  difficulté,  il  trouvera, 
dans  l'explication,  le  complément  des  signes,  ainsi  que  le  renvoi  à  celui 
des  alinéa  auquel  se  rapporte  la  figure  qu'il  s'agit  d'expliquer. 

On  ne  nous  demandera  pas  sans  doute  compte  des  motifs  qui,  sur  qua- 
rante mille  espèces  connues,  nous  ont  porté  à  faire  entrer,  dans  le  cadre 
de  soixante  planches,  telle  plutôt  que  telle  forme  de  végétaux*  La  ré- 
ponse à  ce  reproche  est  écrite  d'un  bout  à  l'autre  de  nos  démonstrations. 
Nous  avons  choisi  de  préférence  celles  des  plantes  communes  qoi  pou* 
valent  servir  à  établir  le  plus  clairement  une  analogie;  etnonsn'avoDi 
eu  recours  aux  plantes  rares ,  que  lorsque  la  révélation  du  fait  pbysiolo* 
gique  nous  paraissait  moins  saillante  ailleurs. 

Du  reste,  il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  rare  dans  la  science  qu'une 
analyse  approfondie  d'une  plante  commune^  il  suffira  de  se  rappeler  que 
la  Pariétaire  et  l'Ortie  sont  encore  placées  à  côté  du  Figuier,  et  la  VifBr 
prenelleà  côté  de  la  Rose,  pour  concevoir,  après  avoir  lu  cet  ouvrage} 
combien  l'étude  des  plantes  de  notre  pays  a  été  jusqu'à  ce  jour  néglige* 
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EXPUCATION 

DES  SIGNES  ABRÉVIATIFS, 

QUI  SERVENT, 

SUR  TOUTES  J,E8  PLANCHES  DE  CET  OUVRAGE. 

A  DÉSIGNER  LES  MÉMgS  ORGANES. 


jilq  (file  de  la  fleur  des  L^niimc^ei), 

paragraphe  164.  aa, 

Àlhumên  leu  pen'êpermq  (pérîsperme), 

p,  127.  al 

Jlburnum  (aubier),  p.  30.  ah, 

jinthêra  (anthère),  p.  146.  an. 

Jrilluê  (arUle),  p,  125.  0i. 

Jriêta  (arête).  çr, 

Bractea  (bractée),  p.  46.  hr. 

Bulhuê  (balbt),  p.  22 , 3».  hL 

CaUar  (éperon),  p.  176.  fa. 

Cafy9  m/èrior  (ealiee  iaféiiBiir),  p.  167.  o.  1. 

CalyM  êuperior  (oaliee  lupëriour),  p.  ihid,  c.  2. 
Carima  (oarèao  de  fleuri  Ugumioeusef), 

p.  164.  cr, 

CaudesB  (collet),  p.  483.  cd. 

Cb«/t«(tige),p.29.  c/. 

Cellula  (cellule),  p.  197.  ce. 

Chalasa  (chalase),  p.  24.  ch. 

Ckorda  (cordon  ombilical),  p.  124.  cho, 

Cicaln'cula  (cicatricule),  p.  35,  2^.  ce. 

Cirrhuê  (trille),  p.  49.  ci. 

Columella  (columelle),  p.  101.  cm. 

Conneciiculum  (connecticule),  p.  149.  en. 

Connectivum  (conneclif),  p.  148.  cv. 

CoroUa  (corolle),  p.  152.                      '  co. 

Cortex  (écorce),  p.  30.  et. 

CoiyUdo  (cotylédon),  p.  129.  cy. 

JDehiêcentia  (déhiscence),  p.  109.  d. 

Diêêepimentum  (cloison),  p.  106.  dt, 

Emhryo  (embryon),  p.  124.  e. 

Epidermiê  (épidenne),  p.  30.  ep. 


FcçHla  (fécule),  p.  197. 

Filflmentum  (filament),  p.  144, 

Filum  (filet),  p.  149. 

FIq$  (fleur),  p.  82. 

Floê  maêculuê  (fleur  mâle),  p.  80. 

Flo9  fœmineuê  (fleur  femelle),  p.  ihid, 

FoMum  (foliole),  p.  43. 

FolUfinlum  (follicule),  p.  44. 

FoUu^  (feuille),  p.  42. 

Fruciuê  (fruit),  p.  98. 

Funiçuluê  (funicale),  p.  122. 

Gemma  (bourgeon),  p.  89. 

Glandula  (glande),  p.  192. 

Gluma  (glume),  p.  44  et  268. 

01  urne  inférieure  ou  première  glume. 

Gluma  deuxième. 

Glume  troisième. 

Glume  quatrième. 

Glume  à  une  nerrure. 

Glume  â  deux  ner?ures. 

Glume  à  trois  nervures. 

Granum  (grain),  p.  98. 

Hiluê  (hile),  p.  122. 

Heterovulum  (hétéroTule),  p.  122, 4o. 

Induêium  (indusie),  p.  1 1 1 ,  8o. 
Inflorvscentia  (inflorescence),  p.  72. 
Intemodium  (entre-nœud),  p.  33. 7o. 
Interêtitium  (interstice),  p.  199. 
Involucrum  (involucre),  p.  176. 

Lt6er(liber),  p.  30,2o. 
Lignum  (bois),  p.  30,  4o. 
Ligula  (ligule),  p.  48,-.4o. 


A. 

/. 

A 

A. 

fk.  f». 

A.  a. 
.A. 

A. 

/H. 

y- 

gm. 
gin.  m, 
gm.fi. 
gm.y. 
gm.^. 
gm.  !.. 
gm.2. 
gm,  3. 
gr, 

A. 
hov, 

ind> 
in. 
ino. 
int. 
inv. 

Ib, 

//. 


Digitized  by 


Google 


8 


SIGNES  ABRÉVIATIFS  DES  ORGANES. 


Limbui  (limbe),  paragraphe  4S,  3o. 
Loculuê  (toge),  p.  101. 
Locusla  (ëpillet). 

MeduUa  (moelle),  p.  30 ,  5o. 
Memhrana  (membrane),  p.  201  • 

Nectarium  (nectaire),  p.  140. 
Nervuê  (nerrure),  p.  65 ,  29©. 
Noduê  {nœixàj  articulation),  p.  33,  7o. 

Ovarium  (ovaire),  p.  44. 
Otmlum  (ovule),  p.  98. 

PaUa  (paillette),  p.  44. 
PaUa  inferior. 
Palea  Muperior, 
PaUa  uninervia, 
Palea  binervia. 
PaUa  trinervia,  etc. 
PanicHÎa  (panicote),  p.  73 ,  6^. 
Pedunculuê  (pédoncule),  p.  36,  5o. 
T'e/orta  (monstruosité),  p.  183. 
Petalum  (pétale),  p.  152. 
Pelioluê  (pétiole),  p.  48,  1*. 
Pericarpium  (péricarpe),  p.  101. 
Piluê  (poil),  p.  191. 
PitHUum  (pistil),  p.  98. 
Plaoentarium  (placentaire),  p.  110. 
Plumula  (plumule),  p.  129,  2o. 
i>o//en  (pollen),  p.  149. 
Prœfoliatio  (préfolialion),  p.  52. 
Prœfloratio  (préfloraison),  p.  177. 

JRachiê  (axe  de  Tépi),  p.  73 ,  7o« 
JRadicula  (radicule),  p.  129. 
Radix  (racine),  p.  22. 
Rame$centia  (ramescence),  p.  72. 
Ramuê  (rameau),  p.  38. 


Im. 

l. 

le. 

md, 
mm, 

«I. 
ne, 
no. 


pê,  or. 

pe.fi. 

pe.  1. 

pe.  2. 

pe.  3. 
pu. 
pd, 
po, 
pa, 
pi, 
pp. 
pi. 

pi- 
pe, 
pm. 
pn, 
pr. 
Vf- 

ra. 
rc. 
rd. 


Sepalum  (sépale),  p.  168. 
5S(»tca(épi),p.73,7*. 
Spira  (spire),  p.  200. 
Sporm  (spore),  p.  11 1 ,  9o. 
Sporangium  (sporange) ,  p.  s&ûf. 
SquarnuB  (écailles). 
•S/afls«fi  (étamine),  p.  142. 
Siaminulum  (staminule),  p.  150. 
Sitgma  (stigmate),  p.  99. 
Stigmatulum  (stigmatule),  p.  122, 3*. 
Stipula  (stipule),  p.  47. 
Stoma  (stomate),  p.  192,  7o. 
Slsfluê  (style),  p.  100. 
Sutura  (suture),  p.  106. 

Teêta  (test),  p.  124. 
Theca  (loge  des  anthères),  p.  142. 
Truncuê  (tronc),  p.  29. 
Tuhereulum  (tubercule),  p.  22,2*. 
rii&Mf  (tube),  p.  159,  |o. 

C/^ma  (urne),  p.  111,7». 

F<i9fiia(gafnc),p.  48,20. 
Ta/ra  (?al?e),  p.  106. 
Faêculmm  (vaisseau),  p.  198. 
Venter  (panse),  p.  122. 
yexillum  (étendard  des  Léguminacées), 
p.  164. 


N.  B.  Sur  les  planches,  les  objets  dessioéi 
de  grandeur  naturelle  sont  accompagnés  da 
signe  d=t  les  flgures  réduites  sont  accompagna 
du  signe  —  ;  quant  aux  autres,  le  grossissemeat 
s*obtient  facilement  par  la^oroparaison  des  dit- 
mètres  respectifs  des  flgures  placées  sur  la  f 
planche. 


I. 


en. 

tM. 

«/. 
«t. 

êH. 
d. 
•9- 


tt, 
th. 
tr, 
th, 
tu. 


•9- 
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Planches. 

1 

6 

28 


Planches, 
30 
82 
33 
35 
36 
37 
39 
42 
43 
45 
48 
49 
60 
51 
52 
63 


Planches. 
13 
15 
20 
22 
23 
31 
84 
35 
36 
39 
40 
43 
44 
45 
46 


BOLBI  (bfj. 

Figures. 
11-13 
7 
6,  16 

CAUCB  (C). 

Figures. 
3 

6,7 
11,  13 
1,  4,  11 
1,  16,  17 
5 

!•  4 
9 

1,  10,  19 
3,  10,  12 
1,2 
3,  8,  9 
4 

6,  19 
1,3,4 
4,6,9 

comouB  (co). 

Figures. 
2,3,7 
5,  8,  9 
1,  2,  5,  10 
5 

2,3 
3,  11 
2 

2,3,5 
1,  13,  16,  17 
1,2,3 
11 
1,6 
11 

1,3,8 
2,7,14 


48 

2,5 

49 

3 

50 

4 

51 

6,  11,  14,  19 

52 

1,  10 

53 

3,  4,  8,  9 

54 

1,2,  15,  17 

SMBBTON  {e). 

Planches. 

Figures. 

10 

9 

14 

14,  16 

15 

2 

16 

6,  12 

20 

6 

22 

6,  15 

23 

7,9 

27 

7,8 

29 

1,2 

30 

2 

32 

9,  10 

33 

14,  16 

36 

5,6,7 

39 

5,6 

40 

13,  14,  16 

41 

13,  15 

43 

20 

44 

1 

45 

11 

46 

1,  8,  11 

47 

6 

51 

7,  17,  26 

52 

7 

54 

10 

65 

6,  10,  17 

ÉPIBBBHB  {ep). 

Planches. 

Figures. 

3 

1,2,3,4,7,8 

4 

6,7,8 

44 

7 

61 

10,  12,  13,  18,  20 
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Pltnchei.  Figurei. 

14  9,  U 

15  5,  8 

17  10,  13 

18  3 

19  15 

20  2,  7,  10 
22  5,  10 

24  12 

25  2,  4,  8 

26  l,  4,  6,  8 
28  4,  17 

30  7,  8,  10 

31  10,  11 

33  1 

34  1,  2 

35  2,  3,  5 

36  10,  U,  14,  16 

37  4 

39  11 

40  2,  6,  7 

41  9,  10,  Il 

42  8,  10,  U 

43  6,  9,  17,  21 

44  3,  11 

45  2,  4,  5,  8,  9 

46  2,  7 

47  3,  8 

48  3,  4,  6,  10,  U 

49  2,  8,  U 

51  11,  15 

52  1,  9 

53  3,  6 

54  2,  U,  1^ 

56  4,  7,  12,  14 

57  11 


rSOIUB  (fi)   IT  rOUICULE  (fl). 


Plonches. 

Figures. 

4 

1,  2,  4,  5 

6 

1,  a,  a,  4,  5,  6,  9,  10 

7 

1-64 

8 

65-115 

9 

1-16 

11 

2,7,8 

13 

1,-6,  7 

15 

1,  4,  7,  10,  15 

17 

9,  14 

18 

2,4,7 

19 

2,  4,  5,  6 

20 

d 

21 

1,  2,  6,  10 

25 

1,  3,  5,  U 

26 

7 

28 

6 

29 

3 

31 

2 

85 

6,  17 

39 

12 

40 

l 

48 

7 

51 

19 

54 

6 

55 

1,  3,  7,  8,  9,  Il 

57 

4,5,6 

60 

9,  12 

rura  (fi)é 

Pltnchei. 

Fisorei. 

10 

6,  7,  10 

15 

3 

16 

13 

17 

3-7,  13 

18    . 

8 

19 

1,  12 

20 

10 

21 

1,6,7 

22 

1,  5,  12 

24 

1,3 

25 

3,  Il 

26 

2 

28 

2,  3,  10,  U,  12 

30 

1,7 

31 

1,  2,  3,  4,  5,  8,  Il 

32 

2,4 

36 

1,  1«,  16,  17 

37 

2,5 

39 

1 

41 

1,  2,  3,  12 

42. 

1,2,7 

43 

1 

45 

1,2,3 

47 

1 

48 

1,2,7 

49 

1,3,9 

60 

4,6 

51 

2 

52 

1 

53 

3,4,9 

54 

1,  12,  17 

56 

1,  4,  6,  11,  14 

60 

1,5,6 

/ 

nnr  (/rouo). 

Planches. 

Figures. 

17 

U,  17 

21 

1,3,5 

22 

12,  14 

23 

5 
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lA 


24 

18,  15 

20 

11-13 

28 

14,  18 

30 

4,5,6 

81 

6,  7,  9,  12,  14,  15 

82 

11 

33 

8,  10 

36 

2,  12,  13,  14 

37 

8 

88 

1,5,6 

39 

10 

41 

7 

42 

5 

43 

16 

44 

10,  12,  18 

45 

7,  10 

46 

1,  9,  14 

47 

2 

48 

13,  17,  18,  19 

49 

2,4 

51 

5,  19,  21 

52 

8 

53 

1 

54 

7 

55 

1,  2,  12,  15 

56 

8 

57 

8,  9 

6SMHS  (ff) 

Planches. 

Figures. 

6 

5,  6,  10 

10 

4 

11 

2,  4,  6,  8 

12 

1-6 

13 

1 

14 

1 

21 

7 

34 

10 

35 

17 

48 

7 

55 

9 

CLAIIDB  (^/). 

Planches. 

Figures. 

20 

5,  9,  11 

26 

10,  15 

29 

4 

82 

8 

39 

7 

44 

14 

48 

13 

«BAiNi  (ov  OU  gr). 

Planches. 

Figures. 

14 

14,  10 

20 

6 

22 

13,  15 

23 

8,9 

27 

9-11 

31 

13,  14,  16 

32 

6,  9,  11,  12,  13 

33 

9,  12 

35 

14 

36 

4 

38 

2,  4,  5,  6 

39 

8 

40 

4 

41 

16,  21 

43 

18 

44 

1,  2,  8,  9 

46 

1,  5,  6,  8 

47 

6 

48 

15 

51 

4,  23,  25,  26 

52 

8 

54 

5,9 

65 

16 

56 

2,  10 

57 

8 

58 

1, /S 

59 

1,  so 

Planches. 

Figures. 

10 

5,  7 

13 

l 

14 

5 

15 

11-14 

17 

1,  2,  8,  9,  17 

19 

3 

21 

6,7 

25 

7 

31 

1,3 

32 

1,3,5 

33 

6 

34 

4 

35 

6 

36 

15,  19 

44 

13 

48 

7 

49 

1,9 

50 

3,  5,  15 

51 

2 

54 

55 

1,2 

56 

3,  5 

OTULB  Moir  ricoN 

Planches. 

Figures. 

14 

4,  13 

22 

4,7,8 
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23 

6,  10 

24 

9,  10 

27 

6 

•      28 

5 

29 

10,  H 

35 

15 

37 

6 

40 

6,  8 

46 

15,  16 

47 

9 

48 

16 

50 

l,  2,  11,  12,  13,  14 

51 

1,3,8 

54 

14 

riSTlL  (pt). 

Planches. 

Figures. 

10 

6 

14 

5,  n,  12 

16 

l,  2,  3,  4 

20 

4,  8,  10,  11 

22 

2,3,  4 

25 

7 

26 

1,3 

28 

1 

30 

7-9 

33 

2,3 

34 

7 

35 

6,  7,  9,  10,  16 

36 

3 

37 

1,7 

40 

II,  15,  17,  18,  19 

41 

14 

42 

4 

43 

4,  12 

45 

2,7 

46 

3,  9 

47 

5,  9,  10 

48 

3,  13 

49 

U 

60 

2 

51 

1,16 

53 

2,3 

54 

3,  5,  7,  16 

55 

12 

56 

1,  13 

POIL  (pi). 

Planchei. 

Figures. 

3 

3 

21 

2 

26 

5,  9,  16 

27 

1,  12 

29 

8,  9 

34 

10,  12 

41 

19 

56 

9 

POUEir  (gbaihs  db)  {pn),  ou  tissu  potlmiciae. 


Planches. 

Figures. 

14 

6,7,8 

22 

U 

23 

2,  4,  5,  6,  7,  8,  14 

25 

6 

26 

8 

30 

10 

34 

6 

36 

3 

37 

3 

41 

18,  20 

42 

U,  12 

43 

6,  21 

44 

4,6,8 

48 

12 

51 

U 

52 

9 

54 

4,  18 

EAcnrE  (rd). 

Planches. 

Figures. 

18 

2,  4,  5,  6 

21 

8 

24 

11 

25 

12 

PIEB8  DES  ▼▲ISSBàVZ  ET  DBS  CELLVI. 

Planches. 

Figures. 

1 

1,10 

2 

1,16 

3 

6 

41 

20 

42 

6 

51 

20 

STAHIirVUBS  (si). 

Planches. 

Figures. 

25 

9 

26 

14 

37 

1,2 

42 

13 

43 

3,  6,  Il 

44 

3 

48 

4 

54 

2 

STIfiHATB  (#/)  ET  STILE    («r). 

Planches. 

Figures. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PUMCME  I. 

tes  figures  1— lOiont  destinées  à  mettre,  pour 
lioBi  dire,  en  relief  la  TnioRiB  tPiRO-yisxcu- 
LÀIBB,  dont  nous  àTons  donné  les  formules  prin- 
ûpales,  à  partir  du  §  716.  Les  figures  11-13  of- 
frent trois  tranches  transTersales  d*une  bulbe 
[836  •). 

Fio.  1.  —  Admettes  que,  dans  la  région  fi 
fun  oylindre  ou  d*une  sphère,  un  organe  (/Si) 
lonne  naissance  a  deux  spires  («r)  de  nom  con- 
traire et  d*égale  vitesse.  Ces  deux  spires,  se  gUs- 
lant  contre  les  parois,  tiendront  se  rencontrer  à 
la  partie  opposée  du  même  cylindre  {fi  2)  ;  puis, 
9n  continuant  leur  route  dans  les  mômes  condi- 
tions, elles  Tiendront  se  rencontrer  une  troi- 
lième  fois  à  la  hauteur  («)  du  même  cylindre  et 
lur  la  portion  {fi  3)  diamétralement  opposée  i 
fi  2).  Que  si  le  mode  de  ces  rencontres  est  un 
iccouplement,  le  résultat  sera  la  formation  d*un 
organe.  Le  cylindre  aura  donc  acquis,  sur  sa 
lurlace,  trois  organes  alternes,  o'est-â-dire  dis- 
posés sur  deux  lignes  longitudinales  diamétrale- 
ment opposées,  rinférieur  à  gauche,  le  deuxième 
I  droite  et  le  troisième  à  gauche,  disposition  qui 
le  continuera  à  Tinfini,  tant  que  les  spires  ne 
changeront  ni  de  nombre,  ni  de  nom,  ni  de  tî- 
tesse  (727). 

Fio.  2.  —  Si,  du  centre  d*un  cylindre  ou 
i'une  sphère,  naissent  symétriquement  trois  de 
ces  couples  de  spires  de  la  figure  précédente  ;  la 
première  rencontre,  ayant  lieu,  à  la  région  y  du 
tube,  y  enfantera  un  yerticille  de  trois  organes 
lésignés  par  autant  de  petits  cercles.  Mais  con- 
tinuant leur  route,  après  ce  premier  accouple- 
BMnt,  la  spire  mâle  du  premier  accouplement 
ira  rencontrer  la  spire  femelle  de  raocouplement 
roisin,  à  la  hauteur  arbitrairement  prise  {fi)  de 
ta  même  capacité^  et  de  oe  second  accouplement 
aattra  nécessairement  un  Terticille  de  trois  or- 
laoee,  qui  alterneront  atee  lee  organes  du  Ter- 
Lloille  inftrieur.  Après  oe  second  accouplement, 
lee  fpirti  ocatânuanl  leur  route,  la  spir*  mâle 


*  Les  éhiffiret  artbes  entre  parenthèses  rentoient 
lui 


de  chaque  accouplement  ira  A  la  rencontre  de  la 
spire  femelle  de  raccouplement  Toisin,  et  s*ao- 
couplera  avec  elle  à  la  hauteur  arbitraire  (a)  de 
la  même  capacité.  On  aura  encore  ainsi  un  troi- 
sième Terlicille  d'organes  alternant  avec  le  Tcr- 
ticille  du  second  accouplement  ;  et  si  les  spires 
continuent  leur  route,  et  qu'à  chaque  accouple- 
ment on  ait  soin  de  marquer  le  signe  d'un  or- 
gane, on  trouTcra  que  la  surface  du  cylindre 
sera  ornée  de  tout  autant  de  Tcrticilles  alternes- 
ternaires,  qu*on  supposera  de  nouTolles  rencon- 
tres entre  les  spires  (746). 

Fie.  3.  —  Cette  figure  sert  A  peindre  aux 
yeux,  par  les  mêmes  procédés,  les  résultats  que 
produirait,  dans  le  sein  d'une  capacité  vascu- 
laire,  Texistence  de  quatre  paires  de  spires  de 
nom  contraire,  animées  de  la  même  vitesse.  En 
marquant  d'un  petit  cercle  différemment  ponctué 
leurs  diverses  rencontres,  on  voit  qu'on  obtien- 
drait les  verlicilles  quaternaires  qui  se  croise- 
raient A  angle  droit  (754). 

FiG.  4.  —  En  admettant,  dans  le  sein  d'une 
capacité  vasoulaire,  cinq  paires  de  spires  de  nom 
contraire  et  animées  de  la  même  vitesse,  on  ob« 
tiendrait  autant  de  verlicilles  quinaires,  alter- 
nant avec  les  inférieurs  et  les  supérieurs,  qu'il  sa 
produirait  de  nouvelles  rencontres  aux  mêmes 
hauteurs  (y,  /S,  «)  de  la  paroi  vasculaire  (751). 

Nous  avons  désigné  ces  tracés  sous  le  nom  de 
prqjectioHê,  parce  que  Tccil  de  l'observateur 
est  censé  regarder  de  champ  l'appareil  vascu- 
laire ou  le  cylindre  posé  verticalement,  et  que 
nous  supposons  que,  pour  la  facilité  de  la  dé- 
monstration ,  les  ombres  des  spires  viennent  se 
projeter  en  lignes  courbes  sur  un  plan,  et  les 
cercles  où  se  fait  leur  rencontré  viennent  se 
projeter  en  cercles  de  points. 

Nous  avons  désigné  les  suivantes  sous  le  nom 
de  constructions,  parce  qu'elles  sont  destinées 
A  donner  le  modèle  dos  oonstruetlons  que  le  lee* 
teur  pourra  s'amuser  A  faire,  afin  de  se  repré- 
senter en  relief  la  théorie  de  la  disposition  des 
organes.  En  effet,  s'il  a  soin  de  calquer  chacune 
de  ces  figures  et  de  les  découper  carrément, 
qu'il  joigne  ensuite  les  deux  bordi  («)  de  chacune 
ensemble,  il  aura  ainsi  un  oylindre,  sur  la  sur- 
fkct  duquel  il  povrrt  lire  la  direction  des  spires 
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de  nom  et  de  direction  contraires,  ainsi  que  la 
disposition  des  organes  auxquels  Jeur  accouple- 
ment est  supposé  donner  lieu.  Les  spires  sont 
désignées  par  des  cylindres,  et  les  organes  par 
les  lettres  fi.  Afin  de  rendre  plut  Sensible  la 
marche  respective  des  spires ,  on  aura  toin  de 
colorier  celles  qui  yont  de  gauche  à  droite  a?eo 
une  couleur  différente  de  celles  qui  vont  de  droite 
à  gauche  ;  on  distinguera  mieux  de  la  sorte  les 
spires  mâles  et  les  spires  femelles.  Il  est  inutile 
de  faire  remarquer  que  Ton  pourra  continner 
en  longueur  à  l'infini  chacune  de  ces  disposi- 
tions, et  qu*on  pourra  même  donner,  à  chaque 
disposition,  des  proportions  plus  grandes  que 
celles  que  les  limites  de  la  planche  nous  ont  per- 
mis d^employer. 

FiG.  5.  —  Construction  de  Thypothèse  de  deux 
spires  de  nom  contraire  et  d'égale  vitesse,  d'où 
émane  Tordre  d'alternation  (727)  dont  la  fi- 
gure lr«  donne  la  projection. 

FiG.  6.  —  Construction  de  Phypothèse  de 
deux  paires  de  spires  de  nom  contraire  et  d'é- 
gale vitesse,  d'où  émane  la  disposition  croisée 
(741). 

FiG.  7.  —  Construction  de  l'hypothèse  de 
deux  spires  de  nom  contraire  et  d'inégale  vi- 
tesse, d'où  émane  la  disposition  en  spirale  des 
organes  (/î)(731). 

FiG.  8.  —  Construction  de  l'hypothèse  de 
quatre  paires  de  spires  de  nom  contraire  et  d'é- 
gale vitesse,  d'où  émane  la  disposition  par  ver- 
ticiiles  quaternaires -al  ternes,  dont  la  figure  3 
donne  la  projection  (754). 

FiG.  9.  —  Construction  de  l'hypothèse  de 
trois  paires  de  spires  do  nom  contraire  et  d'égale 
vitesse,  d'où  émane  la  disposition  par  verticilles 
ternaires-alternes ,  dont  la  figure  2  a  donné  la 
projection  (746). 

FiG.  10.  —  Construction  de  l'hypothèse  de 
cinq  paires  de  spires  de  nom  contraire  et  d'égale 
vitesse,  d'où  émane  la  disposition  par  verticilles 
quinaires-alternes,  dont  la  figure  4  donne  la 
projection  (751). 

Fig.  Il,  12,  13.  —Tranches  transversales 
d'une  bulbe  A^Hyaeinthuê  y  destinées  i  faire 
sentir  la  filiation  des  emboîtements  qui  la  com- 
posent, et  l'origine  des  racines  (rd)  (838). 

PLAIIGBB  II. 

Cette  planche,  composée,  à  l'exception  de  la 
troisième,  de  figures  idéales,  a  pour  but  de  faire 
comprendre  tous  les  genres  d'illusion  que  la 
disposition  des  spires,  dans  le  sein  d'un  cylin- 
dre, est  capable  de  faire  naîlre  an  microscope. 

FiG.  3.  —  Faisceau  de  spires  obtenu  isolé- 
ment, par  la  macération  prolongée  dans  l'eau 
pure,  du  tissu  d'un  entre-nœud  de  Cmiumiê  $a- 


iituê;  rouissage  en  miniature  qui  a  déTorék 
parois  du  cylindre  dans  lequel  était  renfermé 
chacune  de  ces  spires,  dont  la  substance  a  résist 
à  la  dé  sorganisation  (638). 

Toutes  les  autres  figures  ayant  été  idéalemei 
tracées  pour  seryir  i  la  démonstration,  noi 
renvoyons  le  lecteur  au  §  640  et  suirants,  qn 
nous  serions  forcé  de  transcrire  ici,  pour  noi 
faire  comprendre. 

p&AircHE  m  (678). 

Fio.  1 .  —  Fragment  d'épiderme  de  la  paj 
supérieure  de  la  feuille  de  VIpomœa  cocHnt 
grossi  cent  fois  au  microscope;  («)  cellule  op; 
que  qui  a  l'air  d'un  stomate  épuisé  ;  (ce)  cellu 
affaissée  et  aplatie  en  se  vidant,  ne  sediatingoai 
plus  de  ses  congénères  que  par  son  poortoi 
Tasoulaire  ;  (et)  stomate  ou  glande  aplatie  sai 
être  encore  Tide  (686). 

Fig.  2.  —  Fragment  d'épiderme  do  la  paj 
inférieure  de  la  feuille  de  la  même  plante,  poi 
montrer  la  différence  des  contours  dea  cellol 
Tides  (c«),  et  la  différence  apparentede  stracte 
des  cellules  glanduleuses  ou  stomates  (af)  (663 

FiG.  3.  —  Fragment  d'épiderme  do  la  paj 
inférieure  de  la  feuille  du  Nerium  oleandt 
grossi  cent  fois  ;  c'est  l'analyse  des  petits  paqut 
floconneux  (pl.  xxi,  fig.  2)  que  l'on  reroarqi 
sur  la  page  inférieure  {/3  fig.  10,  pi.,  xxi).  ( 
sont  des  poils  en  crochet  qui  semblent  tenir 
place  des  stomates. 

Fig.  4  et  7.  —  Fragment  d'épidormo  de 
page  inférieure  du  Canna  indica,  g;rossi  ce 
fois.  Les  stomates  (sf)  infiltrés  d'air  almotph 
rique  (fig.  7) ,  s'affaissent  (fig.  4) ,  lorsque  soi 
en  contact  avec  le  phosphore  qui  on  abeori 
l'oxygène  (689). 

Fig.  5. —  Cellules  (a)  du  tissu  médullsûro  d'aï 
tige  de  Cucumiê  colocynthiê,  infiltrées  d*air,  i 
observées  i  un  grossissement  de  100  dia 
—  (fi)  Bulle  d'air  qui  s'échappe  d'une 
déchirée  sous  l'eau  (631). 

Fig.  6.  —  Spire  composée  de  six  siûrM  pard 
lèles  et  agglutinées  ensemble. 

Fie.  7.  ^oyes  fig.  4. 

Fici.  S.  —  Fragment  d'épiderme  de  la  Hmà 
d'Iris  grossi  cent  fois  (687). 

PLAifCBi  nr. 

FiG.  1.  —  Fragment  tu  à  la  loupe  du  pélk 
de  VJlièfna  planfago,  montrant  les  on  vertu 
béantes  des  grandes  cellules  longitadinaAea,  q 
simulent  les  loges  d'un  fruit  (/) ,  autour  àTm 
columelle  centrale  (md)  (541,  924). 

Fig.   2.  —  Tranche  transversale  Tue  à 
loupe  du  pétiole  d'un  Canna,  pour  moiilcer 
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disposition  des  loges  longîtndiniles  (924  hià). 

FiG.  4.  —  Tranche  longitudinale  du  même 
pétiole,  perpendiculaire  i  la  face  antérieure. 

Fio.  5.  —  Tranche  longitudinale  et  oblique 
du  même  pétiole. 

Fio.  3.  —  Tranche  longitudinale  d*un  frag- 
ment cellulaire  du  Momordica  elaterium,  des- 
tiné a  montrer  le  passage  de  Tair  par  les  inter- 
stices {tut)  (507);  — {ce)  cellules  prismatiques; 

—  («)  interstices  transversaux; — (tn/) interstices 
longitudinaux  ;  —  {mm)  membranes  déchirées 
des  parois.  Le  fragment  était  examiné  sous  une 
nappe  d^eau ,  à  uu  grossissement  de  100  dia- 
mètres. 

Fio.  6.  —  Fragment  d'épiderme  de  la  feuille 
de  V Àlitma  plantagOy  sur  laquelle  les  stomates 
(«/)  prennent  on  caractère  très-illusoire. 

Fio.  7.  —  Fragment  d*épiderme  de  la  page 
supérieure  de  la  même  feuille.  Les  deux  figures 
sont  grossies  cent  fois  (679). 

FiG.  8.  —  Fragment  d'épiderme  du  Sedum 
grossi  cent  fois.  Les  stomates  {et)  s*y  montrent 
en  paquets  de  granulations  (688). 

r&AiiGBB  ▼  (500,  633,  1224). 

FiG.  1.  —  {gï)  Poil  avorté  ou  rudiment  aire  , 
pris  sur  un  fragment  d'écorce  d'une  jeune  bran- 
che de  Cucumia  êativuê  ;  vu  obliquement  et  à 
un  plus  fort  grossissement  à  la  fig.  5  (1224). 

FiG.  2. — Fragment  d'une  tranche  transversale 
mince  de  la  tige  de  la  même  plante ,  observé  A 
un  grossissement  de  cent  fois.  —  (va)  Paquets 
de  vaisseaux  dont  la  transparence  a  été  obteuue 
à  Taide  de  Tacide  acétique.  —  (ce)  Cellules  pris- 
matiques et  rangées  comme  des  tuyaux  d'orgue. 

—  {ep)  Couche  épidermique.— («)  Globules  qui 
adhèrent  aux  parois ,  et  que  la  physiologie  pre- 
nait pour  des  pores.  —  (>S)  Spires  qui  tapissent 
rintérieur  des  cellules  mêmes.  —  (mm)  Parois 
des  cellules  déchirées  (500). 

FiG.  3.  —  Pile  de  cellules  représentant  leur 
disposition  longitudinale,  et  les  interstices  (int) 
qui  les  dessinent  (507). 

Fio.  4.  — Fragment  de  la  paroi  d^nn  gros  cy- 
lindre yasculaire ,  tapissé  de  petits  globules  en 
cellules  rudimentaires ,  que  la  physiologie  aca- 
démique prenait  pour  des  pores  (633). 

FLAir€n  ¥1(535,  839, 1041). 

Les  figures  1^6  sont  destinées  à  démontrer  le 
développement  d'une  simple  glande  en  feuille 
(535)/  La  figure  5  est  grossie  100  fois,  et  repré- 
lente  un  bourgeon  axillaire  de  VImpatienê  bal- 
êamina  encore  à  l'état  rudiroentaire ,  aveo  ses 
deux  premières  feuilles  (/S)  et  sa  glande  gemmaire 
(g),  —  La  figure  6  est  prise  sur  un  bourgeon 
plut  développé ,  observé  à  un  grossissement  de 


50  diamètres.  La  fig.  4  est  prise  &  la  loupe  sur 
une  feuille  de  deux  millimètres  de  long.  —  Fi- 
gure 3.  Fragment  inférieur  d'une  feuille  de  la 
même  plante  longue  de  7  millimètres  ;  il  équi- 
vaut aux  trois  grandes  nervures  inférieures  de 
l'un  des  lobes  de  la  feuille  fig.  4.  —  Figure  1. 
Fragment  analogue  ,  pris  sur  une  feuille  de  la 
même  plante,  longue  déjà  de  12  millimètres.  On 
y  voit  le  développement  qu^ont  déjà  pris  les 
cellules  (ce,  fi,  y,  ^,  #,  c),  ainsi  que  les  stigma- 
tules  {êg).'Lù  figure  2  représente,  è  la  loupe,  les 
cellules  («,  y9,  y,  cf,  r,  t)  sur  une  feuille  parvenue 
è  son  êummum  d'accroissement.  Ces  figures  dé- 
montrent :  lo  que  ce  n*est  pas  en  s^ajoutant  bout 
à  bout  que  les  organes  s'accroissent;  2oque  l'or- 
ganisation des  feuilles  de  la  même  plante  a  lieu 
d'après  un  type  peu  variable. 

Fio.  7.  —  Bulbes  ou  gousses  de  VOxaliê  tio^ 
lacea  (839). 

FiG.  8.  —  Grains  de  fécule  de  ces  bulbes , 
grossis  100  fois. 

Fig.  9.  —  Articulation  non  grossie  du  Paaai» 
flora  alba,  parvenue  à  son  développement  com- 
plet. —  {fi)  feuille.  —  («/•)  stipules.  —  (ci)  vrille. 

—  {g)  gemme.  —  {cl)  tige. 

Fig.  10.  —  Les  mêmes  organes  vus  è  la  loupe, 
sur  une  articulation  encore  emprisonnée  dans  la 
préfoliation.  Les  mêmes  lettres  indiquent  les 
mêmes  organes;  la  feuille  (fi)  a  été  retranchée, 
parce  qu'à  cet  âge  elle  cache  les  organes  qu'il 
nous  importait  de  faire  voir. 

rLAifOiE  vn  ST  Tin  (56  et  suiv.). 

Ces  deux  planches  renferment  les  formes  gé- 
nérales, auxquelles  on  peut  rapporter  les  formes 
spéciales  des  feuilles  de  toutes  les  plantes  con- 
nues. Les  §  56  et  suivants  en  donnent  les  défini- 
tions et  la  nomenclature. 

PI.  vu,  fig.—l.  Feuille  spatulée.— 2.  Ovale, 
obtuse.— 3.  Oblongue.— 4.  Elliptique.— 5.  Acu- 
minée.  —  6.  Cordiforme*acuminée.  -^  7.  Pétio« 
lée.  —  8.  Obcordiforme.  —  9.  Sagitlée  obtuse. 

—  9h.  Hastée.  —  10.  Arrondie ,  oordiforroe , 
snbpeltée.  —  11.  Ovale,  aigu6,  inégale,  dentée 
en  scie.  —  12.  Suborbiculaire,  aonminée.  — 
13.  Orbioulaire ,  peltée ,  crénelée.  — 14.  Lnnu- 
lée,  crénelée,  pétiolée.  —  15.  Triangulaire, 
échanorée  à  la  base ,  pétiolée. — 16.  En  cornet. 
— 17.  Profondément  sagittée. — 18.  Lancéolée, 
aiguë,  pétiolée,denticolée. — lO.Linéaire,  aiguë. 

—  20,  22.  Aciculaire  ,  en  faisceau  de  quatre  et 
de  deux.  —  21.  Subulée.~24.  Linéaire,  aiguë, 
bilobée  à  la  bose.  —  25.  Yerticille  de  feuilles 
linéaires.  —  26.  Trapéxiforme,  rongée,  cartila- 
gineuse. —  27.  Triangulaire,  denticulée.  — 
28.  Lancéolée ,  bilobée  à  la  base ,  acuminée  au 
sommet ,  doublement  dentée.  —  29.  Carlilagi- 
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-neuse,  oblongue,  rétqse.— 30.  Entière,  aiguë, 
perfoliée.  -*•  31.  Cunéiformo,  tronquée,  dt;ntée 
au  sommet. ~32.  Biloboe ,  en  cornet,  crénelée, 
— 33.  Parabolique,  inégale,  sinueuse,  rétuse* — 
34.  Lancéolée.  —  35.  Ovale ,  acuminée ,  toutes 
les  deux  bullées,  —  36.  Oval^,  acuminée, 
ondulée.  —  37.  Cunéiforme,  trifide.  —38.  Pa- 
rabolique, rétuse,  mucronée.  —  39.  Fortement 
niucronée. —  40.  Lancéolée,  dentée,  trinerriée. 
—41.  Ovale,  acuminée,  en  cornet,  synneryiée. 

—  42.  PoUée ,  palmée,  crépue.  —  43.  Carinée, 
épineuse^  —  44.  Réniforme,  entière  ,  péliolée, 
réluse.  —  45.  Lancéolée,  entière  ,  trineméo, 
yelue.  —  46.  Ondulée,  lancéolée,  épineuse  sur 
la  nervure  médiane.  —  47.  Trilobée,  à  lobe  mé- 
dian, subtronqué. — 48.  Pinnatifîde,  inordue. — 
49.  Bilobée,  cordiforme,  obcordiforme,  mucro- 
née. —  50,  51,  52.  Bilobée,  ailée,  à  aile»  plus 
ou  moins  divergentes  ,  et  formant  up  angle  de 
tant  ou  tant  de  degrés.  —  53.  Palmée ,  dentée 
en  scie,  à  divisions  aiguës. — 54.  Quinquélobée, 
à  divisions  ovales-acuminées.  — 55.  Tiipaplile, 
à  divisions  lancéolées-aiguës.  —  56.  Trilobée 
peu  profondéoicntau  sommet,  à  divisionmédiane 
acuminée.  —  57.  Trilobée  ou  plutôt  trifide ,  à 
divisions  ovales  aouminées.  — 58.  Pcdalée,  à 
folioles  lancéolées,  aiguës,  dentées.  —  59.  No- 
vempartite,  subdéccmpartite,  à  divisions  pro- 
fondément dentées,  aiguës  et  piquantes.  — 
60.  Subseptempartito  ,  à  divisions  obtuses  , 
déchirées.  —  61.  Linéaire,  obtuse  uninerviée, 
crénelée  sur  les  bords  ,  asymétrique.  —  62.  Ly- 
rée.  — 63.  Paudurifjvrme.  *->  64.  Lancéolée, 
denticulée ,  auriculée  ,  asymétrique. 

PI.  yiii,  fig.  65.  Composito-partite,  à  folioles 
lancéolées  aiguës,  uninerviées. — 66.  Ternëe,  à 
folioles  obcordiformes.  —  67.  Trifoliolée  à  fo- 
lioles linéaires,  légèrement  sinueuses, — 68.  Tri- 
foliolée à  folioles  subcordiformes  ,  aiguës.  — 
69.  Quaternée,  a  folioles  arrondies,  cunéiformes. 

—  70.  Binée,  —  71.  Paripennée,  sexjuguée,  à 
folioles  lanoéolëes,  dinerveuses. — 72.  Quinée. — 

78.  Tergémioëe.  —  74.  Bigéroinée.  —  75.  Sep- 
temnée.  —  76.  Pennatipartite.  —  77.  Impari- 
•Itemi-auricole -pennée.  —  78.  Penno-gëminée, 
à  folioles  arrondies,  obtuses,  uninerviées.  — 

79.  Impari-alternipennée,  à  folioles  sessiles,  lan- 
céolées, dentées,  s'élargissent  en  approchant  du 
sommet.  — 80.  MuUijuguée-,  à  folioles  ovoïdes  , 
Tésiouleuses ,  petites ,  courtement  pédonculées. 
— 81.  Triternée,  à  folioles  cordiformes,  entières. 
— 82.  Grasse ,  comprimée,  spatulée,  acuminée. 
^83.  Grasse,  conique. — 84.  Grasse,  deltoïde  ou 
triquètre.  — -  85.  Grasse,  déprimée.  —  86.  Bi- 
pennée,  à  folioles  sessiles,  entières, obtongues. — 
87.  Feuille  à  limbe  (îm)  lancéolé,  aigu,  pétiolée 
{pi)  y  —  engainante  (vg),  —  86.  Grasse ,  semi- 
cylindrique.  — <  69.  Ganalicalée ,   linéaire.  — 


90.  Graise,  liogaifomw.  —  9|.  Grtne,  oarinée 
dentée,  épineuse*  —  92.  Qraminifonnf,  c*eat-i- 
dire  à  limbe  (/m)  linéaire,  réfléchi,  inséré  sur 
une  longue  gatne  {vg) ,  marquée,  au  poin|  de 
jonction,  par  une  membrane  entière  ou  décQB- 
posee,  qu*0D  nomme  ligule  (U)*—  93.  Linéaire, 
lancéolée,  aiguë,  denticulée,  plonerYouse.  — 

94.  Cordiforme,aiguë,  entière,  novemoeiriée.— 

95.  Cordiforme,  obtuse,  arrondie,  qainqoéoer- 
yiée.— -  96.  Grasse,  dolabriforme, —  97.  Suborbi- 
culaire,  subcordiforme,  crénelée,  septemoerro- 
Teineuse.  —  98.  Lancéolée,  aiguë,  uninerrié^ 
Teineuse,  bordée  de  glandes  bi-épineasea.  — 
101.  Ovale,  lancéolée,  aiguë,  octoDerrense, 
entière,  glanduloeiliée. — 102.  Ovale,  Upcéolée, 
dentée ,  quinquéneryiée ,  rugueuse,  —  108. 
Spatuléç,  asymétrique,  — 104.  Trilpbée,  «sym^ 
trique.  —  1  Op.  Bilobée,  asymétrique,  — 106.  En- 
tière, émarginée,  fenestrée,  dont  le  ré^vp  ▼«•- 
culaire  survit  à  la  déeompofitiop  du  parenphyme 
(Hydrogeion  fenestrolis),  -. —  107.  Disposition 
de  la  gemme  azillaire  (9),  c'est-i-dire  placée 
dans  Taisselle  que  forme  le  pétiole  de  La  feuille 
(pi),  on  s^insérant  sur  la  tige.  —  108.  Asymétri- 
quemenl  rongée.— 109.  A  limbe ■quadrangulaire 
mordu,  à  pétiole  renflé  {pi), — 110.  Cordiforme, 
sagittée ,  rongée ,  uninerviée.  —  111.  Stapulée, 
cunéiforme.  —  112.  Cunéiforme,  arropdie,  en- 
tière. —  113.  Ovale,  aiguë,  dentée,  alteroiner- 
veuse,  asymétrique.  —  ll4.  Stipules  («)  perfo- 
liées,  vrille  axiliaire  {ci).  —  115.  Opposées 
embrassantes. 

iV.  B,  Nous  nous  sommes  attaché  à  rassem- 
bler, sur  ce^  deux  planches,  touteji  les  formes 
de  feuilles  qui  ont  servi  de  base  i  la  nomen- 
clature, depuis  Linné  jusqu'à  nos  jours;  c^élait 
le  meilleur  moyen  de  faire  comprendre  les  mo- 
difications que  nous  avons  apportées  9  la  nomeii* 
clature. 

rLANCBE  ix  (57,  70,  5^7,  540). 

Les  quinte  premières  figures  ont  été  empniB- 
tées  à  la  Philosophie  dç  Linné;  elles  se  rap- 
portent principalement  au  k  70,  ^jui  traite  de  la 
préfoliation. 

Fig.  1.  -^  Tranche  transversale  d*ane  fieoiUc 
roulée  en  cornet  dans  la  préfoliation. 

Fig.  1t  -r  Traoohe  trapiTonftle  d'âne  feuille 
roulée  en  dedans. 

Fig.  3.  —  Tranche  transversale  d*niie  femUe 
roulée  en  dehors. 

Fig.  4.  —  Tranche  transversale  d^ane^feuille 
phyée  en  dedans. 

Fig.  5.  —  Tranche  transversale  d*une  feniHe 
ployée  en  dehors  (57). 

Fig.  6.  —  Tranche  transversale  d*uo  faiaeeea 
de  feuilles  équitantes. 
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Fio.  7.  —  Tranche  transtersale  d*im  faUcetq 
de  fouilles  quadratéquitanfei  (70). 

FiG.  8.  —  Tranohe  trensTenale  d*une  feuille 
chiffonnée  (67). 

FiG.  0.  —  Tranche  transTersalo  d'un  faisoean 
de  feuillea  trigonéquitanteê. 

FiG.  10.— Tranche  transTérsale  d*un  faiseeau 
de  feuilles  €ngr§néê$, 

FiG.  1 1 .  —Tranche  frtnsyersale  d'un  faisceau 
de  feuilles  imbriquanteê, 

FiG.  12.  —Tranche  transyersale  d'un  faisceau 
de  feuilles  convoluiéet, 

FiG.  13.— Tranche  transTersale  d'un  faisceau 
de  feuilles  oppoêiiinfléchiêê, 

FiG.  14.~Tranche  transversale  d'un  faisceau 
de  feuilles  opposiloréfléchies. 

Fia.  1 5.— «Tranche  transversale  d*nn  faisceau 
de  feuilles  aUeminfléchieê  (70). 

Fio.  16.— Figure  idéale,  servant  i  la  démon- 
stration du  développement  de  la  feuille  (527). 

Fio.  17.— Figure  idéale,  servant  à  la  démon- 
stration du  développement  et  de  la  structure  des 
divers  troncs  (540). 

rKAifCHE  X  (330, 368, 375,  343,  448,  449). 

FiG.  1 .  Tranche  longitudinale  d'une  hampe 
dTris  (cl),  pour  montrer  le  mode  d'empâtement 
du  rameau  {rm) ,  par  sa  base  radiculaire  (rc)^ 
dans  Taisselle  do  la  feuille ,  dont  on  voit  le  frag- 
ment en  (fi)  (368). 

FiG.  2.  —  Tranche  longitudinale  de  la  partie 
inférieure  d'une  tige  de  Maïs.  —  (/8)  fragment 
de  feuilles  caduques.  —  (no)  articulation.—  {rd) 
fragments  des  racines  (375). 

FiG.  3.  —  Le  même  fragment  de  tige,  pour 
montrer Torigine  des  verticilles  alternes  des  ra- 
cines, —  («)  gemmes  de  racines.  —  (fi)  gaine 
perforée  des  racines.  —  (fi)  fragments  des  feuil- 
les. —  (rd)  racines  développées  (343). 

Fie,  4,  -*  Tranche  longitudinale  d'une  jeune 
;ige  de  M^Is ,  i  l'âge  le  plu9  tendre,  pour  en 
ijontrer  les  analogies  avec  la  plumule  de  la 
graine.  —  («)  moelle  analogue  de  la  chalaxe 
les  graines.  —  (fi)  fragments  de  feuilles  déve- 
oppéos,  —  ipm)  Ceuilles  closes  et  emboîtées, 
inalogues  de  la  plumule^  —  (rc)  articulation 
wpâtée  sur  la  tige ,  analogue  de  la  radiculode. 
—  (g)  gemme  analogue  d'un  embryon  non  en* 
!ore  développé  (368, 448). 

FiG.  5.  —  Tranche  longitudinale  d'une  arti- 
mlation  de  la panicule  du  Poa  aquatica(Mêh'ca 
■I^ob.),  sur  laquelle  on  trouve  les  mêmes  pièces 
[ue  sur  toutes  les  articulations  caulinaires  de  la 
nème  plante.  —  (^io)  section  des  entre«nœuds 
nfërieurs  et  supérieurs  à  l'articulation  (ne).  — 
fl  )  follicule  rudimentaire ,  qui  représente  la 
èmllf .  —  (  md)  moelle  oblitérée.  —  {pm)  plu- 


mule  de  la  gamme  empriiomiée  dans  le  sain 
d'un  rameau.  -«^  (rc)  radicule  de  la  même  gemmo 
(330). 

FiG.  6.  —  Analyse  de  la  flenr  femelle  du  C<h 
res  ghuca,  —  (pe  «)  follicule ,  analogue  de  la 
paillette  inférieure  d'un  épillet  de  Graminacéa. 
— (pa  fi)  follicule  clos,  perforé  seulement  au  som- 
met, binervié,  analogue  de  la  paillette  bjcarinée 
des  Graminacées.  Nous  l'avons  représenté  éven- 
tré ,  dans  le  but  de  montrer,  dans  son  $9iB ,  le 
pistil  (o)  qui  le  perfore,  pour  amener  au  jour 
ses  trois  stigmates  épars  (<t)  (449). 

Fia.  7.  —  Sommité  d'épi  femelle  de  la  mémo 
^plante ,  montrant  que  la  continuation  de  la  tige 
(ra)  est  juste  à  la  place  de  la  nervure  médiane , 
qui  manque  à  la  paillette  close  et  perforée  au 
sommet  (pe  fi).  —  (h)  analogue  de  la  locuste 
des  Graminacées  $  sommité  non  développée  de 
l'épillet. 

FiG.  8.—  Analyse  de  l'épillet  mlledelaméme 
espèce.  —  (pe  «)  follicule  détaché  de  rarttcula- 
tion ,  sur  laquelle  a'insèri^nt  les  trois  étamiaes , 
(/;  an)  (1916). 

FiG.  0.  —  Embryons  pris  dans  divers  grains  4 
demi  ergotes  d'Orge  ;  montrant  les  diverses  dé^ 
viations  de  ces  organes ,  et  surtout  Tisolement 
du  corps  cotylédonaire  (ey),  contre  lequel  le 
reste  de  l'embryon  semble  attaché ,  oomme  par 
une  chalase.  —  (rc)  tubercules  radiculaires.  — 
La  troisième  figure  de  gauche  à  droite  offre  une 
tranche  longitudinale,  d'arrière  en  avant,  sur 
laquelle  on  dislingue  aisément  deux  radien* 
Iodes  (468). 

Fi  G.  10.  —Fragment  de  locuste  de  Gramina'* 
eée ,  destiné  à  faire  voir  que  la  paillette  infi^ 
Heure  (pe  u)  s'insère  sur  le  pédoncule  (  pd) ,  par 
une  vraie  articulation  (no),  comme  la  feuille  du 
chaume  (195). 

VKANCBI  XI. 

FiG .  1 . — Quart  de  tranche  transversale  d*une 
jeune  tige  de  Pécher,  i  la  hauteur  du  bourgeon 
axillaire  (g).  —  (fi)  bord  qui  correspond  à  la 
feuille.— (ft«)  deux  nervures  qui  passent  dans  le 
pétiole  de  lareuille,de  chaque  côté  du  bourgeon. 
—  (ap)  épiderme.  —  (of),  couche  qui  doit  deve- 
nir écorce.  —  (oâ)  couche  qui  commence  i  de» 
venir  aubier.  —  (Ig)  bois.  —  (mrf)  moelle  cen- 
trale. 

FiG.  3. — Tranche  transversale,  complète,  delà 
même  tige  prise  à  une  certaine  distance  du 
bourgeon.  —  (fi)  trace  de  la  feuille.  —  (ep)  éjÀ- 
derme.  —  (et)  écoroe  encore  verte.  —  (mb)  xone 
formée  par  les  portrons  externes  des  loges 
rayonnantes ,  dont  les  .interstices  prennent  le 
nom  impropre  de  rayons  médullaires  ;  cette  sono 
en  se  développant  de  plus  en  pluf  formera  i'au* 
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hier.  —  {tff)  xone  beaucoup  plus  considérable 
formée  par  la  plus  grande  longueur  des  loges 
rayonnantes ,  et  qui,  en  se  développant,  prendra 
la  consistance  et  le  nom  de  bois.  —  (md)  canal 
central  et  médullaire,  sur  lequel  sMnsèrent  les 
loges  ligneuses  ,  comme  les  loges  d^un  fruit  sur 
lacolumelle(552,  897). 

FiG.  3.— Gemmation  florale,  épanouie,  du 
Cerisier,  ofFrant  Tanalogie  la  plus  complète  arec 
une  fleur  à  cinq  pétales  trilobés,  qui,  en  se  sou- 
dant, seraient  dans  le  cas  de  former  un  calice  à 
dix  sépales  inégaux  par  les  stipules ,  et  cinq  pé- 
tales par  les  limbes  rudimentaires  des  fouilles. 
Les  trois  véritables  fleurs  qui  en  sortent  (pd) , 
en  transformant  leurs  corolles  en  organes  polli- 
niques ,  fourniraient  trois  étamines ,  qui  se  com- 
pléteraient en  spirale ,  par  la  continuation  du 
développement  qui  reste  stationnaire,  dans  le 
sein  de  cette  fleur  gemmaire.  Chacun  des  pé- 
doncules émane  de  Taisselle  d^une  petite  stipule 
ou  follicule  (#//)  (1053). 

Fi6.  4  et  h. ^Bourgeon  à  bois  dn  Pécher.— 
(ce)  empreinte  que  laisse  sur  la  tige  le  pétiole 
de  la  feuille  à  sa  chute  (1017,  1053).  Les  figures 
4— 6  de  la  pi.  xii  représentent  les  bourgeons  à 
fruit  de  la  même  espèce. 

Fie.  t.— Bourgeon  à  fruit  an  Pécher  (^),  isolé 
dans  raisselle  de  la  fouille  dont  on  voit  la  cica- 
tricule  (ce)  (ibid),  La  figure  9  représente  cette 
cicatricule  beaucoup  plus  grossie. 

Fie.  7  et  8.  —  Foliation  du  Fieus  rubîgi- 
nosa.  Sur  la  figure  7,  la  gemme  (^)  est  empri- 
sonnée dans  les  deux  stipules  (#//),  qui  sont  dé- 
veloppées sur  la  figure  8 ,  pour  montrer  la  con- 
tinuation de  la  tige  {g  fi)  avec  sa  fouille  (/2),  et 
ses  trois  bourgeons  axillaires  {gett^g,g)  par 
rapport  à  sa  propre  fouille  {fi  ).  Les  deux  stipules 
recelaient,  dans  cette  sommité  de  rameau,  tout 
cet  appareil  compliqué ,  comme  un  ovaire  bi- 
valve recèle  ses  ovules  (  309).  On  voit  qu^ici  la 
fouille  (/2)  est  externe,  par  rapport  à  ses  stipules, 
tandis  que,  chez  les  Amentacées,  elle  est  incluse 
et  recouverte  par  elles  (1033). 

WLAMUn  XII  (1053). 

Caractères  des  bourgeons  à  fouilles  et  des 
bourgeons  à  fleurs  des  arbres  fruitiers. 

FiG.  1 .  —  Les  bourgeons  à  bois  du  Cerisier 
sont  grêles,  distants  entre  eux  dans  leur  disposi- 
tion en  spirale. 

Fie.  6.  —  Les  bourgeons  à  fleurs  du  même 
arbre,  au  contraire,  sont  turgescents,  rapprochés 
dans  leur  disposition  en  spirale ,  par  le  peu  de 
développement  qu^a  pris  Tentre-nœud  qui  les 
supporte,  au  sortir  des  follicules  gemmaires(/7) 
qui  les  recelaient  avant  leur  chute,  et  dont  on 
voit  les  cicatricttles,  en  stries  transversales  à  la 


base  de  chaque  rameau.  Sur  la  brandie  à  droil 
de  celte  tige ,  oq^  voit  que  les  bourgeons ,  ayai 
avorté ,  Tentre-nœud  a  pris  un  développemei 
d^autant  plus  considérable.  Les  rameaux  charge 
de  bourgeons  à  fleurs  prennent  le  nom  de  boun 
en  horticulture.  —  {ce)  Cicatricule  Tue  à  1 
loupe. 

Fie.  3.  —  Branche  è  bourgeons  à  bois  do  Pn 
nier ,  avec  sa  cicatricule  grossie  à  la  loupe  {ce 

Fie.  5.  —  Branche  à  bourge<ms  à  fruit  d 
même ,  rapprochés  en  une  bourse,  par  le  peu  d 
développement  qu'a  pris  rentre-norad ,  au  aorfi 
de  ses  follicules  gemmaires,  dont  on  voit  la  trac 
en(fl).  —  (ce)  cicatricule  de  la  fouille  tombée 
grossie  k  la  loupe. 

Fie.  3,  4.  —  Bourgeons  à  fruit  {g)  du  W 
cher,  formant  une  bourse  de  trois,  qui  semUei 
axillaires,  par  rapport  à  la  feuille  qui  a  laissé 
sur  la  tige,  la  cicatricule  (ce),  quoique  pourtai 
chacun  d'eux  soit  né  dans  Taisselle  d^un  follicuJ 
spécial  (ce).  La  fig.  4,  pi.  xi, représente  ud  bom 
geon  à  fruit  de  la  même  espèce ,  et  la  fig.  6,  ii 
ifourgeon  à  fruit  isolé  ou  plutôt  distant  de  se 
congénères. 

rLANCBB  xnx. 

Fie.  1.  —  Bourgeons  à  fleurs  mâles ,  c*ett-à 
dire  à  chatons  mâles  (^),  du  Peuplier,  commen 
çant  à  s'ouvrir  et  à  opérer  leur  déhiscence.  Leur 
follicules  ligneux  et  caducs  sont  presque  al 
ternes  et  au  nombre  de  cinq ,  dont  quatre  seule 
ment(l,  2,  3,  4)  visibles  au  dehors.  Le  bourgeoi 
terminal,  ou  bien  est  frappé  de  stérilité ,  ou  nV 
père  sa  déhiscence  que  plus  tard.  Au-dessus  dfi 
follicules  valvaires  et  caducs  ,  yieDoent  la 
follicules  membraneux,  8tigmatiformes(fig.4,6), 
dans  raisselle  desquels  se  trouve  la  cupule  sti- 
minifère  (co  fig.  â,  3),  sur  laquelle  les  élanuscf 
s'insèrent ,  comme  le  montre  la  fig.  7.  —  Fig.  S. 
Grains  de  pollen  grossis  cent  fois.  Les  chataes 
femelles  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  le  pistil  k 
trouve  à  la  place  de  la  cupule  8taminifère(i9IS). 

Fie.  5.  —  (ce)  Cicatricule  de  la  fouille  tes- 
bée.  —  (ce)  Place  sur  laquelle  s'insère  le  boer- 
geon.  —  {fi)  Canal  formé  par  la  compression  da 
bourgeon ,  et  qui ,  si  la  sommité  de  rameau  qsi 
continue  la  tige  s'était  arrêtée  au  déreloppement 
d'une  fouille ,  aurait  formé  la  fausse  gaine  da 
pétiole  (1033). 

»lAlfGBB  XX7i 

Fie.  1,3,3.  —  Bourgeons  et  cicatricules  di 
Saule.  La  figure  3  montre  les  mêmes  pièces  qae 
la  figure  5  de  la  planche  xiii. 

Fie.  4, 13.  —Analyse  des  principaux  oryaoes 
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delà  fleur  da  Caitka  palustrU  (1937 )•  La  fi- 
gnre  5  a  été  obteDue,  aprèt  avoir  enlevé  les  pé- 
talet,  dont  on  voit  la  trace  (pa) ,  sur  le  pé- 
doncule {pd);  ensuite  les  étamines,  dont  les 
empreintes  restées  sur  la  surface  du  petit  entre- 
nœud (#m),  marquent  la  disposition  en  spirale. 
Ce  chaton  est  couronné  par  les  pistils  droits, 
parce  quMls  sont  jeunes,  qui  s^étaleront  en  étoile 
en  mûrissant,  comme    chez  les  Crassulacées 
(pi.  LT,  flg.  13, 15).— La  figure  12  montre  un  de 
ces  pistils  un  peu  grossi,  pour  en  rendre  le 
stigmate  (#/)  plus  visible  ;  ce  stigmate  est  jau- 
nâtre. —  Sur  la  figure  4,  le  fruit  a  été  ouvert 
par  devant ,  pour  offrir  aux  regards  le  mode 
dUosertion  en  deux  rangs ,  des  ovules  (ot;),  sur 
le  placenta  dorsal  qui  commence  à  opérer  sa 
déhiscence.  Les  deux  battants  (vl)  ne  sont  que 
deux  valves  artificielles;  car  le  fruit,  diaprés  la 
définition,  est  univalîe  et  à  une  seule  suture. 
On  y  distingue  un  épiderme  (ep)  qui  se  détache, 
au  moindre  effort ,  de  la  surface  externe,  et  que 
Voû  pourrait  considérer  comme  un  ectocarpe. 
—  FIg.  13.  Ovule  grossi  (ov),  avec  son  funicule 
(/n),  qui  se  prolonge  tout  autour  de  la  panse,  de 
la  même  manière  que  le  funicule  des  sporanges 
des  Fougères  (pi.  lvii ,  fig.  8 )  se  prolonge  au- 
tour de  Torgaoe.  —  Fig.  11.  Étamine  jeune , 
grossie  à  la  loupe.  •—  Fig.  10.  La  même  plus 
grossie,  pour  montrer  le  vaisseau  qui  lra?erse 
le  filament  (/),  et  vient  aboutir  à  Textrémité  des 
deux  theca  {th),  —  Fig.  9.  La  même  à  Pépoque 
de  la  fécondation ,  ouvrant  son  iheca  (M)  en 
deux  valves,  par  la  suture  latérale.  —  Fig.  6. 
Pollen  observé  à  sec  par  réfraction;  il  imite 
les  bulles  il*air  dans  Teau.  —  Fig.  7.  Le  même 
se  desséchant.  —  Fig.  8.  Le  même  vu  dans 
Teau ,  et  acquérant  une  grande  transparence, 
par  Tanalogie  du  pouvoir  réfringent  de  ses  tissus 
avec  celui  de  Teau. 

FiG.  14. —  Graine  de  Rubiacée  vue  à  la  loupe 
parle  bile  (A). — Fig.  16.Lamêmevueà  la  loupe 
par  la  surface  externe  et  arrondie.  —  Fig.  15. 
La  même  vue  sur  une  tranche  transversale, 
et  offrant  le  hile  (A),  le  test  {tt) ,  le  périsperme 
corné  (a/),  l'embryon  recourbé ,  à  deux  cotylé- 
dons planes ,  inégaux  {ex),  et  dont  la  radicule 
est  placée  de  telle  sorte,  que,  lorsque  la  fleur 
est  dirigée  vers  le  ciel ,  la  radicule  (rc)  pointe 
vers  la  terre  (1151, 1972). 

WLAMCME  XT. 

FiG.  1 .  —  Appareil  articulaire  d*un  chaume 
traçant  de  Gramiqacées,  avec  son  follicule  (/7)  à 
demi  détaché  ;  un  fragment  de  chaume  (cl)  qui 
part  de  la  même  articulation  (no)  que  le  folli- 
cule, et  qui  a  été  fendu  longitudinalemeot ,  pour 
montrer  Torganisation  de  la  gemme  axillaire , 
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dans  laquelle  on  remarque  une  plumule  ascen- 
dante (pm)  et  une  radicule  descendante  (rc). 

Fi«.  3.  —  Dissection  idéale  de  Tembryon  de 
la  même  famille ,  sur  laquelle  on  retrouve  les 
mêmes  pièces  que  sur  Tarticulation  çaulinaire. 
Le  test  (//)  et  le  périsperme  (al)  étant  considérés 
comme. les  analogues  du  follicule,  le  cotylédon 
(ex)  devient  l'analogue  du  chaume  (c/),  et  la 
plumule  (pm)  avec  sa  radiculode  (« ,  rc)  Tanalo- 
gue  de  la  gemme  axillaire.  —  (sii  S)  feuille  pa- 
rinerviée,  d'abord  dose,  que  la  plumule  perfore 
en  se  développant ,  et  qui  existe  tout  aussi  bien 
sur  la  gemme  çaulinaire.  —  (et)  Fragment  de  la 
radiculode,  que  les  botanistes  avaient  pris  pour 
un  second  cotylédon.  —  (rd)  radicule  qui  dé- 
chire la  radiculode,  et  se  fait  jour  au  dehors. — 
(yd)  cavité  dans  laquelle  se  logeait  la  gemme  em- 
bryonnaire, et  que  Ton  retrouve  à  la  base  de 
tous  les  entre-nœuds,  contre  lesquels  s'adosse  ua 
bourgeon. 

Fig.  3.  —  Sommité  d'une  locuste  ou  épillet 
de  Festuca,  sur  laquelle  on  retrouve  les  mêmes 
pièces  que  sur  les  articulations  embryonnairea 
(fig.  3)  et  caulinaires  (fig.  1).  —  (no)  articulation 
(pi.  X,  fig.  10)  qu'engalne  la  paillette  inférieure 
(pe  «)  analogue  du  follicule  (fl,  fig.  1).  Noua 
avons  l'analogue  du  chaume  (ci,  ig.  1)  dans  le 
pédoncule  (pdy  qui  continue  la  locuste  et  que 
termine  une  fleur  rudimentaire  (/>)  ;  la  feuille 
binerviée  (pe  >d),  qui  primitivement  enveloppait 
tous  les  appareils  supérieurs,  dont  le  premier  se 
transforme  en  trois  étamines  et  deux  écailles 
(an  et  fig.  8),  et  le  suivant  en  plumule  close  ou 
ovaire  (o) ,  sur  le  soDunet  duquel  se  développent 
les  stigmates  (si).  Si  l'appareil  staminifère  avait 
pris  le  développement  foliacé ,  ainsi  que  les  di- 
vers appareils  emboîtés  dans  l'ovaire ,  on  aurait 
eu  une  locuste  vivipare  (fig.  4)  (295,  363). 

FiG.  5.  —  Déviation  de  l'écaillé  (sç)  en  éta- 
mine (an),  dont  un  theca  a  avorté  ;  prise  sur  la 
fleur  du  Riz  (391),  qui,  à  l'état  normal,  possède 
six  étamines  (sm)  et  deux  écailles  entières. 

Fig.  8.  —  Appareil  staminifère  jeune  du  fro- 
ment, plongé  dans  une  goutte  d'iode,  qui  colore 
en  bleu  toute  l'anthère  (an)  et  la  sommité  («)de 
chaque  écaille  (sq) ,  et  en  jaune  le  filament  de 
chaque  étamine  (f) ,  ainsi  que  tout  le  reste  de  la 
panse  des  écailles  et  leurs  poils.  On  a  retranché 
l'anthère  à  deux  des  trois  étamines  (/)  (392). 

Fig.  9.  —  Une  de  ces  écailles,  d'abord  grasses 
et  épaisses,  ayant  perdu ,  après  la  fécondation , 
et  son  épaisseur ,  et  la  faculté  de  se  colorer  en 
bleu  au  sommet  par  l'iode.  Elle  est  vue  à  un 
grossissement  assez  forj  et  à  l'état  frais. 

Fig.  7  et  10.  —  Lemna  trîsulea  vue  à  la  loupe 
et  dessinée  au  simple  trait.  Cette  plante ,  qui  cou- 
vre la  surface  des  eaux  stagnantes  de  son  indé- 
fijii  développement,  réduite  à  sa  plus  simple  ex- 
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pKfsloii)  Mt  ane  tiinple  féallle  (ftg.  7)  difhée  par 
une  nenmre  méditoe,  et  dont  les  deux  lobes  {fi) 
deviennent  denx  loges  anforulées;  Tovule  (ce) 
émanant  de  la  nenmre  médiane,  comme  d^n  pla- 
centa ,  et  se  transformant  en  feville  (fig.  10) , 
on  en  fleur  unisexuelle  (1901). 

Fift.  11.  —  Sommité  d*un  LôHum,  dcTenu 
raraenx,  par  le  développement  de  ses  glnmes  en 
racMs  {rti)^  et  acquérant  deux  glumes  (ffm  tteifi) 
à  la  locuste  terminale  {ic) ,  par  ravortement  de 
la  glume  qui  devait  devenir  rachis.  —  <iio)  arti- 
culation. — (/T)  place  de  la  tacbe  qui  représente  le 
follicule  avorté  (323,  1718). 

Fio.  H.  —Portion  inférieure  de  Tépi  de  Fro- 
ment. —  (ro)  rachis.  —  {fl)  follicule  en  collerette 
ou  fouine  dégénérée  en  follicule.  — (/no) entre- 
nœud. —  {ic)  locustes  bilatérales.—  {ffm)  Tone 
des  deux  ginmes  grossies  (395, 1739). 

FiG.  13.  —  Sommité  à^JEgylops,  qui  ne  dif- 
fère du  Trîticum  que  par  le  nombre  des  ner- 
Tures  qui  se  prolongent  en  arêtes  sur  la  glume 
(gm)  \  les  arêtes  sont  coupées  à  une  certaine 
hauteur  (ibid,). 

Fie.  14.  —  Panicule  (fm)  du  Festuca  ekttior, 
qui  provient  du  Fettuea  loliacea,  laquelle  es- 
pèce provient  du  Lolium  (1718).  —  (/T)  foHicule 
souvent  très-développé  à  la  base  des  rameaux 
(1730).  Les  fig.  13,  pi.  xn,  donnent  les  analyses 
de  ces  diverses  fleurs. 

Fre.  15.  —  Paillette  Inférieure  {pa)  de  VÀlra 
canescenSj  avec  son  arête,  qui  n'est  qu^un  pé- 
doncule («),  surmonté  d^une  fleur  rudimentaire 
(y),  qu^entoure  à  sa  base  un  follicule  en  colle- 
rette ()9)  (285 ,  1003). 

VUMCMM  XTX. 

p,G.  1.— Ovaire  de  Froment  avant  la  féconda- 
tion, va  de  face  à  la  loupe.  Les  deux  stigmates 
(si)  ne  se  sont  pas  encore  étalés.— L^artlculation 
(no) ,  sur  laquelle  sMnsèrent  les  stigmates ,  est 
hérissée  de  poils  ;  la  face  antérieure  du  péricarpe 
offre  trois  cannelures. 

Fie.  2.  —  Tranche  longitudinale,  et  d'arrière 
en  avant  du  même  ovaire.  —  («)  ectocarpe  bla^ic, 
épais,  infiltré  de  fécule.  —  {^fi)  endocarpe  vert 
qui  tapisse  tout  Tlntérieur  de  la  loge.  —  (né) 
nervure  longitudinale  servaAt  de  placenta  à  To- 
Tule,  qui  s'insère  sur  toute  sa  longueur,  quoique 
radhérence  vasculaire  n'ait  lieu  qu'au  sommet 
^ffi),  —  (si)  stigmates  étalés  et  commençant  à 
se  faner  ;  on  les  voit  descendre  adroite  et  à  gau- 
che dans  la  substance  du  péricarpe. 

Fio.  3.  —  Ovaire  non  fécondé  de  Froment, 
ouvert  par  une  tranche  longitudinale  qui  ménage 
l'ovule,  après  avoir  été  déposé  quelques  instants 
dans  une  solution  alcoolique  d'iode.  Tout  l'ecto- 
carpe  épais  («)  est  fortement  coloré  en  bleu ,  il 


estféculMt.  L'6ft4Mirpe(A,  AvpiriTMlfErt, 
est  Jaune  verdétre.  La  serrure  plaeiotlire  «( 
jaune,  ainsi  q«e  le  périsperan  («/),  aabai4s- 
qnel  te  diitiiigve  la  place  oh  dait  naltie  Xm- 
bry«Q  (<f  ).  A  celte  époque ,  la  fécule  a'eiiite  pM 
encore  dans  le  tem  du  périspeme. 

Fia.  4.  —  Ovaire  deU  méaM  plsnte,  ifeilTié 
longtemps  après  la  fécondatioa.  L'edaeaiyeii) 
a  déjà  perdu  sa  focale  et  l'épaissenr  ésM  isb- 
stance  ;  l'eadocarpe  (fi) ,  toujours  venUtre,  r 
détache  fadlenaent  de  Tectocarpe,  etesiterte 
pourtant  eacore  quelques  brides  d'adMfcaet. 
Le  périspeme  (a/)  est  déjà  rempli  de  féerie  ;  ï 
sa  base  (e)  eet  déjà  tout  formé  l'enbfyw  fKlei 
figures  5  et  6  représentent  à  l'âge  le  ptasteadre. 
Dans  la  figure  6  on  voit  poindre  la  plamate  (jm), 
qui  n'a  pas  encore  perfiré  le  sac  embrysmaiW' 
Dans  la  figure5,laperforationad^€aMei(«)> 
—  (ey)  cotylédon  qui  n'est  pas  eacsre  loit  i 
fait  formé.  —  (re)  radicale  (437,  437). 

Fre.  T.  —  Graine  mûre  de  Mais  coapée  verti- 
calement et  d'arrière  en  avant,  poariaiiierfiv 
le  péricarpe  (pp)  mkice  et  peu  IntUré;  kpén- 
sperme  (at)  forineux  et  adhérent  aa  péricup» 
par  une  raste  chalaie  ;  fenbryon  (e)  M^ 
organiquement  an  périspenne  par  la  bsw  •■ 
l'on  trouve  la  trace  dn  cordon  oMbiHcal  ((^^ 
et  par  simple  contact  à  la  paroi  antérieve  à 
périspenne. 

Fia.  8. —  Bmbryon  Isolément  aaalyié,rt««"P^ 
verticalement  d'arrière  en  avant.  —  (cj)  ^' 
lédon  ou  plutôt  faux  périepeme ,  anq»"*  î**" 
Tembryon  à  la  hauteur  (no) ,  et  que  la  ?!■■* 
(pm)  a  perforé  à  la  hauteur  (a).^{ek9)i^ 
ombilical  ou  plutôt  chalaze  de  ce  ft«  1*** 
sperme,  point  par  lequel  H  adhère  au  p^rt'P*'* 
féculent.  —  (rc)  emboHement  descea^at^* 
radiculaire. 

Fio.  9.  —  Tranche  mince,  prise  wr  U  *■ 
face  de  la  tranche  précédente ,  poor  reB*«  F* 
sensible  l'fnsertion  vasculaire  du  vrai  embr* 
(no,  rc)y  sur  le  point  (fi)  de  cette  poche.  On»* 
le  vaisseau,  qui  jone  le  rôle  de  ftmicnic,**' 
Iribuer  en  haut  et  en  bas,  dans  la  sobstiK»* 
la  poche  périspermatique  et  faussemeot  cs# 
donatre  (460). 

Fio.  10.— Tranche  transversale  prisciUbfl- 
leur  {no)  de  Tembryon  (fig.  8),  pour  fHlfe  ^  ^ 
rapports  de  position  delà  nervure  (fl^,qiiltraT«ï* 
le  cotylédon,  avec  les  deux  nervures  (j^),^^ 
vent  s'en  détacher ,  pour  passer  tontes  les  dtd 
dans  la  substance  de  la  fouille  parioerriée. 

Fig.  11.  —  Tranche  transversale,  priie»- 
dessus  du  pofait  (no)  de  l'embryon ,  ftS-  ^'^ 
trouve  que  les  deuxnervures  (fifi)  de  latrand'^'* 
ont  passé  dans  la  substance  de  l^mboltefliei^f 
constitue  la  première  feuille ,  la  fonille  pino"" 
viée(567,403). 
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Fiê.  13.  -*  ItaAchet  loofitiidiiiâles  succetiireo 
du  même  embryon  de  Mais ,  prîtes  toit  en  com- 
nençant  par  la  porlton  dorsale  et  coiylédonaire 
<A,B),  toit  parUporlion  antérieure  (V,B%€%iy), 
et  dans  les  deux  cas  de  dehors  eA  dedans;  elles 
offrent  les  emboUemeais  dont  se  compose  Tem- 
bryoa  (4^). 

Fi6.  13.  —  Analyse  comparatire  de  la  fleur 
dn  Pettuca  loliacea  (A,6,C,D),  et  du  Festuca 
elaticr  (A',B%C,DO«  dont  la  pi.  xt  représente 
le  panicule,  pour  montrer  que,  chez  ces  deux  for- 
mes, les  oii^anes  du  même  nom  ne  di£Fêrent  que 
par  les  dimensions.  —  («,/3)  deux  formes  habi- 
tuelles de  la  feuille  pariner?iée,  que  Ton  trouve 
Adossée  centre  le  rachis  des  Loiium,  rachis  qui 
n^est  qu^une  déviation  de  leur  nervure  médiane. 
— (^m  «)  glume  inférieure.  —  (j^fi)  glume  supé- 
rieure ou  suivante,  alterne  avec  celle-ci.  —  {peut) 
paillette  inférieure  pédonculée,  quand  elle  part 
de  la  base  dorsale  d*ime  paillette  parinerviée  ; 
sessile ,  et  alterne  avec  la  glume  supérieure ,  sur 
lapremièredes  fleure  de  la  locuste. —(j90>d)  pail- 
lette parinerviée,  de  la  base  dorsale  de  laquelle 
s^élève  le  pédoncule  de  la  fleur  suivante ,  qui 
est  pris  MiK  dépens  de  sa  nervure  médiane 
<171«). 

MAHCBS  Zni. 

rm.  i.  —  ArUeula(io»de  répimàle  du  Blaïs. 
—  4^  raeUs.  —  [icjn)  deux  locustes  mâles  iné- 
gaicBMnt  pédaBcnlées ,  dont  les  figures  5  et  6  don- 
scat  raaalfSe.  —  {§m  «)  ginme  inférieure  à  sept 
nenums.  —  igm  fi)  glume  supérieure  à  cinq  ner- 
Turet ,  ce  qui  est  le  contraire  chez  les  vraies  pa- 
Bioales.—(]Me)  paillette  inférieure,membraneuse, 
-■Binerviée.  — {pe  0)  paiUette  supérieure,  biner- 
?f  ée,  membraneuse,  de  la  basedersale  de  laquelle 
croltune  seconde  flettr,organisée  eteessile  comme 
elle,  renfermant  comme  elle  un  appareil  de  trois 
étamines  et  de  deux  écailles.  L^aire  reste  à  Tétat 
mdinMntaipe.  La  llgnre  6  représente  les  rapports 
4e  ees  paillettes  entre  elles,  et  avec  leur  appa- 
reil staminifëre. 

Fio.  3,  —  Snomité  de  Pépi  femelle  de  la  même 
plante.  Sur  ehoqne  empreinte  dn  ridiis  (ra) ,  re- 
pnee  nne  donble  tocusCe  femelle,  c'eSt-à^lire  deux 
loenstes,  dont  les  gl«n»s  in«érieut«s<flg.  3,  ^m  «) 
sont  soudées  à  la  baieetsemblentn^enfakeqn^uoe 
bilobée  ;  en  face  de  chacune  de  ces  deux  moitiés, 
et  adossée  contre  le  rachis,  vient  la  glume  su- 
périeure (flg.  4,  gmfi)\  et,  dans  Taisselle  de  celle- 
ci,  se  trouvent  les  deux  fleurs  à  paiUettes  mem- 
braneuses (p«  «  et  pe  /$),  dont  Tane  reste  stérile 
(/V.  #.),et  Tautre, privée  d*étamine, donne  nais- 
sance à  un  pistil  surmonté  d'un  long  style  {ty) , 
^i  se  change  en  graine  nue  (flg.  11).  La  fi- 
gura V  représente  le  même  pistil ,  à  Tâge  très- 


jeune.  —  (o)  ovaire.  —  (tr)  «*yï«  n'ayant  encore 
aucune  fibrille  stigmatique  (1723). 

FiG.  8.  —  Sommité  d*un  épi  anormal  de  Zta 
maïs  y  qui  s'est  organisé  sur  le  type  du  Sorgkum 
(fig.  17).  L*articuIation  supporte  deux  fleurs, 
Tune  fertile,  pédonculée  (pd)^  femelle,  àglumes 
scarieuses  {gm)  et  beaucoup  plus  courtes  que  la 
graine  (o),  qui  par  «a  forme  et  Tinsertion  de  son 
style  {sx)^  a  toutes  les  allures  de  la  graine  du  Sor* 
ghttm  (fig.  17)  ;  Tautre,  sessile,  stérile  (te.  #)  ;  la 
troisième  {le)  continue  la  tige.  Cette  sommité 
était  incluse  (pt/)  dans  Tappareil  de  folilcules  vi- 
vipares (fig.  9) ,  dont  les  deux  plus  inférieurs  fai- 
saient roffice  de  glomes  (gm)^  et  les  deux  suivants 
(fsm)  renfermaient  chacun  une  fleur  mAle. 

Fie.  10.  —  Appareil  mâle  dévié ,  trouvé  dans 
Tune  de  ces  fleurs.  —  (iç)  les  deux  écailles  nor- 
males. -*(^  les  trois  fiJaraenls.  —  (/7)  follicule 
anormal  qui  semble  une  déviation  d^une  qua- 
trième étamine. 

Fig.  12.  —  Différentes  formes  d*ovule8et  de 
graines  du  même  individu ,  s*a]Iongeant  comme 
les  graines  des  autres  Graminacées,  et  dont  quel- 
qnès-uns  étaient  accompagnés  d*un  appareil  plus 
ou  moins  complet  d'étamines(«m) . — (e)  end^ryon. 

Fie.  15.  —  Jeune  ovule  pris  dans  le  même  in- 
dividu et  possédant  deax  écailles  (sq)^  qui  man- 
quent toujours  II  rovule  du  MaKscuitivé,  ainsi  qu'un 
petit  staminule  (#/). 

Fio.  15. — Le  même  ouvert,  pour  en  montrer 
la  frappante  analogie  avec  un  ovule  (fig.  16)  du 
même  âge,  pris  sur  le  Sorghum,  — (ot)  espèce  de 
nectaire,  ou  articulation  largement  développée. 
—  (al)  périsperme.  —  (pp)  péricarpe.  —  (sx) 
commencement  du  style.  —  Sur  la  fig.  16,  les 
mêmes  lettres  marquent  les  mêmes  organes. 

FiG.  13.  —  Locuste  mâle  du  même  Individu, 
affectant,  sur  ses  glumes,  les  formes  caractéris- 
tiques des  glumes  des  fleurs  femelles  du  Malscul- 
Uvé(flg.  4). 

FiG.  14.  —  Une  de  ses  glumes,  dont  les  ner- 
vures s'anastomosent  en  réseau,  comme  sur  les 
feuilles  des  plantes  dites  dicotylédonee  (1#07). 

Fio.  15.  —  Bout  d*épi  de  Sorghum  parvenu 
à  sa  maturité,  pour  en  montrer  Tanalogie  avec 
le  MaYs,  dont  les  figures  8-15  offrent  une  curieuse 
déviation.  Chaque  articulation  du  SorgAum  porte 
trois  pièces  ,  une  sessile  {fi)  qui  est  une  locosle 
fertile,  et  deux  latérales  («x) ,  dont  Ihme  restera 
stérile,  et  rautre  doit  continuer  la  tige.  La  locuste 
fertile  se  compose  d'une  glume  inférieure  à  quinze 
nervures,  d'une  glume  supérieure  à  neuf  ner- 
vures, d'une  paillette  membraneuse  alterne  avec 
celle-ci  et  avec  la  paillette  inférieure  de  la  fleur 
fertile,  qui,  ainsi  que  fti  paillette  supérieure,  est 
membraneuse  et  anerviée.  L'appareil  mâle  est 
formé  de  trois  étamines,  de  deux  écailles  tron- 
quées ,  épaisses  au  sommet  et  ciliées.  Le  pistil 
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est  à  deux  styles  surmontés  d*un  stigmate  épars, 
en  pompon  purpurin;  il  devient  une  grosse  graine 
nue  {gr),  qui  conserre  au  sommet  les  traces  des 
•  deux  styles  en  forme  de  mamelons  (sx)»  Toutes 
les  figures  précédentes  se  rapportent  au  §  1733 
et  suiy. 

rLAlfCBB  XTin. 

FiG.  1.  —  Tranches  transrersales  prises  sur 
une  jeune  tige  de  Mais  en  germination,  aux  di- 
verses hauteurs  marquées  par  les  mêmes  lettres 
sur  la  figure  4  («,yS,v,cr,*)  (374).  —  {ne)  nervures 
de  la  feuille  parinerviée  ,  dont  on  retrouve  des 
traces  au-dessous  de  Tarticulation  (c/).  —  {g) 
bourgeons  qui  commencent  à  se  former  à  la  hau- 
teur (d).  —  (/io3)  feuille  binerviée,  que  la  plu- 
mule  commence  à  perforer  par  ses  limbes  nais- 
sants (Im),  —  (ino)  faux  entre-nœud  qui  n'est 
qu'une  articulation  plus  développée  qu'à  l'ordi- 
naire, dans  le  sens  delà  longueur.— (rc)  radicule. 
—  (rd)  racines  articulaires.  —  {gr)  corps  de  la 
graine  d*où  est  sorti  tout  cet  appareil. 

Fio.  i.'^Poa  annua  à  peine  débarrassé  des 
enveloppes  de  la  graine.  —  (vg)  gaine  de  la  feuille 
qui  termine  Tentre-nœud  sorti  de  la  base  dorsale 
de  la  feuille  parinerviée  (/2yd).  —  (Im)  limbe  am- 
puté qui  continue  la  gaine.  —  (^)  jeune  bour- 
geon. —  (yd)  plumule  de  ce  bourgeon.  —  (rd) 
racines  articulaires  (304). 

Fis.  3.  —  Analyse  détaillée  d'un  Panicum  #e- 
taria,'^{lc)  locuste  entière,  entourée  à  la  base 
de  deux  des  arêtes  qui  hérissent  le  rachis,  et  qui 
ne  sont  que  des  pédoncules  avortés.  Elle  se  com- 
pose 1o  de  deux  glumes  inégales  {gm  ueigm^)  : 
l'inférieure,  à  trois  nervures  ,  est  plus  courte  que 
la  supérieure  qui  possède  sept  nervures  ;  3o  de 
deux  fleurs  dont  l'inférieure  ne  renferme  que  les 
organes  mâles ,  par  l'avortement  de  l'appareil 
femelle,  et  dont  la  supérieure  est  complète. —La 
fleur  mâle  (/V.iTi)  possède  une  paillette  inférieure 
à  trois  nervures ,  une  paillette  supérieure  à  deux 
nervures,  et,  dans  l'aisselle  de  celle-ci,  l'appareil 
staminifère  de  trois  étamines  et  deux  écailles  (i^) 
épaisses  et  impressionnées  au  sommet.  —  La 
fleur  femelle  (fsf)  qui  finit  par  se  refermer  sur 
la  graine,  et  offre  alors  une  certaine  analogie 
avec  certaines  petites  Cyprées  (coquilles  uni- 
valves),  est  formée  par  une  paillette  inférieure , 
testacée,  chagrinée  (pe  «),  à  cinq  nervures,  une 
paillette  supérieure  à  deux  nervures  (pe  yS) ,  un 
appareil  staminifère  analogue  à  celui  des  fleurs 
mâles,  et  enfin,  un  pistil  à  deux  styles  (tix)  sur- 
montés chacun  d'un  pompon  de  fibrilles  éparses, 
purpurines  (si).  (269, 1007, 1916). 

F)G.  5et6.  —  Tranches  longitudinales  de  Tar- 
tttulation  (ino)  de  la  figure  4,  pour  montrer  le 
ptssage  des  racioei  (rd)  i  travers  la  substance 


externe  (y9),  et  leur  Insertion  inr  le  canal  médian 
(œ),  que  continue  la  tige  (ci)  (371,  836). 

Fie.  7.  —  Feuille  microscopique  de  la  Jenne 
plumule  de  Mais,  sur  laquelle  les  vaisseaux,  qui 
doivent  devenir  nervures,  ne  se  distinguent  des 
espaces  intermédiaires  que  par  leur  coloration. 
A  cet  âge,  ces  feuillet  futures  sont  des  fbUico- 
les  (1005). 

nANcai  XIX  (368). 


Cette  planche  est  consacrée  â  Panalyie  < 
plète  de  la  Flouve  (Jnthoxanthum  odcratum)^ 
si  commune  dans  tous  les  herbages. 

Fio.  1 .  —  Locuste  complète  au  bout  du  ramesta 
composé  qui  l'attache  au  rachis. 

FiG.  3.  —  Glume  Inférieure ,  â  une  nenmre. 

FiG.  5.  —  Glume  supérieure,  à  trois  nerroret, 
dont  la  médiane  hispide. 

FiG.  4.  —  Troisième  glume  avec  son  arête  (or) 
subapiculaire. 

FiG.  6.  —  Quatrième  glume  avec  ton  aréCe 
(ar)  presque  basilaire.  On  voit  que  la  nenrore 
médiane  cesse  brusquement  à  la  naissance  de 
l'aréle,  parce  qu'elle  continue  son  dévelop- 
pement au  dehors  par  Taréte  (388).  Les  figures 
8  et  9  la  présentent  moins  grossie,  et  les  aspé- 
rités de  l'arête  moins  saillantes.  La  Ûgore  13 
les  offre  dans  leurs  positions  respectives  par  rap- 
port à  elles  et  par  rapport  à  la  fleur  terminale , 
laquelle  se  compose  de  deux  paillettes  alternée  : 
l'inférieure  (ji^œ),  presque  quadrinerviée  (6^.14], 
large  et  presque  cartilagineuse  ;  la  supérienre 
(pefi)  uninerviée,  lancéolée  (fig.  13).  An-deasns 
et  dans  l'aisselle  de  cette  dernière  paillette ,  est 
le  double  appareil  mâle,  de  deux  étaminet  sans 
écaille,  et  femelle,  à  pistil  (o)  surmonté  de  denx 
styles  (ix)  terminés  par  deux  longs  stigmates  dis- 
tiques, aplatis  en  rubans  (#/)  (fig.  15).  Les  llgiires 
7,11,  représentent  un  fragment  de  ces  stigmates 
à  deux  grossissements  différents. 

Fig.  13. — Bout  d*un  chaume  de  grandeor  na- 
turelle. —  (pu)  panicule  lavée  de  Janne  et  et 
vert.  -^  (/Q  follicules  que  Ton  retrouve  fréquem- 
ment à  la  base  de  chaque  articulation.  —  (ly) 
extrémité  supérieure  de  la  gaUie  de  la  feniHe.  — 
(/m)  limbe  de  la  feuille— (//)  ligule  membraneMe 
qui  termine  la  gaine,  et  se  cache  ici  dans  le 
cornet  du  limbe. 

rLAIfOIB  XX. 

Fig.  1.  Fleur  d*un  épi  de  f^eroniea  êphmêa. 
—  (cl)  lambeau  de  la  surface  de  Taxe.  —  (^ 

follicule  dans  l'aisselle  duquel  vient  la  fleor. 

(s)  sépales  du  calice.  —  (co)  corolle.  —  (on) 
anthères. 

Fig.  3.  Corolle  ouverte  pour  montrer  les  rap- 
ports des  deux  étamines  (sm)  avec  la  corolle  (ce). 
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Pio.  8.  FetiUle  spatnlée,  intermédiaire  entre 
les  fèailles  de  la  base  et  les  follicules  floraux. 

—  (a)fouxpéUole(1008). 

Fi6. 4.  Fruit  biloculaire  à  un  seul  style. (1981). 

Fift.  5.  Fausse  corolle  ou  plutAt  involucre  de 
VEupfiorbla  ceratocarpa  (pi.  xxf,  fig.  1-5), 
fendu  par  deTant  et  obsenré  étalé  à  la  loupe.  — 
(#)  cinq  petits  sépales  séparés  entre  eux  par  quatre 
glandes ,  en  sorte  que  deux  sont  contigus.  De  la 
base  de  cet  inrolucre  s'élèvent  cinq  pétales  (pa) 
membraneui,  pellucides ,  ciliés ,  inégaux,  qu'on 
ne  parvient  à  étaler  ,  sans  les  déchirer ,  qu'à 
force  de  soins  et  de  délicatesse. 

Fig.  6.  Coupe  de  la  graine  d'un  Euphorbe  et 
d'une  portion  de  son  placenta  (pc).  —  {fn)  fu- 
nicule  qui  vient  s'insérer  entre  la  graine  et  Thé- 
térovule  (hov).  Dans  le  sein  de  celui-ci  on  dis- 
tingue facilement,  à  la  structure  des  tissus,  deux 
loges  avortées.  —  (//)  test,  au  sommet  duquel 
s'insère  le  périsperme  oléagineux  (at)  par  une 
adhérence  qu'on  nomme  chalaze  (ch),  —  A  la 
partie  opposée,  l'embryon  (e)  s'insère  sur  la  paroi 
Interne  du  périsperme ,  par  un  cordon  ombilical 
très-court  (cho). 

Fie.  7.  Étamines  d'inégale  grandeur,  dont  une 
seule  semble  suivre  le  développement  du  pistil 
hors  de  IHnvolucre  (pi.  xxi,  fig.  1)  (an),  pour 
être  prête  à  la  féconder.  —  («)  articulation  qui 
divise  le  filament  en  deux  parties,  et  qui  est  peut- 
être  le  rudiment  d'une  corolle.  —  (an)  anthère 
didyme  \  /Aeca  à  déhiscence  bivalve.  Les  grains 
de  pollen  restent  souvent  adhérents  au  bord 
(3003). 

Fift.  8.  Coupe  transversale  de  l'ovaire  du  Canna 
(fig.  11).  —  (ov)  ovules  insérés  sur  un  placenta 
columellaire.  —  (dU)  cloisons  qui  divisent  le 
tnkXi  en  trois  loges.— (v/)  valves  qui,  à  la  déhis- 
cence ,  emportent  chacune  une  cloison  et  deux 
moitiés  du  placenta.— (y/) couche  de  jolies  glan- 
des cristallines,  dont  la  figure  9  représente 
une  grossie  cent  fois.  Il  y  a  tout  un  végétal  dans 
une  seule  de  ces  glandes. 

Fio.  10.  Bout  dinflorescencedu  Canna  otFrant 
nue  fleur  se  développant  et  l'autre  développée. 

—  (o)  ovaire  infère.---('  1 ,  #  3,  #  3,  #  4,  #  5,  #  6) 
aépales  disposés  en  spirale  par  trois.  —  (pa  1, 
pa  3,  pa  3)  pétales  inégaux,  en  spirale  par  trois. 
^-  (an)  anthère  latérale  au  bout  d'un  filament  en 
fdrme  de  pétale.  —  (tt)  stigmate  au  bout  d'un 
atyle  pétalolde. 

Fie.  11.  Ovaire  (o)  plus  grossi ,  surmonté  de 
set  trois  premières  sépales.  —  (gt)  glandes  qui 
en  ornent  la  aurfece  (3019). 

r&ANOil  XXI. 

Fi«.  1.  Une  fleur  de  VEuphorbîa  cerato- 
carpa munie  de  tet  deux  follicules  (/f).  —  (gt) 


glandes.  —  (#)  petits  sépales  (fig.  5,  pi.  xx).— 
(o)  ovaire  sortant  de  la  fleur  au  bout  d'un  long 
funicule.  —  (an)  anthère  qui  accompagne  l'o- 
Yaire ,  dans  le  développement  de  son  pédicule , 
et  qui  s'en  écarte,  comme  par  une  répulsion  con- 
sécutive, après  l'acte  de  la  fécondation.  —  (sx) 
trois  styles  digilés  qui  surmontent  l'ovaire. 

Fie.  3.  Fruit  de  VEuphorbia  ceratocarpa 
portant  à  sa  base  son  involucre  fané  (co),  ~  (pcC) 
pédoncule  qui  le  hisse  hors  de  Tiovolucre.  —  (n) 
nectaire,  qui,  s'il  s'était  développé,  aurait  formé 
la  corolle  de  cette  fleur  femelle.  —  ifr)  corps  du 
fruit.  —  (sx)  styles.  —  (si)  sommet  stigmalique 
de  chacun  d'eux. 

Fio.  4.  Involucre  observé  fermé.  —  (gl)  glan- 
des qui  séparent  quatre  des  sépales  (s),  —  (//) 
fragment  des  deux  follicules  opposés  qui  suppor- 
tent la  fleur. 

Fi6.  5.  Coupe  transversale  du  fruit.  —  (pp) 
péricarpe.  —  (//)  test.  —  (al)  périsperme.  — 
(pc)  placenta  columellaire. 

Fie.  6.  Inflorescence  d'un  Euphorbia,  —  (/7) 
follicules  en  spirale,  de  l'aisselle  de  chacun  des- 
quels s'élève  un  rameau  (et)  qui  continue  ensuite 
par  des  dichotomies.  —  («)  sommité  de  la  tige 
qui  s'arrête  à  l'état  rudimentaire.  —  (fs)  fleurs 
(3002). 

Fi6. 7.  Inflorescence  du  Lotus  sitlquosus.  On 
croirait,  au  premier  coup  d'œîl ,  que  la  fleur  est 
la  continuation  de  la  tige  principale  ;  elle  n'est 
que  le  développement  de  la  gemme  axillaire  de 
la  feuille  (/2 1).  La  sommité  de  la  tige  principale 
est  restée  à  l'eut  rudimentaire  en  (^),  c'est-à- 
dire  dans  l'aisselle  et  entre  les  deux  stipules  de 
la  feuille  (/2  3).  —  (/t)  trois  fbllicules  qui  repré- 
sentent les  deux  stipules  et  la  feuille  temée,  ré- 
duites à  leur  plus  simple  expression ,  et  dont  la 
gemme  axillaire  devient  fleur  (1087). 

Fie.  8.  Extrémité  de  laracine  unique  du  Lemna 
(fig.  7, 10,  pi.  xt),  vue  à  deux  grossissements 
difftérents.  —  (rd)  corps  de  la  racine. — («)  coiflFe 
qu'elle  emporte  avec  elle  en  se  développant  (810). 

Fift.  10.  Page  supérieure  («)  et  inférieure  (fi) 
du  X^erium  oleander,  dont  la  nervation  latérale 
est  en  barbes  de  plume.  La  page  inférieure  est 
recouverte  de  coussinets ,  que  la  figure  3  repré- 
sente à  la  loupe ,  et  dont  nous  avons  donné  la 
structure  microscopique  (fig.  3,  pi.  m),  en  nous 
occupant  de  l'épiderme  des  feuilles  (1007). 

r&ANcn  xxn  (1705,  3o  ;  3010). 

Fio.  1-11.  —  Analyse  de  la  fleur  du  Ponte- 
deria  cordata  obtenue  sur  le  frais,  d'après  la 
plante  cultivée  dans  nos  Jardins.  — ^^Fig.  13-17. 
Analyse  du  Pontederla  hastata,  obtenue  sur  It 
sec,  d'après  des  échantillons  exotiques. 
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Fifi.  1 .  —  Corolle  close  et  courerte  dans  le 
Jeune  âge  et  sur  certains  Inditidas  par  des  glan- 
des piUformes. 

FiG.  2.*— Tranche  trans?ersale  du  fruit  (fig.  S) 
qui  semble  uniloculaire,  par  rayortement  de 
deux  de  ses  trois  loges ,  et  dont  la  loge  est  mo- 
nosperme, par  le  développement  d'un  seul  ovule. 

—  (o)  panse  de  Povaire.  —  (sx)  style  hérissé  de 
glandes  sur  le  dos.  —  (si)  stigmate  trigone  à 
peine  sensible.  —  {su)  suture  de  la  déhiscence. 

—  {pc)  placenta  columellaire.—  (/)  loge. 

Fio.  4.  —  Le  pistil  (ftg.  3)  ouvert  par  Téven- 
trement  de  sa  loge  fertile.  —  (pc)  portion  du  pla- 
centa ,  sur  laquelle  s'insère  l'ovule  (ov)  par  son 
fanicule  épaissi  (/>i).  —  (/)  paroi  interne  de  la 
loge.— («ti)  suture  de  la  déhiscence.  —  (sg)  stig- 
matule  de  l'ovule.  —  {sy)  style.  —  (si)  stigmate. 

FiG.  5.  —  Corolle  fendue  longitudinalement , 
coupée  à  la  base  (co),  et  étalée  pour  montrer  les 
rapports  des  appareils  sexuels.  —  (o)  ovaire.  — 
(pa)  divisions  pétaloldes  peu  profondes.  —  (f) 
filaments  inégaux  des  étamines.— (an)  anthères. 

—  {J8)  continuation  des  filaments  dans  Tépais- 
aeur  de  la  substance  de  la  corolle.  —  (««)  anthè- 
res pour  ainsi  dire  rudimcntaires,  comme  incrus- 
tées dans  la  substance  de  la  corolle ,  et  dont  la 
présence  a  agrandi  ce  lobe  médian  (Voy.  fig.  9,3 
delapl.  xxiii). 

Fifi.  6.  —  Embryon  clos ,  comme  l'est  celui 
des  Graminacées  avant  que  la  plumule  Tait  per- 
foré. Type  de  l'embryon  des  plantes  dites  mono- 
cotylédones,  qui  sont  plutôt  acotylédones.—(£!r) 
sommité  ootylédonaire.  —  {rc)  extrémité  radi- 
Gvlaire.  —  {cào)  (races  du  cordon  ombilical , 
par  lequel  l'embryon  adhérait  à  la  vésicule  péri- 
spermatique ,  comme  la  graine  adhère  au  pla- 
centa par  son  funicule. 

Fig.  7.  —  Stigmatule  de  l'ovule  (sg)  observé 
de  champ  au  microscope ,  pour  montrer  à  quoi 
se  réduit  la  prétendue  perforation  qu'on  remar* 
que  à  cette  place ,  sur  l'ovule ,  observé  couché 
sur  la  panse  (fig.  8}  ;  figures  grossies  cent  fois. 

Fig.  9.  —  Disposition  des  lobes  de  la  corolle, 
des  étamines  et  des  loges  du  pistil  central,  dans 
la  préfloraison  (pf). 

FiG.  10.— Anthère  avec  ses  deux  theca  encore 
dos. 

FiG.  11.  —  Grains  de  pollen  grossis  cent  fois. 

Fig.  12.  —  Fleur  du  Pontederia  hastata 
exotique  ,  à  sa  maturité.  Cette  fleur  a  six  pétales 
égaux  {pa)  et  six  étamines  égales  qui  manquent 
ici  ;  et  son  fruit  Irigone  a  trois  loges  polyspermes 
(ig.  14). 

FiG.  l  S.  — Graine  mûre,  à  neuf  côtes  conver- 
gentes aux  deux  pôles ,  dont  l'un  est  le  hile  et 
l'autre  le  stigmatule.  L'organisation  ternaire  se 
soudent,  conmie  on  le  voit,  jusque  sur  la  struc- 
ture du  test. 


Fio.  14. —(^  Graines  mfiref.  —  {d^  cMton 
des  loges.  —  {su)  suture  de  la  déhiteence.  — 
{vl)  valve  comprise  entre  la  suture  de  la  cloitoii 
et  la  suture  de  la  déhiscence. 

Fio.  15.  — Coupe  longitudinale  de  la  çraine 
raôre,  pour  montrer  la  position  de  Tembryon 
cylindrique  et  clos  dans  le  périsperme  farioeiix. 

Fio.  16.  —  Jeune  ovule  desséché;  quand  on 
]V>bserve  placé  dans  une  goutte  d'eau ,  oq  y  foit 
sur  le  bord  la  trace  du  funicule. 

Fio.  17.  —  Un  des  pôles  où  conTerfent  les 
saillies  des  côtes  du  test  (fig.  18). 

iV.  B.  Les  différences  qui  distinguent  let  fleuri 
de  ces  deux  espèces, si  voisines  par  tout  le  reste, 
suffiraient  amplement  à  rétablissement  des  deux 
genres  ;  mais  la  théorie  les  ramène  facHement 
au  même  type ,  dont  la  culture ,  dans  on  climat 
si  opposé,  a  écarté  celle  de  nos  Jardins. 

FKAifcss  zxnr. 

Fio.  2.  —  Corolle  intègre  du  Pontederia  cor- 
data,  sur  laquelle  on  distingue  mieux  la  flonae 
bilabiée.  Les  lobes  {pa)  sont  plus  profonds,  plus 
linéaires  que  sur  celle  de  la  pi.  xxn,  fig.  5.  Les 
fausses  anthères  («)  sont  rapprochées  en  une 
seule  empreinte.  —  (/)  filaments  des  étamines. 

—  {an)  leurs  anthères. 

FiG.  3.  — Petit  fragment  de  nnflorescence , 
offrant  deux  corolles  encore  closes  (pf)^  et  une 
corolle  bilabiée  à  l'époque  de  l'épanouissement. 

Fie.  1.  —  Fragment  du  périsperme  da  Vios- 
PXf*os  grossi  cent  fois  ;  c'est  une  agrégation  de 
cellules  renfermant,  chacune  dans  leur  sein,  on 
paquet  de  tissu  cellulaire.  Ces  cellules  se  dés«- 
nissent  d'une  manière  fariitense,  mais  nereaf^ 
ment  rien  de  féculent. 

Fig.  4.  —  Structure  des  cellules  épMermiqnes 
du  faux  test  de  la  graine  de  la  même  plante 
(fiff.  9). 

Fig.  5.  —  Baie  ou  plutôt  drupe  du  Dlospjrros 
totus  avec  son  calice  quaternaire  persistant  (c); 
elle  est  légèrement  grossie. 

Fig.  8.  -^  Graine  recouverte  de  Tendocarpe 
qui  en  forme  la  loge,  et  qui  se  distingue  du  test, 
par  la  suture  qui  s'y  dessine  comme  un  rapké. 

—  (A)  faux  hîle  qui  est  celui  de  la  loge  sur  le 
pla(;cnta  columellaire. 

Fig.  9.  —  La  même  graine  coupée  longitudi- 
nalement/— (/i)  faux  bile  de  l'endocarpe. — (i/) 
faux  test,  le  véritable  recouvrant,  en  guise  de 
pellicule  mince,  le  périsperme  (a/),  au  sommet 
duquel  adhère  l'embryon  {e), 

iV.  B.  Le  type  de  cette  drupe  est  quaternaire, 
simple  ou  multiple;  sur  les  plantes  cultivées  dans 
i^s  climats ,  on  trouve  jusqu'à  douze  graines  , 
dont  une  seule  mûrit  (1996). 

FiG.  7.  —  Embryon  détaché  du  périsperaie. 
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— <iv)  Pâdiculc— (<r)  «ï««x  eotylédoDê  planes, 
ondulés. 

Fia.  6.  —  OtuI«  non  fécondé  du  Raphanus 
et  autres  Craciféracées,  obsenré  à  un  grossisse- 
ment de  100  fois,  couché  sur  la  panse.  —  (/>i) 
funicule  qui  l*atlache  au  placenta.  —  {av)  test 
futur  de  Tovule ,  dans  la  substance  duquel ,  ob- 
servée ainsi  par  réfraction,  la  physiologie  acadé- 
mique avait  m  nn  assez  grand  nombre  de  mem- 
branes.—  (ce)  canal  vasculaire.  —  (vn)  panse  ou 
pérlsperme  futur .  —  {sjf)  prétendue  perforation 
que  la  figure  10  représente  vue  de  champ,  et 
nullement  perfbrée.  —  (fi)  canal  vasculaire  du 
funicule  (1117, 1135). 

FiG.  1.  —  Fleuf  complète  de  VOphryrg  ovata 
(Orchidacée,  2031).  Les  fleurs  de  cette  famille 
sont  solitaires  dans  un  follicule  assez  long  et  co- 
loré. —  {fr)  ovaire  infère.  —  (#,  #,  #)  trois  sépales 
qui  le  surmontent  et  qui  forment  le  premier  ver- 
llcille  floral.  —  {pa,  pa,  pa  oe)secoDd  verticille 
composé  de  trois  pièces  alternant  avec  celles  du 
verticille  précédent;  le  médian  {pa  ce)  prenant 
toujours  nn  développement  pins  considérable  et 
des  formes  plus  ou  moins  pittoresques.  —  (#m) 
appareil  staminifère ,  formant  le  troisième  ver- 
ticille, et  prenant  souvent  Taspect  d*une  seule  et 
grosse  étamine. 

Fio.  3, 4.— Grains  de  pollen  tri  ou  quadricoo- 
cés ,  emportant  avec  eux  le  fbnicule  par  lequel 
ils  tenaient  à  la  masse  polltnique  (Ag.  5),  appa- 
reil analogue  à  celui  qu^on  extrait  des  theea  des 
Asclépiadacées  (1986).  Yoy.  pi.  xliv,  fig.  4. 

Fie.  9.  —  Ovule  grossi  cent  fois;  les  di fistons 
potliniques  de  la  figure  6 "sont  plus  grosses  et 
plus  compliquées,  au  même  grossissement. 

Fie.  8.  -—  Fleur  complète  du  Seraplas  gran* 
dfflora  (Orchidacée)— (/>•)  ovaire  infère  à  six 
cannelures,  sessile  dans  Taisselle  d\in  fbllicule. 
—  (s,  s,  s)  verticille  de  trois  sépales.  — {pdjpa, 
pa  «)  verticille  de  trois  pétales ,  alternant  avec 
les  sépales,  et  le  médian  (ptf  «)  ayant  pris  une 
épaisseur  et  une  forme  qui  Passimile  à  un  stami- 
nnle.  —  Le  verticille  staminifère  est  caché  par 
cet  organe  constamment  redressé. 

Fie.  13,15.— Coupes  transversales  de  Tovaire 
{fr)  de  cette  fleur,  prises  à  deux  âges  différents , 
la  figure  13  à  Tâge  le  plus  tendre.  —  (pe)  pla- 
centas subdivisés  chacun  en  trois  autres.  —  («) 
organes  vasculaires,  ou  placentas  stériles,  alter- 
nant avec  les  placentas  fertiles,  et  conservant ,  à 
tous  les  âges,  une  structure  et  un  aspect  carac- 
téristiques. 

Fig.  13. —Appareil  mâle  de  VOreMs  bifolia, 
sur  lequel  on  distingue  toutes  les  pièces  d'une 
anthère  ordinaire.  —  {th)  les  deux  thécas.  — 


{ov)  le  eonnectif .  —  Immédiatemettt  au-dessous 
est  la  surface  stigmatique  {si) ,  qui  est  restée  à 
l*état  de  cupule.  —  (fr)  ovaire  dont  la  sommité 
vient  s^épanouir  sous  le  stigmate.  —  (ca)  éperon 
du  pétale  médian,  qui  prend  des  fOrmes  si  ano- 
males. Afin  de  faire  mieux  comprendre  les  rap- 
ports de  tous  ces  organes  entre  eux,  nous  avons 
oru  devoir  forcer  la  dissection ,  et  étaler  artifi- 
ciellement les  surfaces.  On  voit  en  (yd)  le  coonec- 
ticule(149)  de  chaque  masse  pollinique  (fig.  7, 8) 
sur  le  point  de  sortir  de  leur  iheca  respectif. 

Fig.  8.  —  Masse  pollinique  sortant  spontané- 
ment, sous  cette  f^rme,  de  chaque  théca(fig.  13). 
—  (en)  connecticule  en  pas  de  vis.  —  (/^)  filet 
ou  petit  filament.  —  {pn)  masse  pollinique  k 
deux  lobes  agglutinés  entre  eux,  par  une  enve- 
loppe générale. 

Fie.  7.  —  Sur  cette  figure  nous  avons  séparé 
les  deux  lobes  par  le  déchirement  de  la  mem- 
brane glutinense  qui  les  associait. — Les  mêmes 
lettres  représentent  les  mêmes  organes. 

Fie.  14.  —  La  même  masse  fortement  étalée 
à  la  loupe ,  pour  montrer  la  distinction  des  pe- 
tits lobules  polliniques  {pn),  le  vaisseau  qui  tra- 
verse le  filet  (Z^),  comme  un  filament  ordinaire, 
et  rinsertion  du  filet ,  sur  IH>rgane  corné  et  en 
pas  devis,  qui,  primitivement,  l^unissait  à  la 
base  du  tàeoa  (fig.  13). 

Fig.  6.  —  Analyse  microscopique  de  Ihine  des 
nombreuses  lanières  qui  cemposent  chacune  des 
masses  précédentes  (pn) ,  et  qui  peuvent  être 
considérées  comme  autant  de  plaoentoê  de 
grains  de  pollen  (pn),  qui  y  tiennent  par  tout 
autant  de  biles  et  de  petits  fonicnles  (h)  (530). 
Ces  grains  de  pollen  sont  à  leur  tour  des  masses 
cellulaires. 

Fig.  11.  —  Système  radlcnlaire  de  VOrehis 
iati/Mla,  On  y  remarque  lo  un  tubercule  infé- 
rieur quadrilobé,  et  comme  palmé,  qui  donne 
naissance  et  fournit,  par  son  épuisement  gradué, 
au  développement  delà  hampe;  3o  nn  tubercule 
naissant ,  supérieur  à  celui-ci ,  auquel  la  hampe 
donne  naissance,  et  qui  est  destiné ,  après  la 
mort  de  la  tige,  à  reproduire  Tespèce,  comme  le 
fait  le  tubercule  oblitéré.  C*est  une  graine  sou- 
terraine qui  ne  germera  que  Tannée  suivante 
(848).  Voy.  la  figure  13  de  la  planche  suivante. 

WUMCnS  ZXT. 

Fig,  13.  —  Anatomie  du  système  radiculaire 
des  Orc/Usk  tubercules  arrondis  et  didymes; 
les  deux  testicules  sont  coupés  par  le  milieu, 
dans  le  sens  de  leur  longueur.— (/6  1)  tubercule 
qui  8*épuise ,  se  dépouille  de  sa  fécule  au  profit 
de  la  tige,  à  laquelle  il  a  donné  naissance  par  sa 
sommité  (f).—(/d  3)  tubercule  auquel  la  hampe 
donne  à  son  tour  naissance,  et  qui  mûrira  toute 
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cette  année,  sous  terre,  pour  germer  l^année  sui- 
TiDte.  Cet  organe  réunit  les  caractères  du  tuber- 
cule {tb)^  et  ceux  de  la  bulbe  (d/),  avec  ses  em- 
boîtements clos  qui  ferment  la  plumule  {g),  dont 
le  tubercule  serait  la  radicule  (pi.  xzviii,  fig.  6). 
L*analogie  de  ce  corps  avec  les  véritables  graines 
monocolf  lédones  se  soutient  sous  tous  les  autres 
rapports:  iladhèreàlatige,commeàun  placenta, 
par4in  funicnle  vasculaire  (fn),  et  il  ne  germera 
qu*après  s'être  détacbédeson  placenta.  Sa  struc- 
ture intime  rappelle,  par  ses  nervures  et  sa  sub- 
stance féculente,  la  structure  des  cotylédons  pé- 
risperma tiques.  —  {rd)  radicelles  qui  sont  des 
funicules  (fn)  de  tubercules  non  développés, 
dont  elles  ont  tonte  la  structure  interne  et  la 
couleur  superficielle.  —  («)  canal  vasculaire  qui 
sert  de  columelle  à  tous  ces  développements.  — 
( ci «9  ei  fi^cl y,  cl tJ'.clt)  tranches  transversales 
de  la  tige  prises  entre  «  et  r,  et  se  suivant,  dans 
Tordre  ci-dessus ,  de  haut  en  bas  ;  on  y  voit  To- 
rigine  des  racines  {rd)  qui  partent  toutes  de 
rétui  médullaire  central,  lequel  affecte  la  conti- 
nuité et  Paspect  serré  de  Tune  des  couches  con- 
centriques qui  caractérisent  les  plantes  dites 
dicotylédones  (961). 

Fio.  11,  —  {fi)  fleuron  plutôt  chaton  herma- 
phrodite du  Calxcanthut  floridus  (1925),  éma- 
nant de  Taisselle  de  deux  feuilles  opposées  {fi) , 
Tue  de  grandeur  naturelle. 

Fi6.  13.  —  Moitié  de  cette  fleur  coupée  longi- 
tudinalement ,  pour  offrir  le  passage  des  organes 
les  uns  à  la  forme  des  autres. — (cl)  organisation 
interne  du  pédoncule.— (/!)  follicules  en  spirale, 
qui ,  peu  à  peu ,  passent  à  la  forme  de  pétales 
(pa),  sur  lesquels  on  remarque  déjà  une  tendance 
à  organiser  leurs  sommités  en  anthères  (fig.  1, 
5,  «).  Cette  organisation  se  complète  sur  la  spire 
suivante  ($m)  ;  mais  ces  élamines  conservent, 
par  leur  large  connectif  antérieur  (fig.  3,/),  tous 
les  caractères  des  deux  pages  du  pétale.  Les  éta- 
mines, continuant  la  marche  de  leurs  transforma- 
tions ,  arrivent  à  la  forme  intermédiaire  de  sta- 
mlnnles  (fig.  9),  sur  lesquels  Panthère  avortée 
forme  une  petite  tète,  et  le  filament  acquiert  d^à 
une  panse  («),  qui  lui  donne  Taspect  général  des 
pistils  (fig.  10)  ;  ceux-ci  forment  les  spirales  su- 
périeures, par  leur  ordre  de  succession,  quoique 
inférieures  par  celui  de  leur  position. 

Fie.  1.  —  Pétale  vu  par  sa  page  postérieure. 

Fig.  5.  —  Le  même  vu  par  sa  page  anté- 
rieure. 

Fio.  8.  —  Étamine  vn  par  sa  page  antérieure 
par  rapport  aux  pistils.— (/^  filament  qui  s*étend 
en  un  large  connectif  Jusqu*au  sommet,  et  qui  se 
termine  là  par  un  organe  que  Ton  retrouve  éga- 
lement sur  les  pétales  et  les  staminules  (fig.  9). 
—  (ih)  thécal  dorsaux. 

Fio.  4.  ^  La  même  étamine  vue  par  sa  face 


dorsale  ou  extérienre',  qui  porte  les  deux  thé- 
cas  (th). 

Fio.  8.  —  Coupes  transversales  de  cet  étami- 
nes.  Tune  vue  à  sec,  et  Taulre  dilatée  dans  une 
goutte  d*eau;  on  remarque  qu'elles  possèdent 
quatre  theca  {th),  —  {cv)  est  le  vaisseau  de  leur 
large  connectif,  c'est-à-dire  le  placenta  cohimcl- 
laire  de  ces  quatre  loges. 

Fio.  6.  —  Grains  de  pollen  grossis  cent  fois. 

Fio.  9.  —  Staminules  formant  les  spirales  in- 
termédiaires entre  les  spirales  des  étamines  et 
celles  des  pistils. . 

Fio.  10. —  Pistil,  déviation  des  staminules 
(fig.  9).  —  (o)  panse  de  Vovaire  qui  correspond 
à  la  panse  («)  du  sUminule  (fig.  9).  —  (sr)^^l^ 
qui  correspond  à  la  sommité  du  staminule. 

Fio.  7.  —  Le  même  ouvert  pour  montrer  Tin- 
sertion  de  ses  deux  ovules  (ov)  sur  l'unique  pla- 
centa (395). 

V&ANCBSZZTX. 

Fig  1.  —  Ovaire  monstrueux  d'une  flear  du 
Pœonia  moutan  pris  en  mai  1834  au  Jardin 
des  Plantes.  —  {tl)  ligule  qui  est  le  stigmate 
normal  {si)  des  vrais  ovaires.  —  (o)  panse  de 
l'ovaire  hérissée  de  poils  normaux.— (an)  ovules 
qui  se  sont  transformés  en  anthères  pleines  de 
grains  de  pollen. 

FiG.  3.— Autre  déviation  des  mêmes  OTalres, 
dont  l'ovule  {ov)  normal  n'a  pas  cessé  d'être  en 
communication  avec  l'air  extérieur,  par  Téren- 
tration  de  la  loge.  —  Sur  d'autres ,  le  stigmate 
(si)  finissait  par  envahir  toute  la  substance  de 
l'ovaire  par  des  passages  à  l'infini,  et  en  démise 
déviation  arrivait  i  la  forme  de  follicule  (/f. 
fig.  7),  analogue  à  ceux  du  Caixcantkus  (pi.  xxv) 
(414).  Dans  cette  fleur,  le  phtil  était  retourné 
au  rôle  d'étamine  et  ensuite  à  celui  du  pétale. 

FiG.  4.  —  étamine  double  du  Momordiem 
elaierium  avec  son  filament  (^  et  aet  deux 
tàeca  marginaux  {an), 

Fig.  6.  —  Parois  du  theca  ourertet ,  et  dé- 
pouillées de  grains  de  pollen.  —  (te)  corps  de 
l'étamine  sur  lequel  s'insère  le  theca  (ois)  par 
sa  nervure  médiane  (569). 

Fig.  5.  —  Poil  articulé  («)  et  pistiUifomM  de 
la  même  plante. 

Fig.  9.  —  Poil  articulé  et  sUpité  du  Cucumis 
dipsaceus;  les  entre-nœuds  du  sommet  aoiil 
spiraligères;  ils  sont  placés  au  bout  d'un  long 
éperon  verdâtre. 

Fig.  10.  — Glande  furfuracée  et  limpide,  pen- 
tagone, qu'on  trouve  sur  la  surface  du  Cucitsms 
sativusj  ayant  i^  de  millimètre,  et  qui  est  on 
rudiment  avorté  du  poil,  fig.  15.  {y^xez  pi.  t, 
fig.  1.) 

Fig.  15.  —  Poil  développé  du  fniit  (pi.  xiTin^ 


Digitized  by 


Google 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


i9 


flg.  13)9  ^  répoque  où  il  n*a  encore  que  ide 
millimëlre.  En  vieillissant  le  poil  tombe,  la  bou- 
teille qui  le  supporte  perd  peu  à  peu  sa  transpa^ 
rance,  Jaunit,  et  durcit  en  forme  de  verrue. 

FiG.  16. — Poil  des  autres  organes  de  la  même 
plante ,  vu  au  même  grossissement  et  étudié  au 
même  âge  (1225). 

Fi«.  8.  — (an)  anthère  vacillante,  au  bout  du 
filament  (/)  (146),  prise  sur  une  fleur  d'Or/i/- 
thogalum,  —  (pn)  son  pollen  trigone,  vu  sous 
diverses  faces ,  à  Pinstant  de  réjaculation. 

Fis.  2. — Fleur  de  grandeur  naturelle  du  Blu- 
menbacMa  iru'ignis  cultivé. — (pd)  pédoncule. 
—  (à)  cinq  sépales  linéaires.  —  (pa)  cinq  péta- 
les en  casque.  —  (tm)  cinq  paquets  d'étamioes, 
un  par  chaque  pétale.  —  (si)  cinq  staminules 
(fig.  14)  alternes  avec  les  pétales.  —  (fr)  ovaire 
infère. 

Fio.  13.  —  L*ovaire  (/>•)  dépouillé  des  pé- 
tales, étamines  et  staminules  qui  le  couronnent; 
conservant,  à  la  chute  de  ces  trois  sortes  d^or- 
ganesjses  cinq  sépales  (s)  persistants  et  son  style 
unique  {$/)• 

FiG.  12.  —  Fruit  mûr,  grossi  pour  en  mon. 
trer  les  dix  cdtes. 

F16.  11.  —  Coupe  transversale  du  même.  — 
(pc)  placentas  valvaires,  se  prolongeant  dans  Tin- 
térieur  de  la  loge  unique  (/) ,  en  forme  de  fausses 
cloisons.  —  (pp)  péricarpe  spongieux,  infiltré 
d'air,  et  traversé,  dans  toute  son  épaisseur,  par 
les  fausses  cloisons. 

FiG.  14.  Staminule  de  la  fleur  (fig.  2).  — («) 
deux  prolongements  internes,  à  substance  co- 
tonneuse comme  le  corps  de  Torgaoe.  —  Ce 
corps  offre  trois  cannelures,  jaunes  à  la  base  , 
orangées  en  haut  avec  les  nuances  du  spectre  ;  il 
est  orné  d*une  bande  orangée  sur  les  bords  du 
sommet.  Chaque  cannelure  donne  naissance  à 
un  des  filaments  hispides  (/d).  Le  reste  de  l'ana- 
lyse de  celte  plante  occupe  toute  la  planche  sui- 
vante. 

vKANcn  zxvn. 

Suite  des  figures  2,  11,  12,  13, 1^4,  de  la 
planche  précédente. 

F16.  4.  —  Tissu  qui  tapisse  la  paroi  interne 
du  fruit  ainsi  que  les  fausses  cloisons  (fig.  11 , 
pi.  XX vi) ,  vu  à  la  loupe. 

FiG.l.^Un  fragment  du  même  à  un  grossisse- 
ment de  cent  diamètres.  Ce  tissu  se  compose  de 
deux  couches  de  cellules  :  Texterne  {pe)  est  un 
réseau  épidermique  (pi.  m)  à  cellules  plus  lon- 
gues que  larges ,  ayant  d*un  dixième  à  un  ving- 
tième de  longueur  sur  un  cinquantième  de  lar- 
geur environ  ;  elle  en  recouvre  une  autre  com- 
posée de  cellules  également  aplaties,  mais  qui 
parviennent  en  général  à  une  longueur  de  quatre 


dixièmes  de  millimètre  sur  une  largeur  d*un 
dixième.  Ce  que  cette  couche  externe  offre  de 
plus  remarquable,  c*est  la  double  analogie,  et  de 
sa  structure  avec  le  test  (fig.  2)  de  Tovule  qui 
s^attache  à  sa  surface ,  et  des  poils  {pi)  dont  elle 
est  hérissée  à  Tintérieurdu  fruit,  comme  le  fruit 
Test  sur  son  ectocarpe  (fig.  12).  En  vertu  des 
lois  qui  président  à  Tétiolement,  les  poils  de  Tin- 
térieur  de  la  loge  s^allongent  beaucoup  plus  que 
ceux  de  Textérieur  ;  ceuxrci  atteignent  un  cin- 
quième de  millimètre^  et  prêtent  à  toutes  les 
surfaces  de  cette  plante  le  caractère  que  nous 
avons  désigné  par  les  mots  de  surface  accro- 
chante {%i^  70). 

FiG.  6.  —  Ovule  non  fécondé  grossi  centfbis. 
— (h)  large  hîle  par  lequel  il  adhère  immédiate- 
ment aux  surfaces  piaceutaires  (pi.  xxvi,fig.  11 
pc),  -—  (sg)  long  stigmatule  qui  descend  jus- 
qu'en («).  —  («)  zone  qui  sépare  la  panse  de  l'o* 
vule  de  son  stigmatule ,  qu'une  observation  su- 
perficielle prendrait  pour  un  organe  mâle  sorti 
de  Povule  et  qui  y  rentrerait  par  le  progrès  de 
la  maturation. 

Fig.  9.  —  Graine  mûre  avec  son  test  réticulé, 
crispé,  dont  la  figure  2  donne  l'analyse  au  gros- 
sissement de  cent  diamètres.  Cette  portion  du  test 
se  détache  comme  un  arille  (125)  de  la  portion 
intérieure,  dont  la  figure  11  représente  la  sur- 
face granulée  par  des  glandes  didymes  {gC)  ana- 
logues à  de  gros  grains  de  pollen  ,  qui  adhére- 
raient aux  insterstices  d'un  tissu  cellulaire;  ces 
glandes  ont  un  centième  de  millimètre  en  dia- 
mètre. 

Fig.  10.  —  Graine  ouverte  afin  de  montrer  les 
rapports  d'insertion  1»  du  test  ou  de  Tarille  réti- 
culé (//), tapissé  par  la  couche,  dont  la  figure  11 
donne  la  surface  externe  j  on  en  voit  un  frag- 
ment en  (gl)  ;  2»  de  la  chai  axe  épaisse  {ch)  qui 
unit  celte  seconde  couche  du  test  au  périsperme 
oléagineux  (a/),  dans  le  sein  duquel  se  trouve 
l'embryon  (e),  —  (tg)  stigmatule  du  périsperme. 

Fig.  5.  —Périsperme  détaché  de  la  chalaie 
(cA);  il  répand,  sur  le  porte-objet,  des  myriades 
de  gouttelettes  oléagineuses. 

Fig.  7.  —  Embryon  pris  à  la  maturité.  — 
(rc)  radicule.  —  (cy)  cotylédons  planes  et  iné- 
gaux. 

FiG.  8.  —  Embryon  très-jeune  ;  il  est  clos,  à 
cette  époque ,  comme  un  embryon  monocoty- 
lédoné. 

FiG.  3.  —  Tissu  du  test  ou  arille  observé  à  un 
faible  grossissement.  Les  parois  des  cellules  se 
sont  oblitérées  comme  sur  les  feuilles  de  VHx- 
drogeton  (65 ,  26o).  U  en  reste  pourtant  encore 
çà  et  là  des  traces,  ainsi  que  certaines  adhérences, 
avec  la  surface  glanduleuse  {gl)  de  la  couche 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (fig.  11). 

FiG.  3.  —  La  même  vue  à  un  plus  fort  gros-: 
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•Itiement.  •—  (în)  interstices  vasculatres  qui ,  en 
sHncrustant  d*an  savon  ammoniacal ,  survivent 
à  la  décomposition  des  membranes  cellulaires 
{mm),  et  possèdent  alors  tous  les  caractères  du 
réseau  des  éponges.  —  («)  canal  central  de  cha- 
cun deces  interstices  (1113 ,  1160 ,  1195 ,  2026). 

r&ANCHS  xxvin. 

Fift.  2.  —  Fleur  du  Cettrum  laurifollum.  — 
(c)  calice  vert,  monosépale,  à  cinq  divisions.  — 
(co)  corolle  tubulée,  monopétale  à  cinq  divisions 
au  sommet. 

FiG.  3.  —  Corolle  ouverte  longitudinalement. 

—  (/)  filament  libre  des  étamines  insérées  sur  le 
tube  (ce)  comme  dans  Taisselle  d*un  follicule  (/^), 
et  au  sommet  d*une  cannelure  qui  est  incrustée 
dans  la  substance  de  la  corolle.  — (an)  anthère. 

Fi6.  4.  —  Étamine  vue  de  cMé  avec  son  fol- 
licule {Ig), 

Fi6.  1.  —Pistil  inséré  au  fond  de  la  corolle. 

—  (n)  nectaire  qui  supporte  Tovaire.  —  (o) ovaire 
à  cinq  côtes  et  cinq  valves.  —  {sx)  style  cylin- 
drique terminé  par  un  stigmate  pentalobé. 

Fie.  5.  —  Ovules  sur  cinq  rangs,  quoique 
Tovaire  soitbiloculaire. 

FiG.  8.  —  Coupe  transversale  de  Tovalre  à  la 
hauteur  des  ovules.  —  (pp)  péricarpe.  —  (/)  les 
deux  loges.  —  (cm)  placenta  columellaire. 

FiG.  9.  —  Coupe  transversale  du  même  au- 
dessous  de  rinsertion  des  ovules.  Là  on  trouve 
les  rudiments  des  cinq  loges ,  dont  trois  s*obIi- 
tèrent  régulièrement ,  et  quelquefois  toutes  à  la 
fois,  d*où  il  est  arrivé  que  Linnée  a  décrit  ce  fk'uit 
comme  étant  uniloculaire. 

N.  B.  En  n^étudiant  donc  le  fruit  qu*à  la  ma- 
turité ou  à  un  âge  avancé ,  on  serait  en  droit  de 
placer  cette  plante  dans  les  Convolvulacées  (1965) 
ou  dans  les  Solanacées  (1994).  Mais  en  suivant 
les  principes  de  la  nouvelle  méthode  de  déter- 
mination (1947),  on  découvre  au  fruit  tous  les 
caractères  du  type  quinaire,  et  sa  place  est 
marquée  dans  les  Rhododendracées  (2031),  dont 
cette  espèce  se  rapproche,  en  outre,  par  la 
structure  résineuse  et  cellulaire  des  masses  pol- 
Uniques  renfermées  dans  les  anthères. 

Fi«.  6.  —  Radicalion  de  la  tulipe  des  Jardins. 

—  (Im)  limbe  de  la  feuille.  —  («)  bulbe  dont  la 
gaine  close  forme  Tenveloppe  externe ,  et  que 
Tenveloppe  (i)  finira  par  perforer.  —  {J3)  bulbes 
nées  comme  deux  graines,  sur  la  surface  externe 
d  ecettegalne,  commesur  unptoc^n/aauqoelelles 
tiennent  par  un  funicnle  (y).  —  {rd)  vraies  ra- 
cines. La  figure  est  de  grandeur  naturelle. 

FiG.  16.  —  Une  bulbe  fendue  longltudinale- 
ment  pour  montrer  les  emboîtements  internes. 

—  (y)  funicnle.  Chacune  de  ces  bulbes  peut  être 
assimilée  à  un  embryon  monocotylédoné  (887). 


FiG.  9.  —  Tige  du  Xylophytla  ;  sans  la  pré- 
sence des  fleurs  qui  naissent  de  faisselle  des 
dents ,  on  la  prendrait  pour  une  feuille.  Les 
feuilles  de  cette  plante  ne  sont  que  de  petits 
follicules  caducs ,  dans  Taisselle  desquels  naii- 
sent  les  fleurs  microscopiques  (fi). 

FiG.  11 .  —  Petite  fleur  non  encore  éclose. 

FiG.  10.  —  Fleur  mâle  épanouie.  —  (;>rf) 
pédoncule.  —  (s)  trois  sépales.  —  (pa)  trois 
pétales.  —  (st)  quatre  staminules.  —  \m)  trois 
étamines  insérées  sur  un  filament  commun. 

FiG.  12.  ~  Fleur  femelle.  —  (prf)  pédoocole 
portant  à  sa  base  un  rudiment  de  fleur.  -  (/) 
trois  sépales.  —  {pa)  trois  péUles.  —  (*/)  trois 
staminules  qui ,  s'ils  avaient  pris  tout  leur  déve- 
loppement,  auraient  rendu  la  fleur  hermaphro- 
dite. —  {si)  trois  stigmates  digilés,  grossis  i  la 
figure  13,  et  alternant  avec  les  stamionles; 
ils  sont  sessiles  au  sommet  de  Povaire. 

FiG.  14.  —  Fruit  mûr  à  sixc6tes. 

FiG.  18.  —  Coupe  transversale  de  ToTiire 
jeune.  --  (t)  trois  loges  à  deux  cétcs  chacww. 
—  {pp)  péricarpe.  —  (cm)  columelle  à  den 
ovules  par  loge.  —  (ds)  cloison. 

FiG.  17.  —  Une  des  étamines  de  la  flgwe  W 
détachée  du  filament  commun.  —  (f)  fllamenl 
spécial.  —  (an)  anthère  didyme. 

FiG.  15.  —Préfloraison  ou  coupe  traûsrenale 
de  la  fleur  non  encore  épanouie,  pour  montrer 
les  rapports  des  sépales  avec  les  pétales  (W\ 
2002). 

nAHoiB  xzn. 

FiG.  8.  —  Poil  analogue ,  par  sa  stnictnrc,à 
Tanthère  de  certaines  mousses  (pi.  lvii  ,  A^  ll)i 
c'est  par  erreur  que  sur  la  planche  nous  rirom 
indiqué  comme  appartenant  auxCucnrbitacéo; 
c'est  sur  les  jeunes  bractées  et  les  jeunes  pétiW 
des  Mauves  qu'on  le  trouve.  Il  est  grossi  cot 
fois.  —  (gC)  espèce  de  glande  sur  laquelle  i* 
repose.  —  (/î)  pilosité  simple.  —  («)  «o^ 
nœud  coloré  en  purpurin  de  la  pilosité  i  dia- 
phragme. 

FiG.  9.  —  Poil  étoile  qu'on  retrotivc  ta)» 
feuilles  de  la  même  famille. 

FiG.  11.—  Ovule  très-jeime  du  CAelUoKhm 
majus  (pi.  xxxiii).  —  (fn)  funicnle.  —  (t^iV^ 
tendue  perforation  vue  do  proW  ;  qui  h  fflootrt 
comme  une  surface  continue ,  quand  on  la  ï** 
garde  de  champ  (sg  fig.  10),  et  qui ,  dan»  l'a*** 
de  la  fécondation ,  joue  le  r6le  de  stigmate. 

N,  B,  Les  figures  1-7,  qui  ont  pour  oWe< 
spécial  les  circonstances  de  la  germinatioa» 
rérable,  commencent  la  série  d'analyse»  1'' 
continue  la  pi.  xxx. 

FiG.  1.  —  Embryon  extrait  de  la  grtifl«  ^ 
grossi  à  la  loupe ,  après  en  avoir  étalé  le»  wtT 
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lédoni  (€tr);  (re)  radicule,  n  est  tq  Id  par  ré- 
flexion. La  ûg.  S,  pi.  XXX ,  le  représente  nn  pen 
pins  â|fé  et  plus  voisin  de  la  germination;  le 
réseau  qui  unit  les  trois  nervures  principales  de 
chaque  cotylédon  (çjr)  y  est  déjà  plus  saillant , 
et  la  radicule  (rc)  a  d^à  pris  une  extension  plus 
considérable.  La  substance  des  cotylédons  est 
d<ià  fortement  herbacée. 

FiG.  3.  —  Jeune  Érable ,  entièrement  débar- 
rassé des  enveloppes  de  sa  graine.  —  (r<f)  racine 
pivotante ,  qui  provient  du  développement,  vers 
le  nadir,  de  la  radicule  (rc)  fig>  1.— (c</)  collet 
ou  articulation  qui  unit  cette  racine  au  s^rstème 
aérien.  —  (çjr)  cotylédons  verdâtres  trinerviés , 
qui  continuent  à  se  développer  hors  de  terre ,  et 
n*abandonnent  la  tige  qu*à  une  époque  assez 
avancée  de  son  développement  aérien.  —  (pm) 
plumule ,  que  la  figure  ?  représente  grossie  à  la 
loupe  ^  la  figure  3  est  de  grandeur  naturelle. 

Fi«.  3.  —  Plumule  de  la  figure  3  grossie  à  la 
loupe.  —  {Im)  limbe  ployé  de  la  feuille ,  déià 
muni  d*une  nervation  rudimentatre  et  hérissée 
de  glandes  (fig.  4)  sur  la  nervure  médiane.  — 
(pi)  pétiole.  —  {Ino)  entre-nœud  qui  sépare  l'ar- 
ticulation du  collet  (cd)  de  Tarticulation  sur 
laquelle  s'insèrent  les  deux  premières  feuilles 
opposées.  —  (a)  organisation  interne  de  cet  en- 
tre-noeud, montrant  que  les  deux  feuilles  se  con- 
tinuent au-dessous  de  leur  articulation  même.— 
{€x)  cotylédons  amputés. 

Fio.  4.  Glande  de  la  feuille  grossie  cent  fois  ; 
elle  est  limpide ,  cellulaire ,  surmontée  d'un 
mamelon  en  fbrme  de  stigmatule. 

Fi6. 5.  —  Une  calotte  du  test  (//)  de  la  graine 
(fig.  5,  pi.  XXX  ov)  qui  offre  la  plus  grande  ana- 
logie de  structure  avec  le  péricarpe  ailé  lui- 
même  (fig.  4»  pi.  zixpp).  Les  nervures  s*y  dis- 
tribuent à  droite  et  à  gauche  de  la  nervure 
médiane ,  qui  forme  la  carène,  tandis  que  le  test 
des  autres  graines  n'offre  en  général  que  des 
mailles  plus  on  moins  régulièrement  hexago- 
nales (1109). 

Fie.  6.  -—  Anatomie  de  la  plumule  fig.  8.  — 
(p/)  pétiole  de  la  feuille.  —  (g)  gemme  close  qui 
recèle  les  deux  feuilles  destinées  à  croiser  les 
deux  premières.  —  {et)  écorce  qui  se  détache 
facilement  du  corps  de  la  tige  {cl),  ' 

Fi6.  7.  —  Fécule  verte  que  Ton  obtient  en 
déchirant  sous  l'eau  la  substance  des  cotylédons 
(fig.  3  çy),  à  l'âge  que  représente  la  figure.  Nous 
avons  pris  soin  de  reproduire  les  formes  et  les 
dimensions  les  plus  communes  des  cellules  iso- 
lées {ce)  qui  forment  les  éléments  immédiats  de 
cette  fécule.  La  couleur  verte  provient  spéciale- 
ment des  granulations  qui  tapissent  les  parois  de 
chaque  vésicule,  quoique  la  membrane  interne 
y  contribue  aussi  pour  sa  part.  La  physiologie 
académique  aurait  pris,  il  y  a  dix  ans,  les  glo- 


bules pour  des  pores ,  et  les  pHs  pour  des  fentes 
(511). 

FSAHCBB  XXZ. 

Suite  des  figures  1-7  de  la  planche  précé- 
dente. 
Fi«.  7.  —  Bouton  clos  de  la  fleur  de  l'Érable. 

—  {pet)  pédoncule.  —  (#)  sépales  valvaires ,  qui 
donnent  au  bouton  l'apparence  d'un  fruit  pen- 
tagone (1311). 

Fig.  1.  —  Le  même  épanoui.  —  (#)  sépales 
au  nombre  de  cinq.  —  (pa)  pétales  en  même 
nombre  et  alternes  avec  les  sépales;  ils  sont 
insérés  autour  d\in  nectaire,  sur  lequel  sinsè- 
rent  perpendiculairement  les  étamines ,  dont  on 
ne  voit  ici  que  l'empreinte  ,  et  dans  le  fond  du- 
quel on  trouve  l'ovaire  binaire. 

Fi«.  7.  —  La  même  fleur,  dépouillée  de  ses 
cinq  sépales,  de  quatre  de  ses  pétales,  afin 
d'offrir  plus  distinctement  les  rapports  d'inser- 
tion des  huit  étamines  («m);  chacune  d'elles 
semble  sortir  d'une  gaine  très-courte.  —  (p/) 
pistil.  —  {pa)  pétale.  —  {an)  anthère  close. 

Fi«.  8.  —  Tranche  longitudinale  du  gâteau 
ou  nectaire,  qui  supporte  les  organes  sexuels.— 
{/)  filament  de  l'étamine ,  qui  émane  d'un  vais- 
seau spécial.  —  {an)  anthère  quadrilobée  et 
prête  à  s'ouvrir.  —  {co)  vaisseau  qui  parvient  à 
chaque  pièce  de  la  corolle.  —  (c)  vaisseau  qui 
arrive  à  chaque  pièce  du  calice.  —  (prf)  pédon- 
cule. —  {pt)  pistil  qui  émane  à  son  tour  d'un 
vaisseau  central.  Chacun  de  ces  vaisseaux  peut 
être  considéré  comme  Un  entre-nœud,  sur  lequel 
chaque  pièce  s'empâte  et  s'articule  par  sa  partie 
radiculaire. 

FiG.  10.  --  {an)  anthère  vue  après  la  déhis- 
cence  ;  les  deux  (heca  ont  réfléchi  leurs  parois 
sur  le  filament  (/)  qui  s'est  recourbé  au  sommet. 

—  {pn)  pollen  grossi  cent  fois. 

FiG.  9.  —  Jeune  pistil.  —  (o)  loge  qui  com- 
mence à  développer  son  aile.  —  {fjr)  ^tyle  bi- 
cannelé  terminé  par  deux  stigmates  {si)  qui  se 
recourbent  de  chaque  côté. 

Fig.  4.  — Une  de  ces  loges  arrivée  à  son  com- 
plet développement,  à  l'époque  de  la  maturation. 

—  {cm)  columelle  qui  l'unit  à  l'autre  loge.  — 
{pp)  péricarpe,  qui,  sur  tout  le  reste,  n'est 
qu'une  aile  membraneuse,  un  surcroît  de  sa 
substance . 

Fig.  5.  —  Le  même,  dont  une  paroi  du  péri- 
carpe a  été  enlevée ,  pour  laisser  voir  l'intérieur 
de  la  logo  (/),  et  l'insertion  de  rbvule  {ov)  sur  le 
placenta  interne  de  la  columelle  {cm), 

Fig.  6.  —  Le  même,  montrant  comment  une 
loge  se  détache  de  l'autre ,  par  la  rupture  de  la 
columelle  {cm),  après  la  maturation. 

N,  B,  La  fleur  de  rérable  (fig.  1)  offre  la  plus 
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complète   analogie   avec   celle   du  Zizîphut 
(pi.  Lvi,ag.  6)(1971). 

PKAirCME  XXXI. 

FiG.  1.  —  Réceptacle  floral,  ou  faux  chaton 
d*Aster,  que  Ton  désignait  sous  le  nom  de  fleur 
composée.  —  {fs,  f)  tour  de  spirale ,  composé 
de  demi-fleurons  qui  poussent  peu  à  peu  à  la 
forme  de  fleurs  complètes  ;  Ton  retrouve  celles-ci 
fermant  le  centre  du  réceptacle,  en  nombreuses 
spirales  qui  reviennent  presque  indéfiniment  sur 
elles-mêmes. 

FiG.  2.  —  Le  même  réceptacle  vu  par  sa 
partie  dorsale,  pour  rendre  plus  sensible  le 
passage  de  la  feuille  (/î)  à  la  forme  du  follicule 
(/7),  ensuite  à  celle  de  demi-fleurons  {fs,f)^  qui 
se  trouvent  sur  le  pourtour. 

FiG.  3.— Fleur  du  centre  du  réceptacle.  —  (o) 
ovaire.  —  (co)  corolle  tubulée  divisée  en  cinq 
dents  valvulaires ,  au  sommet.  —  {an)  cinq  an- 
thères soudées  en  un  tube  autour  des  deux 
stigmates  papillaires  («/),  et  insérées ,  par  de 
fbrt  courts  filaments ,  sur  le  tube  de  la  corolle. 

Fi6.  5.  —  La  même  corolle  (co)  avant  sa 
déhiscence,  close  comme  un  ovaire  qui  surmon- 
terait un  autre  ovaire  (o)  (1200). 

Fi6.  4.  —  Demi-fleuron  observé  au  même 
grossissement  que  les  deux  figures  précédentes. 
—  (o)  ovaire.  —  {co)  limbe  qui  forme  la  co- 
rolle ,  c*est-à-dire  corolle  qui  s^est  fendue  laté- 
ralement et  qui  a  continué  son  développement 
à  la  manière  des  feuilles.  —  {tx)  style.  —  («*) 
stigmate  dépouillé  de  fibrilles ,  et  par  conséquent 
peu  apte  à  subir  la  fécondation  du  pollen  (1083, 
1949). 

Fio.  6.  —  Pédoncule  d'une  fleur  à  peine 
éclose  de  Samoius  valerandî  (Primulacée, 
9029).  Le  follicule,  dans  Taisselle  duquel  il  a 
pris  naissance ,  est  monté  ,  comme  hors  de  sa 
place,  avec  lui.  —  (o)  place  de  Tovaire  semi- 
nifère.  —  {cl)  tige  principale. 

FiG.  8.  —  Fleur  épanouie  vue  à  la  loupe.  — 
(o)  place  de  Tovaire.  —  (*)  cinq  sépales^  — (pa) 
cinq  pétales  alternes.  Le  calice  tient  au  péri- 
carpe, la  corolle  au  calice,  en  sorte  que  cette 
fleur  est  monarthriée  (uniarticulée)  (1878). 

PiG.  11.  —  Corolle  étalée.  —  {sm)  cinq  éta- 
mines.  —  {si)  cinq  staminules  alternant  avec 
elles.  —  {pa)  cinq  divisions  pétaloYdes  alternant 
avec  les  staminules. 

FiG.  12.— Ovaire  vu  de  champ,  dépouillé  de 
Pappareil  de  sa  corolle.  —  {ty)  style  unique , 
central.  —  (s)  cinq  sépales  adhérentes  au  péri- 
carpe. —  {vl)  valves  apiculaires  au  nombre  de 
cinq ,  alternant  avec  les  divisions  pétaloldes  de 
la  corolle. 

FiG.  10.  —  Étamine  grossie,  Tune  vue  par 


derrière  (an ,  f),  et  Pautre  par  devant ,  ap?èt 
la  déhiscence  (th,  f).  —  (an)  anthère.— (/)  fila- 
ment —  (th)  théca. 

FiG.  7.  —  Tranche  longitudinale  du  fruit 
couronné  de  son  calice.  —  (pp)  péricarpe  dont 
la  substance  se  confond  avec  le  calice.  —  (pc) 
placenta  sphérique.—  (ov)  ovules  rangés  autour 
de  la  sphère  du  placenta,  dans  Pordre  que  re> 
présente  la  figure  9.  —  (sx)  place  du  style 
(2029). 

FiG.  15.  —  Silicule  du  Clxpcolea  JonthUupi 
(Cruciféracée  1968).  L'ovule  se  dessine  à  tra- 
vers la  paroi  de  Pune  de  ses  deux  loges,  dont 
Pautre  avorte. 

Fi  G.  14.  —  Une  des  deux  loges  (/)  dépooUlée 
de  sa  valve.  —  (pp)  substance  ailée  du  péri- 
carpe. —  (ffi)  funicule  de  Povule  (ov)  qui  s^at- 
tache  à  un  placenta  suturai.  —  (pd)  pédoncule 
du  fruit. 

FiG.  13.  —  Ovule.  —  Embryon  recourbé,  i 
cotylédons  planes  (ex)  à  radicule  latérale  (155, 
136),  se  dessinant  à  travers  letestquis^ap^que 
sur  cet  organe. 

FiG.  14.  —  Coupe  longitudinale  de  cette 
graine.  —  (U)  tranche  du  test.  —  (re)  étui  où 
se  loge  la  radicule.  — (ex)  cotylédons  appliqués 
Pun  contre  Pautre,  et  séparés  de  la  radicale  par 
le  périsperme  membraneux  (1154).  Voy.  pi.  lu, 
fig.  1, 10. 

PLAirCBE  XXXII. 

FiG.  1 .  ~  Réceptacle  vu  par  le  dos,  cTun  Sca- 
biota  atropurpurea  (Dipsacée  1950).  — {fi 
follicules,  déviations  de  la  feuille ,  arrivant ,  en 
modifiant  leur  type,  à  la  forme  de  bractées  des 
fleurs  (fs),  —  (pd)  pédoncule  de  la  fleur. 

FiG.  5.  —  Le  même  vu  par  devant.  Ici,  comnc 
chez  V Aster  de  la  planche  précédente,  les  fleurs 
de  la  spirale  la  plus  externe  affectent  un  carac^ 
tère  moins  régulier  que  celles  qui  couvrent  te 
centre.  —  (pd)  pédoncule.  —  (fl)  fèUicule.  — 
ifs)  fleurs  d*un  purpurin  de  plus  en  plus  intense, 
sur  lequel  les  anthères  se  détachent  en  pouls 
Jaunes. 

FiG.  3.  ~  Fleur  du  pourtour  du  réceptacte , 
dans  Paisselle  de  son  follicule  (fl).  —  (o)  ovaire 
surmonté  de  la  corolle  (co  ) ,  et  des  cinq  arêtes 
qui  en  forment  comme  le  calice. 

Fig.  4.  —Fleur  régulière  du  centre  du  récep- 
tacle.—  (co)  corolle.  —  (o)  ovaire. 

Fig.  3.  —  Réceptacle  à  la  maturité  des  grai- 
nes. Il  s*allonge  pour  que  les  graines  dool  la 
radicule  est  supère,  puissent  plus  librement  se 
diriger  vers  le  sol  (1163). 

Fig.  7.  —  Appareil  de  la  fleur  à  la  matura- 
tion. 

Fig.  6.  t-  Le  même  ouvert.  ^  (inv)  involacrt 
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calicinal,  d*abord  cloi,  et  adhéreot  au  sommet 
du  pistil  par  les  écailles  qii*0D  observe  sur  le 
pourtoor  (fi),  ~  (y)  panse  de  cet  inyolucre,  qui, 
s*il  était  resté  fermé,  aurait  Joué  le  rôle  de  pé- 
ricarpe, et  interverti ,  dès  lors ,  les  rôles  de  tous 
les  organes  de  Tovaire. —  («)  collerette  qui  dans 
ce  cas  eût  formé  le  calice  snpère.  —  {s)  arêtes 
que  J*ai  cm  devoir  nommer  sépales,  à  cause  de 
Tanalogie  de  leur  position.  C*est  dans  le  centre 
de  cette  couronne  d^arétes  que  s*insère  la  co- 
rolle. 

Fie.  8.  —  {gt)  Glandes  pollinifôrmes,  pédicel- 
lées,  que  Ton  trouve  insérées  sur  la  surface  des 
cinq  arêtes  de  ce  Scabiosa,  et  surtout  à  la  base, 
oti  elles  persistent ,  à  Tabri  du  frottement.  Elles 
sont  grossies  cent  fois. 

Fi6.  11.  —  Fruit  ouvert  transversalement  du 
Cardîospermum  halicacabum  (  Sapindacée 
2003).  —  (/)  trois  loges  vésiculeuses  et  remplies 
d^air.  —  (di)  cloisons  qui  les  séparent.  ~  {pp) 
parois  du  péricarpe  de  chacune  déciles.  Les  trois 
loges  doivent  être  considérées  comme  trois  cap- 
sules agglutinées  par  la  portion  correspondante 
des  cloisons.  —  (ov\  ovules  insérés ,  un  dans 
chaque  loge,  sur  le  placenta  columellaire. 

Fi6.  13.  —  Ovule  détaché  du  placenta  ;  il  se 
colore  d*abord  en  vert  lisse  foncé ,  et  semble 
soMlird^une  cupule  blanche  (a/),  que  la  figure  13 
montre  du  côté  de  Téchancrure  (1141). 

Fio.  9.  —  Section  longitudinale  de  la  graine. 

—  (pd)  funicule.  —  (al)  arille  blanc.  —  (a/) 
espèce  de  périsperme  verdâtre ,  qui  revient  sur 
lui-même,  comme  un  embryon,  ou  plutôt  comme 
deux  embryons ,  dont  on  verrait  les  deux  radi- 
cules en  08).  —  (e)  gros  embryon,  qui  s'Insère 
par  son  cordon  ombilical  (cho)  sur  la  paroi  de 
ce  périsperme  anormal  (1169). 

Fie.  10.  —  Embryon  isolé.  —  (re)  radicule 
terminée  par  un  cordon  ombilical  rigide  (cho). 

—  (ex)  cotylédons  inégaux ,  Fun  comme  plane, 
et  Tautre  fortement  tubéreux. 

whàMtwM  xxxxn« 

Fi«.  11.  —  Bouton  encore  clos  du  Chelldo- 
nhim  majut  (Chélidoniacée  1933).  —  (/II) 
follicule  dé  Taisselle  duquel  part  ce  bouton.  — 
{/l  3)  deux  autres  follicules ,  que  Ton  retrouve  à 
la  base  des  deux  sépales  (*s)  qui  sept  clos , 
comme  les  valves  des  fruits  bivalves,  et  qui  por- 
tent au  sommet  leur  structure  stigmatique  (j^), 
sous  laquelle  est  collé  le  stigmate  du  fruit,  dans 
ton  jeune  Age. 

Fis.  3.  Fleur  jeune,  dont  les  sépales  et  les  pé- 
.  taies  sont  enlevés ,  pour  mettre  à  découvert  les 
empreintes  que  les  spires  d*élamines  (sm)  lais- 
sent sur  rentre-nœud  qui  les  supporte.  —  (/!) 
follicules  correspondant  aux  follicules  3  de  la  fi- 


gure 11.  —  (o)  silique  vue  par  une  de  ses  deux 
valves.— («n)placen(a  suturai,  par  où  doitse faire 
la  déhiscence.  —  (y)  ligne  médiane  qui  est  la 
trace  d'une  cloison  oblitérée.  —  (sx)  style  court, 
qui  se  prolonge  en  deux  stigmates  à  papilles  in- 
ternes (/i) ,  ou  plutôt  en  un  seul  qui  est  béant 
(fig.  4),  sa  commissure  correspondant  à  la  su- 
ture. 

N.  B.  Les  follicules  placés  à  la  base  de  ce  cha- 
ton (/7 1  ;  /1 3  ;  #)  sont  disposés  dans  Tordre  al- 
terne. 

Fig.  7.  —  Pistil  à  Page  le  plus  tendre  et  pres- 
que glanduliforme.  La  place  du  stigmate  y  esta 
peine  marquée  comme  un  point. 

Fie.  5  —  Pistil  plus  Agé  vu  au  même  grossis- 
sement ;  on  aperçoit  d^à  à  son  sommet  le  stig- 
mate (si) ,  qui  a  Tapparence  de  Porgane  que  les 
anatomistes  ont  surnommé  bec  de  tanche. 

Fis.  3.  —  Ovaire  beaucoup  plus  âgé  vu  à  une 
loupe  moins  forte.  H  oflPre  alors  la  plus  grande 
analogie  avec  Tétamine  (fig.  1).  —  (y)  tient  la 
place  du  connectif  ;  («)  celle  des  deux  theca  (M). 
Le  filament  est  trop  court  pour  prendre  un  nom 
distinct.  A  celte  époque ,  cet  ovaire  est  bilocu- 
laire,et  ses  ovules  sont  réduits  A  la  dimension  des 
globules  du  tissu  cellulaire.  S'ils  subissaient  la  ten- 
dance A  un  développement  pollinlque  ,  l'ovaire 
deviendrait  uneétamine,  qui  continuerait  la  spire 
des  étamines ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'A  ce  que 
l'un  de  ces  organes  subit  la  tendance  A  s'organiser 
en  ovaire. 

Fio.l. ~  Une  des  étamines  jeunes.— (/)  filament 
qui  commence  A  s'allonger.  —  (th)  theca  qui  cor- 
respondent aux  loges  naissantes  de  la  figure  3. 
— (en)  connectif.— (y)  ligne  médiane  et  vasculaire 
qui  correspond  A  la  ligne  médiane  (y)  de  la  fi- 
gure 3. 

Fie.  10.  —  Coupe  transversale  de  la  silique 
mûre.  Elle  est,  A  cette  époque,  uniloculaire.  — 
(pc)  les  deux  placentas  suturaux.  —  (ov)  ovules 
par  deux  rangs  sur  chaque  placenta.  —  (y)  vais- 
seaux médians  qui  formaient  primitivement  la 
cloison  de  la  silique. 

Fie.  8.  —  Tranche  transversale  de  la  silique 
du  Chelldonium  cornieulatum,  qui  est  non- 
seulement  biloculaire ,  mais  même  a  une  troi- 
sième loge  centrale  et  stérile.  —  (///)  loges.  — 
(pc)  placentas  qui  portent  dans  chaque  loge  un 
rang  d'ovules  chacun.  Si  la  loge  centrale  venait 
A  s'oblitérer,  chacun  d'eux  aurait  ainsi  deux 
rangs  contigus  d'ovules,  comme  sur  la  figure  10. 

Fie.  9.  —  Graine  mûre  du  Chetidonlum^na" 
Jus.  ~  (h)  bile.  —  (hov)  hélérovule,  un  des 
pfus  élégants  que  Ton  rencontre  sur  les  graines 
d'une  structure  analogue  (1137). 

Fie.  6.  —  Inflorescence  jeune  du  Chelldo^ 
nium  majus,  —  (fi)  feuille  de  l'aisselle  de  la- 
quelle elle  naît.  —  (et)  tige.  —  (inv)  involacre 
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qui  siamle  m  caHot  ;  toi  fédoomlef  des  fleim 
dotes  {€)  anraieot  forné  les  étamteet  en  spirale, 
af  la  sommHéde  HnlIoresceDee  (in)  s^éUit  tooft 
i  oeap  translMniiée  en  pistil  <1#83). 

Fw.  18.  — Ofale  béCéromléda  jFvifiarfo.  — 
(A)  bile,  —  {hav)  hétéronrie. 

Fie*  19.  —  (Appartieiit,  atati  ^w  les  figures 
14 ,  15, 16 ,  àlapIancbesuîTaate.)  BouIod  ferasé 
parlaréunioayalTairedB  ca<ice(c)qvesupporte  le 
fruit  es  forme  de  pédoneale.  Ce  calice  Joue  le 
rôle  d*o?aire ,  dont  la  sommité  (sg)  est  un  stig- 
sate  en  dimlnvtir.  On  roit  un  cinquième  de  ce 
stigmatule,  au  somoMt  du  sépale  tHoerné  {s) 
(Epilobium  roieum). 

Ff«.  15.  —  Ovnle  de  VEpiMnum  roêeum 
«annonté  de  son  sttgmatuie  (1139)  en  aigrette 
soyeuse.  La  disposition  de  la  planche  nous  a  obligé 
de  le  placer  dans  une  position  iD¥erse  de  celle 
qa*il  occupe  dans  Tovaire  (pi.  xxxit  ,  âg.  3.  fr). 

Fie.  14.  —  OTiile  ouTert  longHadinalement. 
^  {re)  radicule  qui  dans  le  frnit  est  infère.  — 
(^  den  cotylédons  planes. 

Fie.  16.  ~  Embryon  fort  Jeane  extrait  de  fo- 
?Bte,  &  Pépoque  oà  il  n'a  pas  encore  épuisé  son 
péri^erme.  —  (rtr)  radicule.  —  (<T)  cotylédons 
étalés  et  ?ii  par  le  dos. 

VftAirCBE  TTSPr. 

Fie..  4.  «-  Inioresoence  de  VEptiobium  ro- 

Seum  (ORACRARIAGÉB  1999).  —  (c/)  tlgC.  -^  {fi) 

feuilles  dans  TaisseHe  desqueHes  est  un  fruit  so- 
litaire (/>)  surmonté  d'une  flear.  —  {c)  calice. 
—  (co)  corolle. 

Fie,  5.  —  Fragment  dlnfloresceoce  de  VEpî- 
iobium  tetragonum.  La  tige  (c/)  est  quadran- 
gulaire,  car  les  feuilles  (/Z)  sont  opposées-crol- 
sées.  Les  bords  de  chaqae  feuille  se  <eontinaent 
en  deux  angles  vascnlaires  («). 

Fie.  9.  ~  Mo(tlédelatigecyHttdrlqllede^£>^ 
iôèium  TOteum,  sur  lequel  on  remarque  {et) 
l^éooree ,  {ab)  raubier ,  {fg)  le  ligneux,  (md)  la 
moelle. 

Fie.  S.  —  Trincbe  transversale  de  la  tige  de 
VEpHcéium  tetrag<miim,  sur  laquelle  on  re- 
marque («)  les  quatre  Taisseanx  angulaires ,  {fi) 
l*éeorce,  (ab)  Taubier;  et  an  centre  le  ligneux 
enveloppant  la  moelle  verdâtre,  et  croisant  par 
ses  quatre  angles  les  angles  («)  (879). 

Fie.  7.  —  Trandie  transversale  du  fruit ,  sur 
lequel  on  retrouve  toutes  les  pièces  que  nous 
venons  de  désigner  sur  la  tige  de  VEp'ihbîum 
tetrttgonum»  — («)  les  quatre  angles  vascnlaires. 
— </Ô)  le  péricarpe  qui  correspond  à  Técorce.  — 
(pc)  la  columelle  qui  correspond  i  la  moelle,  et 
qni,  quadrangulaire  à  son  tour,  alterne  par  ses 
angles  avec  les  angles  du  péricarpe.  —  (0  lo- 
fW(«7^. 


Fie.  3.  ^  Anatonia  d*«w  fiear  Kpmm 
roseum*  —  {fr)  fhitt  daot  ks  quatre  ialici(i{ 
se  séparetttet  entre  elles,  et  de  la  colUMUe(^ 
et  de  la  cupule  de  la  iesr.^eia)  eeroUccoiyéi 
pour  être  étalée.  —  {sm)  iaMrtioB  dsi  bsitéli- 
mines  altemativeinaiit  inégales ,  è  la  biK  es 
quatre  divisions  pétalaidat.  —  (9")  «tfle  m  teni- 
nant  en  an  atlgîaale  ee  ferme  de  carolleS bi- 
naire (#i),qna  la  fl^nre  11  représeate gnaie. 
Les  papilles  sont  intemea. 

Fie.  1 .  —  étamine  vue  par  devant.  —  (fl  fit- 
ment.  —  {an)  andière.  —  (M)  tMecû, 

Fie.  8.  ^  La  méow  me  par  la  doi.  -  (/) 
ftlament.^C9)cottnectif .—(««)  tatbèfsH''^ 
theea. 

Fie.  6.  —  Grains  de  poOen  trigoasi,imbii 
par  dnq  itaix,  on  isolés ,  munis  de  faaieiitei  il) 
qui  les  atUchent  aux  pteoenUs  des  thecâf  fiii^ 
cuUnt  un  boyan  glutineux  (c)  (1169).  Csi  piis 
de  pollen  isolés  ont  tV  de  aùttimètrf  ds  Uk» 
au  sommet  ;  le  groupe  de  5  à  ^  de  ailMbc. 

Fie.  19.  ~  Bourgeon  inftniment  jeane  |fM> 
cent  fois.  Ses  deux  stipules  gemmairei  {idjmi 
couvertes  de  poils  {fû),  tA  iermioéei  chic«e 
par  un  stigmatula  des  aaieux  caradéikéi  il)- 
Il  est  des  fruits  Mvalvea  qui,  à  cet  âge,  D*iftat 
pas  une  autre  structure.  Voy.  pi.  XLVi,âf.ii 

Fie.  13.  —  Sommité  de  l*Dne  de  csi  dMtnl- 
ves  gemmaires ,  à  l'époqoe  de  la  déhîKMttA 
bourgeon.  Son  stigmatale,  si  fortement  pV^ 
à  la  première  époque ,  a  pris  les  candèNi  ^ 
stigmatnle  de  la  valve  ealidnale  (pL  niBi 
flg.13). 

Fie.  13  ^  leunes  OTulee  <ov)  attacbti i« 
fragment  du  placenta  (|»c);  leur  itifo^W 
commence  A  se  développer  en  aigrette  itf^ 
(pi.  xxxiii ,  ftg.  15),  ot  o€k«,  k^tOBé^^ 
une  analogie  fltippante  avocle  sigoMieJeBt^ 
VUriica  dioica  <pt.  u»  ftg.  1,  #/)  («tl^* 

PLAHCSS  ULSf> 

Fie.  1.  —  Bouton  fort  }e«M  de  VOEttém 
(ONAeRARiACÉB  1999  ),  dout  le  calice  (c)  eitd» 
«orame  an  ovaire,  et  dont  les  valves  folBNK^ 
surmoqtées  cbacune  d^on  mamelon  Mifo^ 

Fie.  11.  —  Le  ttéaM  obMrvé  I  f«P«SI***" 
n'a eneore  que  3  mHtimèfres en leafse^J-jJ 
vaire  est  à  peine  perceptible  ;  fl  ett  **^^^ 
forme  d\in  pédoncule  carré.  MaU  ^  ^"^ 
stigmatules  {sg},  par  leur  structure  iaH»»»** 
symétrie  et  leur  mode  d'insertion  saris  «><? 
calice  (c) ,  donnent  à  cet  organe  tonte»  l^ff 
logies  du  stigmate  quadrilobé  de  la  fl«*i^^' 
flg.5)(1307). 

Fie.  4.  —  Calice  de  la  figure  l,d«»t»jr 
a  été  ouverte  IOBglt«dbudaB«nt  et  r«  <•  ^ 
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dNue  Tike.  On  TOit  que  les  élaoïines  d^i  avan- 
eéet  en  feraïaUoB  y  sont  rao^éet  autour  du 
9ij\t ,  coouM  1«  Mraieot  les  ovules  autour  d^un 
piaeenta.  Or,  à  Paye  de  la  agure  11,  le  stigmate 
(#f  fig.  5)  est  agglitiué  ai  sommet  de  la  voûte 
ealleioale ,  et  il  occupe  toute  la  capacité  du  ca- 
lice; eu  sorte  que  chacun  de  ses  lobes  forme  une 
doiien  d*uo  OTaire  quadrilocMlaire,  dans  lequel 
les  ovules  ne  seraient  pas  encore  développés , 
comme  on  lV>bserve  sur  les  vrais  ovaires  très- 
jeunes,  à  répoque  où  ils  n\mi  que  3  millimètres 
de  long  (fig.  9).  ' 

F».  9.  —  Car  on  voit  qu*à  cet  âge  les  cloi- 
sons  (^),  qui  un  jour  seront  aussi  placentas  (pc), 
s*offrent  cemme  une  section  transversale  du 
stigmate  (W  fig.  5),  qui  se  serait  agglutiné  aux 
quatre  feces  du  calice  ;  et  dans  les  quatre  inter- 
stices qui  doivent  devenir  des  loges ,  les  cellules 
superAcielles  du  placenta  ne  se  développent  en 
ovules  que  plus  tard,  -r-  {d)  indique  le  point  de 
la  débiscenee. 

La  figure  19  offre  la  même  tranche  prise  sur 
un  ovaire  plus  avancé  en  développement.  Les 
ovules  s*f  sont  développés;  la  substance  des 
doisoM  s*est  épuisée  et  amincie ,  ou  plutôt  elle 
a  été  refoulée  par  celle  du  péricarpe  {ils) ,  jus- 
qu'au centre  ofi  elle  ne  sert  que  de  placenta  (gfc). 
Les  loges  (/)  se  sont  arrondies  dans  ce  mouve- 
ment Les  angles  {ds)  %t  sont  prononcés  avec 
symétrie ,  et  par  conséquent  aussi  les  sutures  de 
la  défaiscenoe  (d)  (494). 

Fio.  15.  —  Ovule  non  fécondé ,  grossi  cent 
fÊiê.--{fn)  funicule.— (^)  stigmatule  ou  fausse 
perfbralion. 

Fio.  5.  —  Appareil  sexuel  extrait  du  jeune 
boulon  encore  dos  (ig.  4).  —  (pa)  pétales  rudl- 
mentaires  qui  jouent  alors ,  à  la  base  des  huit 
étamines,  le  rôle  des  écailles  staminifères  des 
Gramtnaeées.— (#m)  étamines  jeunes ,  dont  les 
anthères  («n)  ne  sont  dessinées  que  par  du  tissu 
ceHnIaire.  —{si)  stigmate  énorme  et  qui  dé- 
passe à  peine  les  anthères  (406). 

Fie.  3.  —  Le  même  appareil  plus  avancé  en 
âge,  et  observé  quelques  jours  avant  Tépanouis- 
•eawnt.  Les  huit  anthères  (an)  ont  pris  tout  leur 
développement  ;  au  moindre  effort,  le  pollen  tri- 
fww  (pn)  en  sort  embarrassé  dans  le  gluten 
«ranéenx ,  qui  forme  le  tissu  cellulaire  interne 
dn  tkeca;  et  œpendant  le  Mament  est  encore 
fort  court;  les  quatre  pétales  {pa)  s'enveloppent 
flMit«eUement  à  leur  base,  de  la  même  manière 
que  les  deux  paillettes  {pe)  enveloppent  Tappa- 
reil  sexuel  de  VAnthoxunthum  (pi.  xix, flg.  12). 
Le  poHen  (pn)  a  f  de  millimètre. 

Fio.  3. — A  un  âge  plus  avancé,  le  pétale  (pa) 
dépasse  déjà  les  étamines.  On  voit  comment  les 
^tannines  s'insèrent  par  leurs  filaments  (T),  Tune 
devant  le  pétale ot  Taiitre  entre  deux  pî^et. 


sur  le  long  tube  calicinal,  et  au  point  où  ce  tube 
engendre  â  la  fois  et  les  sépales  ou  divisions  cali- 
cinalesetles  pétales.  Les  pétales  continuent  leur 
développement,  et  forcent,  par  leur  expansion , 
les  sépales  à  se  séparer  (fig.  6  s), 

Fio.  6. —Le  stigmatule  du  calice  (fig.  1,  WySg) 
résiste  longtemps  à  Tefibrt  que  font  les  pétales 
(pa) ,  pour  opérer  la  débiscenee  des  sépales  (#). 
Ce  stigmaticule  subsiste  avec  la  ténacité  de  cer- 
tains vrais  stigmates.  —  {tu)  tube  calicinal  qui 
s'insère  sur  le  fruit  (r)  quadrangulaire,  lequel  naît 
immédiatement  de  l'aisselle  d'une  feuiye. 

Fio.  7.  —  Disposition  relative  des  ovules  (ov). 
Ils  se  pressent  comme  des  cellules;  et ,  s'ils  res- 
taient agglutinés  dans  cette  position ,  par  leurs 
parois  externes,  ces  organes  reproducteurs  se- 
raient iocrustés;  et  Ton  dirait  alors  que  ce  fruit 
se  reproduit  par  des  scions  et  non  de  graines. 
Ces  graines ,  en  mûrissant,  conservent  la  ferme 
que  leur  a  communiquée  leur  compression  mu- 
tuelle. 

Fio.  15 ,  14.  —  Graines  mûres  ayant  en  lon- 
gueur! millimètre,  et  i  millimètre  en  épaisseur. 

Fio.  13.  —  Les  mêmes  coupées  longitudinale- 
ment ,  pour  montrer  la  position  de  l'embjron 
qui  en  occupe  toute  la  capacité.— (rc)  radicnle. 
—  {ex)  deux  cotylédons  planes. 

Fio.  8.  —  Aiguilles  de  phosphate  de  chaux , 
que  l'on  retrouve  dans  tous  les  tissus  jeunes  de 
la  fleur  de  YOEnothera,  ainsi  que  dans  le  pol- 
len de  VEpilobium, 

Fio.  16.  —  Lorsque  le  fruit  s'est  dépouillé  du 
tube  calicinal  qui  le  surmonte,  ainsi  que  du  stjio 
qui  le  termine,  il  offre  à  son  tour,  comme  quatre 
lobes  sligmatiques ,  qui  ne  sont  que  le  prolon- 
gement de  chacune  de  ses  valves,  lesquelles  dé- 
bordent de  jour  en  jour,  en  se  développant,  le 
point  d'iosartion  du  tube  calicinal. 

Fio.  17.  —  Foliation  en  spirale  par  quatre  de 
VOEnothera,  Les  feuilles  {fi)  vont  en  décrois- 
sant, en  montant  le  long  de  la  tige  {cl)\  mais  â 
la  sommité  elles  se  rapprochent  tellement,  et  se 
sondent  si  intimement  par  la  base,  qu'elles  imi- 
tent à  leur  tour  le  quadruple  stigmate  du  fruit; 
elles  sont  réduites  alors  à  la  forme  de  quatre  lo- 
bes papillaires  {g)  (1208). 

iV.  B.  Le  stigmate  {si  fig.  5)  ayant  toutes  ses 
papilles  externes,  ses  lobes  restent  redressés  pour 
que  les  papilles  soient  en  contact  immédiat  avec 
le  pollen  qui  s'échappe  des«anthèros  ;  tandis  qye 
les  papilles  du  stigmate  de  rjEp//M/Mm  (pi.  xxxir, 
fig.  11) étant  internes,  les  quatre  lobes  seré- 
fiéchissent  en  corolle  en  dehors  dans  le  même  but. 

WUMtMK  XXZTI. 

Fio.  1.  —  Fleur  du  Medicago  (LiairniiAciB 
1966).— (/f)  foBicule  de  l'aistalle  duquel  tort  U 
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fleur. ~(e)  calice  i  cioq  dents. — (vx)  pétale  qui 
prend  le  nom  d*éteodard  chez  ce  type  de  fleur. 

—  {aa)  deux  pétales  latéraux  qui  prennent  le 
nom  d*ailes.  —  {cr)  quatrième  pétale  qui  prend 
le  nom  de  carène.  La  figure  8  représente  à  part 
une  des  deux  ailes ,  et  la  figure  9  représente  la 
carène.  On  peut  considérer  celle-ci  comme  étant 
la  réunion  de  deux  pétales  distincts  («)  par  leurs 
bords  respectifs,  qui  en  formeraient  ainsi  la 
nervure  médiane  (/3);  de  cette  manière,  la  corolle 
serait  quinaire.  En  considérant  la  carène  comme 
provenant  d*un  seul  et  unique  développement , 
la  corolle  se  rapprocherait  déjà  du  type  du  lé- 
gume, qui  est  binaire. 

FiG.  10.  — Tube  de  neuf  étamines,  qui  ne  dé- 
tachent leurs  filaments  qu'à  la  hauteur  (/)  ;  le 
tube  reste  fendu  sur  un  côté. 

FiG.  11.  —  Dixième  étamine  isolée ,  qui  se 
trouve  placée  juste  à  la  commissure  du  tube ,  et 
complète  ainsi  le  verticille  de  10  organes.  Cet 
appareil  entoure  le  pistil. 

FiG.S.— Jeune  pistil.— (o)  ovaire.— (/j^) style. 

—  (si)  stigmate  auquel  adhèrent  les  grains  de 
pollen  (pn). 

FiG.  3.  —  Fruit  parvenu  à  sa  maturité. — (c) 
calice  persistant,  la  corolle  étant  caduque.— (pc) 
placenta  suturai.— (z^)  trace  de  style. 

FiG.  12.  —  Le  même  ouvert.  — {pp)  paroi  ré- 
ticulée du  péricarpe.  —  {pe)  placenta  double , 
portant  une  rangée  d'ovules  de  chaque  côté  (ov), 
dont  quatre  avortent  régulièrement,  en  sorte  que 
le  légume  reste  court  et  uniovulé.  —  {sjr)  trace 
du  style.  A  la  maturité ,  les  deux  placentaires 
(pc)  se  dessoudent,  comme  la  suture  qui  leur 
est  opposée. 

FiG.  4.  —  Graine  mûre.  —  (A)  bile. 

FiG.  5.  —  Embryon  recourbé  dans  la  graine 
mûre.  —  (rc)  radicule.  —  (ex)  cotylédons  vus 
par  la  surface  dorsale  de  Pun  d'eux. 

FiG.  6. — Le  même  plus  jeune  ,  et  encore  em- 
prisonné dans  le  périsperme  {al)  qu'il  épuise  en 
se  développant. 

FiG.  7.  Embryon  à  l'Age  le  plus  tendre;  il  n'a 
pas  encore  pris  un  développement  assez  grand 
pour  être  forcé  de  se  courber.  —  (rc)  radicule. 
— {ex)  cotylédon. 

Fie.  16, 17.  —  Types  des  Acacias  (LÎguhina- 
c£b  1699).  Le  calice  {s,  c)  est  extrêmement  pe- 
tit, mais  à  cinq  divisions.  La  corolle  {ce)  est  à 
cinq  pétales  val  vaires  dans  la  préBoraison  (flg.  1 8) . 
Les  étamines  arrivent  à  un  multiple  très-élevé 
de  10.  En  admettant  que  la  corolle  des  vraies 
Léguminacées  (fig.  1)  est  quinaire  ,  la  fleur  des 
Acacias  pourrait  en  être  considérée  comme 
l'état  normal.  Autrement  les  acacias  devraient 
former  une  famille  distincte  ;  et  il  est  des  fa- 
milles que  l'on  sépare  à  de  grandes  distances , 
sur  des  caractères  moins  tranchés. 


Fig.  19.— Un  bout  de  rameau  dUeada,  ood- 
trant  que  les  fleurs  ici  sont  aussi  bien  axillaires 
que  sur  les  espèces  à  grandes  dimeosiooi;  oi 
distingue,  en  effet,  déjà  à  la  loupe,  les  foUicalei 
{/l)  que  la  figure  20  représente  grossis  centfoii. 

Fig.  15.  —  Typed'Ombellacée  (1973),  prit  m 
un  Angeliea  des  Pyrénées.  —  (prf)  pédoncule. 
—  (o)  ovaire  infère,  biloculaire,  biovulé.— (ps) 
cinq  pétales.  —  (sm)  cinq  éUmines,  iiuéréet 
comme  les  pétales ,  avec  lesquels  elles  alteroeot, 
autour  d'un  nectaire.  —  {sy)  les  deux  stylei.On 
voit  à  côté  de  cette  figure  la  tranche  \ivAm- 
sale  du  fruit.— (/)  les  deux  loges.— («)  cinq càtei 
sur  chaque  loge.  —  (/3)  vaisseau  qui  selronrenr 
les  interstices  des  côtes.  11  est  rougi  par  une  boile 
-essentielle. 

Fig.  14.  —  Autre  type  d'Ombellacée.  Le frvit 
(o)  n'est  marqué  que  de  petites  papilles  ;  les  pé- 
tales (pa)  sont  simples,  concaves  et  presque  triao- 
gulaires.  —  (ot;)  ovule  suspendu  au  somnd 
d'une  loge  ouverte.—  (si)  stigmates.— (on) m- 
thères  didymes,  apiculaires  (146, 9o).—(/) fila- 
ment qui  les  supporte. 

Fig.  15.  —  Ombelle  réduite  à  M  plus  grande 
simplicité.  —  (fl)  trois  follicules  qui  composait 
tout  l'involucre  (inv)  et  de  l'aisselle  de  cbacoi 
desquels  nait  un  rameau.  Il  est  des  espèces  doot 
l'ombelle  arrive  à  posséder  jusqu'à  cinquante  ra- 
meaux. —  (in)  inflorescence  terminale  foroée 
sur  le  type  de  l'inflorescence  générale,  ayant  ni 
ombellule  et  son  involucelle,  diminutifs  de  Tos- 
belle  et  de  l'involucre.  Les  rameaux  de  ronbd- 
Iule  se  terminent  par  une  fleur.  —  (p/)  pr^ 
raison  des  pétales  de  la  fleur  (fig.  14). 

PLAHCMB  ZXXVII. 

Fio.  2.  —  Fleur  épanouie  du  Passi/lmaM 
(Passifloragée  1946),  —  («)cinq  sépales,  anc 
leur  sligmatule  devenu  un  long  onglet.— H 
cioq  pétales.  —  (si)  staminules  formant  un  tibe 
qui  engalne  le  tube  des  étamines,  lequel  tnp^ 
le  tube  des  quatre  stigmates  (si).  La  fleur  estî« 
de  grandeur  naturelle. 

Fig.  1.  —  Appareil  des  tubes  staminulif^ 
(si),  et  du  tube(/t/)sUminifère.  —(on)  anlbèiti 
des  cinq  étamines.  —  (si)  stigmates  des  qoattt 
styles.  Entre  le  tube  (y)  et  le  tube  (tu),  il  s'en  inm 
deux  autres  qui  ne  sont  bordés  quede  staminnlei 
rudimentaircs  («,  fi), 

Fig.  4.  —  Une  des  étamines  détachée  du  tibe 
et  grossie  à  la  loupe.  —  (/*)  filament  qui  slmèfe 
perpendiculairement  sur  la  longueur  dorsale 
de  l'anthère  (an)  et  latéralement  sur  sa  lurf^ 

Fic.  3.  —  Grains  de  pollen  composés  depte- 
sieurs  compartiments  ,  qui  s'éloignent  les  oof 
des  autres ,  dans  l'efibrt  de  l'éjaculatioD.  Ch^ 
cune  de  ces  grandes  cellules  peut  être  cofitidérie 
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eommeuDgraiDdepollenmuni  d^untest  corné , et 
tttocié  à  sef  congénères  par  un  tissa  cellulaire 
élastique.  Le  boyau  glutineux  sort  de  chacun 
d*eux. 

Fifi.  5.  —  Bouton  non  çncore  tout  à  fait  éclos. 

—  (cl)  tige.  —  (ci)  premier  calice  distant  et  à 
trois  follicules.  —  (c  9)  deuxième  et  vrai  calice 
composé  de  cinq  sépales  surmontés  d*un  long 
onglet  {s).  —  les  stigmates  {si)  commencent  à 
sortir  hors  de  la  fleur. 

Fie.  6.  —  Ovule  qui  se  féconde  en  appliquant 
la  surface  de  son  stlgmatule  {sg)  contre  le  fu- 
nicule  (/h),  lequel  a  reçu  la  fécondation  du  pla- 
centa.—  (vn)  panse  de  Tovule  (1131). 

Fi6.  7.  —  Coupe  transversale  vue  à  la  loupe 
du  jeune  ovaire.  —  {pc)  placentas  dont  l'un  a 
une  tendance  à  se  dédoubler,  tendance  expli- 
quée par  le  nombre  quaternaire  des  styles.  — 
(ep)  épidcrme.  —  («)  substance  qui  est  destinée 
à  s^oblitérer  par  le  progrès  du  développement. 

—  ifi)  réseau  vasculaire  qui  survivra  à  la  décom- 
position de  son  parenchyme.  La  tranche  trans- 
versale du  fruit  présentera  alors  la  configuration 
suivante  (Ag.  8). 

Fie  8.  —  Les  mêmes  organes  sont  marqués 
des  mêmes  lettres  que  sur  la  figure  7  ;  celle-ci 
est  vue  de  grandeur  naturelle.  —  (/)  loge  unique. 
*~  (pc)  placentas  moins  considérables  propor- 
tionnellement que  sur  la  figure  7.  —  (ov)  ovules 
sur  quatre  rangs.  —  {ep)  épiderme.  ^  («)inter- 
stices  cellulaires  qui  se  sont  oblitérés.  —  {/S) 
vaisseaux  qui  ont  survécu  ,  et  unissent,  comme 
par  des  brides,  Tendocarpe  qui  supporte  les  pla- 
centas (pc),  avec  Tectocarpe  épais  et  cotonneux 
(1109).  La  figure  1,  pi.  xxxviii,  complète  Tex- 
plication. 

PLAircBS  xxxvni. 

Fie.  1.  — Fruit  mûr  du  Pattiflora  alba,  sup- 
porté par  un  long  pédoncule,  qui  le  hisse  hors 
des  enveloppes  florales  comme  le  fruit  des  Eu- 
phorbes (pi.  xxi).  —  (c)  premier  calice.  —  {pd) 
pédoncule  du  fruit.  —  {pp)  péricarpe  composé 
de  deux  couches  distinctes,  et  pour  ainsi  dire 
cousues  entre  elles.  —  («)  endocarpe  pelliculeux 
comme  la  membrane  qui  tapisse  les  parois  in- 
ternes de  la  coquille  de  Tœuf.  — ■  (y9)  ectocarpe 
épais  et  cotonneux  qui  tient,  par  des  brides  vas- 
culaires,  à  Tendocarpe.  Les  ovules  sont  disposés 
dans  rintérieur  de  ce  fruit,  comme  dans  un  fruit 
de  Cucurbitacée. 

FiG.  9.  —  Ovule  de  grandeur  naturelle  pour 
faire  ressortir ,  par  le  fond  noir ,  Tarille  {ai)  qui 
l'enveloppe ,  et  que  le  test  commence  à  perforer 
au  sommet  (H^^)- 

FiG.  3.  —  {pd)  pédoncule  de  la  fleur  du  Da- 
tura  (Pomme-épineuse)  (Solanagêe,  1994),  sur 

▲TLA8  FHT8I0L.   YtO. 


lequel  le  type  quinaire  se  marque  d^à  par  cinq 
vaisseaux,  d*où  émanent  les  cinq  sépales. 

Fi«.  6.  —  Fruit  mûr  opérant  sa  déhiscence 
en  quatre  valves  {vl)  —  {dt)  cloison  qui  corres- 
pond à  la  suture  de  la  valve.  Il  y  en  a  quatre 
semblables  ;  deux,  opposées,  n*arrivent  pas  Jus- 
qu'au sommet  ;  on  en  voit  une  sur  la  face  ou- 
verte ;  en  sorte  que  si  Ton  prenait  la  tranche 
transversale  (fig.  5)  au  sommet,  le  fruit  serait  bi- 
loculaire  au  lieu  d'être  quadriloculaire.  —  (pp) 
péricarpe  ou  substance  des  valves.  —  (pc)  pla- 
centas couverts  d'ovules  parvenus  déjà  à  l'état 
des  graines  {gr).  Une  partie  du  placenta  gaucho 
a  été  égrenée  exprès  pour  en  moatrer  la  surface. 

Fig.  5.  —  Coupe  transversale  d'un  jeune 
fruit.  Il  est  quadriloculaire.  Sa  columelle  n'est 
pas  placentaire  {cm).  —  Les  placentas  {pc)  sont 
proéminents,  en  fausses  cloisons ,  et  s'Insèrent 
de  chaque  côté  sur  la  cloison  par  laquelle  passe 
le  même  diamètre  du  fruit.  Chacun  d'eux,  tapissé 
d'ovules  sur  les  deux  faces ,  se  replie  en  dedans 
en  se  développant. 

Fig.  4.  —  Coupe  longitudinale  de  la  graine. 
—  {al)  périsperme  corné.  —  {rc)  radicule.  — 
{ex)  cotylédons  de  l'embryon  recourbé,  de  ma- 
nière que  la  radicule  est  supère  et  le  fruit  pen- 
dant (1163). 

N,  B,  Nous  avons  choisi  de  préférence  ce  gros 
fruit,  non-seulemeut  afin  de  rendre  plus  pitto- 
resque la  démonstration  du  développement  de  la 
glande  en  ovaire  (493),  mais  encore  afin  de  don- 
ner une  idée  plus  claire  de  la  structure  du  fruit 
des  Solanacées,  dont  la  plupart  des  espèces  à 
baie  se  prêtent  moins  facilement  à  la  description. 

n^AircHS  xxxiz. 

Fig.  1.  —  Fleur  de  r/pom^a  coccinea  (Coic- 
volvul4c£b,  1993)  de  grandeur  naturelle.  — 
{in)  inflorescence  en  spirale  par  cinq.  —  {tu) 
tube  de  la  corolle  monopétale,  entouré  à  sa  base 
par  cinq  sépales  en  spirale,  et  terminé  par  un 
limbe  {Im)  plissé  sur  les  espaces  (/9),  de  manière 
que,  dans  la  préfloraison  (fig.  3  et  9)  ou  le  sommeil 
de  la  fleur  (1633) ,  les  cinq  portions  («)  sont  unies 
comme  des  pétales  valvaires. 

Fig.  2.  —  Limbe  de  la  même  fleur,  vu  par  la 
gorge  ;  les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes 
plis  (419). 

FiG.  3.  —  État  de  sommeil  de  la  même  co- 
rolle (co)^  pendant  lequel  les  plis  (x)  sont  les  seuls 
visibles. 

FiG.  4.  -^  Calice  clos  (c)  par  le  rapproche- 
ment de  ses  cinq  sépales,  tous  terminés  par  uo 
long  stlgmatule. 

FiG.  5.  —  Tranche  longitudinale  d*une  graioe 
encore  jeune.  L'embryon  (pi.  xl,  fig.  14)  y  est 
à  peine  courbé.  Il  a  déjà  rendu  laiteux,  et  noQ 
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eolorable  en  bleu  par  riode ,  tout  Tespace  blanc 
dans  lequel  ses  cotylédons  {ex)  se  trouvent  plon- 
gés ;  la  portion  ponctuée  du  périsperme  (a/)  est 
encore  féculente ,  et  se  colore  au  moins  en  violet 
par  llodc.  —  {rc)  radicule  de  Tembryon.  —  (h) 
bile  pat*  lequel  la  graine  est  attachée  au  placenta 
basilaire  de  Tovaire.  —  (//)  épaisseur  du  test 
(1155). 

Fi6.  6.  —  Graine  voisine  de  la  maturité.  Les 
cotylédons  {ex)  s'y  sont  chiffonnés  à  force  de  se 
développer  dans  la  capacité  d'un  test  statlon- 
naire ,  et  de  refbuler  devant  eux  le  périsperme 
(a/),  dont  ils  ont  absorbé  et  décomposé  à  leur 
profit  la  substance.  —  {h)  bile.  —  (//)  test.  Le 
cotylédon  extrait  à  cet  âge  de  la  graine,  et  ob- 
servé par  le  dos,  se  présente  avec  Paspect  de  la 
figure  13,  pi.  XL. 

FiG.  8.  —  Graine  mûre  et  entière  du  Convoi- 
vulus  slblrlcus  vue  à  la  loupe.  —  (h)  bile.  Le 
test  est  couvert  de  grosses  glandes  comme  fur- 
furacées  (1166). 

Fie.  7.  —  Test  de  la  même  graine  observé  au 
grossissemenl  de  cent  fois.  Les  glandes  (gf)  sMn- 
sèrent  sur  une  couche  de  cellules  épuisées,  trans- 
parentes {ce  1),  que  tapisse  une  couche  de  cel- 
lules également  aplaties  et  épuisées,  mais  opaques 
et  noires  par  réfraction  (ce  2).  Celle-ci  enfin  est 
tapissée  par  une  couche  à  cellules  comme  spira- 
ligëres  {ce  5),  qui  réfractent  la  lumière  avec 
tous  les  phénomènes  des  anneaux  colorés.  Les 
glandes  (^/),  remplies  d'une  huile  essentielle  con- 
crète ,  n'offrent  pas  la  moindre  trace  d'organi- 
sation plus  interne.  Elles  ne  semblent  posséder 
qu'une  vésicule. 

Fio.  9.  —  Préfloraison  de  la  fleur  de  Vlpo- 
mœa  coccînea,  marquant  l'ordre  d'alternation 
des  sépales  et  des  étamines,  qui  s'insèrent  sur 
le  tube  de  la  corolle,  avec  lesquelles  alterne- 
raient les  loges  du  fruit,  si  celui-ci  était  quinaire. 

iV.  B.  Voyez  les  figures  de  la  planche  sui- 
vante, qui  complètent  Tanalyse  des  Convolvu- 
lacées. 

FiG.  10.  —  Coupe  transversale  de  la  capsule 
quinaire  et  quinquélocnlaire  de  VOxalis  corni- 
culata  (pi.  xl)  (Oxalioacée,  2030).  —  (cm)  co- 
lumelle  contre  laquelle  s'insèrent  les  cinq  loges 
(/),  par  la  portion  seule  de  leur  placenta,  et  dont 
les  parois  désagglutinées  laissent  un  interstice 
(Int)  entre  elles. 

'  Fie.  11.  —  Tube(/w)  staminifèrederOxa//j, 
à  dix  étamines  (sm)  alternativement  inégales, 
ce  qui  indique  que  primitivement  cet  appareil 
est  composé  de  deux  verlicilles.— (an)  anthères. 
—  (/)  filament. 

Fi6. 12.  —  Mode  d'insertion  des  trois  folioles 
(/!)  irritables  de  VOxalis  sur  le  pétiole  (pi)  — 
(ff)  tubérosité  qui  est  comme  la  portion  muscu- 
laire et  contractile  de  ces  organes  (1603). 


PLANCBB  XI. 

Fie.  1  .—Bourgeon  foliacé  (g)  de  VOxalis  eor- 
niculata  (Oxalidacée,  2030),  observé  àl'époqu 
où  tous  ses  organes  sont  repliés  les  oniiuriei 
autres,  et  où  la  page  inférieure  des  foUolei(/!) 
est  la  page  éclairée  (1593).  —  («)  stipules.  A  cet 
âge,  toutes  les  surfaces  sont  couvertes  de  poils 
limpides,  qui  tomberont  et  les  laissêrontlitiei, par 
un  développement  ultérieur  (fig.  12,  pi.  uni). 

FiG.  3.  —  Jeune  pistil  entouré  d'un  tubetU- 
minifère,  dont  les  étamines  (fig.  5)  affectent plo- 
sieurs  longueurs.  —  (si)  stigmates  épaisiis,  lisses 
et  courts  à  cet  âge. 

FiG.  3.  —  Pistil  isolé  et  ru  à  la  loupe, long- 
temps après  la  fécondation.  —  (o)  ovaire  qnio- 
quécapsulaire  (pi.  xxxix,fig.  10).  —(sx)àif[ 
styles  libres  et  velus.  —  (si)  stigmates  eu  petites 
tètes  papillaires. 

Fie.  4.  —Ovule  pris  longtemps  après  laK- 
condation,  avec  son  funicule  voisin  de  son  iti{- 
matule,  et  opposé  à  l'hétérovule  qui  eitipeioe 
développé  (hov)  (1137).  L'ovule  est  vu  à  la  loupe. 

Fie.  6,  8.  —  Deux  âges  différenU  de  Tonle 
(ov)  pris  longtemps  avant  la  fécondation.  - 
(fn)  funicule.  —  (sg)  sligmatuïe.  —  (hov)  hété- 
rovule.  Ils  sont  grossis  cent  fois. 

N.  B'  Les  figures  suivantes  contiouenl  Tao^ 
lyse  des  Convolvulacées  de  la  planche  um^. 

Fig.  7.  Sommité  d'étamine  du  Convohnilus 
sepium,  —  (th)  iheca  opérant  sa  déhisccoce. 

Fig.  10.  —  Stigmates  (si)  bifides,  inf*^! 
c'est-à-dire  à  papilles  placées  sur  la  face  in^ 
rieure  des  deux  expansions.  —  (sx)  •oaunit^<to 
style. 

Fig.  9.  —Stigmate  capitulé  de  VIpomaaeoc- 
einea  (pi.  xxxix).  11  se  compose  de  petites  v^ 
res,  disposées  en  spirale,  sur  chacune  desquels 
on  observe  des  petites  papilles  également  dtfp*" 
sées  en  spirale  (1093). 

Fie.  11.  —  Plis  d'une  jeune  corolle  d'//ww« 
coccînea.  —  («)  pli  externe  pendant  la  pr^ 
raison  ou  le  sommeil  de  la  fleur.  — (A  P*"** 
terne.  Le  mécanisme  de  ces  mouvemcnlaesti»' 
fisamment  indiqué  par  la  structure  ?a8CBlaii« 
des  deux  sortes  de  plis  (pi.  xxxix,  ilç.  1  ^ 

Fig.  12.  —  Ovaire  (o)  de  Vlpomœa  tm 
sur  un  nectaire  (n)  ou  articulation,  dont  le»  P**" 
ces  ont  avorté,  et  qui,  en  se  développant,  oi 
bien  aurait  donné  à  l'organisation  florale  «!»»• 
veau  verticille  de  nom  quelconque,  ou  bien  au- 
rait déterminé  la  formation  de  l'ovaire  un crafl 
plus  bas  (1194).  . 

Fig.  13.  —  Embryon  extrait  de  la  grai«» 
Convolvulus  sepium  parvenue  i  sa  malonwj 
—  (rc)  radicule.  —  (ex)  cotylédons  qui  ont* 
forcés  de  se  chifibnner  et  de  se  replier  sur  «"J 
mêmes,  en  se  développant  indéÛoUneot  àifi 
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capacité  d^untest  stationnaire  (pl.xxxix,  fig.  5). 

Fi6.  14.  —  Embryon  très-jeune  de  VIpomœa 
mil,  et  dont  les  cotylédons  (ex)  n'ont  pas  encore 
pris  un  développement  assez  considérable,  pour 
être  forcés  de  se  replier  sur  eux-mêmes.  —  (rc) 
radicule.  Il  est  vu  à  un  plus  fort  grossissement 
que  sur  la  figure  13  (1155). 

Fi6. 16.  —  Un  des  deux  cotylédons ,  au  simple 
trait,  du  Convolvulus  sepium,  pour  en  montrer 
la  vascularité.  —  (pfj  court  pétiole. 

Fie.  15.  —  Ovaire  de  VIpomœa  mil  ouvert 
j[)ar  les  valves ,  pour  montrer  deux  des  trois  loges 
(/) ,  au  fond  de  Tune  desquelles  on  aperçoit  Tem- 
preinte  de  l^insertion  de  Tovule.  La  loge  contiguô 
reste  stérile  ;  et  Tovaire  triloculaire  finit  par 
n*étre  que  biovulé.  —  («/*)  partie  inférieure  du 
style. 

Fig.  17.  —  Ovaire  décalotté  du  Convolvulus 
sepium  à  deux  loges  biovulées  (ov)  \  Tune  des 
deux  cloisons  ayant  avorté. 

Fig.  18.  —  Ovaire  de  Vîpomcea  hederacea 
vu  par  la  même  préparation,  triloculaire,  à  loges 
biovulées.  Une  des  quatre  loges  a  avorté. 

Fig.  19.  —  Ovaire  de  VIpomœa  cocclnea 
quadriloculaire ,  à  loges  uniovulées  (ov) ,  ce  qui 
est  le  type  normal  du  fruit  de  celte  famille  (1097). 

PLAHCME  XU, 

Fig.  1.  ~  Jeune  bouton  encore  clos  de  la  fleur 
(fig.  IS)  de  V Impatiens  balsamina  (Balsaxi- 
HACÉE,  â035).  —  (s)  un  des  deux  sépales  opposés, 
•ur  lequel  on  remarque  un  éperon  rudimentaire 
(ca).  —  (pa)les  deux  pétales  opposés,  dont  Tun 
est  déjà  muni  d'un  éperon  (ca) ,  sur  la  surface 
duquel  on  eo  remarque  un  autre  rudimentaire 
(1315). 

Fig.  s.  —  Boulon  bien  plus  jeune,  dont  les 
sépales  (s)  ont  presque  les  dimensions  des  pé- 
tales, et  affectent,  par  leurs  sligmatules,  Paspect 
le  plus  complet  du  stigmate  non  fécondé  du  pistil 
(fig.  4)  (1310). 

Fig.  3.  —  Bouton  plus  âgé  que  le  précédent, 
mais  moins  âgé  que  celui  de  la  figure  Ire.  -.  (/Z) 
follicule  dans  le  sein  duquel  est  née  la  fleur.  — 
(s)  sépale  peu  distinct.— (pa,  pa)  deux  pétales  op- 
posés, dont  Tun  porte  d^à  le  rudiment  d*un  épe- 
ron (ca)  qui ,  à  cet  âge,  a  tout  Tair  d'un  organe 
produit  par  la  piqûre  d'un  insecte.  Toutes  ces 
surfaces  sont  recouvertes  de  pilosités  articulées 
et  colorées,  que  la  figure  19  représente  grossies 
cent  fois. 

FiG.  5.  —  Bouton  voisin  de  Tépanouissement , 
sur  lequel  on  remarque  les  deux  sépales  opposés 
(/),  aussi  bien  éperonnés  (ca)  que  les  deux  pétales 
{pa)  qui  les  croisent. 

Fi«.  4.  —  Sommité  grossie  cent  fois  du  pistil 
(fig.  14)  â  rage  le  plus  tendre.  Le  stigmate  est 


quadrilobé  et  offre  la  même  structure  que  le 
jeune  bouton  de  la  fleur  (fig.  3),  avec  les  sligma- 
tules papillaires  de  ses  deux  sépales  et  de  ses 
deux  pétales. 

FiG.  6.*-  La  même  sommité  (#/)  ayant  perdu 
toutes  les  traces  de  sa  primitive  organisation , 
à  la  maturité ,  et  alors  que  les  cinq  valves  du 
fruit  (vl)  sont  sur  le  point  de  se  dessouder. 

FiG.  7.  -^  Fruit  parvenu  à  sa  maturité  com- 
plète ;  les  cinq  valves  se  séparent  avec  explosion 
et  se  roulent  sur  Itur  face  intérieure  (vl)  comme 
par  un  mouvement  animé.  —  (si)  stigmate  obli- 
téré. —  La  coupe  transversale  du  fruit  se  trouve 
à  cÀté.  —  (/)  cinq  loges  pluriovulées.  —  (ds) 
cinq  cloisons.  —  (d)  débiscence  par  chaque  su- 
ture. —  (vl)  valves  qui  se  détachent ,  en  sorte 
que  le  fruit  reste  avec  sa  columelle  et  ses  cinq 
cloisons,  les  graines  étant  jetées  au  loin  par  Teffèt 
de  la  brusque  débiscence  des  valves. 

FiG.  8.  —  Pétale  éperonné  (ca)  de  la  fleur 
épanouie,  vu  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  9.— Appareil  slaminifère  jeune,  dépouillé 
de  ses  anthères.  Les  filaments  (f)  forment  une 
saillie  en  dehors  et  une  saillie  en  dedans.  C'est 
sur  la  saillie  externe  que  sMnsèrent  les  anthères 
(an).  Les  cinq  saillies  internes  se  collent  sur  le 
stigmate  (si).  Il  est  évident  que  celle  forme  est 
Tempreiole  des  lobes  inférieurs  des  anthères, 
comme  cela  arrive  sur  les  écailles  impressionnée! 
des  Graminacées  (403). 

Fig.  10. — Le  même  appareil  avec  ses  anthères 
qui  commencent  à  opérer,  à  leur  sommet,  leur 
débiscence  prématurée  (p/t),  par  Teffet  de  la 
dessiccation.  —  (f)  corps  des  filaments  à  peine 
distincts  au  sommet.  —  (an)  anthères  aggluti- 
nées tellement  par  leurs  bords  correspondants , 
que  les  deux  làeca  de  la  même  anthère  sont  plus 
distincts  Tun  de  Tautre  que  les  deux  anthère! 
elles-mêmes. 

FiG.  11.  —  Même  appareil  plus  avancé  en 
âge.  —  (f)  filaments  qui  se  sont  allongés,  et  que 
le  développement  du  pistil  (pt)  a  rendus  plus 
distants.  —  (an)  cinq  anthères  agglutinées  entre 
elles,  et  qui  recouvrent  le  pistil  d*une  calotte 
indéhiscente,  mais  marcescente  (571). 

Fig.  13.  —  Fleur  épanouie  et  de  grandeur 
naturelle.  On  y  remarque  quatre  pièces  oppo- 
sées-croisées, dont  les  deux  ombrées  (pa,  pa  ca) 
étaient  seules  visibles  dans  la  préfloraison  (fig.  1). 
Les  deux  autres ,  qui  croisent  celles-ci ,  peuvent 
être  considérées  comme  les  deux  vrais  pétales, 
non-seulement  à  cause  de  Tirrégularité  de  leurs 
contours,  mais  encore  à  cause  des  anthères  rudi- 
mentaires  (si) ,  que  Ton  rencontre  fréquemment 
dans  leur  substance  (397).  (Yoy.fig.5,pl.xxii,ic.) 
La  division  de  chacun  de  ces  pétales  en  deux 
grands  lobes ,  fendus  presque  jusqu'à  la  base , 
donne  un  nouveau  poids  à  la  manière  dont  nous 
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avons  envisagé  les  rapports  des  pétales  des  Cnicl- 
féracées  (1968),qui,quoiqoe  au  nombre  de  qua- 
tre ,  pourraient  bien  appartenir  à  une  seule  arti- 
culation. 

FiG.  14.  —Jeune  pistil  débarrassé  des  organes 
floraux,  caducs  et  marcescents. — (pd)  pédon- 
cule qui  s^est  développé  avec  la  fleur.  —  {s)  les 
deux  sépales  persistants.  —  (o)  panse  de  Tovaire 
couvert  de  poils  articulés  (fig.  19),  que  nous 
avons  remarqués  sur  la  surface  de  tous  les  jeunes 
organes  (fig.  3).  —  {sx)  style  gros  et  tubéreux. 

—  {si)  stigmate  à  peine  visible. 

Fifi.  17.  —  Jeune  ovule  (ov).  —  {fn)  funicule. 

Fie.  16.  —  igr)  Corps  de  la  graine  à  test  réti- 
culé ,  et  marqué  de  glandes  disposées  en  quin- 
conce, parce  qu*elles  sont  disposées  en  spirale 
(766). 

Fig.  13.  —  Embryon  qui  remplit  la  capacité 
de  la  graine.  —  (rc)  radicule  à  peine  distincte. 

—  (ex)  un  des  deux  cotylédons  vu  par  sa  sur- 
face dorsale ,  et  marqué  sur  le  bord  de  quatre 
empreintes  vasculaires. 

Fig.  15.  —Coupe  longitudinale  de  la  graine. 
~  (//)  test.  —  [rc)  radicule.  —  (qx)  cotylédons 
tranchéii  perpendiculairement  à  leur  double  sur- 
face. On  remarque  sur  chacun  d^eux  les  orifices 
de  quatre  organes  vasculaires,  qui  correspondent 
aux  quatre  empreintes  superficielles  de  la  fi- 
gure 13.  Ce  sont  lès  nervures  cotylédonaires. 

Fig.  18.  —  Pollen  mûr  observé  à  sec;  on  le 
dirait  infiltré  d'air,  tant  il  s'aflPaisse  sur  le  porte- 
objet,  par  suite  de  la  mollesse  de  ses  tissus.  Il 
a  rs  sur  âTs  de  millimètre. 

Fig.  20.  —  Pollen  plus  jeune,  et  à  différents 
âges,  observé  à  uo  plus  fort  grossissement.  —  (<) 
tissu  cellulaire  glutineux  du  eheca,—{i)  aiguilles 
de  phosphate  de  chaux  (pi.  xxxv ,  fig.  8).  —  (y) 
grains  de  pollen,  dans  le  sein  desquels  les  spires 
naissantes  afi^ectent  diverses  apparences,  jusqu'à 
celle  d'une  croix.  —  {fi)  pollen  plus  âgé,  dans 
le  sein  desquels  les  tours  de  spire  se  sont  déjà 
granulés  (612). 

Fig.  19.  —  Poil  grossi  cent  fois,  qui  recouvre 
les  surfaces  de  cinq  jeunes  organes  de  cette  plante 
(fig.  3,  14).  —  {fi)  articulations  dans  le  sein 
desquelles  on  observe  distinctement  les  tours  de 
spire.  —  («)  articulations  remplies  d'une  sub- 
stance colorante  d'un  beau  carmin.  C'est  un  poil 
digité  (672). 

Fie.  21.  —  Graine  mûre  de  VImpaiîens  noH 
tange)*e,  dont  le  test  est  couvert  par  des  séries 
en  chapelets  de  petites  glandes  sphériques 
(pi.  XXXIX,  fig.  8). 

PLAirCBE  XUI. 

Fig.  1.  — Fleur  de  grandeur  naturelle  du 
Perfpioca  <ingustîfolia  (plante  intermédiaire 


entre  les  Apocynacéet  (1985)et  les  AsclépiadacJet 
(1986).,-.(pa)péUle8. 

Fig.  9.  —  La  même  grossie  à  la  loupe.  Lei  pé- 
tales {pa)  ont  été  coupés  par  le  milieu,  pourqoe 
la  figure  occupe  moins  de  place.— («m)apparea 
staminifère ,  dont  les  pièces  sont  plutôt  rappro- 
chées que  soudées.  —  («/)  staminuies  purpurias 
en  forme  de  cornes  recourbées  qui  tienoeotila 
corolle,  avec  les  divisions  de  laquelle  elles  alter- 
nent ,  et  nullement  au  corps  staminifère.  -  (A 
cavité  creusée  dans  la  substance  du  pétale. -Le 
pétale  est  bilobé  comme  une  anthère  ordinaire, 
dont  les  grains  de  pollen,  resUnt  agglutinés, nu- 
nifesteraient  seulement  leur  présence  par  la  co- 
loration purpurine  qu'ils  imprimeraient  aux 
enveloppes  qui  les  recouvrent. 

Fig.  13.—  Fragment  d'une  jeune  corolle  éta- 
diée  avant  la  préfloraison.  —  (//)  stamiouia 
violets  et  blancs  au  sommet ,  qui  commencent  i 
se  développer  en  droite  ligne.  —  {fi)  espaces  in- 
termédiaires qui  annoncent,  par  leur  coloratiofi, 
un  organe  staminifère  avorté ,  ou  le  conneclif, 
dont  le  |>étale  {pa)  serait  l'anthère  avortée.  Ceit 
en  dessous  de  ces  espaces  {fi)  que  s'insèrent  iei 
étamines.  On  y  observe  la  cicatrice  du  filancat 
que  nous  avons  coupé. 

Fig.  9.  —  Calice  jeune  du  Periploca^ci^ 
sépales  caduques  («) ,  et  cinq  corps  glandolm 
persistants  (yd),  qui  correspondentauistamiDoia 
{si)  de  la  corolle  (fig.  2);  si  la  corolle  s*éuit 
transformée  en  corps  staminifère,  le  calice aonH 
fourni  une  corolle,  par  le  développement iitf 
corps  glanduleux  {fi).  On  voit  au  centre  la  coope 
transversale  du  fruit  biloculaire,  avec  ses  ondei 
insérés  de  chaque  côté  sur  le  placenta  eolBod* 
laire. 

Fig.  4.  —  Jeune  pistil  dépouillé  de  ses  eo^ 
loppes  florales.— (prf)  pédoncule.— (o)paB«e** 
deux  ovaires.— (xr)  style  bicannelé.  —  (*0  «''f 
mate  réfléchi  en  chapeau  de  champignon  et  p» 
talobé,  ce  qui  indique  que  primitivement  le ft^ 
était  quinaire.  C'est  le  stigmate  qui  s'oppsKi 
la  désagglutination  des  deux  loges  du  fruit. 

Fig.  5.  —  Les  deux  loges  du  fniit  désaggW»- 
nées  après  la  chute  du  stigmate,  et  formant  alui 
comme  deux  fruits  séparés.— (c)  calice  cospo*^ 
des  cinq  corps  {fi)  de  la  figure  9.  —  (/i)  '**■ 
rescence  opposée-croisée.— (c/)  tige.— (fl*^ 
ment  de  feuille.  —  (g)  gemme  axillaire. 

Fig.  3.  —  Coupe  transversale  d'une  loge  <> 
fruit  précédent.  —  {t)  loge.  —  (pc)  plac«"*  * 
plusieurs  rangs  d'ovules. 

Fig.  8.— Jeune  anthère.— (/)  filament  à  ^ 
visible  qui  s'insère  à  la  base  de  rorgaœd^* 
la  figure  13.  —  (M)  ihfica  qui  ne  sootenciK 
que  deux  cellules  enflées  par  le  tissu  poUîni^ 
formant  comme  les  deuxlobes  d'une  feoillegn*'^ 

Fig.  10.— AppareU  sUminifère  detdnq^ltf^ 
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net  collées  sur  le  stigmate  (flg.  4,  xf),  mais  oon 
agglutinées  comme  dans  les  Atclépiadacées,-^ 
{en)  conneclif  plus  large  que  les  deux  theca  (th) 
ensemble. 

Fi6. 11 .  —Une  de  ces  cinq  étamines,  è  Tépo. 
que  de  la  déhiscence  de  ses  deux  theca  (/A),  qui 
ont  pris,  comme  on  le  Toit,  un  déreloppement 
prononcé.  — {f)  petit  filet  qui  supporte  la  masse 
polliniqueO'ii)(1180). 

Fie.  13.  —  Fragment  de  celte  masse  pollini- 
que.  Elle  se  compose  de  pollens  tricapsulaires , 
emprisonnés  par  on  tissu  cellulaire  glulineux  ; 
chaque  grain  a  ê'sur  t$  de  millimètre  (1190). 

Fie.  7.  —  Jeune  bouton  à^Asclepias  mexi' 
eana.  —  (#) sépales  séparés.— (co) cinq  pétales 
qui  sont  clos,  soudés  entre  eux  et  colorés  exac- 
tement comme  les  cinq  élamines  de  la  fleur  de 
la  même  plante  (pi.  xlit,  flg.5  ^m);  ils  forment 
un  stigmatule  (sg) ,  que  le  progrès  des  organes 
sexuels  parvient  à  diviser  par  le  sommet. 

Fie.  6.  —  Appareil  vasculaire  extrait  du  stig- 
mate de  YAiclepias  mexlcana  et  du  Periploca, 
^(va  fi)  est  le  vaisseau  principal ,  analogue  à  la 
tige ,  dont  les  vaisseaux  secondaires  {pa  «)  sont 
les  rameaux  rudimentaires  disposés  en  spirale. 
Les  spires  intérieures  se  dessinent  sur  la  surface, 
par  des  empreintes  ombrées,  que  la  physiologie 
académique  aurait  prises  pour  des  fentes  (619). 

PLAirCBB  x&ni. 

Fio.  1.  —  Fleur  d'Apocxnum  androêomifo- 
Hum  (ApocTRAciB,  1985).  —  (c)  calice.  —  (co) 
corolle  campanulée  purpurine. 

Fie.  6.  —  Corolle  étalée.  —  (tm)  cinq  étami- 
nés  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle ,  sur 
laquelle  elles  sont  soudées ,  et  avec  cinq  stami- 
nules  triangulaires,  trinerviés  («/«),  à  peine  dé- 
veloppés ,  qui  correspondent  aux  corps  («/)  de  la 

fig.  13,  pi.  XLII. 

Fie.  5.—  Une  étamine  détachée  et  grossie,  vue 
par  devant.  —  (ih)  theca  dans  lequel  le  pollen 
(pu)  est  agglutiné  en  tissu  cellulaire.  —  («)  fila- 
ment aplati,  trilobé  au-dessus  de  son  point  dMn- 
sertion. 

Fie.  7.  —  La  même  vue  par  la  surface  qui  est 
appliquée  contre  la  corolle. 

Fie.  10.  —  Calice  à  cinq  sépales  (x),  au  centre 
duquel  on  voit  les  insertions  de  la  corolle  penta- 
gone, alternant  avec  les  sépales,  et  celle  du  fruit 
blloculaire. 

Fie.  13.  —  Coupe  transversale  prise  un  peu 
plus  bas  et  plus  grossie.  On  j  distingue  la  dispo- 
sition biloculaire  du  fruit,  par  deux  croissants 
ligneux,  entourés  d*une  rangée  de  points. 

Fie.  19.  —  Fruit  jeune.  —  (s()  cinq  petits  sta- 
minules  glandulifbrmes.  —  (sy)  *^7l®  '<>rt  court. 
—  (#/)  stigmate. 


Fie.  3.  —  Fleur  de  VJteleplas  fputescens 
(AscLiPiADACie ,  1986) ,  dont  la  corolle  {pa)  est 
renversée  pour  laisser  voir  la  disposition  des 
cinq  staminules  (W)  sur  le  corps  staminifère  (ce). 

Fie.  11.  —  Un  de  ces  gros  staminules  fendu 
longitudinalement ,  pour  faire  voir  comment  il 
aurait  pu  se  transformer  en  étamine, par  Tisole- 
ment  des  cellules  vertes  qui  rentrent  dans  Torga- 
nlsation  de  la  portion  centrale. 

Fie.  9.  —  Corps  staminifère  dépouillé  de  ses 
cinq  staminules ,  dont  on  voit  une  empreinte  en 
(«/).  —  (tt)  connectif  par  où  se  fait  la  déhiscence. 
-—  (fi)  theca  indéhiscent.  On  aperçoit,  à  travers 
la  transparence  des  parois,  les  masses  polliniques 
(pi.  XLIT,  fig.  4)  prèles  à  en  sortir  (1180). 

Fie.  8.—  Les  anthères  sont  séparables  méca- 
niquement, plutôt  par  leur  connectif  que  par 
leur  soudure.  La  figure  8  représente  ce  mode  de 
séparation.  La  soudure  joue  le  rèle  de  connectif 
jusqu*au  sommet  («).  Le  theca  (th)  appartient  à 
une  anthère,  et  le  theca  (fi)  à  une  autre. 

Fig.  4.  —  Jeune  pistil  surmonté  de  son  stig- 
mate pentalobé,  dont  les  lobes  ailerncnt  avec  les 
anthères.  —  (fr)  panse  de  Tovaire,  à  travers  les 
parois  duquel  se  dessinent  les  ovules.  —  (*x) 
style  double.  —  (si)  stigmate. 

Fie.  S.— Coupe  transversale  du  stigmate  pen- 
talobé ,  au  centre  duquel  s*ohserve  le  paquet  de 
vaisseaux,  qui  communique  avec  les  papilles. 

Fie.  21 .  —  Antbère  très-jeune  du  Portulaca 
oleracea  (Portulagêb,  1955).  —  (f)  filament.— 
(th)  theca  à  travers  lequel  on  aperçoit  les  grains 
de  pollen,  comme  un  tissu  cellulaire  jaune  (ce). 
On  voit  les  jeunes  grains  de  pollen  (pn)  adhé- 
rents par  un  hile  à  la  membrane  (mm)  qui  for- 
mait la  paroi  du  tissu  cellulaire  (518,  566). 

Fie.  19.  —  Fleur  ouverte  du  Queria  cana- 
densis  (PoRTOLAcéB,1955),  le  pisUl  étant  enlevé. 

—  (s)  sépales  au  nombre  de  cinq.  —  (tm)  cinq 
étamines;  les  staminules  ne  se  sont  pas  déve- 
loppés ,  ils  sont  restés  à  Tétat  rudimentaîre ,  en 
une  collereUe  (co) ,  qui  supporte  les  étamines  et 
qui  remplace  la  corolle  avortée. 

Fie.  14.  —  Fruit  mûr  avec  son  stigmate  (tl) 
et  son  calice  persistant  (s). 

Fie.  16.  —  Le  même  éventré.  —  (ov)  ovule 
tenant  au  placenta  basilaire  par  un  long  funi- 
cule  (/h).  —  (si)  stigmate  terminant  le  style. 

Fie.  15.  —  Stigmate  grossi  cent  fois,  qui  of- 
fre distinctement  Torganisation  ternaire.  —  ($/) 
style  très-court. 

Fie.  18.  —  Graine  à  travers  le  test  de  laquelle 
se  dessine  Tembryon. 

Fie.  30.  —  Coupe  longitudinale  de  la  même. 

—  (e)  embryon  recourbé  dans  son  périsperme. 

—  (rc)  radicule.  —  (cy)  les  deux  cotylédons. 
Fie.  17.  —  Etamine  grossie.—  (f)  filament.— 

(an)  anthère  didyme. 
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Les  figures  1—5  continuent  les  analyses  des 
figures  1—13  de  la  planche  xi.iii,qui  elles-mêmes 
sont  une  suite  de  la  planche  xlii. 

FiG.  1.  —  Section  longitudinale  de  la  graine 
de  VAsclepiasnigra  (Asclépiadacéb,  1986).  — 
(//)  test.  —  (al)  périsperme,  —  (rc)  radicule.-^ 
(ex)  tranche  de  deux  cotylédons  de  Tembryon. 
La  partie  supérieure  est  munie  d'une  aigrette  de 
poils  cotonneux  que  nous  avons  retranchée. 

Fia.  S.  —  Graine  entière  privée  de  son  aigrette 
et  Tue  par  sa  surface  convexe. 

Fie.  S.  —  La  même  moins  grossie ,  munie  de 
son  aigrette  de  poils  soyeux  (p/),  qui  sont  telle- 
ment agglutinés  entre  eux,  avant  la  déhiscence, 
quMls  semblent  ne  former  qu'une  membrane. 
Ces  poils,  qui,  dans  le  principe,  jouent  le  rôle  de 
sligmatules  (pi.  xxxit,  fig.  19,  tg),  sont  dirigés, 
comme  la  radicule,  vers  le  sommet  du  fruit. 

Fie.  5.  —  Appareil  staminifère  deVAsclepias 
mexlcana.—(sl)  cinq  staminules  alternant  avec 
les  cinq  étamines  (/m)  qui  recouvrent,  en  se  sou- 
dant, le  stigmate  et  Tovaire.  —  (cv)  conneclif 
qui  est  déhiscent.  —  (y9)  anthères  indéhiscentes. 
— Les  étamines,  en  se  soudant  au  sommet,  ainsi 
que  par  le  mode  de  leur  coloration,  reproduisent 
les  caractères  de  la  corolle  non  éclose  de  la 
même  fleur  (pi.  xlii,  fig.  4â,  tg). 

Fie.  4.  —  Corps  pollinique  bilobé,  dont  cha- 
que lobe  est  logé  dans  la  capacité  d'une  anthère 
indéhiscente  (fij  fig.  3) ,  et  vient,  par  un  élégant 
filet  (/'),  se  réunir  à  un  scutellum  (en)  ou  petit 
connecticule ,  qui  est  logé  à  la  sommité  de  la 
fente  (cv,  fig.  5)  (519). 

Fie.  6.  —  Gros  grain  de  pollen  des  Malvacées 
(2027),  grossi  cent  fois.  11  est  couvert  de  papilles 
disposées  en  spirale,  et  sa  surface  laisse  échap- 
per dans  Teau  une  multitude  de  globules  oléagi- 
neux. =  f  de  millimètre. 

Fio.  8.—  Le  même  vu  à  la  loupe  embarrassé 
dans  le  tissu  aranéeux,  qui  provient  du  déchire- 
ment des  parois  glutineuses  du  tissu  cellulaire  , 
lequel  remplit  la  capacité  des  anthères  de  celte 
famille  (pi.  xlv,  fig.  4  et  5), 

Fi 6.  7.  —  Épiderme  qui  tapisse  la  paroi  in- 
terne de  la  loge  du  Malva  erecia,  observé  à  un 
grossissement  de  cent  cinquante  fois  ;  la  structure 
en  est  analogue  à  celle  du  tissu  qui  tapisse  les 
placentas  du  Blumenbachia  (  pi.  xxvii ,  fig.  1). 
Il  se  compose  de  deux  couches  de  cellules  apla- 
ties, dont  les  interstices  se  coupent  presque  à 
angle  droit. 

Fifi.  9.  —  Graine  isolée  dans  chaque  loge 
(fig.  10)  de  VJUhœa  (Malvacée,  2027).  —  (h) 
hlle.— (cm)  columelle,  ou  insertion  du  placenta 
de  la  loge  sur  la  columelle.  Ces  loges  (fig.  10) 


se  détachent  comme  un  fruit,  par  la  déng^lDli- 
natiou  de  leurs  parois  contigufis. 

Fig.  11  .—Appareil  staminifère  (f  m)  jeune  eten- 
core  clos  de  V Hibiscus palustris  (  pi.  \\.i ,  6^.  2 
et  9).  La  corolle  (cq)  s*y  trouve  au  même  élalrudi- 
menlaire  que  nous  avons  eu  occasion  d'oble^ 
ver  sur  la  fleur  des  Onagrariacée8(pl.  xxxv,fi;.5). 
A  cette  époque ,  l'appareil  staminifère  offre  lei 
plus  grandes  analogies  avec  le  fruit  plurilocu- 
laire,  ou  plutôt  pluricoccé  du  Kitaibelia  viti- 
folla  (fig,  12).  Les  anthères  ,  disposées  turdoq 
pièces ,  jouent  le  rôle  des  loges  de  ce  fruit  pen- 
talobé  à  la  base ,  loges  rangées  sur  deux  raofis 
par  chaque  lobe  (1184). 

Fig.  12.  —  (sr)  Styles.  —  (fr)  fruit  dootles 
loges  saillantes ,  uniovulées ,  sont  disposées  sur 
dix  rangs,  et  forment  cinq  lobes.  —  (c  1)  cinq 
sépales  du  calice  inférieur.  —  (c  2)  cinq  sépala 
du  calice  supérieur  9  alternes  avec  les  sépales  de 
Tinférieur. 

FiG.  13.  —  Lavatera  trimestris  (Maiticû, 
2027).  —  (/î)  feuilles  en  spirale  par  cinq  autonr 
de  la  tige  (cl),  —  (cl)  calice  inférieur,  -(cl] 
calice  supérieur.— (/"r)  loges  uniovulées,  ranfto 
en  spirale,  sous  une  articulation  ou  nectaire  tu- 
père  qui  les  couvre  en  forme  de  chapeau.  Le 
style  (sx)  s'insère  au  centre  de  ce  nectaire 
(1100). 

FiG.  14.  —  Sommité  avortée  de  tige,  considé- 
rablement grossie.  Les  feuilles  sont  restées  àrétit 
de  glandes  (527). 

PliAirCHS  XLT. 

Fig.  1 .  —  Fleur  du  Malva  asperrimtk  (M27) 
de  grandeur  naturelle. —  (pd)  pédoncule. -(') 
sépales  au  nombre  de  cinq.  — j^pa)  pélaleiai 
nombre  de  cinq,  ou  plutôt  cinq  divisions  péta- 
loYdes  de  la  corolle,  qui  fait  corps  à  la  base  arec 
le  tube  staminifère. 

Fig.  3.  —  Fleur  du  Lavafera  Mmestris^ 
en  dessous.  —  (s)  cjnq  sépales  du  second  calic*» 
le  plus  inférieur  n'en  ayant  que  trois ,  alters» 
avec  eux,  —  (pa)  cinq  divisions  pélalddes  p^l^ 
purines.— (p/)  pédoncule,  c'est-à-dire  pétiole  » 
sommet  duquel  la  feuille  s*est  développée  en  ^ 
lice  et  a  donné  naissance  à  la  série  des  enveloppa 
florales. 

Fie.  8.— Fleur  de  grandeur  naturelle  dcrfii- 
biscui  palustris  (  Malvacéb  ,  2027  ),  dont  le» 
pétales  (pa)  ont  été  coupés  faute  d'espace. - 
(sm  )  étamines  insérées  sur  deux  rangs ,  le  ^ 
de  chacune  des  cinq  divisions  du  tube  («)  pHn»* 
tivementclos  (fig.  11,  pi.  xuv).  —  (si)  cinq  «^' 
mates  insérés  au  sommet  des  cinq  branchsi  ^ 
style. 

F16.  2.  —  Section  longitudinale  de  la  9kat 
fleur,  en  passant  par  la  columelle 9  40stis^^ 
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poOQtrer  le9  rapports  de  tdus  ces  organes  entre 
eux.  -*(#  1)  sépales  du  calice  inférieur. —  («  2) 
sépales  du  calice  supérieur.  —  (pa)  fragment  de 
division  pétalolde  de  la  corolle  ^  qui ,  à  la  base , 
enveloppe  Tovaire  (o)  et  au  sommet  donne  nais- 
sance au  tube  (oui)  sur  la  surface  externe  duquel 
s'insèrent  les  élamines  {sm).—(sx)  lige  du  style 
qui  se  divi$e«n  cinq  stigmates  (#/).— (ov)  ovules 
insérés  sur  quatre  rangs  dans  leurs  cinq  loges  res- 
pectives.—(c/n)  columelle  qui  se  creuse  au  cen- 
tre, comme  en  une  loge  interne. 

FiG.  4.  Étamine  vue  par  le  flanc.  —  {f)  fila- 
ment. —  (arf)  antbèretU  est  des  ovules  de  Mal- 
racées  qui  n*en  diffèrent  ^ous  aucup  rapport  de 
structure. 

FiG.  5.  —  La  même  vue  par  la  suture  qui  en 
opère  la  débiscence. 

FiG.  6.  ~  Section  transversale  du  tube  stami- 
pifèrc.— (/9)  empreinte  du  style  qui  traverse  ce 
t^be.  L'ouverture  est  pentagone,  et  les  angles 
allernent  avec  ceux  du  tube  ;  car  chaque  petite 
division  apiculaire  du  tube  (a,  fig.  â)  alterne 
avec  les  loges  du  fruit.— Les  étamines  sont  in- 
sérées par  deux  rangs  sur  chaque  face  du  tube  ; 
on  observe  vers  le  bord  d|x  empreintes  de  vais- 
seaux ,  dont  chacun  est  un  placenta  d'une  ran- 
gée d'anthères.— (ûfn)  anthère. 

Fie.  7.  —  Coupe  transversale  du  fruit.  —  (fi) 
cavité  columellaire  pentagone  ^  angles  alternant 
avec  ceux  du  fruit  lui-même ,  comme  l'indique 
la  théorie  (761).— (/)  loge  à  quatre  rangs  d'ovu- 
les (ov).  —  (y)  interstice  des  loges ,  qui  prouve 
que  leur  adhérence  n'est  jamais  complète ,  et 
n'est  réelle  que  vers  le  bord.  Les  loges  sont  re- 
tenues jusqu'à  la  maturité  par  un  ectocarpe, 
qui,  en  se  desséchant,  les  laisse  libres  de  se  sé- 
parer. 

FiG,  9,~Appareil  staminifère  {sm)  plus  déve- 
loppé que  sur  la  figure  11,  pi.  xi.it,  et  déjà  per- 
foré par  les  cinq  stigmates  {si).  On  voit  qu'à  la 
base  il  est  pentagone,  à  lobes  alternant  avec  les 
divisions  pétaloYdes  dopt  la  fij^ore  o*offre  que  les 
empreintes  («). 

FiG.  11 . — Jeune  embryon  encore  clos,  quoique 
les  deux  cotylédons (c^)  se  dessipent  au  sommet. 
—  (rc)  radicule  qui  commence  à  se  former. 

FiG,  10.  —  Fruit  de  YHibiscus  sxf'^acus.  — 
(s  1)  sépales  linéaires  du  premier  calice,— (*  2) 
sépales  plus  larges  du  second  calice.  —  (si) 
3lyle. 

FiG.  13.— Bouton  de  VAlthœa.  —  (c  1)  petit 
godet  qui  forme  pbysiologiquement  le  premier 
calice  ou  le  plus  inférieur,— (c  2)  second  calice 
à  cinq  divisions  valvaires.— (c  Z)  troisième,  dont 
les  sépales  valvaires  sont  aussi  bien  adhérents 
que  les  valves  du  fruit  (fig.  10),  et  sont  surmon- 
tés d'un  stigmatule  (sg).  Le  calice ,  à  cette  épo- 
que,  est  un  péricarpe  (120$). 


WhêiMCMZ  UYI, 


FiG.  1.— (ov)  ovule  du  Cannabis  satîva  (hu-^ 
PULACÉE,  1959)  suspendu  à  la  voûte  du  fruit 
uniloculaire ,  dont  le  dessin  a  redressé  les  parois 
{pp),  —  (rc)  région  qu'occupe  la  radicule. 

FiG.  5.  —  Jeune  pistil.  —  (o)  sommité  de  l'o- 
vaire,—(jy^)  les  deux  styles.— (^/)  les  deux  longs 
stigmates  à  fibrilles  éparses  (fig.  4),  et  analogues 
aux  pistils  des  Caricacées  (pi.  x,  fig.  6). 

FiG.  5.  —  Ovule  très-jeune.  —  {fn)  funicule  à 
peine  distinct,  détaché  du  péricarpe. — (rc)  radi- 
cule qui  commence  à  se  dessiner  sous  le  stigma- 
tule. 

Fig.  6.  —  Ovule  voisin  de  la  maturité.  — (/Vi) 
funicule  amputé .  —  (ch)  point  où  se  trouve  la 
chalaze  du  périspermc ,  qui  est  refoulé  par  le 
progrès  de  l'embryon,  dans  la  portion  (al)\  il  est 
épuisé  et  réduit  à  une  simple  pellicule  qui  ta- 
pisse la  paroi  du  test,  sur  tout  le  reste  de  la  cir- 
conférence.—(rrf)  radicule  supère. 

Fig.  1.  —  Fleur  sympériantbée  (172)  du  lor- 
thrum  salicaria  (Salic^bucée,  1982).  Elle  est 
fendue  longitudinalement  et  étalée ,  pour  mettre 
à  découvert  les  rapports  de  toutes  les  pièces  qui 
la  composent.  —  (c)  tube  calicinal.  —  (s)  petits 
sépales  herbacés.  —  (pa  )  pétales  purpurins  qui 
s'insèrent ,  comme  les  sépales ,  sur  les  bords  du 
tube  calicinal.  —  (sni)  deux  rangs  d*étamines  al- 
ternativement inégales,  —  (sg)  bord  papillafre , 
qui,  dans  la  préfloraison,  soude  ses  six  divisions 
valvaires ,  emprisonnant ,  comme  des  ovules ,  les 
pétales  (pa)  et  les  étamines  (sni) ,  et  ne  conser- 
vant au  dehors  que  ses  six  petits  sépales  diva- 
riqués  (1213).  À  cette  époque,  le  tube  calicinal 
est  un  ovaire  dont  les  stigmates  seraient  rangés 
en  rosace ,  comme  chez  les  Papavéracées  (1931). 

FiG.7.— (pa  1)  Un  des  trois  grands  pétales  du 
Salsola  traguSf  quinquénervié,  comme  une 
glume  de  Graminacée,  ou  un  pétale  de  Jonca- 
cée  (2006) ,  muni  d'une  ligule  plissée  et  diner- 
veuse  (65,  40o),  et  se  continuant  en  devant  en 
une  calotte  pointue.  —  (sm)  étamine  insérée  à 
sa  base. 

Fig.  10.  —  Disposition  des  cinq  pétales  dans  la 
préfloraison,  lis  forment  deux  verlicilles,  dont 
l'un  de  deux  pièces  seulement  (pa  2).  Chacun 
d'eux  porte  une  étamine. 

Fie.  12.— Un  des  deux  petits  pétales  internes 
(pa  2)  vu  de  profil. 

Fig.  9.  —  (o)  Ovaire.  —  (jt/-)  style.— (*i)  stig- 
mate. 

FiG.  8.— Ovule  dont  le  testetle  périspermesont 
si  minces ,  qu'on  aperçoit  l'embryon  à  travers. 

Fig.  11.  —  Embryon  dont  les  deux  cotylédons 
(ex)  se  roulent  sur  eux-mêmes  en  spirale ,  et  se 
bifurquent  en  se  roulant. 

Fig.  14.  ^  Fleur  du  Fothergilla  alnifolia 
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(Ulhacéb,  1970), après  la  chute  des  étamioes, 
qui  sMnséraieDt  sur  le  bord  de  la  corolle  (eo) , 
herbacée  et  rustique  comme  le  fruit  biloculaire 
(/r).  Chaque  loge  se  continue  en  un  style  simple 
(fT")  et  herbacé. 

Fie.  13.  —  (/)  Une  des  loges  ouvertes,  pour 
montrer  Tinsertion  de  Tovule  (ov),  au  sommet 
du  placentaire.  —  Le  stigmatule  {sg)  de  Tovule 
est  i  la  base. 

Fio.  15.  —  Ovule  avorté,  ouvert, pour  mon- 
trer par  quelle  large  chalaze  {ch)  le  périsperme 
{al)  avorté  sMnsère  sur  le  test  {It),  —  {*g)  stig- 
matule du  périsperme. 

FiG.  16.  —  Stigmatule  du  périsperme  grossi 
cent  fois.  Il  est  évident  que  celte  sommité  {sg) 
Jouit  d^une  organisation  distincte  de  celle  du 
périsperme  lui-même  (1138). 

TLKticum  xtvn. 

Fie.  1.  —  Fleur  du  Reseda  fruticulosa 
(RÊsÉDACÉE,  1933).—  (x)  cinq  sépales  en  spirale. 

—  (f[)  follicule  qui ,  plus  rapproché ,  serait  un 
sixième  sépale.  —  {pa)  cinq  pétales  blancs  tri- 
lobés. —  {an)  anthères  au  nombre  de  huit,  dis- 
posées également  en  spirale. 

Fi6.  2.  —  Fruit  du  Reseda  medUerranea , 
déhiscent  par  Técartement  de  ses  stigmates  {si). 

—  {s)  cinq  sépales  persistants. 

FiG.  3.  —  Appareil  staminifère  du  Reseda 
fruticulosa,  —  (//)  cupule  corolloïde  quadrilo- 
bée,  sur  la  surface  interne  de  laquelle  s^insèrent 
les  huit  étamines  {sm)  à  filament  très-court.  La 
cupule  se  fend  longitudinalement ,  et  est  rejetée 
sur  le  côté ,  par  le  développement  de  Tovaire. 
Elle  est  Tanalogue  de  la  cupule  staminifère  du 
Populus  {p\.  XIII,  fig.  3,3,  co).  Les  huit  étami- 
nes sont  évidemment  rangées  en  spirale. 

Fig.  4.  —  Un  des  pétales  inférieurs  du  Re- 
seda phjrteumay  sur  lequel  on  distingue  comme 
une  gatne  surmontée  d*une  ligule  *(//),  puis 
un  limbe  {Im)  en  crête  bifide ,  qui  rappelle  la 
crête  du  pétale  ou  casque  des  Poltgalacébs 
(1969). 

Fig.  7.  —  Un  des  pétales  supérieurs  du  Re- 
seda p/ç^teuma,  sur  lequel  le  limbe  (Im)  est  ré- 
duit à  une  seule  lanière.  L^inégalité  décroissante, 
en  montant ,  de  tous  ces  pétales  prouve  déjà 
assez  évidemment  la  spiralité  de  leurs  disposi- 
tions. 

Fig.  5.  —  Fruit  encore  clos  du  Reseda  medl- 
terranea,  —  {s)  sépales  persistants,  au-dessus 
desquels  on  voit  les  traces  en  collerette  de  la  cu- 
pule dépouillée  de  ses  étamines.  —  {fr)  corps  du 
fruit  uniloculaire.  —  {si)  stigmate  en  étoile  de 
trois  branches,  formé  par  la  réunion  des  trois 
divisions  qui  s^ouvrent  à  une  certaine  époque, 
comme  trois  sépales  d^uo  calice  monophylle 


(fig.  2).  Le  calice  du  Sallcaria  (pi.  uvi,fi{.S) 
est  fermé  de  celte  façon  ;  et  si  ses  étamioet  et 
ses  pétales  avaient  subi  la  transformation  (fo- 
vules ,  le  calice  eût  été  on  fruit  de  Reseia, 

On  remarque ,  sur  la  surface  du  fniit  de  ce 
Reseda ,  des  glandes  cristallines  qui  dispanJi- 
sent  à  la  maturité. 

Fig.  9.  —  Fruit  ouvert  du  Reseda  fruticu- 
losa, pour  faire  voir  les  rapports  des  placeDtat 
valvaires  avec  les  stigmates  déhiscents. -{or) 
ovules  à  test  papillaire ,  dont  plusieurs  aTortent 
au  sommet  des  quatre  placeotais.  —  (<()  Ki(- 
mates  en  coussinet ,  et  légèrement  bifides  in 
sommet,  qui  alternent  avec  les  placentas  Téri* 
tables ,  et  qui  terminent  chacun  une  nerfure. 
ou  placenta  avorté.  Les  sigmates  (xi)  feroeot 
rouverture  du  fruit  tant  qu'Us  sont  agglnùDà 
ensemble. 

Fig.  10.  —  Le  même  fruit  Jeune,  dont  les 
quatre  stigmates  (#/)  sont  agglutinés  ï  leur  bue, 
et  s'écartent,  comme  quatre  sépales,  au  soi- 
met. 

Fig.  8.  —  Jeune  élamine  du  Reseda  frutin- 
losa.  —  {f)  filament.  —  {an)  anthère  qaadril^ 
bée ,  vue  par  devant ,  c'est-à-dire  par  la  faceqù 
regarde  le  fruit. 

Fig.  6.  —  Graine  du  Reseda  fruticulosa.' 
{h)  bile.  —  {ep)  épiderme  papillaire, qui  w^ 
tache ,  comme  une  arllle ,  de  la  surface  do  tôt 

—  {rc)  radicule  supère.  —  {ex)  tranche  des dcni 
cotylédons.  Le  périsperme  est  épuisé,  et  ren* 
bryon  remplit  toute  la  capacité  du  test. 

A^.  B,  La  structure  des  Jeunes  anthères  eit 
analogue  à  celle  des  Jeunes  ovules  ;  ces  deo 
sortes  d'organes  sont  imprégnés  de  tocs  vi- 
neux, et  présentent,  sur  leur  surface, pwf» 
les  mêmes  papilles.  On  observe ,  dans  llntérie* 
des  grains  de  pollen ,  les  mêmes  stries  que  dan 
l'intérieur  des  grains  de  pollen  de  la  BalsaBli« 
(pi.  XLi,  fig.  30). 

nAircBE  ZLTin.  (418.) 

FiG.  1.  —  Fleur  mâle,  non  encore  éclose,* 
Cucumis  sativus  (CuncoBiTACÉB,80î5),î** 
grandeur  naturelle.  —  {c)  corps  du  calice.  ' 
(*)  sépales  qui  font  corps  avec  lui ,  et  «ootto»- 
jours  séparés.  —  La  corolle  est  la  contionati* 
du  corps  du  calice ,  elle  est  verditre ,  cl  se  »« 
colore  qu'à  mesure  que  la  débisceoce  appro^ 

—  {pd)  pédoncule. 

FiG.  3.  —  Fleur  femelle  du  Cucumis  cdo- 
crnthis,  —  (o)  le  sommet  du  pédoncule  i^ 
enflé  en  ovaire.  —  (c)  le  calice  a  pris  moiitf^ 
développement,  ainsi  que  les  sépales  (*)•  "^ 
corolle  {co)  qui  continue  la  substance  du  califft 
et  fait  corps  avec  lui ,  est  close  par  l'adhéfe*» 
intime  de  ses  cinq  divisions  pétaloldes  (H*  ^ 
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forme  comme  un  fruit  pyramidal  à  plusieurs 
c6te8  convergentes  (1418). 

Fi6.  3.  —  La  corolle  a  été  ouverte  par  la  moi- 
tié. —  (o)  sommité  tranchée  de  Tovaire.  —  {pa) 
corps  des  pétales  soudés  entreeux,  et  surmontés, 
comme  les  vrais  fruits,  de  cinq  petits  stigmates 
{sg).  —  {an)  anthères  avortées,  jaunes,  qui  se 
prêteront  à  la  déhisccnce  en  se  dédoublant ,  et 
formeront  alors  les  deux  bords  de  chaque  divi- 
sion pétalolde  (fig.  5) ,  dont  la  portion  des  péta- 
les ,  apparente  pendant  la  préfloraison,  formera 
la  nervure  médiane.  —  (si)  trois  gros  stigmates 
réniformes,  qui  se  présentent  comme  trois  ovu- 
les de  Convolvulacées  (1993) ,  dans  Pintérieur  de 
la  corolle  fermée  en  forme  de  fruit.  Pour  que  la 
fleur  fût  hermaphrodite ,  on  le  voit,  il  eût  suffi 
que  les  anthères  {an)  n'avortassent  pas. 
•  Fig.  4.  —  Elle  représente  de  face  une  de  ces 
anthères  («/),  qui,  en  se  dédoublant,  doivent 
agrandir  les  marges  des  divisions  pétaloldes.  — 
On  y  distingue  clairement  le  connectif  {en)  qui 
sépare  longitudinalement  les  deux  theca  (M)  ; 
Tanthère  tient  par  le  dos  à  Tune  des  divisions 
pétaloldes  (pa)  par  un  theca,  et  à  Tautre,  par 
son  autre  theca.  Il  serait  impossible ,  à  cet  âge, 
de  révoquer  en  doute  Tanalogie  que  nous  signa- 
lons. 

Fifi.  5.  —  Fleur  femelle  épanouie  et  vue  de 
grandeur  naturelle  du  Cucumit  satiuus,  après 
que  les  anthères  ont  opéré  leur  débiscence  par 
le  dédoublement  du  connectif  (en,  fig.  4).  La 
fleur  est  jaune ,  mais  elle  conserve ,  sur  sa  por- 
tion dorsale,  les  traces  verdâtreset  en  relief  des 
nervures  qui,  dans  la  préfloraison  (fig.  2),  étaient 
externes. 

Fie.  6.  —  Appareil  staminifère  de  la  fleur 
mâle  du  Cucumfs  tativus.  —  (an)  anthères 
dorsales  à  theca  sinueux,  à  filament  à  peine 
sensible,  et  à  connectifs  soudés  en  un  corps 
imperforé  que  termine  le  stigmatule  (sg)  le 
mieux  caractérisé  ;  la  corolle  a  été  enlevée. 

Fie.  10.  —  Le  même  désagglutinépar  la  sépa- 
ration violente  des  anthères  (an),  —  On  trouve 
alors ,  au-dessous  de  cet  appareil  clos'  comme 
un  ovaire ,  un  nectaire  (n)  qui  eût  été  un  vrai 
stigmate,  si  la  sommité  du  pédoncule  {pti)  s'était 
transformée  en  ovaire  ;  et,  dans  ce  cas,  la  fleur 
mâle ,  sans  acquérir  une  pièce  de  plus ,  eût  été 
hermaphrodite.  —  (c)  traces  du  calice  et  de  la 
corolle. 

Fig.  11.  —  Une  de  ces  anthères  vue  par  la 
face  agglutinée,  par  la  face  du  connectif.  ~ 
(th)  theca  au  centre  desquels  on  voit  le  point 
dinsertion  ,  et  sur  les  bords  internes  desquels 
sont  rangés  des  cils ,  qui  sont  les  traces  d'adhé- 
rence mutuelle  de  ces  cinq  organes.  Une  coupe 
transversale  de  ce  corps  stamnifère  oflPre  une  cer- 
taine analogie  de  itructare  avec  celle  d'un  Me- 


lon ;  car ,  en  physiologie ,  les  petites  choses  peu- 
vent être  comparées  aux  grandes. 

Fig.  13.  —  Un  grain  de  pollen  trigone  grossi 
cent  fois. 

FiG.  7.  —  Rameau  de  l'inflorescence  du  Cu- 
cumis  satlvus  â  l'étal  encore  jeune.  —  (c/)  tige 
principale.  —  (p/)pétiolesdes  feuilles,  l'une  prin- 
cipale, les  autres  axillaires.  —  (ino)  entre-nœud 
compris  entre  deux  articulations.  —  (ci)  vrilles 
à  un  degré  plus  ou  moins  avancé  de  développe- 
ment. —  (/!)  jeunes  feuilles  presque  sans  pétiole  et 
s'approchant  de  la  simplicité  des  follicules. — . 
(pt)  pistil  infère.  —  (c)  corps  du  calice  qui  se 
couronne  de  cinq  sépales  (s)  toujours  distincts, 
et  se  continue  avec  la -corolle  close  (co). 

Fio.  8.  —  Tranche  transversale  du  pétiole  de 
la  feuille ,  grossie  A  la  loupe.  (Voy.  pi.  v).  — 
(c&)  cellules  polyédriques.  -^  (va)  empreinte  des 
vaisseaux  isolés  comme  chez  les  Monocotylédo- 
nes. 

Fig.  9.  —  Tranche  transversale  d'une  tige;  la 
structure  en  est  la  même  que  sur  le  pétiole;  il  n'y 
a  de  diflPérence  que  dans  la  disposition  des  vais- 
seaux (va).  Les  vaisseaux  y  forment  deux  verti- 
cilles  sur  le  type  quinaire ,  dont  l'interne  n'est 
complet  que  plus  haut.  (Voy.  pi.  iv  et  v)  (960). 

Fig.  13.  —  Sommités  d'un  jeune  pislil  du  Cu- 
cumls  sativus.  —  (pt)  ovaire  dont  la  surface 
est  couverte  des  glandes  pilifères  {gl)  que  la 
fig.  15 ,  pi.  XXVI ,  représente  grossies.  -—  (c)  le 
calice  a  été  retranché,  ainsi  que  la  corolle,  qui 
n'en  est  que  la  continuation.  —  (fi)  nectaire  ou 
articulation  avortée,  du  centre  de  laquelle  s'é- 
lève le  style  (sx)  fort  court,  qui  s'épanouit  en  un 
corps  stigmatique  (sî)  trilobé  au  sommet,  trilobé 
à  sa  base ,  mais  à  lobes  alternes.  Ce  corps  est 
couvert  de  papilles.  Nous  avons  placé  à  cûté  sa 
tranche  transversale  (ti)  idéalement  prise. 

FiG.  17.  —  Tranche  transversale  d'un  fruit 
encore  jeune  de  Cucumis  sativus,  —  (pc)  pla- 
centas de  deux  loges  contigues.  —  (ov)  ovules 
nidulants,  c'est-à-dire  enchâssés  chacun  dans  une 
maille  du  tissu  cellulaire ,  et  séparés  entre  eux 
par  le  tissu. 

Fig.  19.  —  Tranche  transversale  d'un  fruit 
(o)  encore  plus  jeune.  A  l'aide  d'un  faible  tirail- 
lement ,  on  sépare  trois  corps  ovuligères,  et  on 
rend  la  tranche  béante  par  une  étoile  à  trois 
branches  («).  Ce  fruit  peut  être  ainsi  considéré 
comme  ayant  trois  loges  pleines  (l) ,  ou  plut6t 
trois  gros  placentas  ,  dans  le  tissu  interne  des- 
quels les  ovules  restent  nichés.  Ici  chaque  fausse 
loge  offre  deux  placentas  opposés  (pc),  placés 
dans  les  deux  angles  de  la  loge ,  et  portant  cha- 
cun trois  rangs  d'ovules.  Chez  le  Potiron  ,  cha- 
que placenta  angulaire  et  partiel  porte  cinq 
rangs  d'ovules  alternes.  Chaque  rang  correspond 
à  une  cûte  du  péricarpe,  en  sorte  que  les  côtes 
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sont  ea  général  maUiplei  d»  9  •  s*élevant  à  18^ 
30 ,  etc. ,  selon  qiio  \e$  rangs  d^ovulet  sont  plus 
00  Dioios  nombreux  sur  chaque  placenta  par- 
tiel. 

WiG,  18.  —  Tranche  idéale  du  fruit ,  dans  le 
cas  où  les  ovules  o*aqraientpas  été  nidulants.  Le 
fruit  eût  été  à  trois  loges  (/)  agglutinées  par  leurs 
parois  respectives ,  et  à  trois  placentas  valvaires 
(pc)  placés  à  chaque  aogle  externe  de  la  loge 
pentagonale  (1 109). 

Fio.  16.  —  Ovules  à  leur  extrême  jeunesse  et 
longtemps  avant  la  fécondation.  — (pc)  placenta 
qui  les  supporte.  —  (fn)  leur  petit  funicule. 
L*nn  d*entre  eux,  qui  est  avorté ,  semble  laisser 
sortir  un  organe  transparent ,  et  reproduire  Til- 
lusion  académique  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  nous  occuper.  C^est  une  simple  diCFércnce  de 
transparence  (1136). 

Fie.  15.  —  Graine  enveloppée,  ainsi  que  le 
funicule  et  Thélérovule,  par  Tarille  (a/),  qui 
0*est  que  la  cellule  immédiate ,  dans  laquelle 
rovule  est  né  ;  la  figure  est  vue  de  grandeur  na- 
turelle (1137). 

Fi«.  14.  —  (fn)  funicule  dont  toutes  les  mail- 
les sont  infiltrées  d^air.  — '  (hov)  bétérovule  pa- 
pillaire  qui  a  Pair  d'un  autre  funicule.  -7  (ov) 
corps  de  la  graine  amputée. 

Fia.  1.  '—  Sommité  de  rameau  de  VHxdran- 
gea  (HTDiAiiciAcÉEf ,  1974)  portant  deux  sortes 
de  types  de  fleurs.  —  {fs,  m,)  fleurs  stériles  que 
la  figure  8  représente  grossies.  —  {fs,  t*)  fleurs 
hermaphrodites  dont  les  figures  3,3,  etc.,  pré- 
sentent Tanalyse. 

Fis.  3.  —  Fleur  hermaphrodite  dépouillée  de 
ses  pétales.  —  (pd)  pédoncule.  —  (0)  ovaire  bi- 
loculaire. -^ (x)  sépales  petits,  angulaires,  au 
nombre  de  cinq.  —  10  étamines  supères.  —  (f) 
filament.  ^-  {an)  anthère.  —  (si),  deux  gros 
stigmates  isolés  qui  recouvrent  chaque  loge  du 
fruit. 

Fia.  3.  —  La  même  fleur  non  encore  entière- 
ment épanouie.  —  (fl)  follicule  dans  Taisselle 
duquel  vient  la  fleur.  —  (o)  ovaire  biloculaire. 
—  (/)  cinq  petits  sépales  fermés  pendant  la  pre- 
mière préfloraison.  —  (pa)  cinq  pétales  valvai- 
res encore  clos  et  formant  la  seconde  préflo- 
raison. 

F16.  4.  —  Coupe  transversale  du  jeune  ovaire. 
•»  (/)  loges  séparées  par  une  columelLe  en  forme 
de  cloison. 

FiG.  i.  —  Fleur  stérile  ,  organisée  sur  le  type 
binaire  dans  toutes  ses  enveloppes.  —  (^)  quatre 
aépales  opposés-croisés,  dont  la  figure  5  re- 
prétenie  Tun  avec  sa  nervation  détaillée.  —  (pa) 
quatre  petiti  pétales,  dont  la  figure  6  repréiente 


UA  isolé.  —  ($m)  huit  étaminet  ^  deux  par  chi- 
que pétale ,  comme  sur  la  fleur  femelle.  —  (pf) 
pistil  avorté  que  la  figura  7  représente  on  ^ 
plus  grossi. 

FiG.  9.  —  Fleur  du  Teucrlum  ehamœdrrt 
^  (Labi ÂGÉES,  1989).  —  (cl)  portion  de  la  tige.- 
'  (fi)  feuille  dans  Taisselle  de  laquelle  oatt  U  fleur 
solitaire.  —  (c)  calice  à  cinq  dents  ioéf^alei.  - 
(cq)  corolle  labiée  à  cinq  dents ,  dont  deox  {fi) 
latérales  plus  grandes ,  deux  latérales  moiodret, 
et  une  médiane  («)  qui  alterne  avec  U  dent  mé- 
diane du  calice ,  et  qui  provient  de  ravorteoeot 
de  la  cinquième  anthère. 

FiG.  10.  —  Graine  extraite  de  la  coque.  - 
(à)  bile. 

FiG.  11.  —  Moitié  de  corolle  étalée,  poor 
montrer  les  rapports  des  organes  setneU  sotre 
eux.  —  (pt)  pistil  quadriloculaire  encore  jiiooe. 

—  (fx)  long  style  terminé  par  un  stigmate  bifide 
(si),  —  (yS)  deux  des  divisions  latérales  de  ia  co- 
rolle (coj  fig.  9).  —  (sm)  étamines  plus  ou  m» 
didynames ,  supportées  par  un  pivot  puryuria 
articulé  (r)  absolument  semblable  i  celui  (^^ 
supporte  le  style,  en  sorte  que,  dans  lejeou 
âge,  le  pistil  a  Tair  d*une  cinquième  étaoùiui 
anthère  avortée. 

PIAITGBB  U 

FiG.  4.  —  Fleur  du  Statice  or^writf  (P""* 
BAGiMACKB,  1954).  —  (pcf)  pédoucoie  fort  ^^ 

—  (ca)  éperon  rudimentaire  du  calice-  "^  ^ 
calice  en  parasol  se  prolongeapt  en  cinq  a^Kf 
unies  par  une  membrane  corollolde  et  colora 

Fie.  6.  —  La  même  vue  de  champ.  —  W** 
lice.  —  (co)  corolle  dont  les  divisions  pétalsides 
sont  pelotonnées  comme  des  étamines. 

Fifi.  2;  -  (o)  pistil  éventré.  —  (fn)  \m^ 
nicule  qui  8*attache  à  la  base  et  élève  son  ofoit 
(ov) ,  jusqu'à  la  hauteur  du  mamelon  («)i<" 
doit  s'accoupler  avec  son  stigmatulc  (*g)  ^  ^ 
transmeUrela  fécondation  des  stigmates.— ((^ 
cinq  styles  surmontés  d'un  stigmate  (*i)  <pi  ^ 
continue  Taxe  (1194). 

FiG.  10.  —  Stigmate  (si)  des  cinq  «trlW  (<r) 
du  Statice  speclosa ,  grossi  cent  fois. 

FiG.  3.  —  (in)  inflorescence  du  Staticê  Of 
meria.  —  (br)  bractée  vu4b  de  profil.  —  (/*) 
fleur  dont  le  pédoncule  s*insère  sur  la  iv^ 
dorsale  de  la  bractée.  La  figure  15  repri***'' 
ces  deux  organes  à  la  loupe.  On  y  voit  qpf^ 
pédoncule  de  la  fleur  est  formé  aux  dépeof  deU 
seconde  nervure  (391). 

FiG.  5.  —  Capitule  de  fleur  do  Statice  ^ 
meria,  —  (inv)  gaine  renversée,  4*û«  laq** 
le  capitule  était  primitivement  empriiOBB^* 
ainsi  que  Tindiquent  les  points.  Le  capitok»  ^ 
grossissant  et  en  «e  déyelQppaat  de  plu*  (o  P^ 
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en  «pUei  floralM,  Ta  rejeté,  comme  un  doigt  cte 
gant  dédoublé,  le  long  de  la  tige  (cl), 

Fio.  9.  —  Coupe  transversale  de  Tovaire  (o) 
uniloculaire  et  à  cinq  côles. 

Fia.  f.  —  («)  mamelon  fécondant,  ob  con- 
vergent, dans  rintérieur  de  la  loge  (fig.  2  «),  les 
cinq  vaisseaux  médians  du  style. 

Fie.  13.  —  (ov)  ovule  accouplé  par  son  stjg- 
matule  {$g)  avec  le  corps  dans  lequel  se  réunis- 
aent  les  styles  (i^).  -—  (fn)  funicule. 

Fi«.  8.  —  {sg)  stigmalule  vu  de  face ,  par  ré- 
fleiion,  au  grossissement  de  cent  fols. 

Fio.  Il,  —  Le  même  coupé  transversalement 
et  observé  à  un  fort  grossissement.  On  y  voit 
jusqu^à  trois  enfoncements  concentriques,  et  en 
gradins  descendants  du  dehors  en  dedans.  Le 
|>out  du  mamelon  (fig.  7)  s'implante  dans  le 
centre. 

Fifi.  13.  —  Ovule  non  fécondé.  ~  {sg)  stig- 
matule  tellement  transparent ,  qu*oo  le  croirait 
sorti  de  Tovule. 

Fia.  11.  —-Cette  figure  démontre  le  contraire. 
C*est  un  ovule  observé  &  un  fort  grossissement 
dans  une  goutte  diacide  sulfurique,  qui  dissout 
les  substances  par  lesquelles  le  test  était  rendu 
opaque.  On  voU  que  lesUgmatule  (sg)  est  la  con- 
tûiuatton  du  test  (//).  —  (al)  périsperme  futur. 
—  (fn)  fupioule  (1127  bis). 

WiQ,  2.  —  Panicule  ou  inflorescence  de  VUr- 
Hca  dioica  femelle  (UBTicicâB,  1960).  —  (s) 
sépales.  —  (pa)  pétales.  —  («)  pétale  concave 
revêtant  tous  les  caractères  des  paillettes  infé- 
rieures (pe  a)  du  Panieum  (pi.  zviii,  fig.  3). 

Fi».  1 . — Jeune  pistil.  —  (si)  stigmate  qui  offre 
alors  les  plus  grandes  analogies  avec  le  stigmatule 
(sg)  de  Tovule  jeune  des  Epilobium  (pi.  xziiv, 
fig.l2).— (oi;)ovule  s'accouplant  par  son  stigma- 
tule (sg)  avec  le  mamelon  interne  où  aboutissent 
les  vaisseaux  du  stigmate,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  voir  sur  le  Statice  (pi.  l,  fig.  2,  «).  —  («) 
cupule  qui  divise  Tovule  comme  en  deuxmoitiés. 

Fiii.  3.  —  Ovule  tiré  du  pistil.  —  (sg)  stigma- 
tule qui  porte  Tempreinte  de  Taccouplement ,  et 
qui  semble  sorti ,  comme  un  organe  mAle ,  de  la 
cupule  (pt).  Mais  par  le  procédé  qui  nous  a  servi 
à  déterminer  les  rapports  du  même  organe,  sur 
rovule  du  Slatioe  (pi.  i.,  fig.  11),  il  est  facile 
de  reconnaître  que  ce  prétendu  organe  mâle 
ii*est  que  la  continuation  du  test  ;  il  suffit  délais- 
ser Tovule,  quelques  Instants,  dans  une  gouUe 
d*acide  sulfurique.  On  voit  que  la  surface  du  stig- 
matule (sg)^  après  s'être  repliée  dans  le  fond  de 
la  cupule,  revient  autour  d'elle,  jusqu'à  son  point 
d'ioaertioo  (ov).  —  («)  goutielette  d'I^uil^  qui 
f'éfhappff  pendant  l'oMryiiion  (1127), 


Fig.  4.  ^  Graine  mûre.  Le  atigmalule  off^re 
une  espèce  de  godet  au  sommet. 

Fio.  5.  —  Fruit  mûr,  conservant  au  sommet 
l'aigrette  purpurine  de  son  stigmate  (si).  Sans 
un  peu  d'attention,  on  confondrait  facilement 
l'ovule  (fig.  4)  avec  le  fruit  (fig.  5)  d'où  on  l'a 
extrait. 

Fig.  6.  —  Fleur  femelle  épanouie.  —  (s)  deux 
sépales  opposés.  —  (pa)  deux  pétales  opposés  , 
croisant  les  deux  sépales.  —  (pt)  pistil. 

Fig.  7.  —  Embryon  droit  à  cotylédons  planes, 
qui  remplit  toute  la  capacité  de  la  graine.  — 
(rc)  radicule  supère. 

FiG.  9f  —  Endocarpe  avec  ses  cellules  spira- 
ligères  (sr)  ^  grossi  cent  fois  (614). 

FiG.  iO.  —  Ectocarpe  grossi  cent  fois. 

Fig.  11 .  —  Corolle  fendue  par  devant  et  étalée 
du  Plantago  major  (Plantaginacées,  1980),  à 
quatre  divisions  alternes ,  avec  les  étamines  qui 
la  traversent  et  la  dépassent  en  longueur.  —  (f) 
filament.  —  (an)  anthère  acuminée.  La  corolle 
aurait  eu  huit  étamines,  si  les  quatre  nervures 
qui  traversent  ses  divisions  avaient  subi  la  même 
impulsion  que  les  quatre  nervures  des  interstices. 
La  corolle,  ainsi  que  tous  les  organesqui  suivent, 
sont  vus  à  la  loupe. 

FiG.  14.  —  Corolle  entière  offrant  l'anomalie 
d'une  cinquième  division.  —  (si)  stigmate  qui 
en  sort  après  la  chute  des  étamines. 

FiG.  15.  —  Ëtamine  beaucoup  plus  grossie  et 
plusjeune,  pour  rendre  plus  visible  la  structure, 
l'insertion ,  la  débiscence  de  ses  deux  tlieca  et 
la  pointe  qui  termine  le  coonectif .  Le  pollen , 
plus  ou  moins  grossi ,  se  voit  de  l'autre  côté  de 
la  corolle , 

Fig.  16.  —  Pistil  fort  jeune.  —  (o)  ovaire.^ 
(si)  stigmate  à  papilles  éparses. 

Fig.  19.  —  Fruit  parvenu  à  la  maturité.  —  (fi) 
follicule  dans  Taisselle  duquel  est  née  la  fleur. 
*-  (s)  quatre  sépales  en  spirale,  scarieux  sur  les 
bords,  qui  entourent  la  corolle.  —  (co)  corolle 
détachée  à  sa  base  et  poussée  en  avant  par  le 
fruit  qui  a  grossi  et  s'est  allongé.  Le  stigmate 
est  persistant. 

FiG.  21.  —  Fruit  dont  une  des  deux  valves  a 
été  enlevée.— (//)  stigmate  persistant. — (/)  por- 
tion de  la  loge  opposée  que  le  retrait  de  la  cloi- 
son laisse  apercevoir.  —  (pc)  placenta  formé 
par  la  nervure  médiane  de  la  cloison.  *-  (fn) 
empreintes  laissées  par  les  funicules  ou  plutôt 
par  les  biles  des  quatre  graines  (fig.  23,  26)  qui 
en  ont  été  détachées. 

Fie.  23  et  24,  —  Deux  formes  différentes  de 
graines  (gr)  vues  par  le  bile  (h).  Ces  formes  va- 
rient  en  ^^%S!à  de  leur  compression  mutuelle. 

Fig.  9$  et  26.  —  Les  mêmes,  vues  par  leur 
surface  externe ,  celle  qui  est  recouverte  par  la 
paroi  49  la  valve*  l.e  tasi  an  eit  rpug^àtra  ^t  ré* 
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ticulé.  A  c6té  Ton  TOit  la  section  tramyeriale  de 
leur  «ubstance.  L*einbryon  {e)  droit,  cylindrique , 
purpurin,  à  deux  cotélydons  planes,  dans  un  pé- 
risperme  blanc  et  farineux ,  tourne  sa  radicule 
du  côté  du  sol . 

Fi*.  27.  —  Embryon  grossi.  —  (çjr)  l«»  deux 
cotylédons  étalés.  —  {rc)  radicule.  —  (cho)  cor- 
don ombilical. 

Fi6.  33.  —  Préfloraison  vue  obliquement.  — 
{cD  tige.  —  (/7)  follicule  dans  Paisselle  duquel  est 
née  la  fleur. 

Fifi.  87.  —  La  même,  vue  de  champ.  —  (cl) 
tranche  de  la  tige.  —  (/f  )  tranche  du  fdllicule 
qui  en  émane ,  et  dans  Taisselle  duquel  est  née 
la  fleur.  —  (/)  les  quatre  sépales ,  en  spirale  par 
quatre ,  le  dernier  adossé  contre  la  tige  (cl)  — 
(sm)  élamines  alternant  avec  les  quatre  divisions 
de  la  corolle ,  qui  elles-mêmes  alternent  avec  les 
quatre  sépales. 

Fio.  13.  —  Structure  de  Tépiderme  de  la  co- 
rolle grossie  cent  fois. 

FiG.  13.  —  Structure  de  Tépiderme  du  folli- 
cule ifl,  fig.  19)  au  même  grossissement,  avec 
se%  stomates,  qui  ont  Pair  d^êlre  fendus. 

Fig.  18.  —  Structure  de  Tépiderme  du  test, 
au  même  grossissement. 

Fig.  30.  —  Structure  de  Tépiderme  des  sé- 
pales ,  dont  les  interstices  ne  se  distinguent  que 
par  les  spires  {sr)  (pi.  xi,  fig.  3)  quMIs  recèlent, 
ce  qui  fait  que  les  bords  des  cellules  semblent 
festonnés. 

PLARCKE  LU.  (VOyCZ  pi.  XXXI,  fig.  13—16.) 

Fig.  1.  —  Fleur  de  Raphanus,  de  SInapfs, 
de  Brasilca  (Cruciféracée,  1968)  vue  à  la 
loupe.  ~  (pd)  pédoncule  bispide.  —  {s)  quatre 
sépales  opposés-croisés.  —  (pa)  quatre  pétales 
opposés-croisés.  —  (sm)  trois  paires  d^étamiues 
opposées-croisées.  —  {si)  staminules  glanduli- 
formes  qui  séparent  les  étamlnes  et  les  pétales. 

Fio.  3.  —  Préfloraison  du  calice.  Des  deux 
figures  au  simple  trait ,  Tune  offre  la  tranche  des 
quatre  sépales  opposés-croisés;  Tautre,  leur 
rapprochement  au  sommet.  La  figure  ombrée 
présente  le  calice  très-jeune ,  vu  de  champ.  L*i- 
négalité  décroissante  des  sépales  indique  suffi- 
samment que  leur  disposition  est  en  spirale  par 
quatre  (739). 

FiG.  4.  —  Le  même  plus  âgé,  quadrilobé, 
et  analogue  à  une  anthère  quadriloculaire.  Les 
sépales  se  rangent  déjà  par  paires. 

FiG.  3.  —  Figure  idéale  indiquant  la  disposi- 
tion relative  de  tous  les  organes  de  la  fleur 
(fig.  1).  —  {s)  quatre  sépales.  —  (pa)  empreintes 
des  quatre  pétales.  —  (si)  les  quatre  empreintes 
en  section  de  lentilles ,  sont  les  empreintes  des 
quatre  staminiilet  glanduliformet.  -^  {sm)  \tê 


deux  grands  cercles  ombrés  sont  les  empreiotel 
de  la  paire  inférieure  des  étamiues.  Les  quatre 
plus  petits  cercles  ombrés  sont  les  empreinlei  des 
quatre  élamines  supérieures. 

Fig.  5  .  —  Stigmate  Jeune  cousidéraUemest 
grossi. 

FiG.  6.  —  Siliqne  mûre  du  Rapkamu  H- 
phanistrum,  marquée  d^autaut  d'artiealatiou 
qu*elle  recèle  de  graines  dans  ses  deux  loges,  lo 
valves  se  soudant  avec  la  portion  correspondante 
de  la  cloison  au-dessus  et  au-dessoos  de  chaque 
graine.  —  (sx)  gros  style  qui  coutiaue  plalétU 
cloison  épaissie,  que  les  valves.  —  (s!)  stigmate 
en  tête  et  bilobé. 

FiG.  8.  —  Graine  mûre  à  test  violet,  graonlé, 
sur  lequel  la  radicule  (re)  produit  un  relief. 

FiG.  7.  —  Embryon  qui  en  remplit  tooleU 
capacité.  —  (rc)  radicule  logée  dans  le  pli  it 
l'un  des  cotylédons  (cr) ,  lesquels  sont  plojà 
en  deux,  le  cotylédon  Jaune  recouvrant  le  coty- 
lédon vert  foncé. 

Fig.  10.  —  Les  quatre  pétales ,  dontleràen 
cellulaire  a  été  copié  avec  le  plus  grand  ioin.OB 
voit  que  les  compartiments  diminuent  et  se  «a- 
plifient,  à  mesure  que  le  péUle  se  rapproche* 
rappareil  des  étamines,  qui  en  est  une  tranifw 
mation.  Chacun  de  ces  compartiments  représente 
nne  cellule  aplatie  (f^ox-  pl.  ▼!,*§•  ^  *)• 

Fig.  9.  —  Pétale  développé  aux  dépens  * 
Tune  des  étamines  qui  couvrent  le  tnbedcrfff 
biscus  palustris  (pl.  xlv,  fig.  3,  8). -Cjj 
trait  indiquant  le  tube  staminifère.  Le  bord  « 
ce  pétale  pélorié  porte  une  étamioe  aooroule- 
avec  un  filament  distinct  (f)  et  une  anthère  M 
réniforme  et  eu  croissant,  dans  lequelnoosaTOSt 
trouvé  les  mêmes  grains  de  pollen  (pn)qn^<'''' 
les  autres  Malvacées ,  mais  moins  avancés  en*- 
veloppement,  et  restant  attachés  à  oneiWB' 
brane  glutineuse  (mm)  plus  consistante,  qnii^ 
mait  le  tissu  cellulaire  du  theca  (396). 

PKAWCBE  un. 

Fig.  1.  —  Fruit  du  Ptelea  trîfollatê(i^ 
CEE,  1971).  —  (pd)  pédoncule.  —  (Oï<VJ^ 
tée.  —  (ov)  deux  ovules  dont  l'un  arorte.  -l'^ 
stigmate  obscurément  bilobé. 

Fig.  3.  —  Fruit  très-jeune.  —  (o)  P«»<* 
rovaire  qui ,  à  cet  âge ,  tend  à  être  qsadri^ 
culaire.  —  (sx)  «tyle  fortement  dérelopp*  ' 
(si)  stigmate  obscurément  bilobé. 

Fig.  5.  —  Fleur  anormale.  La  fleor  nonnalei 
ses  enveloppes  toutes  quaternaires.  —  (P^  ^' 
doncule.  —  (pa)  trois  pétales  velus.  -  ('■' 
quatre  étamines.— (/7  filament  velu  vers  la  ^ 
—  (an)  anthère  Jeune.  —  (pl)  Jeune  pWfl- 

Fig.  4.  —  La  même  vue  en  dessous.  —  v .' 
pédoncule.  —  (s)  calice  mooophylle  à  troU  ^^ 
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fions  lépaloïdei,  velu.  —  {pa)  trol»  péUlei  re- 
lai  en  deMoi  comme  en  dettons.  —  {*m)  qoatre 
élaminei. 

Fio.  5.  —  Sommité  de  l*étamine ,  après  sa 
déhiscence  ;  Tanthère  est  vue  par  le  dos. 

Fio.  6.  —  Étamioe  complète ,  vue  après  la 
déhiscence  des  theca.  —  (/)  Filament  avec 
son  large  anneau  de  poils.  —  (on)  anthère  aux 
deux  theca  renversés  en  arrière  (1705). 

Fio.  9.  —  Pistil  complet  du  Datisca  canno' 
bina  (Datiscacée,  2022).— (o)  panse  de  l'ovaire 
uniloculaire.  —  {vl)  face  de  la  valve,  —(/w)  su- 
ture qui  sépare  les  placentas.  —  {s)  trois  sépales 
rudimenUires.  —  {pa)  trois  pétales  plus  rudi- 
mentaires  encore.  —  (//)  six  longs  sUgmates  in- 
sérés deux  par  deux  sur  trois  styles. 

Fifi.  8.— Le  même,  vu  de  champ  et  à  la  loupe. 
—  (*)  trois  sépales.— (p<î)  trois  péUles  alternes. 
—(#0  six  stigmates  papillaires ,  insérés  sur  trois 
styles  alternes  avec  les  trois  pétales. 

Fio.  7.  —  Ruban  transversal  de  l'ovaire  uni- 
loculaire, fendu  par  devant  et  étalé  sur  le  porte- 
objet.— (pc)  trois  placenUs  chargés  d'ovules.— 
(n#)  sutures  qui  les  séparent,  et  par  lesquelles  se 
fait  la  déhiscence. 

WLAnCMK  UT. 

Fio.  1.— Fleur  du  Paronyehla  sessUit  (Poa- 
TULAcéES,  1955).— (c)  calice  formé  de  follicules 
en  spirales.  —  (co)  corolle  presque  constamment 
à  demi  fermée. 

Fifi.2.  —  Corolle  fendue  par  devant,  et  étalée 
sur  le  porte-objet. -(pa)  cinq  divisions  pétalol- 
des.— (*/)  cinq  étamincs  avortées,  alternes  avec 
les  pétales.  —  (an  )  anthères  des  cinq  éUmines, 
alternes  avec  les  étamines  avortées.  On  voit,  à  la 
base,  la  préfloraison  (p/ldes  cinq  divisions  péU- 
loYdes  et  des  trois  follicules  calicinaux. 

Fio.  3.  —  Ovaire  très-Jeune ,  mou ,  et  &  parois 
peu  déterminées. 

p,0.  7.  _«  Le  même  plus  âgé.  —  (o)  panse  de 
rovaire.— (itr)  style.— (//)  stigmate  capitulé. 

Fio.  5.  —  Le  même  éventré.  —  (/)  loge  uni- 
que.—(ov)  ovule  inséré  à  la  base  de  l'ovaire,  par 
un  long  funicule.— (/j)  stigmate. 

Fio.  8.  —  Coupe  longitudinale  de  la  graine  , 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'embryon.  —  (at) 
portion  du  périsperme  rapproché  du  funicule. 
— (et)  empreinte  que  laisse  l'embryon  dans  le  pé- 
risperme. 

Fio.  9.  —  Coupe  longitudinale  de  la  graine 
perpendiculairement  à  l'axe  de  l'embryon.  — 
(fn)  funicule.— (a/)  périsperme.- (y) empreinte 
cylindrique  que  laisse  l'embryon  dans  le  péri- 
sperme,  qui  le  refoule  vers  le  test. 

Fi«.  10.— Embryon  extrait  du  périspenne  et 


redressé.  —  {re)  longue  radicule.  —  (€^r)  deux 
cotylédons  planes. 

Fio.  4.  —  Étamine  considérablement  grossie . 
— (/)  filament.  —  (M)  anthère  à  un  seul  theca 
ouvert.— (cv)  connectif  des  deux  valves  du  theca. 
(pu)  grains  de  pollen. 

Fio.  6.  — Inflorescence  de  grandeur  naturelle 
du  Paronrchiasessills.^ifi)  feuUle.— (e/)tige. 
— (^,  fs)  gemme  de  fleurs. 

N,  B.  Les  chiffres  des  figures  suivantes  ont 
été  omis  par  le  graveur.  Les  figures  étant  dis- 
posées sur  deux  rangs  parallèles,  nous  les  comp- 
terons en  procédant  de  gauche  à  droite,  comme 
dans  la  lecture. 

Fio.  11.  —  Anthère  isolée  du  groupe  (fig.  15), 
appaKenant  i  la  fleur  mâle  (fig.  12)  du  Bégonia 
hirsuta  (Béooriacée,  2020).  —  {f)  filament.  — 
(th)  theca  inégaux  et  marginaux. 

Fig.  12.  —  Sommité  de  rameau  portant  une 
fleur  mâle  â  deux  sépales  larges  {s) ,  à  deux  pé- 
tales plus  courts  {pa)  et  renfermant  les  spires 
des  étamines .—(  fl)  follicules . 

Fto.  13.  —  Groupe  des  étamines  de  la  fleur 
mâle.  —  (^  filaments  insérés  sur  le  même  point. 
—  {an)  anthères  jaunes. 

Fio.  14.  —  Jeune  ovule  grossi  cent  fdis.  Il 
avorte  régulièrement  dans  nos  climats. 

Fio.  15.  —  Fleur  mâle  épanouie.  —  {s)  deux 
sépales.  —  {pa)  deux  pétales  croisant  les  deux 
sépales.— («m)  étamines. 

Fie.  16.—  Fleur  femelle  dépouillée  de  .ses  pé- 
tales {pa),  —  {fr)  fruit  triloculaire,  trigone, 
chaque  loge  ailée  («).  —  (*x)  style.  —  {si)  trois 
stigmates  en  croissant,  analogues  â  ceux  des 
Cucurbitacées  (pi.  xlviii,  fig.  3,  si). 

Fio.  17.— Fleur  femelle  entière.  —  (/f)  deux 
follicules  opposés-croisés  ou  alternes.  —  (/V) 
fruit  triloculaire.— (pa)  quatre  pétales  en  spirale 
dans  l'ordre  de  leur  numérotation;  le  cinquième 
est  caché. 

Fie.  18.  —  Grains  de  pollen  frappés  de  sté- 
rilité dans  nos  climats. 

Fio.  19.  —  Fruit  dont  une  moitié  de  valve  (v/) 
a  été  ouverte,  pour  mettre  à  découvert  les  ovu- 
les (ov).  —  (<r)  insertion  du  style. 

PLAHCBB  KV. 

Fie.  5.— Fruit  ouvert  du  Cxcas  (Ctcadacéb, 
191 1  ).'^{pp)  péricarpe  ligneux . — {ov)  ovule  sans 
test  distinct.  —  {cl)  tige  sur  la  dent  de  laquelle 
est  inséré  l'ovaire  dans  l'aisselle  d*un  follicule 
caduc. 

Fie.  4.— (^r)  fruit  de  grandeur  naturelle  inséré 
sur  une  dent  de  la  sommité  de  la  hampe  {cl)  qui 
sert  de  rachis  â  ce  large  épi' distique. 

Fio«  1.— Baie  do  Juniperui  (GoiiAciB,  Ul%)f 
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—(fi)  petites  feuilles  qui  sont  rangées  en  spirale 
par  quatre,  autour  de  la  tige. 

Pic.  8.  —  (/î)  une  des  trois  écailles  épaissies, 
dansTalsselle  desquelles  naissent  les  ovaires  iso- 
lés, et  qui,  en  se  soudant,  forment  le  fruit.  —  {fi) 
petites  feuilles  dont  les  écailles  de  la  baie  sont  une 
transformation. 

Fio.  5.  —  Ofaire  à  péricarpe  osseux  (pp),  qu! 
est  appliqué,  par  une  de  ses  deux  surfaces ,  eon- 
tre  la  ca?ité  d*une  des  trois  écailles  {fl,  fig.  S). 

Fio.  6.  —  {al)  périsperme.  —  (a)  chalaie.  — 
{e)  embryon  qui  tient  organiquement,  par  un 
cordon  ombilical  (eAo),  A  la  lommité  de  ce  pé« 
risperme. 

Fi6.  7.  —  Un  des  follicules  qui  rentrent  dans 
Forganisation  des  bourgeons  i  feuilles  des  Pins 
(CORACiB,  191S). 

Fig.  9.  —  Bourgeon  à  feuilles.  —  {fl)  follicule 
dans  Taisselle  duquel  naît  le  bourgeon.  ~  («) 
empreinte  et  cicatricule  de  la  portion  caduque.  La 
figure  11  représente  ce  follicule  en  entier.— (///) 
deux  stipules  latérales  et  opposées.  *-  {g)  gemme 
composée  des  follicules  (fig.  7)  qui  s^enveloppent 
les  uns  les  autres*  Si  chacun  de  ces  bourgeons 
à  feuilles  s^était  développé ,  en  tenant  toutes  ses 
pièces  agglutinées,  la  sommité  de  rameau  qui  la 
supporte  se  serait  changée  en  c6ne  (sirobus), 

Fig.  8.  —  écaille  du  c6ne  du  Pin ,  dans  la- 
quelle on  retrouve  les  analogies  les  plus  frap- 
pantes avec  le  bourgeon  à  feuilles  (fig.  9).  — 
(///)  stipule  bifide  qui  revient  au  follicule  (fl)  de 
la  fig.  9.  —  (fl)  follicule  épaissi  au  sommet ,  vu 
de  grandeur  naturelle. 

Fig.  10.  —  Embryon  de  Pin  extrait  de  son 
périsperme  encore  jeune.  —  [ex)  couronne  ou 
premier  verticille  de  feuilles ,  qui  apparaît  avec 
Paspect  cotylédonaire.  —  (cho)  cordon  ombili- 
cal. 

Fig.  13.— Un  des  deux  fruits  qui  se  trouvent 
dans  Taisselle  de  chacun  des  follicules  épaissis 
(fig.  8).  —  (o)  ovaire  terminé  par  une  large  mem- 
brane  que  traverse  un  vaisseau  stigmatique  (//). 
A  la  maturité,  on  rencontre ,  dans  la  cavité  du 
péricarpe  ligneux ,  une  pellicule  desséchée  qui 
entoure  le  périsperme,  et  qui  peut  être  assimi- 
lée à  un  test. 

Fig.  13.  —  Deux  fruits  insérés  sur  Tentre- 
nœud  (ino)  du  chaton  du  Sedum  aizoon  (Chas- 

SULACÉE, 1926). 

Fig.  15.  —  Les  cinq  fruits  de  la  même  espèce 
vus  de  champ,  après  leur  déhiscence  dorsale. 

Fig.  14.  —  Un  de  ces  fruits  étalé  après  sa  dé- 
hiscence ,  pour  montrer  les  cinq  nervures  qui  le 
traversent ,  et  lui  donnent  l'aspect  d'une  forte 
paillette  de  Graminacée  (1916),  et  dont  les  deux 
extrêmes  sont  devenus  placentas,  portant  chacun 
un  rang  d'ovules. 

Fît.  16.  —  Graines  mûres  à  test  rude  et  réti- 


culé. -*-  {è)  embryon  blane,  drètt,cfliodH4iiêt 
à  deux  cotylédoM  plaûei,  retopUisaiit  toMeli 
capacité  du  test. 

Fig*  1.  -^  Fleur  femelle  côfiiidéral>l»ait 
grossie  au  microscope  du  Fieui  (DobstIiucIi, 
1948).  —  {pà)  pétales  metebrineux ,  dbpht- 
nes,  rangés  en  spirale;  le  supérieur  s'orgtoiieaii 
sommet  en  stigmatule  {$g)^  et  pourrait  étfe  prit 
pour  le  stigmate  {si)  qui  termine  lefhiit«*(<r) 
style.  ^  {pp)  péricarpe  meiiil>ranevietlnMH- 
rent.  -^  (ov)  ovule  que  Ton  aperçoit d^ààtiiKn 
la  transparence  du  péricarpe. 
Fig.  3.— Oraine  mûre,  à  test  Jaune. '-(A) Uk. 

Fig.  8.-^Figueott  péricarpe  qui  renfenae  dei 
fleurs  (fig.  1).  Les  mâles  sont  sous  ronrertort 
centrale  et  polaire ,  qui  est  d'abord  fermée  pat 
des  valves;  les  fleurs  femelles  oocupeot  (OBleb 
longueur  inférieure  des  placentas ,  qui  le  de»- 
nent  en  côtes  longitudinales  sur  la  surface  de  a 
singulier  fruit. 

FiG .  4.  -^  Fleur  mÀle.  —  (pa)  péUIei  en  iiii- 
raie.  —  (sm)  trois  étamines. 

FiG.  5.  —  Un  des  placentas  qui  te  dessineat 
en  côtes ,  sur  la  surface  de  la  figue  (6g.  3),  wki 
Les  fleurs  femelles  inférleurement  et  mâles  n 
sommet,  y  sont  insérées ,  comme  le  soat  les  oti- 
les  sur  une  tranche  de  Cvcdrbitacée. 

Fig.  6.  —  Jeune  fleur  du  Ziziphui[U^' 
hacée  ,  2000)  analogue  à  celle  de  VAeer  (id- 
BACÉE,  1971).—  {s)  sépales.  — (pa)  pétalespor- 
tant  chacun  une  étamine ,  et  insérés  sur  no  aec- 
taire  large  et  pentagone ,  au  centre  duquel  eit 
le  pIsUl  {pt). 

Fig.  11.  —  Fleur  de  VJlsine  (DuHTMArfi, 
2628.)  —  (s)  cinq  sépales.  —  (ptf)  cinq  péUW 
alternes.  —  {an)  anthères  des  cinq  élamiow al- 
ternes avec  les  sépales.— (o)  ovaire  à  troUtaltf» 
et  à  trois  stigmates  ,  par  Tavortemeot  de  deii 
valves. 

Fig.  8.  —  Ovaire  grossi.  —  (t;/)  valre. -(») 
suture  par  laquelle  s*opère  la  déhiscence. 

Fig.  7.— Appareil  staminifère  et  placenU  qii 
reste  après  la  chute  des  trois  valves,  —{j^)}!^ 
centa  hérissé  de  funicules.  —  (an)  anthère.  ^^ 
{/)  filament. 

Fig.  9.  —  Un  des  sépales  vu  par  le  d«.  ^ 
portion  verdàtre,  qui  forme  comme  la  nerm* 
médiane,  est  couverte  de  poils  glanduleux* I<^ 
deux  bords  sont  pétaloïdes  et  colorés. 

Fig.  10.  —  Graine  à  test  chagriné. 

Fig.  19.  —  Fleur  mâle  du  Callitriehêvem 
(Naïadacée,  1991).  —  {pà)  deux  pétales  o^ 
ses.  — (/7  filament  surmonté  d*une  anthère  (^)' 

FiG.  13.  —  Fleur  femelle  du  même.  —  (P^) 
deux  pétales  opposés.  —  (/V)  fhiit  â  qwi'* 
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coques  opposées-croisées.  ~  (tjr)  deux  styles. 
Fio.  14.  —  Fleur  du  Potamogeton  (Naïadâ- 
c<B,  1991).  —  (pa)  pélale  en  cœur,  pédoncule, 
inséré  sur  le  dos  du  connectif  de  Tanthère  (an), 
-^  (o)  quatre  loges  uniovulées,  qui  se  prolongent 
0u  sommet  en  quatre  sommités^  comme  en  qua- 
tre fruit»  distincts. 

r&AHOIB  KTU. 

Fio.  1*  —  Petite  Pexixe  (Péuzikée,  1889)  fai- 
blement grossie. 

FIO.  t.  —  (/)  Volva  d'oti  elle  est  sortie. 

Fio.  3.  —  Section  longitudinale  de  son  cha- 
peau. *-«  (k)  substance  de  la  page  supérieure. 
—  (y)  substance  de  la  page  inférieure.  —  {fi)  sub- 
stance du  pédicule. 

Fio.  4.  —  Individu  naissant  du  Gymnosto- 
mum  (MusciAciB,  1908).  —  (cl)  support  à  peine 
développé  de  rurne.  —  (ur)  urne  commençant 
à  s'enfler.  —  (fi)  long  style  surmonté  d'un  stig- 
inatule  déjà  corné  (tg)^  et  qui  formera  plus  tard 
le  bec  de  la  coiffe  (fig.  5).  —  (fl)  petites  feuil- 
les. 

Fio.  5.  —  Le  même  individu  vu  à  un  moindre 
{grossissement  et  parvenu  à  son  développement 
complet.  ~  La  coiffe  (y8)  est  déjà  détachée  de 
rurne  (ur),  ^—  (fl)  petites  feuilles  uninerviées 
disposées  en  spirale  autour  de  la  tige.  —  =t: 
de  grandeur  naturelle.  —  (y)  opercule  plat  en 
calotte.  —  (t)  urne  dépouillée  de  son  opercule 
à  péristome  tiu.  —  (rd)  petites  racines. 

Fio.  6.  —  Hameau  mâle  du  Polxtrîchitm, 
-^  (cl)  tige  simple,  autour  de  laquelle  les  petites 
feuilles,  Cafinées,  engainantes,  uninerviées,  rou- 
lées et  analogues  à  celles  de  certaines  Cooacées, 
sont  disposées  en  spirale  et  se  transforment  en 
félllcules  floraux  (jp) ,  à  mesure  que  le  tige  ma- 
nifeste sa  tendance  à  la  sexualité. 

Fi^.  11.  —  Organe  m  Aie  que  Ton  trouve  dans 
raisselle  des  follicules  de  la  tige  (fig.  6).  Vaura 
semlnalis  est  éjaculé.  L'organe  est  accompagné 
de  poils  qui  ne  sont  que  des  organes  mâles  avor- 
tés ;  il  est  vu  au  grossissement  de  cent  diamè- 
Irei.  (Voy.  la  pi.  lx.) 

Fie.  7.  —  Quelques  mailles  de  VHxdrodxc- 
tlon  (Coufeavacée,  592, 1899)  vue  de  grandeur 
naturelle  db,  à  la  loupe,  et  au  microscope. — 
(flc)  entre-nœud  graine. 

IciQ»  8.  —  Sporange  d'une  fougère  (Filica- 
c<E,  1910).  —  (/în)  funicule  articulé.  —  ($o) 
spores  qui  se  répandent  au  dehors,  après  la  dé- 
hiicence ,  ou  plutôt  la  rupture  du  sporange. 

Fie.  9.—Q^athus  striatui\u  à  la  loupe  (Lt- 
coPEBOiRÉE  y  1891).  —  (il)  surface  externe  du 
perldium,  —  (fi)  surface  que  recouvre  la  sur- 
face pelucheuse  externe.  —  (y)  surface  interne 


cannelée.  On  voit  au  fond  les  Sporaùges  (tn). 

Fig.  10.  —  Sporanges  du  Cyatku*  sMatus 
opérant  leur  déhlscence.  —  (fri)  funicule  central 
qui  les  attache  au  fond  du  Perldium.  (Foxez 
la  pi.  tix.) 

FiG.  12.  —  Déviation  d'une  étamine  de  Cy<fo- 
nia  qui  tient  le  milieu  entre  le  filament  et  le  pé- 
tale. (Foxez  pi.  LU ,  fig.  9.) 

whkntMM  LTin<  (580, 1899). 

Fio.  1.  —  Accouplement  de  la  Cotiferva  por- 
tlcalis,^(K)  prolongements  éphémères,  par  les- 
quels deux  entre-noeuds  s'abouchent.  —  (fi)  grai- 
nes qui  succèdent  à  cet  accouplement.  —  (y) 
spires  entre-croisées  qui  s'accouplent  dans  l'ioté^ 
rieur  de  chaque  entre-nœud. 

Fio.  9,  10,  11.  —  Différents  âges  de  cette 
Conferve,  qui  prennent,  dans  les  descriptions, 
différents  noms. 

FiG.  13.  —  Touffe  de  filaments  de  grandeur 
naturelle. 

Fio.  5.  Touffe  de  Conferva  crlspata  ou  glo- 
merata  étalée  dans  l'eau,  et  fixée  sur  un  morceau 
de  bois  recouvert  de  vase  f  elle  est  vue  de  gran- 
deur naturelle. 

Fie.  3.  —  Une  sommité  de  rameau  grossie  à  la 
loupe. 

Fig.  4.  —  Sommité  de  rameau  observée  au 
microscope. 

Fio.  6.  —  Touffe  de  f^aucheria  diehotoma 
de  grandeur  naturelle. 

Fio.  6.  —  Une  sommité  de  rameau  examinée 
à  la  loupe. 

Fig.  7.  —  Un  fragment  observé  à  un  faible 
grossissement. 

Fig.  8.  —  Le  même  se  desséchant  et  devenant 
hispide  sur  ses  organes  générateurs. 

N'  B.  L'étude  des  Gonfervacées  a  été ,  depuis 
Vaucher ,  dirigée  plutôt  vers  la  création  des  noms 
spécifiques,  que  vers  l'histoire  de  chaque  espèce 
en  particulier.  Nos  catalogues  sont  encombrés  de 
doubles  emplois.  Il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  les 
divers  âges  de  la  même  espèce  décrits  comme 
tout  autant  d'espèces  différentes,  et  peut-être 
même  de  genres  distincts. 

WLAMCUE  UX. 

Fig.  1 .  —  Anatomie  de  VAgaricus  bulbosuê 
(AGABiciNiE,  1886),  de  grandeur  naturelle. — 
(bl)  bulbe  ou  volva.— (cl)  stipe  ou  pédoncule. —(/8) 
portion  centrale  et  tubuleuse.— (c)  cortlne  ou  voile 
qui ,  dans  le  principe ,  recouvre  les  feuillets ,  et 
qui  tombe  ensuite  le  long  du  pédicule. — (f)  chair 
du  chapeau.  —  («)  grands  feuillets.  —  (<f  ,  y) 
petits  feuillets ,  alternant  entre  eux  et  avec  les 
grands  f^uill^ts. — («o)  spores  considérablement 
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grossis ,  qui  s^échappent  avec  eiplosion  de  la 
substance  de  chaque  feuillet ,  à  la  maturité. 

Fi6.  3.— Premier  développement  de  ce  cham- 
pignon, observé  sur  une  tranche  longitudinale. — 
{bfj  volva  qui  Tenveloppe.  —  (>9)  pédicule.  — 
{t)  chapeau.  •—  («)  feuillets. 

Fi«.  3.  —  Coupe  longitudinale  d*on  Bolelus 
(BoLÉTiiiBB,  1887)  de  grandeur  naturelle.  — 
{cl)  stipe  ou  pédicule  amputé.  -—  {t)  chair  co- 
tonneuse du  chapeau.  —  («)  tubes  agglutinés 
d'où  s*échappent  les  spores  (/o). 

Fio.  4.  Polxporus  de  grandeur  naturelle.  — 
{/8)  pédicule  fort  court ,  souvent  nul ,  par  lequel 
ce  champignon  s'applique  contre  la  surface  du 
bois  pourri.  —  (k)  feuillets  réticulés  tenant  le 
milieu  entre  les  feuillets  des  Agarics  et  les  tubes 
des  Bolets.  ^-  (r)  surface  supérieure  du  chapeau. 

—  (yd)  premier  développement  —  («)  première 
fdrmation  des  tubes. 

FiG.  5.  Geastntm  (Ltcoperdikée  ,  1891)  à 
demi  ouvert.  —  {rc)  sorte  de  grosse  racine  à 
laquelle  le  perldium  est  attaché.  —  {a)  perl- 
diumqui  s'ouvre  en  étoile,  et  comme  en  divisions 
pétaloldes.  —  (cT)  gros  sporange  blanc,  dont  la 
sommité  va  se  perforer,  pour  éjaculer  des  bouf- 
fées de  spores. 

FiG.  6.  Organes  reproducteurs  de  VHxdnum 
(Htdiiii«éb,1888). 

FiG.  7. — Sommité  d'une  expansion  du  Lichen 
puimonarius  (LicHéifiNiE ,  1890).  —  («)  icii- 
teiies  que  l'on  regarde  comme  les  organes  fe- 
melles. —  (y)  grandes  cellules  gaufrées.  —  (fi) 
interstices  couverts  d'une  poussière  qui  me  pa- 
rait être  l'analogue  de  la  poussière  mâle. 

FiG.  8.  —  Piiobolvs  crxstallinus  grossi  à  la 
loupe  (MucÉDiRÉB,  1895). 

FiG.  9.  —  Auricularia  venu  sur  un  Myco- 
derme  épais,  formé  à  la  surface  d'un  liquide  sa- 
turé de  farine  et  d'acide  oxalique  (Pézizinbb, 
1889).  —  (yS)  point  d'attache.  —  («)  surface  in- 
férieure du  chapeau.  — (y)  surface  du  pédicule, 

—  (i)  chair  de  la  surface  supérieure.  —  (^  chair 
intermédiaire  entre  celle-ci  et  la  surface  infé- 
rieure (/). 

FiG.  10.  —  Conferve  qui  vient  sur  les  vitres 
humides  exposées  à  la  lumière.  —  {fi)  rameaux 
qui ,  en  s'accouplant  entre  eux ,  donnent  nais- 
sance aux  gemmes  papillaires  verdâtres  («) ,  les- 
quelles en  sont  les  organes  reproducteurs. 

FiG.  14.  —  Ulvacée  (1898)  que  nous  avons 
trouvée ,  pour  la  première  fois ,  dans  les  excré- 
ments de  l'Alcyonelle  des  étangs  ,  en  1896. 

FiG.  15.  —  Autre  Ulvacée,  trouvée  pour  la 
première  fois  dans  la  même  circonstance.  Ne  se- 
rait-ce pas  un  Gonium  privé  de  la  vie? 

FiG.  11 ,  12.  ~  Deux  fermes  de  Mucor  (Mo- 
ctoinÉB,  1895),  avec  leurs  spores  (so)j  qui  com- 


mencent à  se  détacher.  Elles  sont  vaeiàmgfoi- 
sissement  exagéré  :  —  db  ^u  à  la  loope. 

PLAWCn  LX. 

FiG.  l.~(/ito)  entre-nœud  de  Chara kUpUt 
(Chaeacéb,  1904)  avec  ses  deux  articoUtiMi 
(no)  dont  nous  avons  retranché  au  cisenlesdeoi 
verticilles.  —  (g)  gemme  jeune,  c'est-à-dire  a- 
tre-nœud  commençant  à  se  développer,  et  qu, 
à  cet  âge ,  offre  la  structure  de  la  gr^ioe  (o).  - 
(fi)  verticille  jeune  de  rameaux  qui  figure  le  itif- 
mate.  —  {an)  anthère  sphérique  purpurine.  Cet 
organes,  pour  la  facilité  de  la  démonitraiin, 
ont  été  plus  grossis  que  rentre-nœudsarleqoeiili 
reposent.  —  {an  «)  anthère  vue  par  réflexioai 
un  fort  grossissement;  à  l'état  fossile,  die pm^ 
le  nom  de  Gyrogonite  (1 838).  —  {an  fi)  la  mém. 
vue  par  réfraction  ,  imitant  les  iporaogei  da 
fdugères ,  par  la  bordure  que  les  spiret  ttwiki 
former  sur  la  portion  tf ansparente  du /Afca. - 
(pn)  pollen  vermiculé,  à  spires  distiodes ,  (ji 
remplit  cette  capacité  du  second  tAecafqptI& 
aperçoit  comme  une  grosse  boule  opaque,  i  tn- 
vers  les  spires  transparentes  du  teit  eiUrwf 
{an  fi). 

FiG.  3.  —  Tube  interne  du  CftflM,  U  m 
deux  points  marqués  («)  de  l'entre-nœud,  w^ 
entre  ces  deux  points  et  chaque  articulatioo,^ 
produisant,  par  la  cicatrisation  de  deuxextré» 
tés ,  une  cellule  artificielle,  dans  le  leiodeh- 
quelle  la  circulation  continue,  comme nUc''' 
Iule  tenait  encore  à  l'ealre-nœud  (600). 

FiG.  3.— La  même  cellule  artificielle, coip 
au  rasoir  parle  milieu  de  sa  longueur.  — U^ 
roi  de  la  cellule  hyaline  et  carliiagioeiK' 
{fi)  membrane  verte  qui  tapisse  cette  pirt«i  * 
qui  parait  élre  l'âme  de  la  circulation  ioWtiK 

—  («)  coagulation  du  suc  albumineux  q«  «* 
expulsé  au  dehors. 

FiG.  4.— Péristome  de  l'urne  du  Polyt!^  \ 
(MtrsciACÉB,  1908)(^or.  pi.  XLTn,flg.8)' 
(cf)  trente-deux  dents  réunies  ao  somBetf* 
une  membrane  ombiliquée.  —  (y)  opercokP 
recouvrait  cet  appareil  et  se  soudain»*''' 
bords  du  péristome.  —  (a)  coiffe  ftulféeqiifr 
couvre  et  l'opercule  et  Turoe. 

Fie.  5.  —  Moitié  de  l'appareil  q«i<«**^ 
le  péristome  des  Uypnum  (MoscucÉi,!^'* 

—  (c/)  seize  dents   coriaces ,  portaot  l«*  ** 
preintes  transversales  des  spires  dootla  dilat** 
a  contribué  à  la  déhiscence.  —  (0  ««i**  "f 
membraneuses  carinées' ,  et  se  plissant  po"' 
mer  l'ouverture  du  péristome,-  elles •onl*Jj[ 


etliff^'* 


rées  par  des  poils ,  dont  l'absence 
rite  constituent  les  caractères  des  genres - 
et  Brrum,'-{fi)  coiffe  fendue  par  dersnt-^ 
urne.  —  (y)  opercule  qui ,  dans  certaine!  er 
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ces,  acquiert  un  l>ec  aussi  long^tM  celui  de  la  coiffe. 

Fi6. 6.— (t/r)  Sommité  de  l'urne  du  Tortula, 
— ((f)  spires  qui  en  terminent  le  péristome* 

Fio.  7.  —  Péristome  vu  de  champ  de  VOrtho- 
trichum,  —  (J)  Dents  réfléchies.  —  (i)  dents 
•  convenantes.  Le  nombre  des  dents  varie  selon 
que  deux  ou  tr^is  s*agglutinent  ensemble. 

Fi6. 8.  ^  (f)  Forme  de  dents  se  bifurquant  cha- 
cune en  deux  poils.  Elles  hérissent  le  péristome 
des  Dicranum. 

Fi6.  9.  Individu  tout  entier  du  Pkaseum  su- 
àulatum»  —  (tir)  urne  sessile ,  au  cœur  de  ws 
feuilles  qui  deviennent  sobulées,  à  mesure  qu'el- 
les approchent  de  la  fin  de  la  spirale.  Cette  plante 
est  considérablement  grossie;  on  ne  le  distingue 
à  terre  que  par  les  couches  vertes  que  ses  petites 
forêts  y  ferment. 

Fi«.  10.  —  Sommité  du  Dicranum  adlaH" 


thoîdeSf  à  feuilles  (/l)  ailées  sur  le  dos  (57,  IS»), 
et  embrassant  la  tige  (et)  par  leur  dédoublement. 
— •  {g)  gemme  terminale  qui  deviendrait  urne,  si  la 
feuille,  dans  Taisselle  de  laquelle  elle  est  située, 
ne  se  fendait  pas  sur  un  bord.  Dans  ce  cas ,  la 
feuille  terminale  deviendrait  la  coiffe  de  Turne 

FiG.  11.  Sommité  de  rameau  de  Jungerman- 
nia  (HéPATiCAcéB ,  1906).  Sur  une  face,  les 
feuilles  ifi)  distiques ,  sont  munies,  i  leur  base, 
d*une  stipule  chacune  ($H),  —  (Inv)  cupule  ci- 
liée, espèce  dMnvolucre  herbacé,  du  sein  duquel 
s*élève  le  pédicule  (pd)  qui  supporte  l'urne  {ur). 

Fie.  13.  —  Sommité  anormale  d'un  rameau 
d'une  autre  espèce.  —  {fi)  feuilles  qui  avortent 
plus  haut,  en  un  capitule,  papillaire  comme  un 
stigmate,  ou  comme  une  sommité  de  gemmes 
mdimentaires. 


FIN  DB  L^EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
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